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Le  Pape  envoyé  Séraphin  Olivier  au  nouveau  Roi  de  Pologne.  Cérémonie  des 
Ambajfadeurs  de  Pologne  pour  déclarer  la  nomination  de  leur  Roi.  Levure 
du  Decret  d'éleâion  en  préjence  du  Roi  de  France  & de  tous  les  Grands  du  Royau- 
me. Mort  de  François  Baudoüin  célébré  JuriJconfulte.  RéjoüiJJance  chez  la  Rei- 
ne mere  en  /on  Palais  des  Tuilleries.  Nicolas  d'Angonnes  de  Ramboüillet  ejl  en- 
voyé en  Pologne.  Courfe  des  Mofcovites  en  Livonie  pendant  l'interregne.  Le  dif- 
férend de  la  ville  de  Roflock  avec  les  Ducs  de  Mecklenburg  accommodé  par  F entre- 
mife  de  F Empereur  des  EleReurs  de  Saxe  & de  Brandebourg.  Paul  de  Foix 

envoyé  par  le  Roi  aux  Princes  <F  Italie  de  F Empire.  L'Auteur  de  cette  hi flaire 

raccompagne.  Les  Ambajfadeurs  de  Pologne  renvoyés  honorablement.  Il  y eut 
quelques  difputes  avant  leur  départ  fur  des'  conditions  propofées  par  les  Prote/lans. 
Demandes  extraordinaires  fuggérées  aux  Protefians.  Le  Roi  trouve  moyen  de  les 
éluder.  ' Livres  flditieux  publiés  fur  la  Saint  Barthelemi  ; L'j\mhenoticon  ; la 
Gaule  Françoife;  le  Dialogue  du  Politique;  la  France  Turque,  qui  courut 
fout  le  nom  (U  Poncet  Chevalier  du  Pape  , pour  décrier  des  perfonnes  de  ta  Cour; 
le  Réveille-matin;  les  Lunettes  de  criftal,  ^autres  libelles  de  cette  efpéce^ 
tendant  à aigrir  les  efprits.  Le  nouveau  Roi  de  Polo^  fait  fin  entrée  dans  Pa- 
ris. Suit  de  prés  les  Ambajfadeurs  de . Pologne.  Pajfe  avec  une  grande  Juite  ait 
travers  de  F Allemagne.  Conjuration  découverte  à la  Rochelle.  Punition  des  au- 

teurs, qui  étaient  des  Officiers  des  Régiment  Grifons.  Troubles  en  tP autres  par- 
ties du  Royaume.  Suite  du  voyage  du  Roi  de  Pologne.  L’Evêque  de  Cujavie 
vient  au  devant  de  lui  par  ordre  des  Etats  ju/qu'à  Miedzerike.  Ce  Prélat  le  ha- 
rangua avec  beaucoup  d’éloquence.  Gui  du  Faur  de  Pybr'ac  lui  répondit.  Lorfque 
le  nouveau  Roi  fut  à Cracovie , il  envoya  le  Comte  de  Retz  pour  ajjtfler  aux  ob- 
feques  de  fin  Prédecejfeur , qui  fe  firent  avec  les  cérémonies  ordinaires.  Le  Roi 
fait  fon  entrée  à Cracovie.  Le  Palatin  de  Cracovie  attaché  à la  doRrine  des 
Protefians  s’oppofe  au  facre  ; demande  des  fûretés  pour  lui  Êÿ  pour  fis  amis.  Pin- 
cent Lauro  nonce  du  Pape  intervint  pour  empêcher  qu’on  n'accordât  aux  Protefians 
plus  que  le  feu  Roi  ne  leur  avait  accordé.  On  parle  d'envoyer  une  Ambajfade  au 
Roi  de  Suède,  pour  l'exhorter  à embrajfer  la  Religion  Catholique,  pour  laquelle  il 
Tome  y.  A fem- 
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femblûit  peiuber.  ^ On  y enwye  le  Jefuite  P^wn.  Mouvemens  dtsiProteJîans 
en  France.  Troubles  à la  Cour.  Le  Roi  étant  à Saint  Gertnain , quelques  gens 
attachés  au  Duc  d" yilençon  y viennent  en  armes.  Faélion  des  Politiques  ou  Mé- 
contens.  Les  Montmorcnds  favorifcnt  le  parti  du  Duc  d'/l'ençon.  La  Guifes  for- 
ment une  fanion  contraire.  Le  D.ic  d'Alençon  £3*  le  Ri  de  Navarre  fe  jujlifient 
far  un  mémoire  public.  La  Mole , Cuconas  les/Fourtt^ys  font  mis  à la  quejtion, 
fj*  punis.  Coudé,  qui  était  à Amiens,  Je  fauve  en  Allemagne.  .Les  maréchaux 
de  ALiitmorenci  Ü*  de  Cojfé  font  arrêtés.  Le  Duc  d'Alençon  le  Roi  de  Navar- 
re gardés  à vue.  Montgomery  s'empare  de  quelques  places  en  Normandie.  Il  e/l 
pris  à Donfront , amené  à Paris,  condamné  à avoir  la  tête  tranchée,  fÿ  exécuté. 
La  maladie  de  Charles  IX.  augmentant , la  régence  donnée  à la  Reine  mere  , É? 
publiée  au  Parlement.  Mort  du  Roi,  fon  efprit,  Jbn  naturel,  Jés  projets,  fes 
vertus.  Mort  de  Cof me  grand  Duc  de  Tofeant,  d'Abdala  Roi  de  Fez  iS  dt 
Maroc. 
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ïï  fut  dans  ce  même  tems  que  Séraphin  Olivier,  homme 
d’une  grande  candeur  ik  d’un  efprit  agréable  «Sc  tres-omé, 
arriva  à Paris.  Ily  étoitenvoyé  par  le  Pape  Grégoire  XIII. 
pour  féliciter  le  Koi  Henri  de  üi  part , au  fujet  de  fes  vic- 
toires , & le  complimenter  fur  fa  nomination  à la  Couron- 
ne de  Pologne  que  fon  mérité  & fes  vertus  lui  avoient 
fait  déférer.  11  lui  préfema  de  plus  dans  un  lieu  facré  une 
rofe  d’or  qu’il  avoit  apportée  de  Rome,  & qu'il  avoit  reçue  de  la  propre 
main  du  Pape  comme  un  préfent  de  bon  augure,  avec  une  lettre  du  fi- 
vant  Cardinal  Stanilbs  Hoilus,  Eveque  de  Ubrmic,  Prélat  rempli  de  zèle 
pr)ur  les  intérêts  de  la  Religion,  & d’amour  pour  fi  patrie:  il  parut  que 
Henri  la  lifoit  avec  beaucoup  de  plaifir. 

Les  Ambafladeurs  de  Pologne  prirent  quelque  repos  le  lendemain  de 
leur  arrivée.  Le  jour  fuivant , ils  eurent  au  Louvre  audience  du  Roi  & 
s’approcheront  trcs-rerpe£lueulement  de  S.  M.  pour  lui  baifer  la  main.  Ce 
fut  l’Eveque  de  Pofnanie  qui  porta  la  parole,  il  dit  que  le  Sénat  & tous 
les  Ordres  de  la  République  de  Pologne  ne  pouvoient  donner  au  Roi  une 
preuve  plus  authentique  de  l’cflime  qu’ils  avoient  pour  fa  perfonne,  qu’en 
nommant  fon  frère  pour  leur  Roi , fuivant  la  demande  que  Sa  Majellé  leur 
en  avoit  faite;  que  fes  Collègues  & lui  étoient  venus  en  France  par  or- 
dre du  Sénat  pour  apporter  cette  nouvelle,  avec  une  entière  confiance  que 
cette  éledion,  fiüte  dans  toutes  les  réglés,  lourneroit  à l'avantage  de  tou- 
te l'Europe. 
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• Le  Roi  leAr  répondit  en  peu  de  mots , que  loir  arrivée  lui  avoir  caufé  Cbahl** 
une  jove  très-fènfible  ; tju’il  fe  fouvfendroit  toute  fa  vie  du  prefcnt  magnifi- 
que  quils  avoicnt  fait  à fa  recommandation  à un  frcre  qu’il  aimoit  tendre-  * 57  3- 
ment;  qu’il  ne  perdroit  aucune  occafion  de  leur  en  marquer  ià  reconnoif  Témoi- 
fancc,  afin  de  Faire  connoître  non-iculement  à la  Pologne,  mais  à tout 
l'Univers  & à tous  les  Siècles  , que  jamais  l’rince  n’a  eu  plus  d’ami- 
tié  pour  aucune  nation,  qu’il  en  aura  toujours  pour  les  Polonois.  Le  ftneede 
Chancelier  Birague,  & Paul  deFoix  expliquèrent  plus  au  long  la  reponfe  CKiric* 
de  Sa  Majdle.  IX. 

Au  fortir  de  l’audience , les  Ambafladeurs  furent  conduits  chez  la  Reine 
mere  Catherine,  & chez  la  Reine  Elifabeth.  La  première  tira^l’Evéque 
de  Pofnanie  en  particulier,  & lui  parla  quelque  tems  en  Italien.  Les  ro-  *■«»  A»- 
lonois  ayant  remis  au  lendemain  à aller  faluer  leur  Roi,  montèrent  à che- 
val  après  dîner,  & prirent  un  grand  tour  pour  venir  palier  fur  le  pont  de  von”f». 
bois  avec  beaucoup  plus  de  pompe  & de  magnificence  que  la  veille  ; car  luer  i« 
ils  étoient  vêtus  de  longues  robes  tifluës  d’or;  & cet  habit  joint  à la  gravû-  R-»'  <*« 
té  convenable  à des  Sénateurs  ne  repréfentoit  pas  mal  l’ancienne  majeflé 
du  Sénat  Romain:  les  brides  de  leurs  chevaux  étoient  garnies  d’argent,  & 
toutes  brillantes  de  pierreries:  leurs  Telles  étoient  garnies  d’or,  & leurs  ri- 
ches harnois  ne  caufoient  pas  moins  de  plaifir  mie  d’admiration  à tous  les 
focélateurs.  Le  cortège  de  chacun  des  AmbalTadeurs  marchoit  devant  lui. 
Cétoient  de  jeunes  Gentilshommes  tous  en  robes  de  foye  & précédés  par 
des  Officiers  qui  portoient  des  malfes  de  fer  de  deux  coudées  de  haut. 

Les  Scigifeurs  de  la  Cour  les  conduifirent  en  cet  équipage  à l’appartement 
de  leur  Roi , qui  leur  fit  un  accueil  très-gracieux.  Après  quoi  l’Evéque  j^iran 
de  Pofnanie  lui  dit:  que  Dieu  ayant  appelle  à lui  Sigifmond  Augufte  leur  gûé‘Sê 
Roi , le  Sénat , l’Ordre  Equeftre  & tous  les  Ordres  tant  du  Royaume  de  l Evi<]uo 
Pologne , que  du  grand  Duché  de  Lithuanie  s’étoient  alfemblés , & qu’a-  Pof- 
près  avoir  demandé  les  fuffrages  de  l’Afficmblce  en  la  maniéré  ordinaire,  "“‘®* 
tous  unanimement  l’avoient  proclamé  Roi  des  deux  nations  ; qu’ils  le 
prioient  de  fe  fouvenir  que  la  haute  opinion  que  l’on  avoir  de  la  vertu 
ayant  été  le  motif  qui  lui  avoir  fait  déférer  le  Royaume , c’étoit  aulTi  par  la 
vertu  même  qu’il  devoir  le  gouverner  & le  conlervcr  : qu’il  devhit  enco- 
re jurer  l'obfervation  des  promelFes  que  les  Ambaffiideurs  de  France 
avoicnt  faites  au  Sénat  en  fon  nom  ; qu  après  cela  fes  collègues  & lui  exé- 
cuteroient  avec  une  extrême  joye  ce  qui  avoir  été  r^lé  par  la  Diete. 

Henri  répondit  à ce  difeours  : qu  il  remercioit  Dieu  & le  Sénat  de  ce  Reponfe 
qu’ils  l’avoient  choifi  |^r  leur  Roi  avec  tant  de  marques  d’affeêlion  ; & du  Roi. 
qu’il  feroit  tout  fon  potfible  pour  répondre  à la  bonne  opinion  qu’on  avoir  de 
lui.  Cette  reponfè  leur  ayant  été  faite  en  latin , Philippe -Hurault  de  Chi- 
verny,  fon  Chancelier,  ajoflta:  que  leur  arrivée  avoir  fait  au  Roi  le  plus 
grand  plaifir  qu’il  pût  recevoir;  qu’il  avoit  beaucoup  d’emprelTement  de  fe 
rendre  au  royaume  qu’il  tenoit  de  Dieu  & de  leur  libéralité;  que  le  zèle 
que  les  Polonois  venoient  de  marquer  à leur  Roi , en  entreprenant  un  fi 
long  voyage  pour  venir  le  cherclicr  en  France,  avoit  rempli,  ou  pour 
mieux  dire  furpaffé  l’attente  de  Sa  Majeflé;  qu’elle  n’oubiieroit  jamais  ce 
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qu’ilj  avoient  fait  en  cette  oocafion,  & qu’après  avoir  forc^  lei  ennemis 
même  à lai  donner  le  titre  de  grand  Capitaine , il  auroit  de  ü bonnes  ma- 
nières pour  tous  ceux  qui  s’étoient  employés  pour  lui , qu’ils  ne  lui  refule- 
roient  pas  celui  de  Prince  très -liberal  & tres-reconnoilTant  ; qu’ils  pour- 
roient,  quand  ils  voudroient,  lui  préfemer  les  articles , que  fes  Arabafla- 
deurs  avoient  promis  de  fa  part;  qu’il  étoit  tout  prêt  de  les  confirmer,  & 
de  les  ratifier  par  fon  ferment.  Les  Ambafladeurs  lui  baiferent  enfuite  la 
main,  & tous  les  Polonois  après  eux.  Henri  ayant  aulTi-tôt  pris  l’Evèque 
de  Pofnanie  par  la  main  entra  dans  la  chambre  du  Roi  : tous  les  autres 
Ambafiadeurs  l’y  fuivirent,  & s’entretinrent  avec  lui  quelque  tems.  Lorf- 
qu’ils  fe  retirèrent  fur  le  loir,  ils  demandèrent  quelques  jours  pour  exami- 
ner les  ordres , dont  on  les  avoit  chargés.  Ils  avoient  réfolu  d’aller  le  len- 
demain à l’audience  du  duc  d’Alençon  : mais  ayant  fçu  qu’il  ctoit  au  lit , 
& qu’il  avoit  eu  la  fièvre  pendant  la  nuit , & ne  voulant  pas  le  fatiguer , 
ils  allèrent  laluer  le  Roi  de  Navarre,  Marguerite  de  Valois  fon  époufe  , le 
Cardinal  de  Bourbon  , & le  Cardinal  de  Lorraine. 

Deux  jours  après,  le  roi  de  Pologne  ayant  envoyé  René  de  Villequier, 
& Philippe  Hurault  chez  l’Evêque  de  Pofnanie,  ce  Prélat  leur  dit  que  les 
Ambalfitdcurs  fouhaitoient  avoir  une  audience  de  leur  Roi , fi  Sa  Majefté  le 
trouvoit  bon.  Le  Roi  y ayant  confenti,  ils  fe  rendirent  au  palais  d’An- 
jou , & prefenterent  les  articles , par  lefqueU  ce  Prince  s’étoit  engagé  à 
faire  palier  en  Pologne  par  la  voye  des  banquiers  les  revenus  des  biens  qu’il 
pofifedoit  en  France.  U y avoit  beaucoup  d'autres  articles  concernant  les 
dettes  de  fon  prédéceffeur,  l’Univerlité  de  Cracovie  , un  Semiifaire  pour 
la  jeunefle,  les  privilèges  & les  immunités  de  la  Nation,  U Religion  , les 
mariages , l’équipement  d’une  flote , un  traité  à faire  avec  la  France  , & 
en  particulier  les  moyens  d’établir  une  paix  folide^  entre  les  fujets  qui  é- 
loient  de  differentes  Religions , & c’ell  fur  quoi  les  Evangéliques  inüftoient 
vivement- Comme  ils  flipuloient  pour  les  Protefians  de  France,  il  y en 
eut  qui  demandèrent  qu’on  leur  fît  voir  ce  que  de  Montluc  avoit  promis 
fur  ce  point.  Ce  difeours  ayant  furpris  les  Miniffres  du  Roi  (c’étoient  le 
Chancelier  de  Birague , Jean  de  Morvilliers,  Seballien  de  l’Aubefpine, 
Eveque  de  Limoges,  Paul  de  Foix , Philippe -Hurault  de  Chivemy,  Pom- 

Eone  de  Bellievre,  & Gui  du  Faur)  ils  îbûtinrent  qu’il  n’y  avoit  rien  fur 
;s  différends  de  Religion  dans  les  ordres  que  le  Roi  avoit  donnés.  Mont- 
luc , qui  fut  interrogé  , avoua  que  fes  inftruélions  n’en  parloient  pas  ; mais 
qu’il  avoit  été  obligé  de  faire  quelque  promeffe  pour  fermer  la  bouche  aux 
ennemis  de  la  France,  & pour  ramener  les  efprks  des  Evangéliques  .alié- 
nés par  les  bruits  qu’on  affcêioit  de  répandre  fur  ce  qui  s’étoit  paffé  à Pa- 
lis : qu’il  avoit  fallu  faire  ce  facrifice  à la  haine  des  uns , & aux  defirs  des 
autres.  Car  comme  les  rivaux  de  la  France  mettoient  tout  en  œuvre  pour 
rendre  le  Roi  & le  duc  d’Anjou  odieux  aux  Grands  du  royaume , à l’occa- 
Con  du  maffacre  de  Paris  qu’ils  difoient  avoir  été  fait  de  deffein  prémédi- 
té , de  Montluc  foütenoit  au  contraire  que  ce  malheur  ne  devoit  être  re- 
gardé que  comme  un  pur  effet  du  hafard  ; effet , qu’il  n’avoit  pas  été  au 
pouvoir  du  Roi  d’empêcher.  Les  Evangéliques  voulurent  bien  recevoir 

y cet- 
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cette  excufe;  mais  ils  dirent  que  fi  le  maflacre  s’étoit  fait  à l’infçu  du  Roi  Cmlx» 
& malgré  lui,  il  falloir  que  S.  M.  promit  d'en  punir  les  auteurs,  de  don- 
ncr  aux  Proteftans  François  des  furetés  fuffifantes  , & de  faire  obferver  15  73- 
religieufement  les  Edits  publiés  en  leur  faveur:  qu'il  devoit  févir  contre 
ceux  qui  les  avoient  violés  par  le  pafTé  , & pourvoir  à ce  qu'ils  n'eulTent 
plus  d'infratleurs  à l'avenir.  Montluc  reprélentoit  que  n'ayant  rien  à ré- 
pondre à CCS  raifons , il  avoit  cru  devoir  leur  promettre  au  nom  du  Roi  ce 
qu'ils  demandoient , dans  la  crainte  que  s’il  le  leur  refufoit,  ils  ne  s’aigrif- 
lent  davantage , «St  ne  traverfalTcnt  le  fuccés  de  l’affaire  dont  il  étoit  cTiar- 
gé , & qui  étoit  en  très-bon  train  ; mais  qu’au  relie  cette  affaire  ne  regar- 
doit  point  les  Polonois , & que  le  Roi  n’etoit  point  obligé  de  tenir  ce  qu’il 
avoit  promis  fur  cet  article. 

Cependant , comme  ceux  des  Ambaffadeurs  qui  étoient  Evangéliques  in-  Le  Roi 
filloient  toujours  là-deffus  jufqu’â  l’importunité , «St  que  les  Courtilans  en-  1*  rejet- 
vieux  de  Montluc  repliquoient  que  ç’avoit  été  une  témérité  «St  une  préfomp-  **• 
tion  outrée  à ce  Minillre  de  paffer  ainfi  fes  pouvoirs;  le  Roi  crut  devoir 
s’expliq^iier  à ce  fujet  avec  l'Evéque  de  Pofnanie  , «Sc  les  autres  Amballà- 
deurs  Catholiques.  D’intelligence  avec  eux,  il  apporta  pendant  long-tems 
divers  prétextes  pour  éluder  la  demande  des  Ambaffadeurs  Evangéliques, 

«St  à la  fin  il  la  refufa  nettement.  Roger  Tritonio , Abbé  de  Pjgnerol , 
qui  nous  a donné  la  vie  du  Cardinal  Vincent  Lauro  ( i ) , alors  Nonce  au- 
près du  nouveau  Roi,  lui  donne  tout  le  mérité  de  cette  affaire.  L’Evé- 
que  de  Pofnanie,  dit  cet  Auteur,  étant  d’un  naturel  timide  «&  chancelant, 
ne  montroit  pas  dans  une  négociation  fi  importante  pour  la  Religion  , tou- 
te la  fermeté  qu'il  devoit.  Albert  Laski  paroiffoit  ne  s’y  intéreffer  «juefoi- 
blement  ; mais  Lauro  vint  à bout  de  les  engager  à n’y  point  donner  leur 
confentcmentitSc  ce  fut  par  le  moyen  du  Cardinal  d’Elt,  qu’il  avoit  eu  au- 

Earavant  foin  de  bien  itillruire.  Après  quoi  il  lui  fit  prendre  un  mauvais 
abit,  & le  fit  entrer  la  nuit  chez  l’Evéque  de  Pofnanie.  Lauro  foûtint 
enfuite  cette  affaire  avec  beaucoup  de  foin  & de  perféverance , en  fe  ren- 
dant affidu  auprès  du  jeune  Roi  de  Pologne,  qui  par  lui-même  étoit  très- 
attaché  à la  Religion  de  fes  ancêtres.  Il  le  fuivit  dans  fon  nouveau  royau- 
me & ne  put  s’en  difpenfer , à caufe  que  le  Pape  Grégoire  XIII.  l’avoit 
nommé  Nonce  auprès  de  ce  Prince. 

Les  Ambaffadeurs  Evangéliques  folliciterent  encore  le  Roi  en  faveur  de 
Charlotte  de  Monpenfier,  qui  après  avoir  quitté  la  France  à c’aufe  de  la  Noo?e». 
Religion , s’étoit  réfugiée  l’année  précédente  auprès  de  l’Eleéleur  Palatin.  le»  de- 
11$  fupplierent  S.  M.  «le  vouloir  bien  la  réconcilier  avec  le  duc  de  Mon- 
penfier  fon  pere  , «St  d’employer  aulfi  fes  bons  offices  auprès  du  duc  de  Sa- 
voye  pour  Jacqueline*  Monbel  d’Entremont  veuve  de  Coligni  , qui  avoit 
été  affafiiné  à Paris , & d’obtenir  de  ce  Prince  qui  la  tenoit  en  priion  à Tu- 
rin , qu’il  lui  rendît  la  liberté  avec  fes  biens , «St  qu’il  lui  permît  de  vivre 
dans  fa  maifon  en  liberté  de  confcicnce.  Ils  demanderont  de  plus  que 

Char- 

1 1 ) Ce  qu’on  lit  ici  k l’oecafîqn  de  Leuro  , jurqu’iu  ptragrspbt  fuirint,  ne  (c  (route 
point  dent  le»  (toit  Lditioni  difféicotci  de»  Drtuarit, 

A 3 


CUAItl-tf 

IX. 

*573- 


Let  Roi* 

de  Fran- 
ce & de 
Pologne 
prêtent 
ietinent. 


Denet 
d'élec- 
tion lA 
dent  U 
grande 
fate  du 
Pliait. 


6 H I S T O I R È 

Charles  de  Coligni  étoit  prifontiier  à Marfeiile , «n  fortîl  ffti  'WB» 
voyé  au  lieu  où  étoient  Tes  freres.  Mais  le  Roi  éluda  toutes  ces  deman- 
des fous  prétexte  quelles  u’intérelToient  en  rien  la  Pologne. 

Ce  jour -là,  & les  jours  fuivans  on  tint  des  conférences  pour  regler  les 
autres  articles , & on  les  interpréta  pour  la  plûpart  d’une  maniéré  dont 
tout  le  monde  fut  fatisfait , mais  fans  aller  jamais  au-delà  des  ordres  qüe  le 
Roi  avoit  donnés  à do  Montluc , auxquels  on  s’en  tint  exaétement. 

Le  ncdf  de  Septembre,  Henri  donna  dans  fon  palais  un  grand  repas  aux 
AmbalTadcurs  de  Pologne:  comme  ils  étoient  aflls  aux  côtés  de  la  table  du 
Roi , ils  fc  levèrent  la  tète  nue  , fuivant  l’ufage  de  leur  pays  , pour  boire 
k la  lànté  de  S.  M.  avec  une  joye  mélée  de  .tcndrefle;  & firent  des  vœux 
pour  fa  confervation.  Le  lendemain  il  y eut  une  grande  alfemblée  à No- 
tre-Dame, où  fe  trouvèrent  les  deux  Rois,  la  Reine  mere  & la  Reine  Eli- 
frbeth , les  AmbalTadcurs  de  Pologne  , même  ceux  qui  étoient  de  la  Reli- 
gion Evangélique,  les  miniftres  du  Pape,  d’Efpajçne,  d'Kcolfe,  delà  ré- 
publique de  Venife,  & des  autres  Princes;  les  Cardinaux  de  Bourbon,  de 
Lorraine , de  Guife , d’Etl , plulieurs  E vaques , le  Parlement , beaucoup 
de  Courtilàns  , & une  foule  extraordinaire  de  peuple , enlbrte  que  cette 
grande  Eglife  étoit  pleine  jufqii’à  la  voûte.  Après  h mefle  , Henri  s’ap- 
procha du  maître-autel  en  prèfence  de  Pierre  de  Gondi  Eveque  de  Paris, 
& jura  au  nom  de  Dieu , les  mains  fur  les  faints  Evangiles , fuivant  la  for- 
mule réglée  dans  les  dernières  conférences,  & apportée  à l’Eglife  par  les 
Ambafladeurs , qu'il  conferveroil  inviolabicment  les  droits  de  tous  fes  fujets 
tant  Lithuaniens  que  PtMonois.  Le  Roi  de  Erance  jura  aulTi-tôc  après , 
qu’il  accompliroit  de  bonne  foi  tout  ce  que  de  Montluc , de  Noailles  , & 
de  Saint  - Gelais  gouverneur  d’Agen , fes  AmbalTadcurs  à la  Dicte , avoient 
promis  de  fa  part.  Après  la  cérémonie  on  fe  rendit  à TEvêché  où  S.  M. 
T.  C.  donna  un  grand  repas  aux  Polonois.  Deux  jours  après  on  les  invita 
à une  conférence,  où  on  lut  des  lettres  de  l’Empereur,  & de  la  dicte  de 
l’Empire  alTemblée  à Francfort  fur  le  Mein,  datées  du  dix-fept  Août,  par 
lefquelles  les  Etats  de  l’Empire  conlentoient  fuivant  la  priere  qu’on  leur  en 
avoit  faite,  que  Henri  avec  toute  fa  fuite  paflàt  au  travers  de  l’Allemagne 
pour  le  rendre  en  Pologne,  pourvû  que  dans  ce  trajet  on  ne  caufàt  de  pré- 
judice à perfonne.  Comme  on  fut  d’avis  de  prendre  ce  parti , on  écrivit  à 
TEmpercur  & aux  Etats  de  PEmpire,  pour  les  remercier,  & nommément 
ceux  fur  les  états  defq^uds  il  falloit  palier. 

11  ne  relloit  plus  quà  lire  publiquement , & avec  toute  la  folcmnité  re- 
quife  le  Decret  de  rélcftion.  CeE  fut  fait  fur  un  théâtre  que  l’on  drelTa 
dans  la  grande  fale  du  Palais , où  Ton  a coûtume  de  célébrer  les  noces  des 
Rois.  Le  Roi,  le  Roi  de  Pologne,  les  deux  Reines,  le  Duç  d’Alençon,  & 
le  Roi  de  Navarre  fon  beau  frere  étoient  alfis  fous  de  magnifiques  dais  fur 
un  échafauc-,  qu’on  avoit  élevé  auprès  de  la  table  de  marbre.  A la  gauche 
étoient  les  Princes  du  fang  royal,  Henri  Prince  de  Bourbon  Condé,  Louis 
Duc  de^Monpenfier , & François  Prince  Dauphin  d’Auvergne  fon  fils.  Les 
quatre  Cardinaux  que  j'ai  nommés  ci-deffiis  fermoient  le  côté  droit;  au- 
delfous  d’eux  étaient  placés  grand  nombre  d'Evêques,  les  Miniftres  étran- 
gers. 
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fçr$,  & lee  Conleillers  d’état.  Un  peu  au-dcïïbus  & fur  des  fiéges  plus 
as  étoit  le  Parlement  en  robes  rouges,  avec  le  Rccleur  de'  fUniverfité, 
les  Juges  ordinaires , «S:  les  Trclbricrs  de  France.  11  y avoir  bien  dix  mil- 
le Ipettateurs  places  dans  ce  grand  de  valte  vailTeau,  les  uns  fur  les  de- 
■grcs  des  efcaücrs,  les  autres  lur  des  cchafauts,  & le  relie  comme  il  a- 
voit  pu. 

Lorfquc  les  AmbalTadcurs  approchèrent,  on  fit  faire  un  ^rand  filence. 
Us  entreront  au  Fal.iis  au  fon  des  trompettes,  & le  Duc  de  Guife,  Grand- 
maître  de  la  maifon  du  Ifoi , les  ayant  rejus  à la  porte , on  les  conduifit 
à l'endroit  où  étoit  le  Roi.  On  y dépola  le  Decret  d’éleélion  enfermé 
dans  unecaflette  d’argent:  deux  des  Ambafladeurs  pour  marque  de  refpeél 
l'avoient  portée  fur  leurs  épaules  depuis  l’efcalier  de  la  cour  jufqu’au 
trône  du  Roi.  L’Evéque  de  l'ofnanie  prit  la  parole.  Apres  un  petit  préam- 
bule fur  la  vénération  que  les  Polonois  avoient  pour  leur  Roi , & fur 
leur  zèle  pour  lôn  fervice,  il  fupplia  très-humblement  S.  M.  de  leur  dirü 
li  elle  vouloit  bien  qu’on  lui  préieiitàt  le  Decret  par  lequel  Henri ’lbn  frè- 
re av'oit  été  nommé  Roi  de  Pologne , & qu’on  le  lût  publiquement.  Le 
Roi  ayant  répondu  qu’il  le  vouloit  bien,  l’Evèque  le  tourna  vers  Henri 
& parla  en  ces  termes:  ,,  FalTe  le  ciel  que  cette  affaire  ait  une  fuite  heu- 
„ reufe.  Le  Sénat,  laNobleffe,  dt  tous  les  Ordres  de  Pologne,  & de 
,,  Lii^libianic , étant  aflcmblés  pour  clioilir  un  Roi,  vous  ont  nommé  tout 
,j  d’ïtae  voix,  & nous  ont  ordonné  de  vous  apporter  cette  heureufe  nou- 
,,  velle,  aKc  le  Decret  de  votre  élection.  La  première  grâce  qu’ils  vous 
„ deman^St , eJeft  que  vous  receviez  le  Royaume  d’aulli  bon  cœur  qu’ils 
,,  vous  le  donnent , dt  que  vous  falliez  voir  par  des  effets  que  x-ous  l'avez 
,,  obtenu  autant  par  vms  vertus  & par  les  fervices  que  voqs  avez  rendus  à 
,,  la  Religion,  uue  par  l’ellime  & par  l'inclination  que  les  Polonois  avaient 
„ pour  x'ous.  La  fécondé  prière  qu’ils  vous  font,c’ell  qu'après  avoir  mis 
„ ordre  à vos  affaires , vous  palliez  en  Pologne  le  plus  promptement  qu’il 
,,  vous  e(l  potfible  pour  vous  y faire  facrer,  pour  prendre  poffeJion  de 
,,  cette  Couronne  que  vos  grandes  qualités  vous  ont  acquife,  ,d<  pour  fai- 
,,  re  le  bonheur  d?  deux  grands  peuples  qui  font  pleins  d’amour  pour  vous.  “ 
l’étant  enfuite  tourné  vers  fes  Collègues , il  ordonna  qu’on  ouvrît  la  caf- 
fette,  & le  Decret  en  ayant  été  tire,  il  fut  préfenté  avec  un  très -grand 
refpedl  A Henri  Koi  de  Pologne,  Pieux,  Illustre, 
Triomphant,  Grand.  Aulli-tôt  on  fit  faire  filence,  de  jean  Her- 
'bort , Caflellan  de  Sanock , le  lut  par  ordre  de  Henri  En  tète  étoient  les 
.noms  des  Eveques,  des  Palatins,  des  Callellajis  & des  autres  Sénateurs, 
après  fuivoient  les  raifons  de  leur  choix;  premièrement,  la  fplendeur  de 
la  maifon  de  Valois;  fecondement  les  dons  de  la  Nature  & de  la  Fortune 
ralTembles  dans  la  perfonne  de  Henri  ; en  troifième  lieu  les  grands  fervj- 
ces  qu’il  avoit  rendus  à la  Religion  ; enfin  la  parole  qu’il  donnoit,  de  faire 

Çaffer  en  Pologne  les  rexœnus  des  grands  biens  qu’il  avoit  en  France.  Le 
)ecret  étoit  muni  de  cent  dix  fceaux.  Lorfqu’on  en  eut  fait  la  lefture , 
l’Evêque  de  Pofnanie  ajoûta  encore  quelques  mots , après  quoi  Nicolas- 
Chrillophk  Radzewil  parla  pour  les  Lithuaniens,  qui  font  en  tout 'égaux 
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aux  Polonois.  Cela  fait , Henri  après  avoir  rendu  grâces  à Dieu , remer- 
cia encore  comme  il  avoir  dqa  fait,  tous  les  Ordres  du  Royaume,  & les 
AmbaiTadeurs  en  particulier  ; il  leur  dit  qu’il  fe  trouvoit  très  - honoré  du 
Decret  de  la  République , & qu’on  ne  pouvoir  être  plus  fatisfait  qu’il  l’é- 
toit.  Ayant  enîuite  appelle  Hurault  fbn  Chancelier , il  lui  ordonna  de  ré- 
pondre plus  au  long  au  dilcours  des  AmbaiTadeurs.  Voici  comme  il  com- 
mença: „ Quels  que  foient  les  bienfaits  que  la  France  & la  Pologne  ont 
„ reçûs  de  tout  tems  de  la  main  de  Dieu , il  n’]^  en  a point  qui  foient  au- 
„ deiTus  de  cette  éleêlion  Il  loüa  enfuite  la  prudence  du  Sénat,  cita 
„ l’exemple  de  l’Empereur  Nerva , & d’Alexandre  le  Grand.  „ Le  pre- 
„ mier,  dit-il,  remit  l’Empire  à un  fuccefleur  (i)  <yii  en  étoit  très-digne. 

„ L’autre,  interrogé  à la  mort  qui  il  vouloir  pour  Ion  fucceiTeur,  répon- 
„ dit:  Le  plus  oigne.  11  ajoûta  , que  celui,  à qui  les  Polonois 
„ avoient  donné  leurs  (ùffraps , paroifToit  en  effet  le  plus  digne  des  Com- 
„ petiteurs,  puifque  quoiqu  abfent,  éloigné  & étranger,  ils  T’avoient  pre- 
„ ieré  à des  rivaux  ou  préfens  ou  voifms,  ou  même  de  leur  nation,  & 

„ avoient  mieux  aimé  venir  lui  apporter  leur  couronne , que  d’attendre 
„ ou’il  vint  la  prendre  chez  eux  ; que  Henri  de  qui  ce  Sénat  aufli  plein 
,,  a’intégrité  que  de  courage  avoir  eu  une  fi  grande  opinion , feroit  tout 
,,  Ton  polfible  pour  foûtemr  & augmenter  même  parmi  Tes  nouveaux  fujets 
„ la  réputation  qu’il  s’étoit  acquife,  & l’attente  que  les  autres  nations 
,,  avoient  conçûë  de  les  grandes  qualités  ; qu’il  alloit  quitter  pour  l’amour 
„ d’eux  le  Roi  Ton  frere,Ta  Reine  fa  mere,  à qui  il  avoit  de  grandes  obliga- 
„ rions,  &la  France  fa  patrie;  qu’il  n’en  vouloir  point  d’autre  à l’avenir 
„ que  la  Pologne.  „ En  faveur  aes  AmbaiTadeurs,  il  dit:  que  le  SereniS 
fime  Roi  de  Pologne  n’oublieroit  jamais  que  rien  n’avoit  pû  les  empêcher 
de  le  venir  trouver,  ni  la  longueur  du  chemin,  ni  les  difficultés  du  voya- 
ge, ni  les  différens  pays  par  où  il  falloir  pafler,  ni  les  fleuves  qu’il  falloit 
traverfer , & qu’il  auroit  pour  eux  toute  la  reconnoilfance  que  meritoit  un 
fi  grand  zèle.  • Il  finit  par  cette  claufe  d’heureux  préfige  qu’il  ajoûta  au 
nom  du  Prince  : „ Allons  où  la  volonté  de  Dieu , & Tamour  de  la  foi 
„ Chrétienne  nous  appellent  „.  Ces  derniers  mots  furent  extrêmement  ap- 
plaudis de  toute  rAflemblée.  Aufll-tôt  la  Mufique  du  Roi  entonna  le  . 
Te  D e u m , & les  deux  Rois  s’étant  mis  à genoux  adorèrent  celui  qui 
éleve  & renverfê  les  Rois  comme  il  lui  plait.  Après  qu’ils  fe  furent  rele- 
vés, le  Roi  avec  un  air  ferain  s’avança  le  premier  vers  le  trSne  où  fon 
frere  étoit  aflis,  TembrafTa  & le  baifa  fuivant  l’ufage  qui  fe  pratique  entre 
les  Princes  ; le  Duc  d’Alençon  & le  Roi  de  Navarre  le  firent  enfuite  avec 
la  même  cérémonie , tous  les  autres  Princes  allèrent  le  faluer , chacun  en  la 
maniéré  qui  convenoit  à fon  rang.  Les  AmbaiTadeurs  de  Pologne  eurent 
la  permiffion  de  baifer  la  main , qui  avoit  fait  tant  de  belles  aâions. 

La  nuit  approchant,  on  congédia  TAlTemblée;  le  Decret  fut  remis  dans 
la  caflette  a’argent,  & Jean  Tomiezki,  & André  Comte  de  Gorka  la  pri- 
rent fur  leurs  épaules  & la  portèrent  fur  Tautcl  le  plus  voifin.  Elle  fut  en- 
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fuite  remife  entre  les  mains  de  Philippe  Huraulc,  & confiée  à fa  garde. 
La  cérémonie  fut  fuivie  d'une  décharge  de  canon  qui  (b  fie  dans  toute  la 
ville,  «Sc  principalement  à FArfenal.  Le  Roi  donna  au  Louvre  un  fou- 
per  d’une  magnificence  extraordinaire  aux  Amballadcurs  de  Polo- 

fpe.  Jean  Sari  Zamoyski  a compofé  à ce  fujet  un  difeours,  mais  Je  ne 
çais  s’il  l'a  prononcé.  Son  nom  fe  trouve  à la  tête  de  deux  livres  écrits 
fur  le  Sénat.  Quelques-uns  de  mes  amis  m’ayant  afi!hré  que  Charles  Sigo- 
nius  en  étoic  l’auteur,  comme  j'eus  occafion  de  le  voir  dans  le  tems  que 
j’écois  à Boulogne,  je  lui  demandai  ce  qui  en  étoit.  Comme  il  ctoit  hom- 
me modefte,  j eus  beaucoup  de  peine  à le  lui  faire  avoüer.  A la  vérité  , 
Zamoyski  qui  s'étoit  fait  un  nom  parmi  les  Sçavans  par  ces  écrits , s’en 
fit  un  bien  plus  grand  & plus  réel  dans  la  fuite  par  les  exploits  contre  les 
Mofeovites  & contre  la  maifon  d'Autriche  ; enlorte  qu’on  peut  le  regarder 
comme  un  homme  également  illullre  du  côté  des  armes  & du  côté  de 
la  robe. 

François  Baudoüin,  Jurifconfultc  célébré,  qu’on  avoit  defliné  pour  ré- 
tablir l’Univerfité  de  Cracovie,  mais  qui  mourut  avant  que  de  le  pouvoir 
faire,  publia  en  ce  tems  ià  un  difeours  addreflé  à Zamoyski,  où  il  le  loue 
comme  auteur  de  deux  livres  fur  le  Sénat , & où  il  parle  de  l’ambalTade 
de  Pologne  comme  de  la  plus  éclatante  qui  ait  jamais  été  faite  par  aucune 
nation.  II  mourut  à Paris  le  onze  de  MWembre  de  la  même  année,  âgé 
feulement  de  cinquante-trois  ans. 

Le  lendemain  delaleêlure  du  Decret,  le  Roi  voulut  que  Ibn  frere  fît  fon 
entrée  à Paris,  armé  de  toutes  pièces.  La  pompe  fut  magnifique;  il  mar- 
cha à cheval  fous  un  Dais  depuis  la  porte  faint  Antoine  jufqu’aux  portes 
du  Palais,  aux  acclamations  d'une  mu'titudc  de  peuple  qui  crioit:  Vive  le 
Roi  de  Pologne.  Les  Magillrats  de  la  ville  avoient  fait  élever  d’efpace 
en  efpace  des  arcs  de  triomphe  ornés  de  llatuè's , de  tableaux  & d'iufcriptions 
en  vers  & en  proie,  les  unes  à la  gloire  des  Folonois,  & les  autres  fur 
l’union  des  deux  freres  Rois , & fur  l’amour  de  leurs  fujets  pour  eux.  La 
Reine  donna  aulfi  à louper  aux  AmbalTadeurs  de  Pologne  dans  fon  palais 
des  Tuilleries  fur  le  rempart  & auprès  du  Louvre.  Lorfque  les  tables  fu- 
rent ôtées,  il  parut  tout  d’un  coup  un  rocher  fort  élevé,  qui  tournoit  de 
lui-meme  autour  de  la  falle.  Sur  le  fommet  il  y avoit  feire  Nymphes  qui 
repréfent oient  les  feize  Provinces  du  Royaume  de  France.  ( Ces  Nym- 

i)hes  étoient  des  filles  de  condition  de  la  maifon  de  la  Aeine.)  Après  qu’el- 
es  eurent  fait  admirer  la  douceur  & les  charmes  de  leurs  voix,  elles  ré- 
citèrent de  beaux  vers  que  Jean  Ronfard  & P.  Daurac,  deux  des  plus 
beaux  génies  de  ce  fiécle , avoient  compofés  à la  loüange  de  la  France  & 
du  Roi  de  Pologne.  Elles  defeendirent  enfuite  de  leur  rocher  pour  fidre 
des  prélens  à ce  Prince.  Elles  finirent  par  la  danlè.  Le  bel  ordre  de 
leurs  mouvemens,  leurs  geftes  pleins  de  grâces,  & les  figures  extraordi- 
naires de  ces  danfes  pleines  de  tours  & de  retours  qu’on  n’avoit  jamais 
vûs , & qu’on  avoit  inventés  en  cette  occafion  pour  donner  plus  de  plai- 
lir,  amulerent  agréablement  les  fpeêlateurs.  ' 

Le  lendemain  on  fut  d’avis  de  faire  prendre  les  devants  à Jean  Zborows- 
Twiu  y.  ü Wi 
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ki  pour  aller  rendre  compte  au  Sénat  de  ce  que  les  Ambafladeurs  de  Po- 
iogne  avoienc  fait  à Paris,  du  départ  de  leur  Roi,  & du  tems  qu’iJ  arri. 
veroit  en  Pologne , afin  qu’on  eût  le  tems  de  publier  un  édit  pour  ordon- 
ner à tous  les  V'alTaux  de  ta  Couronne  de  fe  trouver  au  Sacre.  On  envoya 
en  même  tems  Nicolas  d’Angennes  , Seigneur  de  Rambouillet,  qui  avoit 
déjà  été  employé  en  plulieurs  Amballades,  où  il  s'étoic  acquis  une  grande 
réputation  de  prudence.  11  avoit  ordre  du  Roi  de  remercier  le  Sénat  do 
fa  part,  de  ce  qu’à  fà  recommendation  ils  avoient  nommé  fon  frere  Roi 
de  Pologne.  Us  allèrent  tous  deux  en  Pologne  par  des  routes  différentes. 
Zborowski  exécuta  le  premier  les  ordres  dont  il  étoit  chargé.  RamboQillet 
fe  rendit  d’abord  auprès  de  Jaques  Uchanzki , Archevêque  de  Gnefne , 
tant  parce  qu’en  l’ablence  du  Roi,  il  étoit  le  Chef  de  la  République,  que 
parce  qu’il  avoir  toujours  montré  beaucoup  de  zèle  pour  notre  partial  étoit 
en  ce  tems-là  à Lowicz.  Ramboiiillet  l'y  alla  trouver,  & après  les  pre- 
miers complimeas , il  lui  fit  de  grands  remercîmens  de  la  part  du  Rod. 
L’ Archevêque  y ayant  répondu  comme  il  dévoie,  ils  fe  féparerent  avec 
toutes  fortes  de  demonllrations  d’amitié.  Dc-là,  Ramboiiillet  alla  à Var- 
fovie,  & s’étant  rendu  au  château,  où  logeoit  la  Princefl’c  Anne  fœur  du 
défunt  Roi  de  Pologne,  il  la  complimenta  de  la  parc  des  deux  Rois , & lui 
préfenta  les  lettres  de  ces  deux  Princes.  Dès  qu’elle  lui  en  eut  donné  tme 
en  réponfe  au  Roi  de  Pologne , il  partit  pour  fe  rendre  à llza  château  tk 
François  Crafllnzki  Evêque  de  Cracoyie,  où  il  fut  reçû  avec  diftinélioa 
D’ilza,  il  alla  en  trois  jours  à Cracovie.  Dès  le  lendemain  on  l'introduifit 
dans  le  Sénat,  où  U fit  un  difeours  pareil  à celui  qu’il  avoir  fait  à l'Aiché- 
véque  de  Gnefoe  ; le  Callellan  dç  Cntcovie  y répondit  avec  autant  de  po- 
Utelfe  qu’avoit  fait  l’Arcbévéque.  ' 

On  délibéra  en  préfence  de  Ramboiiillet  fur  les  mefures  qu’il  faJIoit  pren- 
dre contre  le  Grand  Duc  de  Mofeovie , qui  fe  difpofoit , difoit-oo , a en- 
v.ibir  la  Lithuanie  & la  Livonie  avec  une  armée  de  ceoc  mille  chevaux. 
Dés  le  commencement  de  l’année  le  Grand  Duc  jean , fils  de  Bafile , vou- 
lant profiter  de  l’intcrregne,  étoit  venu  en  perfoiine  en  Livonie,  au  lieu  que 
juftjualors  il  n’y  avoit  fcic  laguerrequepar  fesLieutenaus.  S’étant  campé  au- 
près de  la  fortercfl’e  de  Wictenftein , il  l’avoit  prife  le  fixicme  jour  après  fou 
arrivée , & avait  traité  les  prifonniers  avec  une  cruauté  inoüie , les  ayant 
foit  embroclier  & rôtir,  & entre  autres  Jean  Boy  Gouverneur  du  fort,  ave< 
quelques  gentUshonimes  Suédois  (St  Livoniens.  D(«-là  étant  retourné  à No- 
vogrod  avec  une  partie  de  fon  .armée,  il  avoit  marié  au  Duc  d'Holfieiij 
Marie  fille  d’André,  fa  coufine  ilVuë  de  germain,  à deffein  d’armer  les  Da- 
nois & les  AUemanids  contre  les  Livomens.  Cependant  le  relie  de  fes 
troupes,  compofé  de  felze  mille  Mofeovites  qu’il  avoit  lailTés  en  Livonie, 
tavageoit  tout  ic  pays  d'alentour.  Mais  Achaz  Général  Suédois  , les  apnt 
attaqués  remporta  fur  eux  une  grande  vièloire,  <Sc  reprit  le  butin  conüdé- 
rable  qu’ils  avoient  fait,  après  avoir  taillé  en  pièces  une  partie  de  cette  ar- 
mée & dillipé  l’autre. 

Quelque  tems  après  on  elfaya  de  réconcilier  la  ville  de  Rollock  avec 
les  Ducs  de  Meckleoburg,  Ulitc  (Sc  Albert.  LlEmpereuc  6t  les  Elec- 
teurs 
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teutt  de  Saxe  (i)  & de  Brandebourg,  (2)  s’entremirent  pour  cela,  mais 
en  vain.  Comme  tout  fembloit  tendre  à la  guerre  ; que  d'un  côté  les  ha- 
bitans  fe  fortifioient  contre  la  citadelle , en  élevant  un  retranchement  avec 
des  palilTades , & que  de  l'autre  les  Princes  de  Meckicnburg  qui  avoicnt 
amené  de  Wamemunde  (3)  des  Vaifleaux  que  le  Roi  de  Dannemarck  leur 
avoir  accordés,  aSiégeoient  le  port  de  Rortock  (4):  la  Noblefle  follicitée 
par  la  Bourgeoifie , avec  laquelle  elle  avoir  en  quelque  forte  un  même  in- 
térêt , s’entremit  de  cet  accommodement , qui  contre  l’attente  des  habitans 
de  Roftock  fut  heureufement  conclu  le  vingt-uniéme  de  Septembre  dans 
Une  Conférence  qui  fe  tint  à Guftrow  (5).  On  donna  aux  Ducs  de  Mcck- 
lenburg  une  ombre  de  fouveraineté  fur  la  ville  ; mais  les  habitans  en  gar- 
dèrent en  effet  tous  les  droits  avec  leur  liberté  & leurs  privilèges,  & cette 
citadelle  fi  formidable  fut  ruinée  de  fond  en  comble.  Depuis  ce  tcms-là , 
les  habitans  fetent  tous  les  ans  le  vingt  & un  de  Septembre , & font  chan- 
ter le  Te  D e u m au  fon  des  cloches , parce  que  c’efl  le  jour  que  cette 
ville , réduite  à un  fâcheux  cfclavage , vit  briller  pour  la  première  fois  un 
rayon  de  cette  liberté  après  laquelle  elle  foupiroit.  Mais  pour  faire  hon- 
neur aux  deux  Princes , «Sc  pour  leur  donner  quelque  fatisfaftion , on  avoir 
ajouté  au  traité  un  article  qui  portoit , que  le  Sénat  & la  Bourgeoifie  for- 
nroient  de  la  ville , & (ju’en  pVine  campagne  ils  leur  demanderoient  par- 
don du  pafle , & leur  feroient  un  nouveau  ferment  de  fidélité.  C’efl  en 
effet  ce  qu’ils  exéaiterent  folemnellemenc  aii  mois  de  Février  fuivant;  & 
en  même  tems  les  Princes  leur  remirent  la  citadelle , mi  fut  bien-tôt  rafée. 

Quelques  jours  après  le  départ  de  Zborowski , le  lioi  envoya  Paul  de 
Foix  en  Italie,  pour  remercier  de  fa  part  la  Republique  de  Venife  , le  Pa- 
pe, eSc  les  autres  Princes  d'Italie,  qui  avoient  félicité  le  Roi  de  Pologne 
fon  frere  fur  fon  éleélion.  Il  avoit  ordre  de  palfer  enfuiie  en  Allemagne 
pour  la  même  fonélion,«&  d’aller  de -là  joindre  le  Roi  de  Pologne  dans  fei 
Etats,  j’étois  alors  de  fa  fuite,  & comme  je  ne  puis  avoir  occafion  de  par- 
ler de  lui , que  je  ne  le  faffe  avec  éloge , je  me  contenterai  de  dire  ici , 
que  malgré  mes  affiduités  je  ne  le  quittois  jamais  que  je  ne  me  fentific  meil- 
leur , & plus  diltxifé  à pratiquer  la  vertu.  Quelques  jours  après  le  Roi  fit 
donner  les  prélens  aux  Amualfadeurs  ; c’etoient  des  chaînes  d'or  & des 
vafes  d’or  & d’argent. 

Enfin  tout  étant  prêt  pour  le  départ  du  Roi  de  Pologne, il  fortit  de  Pa- 
ris le  vingt-huit  de  Septembre.  Le  Roi  qui  ne  s’occupoit  auparavant  que 
de  la  chafTe  , fembloit  avoir  remis,  par  l’effet  d’une  indifférence  apparen- 
te, fon  autorité  & toutes  les  affaires  de  l’Etat  entre  les  mains  de 
fon  frere.  Mais  voyant  que  ce  dernier  reculoit  toujours  fon  départ, 
&.  qu’il  ne  chcrchoit  qu’un  prétexte  pour  palier  l’hyver  à Paris , il  chan- 
gea tout  d’un  coup  comme  un  homme  qui  revient  d’un  profond  fommeil. 

Piqué 

( I ) Auf^Ra.  (a)  Joichim.  (4)  RoRock. 

(})  Wamemunde  e(t  au  bord  de  la  ner,  (f  ) Gultrow  eft  au  midi  dîna  lea  ter- 
à l'embouchure  d’une  erpece  de  canal  o{f  de  rea.  Cea  troil  eillei  font  fur  une  ligne , dk 
rifiere  fur  laquelle  eft  bitie  U ville  de  Roftock  cft  au  milieu.  ' 
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Piqué  de  tous  fes  retardemens,  il  jura  Dieu,  ce  quiluiétoit  très ■ ordinaire 

f>ar  la  mauvailb  éducation  qu’on  lui  avoit  donnée , & il  déclara  qu’il  fal- 
oit  que  Ton  frere  ou  lui  loriiircnt  à l'inllant  du  Royaume,  & qu’en  vain  fa 
mere  enireprendroit  de  l'empccher.  En  effet  la  Reine  aimoit  éperdüment 
H cnri,  & autant  qu’elle  avoir  eu  d’empreffemem  pour  lui  procurer  un 
Royaume  étranger  , autant  elle  avoit  de  regret  de  le  voir  partir  pour  s’v 
rendre.  A force  de  chercher  des  prétextes  pour  le  retenir  , elle  le 
broiiilla  avec  le  Roi , qui  lui  étoit  d’ailleurs  très  fournis  : mais  lorfqu’elle 
eut  pénétré  les  fentimens,  & qu’elle  vit  qu’il  n’y.  avoit  plus  moyen  de  re- 
culer, elle  prit  d’autres  mefures  & forma  un  nouveau  plan,  afin  que  11  el- 
le ne  pouvoir  pas  le  garder  en  France , elle  pût  au  moins  l’arreter  dans 
quelque  Province  qui  n’en  fût  pas  éloignée.  Dans  cette  vùë  elle  chargea 
ôafpard  Schomberg  de  négocier  avec  le  Prince  d’Orange  pour  lui  faire  don- 
ner le  commandement  général  des  forces  des  confédérés  en  Flandre,  où 
elle  comptoit  qu’il  pourroit  fe  rendre  avec  une  Ilote  bien  équipée.  Elle 
étoit  perfuadée  que  le  Roi  de  Dannemarck  qui  s’intéreffoit  aux  affaires  du 
Prince  d’Orange,  ne  s’oppoleroit  point  à fon  paffage,  & que  les  Polonois 
contribueroient  volontiers  à l’exécution  de  ce  delTein.  Schomberg  aufiH  ha- 
bile à conduire  une  négociation  qu’une  armée,  négocia  11  bien  cette  affai- 
re à Mets  avec  les  députés  que  le  Prince  d’Orange  y avoit  envoyés , que 
les  articles  étoicnc  tout  dreOés,*  mais  ce  qui  arriva  depuis,  dérangea  entiè- 
rement ce  projet. 

Cependant,  le  Roi  s’en  alla  à Villiers-côte-de-Retz , réfolu  de  condui- 
re fon  frere  iufqu’aux  frontières  du  Royaume.  11  y donna  audience  aux 
députés  des  Frotellans  du  Languedoc  & de  la  Guienne , qui  s’étoient  af- 
femblés  depuis  le  fiége  de  la  Rochelle.  Quoiqu’ils  fuffent  compris  dans 
l’Edit  accordé  à cette  ville , les  fuccés  qu’ils  avoient  eus , & la  connoiffan- 
cc  qu’on  leur  avoit  donnée  des  demandes  que  les  Amballàdeurs  de  Pologne 
avoient  faites  au  Roi  pour  eux , leur  avoient  (1  fort  enflé  le  cœur  , qu’ils 
ne  vouloient  plus  s’en  tenir  à cet  Edit.  S’étant  affcmblés  avec  la  permif- 
lion  du  Roi,  d’abord  à Nîmes , & enfuite  à Montauban  le  vingt -quatre 
Août , jour  auquel  l’année  précédente  Coligni  & fes  partifans  avoient  été 
allklllnés  dans  Paris,  ils  jugèrent  que  l’Edit  ne  leur  donnoit  pas  des  fû- 
retés  fuflifantes.  Sur  cela  ils  écrivirent  quelques  articles , & les  Joignirent 
à une  Requête  qu’ils  envoyèrent  au  Roi  par  Yolet , Philippi  , & Chava- 
gnac,  tous  gens  d’cfprit,  & d’un  courage  intrépide.  Voici  les  ordres  dont 
ils  étoient  porteurs.  Après  avoir  très-humblement  remercié  le  Roi  de  fa 
bonté  pour  les  Proteffans,  & de  la  paix  fl  neceflâirc  qu’il  venoit  de  don- 
ner à la  France , ils  étoient  charges  de  fupplier  S.  M.  de  ne  pas  trouver 
mauvais  qu’ils  demandaffent  de  plus  grandes  fûretés,  que cellesqu’clle avoit 
bien  voulu  leur  accorder  ; qu’ils  ne  doutoient  point  de  fa  bienveillance  à 
leur  égard  , mais  que  le  fouvenir  fi  récent  du  maffacre  de  Paris  ne  leur 
permeitoit  pas  d’être  tranquilles,  fur -tout  depuis  que  le  Roi , malgré  fa 
bonté  naturelle,  & l'horreur  qu’il  a de  pareils  crimes , s’eft  lairté  gagner 
par  de  mauvais  confeillers  qui  ont  un  grand  pouvoir  à la  Cour  , jufqu’à  fc 
déclarer  par  des  lettres  publiques  , l’auteur  d’une  afUoû  li  atroce , après 
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avoir  peu  de  tems  auparavant  protefté  par  d’autres  lettres  qu’il  la  dëtefloit: 
que  cette  complaifance  leur  failbit  craindre  que  la  paix  qu’on  venoit  de 
leur  accorder,  ne  fût  bientôt  renverfée  par  ces  mêmes  courtifans  , fi  l’on 
ne  prenoit  de  bonnes  précautions  pour  la  mettre  à couvert  de  leurs  entre- 
priles;  qu’ils  fupplioient  donc  le  Roi,  que  leurs  villes  de  filreté  fulTent  gar- 
dées par  des  troupes  de  leur  Religion , payées  de  deniers  du  Roi , & qu’on 
leur  accordât  outre  cela  deux  villes  en  chaque  Province  , qu’on  prendroit 
au  jugement  de  gens  de  probité  des  deux  Religions , & qui  Croient  pa- 
reiflcraent  gardées  par  une  garnifon  compofée  & payée  comme  nous  ve- 
nons de  le  dire:  que  l’exercjcc  de  leur  Religion  fût  libre  par  tout  le  Royau- 
me fans  diftinftion  de  lieux , & qu’on  établît  en  quelque  endroit  un  Parle- 
ment Proteftant  pour  juger  leurs  procès:  qu’on  employât  les  décimes  qui 
fe  prennent  fur  les  biens  des  Proteftans , pour  l’cntreden  de  leurs  Miniftres , 
qu’on  punît  févérement  les  auteurs  du  meurtre  delà  faim  Barthelemi , com- 
me des  brigands  & des  perturbateurs  du  repos  public  ; qu’on  révoquât  les 
jugemens  rendus  depuis  ce  tems-là  contre  les  Proteftans , tant  à Paris  qu’â 
Touloufe;  & qu’on  rétablit  les  chofes  en  entier  malgré  toutes  les  preferip- 
tions  fondées , ou  fur  des  contrats , ou  fur  les  loix  & les  coutumes  : que 
les  mariages  des  Prêtres  & des  Moines  qui  avoient  embralTé  leur  Religion , 
fulTent  déclarés  valides,  & les  enfans  qui  en  étoient  nés  , légitimes  & ca- 
pables d’hériter  & de  polTcder  toutes  fortes  de  dignités  & de  charges  ; & 
qu’en  cas  de  conteftation , l’affaire  fût  renvoyée  aux  Tribunaux  Proteftans: 
que  les  tuteurs  des  enfans  nés  de  parens  qui  auroient  embraffé  cette  doc- 
trine , fulTent  tenus  de  les  élever  & de  les  inftruire  dans  la  même  Reli- 
gion : que  l’exercice  en  fût  libre  dans  le  Comtat  V'enailîîn  & dans  le  Dio- 
céfe  d’Avignon:  qu’on  ne  changeât  rien  dans  le  Bearn  aux réglcmens que 
la  Reine  Jeanne  ( i ) y avoit  faits  pour  la  Religion , de  l’avis  des  Etats  du 
pals  : que  tous  les  Princes  , les  Magiftrats  , & les  Ordres  du  Royaume , 
s’engagealTent  par  ferment  à Tobfcrvatioa  de  t^fis  ces  articles.  Cette  re- 

?uôte  beaucoup  plus  étendue  qu’elle  n’eft  ici , étoit  lignée  du  Vicomte  de 
aulin , & de  St.  Chaumont  fieur  de  faint  Romain  , le  premier  , Comman- 
dant général  des  Proteftans  en  Guicnne , & le  fécond  eu  Languedoc , du 
Vicemte  de  Gourdon , de  Verlac , & d’un  grand  nombre  d’autres  Gentils- 
hommes. Lorfqu’on  la  préfenta  au  Roi  à ’Villiers-côte-de-Retz  , elle  fur- 
prit  extraordinairement  tout  le  monde , & indigna  fi  fort  la  Reine , qu’elle 
dit  : „ Si  Condé  étoit  encore  en  vie , qu’il  fût  dans  le  cœur  de  la  France ,, 
„ à la  tete  de  vingt-nülle  chevaux  & de  cinquante  mille  hommes  de  pied  y 
„ &.  maître  des  principales  villes  du  Royaume , il  ne  demanderoit  pas  la 
„ rnoitié  de  ce  que  ces  gens  ont  Tinfolence  de  nous  propofer.  „ 

En  même  tems  on  donna  audience  aux  députés  du  Dauphiné  & de  la 
Provence,  qui  demandèrent  avec  la  même  liberté  la  décharge  des  fardeaux 
infuportables , & des  impôts  nouveaux  dont  on  les  accabloit  , contre  les 
privilèges  & les  franchifes  qui  leur  avoient  été  accordés  au  tems  de  Philip, 
pc  de  Valois  & de  Louis  XL  Le  jeune  Roi  naturellement  impatient, 
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ayant  été  forcé  d'entendre  des  demandes  tufli  extraordinaires , & aaxqael* 
les  il  ne  s'attendait  nullement , les  repaiTa  bien  des  fois  dans  ion  cfpric 
cependant  il  fe  contint  dans  ce  moment , àc  fe  contenta  d’éluder  leurs  re- 
quêtes par  une  réponfe  vague  & ambiguë.  Il  fe  débarralTa  des  députés  de 
Languedoc  & de  Guienne  , en  les  renvoyant  au  Duc  de  Damviiie  ( i ) 
qui  leur  donneroit  audience  dans  un  lieu  dont  on  conviendrait , aux  empi- 
rons de  Montauban , & fatisferoit  à leurs  demandes  fuivant  les  ordres  dn 
Roi , «St  qui  auroit  foin  de  leur  faire  rendre  juftice  par  des  juges  qui  ne  leur 
feroiont  point  fufpefts. 

Pour  leur  perfuader  qu’il  parloit  de  bonne  foi , il  leur  donna  Jaques  de 
Cruflbl  (2)  duc  d’Ufez,  qui  fut  fauvé  à la  faint  Barthelemi  par  le  Duc  de 
Guife,  pour  les  conduire  jufqu’à  Damvüle.  A l’égard  des  députés  de  Pro- 
vence & de  Dauphiné , le  Roi  s’exeufa  de  leur  accorder  ce  qu'ils  deman- 
dûient , fur  les  troubles  des  années  précédentes , fur  les  charges  du  Royau- 
me, fur  les  pcnfions  qu’il  étoit  obligé  de  payer  à Marguerite  de  Valois 
( 3 j fa  tante  , à la  Reine  d’EcolTe  , à la  Reine  fa  mere  & à Tes  freres  ; 
mais  il  leur  promit  que  dès  que  la  tranquillité  feroit  rétablie  dans  le  Royau- 
me , i!  feroit  tous  fes  efforts  pour  les  loulager  en  les  déchargeant  des  im- 
pôts , & tacheroit  de  remettre  autant  qu’il  feroit  poflible  toutes  les  Pro- 
vinces dans  leurs  anciens  privilèges.  Ces  reponfes  furent  données  aux  uns 
& aux  autres,  le  dix-huit  d’Ottobre. 

Ceux  de  Languedoc  s’affemblerent  de  nouveau  à Millaud  en  Roîîergue 
avec  la  permiflkm  de  Damviiie.  On  y remit  les  memes  demandes  fur  le 
tapis  : on  y ajouta  même  par  manière  d’inteimrétation  , de  nouveaux  arti- 
cles , & on  les  envoya  au  Duc  de  Damviiie  fur  la  fin  de  l’année  ; mais  OQ 
ne  put  convenir  de  rien.  Les  efprits  étoient  déjà  fi  aigris  que  tout  tendoit 
à une  nouvelle  guerre}  ce  qui  les  anima  encore  davantage,  furent  certain* 
écrits  qui  courorent  en  ce  tems-Jà  , entre  autres  le  livre  intitulé,  ^e  l’ef- 
clavage  volontaire  ou  l’Antlyîno^icon.  ( 4 ) C’étoit  un  ouvrage  d’Etienne 
de  la  Boétie,  Confeiller  au  Parlement  de  Bourdeaux,  mais  compofé  dans 
une  occafion  fort  différente,  comme  je  l’ai  dit  dans  fon  lieu,  ün  affeéla 
de  le  répandre  alors  pour  difpofer  les  efprits  à la  révolte.  On  en  publia 
encore  un  autre  fous  le  titre  de  Franco- Galiia,  ou  Gaule  Françoife,  com- 
pofif  par  un  fameux  Jurifconfulte  (s) , qui  prétend  prouver  que  ce  Royau- 
me le  plus  floriffant  de  toute  la  Chrétienté,  n’eft  point  héréditaire  ni  pa- 
trimonial: mais  que  fuivant  la  coutume  il  doit  fe  donner  par  les  fuffrage# 
de  la  Nobleffe  & du  peuple:  que  les  Etats  généraux  du  Royaume  âvoient 
autrefois  non  feulement  le  droit  de  choifir  leurs  Rois  , mais  auffi  celui  de 
les  dépofer  ; ce  qu’il  prouve  par  les  exemples  de  Philippe  de  Valois,  de 
Jean,  de  Charles  V.  de  Charles  VI.  & de  Loüis  XI.  Mais  il  mfille  fur-tout 
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( I ) Henri  de  Montmorenci. 
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fur  ce  que  les  femmes  ont  toujours  été  exclues  non  feulement  de  la  fuc- 
ceOion,  mais  de  toute  adminiflracion  du  Royaume.  On  fit  encore  repa- 
luître  lui  livre  qui  avoit  paru  en  Allemagne  quelques  années  auparavant  «St 
du  tems  du  iiége  de  Magdeburg  , mais  augmente  cunfidérablcment  de 
raifons,  de  preuves , & d'exemples  nouveaux.  On  y traite  au  long  la 
queliion  de  l'obéiflance  dfië  au  Magillrat  fuivant  la  parole  de  Dieu , & on 
y démontre  que  l’obéïlTancc  qu’on  doit  à Dieu  efl  infinie  , mais  que  celle 
qu'on  doit  aux  hommes  a des  bornes:  d'où  l'on  conclut  qu'il  efl  permis  aux 
fujets  opprimes  de  défendre  contre  le  Magiilr^at  leur  libené  par  les  armes. 
Cette  qucAiondangercufe  fut  agite'e  depuis  d'une  maniéré  bien  plus  funefle. 
t^endant  le  feu  de  la  révolte , elle  fut  traitée  à Paris  ( i ) par  les  Catholi* 
ques , & décidée  à la  honte  du  Clergé , & à la  ruine  du  Royaume , contre 
la  dottrine  de  l’Ecriture , des  Peres , & des  Conciles.  On  répandit  enco- 
re un  autre  écrit  fous  le  titre  de  Dialogue  politique,  fur  la  puilTancc  , l’au- 
torité & le  devoir  des  Princes  & fur  la  liberté  du  peuple.  Enfin  on  pu- 
blia un  Conlèil , qu’on  orétenduit  avoir  été  tenu  à Blois  il  y avoit  deux  ans , 
avant  que  la  Reine  de  Navarre  vint  à la  Cour , fur  les  moyens  d’établir  en 
France  le  pouvoir  defpotique  fur  le  pied  qu’il  efl  en  Turquie.  On  difoitque 
le  Chanceuer  de  Birague , d:  le  Comte  de  Retz  avoient  fuborné  un  cer- 
tain Poncet , appelle  communément  le  Chevalier,  à caufe  du  collier  de  S. 
Pierre,  que  le  S.  Pere  lui  avoit  donné  dans  un  de  fes  voyages  de  Rome. 
On  prétendoic  que  ce  Poncet  ayant  été  préfenté  à Blois  au  Roi , à la  Rei- 
ne, & au  Duc  d’Anjou,  leur  avoit  dit  qu’il  avoit  beaucoup  voyagé  dans  les 
Cours  étrangères  ; mais  qu’il  n’avoit  vû  aucun  Prince  véritablement  abfolu , 
que  le  Grand-Seigneur , que  c’cfl  le  feul  qui  foi:  le  maître  des  emplois , des 
biens  & de  la  vie  de  tous  fes  fuj’ets:  que  fon  pouvoir  vient  de  ce  qu’il  n’y 
a perfonne  dans  tout  l'Flmpire  Ottoman,  qui  loit  grand  par  fa  naiffancc, 
perfonne  qui  ne  dépende  entièrement  de  la  volonté  du  Prince  , & qui  ne 
kü  foit  redevable  de  tout  ce  qui  le  diflingue:  qu’il  n’y  a point  d’autres  No- 
bles que  les  JaniHaires,  qu’on  nomme  ordinairement  les  enfans  du  Graod- 
Seigneur  : que  c’ell  par  leur  moyen  que  ce  Prince  oblige  tout  le  monde 
à lui  rendre  une  obéïlTance  fans  borne , dont  on  ne  peut  fe  difpenfcr  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foie , ni  de  rang,  ni  de  naillânce , ni  de  famille  : 
qu’on  ne  foufiTre  dans  cet  Empire  aucune  autre  Religion  que  celle  dont  le 
Prince  fait  profeflion , fi  ce  n’efl  dans  les  pais  de  nouvelle  conquête , où 
l'on  permet  aux  habitans  de  vivre  félon  la  leur , dans  la  crainte  de  faire 
une  fulitude  des  Provinces;  mais  du  refie  on  leur  ôte  leurs  biens,  leurs 
dignités , jufqu’à  la  liberté  de  difputcr  fur  la  Religion  : que  les  particuliers 
n’y  pofledent  aucuns  biens  ^ui  leur  foient  propres , qu’il  n’y  a ni  Terres  ni 
Seigneuries  à titre  de  Fiefs  : que  tout  ell  au  Prince , & gouverné  par  fes 
fermiers,  ou  divifé  d’année  en  année  par  fon  ordre  entre  fes  Janifuires  & 
fes  autres  milices  : que  cette  difpolition  le  mec  en  état  de  foutenir  les  dé- 
penfes  inunenfes  qu'il  fait  pour  cette  multitude  d’OiSciecs  de  guerre  & de 
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pauttju'il  entretient,  & de  fepafler  de  capitation,  tribut  qu’on  ne  paye 
pas  volontiers  : qu’il  n’y  a de  Places  fortes  que  fur  la  frontière  : enfin  que 
ce  qui  contribue  fur-tout  à affermir  l’autorité  du  Grand-Seigneur , c’eft  que 
n’y  ayant  aucun  bien  propre , ni  hérédiuire , point  de  riches  ni  d’aifès  que 
les  Officiers  du  Prince , tout  le  relie  du  peuple  vit  dans  une  fi  erande  pau- 
vreté , que  quelque  dur  que  foit  le  joug  qu’il  porte , ils  n’a  ni  allez  de  force 
ni  ^ez  de  courage  pour  entreprendre  de  le  lecofler. 

Lorfque  Poncet  eut  fait  tout  ce  détail  , on  lui  demanda  comment  on 
pourroit  établir  en  France  un  pareil  gouvernement.  On  prétend  gu’iJ  ré- 
pondit: qu’il  falloit  commencer  par  le  défaire  de  tous  les  grands  Seigneurs, 
& petit-à-petit  du  relie  de  la  Nobleffe  qu’on  regarde  comme  les  protcéleurt 
des  deux  autres  Ordres  du  Royaume , comme  ayant  droit  de  tempérer 
le  pouvoir  des  Rois  ; de  forte  que  celui  à qui  il  appartient  de  faire  la  loi  à 
tout  le  monde , ell  fouvent  obligé  de  la  recevoir  de  lés  fujets  : que  pour 
exterminer  les  Grands  & réduire  la  Nobleffe,  il  n’y  avoir  point  de  moyen 
plus  lÛr,  que  d’entretenir  la  guerre  de  Religion , dont  le  prétexte  fiattoitle 
peuple  & les  Ecclélîalliqucs  ; qu’inlènfiblemenc  les  plus  braves  y périroienc 
félon  toutes  les  apparences , & qu’on  ne  manqueroit  pas  de  prétextes  pour 
fe  défaire  en  tems  de  paix  de  ceux  que  la  guerre  auroit  épargnés;  maia 
qu'en  fuivant  ce  plan  tant  en  paix  qu’en  guerre,  lé  Roi  devoir  le  faire  une 
maxime  capitale,  de  ne  leur  donner  ni  emplois,  ni  honneurs,  nidignités, 
ni  même  à d’autres,  à leur  recommandation,  &de  referver  pour  eux  les 
Gouvememens  odieux , où  il  y avoir  beaucoup  de  dépenfes  à faire , & 
beaucoup  de  périls  à elTuyer , & en  particulier  les  Ambaffades  ; & de  leur 
ôter  autant  quil  fera  polTible  toutes  leurs  penfions  & les  autres  récompen- 
fes  femblables , qui  font  comme  la  nourriture  de  ce  corps  puiflant , qui  ne 
manquera  pas  de  s’affoiblir  peu  à peu , & même  de  fe  détruire  dés  qu’on  la 
loi  retranchera  : qu’il  faut  fur-tout  défendre  les  affembices  des  Etats  Géné- 
raux, affemblées,  qui  ne  tendent  qu’à  fervir  d’appui  & de  foutien  aux  trois 
Ordres , punir  féverement  ceux  qui  les  reclameront , & les  traiter  comme 
perturbateurs  du  repos  public:  qu'après  qu’on  aura  exterminé  les  Grands, 
& affoibli  confidérablement  la  Nobidîê , on  attaquera  dans  les  Provinces  âc 
dans  les  villes  , tous  ceux  qui  n’auront  pas  été  du  parti  du  Roi  dans  ces 
guerres:  que  la  défaite  de  ceux-ci  laiflànt  le  Clergé  éi  le  Peuple  fans  pro- 
teêlion , if  fera  aife  de  démanteler  toutes  les  Places  fortes  du  Royaume , 
d’abattre  tous  les  châteaux  des  Grands  & de  la  Nobleffe,  & d’établir  pour 
toujours , & lans  avoir  d’obftacle  à craindre , la  Religion  qu’il  plaira  au  Roi 
d’approuver  de  fa  pleine  puiffance. 

Cet  écrit  ayant  été  publié,  le  Chevalier  Poncet  y répondit  par  un  ou- 
vrage plein  de  fiel , qu’il  intitula , l’Antidote.  Il  prétend  que  tout  ce  qu’on 
y dit  de  lui  ell  une  pure  calomnie  : qu’il  n’avoit  pas  demeuré  affez  loi  g- 
tems  à la  Porte  pour  s’inflruire  fi  bien  de  leur  gouvernement;  qu’il  n’étoit 
pas  à la  Cour  dans  le  tems  où  l’on  prétend  que  ce  Confeil  s’ell  tenu  à Blois; 
qu’il  n’avoit  jamais  eu  dans  l’idée  de  former  un  pareil  plan  , & qu’il  n’en 
avoit  jamais  parlé  ni  au  Roi  ni  à la  Reine  fa  mere.  L’auteur  du  premier  li- 
belle réfuta  l’Antidote  par  un  nouvel  écrit  intitulé,  les  Lunettes  de  cryllal 
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6s  roche , où  il  dit  que  c’efl;  le  confeil  de  Poucet  qui  a avancé  la  faint  Bar- 
thelemi.  Faifant  enfuite  allufion  à fon  Antidote  , il  entreprend  de  mon- 
trer que  ce  font  ces  marchands  de  drogues  étrangères  , & prifes  au-delà 
des  mers,  qui  ont  empoifonné  le  Prince  de  Porcéan,  le  Comte  de  Tende, 
les  Ducs  de  Longueville,  de  Doüillon,  d’Ufez,  & la  Reine  de  Navarre, 
& qui  depuis  quélques  années  en  avoient  voulu  faire  prendre  une  dofe  au 
Duc  d’Alençon;  qu’ils  avoient  eu  le  même  deflein  pour  François  deMont- 
morenci,  & pour  Tes  deux  freres  Dam  ville  & Thoré;  que  c’étoient  eux  qui 
avoient  drelTé  des  embûches  au  Prince  de  Condé,  le  plus  vertueux  de  tous 
les  l’rinces,au  Vidame  de  Chartres,  au  Vicomte  de  Turenne,  &méme  au 
Duc  de  Monpcnfief , & au  Prince  Dauphin  d’Auvergne  fon  fils  : que  ces 
mêmes  ouvriers  avoient  calomnié  & ruiné  dans  l’eîprit  du  Roi  par  leurs 
fourberies , le  Comte  du  Lude  & le  Sieur  de  Chavigny  , gentils-hommes 
d’une  ancienne  Noblelfe,  également  recommandables  par  leur  fidélité  pour 
le  Roi,  & par  leur  attachement  à la  Religion  de  leurs  ancêtres , dont  tout 
le  crime  etoit  de  s'être  attachés  au  Duc  de  Monpenfier  S:  à fa  famille; 
que  cela  leur  avoit  fermé  l’entrée  aux  charges,  aux  honneurs,  & à toutes 
les  grâces  , tandis  qu’elles  plcuvoicnt  lur  des  Italiens,  ce  qu’on  ajofitoiteti 
haine  de.lürague  (i)  & du  Comte  de  Retz  (2):  que  tous  les  revenus 
du  Royaume  étoient  pJTcrmés  à des  étrangers:  que  les  Evêchés  & les  Ab- 
bayes n’étoient  que  pour  eux , & que  le  but  qu’on  fc  propofoit , étoit  de 
remplir  toute  la  France  de  divifions  & de  jaloufies , de  renouveller  les 
anciennes  querelles,  & de  mettre  les  Grands  aux  mains  les  uns  contre  les 
autres,  afin  d’exécuter  par  ce  moyen  ce  que  le  fer  & le  poilbn  auront  laif- 
fé  à faire  dans  ce  plan  cfl'royable  : que  c’ell  dans  cette  vCiê'  qu’on  a arme 
Montluc  contre  Damville,  joyeufe  contre  d’Acier  fon  proche  parent , & 
Villars  contre  les  Montmorencis  (3)  fes  neveux:  que  toutes  ces  manœu- 
vres étoient  le  fruit  du  confeil  dit  des  intrigues  de  nouveaux  venus,  qui 
après  être  arrivés  en  France  fans  fouliers,  étoient  venus  à bout  par  leurs 
fourbes  & leurs  flatteries , de  monter  aux  premiers  emplois  du  Royaume  ; 
qu’ils  travaillent  à préfent  à exterminer  tous  les  Seigneurs  François,  & à 
empêcher  que  leurs  fervices  ne  Ibient  récompenfés , afin  de  fe  rendre  eux 
feuls  maîtres  des  affaires , d’abolir  l’ancien  êc  légitime  gouvernement  qui 
depuis  fi  longtems  a fait  fleurir  le  Royaume , & d’introduire  à fa  place  & 
pour  fa  ruine  , une  domination  infolente,  & inconnue  à nos  peres. 

Voilà  ce  que  les  Proteflans  publieront  alors , foit  que  tout  cela  fiût  feint 
à plaifir , fou  qu’il  y efic  quelque  mélange  de  vérité.  Effarouchés  par  l’in- 
jure qu’on  venoit  de  leur  faire , & ne  fe  fentant  pas  affez  de  forces  pour  s’en 
venger  par  eux-mêmes,  ils  tâchèrent  d’engager  dans  leur  révolte  les  Grands 
& la  Noblelfe  du  Royaume,  en  leur  mettant  fous  les  yeux  le  péril  dont  ils 
étoient  eux-mêmes  menacés. 

Tout  étant  préparé  pour  le  départ  du  Roi  de  Pologne , le  Roi  fon  frè- 
re, 

(1)  René  de  Biregue  étoit  Milaaoii,  (})  Un  Monlmorenci  aroit  époufe  un« 
Françoii  I.  l’airoit  fait  reflet  en  France.  Viüara. 

( 1 ) Le  Comte  de  Rets  étoit  Gondi. 
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Ouxw  re,  qui  avoit  réfolu  de  le  conduire  jufque  fur  la  frontière  du  Royaume, 
tomba  dans  une  maladie  fîclieufe  , qui  donna  matière  à bien  des  drtcours: 
15  7 3-  car  peu  de  gens  fe  perfuaderent  ^u’il  n’y  eût  dans  cette  maladie  rien  que  de 
de  Chat-  naturel , fur-tout  quand  on  rappciloit  les  menaces  que  ce  Prince  très  - diüi- 
le<  IX.  avoit  faites  dans  un  mouvement  d’impatience  , à la  Reine  fa  mere  &. 

àfonfrere,  «Sc  qu’on  voy oit  la  répugnance  que  le  Roi  de  Pologne  avoit  à 
quitter  la  France  ( i ). 

On  envoya  le  Comte  de  Retz  en  Allemagne  avec  de  grandes  fommes 
d’argent , lous  prétexte  d’accompagticr  le  Roi  de  Pologne;  mais  en  effet 
pour  faire  des  levées , & pour  achever  l’afiaire  que  Scliombcrg  avoit  ébau- 
diée  avec  le  Prince  d’Orange  & Louis  de  AalTau  fem  frere.  D’autres 
joutent  qu’il  s’éloignoit  pour  réchauii'er , s’il  pouvoit,  l’amitié  du  Roi,  qui 
commençok  à fe  dégoûter  de  lui , cliofe  ordinaire  à la  Cour  , ou  afin  que 
Ibn  abfence  cachât  la  décadence  de  fon  crédit. 

Le  Roi  étant  parti  de  Villiers-côte-de-Retz,  s’étoit  avancé  jufqu’à  Soit 
&DS  & de-!à  à Vitry  fur  la  ^larnc,  où  fon  mal  qui  ne  lui  donnoit  point  de 

te- 


( I ) Lm  manufeript*  de  Meflrs.  de  Sain^ 
te-Maribef  Dcn:y  & Rigault  , ajoutent  en 
cet  endroit  fout  ce  qui  fuit.  On  fou;çon» 
na  Charles  de  Gundi  .'‘eijçneur  de  la  Tour, 
Grand  Maure  de  la  Garde  robe  d'avoir  em- 
wroiuas  U Roi  de  concert  avec  fea  deux 
treres , le  Maréchal  de  Retx,  & l'Archevc* 
que  de  Paris.  Le  bruit  courut  même  que  la 
Reine  mere  étoit  du  complot.  Le  fujet  de 
kur  mécontentement  étoit , diToit'On  alors  , 
OMC  ce  Prince  apres  avoir  dans  Ta  jeuacHe 
ieve  cette  fimille  aux  plus  grand,  emploi, 
à H follicitation  de  fa  mere  , maigre  le. 
aiurmurc]  de  toute  la  Nob  eiTe  Fran^oilê  , 
devenu  plu.  éclairé  à lacrute  que  l'àge  lui 
«uvroit  l«  yeux,  commeiipoit  à Te  repen- 
tit de  la  faute  qu'il  avoil  faite , & fongeoit 
h détruire  Ton  propre  ouvrage.  Mat.  il  cou- 
roit  en  même  tcmit  la  Cour  un  bruit  fourd, 
^i  tcprélcntoit  le  fait  d'une  manière  beau- 
coup plu.  atroce.  (.>)  difoit  que  le  jeune 
Crince  n'ayant  pû  rcfnicr  aux  charme,  de  1a 
femme  du  Seigneur  de  la  Tour  , fille  du 
Commandant  de.  ça^érej  de  Marfeille , avoit 
,rit  le  parti  d'éloigner  le  mari  pour  quel- 
le, jour.;  que  celui  - Cl,  qui  fe  doutoil  de 
«etre  intelligence,  étoit  revenu  fur  le  cbanip 
alTca  mal  à propoa , pour  troubler  le  plai- 
fir  de.  deux  amant  i & que  Ch.rica  piqué 
d’avoir  été  furpria , lui  avoit  non-feulement 
défendu  de  parler  jamais  de  cette  intrigue  , 
mai.  qu’aprea  lui  avoir  reproché  que  la  fa- 
veur , dont  il  l'honoroit , faifoit  feule  tout 
fon  crédit,  il  l'ivoit  menacé  de  le  faire  ren- 
srer  dan.  le  néant  , dont  il  étoit  foiti , au 


c.  que  fon  époufe  reçût  jamai.  de  lui  aucun 
mauvais  traitement  à ce  fujet.  On  sjouioit, 
que  la  crainte  avoit  d'abord  fermé  la  bou- 
che pour  quelque  tem>  au  Seigneur  de  la 
Tour;  mais  que  l'avanture  étant  depuis  de- 
venue publique  à ta  Cour,  le  Duc  de  Uuile 
attentif  a profiter  de  tou.  le.  évcnemrni, 
mécontent  du  Roi,  dont  il  navoit  jimai.  . 
été  bien  traité,  & comptant  beaacoup  au 
contraire  fur  la  faveur  de  Henri,  avoit  cou- 
fcillé  à la  Tour  de  fe  defaire  de  ce  Prince  , 
en  lui  faifant  entendre,  qu'outre  le  plailîr 
de  la  vengeance  qu'il  trouvetoit  dan.  cette 
entreprife,  il  obligerait  encore  toute  la  na- 
tion, Si  fur-tout  tous  le.  gens  de  bien,  en 
le.  délivrant  d un  Monarquefurieux,  tel  que 
le  Roi  régnant,  pour  leur  en  donner  un 
meilleur;  & que  peu  de  tem.  apré.  le  coup,, 
la  Tour  mourut  empoifonné  lui-méme,  ou 
par  fa  propre  femme  , ou  par  le  Duc  de 
Guife.  Peut  - être  aufli  fii  mort  fut -eUd'ef.- 
fet  de  U douleur  , que  lui  caufa  le  repentir 
du  crime  qu'il  avoit  commu.  Cependant 
la  malailie  du  Roi,  qui  avoit  d’abord  été 
fret -violente  , paroùTant  enfuite  moina  4. 
craindre,  ceux  qui  ctoieni  du  complot , per- 
fuadex  que  la  force  de  l'àge  avoit  furnavnté 
en  lui  la  maligtii  é du  poifon  , reprirent 
leur,  premier,  projets.  D.na  cette  vûc  on 
envoya  1e  Comte  de  Retz  en  AUcmagneavec 
de  grande,  fommes  d’argent,  dont  on  di- 
foit depuis  qu'il  avoit  détourné  une  grande 
partie  S fon  profit,  fou  pseiexte  d’tcooa- 
pagner,  &c.  . * 
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Teîûche , roblis;ea  de  reftcr.  Là  ies  dcox  Rois  fe  icparerent  après  s’étre 
■cmbraffes.  Henri  continda  fbn  voyage  accoiiipajfné  de  fa  tiiere , du  Duc 
d’Alcnjoii  , de  Margucricc  Reine  de  rs'avarre  fa  fœur , & de  plufieurs 
Grands.  Liant  forti  de  la  Champagne  , entre  dans  le  iJarrois  , & de-là 
dans  l’Ev'éché  de  Toul , il  arriva  enfin  à Nancy  , où  il  fut  rcyu  par  Char- 
les, Duc  de  f^nrraine  fon  beau-frere,  avec  beaucoup  de  magnificence  & 

joye.  La  Ducîiefic  ( i ) femme  venoit  d’accouclicr  d’une  fille  qui  fut 
tenue*  fur  les  Fonts  par  l’Evêque  de  Pofnanie  & fes  Collègues.  On  le  ren- 
dit de-là  à lîlamont,  où  Catherine  fur  le  point  de  fe  feparer  de  fon  cher  fils, 
s’entretint  longtems  en  fccret  avec  lui,  éc  après  bien  des  larmes  répandues, 
elle  le  lailTit  enfin  partir. 

La  Reine  aurn-tôc  reprit  la  route  de  France  accompagnée  de  Marguerite 
fa  fille , & du  Duc  d’Alençon  , qui  n’avoit  pas  pour  elle  la  même  tendrefic 
que  Henri.  Elle  craignait  extrêmement  que  ce  jeune  Frince  , qui  fe  plai- 
gnoit  en  fecret  d’avoir  été  méprifé  pendant  qu’l  lenri  fon  frere  étoit  en 
France,  ne  vint  à demander  la  Lieutenance  générale  du  Royaume , comme 
Henri  l’avoit  eaië,  & qu'avec  le  fecours  du  Frince  de  Coadé  , du  Roi  de 
Navarre , des  Montmorencis , & du  Maréchal  de  Collé  qui  leur  étoit  fort 
attaché,  il  n’excitât  de  nouveaux  troubles,  & qu’il  ne  lui  ôtât  le  gouver- 
nement du  Royaume  dont  elle  étoit  en  poflelïion.  Les  Cardinaux  de  Lor- 
raine & de  Guife , qui  craignoient  le  Duc  dAlençon  <&  fes  amis  que  je 
viens  de  nommer  , n’avoient  rien  oublié  pour  infinucr  ces  foiipçons  à cette 
femme  également  ambitieufe  & défiante.  Elle  ne  manqua  pas  à Ion  tour 
de  l’infinuer  au  Roi,  non  comme  u.ie  chofe  à craindre,  mais  comme  une 
chofe  déjà  faite,  afin  de  prévenir  ce  Prince  contre  fon  frere,  & de  faire 
en  forte  qu’il  donnât  la  Lieutenance  générale  à Charles  de  Lorraine  , ne 
doutant  pas  qu’elle  ne  fut  inaitrcfle  abloluë  du  Royaume,  fi  fon  gendre  en 
étoit  I-ieutcnant  général. 

Comme  elle  voyoit  bien  que  la  maladie  du  Roi  pouvoir  avoir  des  fuites 
fàchcufcs,  elle  voulut  pour  mettre  le  tems  à profit,  faire  une  tentative  fur 
la  Rochelle,  qui  étoit  en  état  de  traîner  la  guerre  en  longueur;  & fans  fa 
mettre  en  peine  du  traité  qu’on  venoit  de  conclure  avec  cette  ville  , clic 
chargea  de  lîiron  , Daillon  Comte  du  Lude,  Charles  de  Koiihault,  lieur 
de  làandcreau , & Fui  - Gaillard , d’efiayer  de  s’en  rendre  maître.  Dans 
cette  vûë . de  Ciron  & Fui -Gaillard  avoient  traité  avec  Jaques  du  Lyon 
fieur  de  Grandficf,  habitant  de  la  Rochelle, qui  avoir  beaucoup  de  compli- 
ces , entre  autres  Guillaume  David,  dit  le  Capitaine  la  Plante,  Amanjou 
de  la  Zardoniere . Louis  V'ienne  dit  le  Capitaine  la  Porte  , & jean  Tur- 
gier  de  Montargis.  Ceux-ci  dévoient  gagner  les  foldiats  en  leur  ciiilribuant 
de  l’argent  ; & du  Lyon  comptoir  fe  rendre  ma'frc  de  la  Ville  par  leur  fe- 
cours, & la  remettre  enfuiie  à Diron  & à Fui -Gaillard,  qui  tenoient  deS 
troupes  toutes  prêtes  à Noaillé  & à faint  Vivien.  I.c  Maire  ayant  été  infi 
tniit  de  ce  complot  par  un  défencur , confuka  un  petit  nombre  de  perfon- 
Hcs  , (S:  réfolut  de  leur  avis  de  fe  faifir  de  Jaques  du  Lyon , qui  étoit  à la 

cam- 


{ I ) Claude  <îe  Valoîl  fille  de  Henri  II. 
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campagne.  Il  le  fit  citer  par  un  Huiflier  pour  comparoître  devant  lui.  Dir 
Lyon  n’ayant  pas  obéi , il  en  prit  occafion  de  le  faire  tuer  dans  fa  maifon , 
on  faifit  les  livres  & fes  papiers,  où  l’on  trouva  les  noms  des  conjurés  & 
tout  le  plan  de  la  conjuration.  Là-dclTus  la  Zardonicre,  la  Plante  , Tur- 
gier,  & la  Salle,  tous  Capitaines  de  Compagnies  de  Grifons,  furent  arre- 
tés, interrogés  ftparément , convaincus , condamnés ,& mis  à mort.  Tous, 
excepté  la  Plante , lorfou’ils  furent  au  lieu  où  ils  dévoient  être  exécutés , 
nièrent  devant  le  peuple  ce  qu’ils  avoient  avoüé  devant  les  juges  & à la 
queftion.  Quatre  jours  après , on  fit  lire  publiquement  les  régifires  & les 
lettres  trouvées  chez  du  Lyon.  La  Zardoniere  en  conféqucncc  fut  roüé  ; 
le  lendemain  la  Plante  & la  Porte  furent  traités  de  même,  & leurs  mem-  * 
bres  expofés  fur  la  roue.  Huit  jours  après  Turgier  & la  Salle  furent  punis 
du  même  fupplice.  Enfin  Guillaume  Gui,  dit  le  Taillon,  de  la  Rochelle, 
qui  avoit  de  lui-méme  & fans  être  mis  à la  quellion  , expliqué  toutes  les 
mefures  que  l’on  avoit  prifes  pour  exécuter  cette  entrcprile,  fut  aulîi  con- 
damné & mené  au  fupplice;  mais  comme  il  avoit  été  Maire,  & que  cette 
Place  donnoit  les  privilèges  de  la  NoblelTc  , on  lui  coupa  la  tête  : cepen- 
dant les  troupes  de  Biron  & de  Pui- Gaillard  fe  retirèrent,  niant  toujours 
qu’elles  eulTent  rien  fçû  de  ce  complot.  Cette  tentative  donna  un  grand 
branle  à la  révolte,  dans  la  dirpofuion  où  étoient  les  efprits.  Cependant 
le  Roi  écrivit  aux  Rochelois  qu’il  déteftoit  cette  conjuration  : il  les  alTura 
qu’elle  avoit  été  formée  à fon  infÿù  par  des  hommes  turbulens , qui  raet- 
toient  fous  le  nom  du  Roi  tous  les  crimes  qu’ils  entreprenoient  de  leur  chef; 
qu’il  étoit  ravi  qu’ils  eulTent  puni  les  conjurés  avec  toute  la  févérité  qu’ils 
meriioient.  Il  les  exhorte  enluitc  à ne  prendre  aucun  foupçon  contre  lui  » 
à ne  point  écouter  ceux  qui  ne  clierchent  qu’à  brouiller , «Sc  à perlillerconf- 
tamment  dans  la  fidélité  qu’ils  lui  doivent. 

Quelque  tems  après,  l)ominique  Lichani  corfaire  Luquois,  qui  faifoit 
des  courfes  continuelles  fur  les  côtes  de  Saintonge,  avec  une  petite  galè- 
re nommée  THirondelle,  & qui  avoit  fa  retraite  a l’embouchure  de  la  Ga- 
ronne, lit  une  defeente  dans  l’illc  de  Ré,  où  il  fut  furpris  par  Saujon  & 
Normand,  Capitaines  de  réputation;  ces  deux  hommes  étant  fortis  de  la 
Rochelle  très-lccrettemenc  & fans  bruit,  prirent  fa  galere  & tout  l’équipa- 
ge: mais  quoique  ces  corfaires  fe  fulTent  rendus  à condition  d’.avoir  la  vie 
lauve  , ils  ne  furent  pas  piùtôt  à la  Rochelle,  qu’on  les  condamna  à per- 
dre la  tête  & qu'on  les  fit  mourir,  fans  vouloir  leur  permettre  d’appellcr 
de  la  fentence  rendue  contre  eux.  Lichani  & la  Pcrrkre  , qui  s’é- 
toient  fauvés  dans  Tille  , furent  condamnés  par  contumace , & pendus  en 
effigie. 

D’un  autre  côté  les  Protellans  du  Dauphiné,  de  lu  Provence,  du  Lan- 
guedoc, & de  la  Guicnne,  fe  voyoient  maîtres  de  pluficurs  Places  qui 
leur  enfloient  extrêmement  le  courage.  De  Montbrun  s’étoit  faifi  depuis 
peu  de  deux  polies  confidcrabics , Içavoir  de  Nions  en  Dauphiné , fur  la 
frontière  de  Provence;  & de  Menerbe,forterc-irc importante  dans  le  Com- 
tat  Venaiffin:  en  s’en  retournant,  il  ravagea  les  environs  de  Grenoble,  & 
pilla  la  riche  Abbaye  de  Viricu,  après  avoir  taillé  en  pièces  les  troupes  qui 
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la  gardoient , & jetta  une  telle  épouvante  dans  toute  la  province , que  les 
Religieux  de  la  grande  Chartreiile  prirent  des  troupes  pour  fe  mettre  à 
couvert  de  fes  entreprifes. 

Dans  ce  même  tems  un  homme  de  guerre  nommé  Glandage , qui  n’c'toit 
pas  Protcftanc , fe  faifit  de  la  ville  & du  château  d’Orange,  & en  chaf- 
îa  Berchon  Gouverneur  mis  par  le  Prince  d’Orange  , fous  prétexte 
qu’il  avoit  reçu  de  l’argent  du  Cardinal  d’Armagnac,  pour  conclure  un  trai- 
té fecret  avec  le  gouverneur  d’Avignon , «S:  qu’il  failoit  mal  Ibn  devoir  dans 
ce  polie  (ju’on  lui  avoit  confié.  Aulfi-tôt  Glandage  fe  mit  à faire  des  cour- 
fes  dans  le  Comtat  d’Avignon , à piller  le  pais  & à voler  les  marchands  , 
déclarant  qu’en  fon  particulier  il  n’approuvoit  point  la  religion  des  Protef- 
tans,  mais  que  la  pointe  de  Ibn  épée  étoit  Protellante;  ce  qui  rendit  ce 
parti  fort  odieux , a caufe  qu’il  fcmbîoit  fervir  de  prétexte  à ceux  qui  étoient 
d’humeur  à vivre  de  rapines  & de  brigandages.  Berchon  fe  retira  à Cour- 
taifon  petite  ville  de  la  principauté  d’Orange,  en  attendant  l’occafion  de 
fe  venger,  qui  fe  préfenta  enfin  l’année  fuivante  avec  le  fecours  de  quelques 
habitans  d’ürange , qui  commençoient  à s’ennuyer  des  violences  de  Glandage. 

Les  Protellans  tenoient  quantité  d’autres  villes  & de  bonnes  forterelTes 
avec  de  grolTcs  garnifons,  tant  en  Languedoc,  que  dans  le  Roüergue  & le 
Quercy.  Tout  le  Bearn  étoit  déclaré  peureux;  Pons  de  la  Café  en  étoit 
Goin'erneur  depuis  l’emprifonncment  d’Antoine  de  Gmrnont,  & de-là  il 
faifoit  des  courles  continuelles  dans  toute  la  partie  de  la  Gafeogne  qui  ell 
au  pied  des  montagnes.  Tout  cela  conduifoic  aflez  naturellement  à la  guer- 
re des  efprits  aulîi  defians  que  l’étoient  ceux  des  Protellans  depuis  le  maf- 
ficre  de  Paris,  qui  ne  voyoient  rien  de  bon  ni  de  folide  à attendre  du  côté 
de  la  Cour,  & qui  d'ailleurs  avoient  profité  du  repos  que  leur  avoit  don- 
né la  trêve,  pour  difpofer  tout  ce  qui  étoit  necelTaire , tant  pour  l’adrai- 
ndlration  civile,  que  pour  la  conduite  de  la  guerre. 

Pendant  tous  ces  mouvemens  Henri  continuoit  fon  voyage  avec  un 
grand  cortège,  mais  avec  peu  d’empreflement.  Il  avoit  à la  fuite  le  Duc 
de  Nevers , le  Duc  de  Mayenne  & le  Marquis  d’Elbœuf  fon  coufin  ger- 
main , Jaques  de  Silly  Comte  de  Rochefort,  Eloi  Comte  de  Chaunes  en 
Picardie  , Jean  de  Saulx  de  Tavannes  Vicomte  de  Lugny,  Louis  Pic  de 
la  Mirandole  , René  de  Villequier  Chambellan  du  nouveau  Roi , Gaf. 
nard  de  Schomberg , Albert  de  Gondi  Maréchal  de  Retz,  Roger  de 
Bcllegarde , Belleville  , Jaques  de  Levi  de  Quailus , de  Gordes , les  frè- 
res de  Balfac  d’Entragues  , & plus  de  fix  cens  autres  jeunes  François  tous 
gentilshommes  & fort  braves.  Il  y avoit  outre  cela  Pompone  de  Bellie- 
vre  qui  le  fuivoit  en  qualité  d’Ambaffadeur  de  France  à la  Cour  de  Polo- 
gne, & Gui  du  Faurde  Pibrac,  qui  avoit  été  mis  à la  place  d’Alegrede 
Millaud  tué  par  Viteaux,  Gilles  de  Noailles,  & Vincent  Lauro  Eveque 
de  Mondovi,  Minillre  du  Pape. 

Lorfquc  le  Roi  de  Pologne  fut  arrivé  à Dlamont , il  y rencontra  Chrif- 
tophle  fils  de  Frédéric  Elefteur  Palatin,  le  Prince  de  la  Petite-Pierre  de  l.i 
même  maifon,  & Louis  de  NalTau , qui  étoient  venus  au-devant  de  lui. 
La  Reine  s’entretint  fecrettement  avec  eux  fur  le  projet  de  la  guerre  do- 
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Flandre,  dont  j’ai  parlé  ci-deflus.  Ces  trois  Princes  condiiHirent  Henri  i 
Zaberiie,  aujourd’hi'i  rcildencc  de  l’Evéqae  de  Strasbourg;  ce  Prélat  l'y 
reçut  avec  beaucoup  de  politefle.  Il  traverfa  enfuite  les  terres  des  Kve- 
dier  de  Spire  & do  Vdor.nes,  Ot  ayant  pallé  le  Khin,  il  rcfolut  d aller  lo- 
ger à Heidelberg  dans  le  Palais  de  i’Iilecieur  Palatin:  outre  qu'il  y trou- 
voit  fa  commodité,  il  ne  potrvoit  honnêtement  s'en  difpenfer.  Comme  il 
fi'y  étoit  point  attendu,  la  folituJe  qu'il  trouva  dans  le  château,  lui  donna 
d’abord  quelque  foupyon.  Cependant  il  y fut  reçû  fort  honorablement  ; 
mais  le  feu  qui  par  hazurd  prit  la  nuit  en  quelque  endroit  de  la  maifon  & 
Je  tumulte  que  caufa  cet  accident  inquiétèrent  beaucoup  ces  hôtes.  Il  y 
eut  encore  une  autre  chofe  qui  lui  lit  tic  la  peine,  c'cfl  que  l'Elcclcur, 
homme  grave,  & qui  ne  fçavoit  point  fe  déguifer,  condnifant  le  Roi  de 
Pologne  le  long  d’une  galerie  ornée  de  bons  portraits  de  quantité  da  Prin- 
ces & de  grands  hommes,  parmi  lefquels  étoit  celui  de  Coli^ni  fit  tirer 
le  rideau,  & dit  à Henri:  „ De  tous  les  Seigneurs  François  queVai  rûs, 
„ voilà  celui  que  j’ai  trouvé  le  plus  zélé  pour  la  gloire  du  nom  François’ 
„ & je  no  crains  point  d’alTurer  que  le  Roi  & toute  la  France  ont  fait  en 
y,  lui  une  perte  qu’on  ne  fçauroit  jamais  réparer  „ : ce  qu’il  reneta  p!u- 
fieurs  fois,  comme  autant  de  reproches  qu’il  faifoit  aux  Rois  de  France  & 
de  Pologne  lùr  leur  imprudence  & fur  leur  inhumanité.  C'efl  ce  qui  fit 
croire  à bien  des  gens,  que  l’EIeéteur  n’avoit  pas  reçû  un  l:ôte  comme 
Henri  aufii  poliment  qu’il  le  devoir.  Henri  fentit  bien  le  coup  que  ce  dif- 
easHTs  lui  portoic,  mais  il  didimula  & ne  répondit  rien. 

Au  fortir  d’Heidelberg , il  repalfa  le  Rhin  , & tmverfant  l’Evéché  de 
Wormes  il  s’avança  vers  Mayence.  Daniel  Ilrcndel  de  I lombourg  Arché- 
yéque  de  cette  ville  & Electeur  de  l’Empire  vint  au-devant  do  lui^avec  lix 
cens  Cavaliers,  le  retint,  & le  reçut  avec  de  grands  honneurs.  11  repaf- 
fa  encore  le  Rhin  pour  fe  rendre  à Francfort  fur  le  Mcin.  Cette  ville  uro 
fon  nom  des  Francs  qui  fondèrent  heureufement  le  Royaume  de  Franco 
apres  la  mort  de  Valentinien  III.  Ainfi  la  lîourgeoific  fui* ravie  de  poflêdcr 
un  Prince  qui  fembloit  lui  appartenir  & lui  être  uni  de  parenté  & d’oriri- 
ne;  & elle  lui  rendit  dans  cette  vùë  tous  les  honneurs  imaginables.  Il  al- 
la de  Francfort  à Fuidc,  la  plus  fameufe  Abbaye  de  toute  j’.Mlcma^ne.  Il 
y alfifta  à l’üifice  de  Noël  avec  l’Abbé,  & y paffi  une  partie  des  fetes.  De 
Fuidc,  i!  alla  h Vach,  où  il  reçut  des  honneurs  cxtr.iordinaircs  du  Land- 
grave de  HelTe  • qui  a toujours  montré  beaucoup  de  zèle  pour  la  France, 
& qui  dans  cette  occafion  alla  au-devant  de  1 lenri  avec  trois  mille  che- 
vaux. Ayant  enfuite  palfé  le  W'der  à Eyfenach  le  trente  & un  de  lit- 
cembre,  & l'Elbe  à Torgau,  qui  dl  de  l’Eleclorat  de  .Saxe,  il  traverfi 
tout  ce  païs  fans  que  l'Eleèleur  vint  le  faluer,  parce  qu’il  étoit  malade  & 
loin  de  la  route  que  tenoit  Henri.  iMais  Jean  Calimir  de  Caviere  fon  gen- 
dre, vint  par  fon  ordre  le  recevoir  à Hall  avec  deux  mille  chevaurt,  & le 
condui fit  ainfi  |ufqii’à  la  frontière  des  états  do  l’EIeéleur.  Un  des  Lieute- 
nans  de  fEmpereur  lui  rendit  les  mêmes  honneurs  à Locre  à la  tète  de 
quin:%  cens  chevaux.  ^ Il  arriva  enfin  fur  les  terres  de  Brandebourg,  où 
le  1 rince  de  i rulie  qui  cft  de  cette  iamille  ôc  Vaflal  de  la  couronne  tic  Po- 
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iogne,  le  vint  recevoir  avec  toute  fa  raaifun,  & le  comluifit  jufija’ît  Franc- 
fort fitué  fur  l’Oder , qui  fépare  riUIemagne  d’avec  la  Pologne. 

Le  vingt-cinq  de  Janvier  Henri  trouva  auprès  de  Miedzerike  (r)  un 
corps  de  Polonois  qui  étoient  venus  à fa  rencontre.  Des  qu’ils  apperçu- 
rent  leur  Roi  qui  étoit  dans  un  carofle  ouvert , ils  delcendirent  de  cheval 
& le  faluerent  à la  maniéré  de  leur  pays.  Staniilas  Karnkowski  Evêque 
de  Ladillavie  (a)  l’y  harangua  au  nom  du  Sénat  & de  la  Nobleflè.  11 
remercia  le  Prince  de  s’étre  enfin  rendu  dans  un  endroit  où  depuis  long- 
tems  il  étoit  fouhaitc  {lar  les  vœux  de  toute  la  nation  Polonoilê,  toujours 
pleine  de  fidélité , de  Ibûmilïon , & de  refpeèi  pour  fes  Rois , comme  il  le 
connoîtrodt  bien-tôt  par  lui-même.  Pour  lui  prouver  enfuitc  avec  quelle 
diftinââon  & quelle  unanimité  il  avoit  été  clwifi,  parce  que  Dieu  avoic 
réiini  tous  les  eiprits  en  fa  faveur , il  fit  un  long  détail  des  agitations  de  la 
Diète,  des  choies  impré vûës  qui  y arrivèrent,  de  l’ordre  & de  la  liiitc  de 
toute  cette  affaire;  après  quoi  il  le  pria  d’entrer  dans  le  Royaume,  & de 
fe  rendre  au  plùtôt  dans  la  capitale-  Il  filât  en  demandant  à Dieu  qu’il  j 
entrât  fous  d’heureux  aufpices.  Son  difcuurs  plein  d’élégance  & de  gravi- 
té a été  donné  au  pubüc.  Le  Roi  y ayant  répondu  quelques  mots.  Gui 
du  Faur  de  Pibrac  prit  la  parole  «St  fit  une  réponfe  qui  ne  le  cédoit  en  rien 
pour  l’élégance  au  difeours  de  Karnkowski.  11  fit  un  beau  portrait  du  Roi 
fous  l’image  d’un  mari  que  l’on  mene  à fon  époulê,  & de  magnifiques  élo- 
ges du  Royaume  que  la  Pologne  lui  donnoit  eu  doc.  Il  ajoùta,  que  quoi- 

2UC  le  Roi  fût  très-bien  iollruic  dans  l’art  de  gouverner , il  venoit  cependaac 
emander  aux  Sénateurs  les  règles  & la  manière  dont  il  devoir  fe  conduire 
dans  les  Etats  dont  il  alloit  prendre  polTeliion , les  aifurant  qu’il  ne  s’ei» 
écarteroit  qu’autant  qu’il  y feroit  contraint  par  les  circonilances  des  tems 
& l’utilicè  publique  : qu’ayant  appris  dès  l'on  enfance  à préférer  la  piété  «Sc 
la  religion  à toutes  chofes , il  auroit  fort  fouhaùé  trouver  tout  le  monde 
réiini  for  cet  article  , qui  eft  de  tous  les  objets  le  plus  important  ; ce- 
pendant qu'il  efperoit  de  la  bonté  de  Dieu  que  ce  bonheur  arriveroit  ui» 
jour;  mais  qu’en  attendant  un  fi  grand  bien,  l’amour  de  la  paix  & de  Is 
tranquillité,  l’expérience  qu’il  avoir  par  lui-mème  «St  par  les  autres,  de» 
maux  «St  des  calamites  que  traîne  après  elle  la  guerre  civile,  l’engageoienc 
à les  exhorter  tous  à s’unir  à lui  pour  ernpècher.que  la  paix  , la  tranquilli- 
té , l’union  des  cœurs  & la  fùreté  de  1 Etat  qui  en  d^end , ne  foient  alté- 
rées : lans  quoi  ce  Royaume  li  floriffant  fe  ruineroit  bien-toc  par  fes  propresi 
forces,  & deviendroit  le  joüet  & la  proye  des  Mofeovites,  des  Tanarc» 
& de  tous  les  Barbares  qui  l’environnent.  Et  pour  leur  faire  voir  que 
Henri  avoic  pour  fes  fujee»  un  cœur  de  pere,  & qu’il  apponoit  en  Pologne 
un  efprit  impartial , il  dit  qu’il  fe  croyoit  redevaWe  à tous  en  général , Ht 
làns  dillinélion,  du  choix  qu’on  avoic  fait  de  la.  petlbnne,  «Sic  qu’il  étoic 
prêt  de  facrificr  pour  le  faluc  de  toute  la  Nation , & pour  la  gloire  «Sic  l’a- 

gran- 
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grandiflemenc  da  Royaume,  tout  ce  oui  étoit  en  Ton  pouvoir,  fes  biens, 
fon  fang  & fa  vie  meme.  Tout  cela  uit  dit  par  Pibrac  non- feulement  avec 
une  élocution  pure  & élégante , mais  avec  les  gefles  les  plus  gracieux  & 
la  voix  la  plus  agréable;  enfone  que  quelque  éloquent  qu'il  e.it  paru  juf- 
qu’alors,  tout  le  monde  jugea  qu’il  s’étoit  furpall'é  lui-méme  en  cette  occa- 
lion  : & l’on  peut  dire  que  fon  tlifeours  donna  à ce  peuple  une  haute  idée 
de  leur  Roi , en  voyant  qu’il  avoit  auprès  de  lui  un  homme  de  mérite,  qui 
réünilTbit  dans  fa  perfonne  des  mœurs  fi  douces  & fi  aimables  avec  une 
éloquence  fi  brillante. 

De  Miedzerike  le  Roi  alla  à Pofnanie,  & de-là  à Cracovie  par  un  che- 
min pratiqué  au  travers  des  neiges.  II  y avoit  été  précédé  par  le  Comte 
de  Retz  qui  devoit  aififter  de  fa  part  aux  obféques  du  feu  Roi  ; car  les  Fo- 
lonois  ont  pour  maxime,  que  le  facre  de  leur  Roi  ne  fçauroit  être  heu- 
reux , fl  on  le  fait  avant  que  l’on  ait  rendu  les  derniers  devoirs  à fon  pré- 
decefleur.  Cette  pompe  Fut  remarquable.  Le  Roi  étoit  mort  à Knichin 
en  Lithuanie,  fon  corps  fut  apporté  de-là  à Tikocin  forterelfe  importante 
qu’il  avoit  fait  bâtir  : de-là , on  le  porta  à Varfovic , & enfin  à Cracovie. 
La  Princefle  Anne  fa  fœur,fuivoit  le  convoi  avec  un  grand  nombre  de  Sé- 
nateurs en  habit  noir.  Le  corps  fut  dépofé  dans  le  palais  de  Padnick.  En- 
fin le  quinze  de  Février  les  Seigneurs  oc  Dames  qui  étoient  venus  de  tous 
côtés  à Cracovie  pour  groffir  la  pompe  funèbre,  fe  rendirent  auprès  de  la 
PrincclTe  en  habit  de  deüil  pour  la  cérémonie.  Les  Députés  des  provin- 
ces au  nombre  de  trente  marchoient  devant,  chacun  avec  leurs  bannières; 
après  eux  les  grands  Officiers,  comme  le  grand  Ecuyer,  celui  qui  porte 
l’épée  devant  le  Roi , & les  autres.  La  pomme  qui  repréfente  le  monde , 
le  feeptre  & la  couronne  d’or  étoient  portés  enfuitc  par  les  .Sénateurs  à 

Siui  ce  droit  appartenoit.  Ils  étoient  fuivis  d’un  char  attelé  de  huit  chevaux, 
ur  lequel  étoit  le  corps  du  Roi  dans  un  cercueil  de  plomb  couvert  de  ve- 
lours noir.  Ce  char  étoit  fuivi  de  trente-deux  brancards  aux  armes  du  Roi, 
& de  trente  chevaux  bien  caparaçonnés.  I.a  Princefle  marchoit  enfuite  , 
ayant  le  Minillrc  dufaint  Siège  à fa  droite,  «Sc  celui  de  Vcnifeàfa  gauche, 
enfuite  la  Nobleffc , puis  le  Sénat,  & enfin  une  longue  fuite  de  peuple 
au  nombre  d’environ  quatre  mille  hommes,  tous  en  deüil,  avec  des  cier- 

fes  ou  des  flambeaux  à la  main.  On  alla  dans  cet  ordre  au  Château,  & 
on  dit  la  Mefle  dans  l'Eglife  cathédrale,  qui  étoit  extraordinairement  il- 
luminée. Après  la  Mefle,  l'Abbé  de  Magiles  prononp  l’oraifon  funèbre; 
les  deux  j'ours  fuivans , on  dit  des  MclTes  baltes  pour  le  Prince  défunt  dans 
toutes  les  Eglifes  de  la  ville. 

La  triftefle  de  cette  cérémonie  fut  diffipée  par  la  joye  que  caufa  l’arri- 
vée du  nouveau  Roi.  Le  dix-huit  Février  il  palta  la  nuit  à lialicc , maifon 
du  Palatin  de  Cracovie,  à mille  & cinq  cens  pas  de  la  ville.  Le  lende- 
main le  Sénat  & toute  la  Noblefle  s’y  rendirent  par  un  très  - beau  tems 
pour  orner  la  pompe  de  Ibn  entrée;  on  auroit  crû  que  c’étoit  une  armée, 
fl  la  magnificence  de  leurs  équipages  & de  leurs  habillemens  n’avoit  mon- 
tré que  ce  grand  nombre  d’hommes  n’étoit  raflemblé  que  par  la  joye  pu- 
blique. Celui  qui  marchoit  à la  tète,  & devant  qui  l’on  porioit  la  croix , 
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ëtoit  l’Archevêque  de  Gnefne:  il  étoic  dans  fon  carofle  avec  l'Evéque  de 
Fofnanic  & Pierre  Mifcowski  Eveque  de  Ploczko;  ils  avoient  avec  eux 
deux  cens  piquiers  vêtus  à la  Hongroife  d’habits  de  velours  broché  d’or. 
Staniflas  Slomowski  Archevêque  de  Leopol  marchoic  enfuite  accompagné 
de  l’Evéque  de  Kaminieck  & de  François  Krallinski  Eveque  de  Cracovie 
avec  deux  cens  chevaux  équipés  à l'Italienne.  Ils  étoient  fuivis  de  l’Evé- 
que  d’Uladillavic  ou  de  Cujavie,  qui  étoit  venu  haranguer  le  Roi  à Mied> 
zerike.  11  avoit  avec  lui  l’Eveque  de  Culm  «St  le  Palatin  de  Lenezitz  & une 
très-grande  fuite.  Après  eux  marchoic  le  Cadellan  de  Cracovie  fuivi  de 
deux  cens  cavaliers  avec  des  cafaques  brochées  d’or  & d’argent  ; enfuite 
venoient  tous  les  Palatins  avec  des  équipage  fuperbes  : celui  de  Cracovie 
accompagné  du  StaroRe  de  Sendoniir  fon  frere,  menoit  trois  cens  cava- 
liers, vêtus  les  uns  à la  Hongroife,  les  autres  à la  maniéré  des  Tartares. 
Le  Palatin  de  Sendomir  avec  le  grand  Ecuyer  fon  frere,  en  avoir  deux 
cens  cinquante  équipés  de  même.  Les  Caltellans  d'Ofwiccimski  «St  de 
Brzelly  étoient  de  leur  fuite.  Le  Palatin  de  Kalizki  avoir  une  troupe  tou- 
te brillante  de  bijoux  «St  de  perles , «St  vêtue  à la  maniéré  des  Huns.  Mais 
celui  qui  parut  le  plus , fut  Albert  Laski  Palatin  de  Siradie  avec  cent  cava- 
liers magnifiquement  vêtus  à la  maniéré  des  Hongrois  & des  Tartares.  Il 
étoit  fuivi  du  Palatin  de  Podolie  qui  menoit  cent  cintiuanie  cavaliers,  «& 
qui  étoic  accompagné  des  Seigneurs  de  la  Lithuanie  «^  de  la  Rufîie,  qui 
marchoient  pêle-mele  avec  fa  troupe,  entre  autres  de  Nicolas-George  Rat- 
ziwil  Duc  d*ülika  «St  Palatin  de  Vilna, fuivi  du.Caftellan  de  Trocki,  «St  de 
Jean  Chodkiewicz  Starofte  de  Samogitie.  Enfuife  marchoient  quelques 
Magiflrats  de  Lithuanie,  «S:  immédiatement  après  eux  Nicolas-Chnilonhic 
Ratziwil  vêtu  à l’Italienne,  «St  après  lui  les  Officiers  de  la  Cour,  puis 
Conftantin  Duc  «St  Palatin  de  K io vie  avec  fes  deux  fils,  l’un  vêtu  à l'Ita- 
lienne , «St  l’autre  à la  Mofeovite  «St  trois  cens  cavaliers;  enfuite  le  Palatin 
de  Braflaw'  avec  deux  cens  hommes  de  la  province  de  Volhinie  en  habits 
de  Tartares.  Puis  les  Palatins  de  Culm,  de  Marienburg  «St  de  Poméranie 
avec  leur  fuite  habillée  à l’/Mlemandc.  Ils  étoient  accompagnés  de  Dulzki 
de  PrulTe , qui  menoit  trente-fix  cuiraffiers , «S:  du  Palatin  de  Lublin , qui 
en  avoit  deux  cens  habillés  à la  Hongroife,  mais  en  differentes  maniérés. 
Ils  étoient  fuivis  du  Comte  de  Tenczin,  de  Jean  Caflellan  de  Voynizki,«St 
d’André  Caflellan  de  Belzki  , qui  avoient  deux  cens  cinquante  cavaliers 
avec  eux.  Ceux  qui  marchoient  enfuite  étoient  Herberton  avec  une  trou- 
pe de  deux  cens  hommes  , «St  les  Caflcllans  de  Kaminienzki  «St  de  Za«vi- 
choczki  avec  cent  cinquante,  André  Vaposki  avec  cent,  les  Caflellans  de 
Biecki  «St  de  Radomzki  avec  quatre-vingt , puis  Staniflas  Comte  de  Tar- 
now  Caflellan  de  Cekowie  (i)  avec  deux  cens  hommes.  Le  premier  qui 
marchoit  après  les  Caflellans,  étoit  jerôme  Buzinki  Chancelier  du  Royau- 
me , puis  André  Opalinzki  Maréchal  de  la  Cour  avec  foixante  «St  quinze 

cava- 

( I ) Il  y a Cecbovienjît , en  latin.  JJlndtx  tradait  Ciechowiki.  Je  ctoii  qne  e’eû  C*et- 
chow  qui  ell  fur  U Viflule  de  Varfovie. 
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cavaliers  vêtus  à l'Tcalienne.  Cette  marche  étoit  fermée  par  les  comman* 
dans  des  villes , & par  les  chefs  des  Officiers  du  Roi , chacun  avec  leur 
troupe.  Le  rcHe  des  Seigneurs  marchoit  fans  ordre , & après  eux  la  Bout* 
geoifie  & le  petit  peuple  armé  à l'Allemande  au  nombre  de  Hx  vingts  ca- 
valiers, & de  quatre  cens  hommes  de  pied. 

Tout  ce  monde  étant  rangé  comme  je  viens  de  le  dire , le  Roi  vint  au 
milieu  d'eux,  entouré  de  fa  garde  compofée  de  Gafeons  & de  Suül'es,  ài 
d’une  foule  de  Seigneurs  François.  L'Eveque  de  Pioczko  le  harangua, 
& de  Pibrac  lui  répondit  en  peu  de  mots,  mais  très  à propos.  Sur  le  foir 
on  s'avança  doucement  vers  la  ville,  qui  étoit  toute  illuminée.  Le  Roi 
monté  fur  un  cheval  très-richement  enharnaché  entra  par  la  porte  faint 
Florien  fous  un  dais  porté  par  lesConfuls  de  la  ville,  au  bruit  des  trompet- 
tes & du  canon,  qui  tiroit  fans  difeontinuer.  Les  Ducs  de  Nevers  & de 
Mayenne  fuivoient  immédiatement  le  Roi,  enfuite  le  Marquis  d'Elbœuf, 
& les  autres  Seigneurs  François , chacun  entre  deux  Palatins  qui  les  ac- 
compagnoient  par  honneur;  puis  enfin  les  ÂmbafTadeurs  des  Princes  étran- 
gers. Le  Roi  marcha  ainli  jufqu'au  château  par  des  arcs  de  triomphe  éle- 
vés d’efpace  en  cTpace , & au  milieu  d’une  foule  innombrable  de  peuple , 
qui  non-feulement  remplilfuit  toutes  les  rues , mais  qui  couvroit  tous  les 
toits  pour  voir  ce  fpeétacle.  Il  rencontroit  par  tout  fur  la  route  l’Aigle 
blanche  faite  avec  tant  d’art , qu’elle  venoit  voler  & battre  des  allés  au- 
tour du  Roi.  On  alla  droit  à la  cathédrale  dédiée  à S.  Stanillas,  où  le  Roi 
reçut  le  compliment  du  Chapitre,  & à l’inflant  la  Mullque  entonna  le  Tx 
Deum;  au  fortir  de-là,  le  Roi  fe  rendit  au  palais  pour  fouper  & pour  lê 
repofer.  Le  lendemain  il  alla  au  Sénat , & nt  remercier  la  Compagnie  & 
toute  la  NoblelTe  par  de  Pibrac.  Il  demanda  à Dieu  que  fon  éleébon  fût 
heureufe  pour  le  Royaume  & pour  toute  la  Chrétienté , & il  afliira  qu’il 
feroit  tous  fes  efforts  pour  foûtenir  par  fa  conduite  la  bonne  opinion  qu’ils 
avoient  conçûc  de  lui  : il  finit  en  les  priant  de  hâter  fon  facre. 

Le  lendemain  Sandinow  Kamcowzki  Référendaire  du  Royaume  vint  le 
complimenter  au  nom  de  la  Noblefle:  on  lui  répondit  au  nom  du  Roi. 
Sur  le 'foir  le  Prince  , accompagné  du  grand  nombre  d’?>véques  qui  étoient 
à Cracovie  & du  Légat  du  Pape,  alla  à la  grotte  de  Cafimir,  qui  eft  une 
Eglife  dédiée  à faint  Stanillas  patron  de  la  I^logne  ; apres  avoir  baifé  les 
reliques  fuivant  une  coûtume  très-ancienne,  il  fit  fa  priere.  C’cfl  une  cé- 
rémonie que  les  Rois  de  Pologne  ne  manquent  jamais  de  faire  avant  leur 
couronnement. 

Le  jour  du  fàcre  étant  arrivé,  ’-e  Sénat  & les  Grands  étant  aflemblés, 
le  Palatin  de  Cracovie  chercha  à fe  venger  d’avoir  échoüé  à la  diète  d’é- 
leèlion.  Il  avoit  toujours  été  déclaré  contre  la  France,  & ce  fut  par  fon 
confeil  qu’on  extorqua  de  Montluc  avant  l’éleftion  ces  conditions  en  faveur 
des  Protdlans  de  Pologne  & des  nôtres,  qui  furent  fignées  à Pioczko  k 
quatre  de  Mai  1573.  non-feulement  par  Montluc,  mais  par  Gilles  de  Noai!» 
les  & par  Saint-Gelais.  Comme  il  Içavoit  que  l’exécution  de  celles  qui  re- 
gardoient  les  Pokmois  avoit  été  différée  jufqu’à  l’arrivée  du  Roi , afin  qu’il 
réglât  la  chofe  de  concert  avec  le  Senat , il  reprend  fa  mauvaUc  humeur  ; 
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te  plaint  hautement  parmi  ceux  de  Ton  parti  ; dit  qu’on  n’avoit  pas  pris  iC- 
fez  de  précautions  pour  mettre  la  liberté  du  pays  à couvert  contre  les  frau* 
des  des  François:  qu'il  falloit  ferrer  avec  des  liens  plus  forts  ce  matois. 
(C’étoit  le  Roi  qu’il  appelloit  ainli.)  Aux  plaintes  il  joint  les  menaces.  11 
dit,  que  tous  les  jours  ne  fe  relTemblent  pas,  & que  tous  ceux  qui  ont  été 
nommés  à des  dignités , ne  les  ont  pas  toujours  pofledées. 

Après  la  Mefle,  le  Roi  monta  fur  un  échafaut  qu’on  avoit  élevé  au  mi- 
lieu de  l'Eglife;  & dans  le  tems  que  i’Ârchévéque  de  Gnefne  alloit  com- 
mencer les  prières  du  facre , le  Palatin  de  Cracovie  fe  levé  tout  d’un  coup 
avec  un  vifage  féroce,  & iettant  les  yeux  fur  ceux  de  fa  faélion  : „ C’eft  en 
y,  vain , dit-il , que  vous  éi  moi  nous  fommes  libres , fi  par  un  fllcnce  infâme 
„ nous  nous  condamnons  nous-memes  à un  efclavage  éternel.  A quoi  fer- 
,,  vent  unt  de  vœux  ft  julles , formés  par  la  Nobleflc , & ces  demandes  fi 
équitables  qu’elle  a faites,  fi  le  Roi  s’en  moque  & ne  les  exécute  pas? 
,,  Les  conditions  qu’on  a oûenuës  ont  été  remifes  jufqu’à  fon  arrivée.  Le 
„ voilà  venu,  on  lui  a donné  prefque  toutes  les  marques  de  la  dignité 
„ royale , & tout  ce  qui  peut  l’y  aftérmir  ; & l’on  ne  parle  point  d’exécu- 
„ ter  ce  qu’on  a promis  de  fa  part.  Je  ne  foufirirai  pas  un  plus  long  dé- 
ff  lai.  Il  faut  accepter  les  conditions  qu’il  a accordées,  & en  jurer  l'ob- 
,,  fervation , ou  je  déclare  que  je  m’oppofe  à fon  facre.  „ 

A ces  mots  il  s’éleva  un  grand  murmure  dans  toute  l'Eglife,  & la  har- 
diefle  des  faéüeux  augmentant , on  entendoit  des  paroles  menaçantes  , & 
qui  fentoient  la  fcdiiion.  De  Pibrac  fans  s’étonner  ayant  dit  un  mot  à l’o- 
reille du  Roi,  qui  voyoit  bien  que  fa  patience  au  lieu  d’appaifer  la  fédi- 
tion  ne  feroit  que  l’aigrir , fe  tourna  vers  l’Arcliévéque , & lui  commanda 
de  la  part  du  Roi  de  faire  la  cérémonie  pour  laquelle  on  étoit  aflémblé , & 
que  le  Prince  régleroit  le  relie,  de  l’avis  du  Sénat.  L’.lrchévéque  obéît 
très-promptement , & continua  les  prières  du  facre , qui  fut  achevé  avec 
de  grands  applaudifiemens  à la  vûë  de  ceux-mémes  qui  s’y  étoient  oppo- 
fés , & qui  parurent  confiernés  & confus  lorfque  leurs  efprits  le  furent  un 
peu  calmés.  Dès  que  le  Roi  fut  facré , on  lut  mit  la  couronne  fur  la  tè- 
te. Le  Palatin  de  Cracovie  mourut  quelque  tems  après;  on  ne  Içait  fi 
ce  fût  naturellement,  ou  du  déplaifir  qu’il  eut  de  voir  l’autorité  du  Roi  fi 
bien  affermie. 

(i)  Celui  qui  a écrit  la  vie  de  Vincent  Lauro  Minifire  du  Pape,  dit 
qu’il  rendît  des  fervices  importans  en  cette  occafion,  qu’il  donna  au  Roi 
& à l’Arcltévêque  des  confeils  très-utiles,  & qu’il  vint  à bout  d’engager  les 
Evangelioues  à fe  contenter  de  la  déclaration  que  de  Pibrac  avoit  fmte  au 
nom  du  Roi  ; enforte  qu’ils  demeurèrent  en  repos , fuivant  favis  que 
leur  donna  le  Maréchal  de  Lithuanie  , & que  le  Roi  n’eût  point  d’au- 
tre ferment  à faire  à fon  facre  , que  celui  qu’avoient  fait  tous  fes  pré- 
dccefietus , & en  particulier  Sieifmond-Augufte  le  dernier  mort.  Ce  mê- 
me Ecrivain  ajoute,  que  Vincent  Lauro  convertît  André  Loricli.  Da- 
nois, 

( I ) Tout  ce  qa’on  i «joaté  ici  de  iMn,  Urict,  tC  Pefftvin,  ne  fe  trouve  point  dans 
les  ddicioni  des  Draumts, 
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nois , Ambafladeur  du  Roi  de  Suede  • en  Pologne , & que  par  le  confeil 
de  ce  Miniftre  il  écrivîc  plufieurs  lettres  au  Roi  Jean  , & lui  envoya  un 
jefuite  nommé  Stanillas  Warfcwicz  pour  l'inflruire  dans  la  Foi  Catholique; 
que  ce  fût  lui  qui  confeilla  au  Pape  d’y  envoyer  avec  des  ordres  lecrets  un 
Jefuite  nommé  Antoine  PolTevin,  homme  tres-délié,  & très-propre  à bien 
conduire  une  négociation  importante  ; & qu’on  a cru  que  ce  Jefuite  y fit 
en-eftet  de  grands  progrès. 

Pendant  que  tout  retentilToit  en  Pologne  de  fêtes,  de  pompes,  de  tour- 
nois, & de  tous  les  fpcclacles  qui  accompagnent  ordinairement  les  grands 
évenemens  qui  font  la  joye  publique , les  chofes  étoient  bien  differentes 
en  France.  Depuis  que  le  nouveau  Roi  de  Pologne  étoit  forti  du  Royau- 
me, la  plûpart  des  Grands  ne  refpiroient  que  le  trouble  & la  diviüon. 
Plus  la  Reine  avoit  à cœur  d’empêcher  les  broüilleries , plus  les  mefures  im- 
prudentes & pernicieufes  qu’elle  prit  les  accélérèrent.  Elle  commença  par 
mécontenter  le  Duc  d’Alençon  qui  étoit  d’un  caraélere  naturellement  in- 
quiet. Piqué  de  s’etre  toujours  vû  fufpcèl  & méprifé , il  ne  chcrchoit 
qu’une  occafjon  pour  éclater,  & ce  Prince  également  ambitieux  & vindi- 
catif, ne  fongeoit  qu’à  fatisfaire  ces  deux  pallions,  fallût-il  renverfer  tout 
le  Royaume.  Catherine  de  Medicis  vouloir  mettre  le  Roi  de  Pologne  à la 
tête  des  Confédérés;  & Louis  de  Naflau  lui  préferoit  le  Duc  d’Alençon. 
Ils  avoient  eu  enfemblc  à Blamont  des  conférences  fecrettes,  & quoique 
de  Naffau  eût  pris  des  mefures  avec  la  Reine,  tant  fur  la  maniéré  de  con- 
duire cette  guerre , que  fur  le  nombre  des  troupes  qu’il  faudroit  mettre  fur 
pied , il  n’avoit  cherché  qu’à  flatter  la  Reine , fans  lui  faire  connoître  ce 
qu'il  penfoit  ; alTez  content  s’il  pouvoir  de  quelque  maniéré  que  ce  fûyoin- 
are  les  forces  de  la  France  à celles  du  Prince  d’Orange  fon  frère.  Car  il 
fçavoit  bien  qu’il  ne  pouvoir  avoir  ces  forces,  que  du  confentement  du 
Roi  qui  étoit  gouverné  par  fa  mere;  mais  il  fçavoit  bien  aulli  que  quel- 
que chef  qu’on  mît  à leur  tète,  le  Prince  d’Orange  en  feroit  toujours  le 
maître. 

Au  relie  on  ne  doutoit  pas  que  le  Duc  d’Alençon  ne  fût  plus  propre  à 
exécuter  leurs  delTeins.  Premièrement , il  avoit  toujours  été  ami  de  Co- 
ligni,  comme  on  le  lui  avoit  reproché  bien  des  fois  depuis  la  mort  de 
ce  Seigneur.  En  fécond  lieu  , on  le  croyoit  moins  ennemi  des  Pro- 
tcflans  que  fes  freres , & voici  le  raifonnement  que  faifoit  Naflau.  Le 
Roi  va  fans  doute  reprendre  autant  qu’il  pourra  fon  autorité , long  - tems 
partagée  entre  fa  mere  & fon  frcrc.  Il  vient  de  fe  défaire  d’un  de  fes  fre- 
res, en  l’envoyant  en  Pologne.  Il  ne  fera  pas  fâché  d’éloigner  l’autre,  en 
lui  donnant  la  conduite  d'une  guerre  qui  fe  fera  hors  de  fon  Royaume , 
afin  d’étre  tranquille  chez  lui  & de  pouvoir  à la  faveur  de  la  paix  recou- 
vrer l’autorité  que  les  guerres  civiles  lui  ont  fait  perdre.  Les  Proteflans 
de  France  pour  les  memes  railbns  avoient  aufli  les  yeux  fur  le  Duc  d’Alen- 
çon, & le  faifoient  folliciter  par  leurs  émiflaires  de  fe  mettre  à leur  tète. 
Pour  l’y  déterminer  ils  produifirent  des  lettres  de  la  Reine  & du  Roi  d’Ef- 
pagne  où  il  étoit  queflion  de  fe  défaire  de  lui , foit  que  ces  lettres  fufTent 
véritables , foit  quelles  eufTcnt  été  fuites  à plaiflr , comme  je  le  crois.  D'ail- 
leurs, 
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leurs , les  Monttnorencis  le  pre/Toient  de  prendre  ce  parti.  Inftruics  que  la 
Reine  pour  complaire  au  Roi  de  Pologne  ami  des  Guifes , parloic  fans  cef- 
le  contre  leur  maifon , & faifoit  tous  (es  efforts  pour  les  perdre  dans  l’ef- 
prit  du  Roi , ils  s’efforçoient  d'engager  le  Duc  d’Alençon  dans  leur  caufe. 
Tous  ces  gens-là  ne  parloient  que  de  troubles,  de  vioiemens  d’Ediis,  de 
mauvais  gouvernement , & demandoienc  fans  celle  raflêmblée  des  Etats 
pour  réformer  tant  d’abus.  Cette  faélion  fe  donna  le  nom  de  Politiques  & 
de  Mécontens.  Les  chefs  étoient  Guillaume  de  Montmorenci  Seigneur  de 
Thoré,  & Henri  de  la  Tour  Vicomte  de  Turenne  neveu  de  Thoré  (i), 
qui  étoient  continuellement  aux  oreilles  du  Duc  d’Alençon  à lui  remplir  la 
tête  de  foupcons  ; ils  avoient  trouvé  moyen  de  mettre  de  la  partie  Jofeph 
Boniface  de  fa  Mole  favori  de  ce  Prince.  D’ailleurs  le  Duc  d’Alençon  con- 
fultoit  fouvent  François  de  Montmorenci  chef  de  la  famille,  homme  d’une 
probité  rare , plein  de  zèle  pour  fa  patrie , ennemi  de  toute  faéüon , & qui 
aimoit  fincérement  la  paix:  & c’étoit  une  rufe  de  la  Mole,  afin  que  quand 
le  Duc  d’Alençon  chanceloit,  il  fût  aflFermi  par  l’autorité  d’un  nomme  (i 
refpeélable.  Il  avoit  aufll  grand  foin  qu’on  ne  propoiàt  devant  François 
de  Montmorenci  que  ce  qiu  paroifToit  bon,  & qu’on  lui  cachât  avec  foin 
tout  ce  qui  avoit  la  moindre  apparence  de  maf.  Il  tenoit  aulTi  dans  fes 
liens  le  Roi  de  Navarre  & le  Prince  de  Condé,  qui  fe  fouvenoient  du 
complot  formé  pendant  le  fiége  de  la  Rochelle.  C’étoit  Jean  Balzac 
de  Montaigu  qui  alloit  & venoit  chez  le  Duc  d’Alençon  pour  le  Prin. 
ce  de  Condé. 

Il  y avoit  un  remede  lÛr  pour  arrêter  ce  mal , c’étoit  de  donner  au  Duc 
d’Alençon  la  Lieutenance  générale  du  Royaume,  comme  l’avoit  eue  le  Roi 
de  Pologne;  car  alors  il  ne  fe  feroit  mis  à la  tête  ni  des  Politiques,  ni  des 
Proteflans.  Mais  la  Reine  qui  voyoit  le  Roi  moribond  , craignoit  que  fi 
Je  Duc  d'Alençon  avoit  une  fois  l’autorité  entre  les  mains,  il  ne  s’en  (èrvît 
pour  exclure  le  Roi  de  Pologne  du  Royaume  avec  l’aide  des  Montmoren- 
cis  & des  Protefians  ennemis  déclarés  de  ce  Prince.  Elle  repréfeniadonc 
au  Roi  qu’ifmettroit  l’Etat  en  danger , s’il  confioit  fon  autorité  à un  jeune 
homme  impétueux , attaché  aux  Montmorencis  , & par  conféquent  aux 
Protefians,  dont  les  Montmorencis,  félon  elle  , avoient  toujours  favorife 
la  caufe:  qu’il  étoit  donc  à propos,  ou  que  le  Roi  (upprimât  abfolument 
cette  charge  & qu’il  gouvernât  par  lui-meme,  ou  que  s’il  falloir  la  donner 
à quelqu’un , il  en  revêtit  un  homme  hors  de  tout  foimçon  de  vouloir  en- 
tretenir les  troubles  & les  faisions  du  Royaume.  Elle  dédgnoit  par-là 
Charles  Duc  de  Lorraine , qui  avoit  toujours  été  fidèle  au  Roi , & ami  du 
Roi  de  Pologne,  & qui  étant  exclu  par  la  loi  de  la  fuccefllonduRc^aume, 
paroifToit  fort  éloigné  de  penfer  à le  troubler.  On  indiqua  une  affemblée 
a Compiegne , où  l’on  devoir  agiter  la  tenue  des  Etats  généraux  : com- 
me les  mécontens  parloient  continuellement  du  befoiu  que  l’on  avoit  de 
cette  affemblée  , la  Reine  étoit  bien  aife  de  faire  croire  que  fi  le  Roi  y 

don 

( I ) Eléonore  de  Montmorenci  fille  du  Connétable  & (êear  de  Tbocé  trait  époafé  en 
Fnnjoit  de  1a  Tour  III.  du  nom , perc  de  Henri. 
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donnoic  les  mains  , c'étoit  volontairement  & fans  y être  contraint;  afini 
qu’aprés  les  avo<r  flattés  quelque  tems  de  cette  efpérance , on  pût  dans  la 
fuite  prendre  l’occafion  de  quelques  nouveaux  troubles  pour  rejetter  ces  de- 
mandes. 

Le  Duc  d’Alençon  fçavoit  tout  ce  manéçe  : outré  de  ce  qu’on  lui  refu- 
ibit  la  Lieutenance  générale , fur  laquelle  il  avoit  compté  ; le  voyant  d’ail- 
leurs appuyé  du  parti  que  j'ai  dit , il  commença  tout  de  bon  à prendre  des 
mefures  pour  brouiller  tout.  On  lui  propofoit  de  fe  mettre  à la  tête  des 
Politiques  & des  Proteftans , ou  d’aller  commander  les  forces  des  confédé- 
rés dans  les  Païs-Bas.  Ces  deux  partis  avoient  beaucoup  de  connexité, 
mais  le  premier  lui  paroiflant  le  plus  fUr , il  le  choifit.  Son  raifonnement 
étoit  que  quand  il  auroic  affermi  Ton  autorité  en  France , dit  qu'il  s'y  feroit 
formé  un  parti  puilTant , il  pourroit  tenter  le  hazard  d'une  guerre  étrangè- 
re , avec  moins  de  péril  que  s’il  abandonnoit  la  France  & Tes  amis  , 
pour  aller  en  Flandre  commencer  une  guerre  dont  le  fuccès  étoit  fort 
douteux. 

Cet  avis  ayant  été  approuvé  de  tous  Tes  confidens  , il  fut  quefbon  de  fça- 
voir  par  où  l’on  commenccroit  à agir.  Les  Proteflans  avoient  déjà  pris 
les  armes  & publié  un  manifefle,  qui  contenoit  des  raifons  alTez  fpécieufes 
pour  leur  juflification.  Us  difuient  qu'on  avoit  violé  pluficurs  fois , & tout 
nouvellement  encore,  les  Edits  que  le  Roi  leur  avoit  accordés:  qu’à  l’inf- 
tigation  de  quelques  Icélérats , on  avoit  employé  contre  eux  la  plus  noire 
perfidie,  la  cruauté  , & toutes  fortes  de  mauvais  traitemens  : qu’on  avoit 
cherché  des  prétextes  pour  colorer  l’indignité  de  ces  procédés  ; mais  qu’on 
n'en  avoit  pas  moins  ôté  aux  Protefians  la  liberté  de  confcience  & l’exer- 
cice de  leur  Religion  : que  l'Edit  fait  depuis  le  fiége  de  la  Rochelle  ne 
s’étendoit  qu’à  un  petit  nombre  qui  ne  comprenoit  pas  la  millième  partie 
des  Protefians  de  France:  qu’en  ayant  porté  leurs  plaintes  au  Roi,  on 
avoit  renvoyé  leurs  requêtes  en  Languedoc , & qu'on  avoit  éludé  leurs 
julfes  demandes  par  divers  fubterfuges  : que  les  juges  établis  dans  les  Pro- 
vinces fembloicnt  y avoir  été  mis  plûcôt  pour  exercer  leur  patience , qw 

!>our  leur  rendre  jufiiee  : qu’on  avoit  ajoûté  l’ignominie  à l’injullice  , en 
es  pourfuivant  par  toute  la  France  comme  des  hommes  infâmes , & in- 
dignes de  pofTeder  aucune  dignité  ni  aucunecharge  publique  dans  le  Royau- 
me: que  les  Princes  d’Allemagne  avoient  en  vain  exhorté  le  Roi  à leur 
donner  la  paix , & à faire  obferyer  les  Edits  ; qu’on  n’avoit  eu  aucun  é- 
gard,  ni  à leurs  avis  ni  à leurs  prières:  qu’on  n’en  avoit  pas  eu  davantage 
pour  les  Ambaffadeurs  de  Pologne  ; que  ces  mauvais  confcillers  qui  gouver- 
nent le  Royaume,  avoient  trouvé  moyen  d’éluder  toutes  leurs  demandes: 
qu’ils  apprennent  aujourd'hui  que  le  Roi  fait  faire  des  levées  en  Allemagne 
oc  en  SuilTe  pour  les  accabler:  qu’ainfi  il  faut,  ou  iè  préparer  à foutenir 
une  guerre  auffi  vive  & aulTi  terrible  que  la  demiere , ou  bien  fe  réfoudre 
à bailTer  la  tête  (bus  le  joug , & à prefenter  le  cou  pour  être  égorgés  : que 
n’ayant  d’autre  reffource  que  la  guerre  pour  fe  mettre  à couvert  de  ces  mal- 
heurs , ils  »!étoient  vûs  réduits  par  ces  raifons  , ou  plûtût  par  lâ  nécefiité , 
à prendre  les  armes , difpofés  a les  mettre  bas  dè»  qu’on  les  auroit  fatié- 
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faits , & qu’on  auroit  pris  de  jufles  roefures  pour  foulager  le  peuple  , & 
afliirer  la  tranquillité  publique.  On  publia  depuis  d’autres  écrits  , par  lef- 
quels  on  demandoit  la  reforme  de  l'Etat  & du  gouvernement  , le  foulage- 
ment  du  peuple  & la  liberté  de  confcience  : on  recommença  à agiter  dans 
les  cercles  & dans  les  lieux  publics,  la  queliion  de  l’obéillance  qui  eft 
dùë  aux  Magiflrats. 

Aux  plaintes  des  Proteftans  , les  Mécontens  ou  Politiques  joignirent 
les  leurs  , & il  ne  manquoit  plus  qu’un  chef  pour  rallumer  une  nouvelle 

Îuerre,  dont  la  matière  étoit  toute  prête  à prendre  feu.  Quoiqu’on  dé- 
igiiât  en  fecretle  Duc  d’Alençon,  on  étoit  embarralTé  comment  il  fe  dé* 
clarcroit.  Plufieurs  étoient  d’avis  qu’il  prefemàt  lui-même  au  Roi  la  re- 
quête des  Politiques  & des  Proteftans.  Le  Duc  d’Alenpn  hcfitant , de  la 
Mole  lui  confeilla  de  confulter  là-ddTus  François  de  Montmorenci.  Ce 
Seigneur  n’en  fut  point  d’avis,  & il  alTura  qu'il  cncourroit  infailliblement 
l'indignation  du  Roi  , s’il  vouloit , comme  fit  autrefois  Coligni,  prendre 
fous  la  nroteélion  tout  ce  qu’il  y avoit  de  mécontens,  «St  porter  leurs  plain- 
tes au  Roi  ; qu'il  vaudroit  beaucoup  mieux  qu’il  demandât  le  commande- 
ment général  des  troupes  du  Royaume  , & il  s'offrit  de  le  demander  au 
Roi  pour  lui  : que  par  ce  moyen  il  ne  feroit  point  le  chef  des  faêfions  qui 
t’y  forroeroient  ; mais  l'arbitre  commun  de  tous  les  différends , & le  paci- 
ficateur de  tous  les  troubles  : que  c’ctoit-là  fon  fentiment , & qu'il  fouhai- 
toit  la  réUilite  de  ce  projet.  En  effet  il  demanda  pour  le  Duc  d’Alençon , 
la  charge  qn’avoit  eue  le  Duc  d’Anjou  , «Se  il  convainquit  le  Roi  par  de 
bonnes  raifons,  qu’il  ne  pouvoir  la  lui  refufer  fans  lui  faire  une  injure  ; en 
un  mot  il  fit  unt  que  la  charge  lui  fût  donnée , foit  que  le  Roi  s’y  vît  for- 
cé pour  éviter  un  plus  grand  mal , foit  qu'il  crût  en  effet  qu'il  ne  pouvoir 
honnêtement  refufer  au  Duc  d’Alençon  ce  qu’il  demandoit. 

Mais  il  arriva  bien  des  évenemens  qui  en  retarderont  l’exécution.  Celui 
dont  je  vais  parler,  quoique  de  petite  conféquence  en  lui-même,  ne  laiffa 
pas  d'empêcher  pour  quelque  tems  la  réconciliation  qui  fe  ménageoic  entre 
ies  Guifes  & les  Montmorencis , & qui  paroiiJbU  avancée.  Il  y avoit  eu 
«ians  la  maifon  de  Montmorenci  un  certain  Scevole  de  Ventabren , qui  de- 
puis étoit  p^é  dans  celle  de  Guife , où  il  s’étoit  infinué  par  des  moyens 
qui  lui  failoient  peu  d'honneur.  De-Ià  vinrent  des  foupçons  contre  lui , puis 
une  haine  déclarée  : & le  Duc  de  Guife  ayant  dit  julqu’à  deux  fois  à de 
Ventabren,  de  ne  pas  fe  trouver  davantage  devant  lui,  le  menaça  de  le 
tuer  s’il  y revenoit  contre  fes  ordres.  De  Ventabren  n'eut  aucun  égard  à 
cette  défenfe  ; & le  Roi  qui  étoit  venu  au  château  de  Chantilly  , appar- 
tenant au  Duc  de  Montmorenci,  s’étant  rendu  de-là  à faint  Germain  , do 
Ventabren  s’y  prefenta  devant  le  Duc  de  Guife  pour  juffifier  fa  conduite. 
Le  Duc  oubliant  le  relpeêl  dû  au  lieu  où  il  étoit , tire  Ion  épée  pour  tuer  do 
Ventabren  : celui  - ci  fe  fauve  dans  les  efcaliers  du  château  ; le  Duc  l’y 

Eourfuit:  & le  Sieur  Thoré  qui  fe  trouva  par  hazard  en  fon  chemin  , eue 
ien  de  la  peine  à l’empêcher  de  percer  ce  malheureux  , qu'il  difiiit  avoir 
été  apofté  par  fes  ennemis  pour  l’affalTîner.  Le  Roi  extrêmement  irrité  do 
ce  que  le  Duc  de  Guife  avoit  eu  l'audace  de  tirer  l'épée  dans  iba  château , 
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s’en  plaignit  à fa  mere  ; elle  excufa  cette  afUon  comme  elle  put  ; & pour 
appaifer  fon  fils , elle  fit  arrêter  de  Ventabren , tju'elle  difoit  avoir  avoué 
en  fecret , que  de  Montmorenci  l’avoit  fuborné  pour  allàlliner  le  Duc  de 
Guife , mais  qui  avoit  enfuite  révoqué  cet  aveu.  De  Montmorenci  de- 
mandant avec  vivacité  qu’on  éclaircît  ce  fait , Guife  qui  ne  vouloir  pas 
qu’on  fçùt  les  railbns  fccrettes  de  la  haine  qu’il  portoit  à de  Ventabren  , 
obtint  de  la  Reine  qu’on  le  mît  en  liberté  fans  lui  donner  la  quellion  , & 
qu’on  lui  ordonnât  de  ne  plus  paroitre  à la  Cour. 

La  Reine  cependant  envoyoit  couriers  fur  couriers , pour  faire  venir  le 
Duc  Charles  de  Lorraine , qui  fit  le  plus  de  diligence  qu’il  pût  avec  le  Car- 
dinal de  ce  nom.  Ils  palTerent  par  les  châteaux  de  Danmanin  & de  Chan- 
tilly, où  ils  trouvèrent  de  Montmorenci , qui  piqué  des  mauvais  bruits  qu’on 
avoit  fait  courir  fur  fon  compte  à l’occafion  ae  Ventabren , s’étoit  retiré 
de  la  Cour.  Il  les  reçut  magnifiquement  ; après  une  conférence  fecrette 

a u’ils  eurent  enfemble,  ils  fc  féparerent  avec  de  grandes  démonftrations 
’amitié.  La  Reine  l’ayant  fçû  , en  fut  extrêmement  allarmée , car  la 
chofe  du  monde  qu’elle  craignoit  le  plus , c’étoit  que  les  Princes  Lorrains 
& les  Montmorencis  fe  réconciliallènt , prévoyant  bien  que  l'union  fincere 
des  Grands  du  Royaume  ruineroit  infailliblement  fa  puillance  & fon  auto- 
rité. Ainfi  elle  remua  ciel  & terre  par  fes  émilTaires , pour  les  broüiller  de 
nouveau  , en  jettant  mille  foupcons  & mille  craintes  dans  les  efprits  des 
uns  & des  autres.  D’autres  raifonnoient  tout  différemment:  ils  préten- 
doient  que  le  Duc  de  Lorraine  , qui  avoit  pour  fa  belle -mere  un  fond  iné- 
puifable  de  complaifance,  ne  fc  feroit  jamais  abouché  avec  de  Montmoren- 
ci, fi  elle  n’y  avoit  confenti;  mais  que  dans  le  deffein  d’attirer  ce  Seigneur, 
la  vertu  & l’innocence  meme , dans  les  pièges  où  la  Reine  vouloit  le 
faire  tomber , elle  avoit  envoyé  à Chantilly  fes  rivaux  , qui  à force  de 
carelTes  feroient  en  forte  de  le  convaincre  qu’il  n’avoit  rien  à craindre  à 
la  Cour. 

Comme  fon  but  principal  étoit  d’ôter  au  Duc  d'Alençon  le  gouverne- 
ment général , pour  le  faire  donner  au  Duc  de  Lorraine,  elle  travailla  à 
indilpofer  le  Roi  contre  le  Duc  d’Alençon:  elle  lui  dit  que  ce  jeune  Prince 
avoit  fuborné  de  Ventabren  pour  alfatîiner  le  Duc  de  Guife  ) qu’il  s’étoit 
fervi  pour  cela  de  François  de  Montmorenci,  dont  de  Ventabren  avoit  été 
domellique:  qu’il  devoit  être  lui -même  en  garde  contre  les  deffeins  de  fon 
frère  & des  Montmorencis , qui  follicitoient  pour  lui  la  Lieutenance  géné- 
rale du  Royaume:  qu’on  voyoit  affez  où  ils  en  vouloient  venir.  Dès  qu’ils 
feront  maîtres  des  troupes  , ajoûta-t-elle  , & qu’ils  fe  feront  défaits  des 
Guifes  , les  fculs  en  état  de  mettre  obflack  à leurs  delfems,  que  n’ôfe- 
ront-ils  pas?  Tout  cela  étoit  capable  de  faire  impreflîonfur  l’efpnt  du  Roi: 
cependant  comme  il  connoiffoit  l’inclination  de  fa  mere  pour  les  Guifes, 
qu’il  haïffoit  fouverainement , aulîi  bien  que  les  Montmorencis , il  ne 
l^voità  quoi  fe  déterminer;  car  il  falloir,  ou  voir  le  Duc  d’Alençon  à la 
tète  de  toutes  les  forces  du  Royaume , ou  s’attendre  à une  guerre  intefline 
qu’il  craignoit  extrêmement. 

Dans  cette  perplexité  une  entreprife  précipitée  des  Proteftans  lui  fit 
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prendre  fon  parti.  Pour  faire  montre  de  leurs  forces  , & pour  s’attacher 
le  Duc  d’Alençon  par  un  coup  d’éclat , ils  envoyèrent  deux  cens  cavaliers 
bien  armés  fous  la  conduite  de  Guitry  * Officier  auffi  brave  qu’expérimenté. 
Ce  détachement  parut  tout  d’un  coup  auprès  de  faim  Germain . dans  l’tf- 

Serance  que  le  Duc  d’Alençon,  que  fes  incertitudes  rcndoient  fufpeél  ait 
.oi  & odieux  à fa  mere , ne  balanceroit  plus  à la  vûë  de  ces  troupes , & 
viendroit  fe  jetter  entre  leurs  bras,  dans  un  tems  fur-tout  où  il  n’étoit  pas 
en  fiireté  à la  Cour  , & qu’il  y avoit  tout  à craindre  pour  lui.  La  Fin 
Sieur  de  la  Node,  Thoré,  & le  Vicomte  de  Turenne  les  chefs  des  Poli., 
tiques , l’y  pouffoient  de  toute  leur  force,  mais  ils  ne  gagnèrent  rien.  > Le 
détachement  étoit  trop  fort  pour  qu’on  pût  fe  cacher , & trop  foibie  pont 
que  le  Duc  d’Alençon  ôfat  fur  un  tel  appui , abandonner  le  Koi , l’attaquer 
en  quelque  forte,  & prendre  un  parti  extrême.  De  la  Mole  d'ailleurs  n’é- 
toit pas  de  cet  avis  ; & dés  qu’il  fe  fut  alTuré  que  le  Duc  d’Alençon  ne 
donneroit  pas  dans  leurs  vûës,  il  découvrit  tout  à la  Reine  , pour  fe  faire 
un  mérite  auprès  d’elle  de  lui  avoir  révélé  ce  qu’il  n'étoit  pas  poUl» 
ble  de  lui  cacher , & pour  la  difpofer  à prendre  confiance  en  lui  dans  lai 
fuite. 

Cette  tentative  des  Proteflans  ne  fut  pas  plûtôt  de'couverte , que  la  Rei- 
ne à deffein  d’aigrir  le  Roi , fit  foiiiller  tous  les  coins  & recoins  du  châ- 
teau par  des  gens  de  confiance,  & confeilla  au  Prince  de  fortir  d’un  lieu 
qui  devoir  lui  etre  fufpcft  & de  mauvais  augure  : car  les  Aflrologues  à qui 
elle  ajoutoic  beaucoup  de  foi , l’avoient  averti  de  fe  donner  de  garde  de 
faine  Germain.  La  Reine  l'interpretoit  du  lieu  qui  porte  ce  nom  ; mais 
elle  fe  trompa  beaucoup  ; comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Le  Roi 
& toute  la  Cour  le  quittèrent  avec  précipitation,  & pour  plus  grande  fû- 
reté,  ils  paflerent  la  riviere  fur  des  bateaux:  les  bagages  pour  lefquels  on 
craignoit  moins,  furent  envoyés  par  la  chaulTée;  une  partie  alla  palfer  au 
pont  de  Saint  Cloud.  Le  Roi  coucha  au  faubourg  faint  Honoré  chez  le 
Comte  de  Retz  , où  il  refta  quelques  jours  ; il  alla  enfuite  au  château  du 
bois  de  Vincennes  pour  être  en  meilleur  air , & il  y mena  avec  lui  le  Duc 
d’Alençon,  le  Roi  de  Navarre,  & le  Prince  de  Condc,  non  pas  abfolu- 
ment  comme  prifonniers , mais  comme  des  perfonnes  fufpeéles , & qu’il  fai- 
foit  garder  à vûë.  ' 

.On  y reçut  des  nouvelles  des  troubles  qui  édatoient  de  tous  côtés.  Dès 
que  Saint  Sulpice  qu’on  avoit  envoyé  à la  Rochelle  pour  engager  cette 
ville  à demeurer  en  paix,  en  fut  parti  pour  revenirk  la  Cour,  )es  habitans 
fe  liguèrent  avec  les  Proteftans  de  Languedoc.  La  Noue  q^ui  aimoit  la 
paix,  mais  qui  aimoit  encore  davantage  fa  Religion,  étoit  perfuadé  qu’elle 
ne  pouvoit  fe  maintenir  que  par  les  armes  : ainfi  il  leur  confeilla  cette 
union.  La  jonftion  des  Rochelois  ayant  relevé  le  courage  des  autres,  ils 
prennent  aulfi-tô:  les  armes , & s’emparent  de  quantité  de  villes  & de  for- 
lerelTès.  La  Noue  de  fon  o6té  fè  rendit  maître  de  plulieurs  places  du  Poi- 
tou , de  Lufignaii  & de  Melle , par  le  moyen  des  Sieurs  de  Luche  & de 
Baroniere  ; & de  Fontenay-Ie  Comte  par  les  Sieurs  de  Saint-Etienne  & de 
Belfai , qui  furprirent  cette  ville  la  nuit  du  mercredi  des  Cendres  , & il  mit 
Tme  E 'de 
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de  bonnes  garniiôns  dans  tous  ccs  endroits.  Dans  le  même  tems  & par 
fes  ordres , Pons  de  la  Café  de  Mirambeau , Jean  de  Plaifac  de  rilluftre 
maifon  de  Pons,  la  Rochefoucaud  de  Mom^uyon,  d'UlTon,  Bretovtlle, 
Saujon,  «Ü£  Poulevain  prirent  dans  la  Saintonge  «Sc  danaKAngoumois  Pons, 
Tonnai  - Charente  , Royan  à l’embouchure  de  la  Garonne , Talmond , Saint- 
Jean  d’Angle,  Rochefort  & Boutcville.  11$  s'emparèrent  de  toutes  ces 
places  preuiue  fans  combat  ; & de  la  Noue,  l’homme  du  inonde  le  plus 
modéré,  ne  fit  aucun  mal  aux  habitans  de  toutes  ces  villes,  & fe  contenta 
de  s’en  alTurer  par  de  petites  garnifons  qui  fubnfloient  des  contributions 
Üiédiocres  qu’on  tiroit  du  païs  d'alentour.  Mais  la  mort  de  la  Café  de 
Mirambeau  troubla  la  joye  de  ces  heureux  fuccés  : comme  il  attaquoitene 
méchante  bicoque , les  païfans  qui  la  defendoient  ayant  demandé  un  pour- 
parler,  on  lui  tira  pendant  ce  tems-là  un  coup  d’arguebufe dans  la  tête;  la 
bravoure , fà  prudence , fon  expérience  lui  avoient  donné  une  grande  con- 
fideradon  dans  fon  parti.  Il  étoit  d'ailleurs  homme  de  belles  lettres , & 
très-uni  d’inclinadon  & de  fentimens  avec  de  la  Noue.  Après  fa  mort  oi» 
trouva  dans  fes  botines  un  dillit^ue  latin  écrit  de  fa  propre  main  : c’ell  une 
efpecc  d'épitaphe  qu’il  s’étoic  faite,  comme  s’il  eût  pr^û  fa  mort 

Dtfine  migrantm  lugere  vtator,  £?  bo/pn. 

Non  careo  patriâ , me  caret  ilia  magis, 

Paflant , celTes  de  pleurer  ma  fortie  de  ce  monde  ; ce  n’efl  pas  moi 

qui  perds  ma  patrie , c’ell  ma  patrie  qui  me  perd. 

( 1 ) Monjou , à qui  l’on  a imputé  le  meurtre  de  la  Motte  Gondrin  tué 
à Valence  dans  la  première  guerre  civile , s’éroit  faifi  de  ouandté  de  châ- 
teaux dans  le  Velay  : il  venoit  tout  nouvellement  de  prentlre  celui  d’Efpa- 
ly  , place  fone  à la  porte  du  Puy , donc  il  avoir  fort  envie  de  s’emparer. 
Il  -avoit  mis  en  gamifon  à Efpaly  un  certain  Guiard,  homme  auflî  indiffè- 
rent pour  fa  Religion , qu’il  étoit  ardent  pour  le  pillage  : comme  il  rava- 
geoit  le  païs  d’alentour , & qu’il  maflacroit  tout  ce  qui  fe  trouvoit  fous  fa 
main,  les  habitans  du  Puy  gagnèrent  quelques-uns  de  fes  foldats,  entrèrent 
la  nuit  dans  fon  fort  lorfqu’il  s’y  attendoit  le  moins , & firent  main  balle 
ftir  lui  de  fur  toute  fa  gamifon.  On  plaça  fa  tête  fur  la  porte  du  Puy , com- 
me un  grand  trophée;  & peu  de  tems  après,  Monjou  lui -même  courant 
pour  puler , tomba  dans  une  embufeade  où  il  fut  tué  : fa  mort  fit  perdre 
aux  Protellans  tous  les  portes  qu’ils  occupoient  dans  le  Velay.  Ils  furent 
plus  heureux  dans  le  Vivarais:  car  la  gamifon  de  Villeneufve  ayant  taillé 
en  pièces  quelques  troimes  du  Roi,  elle  s’empara  d’Aubenas  qui  n’ert  pas  éloi- 
gné du  Rhône , & pafla  au  fil  de  l’épée  toute  la  gamifon  que  l’on  croyoit 
compofée  des  auteurs  du  malTacre  de  Lyon.  Le  château  de  Perauld  fitué 
fiir  le  bord  do  Rhône , fut  pris  en  même  tems  par  le  Seigneur  du  lieu  qui 
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■e.s'ëtoic  point  encore  déclaré,  & oui  d’ailleurs  ayant  fait  abjuration  de  CHAtita' 
l’hércfie,  devoit  être  moins  fufpeâ.  Il  prit  tout  de  fuite  Audance,  &Mal- 
levai  en  Forez  ; tenant  par  ce  moyen  I .yon  comme  bloqué , il  avoit  réduit  4? 
cette  ville  à de  grandes  exfrémites,  C’eft  ce  qui  obligea  François  Mande- 
lot  à ramafler  en  diligence  tout  ce  qu’il  put  de  troupes  , pour  attaquer  le 
fon  de  Parauld  ; après  quelques  jours  de  liège  , le  fecours  qne  Saint  Ko-  i ■ 
main  avoit  promis  n’arrivant  point,  la  place  fut  emportée  & tout -à- fait 
démantelée  , afin  qu’elle  n’incommoddt  plus  le  pais  voidn. 

Cependant  la  ville  d’Orange  donc  Glandage  s’étoit  emparé  l’année  pré- 
cédente fous  prétexte  que  Berchon  qui  en  étoit  Gouverneur,  ne  faifoit  pas 
fon  devoir,  & qu’il  avoit  des  intelligences  avec  le  Cardinal  d’Armagnac, 
étoit  bien  fatiguée  des  vols  & des  brigandages  de  fon  nouveau  maître. 

Bcrchon  inllruit  de  la  difpofition  des  habitans , & de  rabfcnce  de  Glanda- 
ge, reprit  la  ville  & le  château,  fans  qu’il  en  coûtât  une  goûte  de  fang. 

Les  Proteflans  d’abord  ne  furent  pas  fans  inquiétude  , parce  que  Bcrchon 
avoit  quitté  leur  Religion , & qu’on  difoit  qu’il  avoit  reyu  de  l’argent  du 
Vicelégat  d’Avignon  pour  lui  livrer  la  ^•ille  d’Orange  ; mais  ils  furent  bien- 
tût  ralfurés  par  la  déclaration  que  fit  cet  Officier,  qu’il  tenoit  la  ville  au 
nom  des  Princes  de  Naflau,  & que  d’ailleurs  le  feul  avantage  qu’il  procu- 
roit  à l’éut  d’Avignon  , étoit  de  ne  point  le  ravager. 

Dans  ce  même  tems  un  corps  de  troupes  du  Roi , conduit  par  Sainte- 
Jâle , qui  avoit  une  grofle  garnifon  dans  la  Marg.-iritc  place  voinne  de  Nî- 
mes , entreprit  de  fe  faifir  de  cette  derniere  ville.  Il  négocia  pour  cet  ef- 
fet avec  un  Colonel  nommé  Deron  , & lui  promit  une  Ibmme  confidcrable 
s’il  vouloir  l’aider  à s’en  rendre  le  maître.  Deron  en  donna  avis  fur  le 
champ  à Saint  Romain  , qui  lui  mande  de  feindre  une  courle,  afin  d’avoir 
nn  prétexte  d’aller  trouver  Sainte-Jâle  & de  convenir  avec  lui  du  tems , du 
lieu,  & dei  moyens  d’éxecuter  leur  complot , «St  fur -tout  de  commencer 
par  prendre  fon  argent.  Tout  cela  fait  , la  parole  donnée  , la  porte  de 
Nîmes  fe  trouva  ouverte  au  jour  marqué  : toutes  les  troupes  qui  étoient 
poRées  dans  la  ville  gardoient  un  profond  filence.  M.ais  Sainte -Jâle  qui 
avoit  été  joint  par  beaucoup  de  troupes  du  Daupldné  «St  du  Vivarais,  foup- 
çonna  qaon  lui  drefibit  queloue  piège,  & ne  vint  point  au  rendez-vous. 

Ainfi  fon  deflein  contre  la  ville , «St  celui  qu’on  avoit  contre  lui , s'en  allè- 
rent en  fumée  ; mais  Deron  garda  fon  argent. 

De  Montbrun  de  fon  côté  agilTanc  avec  vigueur  dans  la  partie  du  Dnu- 

Shiné,  qui  efl  voifine  du  Rhône,  prit  Lorion,  Livron  , Alet , Grane  «St 
.oynac  fur  Rhône,  releva  les  murs  de  Lorion  & de  Livron,  donna  l’al- 
larme  jufqu’aux  portes  de  Valence,  de  CreR  «St  de  Montelimard,  & fit  fur 
cette  derniere  place  une  tenutive  qui  ne  fervât  qu’àcaufer  le  maflacre  d’une 
grande  partie  des  ProteRans  qui  y étoient.  Voilà  ce  qui  fe  pafla  alors  dans 
ks  provinces  les  plus  éloignées. 

Les  affaires  du  Roi  n alloicnt  guères  mieux  en  Normandie , province 
voifine  de  Paris.  En  attendant  que  Montgomery  arrivât  d’Angleterre  avec 
fit  flote , Colombiers , Ouitry  «St  de  Scy , s’empareront  de  Saint  Lo , & de 
Donfront  dans  le  Maine.  Montgomery  étant  abordé  avec  le  Comte  de 
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Lorges  fon  fils,  & Galardon  dit  de  Refuge  fon  gendre,  fe  rendit  à Saint 
Lo , marcha  droit  îi  Carentan , l’attaqua  & le  prit  en  trois  jours.  Pour 
conferver  les  vivres  de  ce  pais , il  alla  fur  le  champ  à Valongne  , & fie 
mener  quantité  de  convois  à Carentan , dont  il  vouloir  faire  une  bonne 
place. 

Le  Roi  eflFrayé  de  toutes  ces  nouvelles  , ordonne  la  levée  de  trois  ar- 
mées , & envoyé  contre  Montgomery  Jaques  de  Goyon  Seigneur  de  Ma- 
tignon, Lieutenant  du  Duc  de  Bouillon  dans  le  gouvernement  de  Norman- 
die. On  lui  donne  pour  adjoint  Guillaume  de  rlautemer  Seigneur  deFer- 
vaques , & tout  ce  qu’on  put  rafiembler  de  troupes  à la  hâte,  & on  com- 
mande à la  Noblefie  du  Maine , du  Perche  & de  la  Bretagne  de  le  venir 
joindre.  On  donna  au  Duc  de  Monpenfier  l’armée  defHnée  pourla  Guien- 
ne;  à François  Dauphin  d’Auvergne  fon  fils,  celle  du  Dauphiné  & du  Lan- 
guedoc, & on  fit  prendre  les  devans  à Jaques  de  Cruflbl  Duc  d’Ufez.  A 
rarrivée  de  Crulfol,  Damville  gouverneur  de  Languedoc,  qui  le  regardoit 
comme  fon  ennemi,  &.  qui  fiir  quelques  lettres  interceptées  par  la  garnifon 
tlu  Poufin  avoit  fçû  les  dell’eins  i’ormés  contre  lui  ; bien  informe  d’ailleurs 
de  tout  ce  qui  fe  tramoit  à la  Cour,  s’empare  de  Montpellier,  de  Lunel, 
de  Beaucairc  & de  Pezenas,  fans  pourtant  entrer  dans  une  guerre  ouverte: 
ce  ménagement  lui  fit  perdre  Pezenas , par  la  trahifon  d’un  homme  à qui 
il  avoit  confié  la  garde  de  cette  ville,  & de  fa  petite  fille  âgée  de  deux 
ans.  Le  Roi  lui  envoya  Jean-Ebrard  de  Saint  Sulpicc&  NicolM  de  NeuP- 
ville  de  Villcroi  Secrétaire  d’Etat , pour  s’aboucher  avec  lui , & l'engager 
à demeurer  en  paix.  Mais  Damville  évita  fous  divers  prétextes  une  con- 
férence qui  lui  étoit  lufpefte.  A quelque  tems  dc-lâ , Sarra  de  Martinen- 
go  vint  trouver  à Avignon  Saint  Sulpice  & Villeroi  qui  s’y  étoient  arrêtés 
en  l’attendant.  11  avoit  des  ordres  du  Roi  de  lé  faillr.de  Damville,  de 
le  dépoffeder  de  fon  gouvernement,  & de  défendre,  aux  Gouverneurs, 
aux  Conluls,  & aux  Adminillrateurs  des  villes,  & fur  - tout  aux  Capitai- 
nes Corfes,  qui  étoient  en  garnifon  dans  les  places,  de  lui  obéir  à l’a- 
venir. 

Sur  le  bruit  des  troubles  qui  s’élevèrent  de  tous  côtés,  & de  la  confpi- 
ration  déteftable  formée  contre  le  Roi , qu’on  avoit,  dit-on,  voulu  enle- 
ver à Saint  Germain,  le  Duc  d’Alençon  & le  Roi  de  Navarre  publièrent 
le  vingt-quatre  de  Mars  par  le  confeil  de  la  Reine,  chacun  un  écrit  pour 
fe  laver  du  foupçon  qui  pouvoir  tomber  fur  eux , & pour  jullifier  leur  in- 
nocence fur  ce  point.  La  Reine  en  les  y engageant  efpera  d’en  tirer  deux 
avantages  ; le  premier  , que  cette  jullifieation  ferviroit  à décourager  les 
Protellans , qui  fe  verroient  abandonnés  par  leurs  chefs;  le  fécond,  que  le 
foupçon  retomberoit  fur  de  Monimorcnci  & de  Codé , quelle  avoit  réfolu 
de  faire  arrêter.  Voici  en  abrégé  ce  que  ces  deux  écrits  contenoient: 
qu’étant  informés  des  faux  bruits  qui  tendoient  à faire  croire  qi<  ils  euflent 
oublié  leur  devoir  jufqu’à  entrer  dans  la  conjuration  de  Saint  Germain,  ils 
avoient  prié  le  Roi  de  trouver  bon  qu’ils  rendiilént  un  compte  public  de 
leurs  fenûmens  : qu’ils  fouhaitoient  donc  que  tou^leurs  amis  fulTent  perfua- 
dés,  que  ce  crime  qu'oû  leur  imputoit , ctoii  faux,  inventé  pv  leurs  en- 
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nemis , & très-éloigné  de  leur  intention  ; qu’ils  ctoicnt  au  contraire  difpo- 
fés  à facrifier  leur  vie,  leurs  biens,  leurs  interets,  ceux  de  leurs  amis,  & 
de  toutes  les  perfonnes  qui  leur  étoient  attachées,  pour  le  falut  du  Roi  & 
de  l'Etat,  comme  ils  y étoient  obligés  par  leur  naiflance  & par  toutes  le* 
loix  divines  & humaines  ; enfin  qu’ils  s’oppoferoient  de  toutes  leurs  forces 
aux  entreprlfes  de  ceux  qui  troubloient  la  paix  & la  tranquillité  d« 
Royaume. 

Le  Prince  de  Condé  avoit  quitté  la  Cour  pour  aller  à Amiens  fous  pré- 
texte de  viCter  fon  gouvernement:  & ce  Prince  auroit  été  enveloppé  dans 
la  difgrace  du  Duc  d’Alençon  & du  Roi  de  Navarre,  s'il  ne  fe  fût  retiré 
de  bonne  heure.  Le  Roi  jufque-là  avoit  montré  beaucoup  de  patience; 
mais  la  colere  découvrit  enfin  le  fond  de  fon  cœur , & il  voulut  qu’on  in- 
formât avec  toute  la  févérité  pollible  contre  les  auteims  de  la  conjuration. 
C'ell  le  nom  qu'il  donnoit  à l'intelligence  qui  étoit  entre  le  Duc  d’Alen- 
çon , les  Politiques  «Sc  les  Proteftans.  Il  chargea  de  cette  affaire  Chrillo- 
pille  de  Thou  premier  Préfident  , homme  également  eflimable  par  beau- 
coup de  prudence  & de  modération , qui  lui  .avoient  mérité  la  confiance 
de  fon  Prince.  Il  lui  joignit  Pierre  i lennequin  Préfidcnt  au  Parlement. 
Les  Commiffaires  commencèrent  aulli-tôt  leurs  informations , & il  y eut 
beaucoup  de  gens  arrêtés  fur  la  dénonciation  fecrette  d’Yve  Brinon.  Ce 
délateur  étoit  de  fort  bonne  famille  de  Paris  ; mais  ayant  mangé  tout  fon 
bien,  il  cherchoit  par  cet  infâme  moyen  un  fecours  a fon  indigence.  De 
ce  nombre  furent  Jofeph-Boniface  de  la  Mole,  Annibal  Comte  de  Coco- 
nas  Milanois , Laurent  du  Bois  Sieur  dç  Saint  Martin , Pierre  de  Gr.andry 
maître  d’hôtel  ordinaire  du  Roi,  Pierre  & François  de  Tourtray,  dont  le 
dernier  avoit  été  fecretaire  de  Guillaume  de  Grand  Champ  frere  de  Gran- 
dry,  dans  le  teins  qu’il  étoit  AmbalTadeur  à Confiantinople.  On  avoit  en- 
voyé des  gens  pour  arrêter  en  même  tems  Guillaume  de  Montmorenci 
Thoré  , Henri  de  la  Tour  Vicomte  de  Turenne,  Je.an  de  la  Fin  Seigneur 
de  Beauvais,  & Grand-Champ  lui-même;  mais  ils  avoient  pris  la  fuite. 
Cela  fe  fit  le  dix  d’ Avril  veille  de  Pâques.  Le  lendemain  de  la  Mole  & 
de  Coconas  furent  interrogés  féparément,  le  premier  à Paris,  & l’autre 
devant  le  Roi.  De  la  Mole  fe  tint  fur  la  négative.  De  Coconas  avoüa 
tout  ce  qu’il  avoit  ou  vû  ou  apris  des  autres.  Il  dit,  que  de  la  Mole  l’a- 
voit  prié  de  fuivre  le  Duc  d'Alençon  lorfqu’il  fe  retireroit  : que  le  jour 
que  le  Roi  partiroit  de  Saint  Germain , le  Duc  d’Alençon  avec  quelques- 
uns  de  fes  confidens  devoir  aller  coucher  dans  une  maifon  de  campagne 
d’un  de  fes  gentilshommes  nommé  la  Vergne,  pour  fe  rendre  à la  Ferté- 
au-Col  fous  Joüarre,  où  le  Prince  de  Condé  & Thofé  dévoient  venir  le 
joindre,  & le  conduire  à Sedan  avec  une  bonne  efeorte,  & que  le  Duc 
de  Bouillon  avoit  envoyé  un  gentilhomme  pour  leur  fervir  de  guide;  que 
le  Roi  de  Navarre  devoir  partir  avec  le  Duc  d’Alençon  : qu’il  avoir  enten- 
du dire  à de  Beauvais  & à de  ht  Mole , que  de  Montmorenci  étoit  d'intelligence 
avec  eux:  que  leurdeffein  étoit  de  fe  joindre  à Louis  de  Nalliiu , qui  avoit  mé 
nagé  cette  affaire  avec  le  Duc  d’Alençon  lorfqu’il  vint  faluer  le  Roi  de  Polo 
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gnc  & la  Reine  inere  à Blatnont  : que  l'intention  du  Duc  d'Alençon  avoic 
été  de  le  mettre  à couvert  du  péril  qui  le  menaçoit,  parce  que  de  Thoré, 
de  Turenne  & de  la  Fin  avoient  montré  à ce  Prince  des  lettres  intercep- 
tées qui  lui  avoient  fait  connoître  qu’il  feroit  en  danger  s'il  refloit  davanta- 
ge à la  Cour,  & qu'ils  l'avoient  alluré  qu'il  lui  viendroit  bicn-tôt  du  fecours 
d’Angleterre  & d Allemagne  : que  fon  delTein  étoit  de  raflembler  toutes 
fes  troupes  en  Flandre,  oc  de  marcher  enfuite  en  Guienne,  où  toutes  les 
forces  des  Proteftans  le  viendroient  joindre:  qu’il  compioit  qu’on  enver- 
roit  contre  lui  le  Maréchal  de  ColTé , qui  apparemment  ne  poulTcroit  pas 
cette  guerre  fort  vivement:  que  de  Thevalles  Gouverneur  de  Mets  étoit  du 
complot,  & qu’il  leur  avoit  envoyé  de  quoi  armer  quatre  mille  hommes. 

Deux  jours  apres  on  interrogea  le  Duc  d’Alençon;  il  avoüa  fans  peine 
qu’il  avoit  fouhaité  d’époufer  la  Reine  d’Angleterre,  & qu’ayant  crû  que 
Famitié  de  Coligni  lui  étoit  néceflaire  pour  y réüflir,  il  s’étoit  lié  avec  lui 
à Blois  , & qu'ils  avoient  fouvent  parlé  de  ce  mariage  <Sc  de  la  guerre  de 
Flandre  : que  dans  la  fuite  leur  amitié , qui  n’étoit  qu’ébauchée , avoit  été 
fortifiée  par  l’entremife  de  Thoré,  & qu'elle  s’étoit  toujours  augmentée 
jufqu’à  la  mort  de  Coligni  qui  lui  avoit  caufé  une  douleur  très-fenfible: 

Îu'après  fa|mort,  de  Thoré  qui  craignoit  tout  de  du  Gafi,  redoutable  aux 
’rinces-mémes  par  fon  crédit  auprès  du  Roi  de  Pologne , s’étoit  venu  jet- 
ter  entre  lès  bras,  parce  qu’il  fçavoit  combien  il  étoit  mécontent  de  duGall: 
que  depuis  ce  tems-là , il  n’avoit  celTé  de  le  prier  de  fortir  de  la  Cour , en 
lui  faifant  voir  le  péril  auquel  il  s’expofoit  s’il  y demeuroit , & de  l’exhor- 
ter à embralTer  un  parti  digne  de  lui;  c’efli-à-dire,  de  prendre  la  defenfe 
du  Royaume  déchiré  miferablement  par  les  mauvais  confcils  de  ceux  qui 
font  en  crédit:  que  de  Turenne  lui  avoit  parlé  de  meme:  qu’on  lui  avoit 
propofé  de  préfenter  une  requête  au  Roi  ; que  de  la  Noué  en  étoit  d'avis , 
& qu*il  lui  en  avoit  parlé  pendant  le  fiégc  de  la  Rochelle:  que  Loiiis  de 
Nallau  lui  en  avoit  encore  parlé  à Olamont  : que  dans  le  tems  que  le  Roi 
étoit  à Chantilly , de  la  Mole  avoit  amené  dans  fa  chambre  les  trois  frè- 
res Montraorend , Meru  & Thoré , avec  le  Vicomte  de  Turenne , & que 
de  la  Mole  lui  avoit  dit  de  ne  pas  prendre  confeil  de  toute  cette  jeunelle 
fans  barbe,  mais  d’un  homme  mûr  & prudent,  faifant  entendre  que  e’é- 
toit  François  de  Montmorend  dont  il  vouloit  parler  : qu’il  avoit  encore 
été  quefhon  de  préfenter  une  requête  au  Roi  ; , mais  que  de  Montmo- 
renci  l’en  avoit  détourné  , en  lui  difant  qu’il  encoorroit  par-là  l’indignaiion 
de  Sa  Majeflé , que  le  Roi  étant  venu  a Saint  Germain , on  avoit  enco- 
re rois  en  délibération , s’il  fe  retireroit  de  la  Cour , & que  le  jour  de 
prendre  les  armes  ayant  été  fixé  au  premier  Mars,  U avoit  jugé  à pro- 
pos de  différer;  mais  que  de  Guitry  contre  l’avis  de  la  Noue  avoit  pré- 
cipité la  chofe,  & avoit  paru  malgré  lui  à la  tête  d’une  troupe  de  gens 
armés:  que  le  rendez-vous  étoit  à Montfort  l’Amauri:  que  le  Roi  de  Na^ 
varre  avoit  promis  de  s’y  rendre,  & qu’il  avoit  de  plus  donné  parole 
que  le  Prince  de  Condé  y viendroit  auflî  : qn’eh  ayant  fait  confidence  à de 
la  Mole,  il  avoit  defapprôuvé  ce  delFein  & l’avoit  découvert  à la  Reine, 
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«i  depuis  au  Roi:  q^ue  lorfque  le  Roi  avoit  envoyé  Jean  de  BIofTet  Sei- 

fjneur  de  Torcy  à Guitry,  <^ui  commandoit  un  dciachetnenc  de  cavalerie, 
e Vicomte  de  Turenne  avoïc  demandé  avec  beaucoup  de  didimulation  à y 
être  aulîi  envoyé  , fe  vantant  qu’il  romproit  fon  deflein  ; mais  que  lorfqu’il 
fut  de  retour  il  exagéra  beaucoup  le  nombre  des  troupes  de  Guitry,  & 
qu’il  lui  conlcilla  de  ne  pas  lailTer  échapper  une  H belle  occaHon  de  quitter 
la  Cour , & de  lever  l’étendart  d’une  guerre  fi  neceflaire  & fi  juftc  : qu’il 
lui  avoit  parlé  long-tems  là-deflus,  & qu’il  lui  avoit  bien  recommandé  de 
n’en  point  parler  à de  la  Mole;  qu’enfin  après  des  difputes  afiez  vives  avec 
de  la  Mole , on  étoit  convenu  qu’il  fe  rctireroit  de  la  Cour  le  dix  d’Avril , 
& qu'il  iroit  au  château  de  Muret  appartenant  au  Prince  de  Condé  : que 
toute  cette  intrigue  avoit  été  conduite  par  Château -Bandeau  gentilhomme 
d'Auvergne  & par  Jean  de  Balzac  de  Montaigu;  que  de  la  Mole  lui  avoir- 
enfin  fait  voir  par  on  long  difeours  la  necefllté  de  quitter  la  Cour,&  qu’il 
lui  avoit  préfenté  le  Comte  de  Coconas , afin  qu’il  fe  l'attachât  & qu’il'le 
prît  fous  fit  proteftion. 

Après  le  Duc  d’Alençon , on  fît  venir  le  Roi  de  Navarre.  Ce  Prince  ne 

i)arla  point  en  criminel , qui  vient  pour  fe  juflificr , mais  il  adrelTa  la  paro- 
e à la  Reine  en  prefence  du  Chancelier  & des  Commiffaires  ; & fe  plai- 
gnit hautement  de  tous  les  outrages  qu’elle  lui  avoit  faits.  Il  lui  dit  avec 
une  efpece  de  reproche  qu’il  avoit  toujours  eu  depuis  fon  enfance  une  fidé- 
lité inviolable  pour  le  Roi,  & une  foumifiion  entiere  à fes  ordres,  & qu’il 
l’auroit  jufqu’au  dernier  moment  de  fa  vie  ; mais  que  les  injuftices  commi- 
fes  à fon  égard  fur  des  foupçons  fans  fondement,  lui  avoient  fait  prendre 
la  réfolution  de  ligner  la  requête  qui  devoit  être  préfentée  par  les  Politi- 
ques , & par  ceux  à qui  l’on  donne  le  nom  odieux  de  Protcuans , pour  fir 
retirer  aulTi  tôt  d’une  Cour,  où  fa  dignité  & fa  vie  étoient  dans  un  dan- 

5;er  manifefle.  Pourquoi  en  effet  relier  plus  long-tems  dans  un  endroit  où 
es  ennemis  mortels  du  nom  de  Bourbon  font  les  maîtres,  où  les  Lorrains 
ont  tout  le  crédit,  où  le  Duc  de  Guilê  ell  déjà  nommé  Connétable  par  la 
Reine  à la  recommendation  du  Roi  de  Pologne , où  tout  ell  ouvert  à la 
fourbe , à la  fraude,  à h calomnie,  à la  médifance,  à la  trahifon,  où  tout 
efl  fermé  à l’innocence  perfecutée,  où  il  reçoit  continuellement  des  avis 
de  vive  voix,  par  lettres,  par  des  perfonnes  envoyées  exprès?  „ qu’il 
„ fonge  à fe  mettre  à couvert  ; qu’on  en  veut  à fa  vie , à celle  du  Duc 
,,  d’Alençon,  & du  Prince  de  Condé:  „ que  ce  bruit  couroit  depuis  long- 
tems  , & que  la  Reine  le  fçavoit  bien  ; que  quand  il  mépriferoit  le  péril 
qui  le  regarde  en  particulier,  & qu’il  voudroit  faire  ce  facrifice  à la  tran- 
quillité publique,  il  ne  pourroit  pas  être  infenfible  au  danger  qui  menace 
le  Roi-mème,  fans  manquer  à la  fidélité  qu’il  lui  doit:  que  tous  ceux  qui 
étoient-là  prefens  n’ignoroient  pas  le  bruit  qui  s’étoit  répandu  après  le  dé- 
part du  Roi  de  Pologne:  „ Qu’on  avoit  tenu  un  confeif  iberet  pour  fe  dé- 
,,  faire  du  Roi  : „ que  les  Catlioüques  le  fouhaitoient , afin  que  Henri 
reflit  en  France , & qu’étant  fur  le  trône , il  achevât  de  faire  triompher  la 
caufe  qu’il  avoit  défendue'  avec  tant  de  fermeté  & de  valeur  fous  les  aufpi- 
ces  d’un  autre,  & qu’il  exterminât  entièrement  l’hérelie  en^  France;  que 
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quoiqu’il  n’cAt  pas  ajoûtc  foi  à ces  bruits  va^es , cependant  il  fe  croiroit 
coupable,  s’il  les  négli^eoit  entièrement:  qu’il  a voit  parlé  au  Roi  de  Pch 
logne , & qu’il  paroiflbit  bien  que  fa  franchife  lui  avoit  ddplû , puifqu’cn  • 
partant  de  ulamont , ce  Prince  n’avoit  pas  daigné  dire  un  mot  de  lui  à la 
Reine , dans  le  tems  qu’il  recommandoit  à cette  Princefle  tous  ceux  qui 
ctoient-là  préfens,  & qu’il  lui  parloit  avantageufement  de  plufieurs  abfcns: 
qu’il  s’étoit  bien  apperjù  depuis  ce  tems-là  quelle  avoit  le  cœur  ulcéré  con- 
tre lui:  qu’elle  l’avoit  exclu  ignominieufement  des  confeils  du  Roi;  quelle 
lui  avoit  fait  ôter  les  entrées , & qu’elle  avoit  delTein  de  le  perdre  en  le 
deshonorant:  que  c’étoient-Ià  les  raifons  qui  l’avoient  fait  penler  à fê  reti- 
rer de  la  Cour,  & qu’elles  lui  paroilToient  très-juftes;  non  qu’il  eût  def- 
fein  de  rien  entreprendre  contre  le  Roi,  dont  le  falut  lui  fera  toujours  plus 
cher  que  fa  propre  vie , ni  d’exciter  aucun  trouble  dans  l’Eiat  ; mais  qu’il 
vouloir  mettre  îa  vie  «Si:  fon  honneur  à couvert. 

Cinq  jours  après,  il  recommença  les  mômes  plaintes  en  préfence  de  la 
Reine , du  Cardinal  de  Bourbon  «Si  des  Commiflaires , ôSt  il  le  fit  encore 
avec  plus  de  force  «S:  d’étendue.  Enfin  les  prifonniers  confrontés  avec 
les  témoins  furent  convaincus  «l’avoir  conjuré  contre  le  Roi,  & trempé 
dans  les  deffeiiis  criminels  formés  contre  lui.  On  les  condamna  à mort  comme 
coupables  de  leze-Majefté , «Si  il  fut  ordonné  qu’avant  que  de  les  mener  au  fup- 
plice  on  les  appliqueroit  à la  quellion.  Dans  le  tems  qu’on  la  faifoit  fubir' 
à de  la  Mole , on  lui  demanda  ce  qu’il  youloit  faire  d’une  petite  image  de 
cire  préparée  avec  «les  cérémonies  magiques  , «Si  dont  il  avoit  percé  le 
cœur  avec  une  éguille  , «Si  de  qui  il  fc  fervoit  dans  ces  fortes  de  my Itères? 

11  répondit,  qu’fl  avoit  voulu  par  ce  moyen  fe  faire  aimer  d’une  fille  de 
Provence  dont  il  étoit  ^ris , & qu’il  s’étoit  fer\’i  pour  cela  du  minillerc 
d’un  Florentin  nommé  Cofme  Ruggiero.  Le  Florentin  fur  le  champ  fut 
arreté  «Si  rafé , traitement  ordinaire  de  ceux  qui  fc  mêlent  de  maléfices. 
Mais  la  Reine , chez  qui  Ruggiero  «Si  tous  fes  femblables  étoient  très-bien 
reçûs , le  tira  des  mains  des  Juges.  De  la  Mole  ayant  eu  la  tète  tran- 
chée, fon  corps  fut  coupé  en  quatre  quartiers,  les  quartiers  furent  atta- 
chés à quatre  gibets,  «Si  expofes  enfuitc  à quatre  différentes  portes  de  la 
ville.  De  Coconas  fut  traité  de  meme,  après  avoir  averti  le  Roi  plu- 
fieurs fois , qu’il  fe  donnât  de  garde  des  embûches , «Si  qu’on  lui  en  clref-  , 
foit  de  plufieurs  côtés.  Tourtray  fut  roüé.  De  Grandry  qui  fe  meloit 
de  Chymie , «Si  avoit  promis  au  Duc  d’Alençon  des  monts  d or  pour  fai- 
re la  guerre,  fut  cité  par  le  Confeil,  «Si  en  grand  péril  de  la  vie  ; mais 
il  s’en  tira  par  la  faveur  de  l’Cvéque  de  Limoges , dont  la  fœur  étoit  fa 
mere. 

La  maladie  du  Roi  augmentant  de  jour  en  jour,  la  Reine  qui  ne  pre- 
voyoit  point  de  guérifon , penfoit  à établir  fon  fuccelTcur  ; mais  comme  el- 
le craignoit  que  de  Montmorenci  & de  Colfé  ne  prilfent  des  mefurcs  con- 
tre lui  pendant  fon  abfcnce , elle  refolut  de  s’aflurer  de  leurs  perfonnes. 
Pour  cet  effet  inventant  contre  eux  d’heure  en  heure  des  faits  ou  faux  ou 
exagérés,  & les  allant  rapporter  au  Roi  plus  difpofé  que  jamais  à écouter  - 
des  calomnies,  par  la  mauvaife  humeur  où  le  mettoit  fon  mal,  elle  fit  û 
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bien  qu’on  les  manda  à la  Cour.  De  Torcy  qui  fut  envoyé  à de  Mont- 
morenci , l’ayant  rencontré  en  chemin,  le  pria  de  la  part  du  Roi  de  faire 
le  plus  de  diligence  qu’il  pourroit:  ils  vinrent  l’un  & l’autre  fuivant  l’ordre 
qu’ils  en  avoient,  & on  les  logea  dans  les  appartemens  les  plus  reculés  du 
Louvre.  De  Montmorenci  reçut  piufieurs  avis , tant  de  fes  amis , que  de 
fa  femme,  q^u’il  eût  à fe  tirer  du  lieu  où  il  étoit,  en  prétextant  la  chafle 
de  rOifeau  dont  il  prenoit  le  divertiffement  tous  les  jours.  Mais  comme 
fa  confcience  ne  lui  reprochoit  rien,  & que  fa  réputation  lui  étoit  plus 
chere  que  la  vie , il  méprifa  le  péril  dont  on  le  menaçoit.  A la  fin  la  Reine 
^antpris  confeil  de  fes  confidens , (i)  elle  les  fit  arrêter  tous  les  deux  par 
Euftache  de  Conflans  Vicomte  d’Auchy,  qui  accompagné  du  Capitaine  des 
Gardes , les  fit  mener  à Paris  dans  un  carolTe , & tout  de  fuite  à la  Baflil- 
le , au  grand  contentement  de  la  populace , qui  leur  infulta  par  beaucoup 
de  quolibets.  On  donna  en  même-tems  des  gardes  au  Duc  d’Alençon  oc 
au  Roi  de  Navarre.  Le  Prince  de  Condé  qui  étoit  à Amiens  fut  informé 
de  ce  qui  fe  paflbit  ; & le  malheur  des  autres  l'avertUTant  de  ce  qu’il  avoic 
à craindre  pour  lui-mème,  il  fe  déguifa  avec  quelques-uns  de  fes  amis, 

frit  de  Thoré  en  chemin,  fe  retira  en  Allemagne,  & relia  quelque  tems 
Strasbourg. 

Tout  étoit  en  armes  dans  le  Royaume.  Les  Protellans  publièrent  un 
mémoire  pour  fe  jullifier  fur  la  necelfité  où  ils  étoient  de  fe  défendre,  puif- 

3ue  leur  perte  étoit  réfoluë  & inévitable , s’ils  ne  fe  mettoient  pas  en  état 
e l’empêcher.  On  y répondit  par  un  écrit  imprimé  à Lyon  & adrelTé  au 
peuple  de  Paris , où  l’on  releva  avec  beaucoup  d'aigreur  l’infolence  des 
Protellans,  qui  au  lieu  de  combattre  avec  les  larmes  & les  prières,  qui 
font  les  armes  des  Chrétiens , troubloient  la  paix  , pilloient  les  villes , dé- 

Soüilloient  les  Eglifes , portoient  le  fer  «St  le  feu  dans  tout  le  Royaume , 
t le  remplilToicnt  de  vols , de  brigandages  & de  carnages.  On  y donnoit 
avis  aux  Parifiens  de  demeurer  toujours  fidèles  , de  fe  garder  des  fourbes 
de  leurs  ennemis,  & de  s’oppofer  à leurs  efforts  avec  même  zèle  qu’ils 
avoient  montré  jufqu’alors. 

A l’occafion  de  cet  écrit  les  Protellans  prennent  feu , & remettent  fur 
le  tapis  la  quellion  fameufe  : „ S’il  ell  permis  à un  fujet  de  prendre  les 
,,  armes  contre  le  Maglllrat  qui  abufe  de  Ibn  pouvoir  ? „ & ils  le  déda< 
rent  pour  l’affirmative. 

Les  lieux  où  la  guerre  faifoit  plus  de  ravages  étoient  la  Normandie  & 
le  Poitou.  Avant  le  Duc  de  Montpenfier  fût  arrivé  dans  cette  der- 
nière province , la  Cour  voulut  mettre  en  œuvre  fes  relTources  ordinaires. 
Comme  on  croyoit  que  de  la  Noue  faifoit  la  principale  force  de  ce  parti , 
on  réfolut  de  s’en  défaire  à quelque  prix  que  ce  fût.  On  chargea  de  cette 
commilfion  deux  fameux  alfaifins  Maurevel  & Saint-Martin , qui  s’achemi- 
nèrent fecrenement  vers  le  Poitou  ; mais  ils  manquèrent  leur  coup.  11  y 

avoit 

( t ) Ayant  pria  confeil  du  Chancelier  de  Biragne  & de  Pierre  de  Gondy  Archérêque  de 
Paria,  de  MS.  Mra.  de  Stirue-Martiet 
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histoire 

CluKLti  avoit  à Poitiers  un  Lieutenant  General  nommé  Jean  la  Haye , né  gcntil- 
*X.  homme,  mais  fans  bien.  Son  courage  le  portant  à s’élever  au-delJus  de 
157  4*  fon  état,  il  époufi  une  riche  veuve  qui  l’avoit  chargé  de  fuivre  des  pro- 
cès quelle  avoit  au  Parlement  de  Pans.  De  fa  dot  il  acheta  la  Lieutenan- 
ce Generale  de  Poitiers,  il  fervit  d'une  maniéré  dillinguée  au  liège  que 
foûtint  cette  ville,  & il  s’acquit  beaucoup  de  gloire  par  fon  aftivité  & fa 
vigilance.  Ce  fervice  l’ayant  rendu  plus  hardi , il  fe  trouvoit  fouveni  avec 
les  Généraux  & les  Seigneurs  ; il  ôfa  même  demander  à la  Reine  une  char- 
ge de  Maître  des  Requetes , qui  lui  fut  refuféc.  Quelque  tems  après , la 
charge  de  Préfident  du  Préfidial  de  Poitiers  ayant  vaqué , il  fit  beaucoup 
de  niouvement  pour  l’obtenir,  mais  on  lui  préfera  P.  Rat.  La  Haye  pi- 

3ué  extraordinairement  de  cette  préférence  & du  peu  de  cas  qu’on  failoit 
e lui , rélolut  de  profiter  des  troubles  qui  agitoient  le  pa'is  pour  fatisfaire 
la  haine  implacable  qu'il  portoit  à quelques  perfonnes  de  la  ville , & entre 
autres  à Jofeph  Doineau  de  Sainte  Soulaine , & pour  avoir  en  même  teins 
occafion  de  fe  fignaler  par  quelque  aèlion  d’éclat  qui  rappelidt  le  fouvenir 
de  fes  fervices  paifés,  & qui  fît  voir  qu’on  avoit  tort  de  le  méprifer.  Dana 
cette  vûë,  il  fait  amitié  avec  quelques  Froteftans  , fur -tout  avec  de  la 
Noue,  fl  la  recommendation  duquel  il  avoit  dès  l’année  précédente  envoyé 
un  de  fes  amis  d leur  afièmbléc  de  Millaud,  fous  prétexte  de  vouloir  fe 
joindre  à eux;  mais  en  effet,  pour  tâcher  de  découvrir  leurs  deifeins,  & 
d’en  inftruire  la  Reine,  av'ec  qui  il  vouloir  fe  réconcilier  à quelque  prix  que 
ce  fût.  Les  plus  fages  des  Confédérés  virent  dès-lors  que  c’étoit  - là  mn 
intention;  & il  l’a  écrit  lui-méme  dans  des  mémoires  qu’il  avoit  faits  fur  la 
Guienne,  & qui  devinrent  publics  après  fa  mort.  Mais  ceux  de  ce  parti 

3ui  fe  déficient  le  plus  de  lui , étoient  les  Rochclois.  lis  faifoient  fouveiit 
es  reproches  à de  la  Noue  de  ce  que  malgré  fa  prndcnce  ordinaire,  il  fc 
livroitàcet  homme  rufé,  & d’une  fidélité  très-équivoque  Cependant  il 
vivoit  avec  la  Nobleffe  d’une  maniéré  très-propre  a s’en  faire  aimer  , & il 
paffoit  parmi  eux  pour  un  homme  fur  qui  l’on  pouvoit  compter.  Pour  en 
convaincre  de  la  Noue  »S;  fe  venger  en  meme  tems  de  fes  ennemis,  il  for- 
ma une  entreprife  très  hardie,  mais  au-dclTus  de  fes  forces;  c’étoit  de  fe 
'♦  rendre  maître  de  Poit'iers:  nous  verrons  dans  la  fuite  quel  en  fût  le  fuccès, 
Montio*  même  tems  de  Matignon  & de  Fervaques  qui  commandoient 

merjfe  en  Normandie,  réunirent  leurs  forces  & marchèrent  du  côté  de  Saint  Lo, 

ftifit  d«  où  de  Montgomery  étoit  arrivé  quelques  jours  auparavant.  Lorfqu’il  eut 
quelque*  jjifpofé  tout  Ce  qiü  étoit  nécelTairc  pour  foutenir  un  fiége , il  crut  que  fa 
flêcu.  Cavalerie  ne  rendroit  aucun  fervice  dans  la  ville:  & pour  ne  pas  demeurer 
à rien  faire,  il  fortit  le  cinquième  jour  du  fiége  au  plus  fort  de  la  nuit , par 
la  porte  Dolée  avec  un  corps  d’élite;  il  força  deux  corps  de  garde  des  en- 
nemis, l’un  après  l’autre,  franchit  un  mur  hau:  de  quatre  pieds  & demi, 
& la  riviere  qui  paffoit  au  pied,  fans  perdre  un  feul  homme.  Le  lendemain 
il  arriva  à Adeville  auprès  du  grand  Vai,  (i)  il  y employa  quelques  jours 

à 

( I ) Le  grind  & le  petit  Vti  font  il  remboucfiiire  de  U ririere  d'Oure  > qui  toxobe 
dm*  U baie  de  la  Hogve» 
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i donner  les  ordres  nécellàires  pour  meure  Carencan  (i)  en  ctat.de  défen- 
de, & y faire  entrer  des  vivres:  il  fortifia  le  Pont -Douve,  & ayant  été 
joint  par  quelques  Gentilshommes,  il  en  partit  la  nuit  du  cinq  de  Mai, 
pour  aller  joindre  François  de  Montmorenci  Sieur  de  Halot  qui  amenok 
quelque  Cavalerie  du  païs  de  Caux , d’Anjou , ôc  de  lîret^ne.  11  laiflk  à 
ôtrentan,  de  Guitry,  de  Galardon,  & de  Lorges  qui  étoit  encore  incom- 
modé de  fa  blefiurc. 

Trois  jours  après  de  Montgomery' alla  à Donfront,  où  de  Scy,  de  Chan- 
vigny  , du  Breüil  & des  Hayes  vinrent  le  joindre  avec  environ  quarante 
Cavaliers  fort  harafles.  Pendant  qu’il  y faifoit  rafraîchir  fa  Cavalerie , fa- 
tiguée de  toutes  les  marches  qu’elle  avoit  faites,  de  Mouy  de  Riberpré, 
Lieutenant  de  Mouy  de  la  Meilleraic  Ton  parent , s’avança  avec  quelques 
Cavaliers  jufqu’aux  portes  de  la  ville , & fut  fuivi  un  mo»iicnt  après  par  la 
Cavalerie  du  Roi,  qui  fe  mit  en  bataille  fur  la  hauteur  oppofee,  en  atten- 
dant que  l’infanterie  arriv'àt.  On  crut  qu'un  Enl'eigne  avoit  donné  avis 
aux  troupes  du  Roi  de  l’arrivée  de  Montgomery.  Du  BrolTai  St.  Graves, 
de  Sey,  du  Breüil  & des  Hayes,  firent  une  foriie  avec  vingt -cinq  Cava- 
liers , & ayant  forcé  un  de  nos  corps  de  garde,  nous  tuerent  quelques 
gens,  & blelTerent  dangereufement  de  Riberpré  lui-meme.  Du  côté  des 
alliégés  il  n’y  eut  de  tue  qu’un  nommé  de  Friaife.  Trois  jours  après  on  £t 
une  fécondé  Ibrtie  avec  de  l’infanterie.  Il  y avoit  huit  Gentilshommes 
cuiralTés , commandés  par  de  Villeneufve,  &.  vingt  Ârquebufiers  conduits 
parle  jeune  la  Touche:  ils  fortirent  par  un  guichet,  & ayant  attaqué  un 
corps  de  garde  porté  dans  une  maifon  voifine,  ils  en  tuerent  la  plus  grande 
partie , & s’en  retournèrent  fans  aucune  perte.  Les  jours  fuivans  fe  palTe- 
rent  en  pourparlers , comme  il  arrive  allez  ordinairement  entre  Gentils- 
hommes, & fur-tout  quand  ils  fe  trouvent  parens;  mais  comme  ces  entre- 
tiens refroidifibicnc  l’ardeur  des  alliégés,  de  Montgomery  fiit  obligé  de  les 
défendre  par  des  ordres  très  féveres. 

Cependant  la  Reine  fut  informée  que  de  Montgomery  étoit  enfermé  i 
Donfront.  Cette  femme  qui  fe  faifoit  un  point  d’honneur  de  punir  celui 
qui  avoit  tué  Ton  mari , & qui  le  fouhaitoit  au  de-ià  de  tout  ce  qu’on  peut 
mre,  fait  écrire  le  Roi  aux  provinces  d’alentour,  & donner  ordre  à la  No- 
blefle  d'aller  joindre  de  Matignon.  On  y envoyé  en  meme  tems  les  Ré^ 
mens  de  Coefme  Seigneur  de  Lucé , de  jean  de  Beaumaooir  Seigneur  w 
Lavardin,  de  Sainte  Colombe  & de  LuQ'an,  avec  les  Gendarmes  du  Duc 
d’Alençcm,  de  Matignon,  de  Mouy  de  la  Meiileraie,  de  Taneguy  le  Ve- 
neur Seigneur  de  Carrouges  , de  Jean  de  Grongnet  Sieur  de  Vallèy , 
de  René  de  Tournemine  Sieur  de  la  Hunauldayc , de  Jean  de  Chouri^ 
deMalicorne,  de  Longueville  & de  quelques  autres;  eu  forte  que  cette 
armée  fe  trouvoit  compofée  de  quatre  mille  fantaflins  «i  de  mille  chevaux. 
IJ  y avoit  encore  grand  nombre  de  Gentilshommes  volontaires  commandée 
par  de  Fervaques  & de  Saint  Léger.  Toutes  ces  troupes  arrivoient  de 

jour 

( I ) Ville  du  Cotentin  fiCs  «n  eonflueat  dee  ririeret  d'OsT*  * de  CireatMi  , qui  va 
tombée  dent  la  mime  bak. 
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jour  en  jour  devant  Donfront.  De  Montgomery  avoit  au  plus  cinquante 
chevaux  & quatre-vingt  dix  Arquebufiers  , tant  dans  la  ville  que  dans  le 
château,  & il  en  dcfertoit  tous  les  jours  plufieurs.  Donfront,  dont  les 
murs  font  baignés  par  la  Mayenne,  efl:  fituéc  fur  une  hauteur  pleine  de 
rochers  ; mais  à une  portée  d’arquebufe  il  y a deux  collines , l’une  au  Nord  ^ 
l’autre  au  Couchant , li  élevées , que  du  fommet  on  découvre  toute  la  ville , 
en  forte  que  la  garnifon  étoit  expofée  aux  coups  de  toutes  parts  : les  mu* 
railles  en  étoient  fi  mauvaifes,  que  le  moindre  coup  de  canon  en  jettoit  à 
bas  une  grande  étendue.  Le  vingt-trois  de  Mai  on  éleva  une  batterie  de 
Cx  pièces,  qui  battoit  en  même  tems  la  ville  & le  château. 

De  Montgomery  voyant  la  tour  renverfée,  & qu’il  ne  lui  relloit  au  plus 
que  cent  hommes,  avec  lefquels  il  n'étoit  point  pofllblc  de  défendre  la  pla- 
ce & d’en  garder  en  même  tems  la  ciudelle,  prend  le  parti  d’abandonner 
la  ville , & de  fe  retirer  dans  le  château  : il  enargea  du  BrolTay  d’y  faire 
entrer  les  foldats  ; mais  la  plûpart  s’amufant  fous  prétexte  de  faire  leurs 
paquets , palTerent  du  côté  des  alTiégcans.  Cependant  la  brèche  du  châ« 
teau  avoit  quarante-cinq  pieds  de  large , & on  fe  diipofa  à donner  l’aflaut. 
On  choifit  pour  cela  cent  Gentilshommes  cuirafles , fix  cens  Arquebufiers 
& cent  Piquiers.  Fervaques,  Ville rmois.  Sainte  Colombe,  Riberpré, 
Lavardin , & plufieurs  autres  Officiers  marchoient  à la  tête.  Montgome- 
ry fe  chargea  de  repoufler  les  afliégeans  avec  quarante  hommes  ; il  fe  mit  à 
la  droite  avec  du  Broflày , Chavigny  , de  Cornières , de  Teré  , le  jeune 
la  Touche,  la  Mabillcrie,  du  Cros,  Oulfe,  & quelques  autres.  La  gau- 
che étoit  defenduë  par  de  Sey,  des  Hayes,  Vaudore  , du  Menil,  la  Sauf- 
faie  & Villeneufve.  Après  les  prières  accoutumées,  ils  attendirent  nos 
troupes  qui  montoient  à l’aflkut,  & combattirent  avec  toute  la  valeur  pof- 
fible  pendant  cinq  heures , malgré  le  feu  continuel  du  canon , & les  éclats 
de  pierres  qui  blcflerent  plufieurs  des  foldats  de  la  garnifon.  Montgome- 
ry tut  bleflê  dans  cette  aftion;  du  Broflay,  de  Teré,  le  Miniïlre  du  Me- 
nil, Vaudoré,  la  Sauflâie,  «Sc  la  Nohé,  furent  tués  fur  la  brèche.  Enfin 
fur  les  fept  heures  du  foir  nos  gens  fe  retirèrent  : de  Sainte  Colombe , & 
Doilly  guidon  de  la  Meilleraie  y furent  tués  avec  plus  de  foixante  foldats  ; 
Fervaques,  Lavardin  & Cotances  furent  blelTés;  les  affiégés  paflerent  la 
nuit  à réparer  la  brèche.  Le  lendemain  il  n’y  eut  point  d’aélion,  mais  feu- 
lement quelques  pourparlers.  Pendant  ce  tcms-là  il  délertoit  toujours  quel- 
que foldat , & le  canon  ne  cefToit  point  de  tirer.  Trois  jours  après  Vah 
ley  proche  parent  de  Montgomery , s’aboucha  avec  lui.  La  déferdon  con- 
dnuellc  des  foldats  de  la  garnifon , & la  difette  de  vivres  & de  muniuons , 
forcèrent  Montgomery  à capituler  avec  Matignon,  à condition  qu'après 
qu’on  l’auroit  gardé  quelques  jours,  il  auroit  la  liberté.  Il  y a des  gens 
qui  foutiennent  qu’on  ne  lui  promit  rien,  ék  ce  fentiment  me  paroît  le 
plus  vraifemblable  (i).  Le  refte  fordt  avec  le  poignard  & l’épée  feulement. 

Le 

( I ) Ceci  n’cll  point  dini  rddition  det  ne  ï Montgomery  U pirols  qu'on  lui  t don- 
Drouarti,  & me  piroit  trci  Turped:  cir  dix  née.  Si  on  ne  lui  aroit  rien  ptomii,  cetto. 
ligne!  plus  bu , 1a  Reine  défend  qu'on  tien-  defenfe  étoit  inutile. 
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I>e  lendemain , Matignon  & ValTcy  entrèrent  dans  le  château  pour  en 
faire  fortir  de  Montgomery.  Pendant  ce  tems-là  les  foldats  y entrèrent 
par  deifas  les  murailles , comme  s’ils  l’avoicnt  pris  d’aflaut,  depoüiilerent 
tous  ceux  qu’ils  rencontrèrent , & en  tuerent  meme  une  partie.  Montgo- 
mery fut  trainé  par  toute  la  province  comme  en  triomphe,  & Matignon 
le  mena  à Careutan,  afin  que  de  Lorges  & Galardon  le  voyant  prifonnier, 
rendident  la  place  ; mais  fur  le  refus  qu’ils  en  firent , on  retourna  à St.  Lo , 
que  de  Colombieres  rcfufii  aulfi  de  rendre. 

Pendant  ce  tems-là  il  vint  des  lettres  de  la  Reine  qui  défendoient  déte- 
nir à Montgomery  la  parole  qu’on  lui  av^oit  donnée,  & ordonnoient  qu’on 
l’envoyât  fur  le  champ  à Paris.  Matignon  qui  cherchoit  à gagner  les  bon- 
nes grâces  de  la  Reine,  n’eut  pas  grande  peine  à obéir,  & ValTey  fut  char- 
gé Je  conduire  le  prifonnier  au  Parlement. 

Le  Duc  de  Montpenfier  étoit  alors  en  Poitou  oii  il  agit  d’abord  aflez 
foiblement.  Il  avoir  fous  lui  le  Comte  du  Lude  Gouverneur  de  la  provin- 
ce, François  le  Roy  Sieur  de  Chavigny , René  de  laRochechoüart  deMor- 
temar , Pui  - Gaillard , Philippe  de  Chateaubriand  Sieur  des  Rochesbari- 
laut , René  de  Sanzay  commandant  des  milices , & Barbeziercs  de  Che- 
meraud  commandant  la  compagnie  des  Gendarmes  du  Roi  de  Pologne, 
Loüis  Tifon  Sieur  d’Argence  , Sc  Loüis  de  Montbrun  Sieur  de  Fontaine- 
Chalandrai.  De  Biron  étant  au  pais  de  Saintonge , demeuroit  à Saint  Jean 
d’Angely  en  attendant  l’occafion  de  faire  quelque  entreprife.  Comme  il. 
étoit  fans  occupation , il  fit  une  tentative  fur  Tonai- Charente , mais  fans 
fuccès  : car  Gone  Notaire  de  la  ville , qui  étoit  d’intelligence  avec  lui , ayant 
été  découvert  & convaincu  de  trahifon , fut  puni  de  mort  , & les  autres 
complices  s’évadèrent.  Les  Proteftans  s’étoient  imaginé  jufque-Ià  que  de 
Biron  les  favorifoit  fccrettement , mais  cet  événement  les  détrompa.  Le 
Duc  de  Montpenfier  ayant  féjourné  quelque  tems  à'Parthenay  & à Cou- 
longes  , vint  à Sainte  Hermine  pour  tâcher  d’attirer  de  la  Noué'  à un  com- 
bat. Mais  n’ayant  pû  y rcüiTir , il  détacha  de  Pui  • Gaillard  avec  douze 
compagnies  d’infanterie  & quelques  canons  que  de  Landercaii  lui  avoit  ame- 
nés de  Nantes  pour  aller  invertir  Talmond,  & il  réfolut  d’aller  en  perfon- 
ne  aflîéger  Fontenay,  où  commandoit  Saint  Etienne,  qui  avoit  eu  depuis 
peu  quelque  avantage  fur  fes  troupes.  Il  emporta  d’emblée  le  faubourg 
des  Loges  abandonné  à fon  arrivée  par  la  Renolierc.  Pui -Gaillard  vint 
Fy  rejoindre  avec  fes  troupes  auflî-tôt  qu’il  fe  fut  rendu  nuiître  de  Talmond. 
La  guerre  étoit  plus  vive  en  Languedoc.  Comme  les  Proteftans  y tenoienc 
beaucoup  déplacés,  & qu’ils  étoient  foutenus  par  l’efperance  des  fecours 
étrangers  que  le  Prince  de  Condé  leur  promettoit,  ils  n’écouterent  aucunes 
propofitions  de  paix  , les  regardant  toutes  comme  des  pièges  qu’on  leur 
tendoit. 

Dès  que  le  Prince  de  Condé  fut  à Strasbourg,  il  vit  avec  chagrin  que 
les  négociations  y étoient  mal  conduites  . & que  ceux  que  les  jVlinirtres 
Proteftans  y avoient  envoyés , n'entendoient  rien  à manier  ces  fortes  d’af- 
fiire.s.  C’ert  ce  qui  l’obligea  de  renvoyer  Gafques  en  France  , avec  des 
lettres  datées  du  quatrième  de  JMai , tant  pour  les  Minirtres  que  pour  Saint 
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C«A»ui  Romain , par  ielquelles  il  leur  donne  avis  qu’il  eft  arrivé  en  Allemagne  avec 
Thoré  , leur  promec  de  fuivre  l’exemple  de  fon  pere  dans  la  défenle  d'une 
15  74*  caufe  aufli  jufte  que  h leur  , leur  fait  efperer  du  fecours  de  la  part  des 
Princes  d'Allemagne , & les  exhorte  à envoyer  au  plûtôc  l’argent  ^’ils  ont 
promis  pour  lever  des  troupes.  Thoré  écrivoit  à Damville  que  François 
de  Montmorenci  leur  frere,  & le  chef  de  leur  famille,  avoir  été  mis  en 
prifon  fans  aucune  forme  de  juflicc  : ^e  le  péril  où  fon  frere  fe  trouvoit , 
étoit  un  avis  pour  lui  de  fonger  à fa  lùreté , & de  joindre  fes  forces  & fes 
confeils  au  parti  des  Confédérés  ; que  le  moindre  retardement  pourroitbien 
lui  faire  éprouver  le  meme  fort  que  fon  aîné:  que  ce  n’écoit  que  pour  le 
tromper  que  la  Cour  avoir  envoyé  en  Languedoc  le  Duc  d’Ufez  , Maugi- 
ron,  Saint  Sulpice  & Villeroi,  avec  des  ordres  du  Roi:  que  s’il  fe  laifle  dé- 
tacher de  la  caufe  des  gens  de  bien  , & de  ceux  qui  n’ont  en  vûë  que  la 
tranquillité  publique,  fa  vie  fera  bientôt  en  grand  péril:  que  c’efl  appa- 
remment pour  la  lui  ôter,  que  Sarra  de  Martinengo  homme  de  main,  dé- 
* voilé  à la  Reine , eft  venu  en  Languedoc  ; qu’il  laflc  réflexion  que  le  moin- 
dre retardement  de  fa  parc  fera  pernicieux  pour  l’Etat,  dangereux  pour  lui- 
même,  & funefte  pour  fa  famille:  qu’il  ne  peut  plus  délibérer  dans  une 
occalion  fi  prelTante,  fans  marouer  quelque  inlenfibilité  fur  le  malheur  de 
fon  frere  dont  le  falut  dépend  du  fien. 

Ces  avis  firent  quelque  impreflion  fur  Damville;  mais  comme  il  étoit 
naturellement  lent  à fe  déterminer,  & qu'il  avoir  une  grande  répugnance 
à avoir  affaire  aux  troupes  du  Roi,  il  fit  partir  de  Montpellier  où  il  étoit, 
• Frtn-  le  • Baron  de  Rieux  pour  aller  rendre  compte  à S.  M.  de  l’état  des  affai- 
çoi»  de  Tcs  du  Lan^edoc  , & de  ce  qui  s’y  étoit  paffé  depuis  l'arrivée  de  Saint 

UJugie.  Sulpice,  du  Duc  d’Ufez,  deMaugiron,  & de  Villeroi.  Il  en  prit  occa- 
fion  de  réfuter  les  bruits  & les  calomnies  que  fes  ennemis  avoient  mali- 
cieufement  répandues  contre  fa  famille.  Il  prioic  aufli  le  Roi , que  le  mal- 
heur de  fon  frere  , dont  S>  M.  connoîcroit  quelque  jour  l’innocence , ne 
lui  portât  aucun  préjudice  : que  quand  même  Ion  frere  fe  trouveroie  coupa- 
ble, il  ne  feroit  pas  jufte  de  lui  imputer  fa  faute,  ni  de  foupçonner  fa  fidé- 
lité : qu’au  refte  il  étoit  prêt  de  remettre  entre  les  mains  de  S.  M.  & fon 
bâton  de  Maréchal  & fon  gouvernement , pourvû  que  fon  innocence  üc  fa 
fidélité  fuffent  reconnues  & hors  d’atteinte.  Ces  lettres  étoient  dattées  du 
dix-huit  de  Mai.  En  meme  tems  Damville  écrivit  auffi  à ce  fujet  au  Par- 
lement de  Touloufe.  Ce  fut  encore  le  meme  Baron  de  Rieux,  qui  fut 
chargé  de  remettre  ces  lettres  à la  compagnie,  en  paffunt  par  cette  ville. 
Il  ne  manqua  pas  de  s’acquitter  de  cette  commiflion  ; & il  mit  tout  en  œu- 
vre pour  perfuader  au  Parlement  & aux  Capitouls,  que  le  mi>.lhcur  du  Ma- 
réchal de  Montmorenci , qui  venoit  d’être  arrêté  par  ordre  de  Sa  Majefté , 
ne  devoit  point  leur  rendre  fufpeéle  la  fidélité  du  Duc,  ni  les  engager  à 
fe  féparer  d’intérêts  avec  lui  pour  ce  qui  regardoit  le  gouvernement.  De  là 
Citkeri-  le  Baron  fe  rendit  à la  Cour. 

. Le  Roi  étoit  dès-lors  abfolument  délèlperé  ; ainfi  la  Reine  mere  qui  fon- 
dicUréé  6^°'^  ^ affermir  fa  puiffance  & fon  autorité , engagea  ce  Prince  à écrire  le  vingt- 
Régcnte.  oeuvieme  de  Mai  à tous  les  Gouverneucs  du  Royaume  des  lettres  par  lefquelies 

il 
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il  déclaroit,  que  fa  maladie  ne  lui  permettant  plus  de  s’appliquer  aux  affai- 
res de  Ibn  Etat , il  s’en  dêchargeoit  entièrement  fur  fa  mere  , qu’il  fjavoit 
très-digne  de  la  confiance  qu’il  avoit  en  elle:  qu’il  voiiloit  qu’elle  fût  obeiS 
comme  lui-méme,  <5;  que  fi  Dieu  l’appclloit  à une  meilleure  vie,  fon  inten- 
tion ctoit  que  jufqu'à  l'arrivce  du  Roi  de  Pologne  , on  reconnût  en  tout 
l'autorité  de  cette  Frinceffe , entre  les  mains  de  laquelle  il  remettoit  toute 
la  plénitude  de  fon  pouvoir.  Le  lendemain  , jour  de  la  Pentecôte,  on 
drella  des  Patentes  en  prcfcnce  du  Duc  d'Alençon,  du  Roi  de  Navar- 
re, & du  Cardinal  de  Bourbon , p.ir  lefquelles  le  Roi  donnoit  à fa  mere  le 
titre- & l’autorité  de  Régente,  déclarant  que  s’il  venoit  à mourir,  il  enten- 
doit  qu’en  l’abfence  du  Roi  de  Pologne  , elle  eût  dans  toute  la  France  le 
pouvoir  fupreme  qui  appartient  au  Roi.  Ces  Patentes  ne  pûrent  être  en- 
régifirées  au  Parlement , que  quatre  jours  après  ; c'eft-à-dire  le  trois  de 
luin,  à caufe  des  fêtes  de  la  Pentecôte.  Pour  faire  plus  d’honneur  à la 
Reine,  on  inféra  dans  l’aèie  que  rcnrégiflrement  avoit  été  fait  à la  requê- 
te du  Procureur  général , apres  qup  la  Reine  avoit  bien  voulu  accepter  la 
Régence  & l’adminiflration  du  Royaume  , aux  inftantes  prières  du  Duc 
d’Alençon,  du  Roi  de  Navarre,  du  Cardinal  de  Bourbon,  & des  Préfidcns 
& Confeillers  que  le  Parlement  lui  avoit  députés. 

Le  jour -de  la  Pentecôte,  qui  fut  celui  où  les  Patentes  de  Régente  fu- 
rent expédiées  en  faveur  de  la  Reine,  le  Roi  rendit  fon  ame  à Dieu  après 
des  douleurs  très-aiguës  & très-longues  , qui  lui  firent  fentir  la  mort  long- 
tems  avant  qu’elle  arrivât.  11  étoit  âgé  de  vingt-quatre  ans,  dix  mois  & 
trente  jours  (i),  «S:  avoit  régné  treize  ans,  cinq  mois  & vingt-cinq  jours. 

Ce  Prince  avoit  reçû  de  la  nature  d’excellentes  qualités  & de  grandes 
vertus , qui  furent  altérées  par  une  mauv.aife  éducation  , & les  complai- 
fances  de  fa  mere  pour  toutes  fes  volontés  (2).  Il  avoit  le  courage  égal 
à fa  fonune,  une  grande  pénétration  d’efprit,  une  éloquence  mâle  , une 
prudence  au-deffus  de  fon  âge,  & qui  dégeneroit  quelquefois  en  finefle, 
un  jugement  exquis,  une  grande  attention  dans  la  dillribution  de  fes  grâ- 
ces , & dans  l’examen  du  mérite  de  ceux  fur  qui  il  les  répandoit.  Aufli  ne 

paf- 

narqne  & jurer,  ^ ne  direjimiii  !«  Térilé,ft 
H deguirer  loujouri  fa  penfôe.  Enfin  on  rit 
CCI  homme  nouveau,  que  U faveur  renoit 
d’cicrcr  a dca  honneurs  autquela  Ton  méri- 
te ni  fa  nailTsnce  ne  lui  eulTcnt  jamais  don- 
né droit  d’afpirer,  infinuer  infenfiblement  I 
ce  Prince  peu  éclairé  des  (ëntimens  incon- 
nus jufqu’alors  à nos  Souverains  , comme 
d'abailTer  les  Càrands  & la  Noblcde , & de  dé- 
truire les  premières  maifons  du  Royaume. 
Charles  profita  admirablement  de  cei  leçons  ; 
mais  i peine  (c  mit-il  en  devoir  de  les  exé- 
cuter, qu'il  commença  à avoir  honte  de  fon 
propre  ouvrage  , & longea  à éloigner  de  là 
perfonne  & de  la  Cour  l’auteur-meme  deceg 
maximea.  Il  avoit  &c.  MS.  de  MelTn. 
de  Saiiitl- Marthe , i>upuy  St  RigauU. 


( I ) M.  de  Thon  fe  trompe.  Charles  IX. 
étant  né  le  17.  Juin  içfo.  & mort  le  jo. 
Mai  K74.  n'aroit  que  vingt-trois  ans  onao 
mois  ti  trente  jours. 

( a 1 En  effet  le  premier  foin  de  cette  Prin 
* celle  ambitieufe,  qui  avoit  fucé,  pour  sin.1 
dire  avec  le  lait  la  pafiion  de  dominer,  fut 
d'élnigner  des  affaires  le  Roi  fon  fils , afin 
de  s’attirer  à elle-méme  toute  l'autorité  du 
Gouvernement.  C'eft  dans  cette  vfic  qu'elle 
ne  mit  prefquc  auprès  de  lui  que  des  Gou- 
uerneurs  corrompus.  A Philibert  de  Marfilly 
Sieur  de  Sipterre  fucceda  Albert  de  Gondy 
Comte  de  Retz  , qui  ne  parvint  k cette 
place  qu’a  la  recommandation  de  cette  l'rin- 
ceffe,  & dont  elle  fit  le  premier  Favori  du 
Roi.  Ce  fut  lui  qui  apprit  à ce  jeune  Mo- 
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CnARLM  palToic-il  pas  pour  libéra!  dans  l’idée  des  courtifans , qui  s’imaginent  qu’un 
Prince  ne  mérité  pas  ce  nom , quand  il  ne  remplit  pas  leur  infatiable  eu- 

1574-  piditc.  Au  relie  il  étoit  d’un  tempérament  colere  & emporté  ; «Sc  l’exer- 
cice continuel  & violent  du  cheval , joint  à la  fatigue  des  veilles,  fortifioit 
encore  ce  pancliant  : enforte  que  malgré  fa  diflimulation  profonde,  il  fe 
laiflbit  quelquefois  emporter  à une  efpece  de  fureur.  Il  étoit  d’une  taille 
avantageufe,  mais  un  peu  voûté,  la  tète  panchée  fur  l’épaule  , l'œil  fier, 
le  nez  aquilin  , le  teint  pâle  & plombé , du  relie  bien  proportionné , & 
d’une  complexion  robulle , très-laborieux  & trés-fobre , & ne  bûvoit  prel^ 
que  point  de  vin  : ce  qui  fit  croire  à bien  des  gens  qu’on  avoir  avancé  fa 
mort.  Pour  détruire  cette  idée , on  le  fit  ouvrir  par  des  Chirurgiens  en 
préfence  des  Médecins  ; mais  les  taches  livides  qu’on  lui  trouva  dans  le 
corps  , fans  que  l’on  en  connût  la  caufe , ne  fervnrent  qu’à  augmenter  les 
foupçons  du  public.  Sa  fureur  pour  la  chafle  & l’habitude  qu’il  avoir  con- 
tractée de  tremper  fa  main  dans  le  fang  des  bétes  , lui  infpirerent  d’abord 
des  fentimens  féroces  , qui  infenfiblement  le  portèrent  à la  cruauté.  Ce 
qui  contribuoit  encore  à fortifier  en  lui  ce  panchant , c’en  qu’au  défaut  de 
la  chalTe , il  s’échauffoit  le  fane  par  des  exercices  violens  , comme  le  ba- 
lon,  les  danfes  outrées.  Quelquefois  même  il  manioit  le  fer,  le  marteau, 
les  tenailles  pour  fabriquer  des  armes.  L’ardeur  qu’il  avoir  pour  ces  fortes 
de  plaifirs  le  rendoit  prefque  infenfible  à celui  de  l’amour,  & on  ne  lui  a 
point  fjû  de  maitrelTe  qu’un  jeune  fille  d’Orléans  ( i ) dont  il  eut  un  fils 
nommé  Charles  Comte  d’Auvergne  (2).  Il  mangeoit  peu  & dormoitpeu; 

& depuis  la  faint  Barthelemi  fon  fommeil  étoit  fouvent  interrompu  par  des 
horreurs  qui  le  faifilToient  tout  d’un  coup.  Pour  le  rendormir  on  faifoit 
chanter  des  Pages. 

Au  milieu  de  ces  plaifirs  bizarres , il  aimoit  extrêmement  la  Mufique  & 
la  Poëfie;  & peu  de  tems  avant  fa  mort  il  fit  venir  d’Allemagne  Roland  de 
Laflb  (3),  qui  étoit  au  fervice  d’Albert  Duc  de  Bavière.  Il  réilllHToit  dans 
la  PotTie,  & faifbit  cas  des  Poètes,  dont  il  difoit  : qu’il  falloir  les  traiter 
comme  les  chevaux  excellens,  les  nourrir,  mais  non  pJs  les engraiflbr.  Un 
de  ceux  qu’il  ellima  le  plus  fut  Pierre  de  Ronfard , homme  beaucoup  plus 
illullre  encore  par  fon  efprit  que  par  fa  nailTance , & que  l’on  peut  com- 
parer aux  plus  grands  Poètes  de  l’antiquité.  Ronfard  fut  fouvent  honoré 
des  bienfaits  de  ce  Prince , mais  il  n’en  reçut  jamais  de  confiderables.  Le 
Roi  lui  adrelToit  quelquefois  des  vers  de  fa  compofition , & nous  en  avons 
d’imprimés  qui  ne  font  pas  indignes  de  la  majelté  Royale.  Nous  avons” 
aufli  un  livre  fur  la  chafie  qu’il  a diélé  à de  Villeroi.  On  le  donnera  au 
public  quelque  jour,  & on  le  joindra  à ceux  de  l’Empereur  Frédéric  II.  & 
de  Phebus  Gallon  Comte  de  Foix  , qui  ont  dqa  paru. 

Son  régné  agité  parles  guerres  civiles , prelente  une  funellc  vîcilîitude 
de  combats , de  ûéges  de  villes , de  brigandages  & de  meurtres  ; mais  ce 

qui 

(i)  Nommée  Mirîe  Toacliet  , fille  de  (»1  II  eft  mort  le  14. Septemb.  lifo. 
jean  Touchet  Lieutenant  particulier  auPté-  (j)  Muficicn  fiuncux. 
fidial  de  celte  ville. 
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qui  le  rend  fur-tout  odieux  à tous  les  bons  François  , c’efl;  l’horrible  maflà-  Cviili* 
cre  de  la  (aint  Barthelemi.  U faut  avouer  néanmoins  (i)  que  cette  barbarie  ix. 
doit  moins  lui  être  imputée  qu’aux  intrigues  de  certaines  gens,  qui  ôtant  à ^574- 
un  Prince  violent  le  tems  de  la  réflexion , le  mirent  dans  une  efpece  de 
neceflité  de  donner  cette  fanglante  tragédie.  Il  reconnut  depuis,  mais 
trop  tard , que  cette  aébon  atroce  avoir  rompu  tous  les  liens  de  la  paix  & 
de  la  fllrete  publique  , & que  ceux  qui  la  lui  avoient  confeillée , avoient 

Slûtôt  cherche  à fatisfairc  leur  haine  & leur  ambition  particulière , qu’à  lui 
onner  des  preuves  de  leur  fidélité  & de  leur  zele  pour  la  tranquillité  pu- 
blique , làns  laquelle  il  voyoit  bien  qu’il  ne  pouvoir  pas  foûtenir  fa  dignité. 

Ces  réflexions  ravoient  fort  indifpole  contre  ces  mauvais  confeillcrs  , & il 
avoir  réfolu  de  les  éloigner  de  fa  Cour , de  fe  débarrafler  même  de  fa  me- 
re  pour  quelque  tems  , en  l’envoyant  en  Pologne  voirie  Roi  fon  fils;  &de 
laiOer  à fes  Parlemens  la  decifion  entière  de  toutes  les  affaires  qui  con- 
cerneroient  les  particuliers , de  fe  réferver  à lui  fcul  la  coimoiflance  de 
celles  qui  regardoient  le  droit  public  & l’état  du  Royaume  , & de 
remettre  aux  Maéchaux  de  France  tout  ce  qui  auroit  rapport  à la 
guerre. 

Comme  il  étoit  perfuadé  que  l’intérêt  de  la  Religion  n’étoit  que  le  pré- 
texte des  guerres  civiles , qui  avoient  leur  véritable  fburce  dans  l’ambition 
des  Grands , & que  les  Princes  Lorrains  & les  Montmorencis  avoient  toi>- 
jours  été  des  chefs  de  partis,  il  avoit  réfolu  d’exterminer  ces  deux  familles , 

ICS  plus  puilTantes  du  Royaume  par  leurs  richefles  & par  le  nombre  de  leur» 
créatures,  & de  n’écouter  à leur  égard  ni  raifons,  m judice.  Il  hai'flbit 
autant  (2)  le  Duc  de  Guifê,  que  le  Duc  de  Montmorenci , & il  avoit  plu- 
fleurs  fois  formé  la  réfolution  de  faire  aflaflîner  le  premier,  dès  qu’il  fè  fe- 
roit  afluré  de  Montmorenci.  Le  fait  que  je  vais  raconter  , efl:  la  preuve 
de  ce  que  j’avance.  Le  Duc  de  Guife  ayant  un  jour  maltraité  un  garde  du 
Roi , ce  Prince  naturellement  impérieux  entra  dans  une  telle  colere  , que 
les  prières  de  toute  la  famille  , & du  Duc  de  Lorraine -même  qui  en  efl 
le  chef,  eurent  bien  de  la  peine  à tirer  de  lès  mains  ce  Seigneur  , qui  fe 
jetta  à genoux  comme  un  criminel  pour  lui  demander  grâce,  & qui  fut  eil 
grand  ^nger  de  ne  la  pas  obtenir. 

Un  peu  avant  fa  mort,  arriva  la  nouvelle  de  la  prife  de  Mon^mery , fa  ' 

mero 


( 1 ) Que  cette  horrible  boncherie  doit 
ttoint  être  regerdde  comme  un  delTein  pré- 
médité de  Câirlet  , qui  ne  forme  jimait 
ce  projet  bien  férieulement  , que  comme 
uir  effet  dee  intriguée  de  lëe  Minilfrei , fur- 
tout  de  le  Reine  là  mere  & de  Henri  Roi 
de  Pologne  fon  frere , qui  non-content  de 
iten  avouer  l'auteur  , fembloit  encore  l'en 
faire  une  gloire.  lia  ôtetenC  à ce  Prince 
uiolent  & emporté  le  tema  de  la  réflexion 
fli  le  mirent  per  ■ là , comme  je  l'ei  dit  ail- 
leure,  dana  une  eipeee  de  necefiié  de  don- 

Ttmu  F. 


ner  cette  fanglante  tragédie.  H reconnut, 
&c.  MS.  de  Mra.  de  Sainte-Martbe. 

(a)  Il  haîlToit  également  le  Maréchal  de 
Montmorenci  , dont  il  venoit  de  t’aff» 
rer,  & le  Duc  de  Guiiê,  dont  le  ^nie  em* 
bilieux  fle  entreprenant  lui  donnoit  depuia 
long -tema  de  l'ombrage.  Aufli  avoir- if 
déjà  une  foia  fongé  à le  faire  aflaffiner  pour 
la  raifon  que  j'ai  rapportée.  Un  jour  mé* 
me  le  Duc  ayant  maltraité  un  dea  gardca, 
ce  Prince  &c.  MS.  Mra,  de  Saitue-Martbei 
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mere  tranfportce  de  joye  vint  lui  en  faire  part,  mais  il  en  fut  peu  toucher 
marque  certaine  que  fa  fin  ctoit  proche , & qu’elle  lui  avoit  déjà  ôte  tout 
feniiment  de  joye  & de  trifteflé.  La  derniere  chofe  qu'il  dit  , dl  afluré- 
ment  digne  d’un  grand  Prince,  & une  preuve  de  tendreflepour  fa  famille; 
c’eft  qu’il  ctoit  ravi , puifqu’il  devoit  mourir  fi  jeune , de  ne  point  laifler 
d’enfans , parce  qu’il  avoit  éprouvé  par  lui  - môme , combien  dans  des  tems 
de  trouble,  la  condition  d’un  Roi  enfant  c(l  malheureufe  , & combien  elt 
déplorable  l’état  des  peuples  qui  lui  font  foûmis:  que  dans  la  fituation  pre- 
fente  des  affaires,  la  France  avoit  befoin  d’un  homme  pour  la  gouverner, 
/.prés  ces  mots,  il  dit  adieu  à fa  mere,  & l’embraffa  tendrement , comme 
la  meilleure  mere  du  monde  à laquelle  il  auroit  eu  les  plus  grandes  obliga- 
tions. 11  lui  recommanda  fa  femme  , qu’il  aimoit  extrêmement , puis  fa 
fille , & enfuitc  le  Royaume.  On  peut  dire  qu’il  pouffa  la  diflimulation 
jufqu’au  dernier  moment  de  fa  vie  ; car  on  tenoit  pour  confiant  que  s’il 
eût  vécu , il  auroit  gouverné  par  lui-même , & qu’il  avoit  réfolu  d'éloigner 
abfolument  fi  mere  du  manîment  des  affaires  de  l'Etat. 

Il  avoir  toujours  regardé  avec  une  envie  fccrette  l’inclination  que  tous 
les  ordres  du  Royaume  marquoient  pour  le  Duc  d’Anjou  qui  lui  a uiccedc  ; 
mais  il  n’en  jugeoit  pas  fi  favorablement  que  le  public.  11  croyoit  qu’il  ré- 
pondroit  mal  a l’attente  des  François  & des  Etrangers,  & qu’on  ne  le 
connoitroit  bien , que  quand  il  feroit  en  place.  On  jugea  alors  que  cesdif- 
cours  ctoient  l’effet  d’une  baffe  jaloufie;  mais  l’évenement  a jafiifié  en  par- 
tie le  jugement  qu’il  en  portoit. 

Quarante  jours  après  fa  mort , on  fit  fes  obfequcs  avec  une  pompe  mag- 
nifique, à la  tête  de  laquelle  on  voyoit  fon  portrait;  fon  corps  fut  conduit 
à Saint  - Denis  ^ & mis  dans  le  tombeau  de  fes  ancêtres.  Èlifibeth  Rei- 
ne d’Angleterre  lui  fit  faireun  fervice  à Londres  dans  l'Eglife  de  Saint  Paul , 
comme  cela  fe  pratique  d’ordinaire  entre  les  Princes  Chrétiens.  La  pompe 
fut  véritablement  royale.  Le  Marquis  de  Winchefier  à la  tête , étoit  fuivi 
des  Dirons  de  Dacres , de  Cobham,  de  Scroop,  de  Darcy  , de  Cliicke, 
de  Ilunsdon,  de  Richard  Sackville,  Edouard  Warner , & de  Charles  Ho- 
ward. Ce  fut  Richard  de  Saint  Lo  qui  norta  la  bannière  de  France  & Ni- 
colas Scory  Evêque  d’Hereford  fit  l’orailon  funebre  (i). 

Le  même  jour  que  Charles  IX.  mourut , le  Roi  de  Pologne  donna  un 
grand  repas  a la  Princeffe  Anne  fœur  du  feu  Roi,  à toutes  les  Dames  de  la 
mailbn,  & à George -Frédéric  de  Brandebourg,  dont  la  réfidencc  étoit  à 
Anfpach  ville  de  Franconie,  peu  éloignée  de  Nuremberg,  Ce  Prince  étoit 
venu  en  Pologne  follicitcr  la  tutelle  d’.’\lbert-Frcderic  Duc  de  Pruffe,  Vat 
fal  de  cette  Couronne.  Albert  âgé  de  vingt  & un  ans  avoit  époufé  par 
procuration  fur  la  fin  de  l’année  précédente  Marie-Elconore  de  Clevcs  ; & 
le  Duc  de  Cleves  * pere  de  cette  Princeffe,  l’avoit  conduite  à fon  mari. 
Mais  au  milieu  des  préparatifs  des  noces , Albert  tomba  tout  d’un  coup. 

en 


( I ) L’ééilion  ées  Dranert;  ne  ftit  aucu- 
ne mention  dci  funérailles  de  Cbartei , cé- 
kbicca  i Londrei  p.tc  ordre  de  la  SLeinc 


Elifabcth:  il  eS  uni  que  la  première  édi- 
tion de  Généré  en  parle;  mait  on  a re> 
tcaoehé  f e récit  de  1a  demiert  édition. 
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en  démence  , fans  qu’on  pût  en  deviner  la  caufe  & lui  procurer  aucun  fou- 
lagement  par  tous  les  remedes  qu’employa  un  Médecin  célébré  nommé 
Jean  Vieri,  qui  accompagnoit  le  Duc  de  Cleves  fon  Prinee,  attaqué  par 
utervaUes  de  la  même  maladie.  Celle  d’Albert  n’ayant  aucune  intermilflon, 
George -Frédéric  comme  Ibn  plus  proche  parent,  vint  demander  au  Roi  de 
Pologne  la  tutelle  de  ce  Prince. 

Cofme  Duc  de  Florence  & de  Siéne  dont  j’ai  parlé  tant  de  fois  , mou- 
rut le  vingt  «St  un  d’Avril  après  une  longue  maladie  qui  lui  avoit  ôté  l’ufa- 
ge  de  la  parole.  11  étoit  âgé  de  cinquante-cinq  ans , & en  avoit  régné 
trente-huit.  Cétoit  un  Prince  orné  de  grandes  qualités  de  corps  3c  aef- 
prit , également  heureux  & prudent.  Après  la  mort  d’Alexandre  ( i ) Duc 
de  Florence , Cofme  prefque  encore  enfant , accepu  contre  l’avis  de  la 
mere  le  gouvernement  qu’on  lui  vint  ofirir , & s’y  maintint  avec  encore 
plus  de  courage  & de  fermeté  qu’il  n’y  étoit  entré.  Par  une  faveur  rare 
de  la  fortune,  U trouva  moyen  de  s’y  affermir,  & de  ruiner  le  parti  des 
défenfeurs  de  la  liberté.  Peu  de  tems  après  s’étant  fait  connoître  à l’Em- 
pereur Charles-Quint , il  s’infmua  dans  fon  amitié,  & fuivit  toujours  fon 
parti  contre  la  France.  Il  entreprit  la  guerre  de  Siéne  avec  beaucoup  de 
courage , la  termina  avec  un  honneur  étonnant , & vint  à bout  d’arracher 
ce  petit  Etat  des  mains  de  Philippe , & de  l’unir  à celui  de  Florence.  Ce 
qu’u  y a de  furprenant  dans  fa  fortune,  c’cll  que  toutes  les  intrigues  defes 
ennemis  & de  les  envieux,  n’ont  jamais  fervi  qu’à  augmenter  fa  gloire  & 
les  richeffes.  ' Mus  il  eut  enfin  le  fort  ordinaire  de  prefque  tous  les  grands 
Hommes  ; c’efl  qu’après  avoir  tenu  ferme  contre  tous  les  traits  de  l’adver- 
fité,  il  fe  lailTa  vaincre  par  la  profpcrité.  Lorfqu’il  fe  vit  en  pleine  paix, 
& fon  nouvel  Etat  bien  affermi,  il  commença  à fe  relâcher  de  la  vie  fobre 
& temperée  qu’il  avoit  menée  jufqu’alors.  Ce  changement  eut  bien -tôt 
affaibli  fes  forces  & ruiné  fa  famé.  Sa  paflion  pour  les  plaifirs  lui  fit  faire 
dans  fes  dernieres  années  des  chofes  indignes  de  la  fagelTe  & de  la  modé- 
ration qu’on  avoit  tant  admirées  juiqu’alors  : & dans  femportement  de  Is 
colere  il  tua  deux  hommes  de  fa  propre  main,  pour  des  raifons  qu'il  a eu 

Î^rand  foin  de  dérober  au  public.  Après  la  mort  d’Eléonore  de  Tolcde  fa 
emme  , dont  il  avoit  eu  beaucoup  d’enfans,  au  lieu  de  fonger  à bien  éta- 
blir le  repos  de  fon  Etat,  en  renonçant  à un  fécond  mariage , ou  de  cher- 
cher en  le  remariant  quelque  alliance  illuflre  pour  affermir  fa  nouvelle  Prin- 
cipauté , il  époufa  une  Camille  Martelli  dont  il  n’eut  qu’une  fille  , qui  fut 
mariée  i Cefar  d’Ell , parent  & heritier  d’Alfonfc  Duc  de  Ferrare.  On 
crut  qu’il  le  fit  pour  s’attirer  dans  l’efpril  du  Pape  Pic  V.  la  réputation  d’un 
Prince  plein  de  piété  & de  religion,  oc  que  c'elt  par -là  qu’il  obtint  de  ce 
Pape  le  titre  de  Grand  Duc,  qu’on  lui  difputa  (1  long -tems , mais  qui  lui 

fut 


( I ) C«t  Alexanéic  étoit  fili  Uttré  de 
Laurent  de  Medieii  II.  dn  nom , pere  de 
Cttherine  de  Medieii  Reine  de  France. 
Chsxlea  V.  £t  Aleitndie  Dm  ds  Flerta- 


ce  , de  lui  donne  en  miriege  MareueriM 
d’Aetriche  fe  fille  naturelle.  Alexandre  fiat 
tué  par  un  autre  Mcdiûa  noouné  Laurent  e» 
Laurendtt. 
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fut  éflfih  confirmé  par  l'Empcrear.  Ce  nouveau  'mariage  mît  d’aboff  root 
ein  combuftion  chez  lui,  & penfa  renverfer  fa  ntaifon.  v 

Au  refte  il  faut  avouer  qu’il  fît  d’abord  quantité  dé  belJcs  aftions , oui  adon». 
cirent  beaucoup  ce  qu’une  nouvelle  domination  a prefqtie  toujours  d’odîeut; 
car  il  montra  un  zele  ardent  pour  la  Jullice , &.tn  punillànt  avecbeauCow 
de  févéricé  les  mœurs  corrompues , &.  la  licence  eiSFrénée  de  la  Noblello 
qui  lùi  étoit  fiifpefte , il  trouva  moyen  de  fe  rendre  àgréiblè  au  peuple , 
qui  étoit  accablé  par  les  Nobles.  Il  fe  déclara  le  protefteUr  dès  gêna  de 
lettres  dans  toute  l’Italie  ; il  établit  à Fife  une  Univerfité  fameuiè  ; il 
favorifa  tous  les  grands  peintres , les  grands  fculpteurs  & les  grands 
ârchite£ies  de  Ton  tems.  Il  imita  dans  fon  petit  Etat  la  fortune  de 
l’Empereur  Augufte  , & prit  comme  lui  le  Capricorne  pour  fa  devi- 
fe,  & le  fit  graver  dans  beaucoup  de  maifons  qu’il  bâtit  avec  une  n»» 

Snificence  digne  d’un  Roi.  II  poufla  cette  imitation  jufqu’à  vouloir  faire 
ire  de  lui  : qu’il  avoit  reçû  une  ville  de  pierres , & qu’il  l’avoit  laififée  du 
marbre.  Et  afin  qu’il  ne  lui  manquât  auain  trait  de  relTembfettce  avec 
Auguflc,  la  maifon  de  fon  viv'ant  & après  fa  mort,  fut  comme  celle  dC 
cet  Empereur,  accable'e  de  malheurs  domtfiwues.  Il  laifla  trois  fils  de  fil 
première  femme.  Le  premier  étoit  François  de  Mcdick  qui  lui  fuccedât 
& qui  époufa  Jeanne  d’Autriche  fœur  de  Maximilien  1 1.  Il  commença  à 
gouverner  du  vivant  de  fon  perc , qui  abdiqua  en  fa  faveur  quelque  cems 
avant  là  mort.  Le  Iccond  étoit  le  Cardinal  Ferdinand  de  Medicis,  qui  fut 
grand  Duc  de  Florence  apres  François  fon  fferc  aîné.  Pierre  qui  étoit  lé 
troifiéme  ^oufa  Eléonore  de  Tolcde  , fille  de  Gardas  fon  oncle  maternel. 

Abdala  fils  du  Chérif  Mahomet  & Roi  de  Maroc  & de  Fez , mourut  aU 
mois  de  Mars  de  cette  même  année.  C’ étoit  un  Prince  fort  inférieim  i fea 
freres  , pour  le  courage  , pour  l’efprit  & pour  la  conduite  de  fa  vie,  & 
l’on  peut  dire  qu’il  étoit  indigne  de  polTedef  une  couronne.  Cependant  il 
régna  paifiblement  jufqu’à  fa  mort.  Son  pere  ayant  été  tué  par  la  trahifoa 
des  Turcs  en  1557.  Abdala  monta  fur  le  trône,  & partagea  fes  province* 
entre  fes  fils,  en  marquant  à chacun  l’ctenduc  de  fon  gouvernement.  Il 
fongea  enfuite  aux  moyens  de  fe  défaire  d’Abdul-Mumen  (bn  frere,  qui 
s’étoit  retiré  à Alger  auprès  d’Aflen  fils  d’Haradin  B;uberûulTe,  VicefOi  dA 
Royaume  de  Tremezen,  dans  la  crainte  d’éprouver  le  môme  traîtetnent 
que  fon  oncle  paternel , vieillard  décrépit  qui  venoit  d’être  égOi'gé  avec  fes 
enfans  de  la  maniéré  la  plus  cruelle.  D’autres  attribuent  ce  crime  au  fe^ 
Cond  fils  d’ Abdala,  qui  ayant  envoyé  un  de  fes  domelliques  à Tftfflezen, 
fit  aiTalfiner  Abdul-Mumcn  fon  oncle , pendant  qu'il  f^ioit  la  prière  daéè 
une  Mofquée,  où  la  religion  de  ces  peuples  ne  permet  pas  qji’bn  tire  l'é- 
pée. Depuis  ce  tems-là  il  n’y  eut  point  de  trouble  dàns  fon  Royaufd* , âl 
ce  n’eft  que  deux  ans  avant  fa  mort  il  s’engagea  témérairement  dans  une  ex- 
pédition contre  la  forterefle  de  Magazan  (i).  II  le  fit  par  le  confeil  d’un, 
renégat  Corfe  nommé  Afian , qUi  voyant  Abdala  languir  dàlU  U Ççtÿùlç- 

pan* 

1 1 ) Dans  I»  province  de  Ducal*  m Royàune  de  Maroc. 
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parmi  une  troupe  de  concubines-,  lui  confttlla  de  Wrfiimet  par  qaeïtjne  ac- 
tion éclatante  Ibn  ancienne  gloire , & l’alTura  que  la  prife  de  cette  ville  fe- 
roit  également  facile  & avantageufe.  Mais  celte  entreprife , alTez  mémora- 
ble d’^leurs  par  les  maux  qui  arrivèrent  aüx  deux  partis,  loin  de  réüillr, 
caufa  une  grande  perte  à Abdala,  qui  fe  repentit,  mais  trop  tard,  davonr 
céoUté  un  li  mauvais  conféiller.  Lorfqu’il  fut  revenu  à Maroc , il  palïii  lé 
relie  dé  fa  vie  dans  l’oblcuritc,  & mourut  cette  année  ^rcs  un  régné  dè 
dix-fept  ans.  U eut  pour  fuccefleur  fon  fils  Mahomet , Gouverneur  de  la 
province  de  Fez.  Il  ne  fut  pas  plûtôt  fur  le  trône  qu’U  fit  coujier  la  tête  à 
l’aîné  de  fes  deux  frères.  A 1 egard  du  plus  jeune , peu  en  état  de  l’inquiéter, 
il  le  laifla  vivre , & fe  contenta  de  le  tenir  en  prifon  ; mais  il  fut  depuis 
détrôné  lui-même  par  fes  oncles. 


Fm  du  Livre  tinqamte-feptiéme. 
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Cbarles  Fafcaî.  Les  Rilasims  de  Vemfe.  Simen^Scbardin,  Lotus  Ficino 
P.  P.  Jean  Sernnp.  Hubert  de  Foliele.  CC.  Ptolomée.  Léonard  Gorrecio. 

Peine  Charles  IX.  eut -il  les  yeux  fermés,  que  la  Reine  h en  ai 
dépêcha  en  Polo^e  Mery  de  Barbezieres  Sieur  de  Che-  lli. 
meraulc.  Il  ctoit  chargé  d’apprendre  au  nouveau  Roi  la  1574. 
more  de  fon  frere , «Si  de  le  prefler  de  tout  quitter  pour 
repafler  en  France.  Il  fut  fuivi  le  lendemain  de  Magde-  dcFnn- 
Ion  de  Faiolc  Sieur  de  Neuvy , à qui  on  donna  les  mêmes  c«. 
ordres , afin  de  prévenir  tous  les  accidens  qui  pourroient 
retarder  le  voyage  de  Chemeraulr.  En  quatorze  jours  ce  Seigneur  arriva 
à Cracovie , & rendit  au  Roi  les  lettres , par  lefquelles  fa  mere  lui  donnoic 
avis  de  la  mort  de  Charles. 

Quelque  préparé  que  fût  Henri  à cette  nouvelle,  elle  ne  lailTa  pas  de  Henri 
l’embarralTer  dans  un  commencement  de  règne , où  le  tems  ne  lui  avoit  députa 
pas  encore  permis  de  prendre  aucun  arrangement.  Le  peu  de  François  '• 
qui  l’avoicnt  fuivi  ctoient  partagés.  Les  uns  croyoient  qu’il  devoir  com- 
nencer  par  mettre  quelque  ordre  en  Pologne  , avant  que  de  penlcr  à en  eonfirm* 
fortir  ; «i’autres  prétendoient  qu’il  étoit  de  fon  intérêt  de  fe  rendre  incef-  la  Ré- 
famment  en  France.  Mais  tous  convinrent,  «lu’avant  toutes  chofes  il  fal-  gcneedi» 
loit  députer  vers  la  Reine  Jaques  Faye  Sieur  d’ErpelTes  Confeiller  au  Par- 
iement  de  Paris.  Il  étoit  homme  fçavant  & homme  de  tête.  On  le  char- 
gea  des  ordres  du  Roi,  par  lefquels  il  confirmoit  à fa  mere  la  R^ence  du 
Royaume  que  Charles  IX.  lui  avoit  laifTéc.  Les  lettres  qui  en  furent  ex- 
pédiées à Cracovie  étoient  datées  du  quinze  de  Juin,  «St  furent  enrégiftrées 
au  Parlement  le  cinq  du  mois  fuivant. 

Catherine  avoit  déjà  pris  les  devants.  A peine  Charles  eut -il  rendu 
l’efprit,  «lu’elle  écrivit  à tous  les  Gouverneurs  du  Royaume,  pour  les  inf- 
truire  de  la  mort  du  Roi , & de  fes  dernières  volontés , qui  lui  déféroienc 
la  Régence.  Elle  les  exhortoit  en  même  tems  à tenir  les  fujets  dans  le  de- 
voir, en  leur  faifant  efpercr  qu’on  maintiendroit  les  derniers  Edits.  Pour 
donner  à fes  lettres  plus  de  poids  & d’autorité,  elle  y avoit  joint  celles  du 
Duc  d’Alençon  & du  Roi  de  Navarre,  qui  étoient  conçûes  àpeu  près  dan» 
les  mêmes  termes. 

Cependant  on  délibcroit  à Cracovie  fur  le  départ  du  Roi.  Les  plus  fa-  uejaf. 
ges  de  fon  Confeil , «St  ceux  qui  étoient  le  plus  affeélionnés  à fa  gloire , ration  " 
n’étoient  point  d’avis  qu’il  renonçât  à un  trône  auquel  il  avoit  été  u glo-  fur  le  dé. 
rieufement  appellé.  Ils  difoient  ; que  de  la  confervation  de  cette  Couron-  ^ 
ne  dépendoient  fa  réputation  & la  paix  de  la  France:  que  le  Royaume  étoit 
déchiré  par  les  faaions  ; que  les  Proteftans , qui  ne  cherchoient  qu’un 
chef  à oppofer  aux  Guifes,  avoient,  comme  on  le  publioit,  fait  folnciter 
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le  Duc  de  d’Alençon  de  fe  mettre  à leur  tétç  ; qu’il  étoit  par  confequent 
de  l'intcrét  du  Roi  de  conlerver  la  Pologne;  qu’il  y avoit  un  parti  conli- 
dérable  , qui  fe  fortificroit  encore  , & oui  pourroit  l’aider  dans  la  fuite  à 
mettre  cette  Couronne  fur  la  tête  de  Moniteur  ; qu’il  auroit  par-là  un  moyen 
honnête  de  l’éloigner  de  la  Cour  & des  partis  : qu’autrement  un  départ 
précipité  auroit  l’air  d’une  véritable  fuite,  qui  expoferoit  fa  perfonne  & 
fon  honneur  : que  la  gloire  de  les  armes  tenoit  encore,  en  France  le  feu 
des  troubles  affoupi  ; mais  que  s’il  la  ternilToit  par  cette  lélion , il  le  ver- 
roit  fe  rallumer  plus  vivement  que  jamais. 

D'autres , pour  faire  leur  cour  à un  Prince  nourri  dans  les  délices  & les 
plaifirs , élevé  au  milieu  des  flatteurs , & qui  ne  goûtoit  pas  cette  façon 
de  regner  fi  contrainte , étoient  d’avis  que  fans  retardement , fans  s’arrêter 
à un  point  d’honneur  imaginaire  , ou  à quelqu’autre  raifon  que  ce  fût,  il 
fuMt  le  confeil  de  la  Reine,  qui  le  rappdloit  en  France:  que  la  fituation 
prefente  du  Royaume  devoir  l’y  engager  ; que  les  Grands  étoient  partagés , 
les  peuples  divifés  ; que  le  mal  ayant  gagne  julqu’au  cœur  de  l’Etat  , s’y 
étoit  enraciné  ; que  la  feule  prefence  de  fon  Roi  pouvoir  y apporter  remc- 
de  : que  déjà  les  rebelles  publioient  en  France , que  le  Roi  avoir  allfez  d’oc- 
cupaoon  en  Pologne  : qu  il  étoit  du  bien  de  l’Etat , & de  l’intérêt  de  l’au- 
torité royale , quils  fçûifent  qu’il  en  étoit  déjà  forti  : qu’il  ne  devoir  pas 
s’attendre  que  les  Etats  de  Pologne  agrcaflent  jamais  les  raifons  qu’il  pût 
apporter  pour  retourner  en  France  : qu’au  contraire  le  bruit  fèul  de  fon 
retour  dans  ce  Royaume  fuffiroit  pour  arrêter  toutes  les  intrigues  des  fédi- 
tieux,  s’il  y en  avoit:  que  ces  motifs  feroient  plus  que  capables  d’autori- 
fèr  fon  départ  précipité  chez  les  Polonois  & les  étrangers  : que  tout  dépen- 
doit  du  fecret  & de  la  diligence  : que  par  confequent  il  ne  lalloit  point  s’a- 
mufer  à délibérer,  puifque  ce  départ  étoit  de  ces  chofes  que  le  fuccès  feul 
juhifie. 

L’auteur  de  cet  avis  fut  René  de  Villequier,  minillre  des  plaifirs  du  Roi. 
U avoit  fuccedé  à François  de  Carnavalet  *,  chargé  de  l’éducation  de  Hen- 
ri, dont  il  s’étoit  dignement  acquitte.  De  Villequier,  bien  different  de  ce 
grand  homme , ne  travailloit  qu’à  plonger  dans  la  molelTe  un  Prince , qui 
de  lui-même  n’y  étoit  déjà  que  trop  porté.  Son  lèiitiment  prévalut.  On 
fixa  le  jour  du  départ;  & pour  préparer  les  relais,  & les  autres  chofes  né- 
ceflaires  à ce  voyage  , on  fit  précéder  Pompone  de  Bellievre.  Il  prit  du 
Sénat  fon  audience  de  congé,  fous  prétexte  que  fes  pouvoirs  expiroient  à 
la  mort  de  Charles , & partit. 

Ce  fut,  le  dix -huit  de  juin  > que  le  Roi  fortit  de  Cracovie.  La  nuit  étoit 
obfcure  ; il  avoit  peu  de  fuite  ; & quoique  les  Polonois  enflent  quelque  foup- 
çon  de  fon  dclTein,  ils  ne  s’apperçurent  pourtant  point  de  fa  fuite.  Dès 
le  lendemain  il  étoit  fur  la  frontière  de  RIoravie. 

Gui  du  Faur  Sieur  de  Pibrac  étoit  du  fecret,  & attendoit  la  troupe  pro- 
che des  ruines  d’une  chapelle  bâtie  hors  de  la  ville.  Le  bruit  de  quelque* 
chevaux  qu’il  entendit  lui  fit.  croire  que  le  Roi  paffoit  ; il  monte  à cheval  âc 
fliit.  Mais  ayant  pris  la  gauche,  au  lieu  de  tourner  adroite,,  il  s’égara,  & 
lie  trouva  au  point  du  .jour  dans  des  bois  & des  marais. 

Déjà 
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Déjà  le  bruit  du  départ  du  Roi  s’étoit  répandu  dans  la  ville.  Les  Polo-  H 1 m ai 
nois  couroicnt  aux  armes , rélblus  de  pourliiivre  les  François  , qu'ils  trai- 
toient  de  déferteurs,  & de  leur  faire  un  mauvais  parti.  Les  payfans-mâ-  1 5 74* 
mes  armés  de  hallebardes , d’épieux  & de  bâtons , s’étoieiic  joints  à eux.  Effeu 
Dans  cette  extrémité  de  Pibrac  n'eut  d’autre  parti  à prendre  , que  de  fe  qucpr*- 
jetter  dans  le  plus  épais  du  bois.  Il  mit  pied  à terre , & fc  cacha  dans  des 
broffailles  : mais  il  ne  s’y  crut  pas  encore  en  fûreté.  Les  cris  confus  de 
ces  payfans  l’épouvantcrent}  il  entra  dans  un  marais  voifin.  Là  il  demeu-  , . 
ra  quinze  heures  entières  dans  les  joncs  & les  rofeaux , ayant  de  l’eau  juf- 
qu'aux  épaules , & fouvent  oblige  de  fe  plonger  la  tète  dans  la  boUe,  pour  irou«c 
fe  dérober  aux  flèches  que  ces  gens  animés  lançoient  au  hafard.  Enfin  les  de  Pi- 
payfans  ayant  regagné  leurs  chaumières,  il  fortit  de  ce  lieu  bourbeux  fans 
bottes  & nud  tête.  Délivré  de  ce  danger  il  tomba  dans  un  autre  : expofé 
fans  fuite  & fans  défenfe  à toute  la  rage  des  betes  féroces,  il  profita  du  peu 
de  clarté  que  lui  fourniflbient  les  étoiles;  & prenant  fa  route  vers  l’occi- 
dent, il  arriva  bien  fatigué  fur  le  bord  d’une  riviere,  dont  il  ne  connoiflbit 
point  le  gué  ; il  ne  la  pafla  que  par  une  efpécc  de  miracle.  De  - là  il  tira 
vers  une  cabane , où  il  ne  trouva  que  de  la  bierre  & du  pain  bis  ; il  man- 
gea cependant  pour  prendre  un  peu  de  force,  &,fe  remit  en  chemin. 

A peine  pouvoit  - il  fe  foutenir , loriqu’il  apper;ut  de  loin  un  équipage. 

Quoiqu’il  ignorât  à qui  il  appartenoit , il  en  approcha , dût  - il  fe  perdre  ; il 
reconnut  avec  joye  que  c’étoit  celui  de  Staniflas  Karnkowski,  un  de  Tes 
amis  intimes  le  reçut  dans  (bn  carrolTe.  (1)  Ce  Seigneur  accompag- 
noit  le  grand  Chambellan  de  la  Couronne,  qui  étoit  allé  a la  pourfuite  cm 
Roi;  il  l’avoit  atteint  à Plezin  fur  la  frontière  de  l’Autriche  , où  il  avoir  te  Roi, 
fait  toutes  les  inftances  poflibics  pour  le  ramener  en  Pologne  : mais  il  ne  »tteint 
gagna  rien  fur  l’efprit  de  Henri.  Le  Prince  lui  dit  adieu , en  lui  faifant  ** 
prelent  d’un  anneau  de  grand  prix  ; ce  Seigneur  s’étant  ouvert  le  bras  de  [“(•*  j’J*' 
fon  poignard , au  grand  étonnement  du  Roi , fuça  le  fang  qui  fortoit  de  reiLr* 
la  playe,  pour  apurer  fon  maître  d’un  attachement  éternel , & prit  congé  neren 
«le  lui  : il  revenoit  alors  à Cracovie.  . Pologne. 

Pibrac  fut  fort  mal  reçu  des  Seigneurs  Polonois  qui  étoient  avec  Karn-  pibnefe 
kowski;  ils  vouloient  le  ramener  à Cracovie,  où  ils  ne  le  menaçoient  pas  tire  du 
moins  que  de  lui  faire  fon  procès , comme  à l’auteur  de  la  fuite  du  Roi.  é»nge». 
Sa  prefence  d’efprit  le  tira  de  ce  mauvais  pas , où  la  moindre  foiblefle  qu’il 
eût  fait  paroître , l’auroit  trahi  ; il  répondit  fans  s’étonner .,  qu'on  fçauroit 
bien  le  venger , fi  on  ôfoit  attenter  à fa  perfonne.  Cette  fermeté  eut  fon 
efièt  ; Karnkowski  lui  donna  un  de  fês  carrofles  , & il  continua  fon 
voyage. 


loi  avant  que  de  fortir  de  Pologne,  avoit  fait  appeller  à neuf  heures 
du  foir  Charles  de  Danzay , qui  déjà  s’étoit  acquitté  avec  honneur  de  l’Am- 

■ bafla- 


R«>ron< 

exporée« 

auôéntt 


( I ) Lei  eirrodcs  , telt  que 'Dont  lu 
Toyont  aujourd’hui,  n’éioient  pas  alors  en 
■fige  : mais  nous  n’avons  point  do  mot 

Terne  F. 


plus  propre  pour  exprimer  le  Khtda  des 
Latins  , qui  lignilie  toute  forte  de  chars , 
chariots,  de  autres  voitures  femblables. 
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baflade  de  Dannemarck;  il  lui  fit  part  de  fon  deflein  , & le  chargea  dere- 
prélentcr  de  fa  part  au  .'^enat  les  jultes  raifoiis  qui  l'avoient  engagé  à un  dé- 
part fi  précipité:  qu’il  afiliroit  les  Seigneurs  que  la  nécdlité  feule  l’y  avoit 
obligé  : qu’on  lui  mandoit  de  France , que  le  Prince  de  Condé  étoit  fur  le 
point  d’entrer  dans  le  Royaume  à la  tête  d’une  armée  d’Allemans;  qu’il 
avoit  cru  devoir  prévenir  ce  danger;  après  quoi  il  étoit  refolu  de  longer 
au.\  affaires  de  Pologne  : qu’il  les  prioit  donc  de  lui  envoyer  leurs  députés 
en  Italie,  ou  même  en  France,  fuppofé  qu’il  y fût  déjà  arrivé,  afin  «Te  ré- 
gler avec  eux  ce  qui  feroit  de  l’intérêt  de  leur  Etat.  C’eft  ce  que  le  Roi 
faifoit  entendre  par  fes  lettres  datées  du  même  jour,  adreffées  au  Sénat  & 
aux  Etats  de  Pologne.  Il  y en  avoit  aulli  de  particulières  pour  l' Evêque 
de  Pofnanie,  pour  les  Seigneurs  Zborowzki  Palatin  deCracovie,  & Wolz- 
ki  Vice-Ghancclier  du  Royaume , pour  le  Callellan  de  Woinicz,  & Nico- 
las Ratziwil  Duc  d’Olika , Maréchal  de  Lithuanie. 

Danzay  eut  audience  du  Sénat,  & y expofa  fa  commiffion.  En  confé- 
quence  les  .Seigneurs  écrivirent  au  Roi , pour  lui  repréfenter  les  maux  où 
Ibn  départ  expofoit  le  Royaume,  la  nécellité  d’achever  les  traités  ébauchés 
avec  les  Princes  voifins  , & pour  fupplier  S.  M.  de  rev’cnir  en  Pologne , 
afin  d’y  mettre  ordre.  Ils  écrivirent  aulB  le  lendemain  à l’Empereur  Maxi- 
milien. Par  leurs  lettres  ils  fe  difculpoient  de  la  fuite  du  Roi , en  faifant 
valoir  l’attachement  rcfpeêtueux  que  la  nation  avoit  toujours  eu  pour  fes 
Princes;  & lâns  acculer  Henri  d’un  départ  fi  précipité  , ils  en  rejettoient 
la  faute  fur  les  mauvais  conleils  de  ceux  qui  l’approchoient.  Du  relie  ils 
prioient  l’Empereur  de  maintenir  les  traités  faits  avec  la  Pologne.  Par  la 
réponfe  que  Maximilien  leur  fit  aulfi-tôt , ils  .apprirent  que  la  nouvelle  du 
départ  du  Roi  avoit  été  devancée  par  fon  arrivée;  que  pour  lui  il  étoit  tou- 
jours difpofé  à obferver  religieufement  les  traités  qui  les  engageoient  de  part 
& d’autre. 

Dés  qu’on  fçut  que  Henri  approchoit  de  Vienne , l’Empereur  envoya  au 
devant  de  lui  les  Archiducs  Matthias  & Maximilien  les  enfans  , pour  le 
complimenter  de  fa  part;  lui  -meme  fuivi  defoixante  carroffes magnifiques, 
& de  trois  cens  chevaux  levés  à la  hâte  , alla  à fa  rencontre  deux  milles 
de  la  ville  , & fit  à un  hôte  fi  extraordinaire  l’accueil  le  plus  favorable: 
Vlmperatrice  même  vint  le  reccroirà  la  porte  du  Palais.  On  dit  qu’au  mi- 
lieu des  plaifirs  & des  feces,  dont  Maximilien  régala  le  Roi  pendant  fon 
féjour  Vienne,  ce  Prince  connu  par  fa  làgeffe  & fa  bonté  , confeilla  de 
fignaler  les  commencemens  de  fon  règne  , & fon  entrée  en  France , en 
donnant  la  paix  à fes  fujets.  Il  lui  repréfenta  que  c’étoit  le  feul  moyen 
d'effacer  le  fouvenir  du  paffé,  & d’en  faire  tomber  la  faute  fur  tout  autre 
plûtôt  que  fur  lui -même:  que  Ferdinand  Ibn  pere  d’heureufè  mémoire  s’é- 
toit  donné  bien  des  foins  fous  le  régné  de  Charles  V.  & depuis  que  lui-mê^ 
me  étoit  monté  fur  le  trône  Impérial,  pour  pacifier  les  troubles  que  la  Reli- 
gion avoit  excités  dans  fes  Etats:  au’il  avoit  enfin  reconnu  que  la  guerre 
étoit  plus  propre  à aigrir  le  mal,  oaà  le  guérir:  que  toute  rAllemagne  avoit 
reçu  comme  une  grâce  la  paix  ^ il  avoit  bien  voulu  lui  accorder  , & qu€ 
dés  ce  momeat-là  l'Empire  jouuToit  d’une  tranquillité  parfaite. 
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On  fit  auflî  fous  main  propofer  au  Roi  d’cpoufer  la  Reine  Eüfabeth  fil- 
le de  l’Empereur  , & veuve  de  Charles  1 X.  1 lenri  qui  vouloir  quitter 
Maximilien  fans  fe  brouiller  avec  lui,  reçut  cette  propofition  fans  faire 
paroître  aucun  éloignement  pour  ce  mariage , mais  aulfi  fans  s’engager  à 
l’accomplir. 

Ce  fut  dans  un  feflin  que  l Empereur  donna  a ce  Monarque  qu  U mar- 
qua en  prefcnce  de  Vincent  Trono  Ambafladeur  delà  Republique  deVe- 
nife’  l’ente  qu’il  avoir  depuis  longtems  de  voir  cette  fameufe  ville,  & la 
réfoîution  où  il  étoit  d’y  palTcr.  L’AmbalTadcur  ne  manqua  pas  de  faire 
part  de  cette  nouvelle  au  Sénat:  c’efl  ce  qui  donna  lieu  a la  République 
d’employer  le  peu  de  tems  que  l’on  eut,  à ces  magnifiques  préparatils,  quel- 
le fit  pour  la  réception  d’un  fi  grand  Prince. 

Qiielques  jours  après  être  arrivé  à Vienne , le  Roi  écrivit  de  nouveau  au 
Sénat  de  Pologne  des  lettres  datées  du  vingt-neufde  Juin,  par  lefquelles  il 
i’inftruilbit  de  fes  delfeins,  & demandoit  qu’on  lui  envoyât  des  députés, 
fuivant  les  ordres  qu’il  avoir  donnes  à Danzay.  Au  bout  de  neuf  jours  il 
reçut  la  réponfe  des  Seigneurs  Polonois  aflcmblés  à Cracovie  ; ils  s’excu- 
foient  de  iV avoir  point  encore  exécuté  fes  ordres  , fur  leur  petit  nombre; 
ils  marquoient  qu’ils  alloient  envoyer  fa  lettre  à tous  les  Ordres  du  Royau- 
me , afin  que  dans  une  diète  on  pût  rendre  à S.  M.  une  réponfe  plus  pofi- 
live’i  ils  finifibient  leur  lettre  par  les  vœux  qu’ils  faifoient  pour  la  conferva- 
tion  de  S.  M..&  pour  lefuccès  glorieux  de  toutes  fes  entreprifes. 

Henri  partit  de  Vienne  le  premier  jour  de  juillet,  accompagné  de  l’Em- 
pereur & de  deux  autres  de  fes  fils,  Rodolphe  Roi  de  Hongrie  , & l’Ar- 
chiduc Erncll , qui  étoient  venus  en  polie  de  Prague  pour  faluer  le  Roi. 
De-là  il  entra  dans  les  Etats  de  l’Archiduc  CJiarles  frere  de  Maximilien , 
dont  il  ne  fut  pas  moins  bien  traité.  Enfin  l’onzième  de  Juillet  il  arriva 
fur  la  frontière  du  Frioul  * , où  il  fut  reçû  par  jerôme  Mocenigo  Gouver- 
neur de  la  province,  à la  tete  de  cinq  cens  gentils-hommes  du  pais  tous 
en  bon  ordre.  Peu  de  tems  après  il  fut  complimenté  par  les  Nobles  André 
liadouaro , Jean  Michel,  Jean  Saronzo  , & Jaques  tofearini,  que  le  Sé- 
nat lui  avoit  députés  , avec  ordre  de  lui  faire  rendre  toutes  fortes  d’honneurs. 

Avec  cette  fuite  le  Roi  prit  fa  route  par  Ofemo , place  forte  appartenan- 
te à la  famille  des  Savorgnani , palTa  par  .San-Daniele , où  Alphonle  Duc 
de  Ferrare  vint  le  faluer,  & arriva  en  deux  jours  à Spilimbergo,  aprCs 
avoir  palTé  le  Tagliamento  • fur  un  pont  fait  à la  hâte.  De-là  S.  ÂI.  alla 
coucher  à Sadle,  dans  le  palais  du  Seigneur  Jaques  Ragazzoni , où  quel- 
ques années  auparavant  Bonne  Sforze  Reine  de  Pologne  avoit  logé  dans 
fon  voyage  de  la  Pouille.  Ce  fut-là  que  Paul  de  Foix  vint  fe  rendre  au- 
près du  Roi:  c’étoit  un  homme  donc  je  ne  dois  jamais  parler , fans  ren- 
dre juflice  à fon  mérite  , & qui  fous  Charles  IX.  avoit  eu  l’Ambaflade  de 
Rome , où  il  n’avoit  reçû  nul  agrément. 

De  la  Cour  arriva  le  meme  jour  à Conigliano:  il  y fallut  refier  deux 

jours , parce  que  lepont  fur  lequel  on  pafle  le  Timave  (i)  en  cet  endroit,  venoit 
■'  d’étre 
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d’être  emporté  par  le  débordement  des  eaux , caufé  par  les  pluies  aboi- 
dames  qui  étoient  tombées.  Cependant  le  pont  fut  bientôt  rétabli  par  les 
foins  de  Vâlere  Chierigato  de  Vicenfe , & le  Roi  arriva  le  lendemain  à 
Trevifo.  Il  fut  reçû  dans  cette  ville  par  le  Gouverneur  Barthelemi  Lip- 
pomano  Podclla,  à la  tête  des  deux  compagnies  de  Cuirafllers  .des  Capi- 
taines Alphonfe  Porto,  «Sc  Pio  Enea  de-gli  übizzi,  & y fut  fait  Cheva- 
lier. • De  - là  S.  M.  fut  conduite  à Merghera.  Soixante  Sénateurs  en 
robes  de  fatin  rouge  l’y  attendoient , avec  autant  de  gondoles  ornées  de  ta- 
pis de  la  meme  étoffe.  A leur  tete  étoit  le  Seigneur  Jean  Corraro,  reve- 
nu depuis  peu  de  rAmbaffadc  de  Vienne,  & connu  du  Roi  pour  avoir  été 
chargé  quelque  tems  des  affaires  de  la  Republique  en  France.  Outre  le 
Duc  de  Ferrare,  Henri  étoit  encore  accompagne  de  Loüis  de  Gonzagw 
Duc  de  Nevers.  Ce  Seigneur  à fon  retour  de  Pologne  s’étoit  arreté  àPa- 
doüe  , pour  faire  panier  fa  bleffure  qu’il  avoit  reçue  à la  jambe;  & ayant 
appris  la  mort  de  Charles , il  avoit  été  le  premier  à fe  rendre  auprès  du 
Roi.  Suivi  de  ce  cortège , Henri  monta  fur  un  vaiffeau  peint  en  or , cou- 
vert auffi  de  drap  d’or , qui  lui  avoit  été  préparé  ; il  fut  porté  à Muranb , 
ville  célébré  par  fes  belles  manufaêlures  de  glaces. 

Dans  ce  lieu  quarante  gondoles  couvertes  de  taffetas  noir  à caufe  du 
deuil,  étoient  deflinées  à porter  les  François  qui  fe  rendoient  en  foule  au- 
près du  Roi.  Ce  Prince  y fut  complimenté  par  le  Cardinal  Philippe  Buon- 
Compagno,  que  le  Pape  * avoit  créé  fon  Légat  à cet  effet , & par  Vito 
Dorimberghe  Ambaffadeur  de  l’Empereur  à Venife.  .^près  le  dîner  le  Doge 
Loüis  Mocenigo  , à la  tète  de  tout  le  Sénat,  vint  aulfi  lui  faire  la  révé- 
rence. La  mer  étoit  couverte  de  galeres  & d’autres  vaiffeaux  de  diffe- 
rente grandeur,  tous  ornés  magnifiquement.  On  fe  remit  fur  l’eau,  &on 
arriva  aux  deux  châteaux  que  la  République  a fait  élever  fur  cette  langue 
de  terre , qui  eff  entre  la  ville  & la  mer  Adriatique. 

Ce  lieu  étoit  orné  d’Arcs  de  triomphe  de  l’invention  du  fameux  Archi- 
tcèle  Palladio.  Le  Roi  y entendit  le  T e Deum  chanté  en  mulique,  & 
fut  conduit  enfuite  fur  le  Ilucentaurc,  précédé  de  fix  Procurateurs  de  Saint 
Marc,  qui  ponoient  le  dais  devant  lui.  Ce  vailfcau  à double  étage  d'une 
grandeur  prodigietile  , & d’une  magnificence  extraordinaire  , étoit  tout 
couvert  de  brocard  d’or.  Dans  cet  équipage  Henri  entra  dans  Venife  au 
bruit  des  trompettes  & du  canon  ; tandis  que  le  peuple  accouru  en  foule 
pour  le  voir  , ne  pouvoir  fe  laffer  de  faire  des  vœux  pour  fa  profpérité.  Au 
milieu  de  ces  acclamations  le  Prince,  après  avoir  paffé  àla  vue  de  l'Eglifc 
de  Saint  Marc  & du  Palais  de  la  Seigneurie,  alla  fe  rendre  par  le  grand 
canal  au  vafte  Palais  Fofearini,  qui  avoit  été  defliné  à le  recevoir;  il  y en- 
tra par  un  pont  de  bois  qu’on  avoit  élevé  far  le  canal , pour  faciliter  fa  def- 
cente. 

Le  Roi  arriva  à Venife  le  17,  de  Juillet,  & pendant  neuf  jours  qu’il  y 
demeura , ce  ne  furent  que  fêtes  & que  réjoüiffanccs.  Les  jeux  & les  di- 
vertiffemens  dont  on  le  régala , fe  fuccedoient  les  uns  aux  autres  avec  une 
variété  admirable.  La  nuit  même  avoit  fes  plaifirs  ; & pendant  tout  ce 
tems-là  les  maifons  de  la  ville  furent  illuminées.  Cent  jeunes  gens , tous  ti- 
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rés  des  premières  familles  d’entre  les  Nobles , avoient  été  dellinés  par  le 
Sénat  à fuivre  le  Roi  par  tout  où  il  iroic,  & à faire  auprès  de  lui  l’office 
de  Pages.  C’étoit  la  plus  grande  marque  de  didinélion  que  Venife  pût 
lui  donner:  il  étoit  furprenanc  de  voir  ces  hommes  nourris  dans  une  aver- 
fion  naturelle  pour  la  Monarchie,  & n’ayant  en  vûë  que  l’utilité  & l’avan- 
tage de  leur  République,  faire  leur  cour  à Henri  avec  autant  d’cmprelTe- 
ment , que  s’ils  eulTent  été  élevés  toute  leur  vie  à ces  manières  ; ils  fem- 
bloient  avoir  oublié  cet  amour  de  la  liberté  qui  naît  avec  eux , prêts  à fou- 
mettre  toutes  leurs  volontés  à la  v'oionté  de  ce  Prince. 

Sur  ces  entrefaites  Emmanuel-Philibert  Duc  de  Savoye,  & Guillaume 
Duc  de  Mantouë  s’étant  rendus  auprès  de  Henri,  il  voulut  affilier  avec 
eux  à l’aflemblée  des  Nobles.  Il  s’y  fit  auffi  accon^agner  du  Légat,  (i) 
& des  Ducs  de  Ferrare  & de  Nevers.  Le  Roi  s’alnt  au-deflus  du  Doge, 
& ayant  pris  une  des  trente-fix  balpttes  dorées , il  donna  fon  fuffrage  au 
Seigneur  Jaques  Contarini,  pour  être  mis  au  nombre  des  Prégadi.  Le 
grand  Confeil  fuivit  le  choix  de  S.  M.  prefque  tout  d’une  voix;  & Conta- 
rini lui  en  ayant  fait  fes  remcrcîmens,  ce  Prince  lui  répondit  avec  bonté: 
,,  Qiie  ce  n’éioit  point  à lui  qu’il  étoit  redevable  de  fa  nouvelle  dignité  ; 
„ qu’il  en  avoit  toute  l’obligation  au  Sénat,  qui  avoit  rendu  jullice  à fou 
„ mérite.  On  donna  enfuitc  un  bal  dans  ce  même  endroit:  le  parquet 
étoit  couvert  de  t^is  précieux;  deux  cens  Dames  des  plus  diflinguées  & 
des  plus  belles  de  Venile,  toutes  habillées  de  taffetas  blanc,  & brillantes 
de  diamans  & de  perles , danlèrent  devant  le  Roi  fur  des  cairins  * avec 
une  grâce  & une  modeflie  dont  il  fut  charmé. 

Mais  rien  ne  fit  plus  de  plailir  à S.  M.  que  la  vûë  de  l’arfenal.  Ce  lieu 
e(l  fitué  à l'Eft  de  la  ville,  fortifié  de  hautes  murailles  flanquées  de  tours , 
& contient  un  terrain  d’environ  trois  milles:  c’efl-là  que  réfide  toute  la 
force  d’une  République,  la  plus  puiflante  du  monde,  qui  depuis  tant  d’an- 
nées fe  foutient  avec  tant  de  gloire , de  fagelTe,  & de  modération.  On  y 
fit  voir  au  Roi  une  infinité  de  galères , des  armes  de  toute  efpece , fuffi- 
famment  pour  équipper  une  grande  armée.  Il  vifita  ce  nombre  prodigieux 
d’artifans , toujours  occupés  à conftruire  des  vaiffeaux , à fourbir  des  ar- 
mes , à fondre  des  canons , & à préparer  tout  ce  qui  peut  être  néceffaire 
à la  guerre;  il  s’arrêta  fur-  tout  dans  une  de  ces  manufaftgres,  où  quatre 
ouvriers  forgeoient  un  cafque  en  cadence , & avec  unt  de  mefure , que  le 

Roi 


( I > André  Morilini  dini  fon  Hiûoire  d« 
Venife  lie,  ii.  in.  iSt^..  ripporte  en  pir- 
lent  de  ce  Legti  une  perticnlariié  fort  ex- 
traordinaire. Ce  Miniftre  de  la  Cour  de  Ro- 
me é (bn  entrée  à Venife,  fouhailoit  arec 
paflion  d’étre  reçA  fur  ce  magnifique  vaiffpau 
nommé  le  Bucemaure  uniquement  defliné  k 
fêrvir  à Tancienne  cérémonie,  qui  fe  célé- 
bré toua  lea  ana  dans  cette  ville,  lorique  le 
Doge  ta  nom  de  U République  ti  prendre 


pefTeirion  de  la  mer.  Le  Prélat  fit  même 
beaucoup  d'inllance  pour  l’obtenir  ; maii 
pour  ne  pat  prodiguer  un  honneur  , que  U 
République  n’avoit  accordé  k Henri  que 
comme  une  diflinâion  dAè  k fon  rang  , St 
dont  elle  voaloit  fe  faire  un  mérite  aupréé 
de  ce  Prince  , le  Sénat  ne  jugea  pat  k propot 
de  fe  rendre  aux  preffantet  folliciiationa  du 
Cardinal.  MelTri.  Dupuy, 
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Roi  y prit  beaucoup  de  plaifir.  Ce  fut  à cette  occafion  qu’un  des  Procura- 
teurs, qui  accotnpagnoit  ce  Prince,  lui  dit  agrdablemeni;  que  fclon  Py- 
thagore,  c’étoit  le  bruit  des  marteaux  qui  avoit  donné  origine  à la  muli- 

Sue.  Henri  employa  un  jour  entier  à viCter  les  travaux  de  l’arfcnal , où 
dîna;  & dans  ce  peu  de  tems  on  bâtit  une  galere  de  la  première  gran- 
deur, équippée  de  tous  fes  agrès  & de  fes  canons,  qui  le  foir  reporta  le 
Prince  à fon  Palais  au  bruit  de  Ibn  artillerie.  Il  eft  vrai  qu’on  avoit  eu 
foin  de  préparer  auparavant  tous  les  matériaux  nécellaires  à fa  conf- 
iruéUon. 

Pendant  le  féjour  du  Roi  à Venife  il  y eut  plufieurs  conférences  avec  le 
Doge,  qui  lui  fit  entendre,  conformement  à ce  que  l’Empereur  lui  avoir 
déjà  reprefenté,  qu’il  étoit  de  l’interét  de  S.  M.  d’établir  une  bonne  paix 
en  France.  Enfin  Henri  pqrtit  de  Venife  le  27.  de  Juillet,  conduit  par 
le  Doge  & tout  le  Sénat , qui  l’accompagnèrent  jufqu’à  Lizaa-Fufina.  Là 
ce  Prince  prit  congé  d’eux  , après  avoir  tait  prefent  au  Doge  d’un  diamant 
de  douze  cens  écus.  (1)  De-là  il  fe  rendit  à Padouë,  où  viclor  Bragadi- 
no  le  reçut  avec  la  même  magnificence.  Dans  toute  fa  marche  le  Roi  fut 
toujours  accompagné  des  quatre  députés  qui  étoient  venus  le  complimen- 
ter fur  la  frontière  du  Frioul  au  nom  de  la  République:  ils  le  fuivirent  juC’ 
qu’àRovigo,  où  la  Cavalerie  du  Duc  de  Ferrare  l’attendoit,  d'où  il  fut 
conduit  à Ferrare;  il  y fut  encore  reçû  magnifiquement.  Ce  fut  là  qu’il 
renvoya  Paul  de  Foix  à Rome , pour  remercier  S.  S.  de  l’honneur  de  fon 
AmbalTade;  de  Foix  après s'etre  acquitté  de  fa  commilfion , reprit  fa  route 
par  la  Tofcanc  & l’Etat  de  Genes,  & fe  rendit  en  pofte  auprès  du  Roi, 
qu’il  trouva  à Turin. 

Henri  fut  vifité  à Ferrare  par  Guido  Baldo  Duc  d'Urbin,  fils  du  fameux 
François  Duc  d’Urbin,  qui  mourut  peu  de  tems  après,  le  5.  d’Oèlobre,& 
par  Jaques  Buon-Compagno  fils  naturel  du  Pape , & Gouverneur  de  l’Etat 
Eccléfiaflique.  il  y reçut  encore  les  compliraens  d’Octave  Farnefe,  que 
fa  maladie  erapêchoit  de  venir  en  perfonne  faluer  le  Roi , «Sc  qui  avoit  dé- 
puté à S.  M.  Alexandre  Farnefe  Ion  fils  pour  lui  faire  fes  exeufes,  &.  la 

Frier  de  pafTer  à Parme.  Dom  Juan  d’Autriche  lui  dépuu  aulli,  pour 
inviter  à venir  à Milan  : mais  le  Roi  prit  une  autre  route.  On  lui  avoit 
ëquippé  à Ferrare  un  petit  bateau  orné  fuperbement,  qui  le  porta  à Man- 
touë.  Il  y fut  reçu  par  le  Duc  Guillaume , qui  lui  rendit  tous  les  honneurs 
imaginables,  jufqu’à  lui  ofi'rir  les  clefs  de  la  ville,  que  Henri  rcfiifa.  Ce 
fut  le  troifiémc  jour  d’Août  que  ce  Prince  fit  fon  entrée  à Mantouë,  précé- 
dé de  toute  la  NoblelTe,  dont  les  principaux  portoient  le  dais  devant  lui  ; 

ü 


( 1)  Le  mime  André  Morifini  liv.  it.  de 
fon  Hiftoire  perlent  de  ce  feit,  rapporte, 
«)He  Henri  ayant  fait  prefent  d'un  trei  - beeu 
diamant  au  Uoge  , lorfqu'il  était  prit  de 
retourner  à Venilê  , il  le  refiiû  d’abord  ; 
qu'anfuite  cependant  pou  ne  pas  faire  do 


peine  an  Roi , il  l’accepta , & le  porta  aie 
bénat , qui  ordonna  , qu'il  iëroit  monté  eu 
or,  accompagné  de  deux  lyi  d’argent,  St 
placé  dam  le  ttéforde  la  Seigneuie.  Meilra. 
Dufuj. 
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il  n’y  demeura  qu’un  jour,  parce  qu’il  reçut  des  lettres  de  la  Reine,  qm 
le  prcIToit  de  hâter  Ibn  retour,  (i)  Ainfi  il  ne  put  profiter  du  divertifle- 
ment  magnifique  d’une  chafle  dont  le  Duc  de  Mantouë  avoit  voulu  le  ré- 
galer ; il  remonta  le  F6 , & arriva  le  24.  d’Août  à T urin. 

Cependant  les  trouble»  continuoient  en  France.  Le  Comte  de  Mont- 
gomery ayant  été  pris  dans  Donfront,  le  Maréchal  de  Matignon  fit  fom- 
mer  de  Colombiers  de  lui  remettre  la  ville  de  Saint  Lo.  .Sa  tentative  n’a- 
yant pas  réüffi,  il  fe  rendit  maître  des  fauxbourgs,  & drefla  une  batterie 
de  vingt -deux  pièces  de  canon,  qui  fit  deux  brèches  confiderables  entre 
les  tours  de  la  Rofe  & de  Beauregwd.  Au(Tt-tôt  une  partie  des  troupes 
fut  commandée  pour  monter  à l’alTaut:  il  fe  donna  le  dix  de  Juin  à la  tour 
de  la  Rofe , & fut  foutenu  vigoureufement  de  la  part  des  afliégés , qui  obli- 
gèrent les  troupes  du  Roi  de  fe  retirer  avec  perte. 

L’artillerie  recommença  à foudroyer  la  ville,  on  applanit  la  brèche,  & 
de  nouvelles  troupes  furent  envoyées  à l’alTaut  ; On  combattit  long  - tems 
de  part  & d'autre  avec  un  acharnement  égal.  Trois  fois  les  afliégéans  re- 
tournèrent à la  charge:  ils  faifoient  un  dernier  effort,  lorfque  de  Colom- 
biers qui  droit  fur  la  brèche  la  pique  à la  main , animant  les  Tiens  par  Ton 
exemple,  reçut  dans  l’œil  un  coup  d’arquebufe  qui  le  renverfa  fur  la  place. 
Cet  accident  jetta  la  conftern.ation  parmi  les  troupes  de  la  garnifon , qui 
jufque-là  s’étoient  vaillamment  défendues.  Les  Koyalifles  commençoient 
à plier , quand  les  afliégds , découragés  par  la  perte  de  leur  chef,  leur  aban- 
donnèrent la  brèche  par  où  ils  entrèrent  fans  réfiftance.  Deux  cens  hom- 
mes de  la  garnifon  qui  fe  trouvèrent  les  armes  à la  main , furent  paffés  au 
fil  de  l’épée , le  relie  fut  fait  prifonnier.  La  perte  ne  fut  pas  grande  du 
côté  des  troupes  du  Roi  ; mais  les  bleffés  fe  trouvèrent  en  grand  nombre. 

Après  quelques  jours  employés  à panfer  les  bleffés  , de  Matignon  fe 
prefenta  devant  Carentan , & le  fomma  de  fe  rendre.  La  ville  n’étoit  for- 
te! ni  par  fon  afiiéte  ni  par  fes  remparts.  Jean  de  Chaumont  .Sieur  de 
Guitry  qui  y commandoit  avec  quatre  cens  hommes  de  garnifon , tout  bra- 
ve qu'il  étoit , ne  crut  pas  devoir  la  défendre.  11  n’avoit  aucune  efperance 
d’être  fecouru , & il  jugea  fagement  que  de  vouloir  tenir  dans  ce  polie,  ce 
feroit  expofer  à la  boucherie  les  relies  des  troupe»  Protellantes  qui  s’y 
étoient  réfugiées.  Ainfi  il  fe  contenta  de  faire  une  capitulation  honora- 
ble. On  arrêta  que  la  Nobleffe  & les  Officiers  fortiroient  à cheval  avec 

leurs 


( I ) A Fnrare  irriTi  un  couricr,  homme 
d’affairM  de  U part  de  la  Reine  fa  mere  (1)  , 
qui  lui  dit  qu’elle  lui  aeoit  Tauee  le  Rojau- 
me  , défait  Ica  rebellea  , pria  lea  Maréchaux , 
retenu  ton  frere  , & levé  tous  lea  empéehe- 
mens;  qu'il  ne  tenoit  plut  qu'k  lui  qu'il  ne 
régnât  abfolunent  t'il  la  vouloit  croire;  ce 
qu'elle  attendoit  de  lui,  encore  qu'elle  n’ig- 
notât  pas  qu'il  7 avoit  des  gens  qui  lui  don- 


neroient  d'autrea  conlêÜt.  On  le  vit  fort 
emâ  Sl  perplex  lâ-delTut  : (à  réponfe  nean- 
moins fut,  qu’il  la  tenoit  pour  merc,  non 
de  lui  feulement,  mais  de  (bn  Etat  ; qu’il 
l'aflurât  qu'il  l'en  croiroit  entièrement, 
dût . il  être  le  plus  pauvre  berger  de  fon 
Royaume.  Ce  que  j’ai  ffü  de  Mr.  du  Fer- 
riet  fon  Ambaflàdeur  à Venife  qui  l'aOiAoit» 
Du  PLatsiS  Moanar.  ‘ 
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( i ) CaibniBc  4c  Meâicti , mets  dé  Hceti  III. 
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H IK  »I  leurs  épées,  & les  fuldats  avec  leurs  arquebufes,  & que  tous  auroient  per- 
million  de  fe  retirer  où  ils  voudroient.  La  Reine  mere  ratifia  ce  traité, 
I 5 7 4>  & Carentan  fut  remis  à Matignon,  (i)  On  arrêta  feulement  de  Lorges  fils 
du  Comte  de  Montgomery , & peu  s’en  fallut  qu’il  n’allàt  à Paris  tenir 
compagnie  à fon  pere  ; mais  quelques  gens  même  du  parti  du  Roi , lui  ai- 
dèrent à s’évader:  il  s’embaroiu  au  Croilil  au-delTous  de  Nantes,  & fe  re- 
tira à la  Rochelle  auprès  de  François  de  la  Noue. 

La  Cour  n’étoit  pas  fi  heureufe  en  Poitou.  Armand  Gontaut  de  Ciron 
y commandoit  pour  le  Roi , & la  Reine  mere  venait  de  lui  aflbcier  Jean- 
Baptifte  Gadaigne  qui  depuis  peu  étoit  revenu  de  Pologne.  Tous  deux 
agilToient  de  concert  pour  fufpendre  les  progrès^  des  Proiellans  jufqu’à  l'ar- 
rivce  de  Henri.  Car  cette  femme  ambitieufe  s’étoit  enfin  lailTee  détermi- 
ner à la  guerre  par  les  difeours  de  ceux  qui  l’^prochoient , & qui  ne  cef- 
foient  de  l’y  exciter:  ce  n’étoit  pas  qu'ils  crullent  ce  parti  plus  avantageux 
à l’Etat;  mais  ils  n’ignoroient  pas  que  ceux  qui  étoient  du  Confeil  du 
Roi , l'exhortoient  chaque  jour  à la  paix  ; «St  ils  n’efperoient  pouvoir  ba- 
lancer leur  crédit  à la  Cour , qu’en  infpirant  à la  Reine  des  fentimens  tout 
contraires.  Ainfi,  quoiqu’ils  parullent  faire  quelques  pas  vers  la  paix,  ils 
ne  fouhaitoient  rien  moins  en  effet  ; tout  leur  but  étoit  d’amufer  les  Pro- 
teflans  julqu’à  ce  que  le  Roi  fût  en  f rance. 

Les  foins  que  Gadaigne  fe  donna  pour  cela , ne  furent  pas  inutiles;  il 
avoit  à faire  à un  homme  parfaitement  definterclfé , qui  tout  grand  homme 
de  guerre  qu’il  étoit,  ne  voyoit  qu’avec  douleur  les  troubles  dont  l'Etat 
étoK  agité.  C’étoit  le  brave  de  la  Noue,  à qui  il  ne  fut  pas  difficile  de 
perfuader , que  la  Reine  fouhaitant  véritablement  de  fignaler  l’avénement 
de  fon  fils  à la  Couronne  par  une  bonne  paix , «St  ne  pouvant  de  fon  auto- 
rité privée  exécuter  un  fi  grand  deffein,  il  étoit  à propos  d’attendre  l’ar- 
rivée de  S.  M.  On  lui  fit  entendre  en  même  tems , que  pour  empCcher  les 
efprits  de  s’aigrir  de  plus  en  plus,  il  (êroit  bon  de  faire  une  trêve  de  quêl- 
ques  mois.  De-là  la  Nouëjugeoit  de  la  Reine  par  lui-meme  ; comme  il  étoit 
droit,  <&  n’avoit  en  vûë  que  le  bien  de  fa  patrie,  il  s’imagina  aifément  que 
cette  Princeffe  & fon  Confeil  avoient  pris  enfin  le  feul  parti  conforme  aux 
intérêts  du  Royaume  «St  de  l’autorité  Royale. 

Affem-  On  s’affembla  donc  le  vingt-cinq  de  Juin.  Les  conférences  fe  tinrent  à 
Theré,  qui  n’eft  qu’à  trois  lieues  de  la  Rocliclle.  Les  députés  furent  le 
Cadîoli-  Sieur  deBiron,  Philippe  Strozzi,  Philippe  Frefeau  Sieur  de  la  Frcfeliere, 
queifc  & Gadaigne  pour  la  Rém^nte;  la  Noué'  «St  François  de  Pons  Baron  de  Mi- 
Protïf-  rembeau  pour  les  Proteïlans.  Apres  quelques  conteftations  on  convint, 

Tréï  plaifir  de  la  Reine , d'une  trêve  de  deux  mois . à commencer 

tccoT-  au  mois  de  Juillet,  «St  qui  expireroit  à la  fin  d’Août , en  forte  cependant 
déeà  eei  que  le  Roi  pourroit  encore  la  continuer  pendant  tout  le  mois  de  Septem- 
4«rnicti.  bre;  que  dans  la  trêve  feroient  compris  le  Poitou,  l’Angoumois,  le  pais 
d’Aunis , la  Rochelle , «S:  la  Saintonge , avec  toutes  les  autres  Provinces 
du  Royaume , qui  voudroient  joilir  du  même  privilège  ; & que  pour  rcmc- 
‘ ’ • dier 


(I  ) Cinq  tni  iprà  de  Matignon  fut  fait  Maréchal  da  France. 
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dier  aux  courfes  des  foldats,  qui  faute  de  paye  mettoient  le  païs  à contri- 
bution , la  Cour  fourniroit  aux  Proteftans  douze  nulle  écus  par  mois 
pour  l’entretien  de  leurs  troupes , à condition  qu’on  les  tiendroit  dans  le 
devoir. 

Avant  qu’on  penlàt  à cette  négociation , Henri  de  Montmorenci  Duc  de 
Damville,  Gouverneur  du  Languedoc,  avoit  déjà  réfolu  d’accepter  les  of- 
fres que  lui  faifoient  les  Proteflans:  la  ptifon  de  fon  frcre  le  ftifoit  alTez 
panclicr  à prendre  ce  parti  ; mais  le  dellein  que  la  Reine  avoit  formé  de 
s’alTîrcr  delui-méme,  ou  de  s’en  défaire  à quelque  prix  que  ce  fût,  le 
lui  fit  regarder  comme  néceflairc.  Il  avoit  fyu  ces  projets  de  Catherine , 
par  fes  amis  qui  l’cn  avoient  averti  ; & il  ne  doutoit  point  que  de  Saint- 
Sulpice  & de  Villeroi  n’culfent  été  envoyés  pour  les  exécuter;  fur-tout 
lorfqu'il  apprit  que  le  Comte  de  Martinengo  étoit  venu  les  trouver  à Avi- 
gnon avec  des  ordres  exprès  du  Roi,  qui  contenoient  la  même  chofe,  il 
crut  n’avoir  pas  de  tems  à perdre. 

Saint  Romain  (i)  & de  Claufonnc  avoient  beaucoup  de  crédit  parmi  les 
Proteflans  de  la  province.  Ce  fut  d’eux  dont  on  fe  fervit  pour  fonder  le 
Duc;  mais  il  ne  crut  pas  qu’il  fût  encore  tems  de  fe  déclarer,  il  fe  conten- 
ta de  faire  une  trêve  avec  eux.  Elle  fut  publiée  le  vingt-neuf  de  Mai;  & 
le  dix-neuf  de  Juin  le  Parlement  de  Touloufc  qui  n’aimoit  pas  le  Duc, 
parce  qu’on  le  foupçonnoit  de  favorifer  les  Protcltans,  rendit  un  Arrêt  qui 
cafloit  la  trêve,  & defendoit  de  l’obfêrver.  Le  même  jour  le  Duc  ayant, 
en  qualité  de  Gouverneur  de  la  province,  convoqué  les  Etats  à Montpel- 
lier où  il  demeuroit,  pour  le  fécond  de  Juillet,  le  Parlement  s’y  oppofa,& 
défendit  à tous  Confuls,  Maires  & Echevins , de  s’y  trouver. 

En  même  tems  de  Saint-Sulpice  & de  Villeroi  voulant  exécuter  les 
ordres  que  le  Comte  de  Martinengo  leur  avoit  lignifiés,  & ne  pouvant  s’af- 
fûter du  Duc , tâchèrent  du  moins  de  ruiner  fon  crédit  dans  la  province  : 
c’étoit  tout  le  mal  qu’ils  pouvoicnt  lui  faire  ; ils  n’eurent  pas  de  peine  à y 
réilflir.  Le  Parlement  étoit  déjà  déclaré  contre  le  Gouverneur;  ils  fu- 
rent d’ailleurs  appuyés  par  GuilLiumc  Comte  de  Jqyeufe  Lieutenant  du 
Duc,  Jaques  de  Cruflbl  Duc  d’Ufez,  le  Cardin.al  George  d’Armagnac , 
François  de  la  Baume  Comte  de  Suze,  de  Maugiron,  Raimond  de  Pavie 
Sieur  de  Fourquevaux,  le  Baron  de  Rieux,  & Antoine  de  Levis  Sieur  de 
Qiiailus,  tous  ennemis  du  Duc  de  Damville,  ou  qui  vouloient  faire  leur 
cour  .a  la  Reine  en  fe  déclafant  contre  lui. 

Ccpenflant  la  guerre  étoit  vivement  allumée  en  Dauphiné.  François  de 
Bourbon  Dauphin  d’Auvergne  y commandoit  l’armée  Royale , & ayant  laif- 
fé  fon  avantgarde  s’avancer  avec  trop  peu  de  précaution  dans  le  païs  qui 
étoit  tout  ouvert , Montbrun  l’attaqua  au  pont  de  Royans  & la  défit  ; le 
Prince  Dauphin  perdit  à cette  aftion  quatre  cens  de  fes  meilleurs  hom- 
mes. Cet  accident  fut  réparé  bien-tôt  après  par  l’échec  que  reçurent  les 

Pro- 

( I ) Saint  Romain  tToit  été  Archevêque  cette  ville  le  Dimanche  ÿ.  Avril  iféS.  V. 
4’aix,  où  il  eut  pour  rucceOicur  te  Cirdi-  Gall.  Chriit.  t.  i.  p.  33a,  333.  S.  Runuin 
ual  Laurent  Strozsi,  qui  fit  foa  entrée  dani  moutut  l'an  tfjH,  £<iitcur  Jngltit, 
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Proteflans  à l'attaque  de  Die.  Glandage  coramandoit  ponr  le  Roi  dant 
cette  ville.  Montbrun  ayant  formé  le  projet  de  la  furprendre , le  communi- 

?ua  au  fils  de  ce  Commandant , qui  luivoit  alors  le  parti  des  Frotellans. 

lelui-ci  crut  cette  occalion  favoraole  pour  rentrer  dins  les  bonnes  grâces 
de  fon  pere;  il  lui  fit  fçavoir  le  deflein  de  Montbrun,  & lorfque  les  Pro- 
teftans  vinrent  la  nuit  prefenter  i’efc.iladc  à la  ville,  ils  furent  repoufles  de 
obliges  de  fe  rctir<,r  à Loriol,  laiflanc  fur  la  place  plufieurs  morts  de  bien 
des  blellés. 

En  même  tems  le  Prince  Dauphin  voulant  avoir  fa  revanche , alla  alîié- 

§er  Alez , petite  ville  k laqut lie  il  fit  donner  rafiaut  après  quelques  voWes 
c canon.  D’abord  l.i  garnifon  repoulTa  les  alTaillans  alfcz  vigoureufement  ;; 
mais  ceux-ci  étant  revenus  à la  charge,  les  ailiége-s  fe  voyant  fur  le  point 
d’être  forcés,  fe  réfugièrent  dans  le  cliàteau.  Ils  n’y  tinrent  pas  long-tems; 
ils  furent  furpris  par  les  Royaliltes , & le  feu  s’y  étant  mis  par  hazard,. 
tous  les  foldats  de  la  garnifon  périrent  dans  les  tlammes;  ou  furent  préci- 
pités du  haut  des  remparts. 

De-là  le  Dauphin  alla  fe  prefenter  devant  la  ville  d’Hofte  affife  fur  la  ri- 
vière de  Drome,  où  le  canon  eut  bicn-tôt  fait  brèche.  La  nuit  fit  remet- 
tre falTaut  au  lendemain.  Les  foldats  de  la  garnifon  qui  ne  fe  fentoient 
pas  les  plus  forts,  profiteront  de  cet  intervalle;  ils  foriirent  de  la  place  à 
la  faveur  des  ténèbres,  par  des  chemins  qui  leur  étoient  connus,  fans 
avoir  prefque  perdu  un  feul  homme. 

Ces  fuccès  enflerent  le  cœur  aux  Royalifles.  On  réfolut  de  faire  le  fié- 
ge  de  Livron,  petite  ville  du  diocéfc  de  Valence.  Le  Dauphin  fe  préfen- 
ta  devant  la  place  le  vingt-trois  de  Juin,  & après  que  l’artillerie  eut  fait 
une  brèche  raifonnable,  il  fit  monter  les  troupes  k l’aflaut  ; mais  il  ne  réüf- 
fit  pas.  Si  l’atuique  fut  vigoureufe,  la  rélifiaiice  fut  opiniâtre.  D'ailleurs 
de  Montbrun  qui  ètoit  maître  de  Loriol,  iucommodoit  fort  les  affiègeans 
par  les  attaques  continuelles  qu’il  donnoit  au  camp,  tandis  que  les  alliègés 
les  fatiguoient  par  de  frequentes  forties  où  ils  avoient  toujours  l’avantage. 
Dans  une  ils  enlevcrcnt  une  enfeigne,  & encinücrent  un  canon.  Enfin  la. 
poudre  manquant  dans  le  camp , k Prince  leva  le  fiége , & dilperfa  fes 
troupes  dans  les  garnirons  v'oifines. 

D’un  autre  côté  Samt-Thomé,  qui  commandoit  dans  Saint  Laurent  en 
Vivarais , prit  fur  les  Protefians  Velfuix , fitué  entre  l’rivas  & Aubenas. 
Mais  tandis  que  fes  troupes  ne  penfoient  qu’à  piller  la  ville,  fans  redouter 
l’ennemi,  la  garnifon  qui  avoit  abandonné  la  place,  revint  fur  fes  pas  con- 
duite par  la  Rochegude  (i),  les  défit,  & tailla  en  pièces  les  troupes  que 
k Capiuine  Laval  dit  Périgord  amenoit  à leur  fecours.  En  même  tems 
Pierregourde  fe  rendit  maître  de  Chalençon,  & Saint  Romain  d’Anno- 
nay,  d’où  ils  challêrent  la  garnifon  Royale,  & mirent  de  leurs  gens  à la 
place  De-lk  ils  fc  retirèrent  k Nît^ies. 

Dans  cet  intervalle , le  Comte  de  Montgomery  fut  conduit  vers  la  fin  de 

Mai 

( I ) ChiloM  Cmé  k da^  lieuci  tVCct  dms  U PtroüR  de  St.  PrivM  de  Ritiere.  Eikc» 
Jngltit. 
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Mai  à Paris,  où  on  ie  tint  prifonnicr,  tandis  que  le  Parlement  inftruifoit 
fon  procès.  11  fut  condamné  à,  ia  mort,  comme  coupable  de  leze  Majellé. 
Avant  que  de  le  conduire  au  fupplice , on  lui  donna  la  queflion , pour  ti- 
rer de  lui  le  nom  de  ceux  qui  étoient  entrés  dans  la  conjuration,  qu’on  pré- 
tendoit  avoir  été  tramée  contre  1a  perfonne  du  Roi , par  l’Amiral  de  Coli- 
gny  après  la  bleflôire  qu’il  reçut  qudaiie  tems  avant  fa  mort,  conjuration, 
qu'on  difoic  avoir  été  renoiiée  par  le  Duc  d’Alençon  & le  Roi  de  Navarre. 
Mais  le  Comte  de  Montgomery  foutint  courageufement  la  torture  fans  rien 
avoiier  II  alla  au  fupplice  avec  un  vifage  aliilré  ; & du  tombereau  où  on 
l’avoit  mis , jettant  quelquefois  les  yeux  fur  le  peuple  qui  s’étoit  attroupé  à 
fon  paffige,  il  deroandoit  qu’on  priât  pour  lui.  Enfin  étant  arrivé  au  lien 
de  l'execuüon , il  eut  la  tête  tranchée  le  vingt-fix  de  Juin  en  place  de  Grè- 
ve, vis  à vis  de  l’Mûcel  de  Ville.  Il  reçut  le  coup  de  la  mort  avec  une 
confiance  admirable:  feulement  lorfqu’on  le  tira  de  prifon  pour  paroître 
devant  fes  juges,  on  dit  qu’il  fut  émCi  à la  vûë  de  ce  Sénat  rcfpeftable,  & 
qu’il  avoüa  qu’après  avoir  tant  de  fois  regardé  avec  intrépidité  les  plus 
grandes  armées  tournées  contre  lui,  la  feule  prefcncc  de  ces  Magiflrats  l’a- 
voit  intimidé. 

Ainfi  mourut  Gabriel  Comte  de  Montgomery,  après  avoir  rendu  Ion 
nom  fameux  par  mille  belles  aélions  où  fon  habileté  s’étoit  fait  connoître. 
Quinze  ans  auparavant  il  avoit  eu  le  malheur  de  tuer  Henri  II.  dans  un 
l ournoi;  & cet  accident  le  conduilit  fur  l’échaffaiit,  chargé  de  tous  les 
maux  que  cette  mort  caufa  à l’Etat,  plûtôt  que  de  fes  propres  crimes.  Car 
pour  celui  de  lezc-Majellé  dont  on  l’accufoit , il  ne  pouvoit  en  être  recher- 
ché après  les  Edits  déjà  donnés , & fur-tout  depuis  la  demiere  amniflic  ; 
mais  il  fallut  accorder  cette  f.itisfaèlion  à la  paffion  de  la  Régente,  qui 
vouloit  à quelque  prix  que  ce  fût  la  mort  d’un  homme  qui  lui  avoit  enlevé  le 
■ Roi  fon  époux.  Bel  exemple  pour  nous  apprendre  que  dans  les  coups  qui 
attaquent  les  tètes  couronnées,  le  hazard  feul  cfl  criminel,  quand  même  la 
volonté  feroit  innocente! 

Cependant  les  quarante  jours  du  deuil  étoient  expirés  depuis  la  mort  de 
Charles  IX.  Son  corps  avoit  été  mis  dans  un  cercueil  de  plomb;  & pen- 
dant tout  ce  tems-là  fon  effigie  avoit  été  expofée  dans  le  château  de  Vin- 
cennes  aux  yeux  du  peuple  félon  la  coûtume  ordinaire.  Elle  fui  mife  en- 
fuite  fur  un  char , & conduite  en  cérémonie  jufqu’à  l’Eglife  de  Saint  An- 
toine à un  quart  de  lieue  de  Paris , où  on  ne  le  fervice.  Le  lendemain 
douzième  de  Juillet , elle  fut  portée  à Notre-Dame  de  Paris,  accompa- 
gnée de  tout  le  Parlement  en  robes  rouges.  Après  le  fervice,  l’oraifon 
funebre  du  Roi  défunt  fut  prononcée  par  Arnault  Sorbin  de  Sainte-Foi , 
que  ce  Prince  avoit  honoré  de  fes  bienfaits , dk  qui  dans  la  ^uite  compolà 
la  vie.  Le  lendemain,  le  corps  fut  porté  avec  la  même  cérémonie  à 
Saint  Denis  ; après  un  nouvel  éloge  prononcé  encore  par  le  même , il  fut 
inhumé  dans  la  fépultiire  de  nos  Rois:  le  Cardinal  de  Lorraine  Abbé  de 
ce  riche  monaflére  , en  fit  la  cérémonie. 

Le  Prince  de  Condé  cependant  étoit  à Heidelberg , d’où  il  écrivit  aux 
confédérés  du  Languedoc,  des  lettres  datées  du  premier  de  Juillet,  par  lef- 
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quelles,  après  avoir  loiië  leur  attachement  au  parti,  il  deniandolt  qu'on 
lui  envoyât  les  fommes  qui  lui  avaient  été  promifes  pour  faire  des  levées , 
& s’engageoit  à leur  mener  au  premier  jour  les  fecours  d’Allemagne.  Le 
douzième  du  même  mois  il  publia  un  manifefle,  où  après  avoir  pris  le  ciel 
& la  terre  à témoin  de  la  droiture  de  lés  intentions,  il  rendoit  raifon  de 
fa  conduite.  11  infiftoit  principalement  fur  les  mauvais  traitemens  qu’on 
avoit  faits  au  Duc  d’Alençon  & au  Roi  de  Navarre,  qui  n’avoient  jamais 
rien  fouhaité  que  la  paix;  & protefloit  que  ni  lui,  ni  ceux  de  fon  parti,  de 
quelque  Religion  qu’ils  fulTent , n’avoienc  en  vûë  que  le  bien  de  l’Etat  & 
leur  propre  fùreté,  contens  de  pouvoir  le  mettre  à couvert  des  violences 
de  certains  efprits  brouillons,  qui  fous  prétexte  de  l’intérêt  du  Roi,  pour 
fatisfairc  leur  palTion , violoient  tous  les  E Jits , & croubloicnt  la  trai'.quilll~ 
té  publique. 

Peu  de  tems  apres  les  députés  des  Eglifes  du  Languedoc,  de  la  Guien'- 
ne,  & du  Dauphiné,  s’aflémblerent  à \Iillaud  en  Roücrgue,  pour  mettre 
ordre  aux  affaires  du  parti,  & convenir  du  traité  qu’on  devoir  faire  avec  le 
Duc  de  Damville.  Là  furent  dreffés  le  feize  de  juillet  dix-fept  articles  qui 
devinrent  comme  la  bafe  & le  fondement  de  l’union  qui  fe  fit  enfuite  en- 
tre les  Froteftans  <Sc  ceux  des  Catholiques  qu’on  nomma  (les  Politiques.) 
Ils  contenoient  en  fubffancc;  que  le  Prince  de  Condé,  qu’on  rcconnoilToit 
pour  Généralillimc  des  troupes  du  parti,  promettroit  à leurs  députés,  en 
prefence  de  rEledeur  Palatin,  &.  du  Prince  Jean  Calimir  fon  fils,  de  vi- 
vre & de  mourir  dans  la  Religion  Proteflantc;  de  travailler  par  tous  moyens 
à étendre  le  Royaume  de  Dieu , à rétablir  l’ordre  dans  le  Royaume  au- 
trefois très-floriffant;  m.iis  dont  les  différens  états  s'étoient  confondus  pen- 
dant les  troubles,  à f.iire  une  réforme  utile , tant  dans  les  chefs , que  dans 
les  particuliers,  & a y maintenir  la  difeipline  fans  aucune  diflinftion  de  Re- 
ligion : qu’il  s’engageroit  fur-tout  à faire  fes  efforts  pour  procurer  la  liberté 
du  Duc  d’Alen^n , du  Roi  de  Navarre , & des  Maréchaux  de  Montmo- 
renci  & de  Coifé;  que  s’ils  étoient  taxes  d’avoir  trempé  dans  la  dernière 
confpiration , ils  ne  feroient  jugés  que  par  le  Prince,  alîiflé  de  perfonnes 
non  fufpeéles  ; que  le  même  Prince , comme  le  plus  proche  parent  du 
Roi,  fe  chargeroit  du  gouvernement,  pour  le  remettre  à S.  M.  à fon  ar- 
rivée en  France,  ou  au  Duc  d’Alençon,  en  cas  qu’il  fût  libre  avant  le  re- 
tour de  Henri:  qu’il  procureroit  enfin,  le  plutôt  qu’il  feroit  poliible,  une 
aflemblée  libre  des  Etats  du  Royaume,  pour  prendre  leurs  avis  fiir  le 
gouvernement. 

On  joignit  à ces  articles  quelques  autres  regtemens,  tant  pour  le  gou- 
vernement civil,  que  pour  l’ordre  militaire,  & le  tout  fut  porté  en  di- 
ligence au  Pnince  de  Condé  : il  étoit  alors  à Strasbourg  , d’où  il  écri- 
vit au  Roi,  à qui  il  envoya  une  copie  de  fon  manifefle;  il  le  prioit  en 
meme  tems  de  prendre  en  bonne  part  tout  ce  qu’il  avoit  fait , alTùrant  S. 
M.  qu’elle  n’avoit  point  de  fujets  plus  attachés  à fa  perfonne , & plus  dif- 
pofés  à la  paix,  que  lui  & ceux  de  fon  parti,  comme  la  fuite  le  lui  feroit 
connoître. 

Ce  fut  ce  qui  donna  lieu  à de  nouvelles  conférences,  qui  fe  tinrent  en- 
core 
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core  ^ Millaud  pendant  le  mois  d’Août.  Cette  fois-Ià  ceux  de  la  Rochelle 
y députèrent  Lancelot  Voifin  Sieur  de  la  Fopeliniere,  à cjui  nous  fommes 
redevables  d’une  partie  de  ces  mémoires,  & le  Fevre  dit  Tillcrolles;  ils 
curent  la  précaution  de  prendre  un  faufeonduit  du  Sieur  de  Biron,  ce  qui 
ne  plut  pas  au  parti.  Le  delTein  des  Rochelois  en  envoyant  ces  députes , 
étoic  de  ne  pas  paroître  vouloir  fe  diflinguer  des  autres  provinces  du  Roy- 
aume dans  une  affaire  où  il  s’agiffoic  de  l’intcrêt  commun,  & de  tâcher 
en  même  tems  d’engaper  les  autres  à la  paix  : c'cfl  ce  que  fit  la  Fopelinie- 
re dans  le  difeours  qu'il  prononça  devant  l’affemblée , à qui  il  propofa  de 
députer  à la  Reine  mere , pour  ménager  avec  elle  un  accommodement  ; 
mais  les  autres  députés  ne  furent  pas  de  cet  avis , perfiiadés  que  tout  étant 
difpofé  à la  guerre , le  moindre  retardement  feroit  un  obftacle  capable  de 
refroidir  les  meilleures  intentions,  & d’arrêter  tous  leurs  defleins. 

ün  fe  contenta  donc  de  remercier  les  députés  de  la  Rochelle  de  leurs 
bons  avis,  & on  penfa  au  plus  preffé:  on  retoucha  le  traité  projette  avec 
le  Duc  de  Damville  & ceux,  qui  quoique  d’une  Religion  différente,  vou- 
droient  s’unir  avec  eux  pour  travailler  à la  tranquillité  de  l'Etat:  on  y ajou- 
u encore  quelques  nouveaux  articles.  Enfin  le  neuvième  d’Aofit  on  publia 
au  nom  des  confédérés  un  écrit  en  forme  de  manifefle , où  ils  protef- 
toient , que  ce  n’étoit  par  efprit , ni  de  révolte , ni  de  fétlition , qu’ils 
avoienysris  les  armes,  mais  uniquement  pour  defendre  leur  Religion,  & 
pour  afltirer  leurs  vies  & leurs  biens , prêts  de  mettre  les  armes  bas , aufli- 
tôt  que  dans  des  Etats  allèmblés  légitimement  au  nom  du  Roi.,  ou  de 
ceux  à qui  dans  l’abfencc  de  S.  M.  il  appartenoit  de  les  convoquer , on 
pourroit  tfix^rer  de  voir  établir  une  paix  folide  , punir  les  perturbateurs 
du  repos  public  , & réformer  le  gouvernement  & les  tribunaux  fuivant 
les  loix  & les  Edits. 

Fendant  ces  conférences  la  guerre  fe  ralluma  dans  le  Poitou  & les  pro- 
vinces voifines  : la  trêve , qui  devoit  être  de  deux  mois , n’en  dura  pas 
même  un  entier.  Dés  le  commencement  de  Juillet  la  garnifon  de  Lufignan 
harcela  les  milices  du  Poitou,  qui  avoient  eu  ordre  de  s’affembler,  tandis 
que  celle  de  Fontenay-le- Comte  s’étant  jettée  dans  le  pais  Nantois,  atta- 
qua & défit  cinq  cens  Arquebufiers,  compofés  la  plùpartde  la  Nobleffe  de 
Bretagne,  à qui  elle  enleva  deux  drapeaux. 

D’un  autre  côté  dans  le  Périgord  le  Sieur  de  Montferrand  Baron  de  Lan- 
goiran , & Gouverneur  de  Ferigueux , capitale  de  la  province , tailla  en 
pièces  deux  compagnies  d'infanterie  conduites  par  Montai.  Voilà  à quoi 
aboutit  la  politique  de  la  Reine:  quelque  efpérance  qu’elle  donnât  de  la 
paix  dans  les  lettres  qu’elle  f tifoit  écrire  aux  Gouverneurs , dans  le  fond 
elle  étoit  déterminée  à la  guerre;  elle  avoit  bien  pù  pour  un  tems  fufpen- 
dre  l’orage  qu’elle  n’avoit  pas  crû  devoir  être  fi  fort  à craindre.  Elle  ga- 
gna du  temps  pour  affembler  des  troupes;  & lorfqu’elles  furent  prêtes, 
Fenvie  qu’elle  eut  d’accabler  tout  d’un  coup  le  parti  qui  lui  étoit  oppofé, 
la  précipit»  dans  une  guerre , d’où  elle  ne  fe  tira  jamais. 

L’armée  du  Roi  eut  donc  ordre  de  s’affemblcr  a Saumur,  lieu  qui  parut 
pr<^rc  au  rendez-vous  des  uoupes , à caufe  de  la  Loire  & des  autres  ri- 
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vieres  qui  s'y  rendent.  Elle  étoit  commandée  par  Louït  de  Bourbon  Due 
de  Montpenfier.  Il  avoit  fous  lui  François  le  Roy  Sieur  de  Chavi^y,Jean 
Leomont  de  Fui  • Gaillard  , Jaques  de  Clermont  d’Amboife  Seigneur  de 
Ëufly , François  du  Pleflis  de  Richelieu , & pluHeun  autres.  On  ht  la  re- 
vue de  l’armée,  & elle  fe  trouva  de  dix  mille  hommes.  Suivi  de  ces  trou- 
pes, & de  dix-huit  pièces  d'artillerie , le  Duc  de  Montpeniier  décampa  de 
Saumur  le  premier  jour  d’Août , & alla  loger  le  même  jour  à Monueuil- 
Bdlay , d'où  il  fc  rendit  le  lendemain  à Ervaux. 

Lcs  Proteflans  ne  s’étoient  pas  endormis  pendant  la  trêve.  Comme  ils 
s’étoient  préparés  à tout  événement , dés  qu’ils  apprirent  la  marche  de  l’ar- 
mée du  Roi , ils  ne  crurent  pas  devoir  atiendre  qu’on  les  attaquât.  Louis 
de  Sainc-Geliùs  furpric  d’abord  Saint  Maixent,  où  il  trouva  de  grands  ma- 
gafins  de  vivres,  qu’il  fit  tranfporter  à Lufignan  : mais  fçach?.nt  que  le  Duc 
de  Montpenfier  approchoit , & ne  trouvant  ni  fies  troupes  aflez  nombreu- 
fes  pour  lui  faire  tète , ni  Saint  M.iixcnt  alïez  fort  peur  entreprendre  de  le 
défendre,  il  abandonna  la  place. 

Le  Duc  y mit  garnifon , & tira  de-là  vers  Liilignan.  A Voüille  il  tint 
confeil  de  guerre  , pour  délibérer  fur  les  expéditions  de  la  campagne.  On 
convint  de  i c point  penfer  au  liège  de  Lufignan,  dont  le  fuccés l’eroit dan- 
gereux & incertain , & de  faire  celui  de  Kontei  ay.  Cette  place  étoit  plus 
vüifine  delà  Rochelle,  qu’on  avoit  dclîein  de  ferrer  de  près,  & elle  n’a- 
vûii  encore  alors  nuiles  lortifications.  Ün  repréfenta  qu’elle  étoit  environ- 
née de  marais  , qui  pendant  l'hyver  la  renoroient  inaccclliblc  ; que  fi  on 
donnoit  le  tems  à l’ennemi  de  la  fortifier,  dés  que  les  pluies  feroient  arri- 
vées elle  deviendroie  imprenable.  Le  fiége  fut  donc  réfolu.  Pour  fournir 
aux  fraix , on  mit  toutes  les  villes  des  environs  à contribution.  Les  unes 
payèrent;  celles  qui  ne  le  firent  pas  donnèrent  des  cautions  , & fur  leurs* 
promelfes  Amaury  Bourguignon  , riche  marchand  de  Niort , s'engagea  à 
fournir  l’armée  de  vivres  pendant  tout  le  fiége. 

Tandis  qu’on  faifoit  ces  préparatifs,  le  Duc  de  Montpenfier,  pour  occu- 
per fes  troupes,  fe  rendit  maître  des  châteaux  de  la  Forêt  fur  heure  , de 
Chîrveux  , d’Aunay.  De-là  il  fc  prefenta  devant  Mdle  , où  com- 
mandoic  Tournceoupe  , qui  n’avoit  qu'une  garnifon  très  foible  , & qui 
lut  pendu  avec  douze  de  fes  foldats  , pour  avoir  ôfé  attendre  le  canon. 

Enfuite  le  Duc  dét  iclia  de  Chavigny  avec  cinq  cens  hommes  de  Cava- 
lerie, pour  couper  la  communication  de  Maranso:  de  la  Roclielle;  & com- 
manda Philippe  de  Ciiaieaubriand  des  Rocliesbaritaut  pour  attaquer  l’ifle 
avec  les  régiii.cns  de  je  in  de  Beamnanoir  de  Lavardin,  & de  jean  deCoë- 
rae  Lucc,  & les  compagnies  des  Capitaines  la  Roullierc,  des  Bruïcres,  & 
de  Beaulieu.  Ce  fut  dans  cette  attaque  que  fut  tué  le  Capitaine  Pailicrie. 
D'abord  les  Proiefians  parurent  vouloir  fe  défendre;  mais  fe  fentant  trop 
foibles  pour  tenir  d.ins  une  fi  mauvaife  place,  ils  1’abandonnerent,  & ren- 
trèrent dans  la  Rochelle  par  le  canal  de  Béraud.  Le  Duc  de  Montpenfier 
fit  entrer  dans  hlarans  le  Capitaine  la  Roulîiere  avec  les  compagnies  des 
Capitaines  des  Bruïeres  & de  Beaulieu , à qui  il  en  confia  la  garde. 

Dans  ce  tcms-là  Pierre  la  Boilliere  Brlfion  de  Fontenay -le -Comte  s’in- 
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troduifit  dans  la  Rochelle;  il  étoic  frere  de  ce  fameux  Bamabé  BfilTon,qui 
occupa  depuis  les  premières  charges  de  la  robe  , & qui  fe  diflingua  enco- 
re plus  par  fon  efprit  & fon  érudition.  Mais  il  s’en  falloic  beaucoup  qo'il 
ne  lui  reflemblât.  C’étoit  un  homme  vain  «i  entreprenant , qui  commença 
d'abord  par  tâcher  de  ptriuader  aux  Rochdois,  au  nom  de  la  Reine,  d’ac- 
cepter les  conditions  que  de  Gadaigne  leur  avoit  oflertes,  ik  depenfèrune 
bonne  fois  à la  paix,  plûtôt  que  de  fomenter  les  troubles  du  Royaume. 
11  joignoit  meme  à fes  difeours  des  prières  & des  avis  qu’on  auroit  cru  par- 
tir d’un  homme  fort  affeftionné  au  bien  de  l’Etat  ; mais  comme  il  vit  qu’il 
ne  réUlTiUbit  pas  auprès  de  ces  gens,  que  le  peu  de  bonne  foi  de  ceux  qui 
jufqu’alors  avoient  traité  avec  eux , niettoit  en  garde  contre  fes  confeils , 
il  eut  la  hardiefle,  ou  l’impudence,  de  vouloir  féduire  de  la  Noue. 

Celui  qui  l’avoit  engagé  à cette  démarche  étoit  Jean  la  Haye  Lieutenant 
de  Poitou,  dont  nous  avons  parlé,  qui  tenoit  déjà  quelque  Cavalerie  toute 
prête  pour  l’appuyer.  De  la  Noue  avoit  de  la  droiture;  & la  Haye  plus 
délié,  lui  en  ayant  fouvent  fait  accroire,  penfoit  qu’il  feroit  auffi  aifé  de  le 
corrompre,  que  de  le  tromper.  Mais  des  que  la  Boifliere  s’ouvrit  à lui, 
& que  de  la  Noue  vit  qu’on  chcrchoit  à rébloüir  par  les  promefles  ma- 
gnifiques qu’on  lui  faifoit  , & les  fommes  confidérables  qu’on  lui  of- 
iroit  de  la  part  de  la  Reine , ce  grand  homme  répondit  froidement  : 
qu’il  n’avoit  point  d’autre  intérêt  que  celui  du  bien  public  ; qu’il  n’avoit  pris 
les  armes  que  pour  la  liberté  de  coniciencc,  & le  maintien  des  likitts:  qQ’il 
les  meitroit  bas , dès  qu’il  verroit  quelque  fûreté  pour  lui  & pouf  fes  frè- 
res; & qu’il  n’attendroit  pas  qu’on  mît  d’autres  conditions  à fon  obcïflance  ; 
enfin  quil  devoir  fçavoir  qu'un  homme  de  cœur,  à qui  l’honneur  eft  plus 
cher  que  la  vie  , ne  met  jamais  à prix  fa  fidelité.  Ainfi  échoua  le  defl'ein 
de  la  lioilîiere  , qui  ne  fervit  qu’à  le  rendre  ridicule. 

Sur  ces  entrefaites  les  Proteflans  fe  rendirent  maîtres  de  Caflres.  Cette 
ville  ell  lituée  dans  l’Albigeois  fur  la  petite riviere  de  Goud.  Vii-à-vis , 
& de  l’autre  côté  de  l’eau  cil  Ville-Godou,  qui  tient  aujourd’hui"  à la  ville; 
& fur  la  riviere  font  deux  moulins , l’un  du  côté  de  Caflres , l’autre  du 
côté  de  Ville-Godou.  Ce  dernier  efl  joint  aux  remparts  par  un  mur  de 
communication.  Enfin  environ  à trente  pas  hors  de  la  ville  efl  un  château 
appartenant  à un  bourgeois  de  Caflres,  nommé  Roquecourbe.  11  efl  bâti 
de  pierre  & de  briques  ; & quoiqu’il  n’ait , ni  foliés , ni  fortifications  , il 
ne  laillê  pas  de  fervnr  en  quelque  forte  de  citadelle.  Du  refte  la  place  efl 
très  foiWe  : comme  la  pierre  y efl  rare , les  murs  ne  font  que  de  terre , flan- 
qués de  diflance  en  diftance  de  quelques  tours,  & accompagnés  d’un  folle 
qui  n’efl  pas  fort  profond. 

Caflres,  qui  avoit  appartenu  aux  Proteflans,  étottreveno  au  Roi.  .Saint- 
Felis  fucceffeur  de  la  Crulêtte  , commandoit  dans  la  place  avec  ufte  gartii- 
fon  de  deux  cens  Corfes , à qui  on  avoit  joint  deux  enfergnes  de  François , 
& deux  autres  des  habitans-memes.  Terrides  .Sieur  de  Serignac  pafla  par- 
la à fon  retour  des  conférences  de  Millaud  ; il  étoit  accompagné  d’Allarac 
Fontrailles,  de  Jean • Antoine  Levis  d’Odou,  deVerglac,  de  Monbeton, 
de  la  Popeliiuere.  Les  confédérés  le  prièrent  de  üûre  quelque  entreprile 
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Krkhi  fur  cette  ville.  Leur  pmi  n’ctoit  pas  puinatu  dans  h province  : ils  n’é- 
' ' '•  toient  maîtres  que  de  rui-Laurens , de  SortTe , de  Saint  Paul , de  Damia- 
Î5  74*  te;  & le  Vicomte  de  Paullin  avoit  déjà  fait  quelque  lems  auparavant  une 
tentative  fur  Caflres  , qui  ne  lai  avoit  pas  réülii.  De  Temdes  Sieur  de 
Serignac  entreprit  de  furprendre  cette  place,  il  tira  des  gamifons  voifines 
huit  cens  Arquebuficrs  , & deux  cens  hommes  de  Cavalerie , commandés 
par  Senegas  & Demiez  Gouverneurs,  l’un  de  Saint  Paul,  & l’autre  deDa- 
miate,  & marcha  vers  la  ville. 

11  arriva  au  point  du  jour  au  pied  des  murailles;  auffi-tôt  il  rangea  fes 
troupes  en  bataille  du  côté  du  moulin  de  Ville-Godou , & fit  donner  en 
mème-tems  l’elcalade  au  rempart  & au  moulin.  Déjà  fes  foldats  avoient 
gagné  le  parapet,  lorfqu’ils  le  virent  arrêtés  par  ce  mur  de  communication, 
dont  nous  avons  parlé.  |ls  ne  fe  découragèrent  pourtant  pas.  Une  des 
échelles  rompit  fous  le  poids  des  troupes  qui  montoient  en  foule;  on  en  fit 
fur  le  champ  venir  une  autre , & les  foldats  retournèrent  à l’alTaut  avec  une 
nouvelle  ardeur,  & plus  d’intrépidité  que  jamais. 

Cependant  la  garde  s’étant  éveillée  au  bruit,  mit  l’aUarme  dans  la  ville. 
Les  affaillans  fe  virent  en  un  inllant  attaqués  du  côté  du  moulin,  & du 
château  de  Roquecourbe , d’où  lés  afliégés  faifoient  pleuvoir  fur  eux  une 
grêle  de  coups  d’arquebufes.  Cela  les  m réfoudre  de  commencer  par  s’em- 
parer du  moulin.  Il  leur  fut  livré  par  le  Meûnier;  lui-mérae  leur  en  ou- 
vrit les  portes , & voulut  par-là  fe  venger  de  .Saint -Felis,  qui  avoit  refu- 
fé  de  lui  faire  jullice  d’un  lôldat,  qui  avoit  corrompu  fa  femme.  Là  les 
foldats  de  Serignac  fe  cachèrent  un  moment  : cependant  le  relie  des  trou- 
pes fe  rendoit  maître  du  mur;  & ayant  gagné  une  guérite,  ils  l’enfonce- 
rent,  defeendirent  dans  le  folTé,  s’emparèrent  de  quelques  tours,  & égor- 
gèrent la  garde.  De  Verglac  de  fun  côté  ayant  fait  enfoncer  à coups  de 
marteau  la  herfe  de  fer  qui  fermoit  le  moulin,  s’ouvrit  un  palTage  à la  ville. 

11  y eut  encore  là  quelque  réfiftance  ; mais  enfin  les  Protellans  s’en  rendi- 
rent maîtres  : deux  cens  hommes , tant  de  la  garnifon , que  des  bourgeois , ' 
furent  palTés  au  fil  de  l’épée.  Jamin  Lieutenant  de  Saint-Felis , & Te  Ca- 
piwine  Antoni  furent  de  ce  nombre.  Saint-Felis  le  fr.iva;  plufieurs  autres 
en  firent  de  même;  quelques-uns  léulement  fe  noyèrent  en  voulant  palTer 
le  Goud.  Cinquante  Corfes,  qui  s’étoient  réfugiés  dans  le  château  de  Ro- 
quecourbe demandèrent  quartier  : on  le  leur  accorda,  & de  Serignac  les 
fit  conduire  en  lieu  de  liiireté  ; pour  Roquecourbe,  on  le  retint  prifonnier. 
La  ville  fut  pillée , & on  y trouva  des  armes  en  grand  nombre , & de  tou- 
te efpéce.  Après  cet  exploit  deSerignacfitentrerdansla  place  deux  cens  hom- 
mes de  garnifon  ; & avec  trois  cens  Arquebufiers , & deux  cens  hommes  de 
Cavalerie , il  partit  pour  leLauraguais , où  il  .alla  tenir  les  Etats  de  la  province, 
libelle  Ce  fut  en  ce  tems-là  que  parut  un  libelle,  où  la  Régente  étoit  dépein- 
eo.itre  U te  avec  les  couleurs  les  plus  noires:  on  y déchiroit  fans  pitié  fa  réputation; 
Reine  on  la  chargeoit  de  toutes  fortes  de  crimes,  vraisou  faux;  enfin  on  nctrou- 
Régente.  point  de  comparaifon  qui  lui  convint  mieux,  que  celle  de  Brunehaud, 
fille  d’Athanagilde  Roi  d’Efpagne , époufe  de  Sigebert  Roi  de  Mets; 
& on  lui  pronolliquoit  une  fin  aufii  funellc,  que  celle  de  cette  méchante 
femme.  Cette 
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Cette  PrinceJTe  de  fon  côté  fe  fiatant  d’avoir  mis  ordre  à tout,  autant  Hikri 
que  les  conjonftures  pouvoient  le  permettre  , fortic  de  Paris , pafla  par  ’ * '• 
Troyes,  & alla  à Dijon:  de- là  elle  fe  rendit  à Châlons  fur  Saône  le  dix-  *^74- 
neufd’Août,  & arriva  àTournus,  célébré  par  la  riche  Abbaye  qui  porte  Elle  va 
ce  nom.  Là  elle  fit  faire  la  revûë  de  fix  mille  Suifils , qu’elle  avoit  fait  ve-  •“ 
nir  dans  le  deflein  de  s’en  fervir  pour  la  guerre  qu'elle  méditoit  : elle  avoit 
aulTi  chargé  Gafpard  de  Sehomberg  de  lui  lever  quelques  troupes  de  Ca- 
valerie AÎÎemanae;  & ce. Seigneur  étant  allé  jufques  à Sache  en  Frioul 
trouver  le  Roi  pour  prendre  fes  ordres,  s’acquitta  parfaitement  de  fa  corn- 
miflion.  De  Tournus  la  Reine  alla  à Lyon , où  elle  vit  Pliilippe  de  Croy 
Duc  d’Arfehot , qui  s’y  étoit  arrêté  à fon  retour  d’Efpagne  pour  attendre 
l’arrivée  de  Henri  : de  là  elle  s’avança  au  devant  de  S.  RI. 

Tandis  que  la  France  gémit  de  ces  maux,  donc  nous  étions  alors  agités, 
l’univers  Chrétien  nous  onre  un  fpeélaclc,  qui  fans  nous  toucher  de  fi  près, 
ne  peut  pas  nous  être  moins  ftnlible  : je  parle  des  progrès  que  le  Turc  fit 
cette  année  en  Barbarie  & en  Moldavie.  Si  le  fouvenir  de  ces  trilles  éve- 
mens , où  nous  fommes  interelTés  nous-mêmes , n’cft  pas  capable  de  nous 
faire  oublier  nos  malheurs,  ce  fera  du  moins  pour  nous  une  efpécede  con- 
folation  de  voir  que  nous  n’étions  pas  les  feuls  malheureux. 

Selim  ne  pouvoir  pardonner  aux  Efpagnols  leur  derniere  expédition  d’ A*  Expedî- 
frique , & comme  il  n'ignoroit  pas  qu'ils  avoient  allêz  d’affaires  en  Flandre , liomdei 
il  étoit  déterminé  à s’en  venger:  il  en  étoit  d’ailleurs  vivement  lollicitépar  Tcroei» 
Occhiali,  (i)  qui  fe  cliargeoit  d’arrêter  les  progrès  delà  nouvelle  citadel- 
le  qu’on  élevoit  à Tunis,  de  de  faire  repentir  Philippe  II.  de  fes  fuccès;  il 
avoit  même  ôfé  répondre  au  Grand  Seigneur  de  la  prilè  de  la  Goulette. 

Sur  ces  aflurances  le  Sultan  fit  écrire  aux  Deys  de  Tripoli,  d'Alger,  de  Car- 
van  , & aux  petits  Rois  de  ces  cantons , valTaux  de  la  Porte  , d’afiembler 
leurs  troupes  , de  faire  des  magalins,  & de  fe  tenir  prêts  à joindre  la  flotte 
nombreufe  qu'il  avoit  réfoiu  d’envoyer  en  Afrique  au  commencement  de 
l’été.  Ses  ordres  furent  c.xécutés  ponctuellement. 

Serbellone  fi.it  inflruit  de  ces  mefures  ; & la  vûë  des  malheurs  qui  al- 
loienc  arriver. l'atliigea  feniiblemcnt  ; c’étoit  nulgré  lui  qu’on  lui  avoit  con* 
fervé  le  commandement  de  la  citadelle , qu’on  avoit  commencé  d’élever 
l’année  précédente.  Depuis  ce  tems-la  quelque  diligence  qu’il  eût  appor- 
tée, quelque  foin  qu’il  eut  pris  pour  en  hâter  la  conftruéiion,  iln’avoitpû 
encore  la  mettre  en  état  de  défenfe.  Soit  lenteur  de  la  part  des  MinillreS 
d’Elpagne,  foit  leur  jaloufie  des  fuccès  de  Dom  Juan  d Autriche  , on  ne 
tenoit  rien  à Serbellone  de  tout  ce  qu’on  lui  avoit  promis  , ou  on  lui 
foumifl'oit  fi  peu  de  chofe  , qu’à  l’arrivée  de  la  flotte  des  Turcs  tous  les 
ouivrages  étoient  encore  imparfaits  : les  murs  avoient  à peine  dix  pieds 
d’élévation  dans  leur  plus  grande  hauteur;  pas  un  parapet  n’étoit  commen- 
cé ; les  fofles  n’étoient  ni  élargis , ni  approfondis  ; on  n’y  avoit  pas  mê- 
me encore  travaillé  dans  certains  endroits;  & les  chemins  couverts  étoient 

fi 
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fi  peu  avances , qu’on  s’étoit  contenté  jufque  - là  d’applanir  le  tenain , & de 
tracer  l’ouvrage.  D’ailleurs  les  quatre  grands  baftions  qu’on  vouloir  élever 
au-delà  du  loifé  du  côté  de  la  campagne,  pour  défendre  les  approches  du 
chemin  couvert , n’avoient  pas  été  portés  à quatre  ou  cinq  pieds  de  hau- 
teur. Enfin  quoiqu’on  eût  renverfé  les  murailles  qui  féparoient  la  ville  de 
la  citadelle , elles  n’étoient  pas  tellement  détruites , que  leurs  ruines  necom- 
mandafient  encore  le  nouveau  fort  en  bien  des  endroits. 

Ce  qui  inquiétoit  le  plusSerbellone,  c’écoit  la  multiplicité  des  chofesqui 
refloient  à fiure  : car  il  falloir  achever  de  ruiner  ces  vieux  murs  qui  com- 
mandoient  la  citadelle , & l’ouvrage  étoit  confidérable  ; élever  deux  tours 
pour  loger  les  g-ardes  ; bâtir  des  cafernes  ; préparer  des  magafins , tant 
pour  les  vivres , que  pour  les  munitions  de  guerre  ; tranfporter  tout  cela 
du  lac  dans  le  fort;  faire  des  moulins;  creuler  des  citernes,  & les  remplir 
d'eau.  On  en  fit  une  fi  grande  provilion , qu’on  n’en  manqua  jamais  pen- 
dant tout  le  fiége , & qu  il  fe  trouva  même  encore  apres , l'cpt  citernes 
auxquelles  on  n’avoit  point  touché. 

Or  pour  exécuter  tout  cela  , Serbellone  n’avoit , ni  argent  pour  payer 
les  troupes  ét  les  ouvriers,  ni  matériaux,  ni  fers,  ni  doux,  ni  outils,  ni 
arcinteites , ni  manœuvres.  On  ne  lui  envoya  pas  même  les  quarante  ga- 
lères qui  dévoient  arriver  au  commencement  du  printems,  dont  l’équipage 
auroit  pfi  lui  être  d’une  grande  utilité  à differens  ufages.  Dom  Bernardin 
de  Velafco,  qui  devoir  commander  les  ouvriers,  ne  parut  qu’à  la  mi-juin; 
& quoiqu’il  ne  pût  s’empêcher  d’en  croire  fes  propres  yeux,  il  ne  s'en 
émut  pas  davantage.  Ni  la  vûc  du  befoin  prefTant  où  l’on  étoit , ni  les  priè- 
res de  Serbellone,  rien  ne  put  le  toucher.  On  eût  dit  qu’il  craignoit  de 
paroître  moins  négligent  à s’acquitter  des  devoirs  de  fa  charge  , que-  tous 
les  autres.  On  ne  peut  pas  même  exeufer  entièrement  la  conduite  de  Dom 
Juan.  Il  efl  vrai  qu’il  n ell  pas  non  plus  abfolument  condamnable.  Sur 
les  ordres  de  Philippe,  qui  lui  ordonnoit  de  palFcr  dans  le  Milanez,  il  s’é- 
toit arreté  à Vigevano;  oc  il  fe  rendit  à Naples,  dès  qu’on  eut  des  noo- 
vclles  plus  certaines  de  la  flotte  des  Turcs. 

La  ville  de  Tunis  efl  lituce  dans  cette  partie  de  la  Côte  d’Afrique  , qui 
forme  un  golphe  entre  le  Cap-Hon  & le  Cap-Zafran,  alfez  proche  du  lieu 
où  étoit  Carthage  , dont  les  ruines  & les  aqueducs  confervent  encore  de 
nos  jours  des  relies  de  leur  ancienne  grandeur  ; au-deflbus  du  Cap-Zafran, 
on  trouve  Porto-Farina,  où  la  mer  forme  une  anfe  très  filre  & commode, 
«St  non  loin  de-là  efl  Biferte,  célébré  par  les  guerres  des  Maures.  Plu- 
fieurs  la  croyent  bâtie  dans  l’endroit  même  où  étoit  le  camp  de  Scipion. 
• Entre  Porto-Farina  «St  Biferte , coule  la  fameufe  riviere  de  Marmol  ou 
Megerada.  Pour  Tunis,  il  eft  bâti  plus  avant  dans  les  terres  , environ  à 
fept  milles  de  la  mer,  dans  un  angle  rentrant  que  forme  le  rivage.  Les 
vaifTeaux  qui  paflent  fur  cette  côte  , ont  peine  à reconnoître  cette  ville  , & 
on  peut  l’appeilcr  également  méditerranée , ou  maritime.  La  place  communi- 
que à la  mer  par  un  grand  lac  , qui  fut  autrefois  le  port  de  Carthage  , ca- 
pable de  d^ntenir  les  flottes  Içs  plus  nombreufes.  Il  a vingt  milles  de  tour, 
& fept  milles  de  longueur  & de  largeur.  Mais  U a été  gâté  par  le  tems , 
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Îui  détruit  tout,  & par  le  peu  de  foin  de  ceux  qui  en  ont  été  les  maîtres. 

,es  terres  & les  (ablcs  qui  y ont  été  jettes  par  les  pluies  & les  torrens, 
ou  par  les  égoûts  de  la  ville,  l'ont  prel’que  entièrement  ddl'éché.  Ce  n’eft 
plus  qu’un  marais  bourbeux,  qui  n’efl  pas  navigable.  Un  petit  bras  de  mer 
pafle  feulement  au  milieu  du  lac,  & peut  conduire  à la  place  quelques  bar- 
ques plattes;  car  il  a trop  peu  de  profondeur  pour  porter  de  grands  vaif- 
fcaux.  Enfin  vers  le  milieu  du  lac  dl  une  petite  ifle  im  peu  éloignée  du 
bras  de  mer , qui  palTe  au  travers , auquel  pourtant  elle  communique  par 
un  autre  bras  dont  elle  eft  environnée  ; enforte  que  des  petits  bateaux  peu- 
vent aulTi  y aborder.  . 

Sur  une  des  côtes  qui  forment  l’entrée  du  lac  étoit  un  ancien  fort , dont 
l’Empereur  Charles  V.  fe  rendit  maître , & qu’il  fit  fortifier  à la  moderne. 
Mais  fur  ce  qu’on  lui  fit  remarquer  enfuite  que  le  terrain  étoit  trop  étroit  pour 
comporter  de  grands  ouvrages , il  fit  élever  une  nouvelle  fortification , qui 
renfermoit  même  la  côte  oppofée , & qu’il  flanqua  de  fix  baftions  de  gran- 
deur raifonnable.  Par-là  le  bras  de  mer , qui  couloir  auparavant  au  pied 
de  l’ancien  fort,  palTa  au  travers  de  la  nouvelle  forterelTe,  qui  for- 
moit  une  efpéce  de  goulot.  Ce  fut  pour  cela  qu’on  la  nomma  la  Gou- 
lette. 

Dès  qu’on  fçut  en  Efpagne  la  réfolution  de  la  Porte , on  envoya  ordre 
en  Barbarie  d’abandonner  Bifertc;  de  faire  paiTer  François  Doria  ( i ) à la 
Goulette  avec  deux  cens  Efpagnols  ; & de  prendre  deux  mille  Elpagnols 
& autant  d’Italiens , pour  mettre  dans  le  nouveau  fort.  On  ordonnoit  en  mê- 
me tems  de  former  des  troupes  des  Capitaines  Martin  deBenavides,  Gon- 
zales de  Darahona , Antoine  de  Vclafco , & Pierre  d’Artcida , un  corps  de  deux 
mille  Efpagnols,  qu’on  rempliroit  d’Italiens,  fi  les  Efpagnols  ne  fuffifoient 

fias'  pour  faire  le  nombre  complet.  Ceux-ci  étoient  deflinés  à entrer  dans 
a citadelle.  Les  Italiens  dévoient  être  commandés  par  Vallacerca  , Ca- 
mille Bartoli , Rodomont  Beccario,  Louis  Belvifo,  & Jean-Baptifte  Man- 
cebio.  On  commandoit  de  licencier  le  refte  des  troupes. 

Conformement  à ces  ordres  Dom  François  d’Ayala  ionit  de  Diferte  avec 
fes  troupes,  qu’il  conduifit  à la  Goulette,  où  Serbcüonc  fit  entrer  quatre 
enfeignes  d’EfpagnoIs  & autant  d’Italiens.  En  même  tems  il  reçut  le  pre- 
mier jour  d’Août  (2)  des  lettres  du  Cardinal  de  Granveile  Viccroi  de  Na- 
ples , qui  lui  donnoitavis  de  l’arrivée  de  la  flotte  Turque,  & qui  lui  or- 
donnoit de  pafler  à la  Goulette,  de  faire  une  vifite  exatte  de  la  place  , & 
d’aider  de  tout  fon  pouvoir  & de  fes  confeils  le  Gouverneur  Dom  Pedre 
Puerto  - Carrero. 

Ce  General  exécuta  ponéluellement  fa  commiflion.  Il  fe  tranfporta  à la 

Gou- 


( O Au  lien  de  Fnn;oi>  Dont,  & de  D. 
Frtnjoit  d’AyaU  , dont  il  eft  parlé  douze 
ligne!  plut  bis , & qui  paroilTcnt  être  la 
meme  perlbnne  , il  faut  peut-être  lire  D. 
Franjoii  d'Arila,  à qui  dans  le  livre  cin- 
quante-cinq M.  de  Thou  dit  qu’on  avoir 


donné  le  gouvernement  de  Bifertc.  Editeur 
ydngloit. 

(a  ) Ce  doit  être  le  premier  Juillet.  Let 
dates  qui  fuirent , prouvent  la  neceffité  de 
cette  correâion. 
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Goulcue,  & après  avoir  vificé  la  place,  il  avertit  Puerto-Carrero  de  plu- 
fieurs  défauts  alfez  confidèrables  qu’il  y remarquoit.  Le  plus  eflentiel  étoit 
que  pour  favorifer  l’ufage  du  canon , on  avoir  fait  le  parapet  de  deux  pieds 

Elus  bas  qu'il  ne  l’efl;  ordinairement.  Serbellone  fut  donc  d’avis  qu’on  l’d- 
:vât  encore  de  deux  pieds , perfuadé  qu’on  doit  pourvoir  à la  fûreté  des 
troupes  préférablement  à la  commodité  de  l’artillerie,  qui  fouvent  efl  inu- 
tile. Sur  ce  que  le  Gouverneur  pour  s’en  exeufer  repréfenta  qu’il  n’y  avoir 
point  de  terre  dans  le  fort , Serbellone  lui  fit  remarquer  qu’il  n’y  avoir  qu’à 
couper  le  terreplain  du  rempart  , & que  le  parapet  s’éleveroit  àmefureque 
le  terrain  que  les  troupes  dévoient  occuper , devieijdroit  plus  bas.  Il  fut 
encore  d’avis  d’exhaufl'er  les  fortifications  qu'on  avoir  ajoutées  aux  anciens 
murs  du  fort  intérieur.  Pour  cela  il  repalFa  à Tunis  , d’où  il  envoya  à 
Puerto-Carrero  deux  compagnies  d’ouvriers  avec  les  bois  «St  les  outils  né- 
cclTaircs  pour  executer  l’ouvrage. 

La  flotte  Turque  parut  fur  les  côtes  de  Barbarie  le  treize  de  Juillet.  El- 
le étoit  compofée  en  tout  de  deux  cens  quatre-vingt-dix  voiles.  Dans  ce 
grand  nombre  on  comptoir  deux  cens  foi.\ante  vaillcaux  de  guerre  , dont 
deux  cens  trente  étoient  de  la  première  grandeur,  «St  trente  plus  petits. 
Le  refie  de  la  flotte  n’étoient  que  des  vaifleaux  de  tranfport  de  differentes 
efpéccs.  Elle  mouilla  au  cap  de  Carthage,  où  elle  efl  relia  un  jour  à l’an- 
cre. Le  lendemain  les  troupes  firent  leur  defeente.  11  y avoir  dans  l’ar- 
mée des  Turcs  quarante  mille  hommes,  parmi  lefquels  on  comptoir  fept 
mille  Janiffaires.  Ulucchiali  étoit  Amiral  de  la  flotte , «Sc  Sinan  Bacha  d’Lf- 
clavonie  commandoit  les  troupes  de  débarquement.  Ce  dernier  étoit  grand 
homme  de  guerre;  & Selim  qui  l’avoit  fait  fon  gendre  à caefe  de  fon mé- 
rite , lui  avoir  confié  tout  le  foin  de  cette  expédition. 

Sinan  entreprit  de  faire  en  même  tems  le  fiége  de  Tunis  & celui  de  la 
Goulette.  Aydar  bacha  de  Carvan  fut  commandé  avec  les  troupes  de  fa 
province  & quatre  mille  hommes  de  la  flotte,  pour  aller  attaquer  la  ville. 
On  lui  donna  encore  huit  groffes  pièces  d’artillerie  , & autant  de  moyen- 
nes. Le  vingt -fept  Juillet  il  étoit  déjà  logé  dans  les  deux  fauxbourgs. 
Aufli-tôt  les  Éfpagnols  firent  une  fortie  fous  la  conduite  de  Pagan  Doria, 
où  les  Turcs  furent  repoulfés.  Car  .Serbellone  voulant  obliger  l’ennemi  de 
üivifer  fes  forces , & le  fatiguer , avoir  d’abord  réfolu  de  défendre  la  vil- 
le. Mais  voyant  enfuite  les  Turcs  plus  forts  qu’il  ne  fe  l’étoit  imaginé , 
après  avoir  fait  faire  une  charge  vigoureufe,  il  abandonna  la  ville  & le 
vieux  château.  Il  ramaffa  fes  troupes  qu’il  avoit  partagées  dans  differens 
quartiers,  & fè  retira  le  même  jour  dans  la  nouvelle  citadelle,  fans  avoir 
perdu  un  feul  homme.  Les  foldats  qui  gardoient  la  tour  de  Morabit,  la 
quittèrent  aufli , & vinrent  fe  rendre  auprès  de  lui.  Mulei-Hamet  fit  la 
même  chofe.  Il  s’étoit  chargé  d’empécher  par  fes  courfes  le  tranfport  des 
convois  .au  camp  ennemi.  La  defertion  de  fes  troupes,  qui  pafferent  tou- 
tes du  côté  des  Turcs,  ne  lui  permit  pas  d’executer  fa  promelfe  ; & il  fut 
obligé  de  fe  réfugier  auprès  de  .Serbellone. 

L’nèlion  de  ce  Général  ne  fut  pas  généralement  approuvée.  On  l’ac- 
eufoit  de  s’étre  piqué  mal-à  propos  de  tenir  la  parole  qu’il  avoit  donnée  à 
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Dom  Juan  de  défendre  la  nouvelle  citadelle , & de  n'avoir  pas  préféré  à 
ce  prétendu  point  d’honneur  la  confervation  d’une  place  fi  avantageufe  & 
fl  importante  au  Roi  d’Efpagne  & à tous  les  Princes  Chrétiens.  Car  on 
difoic  hautement,  qu’il  auroit  empêche  la  prife  de  la  Gou!ette,s’il  s’y  étoit 
renfermé  avec  toutes  fes  troupes.  Mais  ce  grand  homme  crut  qu’il  fuffi- 
foit  pour  fa  gloire  de  conferver  la  place  dont  on  lui  avoit  confié  la  défen- 
fc  ; fûr  que  la  perte  de  l’autre  ne  pourroit  éffe  imputée  qu’à  la  négligence 
ou  à la  lâcheté  des  Efpagnols. 

Après  la  prife  de  Tunis,  les  Turcs  tournèrent  toutes  leurs  forces  contre 
la  Goulctte.  Ils  éleverent  une  batterie  de  quatre  pièces  de  canon  fur  la 
colline  la  plus  proche  de  l’endroit  où  ils  avoient  fait  leur  defeente  , pour 
couvrir  leurs  travailleurs , & commencèrent  à fe  retrancher  devant  la  pla* 
ce.  En  fept  jours  leurs  lignes  furent  achevées:  ils  avoient  formé  leur  at- 
taque de  front  ; & malgré  les  fortics  fréquentes  des  Efpagnols  , qui  net- 
toyèrent plufieurs  fois  la  tranchée , ils  la  conduifirent  jufciues  fiu  le  bord 
du  folTé.  Enfin  au  bout  de  treize  jours  ils  fe  virent  en  état  de  battre  la 

{(lace,  qu’ils  foudroyèrent  en  même  tems  du  côté  de  la  mer,  & du  côté  du 
ac.  Ils  tr.availloicnt  auffi  pendant  ce  tems-ià  à tirer  un  retranchement  de- 
vant la  nouvelle  citadelle.  Il  s’y  donna  plufieurs  petits  combats  , dont  le 
fuccès  fut  aflez  égal  de  part  & d’autre. 

Ces  nouvelles  obligèrent  Dom  Juan  d’Autriche  de  fe  rendre  à Gènes  à 
grandes  journées.  11  s’y  embarqua  pour  Naplès , où  il  arriva  le  douzième 
jour  d’Août.  Une  tempête  furieufe  qui  s’éleva  alors,  & qui  dura  plufieurs 
jours  , fembla  être  pour  lui  d’un  finiflre  préfage.  L’Amiral  &tous  lesv.aif 
féaux  qui  fe  trouvèrent  fur  la  côte  de  Gènes,  ou  dans  le  port,  furent  fra- 
ctfTés.  Enfin  D.  Juan  voyant  fort  peu  d’apparence  au  fccours  qu’on 
lui  avoit  fait  efpérer,  fe  rendit  à Païenne  avec  quelques  vaiffeaux.  Il  y 
trouva  Marcel  Doria  , qui  y étoit  abordé  dès  le  dix-fept  (i)  de  Septem- 
bre ; ’ il  amenoit  au  Prince  les  troupes  qu’il  avoit  levées  en  Italie  par  fes 
ordres. 

Cependant  il  y avoit  quarante  jours  qu’on  n’apprenoit  aucunes  nouvelles 
du  fiége  de  Tunis;  ce  qui  en  donnoit  fort  mauvais  augure.  Avant  l’arri- 
vée de  Dom  Juan,  Charles  d’Arragon  Duc  de  Terra- Nuova  , & Viceroi 
de  Sicile,  avoit  déjà  dépêché  en  Barbarie  deux  galères  legeres,  fur  lefquel- 
les  il  avoit  mis  trois  cens  Efpagnols , tous  gens  chofis.  Elles  ne  portoient 
que  ces  troupes;  & le  Viceroi  avoit  promis  la  liberté  à toute  la  cniourme, 
en  cas  que  ce  fccours  entrât  heureufement  dans  la  place  ; mais  la  tempête 
les  avoit  empêchées  de  faire  route,  & elles  avoient  été  oliligées  par  le  vent 
contraire  de  rentrer  dans  le  port  de  Palerme.  D.  Juan  les  fit  remettre  en 
mer  avec  quatre  autres  galères  commandées  par  Gilles  d’Andrada , qui  eut 
ordre  de  les  efeorter.  On  fut  encore  long- tems  fans  fjavoir  ce  qu’elles 
ctoient  devenues.  Le  Prince  , que  cette  incertitude  inquiétoit,  fit  partir 
Alfonfe  Baçan  avec  huitgaléres,  & lui  ordonna  de  s’avancer  jufqu’à  la  hau- 
teur 

(i)  Au  lieu  ie  XV.  Kal.  OSt.  c'eft-à-dire , le  dizfept  de  Sepuoibret  il  faut  lire  XV. 
KaL  Sepleaib,  c'cft-à-diie , le  dix-huit  d'Aoàt. 
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H I N Kl  teur  de  la  Favigliana.  Baçan  parût , & revint  fans  avoir  pû  en  apprendre 
III.  de  nouvelles. 

1574.  Les  Turcs  de  leur  côté  foudroyoient  k Goulette.  Leurs  batteries  ti- 
Suttede  roicnt  Continuellement,  & elles  eurent  bientôt  fait  une  breche  confidér.v 
cîtte  at.  ble  au  mur  extérieur.  Les  Infidèles  voulurent  fe  rendre  maîtres  d’un  che- 
uque.  ,nin  couvert  qui  menoit  à la  mer.  On  fe  batût-là  pendant  plufieurs  jours. 
Les  Efpagnols  le  défendoient  vigoureufement , & les  Turcs  n'avoient  enco- 
re eu  fur  eux  aucun  avantage , lorfquc  Puerto-Carrero , qui  n’avoit  rien  de 
recommandable  que  fa  nailVancc , & qui  n’étoit  pas  capable  de  défendre 
la  place  où  il  commandoit , réfolut  d’abandonner  ce  polte.  Les  Officiers , 
tant  Italiens,  qu’Efpagnols , eurent  beau  s’y  oppofer,  alftirant  qu’ils  arrè- 
teroient  encore  deux  mois  l’ennemi  à cette  attaque  : le  Gouverneur  pro- 
tefta  qu’il  ne  degarniroit  point  le  fort,  pour  défendre  un  ouvrage,  qui  ne 
tiroit  point  à conféquence  pour  la  fuite  , & que  les  murs  fuffiloicnt  pour 
mettre  la  place  en  fùretc.  Ainfi  le  chemin  couvert  fut  abandonné  ; «Si  les 
Turcs  y firent  un  logement. 

Ce  malheur  fut  fuivi  d’un  autre.  Une  mine  qu’on  avoir  conduite  heu- 
reufement  fous  la  tente  de  Sinan  Bacha , étoit  prête  à jouer  lorfqu’elle  fut 
découverte  par  la  traliifon  d’un  Efpagnol  qui  pafla  dans  le  camp  des  Infi- 
dèles. 11  en  fut  bien  recompenfe  par  Ulucchiali , qui  l’exhorta  à attirer 
après  lui  autant  de  fes  camarades  qu’il  en  pourroit  corrompre.  Le  traître , 

. après  avoir  violé  la  foi  qu’il  devoir  à fon  Dieu  «St  à fon  Roi , fe  lailTa  ai- 
fément  perfuader.  Il  parut  plufieurs  fois  au  pied  des  remparts , & repré- 
fentant  aux  foldats  de  la  garnifon  la  fortune  qu’il  avoir  faite  «Si  qui  les  at- 
tendoit  eux -mêmes  , il  mit  tout  en  uf.ige  pour  les  engager  àfuivre  fon 
exemple. 

Cepcndcint  le  eanon  des  Turcs  avoit  ruiné  une  grande  partie  de  la  mu-  • 
raille.  Déjà  ces  Infidèles  avoient  conduit  leur  tranchée  jufques  fur  le  bord 
du  folTé  du  côté  de  Carthage  ; ils  la  foutinrent  encore  de  plufieurs  petits 
forts  qu’ils  élevèrent  de  diftance  en  dillanee.  Ulucchiali  contribua  beau- 
coup à ces  progrès  du  fiége.  11  étoit  par-tout,  encourageant  les  travailleurs 
par  fes  difeours  «Si  fon  exemple , & plus  encore  par  fes  libéralités.  Il  fit 
venir  au  camp  tout  l'équipage  des  vaiiTeaux  , «St  cinq  cens  chameaux  qui 
fervoient  au  tranfport  des  matériaux.  Enfin  tous  les  préparatifs  écoient 
faits  pour  combler  le  fofie  ; tandis  que  d’un  autre  côté  le  Bacha  de  Carvan 
ne  prefToit  pas  moins  vivement  le  fiége  de  la  citadelle  de  Tiuiis.  11  étoit 
pourtant  fouvent  arvèié  par  les  fréquentes  forties  des  afliegés.  Dans  lèpt 
aèlions  qui  s’y  paflerent,  les  Turcs  perdirent  chaque  fois  plus  de  cinq  cens 
hommes  ; ils  furent  enfin  obligés  de  réiinir  toutes  leurs  forces , pour  foute- 
nir  les  attaques  vigoureufes  des  EJpagnols. 

Dans  cette  extrémité , Pucrco-Carrero  qui  étoit  fans  expérience , «St  qui 
reconnut  trop  tard  la  faute  qu’il  avoit  faite  d’abandonner  le  chemin  cou- 
vert , n’eut  d’autre  rcfi'ource  que  dans  .Serbellone  ; il  envoyoic  vers  lui  à 
chaque  inflant  pour  lui  demander  du  fccoiirs.  Serbellone  de  Ion  côté  ap- 
portoit  de  bonnes  raifons  pour  s’en  défendre;  cependant  il  fe  laifla  toucher 
lorfqu’il  vit  les  ennemis  fur  le  bord  du  fofle,  prêts  à le  combler,  11  appré- 
henda 
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hcndi  que  la  peur  ne  fît  faire  quelque  mauvais  pas  à'  Puerto-Carrero  ; & 
quoique  fa  place  fût  encore  foible  & toute  ouverte , & qu’il  eût  par  con- 
Icquent  lui-méme  plus  befoin  de  fecours  que  le  Gouverneur , il  lui  envoya 
Ouo  Mendana,  Fernando  Gomez,  & Fabrice  Sanrainiati  habile  ingénieur. 
Ils  furent  fuivis  de  fix  cens  Arquebufiers , tous  braves  gens,  commandés 
par  Tibere  Bocca-fufca  Calabrois,  par  Lelio  Cav.alertana , Juan  de  Figue- 
roa , «S:  Pierre  Manuele. 

Les  Infidèles  qui  avoient  dans  leur  armée  des  pionniers  en  abondance , 
avoient  déjà  poufle  leurs  tranchées  jufqu'à  l’embouchure  du  canal  qui  paf- 
fe  au  travers  du  lad.  Leur  intention  ctoit  d’en  fermer  l’entrée , & de  le 
rendre  inutile  aux  Efpagnols.  Cependant  ils  ne  purent  en  venir  à bout. 
Pendant  tout  le  liège  ce  chemin  fut  toujours  libre  aux  Chrétiens.  Ainfi 
les  Turcs  fe  contentèrent  de  drefler  quelques  batteries  fur  les  collines  qui 
commandoient  le  lac,  pour  empêcher  le  palTage  des  lecours  qu’on  voudroit 
envoyer  de  Tunis  à la  Goulctte.  Ils  continuèrent  aulTi  leur  attaque  vers 
le  folfë,  du  côté  qui  regarde  Carthage,  & vinrent  à bout  de  le  combler 
à force  de  troncs  d’arbres,  de  facs  de  laine,  de  fafeines,  de  tonneaux 

J)leins  de  vafe  «St  de  bourbe , «St  d’autres  matières  propres  à cet  ufage  : en- 
ûite  ils  éleverent  des  cavaliers  capables  de  tenir  trente  hommes  de  front; 
il  y en  avoit  un  fur-tout  d’une  hauteur  prodigieufe,  qu’ils  oppoferent  au 
baftion  de  Saint -Pierre,  «S:  fur  lequel  ils  drelTerent  une  batterie  de  treize 
pièces  de  canon  qui  tonnoient  continuellement.  On  remarqua  que  pendant 
un  mois  il  s’étoit  tiré  par  jour  plus  de  mille  coups. 

Qiielque  vive  pourtant  que  fût  cette  attaque,  les  alîiégés  étoient  enco- 
re plus  incommodes  par  les  trahifons  «St  les  clefertions  continuelles  des  fol- 
dats  de  la  garnifon , qui  alloient  fe  rendre  au  camp  ennemi.  On  découvrit 
même  un  foldat  Efpa^ol  qui  avoit  fait  complot  de  mettre  le  feu  aux  pou- 
dres. Le  traître  fut  çendu. 

Peu  de  tems  après  Serbellone  reçut  des  lettres  du  Cardinal  de  Gt^vel- 
le  «St  du  Duc  de  SelTa,  à qui  Puerto-Carrero  avoit  fait  fçavoir  l’exo-èmité 
où  il  étoit  réduit  ; ils  exhortoient  Serbellone  à faire  tous  fes  efforts  pour 
fecourir  le  Gouverneur , jufqu’à  abandonner  même  la  citadelle  de  Tunis , 
«St  paffer  à la  Goulette  avec  toutes  fes  troupes , s’il  n’étoit  pas  poflible  de 
la  conferver  autrement. 

Sur  ces  lettres , Serbellone  affembla  le  Confeil  de  guerre  dans  le  logis 
d’André  de  Salazar,  qu’une  bleffure  retenoit  au  lit.  Avant  que  de  pren- 
dre aucune  rëfolution,  ce  Général  voulut  avoir  l’avis  de  Zenogutra,  à 
quion  avoit  donné  le  commandement  du  lac  , & le  foin  des  convois;  & 
il  apprit  qu’il  étoit  impoflible  de  tranfborter  plus  de  «niatre  cens  cinquante 
hommes  par  chaque  voyage,  par-là  il  comprit  qu’il  faudroit  au  moins  fix 
voyages  pour  tranfporter  toutes  fes  troupes  au  fecours  des  aflïégés , com- 
me les  lettres  le  mar«quoient.  11  fit  encore  réflexion  qu’une  feule  tentative 
manquée , perdroit  1 une  «Sc  l’autre  place.  Sur  cela  il  réfolut  de  drer  de 
toutes  fes  troupes  quatre  cens  hommes  des  plus  braves , & de  fe  jetter 
lui-même  à leur  tête  dans  la  Goulette  ; mais  fon  delTein  fut  defapprouvé 
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Hinri  de  tous  les  Officiers,  & ils  proteflcrent  qu'ils  ne  fouffriroient  point  qu’il 
abandonnât  fa  place,  pour  courir  à la  défenfe  de  l'autre. 

• 5 7 4-  Ce  furent  Dom  Âlartin  d’Acujina  & Dom  Dicgue  Maldonat  , qu’on 
chargea  de  cette  commiflion.  On  leur  donna  deux  cens  Efpagnols  & au- 
tant d’Italiens  commandes  par  Hercule  de  Pife.  En  même  tems  on  aver- 
tit le  Seigneur  d’Acunna  & Pierre  Bobadille,  d’encourager  Puerto-Carre- 
ro  ; de  lui  repréfenter  que  les  chofes  n’etoient  pas  en  fi  mauvais  état  qu’il 
le  marquoit , pourvû  que  lui-mcme  fe  montrât  tel  qu’il  devoit  être  ; que  la 
fituaüon  de  fa  place  ne  permettoit  pas  aux  ennemis  de  l’attaquer  en  grand 
nombre  par  aucun  endroit  ; que  le  feul  ballion  de  Saint-Pierre  étoit  le  plus 
expofé,  parce  que  les  Turcs  en  avoient  comblé  le  fo(Té;  mais  qu’il  avoit 
des  troupes  fuHifamment  pour  le  défendre,  & que  le  terrain  même  ne  lui 
permettroit  pas  d’y  placer  toutes  celles  qu’on  lui  envoyoit. 

Le  fecours  entra  heureufement  dans  la  place  ; & le  lendemain  qui  fut  le 
vingt  üi  un  d’Août  , les  T urcs  donnèrent  un  affaut  général.  Le  combat 
dura  fept  heures  avec  un  acharnement  égal  de  part  & d’autre,  & les  Infi- 
dèles n’abandonnerent  la  brèche  gue  fur  le  foir.  Leur  perte  fut  grande  ; 
mais  la  viftoire  coûta  cher  aux  Efpagnols:  ils  perdirent  deux  cens  hom- 
mes , & en  curent  trois  cens  de  bielles.  Après  la  fatigue  de  cette  jour- 
née, dès  le  lendemain  il  leur  fallut  Ibutenir  une  nouvelle  attaque.  Celle-ci 
ne  dura  que  deux  heures,  & les  allicgés  y pe.-dirent  fort  peu  de  monde; 
mais  la  plûpart  relièrent  fi  abbatus , qu'à  peine  pouvoienc  ils  manier  leurs 
armes. 

Serbellone  leur  envoya  donc  un  nouveau  renfort  d’infanterie  commandé 
par  Gardas  de  Tolede,  Montano  de  Salazar,  Juan  Qiiintana,  Jean  An- 
toine Strambone , & Scipion  Maçuea.  Ces  troupes  furent  reçûcs  dans  la 
place  avec  le  même  bonheur  que  les  précédentes.  On  s’attendoic  à leur 
voir  faire  une  belle  rélillance,  lorfque  tout  d’un  coup  les  alliégcs  perdirent 
Prife  de  courage.  Dès  le  lendemain  les  Turcs  fans  bruit,  lans  combat,  entreront 
U Gou-  jjyjj  g fj^rt,  & s’en  rendirent  maitres:  de  douze  cens  foldats  qui  relloient 
dans  la  place , il  n’y  en  eut  pas  un  feul  qui  fe  mit  en  devoir  d'en  difputer 
l’entrée  aux  Infidèles. 

• Puerto-Carrero  s’étoit  retiré  dans  le  fort  intérieur  , qu’il  eut  encore  la 
lâcheté  de  lailTer  prendre  avec  la  même  facilité.  Les  Turcs  montoient  fur  un 
mur  de  douze  pieds  de  haut  fans  échelles , & fe  Ibulcvant  les  uns  les  autres , 
tandis  que  les  Efpagnols  que  la  peur  avoit  glacés,  n’ôfoient  faire  un  pas 
pour  les  renverfer.  Tout  ce  qui  le  prefenta  d’abord  fut  palTé  au  fil  de 
l'épée.  On  ne  fit  quartier  qu’à  trois  cens  hommes  de  la  garnifon , & à 
environ  deux  cens  perfonnes  que  leur  fexe  ou  leur  âge  dérobèrent  au  ci^ 
meterre  du  vainqueur.  Puerto-Carrero,  qui  outre  fon  peu  d’expérience 
dans  la  guerre,  étoit  allez  lâche  pour  fe  cacher  dans  les  caves  & déboucher 
même  les  oreilles  lorfqu’ü  entendoic  le  canon  , fut  fait  prifonnier  avec 
Machmet  frere  d’Amida,  celui  des  fils  de  Mulcy-Hazem,  qui  comme 
TOUS  avons  dit,  n’avoit  jamais  pû  gagner  les  bonnes  grâces  de  Ion  pere. 

Les  T mes  firent  ud  butin  confidérable  dans  la  place.  Ils  y trouvèrent 
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de  grands  magafins  d’armes  & de  munitions  de  guerre,  entr’autres  cinq  Hehh 
cens  pièces  d’artillerie  de  toute  efpece,  & des  vivres  en  fi  grande  abon- 
dance,  qu’ils  fufErent  pour  entretenir  leurs  troupes  jufqu’au  treize  de  Sep-  * 5 74- 
tembre  qu’ils  fe  rendirent  maîtres  de  la  nouvelle  citadelle;  car  fans  ce  le-  Et  dsi» 
cours  ils  n’auroient  pû  continuer  fi  long-tems  ce  fiege.  Enfuite  on  rafa  la  nouvelle 
place  fuivant  les  ordres  du  Grand  Seigneur:  on  fit  fauter  toutes  les  forti-  '‘>»deU«. 
fications;  & les  vaifieaux  Turcs  moüillcrent  dans  le  canal,  l’artillerie  tour- 
née vers  la  mer,  prêts  à en  défendre  l’entrée  à Dom  Juan,  s’il  fe  prefen- 
toit  avec  une  flotte. 

De  la  Goulette  les  Turcs  marchèrent  avec  toutes  leurs  forces  contre  la  Le* 
citadelle  de  Tunis.  De  quatre  mille  hommes  de  garnifon  qui  avoient  été  'Lurc*»t- 
dans  la  place , il  n’en  reltoit  alors  que  quatorze  cens  ; le  relie  étoit  péri , 
ou  au  fiége  de  la  Goulette,  ou  dans  les  fortics  frequentes:  quelques-uns  TudU. 
étoient  palfés  du  côté  des  ennemis  ; d’autres  avoient  été  emportés  par  dif- 
férons accidens  qui  ne  manquent  jamais  d’arriver  dans  une  guerre.  Les 
Infidèles  dreflerent  en  même  tems  trois  attaques  contre  les  baltions  de  Ser- 
bellone,  de  Doria,  «Sc  de  Saint-Jegm.  D’abord  ils  tirèrent  une  ligne  de 
iraverfe  qu’ils  avoient  poulTée  julqu’au  bord  du  fofle  de  chaque  ballion , & 
où  ils  étoient  à couvert  du  feu  des  autres , d’où  on  auroit  pû  les  prendre 
en  flanc;  ils  éleverent  aufli  une  terrafle  à la  hauteur  du  ballion  de  Doria. 

Enfuite  étant  defeendus  dans  le  fofle  du  boulevart  de  Saint-Jean , ils  y fi- 
rent une  faignée , dreHèrent  un  cavalier , d’où  l’on  pouvoir  voir  tout  ce 
qui  fe  paflbit  lür  la  plate-forme  du  ballion  même.  Leurs  ouvrages  étoient 
multipliés  les  uns  fur  les  autres , jufqu’à  être  fextuples  dans  certains  en- 
droits. En  même  tems  pour  mettre  leurs  travailleurs  à couvert  des  entre- 
prifes  des  afliégés,  ils  avoient  difpofé  dans  des  polies  commodes,  des  Ar- 
quebufiers  qui  faifoient  un  feu  continuel  fur  la  place , & qui  fans  autre 
combat  tuoient  par  jour  plus  de  quarante  hommes. 

Mais  le  courage  des  amégés  les  mettoit  au-dclTus  de  tout  cela.  Serbel- 
lone  de  fon  côte  n’oublioit  aucun  des  devoirs  de  fa  charge  ; il  faifoit  ré- 
parer les  endroits  que  le  canon  avoit  endommagés , & lorfqu’il  voyoit  du 
danger  à travailler  a quelque  ouvrage  pendant  le  jour,  il  paflbit  la  nuit  à 
le  faire  exécuter.  Il  lembloit  être  infatigable;  il  écrivit  aufli  à Dom  Juan. 

Ce  Prince  étoit  à Palcrme  attendant  des  nouvelles  de  Barbarie.  Serbello- 


ne  lui  manda  l’extrémité  où  il  fe  trouvoit , & le  befoin  qu’il  avoit  de  fecours. 
Il  lui  marquoit  que  pour  le  faire  entrer  fûrement,  il  faudroit  que  les  troupes 
fiflent  leur  delcente  à Cam-mart , village  fitué  au-delà  des  ruines  de  Car- 
thage : ce  n’étoit  pas  l’avis  de  Zenoguera.  Il  étoit  perfuadé  que  le  fecours 
viendroit  toujours  trop  tard  pour  fauver  la  citadelle  ; il  étoit  nécelfaire 
félon  lui , que  Dom  Juan  parût  lui-même  à la  tête  d’une  flotte , & qu’il  li- 
vrât bataille  aux  ennemis  déjà  aflbiblis  par  leurs  pertes  précédentes. 

Ea  difficulté  ne  fut  pas  moindre  pour  faire  tenir  ces  lettres  ; il  fallut  que 
la  barque  qui  devoir  porter  l’envoyé  de  Serbellone,  fut  portée  l’efpace  de 
trois  milles  fur  les  épaules  de  plufieurs  hommes  qui  fe  relayoient  les  uns  les 
autres.  Enfin  les  lettres  furent  rendues  à D.  Juan.  Il  les  lut  en  plein  con- 
feil,  & les  feQCimeos  furent  partagés;  perfonne  n’approuvoic  l'avis  de  Ser- 
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H * N « I bellone  qui  vouloic  que  les  troupes  fiflent  leur  dcfcente  à Cam-mart  : on 
III-  trouvoit  que  ce  lieu  etoic  éloigne  du  lac  de  plus  de  fix  milles,  que  de-là  à 
1574-  Tunis  il  faudroic  traverfer  de  grandes  plaines  découvertes,  où  l’armée 
Chrétienne  qui  n’étoit  pas  nombreufe , auroit  de  la  peine  à éviter  d’étre  atta- 
quée par  la  Cavalerie  Maure,  & encore  plus  à tenir  contre  elle.  Ainfi  les 
uns  prétendoient  qu'il  valoir  mieux  conduire  le  fecours  par  l'Araxe  ; que 
les  troupes  pourroient  le  retrancher  autour  de  Tunis,  & y attendre  en  lil- 
reté  une  occafion  favorable  d’entrer  dans  la  place;  d’autres  vouloient  au 
contraire  qu’on  s’expofàt  plûtot  au  hazard  d’une  bataille , que  de  manquât 
à recourir  les  alliégés.  D.  juan  termina  le  différend , en  difant  qu’il  étoit  ré- 
folu  de  paffer  à Trapani  avec  foixante  & dix  gakres  & d’y  attendre  con- 
fcil  du  tems  & des  evenemens  ; ce  qu’il  exécuta  fur  le  champ. 

Mais  fon  fecours  vint  trop  tard;  les  Turcs  jufques-là  n’avoient  été  oc- 
cupés qu’à  remuer  la  terre,  & à battre  la  place.  Enfin  le  fixiéme  de  Sep- 
tembre ils  parurent  en  bataille  au  point  du  jour,  prêts  à monter  à l’aflaut. 
Ils  aflaillircnt  la  place  par  trois  endroits  : ils  firent  même  joiier  une  mine 
au  baftion  de  Serbellone;  cependant  ils  furent  repoufles  après  un  combat 
opiniâtre  qui  dura  jufqu’à  midi. 

Ce  fuccès  encouragea  les  alliégés  : ils  foutinrent  deux  jours  après  avec  la 
même  vigueur  un  nouvel  affaut;  il  fe  donna  à la  même  heure,  & ne  réüfi 
fit  pas  mieux  aux  aOaillans  que  le  précédent.  Mais  lorfque  les  Efpagnols  les 
virent  le  dixiéme  du  même  mois  revenir  pour  la  troifiéme  fois  à la  charge , 
ce  grand  courage  les  abandonna  à la  vûë  de  leur  petit  nombre.  Ils  n’é- 
toient  pas  plus  de  cent  hommes  pour  garder  les  trois  bâfrions  attaqués , 
le  relie  de  la  garnifon  fuffifant  à peine  à la  défenfe  des  autres  ballions  & 
des  murailles.  Les  Infidèles  étoient  même  déjà  maîtres  du  quart  des  baf- 
tions  où  ils  s’étoient  logés  ; les  Chrétiens  n’en  étoient  féparcs  que  par  un 
retranchement  tiré  dans  le  corps  des  bâfrions  mêmes,  que  le  canon  avoit 
déjà  fort  endommagés;  de-là  voloient  continuellement  fur  eux  les  pierres 
& les  pots  à feu.  .. 

Prifede  Enfin  le  treizième,  les  Turcs  dès  le  point  du  jour  revinrent  àYafTaut 
Ja  cita-  aux  trois  attaques  qu’ils  avoient  faites:  d’abord  on  eombattit  vigoureufement 
dciie.  au  fialrion  de  Doria  ; Serbellone  y faifoit  tout  ce  qu’on  peut  attendre  d’un 
habile  General  & d’un  brave  foldat,  quand  il  apperçut  derrière  lui  fon 
balrion  tout  en  feu , & le  vit  s’écrouler  un  moment  après.  Il  courut  promp- 
tement de  ce  côté-là,  & fécondé  de  D.  Diégue  Oforio  & d’Antoine  Taflb 
fuivis  de  quelques  foldats  Efpagnols  & Italiens,  il  fit  lâcher  le  pied  aux 
ennemis  qui  commençoient  à entrer  par-là  dans  la  place  ; mais  pendant  ce 
tems-là  les  Infidèles  étant  retournés  à la  charge  au  balrion  de  Doria,  ils  fi- 
rent un  effort  qui  décida  du  fuccès:  le  retranchement  fut  emporté,  & tout 
LeGou-  fuit  devant  eux.  Il  étoit  trop  tard  pour  Serbellone  de  courir  au  fecours; 
Tcrneur  abandonné  de  tout  le  monde  , ce  grand  homme  fut  fait  prifonnier.  Dans 
fait  pri-  çgjjg  circonftancc  il  envia  le  fort  de  fon  fils  qu’un  coup  d’arquebufe  lui 
jfyoit  enlevé  le  jour  précédent , & que  cette  mort  glorieufc  déroba  à un 
événement  fi  funefte.-  ^ - 

-Les  Chrétiens  perdirent  ce  jour-lâ  trois  cens  hommes  dont  les  plus  con* 
-Ba  . .•  fidera- 
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^d^rables  furent  Dom  Lope  Hurtado  de  Mendoza , & Dom  Frédéric  Uriaa  H • ■ 1 » 
J Valiegio.  La  perte  de  la  citadelle  de  Tunis  fut  fuivie  de  la  reddition  ***• 

®e  rifle  où  Zenoguera  commandoit  ; il  la  remit  aux  Infidèles  fur  une  lettre  ^ ^ 7 4- 

flue  Sinan  obligea  Serbellonc  de  lui  écrire  pour  l’y  engager,  «Sc  à condition  Reddi- 
qu’on  laifleroit  la  vie  fauve  & la  liberté  à lui  & à fes  foTdats.  Mais  le  Gé-  «l® 
neral  Turc  éluda  par  un  artifice  honteux,  la  promefle  qu’il  en  avoit  faite:  ’ 
il  ne  donna  la  liberté  qu’à  cinquante  hommes  ; pour  les  autres  qui  étoient 
au  nombre  de  plus  de  deux  cens , il  les  retint  prifonniers , parce  que , di- 
foit-il,  c’étoient  fes  efclaves,  qui  après  la  prife  de  la  citadelle  s’étoient  ré- 
fugiés dans  rifle , & qui  ne  pouvoient  être  compris  dans  le  traité.  Pagan 
Doria  frere  du  Prince  de  Melplfi,  & bien  difivrent  de  lui,  étant  tombé 
malade  pendant  le  fiége , s’étoit  fait  porter  dans  l’ille  : lorfqu’il  entendit 
parler  de  fe  rendre , il  crut  que  fa  vie  feroit  plus  en  fùreté  entre  les  mains 

des  Maures  que  parmi  les  Turcs  ; mais  ces  barbares  après  avoir  reçû  de 

lui  de  groflcs  fommes  , & lui  en  avoir  encore  fait  promettre  de  plus 
confidcrablcs , le  malTacrcrcnt  miférablement , & firent  prcfent  de  fa  tetc 
à Sinan. 

Ainfi  dans  l’efpace  de  trente-fix  jours  les  Efpagnols  fc  virent  entière- 
ment chafles  de  l’Afrique,  après  avoir  lâchement  lailTé  prendre  la  Gou- 
lette , que  Charles  V.  n’avoit  fait  élever  à l’entrée  du  port  de  Cartilage , 
que  parce  qu’il  la  regardoit  jullement  comme  devant  être  le  boulevart  de 
la  Sicile , du  Royaume  de  Naples , & même  de  l’Italie  & de  l'Elpagne. 
Quelques-uns  aceuferent  Puerto-Carrero  de  s’ètrc  laifle  corrompre  par  les 
Turcs,  qui  lui  avoient  promis,  difoit-on,  de  le  faire  Roi  de  Chypre,  s’il 
livroit  fa  place.  Ce  qui  augmenta  le  Ibupçon,  c’eft  que  Tibere  Brancac- 
cio  Napolitain  étant  venu  lui  offrir  mille  Italiens  des  vieilles  bandes,  le 
Gouverneur,  foit  ignorance,  foit  vanité,  refufa  de  les  recevoir  dans  le 
fort,  ne  voulant  pas  fouffrir,  difoit-il,  que  les  Italiens  parugeaflent  avec 
les  Efpagnols  la  gloire  de  défendre  la  Goulette.  Cependant  les  Turcs  en 
uferent  fort  mal  avec  lui  dans  la  fuite , & le  traitèrent  comme  le  plus  vil 
des  efclaves. 

Dom  Juan  d’Autriche  lui-même  fut  chargé  dans  l’cfprit  de  Philippe  de  So»i>- 
tout  ce  malheureux  fuccès.  Ce  Prince  trouvoit  fort  mauvais  qu’il  eût  5“"*’, 
aigri  un  ennemi  aulfi  redoutable  que  le  Turc,  par  une  entreprife  hors  de 
faifon  ; car  il  étoit  perfuadé  que  les  Infidèles  n’auroient  pas  penfé  au  liège  Dom 
de  la  Goulette,  fi  l’année  précédente  Dom  Juan  n’avoit  point  fait  une  Juan 
defeente  en  Afrique.  dJAutn- 

On  dit  que  celui  qui  lui  en  donna  la  première  idée  fut  Juan  de  Soto,  'jJ*/  * 
que  Philippe  à la  recommandation  de  fon  favori  Ruy-Gomez  de  Sylva , gine. 
avoit  place  auprès  du  Prince  en  qualité  de  fecretaire  dans  la  guerre  de 
Grenade,  & dans  la  négociation  qui  le  fit  avec  le  Turc.  De  Soto  avoit 
un  génie  vafte,  élevé  au-delTus  de  fa  condition.  Ne  trouvant  dans  le  ca- 
raftére  de  Dom  Juan  que  beaucoup  de  tranquillité  & d’indolence,  il  cher- 
cha à allumer  dans  lui  cct  amour  de  la  gloire  que  la  nature  ne  lui  avoit 
pas  donné  ; & tâcha  de  faire  naître  dans  fon  ame  des  idées  d’élévation  qui 
n’y  étoient  point  aupacaraac , nuis  qui  fe  trouvoient  autorifées  par  la  fir 
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H 1»  » 1 tuation  de  fa  fortune.  Ce  favori  donna  au  jeune  Prince  la  pre'miere  pen- 
’*'•  fce  de  fe  faire  Roi  de  Tunis.  Il  lui  repréfenta  qu'il  avoit  d’autant  plus  de 
^ 5 74*  droit  d’afpircr  à cette  Couronne,  que  le  Prince  infidèle  qui  la  pol1cdoit,ne 
la  tenoit  tjue  de  la  libéralité  du  Roi  fon  frere  ; que  pouvant  l’obtenir  fans 
que  la  gloire  du  trône  d’Efpagne  en  foulfrk,  elle  fembloit  être  dùë  à fes 
lervices  ; que  pour  empêcher  cependant  qu’on  ne  le  foupçonnàt  d’y  préten- 
dre par  des  vûè’s  d’ambition , il  lalloit  engager  le  Pape  qui  étoit  tout  puif- 
fant  fur  l’efprit  de  Philippe,  à lui  demander  cette  grâce  comme  de  fon 
propre  mouvement,  & p.ir  la  feule  raifon  des  avantages  qui  en  revicn- 
droient  à la  Chrétienté , làns  qu’il  parût  que  le  Prince  eût  aucune  part  à 
cette  demande. 

De  Soto  fe  chargea  d’engager  lui-même  le  Saint  Pere  à cette  démarche. 
Il  alla  à Rome  où  il  s’aboucha  avec  le  Pape;  «Sc  par  mille  raifons  fpécieu- 
fes  qu’il  allégua , par  le  fouvenir  qu’il  lui  rappella  de  la  viftoire  que  Dom 
Juan  venoit  de  remporter  tout  récemment  à Lépante  (i),  il  le  porta  aifé- 
ment  à demander  ce  Royaume  à Philippe  pour  le  Prince.  Ce  bon  vieil- 
lard plus  pieu.x  que  politique , qui  ne  voyoit  pas  que  de  pareilles  demande» 
faites  en  faveur  d’un  Prince  de  la  famille  Royale  , font  toujours  fufpec- 
tes  à ceux  qui  gouvernent,  chargea  Nicolas  ürmaneto  Evêque  de  Padouë 
& fon  Nonce  en  Efpagne , d’en  faire  la  propofition  au  Roi. 

Le  traité  fait  avec  les  Turcs  étoit  rompu  , & l’expédition  d’Afrique  ré- 
foluè’ , lorfqu’on  entama  cette  affaire.  Dom  Juan  avoit  même  déjà  eu  or- 
dre , en  cas  t|u’il  prit  Tunis,  de  râler  la  place , pour  les  mêmes  raifons 
qui  avoient  fait  ruiner  Africa  (2).  La  propofition  du  Nonce  embarraffa 
Philippe.  Il  avoit  envie  de  faire  plaifir  au  Saint  Pere,  & il  ne  vouloit  pas 
dans  ces  circonflances  mécontenter  le  Prince  par  un  refus  hors  de  faifon. 
11  prit  donc  le  parti  de  remercier  le  Pape  de  la  bonne  volonté  ou’il  faiftiit 
paroi  tre  pour  lui  & pour  fa  famille.  Du  relie  il  éluda  fa  demande  par  une 
réponfe  ambiguë , qui  ne  décidoit  rien.  Mais  il  n’en  fut  pas  moins  irrité 
contre  Dom  Juan.  Il  s’imagina  que  l’ambition  démefurée  du  Prince  n’en 
vouloit  pas  feulement  au  Royau  ne  de  Tunis , & que  ce  deffein , foit  qu’il  vint 
de  Dom  [uan-meme,  ou  de  ceux  qui  lui  étoient  attachés,  n’étoit  qu’un  pré- 
texte pour  éprouver  fa  patience,  & faire  éclore  enfuite  de  plus  grands  projets. 

Cependant  il  fçut  parfaitement  dillimuler  fon  reffentiment.  Mais  fon 
indignation  redoubla,  lorfqu’il  apprit  qu’au  lieu  de  rafer  Tunis , fuivant  le» 
ordres  qu’il  avoit  donnés , le  Prince  faifoic  au  contraire  fortifier  cette  ville 
d’une  nouvelle  citadelle.  Dom  Juan  fe  rendit  encore  fufpeft  à Philippe 
par  la  libéralité  dont  il  ufa  envers  fes  troupes , en  leur  donnant  le  pillage 
de  la  place,  qui  devoir  tourner  à fon  profit,  ou  à celui  du  Roi.  Toute» 
ces  raifons  déterminèrent  Philippe  à éloigner  Soto  d’auprès  du  Prince , fou» 
prétexte  de  l'élever  à un  emploi  plus  conûdérable.  On  lui  donna  l’inten- 

dan- 


( i)  M.  de  Thou  dit:  j^puJ  ^iinudar, 
dci  iflrt  CurzoUiret.  Mais  c'eft  la  minie 
-viâoire:  car  CCS  ittei  fgnt  dani  le  golfe  de 
i.épMtek 


(1)  Grande  TÎIle  du  Royaume  de  Tuoii, 
aju'on  croit  tire  V^ibrodifium  de  Ptoloœée» 
appellée  Mettdia  depuis  que  le  Calife  Mc- 
hedi  l’a  fortifiée. 
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ëatice  des  vivres  , & on  mit  à fa  place  Jean  d’Efcovcde  , rival  de  Soto. 
C’étoic  lui  qui  avoit  découvert  au  Roi  tous  les  complots  de  l)om  Juan , & 
de  ceux  qui  l’approchoient.  Mais  dans  la  fuite  Elcovede  !ui-m6me , qui 
n’ctoit  pas  moins  ambitieux  que  Soto,  fut  le  premier  à réveiller  la  vanité 
du  Prince , qui  ne  lui  paroifloit  plus  fi  vif.  On  s’aperçut  qu'en  changeant 
de  favori,  Dom  Juan  n’avoit  pas  changé  de  deiTeins;  & pour  guérir  un 
mal  invétéré,  on  fut  obligé  d’employer  des  remedes  plus  violens,  comme 
nous  dirons  dans  la  fuite.  , s 

Des  que  la  nouvelle  fe  répandit  du  mauvais  fucccs  des  affaires  d’Afri- 
que, il  courut  à Rome  une  pafquinade  (r),  où  l’on  rejettoit  la  perte  de 
Tunis  & de  la  Goulette  fur  la  goutte  du  Duc  de  .Seffa,  fur  la  négligence 
de  Dom  Juan,  & fur  les  débauches  du  Cardinal  de  Granvelle  Viceroi  de 
Naples.  Apres  cette  expédition  Sinan  bacha  repaffii  en  Orient,  & entra 
triomphant  dans  Conftaniinople , fuivi  de  la  flotte  viéiorieufe,  chargée  de 
butin  & de  prifonniers.  11  ;ivoit  mis  en  palfant  quelques  troupes  à terre 
dans  l’ifle  de  Corfou , pour  y faire  quelque  tentative.  Mais  les  infulaires 
ne  pouvant  foufffir  l’infolence  des  Turcs,  qui  non  cor.tcns  d'enlever  leurs 
be  ftiaux  & leurs  troupeaux , faifoient  efclavés  tous  ceux  qu'ils  rencon- 
troient,'  coururent  aux  armes,  & en  tuerent  plufieurs.  Le  Gouverneur 
Vénitien  envoya  enfuite  félon  la  coûtume  des  rafraichilTcmens  à la 

• flotte.  Mais  le  Général  Turc  enflé  de  fa  nouvelle  viéloire,  & pique  de 
l’infulte  qui  venoit  de  lui  être  faite,  difoit-il,  par  les  habitans,  renvoya 
ces  préfens  avec  mépris.  11  refufa  même  de  recevoir  les  exeufes  que  le 
Gouverneur  lui  fit  faire,  & donna  lieu  de  craindre  qu’il  n’çût  quelques 
delTeins  fur  fille , ou  fur  Candie. 

Les  Ambafladeurs  de  la  République  à la  Porte  eurent  donc  ordre  de  tra- 
vailler à calmer  rcfprit  du  Grand  Seigneur.  Us  en  vinrent  à bout  avec 
bien  de  la  peine.  Us  obtinrent  même  de  lui  un  ordre  pour  terminer  les 
différends  lurvenus  au  fujet  du  territoire  de  Zara,  fur  lequel  les  Turcs  fai- 
foient  des  courfes  continuelles,  pillant  tout  jufqu'aux  portes  de  la  ville.  En 
même  tems  la  République  chargea  Sforce  Pallavicini  Marquis  de  Cortc-Mae- 
giore,  avec  Jules  Savorgnano  & Moretto  Calabrois,  de  vifiter  la  citadelle  de 
Corfou,  d’y  aioûter  de  nouveaux  ouvrages,  & delà  mettre  hors  d’infulte. 

Tandis  que  la  fortune  étoit  fi  contraire  aux  Chrétiens  en  Afrique,  elle 
ne  les  traitoit  pas  plus  favorablement  dans  un  climat  bien  éloigne.  Nous 

* rapporterons  la  chofe  dès  fon  origine , après  avoir  dit  un  mot  du  païs  qui 
fêrvit  de  théâtre  à ce  grand  événement. 

Nous  avons  parlé  de  la  Hongrie  dans  les  livres  précédens.  La  Dacic  (2) 
eff  fituée  au-delà  du  Danube,  dans  l'endroit  où  ce  fleuve,  le  plus  fameux 
de  l’Europe , palfant  à Belgrade , va  arrofer  les  reffes  de  ce  pont  célébré 
que  Trajan  fit  bâtir  deffus,  «St  donc  on  voit  encore  trente-trois  arches  fub- 

fiftan- 

( I ) Elle  étoit  conçue  lînfi,  Dil  Dtifue  di  (»)  Le  Trinlylvtnîe  eft  Ii  partie  tnédifer- 
Sfji/a  la  CetU  , de  lien  Jttm  la  Pahtta,  del  rinée  de  l’ancienne  Uade  , que  Ita  Rom|in» 
Cardinal  la  Bragueta,  tan  ptrdida  Tunij  y la  .nomuioicnt  Riptnfis.  Uutur, 

Ctlleta,  Editeur  Angloia. 
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H * «Il  I fiflantes  vis-à-vis  de  Zeurin.  Elle  fe  divife  en  deux  parties  ; l’one  qu’oQ 
* nomme  méditerranée;  l’autre  que  les  Romains  appelloient Elle 

*5  74'  ell  bornée  à l’Occident,  par  la  TeüTe  ou  Tibifque  & les  Jazyges  (i); 
au  Nord , par  les  Sarmates , les  Ballarnes , & le  mont  Crapac  ; par  la  Ruf- 
fie  & la  riviere  du  Pruth  à l’Orient;  & par  le  Danube  au  Midi.  Telle 
dl  la  fituation  que  lui  donnent  Ptolomée  & Jornandés , qui  en  étoit  ori- 
ginaire. 

De  l’autre  côte  du  Danube  eft  la  Mœfie,  féparee  de  la  Hongrie  par  la 
Save , qui  va  fe  jettcr  dans  le  Danube  au-defius  de  la  Dalmatie , de  la  Ma- 
cédoine , & de  la  Thrace.  Elle  a pour  bornes  le  Danube  au  Nord , à 
l’Orient  la  Save  & la  Dalmatie,  & au  Midi  le  mont  Hemus  (2),  qui 
tournant  à l’Orient  fe  termine  proche  de  Sarpedonia  , dans  l’endroit  où  la 
Paniza  va  fe  décharger  dans  la  mer  noire.  l)u  côté  où  elle  efl  bornée  par 
la  mer,  les  anciens  la  divifoient  en  Mœfie  fupéri^ure  & inférieure,  qui  con- 
tenoient  les  Triballes  & les  Dardaniens.  Elle  prit  même  dans  la  fuite  le 
nom  de  Dacie,  depuis,  comme  le  dit  Eutrope,  que  l'Empereur  Aurelien 
plaça  la  Dacie  dans  la  Àlœfie , à la  droite  du  Danube , au  lieu  qu'aimara- 
vant  elle  étoit  fituée  fur  la  gauche.  C’eft  de  lui  qu’elle  s’appella  la  Dacie 
Aurelienne.  Aujourd’hui  c’cll  la  Bulgarie. 

Mais  il  ne  s’agit  ici  que  de  la  véritable  Dacie.  Nous  avons  amplement 
parlé  de  fa  partie  méditcrrance,  qu’on  nomme  à prefent  Tranfvlvanie,  & 
qui  cil  bornée  à l’Orient  & à l’Occident  par  la  'TeilTe,  l’Alt,  & par  une 
chaîne  de  montagnes  & de  forêts,  dont  elle  efl  en\dronnée.  Au-delà  de 
cette  province  en  tirant  vers  le  Nord-Eft  on  trouve  la  Valachie,  qu’on 
nomme  à caufe  de  cela  Tranfalpine.  Sa  capitale  efl  Tergowifeh,  bâtie> 
à ce  que  prétendent  les  naturels  du  pais , par  un  Flaccus  I^éteur  Rcmiain. 
Ils  fondent  leur  opinion  fur  ce  qu’encore  de  nos  jours  on  s’y  fert  de  beau- 
coup de  termes , qui  ne  font  qu'un  latin  corrompu.  La  Valachie  efl  bor- 
née à l’Occident , par  l’Alt  ; & par  le  Pruth  au  Nord  & au  Midi.  Cette 
riviere  fait  un  coude  pour  fe  jettcr  dans  le  Danube,  & forme  une  ifie  à 
fon  embouchure , au-delà  de  laquelle  tirant  vers  le  Nord , efl  la  Molda- 
vie. Cette  province  a foLxante  & quatre  milles  de  longueur , & elle  fai- 
foit  autrefois  partie  de  la  Dacie.  C’étoit  le  pais  des  Getes , où  Ovide  fat 
envoyé  en  exil.  Elle  efl  ftparée  de  la  petite  Ruflie  & de  la  Podolie , par 
le  Niefler;  & elle  a pour  bornes  à l’Orient,  la  mer  noire;  le  Pruth,  au 
Midi;  & la  Valachie,  à l’Occident.  Au  travers  paflê  le  Moldau.  Cette 
riviere , qui  donne  fon  nom  à la  province , prend  fa  fource  dans  les  mon- 
tres de  Tranlylvanie,  un  peu  au-deffous  du  Pruth,  arrofe  Soezavie,  qui 
efl  la  demeure  du  Vaivode;  & après  avoir  reçû  dans  fa  courfe  les  petites 
rivières  de  Haina , de  Dobenifa , & d’Argifch , elle  fe  décharger  Harw 
l’Alt,  qui  fe  jette  dans  le  Danube,  proche  de  Nicopoli  (^. 

Toutes  ces  provinces  habitées  par  des  Chrétiens  du  rit  Grec,  étoient  au- 
trefois 

1 Les  Hongroti  lu  appellent  par  ab-  delà  Rontnfe;  lei  fttKena  l'appellent  Cb- 
bréviation  Jat,  D o r u v.  ttna  del  Mond$.  U u»  o T. 

(a)  l,e  mont  Hemus  fépate  la  Bulgarie  (})  Lei  Turci  l'épellent  MgvMi. 
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trefoU  tributaires  des  Rois  de  Hongrie.  Aujourd’hui  elles  font  fous  la  do- 
mination du  Turc  , depuis  Mahomet  II.  Ce  Sultan,  après  s'étre  rendu 
maître  de  Conftantinople , capitale  de  l’Empire  d'Orient,  prit  pour  s’em- 
parer de  ces  pais , le  teras  que  Caûmir  Roi  de  Hongrie  & de  Pologne , 
occupé  à faire  la  guerre  aux  Chevaliers  de  l’Ordre  Teutonique,  (i)  n’étoit 
pas  en  état  de  fccourir  Pierre  Vaivode  de  Valacliie  & de  ÎVIoldavie.  Cet 
événement  arriva  l'an  1455.  Alors  ces  provinces  ne  payoient  au  Grand 
Seigneur  que  deux  mille  écus  de  tribut.  Dans  la  Aite  pendant  les  guer- 
res que  les  Empereurs  Ottomans  eurent  à foutenir  en  Alie  & dans  la  1 er- 
fe,  les  Valaques  retournèrent  fouvent,  tantôt  fous  la  domination  des  Rois 
de  Hongrie,  tantôt  fous  celle  des  Polonois.  Enfin  la  Hongrie  ayant  été 
prefque  fubjuguée  par  Je  Turc,  qui  fe  rendit  maître  d’une  partie  de  ce 
Royaume , & la  Pologne  s’étant  accommodée  avec  la  Porte , ces  provin- 
ces avec  la  Tranfylvanie  revinrent  aux  Sultans,  qui  depuis  y ont  nommé 
des  Princes  à leur  fantaifie,  fous  le  nom  de  Palatins  ou  Vaivocles.  Com- 
me le  génie  de  ces  peuples  efl;  ieger  & inconllant , & qu’un  rien  les  ré- 
volte, de  même  qu’il  faut  peu  de  chofe  pour  les  gagner,  il  efl  arrivé 
de  fréquentes  révolutions  dans  leur  gouvernement.  C’efl  ce  que  nous 
avons  traité  plus  au  long  fous  l’année  1563.  où  nous  avons  rapporté  com- 
ment le  Vaivode  Alexandre  ayant  été  rappellé  en  Moldavie , Bogdan  fon 
fils  lui  fucceda.  , • 

Celui-ci  ic  vit  à peine  confirmé  par  Selim  dans  la  principauté  que  fon 
pere  avoil  pofTédée,  qu’il  fe  déclara  contre  le  Turc.  11  pafla  en  Pologne, 
où  il  fit  un  traité  de  ligue  offenfive  & défenfive  avec  le  Roi  Sigifmond 
Augufle,  par  lequel  ils  s’obligeoient  réciproquement  à fournir  vingt-quatre 
mille  hommes  de  Cavalerie  à celui  des  deux  qui  feroit  attaqué.  Le  trai- 
té portoit  aufll,  que  le  Prince  Valaque  auroit  toute  liberté  de  voyager  dans 
la  Ruflie  , & de  rendre  vifite  aux  Seigneurs  Polonois , fans  que  le  Roi  y 
trouvât  à redire.  Son  deflein  étoit,  difoit-il,  de  choifir  dans  les  familles 
de  Pologne  une  époufe  telle  qu’il  la  fouhaitoit  pour  le  caraélére  & pour  la 
beauté.  Pour  donner  même  plus  de  couleur  à ce  pretexte,  il  maria  une 
de  fes  fœurs  à un  des  premiers  Seigneurs  de  Ruflie , nommé  Gafpard  Pa- 
nievicz , & il  promit  l’autre  à Clirillophie  Zborowski  frere  du  Palatin  de 
Cracovie. 

Ce  Seigneur,  fur  la  parole  de  Bogdan,  s’étoit  fort  endetté  pour  fe  met- 
tre en  équipage , afin  d’aller  prendre  fa  nouvelle  époufe , lorfqu’il  vit  que 
le  Vavode  n’avoit  cherché  qu’à  l’amufer.  11  en  fut  autant  outré  qu’il  le 
devoir  être;  aulTi  réfolut-il  de  s’en  venger.  L’hyver  avoit  glacé  le  Nieller , 
<Sc  Bogdan  palToit  en  chaife  par  la  Ruflie , accompagné  feulement  de  deux 
ou  trois  domefliques  ; il  avoit  envoyé  devant  fa  fuite  & fes  équipages , 
lorfqu’il  fe  vit  attaqué  au  moment  qu’il  y penfoit  le  moins  par  Zborowski. 
Celui  - ci  fonit  d’une  embufeade  luivi  d’une  troupe  de  braves , arrêta  le 
Vaivode,  le  maltraita  de  coups , le  fit  garder  étroitement , lui  déclarant , qu’il 

ne 

(i)  L’Auteur  remontant  ^ l’origine,  lea  appelle  : Cheraliera  delà  Vierge  Marie,  qui 
ont  donné  le  nom  à Msrieoburg,  rill*,  où  Ui  faifoient  leur  réCdenee. 
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ne  lui  donneroit  la  liberté  que  quand  il  l’aoroit  dédommagé  des  dépenlês 
qu’il  avoic  faites. 

Sigifmond  trouva  cette  aftion  fort  mauvaife , & s’en  plaignit  à Zborows- 
ki,  à qui  il  écrivit  à ce  fujet;  mais  Bogdan,  qui  connoiflbit  la  legéreté' 
de  fes  fujets , & qui  prévoyoit  que  fur  le  bruit  de  cet  accident,  la  renom- 
mée, qui  grolîit  toujours  les  objets,  ne  manqueroit  pas  cette  occalion  de 
caufcr  quelque  trouble  dans  fes  Etats , fe  hâta  de  traiter  avec  ce  Seigneur. 
Il  lui  paya  pour  fa  rançon  fix  mille  écus  comptant , & donna  pour  le 
relie  des  cautions.  Panievicz  fut  de  ce  nombre. 

' Cependant  il  ne  put  terminer  fi  promptement  cette  affaire , que  le  bruit 
de  fa  mort  ne  le  répandît.  Cette  nouvelle , jointe  à ce  qu’il  ctoit  devenu 
rufpeCi  aux  Turcs  par  fon  alliance  avec  la  Pologne,  qui  n’écoit  plus  un 
myllcre,  caufa  une  révolution  dans  tous  les  efprits.  Les  faftieux  mirent 
à leur  tète  un  nommé  Jean , ou  Ivon , ou  plûtot  Iwan , qui  fe  difoit  forti 
d’une  des  concubines  d’Etienne,  autrefois ’vaivode  de  Valachic.  Plufieurs 
prétendent  cependant  qu’il  étoit  Polonois  & originaire  de  Mazovie.  C’é- 
toit  un  homme  d’un  génie  fupérieur  & propre  à tout.  11  avoit  d’abord 
fervi  Jean  Firley  Palatin  de  Lublin  , & grand  Maréchal  de  Pologne  ; il 
palTa  enfuite  à Conllantinople , où  il  eut  quelques  accès  auprès  du  Grand 
Seigneur,  par  le  moyen  des  Bachas,  dont  il  s’attira  l’amitié.  Il  y abjur.a 
la  Foi,  fe*  fit  Mahometan  ; «Sc  s’ctant  mis  dans  le  commerce,  les  grandes 
richelfes  qu’il  amalfa  lui  donnèrent  tant  de  crédit  parmi  les  Turcs  , qu’il 
briguoit  déjà  la  principauté  de  Moldavie,  lorfque  le  Sultan  Selim  la  donna 
à Bogdan  après  la  mort  de  fon  pere. 

Depuis  ce  tems-lâ  toutes  les  vûës  d’Iwan  aboutirent  à gagner  les  MiniF 
très  de  la  Porte  par  fes  prefens  & fes  manières  engageantes  , & à mettre 
mal  Bogdan  dans  l’efprit  du  Grand  Seigneur.  Il  inlinuoit  que  c’étoit  un 
ingrat , fur  lequel  on  ne  pouvoir  plus  compter,  depuis  qu’il  avoit  préféré 
l’amitié  des  Polonois  à l’honneur  d’ètre  l’allié  des  grands  Ottomans.  Il 
intrigua  enfin  fi  bien,  que  pendant  la  prifon  de  Bogdan,  il  obtint  de  Se- 
lim pcrmillion  d’entrer  en  Moldavie  avec  des  troupes,  & d’en  chaflèr  le 
Vaivode  , avec  un  ordre  aux  Etats  de  cette  province  de  le  reconnoîire 
pour  leur  maître. 

La  chofe  ne  s’exécuta  pas  d’abord  ouvertement.  Iwan  n’entra  en  Mol- 
davie, que  fous  prétexte  de  fon  négoce;  & lorfque  Sigifmond  envoya  or- 
dre à André  Tarnow,  fon  Ambaffadeur  à la  Porte,  d’en  faire  fes  plaintes 
au  Grand  .Seigneur,  il  reçut  pour  toute  réponfe,  que  le  voyage  d’Iwan  ne 
regardoit  que  fes  propres  affaires , & n'intérelfoit  nullement  Bogdan.  Mais 
l’arrivée  de  la  Cavalerie  Turque  dévoila  le  myllére;  & Bogdan  ayant  mis 
une  bonne  garnifon  dans  Choezin  , place  forte  qu’il  avoit  toujours  regar- 
dée comme  une  relfource , il  paffa  au  plus  vite  en  Pologne  pour  y aller 
chercher  du  fecours.  Sigifmond  n’abandonna  pas  ce  Prince  fon  allié  &fon 
ami; il  nomma  Nicolas Mieleczki  Palatin  de  Podolie,&  George Jallowiecz- 
ki  Palatin  de  Ruflie,  pour  conduire  la  fille  de  Jean  Tarlon  à Bogdan,  qui 
l’avoit  demandée  en  mariage , & pour  remettre  ce  Prince  dgDS  fes  Etats  à 
la  tête  de  quatre  mille  hommes  de  Cavalerie.  

Les 
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Les  Polonois  pafTcrent  le  Nieller,  & allèrent  camper  à Stephanouze,  Hiim 
où  ils  défirent  d’abord  quelques  Croates  dans  deux  ou  trois  petits  combats.  >11. 
On  fut  redevable  de  ce  premier  fucccs  à la  valeur  de  Nicolas  Herbert  de  * 5 7 4- 
Fulztin,  un  des  Ambafiadeurs  au’on  envoya  depuis  en  France.  11  fe  don- 
na enfuite  un  rude  combat  proche  de  Choezin , où  un  Seigneur  Polonois, 
nommé  Dobrofolowzki  commandoit  au  nom  de  Bogdan.  Dans  cette  ac- 
tion Herbert  auroit  perdu  la  vie,  fi  quatre  de  fes  camarades,  Dobruczki, 
Golinczki,  Conarzki,  &Vodiraczki,  ne  le  fufient  facrifics  pour  le  fauver. 

Tous  quatre  y périrent.  Enfin  les  Généraux  Miclcczki  & Jaflowieczki 
voyant  que  les  vivres  leur  manquoient , & que  les  chevaux  avoient  même 
déjà  confumé  tout  ce  ou’il  y avoit  de  feuilles  & de  branches  d’arbres  aux 
environs,  confidérant  d’ailleurs  que  l’armée  des  Turcs  groflifibit  de  jour 
en  jour,  reprirent  la  route  de  Pologne. 

Pour  rcpalTer  le  Nieller  ils  uferent  d’adrelTe  ; ils  s’adrefierent  au  Gou- 
verneur de  Bialogrod , & lui  dirent , qu’en  entrant  en  Moldavie  ils  avoient 
ignoré  que  le  Grand  Seigneur  eût  donné  un  fucceflèur  à Bogdan.  Par-lii 
ils  rengagèrent  à interpofer  Ton  autorité , pour  empêcher  les  Turcs  & les 
Valaques  de  les  pourfuivre.  Ainfi  ils  repalTerent  le  fleuve  fans  autre  perte 
que  de  ceux  qui  furent  emportés  par  le  courant.  Bogdan  cependant  écri- 
vit à Iwan , pour  l’exhorter  à celTcr  de  vouloir  envahir  un  bien  qui  ne  lui 
appartenoit  pas:  il  lui  faifoit  meme  envifiiger  un  retour  à craindre  , ou  de 
fa  part , ou  de  cellé  de  quelqu’autre.  Mais  l’ufurpateur  ne  tint  compte 
de  fes  avis  ; & fans  fe  mettre  en  peine  de  l’avenir,  ni  de  la  jullice  divine 
dont  on  le  menaçoit,  il  ne  fongea  qu’à  profiter  de  fes  fuccès. 

Peu  de  tems  après  Dobrofolowzki , qui  commandoit  dans  Choezin , Bok4«« 
voyant  par  les  lettres  de  Jaslowicczki , que  l’éloignement  des  Polonois  ne  eh/ffé  de 
lui  laiflbit  plus  aucune  efpcrance  d’être  fecouru,  remit  la  place  à Iwan,  fe«Et*u» 
à condition  qu’il  en  feroit  hommage  au  Roi,  à fes  fuccefleurs , & au  Se- 
nat  de  Pologne.  Pour  Bogdan  , dès  qu’il  vit  fes  affaires  défefpérées , il  ^ 
s’enfuit  en  Mofeovie  : de-là  il  paffa  eu  France,  où  il  s’arrêta  longtems , 
follicitant  le  Roi  de  lui  donner  du  fecours,  ou  de  lui  faire  obtenir  fa  grâce 
du  Grand  Seigneur. 

Ce  fut  ainfi  qu’Iwan  fc  rendit  maître  de  la  Moldavie , apres  en  avoir  MiuTsife 
Chaffé  le  Prince  légitime.  Quoiqu’il  en  fût  redevable  aux  Turcs , il  cher-  conduite 
cha  bientôt  à fe  fouilraire  à leur  domination  ; il  fit  profellîon  publique  de  d’Iww. 
la  Religion  Chrétjenne,  & c’en  fut  affez  pour  le  rendre  fufpeêt  à la  Porte. 

D'ailleurs  il  devint  odieux  à fes  peuples,  par  les  cruautés  barbares  qu’ii 
exerça  contre  cous  ceux  qui  avoient  été  oppofés  à fon  parti.  Haï  des 
fiens , regardé  déjà  comme  un  traître  à Conftantinople , il  fut  enfin  con- 
duit à fa  perte  par  le  Vaivode  de  la  Valachie  Tranfalpine. 

Ce  Prince,'  qui  voyoit  la  Moldavie  en  train  de  changer  de  maître  , ef-  « 1 • 
péra  pouvoir  l’obtenir  du  Grand  Seigneur  pour  fon  frere  Pierre  , s’il  venoic  ravie  i» 
a bout  d’en  chaffer  Iwan.  II  fe  lèrvit  donc,  pour  hoircir  ce  Prince  dans  Mold,- 
Fefprit  de  Selim , des  mêmes  moyens  qu’Iwan  lui-même  avoit  employés  pour  * ** 
perdre  Bogdan;  il  gagna  les  Minillres  de  la  Porte.  Enfin  il  offrit  de  doubler  **®'‘‘* 
le  tribut  que  la  Moldavie  payoit  au  Sultan , fi  on  vouloij  ôter  cette  principauté  à 
Tmt  M Ifl^aa 
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Iwan.  Les  Turcs  naturellement  avares, acceptèrent  le  parti  fans  délibé- 
rer. L'offre  du  double  tribut  parut  un  excellent  prétexte.  Le  Grand 
Seigneur  envoya  au  Prince  Moldave,  au  mois  de  Février  de  cette  année, 
un  de  fes  Chjaous,  pour  lui  fignifier  qu’il  falloir,  ou  doubler  le  tribut  or- 
dinaire , ou  fe  refoudre  à céder  la  Moldavie , qu’il  tenoit  des  bienfûu  du 
Sultan , à des  gens  qui  feroient  plus  libéraux  que  lui. 

Le  tribut  ordinaire  étoit  de  foixante  mille  écus , & le  double  montoit  à 
cent  vingt  mille.  Iwan  , que  cette  propofition  embarraffa , répondit  pour- 
tant fans  héfiter:  qu’il  étoit  prêt  d’exécuter,  autant  qu’il  étoit  en  lui , les 
ordres  de  la  Porte  ; que  cependant  la  chofe  étoit  de  nature  à devoir  être 
communiquée  au  ^nat , avant  ^u'il  pût  rien  décider  : au’il  avoir  engagé 
fa  foi  au  Grand  Seigneur,  <Sc  qu  il  feroit  fidèle  à fa  parole  jufqu’au  denuer 
foupir;  mais  qu’il  aavoit  point  de  tréfors  dont  il  put  tirer  tous  les  ans  une 
Ibmme  fi  confidérable  : que  cette  impofition  regardoit  toute  la  province  en 
général  : que  par  conféquent  il  falloit  fçavotr  le  fentiment  de  tous  les  Etau 
avant  que  de  rien  promettre.  -(■ , 

L’affaire  fut  donc  portée  au  Sénat.  Iwan  repréfenta  aux  membres  qui 
le  compofoient;  que  s’ils  avoient  affez  de  cceur  pour  vouloir  enfin  s’affran- 
chir du  joug  honteux  d’un  Prince,  que  l’avarice  dévoroit , il  étoit  prêt  de 

Îtérir  avec  eux , plûtôc  que  de  les  voir  plus  long  - tems  lâchement  affervis 
bus  la  domination  d’un  Barbare  infidèle  : qu'Us  miffent  feulement  leurs 
femmes,  leurs  enfani,  & tout  ce  qu’ils  avoient  de  plus  jprécieux  en  fùreié 
dans  la  fbnereffe  de  Choezin  ; <&  qu’ils  lui  laiffalTent  le  foin  du  relie.  Cet 
paroles  glacèrent  tous  les  efprits,  & caulèrent  d’abord  dans  l’affemblée  un 
morne  fuence  : mais  l’indignation  fuccéda  bientôt  après  ; tous  s’écrièrent 
en  même  tems  : qu’ils  étoient  tous  à fa  difpofition  ; qu’à  fa  fuite  ils  iroienc 
chercher  rennenû  jufques  fur  les  bords  du  Danube  ; oi  qu'ils  étoient  prêts 
d«  faire  la  guerre  à leurs  dépens.^  Iwan , affûré  par-là  du  courage  w de 
l’attachement  de  lès  peuples  , s’exeufa  de  fon  mieux  auprès  de  PEnvoyé 
du  Grand  Senneur , en  rejettant  adroitement  fur  le  Sénat  le  refus  qu'il  fai- 
foit  de  payer  le  double  tribut,  & le  congédia. 

Après  cela  le  Prince  ne  fongea  plus  qu  à fe  préparer  à la  guerre.  Il  avoit 
compté  piiocipalement  fur  Henri , qui  venoit  de  monter  fur  le  trône  de 
Pologne*  Son  attente  le  trompa-  I^s  Âmbaffadeurs  qu'il  lui  avoit  en- 
voyés, rapportèrent  pour  toute  réponfe,  que  la  Pologne  fe  feroit  un  feru- 
pum  de  rompre  le  traité  qui  l'engageoit  avec  la  Porte.  Déchû  de  fes  ef- 
pèrances  de  ce  côtc-là,  il  apprit  qu’aux  extrémités  de  la  Pologne  étoit  une 
nation  belliqueufe,  toujours  en  guerre  contre  les  Tartares  les  ennemis, 
elle  couroit  le  païs,  & qui  alioit  faire  des  prifes  jufques  fur  les  bords 
du  Nieper,  & à l'embouchure  de  la  mer  noire.  Iwan  connut,  qu’in llruito 
parfaitement  du  païs  , & accoutumée  à fe  battre  contre  les  Turcs  , 
^ oourroit  le  lervir  utilement.  La  néceffité  lui  fit  prendre  le  parti 
d’implorer  ce  fecours  ; il  députa  vers  les  Cofaques,  c’elt  le  nom  qu’on 
^nne  à ces  peuples  errans  ; Si  il  eut  fait  «n  peu  de  tenu  un  uaité 
avec  eux. 

gwkic«cow«lû  > w d«  kws  meilieurs  Capiuûocs , coousundoit  une 

troupe 


Digitized  by  Google 


91 


DE  J.  A.  DE  T H O U,  Liv.  LVIII. 

troupe  de  deux  cens  hommes , & étoit  GénéralifBme  de  tous  ces  guerriers. 
Deux  cens  autres  joints  à une  pareille  troupe  de  ceux  de  Brallau  avoicnt  à 
leur  tète  un  nomme  Barfan.  Deux  cens  étoient  commandés  par  K.onowz- 
ki.  SIelenius  étoit  Chef  d’une  pareille  bande  ; & jancowzki  avec  Soko- 
lowzki  avoient  chacun  cent  hommes  fous  leur  conduite.  Iwan  alla  les 
recevoir  à une  lieuë  de  fon  camp  à la  tête  d'une  troupe  de  Cavalerie  , & 
accompagné  de  quelques-uns  du  Sénat;  enfuite  il  conduifit  les  Chefs  dans 
fa  tente.  Là  il  leur  domu  un  grand  repas  , où  alSBerent  les  Sénateurs, 
tandis  que  leurs  troupes  dillribuées  dans  le  camp , étoient  traitées  par  l’ar- 
mée de  Moldavie.  Au  deflert  on  fervit  plufieurs  plats  d’argent  pleins  de 
pièces  d’or.  Ce  fut  par  cette  première  libéraütc  qu’Iwau  voulut  s’atta- 
cher les  Chefs  des  Cofaques. 

Le  lendemain  il  les  alTembla  tous  , & les  harangua  en  Polonois  d’une 
façon  touchante.  A la  fin  de  fon  difeours  quelques  larmes  coulèrent  de 
fes  yeux  ; & Swierczcowzki  prenant  la  parole  pour  tous  les  autres  , l’aiTû- 
ra  : que  ce  n’étoit  point  l’efpérance  des  récompenfes  qui  les  avoir  attirés  ; 
qu’ils  ne  fe  joignoient  à lui , que  pour  éprouver  leur  valeur  contre  leur  en- 
nemi commun  •,  & qu’ils  ne  l’abandonneroient  jamais , que)  que  pût  être 
le  fuccès  de  cette  guerre.  Après  ces  paroles  données  de  part  & d’au- 
tre , Iwan  uaita  les  Cofaques.  On  fixa  le  jour  du  départ , & on  fe  fé- 
para  dans  la  difpofition  de  bien  faire.  Cela  fe  palkt  vers  le  vingt  de  Mars. 

Sclim  ayant  appris  la  défeélion  d’Iwan , envoya  au  Vaivodede  Valachie 
trente  mille  Turcs  & deux  mille  Hongrois , avec  ordre  d’y  joindre  les 
troupes  de  fa  province,  d'entrer  en  Moldavie,  d’en  challêr  Iw'an  , & de 
mettre  Pierre  à fa  place.  Auffi-tôt  on  fe  mit  en  devoir  d’exécuter  ces  or- 
dres. Le  Vaivode  de  Valachie  palTa  le  Moldau  à la  tête  de  cent  mille 
combattans.  La  fupériorké  de  fcs  troupes  faifoit  qu’il  fe  tenoit  moins  fat 
fes  gardes.  Iwan  en  fut  inllruic  par  quelques-uns  des  coureurs  de  l'enne- 
mi , que  fes  gens  avoient  arrêtés;  il  a voit  fait  prendre  les  devans  à Swierez- 
cowzki  avec  fes  troupes  , & un  détachement  de  fix  mille  Moldaves.  Auffi- 
tôt  ce  Général  attaqua  le  Vaivode,  & le  défit.  Les  Valaqiies  ayant  en- 
voyé leurs  chevaux  au  fourage  , ne  purent  prendre  la  fuite.  Les  Cofa- 
ques tombèrent  fur  eux , & les  taillèrent  prefque  tous  en  pièces.  De  tou- 
te cette  grande  armée,  il  n’y  eut  que  le  Vaivode  de  Valachie  , & Pierre 
fon  frere  , qui  purent  fe  lauver  ; ils  montèrent  fur  deux  chevanx  vigou- 
reux , fur  lefquels  ils  mBcrent  le  lac  que  le  l>anube  forme  dans  cet  en- 
droit , & allèrent  le  réfugier  dans  Brailovie , ou  Brajolovo , où  les  Turcs 
tenoienc  gamifon.  Plus  de  cinquante  mille  hommes  périrent  dans  ce  com- 
bat. C’étoit  un  ipeftacle  affreux  de  voir  la  plaine  hériffée  de  dards  , de 
flèches , de  bouchers , de  cimeterres  & couverte  de  fang.  Le  camp  enne- 
mi fot  prâ,  & pillé.  Iwan , par  une  libéralité  louable  & bien  placée,  par- 
tagea cooc  le  btitio  entre  fes  fbldats  & les  Cofaques , qui  y eurent  la  meil- 
leure part.  On  fit  chercher  parmi  les  morts  les  corps  du  Vaivode  & de 
fon  frere , mais  ce  fut  inutilement. 

De -là  l’armée  viélorieufe  entra  dans  le  paîs  ennemi,  où  tout  fut 
mis  à feu  & à fang.  On  n’épargna  ni  les  femmes,  fli  les  veiHards,  ni 
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les  enfans  • mêmes.  Tout  ce  qui  fe  prefenta  fut  maflkcré.  Enfuite  Iwan 
alla  mettre  le  fiége  devant  Brailovie  , où  il  apprit  que  Tes  ennemis  s’étoienc 
retirés.  Dès  qu’il  fut  arrivé  devant  la  place  , il  écrivit  au  Gouverneur 
Turc  de  lui  livrer  le  Vaivode  & fon  frere  ; ajoutant  qu’ils  l’avoient  attaqué 
fans  fujct;  qu’il  les  avoit  vaincus;  & qu’il  ne  partiroit  point  de- là  qu’il 
n’eût  la  tête  de  l’un  & de  l’autre.  Le  Gouverneur  Turc  indigné  d’une 
propofition  fi  fiére  & fiinjufte , y répondit  fur  le  même  ton:  il  choifit  qua- 
tre T urcs , deux  de  la  ville , & les  deux  autres  de  la  garnifon , les  envoya 
à Iwan  chargés  de  dix  boulets  du  plus  gros  calibre , de  dix  autres  moin- 
dres, & de  deux  flèches;  & leur  ordonna  de  lui  dire;  que  s’il  ne  fe  reti- 
roit  au-plûtüt  de  devant  la  place,  c’étoient-là  les  mets  dont  il  prètendoit 
le  régaler;  qu’il  l’en  foüleroit  jufqu’à  être  obligé  de  les  rendre. 

Une  réponfe  fi  menaçante  adreflee  à un  homme  enflé  de  fes  fuccés , le 
fit  rentrer  dans  fon  naturel.  On  arrêta  par  l’ordre  d’Iwan  ces  quatre  députés , 
à qui  on  coupa  le  nez , les  lèvres  & les  oreilles  ; enfuite  il  les  fit  attacher 
la  tête  en  bas  à de  longues  poutres  où  on  leur  cloUa  les  pieds , & comman- 
da quelques  Arquebufiers  pour  les  aller  jetter  au  pied  des  murailles,  afin 
d’intimider  les  Turcs  par  cet  exemple  de  cruauté , & de  mettre  fes  trou- 

{les  dans  la  nécclfité  de  forcer  la  ville.  En  même  tems  il  fit  donner  l’efca- 
ade  à la  place  , le  mur  fut  emporté  & la  ville  prife  d’alfaut.  Pendant 
quatre  jours  on  y exerça  toutes  fortes  de  cruautés:  il  étoit  égal  de  céder, 
de  fe  cacher,  ou  de  fe  mettre  en  défenfe;  on  alloit  arracher  les  enfans 
jufques  d’entre  les  bras  de  leurs  mcrcs  pour  les  égorger , «Sc  les  eaux  du 
Danube  furent  teintes  du  fang  dont  la  ville  étoit  inondée. 

Le  foldat  viftorieux  fe  mit  enfuite  à piller;  on  trouva  dans  la  place  un 
butin  immenfe , de  l’or , de  l’argent  en  barre , ou  monnoyé , des  pierreries 
en  abondance , des  richefles  fans  nombre  qui  croient  le  fruit  d’une  longue 
paix.  La  rage  des  vainqueurs  n’en  demeura  pas -là:  Us  mirent  le  feu  à la 
ville,  & tout  ce  qui  ne  périt  pas  dans  les  flammes,  fut  abbattu;  il  n’y  eut 
que  la  forterefle  qui  fut  confervée.  Seize  mille  Turcs  s’avançoient  pour  la 
lecourir;  dès  qu’Iwan  en  eut  avis,  il  détacha  Swierczcowzki  avec  fes  Co- 
faques  & huit  mille  Moldaves.  Ce  Général  fit  une  diligence  incroyable; 
il  tomba  fur  ces  troupes  fatiguées  d'une  longue  marche , & fans  leur  don- 
ner le  tems  de  refpirer,  il  les  tailla  en  pièces.  Il  ne  fe  fauva  de  cette  dé- 
route que  mille  Spahis,  qui  pourfuivis  par  les  Cofaques,  fe  difpcrfcrent  de 
tous  côtés;  les  plus  heureux  gagnèrent  Tehinie,  forierelTe  appartenante  au 
Turc , où  ils  fc  mirent  à couvert. 

Après  cette  viètoire , Swierczcowzki  fit  fçavoir  à Iwan  qu’il  ne  tiendroit 
qu’à  lui  de  battre  les  Turcs  fans  relTource  , pourvû  qu’il  fît  diligen- 
ce. Sur  cet  avis  Iwan  décampe  de  devant  la  citadelle  de  Brailovie  , 
fe  joint  aux  Cofaques  , tombe  avec  toutes  fes  troupes  fur  les  Infidè- 
les , & achève  de  ruiner  les  miferables  refles  de  leur  armée;  enfuite  il  le 
prefenta  devant  Tehinie  qui  ne  fit  aucune  refiflance,  & où  tout  fut  pafTé 
au  fil  de  l’épée.  ^ 

De -là  Iwan  pafla  à Bialogrod  qui  appartenoit  aux  Turcs.  La  dilpofition 
de  l’armée  vièlorieufe  étoit  remarquable.  SwicrczcowzJd  étoit  à la  tète,  op*- 
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pofé  aux  Piquiers  Turcs  ; & fâ  première  ligne  toute  compofée  de  Carabi-  H r k it  « 
niers,  mettoit  par  fon  grand  feu  le  defordre  parmi  les  Infidèles.  Les  Ar- 
chers  formoient  l’aîle  droite  , & faifoient  tomber  fur  les  Turcs  une  grêle  ^5  74- 
de  dards;  enfin  les  Cuiralliers  à l’aîle  gauche  fondoient  avec  leurs  javelots 
fur  les  troupes  ébranlées , & ne  laifibieiit  aux  Moldaves  que  la  peine  de  les 
égorger.  Bialogrod  ne  tint  pas  à l’approche  de  cette  armée  : la  place  fut  b;»1o- 
enmortée  d’aflaut  & mife  au  pillée  ; le  foldat  s’y  enrichit , & la  brûla.  grod  f m- 
Iwan  retourna  enfuite  à Teninie  où  il  s’arrêta  quelques  jours  pour  laiflcr 
repofer  fes  troupes.  Pendant  le  féjour  qu’il  y fit,  il  apprit  que  les  Turcs  piiice&’ 
joints  aux  Tartares,  étoient  c.inipcs  aflex  proche  de  là,  & qu’ils  ne  fe  te-  btOlée. 
noient  nullement  fur  leurs  gardes.  Aufli-tôc  il  commanda  Swierczcowzki 
avec  fes  Colaqiies  & deux  mille  Moldaves  pour  les  aller  attaquer.  Les  In- 
fidèles qui  étoient  difperfcs  de  côté  & d’autre,  fe  rafiemblerent  à l’appro- 
che de  l'ennemi.  Swierczcowzki  de  fon  côté  partagea  fon  armée  en  trois 
corps , & les  fit  charger  de  trois  côtés  dans  le  même  ordre  que  nous  avons 
décrit.  Le  combat  fut  opiniâtre  pendant  une  heure.  Enfin  les  Cofaques  Les 
décidèrent  de  la  viéloire:  ils  mirent  les  ennemis  en  déroute,  & leur  tue-  Tur» 
rent  beaucoup  de  monde.  Du  côté  des  Moldaves  la  perte  ne  fut  pas  gran- 
de;  le  camp  des  Turcs  fut  pris,  & on  y fit  deux  cens  prifonniers  qui  fu-  4*'“/ 
rent  hachés  à coyis  de  faulxpar  l'Infanterie  viélorieufe:  le  Chef  des  enne-  chtffwt 
mis  qui  avoit  aulli  été  arrêté,  offrit  pour  fa  rançon  deux  fois  fon  pefânt  pnTon- 
d’or  , trois  fois  fon  pefant  d’argent , & une  fois  fon  pefant  de  pierre- 
ries  ; mais  fes  offres  ne  purent  corrompre  la  fidélité  des  Cofaques  que  cet- 
te guerre  enrichiffoit  de  jour  en  jour;  ils  remirent  leur  prifonnier  à Iwan. 

Ce  Prince  le  garda  plufieurs  jours  pour  conférer  avec  lui , & lorfqu’il  le 
crut  fuffifamment  inftruit  des  delfeins  du  Turc,  il  le  livra  à fon  Infanterie 
qui  le  mit  en  pièces;  de -là  les  troupes  allei;c;'it  fc  rafraîchir  autour 
d’Uzezia. 

La  nouvelle  de  CCS  mauvais  fuccès  réitérés  frappa  le  Grand -Seigneur:  le 
il  craignit  que  la  révolte  des  deux  Dacies  ne  fût  un  exemple  contagieux 
pour  les  autres  Provinces  de  l’Empire  ; & appréhendant  que  les  vainqueurs 
ne  palTaflênt  jufqu’en Macédoine,  & ne  foulevalTent  auffi  les  provinces  voi-  nVm””* 
fines  & la  Grece  même,  il  leva  la  plus  nombreufe  armée  qu’il  lui  fut  pofii-  breufe 
ble;  il  en  donna  le  commandement  au  Bacha  Capuce  qu’il  chargea  de  ven-  «méc. 
ger  ,fes  propres  injures  , & de  remettre  les  provinces  révoltées  dans  le 
devoir. 

Iwan  de  fon  côté  ne  s’endormoit  pas.  Il  prévit  que  plus  la  honte  des 
Turcs  étoit  complette , plus  ils  feroient  d’efforts  pour  s’en  venger  & pour 
fe  dédommager  de  leurs  pertes.  Il  fit  donc  venir  auprès  de  lui  Jeremie 
Zamieviche  ou  Carnawicz  à qui  il  avoit  confié  la  garde  de  la  fortereffe  de 
Choezin.  C’étoit  un  homme  qui,  tandis  qu’Iwan  avoit  été  chez  les  Turcs, 
lui  avoit  toujours  paru  fort  attaché , & qui  fcmbloit  devoir  l’être  encore 
davantage  depuis  que  la  fortune  favorifoit  tous  les  deffeins  de  fon  maître. 

Iwan  le  chargea  de  palfer  le  Danube  avec  treize  mille  hommes  qu’il  lui 
donna,  & de  s’avancer  jufqu’à  Oblucice,  d’empêcher  de -là  les  Turcs  de 
paffer  le  fleuve , & de  lui  donner  avis  au  plûtôt  de  leur  arrivée  & de  leurs 
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defTeins.  Le  Prince  le  congédia  enfuite  en  l’embralTant  pour  lui  donner 
une  plus  grande  marque  de  ia  confiance.  Jereinic  reçut  cet  honneur  à ge- 
noux & avec  de»  larmes  qui  tcmoignoient  fa  fmcérité;  & iJ  jura  entre  les 
bras  de  fon  maître  d’exécuter  fidèlement  fes  ordres. 

Il  ne  tint  pas  loiig-tems  parole;  il  s’avança  jufqu’au  Danube  , & a^'anc 
fait  reconnoître  les  gués  de  ce  fleuve,  il  y fit  laire  fi  bonne  garde,  que  les 
Turcs  qui  étoient  déjà  de  l’autre  côté  avec  une  armée  nombreufe  , ne  pu- 
rent de  long-tems  trouver  occafion  de  le  {xifler.  Enfin  les  Généraux  Turcs 
craignant  qu’il  n’y  eût  trop  à rifquer  de  vouloir  attaquer  le  Moldave  à force 
ouverte,  otconnoilTant  d’ailleurs  fon  naturel  avare,  rélblurent  de  tenter  de 
le  corrompre  par  les  prefens  & les  promelfes  ; ils  lui  firent  d’abord  comp- 
ter trente  mille  Hongrois , (t)  & lorfqu’ils  virent  que  cette  fomme  com- 
roençoit  à ébranler  la  fidélité  , Pierre,  frere  du  Vaivode  de  Valachie  de- 
manda un  {àuf- conduit  pour  l’aller  trouver,  & s’aboucha  fecrettement 
avec  lui. 

Alors  celui-ci  repré&nu  à Carnawicz,  qu'Iwan  avait  fait  une  faute  irré- 
parable de  s’attirer  la  colère  du  Grand-.Seigneur;  qu’il  ne  devoir  pas  efpé- 
rer  de  pouvoir  jamais  rentrer  dans  les  bonnes  grâces  du  Sultan  : qu’il  l’a- 
voit  trop  outré  par  fon  manque  de  foi  <St  par  fet  derniers  fuccès  ; & que 
Seliiu  ne  celTcroit  point  de  le  pourfinvre  qu’il  ne  l’eût  dépouillé  de  fes 
Etats  pour  en  revêtir  un  Prince  plus  fournis  & plus  fidèle  ; qu’il  lui  don- 
noit  ces  avis  en  ami  : que  s’il  étoit  fage  ,il  pourvoiroit  à fa  fiireté  tandis  qu’il 
en  étoit  encore  tems  : qu’il  réfléchît  mûrement  s'il  ne  valoit  pas  naieux 
pour  lui  de  prendre  part  à la  gloire  d’un  Prince  comme  Selim,le  plus  puilTant 
non  feulement  de  l’Europe,  mais  de  l’Afie  & de  l’Afrique  ennére,  que  de 
partager  les  difgraccs  d’un  homme  fans  honneur  & fans  foi; qu’il  étoit  aufli 
difficiie  de  remettre  l’cpée  dans  le  foureau  qu’il  eft  aifé  de  l’en  tirer  : que 
l’auteur  d’une  guerre  n'efl  pas  toujours  le  maître  de  faire  la  paix,  & que 
quand  une  fois  on  a ks  armes  à la  main , ce  n'efl  que  de  la  volontedu  vainqueur 
qu’on  doit  attendre  quelques  bornes  à leur  fureur  : qu'il  ne  dependoie  que  de 
lui  de  fè  mettre  à couvert  de  l’orage  prêt  à édater,  & de  donner  la  poix 
à fa  patrie  : qu’il  n'avott  feulement  qu’à  faire  retirer  fes  troupes  des  bords 
du  Danube,  tandis  <pie  l’armée  Otemnane  pafleroit  ce  fleuve,  & à cacher 
là  marche  à Iiran  : qu’apres  cela  ils  foudroient  fiir  lui  ; qu'ils  ne  deman- 
doknt  qu’une  heure  pour  lé  venger  de  tous  les  maux  qu’il  leur  avoic  cau- 
fés  : qu’en  rendant  ce  fervice  à l’armée , outre  la  fomme  qu’il  avoit  reçûc , 
il  pwvok  encore  tout  efpérer  du  Grand-Seigneur. 

Pierre  accomp^na  ce  difeours  de  prières  & de  larmes  ; & perfuada 
Carnawica  de  praérer  le  certain  à 1 incertain , & d’abandonner  le  mau- 
vais état  des  affaires  d’Iwan  pour  j^oüir  des  honneurs  & des  licheflcs  qu’on 
lut  faiTok  efpérer  de  la  part  des  Turcs  & du  nouveau  maître  de  la  Molda- 
vie. Il  prit  donc  un  prétexte  pour  éloigner  un  peu  les  troupes  des  bords 
du  Danube;  & tandis  que  les  Turcs  paflbienc  ce  fleuve  au  nombre  de  deux 
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cens  mille  hommes , il  retournoit  à grandes  journées  en  porter  la  nouvelle 
à Iwan.  En  même  tems  pour  l'aturer  plus  facilement  dans  le  piège,  le 
traître  pcrfuada  à ce  Prince  aveuglé  par  fes  fuccés , que  les  Infidèles 
n’avoienc  pas  plus  de  quinze  mille  hommes. 

A cette  nouvelle , Iwan  qui  étoit  occupé  au  fiége  de  la  citadelle  de  Te- 
hinie,  & qui  ne  fe  doutoit  point  encore  de  la  trahifon,  fut  ravi  de  joïe. 
Sans  rien  approfondir  davantage , il  part  fuivi  des  Cofaqucs  , comme  s’il 
eût  marché  a une  viâoire  afliirée  ; & va  camper  le  neuf  de  Juin  à trois 
milles  des  ennemis.  Âu(C-tôt  Swierczcowzki  à la  tète  de  fes  Cofaques  de 
de  foc  miUc  Moldaves , fe  détache  accompagne  de  Carnawicz  pour  aller 
reconnoîcrc  la  contenance  des  Turcs.  Chemin  faifant  il  donna  dans  un 
gros  de  ces  Infidèles  qu’il  rompit  ; un  des  fuyards  fût  arrêté , & tout  bief* 
fe  qu’il  étoit  prêt  à rendre  l’ame , voulant  encore  avant  fa  mort  fervir  k 
tromper  l’ennemi,  il  déclara  que  les  troupes  qui  avoient  palle  le  fleuve, 
étoient  en  fort  petit  nombre. 

Ce  menfonge  confirma  la  trahifon  de  Carnawicz.  Iwan  réfolu  d’attaquer 
l’ennemi,  attendoit  impatiemment  qu’il  fût  en  préfence.  Il  s’étoit  campé 
prcx:he  du  Danube  afin  que  fes  troupes  ne  manquafient  point  d’eau.  Elles 
étoient  au  nombre  de  trente  mille  hommes  : il  les  difiribua  en  trente  pelo* 
tons , à qui  il  afligna  chacun  leur  polie , & mit  quatre-vingt  canons  à la 
tète;  il  avoit  encore  un  nombre  de  fantalCns,  gens  groifiers  cini  n’avoienc 
pour  armes  que  des  faulx,  des  arcs,  & des  cimeterres.  C'étoient  des 
hommes  à l’épreuve , dont  Iwan  connoifToit  l’attachement  : ils  étoient 
chargés  d'être  toujours  auprès  de  fa  perfonne  , cramte  de  trahifon  ou 
d’accident  ; & il  n'y  avoit  que  les  Cofaques  & les  Polonois  à qui  ils  per* 
mifient  quelquefois  d’en  approcher.  Ceux-là  eurent  leurs  ordres  en  par* 
ticulier. 

Le  myllére  n’avoit  point  encore  été  découvert , lorfqu’Iwan  ayant  rangé 
fon  armée  en  bataille , s’avança  fur  une  éminence  pour  reconnottre  le  camp 
ennemi.  A peine  eut-il  jetté  les  yeux  defiTus , que  frappé  de  ce  nombre 
prodigieux  de  troupes  auquel  il  ne  s’étoit  pas  attendu,  & qu'il  n’anroit 
même  jamais  imaginé  fi  grand , il  reconnut  trop  tard  qu’il  étoit  trahi.  Car- 
nawicz à la  tête  des  troupes  qu’il  commandoit , étoit  de  tous  les  Officiers 
le  plus  avancé  vers  les  Turcs.  Iwan  le  fit  appeller;  le  traître  fe  voyant 
découvert , s’exeufa  d’obéir  fous  prétexte  qu’il  ne  pouvoir  quitter  fon  polie 
fur  le  point  d’aller  à l’atuque.  En  même  tems  pour  engager  l’aètion , il 
fait  fonner  la  charge  & s’avance  ; mais  au  lieu  d’en  venir  aux  mains , dans 
le  moment  il  ordonne  à fa  troupe  de  baifier  l’étendait,  & d’élever  leurs 
chapeaux  au  bout  de  leurs  armes,  pour  marquer  qu’ils  voubient  fe  rendre. 
A ce  lignai,  dont  on  étoit  convenn,  les  Turcs  les  reçûrent  les  armes  hau- 
tes au  milieu  d’eux. 

Cette  défeâbn  jeaa  d’abord  ta  conllernation  parmi  esnx  qui  étoient  an* 
tour  d’Iwan.  Cependant  le  courage  de  leur  Cbtn,  qui  dans  cette  occafion 
donna  des  marques  d’une  grande  bravoure, leur  en  donna,  à ein-mémes,& 
ils  allèrent  à la  charge.  Les  Turcs  leur  oppoferent  ces  mêmes  Moldaves, 
qui  venedent  de  fe  rendre,  & qui  fuceoc  récompeoies  par-là  de  leur  trafai- 
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fon  comme  ils  le  méritoient.  Les  deux  armées  les  hacliercnt  en  pièces;  & 
les  Infidèles  foulant  aux  pieds  leurs  cadavres  s’avançoient  fièrement  ^Ia^» 
ils  furent  repoufles  vivement  par  les  Moldaves  & les  Cofaques.  Soit  ter- 
reur panique,  loit  adrefle  pour  attirer  leurs  ennemis  dans  quelque  embuf- 
cade,  les  Turcs  prirent  la  fuite. 

Swierczeowzki  ne  donna  pas  dans  le  piège.  Il  rappella  fes  trou- 
pes & les  rallia  derrière  fon  artillerie.  Alors  les  Infidèles  faifant 
volte-face,  revinrent  à la  charge  avec  un  nouveau  renfort  On  fe  bat- 
tit long-tems  avec  fureur.  Le  fracas  horrible  des  armes  & du  canon,  le 
hennilîement  des  chevaux , les  cris  diffèrens  des  combattans , tout  cela 
mêlé  enferable  faifoit  un  bruit  affreux.  En  mème-tems  une  nuée  de  flè- 
ches & de  poufi'ère  déroba  la  vfiC  du  ciel  aux  deux  armées.  Cette  obf- 
curité  ne  fut  diflipée  que  par  une  pluye  violente,  qui  fit  tomber  la  poullié- 
re  & la  fumée.  Mais  elle  gita  beaucoup  aufli  le  canon,  qui  faifoit  le  grand 
avantage  des  Moldaves.  Cependant  ils  ne  fe  découragèrent  pas.  Au  con- 
traire ils  s’animoient  les  uns  les  autres,  lorfquc  les  Tartares  qui  n'avoient 
point  encore  donné,  voyant  l’artillerie  inutile,  fonirent  des  endroits,  où 
ils  s’étoient  tenus  cachés , & tombèrent  fur  eux  tete  baiffée.  Ces  troupes 
fraîches  par  leurs  hurlemens,  jetteront  l'epouvamc  parmi  ces  hommes  déjà 
fatigués  du  combat.  Ils  commençoient  a s’ébranler  , lorfqite  les  Turcs 
achevèrent  de  les  mettre  en  defordre.  Alors  ils  prirent  la  fuite  ouverte- 
ment ; on  ne  fit  auain  quartier , & ce  ne  fut  plus  qu’une  tuerie. 

A peine  deux  cens  cinquante  Cofaques  s’étoient  fauvés  du  carnage  avec 
les  gardes  d’iwan,  dont  nous  avons  parlé.  Cependant  ni  ce  Prince,  ni 
Swierczeowzki  ne  perdirent  courage.  Us  mirent  pied  à terre,  donnèrent 
fur  l’artillerie  des  Turcs,  dont  iisYe  rendirent  maîtres,  & l’encloilerent , 
parce  qu’ils  ne  pouvoient  l’emmener.  Enfuitc  aj'ant  quitté  leurs  chevaux, 
ils  fe  réfugièrent  proche  des  ruines  d’une  maifon  brûlée  , où  ils  fe  retran- 
chèrent. En  cela  ils  commirent  une  grande  faute;  car  le  défaut  d’eau  les 
obligea  de  fe  rendre  plùtot  qu’ils  n’auroient  fait. 

Le  foir,dès  que  les  Turcs  furent  revenus  de  lapourfuite  des  fuïards,  il* 
affiégcrcnt  le  camp  des  Chrétiens,  & le  ferrerent  de  fi  près,  qu'il  étoit 
impoflible  d’en  fortir.  Le  lendemain  ils  firent  jouer  leur  artillerie  ; mais 
clic  eut  peu  d’effet , à caufe  de  la  hauteur  du  retranchement , qui  mettoit 
les  afliéges  à couvert.  Alors  les  Infidèles  voyant  que  ce  fiégc  tireroit  en- 
core en  longueur,  députèrent  à Iwan,  pour  l’exhorter  à fe  rendre,  lui  fai- 
fant entendre  que  moins  il  attendroit,  plus  il  lui  feroit  aifé  de  faire  fon  ac- 
commodement. Sur  cette  propofition  Iwan  aflembla  le  confeil  de  guerre, 
& demanda  l’avis  des  Chers  : s’il  étoit  à propos  de  fe  rendre , ou  de  périr 
glorieufement , en  vendant  diérement  fa  vie  à l’ennemi.  Les  Polonois 
étaient  de  ce  dernier  fentiment , perfuadés , qu’il  valoir  mieux  mourir  cou- 
rageufement  les  armes  à la  main , que  d’aller  porter  fa  tête  h un  ennemi 
barbare , qui  exerccroit  contre  eux  les  fupplices  les  plus  honteux  & les  plus 
cnielf.  Mai*  les  Moldaves,  qui  étoient  en  plus  grand  nombre,  quelque 
difpofés  qu’ils  paruffent  à tout  fouffrir,  inclinoient  pour  l’autre  avis;  &re- 
préfentoient  qu’il  y avoir  encore  quelque  clpérance,  que  les  Turcs  feroienc 
grâce  à Iwan  & aux  Polonoi$.  Iwan 
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Iwan  balança  Iong>teins  entre  ces  denz  partis.  Enfin  J'idée  qu’on  pour- 
roit  lui  reprocher  la  perte  de  vingt  mille  braves  gens , qu'il  y avoir  dans 
fon  camp,  & dont  à toute  heure  quelqu’un  mouroit  faute  d'eau,  le  déter> 
mina;  il  déclara  qu'il  étoit  prêt  de  fe  rendre,  pourvû  que  les  Turcs  lui 
accordalTent  des  conditions  raifonnables  , & que  tous  les  Bachas  & les 
Officiers  de  l’armée  juralFent  fept  fois  de  les  obferver  fidèlement.  Ces  con- 
ditions furent:  que  la  Cavalerie  Polonoife  fortiroit  du  camp  avec  armes 
& bagages , & qu’on  la  laiOeroic  repallêr  le  Niefter  : que  pour  lui , il  lê- 
roit  prelènté  à ^lim  ; enfin  que  le  Sultan  feroit  grâce  aux  Moldaves , 
dont  la  confervation  intéreflbit  également  la  Porte , & ceux  à qui  le  Grand 
Seigneur  donneroit  dans  la  fuite  la  Moldavie. 

<ïuand  on  porta  ces  articles  aux  Généraux  Turcs,  foit  qu’ils  fuflent  déjà 
déterminés  à ne  rien  tenir , foit  que  le  Bacha  Capuce  eût  feul  le  fecret , 
tous  aufli-tôt  jurèrent  fept  fois , tant  pour  eux , qu’au  nom  de  leurs  trou- 
pes , de  les  obferver.  Alors  Iwan  , comme  s’il  n’eût  plus  eu  rien  à crain- 
dre , Ibrtit  de  fon  camp , & fe  remit  entre  les  mains  des  Infidèles , qu’il 
harangua  long-icms  en  faveur  des  Polonois.  Il  leur  donna  toutes  les  louan- 
ges qu'ils  mcricoient,  & pria  les  Bachas  de  décharger  fur  lui  feul  la  haine 
mie  les  Turcs  portoient  k ces  braves  gens.  Enfuite  le  tournant  vers  les 
Polonois , il  leur  tendit  la  main  en  figne  d’amitié , «St  prit  congé  d’eux , 
en  les  priant  de  ne  pas  l’oublier;  il  fit  auffi  la  même  choie  en  diiant  adieu 
aux  Moldaves.  Enfin  ie  fouvenant  qu’il  lui  reftoit  encore  de  l’or  & deS 
pierreries,  il  rappella  les  Polonois,  & les  partagea  entre  eux,  en  loüant 
leur  courage , & les  remerciant  de  leur  attachement  pour  lui.  Il  leur  dit 
aufll:  qu’il  connoiiToit  le  caraélére  de  Selim;  qu'il  ne  défefperoit  pas,  û 
on  lui  permettoit  de  le  voir  , comme  on  le  lui  avoit  promis , de  rede- 
venir un  jour  maître  de  la  Moldavie  : qu’en  attendant  il  les  prioit  de 
fe  fouvcnir  de  lui  dans  reipérance  de  partager  un  jour  enfemble  un  meil- 
leur fort. 

Ces  adieux  furent  mêlés  de  quelques  larmes  qu’on  répandit  de  part  & 
d’autre.  Après  cela  Iwan,  accompagné  d’un  nommé  Ofmolzki  Polonois, 
qu'il  prit  avec  lui,  ie  rendit  au  camp  des  Turcs.  Là  il  eut  une  confé- 
rence de  quatre  heures  avec  les  principaux  Officiers  ; elle  n’étoit  pas  fi- 
nie , lorfque  le  Bacha  Capiicc , prenant  le  prétexte  de  ce  qu’Iwan  avoit 
donné  une  réponfe  un  peu  fiére,  lui  coupa  le  ventre  & le  vifage  de  fon 
cimeterre.  A ce  fignal  les  Janilfaires  fc  jetterent  fur  lui,  & lui  coupèrent 
la  tête.  Enfuite  ils  attachèrent  le  tronc  à la  queue  de  deux  chameaux,  qui 
le  mirent  par  quartiers.  .S.i  tète  fut  plantée  au  bout  d’une  lance,  & Ion 
corps  déchiré  en  pièces.  Les  foldats  Turcs  trempoient  même  leurs  fabres 
dans  fon  fang , & le  donnoient  k boire  à leurs  chevaux.  Etoit-ce  vengean- 
ce? Etoit-ce  un  effet  de  cette  valeur  guerrière,  qu’ils  admiroient  même 
dans  leur  ennemi? 

De -là  les  Turcs  tournèrent  toute  leur  rage  contre  les  Moldaves,* 
iis  eurent  beau  demander  quartier , on  les  traita  de  rebelles , parce  qu’ils 
étoient  vaffaux  de  la  Porte  , & ils  furent  tous  égorgés.  A ce  Ipeftacle  les 
Cofaques  voyant  que  les  Turcs  s’étoient  déjà  emparés  de  leur  camp,  s’ani- 
Tomt  V.  N merenc 
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mercnt  les  uns  les  lutres.  Ils  donnèrent  t^te  bsiflee  au  travers  des  ba* 
taillons  infidèles , & trouvèrent  au  milieu  de  ce*  ainemis  nombreus 
la  fin  d'une  vie , qu'ils  leur  firent  acheter  chèrement , quoiqu’ils  fuf> 
fent  en  petit  nombre.  Ceux  qui  ne  purent  fe  faire  tuer  , furent  faits 
prifonniers.  De  ce  nombre  fut  Swierczcowzki  leur  Général , & celui  à 
qui  fcul  on  étoit  redevable  de  tous  les  l'uccès  de  cette  guerre.  Les  au- 
tres, ètoicnt  Kotlo«'zki,  Zardorzki,  Zalezki,  Rzeskowzki,  Kopiczinzki » 

iankowzki , Sokolotvzkj  , Cifowzki , Bogufz , Libiicowzki , & Sucinzki. 
.es  Turcs  firent  tous  leurs  efforts  pour  les  porter  à abjurer  le  ChrilliaBif' 
me;  mais  ce  fnt  inutilement;  ils  ne  foriircnt  de  leurs  fers,  qu’en  payant 
de  groffes  rançons. 

Atnfi  la  Moldavie,  & par  confequent  l’une  & l’autre  Valachie,  retom- 
bèrent fous  la  domination  des  Ottomans.  Depuis  ce  teres-là  elles  furent 
chargées  du  tribut  exorbitant  que  Pierre,  frere  du  Vaivode  de  Valachie  avoic 
offert  au  Grand  Seigneur.  Ce  fut  lui  que  Selim  nomma  pour  fucceder  à 
lwan,nui  lui-mdme  n’avoit  poffédé la  Moldavie,  qu’après  en  avoir  chaA 
fé  Bogdan.  Bel  exemple  de  l’iiKxmllance  des  chofes  humaines  , âc 
de  la  julbce  divine , qui  doit  nous  apprendre  à refpeâer  les  droits  de 
l’équité , & à craindre  que  ce  que  nous  ferons  à autrui  ne  nous  arrive  à 
nous-mêmes. 

La  nouvelle  de  ces  révolutions  arrivées  en  Afrique  & en  Moldavie  refroi- 
dit beaucoup  en  Italie  la  joie  qu’y  avoit  répandué  la  marche  triomphante  de 
Henri  Roi  de  France  «St  de  Pologne.  Ce  Prince  remontant  le  Pô  pafla  à Cré- 
mone & à Plaifiuice,  d’où  il  arriva  à Verceil,  & de  là  à Turin.  Henri  de 
Montmorenci  Duc  de  Damviiles’y  rendit  à la  follicitation  du  Duc  de  Sa- 
voye , qui  bi  obtint  un  fauf-conduit  ; & la  Duchellê  Marguerite  tante  du  Roi , 
one  des  Princellcs  de  fon  tenu  des  plus  accomplies , & qui  par  l’atuchement 
qu’elle  confervoit  pour  fa  patrie , était  toujours  infiniment  fenfible  aux  in- 
térêts de  la  France,  mit  tout  en  œuvre  pour  reconcilier  le  Monarque  avec 
ta  famille  des  Montmorcncis , & pour  calmer  les  foupçons  du  Duc  de  Dam- 
ville.  Mais  Henri  avoit  pris  fon  parti.  Elevé  par  la  Reine  fa  mere  atz 
roilien  des  faâions , qui  diviferent  les  maiibns  de  Guife  & de  Montmoren- 
ri  fous  le  régné  de  Charles  IX.  il  s’étoit  laiffé  prévenir  entièrement  en  fa- 
veur des  Guifes.  Erreur  excufabic  dans  un  tems , où  on  s'imaginoit  qu’il 
ne  s’agiflbit  de  rien  moins  que  des  intérêts  de  la  Religion , dont  on  regar- 
doit  les  Princes  de  Guife  comme  les  défenfeurs  contre  les  Montmoren- 
cis , qu’on  croyoit  favorifer  les  Proteftans  en  faveur  de  la  maifon  de  Co- 
ligfiy  (i). 

En  meme  tems  Philippe  Hurault  de  Chiverny , premier  Confeiller  du  Roi , 
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( I ) Mail  depoit  qu’il  fût  monté  fur  le 
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tas  divifioM  qui  régnaient  lUni  l'fast.  U 


reconnut  lôn  erreur  dam  U fuit*,  St  a'tnt 
repeniil.  Pu  malheur  il  étoit  slori  trop 
tard  pour  j apporter  du  remede.  En  mi. 
me  tcmi  &c.  MS.  de  Mri.  de  Smiiti- 
Afertbe. 


1 


Digitized  by  Càoogle 


99 


DE  J.  A.  DE  T H O U,  Lit.  LVIII. 

ic  qui  anpAravant  avoit  ëcd  Ton  Chancelier,  Bernard  de  Fizes  & Nicolas 
de  Neufville  de  Villeroi  Secrétaire  d’Etat,  le  rendirent  auprès  de  S.  M. 
par  ordre  de  la  Reine  mere.  L’incertitude  où  étoit  cette  Princefle  des 
delTeins  du  Monarque  l’inquiétoit  extrêmement.  De  Villcquicr,  qui  n'é* 
toit  que  trop  habile  à manier  refprit  de  Ton  maître,  l’avoit  avertie  que  le 
Roi,  prévenu  par  les  Princes  chez  qui  il  avoit  palVè  dans  Ton  voyage,  & 
par  ceux  qui  l’approchoient , qui  n’étoient  autres  que  Roger  de  St.  Lari 
Sieur  de  Belleg^wdé,  & le  Sieur  de  Pibrac,  n’apportoit  en  France  que 
des  defleins  de  paix  ; qu’il  venoit  dans  la  réfolution  de  c.'iILt  tout  ce  qui 
t’étoit  fait  pendant  fon  abfence  depuis  la  mort  du  feu  Roi , & de  changer 
tout  le  gouvernement,  aufll*bien  que  tous  ceux  qui  y avoient  eu  part. 
C’étoit  ce  que  cette  femme  vaine  & ambitieufe  apprèhendoit  le  plus.  Ac- 
coutumée à gouverner  fous  le  regne  de  Charles , elle  s’étoit  promis  d’avoir 
encore  toute  une  autre  autorité  fous  Henri,  qui  avoit  toujours  été  fon  fils 
bien-aimé.  Ainfi  elle  avoit  donné  ordre  à Chiverny  de  mpplier  ce  Prince 
de  ne  rien  innover  juiqu’à  fon  entrée  dans  le  Royaume , & d’attendre  qu’eU 
le  pût  l'inflruire  elle-même  de  la  fituation  de  l’Ëtat. 

Chiverny  s’acquitu  parfaitement  de  fit  comnüfiïon  ; en  conformité  des 
infiruâions  fecrettes^  qu’il  avoit  reçûës  de  Catherine,  il  ne  manqua  pas 
de  fe  fervir  des  couleurs  les  plus  apparentes  que  lui  fournirent  certains 
bruits  qui  avoient  couru,  pour  noircir  dans  l’efprit  du  Roi  les  Sieurs  de 
Bellegarde  & de  Pibrac,  les  deux  hommes  en  qui  ce  Prince  paroilToic 
avoir  le  plus  de  confiance.  On  aceufoit  de  Bellegarde  d'avoir  des  liaifons 
criminelles  avec  Darntille;  on  alTuroit  que  de  Pibrac  favorifoit  ouvertement 
les  Protefians.  Ces  avis  donnés  par  un  homme  aficâionné , dont  la  per- 
fonne  étoit  agréable  au  Monarque , & qui  avoit  le  fccret  de  la  Régente , 
firent  une  imprellion  extraordinaire  fur  l'efprit  de  Henri,*  il  fortit  tout 
changé  de  la  conférence  lècrette  qu’il  avoit  eue  avec  Chivemy.  Dans 
l’infiant  on  reconnut  en  lui  de  l’éloignement  pour  ceux,  qui  un  moment 
auparavant  étoient  le  plus  dans  fes  bonnes  grâces.  11  ne  leur  parloit  plus 
que  rarement  ; ne  les  regardoit  plus  du  même  oeil  ; il  fembloit  que  ce  fût 
tout  un  autre  homme.  Quelque  ennemi  qu’il  fût  naturellement  des  Mont- 
morencis,  cependant  fur  les  repréfentations  de  Bellegarde  & de  Pibrac, 
& à la  follicitation  du  Duc  de  Savoye  qui  leur  étoit  allié  , il  avoit  paru 
difoofé  à faire  quelque  choie  en  leur  faveur.  De  Chivemy  changea  tout 
cela.  Le  Duc  de  Damville  fut  congédié  avec  une  réponfe  ambiguë,  qui 
ne  le  laillk  pas  douter  un  moment  de  la  mauvaife  volonté  du  Roi.  Ce 
Seigneur  ne  voyant  plus  de  grâce  à efpérer,  prit  la  polie,  & s’en  retour^ 
na  en  Languedoc,  où  il  ligna  enfin  le  traité  entre  les  Protellans,  & ceux 
qu’on  nranma  les  Politiques,  (i)  conformement  aux  articles  qui  avoieot 
été  arrêtés  dans  les  conférences  de  Millaud;  au-lieu  que  julques-la  il  avoit 
toujours  tergiverfé , il  commença  dès  ce  moment  à lê  préparer  tout  de  bon 
à la  guerre. 

Ce  fut  la  première  faute  que  fit  Henri  en  montant  fur  le  trône:  elle  n’é- 

(OÛ 
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toit  pourtant  pas  irréparable  ; mais  elle  fut  fuivie  d’une  autre  à laquelle  il 
n’y  eut  aucun  remede.  Ce  fut  que  le  Roi , gagné  par  toutes  les  complaifan- 
ces  étudiées  du  Duc  de  Savoyequi  connoiflbit  le  carattére du  Prince,  toujours 
prêt  à donner  fans  difeernement , s’engagea  légèrement  à reftituer  à ce 
Duc , deux  places  du  Piémont , fçavoir  Fignerol  & Savillan  avec  la  vallée 
de  Péroufe.  Depuis  le  dernier  traité  fait  avec  l’Efpagne,  nos  Rois  en  ren- 
dant au  Savoyard  la  plus  grande  partie  de  fes  Etats  , avoient  retenu  ces 
places  : elles  leur  tenoient  lieu  d’otages  jufqu’à  ce  qu’on  eût  décidé  fur  la 
reflitution  des  places , villes , & païs  dont  le  Duc  de  Savoye  s’étoit  empa- 
ré, & qu’on  prétendoit  qu’il  devoit  remettre  à la  PVance  ; en  attendant 
elles  avoient  été  jointes  au  gouvernement  de  la  principauté  de  Saluces 

2u’on  avoir  donne  à Louis  de  Gonzague  Duc  de  Nevers.  Ce  Seigneur 
toit  à Aqui  dans  le  Montferrat,  où  il  avoir  eu  permiflion  de  pafler  pour 
rétablir  fa  fanté.  Lorfqu’il  apprit  cette  nouvelle,  foit  à caufe  des  vieilles 
inimitiés  qui  étoient  entre  les  Ducs  de  Savoye  & de  Mantouë,  & qui  ve- 
noient  d’étre  renouvellées  par  leurs  difputes  pour  le  marquifat  de  Montfer- 
rat, foit  par  l’imérét  qu’il  prenoit  à la  gloire  de  la  France,  il  fit  un  long 
écrit  qu’il  envoya  au  Roi  par  Nicolas  Conan , pour  détourner  S.  M.  d’un 
deffein  fi  honteux  & fi  deiavantageux  au  Royaume.  1 Icnri  ne  le  reçut  que 
le  vingt-cinq  de  Septembre , lor^u’il  étoit  déjà  à Lyon. 

Ce  Prince  ayant  paffé  le  mont  Cenis , fe  rendit  à S.  Jean  de  Maurien- 
ne, où  il  reçut  un  Ambafladeur  que  l’Eleéleur  Palatin  Frédéric  III.  lui  en- 
voyoit  à la  follicitation  du  Prince  de  Condé,  pour  l’exhorter  k la  paix  ; de- 
là il  pafla  à Chambéry  qui  efl  le  fiége  du  Parlement  de  la  province , & ar- 
riva enfin  fur  les  frontières  du  Royaume , porté  dans  une  litière  vitrée  à 
caufe  de  la  difficulté  des  chemins,  & toujours  accompagné  du  Duc  de  Sa- 
voye qui  le  fuivit  en  grand  cortège  & à la  tête  de  fes  troupes  julqu’au  pont 
Beauvoifin , où  la  riviere  de  Guye  divife  les  deux  Etats. 

Le  Roi  y arriva  le  cinq  de  Septembre.  Dès  le  foir  le  Duc  d’Alençon 
& le  Roi  de  Navarre,  que  la  Reine  a voit  envoyés  devant , vinrent  le  fa- 
luer  ; il  les  reçut  tous  deux  avec  beaucoup  de  carefl'es  & de  marques  de 
fincérité:  pour  la  Reine,  elle  s’étoit  avancée  jufqu’à  Bourgoin , village  fa- 
meux par  la  bonté  de  fon  pain , dont  on  attribue  la  caufe  aux  fources  d’eau 
vive  qui  y font  en  grand  nombre.  Le  Roi  s’y  rendit  le  lendemain , & 
malgré  l’oppofition  de  la  Reine , il  s’acquitta  de  la  parole  qu’il  avoir  don- 
née à de  Bellegarde  , dont  il  n’étoit  pas  à fe  repentir;  il  le  fit  Maréchal 
de  France  , honneur  dont  il  voulut  bien  revêtir  un  homme  qui  avoit  eu  au- 
trefois fes  bonnes  grâces , & qui  commençoit  alors  à lui  être  fufpeft  ( i ). 
De  Bourgoin  Henri  alla  le  même  jour  à Lyon  où  il  fit  une  entrée  mag- 
nifique : il  y fut  reçu  par  François  de  Mandelot  Gouverneur  de  la  ville , 
qui  fortit  au  devant  de  S.  M.  à la  tête  de  la  bourgeoifie  fous  les  armes  ; 
le  Roi  alla  defeendre  à l’Archevêché  où  on  lui  avoit  préparé  un  lo- 
gement. L’en- 


( t ) Le  M.ir^càil  l’en  rendit  indigne  dam 
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L’entrée  du  Roi  en  France  caufa  une  étrange  révolution  dans  tous  les 
efprits.  Du  vivant  de  Charles  I X.  perfonne  ne  paroilToit  plus  digne  du 
trône  que  Henri , & tout  le  inonde  fouliaitoit  l’avoir  pour  maître  ; à pei- 
ne fut -il  arrivé , qu’on  s’en  dégoûta  jufqu’à  augurer  fort  mal  de  fon  régné. 
11  contribua  lui -même  à la  raauvaile  opinion  qu’on  eut  de  lui;  on  ne  re- 
trouvoit  plus  dans  ce  Prince  qu’on  avôit  vû  élever,  pour  ainfi  dire,  dans 
le  fein  de  la  guerre , ce  courage  mâle  & guerrier  qu’on  avoit  tant  admiré  ; 
il  ne  montoit  plus  à cheval  ; il  ne  fe  montroit  plus  à fes  peuples  , comme 
faLToient  fes  prédécefleurs  ; on  ne  le  voyoit  qnenfermé  avec  quelques  fa- 
voris dans  un  petit  bateau  peint , qui  fe  promenoit  fur  la  Saône  ; il  ne  man- 

§eoit  plus  qu’avec  une  baluftrade  qui  ne  permettoit  pas  de  l’approcher  ; 

c fl  on  avoit  quelques  placets  à lui  prefenter , il  falloit  fe  trouver  à l’ifluë 
de  fon  dincr  où  il  les  recevoir  en  courant.  La  plus  grande  partie  du  jour 
il  fe  renfermoit  dans  fon  cabinet  avec  quelques  jeunes  gens  qui  feuls  avoient 
l’oreille  du  Prince , fans  qu'on  fcût  par  où  ils  étoient  parvenus  à cette  dif- 
tinftion  , tandis  que  les  Grands  & ceux  dont  les  fervices  étoient  connus , 
pouvoient  à peine  lui  parler.  Le  fade  & la  molleflc  avoient  pris  la  place 
de  la  grandeur  & de  la  màjdlé  qui  auparavant  didinguoieht  nos  Rois; 
joignez  à cela  un  malheureux  panchant  à la  dilTipation.  Les  gou- 
vernemeiis  & les  premières  charges  de  l’Etat  avoient  été  mifes  à un 
prix  exceOif , dans  fa  vûc  de  les  retirer  des  mains  de  ceux  qui  en  étoient 
capables , & qui  ik  les  M(pient  obtenuè's  de  nos  Rois  que  comme  une  ré- 
compenfe  dûë  a leur  attachement  & à leur  mérite  ; on  les  donnoit  par  ce 
moyen  à des  gens  indignes  de  les  polTéder. 

Je  me  fouviens  que  le  jour -même  que  le  Roi  entra  dans  Lyon,  je  me 
trouvai  chez  jean  de  Tournes  à qui  la  république  des  lettres  efl:  fi  redeva- 
ble. Simon  du  Cois  Lieutenant  général  cle  Limoges,  célébré  par  fes  écrits, 
& plus  encore  par  fon  habileté  dans  les  affaires,  s’y  rencontra.  lime 
dit , que  bien  des  gens  ne  penfoient  pas  du  Roi  comme  le  commun  ; & 

Î|u’ils  affuroient  qu’on  le  verroit  dans  la  fuite  tenir  une  conduite  dont  la  fin 
croit  peut-être  funefle,  & tromper  ainfi  toutes  les  efpérances  que  fes  fu- 
jets  & les  étra'  gers  avoient  conçûcs  de  la  gloire  de  fon  régné.  Je  me 
révoltai  d’abord  à ce  difeours  , je  lui  fis  même  quelques  objeétions  que  le 
panchant  que  nous  avons  à nous  flatter,  me  fuggéra  fur  le  champ  ; mais 
cet  homme  fage  qui  n'aimoit  pas  la  difpiite,  me  répondit  froidement  que 
ce  n’étoit  pas  fans  ch.agrîn  qu’il  me  parioit  de  la  forte,  que  je  mefouvinlfe 
de  ce  qu’il  me  difoit , & que  j’en  jugerois  par  l’évenement.  Etoit-ce  de 
lui -meme  qu’il  parioit,  & par  quelque  connoilTance  que  fon  habileté  dans 
l’Aflrologie  lui  eût  donnée  de  l’avenir?  CluCeurs  l’ont  crû;  ou  bien  n’étoit- 
ce  point  fur  ce  qu’il  avoit  entendu  dire  la  même  chofe  à d’autres  perfon- 
nes?  Quoi  qu’il  en  fuit,  comme  j’ai  toujours  beaucoup  eflimé  la  fcience 
profonde  de  ce  grand  homme , j'ai  crû  que  la  chofe  méritoit  d’être  rapportée. 

Ces  commenccmcns  dégoûtèrent  bien  des  .Seigneurs , & on  les  vit  infen- 
fiblement  abandonner  la  Cour,  les  uns  par  mécontentement,  les  autres 
par  indignation  , quelques-uns  entraînés  par  le  grand  nombre.  Celui  qui 
donna  l’exemple , fut  Gafpard  de  la  Châtre  de  Nançay  Capitaine  des  Gar- 
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ittMBi  des  da  corps,  qm  pofTëdoit  cette  cham  héréditaire  dans  la  Famille , & 
IIL  qui  pour  fon  mérite  autant  que  pour  la  naiflance,  avoiteula  première 
1 5 7 4*  place  dans  les  bonnes  grâces  de  Charles  IX.  Il  fut  fuivi  des  deux  fireres 
d’Angennes  de  RamboQillet , qui  venant  que  le  Roi  ne  rendoit  pas  jufti- 
ce  à leurs  fervices , fe  retirèrent  aum  chez  eux  , avec  beaucoup  d’autres 
Seigneurs  qui  les  imitèrent  Ainfi  la  Cour  qui  d’abord  avoit  été  fort  nom* 
breulh , devint  en  un  moment  déferte.  C’^  ce  que  fouhaitoient  les  nou* 
veaux  faroris , parce  qu’ils  vouloient  être  les  feuls  maîtres  du  gouver- 
nnnent 
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ABts  publics  du  Duc  de  Nevers.  L.  Ficino  P.  P.  J.  Serrano.  Jovmud  du  Sii- 
Êt  de  Lufinnan.  Annales  du  régné  d'EIifabeth  , par  Guill.  Camiien.  Etnm. 
Mcteren.  B.  Mendoze.  H.  F,  Cannefta^n.  J.  Petit.  David  Chytrée, 

Uffi-tôt  que  le  Roi  fut  arrivé  à Lyon,  on  délibéra  fi  on 
ccouccroic  les  propoficions  de  paix,  dont  étoient  chargés 
les  députés  des  Proteilans  & des  Catholiques -unis,  qu^on 
attendoit  de  jour  en  jour;  ou  fi  on  ne  devoit  penfer  qu’à 
réduire  les  rebelles  par  la  force  des  armes.  La  chofe  fut 
.agitée  dans  le  Confeil,  où  afiifterent  la  Reine,  le  Cardinal 
de  Lorraine,  le  Duc  de  Guife,  avec  tous  les  Princes  de 
fa  roaifon , le  Duc  de  Nemours , le  bâtard  d’Angouleme  Grand  Prieur  de 
France,  Albert  de  Gondy  Maréchal  de  Retz,  & plufieurs  autres  Sei- 
gneurs & Maréchaux  de  France.  Il  n’y  eut  que  de  Pibrac  qui  n’y  f^ut 
point  appellé , parce  qu’il  étoit  fufpeél. 

Outre  la  faftion  des  Guifes , qui  ayant  le  Roi  pour  elle , tenoit  alors  le 
delTus , & celle  des  Montmorcncis , qui  toute  affoiblie  qu’elle  avoit  été 
par  le  malheur  des  tems , fe  foûtenoit  pourtant  encore  ; il  y en  avoit  deux 
autres  à la  Cour , & par  conféquent  dans  le  Conlëil , compofées  de  gens  qui 
penfoient  tout  différemment  du  gouvernement,  & qui  cependant  n’avoient 
aucune  rélation  avec  les  deux  premières.  Les  uns  & les  autres  fembloient 
n’avoir  en  vûë,  que  la  paix  & la  tranquillité  de  l'Etat  ; mais  ils  diiféroient 
fur  le  moyen  de  l’obtenir.  Comme  les  premiers  n’avoient  pour  but  que  de 
défendre  la  Religion  de  leurs  peres , fans  fe  mettre  en  peine  fi  elle  avoit 
befoin  de  réforme,  ou  non,  ils  panchoient  davantage  vers  le  parti  de 
ceux,  qui  Ibus  ce  prétexte  vouloient  qu’on  prît  les  armes;  & ils  leur  par- 
donnoient  aflez  aifement  d’éluder,  ou  même  de  violer  ou\’crtement  la  foi 
des  Edits  publiés  en  faveur  des  Piroteflans.  Les  autres  au  contraire  n’a- 
voient garde  de  vouloir  s’éloigner  en  rien  de  la  Religion  de  leurs  ancêtres. 
Mais  ils  rcconnoifibient  aufli , que  par  la  fuite  des  tems  l’avarice  ou  l'igno- 
rance avoient  introduit  bien  des  abus  contraires  à l’honneur  de  Dieu , & à 
J’intérêt  des  partiailiers  ; & ils  fouhaitoient  qu'on  pût  y mettre  ordre. 
Ainfi , plus  favorables  aux  Proteflans  que  les  premiers , ils  vouloient  qu’on 
s’accommodât  de  bonne  amitié  avec  eux,  qu’on  leur  tint  de  bonne  foi  ce 

Î|u’on  leur  avoit  promis , & qu’à  quelque  prix  que  ce  fût  on  fit  une  paix 
olide,  fans  laquelle  il  étoit  impoffible  de  fonger  à la  réforme.  Far-là, 
quoique  ces  deux  partis  fuifent  également  op^pofes  aux  Guifes  & aux 
Montmorencis , cependant  les  premiers  paroifroient  s’accorder  davantage 
avec  la  faflion  des  Guifes , qui  vouloient  abfolument  la  guerre  ; & les  fé- 
conds fembloient  favorifer  indireftement  celle  des  Montmorencis  qui  ne 
fouhaitoient  que  la  paix. 

Le 
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Le  chef  de  ce  dernier  parti  avoit  été  Michel  de  l’Hôpital  Chancelier 
de  France , célébré  par  une  grandeur  d’ame , une  fermeté , une  probité , 
& une  fdence  admirables.  Uans  le  feu  des  divifions  ^uc  les  difputes  de 
Religion  allumèrent  dans  l’Etat,  il  fut  en  fort  mauvaife  réputation  à la 
Cour , & dans  tout  le  Ropume.  On  l’éloigna  des  affaires , & il  vcnoLt 
de  mourir  dans  fa  maifon  raunée  précédente  ; mais  il  avoit  larlFé  des  parti- 
fans  , qui  penfoient  encore  comme  lui  : à la  Cour,  Paul  de  Foix;  & dans 
le  Parlement,  Chrillophle  de  Thou  premier  Préfident,  le  Préfident  Achil- 
le de  Harlay;  Jean-Baptiffe  du  Mefnil  & de  Pibrac  Avocats  généraux.  . 

Jean  de  Morvilliers  ancien  Evêque  d’Orléans  étoit  à U tête  de  l’autre 
parti.  C’étoit  un  homme  doux,  qui  avoit  de  la  probité,  que  Ion  carafté- 
re  fouple  & pliant  fit  mettre  au-deffus  du  Chancelier  de  rHôpital,  quoi- 
qu’il lui  fût  fort  inférieur  en  tout  le  relie.  Son  parti  fut  toujours  le  plus 
puiffant  à la  Cour;  ce  qui  fortifia  beaucoup  la  faaion  de  ceux  qui  ne  cner- 
choient  que  le  trouble.  De-là  tant  d’arrêts  donnés  les  uns  fur  les  autres , 
& C fouveut  violés  ; la  guerre  tant  de  fois  renouvellée , & toujours  termi- 
née avec  auflî  peu  de  raifon  , qu’on  en  avoit  eu  pour  l'entreprendre  ; 
juf()u’à  ce  qu’ enfin  le  liiccés  funelle  de  cette  dernière , qui  mit  le  Royaume 
à deux  doigts  de  fa  perte , confondit  la  vaine  prudence  de  tous  ces  faux 
Confeillers. 

S.  M.  ayant  donc  affemblé  fon  Confeil,  Paul  de  Foix  eut  ordre  de  dire 
fon  avis , & il  adrelTa  la  parole  au  Roi  en  ces  termes  : ,,  Sire , avant  que 
,,  V.  M.  fe  détermine  à la  guerre , deux  chofes  font  à examiner.  Ell-elle 
„ utile?  Ell-elle  néceffaire?  Elle  peut  être  utile,  ou  par  elle-même,  ou 
,,  par  les  différentes  circonllances  qui  l’exigent , eu  égard  à la  fituation 
„ prefente  de  l’Etat.  Qu’elle  celle  de  l’être  par  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux 
,,  motifs,  cependant  fi  on  ne  peut  autrement  remédier  à un  mal  inévita- 
„ ble , qui  intérelTe  la  gloire  du  Prince , ou  le  bien  de  fes  lujets , deux 
„ choies  abfolument  inleparables  , dès  - lors  du  moins  elle  dévient  né- 
,,  celTaire. 

,,  Les  guerres  étrangères  font  quelquefois  utiles  pour  repouHèr  une  in- 
,,  fuite , & pour  nous  mettre  à couvert  des  injures  que  nous  pourrions  re- 
,,  cevoir,  en  vengeant  celles  que  nous  avons  déjà  recûè's.  Ce  font  elles 
,,  qui  nous  font  trouver  notre  avantage  dans  la  perte  de  nos  ennemis , qui 
y,  nous  enrichiffent  de  leurs  dépouilles , & qui  étendent  nos  frontières  aux 
y,  dépens  des  provinces  que  nous  leur  enlevons.  Mais  quelle  utilité  peut- 
,,  on  imaginer  dans  une  guerre  civile?  Lajoie,  l'avantage,  la  lÛreté  de 
„ l’Etat , font-ce-là  les  fruits  d’une  guerre , où  la  viéloire  ell  toujours  fiu- 
,,  vie  de  deuil,  de  repentir,  & de  défolation;  où  le  citoyen  va  chercher 
,,  dans  fon  propre  fang  dequoi  alTouvir  fa  fureur,  fa  vengeance,  & fa  hai- 
„ ne;  où  la  fortune  frappe  également  fur  le  vainqueur,  & le  vaincu  ; & 
„ où  la  viftoire  ell  même  fouvent  plus  à craindre  que  la  défaite  ? Jettons 
„ les  yeux  fur  les  Romains.  Ces  grands  hommes  , toujours  attentifs  à 
„ étendre  les  bornes  de  leurs  Etats , à protéger  leurs  alliés , à défendre  la 
,,  gloire  de  leur  Empire  ; ces  hommes  fi  fages  n’accordoient  point  de  triom- 
„ phe  à une  viêloire,  qui  ae  leur  foutnettoit  que  des  citoyens.  Et  que 
Tomt  V.  O „ peuc- 
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„ peat-on  avoir  en  vûê  dans  une  goerre  doœeÆique?  Ce  n'ell  ni  par 
„ l’honneur  de  vaincre.,  ni  par  la  joie  d’av,oir  vaincu,  ni  par  l’efpérance 
„ d’aucun  avantage  qu’on  peut  etre  animé.  La  paix  cil  l'unique  but  du 
,,  vainqueur.  ^Rétablir  la  concorde,  éteindre. les  haines  & les  inimitiés, 
f,  remettre  l’ordre  & l'union  dans  tous  les  membres  de  1 Etat,  tels  font  les 
„ feuls  fuccés  qu’il  peut  fe  promettre  de  fes  armes. 

„ Mais  de  m’arrélcr  plus  long  tems  fur  une  choie  H évidence,  ce  feroic 
abufer  de  la  patience  de  V.  M.  Il  s’agit , .Sire  , d’examiner  , fi  cette 
y,  guerre  qu'on  lui  propofe,  cil  auili  facile  & auili  néceûairc  qu’on  ôfe  l'a- 
y,  vancer.  Je  içais  que  par  une  liberté  outrée  de  parler  du  gouvernement , 
yy  on  ne  s’entretient  d’autre  chofe  dans  les  cercles  & les  ailemblées  ; & 
yy  c’eft  pour  cette  raifon  même  que  je  commence  par- là.  Il  cfl:  difficile, 
,,  dit-on,  de  terminer  cette  guerre  à l’amiable.  Les  fuupçons  font  trop 
,,  grands  de  parc  & d’autre,  les  haines  trop  envenimées,  les  infultes  ré'i- 
„ tétées  trop  fouvent.  Comment  faire  ce  ^’on  a vainement  tenté  jufqu’i- 
ci?  Accorder  enfemble  des  Religions  direftement  oppofées;  réunir  de 
yy  grandes  familles  divifées  par  la  haine  & la  jaloulie?  La  douceur  n’y 
yy  peut  rien  ; le  Prince  efl  donc  nécelficé  d’y  employer  la  force.  Il  aura 
yy  le  droit  de  fon  côté;  & que  n’aura  t-il  pas?  Tout  ce  qui  manque  or- 
,,  dinairement  aux  révoltés:  mais.  Sire,  les  fuccès  d'une  guerre  font  tou- 
jours  douteux  ; la  viéloire  efl  toujours  incertaine.  Ne  l’a  - 1 - on  jamais 
y,  vûë  fe  ranger  du  côté  des  partis  les  plus  injufles?  Que  dis-je?  l’expé- 
,,  rience  ne  nous  apprcnd-t-elle  pas,  que  Dieu  dont  la  colère  n’efl  que  trop 
yy  juflement  allumée  fur  nous , ufe  fouvent  de  femblables  revers  pour  châ- 
,,  tier  ceux-mémes  qui  le  fervent  ? Ainfi  le  voyons-nous  dans  l’iufloire  fa- 
yy  crée,  pour  punir  les  péchés  de  fbn  peuple,  armer  contre  lui  les  tyrans 
yy  de  Babylone  ; ainfi  le  fentons-nous  tous  les  jours  avec  douleur , & à 
yy  notre  honte,  appefantir  fa  main  fur  l’univers  Chrétien , qu’il  femble  avoir 
yy  livré  à l’Infidèle;  ainfi  l’avons-nous  éprouvé  contre  ceux-là  même  que 
yy  nous  allons  attaquer  , & dont  il  a toujours  jufqu’ici  rendu  les  armes 
yy  viâorieufes. 

,y  L’argent  leur  manque,  je  le  fçais;  & l’argent  efl  le  nerf  de  la  guerre: 
,,  mais  le  peu  qu’ils  ont,  avec  quelle  fidélité  n'efl-il  pas  adrainiflré  ? Avec 
,,  quel  foin  ne  le  ménagent-ils  pas?  Ont-ils  manqué  jufqu’ici  de  reflources 
„ pour  en  trouver  î Les  Princes  avec  lefquels  ils  font  ligués , abandonne- 
yy  ront-ils  la  caufe  commune  ? Pour  eux , ils  n’épargnent  rien.  Leurs  biens , 
y,  leur  liberté  même  ; cette  liberté  qui  leur  met  aujourd'hui  les  armes  à la 
,,  main, ils  font  prêts  de  tout  engager  pour  la  défendre.  Car,  Sire,  il  ne  s’agit 
yy  point  ici  d’un  corps  fans  Che/s , & incapable  de  difdpline,  que  le  hafard , 
yy  OU  de  vains  difeours  auroient  aficmblé.  Ce  font  des  hommes  aguerris , à 
yy  qui  le  défefpoir  a fait  prendre  leur  parti  depuis  long-tems;ils  fontréfolus 
yy  à toute  extrémité;  & tous.  Chefs  «St  fuldats,  trouvent  dans  la  néceffité  de 
„ cette  guerre  le  lien  indiffoluble  qui  les  unit.  Cefl  avec  de  pareilles  forces 
,,  qu’onîes  voit  exécuter,  non-pas  des  entreprifes  de  deux  jours;  mais  des 
,,  projets  formés  depuis  long-tems , & médités  mûrement.  L’ordre  régné 
yf  parmi  leurs  troupes  ; la  difcipline  y elt  obfêrvée;  on  n’y  connoit  ni  le  li- 
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„ bminage,  ni  la  débauche.  Leurs  Chefs  vivent  bien,  (èlon  lebr  Reli-  Ht»i» 

„ gion;  la  vûS  du  danger  commun,  qui  e(l  l'ame  de  la  concorde,  rend  **'* 

,,  le  foldat  docile  à leurs  commandemens.  Dans  les  armées  Royales  au  *57** 
„ contraire , que  d’envies  ! que  de  jaloufies  ! que  d’avarice  ! que  d’ambi- 
,,  don!  jamais  les  Chefs  & la  Noblelfe  ne  s’accordent.  Les  uns  veulent  la 
„ paix;  les  autres  n'aiment  que  le  trouble:  un  intérêt  de  famille,  ou  la 

„ naine  d’un  rival,  voilà  tout  ce  qui  les  unit.  Cependant  la  difcipline  mi- 

,,  litaire  languit  ; la  guerre  devient  éternelle;  le  tréfor  s’épuife;  & lea 
„ peuples  font  réduits  à la  dernière  milcre. 

„ Qu’on  ne  m’objeéle  point , Sire , les  armées  nombreufes , qui  rendent 
,,  V.  M.  fi  fupérieure  à les  ennemis  ; il  ne  faut  qu’avoir  lû  médiocrement 
,,  rhilloirc,  pour  fçavoir  que  la  viéioire  n’efl  pas  toujours  du  côté  du  plus 
,,  grand  nombre.  D’ailleurs,  quel  fervice  V.  M.  peut -elle  attendre  des 
„ troupes  étrangetés  qui  fervent  dans  fes  armées  ? On  fçait  que  hors  de 
„ chez-elles,  elles  ne  font  que  d’un  foible  fecours.  Les  SuiiTcs  ne  font 
„ bons  que  pour  la  défenfe;  les  Italiens  fervent  plus  pour  la  montre,  que 
,,  pour  l’effet;  les  Flamans  ne  font  pas  en  grand  nombre  dans  vos  camps  ;& 

,,  V.  M.  nepeutgüères  compter  fur  les  Allemans,  qui  font  de  même  Religion 
„ que  fes  ennemis.  Il  ne  faudra,  dira-t-on , qu’une  feule  bataille  pour  les  dé- 
,,  truite.  favouS  qu’il  eft  aifé  de  le  Ibuliaiter  ; mais  a-t-on  examiné  s’il  fera  aufli 
„ facile  d’en  venir  à l’exécution?  Qui  peut  répondre  de  livrer  l’ennemi  dans 
„ un  certain  liey , à un  jour  marqué , pour  décider  définitivement  de  la  vio 
,,  toire  ? Qiii  pèut  aflBrerque  dans  ce  jour-Ià  il  fera  défait  fans  reffource  ? Au- 
„ tant  qu’on  voyoit  autrefois  d’acharnement  dans  une  aftion , où  l’on  fe  bat- 
„ toit  de  pied  ferme,  autant  eft-on  ingénieux  aujourd’hui  à ne  combattre 
„ qu’en  voltigeant,  & à bien  faire  une  retraite.  La  maxime,  favorite  de 
„ tous  les  Génér.iux  de  notre  tems,  c’eft  qu’un  foldat  qui  revient  du  com* 

,,  bat,  peut  encore  y retourner:  ce  n’eft  plus  une  affaire  férieufe  que  la 
„ guerre  ; elle  eft  devTnué  une  efpéce  d’amufement. 

„ A quoi  donc  aboutira  qne  bataille?  à tuer  cinq  ou  fur  mille  hommes 
„ aux  ennemis.  Mais  q^  gagnerà-t-on  ? on  les  rendra  par>là  plus  animés 
„ à la  vengeance,  plus  circonfpefts  dans  leurs  deffeins,  plus  attentifs  à 
„ découvrir  les  nôtres,  plus  exaéls  à obferver  la  difcipline , & plus  dociles 
„ aux  ordres  de  ceux  qui  les  commandent.  Dira-t-on  que  deux  ou  trois 
„ batailles  perdues, fans  les  détruire  entièrement , les  affoibliront  afiêzpour 
,,  les  obligé  à écouter  des  propofitions  plus  raifonnables?  Mais  quoi!  l’éx- 
„ périeneerie  noos  jfr-elJep^  appris,  qu’ils  font  moins  fenfibksaux  tourmens 
„ les  plus  CTuels , & vut  da&^s  les  plus  prelfans , qu’à  la  crainte  de  voir  leurs 
,,  confciences  gênées,  & d’être  expofés  au  mépris  de  leur  parti?  Que  fi  V. 
y,  M.  eft  réfoluë  de  les  détruire  entièrement,  vous.  Sire,  vous  qui  (buvene 
„ vous  êtes  trouvé  dans  les  dangers,  confidérez  combien  il  vous  en  cc'lttr» 

,,  de  fàbj^'jiOiJt'  eh  venir  à bout'.  Que  de  dépenfêslque  de  danger  m . me  de 

ne  pas  iéSiBr!- Que  nous  SéOffifllons  cependant,  on  épargnera  du  moins 
yy  les  enfafls','  âc  fendfa  pü'leur  innocence  refponfable  du  crirne  de 
y,  leurs  peres.  Mms  dansla  fiutê  la  foif  de  la  vengeance,  le  chagrin  de 
yj  voir  des  biens  qui  feur  appartraoient , pafTés  dans  des  msius  étrange* 
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M 1 * »i  „ res , ne  leur  feront-ils  point  reprendre  les  mimes  projets , & rqctter  le 
>11.  ,,  Royaume  dans  de  nouveaux  troubles  ? Ne  nous  y uompons  pas  : jamais  fac- 

*574-  f)  don  puiflante  comme  celle-là  n’a  pû  être  fi  bien  éteinte,  que  des  cen- 
y,  dres  de  ceux  qu'on  avoit  ou  bannis , ou  égoegés , on  n'ait  vû  renaître  un 
,,  nouvel  incendie  plus  à craindre  que  le  premier.  Sans  prétendre  percer  dans 
,,  l’avenir,  ne  nous  arrêtons  qu’à  ce  que  nous  avons  fous  les  yeux.  Qui  doute 
„ que  ceux  que  nous  voyons  aujourd'hui  les  armes  à la  main , fi  le  fort  d’une 
,,  bataille  vient  à leur  faire  fentir  leur  foiblefle,  ne  prennent  confeil  de  leur 
„ défefpoir  ; & prêts  de  quitter  pour  jamais  un  Royaume , où  ils  ne  trou- 
,,  veront  plus  de  fûretc , n’y  mettent  tout  à feu  & à fang  ? Il  eft  des  degrés  dans 
,,  le  vice , comme  il  y en  a dans  la  vertu.  Les  gens  de  bien  ne  voyent  qu’avec 
„ douleur  tant  de  fang  déjà  répandu,  tant  de  coups  monels  portés  à l’Eut. 
,,  'Voilà  ce  dont  jufqu’ici  nous  avons  été  les  témoins.  Que  fera-ce,  fi  on  en 
,,  vient  jamais  aux  dernières  extrémités  ? Cette  feule  penféc  me  fait  frémir; 
,,  & au-lieu  de  chercher  à faire  un  portrait  terrible , il  vaut  mieux , Sire , 
,,  jetter  un  voile  épais  fur  ces  horreurs,  fur-tout  en  prefcnce  de  V.  M.  dont 
J,  le  régné  ne  nous  promet  que  d’heureux  fuccès.  Et  qu’on  ne  s’imagine  pas 
,,  avoir  meilleur  marché  de  l’ennemi,  quand  par  la  mort  ou  la  prifon  on  lui 
,,  aura  enlevé  ceux  qui  le  gouvernent.  Dans  une  guerre  civile  on  ne  man- 
„ que  jamais  de  Chefs  ; c’efl  la  nécefiité , ou  leur  valeur , qui  les  mettent  à la 
tête  de  la  révolte.  La  vûë  du  danger  rend  toujours  ceux  qui  obéïfTenc 
jf  alTez  fbuples  au  commandement. 

„ Jufqu’ici  j’ai  fuppofé , Sire , que  Djeu  accordera  à V.  M.  la  viéloire  de  fes 
H ennemis.  Que  feroit-ce,  fi  ceux  que  nous  tenons  déjà  pour  vaincus , alloient 
„ devenir  nos  vainqueurs?  Détournez , grand  Dieu , un  préfàge  fi  funefle.  Que 
„ mes  yeux  fe  ferment  pour  toujours  à la  lumière , plutôt  que  de  s’ouvrir  jamais 
ff  fur  de  tels  malheurs!  La  perte  d'une  feule  bataille  entraînera  pour  jamais 
„ avec  elle  l’anéantiflèment  de  l’autorité  Royale.  Les  Princes  ne  font  que  de 
,,  grandes  chûtes , & par  conféquent  toujours  difficiles  à réparer  : car  qui  fcait  fi 
„ ccux-là  même,  qui  ne  cciVent  de  proteller  qu’ils  veulent  toujours  être  fidèles 
„ à V.  M.  tiendroient  encore  le  même  langage , fuppofé  que  la  fortune  vint  à 
„ favorifer  leurs  delTeins?  Rarement  voit-on  le  vainqueur  fe  foumettre  aux 
J,  loix  du  vaincu.  Or  vous  n’ignorez  pas.  Sire,  que  le  fort  des  armes  efl  dou- 
„ teux  : un  rien  décide  de  la  viéloire  ; & combien  de  fois  Dieu , par  un  fecret 
„ impénétrable  de  fes  jugemens,  ne  l'a-t-il  pas  enlevée  au  plus  fort,  fou- 
„ vent  à celui  dont  la  caufe  étoit  la  meilleure , pour  en  favorifer  les  plus 
„ foibles  ? Combien  de  fois  l’ennemi  abbatu  n’a-t-il  pas  trouvé  de  nouvelles 
„ forces  dans  fon  défefpoir  ? Ainfi  tout  ce  qu’il  y a jamais  eu  de  plus  habi- 
,,  les  Capitaines,  ont  toujours  tenu  pour  maxime,  que  le  défefpoir  efl  la  ret 
,,  iburce  du  vaincu , & que  qui  veut  profiter  fagement  de  m viéloire , ne 
„ doit  point  ponfler  à bout  un  ennemi  déjà  terraUé. 

„ Mais  je  veux  que  V.  M.  foit  toujours  viélorieufe,  je  le  fouhaite,  & 
,,  & j’ai  tout  lieu  de  l’efpérer.  Ces  ennemis  que  la  néceffité  feule  lui  a 
,,  faits,  ne  poffédent-ils  pas  dans  le  Royaume  des  places  fortes,  des  vil* 
„ les,  des  ports,  des  châteaux'?  Pourra- t-on  les  empêcher  de  s’en  faire 
une  retraite , & d’attendre  tranquillement  à l'abn  de  leurs  murailles , 


Di'^-ized  by  Google 


109 


DE  J.  A.  DE  TIIOU,  Liv.  LIX. 

,,  l’occafion  favorable  de  ne  tenter  qu’à  forces  égales  le  fort  des  com-  Hm«i 
„ bats , dont  l’évenement  eft  toujours  incertain  ? La  guerre  traînera  donc  * ’ ’• 

„ en  longueur  ; & de-là  que  de  maux , pires  mille  fois  que  la  guerre  même  ! * ^ 7 4* 

„ Après  avoir  goûté  les  douceurs  d’une  liberté  qui  ne  connoît  point  de 
„ bornes , on  en  viendra  infenfiblement  jufqu’à  fecoüer  le  joug  de  l’autori- 
,,  té  Royale  & des  loix.  Comment  ramener  à la  foumiflion  des  gens , qui 
„ pendant  fi  long-tems  auront  appris  à ne  fe  point  foumettre  ? 

„ Les  affaires-mèmes  de  V.  M.  n’iront  pas  beaucoup  mieux  : elle  verra 
,,  à la  faveur  de  la  licence  qu’entraîne  néceflàirement  après  elle  une  guerre 
„ domelUque,  l’avarice  & l’ambition  fe  répandre  comme  un  mal  conta- 
,,  gicux  dans  fa  Cour  & dans  Tes  armées  ; elle  verra  des  gens  qui  lui  font 
,,  redevables  & de  leurs  vies  & de  leurs  biens , obligés  par  conféquent 
„ d’employer  l’une  & l’autre  pour  la  défenfe  de  l'Etat  à qui  ils  en  font 
„ comptables,  elle  les  verra,  li  la  guerre  tire  en  longueur,  prétendre  qu’on 
„ leur  ait  obligation  de  leurs  fcrvices , parce  qu’on  ne  pourrra  fe  paflêr  de 
„ leur  fecours.  Le  Monarque  légitime  qui  a reçû  de  Dieu  droit  de  vie 
,,  & de  mort  fur  fes  fujets , deviendra  l’efclavc  & le  joiiet  malheureux  des 
„ deux  partis , tandis  que  d’un  autre  côté  il  fera  expole  au  mépris  & même 
„ à la  haine  de  l’etranger,  comme  fi  par  fon  entêtement  il  étoit  caufe  du 
„ pernicieux  exemple  oue  fes  fujets  donneront  à tous  les  peuples  de  fe  ré- 
„ volter  contre  leurs  Princes.  Parlerai -je  des  récompenfes  auxquelles 
,,  croira  avoir  droit  de  prétendre,  quiconque  aura  fervi  y.  M.  dans  cette 
,,  gueneî  Q.ue  de  biens,  que  d’honneurs  ne  faudra- 1- il  pas  répandre! 

„ Non,  Sire,  euffiez-vous  joint  à votre  empire  les  Indes  & la  Perfe,  vos 
,,  richelTes  ne  fuffiroient  pas  pour  fatisfaire  les  défirs  infatiablcs  de  ceux 
,,  qui  vous  auroient  fervi.  Cependant  le  poifon  de  la  révolte  s’infinuera 
,,  oans  tous  les  cœurs  ; ceux  qui  auront  commandé  vos  armées  contre  des  rebel- 
„ les,  deviendront  eux-mêmes  chefs  de  parti;  le  crédit  qu’ils  acquereront 
„ parmi  le  peuple  & les  différens  Ordres  de  l’Etat , deviendra  allèz  for- 
,,  midable  à V.  M.  pour  qu’elle  fe  croie  forcée  malgré  elle  de  les  traiter 
,,  en  ennemis,  après  s’étre  fervie  de  leurs  bras  pour  écrafèr  les  révoltés. 

,,  Jamais  un  homme  de  cœur  ne  doit  avoir  de  grandes  obligations  à qui 
„ que  ce  foit  ; & fi  cette  maxime  eft  vraie  par  rapport  aux  particuliers , 

,,  combien  doit-elle  l’être  davantage  par  rapport  aux  Princes , puifqu’il  eft 
„ de  l’intérêt  commuh  que  tout  le  monde  leur  foit  fournis , & qu’eux-mê- 
ff  mes  ne  dépendent  de  perfonne? 

„ Loin  d’ici  par  conféquent  quiconque  ôft  propofer  à V.  M.  une  OTerre 
„ dont  le  fuccès  doit  être  fi  funefte  à la  perfonne  & à fon  peuple.  Four- 
y,  quoi  lui  mettre  les  armes  à la  main  contre  fes  fujets  qui  n’ont  recours 
„ qu’à  fa  clémence?  On  a beau  dire  que  le  leul  moyen  de  donner  la  paix 
,,  à l’Etat, eft  de  faire  la  merre  à ceux  qui  le  troublent; cette  guerre  qu’ils 
yy  croient  nécellâire,  ne  (ont -ils  pas  obligés  d’avoüer  qu’elle  fera  difficile 
yy  & ruineufe  dans  l’exécution  , dangereufe  dans  l’évencment?  Or  G cela 
„ eft,  certes  nos  maux  font  bien  étranges,  puifque  nous  ne  pouvons  ni 
yy  les  fouffrir , ni  y remédier  ; jamais  médecin  habile  n’a  mis  le  fer  ou  le 
,,  feu  à la  plaie,  qu’il  n’ait  auparavant  tenté  tous  les  autres  fecours  de  l’art: 
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,,  ainfi  c’cft  à vous,  Sire,  d’examiner  fi  les  maux  de  l’Etat  font  tenefnent 
„ défefpérés  qu’il  faille  en  venir  aux  derniers  remedes.  Ce  qu’il  y a de 
„ certain  , c’eft  que  de  tous  ces  rebelles  qui  depuis  tant  d'années  ont  fi 
,,  fouvent  repris  les  armes , il  n’en  ell  aucun  qui  ne  reconnoifle  qu’on  doit 
,,  obéir  aux  Magiflrats,  & payer  le  tribut  que  le  Prince  impofe  ; tous  con- 
,,  viennent  là  dcflus  ; ils  en  ont  fait  meme  un  des  principaux  points  de  leur 
,,  croyance  ; ils  ont  erré , je  l’avouC , dans  la  manière  dont  ils  ont  crû  de- 
„ voir  fe  foumettre  ; je  fçais  que  dans  la  plûpart  cette  liberté  de  confeien- 
,,  ce  dont  on  fait  tant  de  bruit , a dégénéré  en  licence  ; mais  font-ils  pour 
,,  cela  abibhiment  indignes  de  pardon?  Ne  peut-on  pas  avoir  quelque  in- 
„ dulgencc  pour  des  gens  dont  on  doit  jplûtot  attribuer  la  faute  à un  cfprit 
,,  prévenu  de  fbtipçons  mal  fondés , & de  terreurs  pam'ques , qu’à  aucun  , 
„ deflein  prémédité  ? N’y  auroit  il  pas  de  l'imuflice  à traiter  à la  rigueur 
„ avec  des  malades  d’efprit  & des  infenles?  Figurez-vous,  Sire,  que  V. 
,,  M.  ou  quelqu’un  de  fes  fujets  , eût  deux  enfans  qui  le  haïflent  mortclle- 
,,  ment;  fcroit-il  d’un  pere  tendre  & fage  de  les  mettre  aux  mains  pour 
,,  les  voir  s’égorger?  Ne  de\Toit-il  pas  au  contraire  chercher  tous  les 
,,  moyens  pomblcs  d’accommodement  pour  les  faire  vivre  en  bonne  union  ? 
,,  Un  ancien  Poëte  a fort  bien  dit,  quil  n’y  avoir  que  deux  manières  de 
„ terminer  les  différends:  l’une,  lorfqu’on  traite  à l’amiable,  & celle-là  ne 
,,  convient  qu’à  l’homme  ; & l’autre , quand  la  force  en  décide  , cette 
,,  dernière  efl  propre  de  la  brute  ; l’homme  n’en  doit  venir  là  qu’à  l’ex- 
„ trémité , & lorfquc  l’opiniâtreté  de  fon  ennemi  rend  la  preniiére  inutile. 

,,  Après  tout,  qu’ont  jamais  demandé  les  Proteflans?  Qu’on  leur  aflu- 
,,  TÛt  la  liberté  de  confcience.  D’abord  l’Edit  de  Janvier  y avoir  pourvû; 
,,  mais  il  fut  bientôt  violé  par  un  accident  que  je  voudrois  pouvoir  enféve- 
„ lir  dans  un  oubli  étemel , bien  loin  de  prétendre  en  rappeller  la  mémoi- 
,,  re.  Ce  fut  alors  qu’on  vit  s’allumer , non  pas  dans  quelques  provinces 
„ du  Royaume , mais  dans  tout  le  corps  de  l’Etat , dans  toutes  les  famil- 
,,  les , la  guerre  la  plus  cruelle  & la  plus  funefte.  Enfin  on  leva  les  obfta» 
,,  des  qui  s’oppofoient  à la  paix.  Un  nouvel  Edit  remit  la  tranquillité  en 
,,  F'rance  ; mais  à peine  dura-t-elle  quatre  ans.  On  conçut  de  nouveaux 
„ Ibupçons , on  crat  avoir  encore  à craindre  pour  la  liberté  de  confeiedee  ; 
ff  les  troubles  recommencèrent , les  Proteflans  qui  vouloient  prévenir  le 
,,  danger,  furent  les  premiers  à reprendre  les  armes;  par -là  ils  outrèrent 
,,  le  Roi.  Ainfi,  quoiqu’il  n’eût  fallu  qu’un  moment  pour  éteindre  cet  in- 
,,  cendie , cependant  comme  les  efprits  étoient  aigris  de  part  & d’autre , 
„ le  feu  de  la  guerre  fe  ralluma  auffitôt  après.  Jamais  il  n’avoit  été  plus 
„ vif,  que  lorlque  V,  M.  porta  elle-même  fes  armes  viflorieufes  en  Poi- 
„ tou  & dans  les  autres  provinces  dont  les  ennemis  s’étoient  rendus  maî- 
,,  très;  il  s'y  livra  deux  grandes  batailles,  & dans  une  les  Fhroteflans  perdi- 
,,  rent  leur  Chef.  • V.  M.  fçait  mieux  que  perfonne  quelles  fuites  eût 
„ cette  guerre  ; elle  fût  telle , que  le  Monarque  fe  repentît  de  vos  propre* 
„ fuCcès.  Un  troifiéme  Edit  rendit  enfin  la  paix  au  Royaume  ; elle  fut 
,j  drtientée  par  le  mari.age  de  la  Princeffe  Marguerite  fèeur  de  V.  M.  avec 
JJ  le  Roi  de  Navarre.  Que  ne  m’efl-il  permis  de  pafler  fous  lilence  les  éve* 
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„ netnens  qui  fuivirent  ! Mais  puifque  le  fouvenir  en  e(l  accable  à nos  en* 
„ nemis  - mêmes , qui  prennent  ce  pre'texte  pour  autorifcr  leur  révolte , j’en 
„ dirai  auffi  un  mot  en  paflant.  Après  le  malTacre  de  la  Saint  Cartheiemi, 
,,  que  nous  fommes  tous  obligés  de  r^arder  comme  un  effet  de  la  nécelli- 
,,  té  & du  hafard,  plûtôt  que  d’un  deucin  prémédité,  on  crut  la  rébellion 
,,  abfolument  éteinte.  Les  principaux  Chefs  du  parti  Protellant  vcnoient 
„ d’être  égorgés , la  fleur  de  leur  Noblcfle  avoit  péri  dans  cet  accident , on 
y,  ne  croyoit  pas  qu'il  reliât  dans  tout  le  Royaume  une  feule  tête  capable 
y,  de  rallumer  l'incendie  ; la  fortune  fembloit  avoir  abandonné  les  rebelles , 
„ quand  le  fiége  long  & malheureux  de  deux  ou  trois  villes , les  remit  au 
,,  plus  haut  dégré.  Les  cendres  du  parti  foudroyé  produifirent  tout  d’un 
y,  coup  des  hommes  nouveaux , fans  force , & guidés  par  la  néceflité  feu- 
„ le.  Ils  bravèrent  le  précipice  ouvert  fous  leurs  pas , ne  prirent  confeil 
„ que  de  leur  défefpoir , & mirent  en  un  inllant  tout  le  Royaume  en  com- 
,,  buftion  ; vengeurs  déterminés  de  leurs  prédécefleurs  enfévelis  dans  cette 
,,  horrible  boucherie , ils  devinrent  encore  plus  formidables  , parce  qu’ils 
,,  n’avoient  pris  les  armes  qu’aprés  qu’on  les  avoit  pouffés  à bout , & qu’ou- 
„ tre  la  liberté  de  confcience , ils  demandoient  encore  & une  réparation  du 
y,  paiTé  , & de  plus  grandes  alïïlrances,  difoientils,  contre  un  nouveau 
„ maflacre. 

„ Je  laifFc,  Sire,  à de  plus  habiles  que  moi,  à décider  quelles  font  au* 
„ iourd'bui  leurs  forces , depuis  qu’on  leur  a donné  le  tems  de  revenir  de 
„ la  terreur  qu’un  fi  grand  coup  avoit  répandue  ; mais  la  fidélité  que  je 
„ dois  à V.  M.  ne  me  permettra  jamais  de  lui  confeiller  d’en  faire  l'epreu* 
yy  ve.  Ils  ont  des  Chefs  dans  le  Royaume  & dans  le  païs  étranger,  l’un 
yy  & l’autre  leur  fourniflent  des  troupes  : qu’on  dile  tant  qu’on  voudra  qu’elles 
,,  ne  font  pas  comparables  à celles  qu’ils  avoient  auparavant,  je  n’en  con- 
,,  viens  pas  ; mais  quand  cela  feroit , on  doit  confidérer  que  le  Royaume 
y,  dont  ils  font  partie , a déjà  été  fort  ébranlé  par  les  troubles  précedens, 
„ & qu’il  ne  peut  éviter  une  ruine  totale , fi  la  guerre  continué. 

„ Que  faire  donc  dans  les  conjonélures  prefentes  î Ce  qui  feul  efl  c^a* 
y,  ble  d’adoucir  les  efprits , & de  les  ramener  infenfiblement  à la  foumiflion 
y,  dont  ils  fe  font  écartés;  difliper  les  foupçons,  calmer  les  frayeurs,  réta- 
,,  blir  la  liberté  de  confcience  fur  le  pied  des  anciens  Edits , & faire  efpé- 
„ rer  pour  la  fuite  plus  de  fidélité  à les  obferver  qu’on  n’en  a eu  par  le 
y,  paffé.  V.  M.  a cet  avantage  que  les  Proteftans  ne  peuvent  encore  lui 
,,  rien  reprocher;  point  de  mauvais  traiteraens,  point  d’averfion  perfon- 
,,  nelle,  aucuns  traits  qui  puiflent  vous  rendre  fulpeél  à leur  égard.  S'ils 
,,  ont  fenti  la  pefanteur  de  vos  armes  viflorieufes , ils  ont  éprouvé  de  mê* 
„ me  jufqu’au  milieu  des  fureurs  de  la  guerre  votre  clémence  & votre  bon- 
„ té.  Que  V.  M.  leur  accorde  la  paix , ils  la  recevront  de  fa  main  comme- 
,,  une  grâce  dont  ils  lui  feront  à jamais  redevables  ; & ils  ne  pourront  re- 
yy  jetter  que  fur  ceux  qui  ne  font  plus,  toutes  les  fautes  du  paffé.  Qiie 
y,  votre  prudence , Sire , vous  ferve  à ne  pas  broncher  au  premier  pas  que 
y,  vous  allez  faire  pour  monter  fur  le  trône  de  vos  ancêtres  ; capable  de 
„ réparer  par  vous-même  les  eneurs  des  derniers  tems , oc  les  faites 
* „ pa» 
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H I N ■ I „ pas  revivre  par  une  démarche , dont  les  fuites  feroient  encore  plus  fu- 
*’*•  „ neftes. 

* 7 4*  „ Ceux  qui  penfent  autrement  ne  manqueront  pas  d'inlinacr  à V.  M. 

„ qu’il  eft  honteux  & indice  d’un  Prince,  fameux  par  tant  de  viéloires, 
,,  maître  de  deux  puilTans Royaumes,  de  traiter  avec  les  fujets;  & j’avouë 
,,  que  s’il  étoit  vrai  que  la  paix  dût  coûter  quelque  chofe  à votre  autorité 
,,  a à votre  gloire , avant  que  de  s’y  réfoudre  il  y auroit  à délibérer.  A- 
„ près  tout  cependant , céder  ouelque  chofe  de  fus  droits  pour  procurer  la 
,f  tranquillité  de  fon  peuple,  elt-ce  une  choie  dont  on  puifle  révoi^uer  en 
doute  les  avantages  ? N’elVce  pas  une  maxime  reçûë  que  l’utilité  publi- 
y,  que  doit  l’emporter  fur  tout  autre  motif,  & que  dans  un  Royaume  policé 
,,  le  bien  de  l'Etat  ell  la  fupréme  loi  que  l'on  doit  fuivre  ? Mais  en  accor- 
,,  dant  la  paix  à vos  peuples , V,  M.  ne  cède  rien  de  fes  droiu  ; vous  ne 
yy  les  exemptez  point  des  impôts , ni  des  autres  charges  publiques  ; vous  ne 
yy  leur  donnez  point  de  nouveaux  privilèges , la  liberté  de  confcience  e(l 
yy  le  feul  préfcnt  qu’ils  attendent  de  votre  main  libérale.  V.  M.  montrera 
yy  en  le  leur  faifant , qu’elle  aime  mieux  commander  en  Prince  légitime  à 
yy  des  hommes  libres , que  de  n’exercer  qu’un  empire  tyrannique  fur  des 
yy  efeiaves.  N'écoutez  pas,  Sire,  ceux  qui  vous  diront,  que  fous  prétexte 
yy  de  liberté,  on  prétend  introduire  une  licence  effrénée,  ennemie  desloix 
yy  âc  contraire  à tous  les  droits  divins  & humains.  Admettre  un  tel  princi- 
yy  pe , ce  feroit  condamner  la  mémoire  de  ceux , qui  après  que  l’affaire  eut 
été  mife  fouvent  en  délibération , conclurent  que  le  feul  moyen  d’appai- 
,,  fer  la  colère  divine  & de  rendre  la  tranquillité  à l’Etat , étoit  d’adoucir  la 
,,  févérité  des  loix , & d’établir  par  des  Édits  une  paix  folide  qui  mît  une 
yy  égalité  parfaite  entre  tous  les  fujets.  L’expérience  confirma  la  fageffe 
yy  de  cet  avis;  l’obfervation  des  Edits  fit  joüirla  France  d’un  calme  pro- 
yy  fond;  & on  ne  put  les  violer,  fims  la  rejetter  auflitôt  dans  de  nouveaux 
„ troubles.  Faffe  le  ciel  que  V.  M.  ne  fe  trouve  jamais  dans  de  telles  cir- 
yy  confiances.  Que  l’impoflibilité  de  réiinir  les  eiprits  divifes , lui  faffe  re- 
,,  gretter  les  auteurs  d’un  avis  fi  falutaire.  Il  y a long-tems  que  la  quellion 
yy  a été  décidée  dans  le  Confeil , en  préfence  aes  Rois  vos  freres  d’heureu- 
5,  fe  mémoire , par  les  plus  honnêtes  gens  de  votre  Royaume , les  plus  af- 
yy  feéHonnés  à la  gloire  de  l’Etat  & à la  tranquillité  publique  ; tous  font 
,,  convenus  que  Dieu  ne  vouloir  point  que  la  Religion  fe  foutint  par  ie  fer 
,,  & par  le  feu. 

,,  Mon  avis , Sire , cfl  donc , puîfqu’on  attend  de  jour  en  jour  les  dépu- 
„ tés  des  Proteftans  , qu’on  traite  avec  eux  lorfqu’ils  feront  arrivés  : qu’il 
yy  n’y  a point  pour  V.  ÂI.  de  moyen  plus  fÛr , plus  honnête , ni  plus  utile , de  pa- 
yy  ciner  le  Royaume , & d’y  rendre  votre  autorité  refpeêlable , que  de  travailler 
,,  en  montant  fur  le  trône  à ramener  au  devoir  ceux  que  les  derniers  troubles  en 
„ ont  écartés , fans  y employer  la  force  ni  recourir  contre  eux  à la  guerre.  Tels 
yy  font  les  confeils  que  le  fage  Maximilien  a donnés  à V.  M.  ainfi  l’ont  penfé , & 
yy  le  Sénat  de  Venife  toujours  affeftionné  à la  France,  & tous  les  Pnnees  qui 
,,  nous  font  attachés.  Oubliez , Sire , en  faveur  de  la  tranquillité  de  votre 
yy  Etat , tout  ce  que  la  révolte  a pû  attenter  contre  la  majeué  du  trône , & 
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„ en  particulier  contre  votre  perfonne  facre'e  : qu'une  amniflie  gtne'rale 
„ abolifle  le  fouvcnir  du  pafle:  qu’une  égalité  parfaite  rcüniffe  tous  vos  fu- 
„ jets,  & qu’à  l’abri  de  vos  Edits,  ceux  qui  lont  tombes , puilTcnt  s’alTil- 
„ rer  d’une  liberté  qui  ne  fera  plus  troublée  : que  vaincus  par  votre  clé- 
,,  menée  & votre  bonté  , vos  fujets  rebelles  foient  les  premiers  à céiébrcr 
,,  un  triomphe  qui  ne  vous  aura  point  coûté  de  fang,  & qui  ne  fera  pas 
,,  moins  utile  à leur  vainqueur  , qu’il  leur  deviendra  lalutaire.  Eteignez , 
„ Sire  , le  flambeau  de  la  difeorde  , étouffez  les  faélions  qu’elle  a fait 
„ • naître  : que  les  plus  opiniâtres  foient  dans  la  fuite  les  plus  prompts  à vous 
„ rendre  leurs  hommages  „ . 

Ce  grand  homme  que  l’amour  du  bien  public  touchoit  vivement , & qui 
fÿavoit  que  dans  le  Confcil  fecret  on  avoit  déjà  pris  des  réfolutions  toutes 
contraires , ne  put  finir  ce  difeours  fans  laiffer  couler  quelques  larmes.  Il 
fut  relevé  d’un  air  mocqueur  par  René  de  Villequier  , que  la  Reine,  après 
la  mort  de  François  de  Carnavalet , avoit  mis  auprès  de  Henri , pour  le 
malheur  de  la  France  : il  débuta  brufquemcnt  en  ces  termes  : 

,,  Sire  , mon  deffein  n’eft  point  d'imiter  , ou  de  réfuter  ici  ceux  qui  par 
,,  de  grands  difeours  étudiés  prétendent  nous  convaincre  des  avantages  de 
,,  la  guerre  ou  de  la  paix.  Un  tel  perfonnage  conviendroit  peu  à mon 
,,  caraSére  ; élevé  loin  du  Carreau  , nourri  dans  le  fein  des  armes , je 
,,  fçais  mieux  agir  que  parler.  Ce  n’eff  pas  eue  s’il  me  falloir  examiner 
„ les  raifons  qura  vient  de  propofer  à V.  RI.  en  faveur  de  la  paix  , je 
,,  ne  puffe  aifément  y répondre  : elles  ont  été  déjà  employées  il  y a long- 
,,  tems  par  des  gens  peu  verfés  dans  les  affaires  , comme  l’expérience  l’a 
,,  démontré  , & qui  ignoroient  parfaitement  le  véritable  art  de  regner  ; 
,,  gens  , dont  pluneurs  circonftances  rendoient  alors  la  fidélité  fufpefte  , 
,,  dont  la  fuite  a confondu  la  prudence  , & dont  la  fituation  prefentc  de 
„ l’Etat  ne  permet  pas  d’adopter  les  fentimens. 

,,  Car  pour  reprendre  en  peu  de  mots  tout  ce  qui  a été  dit  ; faire  la 
„ paix  avec  les  hérétiques , les  rcconnoître  pour  des  fujets  fidèles,  qui  efl 
„ la  forme  confacrée  de  tous  les  Edits , qu’ell-cc  autre  chofe  , finon  dé- 
,,  clarcr  la  guerre  à Dieu -même  qu’ils  attaquent , & taxer  hautement  de 
,,  rébellion  tous  ceux  qui  jufqu’ici  ont  faenfié  leurs  biens  & leurs  vies  pour 
,,  foutenir  une  fi  jufle  guerre  ? Comment  peut -on  efpércr  de  réunir  des 
,,  efprits  partagés  fur  la  Religion  , que  les  malheurs  publics  ont  aigris  , & 
,,  que  des  haines  perfonndles  , fouvent  provoquées  , enveniment  encore 
„ davantage  ? Le  Roi  Charles  votre  frere  d’hcuieufe  mémoire  , a fbuvent 
„ fait  la  paix  avec  eux;  mais  quelle  paix  ’?  Une  paix  fondée  fur  l’artifice, 
,,  troublée  par  des  foupçons  mutuels  qui  faifoient  uniquement  refpircr  la 
,,  vengeance  , que  les  deux  partis  rompoient  fouvent  de  concert  , que 
,,  ceux  qui  fefentoient  les  plusfoibles  violoicnt  ordinairement  les  premiers, 

,,  perfuadés  que  dans  la  guerre  l’avantage  efl;  toujours  du  côté  de  celui  qui 
,,  attaque.  V.  M.  veut -elle  connoître  quelles  font  les  difpolitions  de  les 
,,  fujets  dans  la  conjonélure  prefente  ‘Z  (Qu’elle  en  juge  par  le  palî'é.  On 
„ a toujours  pris  les  armes  avec  ardeur  contre  les  rebelles  , & on  ne  les 
„ a miles  bas  qu’avec  peine  ; le  peuple  même , quoique  plus  expofé  à tous 
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ilf  NUI  „ les  malheurs  que  la  guerre  entraîne  après  elle  , frémiiToit  de  fe  voir  par 
^ „ la  paix  , livré  en  proye  à une  pelle  interne  , que  nos  armes  tenoienc 

^ 5 7 4'  JJ  ëioignc'e.  Tout  parti  tft  à craindre  dans  un  Etat , & ne  peut  s’y  for- 
,,  mer  qu’il  n’en  coûte  la  tranquillité  publique  i mais  lorfqu’il  s’y  mele  quel- 
,,  que  intérêt  de  Religion  , alors  la  divifion  ell  comblée  , & ne  peut  etre 
,,  luivie  que  d’un  bouleverfemtnt  général.  A un  fi  grand  mal  il  a fallu  de 
,,  grands  remedes , & par  conféquent  des  remedes  violens  : il  ell  vrai  que 
,,  tout  nccclliiires  qu’ils  étoient , peut-être  ont- ils  été  appliqués  hors  de 
,,  faifon  ; mais  s’ils  n’ont  pas  entièrement  guéri  le  mal  , du  moins  l'ont- 
„ ils  mis  hors  d’état  de  faire  dorefnav^t  de  grands  ravages. 

,,  C’ell  à V.  INI.  Sire  , de  pourfuivre  de  fi  heureux  commcncemens. 

„ Profitez  de  l’appui  que  Dieu  vous  offre  pour  venger  fes  propres  outra- 
,,  ges.  Ne  permettez  pas  que  l’ennemi , déjà  vaincu  & conuerné  , re- 
,,  vienne  de  fon  étonnement  , & fe  rende  plus  terrible  après  fa  défaite. 

Un  feul  coup  fuffifant  pour  le  terralfer , ne  lui  donnez  pas  le  tems  de 
„ reprendre  haleine.  Divers  accidens  lui  ont  déjà  enlevé  prefque  tous  fes 
,,  Chefs.  Le  peu  qui  relie  a fuivi  la  fortune  , qui  abandonnoit  le  parti. 
„ Donnez  feulement , Sire  , tous  vos  foins  à cette  affaire.  Les  forces  ne 
„ vous  manqueront  pas , pourvû  qu’au  lieu  de  faire  languir  l’ardeur  de  vos 
„ fujets  fidèles  , & de  vous  laiffer  amufer  par  des  conférences  éternelles  , 
,,  des  délais  affeèlés  , vous  pouffiez  la  guerre  avec  vigueur.  Que  toute  la 
,,  faute  du  paffé  , s’il  y en  a eu  ; que  la  mémoire  de  la  Saint -Barthéle- 
,,  mi , qu’on  a voulu  rendre  fi  odieufe  , par  un  filcnce  affefté  , & une 
„ modération  artificieufe  , foit  enfévelie  avec  ceux  qui  ne  font  plus  : je 
,,  le  veux  , puifque  ceux  qui  penfent  autrement  que  moi  le  veulent  de  mc- 
me  ; pourvû  que  V.  M.  ait  la  gloire  d’avoir  vaincu  , & l’avantage  d’a- 
„ voir  terminé  par  fa  valeur  une  guerre  longue  & ruineufe.  La  choie  , 
„ Sire  , vous  ell  aujourd’hui  aiféc  a exécuter.  Ne  vous  montrez  pas  in- 
,,  grat  envers  Dieu  , & n’attirez  pas  fur  vous  fa  colère  , en  négligeant 
,,  Poccafion  favorable  qu’il  vous  offre. 

„ Quel  confeil  nous  donne -t-on  en  effet  ? d’attendre  les  députés  des 
„ rebelles  , de  ne  plus  penfer  à la  guerre  , & de  nous  difpofer  à la  paix  ; 
,,  c’ell- à- dire,  qu’on  veut  que  V.  M.  donne  le  tems  à fes  ennemis,  dif- 
,j  perles  dans  le  Royaume  , de  fe  ralTembler  de  nouveau  , & de  joindre 
,,  les  lêcours  qui  au  premier  jour  leur  arriveront  d’Allemagne,  tandis  qu’elle 
,,  le  lailTera  tranquillement  lurprendre.  Ainfi  celui  qui  devoir  donner  la 
„ loi , fera  obligé  de  la  recevoir.  Le  vainqueur  fe  verra  fournis  aux  vain- 
,,  eus.  Loin  d’ici  à leur  tour  ceux  qui  veulent  nous  éloigner  ; qu’ils  cher- 
,,  chent  d’autres  dupes,  à qui  leur  fauffe  prudence  puilTe  en  impofèr.  Pour 
,,  moi  , tant  que  j’aurai  l’honneur  d’approcher  V.  M.  je  m’oppoferai  tou- 
,,  jours  à un  lentiment  fi  honteux  ; je  ne  foufirirai  jamais  que  la  Majelld 
y)  du  trône  s’aviliffe  jufqu’à  former  des  deffeins  fi  bas. 

„ Il  ell  fuperflu  , Sire  , de  délibérer  davantage  ; voici  le  tems  d’agir. 
„ 1!  cil  enfin  arrivé  , ce  tems  , où  vous  allez  recueillir  le  fruit  de  tant  de 
„ glorieux  travaux  , entrepris  fous  les  aufpices  de  vos  prédéceffeurs , & 
„ qu’ime  mort  prématurée  a enlevé  au  Roi  votre  frere.  Héritier  légitime 
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,,  de  fon  pouvoir  , c’eft  à vous  que  cet  avantage  efl;  jcfcrvd.  Après  tant 
„ de  lauriers  fi  heureufement  moilFonnès  , après  deux  Couronnes  11  lègiti- 
„ mement  acquifes,  achevez  démériter  la  troifiérae,  qui  vous  cil  offerte  , 
,,  en  donnant  la  paix  à l’Egiife  par  la  défaite  des  ennemis  de  Dieu.  J’ôfe 
,,  vous  le  confeiller  , Sire.  Je  rais  plus  ; je  me  jette  à vos  genoux  pour 
,,  vous  en  fupplicr.  Que  V.  M.  foit  convaincue  , qu’outre  Ta  facilité  & 
,,  l’utilité  fenlible  Je  cette  guerre  , elle  efl  devenue  abfolument  néceflaire. 
,,  Dans  les  conjonèlures  préfentes  , où  la  France  fc  trouve  toute  parta- 
,,  gée  , il  faut  , ou  que  V.  M.  périfle  avec  tout  l'Etat , ou  que  les  Fro- 
„ teflans  foient  entièrement  détruits  „ . 

Après  ce  difcours  de  Villequier  , il  s’éleva  un  murmure  dans  l’alTemblée; 
foie  par  approbation  de  la  part  de  ceux  qui  vouloient  faire  leur  cour  , ou 
qui  étoienc  oppofés  aux  auteurs  du  fentiment  contraire  ; foit  par  indigna- 
tion du  côté  de  quelques-uns , de  ce  que  dans  une  affaire  de  cette  conlc- 
quence  , on  ne  donnoit  pas  la  liberté  à un  chacun  de  dire  fon  avis  à fon 
rang.  Enfuite  leurs  Majeflés  fe  levèrent.  On  en  étoit  ainfi  convenu  ; 
comme  s’il  eût  fuffi  de  propofer  feulement  pour  la  forme  dans  le  Confeil 
une  chofe  déjà  réfoluë  dans  le  fecret  du  cabinet.  On  fe  ralfembla  cepen- 
dant le  lendemain  ; & pour  ne  pas  paroître  méprifer  abfolument  l’avis  de 
Paul  de  Foix  , qui  étoit  appuyé  fur  des  raifons  fi  fortes  & fi  fages , on  prie 
un  tempéramment  ridicule.  Il  fut  refolu  qu’on  ccouteroit  les  propofitions 
que  feroient  les  députés  des  Proteflans  , fuppofé  qu’ils  vinlfent  à la  Cour; 
que  cependant  on  fe  prépareroit  à la  guerre  , & qu’on  la  poufferoit  vigou- 
reufement. 

En  conféquence  le  Roi  manda  au  Duc  de  Montpenfier  de  continuer  la 
guerre  dans  le  Poitou  , comme  s’il  n’y  eût  plus  eu  aucune  efpérance  de 
paix.  On  envoya  en  même  tems  Roger  de  Bellegardc  , qui  venoit 
d’etre  fait  Maréchal  de  France  , commander  dans  le  Dauphiné.  Ce  n’efl 
pas  qu'on  comptât  beaucoup  fur  lui  ; mais  il  étoit  fufbeèl , & on  prit  ce 
prétexte  pour  l'éloigner  de  la  Cour.  Enfin  le  Roi  réfolut  de  fe  rendre  lui- 
même  à Avignon  , afin  d’être  plus  à portée  de  fecourir  le  Languedoc  con- 
tre les  entreprifes  du  Duc  de  Damville  , & d’empêcher  qu’il  n’eût  quelque 
communication  avec  le  Maréchal  de  Bellegarde. 

Blaife  de  Montluc , à qui  fes  anciens  fervices  avoient  mérité  le  bâton  de 
Maréchal , étoit  venu  faluer  le  Roi  à Lyon.  On  le  chargea  auffi  d’aller 
faire  la  guerre  en  Guyenne  ; mais  il  s’en  exeufa  , fur  ce  que  fon  grand 
^e  le  rendoit  incapable  d’en  fupporter  les  fatigues.  Cependant , comme  le 
Roi  ne  laiflbit  pas  de  le  preffer  d’accepter  cet  emploi , il  prétexta  , pour 
s’en  défendre,  une  grande  douleur  de  tête  , qui  ne  le  quittoit  point,  difoit- 
il , depuis  la  blelFure  qu’il  avoir  re^c  quatre  ans  auparavant  à Rairâfleins. 
Enfin  fatigué  des  inflances  qu’on  lui  faifoit , il  eut  la  fimplicité  de  dire  qu’il 
avoit  unedefeente;  & on  ne  l’en  importuna  plus.  De  Montluc  étoit  fort  en- 
nemi des  Réformés.  Cependant  il  dit  dans  fes  mémoires , que  le  Roi , dans 
le  tems  qu’il  auroit  pû  donner  la  paix  à (bn  peuple  , s’étoit  imprudemment 
laiffé  engager  à la  guerre  par  le  mauvais  confeil  de  certaines  gens  , qui  l’y 
excitoient  en  fecret;  & qaen  cela  il  niavoic  pas  fuivi  les  avis  de  fon  Confeil. 
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II6  HISTOIRE 

He»»i  Diane  , icgitiinéc  de  France  , fille  de  Henri  II.  & femme  du  Maré- 
"*•  chai  de  Monmiorcnci  * , qui  etoit  prifonnier  à Paris,  s’étoit  aulli  rendue 
ï 5 7 4-  à Lyon.  Quoique  le  Roi  lui  eût  toujours  témoigné  beaucoup  d’amitié  , 

• Frin*  elle  ne  voulut  cependant  point  paroître  d’abord  à la  Cour  , ni  demander 
joii.  au  Koi  une  audience  particulière.  Mais  un  jour  qu'il  devoir  fc  montrer 
en  public , elle  l’attendit  au  pafiage  en  habit  de  deuil , fuivie  de  toutes 
T ntiti-  femmes  dans  le  même  équipage  ; & fe  jettant  à fes  genoux  , elle  le 
^/inutile  pria  d’avoir  compallion  de  ion  époux  , ^u’on  retenoit  depuis  long-iems 
pour  U en  prifon  , où  fa  fanté  s'alteroic  , fans  qu'il  fût  convaincu  , ou  meme  ac- 

iibrrié  eufé  d’aucun  crime,  fuppliant  S.  M.  fuppofé  qu’elle  le  crût  coupable,  de 

permettre  de  prouver  Ton  innocence.  Henri , qui  ne  s’attendoit  pas  à 
Ifontf  ce  Ipeitacle  , en  fut  cmû.  Il  releva  fa  fœur , car  il  avoit  toujours  donné 
morcDci.  ce  nom  à Diane  , & lui  dit  avec  bonté , qu’elle  prît  courage  ; qu’il  auroic 
foin  de  ce  qu’elle  lui  demandoit.  Le  Cardinal  de  Lorraine  étoit  prefent. 
Soit  qu’il  voulût  cacher  fous  de  beaux  dehors  la  haine  qu’il  portoit  aux  Mont* 
morcncis,  foit  que  dans  l’incertitude  de  l’évencmentil  craignît  de  rencontrer 
le  Maréchal  en  fon  chemin , fi  on  le  mettoit  une  fois  en  liberté , il  appuya 
la  requete  de  Diane  auprès  du  Roi  & de  la  Reine,  & leur  repréfenta,  qu’elle 
ne  demandoit  rien  que  de  julle , en  fuppliant  S.  M.  qu’il  fût  permis  à fon  époux 
de  lé  juflifier.  lîcaucoup  de  Seigneurs  l’imiterent , foit  pour  faire  leur  cour, 
foit  qu’ils  fuflént  véritablement  afFcélionnés , & que  l’action  du  Cardinal  leur 
donnât  de  la  hardiellé.  Le  Roi  leur  marqua  que  leurs  prières  lui  faifoient 
plaifir  : il  ajoûta  , qu’il  ne  pouvoir  fans  connoilTance  de  caufe  cafler  ce  que 
le  Roi  fon  frère  avoit  fait  ; qu’il  n’ôfoit  croire  le  Maréchal  coupable  des 
crimes  dont  on  l'accufoit  ; mais  qu’il  fe  réfervoit  la  connoilfance  de  cette 
affaire  , & qu’il  l’cxamineroic  au  premier  jour.  Ce  fut  avec  cette  réponfe 
que  Diane  fut  congédiée. 

r.trit  du  parla  enfuite  de  la  reflitution  de  Pignerol&  de  Savillan , à laquelle  le 

Duc  de  Roi  s’étüit  imprudemment  engagé.  Nicolas  Conan  prefenta  fur  cela  à S.  M. 
Nevert  l’écrit  de  Louis-Gonzague  Duc  de  Nevers , qui  fut  lû  dans  le  Confeil.  Il  con- 
rcflîtu-**  fubllance  : que  nos  Rois  avoient  jufqu’ici  toujours  préféré  la  con- 

îLii  de  fervation  de  leurs  Etats , & la  propagation  de  leur  empire , à leur  vie  & à 
Pignerol  leur  liberté  même  ; que  par  cette  raifon  le  Roi  Jean  avoit  relié  pendant 
& de  Sâ-  long-tems  entre  les  mains  des  Anglois,  plûtôt  que  de  voir  fa  liberté  coûter 
viUm.  Royaume  la  moindre  de  fes  provinces  ; qu’amfi  François  I.  grand-pere 
de  S.  M.  avoit  mieux  aime  demeurer  , lui  & fes  enfans  , prifonniers  en 
Efpagne  , que  de  fouffrir  qu’on  démembrât  fa  Couronne  : qu’en  effet  la 
plupart  des  Princes , fi  on  leur  demandoit  de  quel  droit  ils  poffédent  tant 
de  provinces , n’auroient  autre  chofe  à répondre  , finon  , qu'elles  leur 
ont  été  ainfi  tranfmifes  par  leurs  ancêtres  : que  quand  on  redemandoit  à 
Philippe  les  Royaumes  de  Naples  «S:  de  Sicile , le  duché  de  Milan  , le 
Royaume  de  Navarre  , les  villes  de  Plaifance  & de  Cambrai,  le  duché  de 
Brabant , il  n’avoit  d’autre  réponfe  à faire , finon , que  fon  pere  lui  avoit 
laiffe  tout  cela  : que  c’étoit  à ce  titre  que  les  Vénitiens  retenoient  plufieurs 

fais , qui  autrefois  appartenoient  à la  maifon  d’Autriche  , aux  Ducs  de 
érraredi  deMantouë,  aux  Carrari,  «Sc  enfin  Brefcia,  qu’ils  avoient  enle- 
vée 
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vde  à fon  Evêque  : que  le  Grand-Duc  ne  pouvoir  fe  défendre  que  parla  HiNut 
de  rendre  aux  Siénois  leur  première  liberté  : que  le  Pape  ne  pourroi:  ren-  1 1 1. 
dre  d’autre  raifon  du  changement  qui  s’étoit  fait  dans  le  gouvernement  de  1 5 7 4- 
Boulogne  «S:  d’Ancone  : que  ü on  obligeoit  tous  les  Princes  à reftituer  ce 
que  leurs  prédécelfeurs  avoient  ufurpé  , on  verroit  de  vaftes  Royaumes 
bien  rétrécis  : que  le  Duc  de  Savoye  lui -même  n’avoit  pas  plus  de  droit 
de  vouloir  qu’on  lui  rellituàt  pignerol  & Savillan  , que  le  Roi  de  rede- 
mander Nice  , Alli , trente  villes  de  la  principauté  de  Saluces , & Turin 
meme  : qu’il  y avoit  douze  ans  que  la  même  chofe  avoir  été  agitée  à Lyon 
entre  les  députés  du  Roi , & ceux  de  Savoye  , & qu’on  étoit  convenu 
que  ces  pais  refteroient  à la  France. 

Que  ce  feroit  un  très  • mauvais  augure  pour  la  fuite  , de  voir  un  Prince 
couronné  de  tant  de  lauriers , célébré  par  tant  de  victoires,  un  Prince  ap- 
pcllé  à un  des  premiers  trônes  de  l’Europe  par  les  fuffrages  de  cent  cin- 
quante mille  Seigneurs  Polonois  , «Sc  dont  l’univers  attendoic  de  fi  grandes 
chofes  , de  le  voir  , dès  le  premier  pas  qu’il  faifoit  pour  monter  fur  le  trô- 
ne , fonger  à rapprocher  les  bornes  de  fon  empire  , plûtot  qu’à  les  éten- 
dre , & commencer  par- là  à regner  : que  les  Etats  ne  fe  foùtiennent  que 
par  la  réputation  qu’ils  fe  font  acquife  : qu’on  confidéràt  combien  le  nom 
François  & la  France  même  perdroient  à cette  démarche  : que  par-là  nous 
allions  nous  fermer  abfolument  l’entrée  de  l’Italie  : que  Montmélian  nous 
bouchoit  le  paflage  par  la  Savoye  , Bourg  , & l’ifle  par  la  Brefle  , Cuni 
ou  Coni  & Mondovi  par  la  Provence  , « même  Turin  : que  penferoienc 
après  cela  les  Pics  de  la  Mirandole  & les  Grifons?  quelle  confiance  les  au- 
tres Princes  d’Italie  pourroient-ils  avoir  en  nous  , eux  qui  avoient  trouvé 
jufques-  là  dans  la  France  un  fecours  prompt  & aflUré  ? que  S.  M.  dévoie 
bien  plûtôt  imiter  la  conduite  des  Efpagnols , qui  avoient  toujours  tenu  une 
bonne  garnifon  dans  AfU  & dans  Santia  , èit  qui  venoient  encore  de  donner 
ordre  à Vefpafien  de  Gonzague  de  fortifier  au  plûtôt  Fontarabie  au  pied 
des  Pyrénées  , & fur  la  frontière  de  Guyenne  , perfuadés  que  ces  précau- 
tions fervent  à conferver  fes  alliés  : que  n’ôferoient-ils  pas , quand  ils  ver» 
roient  que  nous  n’aurions  plus  au-delà  des  Alpes  , que  Revel  & Carma- 
gnole , qui  fans  Pignerol  & Savillan  feroient  d’un  très- foible  lêcours  ? 

Qu’on  devoir  s’attendre  de  voir  bien  tôt  le  Duc  de  Mantouë  redeman- 
der aufli  les  neuf  places  , qu’il  prétend  avoir  été  ufurpées  par  les  François 
dans  le  Montferrat , &dont  lui -meme  avoit  empêché  la  reftitution , quel- 
que porté  qu’il  dût  être  pour  les  intérêts  de  fon  frere,  parce  qu’il  étoit  per- 
luadé  que  les  liens  du  fang  doivent  toujours  céder  à l’attachement  pour  fon 
Prince  & pour  fa  patrie.  De  quel  droit  voudrions  - nous  que  nos  alliés 
nous  fulfent  fidèles , fi  les  Efpagnols  venoient  à nous  attaquer , après  que 
nous  les  aurions  abandonnés  les  premiers  ? que  nous  ne  devions  attendre 
de  fecours  , ni  des  Suifles  , ni  des  Anglois , ni  des  Allcmans  : que  fi  ceux- 
ci  s’avilbient  de  redemander  Toul,  Mets,  & Verdun,  nous  ne  pourrions 
honnêtement  nous  en  défendre  : qu’on  devoit  pourtant  fe  fouvenir  que  la. 
chofe  ayant  été  mile  en  délibération  à Blois,  il  y avoit  quatorze  ans  fous  le 
regne  de  François  II.  à la  requete  de  Louis  Madruce  Ambal&dcui  de  l’Em- 
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H * 14  «I  pereur  Ferdinand  , ^.li  demandoit  la  rcflitution  de  ces  trois  villes  , Fran- 
çois  Olivier  , alors  Chancelier  , avoir  fait  une  réponfe  aufli  ferme  que  fa- 
f 5 7 4-  ge  ; car  avant  que  perfonne  fe  fût  encore  déclaré  , il  pri:  la  parole  , & 
dit  : qu’il  regarderoit  comme  digne  du  dernier  fupplicc  quiconque  ôferoic 
donner  au  Roi  un  confeil  fi  honteux. 

Que  S.  M.  ne  devoit  pas  efpércr  de  s’attacher  par -là  davantage  le  Sa- 
voyard : qu’il  étoit  déjà  hé  d’intérêt  avec  l’Efpagne  j & qu’au -lieu  que 
jufqu’ici  il  avoit  appréhendé  la  puilTance  du  Roi , il  le  mépriferoit  dans  la 
fuite,  & deviendroit  plus  hardi  à traiter  avec  les  Efpagnols.  Le  mémoire 
contenoit  encore  pluueurs  autres  raifons , par  lelquelles  le  Duc  de  Nevers 
confeilloit  à S.  M.  de  fufbendre  la  décifion  de  cette  affaire  , & de  la  ren- 
voyer au  Parlement  de  Paris  , à qui  il  appartient  de  connoître  de  ce  qui 
concerne  les  droits  de  la  Couronne  : que  c’étoit  un  moyen  honnête  de  for- 
tir  d’affaire  avec  le  Duc  de  Savoye  : que  fi  S.  M.  étoit  réfoluë  de  faire 
cette  rcflitution  , il  la  fupplioit  de  commencer  par  le  retirer  de  ce  gouver- 
nement , & de  lui  accorder  des  lettres  patentes  fur  le  modèle  qu’il  envoyoit, 
pour  mettre  fon  honneur  à couvert , & faire  foi  à toute  la  poiléritd  qu'il 
a'avoit  pas  tenu  à lui  qu’une  rellitution  fî  defavantageufe  n'eût  pas  été  faite. 

Après  cette  leèhirc  le  Roi , qui  étoit  engagé  d’honneur  à la  rcflitution 
de  ces  places  , loiia  en  apparence  le  zèle  du  Duc  & Ibn  attachement  pour 
fa  perfonne.  Dans  le  fond  il  attribua  cette  démarche , comme  tout  le  ref- 
te  , à fa  vanité.  On  lut  enfuite  le  modèle  des  lettres  patentes  qu’il  deman- 
doit ; on  y fit  quelques  changemens , & on  reçut  la  démilTion  qu’il  envoioit 
de  ce  gouvernement , afin  que  dans  la  fuite  on  ne  pût  lui  rien  imputer  de 
tout  ce  qui  fe  palfoit.  Les  lettres  en  furent  expédiées  à Lyon  le  19.  de 
Septembre  , fignées  de  la  Reine  , de  Monficur  , du  Roi  de  Navarre,  des 
* LoUts  Cardinaux  de  Lorraine , de  Guife , & d’Ell  * , de  Monùlliers , de  Lanfac, 
de  l’Evéque  de  Limoges , & de  Chiverny.  En  conféquence  le  Duc  de 
Nevers  prefenta  fa  requête  au  Confeil  fupréme  établi  par  le  Roi  à Pigne- 
rol , où  on  ordonna  le  9.  de  Nov^erabre  l’enrégiflrement  des  lettres  paien- 
Leitrci  tes  ^ qui  faifoient  foi  de  l’oppofition  du  Duc  à la  rcflitution  , & qui  le  rap- 
pitent**  pelloient  de  fon  gouvernement.  La  même  chofe  fut  exécutée  au  Parle- 
dîée»  tu  ment  de  Grenoble  le  20.  du  même  mois.  Enfin , quoique  le  Duc  fût  d’ail- 
Duc  d«  leurs  allez  mal  avec  Guillaume  Duc  de  Mantcuë  Ibn  Irere  , il  lui  envoya 
Neveri,  aullî  une  copie  des  lettres  patentes  , en  le  priant  de  la  mettre  dans  les  ar- 
chives  ; ce  que  le  Roi  trouva  encore  fort  mauvais. 

•ù  côn-  Cependant  la  Princeffe  Marguerite  , tante  du  Roi , & Ducheffe  de  Sa- 
feil  do  voye,  étoit  morte  à Turin  le  16.  jour  d’Août.  C’etoit  une  Princeffe  d’une 
Pigne-  prudence  rare  , d’une  piété  exemplaire  , & d’un  courage  au-deffus  de  fon 
toi.  fexe.  Cette  nouvelle  obligea  le  Duc  fon  mari  de  quitter  la  Cour  , & de 
Rsftittt-  retourner  dans  fes  Etats.  H y fut  fuivi  bien-tùt  apres  du  bâtard  d’Angou- 
tion  de  j^.nie  Graud-Prieur de  France,  que  la  Cour  avoit  chargé  d’exécuter  lapro- 
rùî&de  f^ite  au  .Savoyard.  Il  alla  à Pignerol , d’où  il  retira  la  garuifun  !■  ran- 

S»ni;»n.  Çoifti  <S:  le  canon  , au.Ti-bien  que  de  Savillan  , & remit  ces  deux  places  au 
Duc.  Cette  rcflitution , au  lieu  de  l’att.ichcr  dav.antage  à la  France,  le  ren- 
dit plus  fier.  Depuis  ce  tems-là  il  n’eut  que  du  mépris  pour  Henri,  com- 
me 
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me  Louïs-Gonzague  l’avoic  prévù;&  il  ne  cefla  poin  t de  machiner  contre  le 
Roi  & le  Royaume,  k qui  il  dtoic  fi  redevable.  La  mort  même  ne  put 
mettre  fin  à les  mauvais  dcfleins.  Il  tranfmit  toute  fa  mauvaife  volonté  à 
fon  fils,  à qui  il  ne  tint  pas  qu’elle  n’eùt  tout  fon  effet  dans  l’occafion, 
comme  nous  le  verrons  par  la  fuite. 

Les  mauvais  confcils  qu’on  donnoit  au  Roi , lui  firent  faire  encore  en 
montant  fur  le  trône  beaucoup  de  changemens  pernicieux  dans  le  gouver- 
nement & dans  les  finances.  On  vit  ce  Prince  naturellement  prodigue 
inventer  mille  voyes  détournées,  inconnues  aux  partifans-mémes , pour  tirer 
l’argent  des  peuples.  Ses  profufions  eurent  bien-iôt  épuifé  l’épargne  & 
le  Royaume.  On  parla  auiii  de  le  marier.  La  Reine  mere,  qui  elperoit 
relier  plus  aifément  maitreffe  du  gouvernement  fous  une  PrincelTe  étrangè- 
re, qui  n’entendroit  point  la  langue  , propofa  la  l’rincdTe  Elifabeth,  ftcur 
du  Roi  de  Suède  , qui  étoit  d’une  grande  beauté.  On  députa  Claude  Pi- 
nart , un  des  quatre  Sécretaires  d’Ltat , pour  en  aller  faire  la  demande  ; & 
il  eut  ordre  de  mener  avec  lui  un  habile  peintre,  nommé  Nicolas  Belon , 
pour  apporter  au  Roi  le  portrait  de  la  Princeffe. 

Tandis  que  tout  fe  preparoit  à la  guerre , le  Roi  écrivit  aux  Rochelois. 
Par  fes  lettres , après  avoir  marqué  combien  il  étoit  difpofé  à la  paix , il 
promettoit  d’oublier  tout  le  paffé,  exhortoit  les  rebelles  à mettre  les  ar- 
mes bas,  & leur  ordonnoit  de  rclUtuer  au  plûtôt  les  places  dont  ils  s’é- 
toienc  emparés  , que  chacun  fe  retirât  chez  foi , & s’y  tint  tranquille , 
que  fi  on  avoir  des  plaintes  à faire  , on  les  lui  adrellàt , qu’il  y ré- 
pondroit. 

Comme  ces  lettres  firent  peu  d’irapreffîon  fur  des  gens  déjà  aigris , qui 
ne  voyoient  pas  affez  de  fdretc  dans  ces  promeffes , le  Roi  leur  en  écrivit 
d'autres  datées  du  1 3.  d’Oélobre , par  lefquelles  il  tâchoit  de  lever  la  dé- 
fiance qu’auroient  pû  leur  donner  les  préparatifs  de  guerre  qu’on  faifoic 
par  fon  ordre  ; s’étendoit  fort  fur  fes  bonnes  intentions  pour  la  paix  , & 
faifoit  efpérer  que  dans  la  fuite  on  n’inquiéteroit  perfonne  au  fmet  de  la 
Religion.  On  ne  parloit  dans  ces  lettres , ni  de  permettre  aux  Réformés 
de  tenir  leurs  affemblées,  ni  de  convoquer  les  Etats  du  Royaume,  non 
plus  que  du  Concile  national  qu’ils  demandoient.  Ce  filence  leur  fit  ap- 
préhender qu’on  ne  fongeàt  qu’à  leur  ôter  leurs  minillres , pour  les  con- 
damner enfuite  fans  les  entendre.  Ainfi  ne  voyant  plus  aucune  efpérance 
de  paix,  ils  ne  s’en  préparèrent  que  plus  vivement  à la  guerre.  C’eft 
pourquoi  le  Roi  fut  oblige  de  leur  écrire  une  troifiéme  fois , pour  leur  ac- 
corder l’exercice  libre  de  leur  Religion.  On  reraettoit  à un  autre  tems  la 
décifion  des  autres  articles. 

En  même  tems  Pierre  de  Bourdeilles,  Abbé  de  Brantôme,  fe  rendit  à 
Broiiaze  par  ordre  du  Roi , pour  traiter  de  la  paix  avec  de  la  Noué  & les 
Rochelois.  Jean  la  Haye,  Lieutenant  général  de  Poitou,  s’étoit  joint  à 
cet  Abbé.  Qiieloucs  fujets  de  mécontentement  l’avoient  porté  à fe  jetter 
du  côté  des  Réformes  ; & pour  faire  fa  cour  à la  Reine  , il  ne  cher- 
choit  qu’à  pénétrer  leurs  defléins  , dont  enfuite  il  faifoit  part  à cette 
Princeffe.  Mais  comme  on  le  connoiffoit  pour  un  c/prit  vam  & brouil- 
lon , 


Henri 
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Ion , qui  par  conféquent  étoit  fufpeft , on  ne  tenoit  pas  beaucoup  compte 
de  fes  avis. 

Tandis  qu’on  ctoit  donc  afTembié  à Angoulin , qui  n'efl;  qii’à  deux  lieues 
de  la  Roclieile , les  clcpuccs  des  Rochelois  arrivèrent  de  Lyon , ne  rap- 

Eortant  pour  toute  réponfe  que  ce  que  contenoient  les  dernières  lettres  du 
,oi.  On  leur  accordoit  la  liberté  de  conlcicnce , & on  dcmandoit  qu’ils 
reftitualTent  les  places  qu’ils  avoient  prifes.  Du  relie  S.  M.  voulant  pren- 
dre des  mefures  pour  donner  la  paix  à fon  Royaume , leur  permettoit  de 
députer  au  Prince  de  Condé  en  Allemagne.  On  leur  avoit  expédié  pour 
cela  un  Hiufconduit;  «Sc  on  leur  avoit  donné  Roger,  valet  de  chambre  du 
Roi,  pour  les  accompagner.  Il  étoit  chargé  de  rendre  un  compte  fidèle  à 
la  Cour  des  difeours  & des  dclTeins  des  députés  ; d’examiner  à qui  ils  par- 
leroient  en  traverfant  le  Royaume  ; fur-tout  d’obferver  exaftement , lorf- 

3u’ils  pafleroient  à Paris,  fi  on  leur  donneroit  des  lettres  pour  l'Allemagne, 
e qui  elles  feroient , de  s’ils  ne  recevroient  point  aufli  des  lettres  de  enan- 
ge  pour  ce  païs-là. 

Cependant,  avant  que  la  Cour  partit  pour  Avignon,  le  Roi  indigné  des 
courfes  que  les  garnilons  de  Livron,  du  Poullin,  die  des  autres  polies  que 
les  Réformés  occupoient  fur  le  Rhône,  faifoient  dans  tous  les  environs, 
leur  envoya  un  Héraut  d’armes,  pour  leur  ordonner  de  rendre  ces  places. 
La  Rochegude  de  Picrregourdc  commandoient  dans  le  pais.  Ils  repondi- 
rent à cette  fommation  : qu’ils  étoient  prêts  de  rendre  à S.  M.  toute  l’o- 
béilTance  qui  lui  étoit  due  ; mais  qu’on  en  vouloit  à la  liberté  de  leurs  con- 
fcienccs,  à leurs  biens,  de  à leurs  vies-mémes,  de  qu’ils  les  défendroient 
jufqu’à  la  mort  contre  les  perturbateurs  du  repos  public.  Après  cette  ré- 
ponfe ils  ne  penferent  plus  qu’à  faire  venir  des  provifions  du  Vivarais,  & 
a renforcer  leurs  garnifons.  De  Saint-Romain  accourut  du  Languedoc  à 
leur  fecours  avec  quelque  Cavalerie,  de  trois  enfeignes  de  gens  de  pied. 
11  vifita  toutes  les  places,  de  fc  retira  enfuite  à St.  Privât,  pour  être  à por- 
tée des  évenemens.  Peu  de  tems  après , la  garnifon  de  Livron  furprit 
Beaumont,  dé  tailla  en  pièces  quelques  enfeignes  de  SuilTes,  qui  gardoient 
la  place  pour  le  Roi. 

r rançois  de  Bourbon  Prince  Dauphin  d’Auvergne  avoit  environ  dans  fon 
armée  douze  raille  hommes,  avec  lefquels  il  alla  mettre  le  fidge  devant  le 
Poullin.  D’abord  il  battit  la  place  avec  quatorze  pièces  de  canon  , qui  ti- 
roient  continuellement.  Enfuite  il  fit  donner  un  alfaut  général.  Mais 
les  alïiégcs  le  foûtinrent  bravement,  dé  obligeront  les  Royalilles  de  fe  re- 
tirer avec  perte.  Ce  mauvais  fuccès  les  découragea.  Ils  fongeoient  déjà 
à lever  le  liège,  lorfque  les  murailles  de  la  ville,  qui  d’ailleurs  étoient  af- 
fez  foibles , ébranlées  par  le  canon , dé  chargées  par  le  rempart  qu’on  avoit 
élevé  derrière,  s’écroulèrent  d’elles-mémes.  La  brèche  étoit  fi  grande, 
que  toute  la  diligence  des  afliégés  ne  pùt  y remédier.  De  Saint -Komain 
accourut  au  bruit  de  cet  accident,  & fit  abandonner  la  place.  La  gamifon 
fortit  pendant  la  nuit,  dé  fe  retira  à St.  Privât.  Les  femmes  & les  enfuis 
fe  chargeront  de  tout  ce  qu’ils  purent  emporter,  Ck  furent  conduits  en  lieu 
de  fùreté.  La  chofe  s’exécuu  avec  tant  d’adreffe  dé  de  filence , qu’on  ne 

s’en 
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i’en  appcrçût  point  clans  le  camp  du  Roi.  Le  matin  les  afliégeans 
entrèrent  fans  réfiflance  dans  cette  ville  dcTerte.  Elle  fut  pillée  , & 
Je  fjldat  y mit  enfuite  le  feu.  11  n’y  eut  qu’une  feule  maifon  qui  fe  fauva 
de  l’incendie. 

De-là  les  troupes  viftorieufes  répandirent  la  terreur  dans  le  Vivarais. 
On  reprit  la  plûpart  des  places  qu'occupoient  les  Réformes.  On  fit  même 
une  tentative  fur  St.  Privât  ; mais  elle  ne  réiüfit  pas.  De  Saint  - Romain 
vint  au  fecours  avec  de  nouvelles  troupes;  & le  Prince  Dauphin  fâche 
qu’on  lui  eût  donné  un  fuccefTeur,  fe  retira  au  Poufïin  avec  fon  armée.  Ce 
fut  là  qu’il  en  remit  le  commandement  au  Maréchal  de  Bellegarde.  Celui- 
ci  fe  rendit  maître  en  peu  de  lems  de  Granes , de  Lauriol , & de  Roynac , 
petites  places  que  les  Réformés  avoient  abandonnées.  H y mit  fes  trou- 
pes en  quartier , parce  que  l'hy ver  approchoit , & qu’il  ell  fort  rude  dans 
ce  païs-là,  à caufe  du  voifinage  des  montagnes,  & des  ouragans  qui  y ré- 
gnent dans  cette  faifon.  Le  Roi  manda  en  même  tems  à de  Montbrun  de 
mettre  bas  les  armes , & de  fe  retirer  chez  lui.  Mais  il  ne  fut  point  obéi. 
Montbrufi  s’en  exeufa,  comme  avoient  fait  les  autres,  fur  ce  qu’il  n’y  au- 
roit  pas  de  fûreté  pour  fa  perfonne  ; & continua  fes  hoftilités. 

La  Cour  étoit  déjà  arrivée  à Avignon , d’où  le  Roi  dépêcha  Belloy  au 
Duc  deDamville,  qui  étoit  alors  à Montpellier,  avec  des  lettres  pleines 
de  grands  témoignages  d’affeftion.  C’étoit  un  effet  des  intrigues  de  ceux 
qui  confeilioient  la  guerre  à fa  Majeflé.  Ils  voyoient  le  Duc  foûtenu  de 
les  deux  freres  Charles  de  Meru  & Guillaume  de  Thoré.  Il  étoit  encore 
appuyé  par  fon  beau-frere  Gilbert  de  Levi  de  Ventadour,  qui  avoit  dans 
ce  païs  de  très  vafles  domaines , & où  il  venoit  de  lever  des  troupes  nom- 
breufes.  Ainfi  ils  regardoient  comme  un  coup  de  parti  de  le  détacher  des 
Proteftans  & des  autres  Confédérés  ; & il  leur  fembloit  qu’il  n’y  avoit  point 
de  moyen  plus  fÛr  que  de  le  rendre  fufpeêl  à fon  parti , en  l’engageant  dans 
quelque  négociation. 

Le  Duc  s’apperçut  du  piège,  & il  ne  voulut  donner  audience  au  dépu- 
té de  la  Cour  que  dans  une  affemblée  publique.  Belloy  y parut;  & ayant 
eu  ordre  d’expofer  fa  commiffion,  après  quai  y eut  fatisfait,  le  Duc  ré- 
pondit que  tout  fon  parti,  & lui  finguliérement , étoient  difpofés  à rendre 
toute  obéïfTance  à fa  M^'eflé,  & à concourir  à la  tranquillité  publique; 
que  la  paix  feule  pouvoir  fauver  la  France;  que  deux  ans  auparavant  on  avoit 
eu  la  mauvaife  foi  de  la  violer,  par  les  confeils  pernicieux  de  certaines 
gens  ; que  par-là  on  avoit  jetté  le  défefppir  dans  les  efprits , «St  obligé  de 
recourir  aux  armes  ceux-mèmes  qui  les  avoient  le  plus  en  horreur  ; qu’il 
falloir  par  conféquent  avant  toutes  chofes  retrancher  la  caufe  des  juftes  dé- 
fiances qu’on  avoit  conçues , & pourvoir  d’une  manière  convenable  à la  li- 
berté de  confcience  «St  à la  fûreté  d’un  chacun. 

Belloy  eut  beau  repréfenter  les  ordres  du  Roi,  & Joindre  môme  les  me- 
naces aux  prières,  pour  engager  à robéïlTance,  Saint -Romain  l’interrom- 
pit hardiment  au  nom  de  tous  les  Proteflans;  iSc  lui  adreffant  la  parole 
avec  une  fermeté , qui  lui  fît  paffer  les  bornes  de  la  modération , il  dit  : 
que  dans  la  défenlb  de  la  caufe  de  Dieu,  qu’il  foûtenoic , ü n’avoit  eu  juf- 

Tnu  F.  Q,  ques- 
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ques-là  qae  troi»  hommes  en  tête  ; que  la  mort  avoit  enlevé  le  premier  au 
moment  qu’il  s’y  attendoit  le  moins,  & lorfqu’il  fe  croyoit  au  comble  de 
fes  vœux;  qu’il  y avoit  lieu  d’cfpcrer  que  le  fécond,  qui  ctoit  le  Duc  d’A- 
lençon , après  avoir  été  indignement  foupçonné  à tort  par  leurs  ennemis , 
jugeroit  mieux  de  leurs  intentions , «St  leur  deviendrait  même  dans  la  fui- 
te eniicrcinent  favorable;  que  le  Roi  étoit  le  troifiéme;  qu’ils  auraient 
toujours  pour  fa  Majellé  le  refpeêl  qui  lui  étoit  dû; mais  que  s’il  continuoit 
à perfecuter  les  vrais  ferviteurs  de  Dieu , & que  l’exemple  de  fon  frère  ne 
le  rendit  pas  plus  fage , il  éprouveroit  lui-méme  à la  ân  la  vengeance  divi- 
ne. Quand  on  rapporta  cette  réponfe  à la  Reine  mere,  quelque  fiére  & 
quelque  hardie  qu’elle  lui  parût,  comme  le  Duc  d’Alençon  s’y  trouvoit  in- 
lérdlc,  elle  confeilla  au  Roi  de  n’en  faire  paroître  aucun  mécontentement 
pour  le  préfent,  & de  continuer  la  négociation  déjà  entamée.  Par-là  elle 
efpéroit  de  rendre  le  Duc  de  Damville  fufpeéi  à fon  parti , ou  du  moins 
de  l’araufer. 

Mais  il  arriva  alors  un  accident  qui  rompit  les  conférences , & qui  ache- 
va de  déterminer  le  Duc  de  Damville  à la  guerre.  René  de  Villequier  ve- 
noit  d'obtenir  l’agrément  du  Roi  pour  «juitter  la  Cour  & fe  retirer  fur  fes 
terres.  On  arrêta  en  même  tems  un  nomme  fur  quelques  foupçons  ; & 
ayant  été  appliqué  à la  quellion , il  avoiia  qu’il  avoit  été  fuborné  par  ce 
Seigneur  pour  empoifonner  le  Duc.  Quanti  on  fçut  cette  nouvelle  à la 
Cour  , le  Sieur  de  NeufviJIe  de  Villeroi  fut  d’avis  qu’on  fit  de  plus  amples 
informations  de  cette  affaire.  Mais  le  Duc  en  jugea  autrement.  Moins 
en  peine  de  s’alTurer  du  crime , que  de  donner  un  exemple  de  terreur  ca- 
pable d’épouvanter  quiconque  ùicroit  tenter  la  même  chofe,  il  fit  fur  le 
champ  condamner  le  traître  à la  mort.  La  nuit  même  il  fut  exécuté  aux 
flambeaux. 

En  mfcme  tems  de  hlontbrun  d’un  côté  fe  mit  à courir  le  Dauphiné, 
tandis  que  de  l’autre  le  Duc  de  Damville  à la  tête  des  Proteflans  & des 
Confédérés  alla  allléger  Saint-Gilles.  Cette  place  efl  fituée  fur  le  bord  da 
Rhône  oppofé  à Avignon  , dont  elle  n’ell  pas  éloignée.  Le  Duc  la  fit 
battre  fi  furieulement,  que  de  la  Cour  on  entendoit  le  bruit  du  canon.  Au 
relie  il  ne  fut  pas  pofliblc  d’envoyer  à tems  du  fecours  aux  allîcgcs,  parce 
que  l’armée  Royale  étoit  alors  occupée  devant  LivrOn. 

Le  Sieur  de  Roéifes  commandoit  dans  cette  place  avec  quatre  cens  hom- 
mes de  çarnifon.  Le  Maréchal  de  Bellegarde  faifoit  le  liège  , «S:  avoit  dans 
fon  armée  quatorze  compagnies  des  Gardes,  onze  enfeignes  de  Suiffes, 
douze  d’ArqucLufiers  Dauphinois , neuf  de  Piémontois , trois  cens  hommes 
de  vieilles  bandes,  quatre  compagnies  de  Gendarmes,  huit  cornettes  de 
Reîtres,  «Sc  vingt-deux  pièces  de  greffe  artillerie.  De  Roëffes  fit  d’abord 
deux  fortics  de  jour  & de  nuit,  qui  incommodèrent  fort  les  affiégcans. 
Cela  ne  les  empêcha  pourtant  pas  de  dreffer  trois  batteries.  Elles  commen- 
cèrent à joüer  le  vingt «Sc  un  de  Décembre;  & au  bout  de  deux  jours,  pen- 
dant lefquels  y eut  onze  cens  coups  de  tirés,  elles  firent  une  brèche  de  fix 
cens  pas.  Cependant  le  Maréchal  ne  la  jugea  pas  encore  affez  grande, 
pour  tenter  un  aflàut.  U fit  uansferer  ailleurs  fes  batteries.  Quatorze  cens 
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coapt  de  canon  furent  encore  tirés  , & firent  une  brèche  plus  grande  me 
la  première.  En  même  tems  les  alîîcgeans  fe  rendirent  maîtres  du  folle, 
où  ils  le  couvrirent  de  gabions,  prêts  à donner  l’aflaut. 

Quelque  rcfiftance  que  fiflent  les  alliégés , ils  ne  purent  empêcher  ce 
logement.  Ils  n’avoiem  qu’une  feule  pièce  de  campagne,  m’ils  faifoient  ha- 
bilement pafler  d’un  lieu  à l’autre.  On  eût  dit  qu’ils  en  ciilTent  eu  plufieurs. 
Par  cette  manœuvre  ils  incommodèrent  fort  le  camp  du  Roi.  Pour  mon- 
trer plus  d'aflurance,  du  haut  de  leurs  murailles  ils  langoient  mille  brocards 
contre  les  aflîégeans.  Ils  eurent  même  la  liardielTe  , pour  infulter  le  Gé- 
néral, d’élever  au  bout  d’un  pieu  un  fer  de  cheval  avec  un  chat  & des 
gans;  voulant  marquer  par-là,  que  la  ville,  repréfentèe  par  le  chat  qui  fe 
défend  de  fa  griffe,  n’ètoit  pas  un  morceau  pour  le  Maréchal,  que  le  fer  à 
cheval  defignoit. 

Le  lendemain  vingt-fix  de  Décembre , toutes  les  troupes  du  Roi  mon- 
tèrent à l’alTaut.  L’attaque  fut  longue  & opiniâtre.  Les  femmes-mêmes 
& les  enfans  étoient  fur  la  brèche  avec  les  loldats  de  la  garnifon,  & fe  dé- 
fendoient  courageufement.  Enfin  les  Royalillcs  furent  repouffés  ; la  perte 
qu’ils  firent  en  cette  occafion  fut  li  grande , qu’ils  relièrent  dans  l'inaftioB 

f rendant  plufieurs  jours.  Les  alliégés  profitèrent  de  cet  intervalle  pour  re- 
ever  leurs  breches.  Cependant  les  batteries  des  alliégeans  recommencè- 
rent à foudroyer  la  place.  Le  Sieur  de  Roeffes  avoit  été  tué  au  dernier 
affaut  avec  deux  Capitaines.  Cet  accident  n’avoit  point  fait  perdre  cou- 
rage aux  Réformés.  La  Haye,  jeune  & brave,  fut  celui  fur  lequel  ils  jet- 
teront les  yeux  pour  le  mettre  à leur  tête.  Une  bleffure  le  retenoit  au  lit 
lorfqu’on  lui  porta  cette  nouvelle  ; il  s’cxcula  d’abord  de  cet  emploi  fur  fa 
jeuneffe  ; il  l’accepta  & commença  par  réparer  les  murailles , & faire  élever 
de  nouveaux  retranchemens ,-  il  fe  fervit  pour  cela  d’un  ingénieur  très-ex- 
pert, nommé  juilier. 

Tandis  que  la  guerre  étoit  11  vivement  allumée  dans  les  deux  partis,  la 
Cour  s’occupoit  de  fcénes  bien  différentes.  Le  Roi  qui  avoit  naturelle- 
ment de  la  pic'té , étoit  grand  amateur  de  ceruins  fpeêlacles  que  l’antiquité 
connoiffoit  a peine,  ou  qu'elle  eut  toujours  en  horreur.  11  trouva  dans  uné 
ville  de  la  nomination  du  Pape , une  belle  occafion  de  fatisfaire  cette  in- 
clination ; des  hommes  déguifés  faifoient  à Avignon  des  procelDons  pen- 
dant l'Avent , Henri  ne  manqua  pas  de  s’y  trouver. 

Il  y avoit  environ  cent  ans  que  la  fuperllition  , prenant  de  jour  en  Jour 
de  plus  fortes  racines  dans  le  fein  de  la  Religion  à la  faveur  d'un  culte  ar- 
bitraire, avoit  donné  naiffance  à une  fcêle  de  gens  qui  faifoient  profellion 
publique  de  pénitence.  Non  coniens  de  la  porter  dans  le  cœur , ils  avoient 
prétendu  la  produire  au  dehors  par  des  marques  extérieures.  Ainfi,  comme 
dans  l'ancienne  loi  on  fe  revêtoit  d’un  fac  dans  les  accidens  funelles , ceux- 
ci  prirent  cet  habillement.  Ils  donnèrent  de  même  un  fens  détourné  à ce 

fialiagc  des  Pfeaumes , où  David  dit , qu’il  ell  fournis  aux  fléaux  de  la  co- 
ére  du  Seigneur,  & dans  cet  équipage  ils  alloient  fe  fouetter  par  les 
rues  ; c’ell  pour  cela  qu’on  leur  donna  le  nom  de  Flagtilms,  Geribn  Chan- 
celier de  ruoiverûté  de  Paris , 6c  le  plus  faia  tbéologien  de  fpn  tems, 
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écrivit  dès-!ors  contre  eux.  Cependant  les  Papes  jugèrent  depuis  de  cet 
établiirement  autrement  qu’on  n’avoit  fait  d’abord  : ils  lui  accordèrent 
leur  proteétion  , & l’érigerent  en  confrairie  ; de  - là  vient  qu’aujour- 
d’hui  en  Italie  on  court  en  foule  s'y  enrôler  comme  dans  une  pieufè  mi- 
lice, perfuadé  que  par-là  on  obtient  la  rémilEon  de  tous  fes  péchés.  Dans 
la  fuite  les  confrères  fe  diilinguerent  par  leurs  couleurs  ; comme  autrefois 
Rome  entière  fut  partagée  entre  là  faélion  bleue  & la  faétion  verte, 
on  vit  de  même  en  diiférens  endroits  les  Pénitens  bleus  , les  Pénitens 
blancs,  «St  les  Pénitens  noirs,  caufer  une  efpéce  de  fchifme  dans  l’Egli- 
fe.  Depuis,  ces  dévotions , jufqu’alors  inconnues  à la  France  «St  à tous  Tes 
païs  de  l'obéï/Tance  de  nos  Rois,  s’introduifirent  aufll  parmi  nous;  de -là 
des  efprits  ambitieux  prirent  occafion  non-feulement  d’exciter  des  broüille-  - 
ries  dans  l’Etat  ; mais  cette  fuperfLition  fit  tomber  la  majellé  du  trône  mê- 
me dans  le  mépris. 

Le  Roi  voulut  donc  adifter  aux  procellions  des  Pénitens,  «Sit  tous  les  Sei- 
gneurs de  la  Cour  luivirent  l’exemple  du  Prince.  Le  Cardinal  Charles  de 
Lorraine  fut  de  ce  nombre  : dans  une  de  ces  cérémonies  il  fentit  fur  le  foir 
un  peu  de  froid , «Sc  fut  pris  fur  le  champ  d’une  fièvre  violente  ; elle  étoib 
accompagnée  de  CTandes  douleurs  de  tête , qui  furent  fuivies  de  tranfports 
& d’infomnies.  11  mourut  enfin  deux  jours  avant  Noël  (i). 

C’étoit  un  homme  qui  polTédoit  de  ^andes  qualités  d’efprit  & de  corps; 
mais  que  fon  inconfiance  naturelle  & une  ambition  démefurée  rendirent 
fatal  au  Royaume , «St  même  à toute  fa  famille.  On  ne  vit  jamais  de  ca- 
raêlére  plus  bizarre  : ferme  dans  l’adverfité , il  étoit  d’une  fierté  infuppor- 
table  lorfque  la  fortune  favorifoit  fes  delTeins  ; c’eft  ce  que  lui  reprocha 
plufieurs  fois  fon  frère  François  Duc  de  Guife  , qui  par  fa  valeur  porta  (i 
haut  dans  les  commcnccmcns  la  gloire  de  la  France  «St  celle  de  fa  maifon  , 

& que  le  m.ilheur  des  teros  où  il  vécut,  empêcha  feul  de  la  pouffer  encore 
plus  loin. 

Quelques  curieux  remarquèrent  que  le  Cardinal  vint  an  monde  le  jour- 
même  de  Saint  - Mathias , jour  fameux  par  la  naiffance  de  l’Empereur 
Charles  V.  «Sc  par  la  prife  de  François  1.  à Pavie  ; comme  fi  la  décaden- 
ce du  nom  François,  «Sc  le  commencement  d’une  vie  qui  devoit  être  fi 
funeflc  à la  France , euffent  dû  avoir  la  même  époque.  Delb’né  à l'état 
Eeelefiafiique , il  s’appliqua  d’abord  pendant  fa  jeuneffe  à l’étude,  «Sc  fit 
de  grands  progrès  clans  les  fciences  : enfuite  il  fe  donna  tout  entier 

aux 


(i)  J’ii  oui  pluSeun  foii  d<  U propre 
bouche  du  Roi  Henri  IV.  <]u’a  l'heure  que 
U Cardinal  ( Charlei  de  Lorraine]  mourut, 
rl  étoit  arec  la  Reine  là  belle  - mere  en  fon 
cabinet , avec  laquelle  il  dilbit  fea  Vefprei 
Terfet  à verfet,  & qu'elle,  lerant  la  tête, 
a'ccria  qu'elle  voyoit  le  Cardinal  de  Lorrai- 
ne, qui  lui  fiifoit  ligne  du  doigt  comme  la 
Dvenapant,  fort  pâle  dc  affreux;  fur  quo]r  il 
■'éfa  jamaia  Icvei  1a  tête,  qupi  qu'elU  lui 


dit.  A ee  cri  entra  Madame  de  Sauve  (de- 
puia  Marquife  de  Noirmonûier)  dani  le  ca- 
binet, qui  étoit  alTife  lur  le  feuil;  & lora 
dilparut  le  fantorme.  La  Reine  envoya  auf- 
fî  tôt  voit  ce  qu’il  ftifoit , St  fe  trouva  étm 
décédé  environ  cet  inftant.  MonCeur  d&- 
Foixmedifoit  qu'il  avoit  été  empoifonné  par 
le  Cardinal  d'Atmagnac  avec  lequel  il  éioir 
en  broüillerie,  ce  qui  t’accorde  bien  avea 
ce  qui  en  cft  «lit  ici  ; ou  Pesant  MoaMST^ 
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aux  affatires  ; il  y acquit  bien-tôt  une  habileté  beaucoup  au-deffiis  tic  fon 
âge.  Naturellement  éloquent , il  avoit  outre  cela  un  air  & un  gcfte  qui 
donnoient  à fes  difcours  une  grâce  & une  majefté  infinies.  Du  relie  il 
étoit  inquiet,  brouillon,  incapable  de  fe  fixer,  jamais  content  du  prefent, 
toujours  Ibupirant  après  un  avenir  incertain , roulant  toujours  de  nouveaux 
defleins.  Dans  les  commencemens , foit  pour  fe  donner  un  air  de  dévo- 
tion , foit  pour  entretenir  l’efMit  de  parti  dans  le  Royaume , il  fe  déclara 

!)our  la  réforme  ; & parut  alfez  porté  pour  la  confeflion  d’Augsburg  ; il 
a propofa  au  colloque  de  Poifli,  & fit  même  efpérer  au  Duc  Chriftophle 
de  Wirtemberg  qu’il  l’appuycroit  en  France.  Mais  enfuite  l’ouverture  du 
Concile  de  Trente  & le  leu  de  la  guerre  civile  allumé  par  tout  le  Royau- 
me , lui  firent  changer  de  fyllémc.  Ennemi  mortel  des  Protellans  de- 
puis fon  retour  du  Concile  & la  mort  de  fon  frere , il  fe  déclara  le 
proteéleur  du  Clergé  à qui  il  devint  lui  - même  à charge  ; car  on  le  taxa 
d’avoir  confeillé  l’aliénation  du  patrimoine  de  l’Eglife  pour  fournir  aux 
fraix  de  la  guerre , & pour  faire  fa  cour  à la  Reine.  On  le  regarda  aulTi 
comme  l’auteur  des  penfions  qu’on  accorda  k la  Nobleffe  fur  les  plus  riches 
Abbayes.  Ainfi  également  odieux  aux  deux  partis , U emporta  avec  lui  la 
haine  des  uns  & des  autres. 

On  crut  qu’il  avoit  été  empoifonné  par  l’odeur  d’un  flambeau  qu’on, 
portoit  le  foir  devant  lui.  Celui  qui  a écrit  la  vie  de  Dom  Claude  Abbé 
de  Clugny , dit  que  ce  fût  par  une  bourfe  que  lui  prefenta  Mathurin  Gar- 
nier de  Saint-Barthelemi , fameux  empoifonneur  ; & que  le  Cardinal  étant 
venu  à l’ouvrir,  il  en  fortit  un  poifon  fubtil  qui  pénétra  dans  un  mo- 
ment jufqu’au  cerveau.  Ce  qu'il  y a de  certain,  c’elt  qu’il  fe  plaignît  du 
mal  de  tète  dés  Lyon , avant  le  voyage  d’Avignon  ; & que  dès  - lors , 
foit  vanité  , foit  qu’il  penfàt  véritablement  de  la  forte  , on  l’entendit 
fouvent  foupirer  après  la  mort  , pour  regner  avec  Jefus-Chrift.  LorP- 
qu’il  fut  à Avignon , il  reçut  des  lettres  de  Paris , par  lefquelles  fes  amis 
1 avertiflbient  ae  ne  pas  iacrifier  le  Clergé  à la  faveur  de  la  Cour  : 

2u’on  difoit  hautement  que  l’Amiral  de  Coligny  tout  ennemi  déclaré  qu’il 
toit  de  l’Eglifc,  ne  lui  avoit  pas  tant  fait  de  mal  que  lui,  qui  s’en  di- 
foit le  proteéleur.  Ces  nouvelles  donnèrent  un  chagrin  extrême  au  Car- 
dinal, qui  ménageoit  beaucoup  fa  réputation , parce  qu’il  la  regardoit  com- 
me l’ame  de  fon  parti.  Ce  chagrin  dégénéra  en  une  maladie  mortelle  , 
pendant  laquelle  on  l’entendit  fe  plaindre  fouvent  des  bruits  qu’on  repan- 
doit  contre  lui. 

Le  Cardinal  avoit  été  vifité  pendant  fa  maladie,  du  Roi,  de  la  Reine, 
«St  des  principaux  Seigneurs  de  la  Cour.  Tous  ne  prirent  pas  également 
part  à fa  mort.  Henri  fut  celui  que  cette  perte  toucha  le  moins.  Il  avoit 
vû  à la  Cour  fous  le  règne  de  Charles  IX.  la  Princefle  Louïfe  de  Lorrai- 
ne, fille  de  Nicolas  de  Lorraine  Comte  de  Vaudemont , «S:  dès  - lors  iJ 
avoit  été  fenfible  à fes  charmes;  il  la  revit  en  Lorraine  lorfqu’il  partit  pour 
la  Pologne.  Cette  vûë  acheva  de  le  déterminer  à l’aimer;  mais  il  avoit  juP 
que-lk  difllmulé  fa  palTion  ; dès  que  le  Cardinal  eut  les  yeux  fermés , il  la 
oéclara  à la  Reine , perfuade  que  cette  mort  auroit  efface  de  fon  efprit 
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les  firayeors  que  lui  caufoit  le  fouvenir  du  régné  de  François  II.  Aufli-tôt 
on  dépêcha  en  Suède  Bourricq,  pour  arrêter  la  négociation  de  Pinart;  il 
fut  chargé  de  pafler  auili  par  la  Lorraine , pour  inftruire  le  Duc  Charles 
des  intentions  du  Roi.  Conformement  à ces  ordres , Pinart  fiippola  quel- 
ques prétextes , pour  prendre  congé  du  Roi  de  Suède,  dont  il  fut  fort 
mal  reçu , & qui  penfa  lui  faire  un  mauvais  parti.  Four  la  Frincefle  Eli- 
fabeth  qu’on  deftinoit  au  Roi,  elle  époufa  fept  ans  après  le  Frihce  Chrifto- 
phlc  , fils  d’Albert  Duc  de  Mecklenburg. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  paflbient  en  Daupliiné  & en  Languedoc , Louis 
de  Bourbon  Duc  de  Montpenficr  n’etoit  p.is  oifif  en  Foitou:  quoiqu’on 
lui  confeillât  de  faire  le  fiége  de  Pons,  il  luivit  les  ordres  qu’on  lui  avoir 
donnés  de  ne  pas  attaquer  cette  place , & alla  camper  le  premier  de 
Septembre  devant  Fontenay-lc-Comtc  ; la  ville  avoit  été  fortifiée  à la 
hâte  par  de  la  Noue,  depuis  la  dernière  tentative  qu’on  y avoit  faite  inu- 
tilement. Saint-Etienne  y commandoit  avec  quatre  cens  hommes  de  gar- 
nifon  , & vingt  Gentilshommes  de  la  Noblefle  du  pais;  ils  n’avoient  au 
relie  pour  toute  artillerie  que  deux  coulcvrines , un  canon  médiocre  , & 
deux  petites  pièces  de  campagne. 

Le  Duc  de  Montpenfier  fit  d’abord  attaquer  le  faubourg  des  Loges, 
qu’il  emporta  après  quelque  légère  réfillance , & obligea  les  afîiégés  de  fc 
retirer  dans  la  ville.  Les  Royaliftes  perdirent  à cette  attaque  le  jeune 
Marquis  de  Saluces.  Elle  fut  fuivie  de  deux  ou  trois  forties  que  firent 
les  ProteRans  commandes  par  Montigny , Corcliicauld  , Sanfon  & Pierre- 
longue.  Là  le  régiment  de  Jaques  de  Clermont  de  BulTy  d’Amboife  , 
fut  fort  mal  mené  ; le  canon  même  fut  en  danger  : outre  un  éten- 
dait que  les  afîiégés  enlevèrent , les  troupes  du  Roi  y perdirent  beaucoup 
de  monde. 

On  drefia  enfuite  une  batterie  contre  le  château  & la  tour  de  la  Lam- 
proie. Charles  Rohaut  du  Landereau  foudroya  les  forts  de  Guinefolle 
& des  Dames,  & ayant  poufie  fa  tranchée  J ufqu’au  pied  de  la  muraille,  il 
y fit  donner  l’aflaut  fur  les  quatre  heures  du  foir  le  quinze  de  Septembre. 
D’abord  les  troupes  montèrent  fur  la  brèche  avec  une  ardeur  incroyable  ; 
les  affaiUans  avoient  même  déjà  pénétré  jufqu’au  retranchement  qu’on 
avoit  tiré  en  dedans , lorfqu’ils  fe  virent  attaqués  en  flanc  d’un  cavalier 
que  les  afliéges  avoient  élevé,  &par  la  moufqueterie  d’une  tour  quarrée  où 
on  avoir  jetté  une  troupe  d’Arquebuficrs  fous  les  ordres  du  Capitaine 
Pic.  En  même  tems  le  Capitaine  Brave  qui  commandoit  les  gardes 
de  la  Noué" , fuivi  de  quarante  hommes  tous  gens  d’élite , fondit  fur 
eux  d’une  telle  force , qu^  les  obligea  de  fe  retirer  avec  perte.  De  Buf- 
tj  fut  blefle  au  bras  à cette  attaque  avec  Tiraqueau  Beliebat  ; le  Capitaine 
aa  Moulin  y périt.  Philippe  de  Chateaubriand  des  Rochesbaritaut , & le 
Sieur  du  Landereau  accoururent  au  fccours  de  leurs  gens  ; mais  ils  ne  pu- 
rent tenir  eux-mèmes  contre  le  grand  nombre  des  afliégÂ  qui  tomba  fur 
eux  : ils  furent  emportés  par  leurs  troupes  qui  reculoient  en  defor- 
dre.  Cependant,  pour  ne  pas  paroître  avoir  eu  le  deflbus , ils  paflêrent  la 
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nuit  fur  la  brèche  , couvert  des  fafcines  & de  facs  de  laine  ; & le  len- 
demain dès  le  point  du  jour  ils  regagnèrent  leurs  tranchées. 

Tandis  qu'on  donnoit  l'afTaut  au  chateau  , le  Capitaine  l’éricard  du  régi- 
ment de  Sarriou , fît  appliquer  les  échelles  à la  porte  des  Loges.  Jean  de 
Chambes  Sieur  de  Monlbreau  attaqua  de  fon  côté  la  porte  de  la  riviere  , 
afin  d'aiFoiblir  les  afîiégés  en  les  obligeant  de  partager  leurs  troupes  ; mais 
ils  furent  encore  repoulTés  à ces  deux  attaques  avec  la  même  vigueur  ; 
enfin  les  Royalifîcs  ayant  entrepris  de  loger  quarante  Arquebufîers  fur  la 
brèche  afin  de  tirer  du  haut  en  bas  fur  ceux  de  la  ville  , ceux-ci  fonge- 
rent  à capituler.  Saint-Etienne  demandoit  qu’il  fût  permis  à la  Noblefle 
de  fe  retirer  avec  chevaux  , armes  & binages  , & à la  garnifon  , de  for- 
tir  l’cpée  au  côté.-  é Le  Duc  de  Montpenfier  qui  avoit  fon  quartier  à Benet, 
paila  l’ardck  qui  regardoit  la  Noblefle  ; pour  celui  où  il  s'agiflbit  de  la 
garnifon  , il  refufii  de  le  figner  , dans  l’efpérance,  dit -on  , que  cette  dif- 
tinétion  mcttroit  ladivifîon  pafmi  les  afllé^s , & donneroit  lieu  aux  Roya- 
liftes  d’emporter  la  ville  de  vive  force.  En  effet , peu  s'en  fallut  quoQ 
n’en  vint  aii.'i  mains  dans  la  place.  La  garnifon  frémiflbit  de  rage  , com- 
me fi  la  Nobtdfe  eût  penfé  à trahir  fes  intérêts.  Sur  ces  entrefaites  , les 
afliégeans  ayant  drefle  une  batterie  de  neuf  pièces  de  canon  qui  recommen- 
cèrent A tirer  contre  la  tour  de  Lamproie  , la  vûë  du  danger  commun 
réconcilia  les  alîicgés. 

Cependant  ils  ne  purent  éviter  leur  perte  : déjà  tout  étoit  difpofc  pour 
donner  l'afTaut  à la  ville  de  différens  côtés,  quand  les  afllcgés  parlèrent  en- 
core une  fois  de  fe  rendre  ; mais  tandis  qu’on  dreflbit  les  articles  de  la  ca- 

! ululation  , les  Catholiques  fe  rendirent  maîtres  du  fort  de  Guinefolle  , 
bit  par  la  lâcheté  , foit  par  la  trahifon  de  Mafi'eroufle  qui  ycommandoit: 
de-là  s’étant  écoulés  infenfîblcnienc  dans  la  place  , ils  s’en  emparerent. 
Saint  - Etienne  avec  environ  quarante  hommes  de  la  garnifon  furent  con- 
duits au  Duc  de  Montpenfier  ; le  relie  fut  defarmé  , & fonit  de  la  place 
le  bâton  blanc  à la  main  : les  vieux  foldats  du  régiment  de  Sarriou  en  ufe- 
renc  fort  bien  avec  eux  ; mais  ils  furent  allez  mal  traités  par  les  milices- 
Les  Catholiques  perdirent  à ce  Gége  deux  cens  hommes , les  blcfl'és  furent 
encore  en  plus  grand  nombre  ; du  côté  des  afllégés  on  compta  environ 
trente  morts  , du  nombre  defquels  furent  les  Capitaines  Champagne  & 
Pierrelongue.  On  laiflâ  pour  commander  dans  la  place  , le  Sieur  de  Cha- 
teaubriand avec  quatre  cens  hommes  de  garnifon  , & cent  hommes  de  Ca- 
valerie légère  ; le  miniffre  du  Moulin  fut  auili  arreté.  Interrogé  qui  avoit 
porté  la  ville  à prendre  les  armes  contre  le  Roi , il  en  rejetu  la  faute  fur 
la  Noblefle  } fur  quoi  il  fut  pendu  par  ordre  du  Duc  , qui  voulut  par -là 
venger  la  mort  du  Pere  liabelot  Cordelier  Ibn  confefleur  , que  les  Protefl’ 
tans  avoient  fîiit  mourir  dans  les  guerres  précédentes. 

De  Benet  l’armée  du  Roi  marcha  à Voüille  , d’où  elle  fe  rendit  devant 
Lufîgnan  au  commencement  d’Oélobre.  Cependant  de  la  Noué'  fît  une 
tentative  fur  Marans  ; mais  elle  ne  lui  réüiTIt  pas  : il  y perdit  meme  le  Ca- 
pitaine Ciave.  Ainfi  il  fe  retira  à Pons  dans  la  Sainionge  , où  commaor 
doit  Jean  Pu  ns  de  PWfac. 
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Lufignan  ,qui  a donné  le  nom  à cette  maifon  illullre , d’où  font  fortîs  tant 
de  Monarques  & tant  de  Friiices  que  runivers  Chrétien  révéra  , «Sc  qui 
poffddoient  encore  il  n’y  a pas  long  -tems  les  Royaumes  de  Jerufalem  &. 
de  Chypre  , étoit  fitué  fur  une  haute  colline  d’une  ctcndué' afléz  railbnnableÿ 
la  place  étoit  diviféc  en  haute  & bafle  ville  : fur  le  foniniet  de  la  coilino 
étoit  bâtie  la  citadelle  , féparée  de  la  ville  par  une  grande  efpiaiiade  qu’il 
falloii  traverfer  pour  aller  au  cliâteau.  Elle  étoit  déleaduc  par  une  efpécc 
de  ballion  , dit  communément  la  porte  de  GeofFroi,  bâti  entre  le  Mii  & 
l’Occident , fortifié  de  deux  grandes  tours , & d’un  folle  large  & profond. 
On  entroit  au  château  par  un  pont  levas  , & on  trouvoit  à gauche  dans  la 
grande  place  la  tour  de  l’Horloge  , ou  le  Beffroi , qui  étoit  fort  haute  & 
irès  - forte.  De  la  porte  de  Geoffroi  on  avoit  tiré  un  double  mur  de  com- 
munication à la  tour  de  MéluGne  , bâtie  hors  du  corps  de  la  place.  C’é- 
toit  au  fond  de  cette  tour  que  fe  voyoit  la  fameufe  fontaine  de  MéluGne, 
dont  nos  poètes  racontent  tant  de  fables.  Tout  proche  étoit  une  porte 
fccrette  qui  conduifoit  à la  rivière  de  Voune  qui  coule  au  pied  de  la  pla- 
ce ; dc-lù  on  paflbit  au  ravelin  de  la  V’acherie  , par  un  chemin  pratiqué 
dans  la  contrefearpe  : il  y avoit  encore  une  troiliéme  porte , appellée  la 
porte  de  l’Echelle. 

Le  château  avoit  eu  autrefois  plufieurs  cdiGces  très  - magnifiques  ; dans 
la  fuite  ils  avoient  été  négligés  , & tomboient  alors  en  ruines  : on  y ad- 
miroit  encore  fur-tout  les  relies  d’un  portique  fuperbe , dont  la  vûë  s’éten- 
doit  vers  le  Nord  fur  un  verger  ck>s  & fur  de  valles  prairies  ; de  la  porte 
de  la  ville  en  tournant  à droite  vers  ce  verger  , on  rencontroit  un  ouvrage 
qui  n'étoit  que  de  terre  , nommé  le  fort  des  Dames  , «St  l’entrée  du  châ- 
teau étoit  défendue  par  une  tour  fort  haute  , appellée  la  tour  Poitevine  : 
la  bafle  ville  étoit  ce  qu’il  y avoit  de  plus  agréable  ; elle  fervoit  comme 
de  faubourg  à la  haute. 

Lorfque  l’armée  du  Roi  fit  le  fiege  de  Lufignan  , René  de  Rohan  Sieur 
de  Frontenay  s’étoit  jette  dans  la  place  avec  environ  quarante  Gentilshom- 
mes , & fix  cens  füidats  tous  choilis.  D’abord  il  fit  mettre  le  feu  à la 
balfe  ville  «St  à quelques  bourgs  bâtis  fur  les  collines  , dont  la  place  eft 
environnée  , «St  qui  la  commandoit , de  peur  que  les  ennemis  ne  s’y  lo- 
geaffent.  Enfuite  il  fit  aulli  brûler  un  village  , appellé  la  font-de-Cef, 
& y fit  élever  un  fort , qu’il  nomma  le  fort  du  Lion  , pour  défendre  les 
approches  de  la  haute  ville  , qui  étoit  alfez  foible  de  ce  côté  - là. 

Le  13.  d’Oftobre  l’artillerie  commença  à foudroyer  la  ville.  On  tira 
environ  trois  cens  coups  de  canon  contre  la  porte  Geoffroi  & le  Beffroi. 
Le  lendemain  les  alTiégeans  drefiêrent  trois  batteries  de  vingt  pièces  de 
canon.  On  compta  ce  jour -là  plus  de  huit  cens  coups  , «St  mille  foixante 
& dix  le  jour  fuivant  ; enfbrtc  que  la  brèche  fe  trouva  être  de  quarante 

f lieds  de  front.  Aulfi-tôt  les  aifiégés  travaillèrent  à la  réparer.  Cependant 
e Duc  de  Montpenfier  fit  fbiliciter  la  ville  de  fe  rendre.  Cette  manœuvre 
lui  avoit  réüffi  au  fiége  de  Fontenay.  On  promit  aux  Réformés  la  vie , «Sc 
la  liberté  de  fe  retirer  en  paix  où  ils  voudroient,  fans  qu’on  pût  les  inquié- 
ter fur  le  pafle  , ou  fur  la  Religion,  Mais  ils  répondirent  : que  la  caufe 
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^u'ili  defendoienc  ne  les  regardoit  pas  en  particulier  ; que  tous  les  Protef-  Hs  k m 
tans  du  Royaume  y étoient  également  intérefles  ; qu’ils  demandoient  par  1 1 1. 
conféquent  qu’il  leur  fût  permis  de  confulter  là  - deflus  le  Sieur  de  la  Noué,  i 5 7 +• 
& de  prendre  l'avis  des  Eglifes  réformées  ; que  quand  le  Duc  de  Mont- 
penficr  auroit  accordé  une  trêve  , & retiré  fes  troupes  de  devant  la  place, 
on  deputeroic  vers  de  la  Noue  , en  Languedoc. 

Après  cette  réponle  , le  Duc  , qui  n’étoit  pas  d'humeur  à accepter  ces 
conditions , défendit  à l’armée  d’avoir  aucun  commerce  avec  ceux  de  la 
ville.  Enfuite  , malgré  les  forties  des  allicgés,  il  fe  rendit  maître  du  ver- 
ger , où  l’on  n’avoit  mis  aucunes  troupes  , & y fit  pointer  une  batterie 
contre  le  ravelin  de  la  Vacherie.  On  tira  le  vingt -trois  d’Oélobre  plus 
de  douze  cens  cinquante  coups  de  canon  dans  cet  endroit.  Alors  les  Roya- 
liftes  montèrent  à l’aflàut.  On  fe  battit  jufqu’au  foir  avec  acharnement. 

Enfin  les  alliégcans  furent  obligés  de  fe  retirer  avec  perte.  Les  morts  ref- 
terent  enfévelis  dans  les  ruines  de  la  muraille.  De  BulTy  d’Amboife  fut 
lui  - meme  bleiTé  à cette  attaque  , où  il  fit  fort  bien  Ton  devoir.  La  perte 
fut  plus  grande  du  côté  des  aftlégés  : ils  eurent  fept  de  leurs  principaux  Of- 
ficiers de  tués , entre  autres  le  brave  Chaillou  , qui  eut  la  jambe  emportée 
d’un  boulet  de  canon  , & René  de  Sainte-Marthe  de  Châteauneuf.  Quel- 
ques jours  après  les  alliégés  firent  une  fortie  pendant  la  nuit , où  ils  em- 
portèrent le  retranchement  que  les  aftlégeans  avoient  fait  dans  le  verger  , 
palTerent  au  fil  de  l’épée  tout  ce  qui  fe  preiênta  , mirent  le  feu  aux  pou- 
dres , & rentrèrent  dans  la  ville  chargés  de  butin.  Ils  encloüerent  aufli 
fept  canons  ; mais  ils  ne  lailTerent  pas  de  lêrvir  encore  dans  la  fuite,  parce 
qu’il  fut  aifé  d’en  retirer  les  doux  fans  les  gâter. 

Depuis  cet  échec  les  travaux  du  fiége  lurent  pouftes  avec  beaucoup  de 
lenteur.  La  défertion  s’étoit  mife  dans  le  camp  du  Roi  ; la  poudre  com- 
mençoit  à y manquer.  Le  mois  de  Novembre  fe  pafià  tout  entier  à ru'f- 
ner  les  petits  forts  des  environs , qui  fervoient  de  retraite  aux  ennemis. 

Enfin  l’armée  ayant  été  grolfie  de  fix  cens  hommes  commandés  par  Saim- 
Marün  , «St  de  douze  cens  Reîtres , le  Duc  de  Montpenfier  ferra  la  place 
de  plus  près , réfolude  l’avoir  par  la  famine  , s’il  ne  pouvoir  l’emporter 
de  force.  Qudques  femmes  de  qualité  qui  étoient  dans  la  ville  s’étant 
trouvées  enceintes  , demandèrent  inutilement  permiffion  de  fe  retirer  ; 
elles  ne  purent  l’obtenir. 

En  même  tems  de  Monforeau  fut  détaché  avec  quelques  Reîtres  , pour 
aller  attaquer  les  troupes  que  jean  la  Haye  tenoit  en  Saintonge  autour  de 
Pons.  La  Haye  alJoit  continuellement  du  camp  du  Roi  à la  Rochelle  , 

& de  la  Rochelle  au  camp.  Il  fe  rendit  fufpeèf  aux  deux  partis  , en  vou- 
lant fe  rendre  néceflâire.  Le  Comte  fit  part  de  fa  commiffion  aux  Gouver- 
neurs de  Saint -Jean  d’Angely  & de  Saintes.  Ils  joignirent  leurs  forces  ; 

&.  tombant  fur  les  troupes  de  la  Haye  , ils  lui  tuerent  cent  hommes  : le 
refte  fe  dilTipa. 

Pendant  ce  tems -là  la  Cour  travailloit  à gagner  le  Vicomte  de  Rohan, 

On  lui  fit  écrire  par  fa  fœur  Françoifê  de  Rohan  de  la  Garnache.  Elle 
l’exhortoit  à pénis  à fes  iotéréts  ; à accepter  les  conditions  qu'oifroit  le 
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H I!  N m Duc  de  Montpenfier  , dont  on  avoit  fait  porteur  René  dè  Toumemine 
Sieur  de  la  Hunauldaye  , Seigneur  llrecon  , allié  de  la  maifon  de  Rohan  ; 
I J 7 4-  & à ne  pas  courir  à la  perte , pour  foutenir  l’aveugle  témérité  de  Ion  parti. 
Mais  le  V'icomte  fe  moqua  des  lettres  de  fa  fœur  ; & quelques  avances  que 

fit  le  Sieur  de  Toumemine  , qui  s’offroit  de  conférer  avec  lui  quelque  part 

qu’il  voulût , iirefufa  conllammcnt  delc  voir.  D’un  autre  côté  de  la  Noue  ecri- 
voit  lettres  fur  lettres , pour  encourager  les  afïiégés  par  fefpérance  d’un  prompt 
fecours  , & par  les  relations  avantageufes  qu'il  leur  envoyoit  des  fuccés  du 
Prince  de  Condé  en  Allemagne  , & du  Duc  de  Damville  en  Languedoc. 
Exfrémi-  Cependant  on  étoit  réduit  dans  la  ville  aux  plus  dures  extrémités.  L’iiy- 
tc  dei  ver  étoit  extraordinairement  rude.  Les  foldats  étoient  tous  nuds  ; ils  n’a- 

âfiiegei.  Yoient  pas  même  de  fouliers.  D’ailleurs  les  vivres  manquoient  dans  la  pla- 

ce. La  garnifon  ne  vivoit  plus  que  de  chats , de  rats  , & de  la  chair  des 
chevaux  que  les  foldats  alloient  voler  la  nuit.  Ils  entroient  même  jufquc 
dans  les  maifons  boumeoifes  , d’où  ils  enlevoient  tout  ce  qu’ils  trouvoient 
à leur  bienféance.  Cette  nécelîité  rendoit  les  troupes  à charge  aux  habi- 
tans,  & moins  dociles  à l’ordre  de  leurs  Officiers.  La  difette  devint  encore 
plus  grande  dans  la  fuite.  Le  canon  de  l'armée  Royale  abbatit  un  moulin  à 
eau  , qui  étoit  dans  une  des  tours  de  la  ville;  & les  moulins  à bras  du  châ- 
teau ne  pouvoient  pas  fournir  une  quantité  de  farine  fuffifante  pour  nourrir 
tant  de  monde.  On  n’avoit  outre  cela  dans  le  château  , ni  bois  pour  chauf- 
fer les  foldats  , ni  matériaux  pour  conllruire  les  ouvrages  néceflaires  à la 
défenfe.  Il  falloir  démolir  les  maifons  des  particuliers  pour  fubvenir  à ces 
befoins  ; & cela  ne  pouvoir  encore  fe  faire  fans  aigrir  les  habitans. 

Malgré  toutes  ces  extrémités  les  alliégés  ne  parloient  point  encore  de  le 
rendre.  Le  Duc  de  Montpenfier  s’impatienta  de  cette  réliflance  opiniâtre  ; 
il  fit  attaquer  le  fort  des  Dames.  On  y attacha  le  mineur  : mais  les  af- 
fiéges  firent  une  contre-mine  ; & cette  tentative  des  RoyalUles  ne  tourna 
qu’à  leur  defavantage. 

On  en  étoit-là  , lorfque  François  de  la  Beraudiére  Sieur  de  rille-Rou- 
het , fe  prefenta  au  pied  des  murailles , & demanda  à parlementer  de 
la  part  du  Roi  & de  la  Reine.  Aullitôt  le  .Sieur  de  Rohan  députa  Pierre 
de  Chouppes  & Baroniére  pour  cette  entrevûë.  La  Beraudiére  leur  montra 
les  lettres  de  L.  M.  qui  offroient  aux  afïiégés  les  memes  conditions  que 
le  Duc  de  Montpenfier.  Les  députés  en  firent  leur  rapport  au  'Vicomte  ; 
mais  ils  ne  rapportèrent  à l’envoyé  de  la  Cour  que  la  même  réponfe  qu’on 
avoit  déjà  faite. 

Les  troupes  du  Roi  cependant  avoient  poufle  leur  tranchée  jufques  fur 
le  bord  du  folTc  du  fort  des  Dames , lorfque  le  Capitaine  Terrefort , luivi 
de  Puy- Vidal  fon  Lieutenant , à la  tête  d une  troupe  de  braves  fit  une  for- 
tie  , & les  obligea  de  fe  retirer.  Enfin  le  22.  de  Novembre  l’artillerie  re- 
commença à tirer  contre  le  ravelin  de  la  Vacherie  , le  fort  des  Dames , 
& les  murailles  de  la  ville  de  ce  côté-là  : dix-huit  gros  canons  , & qua- 
tre coulevrines , tirèrent  feize  cens  trente-quatre  coups.  On  n’en  vint  pour- 
tant pas  encore  alors  à l’alTaut.  Le  lendemain  les  batteries  recommencèrent 
des  le  grand  matin  , & achevèrent  de  ruiner  les  fortifications  de  la  place. 
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Pendant  ce  tems-là  les  troupes  du  Roi , partagées  en  trois  corps  , étoient 
en  bataille  , prêtes  à aller  à l’attaque. 

Le  lignai  fut  donné  vers  le  midi , & toute  l’armée  Royale  aflliillit  la  ville 
de  trois  côtés.  Le  plus  grand  effort  fut  au  ravelin  de  la  Vacherie;  il  étoit 
défendu  par  René  de  Valzergues  Sieur  de  .Seré.  jean  Léomont  de  Puy- 
Gaillard  , René  de  Rocheehoüart  de  Mortemar,  je.inde  Coëme  Luce, 
à la  lete  de  leurs  troupes  y montèrent  impétueufement.  On  fe  battit  long- 
tems  de  part  & d’autre  avec  une  égale  opiniâtreté.  Déjà  les  Catholiques 
s’ étoient  rendus  maîtres  de  la  brèche  ; déjà  les  alliégés  fe  voyoient  fur  le 
point  d’etre  enveloppés  par  le  grand  nombre  des  Royalifles , qui  augmen* 
toient  de  moment  en  moment  , & qui  travailloient  à enfoncer  la  porte  du 
château  à coups  de  hallebardes  , tandis  que  ceux  de  la  ville  , que  le  canon 
de  l'armée  du  Roi  incommodoit  , faifoient  du  fond  du  ravelin  , où  ils  s’é- 
toient  retirés  , un  feu  continuel  fur  eux  ; lorfqu’une  partie  de  la  muraille 
qui  foutenoit  le  portique,  dont  nous  avons  parlé , ébranlée  par  le  canon , s’é- 
• croula  fubitement , & enfévelit  une  grande  partie  des  allaillans  fous  fes  ruines. 

Cet  accident  rendit  tous  leurs  efforts  inutiles,  ils  combattirent  avec  vi- 
gueur depuis  midi  , jufqu’à  revenir  plufieurs  fois  à la  charge.  Mais  fur  le 
foir  ils  ne  firent  plus  que  fe  battre  en  retraite,  & fe  retireront  à leur  camp 
en  faifant  bonne  contenance.  Ils  laifferent  à cette  attaque  plufieurs  morts 
& plufieurs  bleffés  ; du  nombre  de  ces  derniers  fut  le  Seigneur  de  Lucé  , 
qui  mourut  peu  d'heures  après  de  fa  bleffure.  Par  fa  mort  il  laiffa  de  grands 
biens  dans  le  Mans  à Jeanne  de  Lucé  fa  fœur  , qui  venoit  d’être  promife  à 
Louis  Comte  de  Montafier  , Seigneur  Piémontois.  Elle  époufa  depuis  le 
Prince  François  de  Rourbon  , de  1 iilullre  maifon  de  Conty.  Le  lendemain 
le  Capitaine  Terrefort  mourut  d une  pleurcfie  , regretté  de  tout  fon  parti. 
Depuis  ce  jour-là  les  troupes  du  Roi  fe  contentèrent  de  faire  un  logement 
au  fort  des  Dames  , & un  autre  au  pied  de  la  tour  Poitevine.  Comme 
ils  n’avoient  plus  à faire  qu’à  des  gens  accablés  par  les  fatigues  & les  travaux 
d’un  long  fiége  , ils  ne  penferent  qu’à  travailler  tranquillement  à ruiner  les 
fortifications  de  la  place  par  les  mines  & par  la  fappe. 

Cependant  l’artillerie  recommença  à battre  la  ville.  La  garnifon  étoit 
réduite  à quatre  cens  cinquante  Arquebufiers  , & il  n’y  avoit  pas  plus  de 

?|uatre- vingt  gendarmes  dans  la  place.  Mais  tous  étoient  réfolus  de  fe  dd- 
endre  jufqu'à  la  dernière  extrémité.  Sur  ces  entrefaites  Sarriou  Meflre  de 
camp  renoiia  un  traité  que  le  Sieur  de  Puy-Gaillard  avoit  commencé  avec 
les  afliégés  , & que  fa  maladie  avoit  interrompu.  On  convint  du  lieu  des 
conférences.  Les  Sieurs  de  Milly  , & de  la  Hunauldaye  entrèrent  dans  la 
place  en  qualité  d’ôtages  ; & les  députés  des  alliégés  fe  rendirent  à Rango- 
niere.  Les  articles  accordés  furent  ; que  le  Vicomte  de  Rohan  & tous  les 
Gentilshommes  de  fa  fuite  , fortiroient  de  la  ville  avec  armes  & bagages; 
que  la  garnifon  fortiroit  de  même  en  armes , mais  enfeignes  ployées  , & 
mèches  éteintes  ; & qu’on  lui  donneroit  une  efeorte  , pour  la  conduire  à 
la  Rochelle;  que  les  Minifires  Protcllans  auroient  permiffion  de  fe  retirer; 
qu’on  laifferoit  dans  la  place  le  canon  , les  magafins  des  vivres,  & les  mu- 
nitions de  guerre  en  l’état  où  ils  étoient  ; que  tous  les  biens  confifqués  au 
profit  du  Roi  par  le  Duc  du  Montpenfier  demeureroient  à leurs  maîtres,  & 
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qu’il  feroit  publier  une  amniftie  pour  tous  ceux  des  boui^eois  qui  voudroient 
refter  dans  la  ville.  A cts  conditions  le  Vicomte  de  Rohan  s’engageoit  à ren- 
dre la  place  au  Roi.  On  prit  des  ôtages  de  part  & d’autre  : le  Sieur  deMil- 
Jy  & le  Baron  de  la  Hunauldaye  pour  les  Catholiques  ; de  Chouppes , Frap- 
piniere  , Tiffardiere  & Boiflcc  pour  les  Réformés  , on  convint  d’en  faire 
l'échange  de  bonne  foi  dès  que  la  capitulation  auroit  été  exécutée.  Celafe 
pafla  le  25.  de  Janvier  de  l’année  fuivante. 

Les  Proteftans  perdirent  à ce  fiége  deux  cens  hommes  de  troupes  ré- 
glées , & vingt -cinq  Gentilshommes.  Les  Catholiques  y eurent  plus  de  huit 
cens  hommes  de  tués.  Enfuite  , à la  follicitation  da  la  province  , le  Roi 
ordonna  que  ce  château  , le  plus  fameux  , & le  mieux  bâti  du  Royaume  , 
feroit  rafe.  Mery  de  Barbeziéres  Sieur  de  Chemerault  fut  chargé  de  cette 
cqmmiflion  ; & il  s’en  acquitta  en  peu  de  tems  à l’aide  des  paylans  des  en- 
virons , qui  accouroient  en  foule  pour  travailler  à la  démolition.  On  ne 
fit  pas  meme  grâce  à cette  fameufe  tour  de  Mélufine , que  nos  auteuri 
ont  rendue  fi  célèbre  par  les  fables  qu’ils  en  ont  racontées.  Néanmoins 
bien  des  gens  étoient  d’avis  qu’on  l’épargnât  , comme  un  monument 
antique  , digne  de  la  poftérité. 

( 1 ) Cependant  le  Duc  d’Alençon  entretenoit  toujours  commerce  de  let- 
tres avec  la  Reine  Elifabcth , & preflbit  la  conclufion  de  leur  mariage. 
Cette  PrincelTe  paroilToit  enfin  réfoluë  à fe  donner  un  époux  ; & il  fe^ 
bloit  qu’elle  jetteroi:  volontiers  les  yeux  fur  ce  jeune  Prince.  Dés  le  vi- 
vant de  Charles  IX.  elle  avoit  donné  des  marques  de  la  part  qu’elle  pre- 
noit  à fes  intérêts.  A peine  eut-elle  appris  qu’on  l’aecufoit  , conjointement 
avec  le  Roi  de  Navarre  fon  beau-frere  , de  vouloir  exciter  des  troubles 
dans  le  Royaume  , quelle  chargea  Valentin  Dale  , fucceffeur  de  Walfing- 
ham  , fon  Ambafladeur  à la  Cour  , de  repréfenter  à la  Reine  raere  , qull 
étoit  de  Ibn  intérêt  de  ne  pas  croire  légèrement  aux  rapports  qu’on  lui  fai- 
foit  contre  la  famille  Royale.  En  même  tems  elle  avoit  donné  ordre  à 
Thomas  Wilkes,  Secrétaire  de  l’Ambafiadeur  , d’aflUrer  en  particulier  ces 
deux  Princes  de  la  proteftion.  Elle  envoya  même  exprès  en  France  Thomas 
Randolph,  pour  ménager  avec  Catherine  la  réconciliation  de  Monficur  & du 
Roi  de  Navarre.  Enfin  après  la  mort  de  Charles,  dès  qu’elle  fçut  l’arrivée  de 
Henri  dans  le  Royaume , elle  fit  palier  en  France  le  Lord  Roger  North  pour 
complimenter  S.  M.  fur  fon  heureux  avènement  à la  Couronne.  11  étoit  aullî 
chargé  d’alTûrer  le  Roi  de  la  parc  que  S.  M.  Britannique  prenoit  aux  troubles 
de  l’Etat , <5:  de  le  prier  de  tenir  la  main  à l’obfervation  des  Edits , donnés  en 
faveur  des  Proteftans.  Il  avoit  outre  cela  des  ordres  fecrets  de  demander 
au  Roi  la  liberté  des  Maréchaux  de  Montmorenci  & de  Collé  , & de 
tâcher  d’obtenir  grâce  auprès  du  Duc  de  Montpenfier  pour  Charlotte  de 
Bourbon  fa  fille,  qui  étoit  pailée  en  Allemagne,  pour  caufe  de  Religion.  - 
' Mais  l’efpric  de  vertige  oui  s’étoit  emparé  de  la  Cour,  & qui  foumoie 
le  feu  de  la  guerre  civile , fit  échouer  cette  négociation.  On  parla  lèule- 
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( I ) Ce  qni  eft  dit  ici  dci  lettm  d’inoar  füat , &c.  & qui  contient  quatre  ptn|>n. 
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ment  un  peu  plus  férieufement  du  mariage  de  Monfieur  avec  ta  Reine  Hiwiit 
d’Angleterre.  Le  Roi  lui -même,  qui  croyoit  qu’un  peu  de  guerre  ne 
lèrviroit  qu'à  rendre  la  paix  plus  folide,  parut  fuuliaiter  cette  union.  Il  *5  74- 
la  regardoit  comme  une  occafion  favorable  d’eloigner  fon  frcrc  de  la  Cour 
avec  honneur,  & de  fe  procurer  à lui -même  plus  de  tranquillité  pour 
la  fuite. 

Les  Princes  de  la  maifon  de  Guife  écoient  alors  tout  puilTans  à la  Cour.  l««  Prin- 
Ils  firent  mettre  fur  le  tapis  l’affaire  de  Marie  Reine  d’Ecolfe  leur  parente.  He 
Il  s'agilToit  de  la  tirer  de  prifon , & de  la  remettre  fur  le  trône.  On  crut 
que  le  plus  (Ûr  moyen  d’en  venir  à bout,  & d’abattre  le  parti  qu’Elifabeth 
avoit  dans  le  Royaume , étoit  de  s'afTûrer  de  la  peifonne  du  jeune  Roi , & liberté 
de  le  faire  paffer  en  France.  On  prit  des  mefures  pour  cela.  La  Reine  Marie 
Marie  étoit  du  complot,  perfuadée  que  c’étoit  l’unique  voye  de  ruiner  le 
parti  que  les  Anglois  avoient  en  EcolTe,  qui  s’appuyoit  de  l’autorité  du 
jeune  Monarque,  & de  détruire  en  même  tems  le  pouvoir  du  Comte  de 
Morton.  On  lui  fit  entendre  : qu’on  feroit  échotter  tous  les  delfeins  des 
Anglois  , en  leur  ôtant  le  Viceroi;  que  les  Ecofibis,  qui  ne  pouvoient 
founrir  leur  Reine , feroient  plus  difpoles  à rentrer  dans  le  devoir , lorfque 
l’éloignement  de  fon  fils  la  mcttroit  en  état  de  fe  fiire  craindre  ; & que 
ce  feroit  aufli  un  moyen  de  cimenter  de  plus  en  plus  l’alliance  qui  avoit 
toujours  été  entre  la  France  & l’Ecofle,  que  la  Reine  d’Angleterre  fouhai- 
toit  paffionnément  de  voir  rompre.  Elifabeth  eut  en  même  tems  quelques 
foupçons  du  mariage  projette  de  concert  avec  la  Reine  Marie  entre  Char- 
les Comte  de  Lenox,  oncle  du  jeune  Roi  d’Ecofle,  & Marie  Candish(i) 
fille  du  Comte  de  Shropp  ; & fur  les  avis  qu’on  lui  en  donna,  elle  fit  arrê- 
ter les  deux  meres , & quelques  perfonnes  du  complot. 

On  renouvella  aulîi  en  Angleterre  les  loix  contre  le  luxe  dans  les  habits , loix 
dans  les  repas , & les  bâtimcns.  On  n’y  manqua  pas  même  de  prodiges,  fompta. 
Un  monllre  marin  fut  trouvé  à fec  fur  la  grève  proche  de  fille  de  Tha- 
net;  il  avoit  vingt  annes  de  long,  treize  pieds  de  large  & la  dillance  d’un  i"^7n' 
œil  à fautre  étoit  de  plus  d’onze  pieds.  Outre  cela  le  flux  & le  reflux  fe  fit  Angle- 
fentir  dans  la  Thamilc  dans  l’efpacc  d’une  heure.  On  vit  pendant  le  mois  terre, 
de  Novembre  des  nuages  enflammés,  & le  ciel  tout  en  feu  du  côté  du 
Midi,  tlnfin  on  mit  au  nombre  des  évençmens  extraordinaires  une  fil- 
le, qui  fe  difoit  pofledée,  & que  les  Miniftres  de  Londres,  trop  crédu- 
les, traitèrent  long  tems  comme  telle. 

Tel  étoit  l’état  des  affaires  de  la  Grande-Bretagne , tandis  que  Middelburg  Soite  des 
& Arnemuyden,  les  deux  principales  villes  de  Zélande,  croient  réduites  a g“«rei 
la  dernière  extrémité.  Le  Colonel  Mondragon  y commandoit.  Dom  4eFiin. 
Louïs  de  Requefens  venoit  de  fuccéder  dans  le  gouvernement  des  Paîs-bas  "** 
au  Duc  d’Albc,  que  Philippe  avoit  rappellé  en  Efpagne.  Il  fortit  de  Bru- 
xelles, & s’avança  à Anvers,  d’où  il  fe  rendit  à Bergen-op-Zoom , pour 
être  plus  à portée  de  fccourir  les  afliégés. 

En- 

(i)  Eltiâbrih,  fécondé  iitle  da  Cbeeilier  Guilliame  Caodiih}  & lôeui  de  Marie  Cm- 
4i»}>>  femme  du  Comte  de  Sbrctviburj.  Edittur  Jngloif. 
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Environ  quarante  navires  furent  commandés  pour  paflèr  le  fecours  ; ils 
étoient  charges  de  vivres  & d’environ  mille  hommes  de  troupes , comman- 
des par  l’Amiral  de  Lanoy  Sieur  de  Beauvois,  à qui  on  avoit  donné  cette 
charge  depuis  la  prife  du  Comte  de  Bofl'ut  ; mais  comme  lui -meme  étoit 
malade,  de  GJimes  ion  Lieutenant  faifoit  fa  ch.irge.  Cette  petite  flotte 
remorquoit  plulieurs  bateaux  longs  & plats,  plus  propres  à entrer  dans 
toutes  fortes  d’endroits.  Elle  étoit  fur  le  point  de  partir,  lorfque  le  Gou- 
verneur arriva.  Il  fut  falué  félon  la  coutume  de  toute  l’artillerie  de  la  flot- 
te. Dans  cette  occafion  le  hafard  voulut  que  le  vaifl'eau  qui  portoit  la  com- 
pagnie de  Bobadille  , s’entrouvrit , & coula  à fond  avec  tous  ceux  qui 
étoient  deflus.  Peu  fe  fauverent  à la  nage.  De  ce  nombre  furent  le  Ca- 
pitaine Bobadille , & André  Roman  Enleigne  dans  fa  compagnie. 

Le  lendemain  on  mit  à la  voile.  Julien  Komero  étoit  parti  le  premier, 
avec  ordre  de  s’avancer  jufcju’à  Romerfwale.  Apeine  les  Efpagnols  avoienc- 
ils  fait  quelques  lieues  , qu  ils  apperçurent  la  flotte  des  Confédérés.  Elle 
étoit  beaucoup  plus  nombreufe  que  la  leur,  & leurs  vaiflcaux  étoient  plus 
grands,  & plus  hauts  de  bord.  Glimes  comraandoit  l’avant  - garde  des 
Efpagnols  ; & comme  11  avoit  le  vent  contraire , il  étoit  obligé  de  fuivre 
la  côte.  Les  ennemis  l’attaquerent , & vinrent  à l’abordage.  Glimes  fe  dé- 
fendit d’abord  vigoureufement , efpérant  d’être  fccouru,  ou  par  Romero, 
ou  par  Dom  Oforio  de  Aiigulo,  qui  conduifoit  l’arriére -garde.  Mais  ni 
l’un  ni  l’auire  ne  parut.  Glimes  reçut  plufieurs  coups  mortels , & ne  fe 
rendit  que  lorfqu’il  vit  fon  vaillêau  tout  eu  feu.  De -là  les  ennemis  allè- 
rent attaquer  Romero , perccrent  le  vaifl'eau  qu’il  montoit , & l’obligerent 
d’aller  échoüer  fur  des  bancs  de  fable.  A peine  put-il  aborder  lui  dixiéme 
à la  digue  la  plus  voifine.  Outre  les  bateaux  detranfport  qui  étoient  char- 
gés de  vivres,  les  Efpagnols  perdirent  à cette  aêlion  neuf  vailfeaux  de 
guerre , fans  ceux  qui  furent  coulés  à fond.  Leur  plus  grande  perte  fut 
celle  du  vailTcau  de  Romero  qui  portoit  les  ordres  fccrets,  &.  dont  les 
Confédérés  fe  rendirent  maîtres.  11  y eut  dans  cette  occafion  environ  fept 
cens  hommes  de  tués  , tant  Flamans,  qu'Efpagnols.  De  ce  nombre  furen* 
le  Capitaine  Dom  Diégue  Carillo  d’Acunna,  & Gonzales  de  Oualle  fon 
Enfeigne.  Oforio  de  Anguloy  fut  aulfi  blelfé  dangereufement , & fe  retira 
de  bonne  heure  du  combat. 

Dom  Sanche  d’Avila  fit  auflî-tot  après  une  autre  tentative  qui  ne  réûf- 
fit  pas  mieux.  Dom  Louis  voulant  réparer  l’échec  que  fes  troupes  ve- 
noient  de  recevoir , l’avoit  fait  fur  le  champ  partir  d’Anvers , avec  ordre 
de  fe  joindre  à la  flotte.  Dom  Sanche  avoit  avec  lui  Alfonfe  Lopez  Gal- 
lo,  avec  quatre  compagnies  de  Ibn  régiment,  & autant  de  celui  de  Ro- 
mero. Il  étoit  à la  hauteur  de  Fleflingue  , lorfqu’il  apprit  le  mauvais 
fuccès  de  l’expédition.  Cette  nouvelle  le  fit  retourner  fur  fes  pas.  Après 
un  léger  combat  il  rentra  dans  Bcrgen-op-Zoom,fans  avoir  perdu  que  Mi- 
chel Crevilla  & quelques  foldats.  Enfin  Dom  Louis  écrivit  au  Colonel 
Mondragon  de  prendre  fes  mefures  , & de  ne  pas  fe  laifler  pouffer  à 
l’extrémité. 

Mondragon  avoit  fait  des  prodiges  de  valeur  & de  courage  pour  conlcr- 

ver 


Digitized  by  Google 


135 


DE  J.  K DE  TH  O U,  Liv.  LIX. 

ver  Miclilelburg.  On  avoit  conrumc  tout  ce  qui  s'ctoit  trouvé  dans  la  pla- 
ce, vaches,  chevaux,  chiens  & chats;  on  avoit  mangé  julqu’aux  peaux 
des  animaux.  De  quatre  - vingt  onces  de  pain  qu’on  donnoit  par  jour  à 
chaque  foldat  au  commencement  du  liège,  on  en  étoit  venu  infenlible- 
ment  à deux  onces.  Depuis  long-tems  meme  ce  foible  fecours  leur  avoit 
manqué  ; ils  ne  mangeoient  plus  que  quelques  padilles  faites  de  gr.ainc  de 
lin,  & ce  peu-là  même  ne  pouvoit  pas  durer  encore  plus  de  quatre  jours. 
Ainfi  le  Commandant  ne  voyant  aucune  efpérance  de  fecours  , réfolut 
avant  que  de  rendre  la  place,  de  gâter  tous  les  magafins  , & tout  ce  qu’il 
y avoit  de  plus  précieux  dans  cette  ville,  une  des  plus  riches  des  Païs- 
bas , afin  d empêcher  l’ennemi  d’en  profiter;  mais  la  garnifon  s’y  oppofa. 
Le  Prince  d’Orange  offroit  aux  alîlégés  des  conditions  raifonnables,  pour- 
vu qu’on  ne  touchât  point  à ce  qui  étoit  dans  la  ville;  & le  foldat  craignit 
que  le  delTein  du  Commandant  ne  rendît  le  Prince  inc.xorable. 

On  traita  donc  à l’amiable,  & on  cohvint:  que  le  Colonel  Mondragon 
rendroit  les  villes  de  Middelburg  & d’Arnemuyden , avec  le  canon,  les 
munitions  de  guerre , & les  marchandifes , telles  qu’elles  fc  trouvoient 
dans  ces  deux  places;  qu’on  ne  touchcroit  point  aux  fortifications;  que 
lui,  & ceux  de  la  garnifon  qui  ne  voudroient  pas  fervir  le  Prince,  forti- 
roient  de  l’ifle  de  Walcheren  avec  armes  & bag.iges,  tambour  batunt,  en- 
feignes  déployées , fans  emmener  aucun  des  habitans  ; qu’il  promettroit  en 
outre  de  mettre  en  liberté  le  Chevalier  Philippe  de  Xlarnix  de  Sainte-Al- 
degonde  , le  Capitaine  Jaques  Simonfen,  & un  Italien  nommé  Cittadella; 
qu’il  s’obligeroit , en  cas  qu’il  y manquât,  de  fe  rendre  lui -même  prifon- 
nier,  ou  de  donner  en  étage  un  certain  nombre  d’üfficiers;  que  le  Prince 
de  fon  côté  permettroit  aux  canonniers  & aux  pourvoyeurs  de  l’armée  de 
fe  retirer  où  bon  leur  fembleroit;  que  les  Moines  «St  les  autres  Eccléfiafli- 
ques  jouiroient  du  même  privilège , & qu'ils  pourroient  emporter  tout  ce 
qui  concerne  leur  miniftére;  qu’on  pourvoiroit  d’une  façon  convenable  à la 
confervation  de  leurs  biens,  & qu’on  leur  fourniroit  des  vailTeaux  pour 
les  conduire  en  lieu  de  fûreté.  Ce  traité  fut  palTé  au  château  de  Ramme- 
kens  le  i6.  de  Février.  Huit  jours  après,  le  Prince  qui  étoit  à FlelTui- 
gue,  fit  fon  entrée  à Middelburg.  La  ville  fut' taxée  à cent  mille  écus 
d’or:  tous  les  biens  des  bourgeois  qui  fe  trouvèrent  abfcns,  furent  confif- 
qués  au  profit  du  conquérant;  & if  tira  encore  des  fomines  confidérables 
de  la  vente  des  marchandifes  qui  étoient  dans  la  ville. 

De- là  jufqu’en  Hollande  il  ne  relloit  plus  au  Prince  d’Orange  à conqué- 
rir que  Tergoes.  Ces  fuccès  l’animerent  à former  de  plus  grands  defleins. 
Iliy  étoit  encore  excité  par  le  Comte  Louis  de  Nalfau  fon  ftere.  Charles 
IX.  l’avoit  toujours  entretenu  de  l’efperance  de  fecourir  les  rebelles  de 
Flandre,  même  apres  la  .S.  Barthelemi  ; foit  que  ce  Prince  eût  véritablc- 
‘ment  ce  deffein  , foie  qu’il  voulût  feulement  leurrer  le  Comte.  Lorfquc 
Henri  III.  palla  par  la  Lorraine  pour  aller  en  Pologne , le  Comte  de  Naf- 
fau  s’étoit  encore  abouché  avec  le  Duc  d’Alençon  pour  conférer  de  cette 
affaire.  Depuis  ayant  fait  des  levées  en  Allemagne,  il  s’étoit  approché 
de  Macffricht  dans  le  dclTeiii  d'en  faire  le  fiégc. 
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Le  Comte  avoir  dans  Ton  armée  fîx  mille  hommes  d'infanterie,  partie 
Gafcons  ou  Flamans  pour  la  plupart , dont  il  s’écoit  réfervé  le  commande- 
ment, & trois  mille  hommes  de  Cavalerie  conduits  par  le  Duc  Chrillophle 
hls  de  l’Eleéleur  de  Bavière.  François  de  Montefdoca  commandoit  dans 
Maeftricht , & fut  d’abord  allarmé  de  l’approche  du  Comte.  Dom  Ber- 
nardin de  Mendoza  tjui  vint  à fon  fecours  avec  fix  compagnies  de  Cavale- 
rie, & une  compagnie  d’Arquebufiers  du  régiment  du  colonel  Mondragon, 
le  rafnira.  Le, Gouverneur  des  Faïs-bas  avoit  au  plus  vite  détaché  ces 
troupes  pour  entrer  dans  la  place.  D.  Sanche  d’Avila , un  des  plus  habiles 
Capitaines  qu’euflent  alors  les  Efpagnols , & qui  connoiflbit  parfaitement  le 
païs,  eut  ordre  de  les  fuivre  avec  une  grolfe  troupe  d’Arquebufiers.  Dom 
Louis  avoit  outre  cela  fix  mille  hommes  de  Cavalerie,  & un  régiment 
d'infanterie,  commandé  par  le  Comte  Annibal  d'Altemps  qu’il  avoit  levés 
en  Allemagne,  quatre  mille  Suifies  des  cinq  Cantons,  & quarante-deux  en- 
feignes  de  Flamans;  il  envoya  ordre  à Gonzales  de  Bracamonte  éSc  à Jean- 
Baptille  del  Monte,  de  lui  amener  encore  de  Hollande  deux  mille  Efpa- 
gnols  & trois  cornettes  de  Cavalerie.  Henri  de  Vienne  Baron  des  Che- 
vreaux venoit  de  faire  de  grands  progrès  dans  cette  province,  où  il  avoit 
pris  quelques  châteaux , & dilTipc  les  forces  des  Confédérés  proclie  d’Af- 
Icndelft  & d’Armenedik  (i)  dans  le  Waterland. 

Mendoza  encra  dans  Maeftricht  fur  la  fin  de  Fevmicr,  lorfqoe  tout  le 
pais  étoit  glacé.  Son  premier  foin  fut  d'aflùrer  la  place  contre  les  ennemis 
du  dehors;  il  ne  négligea  pourtant  pas  ce  qu’on  pouvoit  avoir  à craindre 
du  dedans,  où  l’on  foupçonnoit  la  plùpart  des  habitans  dette  d’intelligen- 
ce avec  les  Confédérés.  Enfin  le  trois  de  Mars,  D.  Sanche  d'Avila  arri- 
va avec  trois  enfeignes  du  régiment  de  Sicile,  commandées  par  Damien 
Moralès,  Alfonfc  Galeas , & Jean  d'Aquila,  Enfeigne  de  Pierre  Gonzales 
de  Mendoza  qui  étoit  abilnc.  il  amenoie  outre  eda  fept  cens  /Yrquebu- 
fiers  F'Iamans  commandes  par  Lopez  Gallo. 

11  fe  donna  plulieurs  petits  combats  entre  deux  armées  ennemies  fi  voi- 
fines  l’une  de  l’autre.  Cependant  d’Avila  ayant  remarqué  que  les  quaniers 
des  Confédérés  écoient  fort  éloignés  les  uns  des  autres,  tomba  la  nuit  do 
dix-huit  Mars  fur  quelques  bataillons  logés  à Bommei  à quatre  milles  de 
Maeftricht.  Ils  ne  fe  tenoient  p:ts  fur  leurs  gardes , & il  leur  tua  environ 
fept  cens  hommes  ; en  même  tems  quelque  Cavalerie , cmi  des  ouartiers 
voifins  venoit  au  fecours , fut  taillée  en  pièces  par  Pierre  Buftos  « Mutio 
Pagan.  Cependant  au  fignal  des  feux  ^’on  alluma,  toutes  les  troupes  fe 
mirent  Ibus  les  armes  : le  Comte  de  Naüau  lui-même  accourut  fuivi  de  mil- 
k Cavaliers;  car  pour  le  Bavarois,  il  s’imagina  que  ce  n’étoit  qu’une  fauP 
fc  allarme  , & ne  forcit  point  de  fon  quartier.  La  diligence  que  fit  le 
Comte  fut  fi  grande,  que  quoique  Je  ciel  fût  tres-ferain,  l'iialeine  des  che- 
vaux éfouillés  caufbit  dans  cous  les  environs  un  brouillard  épais.  Dés 
qu'il  fut  en  prcfcncc , il  partagea  Tes  troupes  en  cinq  corps.  On  efearmou- 
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cha  pendant  quelques  heures;  mais  comme  les  Efpagnols  qui  (ê  fentoient  H suif 
les  plus  foibles,  ne  vouloient  pas  s’engager  à un  combat,  on  fe  retira  fans 
rien  faire.  ^574- 

De-là  le  Comte  de  Naflau  defcendit  dans  le  Duchd  de  Limbourg , & al- 
la camper  au  bout  de  deux  jours  de  marche  aux  villages  de  Fauquemont  & 
de  Welpen.  D’Avila  fortit  de  Maeftricht  & le  mit  à fes  troullês  avec 
cinq  cens  Arquebufiers  Flamans  & Elpagnols  ; «S:  huit  cornettes  de  Cava- 
lerie. Son  deflein  c'toit  de  harceler  l’arriére  - garde  des  ennemis;  mais 
comme  iis  marchoient  toujours  ferrés , il  ne  put  les  entamer. 

Cependant  Gonzales  de  Bracamonte  étoit  arrivé  de  Hollande  avec 
vingt-cinq  enfeignes  de  gens  de  pied,  & del  Monte  s’étoit  rendu  à Rure- 
monde  avec  la  Cavalerie  qu’on  attendoit.  Alors  D.  Louis  de  Requefens , 
qui  vit  que  l’armée  ennemie  groflllToit  de  jour  en  jour , appréhendant  fi  el- 
le palTuit  la  Meufe,  qu’elle  ne  fît  foulever  le  Brabant  où  la  plupart  des 
villes  paroiflbient  difpofées  à la  révolte  , crut  nécefiaire  de  les  prévenir. 

Il  réfolut  donc  de  les  attaquer  avant  que  le  Prince  d’Orange  eût  joint  l’ar- 
mée de  fon  frere.  Pour  cela  il  détacha  d'Avila  à la  tète  de  quelques  bra- 
ves avec  ordre  de  s’approcher  de  l’ennemi , & de  tâcher  de  pénétrer  fes 
defieins.  Il  fe  donna  quelques  petits  combats  qui  d’abord  n’aboutirent  à 
rien,  finon  que  les  Conféclérés  défefpérant  de  palTer  la  Meule  en  pre- 
fcnce  d’une  armée  ennemie  , changèrent  de  réfolution  , & retournè- 
rent vers  Nimégue.  Ils  allèrent  camper  entre  la  Meufe  & le  Wahal. 
C’étoit-là  que  le  Prince  d'Orange  qui  afiembloit  fes  troupes  dans  l’ille  de 
Bommel,  oc  qui  fe  voyoit  déjà  fix  mille  hommes  de  pied,  devoir  venir  les 
joindre. 

On  crut,  lorfque  les  Confédérés  décampèrent  de  Fauquemont,  que  leur 
deflein  étoit  de  furprendre  Ruremonde,  ou  qu’ils  y avoient  quelque  in- 
telligence qui  dcvoit  les  en  rendre  maîtres.  C’ell  pourquoi  on  envoya 
après  eux  D.  Juan  de  Alconeta  avec  un  détachement  de  Gendarmes  & 
d’ Arquebufiers  à cheval.  D’Avila  fuivoit  lui.mème  avec  toute  l’armée  de 
l’autre  côté  de  la  Meufe.  11  détacha  trois  cens  Arquebufiers  du  régi- 
ment de  Sicile  «Sc  le  Baron  des  Chevreaux  avec  fes  Cavaliers  Franc-Com- 
tois , qu’il  envoya  à Gilles  de  Berlaimont  Sieur  d’I  lierges , qui  étoit  dans 
Nimégue  pour  défendre  le  paflage  du  Wahal , & arriva  à Cuyek.  Le  • 
lendemain  il  pafla  la  Meufe  à Grave  fur  un  pont  qu’il  fit  conllruire  à 
l’imitation  de  celui  qu’avoit  fait  le  Duc  d’Albe  fur  la  même  rivière , lorf- 
que de  Maellricht  il  alla  faire  le  fiége  de  Zutphen.  Peu  de  tems  après 
les  deux  armées  fe  rencontrèrent;  il  y eut-Ià  une  aèlion  de  peu  de  confe- 
qucnce , où  le  régiment  de  D.  Antoine  d’Avalos  fut  poufle  par  un  gros  de 
Cavalerie  Allemande.  Les  Confédérés  étoient  en  bataille  dans  la  plaine 
de  Mocken , ou  Moilick , bourg  du  Duché  de  Clcvcs , fitué  fur  la  Meule. 

D’Avila  rangea  aulfi  fes  troupes , & les  deux  armées  relièrent  en  prefence 
jufqu’après  foleil  couché. 

Le  lendemain , qui  fut  le  quatorze  Avril , les  deux  armées  parurent  Conbat 
encore  en  bataille.  Le  fuccès  du  jour  précédent  rendoit  les  troupes  deMoe- 
du  Comte  de  Naflku  plus  ficres,  outre  qu’elles  étoient  perfuadées  que  l’ar-  ^"•‘«7- 
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Hiifii  niée  Efpagnole  n’avoit  pas  encore  palTé  la  Meufe,  «&  qu’elles  n’avoient 
1 1 1.  affaire  qu’à  quelques  détachemens  que  D.  Louis  avoir  envoyés  pour  les  har- 
1574*  celer.  Mockcn,  au  pied  duquel  paffe  la  Meufe  du  côté  du  Midi,  eil  bor- 
né au  Nord  par  une  haute  montagne  qui  n’en  eft  éloignée  que  d’une  demi- 
portée  de  canon.  Ce  fut  entre  cette  montagne  & le  bourg,  que  l’ar- 
mée des  Confédérés  fe  mit  en  defenfe.  Leur  Cavalerie  divifée  en  qua- 
tre corps , occupoit  la  plaine , c.xcepté  cent  Cavaliers  qu’on  avoir  polies 
fur  la  hauteur.  Elle  faifoit  en  tout  quinze  cens  chevaux.  Un  peu  à cô- 
té & cependant  allez  proche , l’Infanterie  formoit  un  gros  bataillon 

auarré,  compofé  de  vingt-deux  enfeignes  prefque  tous  Arquebufiers  ; car 
s avoient  peu  de  Piquiers  dans  leurs  troupes.  Le  Comte  de  NalTau  avoir 
outre  cela  jetté  dans  le  village  dix  enfeignes  de  gens  de  pied  qui  s’y 
ëtoient  retranchés.  On  comptoir  en  tout  environ  huit  mille  hommes 
d’infanterie. 

D’Avila  rangea  auHi  fon  armée  en  bataille.  L’Infanterie  Efpagnole 
compofée  de  vingt-cinq  enfeignes , partie  Arquebufiers , partie  Piquiers , 
fut  divifée  en  quatre  corps.  Elle  étoit  commandée  par  D.  Fernand  de 
Tolède , qui  tout  malade  qu’il  étoit , voulut  fe  trouver  à cette  aélion  j & 
parce  que  le  champ  de  bataille  étoit  trop  ferré,  chaque  corps  fut  pollé 
en  file.  Pour  l’Infanterie  Flamande , elle  étoit  commandée  par  Gonzales 
de  Bracamonte  & par  le  Colonel  Mondragon , & faifoit  en  tout  quatre 
mille  hommes.  La  Cavalerie  dillribuéc  en  autant  de  corps  que  celle  des 
ennemis  , étoit  fur  la  gauche,  foutenuë  en  flanc  par  quelques  pelotons 
d’Arquebufiers  qu’on  avoit  jettés  entre  chaque  corps.  Un  autre  corps 
de  Cavalerie  compofé  des  compagnies  de  D.  Fernand  de  Tolède  , de 
Jean-Bapti(lc  & de  Camille  del  Monte,  couvroit  la  droite.  Il  étoit  foute- 
nu  par  celles  du  Comte  Curtio  de  Martinengo , de  D.  Bernardin  de  Men- 
doza , & de  D.  Lopez  Capata.  Le  Sieur  d’Hierges  étoit  à la  tète  de  cet- 
te aile  droite.  Enfin  on  fuivit  le  confeil  de  Mendoza,  qui  avoit  appris  du 
Duc  d’Albe  à former  toujours  un  corps  de  réferve  dans  les  adlions  de 
conféquence.  Il  étoit  compofé  de  troupes  choifies  deflinées  à tout  événe- 
ment, & toujours  prêtes  à prendre  l’ennemi  en  flanc. 

Défaite  Tel  étoit  l’ordre  des  deux  armées,  lorfquc  fur  les  dix  heures  du  matin 
deiCon-  le  Colonel  Mondragon,  voyant  que  les  ennemis  ne  faifoient  aucune  con- 
fedéréi.  tenance  de  vouloir  en  venir  aux  mains  , alla  attaquer  leur  retranche- 
ment à la  tôte  de  quatre  cens  Arquebufiers.  Ils  étoient  partie  Efpagnols 
commandés  par  D.  Diégue  de  Montefdoca,  partie  Flamans  ayant  à leur 
tête  Rollin  & Hugen.  Ils  furent  reçus  vigoureufement  par  les  dix  en- 
feignes qui  le  gardoient;  mais  enfin  les  ennemis  plièrent  & le  retranche- 
ment fut  emporté.  Alors  on  vit  s’ébranler  les  vingt -cinq  enfeignes  qui 
étoient  dans  la  plaine.  Le  combat  recommença  avec  plus  de  chaleur 
qu’auparavant  ; les  Efpagnols  commençoient  même  à lâcher  le  pied  , ac- 
cablés par  le  grand  nombre,  lorfque  le  Général  détacha  à leurs  fecours 
D.  Pedre  de  Benavides  & le  Capitaine  Lorençava , fuivis  de  deux  cens  Ar- 
quebufiers Efpagnols,  cent  Flamans  conduits  par  Antoine  Pichechelo,  & 
autant  de  Piquiers  commandés  par  D.  François  de  Salazar.  A leur  arrivée 
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les  Erpaenols  fe  rétablirent  en  moins  de  rien;  Montefdoca  fut  le  premier  hknki 
qui  fran^t  le  fofle.  Il  fut  fuivi  des  plus  braves  qui  donnèrent  tous  avec  1 1 
courage  fur  l’ennemi , & le  retranchement  fut  emporté  une  fécondé  fois.  • 5 7 4» 
11  en  coûta  la  vie  à Montefdoca.  En  même  tems  l’Infanterie  ennemie  fe 
débanda  & fe  retira  en  defordre  ; mais  comme  leur  Cavalerie  n’avoit  point 
encore  donné,  les  Efpagnols  n’ôferent  la  pourfuivre. 

Le  Comte  de  Naflau  & le  Duc  Chriftophle  de  Bavière  étoient  portés 
fur  la  montagne , d’où  ils  furent  témoins  de  cette  déroute.  Aufli  • tôt  ils 
defeendirent  dans  la  plaine  à la  tête  de  fix  cens  hommes  de  Cavalerie 
tous  choifis  & en  bon  ordre  ; & faifant  un  mouvement  pour  ne  pas  atta- 
quer la  Cavalerie  Efpagnole  qui  étoit  à la  première  ligne  , ils  allèrent 
donner  fur  les  Allemans  qu’ils  enfoncèrent.  Ceux-ci  furent  Iccourus  par 
Jean-Baptirte  del  Monte , fuivi  bien-tôt  après  de  Mendoza,  qui  loutinrent 
d’abord  le  choc  des  ennemis , & les  obligèrent  enfuite  eux-mêmes  à lâcher 
le  pied.  Les  Confédérés  en  defordre  fe  retirèrent , les  uns  vers  Bommel , 
les  autres  fur  la  hauteur.  Là  ils  fe  rallièrent  & revinrent  à la  char- 
ge. Le  combat  recommença  avec  vimeur.  Enfin  ils  furent  enveloppés. 

Le  Comte  de  NalTau  & le  Prince  de  Bavière , après  avoir  fait  tous  deux 
tout  ce  qu’on  pouvoit  attendre  de  deux  braves  foldats  & de  deux  grands 
Capitaines,  périrent  fous  les  coups  des  ennemis,  ou  fe  perdirent  dans  le 
marais.  Le  jeune  Henri  de  Naflau  frere  du  Comte,  fut  aufli  tué  dans 
cette  aètion.  La  Cavalerie  des  Confédérés  fe  mit  en  déroute , & l’Infan- 
terie abandonnée  fut  taillée  en  pièces  par  les  troupes  vièlorieules.  Les 
uns  quittèrent  leurs  armes  & s'enfuirent  dans  la  forêt  voifine;  d’autres 
pourluivis  par  les  Efpagnols,  fe  jetterent  d.ans  les  marais.  Il  y en  périt 
plus  de  deux  mille  par  le  fer  du  vainqueur , outre  ceux  qui  rerterent  fur 
le  champ  de  bataille.  La  Cavalerie  perdit  plus  de  fix  cens  hommes.  On 
crut  que  le  deflein  du  Comte  de  NalTau  étoit , que  fuppofé  que  les  Efpa- 
gnols fe  fuflent  débandés  , comme  il  arrive  quelquefois  , pour  pour- 
fuivre  fon  Infanterie,  de  tomber  fur  eux  avec  les  troupes  fraîches,  tan- 
dis qu’ils  feroient  en  defordre.  Par-là  il  leur  auroit  aifement  arraché  des 
mains  la  vièfoire;  mais  la  prudence  des  Efpagnols  qui  modérèrent  leur 
premier  feu,  fit  échouer  cc  projet.  On  prit  trente  étendarts,  tout  le  ba- 
gage & l’argent  des  troupes  Confédérées  qui  fe  trouva  prefque  tout  mar- 
qué au  coin  de  France  ; c’ert  cc  que  rapporte  Mendoza.  On  chercha 
long-tems  parmi  les  morts  les  corps  du  Comte  de  Nafliiu  & du  Prince  de 
Bavière , & ce  fut  inutilement.  De-là  on  publia  qu’ils  avoient  été  arrê- 
tés , & qu’on  cachoit  le  lieu  de  leur  prifon  ; mais  enfin  ces  bruits  s’éva- 
noüirent  (i). 

Ainfi 


(1)  Je  (ui  avec  le  Comte  Ludovic  (de 
NalTau)  en  cette  armée,  envoyé  de  la  part 
de  Monrieuc , Ion  Duc  d’AIenpin  , frere  du 
Roi,  pour  lui  perfuader,  puit  qu'il  avoit 
failli  Ion  entreprife  de  Maeftricht  , d'en- 
trer en  France  avec  fea  foicea , rélblu 


dès  qu’il  le  fentiroit  fur  la  frontière  , de  a'é* 
chapper  de  la  Cour.  Mail  il  ne  l'y  voulut 
réfoudre  partie  pour  l'incertitude  de  l'entre- 
prife  de  ce  Prince,  partie  pour  lea  elperan- 
ces,  qu'on  lui  donnoit  d'Angleterre,  où  il 
fe  déliberoit  de  palTer  aprèi  avoir  vû  le  Prin- 
S 2 ce 
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Hsitm  Ainfi  périt  Louis  de  NafTau,  grand  homme,  grand  guerrier,  hardi  à 
lif.  entreprendre,  & prefque  toujours  malheureux  dans  l’exécution.  Il  étoit 
*574-  d’ailleurs  libéral,  affable,  éloquent,  autant  que  le  doit  être  un  homme 
de  guerre , donnant  beaucoup  plus  au  hafard  qu’à  la  prudence  , quoiqu'il 
eût  un  génie  propre  à conduire  de  grands  delTeins  ; en  cela  bien  diffé- 
rent de  fon  frcre  Guillaume  Prince  d’Orange , avec  qui  du  relie  il  vé- 
cut toujours  dans  une  grande  union  : car  rarement  le  Prince  fit-il  une  en- 
treprife,  qu’il  ne  fe  tint  filr  de  l’évenement.  Les  hilloricns  Flamans  attri- 
buent toute  la  gloire  de  cette  Journée  à d’Hierges.  Mendoza  au  contraire , 
pour  en  faire  honneur  aux  Efpagnols , prétend  que  d’Hierges  n’arriva  que 
fur  la  fin  du  combat , & ne  fit  rien  de  mémorable. 

Le  Comte  de  Nalfau  avoit  quelques  François  dans  fon  armée.  Ils  for- 
moient  un  corps  fcparé  à la  tète  de  toutes  les  troupes , & firent  d’abord 
des  merveilles;  mais  tout  l’effort  des  Efpagnols  étant  tombé  fur  le  gros 
de  l’armée  des  Confédérés  qui  les  inquiétoit  le  plus  , les  François  for- 
tirent  de  cette  àélion  fans  grande  perte.  De-là  ils  fe  rallieront  fur  le 
Rhin  : & quelques  Gentilshommes  s’étant  joints  à eux  , ils  conquirent 
au  Prince  d'Orange  le  fort  de  Kerpen  , & le  conferverent  malgré  la 
garnifon  de  Maelliicht , qui  tenta  de  le  furprendre  ; enfuite  ils  la  taillè- 
rent elle-même  en  pièces  proche  de  S.  Veit , «St  lui  firent  plus  de  cent 
trente  prifonniers. 

En  même  tems  feize  autres  enfeignes  de  François  qui  s’étoient  arrê- 
tés 


ce  d'Orange.  Son  irm^e  n'etoit  pu  pour 
tenir  coup,  compofée  qu'elle  était  de  gêna 
eoiprunlez  pour  U plùpart , qui  n'étoient 
tenui  qu’à  un  Ruyttr-dienjl  ou  fervice  de  lie 
femaines  aux  Princes  & Comtes  qui  le  pref- 
toient  ; It  déjà  s’cioieni  mutinez  à Galpen. 
Environ  un  an  après , allant  traiter  de  la 
part  de  Madame  Fran;oi(è  de  Bourbon, 
Douairière  de  Bouillon  , avec  le  Duc  Guillau- 
me de  Clevea , pour  lui  faire  accepter  la  tutelle 
àlui déférée  par Monfieur Robert  delà  Mark 
fon  mari  décédé , je  palTai  à Heuy  chez  Mon- 
fieur  l’Evéque  de  Liege  de  la  maifon  de 
Groesbec , qui  étoit  en  quelque  doute  qu’il 
ne  fe  fit  une  armée  pour  le  Prince  d’Oran- 
ge en  Allemagne;  & fur  ce  que  je  lui  difois 
qu'il  J en  avoir  peu  d'apparence  apres  la 
mort  du  Comte  Ludovic  , il  me  répliqua 
tmnia  tuta  rime,  ajoutant  que  depuis  peu  jl 
avoir  fait  oüir  en  juAice  l'hoAe  de  la  Campane , 
qui  avoit  maintenu  l'avoir  vû  Si  logé  lui  di- 
xiéme, dt  avoit  été  pajré  de  quelque  petite 
cédule  qu’il  lui  devoir.  La  Dame  de  Vogel- 
fâng  de  la  maifon  de  Brederode  réfugiée  à 
Aix , m'alTura  de  me  le  faire  voir  <1  je  vou- 
loir tarder  quelques  jours  : le  Maréchal  de 
Wachtendonk  en  Cleves  me  dit  avoir  eu  la 
cliarge  de  rechcrchet  Ica  corpi  le  (cnécisAio 


de  la  bataille,  Si  qu'ils  n’avoient  point  été 
trouvez.  A mon  retour  à Sedan  , vinrent  let- 
tres de  Heidelberg  que  Monlieur  l'Elcâeur 
Frédéric  attendoit  tout  cet  trois  Seigneurs  à 
fouper  avec  une  joje  incroyable  ; St  de  fait 
étoit  venu  un  certain  homme  qui  difoit  les 
avoir  lailTét  en  un  carolTe  auprès  de  Spire  : 
caulë  que  Monfieur  l'Eleâcur  Frédéric  juf' 

?u'à  fa  mort  bûvoit  toujoura  à eux  où  qu'ils 
ulTent.  Comme  aulTi  fut  crû  qu'ils  avoient 
été  décapitez  en  un  château  près  de  Cologne , 
& un  exécuteur  de  la  ville  enlevé  les  yeux 
bandez  pour  cet  effèr.  Mais  ce  qui  rend 
tout  cet  dilcourt  fabuleux  efl,  qu'en  même 
tems  je  vit  lettres  de  Monfieur  le  Prince 
d’Orange,  fe  plaignant  fort  de  ceux  qui  fai- 
foient  courir  ces  bruits , & les  aflurant  qu’il 
n’avoit  aucunes  nouvelles  de  lui , fit  qu'il  lea 
croyoit  morts.  Ce  qu'il  lui  impoitoit  que 
chacun  fpût , parce  que  tandis  qu'on  croiroit 
fon  frere  en  |vie  , nul  ne  voudroit  t'obliger  h 
lever  gens  de  guerre  pour  lui  en  Allemagne, 
fçaehant  qu'il  mroit  préféré  à tout  autre.  De 
fait,  j'ai  f;il  depuis  de  fa  propre  bouche, 
que  depuis  ta  défaite  il  n'avoit  rien  eu  de 
lui,  fit  qu’il  les  croyoit  engloutit  dans  les 
marais  en  fe  penfant  retirer,  ov  Pi.zitia 
Mo  ait  a Y, 
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ris  dans  l’Evêché  de  Trêves  , efpérant  fe  joindre  au  Comte  de  NalTau  , 
ayant  apris  fa  défaite , tournèrent  vers  Strasbourg.  Là  ils  rencontrèrent  le  Com- 
te Annîbal  d’Altemps  qui  venoit  de  lever  dans  le  païs  deux  régimens  d’in- 
fanterie; ils  l'attaquerent  au  moment  qu’il  s’y  attendoit  le  moms,  le  défi- 
rent , & fe  rendirent  maîtres  de  toutes  les  armes  qui  étoient  encore  dans 
les  chariots , & qu’on  n’eut  pas  le  tems  de  dillribuer  aux  foldats.  Cette 
défaite  retarda  quelque  tems  l’arrivée  du  Comte  en  Flandres.* 

Les  Efpagnols  perdirent  par  la  faute  de  leurs  foldats  le  fruit  d’une  fi 
belle  vidfoire  qui  etoit  dûë  principalement  à leur  valeur.  Les  troupes  fe 
mutinèrent  & demandèrent  infolemment  le  payement  de  plufieurs  mois 
qu’on  leur  devoir.  Ces  émotions  ne  manquent  guères  d’arriver  parmi 
eux  après  une  bataille,  comme  elles  font  affez  ordinaires  aux  Âllemans 
avant  le  combat.  Funefte  coûtume  qui  ôte  fouvent  la  viéloire  aux  uns, 
& qui  prive  les  autres  du  fruit  de  iWoir  remportée.  En  vain  d’Avi- 
la  tâcha  par  fes  menaces  de  les  faire  rentrer  dans  le  devoir  ; toute  l’ar- 
mée décampa , & marcha  droit  à Anvers.  Elle  y fut  reçûë  dans  la  cita- 
delle par  une  porte  de  derrière  que  lui  ouvrit  la  garnifon , qui  fe  joignit 
elle-même  aux  féditieux.  Ils  caflerenc  tous  leurs  Officiers  & mirent àleur 
tête  un  de  ces  chefs  qu’ils  appelloicnt  l’E/etio  *. 

Le  Gouverneur  des  Païs -bas  etoit  à Bruxelles,  lorfqu’il  apprit  cette  fé- 
dition;  il  en  partit  aufli-tôt  fuivi  de  Chiappino  Vitelli,  & fe  rendit  à An- 
vers. 11  y trouva  le  Gouverneur  de  la  ville  AéderiePerrenot  Sieur  de  Cham- 
pigny , fort  embarralTé.  Comme  il  ne  croyoit  pas  pouvoir  compter  fur  les 
troupes  Allemandes  qui  fervoient  fous  lui , & qui  demandoient  elles-mêmes 
le  payement  de  plufieurs  mois,  il  fe  préparoit  à la  défenfe;  dma  même  il 
fe  dilpofoit  à fe  retrancher  dans  la  place  qui  efl  entre  la  ville  & la  citadel- 
le , lorfque  D.  Louis  de  Requefens  l’en  empêcha. 

Cette  molleffe  augmenta  la  fierté  des  féditieux  ; ils  s’emparèrent  eux- 
mêmes  de  cette  place.  De-là  fe  répandant  par  troupes  dans  la  ville,  ils 
n’eurent  pas  befoin  de  Maréchaux  de»  logis  pour  marquer  leurs  logemens. 
De  Champigny  fe  réfugia  d’abord  dans  la  maifon  des  Odrelins;  mais  il 
fut  enfuite  obligé  de  fortir  abfolument  de  la  ville  avec  fes  Flamans  ; & 
fur  les  ordres  de  D.  Louis  de  Requefens  qui  ménageoit  trop  les  Efpagnols , 
il  fe  retira  à Eckeren  & à Wilmerdonck.  Après  cela  le  chef  dés  féditieux 
qui  s’étoit  établi  dans  la  maifon  de  ville,  fut  oblige  d’établir  un  bureau 
pour  payer  les  troupe»  révoltées.  Enfin  on  parla  d’accommodement.  Vi- 
telli , d’Avila , & Mondragon  négocièrent  ; quelques  Jefuites  fe  mirent  aufïï 
de  la  partie,  & on  convint  qu’on  payeroit  aux  troupe»  dix  mois  de  mon- 
tre argent  comptant,  & quelles  recevroient  les  cinq  autres  reflans,  en 
draps  de  foye  & de  laine  , & en  linge.  On  leur  compta  quatre  cens 
mille  florins  que  la  ville  fournit  : on  leur  délivra  des  marchandifes  pour  ce 

Sui  refloit  fbivant  i’eflimation  ; & moyennant  une  amniftic  que  D.  Louïs  de 
iequefens  leur  accorda,  tous  rentrèrent  dans  le  devoir.  L’amniflie  fut  publiée 
dans  la  grande  Eglife  d’Anvers  le  jour  même  de  la  Pentecôte , qui  tomboit  cet- 
te année  le  trente  de  Mai,  & elle  fut  confirmée  par  un  ferment  folcmnel. 
Les  Efpagnols  célébrèrent  cette  réunion  par  une  fête  qu’ils  firent  fur 
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le  pont  de  Meer  ou  Meer-brughe.  Dans  la  fuite  on  trouva  moyen  d’anéter  foui 
dincrens  prétextes  le  dernier  Elelto , car  il  y en  avoit  eu  plufieurs  de  dcpofés 
les  uns  après  les  autres  , avec  les  principaux  chefs  de  la  fédiüon  , & ils 
furent  punis.  De  - là  on  fit  pafler  les  troupes  Elpagnoles  en  Hollande  pour 
remettre  dans  le  devoir  la  Nord-Ilollande  , qui  s’étoit  prefque  révoltée 
toute  entière.  François  de  Valdes  , qui  depuis  peu  en  étoit  revenu  , eut 
ordre  d’y  retourner  , mais  par  une  autre  route. 

Au  milieu  des  réjoüilTances  publiques  , les  troupes  qu’on  avoit  laifFées  à 
la  garde  de  trente  vaifleaux  , qui  étoient  à l’ancre  entre  Saeftingen  & Lâl- 
lo , furent  furprifes  par  ceux  de  Fleflîngue  & de  Ziriczée.  Les  Efpagnols 
fe  croyant  en  lieu  de  fûreté  , n’étoient  point  fur  leurs  gardes  , lorfqu’ils  fe 
virent  enveloppés  par  les  ennemis  , & obligés  de  fe  rendre  après  une  lé- 
gère réfiftance.  Ceux  qui  ne  furent  pas  faits  prifonniers  périrent  par  le 
fer  , ou  par  le  feu  , ou  le  noyèrent  , ou  ne  fe  lauverent  mi’en  fe  cachant 
dans  les  rofeaiix  , enfévelis  dans  l’eau  Sc  dans  la  bouc.  Quinze  vailTeaux 
furent  pris  , cinq  coulés  à fond  , & trois  brûlés.  Plus  de  cent  canons  , 
tant  de  bronze  que  de  fer  , tombèrent  au  pouvoir  des  ennemis  ; & ils  fi- 
rent même  prifonnier  le  Vice  - Amiral  Adolphe  de  I lamllede.  Mendoza 
rejette  fur  fa  négligence  toute  la  faute  de  cette  défaite. 

En  même  tems  Dom  Louis  de  Requefens  ayant  convoejué  les  Etats  de  la 
province  , fit  publier  le  6.  de  Juin  à Bruxelles  , & enfuite  à Anvers  , une 
nouvelle  amniltie  , que  Philippe  accordoit  aux  Flamans.  Elle  étoit  datée 
de  Madrid  du  8-  de  Mars.  Le  Roi  d’Elpagne  promettoit  d’oublier  tout 
ce  qui  s’étoit  paffé  depuis  l’an  foixante  & nx.  Perfonne  n’étoit  excepté  de 
cette  grâce  , gue  ceux  qui  pour  leurs  crimes  atroces  en  étoient  jugés  indi- 
gnes. Ils  étoient  défignés  chacun  par  leur  nom.  Pour  joüir  de  ce  privi- 
lège accordé  par  S.  M.  C.  il  falloit  reconnoître  fes  erreurs  , & promettre 
fincérement  de  les  abjurer  , rentrer  dans  le  fein  de  l’Eglife  Romaine  , & 
recevoir  d’elle  l’abfolution  des  cenfures  qu’on  avoit  encourues. 

Sur  ces  entrefaites  il  arriva  le  24.  de  Mai  un  accident , qui  troubla  un 

Eeu  l’allégrefle  publique  , & qui  fut  d’un  mauvais  augure  pour  la  fuite. 

.e  feu  prit  par  nafard  à cinquante  quintaux  de  poudre  , qu’on  avoit  ren- 
fermés dans  une  tour.  La  fccoufle  fut  fi  violente  , que  non  feulement  la 
tour  fût  renverfée  iufque  dans  les  fondemens  , enforte  que  les  matériaux 
allèrent  écrafer  au  loin  plufieurs  perfonnes  ; mais  encore  une  grande  partie 
de  la  muraille  voifine  fût  ruinée  , & plufieurs  maifons  de  la  ville  abbatuës. 
On  licentia  enfuite  les  troupes  Allemandes  , qui  fen'oient  dans  l'armée 
d’Elpagne  fbus  le  commandement  d’Erik  de  Brunfwick  , après  que  Dom 
Louis  de  Requelèns  eut  eu  bien  de  la  peine  à les  faire  payer  des  fommes 
confidérables  qu’on  leur  devoir. 

Cette  réforme  donna  occafion  au  Duc  de  Saxe  - Lawenburg  de  déclarer 
la  guerre  , même  du  vivant  de  fon  pere  , au  Duc  François  Ibn  frere  , à 
quile  pere  avoir  laifle  l’adminiftration  de  fes  Etats.  Il  prit  à fon  fervice 
xme  partie  de  ces  troupes  , qui  revenoient  des  Païs-bas  , & répandit  d’a- 
bord par  tout  la  terreur.  Son  premier  exploit  fut  contre  le  château  de 
Ratzeburg  , qu’il  attaqua  vers  le  commencement  d’Oêlobre  ; mais  comme 
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il  trouva  la  place  mieux  dilpofëe  à fe  défendre , qu’il  n’avoit  efpéré , & qu’il 
n’y  avoir  pas  d’apparence  de  l’emporter  d’emblée  ; voyant  d’ailleurs  que  la 
paye  de  fes  troupes  couroit  toujours,  & qu’il  n’étoit  pas  en  état  d’y  faiisfai- 
re , il  réfolut  de  fes  contenter  en  leur  laillant  piller  la  ville.  La  chofe  s’exé- 
cuta. La  ville  fut  mile  au  pillage  ; on  n’épargna  pas  même  le  chapitre  ; 
& le  foldat  s’y  enrichit  : il  en  devint  infolent , & moins  difpofé  à obéir  ; 
enforte  que  le  Duc  ne  pouvant  en  venir  à bout , & ayant  appris  d’ailleurs 
qu’on  failbit  des  levées  dans  tout  le  cercle  de  Saxe  , pour  réprimer  fes 
brigandages , il  fut  obligé  d’aller  chercher  un  afile  en  Suède.  Après  fon 
départ  toutes  fes  troupes  fe  débandèrent. 

Le  Roi  de  Suède  de  fon  côté  n’avoit  pas  été  fort  heureux  cette  année 
en  Livonie.  Nicolas  Achaz  & Pontus  de  la  Gardie  François  , s’étoient 
mis  à la  tête  d’environ  cinq  mille  hommes  , tant  Allcmans , qu’EcolTois, 
qui  s’étoient  rendus  à Revel  l’année  précédente  ; «St  ils  avoient  formé  le 
projet  de  reprendre  Wefenberg  entre  Revel  & Narva.  Ils  palTerent  trois 
mois  à fe  confumer  inutilement  à ce  fiége,  jufqu'à  ce  qu’enfin,  après  quel- 
ques attaques  qui  ne  réüflircnt  point , la  divifiou  fe  mit  entre  les  Allemans 
oc  les  Eicoflbis.  On  en  vint  aux  mains  ; & quinze  cens  Ecoflbis  refterenc 
fur  la  place.  Le  refie  alla  enfeignes  déployées  fe  rendre  aux  Mofeovites , 
qui  tenoient  Wefenberg.  Ainfi  le  fiége  fut  levé  au  mois  d’ Avril.  Les  Gé- 
néraux Suédois  (è  retirèrent  ; & les  Mofeovites , enflés  de  leurs  fuccès , cou- 
rurent & ravagèrent  tout  le  Harnlandt , juf^'aux  portes  de  Revel. 

Le  païs  n’eut  pas  meilleur  marché  de  la  Cavalerie  Livonienne.  Accou- 
tumée au  pillage  & au  brigandage  , elle  n’épargna  pas  fes  propres  compa- 
triotes. Elle  exerça  dans  la  province  pendant  tout  l’été  toutes  fortes  de 
cruautés  & de  defordres;  ils  pouflerent  même  la  perfidie  jufqu’à  vendre  au 
Roi  de  Dannemarck  les  châteaux  de  Hapfel , de  Lode  , Oc  de  Léal  , que 
le  Roi  Jean  leur  avoit  remis  pour  leur  terir  lieu  de  paye.  Le  traité  hit 
pafle  entre  eux  & Nicolas  de  Ungern  Viceroi  d’Ofcl , moyennant  quatre- 
vingt  mille  écus  d’or , payables  au  24.  de  Juin  fuivant.  Marché  très -des 
avantageux  à la  province  , qui  ne  fit  point  d’honneur  aux  Livoniens  , «Sc 
dont  l’acheteur  ne  ura  lui -même  aucune  utilité  : car  peu  de  tems  après  , 
foit  lâcheté,  foit  trahifon  de  la  part  des  Gouverneurs,  les  Mofeovites  com- 
mandés par  le  Knez  Mikitha , quoiqu’ils  fuflent  en  paix  avec  le  Danne- 
marck , fe  rendirent  maîtres  de  Lode  , de  Léal , de  Wickel , & d’Hapfel 
même,  capitale  de  la  province,  où  il  y avoit  une  garnifon  nombreufe,  & des 
vivres  en  abondance-  Le  Roi  de  Dannemarck  eut  beau  fe  plaindre  de  ce 
procédé  , on  ne  lui  rendit  qu’une  rëponfe  ambiguë  , qui  ne  fignifioit  rien. 

Cependant  on  fe  préparoit  en  Flandre  à porter  la  guerre  en  Hollande. 
On  pouvoit  y entrer  par  quatre  endroits  ; par  Hacrlcm  le  long  des  digues , 
par  où  Julien  Romero  avoit  déjà  pafle  ; par  les  canaux  qui  mènent  aux 
forts  de  Waermont  & de  Saflem  , & au  pont  de  Leyerdorp  ; par  Schoon- 
hoven  & Crimpen  , en  defeendant  le  Rhin  jufqu’à  Roteraam  ; enfin  par 
l’éclufe  de  Goude  fitué  fur  l’Iflel  & le  fort  d’Alphen  , fur  un  bras  du  Rhin. 
Sur  cela  il  fut  réfolu  , que  de  Ligues  fe  rendroit  à la  Haye  par  le  chemin 
des  digues  ; & que  François  de  Valdcs  entrant  dans  le  Lac  de  Haerlem  , 
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pénétreroit  en  ce  païs  par  Leyerdorp  & Alphen.  On  partagea  les  trou- 
pes entre  ces  Généraux  ; & on  donna  à Louis  Gaëtan  trois  enfcignes  d’Ef- 
pagnols  , deux  d’Alletnans  , & outre  cela  cent  autres  Erpagnols  du  régi- 
ment de  Jean  de  Vargas. 

Avec  cette  petite  armée  Gaëtan  pafle  le  Lac  de  Haerlem  , & fe  rend  à 
Noortwyck  & à Vallcenburg.  Ces  places  , & tous  les  forts  des  environs 
étoient  fous  le  commandement  d’EdoUard  Cheller.  De-là  le  Général  Efpa- 
gnol  marche  à Leyerdorp  , dont  il  fe  rend  maître  , & y fait  entrer  une 
compagnie  d’Allemans.  Puis  tournant  à droite  par  le  canal  de  Leyde  , 
après  s’être  un  peu  avancé  , il  prend  fur  la  gauche  au  bourg  de  Soeter- 
troude  , où  il  laifle  Vargas  pour  le  défendre.  Enfuite  ayant  fçû  qu’on 
faifoit  aflez  mauvaife  garde  à la  Haye  , quoiqu’il  n’eut  encore  rien  appris 
de  la  marche  de  Valdes  , avec  qui  il  devoir  le  joindre,  il  tire  de  ce  côté- 
là  , furprend  chemin  faifant  le  fort  de  la  Roiie  ; attaque  les  ennemis  qu'il 
trouve  déjà  rangés  en  bataille  ; & les  oblige  de  quitter  prife  , & de  iê  re- 
tirer à Delft. 

i^rès  cette  expédition  Gaëtan  fit  fortifier  la  place  , autant  que  les  con- 
jonftures  pouvoient  le  permettre.  Trois  jours  après  , on  vint  lui  appren- 
dre que  , fuivant  qu’on  en  étoit  convenu  , de  Liques  à la  tète  de  l’Infan- 
terie & de  la  Cavalerie  Flamande  étoit  parti  de  Haerlem  , & droit  àVal- 
kenburg.  Dans  cette  marche  les  Allemans  s’étant  écartés  de  l’armée  depuis 
Egmond  , le  long  des  digues  qui  mènent  à AITendeIft , & s’étant  répan- 
dus par  pelotons  pour  piller  , furent  attaqués  proche  d’ÜIpcndam  par  les 
payions  , qui  connoilToient  le  terrain  , & périrent  tous  différemment.  Six 
cens  furent  tués  proche  de  Ruremonde  ; trois  cens  furent  faits  pnfonniers 
& conduits  à Hoom  ; plus  de  quatre  cens  furent  malfaaés  à Ulpendam  ; 
& leurs  corps  jettés  dans  les  folfés. 

Avant  que  de  Liques  fut  arrivé  à Valkenburg  , Gaëtan  vfnt  fe  joindre 
à lui.  Mais  dès  que  les  Anglois  qui  étoient  dans  la  place  apprirent  l'ar- 
rivée des  Efpagnols  , ils  l’aba.idonnerent , & fe  retirèrent  dans  le  retran- 
chement , que  la  garnifon  de  Leyde  avoit  élevé  au  pied  des  murs  de  cette 
ville.  Là  ils  firent  de  grandes  inllances  pour  qu’on  les  reçût  dans  Ley- 
de ; mais  ils  ne  purent  fobtenir  des  habitans.  On  leur  repréfenta  que  la 
difette  étoit  dans  la  place  , & que  pour  le  prefent  ils  pourroient  être  en 
fureté  dans  le  retranchement.  Les  Anglois  ne  voulurent  pas  en  courir  les 
rifques  } ils  aimèrent  mieux  fe  rendre  aux  Efpagnols.  La  plûpart  étoient 
perfuadés  que  par  le  droit  de  la  guerre  on  pouvoir  les  faire  mourir  , puif 
qu’il  n’y  avoit  point  de  rupture  entre  les  deux  Couronnes.  Mais  on  alloit 
avoir  befoin  d’Élifabeth.  La  flotte  d’Efpagne  commandée  par  Dom  Pedre 
Melendez  étoit  fur  le  point  d’arriver.  On  avoit  delfdn  de  prier  la  Reine 
d’Angleterre  de  permettre  qu’elle  entrât  dans  fes  ports  , & y fît  des  pro- 
vifions.  D.  Bernardin  de  Rlcndoza  chargé  de  cette  ambalTade  , fit  fentir 
cela  à D.  Louis  de  Requefens , & obtint  la  vie  pour  les  troupes  Angloifes, 
en  repréfemant  au  Gouverneur  que  c’étoit  une  occafion  d’obliger  la  Reine, 
& de  l’engager  à favorifer  les  Elpagnols.  La  chofe  réülllt  comme  il  l’avoit 
prévû.  Eü&jeth  fit  faire  des  exeufes  pour  fes  fujets  , remercia  les  Efpa- 
gnols 
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gnols  de  les  avoir  ménagés  , & promit  tout  ce  que  Philippe  dematiüoic. 

De  Valdes  de  Ton  côté  arriva  à Utrecht , & ayant  alTigné  des  quartiers 
à Tes  troupes  autour  de  Schoonhoven , il  y féjouma  quinze  jours.  De- 
là il  tira  vers  Montfort , & détacha  D.  Martin  d’Ayala  avec  deux  enfei- 
gnes  d'Efpagnols  , & un  corps  de  Cavalerie  , pour  aller  attaquer  le  fort 
a’Alen  , par  où  il  falloir  que  l'armée  pallàt  d’abord. 

Alen  elb  un  bourg  bâti  fur  une  digue  du  Rhin  , qui  fe  divifant  dans  cet 
endroit  en  plufîeurs  canaux  , l’arrofe  de  tous  côtés  , & en  fait  une  efpécc 
d'ille  , fermée  par  un  pont  de  pierre  , qu’on  appelle  l’Eclufe  de  Goude. 
A la  tête  de  l’éclufe  les  ennemis  avoient  foniité  une  maifon , à laquelle  on 
avoir  laifTé  plulleurs  ouvertures  , propres  à tirer  fur  les  alTaillans.  Ils  a- 
voient  encore  élevé  plus  bas  un  fort  pallilTadé  & environné  d’un  fofle  ; 
l’Ëglife  même  du  bourg  avoir  été  fortinée  à la  hâte.  Edoüard  Cheder  & 
Gamsford  étoient  dans  la  place.  D’abord  le  Général  Efpagnol  la  fit  recon- 
noitre  ; après  quoi  il  commanda  les  troimes  de  D.  Pedrc  de  Paz  , de  D. 
Manuel  Cabeça  de  Vaca,  de  D.  Louis  Carrera  , & D.  Vafquez  de  Acun- 
na  , pour  y donner  l’efcalade.  Le  combat  fut  opiniâtre  ; & les  Anglois , 
qui  défendoient  l’éclufe  , obligeoient  les  Efpagnols  à lâcher  le  pied  » lorf- 
que  ceux-ci  palFerent  le  fleuve  à la  nage  dans  Tendroit  qu’on  auroit  le  moins 
imaginé  , & vinrent  prendre  les  ennemis  en  queue.  Alors  les  afllégés  fe 
voyant  prefles  de  toutes  parts  abandonnèrent  ce  polie  , & fe  retirèrent  à 
Alphen.  Ils  y furent  fuivis  l’épée  dans  les  reins  par  les  Efpagnols  , qui 
entrèrent  avec  eux  dans  la  place , dont  ils  fe  rendirent  maîtres  , aufü-bien 
que  de  l’Eglife.  Deux  cens  Anglois  furent  tués  à cette  attaque.  Les  Ef- 
pagnols y prirent  trois  drapeau.\  , & y perdirent  fort  peu  de  monde. 

Après  la  prife  de  ce  polie  , dont  de  Valdes  confia  la  garde  à Louis  de 
Villar  , qu’il  y laiflâ  avec  deux  enfeignes  de  Flamans  , l’armée  Efpagnole 
marcha  à Soeterwoude.  On  y fit  entrer  d’Ayala  avec  deux  enfeignes  d’Ef- 
pagnols.  Enfuite  de  Valdes  le  rendit  à la  Haye,  où  Gaëtan  étoit  retourné 
après  la  reddition  des  troupes  Angloifes. 

De-làle  Général  marcha  au  fort  de  l’éclufe  de  Maeflantfluys , qu’il  fit  at- 
taquer de  trois  côtés  par  Gaëtan  , Hortenfe  de  Armengol  , D.  Martin 
d’Ayala  , & D.  Louis  Carrera.  Gaëtan  marcha  le  premier  à l’afTaut.  Le 
combat  s’engagea  ; & il  vouloir  rappeller  fes  foldats  , lorfque  s’étant  un 
peu  trop  avancé  , il  reçut  dans  l’aîné  un  coup  d’arquebufe  , dont  il  mou- 
rut peu  de  jours  après  à la  Haye.  Ainfi  finit  cette  journée  , Ibit  parce 
qu’il  étoit  tard  , foit  que  cet  accident  eût  refroidi  l’araeur  des  troupes.  Le 
lendemain  fe  palTa  encore  dans  l’inaêlion  ; mais  la  nuit  fuivante  toute  la 
gamifon  fe  retira  à la  Brille  fur  des  bateaux  qu’on  tenoit  prêts  pour  la  re- 
cevoir. Le  matin  de  Valdes  entra  dans  la  place  fans  aucune  réfiflance. 

Il  y mit  earnifon  Efpagnole  ; & fans  donner  le  tems  à fes  troupes  de  ref- 
pirer  , il  alla  tout  de  fuite  atuquer  le  fort  de  l’Eclufe  de  Vlaerdinghen  , 
qui  n’efl  pas  éloigné  de  Sdiiedam,  fur  la  Meufe.  Ce  fut -là  que  dans  une 
fortie  , que  firent  les  aSiégés  , Aurelio  de  Palerme  leur  tendit  une  embuf- 
cade  , où  ils  donnèrent.  Ils  y perdirent  plus  de  deux  cens  hommes  , & 
cette  défaite  les  eÆraya  tellement,  qu’ils  anandonnereot  la  place.  Cepen- 
Tomt  y.  T dant 
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H*wKi  dant,  parce  qu’Aurclio  avoir  combattu  fans  ordre,  quoique  fon  dtffcin  eût 
11'-  réüHi , le  Général  lui  fit  une  réprimande  très -vive;  de  peur  que  cette  ac‘ 

1 5 7 4-  tion  ne  tirât  à confequcnce.  Enfuite  il  mit  garnifon  dans  Vlaerdinglien  , • 
& ramena  fes  troupes  à la  Haye , pour  fe  difpofer  à faire  le  fiége  de  Leydc. 

D’un  autre  côté  , Vitelli , qui  avoir  été  occupé  tout  ce  tcms-là  à payer 
les  troupes  Efpagnolcs  mutinées , les  voyant  plus  calmes  , fe  mit  à leur 
tête  , fuivi  de  quinze  enfeignes  de  Suilfes  commandées  par  Wautier  Rol- 
de  , & entra-en  Hollande  par  Gorckum  fur  le  Lingen.  Au(Ti-tôt  il  fit  tour- 
ner deux  pièces  de  canon  contre  la  ville.  Après  quelques  volées,  fes  trou- 
pes montèrent  à l’aflaut.  La  place  fut  emportée  répee  à la  main  ; & la 
garnifon  abandonnant  la  brèche  , s’enfuit  dans  des  bateaux  , qu’on  tenoit 
prêts  à tout  événement.  Vitelli  fit  entrer  quelques  troupes  dans  la  ville  , 
& marcha  à Leerdam  litué  fur  la  même  rivière. 

Leerdam  étoit  défendu  d’un  fofiTé  profond  , & environné  de  prairies  de 
toutes  parts , fans  que  la  place  fût  commandée  d’aucun  côté.  Ainfi  le 
Général  Efpagnol  fut  obligé  de  faire  couper  la  digue  , où  on  éleva  une 
batterie  de  cinq  pièces  de  canon  , qui  commencèrent  à tirer.  Alors  les 
Efpaenols  fauterent  courageufement  dans  le  folfé  , & avancèrent  jufqu’au 
pied  de  la  muraille.  Ils  fe  préparoient  à la  fapper  , lorfque  le  Gouverneur 
de  la  place  fut  tué  d’un  coup  de  canon.  Aufli-tôt  la  garnifon  capitula. 
Afperen , Huckelen  , & quelques  autres  petites  villes  fituées  de  même 
fur  la  riviere  de  Lingen  fuivirent  l’exemple  de  Leerdam.  Après  cette  ex- 
pédition Vitelli  mit  les  troupes  en  quartier  dans  Utrecht , Vianen  , Gorc- 
kum , & dans  les  environs , & reprit  la  route  d’Anvers.  D’Hiergeseut 
aufli  ordre  d’entrer  dans  l’ide  de  Bommel , de  la  ravager  , & de  fe  tenir 
prêt  à tout  événement , en  attendant  la  réüflite  du  prqet  qu’on  avoit  fait 
de  furprendre  Bommel  meme  , où  commandoit  un  Ecollois  nommé  Balfour. 

Malgré  toutes  ces  hollilités  on  ne  laiflbit  pas  encore  de  parler  d’accom- 
modement. Dom  Loüis  de  Requefens  envoya  à Utrecht  Frédéric  Perre- 
not  Sieur  de  Champigny  , avec  le  brevet  d’amniftie  publié  à Bruxelles  le 
• 6.  de  Juin,  qui  comprenoit  également  la  Hollande,  comme  les  autres  pro- 

vinces de  Flandre.  De  Champigny  conféra  à Utrecht  avec  Sainte -Alde- 

fonde  , qui  y étoit  encore  prifonnier  ; mais  il  n’eut  d’autre  réponfe  des 
hats  de  la  province  , finon  qu’il  falloir  avant  toutes  chofes  faire  fortir  des 
Païs  - bas  toutes  les  troupes  étrangères  , & qu’alors  ils  remettroient  aux 
Etats  de  Flandre  le  foin  de  pourvoir  à la  liberté  de  confcience  , & à la 
fùreté  de  leurs  biens  & de  leurs  vies. 

Cependant  Leyde  étoit  afliégé  dès  le  27.  de  Mai.  Jean  Vander-Docs  , 
t'erde.  ' Noortwyck  , plus  célébré  encore  par  fa  rare  érudition , que  par  fa 

nailTance  , commandoit  dans  la  place  , alîifté  des  Sieurs  .André  Schot  , 
Jean  Duyvenvoorde,  Barthelemi  Haavixzoon , Nicolas  Dirickfen  de  Mont- 
fort  , & Thierry  de  Bronckhorll  Bourgue  -maitre.  II  n’y  avoit  point  de 
troupes  dans  la  ville  , & on  fut  obligé  de  faire  prendre  les  armes  aux 
bourgeois.  Enfuite  on  penfa  à la  fortifier,  & à chercher  des  mefurcs  pour 
ne  pas  manquer  de  vivres  pendant  le  fiége.  Le  Prince  d’Orange  avoit  écrit 
à ceux  de  Leyde.  Après  leur  avoir  reproché  leur  nonchabnee  , il  les 

aver- 
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avertiflbit  de  penfer  à eux,  de  mettre  hors  de  la  ville  tous  les  mandians  h»k»i 
& les  bouches  inutiles , & à fe  préparer  à foutenir  un  fiége  de  trois  mois  ; m- 
que  dans  ce  tenis-là  il  leur  meneroit  du  fecours.  On  compta  quatorze  15  74* 
mille  âmes  dans  la  ville;  & on  n’y  trouva  que  cent  dix  mefures  de  froment. 

Ainfi  toute  fupputation  faite,  on  alïïgna  à chacun  par  jour  pendant  deux 
mcàs,  une  demie  livre  de  pain.  Ün  fit  aufli  quelques  réglcmens  pour  les 
pommes  & les  autres  fruits  ; & il  fut  défendu  de  vendre  du  lait,  qu’on 
n’en  eût  auparavant  tiré  du  beurre.  Ün  mit  outre  cela  en  réferve  à tout 
événement  douze  cens  beftiau.x,  & quatre  vitigt- dix  chevaux,  qui  furent 
nourris  aux  fraix  du  public. 

Il  fe  donna  d’abord  quelques  petits  combats.  Cependant  le  Baron  de 
Ligues  gouverneur  de  Haerlem , & Ferdinand  de  Lannoy  Comte  de  la 
Roche,  jetterent  des  lettres  dans  la  ville,  & firent  même  parler  aux  bour- 
geois , pour  les  engager  à accepter  les  conditions  que  S.  iSL  C.  leur  offroit. 

Mais  on  leur  répondit  du  haut  des  murailles:  qu’on  fçavoit  que  le  def- 
fein  des  Elpagnoîs  étoit  de  réduire  la  place  par  la  famine;  qu’ils  feroienc 
toujours  bien  loin  de  leur  compte  , tant  qu’on  y entendroit  des  vaches 
meugler,  & des  chiens  aboyer  ; que  quand  ce  fecours  & toute  autre  efpé- 
ce  ck  vivres  leur  manqueroit , il  leur  refleroit  encore  un  bras  gauche  à 
jiia'nger , tandis  que  le  bras  droit  leur  ferviroit  à écrafèr  leurs  tyrans  ; que 
.privés”  de  tout,  ils  fe  réfoudroient  plûtôt  à mourir  de  faim,  qu’à  tomber 
entre  les  mains  d’un  ennemi  barbare  ; que  tel  étoit  le  paru  qu’ils  pre- 
•noient  à la  vûë  des  malTacres  de  Haerlem , de  Naerden , de  Zutphen  , de 
Malines,  qui  nageoieut  encore  dans  le  fang;  & qu’ils  fe  réduiroient  eux- 
mêmes  en  cendres,  eux,  leurs  femmes,  leurs  enfans,  & leur  ville,  plû- 
tôt  que  de  confentir  à fe  rendre  à quelque  condition  que  ce  fût.  En  con- 
féqucnce  ils  firent  comme  dans  le  fiége  précédent  une  monnoie  de  papier 
avec  cette  infcripüon , Four  la  liberté’.  Après  le  fiége , l’écnange 
s’en  fit  de  bonne  foi  en  monnoie  d’argent. 

Cependant  on  écrivoit  lettres  fur  lettres  au  Prince  d’Orange  pour  lui 
demander  du  fecours.  Il  ne  paroifToit  point.  Les  alliégés  prirent  donc 
un  parti  "barbare  en  apparence,  mais  qui  dans  la  conjonélure  étoit  pour 
eux  le  plus  falutaire.  Ce  fut  de  lâcher  toutes  les  éclufes,  de  rompre  les 
digues  de  la  Meufe  «St  de  l’IlTel , & d’inonder  tous  les  environs  de  Leyde. 

Le  Prince  d’Orange  lui-même  & les  Confeilicrs  des  Etats  approuvèrent 
. cette  réfolution.  Us  crurent  qu’il  ne  falloir  pas  regarder  à fix  _cens  mille 
florins,  que  leur  couteroit  cette  inondation,  quand  il  s’agiffoit  de  confer- 
ver  leurs  biens,  leurs  vies,  & la  liberté  de  confcience,  qui  leur  étoit  plus 
précieufe  que  leurs  vies-mémes  (i). 

Aullî- 


( I ) J'ai  appris  de  la  bouche  de  Monfieur 
le  Prince  d' Orange,  qu'il  propora  aux  Elata 
cet  espedient  de  faurer  la  «ille  de  Ley- 
den  par  la  perte  & inondation  du  paît, 
comme  un  fonge  , qu’il  avoit  eu  , pour 


les  fonder  , fur  quoi  ils  s’écrièrent  ; que 
leurs  pcrci  leur  aroient  toujours  dit  que 
cetie  digue  - là  ne  pouvoir  être  forcée  fana 
bazarder  toute  la  Hollande  : néaninoint 
comme  le  péril  & extrémité  de  la  ville 
T 2 ctoif- 
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H ■ N K I Aulli-tôt  les  Etats  nommèrent  des  députés , qu’on  chargea  de  l’exécu- 

III.  tion.  On  rappella  de  Zélande  les  Amiraux  Louis  Boyfot,  qui  vint  par 
J 5 7 4-  Tille  de  Walcheren , «St  Adrien  Willemfen , qui  prit  fa  route  par  Ziriczée. 
Tous  deux  arrivèrent  avec  huit  cens  matelots  , & plus  de  cent  piè- 
ces d’artillerie  de  fer  & de  bronze  de  toute  efpéce.  Pour  cette  entre- 
prife  on  avoit  équippé  proche  de  Roterdam  environ  deux  cens  petits  ba- 
teaux plau  en  forme  de  galères,  à dix,  douze,  quatorze,  «St  feize  rames. 
On  y avoit  joint  plufieurs  vaiBêaux  à bled  chargés  de  vivres  & d’artille- 
rie. Il  y en  avoit  un  fur-tout  d’une  forme  toute  finguliére;  on  TappeUoic 
l’arche  ae  Delft.  Elle  étoit  compofée  de  deux  corps  de  vrilTeaux  ordi- 
naires joints  cnfemble , & n’alloit  ni  à voiles , ni  à rames.  Elle  ne  rece- 
voir fbn  mouvement  «^ue  de  pluGeurs  roues , ^ étoient  au  dedans , «St  s)ue 
douze  hommes  tournoient  continuellement.  Du  relie  elle  étoit  fermée  de 
toutes  parts , & à Tépreuve  de  Tarquebufe.  EnGn  l’avantage  de  cette  nou- 
velle fabrique  étoit  fi  grand , que  cinquante  foldats  dans  cette  machine , 
comme  s’ils  euflent  été  dans  un  fort  imprenable , pouvoient  palTer  par  tout 
en  fûreté  , & braver  toutes  les  attaques. 

Dans  cet  équipage  les  Confédérés  fortirent  par  la  rivière  de  Rote , & 
s’approchèrent  de  la  dirae , où  ils  fe  retranchèrent  d’abord  à la  hâte , & 
qu'ils  rompirent  enfuite dans  pluGeurs  endroits.  De-là, après  avoir repoulTé  les 
Èfpagnols,  qui  les  harceloient,  ils  tirèrent  vers  Soetermeer,  où  comman- 
doit  D.  Martin  d’Ayala. 

De  Valdes  s’étoit  mis  en  léte  de  réduire  la  ville  par  la  famine.  Dans 
cette  vûë’  il  avoit  fait  élever  pluGeurs  forts  de  diGance  en  dillance , pour 
fermer  l’entrée  de  la  place  de  toutes  parts,  fur-tout  du  côté  du  canal 
qui  mene  de  Delft  à L^yde.  Le  plus  confidérable  de  ces  forts  étoit  à 
un  mille  & demi  de  la  vÛle , à mi-chemin  de  Leyde  «St  de  Delft.  Il  étoit 
défendu  par  François  d’Aldana.  On  en  avoit  bâti  un  autre  au  pont  de 
Lammen , gardé  par  le  Capitaine  Carrion  & fa  compagnie.  Proche  de 
celui-là,  & à l’oppoGte,  il  y en  avoit  un  troiGeme  à Leyerdorp,  un  au- 
tre proche  d’un  moulin  dans  le  lac  de  Noort;  «St  un  cinquième  enGn  à 
Soeterwoude.  Pour  faire  lever  le  Gége,  il  falloir,  ou  inonder  ces  forts,  ou 
en  chaffer  les  afGégeans.  Ce  fut  le  fujet  de  pluGeurs  combats. 

Les  Efp^nols  avoient  aufG  tiré  pluGeurs  retranchemens  autour  de  la 
ville , à deflein  d’empêcher  les  habitans  de  fortir  hors  de  leurs  murailles  , 
pour  cueillir  des  herbes,  «St  fur  tout  des  bettes,  qui  font  dans  ce  pais  d'u- 
ne grandeur  & d’une  grolTeur  furprenantes.  Ces  retranchemens  étoient 

gardés 


croilToit , & tout  tutre  erpoir  de  (êeoart 
leur  étoit  levé , l'iuroit  remii  fui  , non 
plui  comme  un  Tonge  , mui  comme  un 
«ircouti  qui  mérifoit  d'étre  extminé  , le- 
quel dérechef  ili  auroient  rejette  ; enfin  , 
lei  auroit  amener  k ce  point  de  fe  tranit 
porter  avec  lui  fur  le  lieu  , oh  le  temi 
étant  lâna  vent,  il  auroit  fait  trourer  bon 


de  percer  k demi , fauf  h percer  tout  ou- 
tre k l'extrême  befoin  , fi  tel  tempe  con- 
tinuoit.  Ce  qui  aurait  été  fiit  avec  tel 
fuccèt  , que  l'eau  entrant  plut  doucement 
même  qu'«>n  eftt  voulu  , on  eût  loifir  de 
fauver  let  hommei  b le  bétail,  de  l'en  en- 
fulvit  le  ravitaillement  inelperé  de  la  ville. 
DU  PasMit  Monuav. 
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gardés  par  D.  Manuel  Cabeça  de  Vaca  , & par  D.  Juan  de  Vargas.  Les  Henki 
afllégés  firent  une  fortie  le  18.  de  Juillet,  & vinrent  les  attaçjuer.  On  fe 
battit  vigoureufement.  Enfin  ceux  de  la  ville  couverts  de  gabions , dont  ils  * 5 7 4* 
avoient  fait  provifion,  forcèrent  la  tranchée  que  le  Capitaine  Carrion  avoit 
fait  ouvrir  jufqu’au  pont  de  Bofchuylên , & la  nettoyèrent.  Outre  cela  ceux 
de  Leyde  conftruiurent  une  galère  couverte,  bien  fournie  de  canon  & 
d’Arquebufiers  , qu’ils  placèrent  à j’entrée  du  canal , pour  défendre  les 
belliaux  & les  troupeaux,  qui  alloient  au  pâturage,  des  courfes  continuel- 
les  des  Efpagnols.  11  fe  donna  encore  là  quelques  petits  combats  , où  l’a- 
vantage fut  alTez  narugé.  De  Valdes  fit  auflî  fous  main  plufieurs  tentati- 
ves , pour  furprenore  Leyde  & Delft  ; mais  elles  n’aboutirent  à rien. 

Enfin  les  digues  furent  rompues , & l’inondation  commença  le  trois 
d’Août.  Elle  continua  les  jours  fuivans  ; à la  fin  du  mois  l'eau  étoit  d^a 
aifez  forte  pour  porter  des  bateaux  chargés  de  paille.  Cependant  elle  ne 
fe  répandoit  pas  encore  dans  la  campagne  ; & le  lècours  ne  pouvoir  appro- 
cher de  la  place.  On  réfolut  donc  a ouvrir  encore  la  digue  de  Hilaam. 

Les  Confédérés  fortirent  de  Goude  en  grand  nombre  le  trois  de  Septem- 
bre , & le  préparèrent  à cette  expédition.  Mais  les  Efpagnols  interrompi- 
rent leurs  travaux.  Ils  furent  obligés  d’abandonner  leur  entreprife,  & ils 
retournèrent  percer  une  fécondé  fois  la  digue  de  Soetermeer.  Alors  l’i- 
nondation fut  complette.  Ces  plaines  -auparavant  fi  fertiles  fe  changèrent 
dans  un  inflant  en  une  vafie  mer  ; & la  flotte  des  Confédérés , compofée 
de  cent  foixante  navires,  parmi  Icfquels  on  comptoit  trente  galères,  y en- 
tra à pleines  voiles  l’onze  du  même  mois.  Les  Confédérés  eurent  la  pré- 
caution de  fortifier  l’endroit  de  la  digue  par  où  la  flotte  entra , & d'y  laif- 
fer  une  bonne  gamifon  pour  la  garder.  Ce  fut  un  fpeélacle  bien  lurpre- 
nant  de  voir,  d'un  côté  les  habitans  de  la  campagne,  fuivis  de  leurs  fa- 
milles & de  leurs  troupeaux , chercher  un  aille  contre  ce  redoutable  élé- 
ment; & de  l’autre  les  Efpagnols,  qui  peu  auparavant  ferrolent  Leyde  de 
fi  près , afllégés  eux  - mêmes  par  les  flors  dans  leurs  propres  retranche-  ' 
mens. 

De  Valdes,  aulfi  étonné  de  ect  accident  qu’on  peut  l’être  d’une  chofe 
à laquelle  on  ne  s’efl  point  attendu , avoit  ralTerablé  toutes  les  troupes  à 
Soetermeer.  Ainfi  comme  les  Confédérés  s’étoient  mis  en  tête  de  faire 
palier  par-là  leur  fecours , il  fallut  d’abord  en  venir  aux  mains.  Dans  cette 
a^ion  le  vaifleau  qui  portoit  GuilerelTe  & Cateville, deux  Capitaines  Fran- 
çois & Officiers  fur  la  flotte , fut  culbuté , & ils  y périrent.  Durand , qui 
les  accompagnoit , gagna  la  flotte  à la  nage.  Un  grand  bateau  à ÿed  tut 
aufli  fracafle.  Mais  par  bonheur  pour  les  Conféemrés , il  s’éleva  un  vent 
de  Nord'Oüefl,  qui  enfla  beaucoup  les  eaux. 

En  même  tems  le  Confiai  Vanfteel  remarqua  fagement,  & fes  gens -mê- 
mes le  lui  firent  remarquer , que  fans  palTer  fous  le  pont  de  Soetermeer, 
on  pourroit  aifément  entrer  dans  la  place  par  un  chemin  qui  étoit  entre  Soe- 
termeer & Benthuyfen , & qu’on  appelloit  communément  Segwaert.  Aufli- 
tôt  laillànt  l’Amiral  Boyfot  à l’attaque  du  pont , que  défendoit  D.  Louas 
Piementel,  Enfeigne  de  D.  Louïs  Carrera,  il  déuche  de  la  flotte  cinquan- 
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te  navires,  & la  tête  de  quelques  troupes,  il  prend  la  route  qu’on  lui  avoit 
marquée.  Au  bruit  de  fa  marche  les  Allcmans,  qui  étoient  dans  BencHuy- 
fen , l’abandonnèrent  pour  fe  retirer  à Soetermccr.  V'anftecl  y fit  entrer  le 
Capitaine  Ladriere  avec  cinquante  foldats.  En  même-tems  le  Capitaine 
Creyt  prenant  la  meme  route,  arriva  à Soetermeer  avec  l’arche  de  Delft 
fans  aucun  fâcheux  accident.  Enfin  les  Amiraux  eux-méines  fuivirent  avec 
le  relie  de  la  flotte  ; & malgré  l'opiniâtreté  des  Efpagnols  , avec  qui  il 
fallut  en  venir  plufieiirs  fois  aux  mains,  ils  parurent  à la  vûë  de  Leyde. 

Les  afllégés  avoient  befoin  d’étre  ranimés  p.or  une  efpérance  aulfi  pro- 
chaine d’etre  délivres , tant  la  mifére  leur  avoir  abattu  les  forces  & le  cou- 
rage. Dès  le  commencement  du  fiége  les  Intendans  des  vivres  avoient 
extrêmement  ménagé  le  pain  ; il  y avoit  même  déjà  quarante  Jours  qu  on 
ne  fçavoit  plus  ce  que  c’étoit  dans  Leyde.  Pour  toute  fubfiftance  on  don- 
noit  par  jour  à chacun  une  demie  livre  de  mauvaife  chair  de  vache  ou  de 
cheval , encore  falloir  il  l’acheter  au  poids  de  l’or.  Déjà  on  avoit  confumé 
tout  ce  quis’étoit  pû  trouver  dans  la  place  de  chats,  de  chiens,  & de  rats. 
Les  pauvres  ne  vivoient  plus  que  de  feuilles  de  vigne  ou  d’autres  arbres 
trempées  dans  le  fel  & le  vinaigre.  On  les  voyoit  arracher  jufqu’aux  écor- 
ces, & déterrer  de  la  fange  des  écailles  depoiflbn  pour  en  faire  leur  nour- 
riture. Enfin  ils  en  vinrent  jufqu’à  faire  bouillir  des  os  de  vaches , de 
chiens  , & de  chevaux  pour  en  tirer  quelque  fuc  ; ils  firent  m&ne  de  la 
bierre  avec  des  choux, <S  l’abfinthe  jointe  à la  rue  leur  tenoit  lieu  de  hou- 
blon. Réduits  a ces  extrémités , environ  fix  mille  des  habitans  périrent , 
moins  par  le  fer  des  ennemis , que  par  les  maladies  caufées  par  les  travaux 
& la  difette.  La  plûpart  des  femmes  enceintes  ne  pouvant  fubfifler  d’un 
ouarteron  de  pain  qu  on  leur  donnoit  par  jour  , accouchèrent  avant  terme. 
Cétoit  un  fpeélacle  digne  de  compaflion  de  voir  ceux  qui  rclloient  , avec 
des  vifages  de  mourans,  les  joues  enfoncées , les  genoux  tremblans  , mar- 
cher  comme  des  fc]uelettes,  & pouvoir  à peine  fe  foutenir< 

1 conftance  plus  qu’humaine  pour  ne  pas  fe  laifTer  ébranler  à 

la  vûe  dun  Ipettacle  fi  affreux,  & à la  crainte  d’un  avenir  funefte.  Auffi 
la  plûpart  commençoient  à fe  décourager..  On  voyoit  déjà  des  bourgeois 
s attrouper.  On  les  entendoit  murmurer  de  ce  qu’on  n’acceptoit  pas  les 
conditions  offertes  par  le  Sieur  de  Perrenot  & le  Comte  de  L^noy 
„ Qu’attendons-nous  d’eux  davantage,  difoient-ils  ? Veut-on  , après  avoir 
„ pouffé  leur  patience  à bout,  nous  mettre  hors  d’état  de  joüir  du  pardon 
„ que  nous  offrent  au  nom  du  Roi , des  gens  que  leur  crédit  & leur  atta- 
„ chement  pour  leur  patrie  doivent  nous  rendre  refpeélables  ? A-t-on  def- 
„ fein  de  nous  voir  , pour  prix  de  notre  aveugle  réfiflance  , devenir  les 
„ victimes  de  la  jufle  fiircur  des  Efpagnols  ? 

Ainfi^  le  feu  de  la  fedition  commençoit  à s allumer  , lorlqu’il  fut  éteint 
pnr  les  infliinccs  que  fit  vander-Does  Sieur  de  Noortwyck  , qui  ranima  ces 
malheureux  par  1 efpérance  certaine  d un  fccours  qui  étoit  à leurs  portes. 
Le  crédit  que  fa  douceur  lui  avoit  acquis  dans  la  ville  , calma  un  peu  les 
efprits  ; mais  la  fermeté  de  Pierre  Adriaenfen  en  cette  occafion  fut  admi- 
rable. Il  fe  jetta  au  travers  de  cette  troupe  de  mutins , & leur  prefentanc 
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fa  tête,  il  leur  dit:  qu'il  aimoit  mieux  verfc-r  jufqu’â  la  dernière  goutte  de  Henri 
ion  fang,  que  d’etre  traître  à fa  patrie  ; que  fur  le  témoignage  de  fa  con- 
fciencc  il  défioit  quiconque  de  lui  teprochcr  une  lâcheté  : que  par  con-  ^5  74- 
féquent  puifqu’il  lui  falloit  une  fois  mourir , il  lui  importoit  fon  peu  que 
ce  fût  de  la  main  de  fes  compatriotes , ou  par  le  glaive  des  ennemis.  Ces 
paroles  appaiferent  ou  intimidèrent  les  léditieux.  Chacun  fe  retira  tranquil- 
lement chez  foi. 


Le  fecours  relia  quelques  jours  à l’ancre  à caufe  du  vent  contraire  : mais  Lei  Ef- 
le  Nord-OQell  s’étant  tourné  en  Sud-Oilefl  , non  feulement  les  eaux  grof-  p>({noi« 
firent  ; mais  elles  portèrent  même  droit  à Leyde.  La  flotte  mit  donc  à la  Jfç jJ* 
voile  & s’avança  ju%’â  Soeterwoude  «S:  Leyerdorp.  De  Valdes  faifoit  î^yde.' 
toute  la  diligence  polTible  pour  fortifier  ces  deux  polies  ; mais  l’inondation 
augmentoit  de  moment  en  moment  : elle  étoit  déjà  de  la  hauteur  de  neuf 
pouces , lorfque  la  marée  la  fit  monter  jufqu’à  vingt-huit.  Alors  le  Géné- 
ral Efpagnol  défefpera  de  pouvoir  conferver  le  fort  de  Lammen.  11  aban- 
donna Soeterwoude,  où  les  Confédérés  fe  logèrent  aulTi-tôt  après  ; & il  fe 
retira  à Leyerdorp.  De-là  il  manda  au  Capitaine  Borgia  qui  étoit  dans  le 
fort  de  Lammen , de  prendre  fes  meliires  & de  ne  pas  s’attendre  d’etre 
fecouru.  Il  fit  dire  la  même  chofe  à Alfonfe  Lopez  Gallo. 

Il  ne  relloit  plus  aux  Confédérés  que  de  fe  rendre  maîtres  du  fort  de 
Lammen , qui  bouchoit  l’entrée  du  canal  , & qui  leur  fermoit  le  paflage  à 
Leyde.  Avant  que  de  l’attaquer , ils  avoient  comme  dans  le  dernier  fiége 
de  Haerlem,  envoyé  un  pigeon  dans  la  place  avec  des  lettres  par  lefquel- 
les  ils  avertiflbieni  les  bourgeois  de  fe  tenir  prêts  à faire  une  fortie  & à 
venir  planter  les  échelles  derrière  le  fort , au  moment  qu’eux-mémes  fe- 
roient  leur  attaque.  L’entreprife  avoit  fa  difficulté  : d’ailleurs  le  pigeon 
ne  revenoit  point  ; & comme  on  fçavoit  fur  la  flotte  l’extrémité  où  les  af- 
fiégés  étoient  réduits , on  craignoit  qu’ils  ne  fe  fulTent  déjà  rendus. 

Enfin  le  trois  d’Oftobre,  lorfqu’on  ne  s'y  attendoit  plus  , on  reçut  des 
nouvelles  des  alfiégés  par  un  enfant  qu’ils  envoyèrent  à la  flotte.  En  mê- 
me tems  un  détachement  que  l’Amiral  Boyfbt  avoit  fait  pour  aller  à la  dé- 
couverte , revint  ; & les  uns  & les  autres  allïirerent  que  les  Efpagnols 
avoient  abandonné  le  fort  de  Lammen  pendant  la  nuit.  A cette  nouvelle 
les  Confédérés  fe  mirent  à les  pourfuivre.  Ces  malheureux  avoient  l’eau 
jufqu’à  la  gorge  , & faifoient  tous  leurs  efforts  pour  gagner  la  terre  au 
plus  vite.  Lopez  Gallo  & le  Capitaine  Borgia,  fuivis  de  huit  (i)  compa- 
gnies fe  retirèrent  par  Voorfehoten,  mais  en  defordre;  en  forte  qu’ils  eu- 
rent bien  des  foldats  noyés  : plufieurs  même  périrent  par  la  main  des  en- 
nemis qui  les  attirèrent  à eux  avec  des  crocs.  Pierre  Chacon  fergent  du 
Camtaine  Borgia,  fut  accroché  comme  les  autres,  & même  dangereufèment 
blclfé.  Qn  fe  jetta  à demi-mort  dans  une  barque  ; & il  paffoit  même  pour 
mort , quand  prenant  le  moment  où  ceux  de  la  barque  étoient  occupés  à 
accrocher  quelques  Efpagnols  , il  fe  leva  , & attaquant  courageufement 
ces  gens  qui  ne  s’attendoient  à rien  moins , U en  tua  trois  de  fa  pique  qu’on 

lui 


(i)  Le  MSt  de  Meflîeuri  de  Saintr  Afartfi;  fait  mentioa  de  fept  compagniei. 
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lui  avoit  lælTée,  força  les  autres  de  fe  jetter  dans  l’eau  , «5c  vint  ainfi  re- 
trouver les  liens  en  triomphe,  maître  de  la  barque  & des  vivres  dont  elle 
étoic  chargée.  De  Valdes  loua  beaui^iup  cette  aftion  ; <Sc  elle  m’a  paru 
aufli  bien  digne  d'ètre  rapportée.  Les  Efpagnols  perdirent  cinq  pièces  de 
canon  que  Galpard  Ortiz  ne  put  retirer  à tems , <Sc  qui  refterent  enterrées 
dans  la  boue. 

On  attribua  le  mauvais  fuccès  de  ce  fié^  à l’cntétement  du  Sieur  de 
Valdes.  On  dit  que  c’étoit  fa  faute  fi  les  amégés  ne  s’étoient  pas  rendus; 

Ju’il  avoit  rompu  à dclTcin  la  négociation  du  Sieur  de  Champigny  «Sc  du 
’omte  de  Lannoy , lôus  prétexte  qu’on  ne  cherchoit  qu’à  les  amufer  ; & 
cela  parce  qu’il  ne  vouloir  pas  perdre  la  gloire  d’emporter  Leyde  dont  il 
fè  croyoit  déjà  maître.  Mendoza  écrit  meme  que  Julien  Romero  le  lui  re- 

{irocha,  lorfqu’il  fut  envoyé  parDom  Louis  de  Requefens  Gouverneur  des 
^aïs-bas , pour  faire  la  revue  de  l’Infanterie  Efpagnole.  On  dit  du  moins 
que  lorfqu  il  fe  vit  forcé  de  lever  le  fiége  , tournant  de  tems  en  tems  fes 
regards  vers  ces  travaux  immenfes  dont  il  avoit  couvert  la  terre,  il  ne 

tiuc  fans  foupirer,  abandonner  ces  forts  d’où  la  fureur  indomptable  des  flots 
e chaflbit , plûtôt  que  la  valeur  de  fes  ennemis. 

Enfin  l’Amiral  Boyfot  entra  dans  Leyde  , où  il  fut  rcçfl  avec  une  joye 
incroyable.  La  flotte  & la  ville  fe  fakicrent  réciproquement  par  une  dé- 
charge de  tout  leur  canon.  On  débarqua  enfuite  les  provifions  qui  étoient 
fur  les  vaifleaux  ; & ces  affamés  y trouvèrent  la  mort  , par  le  trop  d’avi- 
dité avec  laquelle  ils  en  uferent  d’abord.  Les  auteurs  qui  ont  décrit  ce  fiége, 
difent  que  les  Efpagnols  y perdirent  plus  de  mille  de  leurs  gens.  Ils  ajoû- 
tent  une  chofe  que  Mendoza  rapporte  aufli  ; c’efl  que  la  nuit  même  que 
les  Efpagnols  abandonnèrent  le  fort  de  Lammen , il  tomba  plus  de  vingt- 
fix  toiles  du  mur  de  la  ville  entre  la  porte  Vachère  • <Sc  la  tour  de  Bour- 
gogne. Ainfi  Leyde  ne  fut  jamais  plus  proche  de  fa  ruine  , que  dans  le 
moment  qu’il  l’évitoit.  En  effet  il  n’auroit  pas  été  bien  difficile  à une  ar- 
mée d’entrer  par  une  fi  belle  brèche  dans  une  ville  toute  ouverte  , fans 
troupes , «Sc  qui  n’avoit  pour  fa  défenfe  que  des  hommes  qui  mouroient 
de  faim. 

Après  une  proteftion  fi  vifible  de  Dieu  fur  leur  ville , ceux  de  Leyde 
commenceront  par  lui  en  rendre  de  folemnelles  aflions  de  grâces.  On  dif- 
tribua  enfuite  de  grandes  aumônes  aux  pauvres  ; on  donna  aux  Amiraux 
Boyfot  & Willemfen  , & aux  autres  Officiers , les  loüanges  qu’ils  méri- 
toient , & on  leur  fit  prefent  à chacun  d’une  chaîne  d’or  & d’une  médaille 

?ue  la  ville  fit  frapper  pour  conferver  la  mémoire  de  cet  événement.  Le 
rince  d’Orange,  qui  fe  trouvoit  un  peu  rétabli  de  la  maladie  qui  l’avoit 
retenu  au  lit  pendant  tout  ce  tems-là,  entra  le  lendemain  dans  Leyde.  11 
loQa  le  courage  «Sc  la  piété  des  bourgeois  , & il  fit  les  réglemens  qu’il  crut 
néceffaires  dans  les  conjondlures. 

De  Valdes  de  fon  côté  ayanif  fait  fur  Delft  une  tentative  inutile , alla 
attaquer  Worckum  fitué  au-«lelà  de  la  Meufe , vis  à vis  de  Gorckum.  Ce 
polie  étoit  défendu  par  une  garnifon  de  cinq  compagnies  qui  l’abandonne- 
renc  dès  qu'elles  entendirent  le  canon  ; elles  y perdirent  quelques  foldats , 

. & 
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& la  place  fe  rendit.  Les  Elpagnois  curent  ccnt  daq»<uit.î  Innr.mcs  de  üùKm 
tués  à cetie  attaque,  üe-là  le  (jcntral  alla  reprendre  l'ur  les  Coiilédûréa  *“• 
X’^'aierinccn,  bourg  lieue  entre  la  Haye  & les  aiaaes  polies  qu’occiipoient  les  ^ 5 7 1* 
Efpagnofs.  Il  y perdit  Dom  Louis  Piementcl  Enfeignc  du  Capitaine  Carrera,  par  i.:* 
Après  cette  expédition , les  troupes  voyant  que  le  payement  que  de 
Valdes  leur  avoii  fait  efpérer  , ne  venoit  point  , le  mucinerent  de  noti- 
veau  ; arrêtèrent  de  Vaides  lui-méme  , ik  fe  donnèrent  un  chef  nommé  Les  trou- 
}uan  Uianco.  Enfuite  elles  envoyèrent  demander  de  l’argent  à Dom  Louis.  P'* 
Comme  il  ne  venoit  pas  auilitot  qu’elles  le  fouhaicoient , on  vit  forcir  e:> 
un  inllant  des  environs  de  la  Meufe  les  garnilbns  de  Alaefiandtlluys,  de  de  nou- 
Leidfendam,  de  Voorfehoten  , & de  Valkenburg  , qui  appartenoient  aux  veau. 
Efpagnols.  Toutes  ces  troupes  pouvoient  faire  environ  îVpc  mille  hom- 
mes, partie  Cavalerie,  partie  Infanterie.  Ainûréünis,  les  mutins  fortent 
duZuydlai^t  (i),  & marchent  vers  Haertem  & Amllerdain.  Comme  ils  en 
trouvèrent  les  portes  fermées, ils  tournèrent  vers  Ucrecht,  & y arrivèrent  ' 
le  huit  de  Décembre.  Là  on  chercha  toutes  les  voies  de  les  faire  rentrer 
dans  le  devoir  ; mai&ce  fut  inmüemeBt.  D'Hierges,  de  Floyoji , & de 
Vaides,  que  fes  amis  avoienc  trouvé  moyen  de  retirer  d’emrë  les  mains 
des  fcdiüeux , furent  enfin  obligés  de  les  déclarer  rebelles , & de  permet- 
tre à un  chacun  de  les  tuer.  < 

Tout  cela  ne  les  épouvanta  pas  ; ils  voulurent  fe  rendre  maîtres  de  la 
citadelle  où  commandoit  tTanÿois  Ferdinand  d’Avila.  Ne  pouvant  y 
réüilir , ils  entrèrent. dans  la  ville  l’cpce  à la  main  ; mais  ils  en  furent  chaf- 
fJs  , & y lailfercnt  plus  de  cent  des  leurs.  Us  avoienc  déjà  mcU’acré  eux- 
memes  leur  chef,  parce  qu’il  avoit  écrit  fous  main  au  lî.aron  d’I  lierges.  En- 
fin Dom  Louis  Requefens  envoya  vers  eux  D.  Juan  üfurio  de  Ulloa, 
qui  les  conduilit  à Waefirichc,  où  on  leur  paya  à chacun  quatre  ccus  d’or; 
par-là  on  les  appailli.  On  leur  afl'gna  enfiiite  des  quartiers  à Dendermon- 
de , & dans  les  autres  places  du  Brabant. 

Feu  de  tems  auparavant,  ou  avoit  découvert  une  confpiration  des  habi-  Tenta- i- 
tans  d’Anvers,  pour  livrer  la  ville  à l’Amiral  Adrien  Willemfen.  Ce  def-  ve  inui.. 
fein  devoir  s’exécuter  le  liuit  de  Novembre.  I>om  Louis  prit  ce  Joiir-Ià  *« 
mémo  pour  faire  entrer  dans  la  place  le  Colonel  Mondragon  avec  fon  régi- 
ment  , & fix  autres  compagnies  d’Efixjgnois.  D’aiileurs  la  nuit  qui  pré- 
céda , il  s’éleva  une  fi  furicufe  tempère,  que  quelque  chofe  qu’on  pût  fiiire, 
la  flotte  qui  porcoit  les  Confédérés  ne  put  aborder  à Anvers.  Ainli  les  trou- 
pes qu’ils  y avoient  déjà  fait  entrer  , fe  difpcrfercnt.  On  .arrêta  plufieurj 
des  conjurés  ; mais  quelque  violens  que  fuifent  les  foupçons  contre  eux , 
comme  on  manquoit  de  prtiives  pour  les  convaincre,  ils  en  furent  quittes  à bon 
marché.  Dom  Louis  de  ReqBefcns  voulut  donner  cet  exemple  de  démence, 
qu’il  crut  nécclTaircdans  laconjon^urc  préfente , pour  afFcrmirfon  autorité. 

En  cette  année  nwuruc  en  Allemagne  un  Prélat  d’un  grand  nom , de 
filluftre  maifon  des  Comtes  de  Hoycn.  Il  étoit  fils  de  jean  de  Hoyen  St  Mort» 
de  Marguerite  fœur  de  Guflave  Roi  de  Suède.  1!  étudia  d’abord  à Paris,  iilïftrci.  - 
- . Cfl- 

(1)  C’eft-i-dire  I»  HoUau4«  taitWiUiMlç, . ,,  ' 

Tome  V.  V 
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Enfuite  il  palTa  en  Italie  pour  fe  perfeftionner  dans  Iesfciences;&^ai}t  été 
fait  Prcfident  de  la  Chambre  Impériale , il  donna  pendant  un  allez  lon^- 
tems  qu’il  occupa  cette  charge  , des  preuves  de  fa  prudence  & de  fon  é- 
qiiité.  Il  avoit  rcfprit  excellent  ; il  parloit  plufieurs  langues.  Un  fi  gr:(n(i 
mérite  détermina  d’abord  le  chapitre  de  Paderborn  , enluitc  celui  d’OIha- 
brug,  enfin  celui  de  Munfier,  à le  choifir  pour  être  leur  Evêque.  Il  mou- 
rut âgé  feulement  de  quarante-quarante  ans , d’une  maladie  accompagnée 
par  intervalles  de  quelques  accès  de  folie.  Jean  fils  de  Guillaume  Duc  de 
CIcves  , qui  n’avoit  encore  que  douze  ans , lui  fuccéda  à l’Evéché  deMunf- 
ter;  celui  d’Ofnabrug  fut  donné  à Henri  Duc  de  Saxe  Archevêque  de 
Brème;  & Salentin  Comte  d’Ifenburg  Archevêque  de  Cologne  eut  celui 
de  Paderborn.  , 

Sur  la  fin  de  l’année,  mourut  auffi  Henri  Robert  de  la  Marck  Duc  de 
Bouillon,  Prince  de  Sedan,  Gouverneur  de  Normandie,  (i)  11  étoit  âl| 
de  Robert  de  la  Marck  Maréchal  de  France,  & petit-fils  de  Robert  fnr- 
nommé  le  Diable  , à caufe  de  la  terreur  de  fon  nom.  Henri  mourut  à Se- 
dan le  fécond  de  Décembre  , âgé  feulement  de  quarante-cinq  ans.  Tout 

Petit  fouverain  qu'il  étoit , il  avoit  dequoi  fe  comparer  aux  plus  grands 
rinces  de  fon  tems.  Il  époufa  Françoilè  de  Bourbon  fille  du  Duc  de 
Montpenfier,  & fœur  du  Prince  Dauphin.  De  ce  mariage  fortirent  Guil- 
laume Robert , Charles  Robert , & Charlotte  de  la  Marck.  Henri  avoit 
fait  le  premier  de  Septembre  un  teRament,  par  lequel  il  appelloit  fes  fils, 

l’un 


(i)  Monlieur  de  Bouillon,  duquel  ed  ftit 
icT  mentiun,  iToil  toujours  langui  depuis  le 
fiege  de  la  Kochetle , où  on  doutoit  qu’il 
eut  été  empoifonné.  De  fait , l'elloiBac  lui 
fut  trouvé  tout  livide  , & percé  en  divera 
endroits.  Sa  mere  quelques  jours  auparavant 
l’edoit  venu  voir , furquoy  il  dit  à fea  plua 
conlidens , qu’on  fe  prill  garde  qu'en  diver- 
fes  griéves  maladies  qu’il  avoit  eues,  jamais 
elle  n’avoit  eu  ce  foin  ; que  fana  doute  elle 
le  tenoit  pour  mort , & vouloit  s’afliirer  de 
1a  place.  S’aifoiblillant,  on  fuft  d’avis  d’en 
avertir  Madame  fa  Femme,  qui  étoit  en  cou- 
che ; laquelle  lui  écrivit  , le  fuppliant  de 
penlër  à fes  enfiuia.  Surquo^  il  trouva  bon 
qu’elle  fe  fit  apporter  auprès  de  Ion  lit,  où 
ils  fe  réfolurcnt  enfemble,  A fe  dirent  le 
dernier  adieu.  Le  matin  il  envopa  quérir 
les  Sieura  d’Efpauz , dc  du  PlelEs  , auxquels 
il  déclara  réfolulion  d'ofler  les  clefs  au 
Sieur  des  Arelles  Gouvemeuc  à luy  fufpeâ 
d’intelligence  avec  fa  mere;  ce  qu’il  fil)  l'a- 
yant mandé  , & lea  leur  bailla  jufques  à ce 
qu’autrement  en  fui)  ordonné  : lefquels  d’a- 
via  commun  ordonnèrent  de  la  garde,  ce  que 
la  mere  porta  fort  impatiemment,  A fe  mef- 
me  jour  des  Avelles  fe  retira.  Le  mal  étoit 
que  le  Sieui  d’Efpauz  fùlôit  ramoui  à une 


fille  qui  lui  relloit  à marier  , en  efperanea 
de  laquelle  il  changea  depuis  de  Religion. 
Mais  comme  on  eul)  l’oeil  fur  fes  déporte- 
mena  , de  que  deux  jours  après  ledit  Sieur 
fui)  décédé,  la  veuve  en  pourveut  le  Sieur 
de  Nue  Gentilhomme  de  Mirebalais  de  la 
Religion , dl  ancien  ferviteur  du  delFunt.  Il 
mourut  fort  chrétiennement , dl  fouvent  ré- 
pettoit  ces  mots:  qu’on  fe  gardai)  des  traî- 
tres. Partant  pour  le  Gége  de  la  Rochelle, 
il  avoit  fait  fon  teftament , dl  montra  à Ma- 
dame fa  femme  certaine  cache  où  il  le  dé- 
polôit , lui  dilânt  que  là  dedans  elle  trou- 
veroit  après  fs  mort  tout  ce  qu’elle  au- 
roit  à faire.  Depuis  il  l’avoit  reveu  para- 
vant  la  mort  , comme  il  cl)  icy  dit.  Il  j 
ordonnoit  pour  exécuteur  de  Ion  Teflament 
Monlicnr  l'Eleâeur  Palatin  Frédéric , dl 
Monlieur  le  Duc  de  Clevea  Guillaume;  cef- 
tuy  là  comme  ami,  celluy  cy  comme  chef  de 
fa  Msifon.  Je  fus  prié  d’aller  vers  ecftuy- 
ey  pour  lui  faire  accepter  l’exécution,  dont 
il  a’excufa  pour  fon  indifpolition,  qui  de 
fait  eftoit  ellrange  ; le  reconnoflTant  nean- 
moins plus  ptoche  reliant  de  là  Msifon  , 
envoya  une  AmbalTade  devers  le  Roy  pour 
lui  recommander  fa  veuve  dl  fea  enfima.  on 
Pziaaia  Moanal. 
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run  après  l’autre , à fa  fucceflîon  ; & en  cas  qu’ils  mouruflsnc  farts  enfans, 
U fubuicuoit  ( I ) les  terres  de  fa  fouveraineté  à d’autres  héritiers  qu’il 
chargeoit  en  ce  cas  de  faire  une  certaine  penfion  à Charlotte  de  la  Marck 
fa  fiUe.  Pour  fon  frère  Charles  Robert  Comte  de  Maulevrier,  il  étoit 
exclu  de  la  fuccclîlon,  & devoir  feulement  entrer  en  pollcllion  de  la  terre 
de  Raucour.  Il  preferivit  en  même  tems  à fon  époufe  avec  une  figeffe 
& une  préfence  a efprit  admirables , des  régies  de  conduite  pour  fe  ména- 
ger avec  le  Roi  & l’Empire  , pour  s’atuchcr  les  Princes  voifins  , iSc  gou- 
verner équitablement  fes  fujets. 

La  mort  enleva  cette  même  année  deux  hommes  qui  avoient  fait  long- 
tems  l’ornement  de  l’Italie  «Sc  de  rAlleinagne  , Paul  Manucci,  & Joachim 
Camerarius  né  à Bamberg  en  Franconie  l’an  1500.  le  meme  mois  qui  fut 
celui  de  fon  trépas. 

Manucci  avoit  cette  connoilTance  parfaite  de  la  belle  latinité  & de  l’hif- 
toire  Romaine , qui  lui  fut  fi  utile  pour  perfeêtionner  l’édition  de  Cicéron 
qu’il  nous  a donnée,  & dont  il  a laiflé  des  preuves  dans  tant  d’autres  Ou- 
vrages imprimés  de  fon  vivant , ou  publiés  après  fa  mort  par  fon  fils  Ai- 
de Manucci , digne  héritier  des  vertus  de  fon  pere.  Outre  cela  il  avoit  un 
talent  merveilleux  pour  aider  aux  travaux  des  autres.  11  fembloit  que  ce 
fût  un  héritage  qui  lui  eût  été  tranfmis  par  fon  pere  & fon  ayeul.  De-là 
nous  efl;  venue  cette  manière  fi  parfaite  d’imprimer , que  toute  la  pollérité 
admireia;  à qui  le  public  efl  redevable  de  tant  d’auteurs  anciens  , Grecs, 
Latins , & autres , imprimés  avec  toute  l’exaétitude  poflible  , & toute  l’é- 
legance  imaginable.  Auffi  faut-il  avoüer  que  c’efl:  aux  Manuccis  que  les 
Lettres  renailTantes  doivent  leur  nouveau  luftre  , comme  nous  les  avons 
vûës  enfuite  dans  l’efpace  de  cent  années  fleurir  , & fe  perfcdlionner  en- 
fin en  Allemagne  par  fes  foins  des  Froben,  & fur-tout  en  France  par  ceux 
des  Etiennes.  Il  y avoit  quelques  années  que  Paul  Manucci  avoit  quitté 
Venife  & étoit  paffé  à Rome,  où  il  avoit  été  appellé  pour  préfider  à une 
édition  de  l’Ecriture  Sainte.  Son  application  continuelle  le  mina  ; il  de- 
vint d'une  fi  grande  maigreur,  qu’il  ne  pouvoir  plus  quitter  le  lit.  Ce  fiit 
en  CCI  état  que  je  le  trouvai  quelque  tems  avant  fa  mort  à mon  voyage  de 
Rome,  où  je  lui  rendis  plufieurs  vifites  avec  Marc-Antoine  Muret  mon 
ancien  ami.  Il  mourut  le  fix  d’ Avril,  après  avoir  rendu  de  grands  fervices 
à la  république  des  Lettres.  Son  corps  fut  enterré  à Sainte-Marie  fur  1» 
Minerve. 

Camerarius  étoit  né  de  parens  nobles  , mais  peu  accommodés  des  biens 
de  la  fortune.  Il  étok  bien  fait  ; & autant  que  fon  âge  & fa  condition 
le  lui  permirent , il  s’appliqua  aux  exercices  convenables  à fa  nailTance. 
Il  excella  fur -tout  à monter  à cheval.  Son  habileté  dans  cet  art  lui  fèrvit 
beaucoup  pour  la  verfion  latine  & les  commentaires  qu'il  compofa  , du  li- 
vre de  Xénophon  fur  cette  matière.  Dans  la  fuite  il  le  confacra  entièrement 
aux  Lettres , & acquit  une  connoilTance  parfaite  des  langues  Grecque  Sc 

Latk 

(0  On  ne  lit  rien  de  celte  fubftituttoo  de  tcrrei  de  fouvertincld  dani  tea  dditioiu  in /•<. 
& 11.  des  Drtùortt. 
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Latine.  Il  en  donna  des  preuves  dans  differentes  traduftions  qn’i!  fit  dé 
bons  auteurs  , qui  ont  écrit  dans  l’une  ou  dans  l’autre;  Poètes,  Orateurs, 
ou  Hiftoriens  ; il  ne  négligea  pas  mê-me  les  fcicnces  les  plus  abftraites. 
La  Philolophie  , les  Maiiicniatiques , la  Théologie  enfin  lui  font  redeva- 
bles de  plulieurs  découvertes  dont  il  lies  a enrichies,  & qu’il  a fçû  allier  avec 
un  goût  & une  élcgance,  bien  rare  dans  ceux  qui  avoient  traite  ces  matiè- 
res avant  lui.  Plulieurs  de  fes  écrits  parurent  de  fon  vivant.  Sesenfans, 
dignes  remettons  de  cet  illuftrc  pore  , ont  publié  le  reffe  après  fa  mort. 
11  feroit  Iculenient  à fouhaiter  pour  riiitcret  de  h république  des  l.ectrcs, 
que  ces  dilVcrcns  Ouvrages,  inipriinés  fepiuèmcnt  en  divers  tems  & en  di- 
vers lieux  , fuffent  réiinis  en  un  meme  corps.  Il  vécu:  toujours  dans  une 
liaifon  fort  étroite  avec  Mélancliton.  Celui-ci  l’avoit  fait  le  dépofitaire 
de  tous  les  fentimens  & de  les  fecrets.  Camerarius  deincuroit  à Leip^ick, 
Mélanchton  Profeffoit  à Wittenberg  ; & pendant  trente  ans  ils  entretin- 
rent entre  eux  un  fréquent  commerce  de  lettres.  ( i ) Nous  avons  celles 
de,  ÎMélanchton  , raffemblées  & miles  en  ordre  après  fa  mort  par  Cotic- 
rarius-mème  , qui  en  fit  une  édition.  Mars  il  n y joignit  point  les  fien» 
nés.  Nous  en  Ibmmcs  redevables  à fes  enfans  qui  les  ont  depuis  données 
au  public  avec  deux  autres  volumes  de  lettres  qu'il  avoir  écrites  à différen- 
tes perfonnes.  Enfin  après  une  vie  irréprochable  & laborieulè  , il  mourut 
le  dix-lêpt  d’ Avril. 

Les  l.tttres  perdirent  encore  alors  deux  illuflrcsfreres,  Jerome  & Jean- 
Baptille  Am.tithe'i  , tous  deux  natifs  d’Oderr.o  dans  la  Marche  Trevifane. 
Jerome  l’aîné  étoit  Wiilofophe  & Médecin  habile,  d’une  fi  grande  douceur, 
qu’on  ne  pouvoir  le  voir  fans  l’aimer  ; alfcz  bon  Poète  d’ailleurs , pour  que 
Muret , juge  excellent  en  cette  matière  , fait  mis  au-deffus  de  tous  fes 
comparriotes.  11  mourut  dans  fa  patrie  le  19.  de  Septembre  âgé  de  foi- 
Xante  & fept  ans , & fut  enterré  dans  l'Egiifc  de  Saint- Martin. 

Jcan-I5.’.ptifl:e  Amalthe'i  fon  cadetfeavoit  parfaitement  le  Grec  & le  Latin. 
Il  paffa  toute  fa  vie  a la  Cour  de  Rome  , où  il  gagna  fucoefifivement  les 
bohnes  grâces  de  trois  Papes  ; & fut  Secrétaire  de  1 a" c ('Agrégation  des  Car- 
dinaux, établie  pour  l’interprétation  dn  Concile  de  Treatc.  U compofa 
auffi  quelques  petits  Ouvrages  en  fa  langue  ; & il  n’étoit  âgé  qnc  de  qua- 
rante-fept  ans  , lorlqu’il  mourut  à Rome  le  16.  de  Février.  Son  corps 
fut  mis  dans  le  tombeau  qu’Attilio  fon  neveu  hii  at-oit  fait  élever  dau» 
l'Eglife  de  Saint  - Sauveur  in  Lauro. 

rU  mort  de  ces  illufbres  frères  fut  ïiiivic  de  celle  de  Jean  Gointicr  , na- 
tif d'Andernach  dans  le  territoire  de  Cologne.  Il  avoit  fait  (es  études  à 
Deventer  & à Marpurg  ; tS:  cnfc'igna  d’abord  à Goflar  : enfuitc  il  fut  Pro- 
feffeur  de  la  langue  Grecque  à Louvain.  Dc-!â  étant  venu  h Paris  , i!  y 
fit  comnoiffiiicc  avec  Guillaume  Budée  & Jean  Lafearis.  Tous  deux 

‘ ■■  ‘ étoiortC 


(il  Pr.-Jsnt  trr:!!  n-.s  /ju'H: er4tr:r:v.r;nt  f-.- 
tVî  tüx  M'i  fOwn.TC;’ (If  !::;r;s,  Ajjûtcz  Luit 
à ce  nombre  rl'tmiéei.  XI-  de  Thou  , <;ui 
piric  du  volume  det  lettres  de  Mvisnchton 
à.  Csmu’oriui  , publiées  psr  celui  d , Si  11.1- 


priindes  in  8.  !i  Leipzick  «i  ifltp.  n'ignnroit 
pss  que  1.»  première  de  ces  lettres  cft  de 
iisnobe  ifii.  U 11  dernière  du  zz.  Murs, 
ifda.  Le  U UC  il  AT. 
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€tc«nt  dcja  vieux  , & fui  fore  jenne.  Il  y eut  toujours  une  grande  liai- 
fon  entre  eux;  il  fut  prefenté  à fVançois  I.  par  jean  Cardinal  du  Dellay  , 
qui  étoit  alors  le  protefteur  des  gens  de  Lettres,  & fur -tout  des  Alle- 
mans  ; & ce  fut  à fa  recommandation  qu’il  fut  fait  Médecin  du  Roi.  En- 
fuite  la  guerre  civile  s’dtant  allumée  dans  le  Royaume  , il  palfa  à Mets  , 
& y exerça  quelque  tems  la  Médecine.  Enfin  il  fc  retira  à Strasbourg , où 
il  mourut  le  i'ccond  d’Oélobre  âgé  de  plus  de  quatre-vingt  ans.  11  nous 
relie  de  lui  plufieurs  Ouvrages. 

( I ) On  Compte  encore  parmi  les  morts  de  extte  année  Cenoit  Aretius, 
célébré  par  les  écrits  dont  il  a iüullré  fa  Nation  , mort  à lieme  fa  patrie 
dans  un  âge  alfez  peu  avancé,  le  21.  d’Avril  ; Joachim  Wefphalc  de  Ham- 
bourg , contre  qui  Beze  a écrit  fi  vivement , décéda  au  commencement 
de  l’année  ; ik  Cypricn  l^owitz  , fameux  par  les  tables  Aftronomiques  , 
& par  le  calcul  des  Ediplès  qu’il  nous  a donné  jufqu’à  l'année  1606.  mou- 
rut fort  âgé  à Augsburg  le  21.  de  Mai. 

( 2 ) La  Prulfe  pcrdic  auHi  fur  la  fin  de  l’année  Herman  Cruferius  de 
Campen  , mort  fort  âgé  à Isonigsberg  en  Prulïe  le  12.  de  Décembre.  Il 
avoit  été  long- tems  Omlèiller  d'Etat  du  Duc  de  Cleves  , . qui  le  chargea 
■d’accompagnerTa  fille  Eléonore  ^ lorfqu’elic  alla  époufer  le  Prince  Albcrt- 
Fréderic  Duc  de  Prufle.  Il  s’etoit  d’abord  appliqué  à la  Médecine  , & tra- 
duilrt  meme  pluficurs  des  Ouvrages  de  Gallieii.  Enfuiie  ilfe  donna  tout  en- 
tier K la  Juri^udence.  La  mort  d’une  fille  qu’il  avoit  , lui  caufa  tant  de 
douleur  .''qne  pour  s’en  confoler  il  entreprit  une  nouvelle  traduction  de 
Plutarque , uindis  que  Xylander  travailioit  au  meme  Ouvrage.  Celle  qui 
•nous  relie  de  (.Voferius  dt  fort  ellimée.  -Apres  là  mgrt  la  Princefle  Eléonore 
le  fit  enterrer  Imnorablcinem  dams  la  gr.mdc  Eglife  de  la  ville. 

Ces  morts  différentes  avoient  été  précétlécs  de  celle  d’Ennemond  de 
lîonnefoy  , âgé  feulement  de  trenre-huit  ans  , décédé  à Genève  le  d-  de 
Février.  11  étoit  natif  de  Chabeuil,  petit  bourg  prés  de  V;dcrrcc.  C'étok 
cm  homme  limple  •&  droit  , qui  fans  être  fotti  de  fon  pais  , fçavok  l’He- 
breu  , le  Grec  , & le  Latin  , aulfi  parfaitement  que  s’il  eût  fait  fes  étu- 
des foos  ks  meilleurs  maîtres  , dans  les  plus  célébrés  Académies.  11  es- 
celloit  fur -tout  dans  le  Droit  qu’il  profefibit  à Valence.  Jaques  Cujas  ^ 
le  plus  grand  maître  qui  fut  alors  dans  cette  fcience , a écrit  quelque  part, 
■que  fl  les  difciples  lui  demandoient  à fi  mcfrt  de  le  nommer  un  fucceflctir^ 
comme  on  le  fit  autrefois  à •Theophraite  , il  ne  leur  en  donneroit  point 
d'autre  que  Bonnefey.  Après  la  Saint -Barthélemii  , François  Ho  cm  an  le 
■fit  venir  à Genève,  tl  y travailioit  à «n  grand  Ouvrage  fiir  le  Droit  Orien- 
tal , dont  iT  avoit  d«a  donné  quelque  chofe  , lorftjite  la  mort  l’enleva  au 
bout  de  deux  ans , «Sx  priva  le  public  des  lumières  d’un  fi  fravant  homme. 
J’étudiai  fous  lui  à Valence  en  même  tems  que  fous  Cujas  & François  de 
Roaldes  & je  luis  bien-aifè  de  trouver  cette  occafion  de  marquer  ma, 
«connoilTance  pour  les  foins  d’un  fi  bon  maître.  Nous 

(1)  Du»  tn  édhiom  fil.  ft  ii,  d«<  Druuaru  il  n'eft  fait  aucune  mention  ni  d’A.> 
ntiui  ni  de  Wcfphale. 

(>  ) Cet  doge  de  Crufeiiui  manque  dini  Ici  édition,  in  fil.  U u.  des  DrcerrM^ 
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Nous  ne  devons  pas  oublier  non  - plus  , pour  l’honneur  de  la  PoêGe  , 
Renaud  Clutin  Abbé  de  Flavigny.  Il  étoit  né  à Paris  d’une  famille 
ancienne  dans  la  robe  ; il  eut  pour  frere  Henri  d’Oifel , fameux  par  fon 
ambaflade  militaire  d'Écofl'c  , (i  ) & qui , comme  nous  l’avons  vQ  , par 
fa  prefence  d'efprit  & fa  fermeté  foutint  courageufement  à Rome  les  droits 
de  la  Couronne,  auxquels  on  avoit  donné  atteinte  pendant  la  minorité  de 
Charles  IX.  11  mourut  , & fut  enterré  dans  l'Eglife  de  Saint ‘Lotlis  , 

‘ où  Jeanne  de  Châtaignier  de  la  Roehepozay  fon  époufe  , lui  fit  élever  un 
fuperbe  maufolde.  Pour  l’Abbé  de  Flavigny  , il  avoit  pris  un  parti  tout 
différent , & il  fe  confaera  entièrement  a la  folitude.  De  tomes  lès  poëfies 
il  ne  nous  eff  relié  que  quelques  morceaux  , aflèz  élegans  pour  donner  aux 
gens  de  goût  une  idée  du  génie  & de  l'habileté  de  ce  Poète.  Il  étoit 
vieux  , lorfqu’il  mourut  à Lyon  au  mois  de  Novembre. 

On  doit  mettre  au  nombre  de  ces  iJlullres  morts  Jean  Verfofa  , natif 
de  Sarragofie  au  Royaume  d’Arragon.  Il  étoit  d’une  honnête  famille  , & 
profeffa  tout  jeune  la  langue  Grecque  à Paris.  La  guerre  , qui  s’alluma 
entre  les  deux  Couronnes , le  fit  paûer  à Louvain  , où  il  fut  fort  fuivi. 
Enfuite  il  alla  à Ratisbonne  : il  accompagna  Dom  Diégue  Hurtado  de  Men- 
doza AmbalTadcur  de  l'Empereur  au  Concile  de  Trente  ; & il  ne  lui  fervit 

f)as  peu  dans  la  conteflation  qui  s’éleva  fur  la  tranflation  du  Concile  à Bou- 
ogne.  D.  Diégue  fut  fait  enfuite  Gouverneur  de  Siéne.  11  n’étoit  pas 
agréable  à la  République  ; & Verfofa  contribua  beaucoup  par  fon  habileté 
à appaifer  les  broüillcries  que  caufa  fon  gouvernement.  On  croit  meme 
que  c’ell  à lui  feul  qu'on  fût  redevable  de  ce  que  les  Siénois  , outrés  de  la 
dureté  de  l'Efpagnol  , n’en  vinrent  pas  plûtot  aux  dernières  extrémités. 
De-là  Verfofa  pall'a  en  Angleterre  , à peu  près  dans  le  tems  du  mariage 
de  Philippe  avec  la  Reine  Marie.  On  l’envoya  enfuite  à Rome  , pour  faire 
la  recherche  des  titres,  qui  alïïlrolcnt  les  droits  de  Pliilippe  fur  (es  Royau- 
mes. Tant  de  négociations  aiguiferent  merveilleufement  un  cfprit , qui  de 
lui-méme  étoit  déjà  excellent.  Il  ainioit  à faire  des  vers , & s’y  occupa , 
même  au  milieu  de  fes  emplois  les  plus  férieux.  Il  nous  en  relie  un 
recueil  , qui  n’ell  pas  à meprifer  , imprimé  à Palerme  fous  le  titre  de 
lettres.  Il  mourut  lür  la  fin  de  Février  âgé  de  cinquante  «i  un  ans. 

Un  homme  d’une  profelTion  toute  différente , mais  célébré  dans  fon 
art  , dont  il  nous  a lailTé  une  hifloire  exafte  & élégante  , mérite  aulli 
d’avoir  place  au  nombre  des  gens  fameux  par  leqr  faence  & leur  efprit. 
C’efl  George  Vafari , natif  d’Arezzo  en  ’Tofeane,  le  peintre  «St  l’archi- 
teéle  le  plus  excellent  de  notre  fiéclc.  Il  travailla  long-teras  pour  Corne 
de  Mcdicis,  qui  aimoit  les  beaux  arts,  au  nombre  defquels  on  met  la 
Peinture  & I Architeélure ; & fit  plufieurs  Ouvrages,  qu’on  ne  peut  voir, 
fans  admirer  le  génie  qui  les  a produits.  II  mourut  dans  fon  année  clima- 
térique le  27.  de  Juin.  Son  corps  fut  traniporté  de  Florence  à Arez- 

zo 

(if  l.frJiune  miUtari  Scotica.  M.  ée  Thon  Teut  <|u’on  fe  {oBTi'enne  «d  de  ce  qu'il  • 
dit  ci  dcITui  . que  d’Oifcl  Ambsltidcur  en  LcolTe  fe  mu  à la  téta  dei  troupei  KraDÿqifii, 
& lit  det  courtca  en  Angiciccre. 
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Eo  fa  patrie , oomme  il  l’avoit  ordonné  par  fon  teflament , & fut  enter- 
ré dans  l’Eglife  Cathédrale  proche  de  la  chaire  Epifcopale  , dans  une 
chapelle , qu'il  avoit  bàcic  lui-tneme  avec  un  art  Si  une  magnificence  ad- 
mirables. 

Sclim  II.  Empereur  des  Turcs,  mort  d’apoplexie  le  treize  de  Décem- 
bre , termina  les  évenemens  de  cette  année  ; il  ne  relTembiu  à fon  pere 
Soliman,  ni  par  la  valeur,  ni  par  la  conduite,  ni  par  la  durée  de  fon 
règne.  Cependant  en  fept  ans  qu’il  fut  fur  le  trône , il  enleva  l’iik  de 
Scio  aux  Génois , qu’il  atuqua  contre  la  foi  des  traités , & prit  Chy- 
pre fur  les  Vénitiens,  malgré  la  trêve  qu’il  avpit  faite  avec  eux,  fans 
que  la  Chrétienté  retirât  beaucoup  d’avantage  de  l’union  des  Princes  Chré- 
tiens , & de  la  fameufe  viéloire  qu’ils  remportèrent  à Curzolari.  Elle  ar- 
rêta pourtant  les  progrès  des  Infidèles , & fit  voir  qu’il  ne  manquoit  aux 
Chrétiens  pour  vaincre  les  Turcs,  que  d’ètre  unis.  Soliman  ne  goûta  ja- 
mais de  vin.  Selim  en  bûvoit,  malgré  l’ufaçe  contraire  de  fa  nation,  & 
les  défenfes  de  fa  Loi.  Il  aimoit  même  à senyvrer;  & dans  cet  état  il 
devenoit  plus  traitable.  On  en  cite  un  trait  d’un  jeune  enfant  très -beau, 
que  le  Sultan  aimoit  fort.  Accoûtumé  qu’il  étoit  à badiner  impunément 
avec  fon  maître  dans  fon  yvreflè , il  s’échappa  un  jour  de  prendre  les 
mêmes  libertés,  tandis  que  le  Prince  étoit  à jeun.  Mais  Selim  prenant 
un  arc , qui  pendoit  au  chevet  de  fon  lit , le  perça  fur  Je  champ  d’un 
coup  de  tiéche.  U en  eut  tant  de  douleur,  lorfqu’il  fut  revenu  de  fon 
premier  mouvement,  que  le  Mufti  eût  bien  de  la  peine  à l’empêchcr  de 
fe  donner  la  mort  à lui -même,  comme  il  l’avoit  réfolu.  Selim  eut  pour 
fuccelFeur  Amurath , l’aîné  de  fes  fils , qui  commença  à regner  par  le  par- 
ricide de  quatre  de  (es  freres,  qu’il  ot.  étrangler  à les  yeux.  Le  plus 
jeune  étoit  encore  au  berceau  ; & par  fon  fouris  enfantin , fembloit  de- 
mander la  vie  à ce  barbare.  Amurath  ne  put  s’empêcher  à cette  vûë 
de  laifler  couler  quelques  larmes.  Il  prit  le  ciel  à témoin,* que  ce  n’é- 
toit,  ni  la  jaloufie,  ni  la  haine,  qui  le  portoient  à cette  extrémité;  qu’il 
y étoit  forcé  par  les  Doèlcurs- mêmes  de  fa  Loi,  & par  la  nécelTité  de 
conlèrver  l’union  dans  la  famille  Ottomane , d’où  dépendoit  le  lâlut  de 
tout  l’Empire. 

Cette  mort  fût  fuivie  peu  de  tems  après  de  celle  de  Thamas  Roi  de 
Perfe , rival  de  l’Empire  Ottoman.  11  mourut  fans  lailTer  d’héritier  légi- 
time  de  fa  Couronne.  C’eft  ce  qui  occafionna  entre  les  'Turcs , & les  Per- 
fans  de  longues  guerres , qui  devinrent  funelles  à ces  derniers.  Nous  en 
parlerons  dans  la  fuite. 
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, Su  rano.  Aèies  Publics , fÿ  ASes^  du  Palais  de  Paris. 

recommença  l’année  fuivante  à chercher  en  Flandre 
des  voies  d’accommodement.  Dom  Louis  de  Requelèns 
ne  pouvoic'lc  lalTer  de  blâmer  la  trop  grande  fcvdrité  du 
Eue  d’Albe.  AulTi  tenoit  il  une  conduite  toute  oppofée; 
& fon  unique  but  tendoit  à la  paix.  Dans  ces  m^es  vûcs , 
l’Empereur  députa  en  Flandre  Gontier  de  Schwartzen- 
burg  , un  des  quatre  Comtes  de  l’Empire.  Il  arriva  à 
Dort  le  vingt  de  Janvier.  Le  Prince  d’Orange  s’y  rendit  aufli  de  Fief- 
fingue , accompagné  des  députés  de  Hollande  « de  Zélande.  On  s’aflem- 
bla  ; & le  Comte  de  Schwartzcnbui^  , fe  portant  au  nom  de  l’Empe- 
reur pour  médiateur  entre  le  Roi  d’Efpagne  & les  Flamans,  expofa  fa 
commillion,  qu’il  donna  enfuite  par  écrit,  & qu’il^  rendit  publique.  Elle 
contenoit  en  lubllance  : que  S.  M.  I.  ne  voyoit  qu’avec  douleur  les  maux 
qui  alfligcoient  la  Flandre , & ceux  dont  ces  provinces  & l’Allemagne 
même , étoient  encore  menacées  : qu’elle  fouhaitoit  qu’on  prît  des  meiurés 
juftes  «Sc  raifonnables  pour  rétablir  l'union  entre  le  Roi  Catholique,  & 
ceux  de  fes  fiijets  qui  s étoient  foullraits  à fon  obéïlTancc,  '&  pour  rendre 
la  paix  aux  Païs-bas  : que  c’étoit  à ce  deflein  que  fon  maître  l’avoit  dé- 
puté comme  aUié  du  Prince  d’Orange , & bien  intentionné  pour  tous  les 
Confédérés  : qu’il  avoit  en  même  tems  dépêché  en  Efpagne  Wolfgang 
RumpfF  premier  Gentilhomme  de  Rodolphe  Roi  de  Ilongrie  , pour 
faire  les  mêmes  pourfuites  auprès  de  S.  M.  C.  Le  Prince  & %s  députés 
répondirent  le  lendemain  : ou’ils  s’en  tenoient  à la  requête  prélentée 
l’année  précédente  au  Sieur  ae  Champigny  par  le  Chevalier  de  Sainte- 
Aldegondc:  qu'ils  deraandoient  donc  qu  avant  toutes  chofes , on  fît  fortir 
les  troupes  étrangères  des  Païs-bas,  & qu’on  tint  une  alTemblée  générale 
des  Etats  de  Flandre  ; prêts  de  fe  foûmettre  à leur  décifion  fur  leurs  pré- 
tentions au  fujet  de  la  Religion  & de  la  liberté  de  confcience. 

De-là  le  Comte  de  Schwartzenburg  fc  rendit  à Anvers  auprès  du  Gou- 
verneur des  Païs-bas,  dont  il  obtint  qu'on  s’affemblât  le  mois  fuivant  à 
Brcda.  Dom  Louis  donna  pour  otages  (i)  Julien  Romero,  le  Sieur  d’Auf- 
ly , & le  Colonel  Mondragon , qui  venoit  de  relâcher  le  Chevalier  de  Sain- 


te- 


( I ) Lci  noou  êci  ôtagei  donnes  par  les 
Efpagnols , font  le  Colonel  Mondragon  , 
Julien  Romero,  Don  Miguel  d’Alentor,  & 
O.  Miguel  de  : ii  AUieren  y ajouts 

Tme  y. 


D.  Guillaume  de  S,  Clément  ; il  n'y  a que 
Conneftaggft , qui  nORunï  ce  DsŒui.  Mri. 
D O P U y. 
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tc-AIdegonde  , comme  il  s'y  étoit  enga^  en  rendant  MidJeJburg.  Les 
députés  de  S.  M.  C.  écoient  Ferdinand  dé  Lannoy  Comte  de  la  Roche, 
le  Sieur  de  RalTinghem , Arnaud  Sasbouc , Comçille  Suys , & Elbert  Léo- 
nin. Ceux  du  Prince  d'Orange , de  la  Nobleflc , des  provinces  de  I lollan- 
dc  & de  Zélande , & des  villes  confédérées , c’eft-à-dirc  Bommel  Sc.  Bu- 
ren,  furent  le  Sieur  Jacob  Vandcr-Docs,  Philippe  de  Marnix  de  Sainte-Al- 
degondc,  Charles  Coyfot,  .Arnaud  de  Dorp,  jean  Junius,  & Paul  Buys. 

Aulli-tôt  nu’on  fe  fut  aflcmblé,  Sasbouc  au  nom  du  Roi  fon  maître,  rc'- 
pondit  aux  demandes  des  Confédérés  : que  S.  M.  C.  ne  foufrrjroit  jamais 
qu’on  traitât  d’etrangers  les  Efpagnols  qui  étoient  fes  fujets,  & qui  l’a- 
voient  bien  fervie  julqu’alors  dans  toutes  fus  expéditions;  que  les  Fran- 
çois, les  Allemans , les  Anglois,  tous  ceux  enfin  qui  fuivoient  les  éten- 
darts  du  Prince  d’Orange,  méritoient  ce  nom  à plus  jufte  titre;  que  ce 
feroit  dégrader  la  majefté  du  trône , que  de  vouloir  obliger  le  Prince  à ne 
pouvoir  faire  la  paix  ou  la  gtrerre , que  de  l’avis  de  fes  fujets  ; que  S.  M. 
C.  ne  prétendoit  pourtant  point  apres  la  paix  conclue  retenir  les  troupes 
Efpagnoles  dans  les  Pais -bas,  à moins  qu’elle  n’y  fût  forcée  par  la  nc- 
cefiité;  qu’elle  ne  refuferoit  pas  meme  de  prendre  l’avis  & le  confente- 
ment  des  Etats  dans  les  affaires  qui  feroient  de  leur  reffort,  & que  l’u- 
fage  vouloir  qu’on  leur  communiquât  ; mais  qu’elle  ne  feroit  jamais  dépen- 
dre de  leur  aécifion  ce  qui  relfortifToit  immédiatement  de  fon  tribunal  ou 
de  fon  Confeil , du  Gouverneur  général  des  Païs-bas  qui  la  rcpréfenic, 
ou  du  Confeil  fupréme  qu’elle  a établi;  qu’il  falloir  bien  du*tcms  avant 
que  de  pouvoir  tenir  une  affemblée  générale  des  Etats  : que  la  chofe  fouf- 
noit  même  des  difficultés  qu’il  ne  (croit  pas  aifé  de  lever:  qae  par  con- 
fëquent  avant  toutes  chofes  la  Hollande , la  Zélande  , & les  villes  con- 
fédérées dévoient  defarmer,  rentrer  dans  l’obéïlTance  de  S.  M.  C.  & fe 
réunir  au  refie  de  la  Flandre } qu’aprés  cela  on  fatisferoic  pleinement  à. 
toutes  leurs  demandes. 

En  conféquence  Sasbouc  propofà  , comme  autant  d’articles  dont  on 
conviendroit:  que  S.  RI.  C.  promettroit  d'oublier  tout  le  palTé  depuis  l’an- 
née foixante  & fix:  qu’on  reftimeroit  de  bonne  foi  ce  qui  auroit  été  en- 
levé de  part  & d’autre  , poutvù  qu’il  fût  encore  en  nature:  qu'on  rc- 
metiroit  à S.  M.  outre  les  villes , forts , & châteaux , Fes  vaifleaux  & l’ar- 
tillerie: que  les  prifonniers,  & fur -tout  le  Comte  de  Boffut  feroient  relâ- 
chés fans  rançon  : qu’on  rétabliroit  par-tout  l’exercice  de  la  RcÜgion  Ca- 
tlioliquc  , tel  qu’il  étoit  au  tems  de  l’avénement  de  Philippe  à la  Cou- 
ronne : que  ceux  qui  voudroicnc  faire  profeflîon  de  la  nouvelle  Reli- 
gion, auroient  permilfion  pour  cette  fois  feulement,  de  fortir  des  Païs-bas, 
& qu’on  leur  donneroit  un  certain  tems  pour  fe  défaire  de  leurs  biens: 

Sue  S.  RL  C.  promettroit  (fobferver  fidèlement  ces  conditions , & qu’on 
: contenceroit  de  fa  parole:  que  fi  cependant  on  demandbic  de  plus  gran- 
des allîlranccs , S.  RI.  donneroit  telles  fûrecés  qu’on  vpudroit  , pourvû 
qu’elles  fuflent  raîfbnhables. 

Le  Prince  d’Orange,  le  Comte  de  Culcmburg,  Othon  d’Egmond,  & 
les  autres  députés  des  Confédéççs,  répondirent  à ces  prbpofitions  par  un 
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écrit  qu’ils  publièrent  le  vingt-deux  de  Mars.  Ils  infiftoient  principalement 
fur  deux  cliefs;  fur  rdoignement  des  troupes  étrangères,  & fur  la  con- 
vocation d’une  afl'emblée  generale  des  Euics,  pour  décider  de  leurs  pré- 
teniions  au  Aijet  de  la  Religion.  Ils  ajotitoient  : que  pour  le  premier 
chef,  il  avoic  déjà  été  accordé  dans  l’aflcmblée  de  Gand  l’an  1559.  quel- 
que tems  avant  que  Philippe  quiuàt  la  Flandre  : qu’ils  rcconnoilToient 
les  Efpagnols  pour  fujets  natiu-els  de  S.  M.  mais  que  leur  cruauté  & leur 
haine  pour  les  Flamans  ne  leur  étoient  pas  moins  connues  : qu’ils  en 
avoient  laiffé  de  funeftes  marques  à Gand  , à Tournai,  à Anvers,  à 
Malines,  à Liérc,-à  Boisleduc,  à Devemer,  à Utrecht;  & que  la  No- 
blelTe  & les  Etats  ne  pouvoient  plus  fouffrir  leur  domination  : que  fi  les 
Espagnols  avoient  bien  fervi  leurs  Princes , les  Flamans  ne  leur  cédoient 

f>oint  de  ce  côté- là;  qu’on  les  avoit  vûs  fignaler  leur  attachement  dans 
es  dernières  guerres  de  Flandre,  & auparavant  en  Afrique  & en  Italie; 
qu’on  ne  devoir  point  traiter  d’étrangers  les  Allcmans  qui  fervoient  dans 
l’armée  des  Confédérés,  puifque  plulieurs  prov’inces  des  Païs-bas  étoient 
regardées  comme  fiefs  de  l’Empire:  que  pour  ce  qui  étoit  des  François, 
des  Anglois,  & des  EcolTois,  la  nécedite  feule  les  avoit  fait  appellcr  en 
Flandre;  qu’on  les  en  verroit  bien-tôr  éloignés,  quand  les  Efpagnols  en 
feroient  fortis. 

Ils  prouvoient  enfuitc  la  néceflité  de  convoquer  les  Etats  généraux,  & 
l'autorité  qui  rélide  dans  cette  alTemblée.  Ils  rappelloient  la  mauvaife 
conduite  des  Efpagnols , & les  complots  fccrets  qu’ils  avoient  formés  de 
ruiner  la  Flandre  ; que  ce  projet  étoit  devenu  public  par  des  lettres  que 
Dom  François  de  Alava  écrivoit  auuefois  de  France  au  Duc  de  Parme  : 

J [UC  ces  lettres  avoient  été  interceptées  ; qu’on  avoit  reconnu  que  le  def’ 
éin  des  Efpagnols  étoit  de  fe  défaire  des  principales  tètes  de  Flandre  ; 
d’ôter  enfuitc  aux  Flamans  leurs  privilèges,  de  les  accabler  de  nouveaux 
impôts,  & de  réduire  ces  riches  pais  à la  dernière  mifére.  Enfin  ils  fe 
défendoient  du  crime  de  rébellion  dont  on  cherchoit  à les  noircir;  protef’ 
toient  de  leur  obcïfl'ance  tant  qu’ils  n’auroient  point  à appréhender  pour 
leur  Religion  & leur  liberté  ; demandoient  qu’on  les  raflilrât  contre  la 
crainte  d’un  joug  tirannique , «St  d’une  mort  homeufe , dont  le  Ibuvenir 
tant  de  fois  renouvdlé  des  Comtes  de  Hoorne  & d’Egmond,  & du  Sieur 
de  Montigny,  indignement  exécutés,  les  menajoit  à chaque  inftant;  pro- 
mettoient , fi  on  leur  donnoit  des  furctes , d’accepter  telles  conditions 
qu’on  voudroit  leur  preferire;  de  remettre  à S.  M.  C.  les  villes,  forts,  & 
châteaux  qu’ils  pofledoient , & que  la  néceflité  feule  d’une  jufte  défen- 
fc  leur  avoit  fait  rechercher  comme  autant  d’aliles  ; affùrant  qu’autre- 
, ment  ils  prendroient  leurs  mefures,  «St  ne  fuivroient  pas  l’exemple  des 
brebis  de  la  fable,  qui  dans  le  traité  qu’elles  firent  avec  les  loups,  eurent 
l’imprudence  de  leur  livrer  leurs  chiens,  qui  étoient  leurs  gardiens  «St  leurs 
défenfeurs. 

Cet  écrit  en  attira  un  autre  de  la  part  des  Efpagnols.  Ils  répliquèrent 
le  premier  d’ Avril,  «St  réfutèrent  amplement  ce  que  leur  objeftoient  les 
Canfédcrcs.  Ils  s’arretoient  fur -tout  au  trait  qu’ils  avoient  cité  de  la 
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H titri  fable  des  loups  & des  brebis  , qui  marquoic , difoient-ils  , One  défiance 
' n I.  injurieufe  à S.  M.  C.  Venant  enfuite  à l’article  de  la  Religion  , ils  fe 

* 5 7 5*  dcclaroient  abfolument  contre  la  liberté  de  confcicnce  ; prétendoient  que 
gnoU  & l’expérience  avoit  appris  que  fous  couleur  de  tenir  des  prêches , des  Con- 
Conféié-  fiffoircs , & des  Synodes  , on  ne  s’alTeinbloit  que  pour  cabaler  contre  le 
***■  gouvernement  & contre  l’Etat  ; & foutenoient  que  la  Flandre  ne  feroit 
paifiblc,  que  quand  on  en  auroit  banni  toute  doélrjne  étrangère,  & les  Mi- 
liiflrcs  qui  l’enfeignoient. 

Celte  réponfe  des  Efpagnols  n’étoit  pas  du  goût  des  Confédérés.  Ils 
demandèrent  aux  députés  de  la  Cour  d’Efpagne  , fi  c'étoient-là  tous  leurs 
pouvoirs , & la  dernière  réfolution  de  S.  M.  C ? Les  députés  repartirent , 
qu’ils  n’avoient  point  ordre  de  faire  d’autres  propofuions.  Sur  cela  les 
Confédérés  demandèrent  du  tems  pour  délibérer,  & pour  confulter  les 
villes  du  parti.  On  rendit  cependant  les  ôtages  ; & le  Prince  d’Orange 
traita  féparc'ment  avec  le  Comte  de  Schwartzenburg.  Il  fouhaitoit  , di- 
foit-il , que  l Empereur  fe  rendît  l’arbitre  de  leur  différend  , & fe  faifoit 
fort  d’obtenir  pour  cela  le  confentement  des  Etats.  On  fefépara  de  la  forte 
fans  rien  conclure  ; & on  ne  parla  plus  de  la  paix  jufqu’a  l’affemblée  de 
Gand  , qui  fe  tint  l’année  fuivante.  Le  Comte  de  Schwartzenbure  avoit 
demandé  à D.  Loüis  de  Requefens  des  palTeports  pour  les  Ambalfadeurs 
que  le  Prince  d’Orange  defiroit  envoyer  à l’Empereur , & vouloit  que  les 
, hoftilités  cefiaflent  tant  que  la  négociation  dureroit  ; mais  il  ne  réüllit  pas. 

Il  partit  , & alla  rendre  compte  à .S.  M.  1.  de  ce  qui  s’étoit  pafle. 

Après  le  départ  du  Comte  , les  Confédérés  voulant  , difoient-ils  , que 
toute  la  Flandre  fût  témoin  de  leurs  bonnes  intentions,  & reconnût  la  fauf- 
fêté  des  calomnies , dont  on  cherchoit  à les  noircir  , publièrent  le  14.  de 
Juillet  un  long  écrit  pour  leur  jullification.  Ils  reprenoient  l’affaire  dès  fon 
origine  ; «St  faifoient  voir , que  depuis  la  requête  prelentée  au  Sieur  de 
Ciiampigny , les  Minillres  de  la  Cour  d’Efpagne  avoient  toujoiu-s  agi  avec 
eux  de  mauvaife  foi  ; qu’ils  n’avoient  jamais  rien  moins  fouhaité  que  la 
paix  ; que  tout  leur  but  avoit  été  de  gagner  du  tems  par  des  réponfes  am- 
biguës & des  délais  affeélés , pour  endormir  les  Confédérés  les  acca- 
bler. Enfin  ils  demandoient , qu’on  nommât  de  nouveau  des  députés  non 
fufpcéls  , pour  traiter  de  la  réünion  , & qu’on  en  donnât  avis  au  plûcôt 
V au  Prince  d’Orange  , avant  qu’on  eût  repris  les  armes. 

Ce  manifede  choqua  extrêmement  les  Efpagnols , & avec  raifon  ; car 
ili  V étoient  fort  maltraités.  Ils  fe  judifierent  par  uhe  longue  répliqué  > 
parwjuelle  ils  tâchoient  de  montrer  , que  dans  toute  la  fuite  de  cette  af- 
faire on  n’avoit  pris  d’autres  délais  , que  ceux  qui  étoient  'abfolument  né- 
ceffaires , pour  informer  S.  M.  C.  de  ce  qui  fe  paffoit , «St  fçavoir  fes  in- 
tentions ; qu’auffi  - tôt  qu’ils  en  feroient  inftruits , ils  en  feroient  part  aux 
Confédérés  , «St  repondroient  à leurs  demandes , félon  que  l’équité  le  re- 
quereroit.  En  attendant  ils  prenoient  le  ciel  «St  la  terre  à témoin  de  leur 
facilité  à fe  prêter  à tout  , fans  avoir  jamais  donné  occafion  à la  rupture 
des  conférences.  Au  contraire  ils  cnrejettoient  la  faute  fur  le  Prince  d’O- 
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range  & les  Confédérés  ; & ils  protelloient  que  du  moment  qu’on  leur  aii- 
roit  notifié  les  intentions  de  S.  RI.  eux  feuls  feroient  rcfponlklles  des  fui* 
tes , s’ils  refufoient  de  comparoître  pour  achever  l’ouvrage  de  la  réunion. 

Ainfi  finirent  les  conférences  de  Dreda  , dont  on  attribua  dans  le  fond 
tout  le  mauvais  fuccès  aux  Miniftres  d'Efpagne.  Elles  fervirent  au  coi>- 
traire'à  gagner  au  Prince  d’Orange  la  confiance  de  tout  le  reflc  de  la  Flan- 
dre. En  effet  les  Flamans  voyoient  que  ce  qu’ils  fouhaitoient  intérieure- 
ment avec  le_plus  d'ardeur,  étoit  ce  que  le  Prince  demandoit  hautement  ; 
la  liberté  d«  peuples, la  confirmation  de  leurs  anciens  privilèges , l'cloigne- 
inent  des  troupes  étrangères  , le  rétablilTement  des  Etats  dans  tous  leurs 
droits  : & s’il  y ajoûtoit  la  liberté  de  confcience , ils  jugeoient  fa  demande 
jufle  & raifonnable.  _ . 

En  même  tems  Frédéric  Furlo  Coriolano  publia  un  modèle  de  traité  de 
pacification  entre  S.  M.  C.  & les  provinces  confédérées.  Pour  qu'on  y 
fit  plus  d’attention,  il  fe  chargeoit  même  de  faire  ratifier  par  la  Cour  d’Ef- 
pagne  tous  les  articles  qu’il  propofoic.  Cet  écrit  contenoïc  en  fubflance  ; 
que  tous  ceux  qui  ctoient  bien  intentionnés  pour  la  réünion  , dévoient  ie 
mettre  dans  la  difpofuion  de  préférer  le  bien  public  à leur  avantage  parti- 
culier ; que  c’étoit  à eux  de  faire  réflexion  , que  la  divifion  entre  les  Prin- 
ces Chrétiens  dt  leurs  fiijets  entraînoit  avec  la  rüine  des  Princes-mémes  & 
des  peuples  celle  de  la  Religion  & de  l’Etat  ; que  les  Païs-bas  étoient  à la 
veille  de  fe  voir  expofés  aux  mêmes  malheurs  , qui  avoient  defolé  l’Afri- 
que , la  Palefline  , l’Afie  , la  Grèce , & la  Hongrie  ; qu’il  falloir  par  con- 
lequent , de  part  & d’autre  , relâcher  un  peu  de  les  droits  : que  S.  M.  C. 
rétabliroit  les  Confédérés  dans  fes  bonnes  grâces , dans  tous  leurs  biens  , 
titres  , & privilèges  ; que  les  Confédérés  de  leur  côté  rentreroient  dans 
l’obéilTance  de  Philippe  , & lui  rendroient  l’hommage  qui  lui  avoit  tou- 
jours été  dû  : que  le  traité  feroit  exécuté  de  bonne  foi  de  part  & d’autre  : 
que  fl  on  demandoit  de  plus  grandes  fûretés  à S.  M.  elle  fe  chargeroit , 
fuivant  l’ancien  ufage  pratiqué  du  tems  des  Maures , de  faire  ligner  le  traité 
par  tous  les  Seigneurs  d’Efpagne,  tant  Eccléfiaftiques,  que  fcculiers;  qu’elle 
engageroit  les  Princes  Allemans  à la  même  chofe  ; & que  quelques-unes 
môme  des  principales  villes  de  Flandre  figneroient  la  garantie  à certaines 
conditions. 

Qiie  trois  chefs  principaux  avoient  été  la  fource  de  tons  les  troubles  ; la 
crainte  de  l’inquintion  , Its  ordonnances  pour  l’exécution  des  régleraens 
de  Charles  V.  «x  de  S.  M.  C.  faits  au  fujet  de  la  Religion  , depuis  l’année 
521.  jufqu'à  566.  & l’impofition  du  dixiéme  denier  : que  i’Inquifition  n’é- 
toit  point  encore  établie  , '&  qu’il  n’en  feroit  plus  queilion  , non  plus  que 
du  dixiéme  : que  pour  ce  qui  étoit  des  ordonnances  de  S.  M.  on  prendroit 
de  concert  , oc  du  confentement  des  Etats  , des  mefures  pour  en  modé- 
rer la  rigueur  : que  ceux  qui  ne  s’en  accommoderoient  pas  auroient  Je 
choix , ou  de  rentrer  dans  le  fein  de  la  Religion  Catholique  , ou  de  fuivre 
l’ufage  , qui  s’obferve  au  fujet  de  la  Religion  dans  foutes  les  provinces  de 
l’Empire  : qu’il  leur  feroit  libre  par  conféquent  de  forcir  des  pais  de  l’obéïf- 
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fance  du  Roi  , fans  que  leurs  biens  en  foufFrilîent  ; enforte  au'ils  pour- 
roienc  les  donner  à ferme  , & en  percevoir  les  fruits , ou  les  aliéner.  • 

Qiie  quoique  les  troupes  éirangcres  ne\fu(rcnt  point  à charge  aux  pro-* 
vinces  , cependant  elles  fcroienc  licentiées  , & lortiroient  des  Pais -bas  , 
en  cas  qu'on  pcrfillat  à le  demander  , à condition  néanmoins  i^u'ûfl 
ncroit  auparavant  à S.  M.  C.  telles  afiurances , qu'elle  exigeroit , de  ne 
rien  tenter  , qui  fût  contraire  à fes  intérêts  : qu’ils  comraenceroient  donc 
à traiter  de  la  réunion  avec  la  foumüîion  qu’ils  dévoient  : que  le  Prince 
d'Orange  fur -tout  écriroit  au  Roi  d’une  façon  refpeéttiéulè , <joe  iès 
lettres  ne  manqueroient  pas  d’avancer  beaucoup  la  négociat'ionv  qu’il 
feroit  les  memes  avances  aux  deux  premiers  Minillres  de  la  Cour  d*Ef- 
pagne , le  Prince  de  Melito  & le  Comte  de  Chincon  , dont  le  Prince 
dioit  d'ailleurs  proche  parent  ; car  le  Prince  de  Melito  étoit  couGn  ilïïl 
de  germain  de  Dona  Mcncia  de  Mendoza  , qui  fut  mariée  à Henri  de 
Naüau  ; «5c  le  Comte  de  Chincon  avoit  époufé  une  fcar  du  Prince  d’O- 
range  : que  G on  goûtoit  ces  propoGtions  , il  s’engageoit  à fe  rendre  en 
-polie  à la  Cour  , «St  à'  leur  rapporter  dans  peu  une  réponfe  favorable  de 
S.  M.  C.  avec  des  alTûranccs  raifonnables  au  fujet  de  la  Religion  , & de 
l’éloignement  des  troupes  étrangères. 

Les  conférences  étoient  déjà  rompues  lorfquc  cet  écrit  parut.  AinG  le 
Prince  d'Orange  y répondit  iui-niéme  le  6.  de  Mai  ; il  difoit  : que  toute 
la  difficulté  rouloit  fur  les  alTûrances  que  la  Cour  d’Efpagnc  pouvoir  don- 
ner aux  provinces  confédérées  ; or  que  celles  qu’on  propofoit  ne  feroient 
jamais  jugées  alTez  folides  par  un  homme  fage  , puifque  le  Pape  pourroit 
^ifément  difpenfer  & abfoudre  les  Efpagnols  de  leur  ferment , s’ils  n’é- 
toient  pas  d numeur  de  l’obferver  : que  ces  filretés  ne  Icvoient  donc  pas 
les  défiances  ; & que  puifque  ces  propofitions  venoient  trop  tard  , il 
croyoit  devoir  préférer  une  guerre  ouverte  , quoique  douteufe  dans  l’cve- 
nement  , à une  paix  incertaine  , qui  l’expoferoit  fûrement  aux  artifices 
de  fes  ennemis. 

Peu  de  tems  après  , tandis  que  tout  retentiflbit  du  bruit  des  armes , 
le  Prince  epoufa  le  12.  de  Juin  à la  Brille  Charlotte  de  Bourbon  , fille 
du  Duc  de  Montpenfier.  C’etoit  une  PrincelTe  d’une  grande  beauté  , «Se 
du  beaucoup  d’efprit.  Elle  av’oit  d’abord  été  religieuié  au  monaflcre  de 
Joüare  , 'où  elle  avoit  meme  fait  des  vœux  a\^ant  l’âge  preferit  par  les  Ca- 
nons. Depuis  trois  ans  elle  s'en  étoit  relevée , & s’étoit  retirée  à la  Cour 
de  l'Eleéteur  Palatin.  Le  Prince  avant  ce  mariage  avoit  répudié  fon 
autre  époufe  , à caufe  de  fa  mauvaife  conduite.  C’étoit  Anne  fille  de 
Maurice  Eleèieur  de  S;ixe.  Cette  Princcfl'e  mourut  l’année  fuivante  dans 
de  grands  fentimens  de  piété  à Drcfde  , où  l'Electeur  Augufte  fon  oncle 
la  Imfoit  garder. 

Cependant  le  Gouverneur  des  Pai's-bas  fe  difpofoit  tout  de  bon  à la  guer- 
re. Il  commença  par  faire  élever  deux  nouveaux  forts  , l’un  en  Flandre  à 
l’embouchure  de  l’Efcaut , l’autre  proche  de  Boifleduc  ; & il  y mit  pour  le 
défendre  quatre  compagnies  du  régiment  de  François  de  Valdes.  Enfuite 
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il  donna  ordre  au  Baron  d’Hicrges  Gouverneur  de  Hollande,  d'attaquer  tou- 
tes les  places  , qui  lcrvoient  de  barrière  à cette  province  , & de  s’ouvrir 
par  leur  prife  un  palT^e,  pour  y Taire  entrer  une  année.  11  fut  fuivi  d’un 
détachement  de  neuf  enfeignes  du  régiment  de  D.  Fernand  de  Tolède, 
de  pareil  nombre  du  régiment  de  Valdes  , & de  quelques  compagnies  de 
gens  de  pied  Flamans  & Allcmans.  Ces  troupes  s’arrêtèrent  vûigt-cinq 
jours  à Beverwkk  à l’entrée  du  Waterland,  & de  là  répandirent  la  terreur 
dans  tous  les  environs.  Enfuite  elles  s’avancèrent  vers  Utrccht,  fe  joigni- 
rent au  Baron  d’Hierges , & allèrent  mettre  le  fiége  devant  Buren  le  19. 
de  Juin. 

liuren  , quoique  fortifiée  à l’antique  , avoit  de  bonnes  murailles  , foute- 
nués  par  de  fortes  tours  , de  environnées  d’un  foffé  profond  & toujours 
plein  d’eau;  il  y avoit  outre  cela  une  citadelle  flanquée  de  quatre  grandes 
tours  , & entourée  d’un  triple  fofl’é  , défendue  meme  par  un  retranche- 
ment du  côté  de  la  ville.  11  y avoit  dans  la  place  quatre  enfeignes  de  gar- 
nifon , qui  faifoient  des  courfes  continuelles  dans  la  Gueldrc , & jufqu  aux 
portes  (l’Amfterdam. 

Le  Baron  d’flierges  avoit  dans  fon  armée  fept  mille  hommes  de  pied, 
du  nombre  defquels  étoient  les  régimens  de  fes  freres , Lancelot  de  Ber- 
laimont  Comte  de  Meghem  , & Floris  .Seigneur  de  Floyon , outre  quatre 
efeadrons  de  Cavalerie  dellinés  à la  garde  des  digues.  Les  Efpagnols,  com- 
mandés par  D.  Manuel  Cabeça  de  Vaca  , & par  Salazar,  ouvrirent  la  tran- 
chée. Enfuite  ils  s’.ivancerent  jufque  fur  le  bord  du  folTé , les  foldats  por- 
tans  fur  leurs  épaules  deux  grands  bateaux , qu’ils  jetterent  dedans.  On 
conflruific  rarlfitôt  un  pont  lur  lequel  on  éleva  une  batterie  de  quatorze 
pièces  de  canon  , & on  commença  à battre  la  ville  dans  deux  endroits. 
Loüis  de  Blois  Seigneur  de  Trellon,  qui  commandoit  rartillcric,conduifoit 
ces  deux  attaques. 

Ce  fiégc  ne  coûta  pas  beaucoup  aux  Efpagnols  , parce  qu’ils  avoient, 
dit-on,  gagné  le  Gouverneur  de  la  place.  D’abord  il  refufa  de  fe  rendre; 
mais  deux  jours  après  , le  canon  ayant  fait  une  brèche  raifonnable  , les 
afiiégeans  donnèrent  l’aflaut  à la  .ville;  le  Gouverneur  l’abandonna,  fans 
faire  la  moindre  réfiftance,  & fe  retira  dans  la  citadelle.  Cette  retraite 
fut  très-favorable  aux  Efpagnols.  Le  pont  rompit  fous  les  troupes  , lorf- 
qu’elles  alloient  à l’attaque  ; & quoique  la  brèche  fût  fans  défenfe  , ce  ne 
fut  qu’avec  des  peines  infinies  qu’elles  s’en  emparerent  : il  fallut  pafler  au 
travers  d’un  folTé  plein  d’eau.  La  citadelle  ne  tint  pas  après  la  prife  de  la 
ville  ; & on  y trouva  vingt-quatre  canons  de  bronze.  La  garnVon  fortit 
fans  armes  , fans  drapeaux , & fans  tambours.  Pour  le  Gouverneur,  ac- 
eufé  d’avoir  livré  la  place  , il  fut  envoyé  prifonnier  par  ordre  des  États 
dans  la  fortereflê  de  Goude.  Dans  la  fuite  il  fe  jullifia,  & on  l’élargit. 

Peu  de  tems  après  , les  Zélandois  furprirent  le  24.  de  Juin  (i)  près  de 
Rofendal  douze  vailleaux  de  guerre  tout  neufs  , dellinés  à garder  la  côte 
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Hrum  & propres  à monter  & à defcendre  ccs  rivières.  Il  y avoit  delTus  dcnx 
1 1 1.  cens  hommes  du  régiment  du  Colonel  Moiidragon  , qui  faifoient  la  garde 
i5?5-  aflez  négligemment.  Les  douze  vailïeaux  furent  bridés  ; ce  qui.  fut  une 
grande  perte  pour  les  Efpagnols.  ^ ' ' 

Vers  ce  tcras-là  D.  Loiiis  de  Requefens,  voulant  s’ouvrir  un  pafTage  aux 
ifles , dont  les  Confédérés  avoient  fait  leurs  Places  d’armes  , crut  à propos 
de  fe  rendre  maître  de  l'ilk  de  Finar  fituée  au  Nord  du  Brabant.  Il  char- 
gea de  cette  expédition  le  Colonel  Mondragon.  Celui-ci  prend  avec  lui 
deux  enfeignes  d'Elpagnols  , l'une  d’Alfonfe  de  Soto-Mayor  , l’autre  de 
Damien  Aloralès  , oc  mille  Flamans  de  fon  régiment  ; fait  fonder  le  gué 
. du  coté  de  l’ille  oppofé  à la  digue  ; ordonne  à Tes  foldats  de  quitter  leurs 

fouliers,  & de  ne  garder  que  leur  arquebufe,  leur  épée,  leur  boëite  à pou- 
dre , & des  proviiions  pour  trois  jours  : à l’heure  du  retlux  , il  fc  met  à 
leur  tète , tente  le  pallagc  dans  fille  , & y arrive  heureufcroent  avec  fes 
troupes , fans 'avoir  été  découvert  par  neuf  vaiireaiix  des  Conféderc's  qui 
étoient  au  milieu  du  canal.  Aulfi-tot  qu’on  apprit  fa  defeente  , la  garni- 
fon  demanda  feulement  qu’on  lui  lailfat  la  vie  lauve  & fon  bagage;  après 
quoi  elle  abandonna  ce  polie,  & s’embarqua. 

Cependant  après  la  prife  de  Buren  , le  Baron  d’Hierges  fuivi  du  Comte 
de  Meghem  tira  vers  Boœmel.  Il  faifoic  conduire  avec  lui  quelque  artil- 
lerie. Dans  fa  marche  il  fut  renforcé  de  trois  mille  hommes  de  pied 
commandés  par  Charles  Focker  , Verdugo  , & Lopez  G.vllo  , & de  qua- 
tre cens  chevaux , outre  quinze  compagnies  de  pionniers.  Après  celte 
recrue  il  partagea  fes  troupes  en  trois  corps,  afin  de  donner  le  chaege  k 
fennemi.  Verdugo  & Lopez  Gallo  marchèrent  vers  Worekum  & Schoon- 
hoven.  Enfin  toute  l’armée  fe  réünic  à Oudewater.  L’avant-garde  com- 
mandée par  le  Baron  d'Hierges  mémo  y arriva  le  23.  de  Juin  ; & ayanc 
d’abord  attaqué  le  fort  de  l’Eclufe  , elle  s’en  empara.  Enfuitc  le  Général 
afligna  les  polies  à fes  troupes.  De  V;ildes  fut  commande'  avec  fon  régi- 
ment pour  défendre  la  digue  & féclufe  de  Schoonhoven.  Un  régiment 
Allemand  & un  autre  de  Flamans , à qui  on  joignit  feize  enfeignes  d'Ef- 
pagnols,  furent  podés  à la  garde  de  celle  qui  conduit  à Woerden.  Pour 
les  régimens  du  Baron  d’Hierges , du  Comte  de  Meghem,  & du  Seigneur 
de  Floyon , ils  furent  logés  un  peu  plus  bas. 

Bommel  cft  bâti  fur  une  digue  ; (a  forme  ell  à peu  près  celle  d’un  quar- 
ré  long.  La  ville  cfl  fur  une  petite  éminence  , fortifiée  de  plufieurs  tours 
. terraflccs , & d’un  folTé  profond  toujours  plein  d’eau.  Elle  cil  encore  en- 
aûronnée  de  canaux  & de  marais  ; enforte  que  les  Efpagnols  furent  obli- 
gés de  conflruire  delfus  plufieurs  bacs,  pour  faciliter  la  communication  des 
quartiers.  Un  François,  nommé  de  Sainte-Marie  , commandoit  dans  la 
place  ; & la  garnifon  étoit  compofée  de  quatre  enfeignes  de  François, 
d’Allemans,  oc  d’Ecoflbis,  & de  quatre  autres  de  Hollandois.  On  peut 
dire , que  le  Gouverneur  n’avoit  rien  oublie  pour  faire  une  belle  defenfe. 
Il  avoit  fait  fondre  des  canons.  Par  fon  ordre  on  avoit  préparé  une  infi- 
nité de  poutres  & de  folives , toutes  hcrilTccs  de  pointes  de  fer , ét  de 
doux  de  charretes  , le  tout  dclliné  u mettre  fur  la  brèche  , lorfque  les 
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Efpacnols  monteroienc  à ra(Taut.'Deux  mines  ctoient  toutes  prêtes  à joüer 
dans  l’endroit  par  où  on  croyoit  que  l’ennemi  feroit  fes  approches  ; & de 
peur  que  la  tour  du  Temple  qui  avoit  été  fappce  , ne  comblât  le  foüc , 
on  la  fit  éca/er  avec  des  poutres. 

Le  Baron  d’Hiergcs  de  fon  côté  , à force  de  terres  & de  troncs  d’ar- 
bres ctoit  venu  à bout  de  détourner  la  rivière  , qui  paflbit  dans  la  ville; 
par-là  il  incommodoit  fort  les  adiégés.  On  ouvrit  enfuite  la  tranchée,  «Sc 
après  avoir  fait  provifion  de  gabions  pour  fe  couvrir , on  tourna  deux  piè- 
ces d’artillerie  contre  la  tour  du  Temple.  En  même  tems  on  éleva  fur  la 
digue  de  l’éclufe  une  batterie  de  vingt-trois  pièces  de  canon , pour  battre 
à revers  les  murs  de  la  ville , & une  autre  de  cinq  pièces  fur  la  digue  de 
Montfort.  Alors  le  Général  Efpagnol  envoya  un  trompette  au  Gouverneur 
de  la  place,  pour  le  Ibmmer  de  le  rendre.  , 

De  Sainte-Marie  demanda  du  tems , pour  donner  avis  de  fa  fituation  au 
Prince  d’Ürange  ; & on  le  lui  refufa.  Le  canon  commença  à tirer  le  9. 
de  Juillet,  & ne  difcont'uiua  point  pendant  quatre  jours.  Enfuite  D. Fran- 
çois d’Aguilar , & D.  Sanche  Beltran  de  la  Penna  , furent  commandés 
pour  aller  rcconnoître  la  brèche.  Elle  étoit  fi  confidérable  , que  tous  les 
efforts  des  adiégés  ne  purpnt  y remédier , quoiqu’ils  employalTent  de  la 
terre,  du  bois,  des  pierres,  des  tonneaux  , du  lin  même,  jufqu'à  des  facs 
de  plume  & des  lits.  Les  troupes  ayant  donc  été  commandées  pour  mon- 
ter à l’affaut,  les  regimens  de  François  de  Valdes,  de  Gafpard  Ortiz  , de 
D.  Fernand  de  Tolede  , & de  Julien  Romero  aflaillircnt  la  ville.  Le 
Comte  de  Mcghem  lui-méme  les  fuivit  avec  fes  Allemans  , quoiqu’il  ne 
fût  pas  commandé.  Pendant  plus  de  cinq  quarts  d'heure  on  fe  battit  avec 
une  égale  animofité.  Les  foldats  de  la  garnifon  étoient  fur  la  brèche  en  ha- 
bits facerdotaux  ; ils  voulurent  paroître  en  cet  équipage  , pour  infulter  les 
ennemis.  De  Sainte-Marie  avoit  fait  dépaver  la  ville  dès  le  commence- 
ment du  Gége.  Les  uns  faifoient  donc  pleuvoir  fur  les  Efpagnols  une  grêle 
de  pierres  ; les  autres  verlbicnt  fur  eux  de  la  poix  bouillante , ou  du  plomb 
fondu,  ou  lançoient  contre  eux  des  feux  d’artifice.  Enfin  les  afliéges  fuc- 
comberent  fous  Je  nombre.  ToJI  furent  pafies  au  fil  de  l’épée  ; & de  cet- 
te multitude  il  ne  refia , dit-on , que  vingt  perfonnes.  On  ne  .fit  quartier, 
ni  aux  foldats  , ni  aux  bourgeois  ; on  ne  refpeéfa  pas  même  l'âge , ni  le 
fexc.  La  ville  fut  mife  au  pillage  , & brûlée  enfuite.  Les  Efpagnols  ne 
perdirent  qu’environ  cent  hommes  à cette  attaque,  entre  autres  Beltran  de 
la  Penna , qui  monta  le  premier  fur  la  brèche.  Pour  les  blcfles , ils  furent 
en  plus  grand  nombre. 

Apres  avoir  mis  garnifon  dans  Boramcl , le  Baron  d’I  lierges  , pour  ca- 
cher fon  deflein  aux  ennemis  , commanda  aux  Colonels  Focker  «St  Ortiz 
de  marcher  enfeignes  ployées  vers  Leerdam.  Enfuite  il  renvoya  fon  artil- 
lerie à Utrecht , avec  de  Blois  Seigneur  de  Trellon  «St  le  Comte  de  Me- 
ghem  : mais  tous  avoient  des  ordres  fecrets  de  fe  rendre  le  lendemain  de- 
vant Schoonhoven. 

Cette  villç  , qui  n’eft  qu’à  trois  lieues  d’Oudewater , efl  ficuce  fur  ce 
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bras  du  Rhin , qu’on  ^pelk  le  Leck.  Le  üux  baigne  fes  murailles  d'uiv 
côté , & le  reflux  laiile  à fec  une  grève  de  plus  de  foixante  pas  d'éten' 
due.  La  place  e(l  très-forte  du  côté  de  la  digue  de  Crimpen.  Dans  cet 
endroit  elle  efl  défendue  par  une  bonne  muraille , fortifiée  de  tours , & 
entourée  d’un  fofle  profond  ; mais  elle  efl  plus  foible  du  côté  de  la  rivière. 
Au  refle  les  habitans  ètoient  la  plùpart  Catholiques.  La  puiflance  du  Prince 
d’Orange , plûtôc  qu’aucune  autre  raifon  , les  avoit  obligés  de  fe  donner  à 
lui  quelques  années  auparavant.  Un  François,  nommé  la  Garde,  qui  joi' 
gnoïc  à la  bravoure  une  grande  modération  , commandoit  dans  la  place 
pour  le  Prince  avec  cinq  cens  hommes  de  gamifon  , partie  François,  par- 
tie Hollandois , ou  Ecouois.  Il  avoit  fait  crever  un  fort  avancé  ; mais  fes 
foldats  l'abandonnèrent  à l'approche  des  Efpagnols. 

Le  régiment  de  Valdes  & celui  des  vieilles  bandes  avoient  leur  pofte 
aux  digues  de  Montfort  & de  Crimpen.  Ils  n’y  eurent  pas  été  deux  jours ^ 
qu’ils  foufl[rirent  beaucoup  , parce  que  le  Prince  d’Orange  fit  rompre  les 
digues.  Ils  y reflerent  ; & le  Caron  d'Hierges  fçut  des  gens  du  pais , qu’a- 
vant dix  jours  il  n’y  avoit  rien  à craindre  de  l’inondation.  Cependant , pour 
ne  pas  perdre  de  tems,  il  fit  pafler  le  fleuve  au  Capitaine  Borgia  ^ fuivi  de 
deux  compagnies , avec  ordre  de  fe  rendre  maître  de  l'ancien  fort , que 
les  Efpagnols  avoient  bâti.  Là  il  dreffa  une  batterie , qui  commença  à ton- 
ner contre  la  ville.  Ce  fut  un  grand  avantage  pour  les  ;^égeans , parce  que 
la  place  étoit  plus  foible  de  ce  côté-là.  Outre  cela  il  fit  conflruire  un  pont 
fiir  les  bateaux  que  le  Comte  de  Meghem  lui  avoit  amenés.  On  l'affer- 
mit avec  des  mats  & des  vergues , joints  fortement  enfemble  en  forme  de 
triangle.  Cette  figure  avoit  une  double  utilité.  Les  angles  rompoient  la 
rapidité  des  flots , & empechoient  les  Confédérés  d’approcher  du  pont , à 
la  faveur  du  vent  & de  la  marée.  rj 

Prife  de  Mendoza  prétend  que  la  Garde  n’étoit  point  dans  la  ville,  lorfque  les 
Schoon-  Efpagnols  en  formèrent  le  fiége  , c’efl-à-dire , le  14.  de  Juillet  ; qu’il  ne 
horen.  yjjjj  ip’enfuitc  à la  tète  du  fecours  ; que  comme  les  mâts , qui  fervoient  à 
affermir  le  pont , n’etoient  pas  bien  joints  , il  le  rompit , & entra  dans  la 
place  , dont  on  lui  déféra  le  commandement.  Quoi  qu’il  en  foit , d’Hier- 
ges  fit  venir  fon  artillerie  d’Utrecht;  on  dreffa  une  batterie  de  l'autre  côté 
du  fleuve , & il  y eut  bientôt  une  brèche  confldérable  à la  ville.  Ce- 
pendant la  nuit  fe  pafla , fsns  que  les  bourgeois  paruffent  fe  difpofer  à la 
défeniè.  Cela  donna  de  jufles  foupçons  a la  Garde  ; il  appréhenda  que 
pendant  l’attaque,  ceux  de  la  ville  ne  vinffent  le  prendre  en  queue , & ne 
lui  donnalTent  plus  d’affaires  que  les  affaillans-mémes  , qu’il  auroit  en  tète. 
Il  tint  conlèil  là-deffus  avec  les  Officiers  de  la  garnifon , & demanda  à 
capituler.  On  convint  qu'il  fortiroit  de  la  place  avec  armes  & bagages , 
tambours  battans  & enfeignes  déployées.  Ce  traité  s’exécuta  de  bonne 
foi , & la  ville  fut  remife  aux  Efpagnols  le  24-  d’Août. 

Celle  de  De-là,  fans  perdre  de  tems , le  Baron  d’Hierges  alla  fe  prefenter  devant 
Grin».  Crimpen.  La  place  efl  fituée  à deux  lieues  de  Schoonhoven , en  tirant  vers 
Roterdam,  au  confluent  du  Leck,  du  Wahal , & de  la  Meufe.  EU^aflè  pour 
un  pofte  de  conféquence,  parce  qu’elle  commande  Iirdmunde&  Roterdam; 
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auin  ^toit-elle  défenduë  par  deux  forts,  où  les  Confédérés  avoient  trois 
cens  hommes  de  garnifon.  Le  premier  «Sc  le  plus  confidérable  , de  forme 
triangulaire,  écoit  fitué  dans  le  confluent  même;  l’autre  étoit  bâti  fur  le 
rivage  oppol'é  d’un  des  bras  du  Rhin.  Tout  deux  furent  abandonnés  à 
l’arrivée  des  Efpagnols;  & le  Baron  d’Hierges  y mit  une  forte  garnifon. 
Il  fit  même  élever  encore  un  troifiéme  fort  dans  le  confluent  ; enfuite  il 
donna  ordre  au  Comte  de  Meghem  & au  Colonel  Focker,  d’inveftir  Leer- 
dain,  & de  faire  élever  tout  autour  quelques  forts,  afin  de  mettre  Utrecht 
& Amflerdam  à couvert  des  courfes  des  ennemis. 

Après  cette  expédition , le  Gouverneur  des  Pafs-bas  rappella  fes  trou- 
pes de  Hollande.  Les  Conféciércs  fe  voyoient  chafles  de  prefque  tout  le 
continent.  Il  ne  leur  reftoit  plus  que  leurs  ifles.  Dom  Louis  de  Reque- 
fens  fe  mit  en  tête  de  les  leur  enlever.  Son  Infanterie  étoit  admirable, 
& fon  defRin  lui  paroilToit  devoir  rcüllir , fi  elle  pouvoit  une  fois  mettre  le 
pied  en  païs  ennemi.  Mais  de  tenter  cette  deicente  par  mer,  outre  la 
difficulté , il  n’y  avoit  pas  même  de  fûreté  à caufe  des  forces  maritiroei 
des  Confédérés.  Dans  cet  embarras , il  apprit  qu’on  pouvoit  palTer  à gué 
dans  les  ilks.  Dom  Louis  de  Requelins  voulut  s’en  aflUrer;  il  envoya  re- 
connoître  les  pafliigcs  pendant  la  nuit.  Le  ciel  étoit  fort  ferain,  mais  l’obt 
curité  d’un  petit  nuage  favorifa  le  deffein  des  Efpagnols;  ils  ne  furent 
point  apperçus  de  la  flotte  des  ennemis  qui  croifoit  dans  ces  contrées. 

Entre  les  embouchures  de  la  Meufe  & de  l’Efcaut,  il  y a vers  le  Nord- 
Oiiefl:  un  amas  de  pluficurs  ifles,  ù qui  différens  peuplas  donnèrent  autre- 
fois différens  noms.  Elles  portent  aujourd’hui  celui  de  Zélande,  qui  veut 
dire  païs  markimes  ; par-là  on  les  dsllinguc  de  la  Flandre  , de  la  Hollan- 
de , & du  Brabant , qui  Pont  dans  le  continent , & à qui  elles  fervent 
comme  de  lifiêres.  On  comptoir  en  tout  quinze  de  ces  ifles;  mais  depuis 
quelques  années  elles  ont  été  fort  endommagées  par  l'Océan  : la  mer  a 
rompu  & renverfé  leurs  digues;  & la  plCl  part  ayant  été  englouties,  il  n’en 
relie  aujourd’hui  que  trois  principales , qui  luttant  continuellement  contre 
les  flots  , ne  fc  foutiennent  qu’à  peine  contre  ce  terrible  élément  ; en- 
core eft-ce  avec  des  depenfes  immenfês  qui  tiennent  en  quelque  forte 
de  la  folie. 

Walcheren  efl  la  première , & la  plus  confidérable  de  ces  ifles.  On 
prétend  qu’elle  a été  ainli  nommée  des  François , que  les  FJamans  ap- 

Ï* client  Wallons,  ou  des  peuples  de  Galles,  qui  tirent  leur  nom  de  nos 
rançois , dont  ils  confervent  encore  la  langue.  Ses  villes  font  Middei- 
burg  & Arnemuyden , bon  port  de  mer  ; on  y trouve  aulB  FIcflingue  & 
Ter-Veer. 

La  principale  après  celle-là  cil  l’ifle  de  Schouwen  (i);  elle  eft  fituée  k 
l’Ell  de  Walcheren.  Sa  capitale  eft  Ziriczée.  Cette  ville  fut  bâtie  par 
l’Empereur  Lothaire  l’an  849.  (2)  Alors  ce  n’étoit  qu’une  bicoque  ; & ce 

n’eft 

(1)  Elle  eft  appeUée  a C’eft  bitie  l'tn  eiseecxLix.  Le  Traduâeur 

fEfeeut  qui  le  baigne  au  Nord.  Franjoia  varie  cette  époque  , & la  Éx«  k 

(a)  Mr.  de  Thou  dit  que  cette  ville  fût  l’année  Sj^..  Cen’eft  ni  l’une  ni  l’aatre.  ti- 
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n’ed  que  dans  la  fuite  qu'elle  e(l  parvenue  à cc  point  de  grandeur  où  noos 
la  voyons  aujourd’hui.  Sa  fnuatiou  ell  uès-avantageufe  ; aufli  a-t-elle  été 
le  fujet  de  bien  des  guerres  que  les  Comtes  de  Flandre  ont  entrepriles  en 
différens  tems  pour  la  conquérir.  Gui  de  Dampierre  fur  - tout  fit  autre- 
fois fur  cette  place  une  tentative  qui  lui  fut  bien  funeRe  ; car  les  habitans 
ayant  imploré  le  fecours  de  Philippe  le  Bel , ce  Prince  leur  envoya  Jean 
Pederofo  & Renier  Grimaldi  Génois  avec  quelques  raléres,  qui 
pour  la  première  fois  dans  ces  mers:  & ceux  de  iwiczée  rempoctoteac 
une  vifloire  mémorable , où  le  Comte  lui  ■ même  & prelque  tous  les  Sei- 

? leurs  de  Flandre  furent  faits  prifonniers.  Cet  événement  arriva  le  13. 
Août  de  l’année  1 303. 

Plus  proche  du  continent , & environ  entre  les  ifles  de  Walcheren  5c 
de  Schouwen  , eR  celle  de  Zuydbcvcland , ainû  appellée  à caufe  de  fa  R- 
tuation  méridionale.  Depuis  quelques  années  la  mer  y a fait  de  grands 
ravages , 5c  elle  eR  à préfent  plus  petite  de  la  moitié  qu’elle  ne  l’étoit  au- 
paravant. Les  flots  en  ont  feparé  entre-autres  Romcrswale,  qui  forme 
aujourd’hui  elle-même  une  ifle  parfaite,  environnée  de  plufieurs  vergers, 
& qu^i  ne  fubfiRe  que  par  le  commerce  de  fes  fels.  A l'Occident  de  J’ifle 
eR  Tergoes,  petite  ville  bien  bâtie. 

Plus  haut  eR  une  ifle  prefque  jointe  au  Brabant,  dont  elle  n’eR  lepa- 
rée  que  par  un  petit  bras  de  mer.  Sa  ville  eR  Tertollen  ou  Tolen  (O , 
ainfl  appellée  à caufe  de  fa  doiianne.  Elle  donne  fon  nom  à toute  l'ifle. 
Un  fim^e  courant  la  fêpare  à l’OüeR  d’une  autre  ifle , où  l’on  trouve  St. 
Annenland,  5c  St.  Martensdyek  ou  digue  de  S.  Martin,  ville  de  la  dépen- 
dance des  Princes  d’Orange , lituée  dans  un.  terrain  agréable  & tout  ^an- 
té  d'arbres;  il  y a des  nids  de  héroiu  en  quantité.  A l’ER  de  celle-ci 
cR  Philipsland , que  les  flots  ont  depuis  quelques  années  enféveli  dans  les 
fables.  De-là  il  n’y  a qu’un  trajet  fort  étroit  à l’ifle  de  Duyveland  ou  ifle 
des  pigeons , ainft  nommée  à caufe  du  grand  nombre  de  pigeons  qu’on  y 
trouve.  Elle  n’cR  elle  • meme  feparée  de  l’ifle  de  Schouwen , que  par  un 
finple  canal.  En  tirant  vers  le  Nord , on  rencontre  encore  l’ifle  de  Goc- 
rée  qui  prend  Ibn  nom  de  la  fùreté  de  fon  port.  Enfin  à l’embouchure  de 
la  Meule  ou  du  Wahal,  ou  plûtôt  d’un  autre  bras  du  Rhin  , font  la  Brille' 
& Iflelmunde,  qui  (ont  en  quelque  Ibcte  partie  de  la  Hollande. 

Quoique  dans  ces  ifles  l’atr  foit  fort  grolfier,  & le  terrain  maréc^eux, 
cependant  les  peuples  qui  les  habitent  lont  naturellement  plus  induRrieux 
que  ceux  du  rcRe  de  la  Flandre.  En  effet , fi  on  en  croit  le  proverbe  , 
les  Brabançons  font  gais  , réjoüilfans,  folâtres,  extrêmes  dans  la  joie;  les 
Flamans  n’aiment  que  la  débauche  ; les  Hollandois  font  fimples,  groffiers, 
lourds  5c  pefans.  Les  Zélandois  au  contraire  paflènt  communément 
pour  être  fins,  rufés , adroits,  railleurs,  5c  artificieux.  Il  femble  que  la 
nature  ait  voulu  les  dédommager  du  côté  de  l’efprit , des  avantages 
que  leur  climat  leur  refufe.  Car  chez  eux  tout  eR  toujours  en  l’air  ; & on 

peut 

tiuéc  fut  bltis  pt?  l'E<np«reor  Lstbsiie  en  Stg,  témoin  des  incieni  monument  qui. 
août  relient  de  cette  ville. 
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peut  dire  qu’il  n’y  a point  de  nation  plus  fujette  à éprouver  i’inconflance  Hxniir- 
des  chofes  humaines.  Toute  leur  fortune  dépend  des  vents  & des  Hots.  1>I, 
C’eft  le  flux  & le  reflux,  c’efl  la  Lune  même  qui  les  gouverne;  aufii  eft-  I5  75- 
ce  une  tradition  parmi  eux , que  la  mer  leur  a englouti  plus  de  cent  mille 
arpens  de  terrain , comme  elle  leur  en  a aufli  rendu  beaucoup  d’autre*  que 
leur  induflrie  a fÿû  mettre  à profit.  Un  fcul  coup  de  mer  peut  leur  don- 
ner plufieurs  ifles  ; la  matière  propre  à les  former  n’efl;  pas  épuifc'e,  & ce 
qu’ils  perdent  d’un  côté , ils  le  regagnent  de  l’autre. 

Ces  ifles  fcrvoient  de  retraite  aux  Confédérés  depuis  qu’ils  avoient  été  ExfU:- 
chafles  du  continent.  Le  Gouverneur  général  des  Fais  - bas  réfolut  de  <*'* 
s’en  rendre  maître.  On  prépara  par  fes  ordres  trente  galères  à feize  & 
dix-fept  rames , avec  plufieurs  autres  petits  bateaux  plats , car  de  grands  zélands. 
vaifleaux  ne  peuvent  voguer  dans  ces  parages.  Enfuitc  il  partit  d’Anvers, 
alla  àBergen-op-Zoom,pafla  par  l’ifle  de  Tolen  ,&  fe  rendit  à St.  Annen- 
land.  Il  y trouva  déjà  flx  compagnies  du  régiment  de  Romero,  & cinq 
de  celui  de  Valdes,  qu'on  avoit  fait  venir  de  Hollande.  Dora  Louis  avoic 
amené  outre  cela  les  régiraens  Flamans  du  Comte  de  Reux , de  Mondra- 
gon,  & de  François  Verdugo,  les  compagnies  d’ifidore  Pacheco,  & du 
Comte  Annibal  dVVltemps,  environ  douze  cens  oionniers,  & quatre  com- 
pagnies de  Cavalerie  deflinées  à la  garde  de  Tolen. 

Quoiqu’on  ne  pôt  pas  faire  grand  fond  fur  la  rélation  de  ceux  qu’on 
avoit  envoyés  fonder  les  gués,  cependant  iis  convenoient  qu’on  pouvoit 
paflTer  dans  les  ifles,  en  prenant  le  tems  du  reflux.  C'en  fut  allëz  pour 
déterminer  Dom  Louis  à tenter  l’entreprife,  malgré  tous  les  avis  contrai- 
res. Il  carelTa  les  Officiers,  parla  aux  troupes,  & fit  fi  bien,  que  tous  pa- 
rurent réfolus  à cette  expédition.  Chaque  foldat  eut  ordre  de  faire  pro- 
vilion  d'une  paire  de  fouliers,  de  fa  boette  à poudre,  & de  vivres  pour 
trois  jours. 

Ce  fut  fe  28.  de  Septembre , veille  de  S.  Michel  à minuit , que  Dom 
Louis  fit  donner  le  lignai  du  départ.  Toute  l’armée  monta  fur  les  galères, 

& entra  heureufement  dans  Philipsiand.  Là,  ceux  qui  dévoient  pafTer  le 
gué,  du  nombre  defquels  étoient  D.  Juan  Oforio  de  Ulloa , Ifidore  Pache- 
co , Louis  de  Guiralta , Jerome  Seroskerke  Gouverneur  de  Bergen-op-Zoom 
qui  connoifluit  parfaitement  les  fieux,  & jean  de  Aranda,  fe  deshabillent, 
ne  gardent  que  leurs  armes,  & entrent  dans  l’eau  à la  tête  de  quinze  cens 
hommes.  En  même  tems  D.  Sanche  d’Avila  eut  ordre  de  les  fuivre  avec 
les  galères  , qui  portoient  le  Colonel  Mondragon  & fbn  régiment.  On  l’a- 
vertit de  prendre  garde  de  donner  dans  la  flotte  des  Confédérés  qui  n’é- 
toit  pas  éloignée.  En  effet,  comme  elle  étoit  compofeede  vaifleaux  de  haut 
bord , & avoit  le  deffus  du  vent , il  n’y  avoit  pas  de  doute , fi  elle  fût  tom- 
bée for  les  galères  Efpagnoles,  qu'elle  ne  les  eût  coulées  à fond. 

La  nuit  étoit  fort  obfcure;  mais  le  ciel  brilloit  de  mille  feux,  & les 
Efpagnols  tiroient  de  cette  lumière  extraordinaire  un  heureux  préfage  , 
comme  fi  Dieu  lui -même  eût  pris  foin  d’éclairer  leur  marche  au  travers 
des  flots.  Ulloa  conduifoit  l’avant-garde  compofée  d’Efpagnols  , d’Al- 
lemans,  d;  de  Flamans.  L’arriére  - garde  étoit  commandée  par  Gabriel  de 
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Peralta,  frcre  du  Marquis  de  Falcas.  Il  s’égara;  & il  fe  trouvoit  au  point 
du  jour  fort  écarte  du  refte  de  l’armce,  lorfque  Dom  Louïs  qui  d’une  hau- 
teur étoit  témoin  de  la  marche  des  troupes,  le  rappella.  Il  pafla  enfuite 
dans  Duyveland  avec  D.  Sanche  d’Avila. 

Cependant  la  flotte  des  Confédérés  faifbit  un  feu  continuel  de  Ibn  ar- 
tillerie & de  fa  moufqueterie  ; mais  comme  elle  étoit  fort  éloignée, 
la  marée  trop  bafle  ne  lui  permettoit  pas  d’avancer,  Ulloa,  qui  fe  voyoh 
hors  de  portée , continua  heureufement  fa  route  à la  faveur  du  reflux.  Il 
ne  perdit  qu’Ifidore  Pacheco  & environ  deux  cens  pionniers,  qui  ayant 
pris  l’épouvante  , '&  cherchant  au  travers  des  ténèbres  à éviter,  la  flotte 
ennemie  qu’ils  croyoient  avoir  fur  les  bras , fe  débandèrent  & furént  noy- 
és. Tandis  que  l’avant-garde  des  El'pagnols  paflbit  le  gué  , les  Ibldats  de 
la  flotte  lançoient  fur  eux  de  tous  côtés  des  sapins  dit  des  vains  de  fer, 
attachées  à de  longues  cordes  pour  les  accrocher.  Ne  pouvant  en  venir  à 
bout,  ils  fembloient  du  moins  plaindre  leur  fort.  „ Malheureux (difoient- 
„ ils,)  où  allez -vous?  viélimes  infenfées  de  l’ambition  infttiable  de  vos 
„ Chefs,  quel  aveuglement  vous  fait  courir  i la  boucherie,  fans  elpoir  <& 
„ fans  défenfe’?  „ Mais  les  troupes  de  Ulloa  étoient  înlènflbies  à ces  dif- 
cours.  Elles  firent  gaiement  un  trajet  d’un  mille  & demi,  & abordèrent 
à l’ifle  du  côté  où  elt  fitné  Ooflduyveland. 

A peine  eurent -elles  mis  pied  à terre,  qu’elles  fe  virent  attaquées  par 
quelques  bataillons  qui  garcloicnt  une  des  digues.  Elles  étoient  encore 
toutes  mouillées  & fatiguées  de  l’agitation  des  Ilots.  Cependant  elles  Ibû- 
tinrent  ce  choc  avec  valeur  , & pouflerent  même  les  ennemis  jufque 
dans  Vianen.  Ils  perdirent  à cette  aftion  Charles  Boyfot  Gouverneur 
de  Zélande.  On  crut  que  dans  fobfcurké  il  avoir  été  tué  malheureufe- 
ment  d’un  coup  d'arquebufe  par  l’es  propres  foldats.  En  même  tems  d’A- 
vila parut  avec  la  flotte,  .aecompagné  du  Colonel  Mondragon.  Ils  fu- 
rent fuivis  de  François  de  Aguilar  , & de  Honenfe  de  Armengol , qui 
amenèrent  des  troupes  fraîches.  A leur  arrivée  les  Confédérés  abandon- 
nèrent Ooflduyveland  & tous  les  forts  des  environs  , & fe  retirèrent 
dans  Vianen.  On  fomma  la  place  de  fe  rendre.  Sur  le  refus  de  la  garni- 
fon,  on  lailfa  des  troupes  dans  l’ille  pour  en  faire  le  fiége;  après  quoi  le 
Colonel  Mondragon  entreprit  de  pafler  encore  à gué  un  bras  de  mer 
d’un  mille  & demi  de  largeur,  qui  fépare  l’ifle  de  Duyveland  de  celle  de 
Schouwen. 

L’entreprife  n’étoit  pas  aufli  aifée , que  la  précédente.  Le  fond  qu’il 
falloit  traverfer  étoit  vafeux  & plein  de  trous.  Mondragon  ne  fut  point 
étonné  de  ces  düîicultez.  Il  fe  jette  Je  premier  dans  l’eau  à la  tète  de  l’a- 
vant-garde. A fon  exemple  d’Avila  & Ulloa  qui  commandoient  l’arrié- 
rc-garde,  s’empreflent  d’aborder.  Ils  prennent  terre  apres  quelque  légère 
réfiftance  de  la  part  des  ennemis,  les  mettent  en  déroute,  « poulTcnt 
jufqu’à  Dreilchcr , dans  le  deffein  de  reprendre  haleine.  De-là  fans  s’arrê- 
ter, ils  marchent  à Brouwershaven.  C’ètoit  une  bourgade  bâtie  au  Nord 
de  rifle,  qui  avoir  un  port  vafle,  fortifié  d'une  bonne  paliffade  de  pou- 
tres (St  de  pieux.  Déjà  Jean  de  Caftiira  , qu’on  avoir  lailfé  au  fiége  de 
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Vianen  , aprè*  l’étre  rendu  maître  de  la  place  & y avoir  mis  gamifon  , 
dloit  paÎTé  dans  Schouwen.  il  eut  ordre  de  retourner  dans  Diiyveland. 
De  Aguilar  d’un  autre  côte'  fut  commandé  avec  trois  compagnies  pour 
aller  s’emparer  de  Bommcnc'  qu’on  croyoit  abandonne  ; mais  ce  delTein 
eut  plus  de  difficulté  qu’on  n’efpcroit  , parce  que  la  place  fc  trouva  for- 
tifiée & défendue  par  une  bonne  gamifon. 

Cependant  on  marcha  par  la  digue  de  Borndam  dans  la  penfée  de  fe 
rendre  maître  d’un  fort,  qui  porte  le  même  nom  à caufe  d’une  petite  émi- 
,nence  fur  lequel  il  eft  bâti  au-deflbus  de  Ziriczée.  On  commanda  pour 
*eette  entrcpnfe  Gabriel  de  Peralta  avec  fa  compagnie  & celles  des  Capi- 
taines Borgia  & de  Aguilar  , & Jean  de  Caflilia  avec  trois  cens  hommes 
de  pied.  Ils  avoient  ordre  de  prendre  une  route  différente  , de  conve- 
nir d’un  fignal  , & d’attaquer  le  fort  en  même  tems.  Ces  ordres  ne  fu- 
rent point  exécutés.  Peralta  fans  reconnoître  la  place  , fans  faire  le  fi- 
gnal dont  on  étoit  convenu  , affaillit  le  fort  avec  fes  feules  troupes.  Mais 
n fe  vit  attaqué  lui -même  d’un  côté  par  la  gamifon  & de  l’autre  par  la 
flotte  qui  étoit  dans  le  canal,  d’où  pleuv'oit  fur  lui  une  grêle  de  coups  d’ar- 

Siuebufes.  Il  y fut  tué  avec  cinquante  de  fes  foldats.  D’Avila  accourut  à 
on  fecours  , mais  trop  tard.  11  fe  difpofoit  le  lendemain  à donner  l’affaut 
au  fort.  Déjà  il  avoit  fait  le  fignal  pour  avertir  Caflilia  de  l’attaquer  de 
fon  côté  , lorfqu’il  trouva  la  place  abandonnée.  La  gamifon  y avoit  mis 
le  fcu , & s’étoit  enfuite  retirée  dans  Ziriczée  par  les  prairies.  D'Avila  fit 
éteindre  l’incendie  & fortifia  ce  polie  , qui  pouvoir  être  d’un  grand  avan- 
tage pour  le  fiége  de  la  ville.  Ce  fuccés  fit  meme  efpérer  aux  Généraux 
Emagnols  qu’on  pourroit  brûler  la  flotte  ennemie  , qui  pendant  le  reflux 
reftoit  à fec  dans  le  canaL  Ulloa  qui  commandoit  l’Infanterie,  chargea 
Jean  de  Aranda  de  l’exécution  ; mais  de  Aguilar  & Hortenfe  de  Armen- 
gol  ne  fe  trouvèrent  pas  prêts.  La  flotte  fortit  du  canal  & gagna  la  pleine 
mer.  Ainfi  ce  projet  échoüa. 

Les  chofes  étoient  dans  cette  fituation  , lorfque  trois  hommes  fortis  de 
Ziriczéé  vinrent  fê  rendre  au  camp  des  Efpagnols.  Ils  promettoient  de 
leur  livrer  la  flotte  & la  ville  , poun  û que  le  Gouverneur  des  Païs  - bas 
leur  alTûrâi  quelque  récompenfe.  Sur  ce  prétexte  ils  obtinrent  permiflion 
de  paffer  fur  la  flotte  , pour  traiter  , difoient  - ils  , avec  les  Officiers  qui 
la  commandoient  ; mais  lorfqu’ils  y furent,  ils  tinrent  un  langage  tout 
différent.  Us  propoferent  aux  Confédérés  de  rompre  l’éclufe  de  la  digue 
de  Dreifcher  , & celle  de  la  digue  qui  mène  aux  Salines  , & d’inonder 
tout  le  plat  pars.  Ils  convinrent  aufli  des  flgnaux  par  lelquels  on  pourroit 
de  la  ville  & des  digues  , s’avertir  réciproquement  de  ce  qui  fe  pafTeroit. 
Après  cette  négociation  ils  revinrent  au  camp  ; parlèrent  de  la  proraefTe 
qu’ils  avoient  mite  , comme  d’une  affaire  déjà  conclue  ; & demandèrent 
Kulement  encore  quelque  tems  pour  gagner  la  gamifon  : ils  l’obtinrent,  & 
rentrèrent  dans  la  place.  Les  Efpagnols  ne  s’apperçurent  que  long  - tems 
après  qu’on  les  avoit  joüés. 

De  leur  côté  ils  délibéroient  fur  ce  qu’ils  dévoient  d’abord  entreprendre. 
Mondragon  étoit  d’avis  qu’oa  commençât  par  fe  rendre  maître  des  Salines , 
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difant  que  ce  polbe  commandoit  la  ville,  & qu’en  y mettant  une  bonne  gar- 
nifon , on  forcerait  dans  peu  les  aûiégés  de  capituler.  Ulloa  etoit  d’un  fenii- 
menttout  contraire;  il  vouloir  qu’on  attaquât  d’abord Bomraene , parce  que, 
dilbit  - il , tandis  que  les  Confédérés  reflcroient  maîtres  de  ce  porc , il  leur 
fcroit  toujours  libre  de  faire  entrer  dans  l’ifle  deux  mille  hommes  de  fc- 
cours.  Cet  avis  fut  approuvé  de  D.  Louis  & de  Vitelli  ; & il  préva- 
lut. Ainli  il  fut  réfolu  qu'on  tourneroit  toutes  fes  forces  contre  Bommené. 

Ce  polie  cil  (itué  à la  pointe  de  trois  digues  , qui  s’y  réünilTent.  Il  e(l 
entoure  d’un  folfé  profond  toujours  plein  d’e-au  , excepte  dans  un  ftui  en- 
droit que  la  marée  couvre , & que  le  reflux  lailfe  à léc.  La  place  étoit 
défendue  par  le  Capitaine  Lis  François , vieux  guerrier , qui  avoit  avvc 
lui  environ  cinq  cens  hommes  de  garnifon  , tant  François  , qu’Auglois  , 
& Ecolfois.  D’abord  les  alTiégcans  drelTercnt  une  batterie  de  douze  piè- 
ces de  canon  , & foudroyèrent  la  place  pendant  trois  jours.  Alors  Lis  de- 
manda à parlementer.  Les  Efpagnols  répondirent  fieremenc , que  les  af' 
Céges  étoient  des  rebelles  , qui  n’avoienc  pas  plus  de  cœur  que  des  pou- 
les ; & que  pour  toute  grâce  , on  leur  accordoit  celle  de  fe  jetter  la  tête 
première  dans  leur  folié. 

Le  Gouverneur  jugea  par  cette  réponfe  qu’il  -n’y  avoit  rian  à faire. 
Cependant  Mondragon  renoila  la  négociation.  Il  attribua  ce  qui  s’étoic 
dit  à l’infolcnce  du  foldac , & déclara  qu’il  étoit  prêt  d’accorder  une  capi^ 
tulation  raifonnable.  Il  protelloit  de  fa  finccrité  , lorfqu’un  nouveau  conr 
tretems  ôta  tout  elpoir  de  traiter  à l’amiable.  Fendant  la  conférence  l'En- 
feigne  de  Faclicco  ayant  remarqué  un  endroit  foible  , qu’il  crut  pouvoir 
emporter  avec  fa  compagnie  feule  , l’attaqua.  Mendoza  dit  qu’il  le  fit  fans 
ordre  ; quoi  qu’il  en  loit  , fa  témérité  fut  bien  punie  : il  fut  repoulfé  v - 

Cjreufement  par  la  garnifon  , & relia  fur  la  place  avec  trente  foldat,*!. 

conférence  fut  rompue  ; chacun  fc  retira  ; & le  Capitaine  Lis  s’adrel- 
fant  à de  Aguilar  : „ Voilà  donc  la  féconde  fois  , dit- il  , que  vous  vio- 
,,  lez  votre  parole;  peut-on  compter  fur  vous  apres  cela  ? Vous  nous  don- 
„ nez  par  mépris  le  nom  de  poules  ; & vous  wnez  de  fcniir  à vos  dépens 
,,  Ce  que  nous  fommes.  Du  relie  puifqu'il  ne  peut  y avoir  de  filreté  à 
,,  traiter  avec  vous , vous  nous  forcez  d’en  venir  aux  dernières  extrémir 
„ tés  ; nous  allons  nous  y préparer  „ . 

En  efi’et,  des  le  lendemain,  qui  fut  le  13.  d'Oélobre,  cinq  ccnsEfpa- 
gnols  , fuivis  d’autant  d’Allemans  , ayant  donné  l’alfaut  à la  place  , du 
côté  que  la  mer  lailfe  à fec  au  tems  du  reflux  , ils  furent  rcçtïs  vigoureu- 
fement  des  alliégés  , qui  leur  tucrent  beaucoup  de  monde.  Déjà  meme 
les  AJIemans  voyant  que  la  mer  coramençoit  à monter  , fongeoient  à lâ- 
cher le  pied , lorfque  les  Généraux  firent  Ibnncr  la  retraite.  Ainli  les  Ef- 
pagnols regagneront  autïi  leur  gros  , lailfant  fur  la  place  environ  deux 
cens  de  leurs  gens.  Ils  en  curent  plus  de  trois  cens  de  blelfés  ; & la  plu- 
part ne  pouvant  fe  retirer  allez  vîte  , furent  engloutis  par  les  flots. 

Cet  échec  anima  les  Généraux  Efpagnols , au  lieu  de  les  déc^,urager. 
Ils  ordonnèrent  un  alfaut  général  pour  deux  jours  après.  Afin  même  de 
perfuader  aux  alfiégés  qu’il  leur  vçnoit  un  nouveau  renfort , & afin  de 
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lenr  faire  perdre  courage  , ils  (è  ferv’ircnc  d’un  ftratagème  ; ils  donnèrent 
ordre  à tous  les-  vivandiers , goujats  , & autres  valets  de  l’armcc  , dès 
qu’on  en  feroit  aux  mains , de  paroître  en  armes  au  loin  fur  la  digue  , & 
de  battre  à l’üfpagnole.  En  effet  ils  affaillirent  la  place.  Le  combat  avoit 
déjà  duré  quatre  heures  avec  un  égal  acliamement,  lorfque  les  vivandiers  & 
les  goujats  parurent , fuivant  l’ordre  qu’on  leur  avoit  donné.  Ils  décidè- 
rent véritablement  de  la  victoire.  Les  Efpagnols  commençoient  à plier  , 
& cette  nouvelle  milice  fe  joignant  à eux  , ne  leur  fut  pas  d’un  petit  fe- 
cours.  Les  affiégés  de  leur  côté  , perfuadés  que  c’étoient  de  nouvelles 
troupes  , qui  venoient  les  attaquer , perdirent  cœur.  La  place  fut  empor- 
tée d’affaut  , & tout  ce  qui  fe  prefenta  palTé  au  fil  de  l’épée. 

De-là  les  Généraux  d’Élpagne  retournèrent  au  fiége  deZiriczee.  Ils  s’at- 
tendoient  de  voir  au  premier  jour  la  ville  demander  à capituler  , mais  ils 
fe  trouvèrent  bien  loin  de  leur  compte.  On  rompit  les  digues  ; tout  le 
pais  fut  inondé  ; & les  Confédérés  fortifièrent  encore  les  éclules.  Alors  les 
Efpagnols  fe  voyant  fans  efpoir  de  prendre  la  ville  de  force  , convertirent 
le  fiége  en  blocus.  Ils  firent  enfqncer  des  pieux  par  tout , fermèrent  l’en- 
trée du  canal  entre  Schouwen  & Duyveland  ; partagèrent  leur  flotte  dans 
tous  les  polies  néceffaires  ; & ne  laifferent  qu’un  fcul  paffage  ouvert , par 
où  , à la  faveur  d’un  bac , les  quartiers  pouvoient  avoir  communication 
entre  eux.  Le  Colonel  Mondragon  Gouverneur  de  Zélande  , eut  le  com- 
mandement des  troupes  de  terre , & d’Avila  celui  de  la  flotte.  Ulloa  fut 
rappellé , parce  que  Mondragon  & lui  ne  s’accordoiertt  pas.  D.  Loüis 
de  Requefens  , qui  étoit  toujours  relié  à Tolen  , pour  être  à portée  des 
evenemens  , en  jiartit  fur  la  fin  de  l’année  , & retourna  à Anvers. 

Sur  ces  entrefaites  la  flotte  d’Efpagne  , dont  le  départ  avoit  été  un  peu 
retardé  par  la  mort  de  D.  Pedre  Melendez  , qui  devoit  en  être  Amiral  , 
parut  dans  la  Manche.  Nous  avons  déjà  dit,  que  dès  l’année  précédente 
D.  Bernardin  de  Mendoza  avoit  été  envoyé  en  Ambaffade  vers  la  Reine 
Elifabeth  , pour  obtenir  d’elle  qu’elle  lui  permît  l’entrée  de  fes  ports.  On 
lui  députa  un  nouvel  AmbalTadeur  à l’occafion  de  cette  arrivée.  Ce  fut 
Jean  lioyfot  Avocat  du  Roi.  Entre  autres  chofes  il  étoit  chargé  de  prier 
la  Reine , de  ne  point  donner  retraite  dans  fes  Etats  aux  Flamans  réfu- 
giés. Elle  s’en  exeufa  fur  ce  qu’il  y auroit  de  l’inhumanité  à la  leur  refu- 
fer.  Cependant , comme  elle  ne  pouvoir  s’en  défendre  fans  violer  les  traités 
faits  avec  l’Efpagne  , elle  chargea  l’AmbalTadeur  de  repréfenter  de  fa  part 
à D.  Loüis  de  Requefens  ; que  c'étoit  une  injullice  criante  de  refufer  un 
aille  à des  gens , ^ui  ne  chcrchoient  qu  à mettre  à couvert  leur  confcience 
& leur  liberté  : qu  il  devoit  fe  fouvenir  des  malheurs  qui  en  ctoient  arri- 
vés cinq  ans  auparavant , lorfque  le  Duc  d’Albe  lui  avoit  fait  faire  la  même 
demande  au  nom  delbn  maître  ; que  le  Comte  de  la  Marck&  plulicurs  au- 
tres Seigneurs  de  Flandre  avoient  pris  ce  prétexte  d’armer  une  flotte  , de 
s’emparer  de  la  Brille  , & de  broüiller  de  nouveau  dans  ces  provinces  : 
qu’il  croit  à craindre  , fi  on  vouloir  ufer  de  la  même  févérité  envers  les 
Flamans  réfugiés  en  Anglectcrre  , que  le  ddfcfpoir  ne  leur  fit  encore  pren- 
dre un  femblable  parti. 
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Cependant,  pour  marquer  combien  elle  étoitdifpoft-eà  entretenir  l’union 
entre  les  deux  Couronnes , S.  M.  B.  c'erivit  à tous  les  Gouverneurs  des 
côtes  , de  ne  recevoir  dans  les  ports  du  Royaume  aucun  des  réfugiés  de 
Flandre  , ni  de  ceux  qui  portoient  les  armes  contre  S.  M.  C.  On  com- 
prenoit  nommément  dans  cet  ordre  le  Prince  d’Orange  , les  Comtes  de 
Culemburg  , de  Vandeii  - lîcrghe , & de  la  Marck  , les  Seurs  de  Noyel- 
les , Boy  lût  , Carnefle  , & plufieurs  autres , tous  Seigneurs  de  marque  , 
ou  gens  îles  plus  confidcrables  des  villes  de  Flandre  , jufqu’au  nombre  de 
cinquante.  De  fon  côté  Elifabeth  deraandoit  à Philippe  , que  les  Anglois 
rebelles  , entre  autres  le  Comte  de  Wefkmorland , ne  luflent  point  founerts 
dans  fes  Etats  , & qu’on  fermât  à Doüai  le  Séminaire  des  Anglois.  A la 
place  de  celui-là,  le  Pape  Grécoire  en  a follicité  l'établiflement  d’un  à 
Rheims.  Outre  cela  Thomas  Wflfon  Agent  d’Elifabeth  en  Flandre  avoit 
obtenu  , meme  du  confentement  des  Etats  de  Zélande  , que  quatre  vaif- 
féaux  Anglois  puflent  remonter  l’Efcaut  jufqu’à  Anvers  } ce  fut  pour  en 
marquer  fa  reconnoifTancc  au  Roi  Catholique  , que  cette  PrincefTe  crût 
devoir  lui  accorder  quelque  cliofe. 

En  même  tems  rallemblce  des  Etats  confédérés  délibéroit  d’une  grande 
affaire.  11  n’y  avoit  point  de  paix  à efpérer  de  la  Cour  d’Efpagne  , point 
d’affurancc  à en  attendre.  De  leur  côté  ils  manquoient  d’argent  , qui  efl 
le  nerf  de  la  guerre  ; ils  avoient  peu  de  troupes.  Le  feul  remede  a tant 
de  maux  étoit  de  fe  mettre  fous  la  proteéfion  Je  quelque  Prince  voifin  , 
affez  puiffant  pour  les  foutenir.  Les  avis  furent  long -tems  partagés  fur  le 
choix  qu’on  devoir  faire.  Les  uns  vouloient  qu’on  s’adreffat  aux  Princes 
& villes  libres  de  l’Empire  ; d'autres  inclinoient  pour  le  Roi  de  France  ; 
plufieurs  panchoient  vers  la  Reine  Elifabeth.  Ce  dernier  parti  l’emporta. 
On  reprefenta  : qu’autant  que  la  puiffance  des  Princes  Allemans  étoit  gran- 
de, lorfqu’ils  fe  trouvoient  réunis,  & qu’ils  compofoient  le  corps  de  1 Em- 
pire , autant  étoit  ■ elle  peu  confiJérable  , à les  prendre  chacun  en  parti- 
culier : qu’en  Allemagne  la  plupart  des  Princes  ne  fe  melent  que  de  leurs 
affaires , fans  fe  mettre  fort  en  peine  de  celles  de  leurs  voifins  ; & que 
pour  pouvoir  faire  alliance  avec  eux , il  faut  être  déjà  par  foi-méme  en  état 
de  tenir  tete  aux  plus  grands  Princes  : qu’outre  cela  la  diverfité  des  fen- 
timens  au  fujet  de  la  Religion  avoit  détruit  la  confiance  parmi  eux  : qu’ils 
ne  fbuffriroient  jamais  qu’un  d’eux  augmentât  fa  puiffance  , jufqu’à  devenir 
le  maître  des  Pais -bas  : que  quand  quelques-uns  pourroient  y confentir , 
il  n’y  avoit  pas  d’apparence  que  l’Empereur  ne  s’y  oppofât  point  ; qu’au 
contraire  il  fe  ferviroit  de  toute  fon  autorité  pour  empecher  que  , ni  l'Em- 
pire , ni  aucun  Prince  de  l’Empire  , ne  prit  fous  fa  protection  des  provin- 
ces , qui  échappoient  à fon  beau-frere  : que  fa  propre  gloire  & celle  de 
fa  maifon,  une  des  plus  puiffantes  du  monde , y étoieiit  trop  intéreffées: 
qu’on  pourroit  peut-être  compter  davantage  fur  la  diette  de  l'Empire  ; 
mais  que  les  circonftances  prclentes  ne  permettoient  pas  d’attendre  un  fê- 
cûurs  fi  tdoigné. 

Qu’il  n’y  avoit  pas  plus  de  fond  à faire  fur  la  France  : que  les  deux  Na- 
tions n’avoient  jamais  pû  fympaihifer  : que  l’avarice  & la  mauvaife  foi  rc- 
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gnoient  dans  le  gouvernement  prefcnt  : que  les  ports  du  Royaume  étoient 
éloignes  , circonftancc  d’autant  plus  remarquable  , que  le  commerce  avoir 
toujours  fait  la  force  des  Fais -bas  : que  fi  les  Etats  fe  mettoient  fous  la 

firoteélion  de  cette  Couronne  , il  c'toit  à craindre  qu’ils  ne  s’attirafil-nt  par- 
à une  guerre  éternelle  avec  le  Brabant , la  Frandre,  l’Artois , ik  le  Hai- 
naut , avec  qui  d’ailleurs  on  pouvoir  efpérer  de  s’accommoder  quelque  jour  : 
qu’il  étoit  probable  que  les  Etats  de  ces  provinces  confentiroient  à tout  , 
pKitôt  qu’à  fefoumettre  à la  France; que  quand  on  enviendroitlà,  ce  feroit 
donner  eux -mêmes  à Philippe  des  armes  pour  fe  venger  d’eux  plus  fûre- 
ment  : qu’on  ne  le  verroit  pas  balancer  un  moment  à taire  un  échange  du 
Duché  ae  Milan  & du  Royaume  de  Naples  contre  la  Hollande , la  Zclande, 
& les  autres  provinces  confédérées;  & que  le  Pape  & tes  Miniflres  feroient 
les  premiers  à le  folliciter  de  ne  pas  perdre  une  fi  belle  occafion  de  répan- 
dre un  fang  dont  ils  étoient  fi  fort  altérés.  Indépendamment  de  ces  incon- 
véniens  , quels  fecours  pouvoir  • on  efpérer  d’un  Royaume  épuifé  par  des 
guerres  inteftines  , & dont  le  nouveau  Monarque  , fi  peu  favorable  aux 
Frotetfans,  ne  pourroit  Jamais  goûter  les  juttes  raifons,  qui  faifoient  pren- 
dre les  armes  à la  Flandre  ? 

Qu’à  la  vérité  la  différence  du  langage  fembloit  être  un  obftacle  à leur 
union  avec  l’Angleterre  ; mais  que  ce  défaut  étoit  bien  réparé  par  la  con- 
formité des  Religions,  par  la  bonté  des  ports  de  ce  Royaume  fi  propres  au 
commerce,  par  la  puiflance  defa Reine,  fi  formidable  fur  terre  & fur  mer, 
par  la  forme  de  fon  gouvernement  fi  éloigné  des  exactions  injuftes  : que 
s’ils  pouvoient  obtenir  de  la  Reine  de  les  prendre  fous  fa  proteftion  à des 
conditions  raifonnables  , qui  ne  bletfiiflcnt , ni  leurs  privilèges , ni  leurs  li- 
bertés , on  verroit  bien -tôt  la  Flandre  & le  Brabant  fe  foulever  eux -mê- 
mes , parce  qiie  ce  traité  riiineroit  leur  commerce  , & les  réduiroit  à la 
dernière  nécenitc  , en  leur  ôtant  en  même  tems  , & le  pouvoir  de  joindre 
leurs  forces  , pour  fe  fecourir  l’un  l’autre  , & l’efpérancc  d’obtenir  jamais 
l’empire  de  la  mer  ; qu’au  contraire  le  Dannemarck  , la  Suède  , Embden 
dans  la  Frife  Orientale  , les  villes  I lanféatiques  d’Allemagne  , la  France 
elle-même  , voudroient  entrer  dans  cette  union  : qu’il  n’y  avoit  pas  même 
lieu  de  douter  , que  lorfquc  les  autres  provinces  de  Flandre  verroient  par- 
la leur  commerce  tomber  , elles  ne  demandaflent  à y être  compriles. 

En  conféqiience  on  refolut  d’envoyer  une  Ambaflade  en  Angleterre. 
Les  députés  furent  Philippe  deMarnix  de  Sainte- Aldegonde , le  Sieur  Jean 
Vander-Does  , Guillaume  Nivclt , Paul  Buys  , & François  Maelfen.  Ils 
eurent  ordre  de  fupplier  S.  M.  B.  de  les  prendre  fous  fa  proteftion  à cer- 
taines conditions  ; oc  pour  faire  leur  cour  à Elifabeth  , ils  la  firent  fouve- 
nir  en  cette  occafion  qu’elle  defeendoit  de  Guillaume  III.  Comte  de  Hai- 
naut , de  Hollande  , fit  de  Zélande.  Cette  PrincelTe  s’exeufa  d’accepter 
leurs  offres  fur  la  crainte  de  fe  brouiller  avec  l’Efpagne  , & de  donner  de 
la  jaloufie  à la  France  , & fur  les  grands  fraix  auxquels  cette  guerre  l’en- 
gageroit.  On  crut  que  la  prefcnce  de  Frédéric  de  Perrenot  Sieur  Cham-, 
pigny  , que  D.  Loüis  de  Requefens  venoit  d’envoyer  à la  Cour  d’Angle- 
terre , contribua  beaucoup  à faire  prendre  à la  Reine  cette  réfolution. 
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Elifabeth  rie  rejetta  cependant  pas  abrolument  la  propoiltion  des  Etats. 
Elle  fit  dire  à de  Cliampigny , qu’il  étoit  tems  enfin  qu’on  prit  des  mefu- 
rcs  juftes  pour  pacifier  la  Flandre,  avant  que  les  Confédérés  fulTent  réduits 
au  dernier  défelpoir  ; ajoûtant  que  fi  S.  M.  C.  & fon  Confeil  négligeoient 
de  profiter  de  cet  avis , ils  ne  trouvalTent  pas  mauvais , fi  pour  là  propre 
fureté  elle  prenoit  la  Hollande  & la  Zélande  fous  fa  proieélion,  plfitoc 
que  de  les  voir  obligées  de  fe  donner  à la  France,  toujours  ennemie  de 
fAngletcrre.  Ce  fut  avec  cette  réponfe , qu’elle  congédia  de  Champir 
gny  & les  députés  des  Etats.  Elle  leur  permit  aulfi  de  lever  des  croiqies, 
& de  faire  des  provifions  dans  le  Royaume.  En  même  tems  Elifabeth 
députa  au  Prince  d’Orange  Daniel  Rogers.  Ce  Prince  avoit  beaucoup  de 
confiance  dans  un  François,  nommé  ^ean  de  Villicrs;  dt  par  Tes  confeils 
il  commençoic  d’être  allez  difpofé  à traiter  avec  la  France.  Roger  eut  or- 
dre de  l’en  détourner.  La  Reine  envoya  aulfi  à la  Cour  d’Efpagne  Henri 
Brooke  frere  du  Lord  Cobham  pour  porter  Philijipe  à la  paix , & pour  lui 
offrir  à ce  fujet  fa  médiation.  Elle  donna  ordre  à Robert  Corbet  de  faire 
encore  les  mêmes  offres  au  Gouverneur  des  Pais -bas. 

Cependant  la  plus  grande  partie  de  la  flotte  d’Efp^ne  avoit  fait  voile 
en  Angleterre , où  elle  fut  fort  bien  reçue' , comme  la  Reine  l’avoit  promis. 
Elle  étoit  prcfque  toute  compofée  de  cette  cfpéce  de  vaiffeaux , que  les 
Efpagnols  nomment  ylffabras , propres  à pafler  aans  des  rivières  étroites  Sc 
peu  profondes.  Elle  aborda  à fifle  de  Wighe.  De-là  Elifabeth  la  fit  con- 
duire à Dunquerque,  où  les  troupes  débarquèrent.  On  mit  aulfi  à terre 
l’argent  qui  étoit  fur  les  vaiffeaux.  La  flotte  hivernoit  dans  ce  port , lors- 
qu’il s’éleva  une  furieufe  tempête , qui  la  fracaffa  & la  brifa  entièrement. 
La  même  chofe  arriva  encore  dans  la  fuite.  Il  fembloit  que  la  fortune  eût 
réfolu  de  fe  joiier  toujours  des  forces  maritimes,  que  l’Efpagne  deflineroit 
contre  les  Pais  - bas. 

Ce  fut  dans  ces  circonftances  que  les  Etats , comme  s’ils  euffent  joui 
d’une  paix  profonde , attentifs  à l’avenir , voulant  même  au  milieu  de  la 
guerre  faiie  fleurir  les  beaux  arts,  & pourvoir  à l’éducation  de  la  jeunef- 
fe,  de  l’avis  du  Prince  d’Orange,  fondèrent  l’Uni verfité  de  Leyde.  Ils  y 
attachèrent  dès-lors  de  grands  revenus,  qu’ils  tirèrent  du  domaine  Ecclé- 
fiafliquc.  C’efl:  de-là  qu  elle  s’ell  acquis  cette  haute  réputation,  dont  elle 
joiiit  aujourd'hui,  fameufe  par  le  grand  nombre  de  fes  étudians , & des  fça- 
vans  hommes  qui  la  compofent,  & comparable  par -là  aux  plus  célébrés 
Académies  de  l’univers  Chrétien. 

(i)  L’Angleterre  avoit  été  affez  tranquille  cette  année.  Une  bagatelle, 
où  le  hafard  feul  eut  part,  y excita  quelque  trouble.  Jean  Forfter, Gou- 
verneur de  la  frontière , & de  Berwick  pour  un  tems , fans  égard  pour  fon 
devoir  ni  pour  fa  gloire , avoit  pris  jour  avec  Jean  Carmichaël  Gardien  de 
Lidtlifdale  en  Ecofle,  pour  fe  voir  fur  le  mont  Redfquire.  Xous  deux  s’y 
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rendirent  également  accompagnés  d’une  troupe  de  brigands  & de  gens  fans  h*kbi 
aveu.  Ces  malheureux,  qui  fe  haïflbicnt  mortellement,  & qui  ne  refpi- 
roicnt  que  la  vengeance,  fur  quelques  paroles  piquantes  du  Gouverneur  ^575- 
& du  Gardien  de  Liddifdale,  & fur  une  querelle  qui  s'éleva  entre  les  va- 
lets  au  fujet  d’un  écrier  volé,  prennent  brufquement  les  armes.  Les  uns 
tombent  fur  leurs  ennemis;  d’autres  fe  jettent  fur  les  chevaux  de  bagage 
difperfés  çà  & là , & fe  mettent  à piller.  On  ne  put  fçavoir  alors  qui  avoit 
été  l’a^refleur.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’efl;  que  les  Ecoflbis  furent  d’a- 
bord mis  en  déroute  par  les  Anglois , qui  firent  même  Carmichaël  prilbn- 
nier.  Mais  il  fut  enfuite  délivré  par  un  lecours  d’EcolTois  fortis  de  jedburg, 

' qui  fe  joignirent  à leurs  compatriotes.  Ils  donnèrent  fur  les  vainqueurs , 
qui  ne  fongeoient  qu’à  piller;  les  Anglois  à leur  tour  furent  obligés  de 
prendre  la  Fuite.  Ils  curent  plufieurs  morts,  entre  autres  le  Chevalier  Geor- 
ge Héron , Gardien  de  Tindale  Rhedefdale.  Forfter  lui-même  fut  fait 
prifonnier  avec  fon  gendre  Fraimois  Ruflel  fils  du  Comte  de  Bedfort, 
Chuthberc  Collinwood,  Jaques  Ogle , Henri  Fenwick  , & plufieurs  au- 
tres. De-là  ils  furent  conduits  à Dalkeith , où  le  Comte  de  Morton  leur 
fit  toute  forte  de  bons  traitcmens;mais  il  les  retint  quelque  tems,pour  leur 
donner  le  loifir  d’oubh'er  leur  reflentiment.  Enfin  il  les  relâcha,  à condition 
cependant  qu’ils  s’obligeroient  par  écrit  de  le  repréfenter  en  EcolFe  à l’or- 
dre du  Viceroi,  & de  ne  point  porter  les  armes  pendant  tout  ce  tems-là , 
comme  étant  fes  prifonniers. 

Elifabeth  étoit  trop  fiére  pour  ne  pas  fe  reffentir  de  cette  aftion , qu’el- 
le regardoic  comme  un  alFront  fait  à la  nation  ^gloifc.  Quoiqu’elle  eût 
reconnu  que  tout  le  tort  étoit  du  côté  de  Foriter,  qui  avoit  pris  mal  à 
propos  le  parti  de  ces  malheureux,  il  fallut,  pour  appaifer  la  Reine,  que 
le  Comte  de  Morton  fe  rendît  lui-méme  fans  armes  dans  York.  Il  y eut 
une  entrevûë  avec  le  Comte  d’Hontington , à qui  il  fit  excule  de  ce  qui 
s’étoit  palfé.  Pour  réparer  même  entièrement  Vinfulte  faite  à la  nation , 
on  exigea  de  lui  qu’il  livrât  Carmichaël  aux  Anglois.  Celui-ci  eut  pour  pri- 
fon  la  ville  d’York,  où  il  relia  quelque  tems;  après  quoi  on  le  renvoya 
chargé  de  prefens  en  Ecoflè.  Ainfi  la  bonne  intelligence  fe  rétablit  entre 
Elifabeth  a le  Viceroi  ;&  il  l’entretint  conllamment  jufqu’au  dernier  foupir. 

Vers  ce  tems-là  mourut  Jaques  Hamilton , Duc  de  Chàtelleraut  & Comte  Mort  de 
d’Arran,  le  plus  grand  Seigneur  d’EcolTe,  & arriére-petit-fîls  de  jaques  II.  J«quc» 
du  côté  de  fa  fille.  C’étoit  un  homme  naturellement  doux , & plein  de  droi-  Hamii- 
turc.  Il  fut  d’abord  chargé  delà  tutelle  de  la  Reine  Marie,  & de  la 
régence  du  Royaume.  Il  foutint  enfuite  hautement  les  intérêts  de  cette 
Princelfe  malheureufe  pendant  fa  prifon  ; «8c  jufqu’à  la  mort  il  fe  vit  expo- 
fé  à la  perfécution  des  Seigneurs , qui  tenoient  le  parti  contraire. 

L’Irlande  avoit  été  l’année  précédente  pour  le  Comte  d’Eflex,  le  théa-  Airarr« 
tre  de  bien  des  travaux.  Il  étoit  fur  le  point  de  s’en  voir  rappellé  ; la  d’irian- 
chofe  étoit  réfoluë  à Londres , <Sc  il  n»  voyoit  plus  rien  à attendre  des  bon- 
tés  de  la  Reine.  Pour  couvrir  fon  honneur,  il  demanda  qu’il  lui  fût  per- 
mis d’achever  la  guerre  contre  Turlogh.  Il  l’obtint  difficilement.  Audi -tôt 
il  entra  dans  rUlller.  Les  commencemens  fcmbloient  lui  èuc  favorables , 
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lorfqu’à  la  follicitation  de  fcs  rivaux,  & fur-tout  du  Comte  de  Leicefler, 
il  lui  vint  ordre  de  defarmer  &.  de  compofer  à l'amiabie  avec  Turlogh;  il 
obdït.  Enfuite  il  marcha  contre  les  EcolTois  d’Hcbride,  «jui  tenoient  Clan- 
deboyc,  & les  força  de  chercher  une  retraite  dans  leurs  montagnes.  Après 
cct  exploit,  il  détacha  le  Colonel  Norris.  Celui-ci  fit  une  deVeente  dans 
l’ille  de  Kachlin  ; fe  rendit  maître  d’un  fort,  où  quatre  cens  de  ces  infulai- 
res  furent  palfés  au  fi!  de  l'épée,  & y mit  garnifon. 

Enfin , pour  ôter  au  Comte  toute  efpérance  de  retour , Henri  Sidney 
fut  envoyé  pour  la  fécondé  fois  en  Irlande  en  Qualité  de  Viceroi.  Il  arri- 
va dans  le  tems  que  la  pelle  ravageoit  tout  le  Royaume.  Cela  ne  l’empê- 
cha pas  d’entrer  dans  l’ülfler.  Il  y mit  à la  raifon  piuficurs  Seigneurs  de 
la  province  qui  commençoient  à remuer,  entre  autres  Mac-Mahon,  Mac- 
Guire,  Turlogh  lui-même,  qui  fongeoit  encore  à la  révolte.  Il  arrêta  de 
même  les  hoftilités  des  ü Mores , & des  O-Connors,  deux  familles  nées 
pour  troubler  le  Lempfler,  qui  quoique  par  fentcncc  du  juge  elles  eulTcnc 
été  privées  des  biens  qu’elles  polfedoicnt  dans  les  territoires  de  Leife  & 
d’Ophalie  , s’en  étoient  remilês  en  polfelfion  les  armes  à la  main. 
De-là  Sidney  paffa  dans  le  Munfler,  où  il  aflifla  aux  funérailles  du  Cheva- 
lier Pierre  Carew,  qui  avoit  pofledé  de  grands  biens  dans  cette  ifie.  Nous 
avons  parlé  de  lui  lous  les  années  1554.  & 1556.  Le  'Viceroi  fut  enfuite 
reçû  à Cork  par  le  Comte  de  Defmond,  qui  lui  fit  toute  forte  d’hon- 
neurs. Après  cela  il  fe  rendit  dans  le  Connaught , ou  la  Connacie  ; il  y 
trouva  dans  l’Eglife  de  Gaiway  les  enfans  de  Clanric.ird , qui  s’y 
étoient  réfugiés  ; & foitgflu’il  crût  la  terreur  de  fon  nom  .allez  bien  éta- 
blie , foit  quai  comptât  fur  fa  clémence , il  leur  accorda  leur  grâce.  Enfin 
il  gouverna  aufli  fagement  ce  Royaume  cette  année,  qu’il  avoir  fait  les 
précédentes. 

Pendant  le  cours  de  cette  année  l’Allemagne  fut  aulfi  alTez  paillble.  Cepen- 
dant les  noces  d’Eric  de  Brunswick  donnèrent  quelques  ombrages  aux  Rois  de 
Suède  & de  Dannemarck,  qui  étoient  alors  en  guerre.  Ce  Prince  peu  de 
tems  après  la  mort  de  Sidonie  fa  première  femme,  fœtir  d’Augulle  Eleéleur 
de  Saxe , époufa  le  eo.  d’Oélobre  la  PrincelTe  Dorothée  de  Lorraine  fœur 
du  Duc  Charles  de  Lorraine,  & fille  de  ChriRinc  de  Dannem.arck , qui  de- 
puis piuficurs  années  prétendoit  faire  valoir  fcs  droits  fur  ces  Royaumes. 

Le  Roi  de  Dannemarck  * étoit  alors  dans  l’ifle  d'Üfcl  en  Livonie,  ou 
les  Mofeovites  faifinent  des  ravages  continuels.  11  s’éleva  un  différend 
entre  le  Viceroi  & Magnus  Duc  de  Saxe  Lawcmburg,  beau-frere  du  Roi 
de  Suède,  * au  finet  de  fille  de  Monc.  L’un  & l’autre  vouloient  qu’elle 
lui  appartint.  Le  Saxon  Ibutenoit  qu’elle  étoit  des  dépendances  du  ch.itcau 
de  Sonnenburg;  le  Danois  prétendoit  au  contraire  qu’elle  relevoit  de  celui 
d’Arensburg.  Tandis  que  la  conteflatitm  duroic , le  Viceroi  fut  fait  pri- 
fonnierpar  le  Saxon;  & ceux  de  Pernau  fe  voyant  fans  fccours,  fe  rendi- 
rent enfin  aux  Mofeovites  le  (5.  de  Jhillet.  Ils  en  uferent , contre  leur  cou- 
tume , avec  beaucoup  de  modération  ; car  ils  permirent  aux  habitans  de 
refier  dans  la  ville,  ou  d'en  fortir  avec  leurs  femmes  , leurs  enfans , ik 
ce  qu’ils  pourroient  emporter  de  leurs  biens.  Mais  l’avarice,  ou  la  cruau- 
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té  du  Saxon  fut  caufe  auc  ces  malheureux  ne  purent  jouir  de  la  grâce 
qu’on  leur  accordoit.  A peine  échappes  des  mains  des  Mofcovices  , ils 
turent  pillés  par  ce  barbare  , qui  repalTa  aulTitôt  en  Suede.  Cependant 
le  Viccroi  d’Üfel  ayant  été  relâché  , alla  mettre  le  fiége  devant  le 
château  de  Sonnenburg  , à l'occafion  duquel  le  Saxon  avoit  excité  tous 
ces  troubles.  Le  feu  s’y  prit  par  hafard  ; & la  garnifon  l’ayant  aban- 
donné , le  Viccroi  s’en  mit  en  poflelîion.  Ainfi  le  Roi  de  Suède  le  vit  chalTé 
de  ce  qu’il  pofiedoit  dans  l’ille  d’Ofel  auHi  facilement  qu’il  s’en  étoit  emparé. 

Peu  de  tems  après  les  ombrages  caufés  par  le  mari^^e  d’Eric  de  Brunf- 
wick  fe  dilîiperent  par  la  mort  du  Chevalier  Pierre  OlTy  ( i ).  C’étoit  un 
homme  des  plus  conlidérables  du  Dannemarck  : il  avoit  palTé  près  de  dix 
ans  en  exil  auprès  de  Chrifline  de  Dannemarck , mere  de  la  Princefle  Do- 
rothée ; & on  le  foupçonnoit  de  fomenter  la  mefintelîigence  qui  étoit  en- 
tre elle  & le  Roi.  La  guerre  de  Suède  occafionna  fa  réconciliation  avec  le 
Monarque.  Il  mourut  d’hydropiCe  à Frédericksburg  le  2.[.  de  Novembre, 
peu  de  tems  après  le  mariage. 

Quelque  tems  auparavant  la  diette  convoque'e  pour  l’éleftion  d’un  Roi 
des  Romains,  s’étoit  tenue  à Ratisbonne.  Tous  les  Eleèleurs,  les  Princes, 
& les  députés  des  villes  de  l’Empire  , s’y  rendirent.  Le  choix  tomba  fur 
Rodolphe  Roi  de  Hongrie,  fils  aîné  de  l’Empereur  Maximilien.  Il  étoit 
le  dixiéme  de  ce  nom  depuis  Rodolphe  Comte  de  Hapsburg,  qui  mérita 
de  faire  entrer  l’Empire  dans  cette  famille.  Ce  Prince  fut  couronné  félon 
la  coutume  le  27.  d’Oefobre  avec  l’applaudiiTement  de  toute  la  diette. 

Jean-Baptille  Concini  de  fon  coté  termina  enfin  fa  négociation  à la  Cour 
de  Vienne.  Elle  duroit  depuis  long-tcms.  Il  s’agifiToit  de  calmer  l’efprit 
de  Maximilien.  Quoique  Frayois  fils  de  Corne  de  Medicis  eût  époufé 
Jeanne  d’Autriche  , fœur  de  l’Empereur  , ce  Prince  étoit  irrité  de  ce  que 
Pic  V.  avoir  accordé  au  pere  & au  fils  le  titre  de  Grand-Duc  deTofeane. 
Concini  vint  à bout  de  l’appaifer:  il  obtint  que  ce  titre  feroit  confirmé  au 
Prince  François,  mais  à condition  qu’il  le  ticndroit  de  l’Empire;  & l’Em- 
pereur lui  en  fit  expédier  le  décret. 

Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  de  Flandre  & d’Allemagne.  Cepen- 
dant l’armée  du  Roi  continuoit  en  France  le  fiége  de  Livron.  Les  batte- 
ries recommencèrent  à tirer  le  premier  de  Janvier  , & le  feu  dura  jufqu’au 
fept.  En  même  tems  on  attacha  le  mineur  à la  tour  de  la  Fontaine.  Les 
aÛicgés  co;ure-minerent,&  rendirent  par-là  ces  travaux  inutiles.  Les  trou- 
pes du  Roi  fe  préparèrent  donc  à un  nouvel  aflàut  ; il  fe  donna  le  lende- 
main dans  trois  endroits  differens.  Les  Suiflès-memes  fe  laifferent  perfua- 
der  par  le  Maréchal  de  Hellegardc  ; & contre  leur  coûtume  , ils  aflàilli- 
rent  la  bréciie , tandis  que  les  vieilles  bandes  & les  Piémofitois  faifoient 
leur  attaque  d’un  autre  côté.  On  fe  battit  de  part  & d’autre  avec  chaleur. 
Mais  les  alfiégés  avoient  pour  eux  l’avantage  du  lieu  ; leurs  coups  tom- 

boient 

(1)  M.  de  Thon  dit  Oxus,  qu'on  rend  par  Oxi  ou  OlTy.  D'autrei  l'appellent  Fjxui  oit 
Fafly. 
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bolent  de  haut  en  bas  , & ils  cotnbattoient  pour  leur  vie  & iem  liberté. 
Auffi  repouflerent-ils  les  Royaliftes.  Les  femmes  elles'mémes  eurent  part 
à cette  viftoire.  Elles  parurent  fur  la  brèche  , précipitant  les  Suiflès  du 
haut  des  murailles  à coup  de  pierres  & d’épieux.  Il  y en  eut  même  d’alTez 
hardies  pour  prendre  des  arquebufes  & pour  tirer. 

Après  cette  difgracc  , l’armée  refta  pendant  deux  jours  dans  l’inaâion. 
Les  afliégés  profitèrent  de  ce  délai , & travaillèrent  nuit  «St  jour  avec  une 
diligence  incroyable  à réparer  leurs  murailles.  Leurs  fuccès  commençoienc 
même  à leur  faire  méprifer  leurs  ennemis.  Ils  le  témoignèrent  par  un 
fpeéiacle  qu’ils  donnèrent  au  camp  du  Roi.  On  vit  une.  femme  filant  auili 
tranquillement  fur  la  brèche,  que  11  la  ville  n’eût  pas  été  alficgée.  Enfin  la 
nuit  du  onze  un  fecours  de  cent  hommes  entra  dans  la  place.  Le  lende- 
main Antoine  S^ifmond  de  Saint-Severin  , Comte  de  Cajazzo,  qui  com- 
mandolt  les  SuiUes,  s’étant  trop  écarté  du  camp,  donna  dans  un  ^rti  des 
troupes  de  Montbrun , «&  fut  tué. 

En  même  tems  le  Roi  apprit  à Avignon  la  nouvelle  qu’ Aigues-mortes 
avoit  été  furpris  par  les  Proteftans.  L’entreprife  s’exécuta  de  cette  forte. 
Quelques  bourgeois  qu’on  avoit  chalTés  de  la  ville  pour  la  Religion,  s’é- 
toient  retirés  à Lodeve  qui  tenoit  pour  le  Duc  de  Damville.  Ceux-ci  de 
concert  avec  Saint-Chaumont  Sieur  de  Saint-Romain  , qui  étoit  à Nîmes 
à la  tète  de  quelques  braves , fe  rendent  la  nuit  fans  bruit  au  pied  des  mu» 
railles  d’Aigues-mortes  , font  un  trou  entre  les  deux  portes  de  la  ville , y 
jettent  quelques  facs  de  poudre,  &.  y mettent  le  feu.  La  violence  du  coup 
fut  fi  grande,  qu’elle  fit  fauter  les  deux  portes.  Par-là  les  ennemis  entrèrent 
dans  la  place , & s’en  rendirent  maîtres.  Elle  fut  mife  au  pillage.  A peine 
la  garnilon  eut-elle  le  tems  de  fe  retirer  dans  la  tour  de  Confiance,  une  des 
plus  fameufes  de  ces  cantons.  Elle  y tint  deux  jours , & fe  rendit  à con- 
dition qu’on  lui  laifleroit  la  vie  fauve.  Enfuite  les  Protefians  prirent  fans 
réfiflance  la  tour  de  la  Charbonnière  , qui  n’ell  pas  éloignée  d’ Aigues-mor- 
tes , & un  autre  fort  bâti  dans  les  Salines  de  Pequais. 

Le  Roi  qui  voyoit  avec  douleur  que  fa  prélence  n’avançoit  pas  beau- 
coup fes  affaires  en  Languedoc , & qui  depuis  la  mort  du  Cardinal  de 
Lorraine  ne  penfoit  qu’à  prelTer  fon  mariage  avec  la  PrincelTe  LoUilè , fe 
rendit  lui-même  au  camp  devant  Livron.  L’armée  marqua  à S.  M.  par  fes 
applaudiffemens  la  joïe  qu'elle  reffentoit  de  la  pofféder.  Mais  les  aŒégés 
la  reçurent  bien  différemment  , & d’une  façon  qui  ne  tenoit  en  rien  de 
cet  amour  rcrpcèlueux  que  la  nation  a pour  fes  Princes.  ,,  Affafiîns,  (s’é- 
,,  crioient-i!s  infolemment  du  haut  des  murailles , ) que  venez-vous  cher- 
,,  cher  ici  ? ER-ce  encore  pour  nous  furprendre  dans  nos  lits  «Se  nous  égor- 
„ ger,  comme  vous  avez  fait  dernièrement  l’Amiral?  Non,  ce  n’eftpoint 
,,  à des  hommes  fins  défenfc,  c’elt  à des  gens  armés  que  vous  avez  affâi- 
„ re,  à des  gens  à qui  vos  perfidies  paffées  ont  appris  à fe  tenir  fur  leurs 
,,  gardes.  Montrez-vous , jeunes  mignons,  venez  éprouver  à vos  dépens, 
,,  s’il  ell  aulVi  aife  que  vous  le  penfez  , de  faire  tète  feukmeat  à nos  fem- 
„ mes.”  Ces  infultes  réitérées,  fans  que  les  Officiers  fe  miflent  en  devoir 
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de  les  arrêter  , outrèrent  vivement  le  Roi.  Il  fit  donner  un  quart  d’écu 
d’or  à chaque  foldat.  Enfuite  voyant  qu’on  étoic  encore  aufli  peu  avancé 

Îue  le  premier  jour,  & que  fon  armée  diminuoit  à vûë  d’œil  par  les  mala- 
ies  qui  s’étoient  miles  parmi  les  troupes  Piémontoifcs  , il  leva  le  lle'gc 
fous  prétexte  d’aller  fe  faire  facrer  à Rheims.  Il  fut  encore  attaqué  dans 
fa  retraite.  Les  afliégés  firent  deux  ou  trois  forties  , & taillèrent  en  piè- 
ces plufieurs  Suifles.  Ils  n’épargnerent  pas  même  les  malades  qui  étoient 
reliés  dans  le  camp. 

On  ne  penfa  plus  enfuite  qu’à  féparer  l’armée.  On  renvoya  en  Italie  les 
troupes  du  Piémont  qui  étoient  fort  diminuées.  Albert  de  Gondy  Comte 
de  Retz  (i)  eut  ordre  de  pafler  en  Provence  avec  quelques  cornettes  de 
Reitres  , & on  donna  à Jaques  de  Cruflbl  Duc  d’Ulez  vingt-deux  enfei- 
gnes  de  SuilTes.  Quoiqu’il  n’eût  pas  encore  abjuré  la  Religion  prétendue 
réformée,  il  avoit  pris  le  parti  du  Roi  par  haine  pour  le  Duc  de  Damvil- 
le.  Il  entra  heureufement  en  Languedoc  , lorfque  la  plûpart  des  petites 
places,  étonnées  des  fuccès  du  parti,fcpréparoient  à ouvrir  leurs  portes  à 
ce  Duc.  Son  armée  fufpendit  quelque  tems  les  progrès  des  ennemis  ; mais 
lui-même  ne  St  pas  de  grands  exploits.  11  reprit  feulement  quelques  pe- 
tites places  des  environs  d’Ufez;  entre  autres  S.  Ferréol,  d’où  les  Protef- 
tans  incommodoient  fort  cette  ville. 

Peu  de  tems  après  le  Duc  de  Damville  eut  fa  revanche  , & Surprit  A- 
lais.  Cette  ville  efl  fituée  fur  le  Gardon  qui  palTe  aulîi  par  Ufez.  Tout 
ce  qui  réfifla  dans  la  place  fut  taillé  en  pièces.  Le  relie  fe  fauva  au  châ- 
teau, attendant  le  fecours  du  Duc  d’Ulez.  Il  l’avoit  promis  ; mais  les  Suif- 
lès  à qui  on  devoit  quelques  montres  , refuferent  de  Suivre.  Le  Duc  ne 
parut  point  au  terme  qu'il  avoit  marqué  ; & la  garnifon  qui  manquoit  de 
tout,  fut  obligée  de  fe  rendre.  Le  château  fut  remis  au  Duc  de  Damvil- 
le. Il  le  garda  pendant  long-tems;  après  quoi  il  pafla  une  tranfaélion  avec 
Jean  de  Beaufort  Vicomte  d’Alais.  En  échange  de  cette  ville  le  Duc  lui 
céda  S.  Cierge,  petite  place  en  Auvergne,  dont  un  certain  Aucremoine 
Bohier,  homme  d'une  vanité  ridicule,  avoit  autrefois  fait  une  donation  au 
Connétable  de  Montmorcnci. 

Après  la  prife  d’Alais  , le  parti  rentra  encore  en  poflefljon  du  Pouflîn , 
petite  place  fur  le  Rhône , que  le  Prince  Dauphin  avoit  réduite  à l’obéïA 
fance  du  Roi  quelque  tems  auparavant.  Elle  fut  livrée  par  la  garnifon- 
méme , qui  avoit  conunencé  par  tuer  fon  Commandant , fous  prétexte  qu'il 
détournoit  l'argent  du  Roi  à fon  profit.  On  perdit  encore  enfuite  Bez  ou 
Bais  fur  Bais  en  Vivarais  par  la  négligence  du  Gouverneur.  Les  Protef- 
tans  s’en  rendirent  maîtres  , aufli  bien  que  de  toutes  les  places  des  envi- 
rons, dont  ils  reflerent  en  polTefîîon  lors  même  que  le  Duc  d’Ufez  reprit 
la  ville  pour  le  Roi.  Enfin  la  Meaulfe  Gouverneur  d’Annonai  s’empara 
d’Andance;  mais  ceux  de  Lyon  lui  enlevèrent  cette  place  peu  de  jours  après. 
Lui-même  y fut  fait  prifonnier  & conduit  à Lyon  fous  bonne  efeorte. 

Sur 

(1)  Rtn,  ou  RaiiouRait,  Terre  en  Bretagne,  d’abord  Baronie , enfuite  Comte,  enfin 
érigée  en  Duché.  On  prétend  que  c'eft  le  RMiaflum  de  Ptolomée. 

Tome  F.  A a 
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Sur  ces  entrefaites  il  fc  tint  une  aflemblée  à Nîmes  le  10.  de  Février. 
Là  furent  enfin  drclfés  les  articles  du  traité  , que  ceux  des  Catholiques , 
appelles  communément  les  Mécontens  ou  Politiques , avoient  faits  avec 
les  Proteftans , fous  le  nom  d’union  ou  de  ligue  , & fous  les  aufpices  du 
Duc  de  Damville , qui  n’y  confentit  qu’à  regret.  Ce  traité  établilToit  une 
nouvelle  efpéce  de  République  compofée  de  toutes  fes  parties  , à féparée 
du  refte  de  l’Etat,  qui  avoit  fes  loix  pour  la  Religion  , le  gouvernement 
civil , la  juflice , la  difcipline  militaire , la  liberté  du  commerce  , la  levée 
des  impôts  , & l’adminiRration  des  finances.  Il  eft  certain  que  le  fouve- 
nir  aff^reux  & encore  tout  frais  de  la  S.  Barthclemi  fembloit  autorifer  une 
entreprife  aufii  téméraire.  Les  gens  de  bon  fens  ne  pouvoient  s’empêcher 
d’attnbuer  ces  malheurs  aux  Miniftres  qui  gouvernoient  l’efprit  du  Roi. 
Cependant  il  faut  avoüer  que  jamais  attentat  ne  fût  d’un  plus  dangereux 
exemple  ; je  ne  m’arrêterai  pas  à en  faire  un  plus  long  détail.  Il  feroit 
à fouhaiter  pour  le  repos  de  l’Etat , & même  pour  l’honneur  de  ceux  que 
le  malheur  des  tems  engagea  dans  cette  affaire , qu’on  n’y  eût  jamais  pen- 
fé.  Le  traité  d’union  fut  figné  par  le  Duc  de  Damville,  pour  les  Catholiques  ; 
& par  le  Vicomte  de  Paulin,  & par  de  Lomaigne  Baron  de  Terrides,  au 
nom  des  Proteftans. 

En  même  tems,  après  la  prife  de  Lufignan,  Jean  la  Haye  travailloit  en- 
core à brouiller  en  Poitou.  C'étoit  un  efprit  léger  qui  ne  reftoit  jamais 
long-tems  du  même  parti.  11  fe  mit  en  tête  de  faire  aulfi  fecrettement  une 
ligue  contre  les  Proteftans.  Cependant  il  étoit  toujours  en  armes , n^o- 
cioit  tantôt  avec  le  Duc  de  Montpenfier,  tantôt  avec  de  la  Noue  , failoit 
parade  de  fes  forces  ; & ne  pouvant  venir  à bout  de  fe  rendre  confidéra- 
ble  à la  Reine  par  fes  fcrvices , il  cherchoit  du  moins  à s’en  faire  craindre. 
Par-là  il  devint  de  jour  en  jour  plus  fufpeèft  aux  deux  partis  , & à la 
Reine-même.  Enfin  le  défelpoir  lui  fit  former  des  projets  qui  étoient 
au-deflus  de  fes  forces , & dont  le  fuccés  lui  devint  funefte  à lui- 
même. 

Déjà  le  Roi,  après  avoir  traverfé  le  Maconnois,  la  Bourgogne  & par- 
tie de  la  Champagne  , étoit  arrivé  à Rheims.  Auparavant  S.  M.  avoit  dé- 
pêché en  I-orraine,  Louis  Berenger  du  Gaft.  Depuis  l’éloignement  deBel- 
îegarde  fon  rival  , il  étoit  dev'enu  le  premier  favori  du  Prince.  Il  étoit 
chargé  de  traiter  du  mariage  de  S.  M.  & de  Louife  de  Lorraine  , avec  le 
Duc  • & Nicolas  Comte  de  V'audemont  pere  delà  Princefte.  Il  fut  fuivi 
bientôt  après  de  Philippe  Huraulc  de  Chiverny,  qui  avoit  été  Chancelier 
de  Henri  avant  qu’il  montât  fur  le  trône , & en  qui  ce  Prince  avoit  beau- 
coup de  confiance.  Il  avoit  ordre  de  drefter  les  articles  du  contrat  de  ma- 
riage , & portoit  à la'PrincdTe  le  prefent  de  nôces , confiftant  en  pierre- 
ries de  grand  prix. 

Peu  de  tems  après  arrivèrent  à Rheims  Charles  Duc  de  Lorraine , la 
Ducheffe  Claude  fœur  du  Roi , le  Comte  de  Vaudemont  avec  la  Princefte 
Louife  fa  fille , & Antoinette  de  Bourbon  Douairière  de  Lorr.tine , âgée  pref- 
quede  quatre-vingt  ans.  Les  Seigneurs  du  Royaume  s’y  rendirent  aufii  de 
toutes  parts.  Enfin  le  ij.  de  Fémer , dernier  jour  du  carnaval,  le  Roi  fut 
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facré  par  le  Cardinal  de  Guife  ; car  le  fiége  ctoit  alors  vacant  par  la  mort 
de  fon  frere  Charles , Cardinal  de  Lorraine.  J’alïiftai  la  cérémonie , & 
je  me  fouviens  que  quelques  curieux  remarquèrent  qu’on  n’y  chanta  point 
le  Te  Deüm  , quoique  ce  foit  la  coûtume.  Cet  oubh  parut  d’un  mauvais 
augure;  comme  fi  le  ciel  eût  voulu  marquer  par-là,  que  la  joie  que  ce  Sa- 
cre caufoit  dans  l’Etat , ne  devoit  pas  être  de  longue  durée.  Les  nôces  fc 
firent  le  lendemain.  Ces  deux  jours  la  Méfie  ne  put  fe  dire  que  fur  le  foir, 
contre  l’ufage  de  l’Eglife  , parce  que  le  Roi  étoit  occupé  toute  la  journée 
à arranger  des  pierreries,  & à ajuller  fes  habillemens,  ou  ceux  de  fa  nou- 
velle époufe.  On  frémilToit  déjà  de  voir  ce  Prince  , qui  en  toute  autre 
occafion  pouflbit  la  Religion  jufqu’au  fcrupule  , faire  fi  peu  de  cas  des  loix 
les  plus  refpeftables , & donner  C ouvertement  dans  le  luxe  & dans  la 
moUeflê. 

Au  milieu  des  fêtes  & des  réjouïflances  dont  ces  nôces  furent  accompa- 
gnées , on  apprit  que  la  garnifon  de  Mets  étoit  prête  d’en  venir  aux  mains 
avec  les  bourgeois.  Les  troupes  qu’on  n’avoit  point  payées  depuis  pluficurs 
mois  , avoient  commencé  par  être  à charge  a leurs  hôtes  ; enfuite  elles 
avoient  poufle  l’infolence  au  point  qu’elles  étoient  devenues  infupportables 
aux  habitans.  La  Cour  reçut  cette  nouvelle  , fans  s'en  mettre  nullement 
en  peine.  Cette  indifférence  excita  l’indignation  de  Cliriftophie  de  Thou 

f remier  Préfident  du  Parlemen  t de  Paris , qui  fe  trouvoit  alors  à Rheims. 

I repréfenta  avec  une  fermeté  & une  vivacité  admirables  , que  fur  ces 
fommes  immenfes  qu’on  repandoit  chaque  jour  en  fêtes  & en  fpeftacles 
fuperflus,  on  devoit  faire  quelques  épargnes  pour  fubvenir  à des  nécefii- 
tés  aufii  preffantes.  Mais  fes  remontrances  ne  fervirent  qu’à  le  faire  regar- 
der comme  un  homme  du  vieux  tems , & à le  rendre  ridicule.  Les  Cour- 
tifans  ne  penfoient  plus  qu'à  ménager  leurs  intérêts  fous  un  Prince  mou 
& prodigue  ; & le  bien  de  l’Etat  étoit  le  premier  oublié.  Le  repentir  fui- 
vit , mais  trop  tard.  S.  M.  vifita  S.  Marcou , & tous  les  autres  lieux  con- 
facrés  par  la  piété  & la  dévotion  des  Rois  fes  prédéceffeurs  ; & elle  vint 
cnfiiite  faire  ion  entrée  à Paris. 

A peine  la  Cour  étoit  elle  de  retour  dans  la  Capitale,  qu’on  vît  arriver 
de  la  part  du  Prince  de  Condé,  Jean  de  la  Fin  Sieur  de  Beauvoir  la  No- 
clc  , Guillaume  Douct  Sieur  d’Arenes,  & Duchelar,  le  Sieur  de  Claufon- 
ne  député  du  Duc  de  Damville,  François  de  Pons  Baron  de  Mirembeau, 
des  Beffuns . des  Maréts , des  Prifes,  envoyés  par  la  province  de  Guyen- 
ne , & le  Maire  de,  la  Rochelle.  Le  Roi  leur  avoir  permis  d'aller  trouver 
le  Prince  de  Condé  à Bàlc , pour  conférer  avec  lui  fur  les  moyens  de  faire 
la  paix.  Après  avoir  reçu  fes  inftruélions , ils  étoient  partis  de  Bâle  le 
vingtième  de  Mars,  & arrivèrent  à la  Cour  le  6.  Avril.  Quatre  jours  après 
S.  M.  leur  donna  audience.  Elle  étoit  affiliée  de  la  Reine , du  Duc  d’A- 
lençon, du  Roi  de  Navarre,  du  Cardinal  de  Bourbon  , du  Duc  de  Mont- 
penfier,du  Prince  Dauphin,  du  Chancelier  de  Birague,  du  Comte  de  Retz, 

?ui  n’étoit  pas  encore  parti  pour  la  Provence,  de  Jean  de  Morvillicrs,  de 
âul  de  Foix , de Sébaftien  de  l’Aubefpine  Evêque  de  Limoges,  de  Hurault 
de  Cbiverny,  de  Pompone  de  Bellievre,  & de  René  de  Villequicr. 
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Le  Sieur  d’Arenes  portoic  la  parole  pour  tous  les  députés.  Il  fit  un 
long  difcours  , où  après  avoir  expofé  au  Roi  la  difpolicion  où  étoit  le 
Prince  & tout  fon  parti , de  rendre  à S.  M.  toute  forte  d’obéïlTance  , il 
ajouta  , qu’ils  la  fupplioient  feulement  de  pourvoir  d’une  façon  convenable 
à la  liberté  de  confcience  , à leur  honneur  , & à la  tranquillité  publique. 
Le  Roi  répondit  avec  bonté  : que  fon  premier  delfein  en  montant  fur  le 
trône  , avoir  été  de  n’avoir  pour  fes  peuples  que  des  entrailles  de  charité, 
& de  traiter  les  Proteftans  en  particulier  avec  la  meme  équité  que  le  relie 
de  fes  fmets  ; pourvû  qu’il  les  trouvât  aulTi  fournis  & aufli  fidèles  en  effet, 
qu’ils  afïeétoienc  de  le  paroître.  Enfuite  on  fit  paffer  les  doutés  dans 
l’antichambre.  Bernard  de  Fixes  un  des  quatre  Secrétaires  d’Etat  lut  le 
cahier  qu’ils  avoient  préfenié  à S.  M.  On  trouva  qu’ils  y faifoient  plu- 
fieurs  demandes  au  fujet  de  l’exercice  de  leur  Religion  , de  l’adminiura- 
tion  de  la  juflice  , des  emplois  publics  , & des  autres  fùretcs  qu’ils  exi- 
geoient  , & elles  parurent  û exorbitantes  , qu’on  crût  ne  pouvoir  les  leur 
accorder. 

On  fit  rentrer  les  députés  ; le  Roi  leur  parla  très -vivement,  & leur  dit 
que  leurs  aèlions  ne  répondoient  en  aucune  forte  à leurs  difcours.  Il  s’ar- 
rêta particuliérement  au  premier  article  , par  lequel  ils  demandoient  que 
dans  tout  le  Royaume  fans  exception,  & fur-tout  à Mets,  Toul,  & Ver- 
dun , dans  le  marquifàt  de  Saluces  , la  principauté  de  Dombes  , & le 
Duché  de  Bar  , il  leur  fût  permis  de  s’afiembler  même  au  fon  de  la  clo- 
che , de  chanter  les  Pfèaumes  en  langue  vulgaire  dans  les  cabarets  & les 
prifons  j d’adminiftrer  les  Sacremens  félon  leurs  ufages  ; d’enterrer  leurs 
morts  en  plein  jour  ; de  tenir  des  confiftoires  & des  alTemblées  pour  le 
maintien  de  la  difcipline  ; & de  convoquer  des  fynodes.  D’Arenes  tacha 
d’adoucir  cet  article  ; & l’affaire  fut  remife  au  jour  fuivant. 

Le  Confeil  fe  raffembla  le  lendemain , & de  Morvilfiers  y préfida.  Pour 
le  Chancelier  & le  Comte  de  Retz , les  députés  les  réculerent  comme 
fufpeéts  , au  nom  du  Prince  & du  parti.  L’examen  & la  dileuflion  du  pre- 
mier article  & des  fuivans  , au  nombre  de  quatre-vingt  dix,  cauferent 
de  grands  débats.  Les  députés  demandoient  encore  qu’on  informât  des 
auteurs  de  la  S.  Barthelemi , & de  ceux  qui  avoient  confeillé  au  feu  Roi 
& à la  Reine merc  une  aélion  fi  déteftable,  dont  toute  l’horreur,  difoient- 
ils , ne  pouvoir  tomber  fur  leurs  Majeftés  ; qu’on  en  fît  une  punition  exem- 
plaire. Cette  propofition  révolta  extrêmement  les  Courtifans  & les  Minit 
ires  , & les  indifpofa  abfolument  pour  la  paix. 

Sur  ces  entrefaites  , arrivèrent  les  Ambaffadeurs , tant  des  cinq  petits 
Cantons  Catholiques , que  des  Proteftans.  Ils  venoient  complimenter  S. 
M.  fur  fon  avènement  à la  Couronne  ; & ils  l’cxhorierent  fortement  à 
donner  la  paix  à fes  fujets.  La  Reine  Elifabeth  preffoit  aulTi  vivement  le 
Roi  fur  cet  article  , par  fes  lettres  & par  fon  Ambaffadeur.  Le  Duc  de 
Savoye  , qui  depuis  la  reftitution  de  Fignerol  & de  Savillan  , paroifloit 
affez  affeélionné  a la  France , quoique  dans  la  fuite  il  changeât  avec  la  for- 
tune , donna  ordre  à fes  Envoyés  de  faire  les  mêmes  inftances  auprès  de 
S.  M.  Enfin  au  bout  de  quinze  jours  palTés  eu  conteftations  , le  Roi  fit 
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fçavoir  aui  Protellans  par  la  bouche  de  de  Fizes  , que  fon  intention  étoit  Hmar 
de  faiisfaire  à leurs  demandes  , mais  d’une  manière  convenable  , dont  il  1 1 1. 
vouloit  qu’on  le  laiflat  maître  ; ajoûtant  qu’ils  dévoient  être  contons  de  ce  i S 7 5- 
qu’il  leur  marquoit  que  c’étoit  îbn  intention.  Les  députés  firent  cependant 
inftance  pour  obtenir  quelques  aflûrances  plus  folides  de  la  bonne  volonté 
de  S.  M.  Alors  de  Fizes  leur  montra  un  écrit  & leur  dit,  que  le  Roi  avoit 
réfolu  de  donner  aux  Protellans  huit  villes  de  lûreté  en  Languedoc  , fii. 
en  Guyenne  , en  y comprenant  la  Rochelle  & Montauban  , «i  deux  en 
Dauphiné  : que  dans  toutes  ces  villes  on  leur  permettroit  l’exercice  libre 
de  leur  Religion  , pourvû  qu’ils  remilTent  à S.  M.  les  autres  places  , dont 
ils  fe  trouvoicnt  en  pofTeflion  , dans  le  meme  état  où  elles  étoient  avant 
la  dernière  guerre  : qu'outre  les  feize  charges  de  Confeillers  que  S.  M. 
avoit  créées  pour  eux  , elle  leur  en  accorderoit  encore  quatre  nouvelles  : 
qu’ils  auroient  pareil  nombre  de  charges  à Montpellier  j & que  dans  quel- 
que Parlement  du  Royaume  que  ce  fût  , ils  pourroient  réeufer  quatre 
Confeillers  fans  être  obligés  d’en  apporter  de  raifon.  Les  députés  deman- 
dèrent qu’on  leur  donnât  ces  articles  par  écrit  , afin  d’en  délibérer  ; & 
on  le  leur  refufa. 

A ce  défaut  les  députés  reprcTenterent , que  fur  le  peu  qu’ils  av'oienc 
retenu  des  propofitions  qu’on  leur  avoit  faites  , ils  ne  voyoient  pas  que  le 
Prince  de  Condé  & le  parti  puffent  être  contens.  On  leur  preienta  donc 
le  lendemain  un  nouvel  écrit , par  lequel  S.  M.  déclaroit  : que  fon  inten- 
tion & fa  volonté  étoient , que  les  Protellans  puflent  vivre  librement  & 
fùremcnt  dans  quelque  endroit  du  Royaume  que  ce  fût , fans  qu'on  pût  les 
moleller  ou  les  inquiéter  au  fujet  de  la  Religion  , pourvû  qu’ils  fe  tinlfenc 
dans  les  bornes  preferites  par  les  Edits  ; qu’ils  auroient  la  liberté  de  s’al- 
fcmbler  dans  toutes  les  places  dont  ils  feroient  les  maîtres  , à l'exception 
de  Montpellier  , de  Caflres  , d’Aigues- mortes , & de  Beaucairc  : que  les 
Seigneurs  qui  avoient  haute  jullice  , jouïroient  du  même  privilège  ; & que 
ceux  qui  n’avoient  que  moyenne  ou  bafle  Jullice  , pourroient  Ibulement 
s’allembler  avec  leur  famille  , pourvû  que  ce  ne  fût  ni  dans  les  villes , ni 
dans  les  fauxbourgs  ; mais  à dix  lieues  autour  de  Paris , ni  plus  proche  de 
la  Cour  que  de  deux  lieues. 

Ces  nouvelles  propofitions  ne  fatisfirent  pas  encore  les  députés  ; ils  de- 
mandèrent du  tems  pour  délibérer  & pour  confulter  le  parti.  On  le  leur 
accorda;  & S.  M.  leur  permit  d'aller  rendre  compte  de  ce  qui  s'étoit  pafi 
fé  , à ceux  qui  les  avoient  envoyés.  On  retint  feulement  à la  Cour  les 
Sieurs  d’Arencs  & de  Beauvoir  , afin  que  la  négociation  ne  parût  pas  ab- 
folument  rompue  , & pour  qu’on  pût  fc  flatter  encore  de  quelque  ombre 
d’efpérance  de  paix.  Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  à la  mi -Mai. 

Quelque  tems  après  la  Reine  Elifabeth  veuve  de  Charles  IX.  prit  congé  ï^*S-«>ne 
du  Roi , & repaffa  en  Allemagne  , où  elle  fe  retira  auprès  de  l’Empereur  ‘ 
fon  pere.  C’étqit  une  Princeffe  qui  toute  jeune  qu’elle  étoit , avoit  toute  yeu»e  de 
la  vertu  des  anciens  tems.  Comme  elle  avoit  toujours  confervé  les  fen-  CIhHm 
timens  que  fa  naiffance  lui  avoit  infpirés , le  luxe  de  notre  Cour  n’eut 
aucun  charme  pour  elle.  Les  mœurs  Allemandes  étoient  plus  de  fon  a’icV- 
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H I N k I goût.  D’ailleurs  elle  fe  voyoic  depuis  la  mort  du  Roi  fon  époux  , confon- 
III.  Sue  avec  le  relie  de  la  Cour  ; c’étoit  un  trop  grand  defagrément  pour  el- 
*575*  le.  Elle  commit  en  partant  le  foin  de  fes  affaires  à Auger  de  Ghilin 
Seigneur  de  Busbecq  , dont  nous  avons  déjà  fait  mention  , <Sc  dont  nous 
ne  fçaurions  parler  trop  fouvent.  Tant  que  vécut  Eiifabeth  , il  relia  ea 
France  ; à fa  mort , foit  que  le  climat  lui  parût  agréable  , foit  qu’il  fût 
charmé  de  nos  mœurs  , il  acheta  des  terres  dans  le  Royaume  & s’y  fixa 
( I ).  Les  malheurs  dont  l’Etat  fut  afflige  dans  la  fuite  , l’obligerent  d’a- 
bandonner fa  nouvelle  patrie,  & il  fedifpofoit  à regret  à fon  départ,  lorP- 
que  la  mort  l’enleva. 

Eiifabeth  laillk  en  France  une  fille  de  deux  ans  , qui  mourut  peu  de 
tems  apres.  Elle  avoit  eu  pour  fon  doüairc  de  grandes  terres  dans  le 
Bourbonnois  & le  Forez.  Par  refpecl  pour  la  mémoire  du  Roi  fon  ^oux , 

Îui  avoit  fort  élevé  la  maifon  de  Gondy  , elle  choifit  Pierre  de  Gondy 
Ivôque  de  Paris  , pour  lui  en  confier  l’adminilbation  , avec  quelques 
autres  perfonnes  d’une  probité  reconnue.  Une  chofe  qu’elle  leur  recom- 
manda fur  • tout , ce  fut  de  ne  point  vendre  les  emplois  publics,  parti- 
culiérement les  charges  de  Magiilraturc  ; & de  n’y  nommer  que  des  gens 
capables  , d’une  probité  non  lufpeCte.  Sa  volonté  fut  exécutée  fidèle- 
ment. Bel  exemple  ; qui  ne  fera  guères  imité  , depuis  que  l’avarice  de 
ceux  qui  gouvernent  , a introduit  parmi  nous  la  malheureufe  coutume  de 
faire  un  honteux  trafic  des  charges. 

Cepen- 


(i)  Bu  s Bie  (Auger  Giflea)  Rem.  (H). 
M.  dcThou  ne  detoïc  pat  oublietque  Buf- 
bec  étoit  Amboflideur  de  l'Empereur  à U 
Cour  de  France.  11 1 fait  tout  ce  ^u'il  fat- 
loit  pour  que  fei  teâeura  l'imaginafTent  que 
Buibec  n'y  ivoit  eu  autre  caraâere  , que 
celui  d'Agent  de  la  veuve  de  Cbarlet  IX. 

Il  acbtta  dts  terrer  en  France  , lÿ  J'embloit 
voultir  s'y  fixer.  C’eft  M.  de  Thou  qui  me 
l’apprend  : je  rapporterai  le  palTage  tout  en- 
tier , parce  qu’il  confirme  ce  que  J'obfcrvoii 
tantôt  ; lavoir  qu’il  ne  tient  pu  a M.  de 
Thou  que  noua  n’ignoriont  abrolument  le 
cartâere  que  Buibec  avoit  en  France  de  la 
part  de  Sa  Majelié  Impériale.  Il  y a d’ail- 
leurt  dont  ce  pafiage  je  ne  fai  quoi  qui  pour- 
toit  furprendre  let  leâeurt.  Elijatetba  Ca- 
reli  uxor  vidui  — tn  Gemaniam  ad  Afoximi- 
itanum  fatrem  fe  cintuJit  , reliSo  in  GiUtia 
qui  res  fuas  proeurarrt,  /iugtria  Giflenia  Bus- 
befuia  qui  teto  vitit  Elifabetbtt  tempere  tn  Caliia 
manfit,  ptft  mertem  qus , five  loci  cemmedi- 
tate  , jive  ingmiorum  ameenitate  eaptus  , euw- 
farasis  apud  nés  prtediis  larem  fixit , donec  bis 
calamitefis  ultimis  temperibus  cum  nevam  pa- 
trions  deferere  cegeretur  , eun  ngre  fe  itineri 


accingentem  mrs  efprejjît.  On  coneluroit  de- 
U naturellement  : I.  (Ju’aprei  la  mort  de 
la  veuve  de  Cbarlet  IX.  rien  ne  retint  le 
Sieur  de  Buibec  en  France  que  Ica  agrément 
qu’il  y trouvoit  : U.  Qu’*)  1^  pafla  beaucoup 
de  teint  depuii  la  mort  de  cette  Reine  juf. 
quea  au  départ  de  fon  Réiidcnt  ; car  ache- 
ter det  terret  dant  un  paît  , & y fiacr  fa 
demeure  jufquet  à ce  que  la  dertiicce  det 
fept  à huit  guerret  civilea  vout  en  chaife  , 
font  det  chofet  qui  fignifient  plut  de  fept 
ou  huit  moii.  Cependant  voila  tout  le  Id- 
joor  de  cet  honnête  homme,  depuit  la  mort 
de  la  Reine  fa  maiireiTc.  Je  n’en  veut  point 
d’autre  témoin  que  M.  de  Thou.  11  dit  que 
cette  Reine  mourut  fiir  la  fin  du  moii  de 
Janvier  ifÿa  , de  que  Buibec  décéda  vert 
la  fin  du  moit  d’Oâobre  de  la  même  année. 
En  cet  endroit -U  , l’Hiftorien  ne  donne 
pour  caule  du  départ  que  la  mort  d’Elifabeth. 
C'uni  vert  Ule  [Busbequius)  pafl  principis  bene 
de  fe  tnerifj:  ohitunt  in  Belgium  , bac  ejl , in 
patr:a>a  eu.»  teta  familia  retreaturus  ad  iler  f« 
aecinxijj'es.  P.  Bayle.  Ceci  fe  rapporte 
au  Tom.  VIII.  Liv.  CIV.  où  il  cil  encore 
fait  mention  de  Busbecq. 
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Cependant  les  troubles  coniinuoient  en  Guyenne.  Henri  de  la  Tour  hikki 
Vicomte  de  Turenne  fils  d’EIconore  fœur  du  Duc  de  Damville  , s’étoit  lll. 
déclaré  pour  les  Proteftans  ; & ils  furprirent  Périgueux  fur  la  rivière  de  15  75- 
rifle,  & Brive-la-Gaillarde,  avec  Uferche  en  Limoufin.  Montferrand  Ba-  Suitede 
ron  de  Langoiran  conduifit  l’entreprife  fur  Périgueux.  11  étoit  forti  de  U Ruerre 
Bergerac  fur  la  fin  de  Juin  à la  tête  d’une  troupe  de  braves.  Quelques  fol-  *" 
dats  déguifés  en  payfiins  fe  glifllrent  dans  la  ville  un  jour  de  marché,  à la  ”* 
faveur  des  intelligences  que  Te  Baron  y avoit  pratiquées.  Ils  s’emparèrent  Péri- 
d’une  des  portes,  & à un  certain  lignai  ils  introduifirent  leurs  gens  dans 
la  place.  On  fit  main  bafle  fur  tout  ce  qui  ôfa  réfiller.  La  ville  fut  em-  p“,7le» 
portée,  & mife  au  pillage.  Les  Prêtres  - mêmes  & les  Eglifes  ne  furent  Protef- 
pas  à couvert  de  l’avarice  & de  l’infolence  du  foldat.  t»m. 

D’un  autre  côté  Jean  la  Haye,  <jui  venoit  d’obtenir  de  la  Cour  l’aboli-  Nouvel- 
tion  de  tout  le  palTé,  recommença  a broüiller  en  Poitou.  Un  de  fes  pro-  leientr*. 
jets  fut,  de  furprendre  en  meme  teras  Poitiers,  Fontenay -le- Comte , & 
Parthenay.  Voici  l’arrangement  qu’il  avoit  pris.  Le  jour  fixé  pour  l’ex- 
écution  de  fon  encreprife  fur  Poitiers , étoit  le  Dimanche  de  la  Pallion.  u H*ye. 
Ce  jour-là  des  foldats , qu’il  prétendoit  introduire  auparavant  dans  la  pla- 
ce , déguifés  en  pèlerins , dévoient  prendre  le  moment  qu’on  feroit  au  fer- 
mon  dans  l'Eglile  des  Dominicains , pour  mettre  l’allarme  dans  la  ville , 
de  concert  avec  ceux  des  bourgeois  qui  etoient  du  complot , & pour  fou- 
lever  les  Catholiques  contre  les  Proteftans.  Dans  le  tumulte  ces  mêmes 
foldats  avoient  ordre  de  s’alTürer  d’une  des  portes.  Par-là  des  troupes, 
qui  n’attendroient  que  ce  moment,  emreroient  dans  la  place,  & iroient 
tout  de  fuite  s’emparer  du  château  d’autant  plus  aifément,  que  la  populace 
feroit  alors  occupée  au  pillage.  Pour  Fontenay,  il  avoit  réfolu  d’y  faire 
entrer  des  troupes  par  des  fouterrains , où  l’on  avoit  pratiqué  une  fortie. 
dans  le  fofle.  Ces  foldats  joints  à ceux  que  la  Haye  avoit  gagnés  dans 
la  place  , dévoient  égorger  le  relie  de  la  garnifon , & fe  rendre  maîtres 
de  la  ville.  Mais  le  complot  fut  découvert.  Quelques-uns  de  ces  conju- 
rés dans  Fontenay  - le  - Comte  avouèrent  tout , & furent  exécutés  trois 
jours  après. 

Ce  mauvais  fuccés  ne  découragea  point  la  Haye,  & ne  le  rendit  pas 
plus  fage.  Il  commença  par  écrire  à Jean  le  Jay  Boifleguin  Gouverneur 
de  Poitiers , à Philippe  de  Château -briand  des  Rochesbaritaut  Gouverneur 
de  Fontenav-le  Comte , & même  au  Comte  du  Lude  Gouverneur  de  la 
province.  Par  fes  lettres  il  fe  juflifioit  de  ces  entreprifes , qu’on  lui  im- 
putoit,  comme  d’autant  de  calomnies  inventées,  diloit-il , par  fes  enne- 
mis, pour  le  noircir  dans  leur  efprit:  il  prétendoit  que  fes  anciens  fervi- 
ces  dévoient  le  mettre  à couvert  du  reflentiment  que  fa  conduite  auroit 
pû  faire  naître  depuis  ; enfin  il  les  prioit  de  ne  point  ajoûter  foi  à ce  qu’on 
publioit  à fon  prmudice;  de  le  regarder  comme  un  fidèle  fujet  du  Roi,  & 
un  bon  citoyen  afieèlionné  au  bien  de  fa  patrie. 

De-là  fur  l’aflùrance  que  lui  donnèrent  fes  amis , qu’il  ne  rifqueroit  rien 
à venir  à la  Cour,  il  le  rend  à Paris  i obtient  de  la  Reine  une  audience 
particulière  ; & fur  l’accufation  intentée  contre  lui , il  répond  qu’il  n’a  nul- 
" le 
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H E K Bi  le  part  à l’cntreprife  fur  Fontenay-le-Comte.  Pour  Poitiers,  il  avoüe  qu’il 
III.  a penfé  à s’en  rendre  maître , & prétend  juflifier  cette  aélion.  11  repré- 
ï 5 75-  fente  à la  Reine,  que  fon  unique  but,  en  s’emparant  de  cette  ville,  étoit 
de  réduire  les  Magillrats , qui  favorifoient  le  parti  Protellant  ; que  cepen- 
dant il  aiiroit  afFefté  de  paroître  oppofé  à la  Cour , afin  de  gagner  les  Re- 
formés, «Sc  de  s’infinuer  dans  leur  confiance;  que  par-là  il  auroit  pû  par- 
venir avec  le  tems  à exciter  les  mômes  mouvemens  dans  la  Rochelle , & à 
réduire  enfin  cette  ville  à l’obéilTance  de  S.  M. 

Il  n’y  avoit  perfonne  de  bon  fens,  qui  ne  reconnût  d’abord  le  peu  de 
folidité , & même  l’abfurdité  d’un  femblable  projet.  Mais  la  Reine  avoit 
des  vûës  extraordinaires.  Ainfi  fans  fe  confier  abfolument  à la  Haye, 
elle  le  regarda  comme  un  homme  capable  de  fervir  fes  defleins  hardis.  El- 
le tira  de  lui  en  particulier  toutes  les  paroles  qu’elle  voulut,  & le  congédia 
avec  honneur. 

La  Haye  revint  plus  fier  & plus  entretenant  que  jamais.  Honoré  de 
la  faveur  de  S.  M.  qu’il  fçavoit  encore  faire  valoir , if  s’en  fervit  pour  in- 
timider fes  ennemis,  & pour  augmenter  la  confiance  de  fon  parti.  Il 
fembloit  qu’il  n’entreprît  rien , que  par  un  ordre  fecret  de  la  Cour.  Ainfi 
il  ne  balança  pas  à reprendre  fon  premier  dclTein  fur  Poitiers.  La  ven- 
geance y avoit  autant  de  part  que  l'ambition.  Il  réfolut  donc  de  fe  fervir 
pour  cela  de  plufieurs  charettes  chargées  de  paille  ; d’y  faire  cacher  un 
certain  nombre  d’Arquebu fiers  & de  Piquiers  ; d’introduire  ces  charettes 
dans  la  ville , & de  les  difperfcr  dans  les  places  & les  lieux  de  défenlè. 
Elles  dévoient  être  furvies  de  deux  cens  hommes  d’élite , qui  avoient  ordre 
de  s’arrêter  au  faubourg  Saint-Sornin,  prêts  d’entrer  dans  la  place  par  la 

Îorte  de  Saint-Cyprien  , qu’on  tenoit  ouverte  alors  , parce  que  le  pont 
oubert  étoit  rompu.  De  crainte  même  que  dans  le  tumulte  on  ne  s’avifàt 
de  la  fermer , on  étoit  convenu  que  l’elîieu  de  deux  charettes  fe  roraproit 
fous  la  herlè.  En  même  tems  fix  bourgeois , qui  étoient  du  complot , 
dévoient  à un  certain  fignal  mettre  le  feu  à la  ville  dans  fix  endroits  difiié- 
rens  & fort  éloignés.  Les  maifons  n’étoient  bâties  que  de  bois  & de  ter- 
re, & ne  pouvoient  manquer  par  conféquent  de  prendre  feu  aifément. 
Alors,  tandis  que  les  habitans  feroient  occupés  à éteindre  l’incendie,  les 
troupes  cachées  dans  les  charettes,  & celles  qui  attendroienc  hors  de  la 
ville  , Jointes  à ceux  des  bourgeois  u’on  avoit  gagnés  , avoient  or- 
dre de  (e  mettre  fous  les  armes  , & de  faire  main  balle  fur  tout  ce  qui  le 
prelcnteroit. 

Ce  projet  avoit  été  communique  au  Capitaine  Ballardin  Sergent-major  du 
régiment  des  vieilles  bandes  de  feu  Brilfac  de  Cofle.  Il  s’étoit  engagé  au 
fecret;  mais  comme  la  ville  devoir  être  mife  au  pillage,  il  eut  la  fimplicité 
d’avertir  un  de  fes  amis  de  mettre  en  lûreté  ce  qu’il  pouvoir  avoir  de  plus 
précieux.  L’avis  fit  naître  quelques  foupçons  à cet  ami.  Il  prefia  le  Ca- 
pitaine ; & il  le  pria  tant , qu’il  lui  tira  fon  fecret.  Mais  il  ne  fut  pas 
aufli  reconnoilTant  que  Ballardin  avoit  paru  afl^cflionné.  Réfolu  de  fauver 
fa  patrie  aux  dépens  d’un  particulier,  il  va  informer  le  Magillrat  de  ce 
qui  fe  palTe.  Le  Capitaine  ell  arrêté  ; il  découvre  tout  le  plan  de  la  con- 

jura- 
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joration;  déclare  que  c’eftà  la  follidtarion  de  la  Haye,  qu’il  y eft:  entré; 
& eli  conduit  à la  mort.  Enfuite  on  fait  le  procès  à la  Haye;  & le  16. 
de  Juillet  il  eft  condamné  comme  criminel  'de  Leze-Majefté.  Ce  coup  ne 
fut  pas  capable  de  l’épouvanter.  Il  avoit  plufieurs  amis  dans  la  ville,  qui 
le  prefTerent  de  fe  mettre  en  fiircté.  Mais  il  mcprifa  leurs  avis.  Soit  qu’il 
crût  par-là  perfuader  fon  innocence , foie  qu’il  voulût  encore  braver  fes  en- 
nemis, il  refia  tranquillement  dans  fa  maifon  de  la  Dégaudiére,  qui  n’é- 
toit  qu’à  une  lieue  de  Poitiers,  & qui  n'avoit,  ni  tours,  ni  folTé  ^ur  la 
défendre. 

Joleph  Doineau  de  Sainte -Souline  étoit  alors  dans  Poitiers:  il  étoit  en- 
nemi mortel  de  la  Haye,  & il  mit  tout  en  ufage  pour  foulever  les  bour- 
geois & les  engager  à aller  l’afliéger  dans  fa  maifon  ; mais  ce  fut  inutile- 
ment. La  crainte  retenoit  les  uns^  d’autres  ctoient  encore  dans  le  doute. 
Il  n’étoit  pas  certain  que  la  Haye  n’eût  pas  des  ordres  fecrets  d’agir.  En- 
fin Sainte  - .Souline  fut  obligé  d’écrire  à la  Reine.  11  lui  manda,  que  pour 
fauver  la  ville,  & la  mettre  à couvert  du  danger  prelTant  qui  la  menaçoit, 
il  étoit  abfolument  nécelTaire  de  perdre  la  Haye;  qu’il  falloit  pour  cela  que 
S.  M.  envoyât  de  la  part  du  Roi  un  homme  lûr,  capable  par  fa  prélen- 
ce  de  lever  tous  les  doutes,  que  la  fauflê  confiance  de  la  Haye  avoit  faiè 
naître , puifque  la  plûpart  ne  pouvoient  s’imaginer  qu’il  eût  rien  entrepris 
fans  ordre. 

Bourricq  fut  chargé  de  cette  commilîion.  C’étoit  un  homme  de  tête , 
capable  d’un  coup  de  main,  qui  avoit  autrefois  fervi  fous  de  BrilTac  dans 
les  guerres  de  Piémont,  & qui  étoit  alors  Maréchal  des  Logis  du  Roi. 
On  lui  donna  des  lettres  de  créance  pour  Boilléguin , Maire  de  la  ville, 
& les  Echevins.  Aulîî-tôt  qu’il  fut  arrive.  Sainte  - Souline  , de  concert 
avec  eux  , alTembla  fecrettement  trois  cens  foixante  chevaux;  partit  la 
nuit , & alla  invertir  la  Bégaudiére.  Ce  fut  alors  que  la  Haye  reconnut  le 

Frécipice  où  fa  témérité  l’avoit  conduit.  Il  étoit  trop  tard  de  chercher  à 
éviter.  Du  moins  eut-il  aflez  de  cœur  & de  prefcnce  d'cfprit  pour  fe  dé- 
rober aux  outrages  de  les  ennemis , en  évitant  de  tomber  vif  entre  leurs 
mains.  Il  s’expofa  gc'néreufement  aux  coups,  & fut  tué.  Après  fa  mort 
on  pilla  fa  mailon,  & fon  cad.we  fut  apporté  à Poitiers,  où  fa  fentence 
s’exécuta.  11  fut  écartelé  , fa  tète  plantée  fur  la  porte  de  Saint-Cyprien , 
& les  autres  parties  du  corps  pendues  à dilFérens  gibets  hors  de  la  ville. 

Cependant  Jean  d’Efears  de  la  Vauguyon  & Loiiis  de  Genouïllac  de 
Vaillac  fe  voyant  à la  tète  des  Reîtres,  dont  le  Duc  de  Montpenfier  leur 
avoit  remis  le  commandement,  en  quittant  la  province  après  la  prife  de 
Lulignan,  étoient  entrés  en  Saintonge.  Ce  voifinage  incoramodoit  fort 
les  P^roteftans , dont  les  places  ne  pouvoient  plus  avoir  aucune  communi- 
cation entre  elles.  Entre  Pons  & la  Rochelle  elt  un  château  très-fort  par 
fafituation:  on  l’appelle  Saint-Jean  de  l’Angle.  Il  y avoit  quelque  tems 
que  Philippe  de  Voluire  de  Ruffec  l’avoit  enlevé  aux  Réformés,  & de- là 
il  faifoit  des  courfes  continuelles  dans  tous  les  environs.  La  crainte  plû- 
tôt  que  la  force  rendit  ce  château  aux  Protertans.  Il  fe  répandit  un  bruit 
que  de  la  Noue  avoit  fait  embarquer  de  rarcillcrie  à Brouage , réfolu  d'em- 
Tome  V.  B b porter 
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porter  la  place , & de  ne  faire  aucun  quartier  à la  garnifon.  Celui  qui 
commandoic  pour  le  Sieur  de  Ruffec,  fentant  que  fa  confciencc  lui  repro- 
choit bien  des  violences,  que  fes  foldacs  avoient  exercées  impunément,  fc 
lailTa  aifément  tromper  par  ceux  qu'il  avoit  envoyés  à la  découverte.  La 
frayeur  le  faillt,  & il  abandonna  la  place. 

Ce  fuccès  encouragea  de  la  Noüe  à fe  mettre  en  campagne.  Il  fe  rendit 
à Pons , où  il  fit  la  revûc  de  fes  troupes , qui  fe  trouvèrent  monter  à huit 
cens  hommes,  tant  Cavalerie , qu’Infanterie.  De-là  il  détacha  Lancelot 
Voifin  Sieur  de  la  Popeliniére,  & le  fuivit  à la  tête  de  fa  petite  armée.  Au 
bruit  de  fa  marche  Tonnay  - Boutonne  , qui  n’avoit  pour  toute  défenfe 
qu’un  folié,  fut  abandonné , par  ceux  qui  le  gardoient , pendant  un  orage  vio- 
lent qui  furvint.  La  Popeliniére  s’y  logea;  mais  la  crainte  d’y  être  attaqué 
par  les  Koyalides  l’en  fit  fortir  aufii-tôt.  Les  armées  étoient  donc  en  mar- 
che des  deux  côtes , & on  étoit  fur  le  point  d’en  venir  aux  mains , lorfque 
le  Roi , ennuyé  des  fraix  inutiles  que  ces  troupes  étrangères  lui  coûtoient , 
& des  ravages  quelles  faifoient  dans  ces  provinces,  les  rappella;  & peu 
de  tenu  après  il  les  congédia  abfolument. 

Vers  ce  tems-là  les  doutés  des  Proteftans  revinrent  de  la  Cour  à la  Ro- 
chelle. Aufii-tôt  on  s’alTembla  à St.  Ivon,  où  les  députés  firent  le  rap- 
port de  ce  qui  s’étoit  palTé,  & expoferent  les  intentions  de  S.  M.  La- 
defilis  les  fentimens  furent  fort  partagés.  Les  uns  plus  portés  à la  paix, 
vouloient  qu’elle  fût  préférable  à la  guerre  la  plus  jufte.  Le  plus  grand 
nombre  penfoit  autrement.  Ils  avoüoient  que  la  paix  n’étoit  que  trop  à déli- 
rer; mais  ils  vouloient  une  paix  fohde.  Ils  repréfentoient  ; c|uc  toutes  ces 
négociations , qui  fembloicnt  promettre  quelque  fuccès  , n étoient  qu’un 
jeu  pour  les  endormir,  pour  fufpendre  tous  leurs  projets,  & les  accabler 
lorfqu’ils  s’y  attendroient  le  moins  : qu’ils  l’avoient  deja  plufieurs  fois  éprou- 
vé à leurs  dépens:  que  dans  le  fond  le  Roi  ne  penfoit  à rien  moins  qu’à 

Êacifier  le  Royaume  : qu’il  l’avoit  montré  dès  le  premier  pas  qu’il  avoit 
lit  fur  le  trône:  que  des-lors  il  avoit  prouvé  par  des  effets,  bien  plus  effi- 
cacement que  par  des  paroles , qu’il  préféroit  la  guerre  à une  paix , que 
des  Miniflres  corrompus  lui  dilbient  ne  pouvoir  être  que  honteufe  : qu  on 
n'avoit  point  eu  d’autre  but  dans  les  Edits  publiés  à Lyon  l’année  précé- 
dente : que  ces  armées  envoyées  en  Dauphiné  & en  Languedoc , le  voya- 
ge même  d’Avignon , marquoient  affez  la  difpofition  de  la  Cour  : qu’il  étoit 
par  conféquent  de  leur  intérêt  de  ne  point  defarmer , qu’on  n’eût  pris  des 
mefures  capables , non  pas  de  les  amufer  pour  le  prefent,  mais  de  les  raf- 
fûrer  fur  l’avenir  : qu’autrement  on  pourroit  un  jour  leur  reprocher , que 
tant  de  coups  portés  ne  les  euffent  pas  rendus  plus  lages , & qu’après  avoir 
été  fi  fouvent  trompés , ils  fulfent  encore  affez  crédules  pour  donner  dans 
le  même  piège. 

Cette  diverfité  de  fentimens  mettoit  déjà  la  divifion  parmi  les  bourgeois , 
Jorfque  le  fage  de  la  Noue  arriva  fort  à propos , accompagné  de  René 
de  Rohan  de  Frontenay.  Il  fe  rendit  à l’airemblée.  La  , après  avoir 
iûiié  les  bonnes  intentions  de  S.  M.  & proteflé  de  la  difpofition  où  il 
«toit  lui -même  de  préférer  toujours  la  paix  à la  guerre , il  avertit  les 
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Rochelois  de  ne  rien  précipiter  dans  cette  affaire.  Il  leur  repréfenta:  qu’a- 
près  tant  d’Edits  violés , on  devoit  commencer  par  raflÛrer  folidement  les 
Proteftans  fur  l’avenir  : que  S.  M.  avoit  déjà  eu  auparavant  la  bonté  de  lui 
écrire,  pour  l’inviter  à fe  rendre  à la  Cour:  qu’il  s’en  étoit  excufé,  par- 
ce q^u’il  fe  feroit  fait  fcrupule  de  laiffer  la  province  fans  chef  dans  les  cir- 
conltances  prefentes  : que  l’affaire  dont  il  s’agiffoit , regardoit  la  caufe  com- 
mune: qu’il  étoit  donc  à propos  de  ne  rien  faire  de  fon  chef,  & de  con- 
fulter  les  députés  des  autres  provinces,  avant  que  de  prendre  aucun  par- 
ti; qu’en  attendant  on  ne  devoit  parler  de  paix  que  fobremcnt;  de  peur 

3u’à  force  de  la  fouhaiter , on  ne  fe  jettàt  imprudemment  malgré  foi 
ans  une  guerre , dont  il  feroit  enfuite  difficile  de  fe  tirer.  Ces  réflexions 
calmèrent  les  efprits  pour  un  tems;  mais  il  fut  aifé  de  voir  dés -lors  des 
femences  de  divifion  dans  cette  ville,  où  les  habitans  penfoient  d’ailleurs 
tous  de  même. 

On  fçut  à la  Cour  ce  qui  s’étoit  paffé  à la  Rochelle,  & aullî-tôt  le  Roi 
de  l’avis  de  la  Reine  mere , envoya  René  de  Tourneminc  de  la  Hunaul- 
daye.  Seigneur  Breton.  Il  avoit  ordre  d’afliirer  en  particulier  les  Roche- 
lois  des  bonnes  intentions  de  S.  M.  pour  eux  ; de  les  exhorter  à traiter 
féparément , fans  confondre  leurs  intérêts  avec  le  relie  du  parti , où  on 
avoit  pris  les  armes , moins  pour  la  Religion , que  pour  fes  propres  avanta- 
ges; & à donner  aux  autres  cet  exemple  de  loumilîion. 

Les  Rochelois  répondirent;  qu’ils  etoient  fenfibles  au  dernier  point  à 
' l’honneur  que  S.  M.  leur  faifoit , de  leur  députer  un  Seigneur  aulh  illuf- 
tre:  qu’ils  lui  étoient  obligés  en  particulier  de  la  part  qu’O  avoit  toujours 
prife  à leurs^  intérêts , & des  marques  qu’il  vouloir  bien  encore  leur  en 
donner  : qu’au  relie  il  s’agiffoit  de  la  caufe  commune  : que  par  confé- 
quent  ils  ne  pouvoient  entendre  à aucunes  propofitions , fi  on  n’y  appel- 
loit  leurs  allies:  qu’en  tout  le  relie  ils  tâcheroient  de  faire  connoître  à S. 
M.  combien  ils  étoient  reconnoiffans  de  la  grâce  qu’elle  leur  faifoit  : & 
qu’ils  étoient  prêts,  non  feulement  de  lui  obéir,  mais  de  contribuer  enco- 
re par  leurs  confeils  & leur  exemple  à ramener  les  autres  dans  le  devoir 
De  Tournemine  fut  congédié  avec  cette  réponfe.  Les  Rochelois  deman- 
dèrent du  tems;  & on  nomma  des  députés  pour  envoyer  au  Duc  de  Dam- 
ville.  Ils  prirent  la  route  du  Languedoc  le  15.  de  Juin. 

De  la  NoOe  cependant  fit  une  entreprife  fur  Nion  ; mais  elle  ne  lui  réûf- 
fit  pas:  & il  lut  même  obhgé  en  fe  retirant  d’abandonner  les  échelles  qu’il 
avoit  déjà  fait  appliquer  à la  muraille.  De  Tournemine  étoit  encore  à la 
Rochelle,  lorfque  cet  événement  arriva.  Il  s’en  plaignit  comme  d’un  at- 
tentat inexcufable  dans  un  tems  où  on  traitoit  aduellement  de  la  paix 
Cela  n’empécha  pourtant  pas  qu’avant  fon  départ  on  ne  jettât  quebucs 
propofitions  d’une  trêve  de  trois  mois  pour  la  Saintonge  , rAngou- 
mois , & le  Poitou.  Ce  fut  à l’occafion  de  Benon,  chatcau  fitué  à quatre 
heuës  de  la  Rochelle,  appartenant  à la  maifon  de  la  Tremouille,  qui  étoit 
à demi  ruiné,  & que  les  Royalilles  avoient  relevé.  La  Perrière  tenoit  dans 
ce  polie  avec  cinquante  hommes  de  gamifon;  & de-là  il  incommodoit  fort 
les  Rochelois  par  fes  courfes  continuelles. 
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H « N B I Oa  ne  put  convenir  d’une  tre've  ; ainfi  de  la  Noue  marcha  de  ce  côtérlà; 

111.  Il  s’étoit  fait  précéder  par  la  Popeliniére  k la  tète  de  cinquante  foldats  ; le 
1575.  faubourg  fut  emporté.  Enfuite  on  pointa  deux  pièces  de  canon  con- 
tre le  château.  Comme  les  fortifications  n’étoient  que  de  terre , elles  fu- 
rent bien-tôt  ruinées  ; & la  Perrière , après  avoir  obtenu  la  vie  fauve  pour 
lui  & fagarnifon,  rendit  la  place.  On  y fit  entrer  le  Capitaine  Mefny 
avec  quelques  troupes;  mais  il  ne  la  garda  pas  long-tems.  Les  Catholi- 
ques prirent  le  moment  qu’il  étoit  abfent,  pour  corromme  quelques  foldats. 

Ceux-ci  introduifirent  dans  le  château  des  Bruyères  Gouverneur  de  Ma- 
rans;  & ceux  qui  voulurent  fe  mettre  en  défenfe,  furent  pafles  au  fil  de 
l’épée.  Ainfi  les  Rochelois  ne  profitèrent  pas  long-teras  de  l’avantage 
qu’ils  s’étoient  promis  de  la  prife  de  cette  place. 

Entre-  En  même  tems , à l’extrémité  de  la  Normandie  , le  Mont  S.  Michel , 
prife  dei  appelle  communément  Mont  S.  Michel  au  péril  de  la  mer  , pour  le  diflin- 

Protef-  guej  (Je  Saint  - Michel  en  l’Hcrm , qui  eil  proche  de  la  Rochelle , penfi» 

u"Mont  furpris  par  les  Réformés.  Le  chef  de  cette  entreprife  fut  du  Touchée 
S.  Mi-  Gentilhomme  du  voifinagc.  Il  avoit  trouvé  moyen  d’introduire  dans  le 

•kel.  bourg,  & dans  le  château,  oùeft  l’Abbaye,  quelques  foldats  déguifés  en  pèle- 

rins. Ceux-ci  commencèrent  par  malîacrer  le  Prêtre  qui  leur  avoit  dit  la 
Mefle:  enfuite  ils  s’alïïirerent  de  Percontaut  Gouverneur  de  la  place;  & 
ils  alloient  être  renforcés  par  de  nouvelles  troupes  , quand  Vie  Lieu- 
tenant du  Maréchal  de  Matignon  accourut  au  fccours.  On  coupa  la 
communication  du  bourg  avec  le  chateau;  & les  Proteftans  furent  obli- 
ges de  fe  rendre,  à condition  qu’on  leur  laifleroit  la  vie  fauve.  Au  bruit 
de  cet  accident , Matignon  s’etoit  déjà  rendu  à Avranches.  Il  ne  pallà 
' pas  plus  loin  , lorl^’if  fyut  que  la  place  avoit  été  reprife  ; mais  quel- 
ques foldats  de  du  Touchet  étant  tombés  entre  les  mains,  il  les  fit  tous 
pendre. 

D’un  autre  côté  le  Comte  du  Lude,  qui  commandoit  en  Poitou  Ibus 
le  Roi  de  Navarre,  Gouverneur  de  Guyenne,  ralTembloit  des  troupes  de 
toutes  parts.  Son  delTein  étoit  de  reflener  les  Proteftans  dans  leurs  pla- 
ces; de  faire  faire  la  moiftbn,  ou  de  gâter  les  bleds  qu’on  ne  pourroit  re- 
cueillir; de  fe  rendre  maître  de  la  vendange  ; d’cmpecher  les  ennemis  de 
profiter  des  falines,  qui  font  fort  abondantes  en  ce  païs-là;  & d’obliger 
les  villes  rebelles  à le  rendre,  en  leur  coupant  les  vivres.  Il  avoit  lept 
compagnies  de  Cavalerie  , & vingt-deux  enleignes  de  gens  de  pied.  Avec 
ces  troupes  il  conleilla  à Charles  de  Rouhaut  Sieur  de  Landereau,  de  t 
reprendre  fes  defleins  fur  l’ifle  de  Ré  ; & de  ne  pas  perdre  l’occafion  fa- 
vorable , qui  fe  prefentoit  de  les  exécuter. 

Entre-  Landereau  avoit  déjà  communiqué  fon  projet  k la  Cour  ; où  il  avoit  fait 
^rife  de»  “n  voyage  à ce  fujet.  C’étoit  de  le  rendre  maître  , non  feulement  de  l’iHe 
Catholi-  de  Ré , qui  eft  vis-k-vis  de  la  Rochelle , mais  encore  d’Oleron  voifine  de 
r*n*  d’Alvcrt  ; & de  s’emparer  enfuite  de  Broüagc  , qui  eft  le  magafin  gé- 

jV*  * néral  des  fels  dans  ces  cantons.  Dans  cette  vûë  il  ralTembla  de  Bretagne, 
de  Bourdeaux  , & de  Bayonne  , autant  de  vaifleaux  qu’il  en  put  trouver, 

& y joignit  les  galères  que  commandoit  Polin  Baron  de  la  Garde.  Avec 
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eette  petite  flotte  il  alla  croifer  vis-à-vis  de  la  Rochelle  , & fe  rendit  mal-  h 
tre  de  tons  les  vaiileaux  Rochelois  qui  couroient  ces  mers.  Les  fuccès  1 1 1. 
qu’il  remporta  incommodèrent  fort , non  feulement  la  ville , mais  tout  le  1 5 7 5^ 
parti  Proteftant  en  général. 

Tout  fembloit  inviter  Landereau  à l’expédition  qu’il  méditoic.  Le  païs 
étoit  fans  defenfe;  les  Chefs  ne  s’accordoient  point  entre  eux.  De  la  Noue 
venoit  de  licentier  fes  troupes  , & avoit  pris  la  rouie  de  Perigueux,  que 
le  Baron  de  Langoiran  avoit  furpijis  quelque  tems  auparavant.  La  confu- 
fion  où  ctoient  les  affaires  de  ce  côcc-là,  demandolt  fa  prcfence.  Pendant 
Ibn  abfence  le  Vicomte  de  Rohan  étant  allé  à Broüagc , fur  qui  il  appré- 
hendoit  que  les  Catholiques  n’enflent  quelques  defleins , il  en  ôta  le  gou- 
vernement à Cimendiére  , à qui  le  Baron  de  Mirembeau  Seigneur  du  lieu 
i’avoit  donné  , & mit  à fa  place  Louis  de  Saint-Gclais  avec  une  compa- 
gnie d’infanterie.  Les  habitans , foit  qu’ils  ne  voululTent  point  de  garni- 
fon , foit  que  le  Gouverneur  ne  leur  plût  pas  , appellerent  Jean  Pons  de 
PlalTac  frere  du  Baron.  De  Plaflac  étoit  brave  & avoit  du  cœur.  Il  (é  mit 
fur  le  champ  à la  tête  d’une  troupe  de  gens  d’élite  , & fe  rendit  à Broiia- 
ge  à peu  près  dans  le  tems  que  de  Saint-Gelais  faifoit  la  revûë  de  fes 
troupes.  L’arrivée  inopinée  de  Plaffac  fi:  comprendre  au  Gouverneur  de 
quoi  il  s’agiflbit.  Il  fe  retira  dans  le  fort  qui  n’efl  fcparé  de  la  place  que 
par  un  mur  de  peu  de  conféquence.  De  Plaflac  de  fon  côté  s’étant  mis  à la 
tete  des  habitans  & des  troupes  de  Cimendiére  qui  prirent  fon  parti,  les 
rangea  en  bataille,  & marcha  contre  le  fort. 

On  étoit  fur  le  point  d’en  venir  aux  mains , lorfque  des  amis  commun» 
ménagèrent  un  accommodement.  De  Saint-Gelais  y fut  le  plus  mal  trai- 
té ; car  outre  que  là  garnifon  fut  obligée  de  fortir  de  la  place  , on  abbattit 
le  mur  qui  feparoit  le  fort  de  la  ville.  Il  fe  rendit  donc  aullitôt  à la  Ro- 
chelle pour  en  porter  fes  plaintes  au  Vicomte  de  Rohan.  Celui-ci  qui  vie 
d’abord  que  la  querelle  de  deux  perfonnes  aufli  confidérables  parmi  les 
Proteftans , alloit  peut-être  mettre  la  divifion  daris  le  parti , jugea  à pro- 
pos que  de  Plaflac  fit  réparation  à de  Saint-Gelais  ; ce  qu’il  exécuta  fans 
que  fon  honneur  y fût  intéreffé.  Enfuite  , afin  que  l’un  ne  fût  pas  mieux 
ttaité  que  l’autre  , le  Vicomte  mit  Broüage  en  féquellre  entre  les  mains 
de  Verac.  Cela  fc  palTa  le  fécond  de  Septembre. 

Landereau  crut  devoir  profiter  de  ces  divifions , & de  l’abfence  de  la 
Noue,  fans  attendre  les  galères  de  Polin  de  la  Garde.  Il  fe  rend 
aux  Sables  d’OIonne , fuivi  d’environ  quarante  Gentilshommes, & de  trois 
cens  des  meilleurs  Arquebufiers  du  régiment  de  Sarriou  ; & s’embarqua 
lâns  bruit  fur  deux  vaifTeaux  de  guerre,  & environ  vingt  autres  petits 
bateaux  bien  armés  : il  arriva  le  matin  à la  vûë  de  l’iflc  , & y jetta  d’a- 
bord l’épouvante. 

L’ifle  de  Ré  efl  éloignée  d’une  lieuë  du  continent  , & de  deux  de  la 
Rochelle.  Elle  a cinq  lieuës  de  long  , & une  & demie  dans  fa  plus 
grande  largeur.  Par  tout  ailleurs  elle  efl  beaucoup  plus  étroite.  Son  ter- 
roir porte  abondamment  du  vin , du  fel , & toutes  les  chofes  nécefTaires 
à.  la  vie.  A fon  Nord  elle  a plufieurs  ports  commodes  ; mais  elle  efl;' 
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abfolument  inaccefTible  du  côté  du  Midi , où  la  mer  fauvage  baigne  fes 
côtes.  Son  commerce  la  rend  très-peuplée  , & on  y trouve  plufieurs  bour- 
gades. Toute  l’iflc  étoit  d’abord  de  la  dépendance  de  la  Rochelle,  qui 
y avoir  toujours  nommé  des  Gouverneurs  pendant  les  dernières  guerres  ; 
mais  ils  devinrent  enfuite  à charge  aux  inlulaires  ; & depuis  le  Comte  de 
Montgomery,  qui  ne  fe  fit  pas  plus  aimer  que  les  autres,  ils  fe  gouvernè- 
rent eux-mémes.  Au  refte  ils  lont  tous  Proteflans , & unis  d'intérêt  avec 
les  Rochelois.  L’ifle  dépend  du  Monallére  de  S.  Michel  en  l’Herm  , à 
qui  même  elle  donne  fon  nom , d’Abbaye  de  Ré. 

Ce  fut  le  fécond  de  Septembre,  que  Landereau  moiiilla  devant  l’ifle  de 
Ré.  Il  fit  fa  defeente  aux  Portes  & à Loix  ; (c'eft  le  nom  de  deux  bour- 
gades de  cette  ille  ) & s’étant  avancé  trois  lieues  dans  le  pais  , il  arriva 
fur  le  midi  devant  S.  Martin , le  principal  bourg  & le  plus  peuplé  de  tou- 
te rifle.  Quelque  fatiguées  que  fuflent  fes  troupes  , il  le  fit  attaquer. 
Les  habitans  le  défenaoient  aabord  aflez  courageufement  , lorfque  Lan- 
dereau détacha  contre  eux  quarante  Cuirafliers , & trente  hommes  armés 
de  boucliers.  Ces  gens  frais  firent  main  baffe  fur  les  habitans  , qui  ef- 
frayés de  ce  carnage  , reculèrent  enfin  & fe  debanderent.  Plufieurs  ga- 

Ïnerent  quelques  vailfeaux  qu’on  tenoit  à tout  événement , & profitèrent 
'un  vent  favorable  pour  aller  porter  à la  Rochelle  la  trifle  nouvelle  de 
leur  défaite. 

Le  Vicomte  de  Rohan  commandoit  alors  dans  cette  place  pendant  l’ab- 
lènce  de  la  Noué.  Il  affembla  auflitôt  le  Confeil  de  ville , pour  voir  quel- 
les mefures  on  pourroit  prendre  ; & le  fentiment  univerfel  fut  , que  quoi 
qu’il  en  coûtât,  il  falloir  éloigner  le  danger  qui  les  menaçoit.  Aanli  on  ré- 
folut  d’envoyer  au  pliltôt  des  troupes  dans  l’ifle  de  Ré,  avant  que  les  Roy- 
sdiftes  euffent  eu  le  teins  de  s’y  fortifier.  La  Popeliniére  fut  tout  d’une 
voix  chargé  de  cette  expédition.  Il  étoit  alors  dans  le  château  de  Char- 
ron , dont  de  la  Noué  lui  avoir  confié  la  défenfe  , avec  ordre  d’arrêter 
les  courfes  de  la  gamifon  de  Marans;&  il  s’en  étoit  acquitté  jufque-là  avec 
beaucoup  de  valeur.  A peine  eut-il  abandonné  la  place,  que  les  Catlioli- 
ques  y mirent  le  feu. 

La  Popeliniére  s’embarqua  donc  à la  tète  d’une  troupe  d’élite.  11  aborda 
au  port  de  Sanblanceau , qui  regarde  la  Rochelle  , où  Polin  de  la  Garde 
avoir  commencé  quelques  fortifications  les  années  précédentes.  La  Pope- 
liniére le  mit  hors  d’infulte.  Enfuite  il  divifa  fes  troupes  ; il  en  laiffa  une 
partie  fur  fa  flotte, prit  le  rcfle  avec  lui,&  marcha  droit  à Landerau.  Mais 
comme  la  nuit  approchoit , & qu’on  attendoit  un  renfort  que  Fromenti- 
nierc  devoir  amener,  on  donna  quelque  tems  aux  foldats  pour  reprendre 
haleine.  Enfin  à minuit  les  Proteflans  s’avancèrent  en  bataille  vers  le 
bourg  de  S.  Martin.  Tous  les  Officiers  étoient  à la  tète  avec  une  trou- 
pe de  braves  , précédés  de  deux  pelotons  d’avanturiers , dellinés  à at- 
taquer les  Catholiques  de  front  & en  queue  , afin  de  partager  leurs  forces. 
Ces  troupes  marchoient  à grands  pas  & en  filence.  Le  loldat  avoir  or- 
dre de  garder  fes  rangs  avec  foin  , & de  ne  penfer  au  pillage  que  quand 
la  vièloirc  feroit  aflùrée. 
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L’attaque  commença  par  les  avanturiers.  Ils  prirent  en  même  tems  l’en- 
nemi de  front  & en  queue  , & renverfercnt  d’abord  les  gardes  avancées. 
Enfuite  Carbillac  Gentilhomme  Breton  , qui  commandoit  l’avant-garde, 
& qui  fe  diflingua  dans  cette  occafion  par  fa  bravoure  , les  rallia  dans  la 
grande  place.  Les  Royaliftes  furent  poulTés  : ils  prirent  la  fuite,  & fe  ré- 
nigierent  au  port , &.  dans  un  moulin  voiCn  ; mais  ils  y furent  encore  for- 
cés. Les  uns  tombèrent  fous  l’épée  du  vainqueur  ; d'autres  fe  noyèrent 
dans  la  mer.  Quelques-uns  qui  avoient  eu  le  bonheur  de  fe  jetter  dans 
les  vaiü'caux  , n’eurent  pas  celui  de  fe  fauver.  La  plupart , foit  qu’ils  fe 
trouvaflent  trop  chargés  , foit  que  par  la  faute  des  pilotes  ils  fuilenc  mal 
leflés , coulèrent  à fond.  Les  Catholiques  & les  infulaires  de  leur  parti , 
perdirent  trois  cens  hommes  à cette  aélion  ; plufieurs  Officiers  furent  faits 
prifonniers.  Landereau  qui  étoit  logé  au  port , s’embarqua  des  premiers 
avec  peu  de  fuite  , & alla  débarquer  en  Foitou  , où  il  porta  la  nouvelle 
du  malheureux  fuccès  d’une  entreprile  qu’il  avoit  tant  vantée  au  Roi  & au 
Duc  de  Montpenlier. 

Après  cela  les  vainqueurs  ne  penferênt  plus  qu’au  pillage.  Les  Catho- 
liques de  l’ifle , à qui  les  Proteftans  attribuoient  l’entrcprife  de  Landereau  , 
furent  fort  maltraités  ; leurs  biens  furent  confifqués  , & vendus  à la  Ro- 
chelle par  l’autorité  du  M^iilrat  , pour  être  employés  aux  befoins  de  la 
caufe  commune.  Ainfi  l’ilk  de  Ré  fut  prife  & reprile  en  vingt-quatre  heu- 
res. On  y mit  gamifbn,  & on  en  conna  la  défenfe  à Fromentiniere.  Sur 
ces  entrelaites  de  la  Noue  revint  du  Périgord,  amenant  à la  Rochelle  un 
renfort  de  Cavalerie  & d’infanterie;  & il  arrêta  par  fa  modération  les 
mauvais  traitemens  que  l’accident  qui  venoit  d’arriver , attiroit  aux  Ca- 
tholiques. 

Quelque  tems  auparavant,  Berne  avoit  été  pris  proche  de  Jarnac  par 
la  garnilon  de  Bouteville  en  Angoumois.  Il  revenoit  alors  d’Efpagne , où 
le  Duc  de  Guife  l’avoit  envoyé  après  la  mort  du  Cardinal  de  Lorraine 
fon  oncle , fous  prétexte  de  lui  acheter  des  chevaux  ; mais  en  effet , di- 
foient  fes  ennemis,  pour  renoUer  la  négociation  que  le  Cardinal  avoit 
entamée  avec  Philippe.  C’étoit  ce  même  Berne,  qui  avoit  aflâffiné  l’Amiral 
de  Châtillon  * à la  S.  Barthelemi.  Il  f^voit  combien  cette  aftion  l’avoit 
rendu  odieux  aux  Proteftans.  Aulïi  offrit -il  pour  fa  rançon  des  fommes 
immenfes  qui  paffoient  fa  condition , & par  conféquent  l’éfperancc  de  ceux 
qui  l’avoient  fait  prifonnier.  D’abord  même  il  promettoit , ü on  vouloic 
lui  donner  la  vie  , de  travailler  à la  liberté  de  Montbrun  , qui  venoit  d’ê- 
tre arrêté  par  les  Catholiques,  & qui , quoique  prifonnier  de  guerre  , étoit 
menacé  du  dernier  fupptice.  La  gamilbn  fut  fourde  à lès  propolitions. 
Cependant , pour  tirer  quelque  argent  de  leur  prife  , les  foldats  offrirent 
auxRochelois  de  le  leur  livrer  pour  mille  écus  d’or,afin  qu’ils  puffent,  difoient- 
ils , venger  fur  lui  l’affallinat  détcftable  de  l’Amiral.  Mais  ceux-ci  craignirent 
de  donner  par-là  occafion  aux  Catholiques  d’avoir  leur  revanche.  Ils  fuivirent 
le  confeil  de  la  Noue  , & ne  voulurent  point  entendre  à ce  marché. 

Bertoville  qui  commandoit  dans  Bouteville  , ne  pouvoit  fe  détermj- 
ser  à recevoir  du  Duc  de  Guife , une  rançon  pour  la  liberté  de  Bémc. 
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D’un  autre  côté,  s’il  le  faifoît  mourir  , il  appréhendoit  la  loi  du  Talion. 
11  prit  un  milieu.  Il  gagna  un  foldac  tj^ui  confeilla  à Berne  de  fe  fauver,  & 
qui  lui  ofFrit  pour  cela  les  ferviccs.  Tous  deux  s’enfuirent  la  nuit  comme 
on  en  étoit  convenu  ; mais  ils  n’avoient  pas  fait  beaucoup  de  chemin , 
qu’ils  donnèrent  dans  une  embufeade  que  Bertoville  leur  avoit  tendue , de 
où  Béme  fut  poignardé.  Ainlî  fut  vengée , du  moins  en  fecret , la  mort 
de  l’Amiral , dont  le  châtiment  ne  pouvoir  être  public. 

Peu  de  tems  après,  les  vaifl'eaux  Rochelois  revinrent  chargés  de  richef- 
fes.  Ils  avoient  pris  proche  des  Açores , apres  un  combat  long  & fan- 
glant,  un  navire  Portugais , où  ils  trouvèrent,  difent  quelques-uns  , mille 
hvres  d’or  en  barre. 

La  Provence  & le  Dauphiné  n’étoient  pas  plus  tranquilles.  Il  y eut 
une  émotion  à Marfeille  au  fujet  de  la  doüanne , que  Louis  de  Diaceto 
Noble  Florentin  y avoit  établie  depuis  quelque  tems.  Tandis  que  duroit 
la  ligue  des  Princes  Chrétiens  contre  le  Turc , il  s’étoit  mis  en  tête  de  fai- 
re pafler  aux  François  tout  le  commerce  du  Levant  ; mais  la  ligue  étant 
rompue,  les  habitans  compofés  la  piilpart  de  Corfes  , de  Génois,  & d’é- 
trangers, foulevés  parles  Confuls,  s’allêmblcrent  en  tumulte  à la  maifon 
de  ville  , déchireront  les  régillres  des  partifans , briferent  les  poids  & me- 
fures,  qu’ils  jeeterent  dans  la  nier , fermeront  la  doüanne  , & mirent  des 
gardes  aux  portes  de  la  ville.  Le  même  efprit  fe  communiqua  à toutes 
les  autres  villes  de  Provence.  Les  receveurs  y furent  maltraités,  & obli- 
gés de  fe  cacher  pour  mettre  leur  vie  à couvert. 

L’exemple  des  villes  excita  parmi  la  Nobldfe  des  mouvemens  dont  la 
fuite  pouvoit  être  bien  plus  funelle.  De  Pontevez  Comte  de  Carces , 
Seigneur  puiifmt  dans  le  pais , & ennemi  mortel  des  Protdlans  , animé 
d’ailleurs  par  Jean  la  Garde  de  Vins  fon  neveu  , homme  fier  & ambitieux, 
fe  fervit  du  prétexte  de  la  Religion  pour  làtisfaire  fes  reflentimens  parti- 
culiers. Il  avoit  des  ennemis  & des  rivaux  : ils  fe  réunirent  pour  s’oppo- 
fer  à fes  dclTeins  , & prirent  le  nom  de  Rafats  ; foit  parce  qu'ils  fe  ra- 
foient  , au  lieu  que  les  autres  portoient  la  barbe  longue  ; foit  qu’ils  vou- 
luflent  marquer  par-là  les  violences  que  leurs  ennemis  exerçoient  contre 
eux.  Les  Protcllans , dont  les  intérêts  étoient  communs  , le  joignirent  à 
ce  dernier  parti.  Les  principaux  furent  le  Baron  d’Alemagne , Oraîfon , 
& ceux  qui  commandoient  dans  Ellablon  , Lourmarin  ( i ) , Riez  , & 
Seync.  Ils  conferverent  encore  long-tems  après  cette  place  ; mais  ils  per- 
dirent 


( t ) Et  le  Sieur  de  Sloblon  , qui  eom- 
mandoit  dam  Lourmarin.  Thadée  de  Ba- 
chy  Sieur  de  Sloblon , ParoilTe  à trois  lieues 
au  Nord  de  Riez,  étoit  un  des  principsux 
chers  des  Protenaus  & des  Razats.  Il  Te  tic 
connoitre  dans  Ton  parti  par  la  ridoire  <)u'i) 
remporta  proche  d’Oppede  fur  le  Comte  de 
Caries  de  Qsude  le  Breton  Sieur  de  Gril- 
lon le  d.  Juillet  if/i~  Sioblon  furprit  la 
ville  de  Riez  , Sc  s'empara  enlùite  de  Puy- 


miflbn,  d'Erpinoufe  , de  Digne,  & de  Seine. 
Etant  aini  aOieger  le  château  de  Trana  en 
May  If 79-  Hubert  Gardes  Sieur  de  Vins 
vint  au  tecours.  Scoblon  lui  étant  allé  au- 
dévant,  le  mit  en  fuite  , retourna  attaquer 
le  château , dl  l’emporta  d’alTaut  ; mais  il  y 
reçut  un  coup  .■Tarquebufe  le  tj.  de  May, 
dont  il  mourut  ièpt  jours  spres.  Edittur 
/ingicii. 
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Ærent  Riez  «Sc  Lourmarin.  Pendant  ces  démêlés , le  Roi  fut  enfin  obligé 
d’envoyer  en  Provence  pour  y mettre  ordre.  Les  députés  de  la  Cour 
appaiferent  ce  différend  i & depuis  ce  tems-là  on  ne  parla  plus  des  difpu- 
tesdes  Carcifles  & des  Rafats,  qui  avoicnt  armé  toute  la  province.  Quel- 
que peu  dangereux  que  fuflent  ces  mouvemens , l’autorité  Royale  en  fouf- 
frit,  & le  païfan  txpofé  à toutes  cescourfes,  en  fut  le  plus  incommodé. 

La  guerre  étoit  bien  plus  vivement  allumée  en  Dauphiné.  Depuis  la 
levée  du  fiége  de  Livron  , de  Montbrun  s’étoit  emparé  de  plufieurs  pla- 
ces qu’il  avoit  enlevées  de  vive  force,  ou  qu’il  avoit  reçûës  à compofition. 
Châiillon,  petit  bourg  voifin  de  Die,  défendu  d’un  bon  château , l’incom- 
modoit  encore.  François  de  Bonne  Sieur  de  Lesdiguieres , qui  commandoit 
de  ces  côtés-là  fous  Montbrun  , & dont  nous  aurons  beaucoup  à parler 
dans  la  fuite  , alla  faire  le  fiége  de  cette  place.  Par-là  il  s’attira  à dos 
Bertrand  de  Simiane'de  Cordes  Lieutenant  de  Roi  de  la  province  , qui 
depuis  fon  retour  du  Vivarais  s’étoit  mis  à la  tête  des  SuifTes  que  le  Duc 
d’Ülèz  commandoit.  Il  s’avançoit  avec  toutes  fes  troupes  pour  faire  lever  le 
ilége.  De  Lesdiguieres  en  donna  avis  à Montbrun,  & lui  demanda  du  (êcours. 

À cette  nouvelle,  de  Montbrun  marche  vers  Châtillon.  SonddTein  étoit 
de  fc  joindre  à Lesdiguieres  fur  le  Menglon  ; mais  ayant  apperçu  en  def- 
cendant  des  montagnes  l’armée  de  Simiane  campée  dans  la  plaine,  qui  lui 
fermoit  le  paflage , il  changea  d’avis.  Il  envoya  ordre  à Lesdiguieres  de 
hâter  fa  marche  afin  de  mettre  les  Catholiques  entre  deux  feux , & afin  de 
les  attaquer  en  iriéme  tems  de  deux  côtés.  Lesdiguieres  obéit.  Il  rap- 
pella  fes  troupes  qui  faifoient  alte  à Barne.  On  en  vint  aux  mains  ; & 
les  SuilTes  qui  fe  tenoient  ferrés  , foutinrent  jufqu’à  trois  charges.  Enfin 
la  nuit  fépara  les  combattans.  De  Cordes  eut  vingt-fix  hommes  de  tués 
dans  cette  aélion,  & de  Montbrun  n’y  en  perdit  que  huit. 

Le  lendemain,  qui  étoit  le  treize  de  Juin  , Montbrun  qui  avoit  reçu  un 
renfort  de  troupes  , fe  mit  à la  pourfuite  de  Simiane.  Ce  Cénéral,  après 
avoir  jetté  des  troupes  & des  vivres  dans  le  château  de  Châtillon , avoit 
décampé  pendant  la  nuit,  & fe  retiroit  vers  Die.  Des  que  Montbrun  dé- 
couvrit fa  marche,  il  partagea  fa  Cavalerie  en  trois  corps.  Il  en' donna  le  com- 
mandement d’un  à Abel  Bcrengcr  de  Morges  & à Champoleon;  Vercoi- 
ran  , du  Poët , & du  Bar , conduifirent  le  fécond  ; & il  fe  mit  à la  tète 
du  troiCéme  , fuivi  de  Blacons , & de  du  Coraps  , & de  plufieurs  autres 
Ceniilshommes.  En  même  tems  il  détacha  une  troupe  d’Arquebufiers  pour 
retarder  la  marche  des  SuilTes.  Pour  lui,  il  attaqua  Tarriére-garde  des  en- 
nerpis  ; arrêta  leur  Cavalerie  proche  de  la  riviere  de  Drome  ; l’obligea  d’en 
venir  aux  ftiains  d.ans  un  terrain  defavantageux  ; & la  mit  en  déroute.  De- 
là il  tomba  fur  les  SuilTes.  lis  le  reçurent  courageufement , & fe  battirent 
long-tems  avec  vigueur;  mais  enfin  après  plufieurs  charges,  il  les  rompit, 
leur  tua  huit  cens  hommes,  entre  autres  leur  Colonel  général,  & prit  fur 
eux  dix-huit  Enlèignes , fans  avoir  prelque  perdu  fix  hommes.  De  Cordes* 
avec  le  peu  qu’il  put  fauver  de  cette  déroute  , le  retira  dans  Die  , réfolu 
d’y  attendre  de  nouvelles  troupes  : *mais  avant  qu’elles  y arrivalTent , il  re- 
çut un  nouvel  échec  ; & un  gros  de  Cavalerie  de  Colle  Comte  de  Bene, 
Tome  y.  Ce  qui 
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qui  écoit  en  gacnifon  dans  l'Etoile , petite  place  voifine  de  LivspB,  fitt 
taillé  en  piccea  par  du  Bar  & la  Tour. 

Ces  fuccès  entkrent  le  cœur  à Montbrun.  Ses  coureurs  vinrent  l'averdr 
de  la  marche  de  quelques  aoupes  que  d’Qurche  & d’Ellan  menoienc  à de 
Gordes.  Ce  fecours  confiBoiten  quatre  compagnies  de  Gendarmes,  quatre 
enfeignes  d'Arquebuûers,  & quelques  compagnies  de  Cavalerie  l^ere.  Sur 
cette  nouvelle  , Montbrun  fe  met  en  campagne.  Le  fecours  s’étoit  arrêté  à 
CreB.  De-là  il  y a deux  chemins  pour  fc  rendre  à Die,  l’un  par  la  plaine  le 
long  de  la  rivière  de  Drôme , où  Ion  pouvoir  être  attac^ué  par  les  ProtelUnt 
qui  tenoient  toutes  les  petites  places  des  environs  ; 1 autre  par  les  monta- 
gnes dont  les  RoyaliBes  étoient  les  maîtres.  C’eB  ce  qui  détermina  le  fe- 
cours à prendre  cette  dernière  route. 

Montbrun  fe  mit  à les  fuivre;  cependant.il  t'mt  confeil  de  guerre.  Les- 
diguieres  ne  jugeoit  pas  à propos  d engager  la  Cavalerie  qui  faifoit  leur  prin- 
cipale force , dans  ces  chemins  efearpés  & ces  défilés  ; & il  croyoit  que  le 
{dus  iiir  étoit  d’aller  attendre  l’ennemi,  4t  de  l'attaquer  à la  delcente  des' 
montagnes.  La  crainte  qu’eut  Montbrun  que  les  KoyaüBes  ne  lui  échapaf' 
l'eot , lui  fit  prendre  un  parti  contraire  : il  les  pourfuivit  & les  atteignit, 
lorfqu'après  avoir  pelTé  la  Gerovaoe , qui  fe  décharge  dans  la  Drome , Us 

![agnoicpc  déjà  les  hauteurs.  Auilltôt  il  envoya  ordreàLesdiguieres  quiétok 
e plus  avancé , de  les  attaquer , & fe  difpofa  à le  fiiivrc. 

Lesdiguieres  n’avoit  point  été  d’avis  d’en  venir  aux  mains  ; & dans  l’oc- 
cafion  prefente  il  ne  croyoit  pat  encore  qu’il  fût  à propos  de  rifquer  une 
gêlion  générale,  ^n  feotiment  étoit  feulement  d’attaquer  l’arriére-garde 
des  ennemis  , qui  ne  fe  trouvoit  point  alors  foutenuë  par  la  Gendarmerie. 
Mombruil  ne  put  goûter  cet  avis  ; il  palTa  le  pont  de  la  Gerovane , & mar- 
cha brufqucment  contre  les  Catlioliques.  La  Gendarmerie  faifoit  la  tète  de 
leur  armée , de  la  Cavalerie  légère  étoit  à l’arriére-garde  ayec  l’Infanterie. 
Montbrun  donna  delTus  l’épée  à la  main , & la  mit  en  déroute.  Tout  fuy- 
oit  ; & les  FrotcBans , comme  s’ils  n’euB'ent  plus  eu  d'ennemis  à cotuba!c- 
tre , s’étoient  débandés  pour  piller , lorfquc  l'avant-garde  Catholique  i^er- 
cevant  le  defordre  du  reBe  des  troupes , fe  jetta  dans  le  vallon , dt  le  d^ 
pofa  à s’emparer  du  pont. 

Montbrun  apperçoit  ce  mouvement  d'une  hauteur.  Il  defeend  auBIcdt 
pour  tâcher  de  tallter  fes  foldats,  qui  ne  penfoient  alors  à rien  moins  qu’à 
fc  battre.  Il  court;  il  crie;  il  exliorte;  lui-même  à la  tête  d'une  troupe  de 
Nobleffe , fond  l’épée  à la  main  fur  les  ennemis , & les  oblige  d’abord  de 
reculer.  Enfin  il  fe  voit  enveloppé  par  un  peloton  de  Cavalerie  l^ere,  qui 
fait  pkuvoir  fur  lui  une  grêle  de  coups  d’arquebufes.  Quelqucs-ansdecêux 
qui  le  fuivoient , tombent  morts  à fes  pieds  ; la  plûpart  font  blelTés,  ou  pren- 
nent la  fuite , les  uns  par  le  pont , d’autres  en  traverfant  la  rivière.  Mon^ 
brun  abandonné  des  fiens.marcfie  vers  le  pont;  un  folTé  s’oppofe  àfbn  pafiagt^ 
'il  veut  le  fauter,  fon  cheval  tombe  fer  hù,  & lui  calTe  la  cuiue.  Dans  œt  état  U 
fcrend.àdeRochefbrt  qu’il  eoniioifroit,  & qui  d’ailleurs  étoit  feu  proche  pa- 
rent, &mêmeàd'Ourcbe,  après  que  celui  ci  lui  eut  promis  qu’on  lui  laifièroic 
ia  vie.  De-ià  .Mut  uaol^rté  à CreB , où  l'on  panfa  fa  blcffuie  ; mais  il  o’ea  fut 

. . jamais 


Digiiii.-d  ; f'  ’-iole 


DE'J.  A.  UE  T H OU,  Lit.  LX.  2©3 

jmnttt  bien  rétabli.  Du  Bar,  jenne  Officier  du  parti  de  Mombron,  qui  pro« 
inettoit  beaucoup,  fut  tué  dans  cette  occafion  avec  vingt -fix  foidata.  Les 
troupes  dtv  Roi  y perdirent  plus  de  deux  cens  hommes.  Mais  la  prife  de 
Montbnm  valoit  feule  la  plus  belle  viâoire.  Cette  a£Uon  le  palia  le  çi 
de  juillet. 

On  ne  peut  sspritner  combien  la  nouvelle  de  cette  prife  caufa  de  joie 
à la  Cour.  11  étoit  enfin  arreté  au  milieu  du  cours  de  fes  viftoires  , cet 
homme  , qui  le  premier  des  Réformés  avoit  ôfé  lever  l’étendart  de  la  ré- 
volte dans  le  Royaume  , & qui  venoit  encore  tout  récemment  de  braver 
ibn  Roi.  AidTi  envoya -t-on  ordre  auflitôt  de  le  garder  avec  foin  , & 
de  n'en  point  difpofer  fans  un  commandement  exprès  de  S.  M.  Le  Prin- 
ce deCondé,  le  Duc  de  Damville,  tout  le  parti,  eurent  beau  faire  agir  leurs 
députés  , pour  emg^er  la  Cour  à le  traiter  comme  prifonnier  de  guerre. 
Le  Duc  de  Guife  lui  • même  , qui  écoit  tout  puiflant  , eut  beau  le  deman- 
der , pour  l’échanger  contre  Bérae.  Ils  n’obtinrent  rien.  ; & de  Gordea 
réçut  ordre  de  remettre  Ibn  prifonnier  entre  les  mains  du  Parlement  de  la 
province. 

Montbnm  fut  donc  conduit  à Grenoble  , interrogé  par  lès  juges  , & 
condamné  à mort  , comme  criminel  de  Leze-Majefté.  Sa  NiclTure  l’avok 
fi  fort  atténué  , qu’on  craignît  qu’il  ne  vécût  pas  long-tems.  C’eft  ce  qui 
fit  précipiter  fbn  jugement.  Lorfqu’on  le  conduifoit  au  fupplice  à demi- 
mort  , il  fit  paroître  une  confiance  au-deffus  de  fus  forces.  On  lui  avoit 
défendu  de  haranguer  le  peuple  ; mais  il  palTa  la  défenfe.  Il  protefta  hau- 
tement , que  s’il  étoit  condamné  à mort  , ce  n’etoit  pour  aucune  maovaife 
aéHon  , mais  p»ur  aTOir  porté  les  armes- pour  la  défenfe  de  fa  Religion  , 
& contre  les  ennemis  de  TEtaC.  Il  ajoûta  , qn'il  alloic  gayemeni  au  tré- 
pas , parce  qu’il  le  regardoit  comme  l'heureux  terme  de  tous  fes  trayaux. 
Enfuite  il  demanda  à Dieu  , que  fa  mort  fût  pour  fon  bien  & pour  celai 
du  Royaume  , & prefenta  fa  tete  au  boureau  avec  une  fermeté  admirable. 

Plufieurs  ne  purent  s’empêcher  de  plaindre  le  fort  d’un  homme  que  fa 
nailfince  rendoit  rcfpeêlable.  Si  la  guerre  qu’il  entreprit  fut  injufle  dans 
fon  origine  , tant  d’fcdits  fembloient  l'avoir  rendue^  légitime  ; & il  lui  en 
coûtoit  la  vie,  tandis  que  le  Droit  des  gens  étoit  regardé  comme  facré  , à 
l’égard  de  tant  d’autres  prifonniers  de  guerre.  Cctie  mort  tie  fit  pas  hon- 
neur à de  Gordes  lui -même  , malgré  la  réputation  qu’il  s’étoit  acquife  de 
modération  & d’équité.  Après  avoir  été  tant  de  fois  battu  par  Monebrun, 
on  crut  que  fa  jaloufie  avoit  beaucoup  contribué  aux  ordres  qui  vinrent  de 
la  Cour  , de  le  mettre  entre  les  mains  de  la  Juflice , & de  le  traiter  à 
la  rigueur. 

Après  la  mort  du  Chef  des  Proteflans  en  Dauphiné  , ils  furent  long- 
tems  fans  fçavoir  qui  ils  dévoient  mettre  à leur  tête.  Chacun  prenoit  parti 
entre  les  prétendans.  De  Cuges  du  pais  de  Berne  , qui  s’etoit  établi  dans 
la  province  , avoit  la  réputation  d’un  Capitaine  expérimenté.  D’ailleurs  il 
étoit  d’un  âge  mûr  ; il  briguoic  le  commandement , & avoit  pour  lui  tout 
ce  qui  étoit  de  plus  confidèrable  parmi  la  Noblefle.  D’un  autre  côté  Fran- 
çois de  Bonne  Sieur  de  Lcfdiguiéres  , tout  jeune  qu’il  étoit , avoit  déjà 
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donné  de  grandes  marques  d'une  prudence  confommée  , Ôc  d’une  valeur  à 
l’épreuve.  Aulli  cmportoic-il  les  fufirages  de  plufieurs  , & fur*touc  des 
Miniflres , qui  fonc  ion  puiflans  parmi  les  Réformés.  Ces  prétentions  dif- 
férentes furent  caufe  que  pendant  long-tenu  on  n’eût  point  de  Chef.  Cha- 
que Officier  tiroit  à lui  le  commandement.  Le  foldat  accoûtumé  à la  li- 
cence fous  Montbrun  , prenant  le  prétexte  de  venger  la  mort  indime  de 
Ibn  Général , ravageoit  tout , mettoit  tout  à feu  & à fang.  Ennn  Lef- 
diguiéres  rétaiblit  la  difcipline  parmi  les  troupes  qui  étoicnt  fous  fcs  ordres  j 
&.  fur  la  comparaifon  qu’on  en  fit  avec  les  autres  Officiers , qui  à l’exem- 
ple de  Montbrun  permettoient  tout  à leurs  foldats  , on  jugea  que  lui  feul 
méritoit  le  commandement.  Il  lui  fut  déféré  d’abord  par  la  province  ; 
confirmé  enfuite  par  le  Roi  de  Navarre  , lorfqu’il  quitta  la  Cour  pour  fe 
mettre  à la  tête  des  Froteftans  ; & il  s’acquitta  de  cet  emploi  avec  hon- 
neur dans  les  tems  les  plus  difficiles  , & par  conféquent  à la  gloire  du 
nom  François.  C’efl  ce  que  nous  verrons  dans  la  fuite. 

Le  Roi  tint  cette  année  fon  lit  de  Juftice  au  Parlement  , le  27.  d’Août. 
On  y lut  une  déclaration  , par  laquelle  S.  M.  confirmoit  au  Duc  Charles 
de  Lorraine  fon  beau-frere  , la  grâce  que  le  Roi  Charles  IX.  lui  avoit  ac- 
cordée trois  ans  auparavant,  par  fa  déclaration  en  date  du  18.  de  Novem- 
bre , & du  13.  de  Février.  A l’exception  de  la  fouveraineté  & du  reflbrt  au 
Baillif  de  Sens  & au  Parlement  de  Paris  , le  Roi  lui  cédoit  tous  fes  autres 
droits  dans  le  Duché  de  Bar  , entre  autres  , celui  de  battre  monnoye. 
Toutes  les  fois  qu’il  avoit  été  queflion  de  cette  affaire , meme  du  vivant  de 
Charles  IX.  le  Parlement  s’y  étoit  oppofé  ; & la  déclaration  ne  fut  encore 
alors  enrégiflrée  que  par  refpeft  pour  la  prefence  de  S.  M.  sA.uffi  , lorfqu’on 
la  porta  enfuite  à la  chambre  des  Comptes  & à la  Cour  dés  Aides  , en  la 
recevant  on  y ajoûta  cette  claufe  : ( En  conféquence  de  la  vérification  ca 
Parlement  , le  Roi  féant  en  fon  Ut  de  Juftice.  ) 

Fin  du  hvjTt  Soixantième. 
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Epemlant  l’abfence  du  Roi  avoit  fait  prendre  une  face  toute 
differcme  aux  affaires  de  Pologne.  Henri  fut  peu  fenüble 
-J  à cc  changement.  Le  goût  qu’il  commençoit  à lèntir  pour 

K une  vie  molle  , ne  lui  permettoit  pas  de  s'inquiéter  beau- 

coup  des  foins  du  dehors.  Cette  révolution  néanmoins  fit 
un  corc  infini  à iâ  réputation  , & ruina  abfolument  toutes 
les  efpérances  qu’on  avoit  conçûës  de  lui.  On  commenta 
par  le  méprifer  ; on  le  haït  enfuite  mortellement. 

Apres  la  fuite  précipitée  de  Henri , le  Sénat  & tons  les  Ordres  de  Po- 
logne affemblés  à Variovie , avoient  écrit  à ce  Prince  le  i8.  de  Septembre; 
Ces  lettres  furent  rendues  à Lyon.  Elles  commençoient  par  une  récapitu- 
lation honorable  de  tout  ce  que  la  Pologne  avoit  fait  pour  le  Roi  ; & par 
les  regrets  de  tout  le  Royaume  , à la  vûë  de  tant  ' de  belles  efpérances  , 
qu'on  avoit  conçûës  du  bonheur  de  fon  régné , évanoüies  comme  un  éclair 
par  un  départ  hors  de  faifon.  Après  fuivoient  des  plaintes  amères  , & 
même  dures  , de  ce  qu’il  les  avoit  ainfi  abandonnés  ; puis  ils  marquoient  ; 

Îiu’ils  s’etoient  aflcmblés  à Variovie  , pour  pourvoir  au  foûtien  d'un  trône 
ans  Roi , au  repos  & k la  tranquillité  pubhque  ; pour  donner  enfin  à la 
Pologne  un  maître  capable  d’entretenir  la  paix  au  dedans  & au  dehors  ; 
que  tous  fouhaitoient  de  l’avoir  à leur  tête  : qu’ils  auroient  pû  malgré  cela 

Srocéder  à l’élcèlion  d’un  nouveau  Roi  : qu’ils  y étoiem  portés  par  le  deftr 
e laver  l’affront  fait  à leur  Couronne  , & de  prc%'enir  les  defordres  d’un 
interrègne  : que  cependant  l’attachement  naturel  des  Polonois  pour  leurs 
Princes  l’avoit  emporté  fur  la  néceflité  : qu’infenfibles  aux  pénis  & à la 
honte  , ils  n’ avoient  point  voulu  penler  à le  donner  un  nouveau  maître  , 
qu’ils  ne  fçufl'ent  de  S.  M.  même , fi  elle  étoit  tonjours  réfbluë  de  leur 
commander  , ou  û elle  s’étoit  laffée  de  porter  le  feeptre  de  Pologne  : qu’ils 
ne  doutoient  point , qu’il  ne  fût  dans  la  difpofition  de  le  conlerver  : qu’ils 
connoiffoient  fon  courage  & fon  grand  cœur  , né  pour  donner  des  loix  , 
non  feulement  au  Nord,  mais  à toute  la  terre;  que  la  fituation  prefentedu 
Royaume  ne  leur  permettoit  pas  de  refter  plus  long  - tems  dans  une  attente 
incertaine  ; que  l’Etat  dépérilToit  faute  d’un  Chef:  que  S.  M.  leur  rendit  au 
plûtôt  fa  prefence  ; qu’elle  vint  reprendre  fa  place  fur  un  trône  , où  elle 
avoit  été  fi  glorieufement  appellée  ; qu’elle  vint  défendre  la  Pologne  contre 
le  Valaaue  , le  Tartare  , o:  le  Mofeovite  , prêts  à fondre  fur  les  provin- 
ces ; quelle  vint  par  fa  prefence  arrêter  les  defordres  j réprimer  l’audace  des 
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mëchint,  faire  revivre  les  loix,  qui  privées  de  leur  deTenfeur,  tandis  que 
l’Eut  ne  penfoit  qu’à  fe  mettre  à couvert  des  dangers  du  dehors,  Itif* 
ibient  au  dedans  les  plus  mauvaifes  a6üons  impumes. 

Qu’ils  attendoient  S.  M.  en  Polome  le  12.  de  Mai,  pour  aŒfler  à la 
diette  convoquée  à Steaicza , afin  de  confirmer  par  un  ferment  folemnel 
les  promefTes  faites  par  fes  Ambaflâdeurs  à la  diette  qui  précéda  fon  élec- 
tion , & renouvellées  à Paris  par  le  Roi  Charles  IX.  afin  de  les  gouver- 
ner dans  la  fuite  par  lui-même  : que  ft  S.  M.  ne  pouvoir  pas  fe  rendre  en 
Pologne  au  teras  marqué , c’étoit  avec  douleur  qu'ils  fe  voyoient  obligés 
de  lui  déclarer,  que  le  Royaume  n'étoit  point  en  état  de  fubfiflcr  ]Hus 
long-tems  fans  Roi  & fans  loi  : que  par  conféquent  ils  fe  croyoient  dès-lors 
dégagés  du  ferment  de  fidélité  qu'ils  lui  avoient  juré , & libres  de  procéder 
à réleâion  d'un  nouveau  Roi , fans  bleilèr  le  refpeèt  dû  à S.  M.  ni  inté« 
rei&r  leur  honneur;  que  cette  réiblution  étoit  fi  ferme  & fi  bien  prife, 
qu'aucunes  exculês  ne  pourroient  les  faire  changer.  Ils  ajoûtoient  plufieurs 
autres  raifbns  de  même  nature,  qui  toutes  tendoient  à faire  voir,  que  s’ils 
penfoient  à changer  de  maitre , c’étoit  contre  leur  inclination , & parce 
que  la  néceffité  ne  leur  permettoit  pas  de  faire  autrement. 

Il  étoit  évident  par  ces  lettres-mémes , que  les  Polonois  ne  cherchoient 
qu’un  prétexte  pour  faire  choix  d’un  nouveau  Roi.  Car  quelle  raifon  y 
avoit-il  d’efpérer,  que  Henri  abandonnât  le  trône  de  fes  peres,  dans  un 
tems  oà  l’Etat  étoit  déchiré  par  les  faèlions,  pour  aller  fe  confiner  dans 
nn  Royaume  étranger?  Cepôidanc  on  ne  voulut  point  paroltre  à U Cour 
faire  peu  de  cas  d'une  fi  belle  Couronne.  Le  Roi  répondit  aux  Polonois. 
Il  leur  manda:  que  les  guerres  qui  l'occupoieot  en  France,  ne  lui  permet- 
toient  i»s  de  leur  promettre  rien  de  certain  fur  fon  retour  en  Pologne: 
qu'il  étoit  réfolu  à fon  défaut  de  leur  députer  quelques  perfonnes  des  plus 
diflinguées  de  fon  Etat,  capables  par  leur  prudence  de  tenir  fa  place; qu’ils 
examineroient  par  eux-mémes  la  fituation  des  chofes  : que  de  concert  avec 
les  Etats  du  Royaume  ils  pimidroient  des  mefures  pour  remédier  aux  maux 
prefens,  & pour  prévenir  ceux  qui  féroient  à craindre  dans  la  fuite;  en- 
fin qu’ils  mettroient  ordre  aux  afiairet  de  Pologne  auifi  promptement , que 
fi  lui-même  s’y  tranfportoit. 

En  conféquence,  le  Roi  s’étant  rendu  de  Rheims  à Paris  après  fon  fit- 
cre  & fes  noces,  députa  en  Pologne  Roger  de  S.  Lary  de  Bellegarde,  qui 
venoit  d’être  fait  Maréchal  de  France,  ot  Guy  du  Faur  Sieur  de  Pibrac. 
Le  malheureux  fuccès  du  fiége  de  Livron  rendoit  en  particulier  le  Maré- 
chal odieux  à la  Cour.  Du  refie  la  faâion  des  nouveaux  favoris , qui  s'é- 
toient  emparés  de  l’efprit  du  Roi  à fon  avènement  a la  Couronne,  avoit 
««lève  à l’un  & à l’autre  les  bonnes  grâces  de  S.  M.  & Henri  ne  les  voyoit 
plus  qu’avec  peine.  D’ailleurs  il  regardoit  la  Pologne  comme  perdue,  & 
n’y  penfoit  prefque  plus.  Il  eût  jpft  cepeiftiant  confcrver  cette  Couronne, 
ou  la  mettre  fur  la  tête  de  Monlieur , s’il  eût  fjû  ménager  fa  gloire.  Ce 
ji’eft  guères  que  par-là  en  effet  que  les  Royaumes  fe  foûciennent.  ces 
mefures  ne  s’accordoient  pas  avec  la  moileffe  où  le  Roi  étoit  plongé.  Le 
earaétére  du  Priace  n’étoit  pas  mauvais  ; ii  ne  fat  gâxé  que  par  les  favoris. 
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H f K R i Le  Maréchal  s’apperçut  aifément , que  l’ambaflade  de  Pologne  n’étoit 
qu’un  prétexte  honnête,  pour  le  tenir  éternellement  éloigné  de  la  Cour; 

15  75-  i comme  il  étoit  hardi  & entreprenant , il  prit  fa  route  par  le  Piémont , 
fous  prétexte  de  quelques  affaires , & fe  reura  auprès  du  Duc  de  Savoye. 
C’étoit  par  le  confeil  & la  proteélion  de  ce  Prince,  qu’on  l’avoit  vû  quel- 
que tems  auparavant,  par  un  exemple  inoili,  époufer  Marguerite  de  Salu- 
ées, veuve  de  Paul  de  Thermes  fon  oncle  (i). 

On  comptoir  davantage  fur  la  prudence  de  Pibrac.  Il  partit  au  com- 
mencement d’Âvril.  Déjà  il  avoit  paffé  Montbéliard  fans  aucun  mauvais 
accident , lorique  le  bruit  qui  fe  répandit , qu’il  portoit  avec  lui  deux  cens 
mille  écus  d’or,  pour  payer  les  troupes  de  Lithuanie,  & pour  les  autres 
nécelîités  de  la  Pologne , lui  attira  une  affaire  très  - fàcheufe.  Une  troupe 
de  voleurs,  qui  fous  prétexte  d'être  fortis  de  France  pour  exercer  libre- 
ment leur  Religion,  infeftoient  toute  cette  frontière,  attaqua  Pibrac  à un 
mille  de  la  ville.  Ils  enveloppèrent  fon  équipage , & l'obiigerent  le  poi- 
gnard fur  la  gorge  de  defcendre  de  caroffe.  Enfuite  ils  le  mirent  à che- 
val, & le  firent  fuivre.  Pibrac  eut  d’abord  recours  au  grand  remede,  pour 
adoucir  la  fureur  de  ces  fortes  de  gens.  Il  leur  offrit  une  femme  confidé- 
rablc  pour  fe  tirer  de  leurs  mains:  à peine  l’ccouterent-ils.  Ils  demandè- 
rent à voir  les  lettres  qu’il  portoit  ; les  ouvrirent , parce  que , difeient-ils , 
fous  prétexte  de  s’adre/fer  en  Pologne , elles  contenoient  en  effet  des  or- 
dres pour  lever  des  troupes  en  Allemagne  ; ils  vifiterent  tous  fes  équipages  ; 
enlevèrent  le  feul  argent  qu’il  avoit  réfervé  pour  fa  route  ; pillèrent  toute 
fon  argenterie  ; & pour  ne  pas  perdre  de  tems , ouvrirent  à coups  de  poi- 
gnard fes  paquets  fes  valifes.  Il  perdit  même  deux  de  fes  domelliques, 
qui  furent  tués  dans  le  premier  feu.  De-là  il  fe  vit  conduit  par  le  chef  de 
ces  brigands,  nommé  lirifach,  dans  la  forêt  voifine  , où  on  le  fit  errer 
par  des  fentiers  détournés  depub  midi  Jufi]u’à  minuit , toujours  entre  la  vie 
& la  mort.  Cependant  le  bruit  de  cet  accident  fe  répandit  dans  Montbé- 
liard. On  fertit  aufli-tôt  en  foule  à la  pourfuite  des  voleurs.  Ce  fecours 

Îjenfa  coûter  cher  à Pibrac;  car  ces  brigands  lui  déclarèrent  que  fa  vie 
eur  répondroit  de  leur  fûreté.  Sa  douceur , & l’air  de  majefié  fi  naturel 
à ce  grand  homme , le  tirèrent  de  ce  mauvais  pas.  Brifach  devint  plus 
traitable;  fa  troupe  fe  contenta  du  butin  qu’elle  avoit  fait;  & Pibrac  fertic 
de  leurs  mains  fans  autre  accident. 

Après  cette  avanture  il  fe  rendit  à Bàle,  pour  fe  remettre  en  équipa- 

§cs.  Enfuite  il  pafia  le  mont  Jura , & arriva  à Soleurre.  Comme  le  tems 
e la  diette  de  Pologne  approchoit , il  écrivit  de-là  aux  Et.ats , pour  leur 
donner  avis  du  retardement  de  fon  voyage,  & de  celui  du  Maréchal  de 
, Belle- 

Ci  ) Le  MS.  de  Mri.  de  Sainxe- Marthe, 

' Duruv  & Ricault,  «Jouienl  ce  qui  fuit: 

pour  qui,il  marqua  par- là  bien  peu  de  recon- 
noilTance  de  tant  de  bienfaiti , qu’il  avoit  re. 
pûi  de  lui.  Au  refte  Ia  paflion  que  cette  nou. 
velle  époufe  avoit  allumée  dani  le  cceur  de 


Bellenatde,  a'etcignit  déi  qu'il  l'en  vit  en 
poSieflion.  Il  la  méprira  aulTi  lôt  qu'elle  fut 
devenue  fa  femme,  & s'engagea  dana  un  nou- 
veau commerce  ,quinelni6t  paa  plut  d'hon- 
neur, comme  noua  le  dirona  dam  la  fuiie. 
On  comptait  davantage  fur  la  prudence  &c- 
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Bellegarde,  qui  avoitpris  /à  route  par  i’Italie.  Apres  quoi  il  traverfa  la  Hihri 
Souabe,  la  Franconie,  & la  Bavière,  «St  fe  rendit  à Prague,  capitale  de  m. 
Bohême.  Il  y fut  parfaitement  bien  reçû  de  l’Empereur  Maximilien , qui  1575* 
y étoit  alors.  De-Ià  continuant  fon  voyage  par  la  Siléfie , il  arriva  à Pof- 
nanie  fur  la  frontière  de  Pologne.  Aulîi-tot  il  dépêcha  un  couricr  aux  Sei- 
gneurs Polonois , pour  leur  apprendre  fon  arrivée , & pour  les  prier  ins- 
tamment de  ne  le  point  feparer , avant  qu’il  eût  fait  part  à la  oiette  des 
ordres  du  Roi , dont  il  étoit  porteur  ; qu’il  s’aflbroit  que  fur  Ion  fim- 
ple  expofé  on  penferoit  à toute  autre  chofe  , plûcôt  qu’à  changer  de 
maître. 

Comme  le  terme  marqué  pour  la  tenue  de  la  diette  expiroit , ces  lettres 
arrivèrent  trop  tard.  Ce  que  mandoit  Pibrac  fut  lû  en  plein  Sénat , «S: 
n’eut  aucun  effet.  La  faélion  de  la  maifon  d’Autriche  «St  celle  des  Pialtes 
étoient  les  plus  fortes.  Toutes  deux  avoient  des  vûës  différentes  ; mais 
toutes  deux  convenoient  qu’il  falloir  depofer  Henri , & procéder  à élire  un 
nouveau  Roi. 

L’Enmereur,  qui  avoir  manqué  cette  Couronne  à la  dernière  éleélion  , 
croyoit  Ion  tour  venu  depuis  le  départ  précipité  de  Henri  ; & s’il  ne  pou- 
voir obtenir  la  nomination  pour  lui -meme,  il  fouhaitoit  du  moins  de  la 
faire  tomber  à l’Archiduc  Ernefl,  l’un  de  fes  fils.  11  fe  fervit  pour  cette 
négociation  d’un  Hongrois  appellé  André  Dudith , honune  fçavant,  fort 
au  fait  d’ailleurs  des  affaires  de  Pologne.  Celui-ci  n’oublia  rien  pour  met- 
tre les  Polonois  dans  le  parti  de  l’Empereur.  Difeours  infinuans,  pro- 
rnefles , carelTes  ; tout  fut  employé.  La  première  Noblefle  inclinoit  mê- 
me alfez  pour  Maximilien,  & ne  vouloir  plus  d’un  Roi  dont  elle  fe  croyoit 
méprifee.  , 

Il  y avoit  au  contraire  parmi  les  Seigneurs  un  autre  parti  abfolument 
oppofé  à celui-là.  Soit  averfion  perfonnelle,  foit  qu’ils  crulTent  trouver 
parmi  eux  des  hommes  dignes  de  porter  un  feeptre , on  ne  put  jamais  les 
engager  à donner  leur  voix  à l’Empereur.  Ils  prétendoient , comme  dans 
l’éleftion  précédente , qu’au  lieu  d’aller  chercher  un  Roi  chez  les  étran- 
gers, on  en  prît  un  de  leur  nation  même.  Ils  appuyoient  leur  prétention 
par  des  exemples  tirés  des  annales  de  la  Couronne,  où  on  trouvoit  un  Po- 
lonois de  la  lie  du  peuple  nommé  Piafl , élevé  autrefois  fur  le  trône  par 
fes  compatriotes.  Ceux-là  n’avoient  encore  aucunes  vùës  fur  perfonne  en 
particulier;  mais  parce  qu’en  général  ils  vouloient  pour  maître  un  homme 
de  la  nation  , & qu’ils  citoient  l’éleéiion  de  Piall , on  appella  leur  piu-ti 
celui  des  Piaffes. 

La  faftion  la  moins  puiflante  étoit  celle  qui  tenoit  toujours  pour  le  Roi  élu. 

Les  principaux  de  ceux  qui  la  compofoient  ; étoient  jaques  Uchanzki  Archevê-  dépofii, 
que  de  Gnefne,  Jean.Comte  de  T enezin  Caff ellan  de  V oinicz,&  Cecignowicz,  * 1*  trô- 
Seigneurs  d’un  grand  crédit,  «i  de  tête  , fameux  d’ailleurs  par  mille  belles  "««•«Po- 
aêlions.  Mais  ils  étoient  trop  peu  pour  tenir  contre  le  grand  nombre.  Les  ^ 
deux  fadlions  contraires  remportèrent  ; & il  fut  réfolu , que  puifque  la  diette  nwt! 
s’étoit  aflemblée  à Stezicza , on  commenceroit  par  dépofer  le  Roi.  Le  dé- 
cret en  fut  palTé  le  15.  de  Juillet;  il  conienoit:  que  puifque  S.  M.  ne  s’e- 
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HiB»i  toit  point  rendue  en  Pologne  au  jour  marque  par  la  clietie  tenue  à V’arfo- 
1 1 !•  vie  l'année  précédente,  le  Sénat  & la  Noblellé  le  libéroient  du  ferment  de 
1 5 7 5*  fidélité  qu’ils  lui  avoient  prêté  ; déclaroient  Henri  décliû  de  la  Couronne  de 
Pologne,  «&  le  Royaume  vacant,  de  meme  que  fi  le  Roi  étoit  mort.  Ce 
décret  fut  lù  publiquement  dans  la  diettc,  & publié  enfuite  à fon  de  trom- 
pe à Cracovie,  afin  que  perfonne  ne  prétendit  caufe  d'ignorance  de  cette 
dépofition.  Cela  fe  pafla  quelque  tems  avant  que  les  dernières  lettres  de 
Pibrac  euflent  été  rendues  au  Sénat. 

Jaques  de  Paye  Sieur  d’Efpefles,  homme  de  tête,  habile,  éloquent, 
fameux  d’ailleurs  par  les  grands  emplois  qu'il  exerça  en  France  dans  la  fui- 
te , étoit  alors  chargé  des  affaires  du  Roi  en  Pologne.  Il  fit  d’abord  tout 
fon  polTible  pour  engager  les  Seigneurs  à attendre  l’arrivée  du  Sieur  de  Pi- 
brac. Mais  Tes  efforts  étant  inutiles,  & ne  pouvant  empêcher  que  ce  qui 
avoit  été  arreté  ne  le  fût  en  effet,  il  crut  de  deux  maux  devoir  choifir  le 
moindre.  Il  engagea  ceux  qui  tenoient  pour  la  France  à fe  joindre  à la 
faélion  des  Piaftes , & à fe  réiinir,  pour  s’oppofer  de  concert  à la  nomina- 
tion de  l’Empereur , ou  de  quelqu’un  de  fes  fils.  Son  deffein  étoit  de  fai- 
re remettre  l’élcftion  à une  nouvelle  diette;  de  donner  par*  là  aux  Polo- 
nois  le  tems  de  réfléchir  à la  démarche  qu’ils  vouloient  faire,  & à Henri 
celui  de  prendre  fes  mefures.  Son  projet  réülîit.  On  apprit  que  Pibrac 
n’étoit  qu’à  trois  journées  de  Stezicza , oc  la  diette  fe  rompit, 
ïnfttnee*  Auffi-lôt  que  Pibrac  fut  arrivé  en  Pologne,  il  crut  devoir  prévenir  les 
dcPibric.  cfprits,  avant  qu'on  fe  raflemblàt  pour  procéder  à une  éleélion.  Il  écri- 
vit  à tous  les  Sicigneurs.  Par  fes  lettres  il  fe  plaignoit  amèrement , de  ce 
joeii*  que  tandis  qu’ils  donnoient  tous  les  jours  audience  à des  Amb^deurs 
tisn.  Tartares  & Mofcovices.ils  n’avoient  pas  daigné  attendre  l'Envoyé  de  leur 
Roi,  qui  ne  venoic  que  pour  leur  annoncer  la  paix  & la  tranquillité;  feuls 
biens  que  puiffent  délirer  les  mortels. 

Il  marquoit  enfuite;  qu’il  ne  pouvoir  attribuer  une  démarche  fi  impruden- 
te aux  fages  têtes,  dont  la  Pologne  étoit  remplie;  qu’il  la  rcgariloit  plû- 
tôt  comme  l’effet  de  quelques  elprits  brouillons,  qui  ne  trouvent  leur  uti- 
lité particulière,  que  dans  le  malheur  public:  que  li  on  ne  les  prévenoic  de 
bonne  heure , ils  feroient  capables  de  jetter  le  Royaume  dans  des  extré- 
mités, d’où  il  ne  fe  tireroit  pas  aifément:  que  c’étoic  à eux  à réfléchir 
aux  fuites  que  pouvoient  avoir  les  réfolutions  prefentes:  qu’il  n’y  avoit 
perfonne  qui  ne  fût  en  état  de  remarquer  une  fauflé  démarche  , mais 
qu’il  n’étoit  pas  fi  ailé  d’y  remédier  ; qu’il  falioit  pour  cela  beaucoup 
découragé  & un  bonheur  rare:  qu’il  venoit  en  Pologne  chargé  des  ini- 
truftions  de  leur  Roi  , leur  propolèr  des  mefures  pour  le  gouverne- 
ment de  l’Etat;  qu’ils  pouvoient  en  écoutant  fes  propofitions,  éviter  la 
honte  de  paiTer  pour  inconflans , prévenir  en  même  tems  de  grands 
maux  : que  s’ils  avoient  refufé  de  l’entendre , il  en  étoit  lâché  , moins 
pour  l’intérêt  de  .S.  M.  & pour  le  fien,  que  pour  leur  propre  avanta- 
ge : qu’aprês  tout  ils  étoient  les  premiers  intéreffés  à ne  pas  fuivre  l'im- 
prefljon  , que  l’ambition  de  quelques  particuliers  voudroit  leur  donner, 
à 8c  fe  luiûcr  gouverner  que  par  des  confeiis  faget  ôi  falutaires,  & à 
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remédier  de  bonne  heure , & d'une  façon  convenable  aux  maux  dont  il* 
ctoicnt  menaces  : qu'ils  exaroinafl'cnt  donc  d’abord  ce  qu’ils  pouvoient, 
plutôt  que  ce  qu'ils  vouloient , & moins  encore  ce  qu’ils  pouvoient , que 
ce  qu’ils  dévoient;  qu’il  ne  leur  parloit  de  la  forte,  que  pour  leur  faire 
comprendre , qu’après  l'étre  donné  un  Koi  légitimement  élû , fans  brigue , 
& du  confentement  de  la  nation,  ils  dévoient  le  confcrver  de  même,  & 
confirmer  par  leur  attachement  pour  lui  l’idce  , que  cette  éleélion  avoit 
donnée  de  leur  fageffe  : qu’il  y avoit  toujours  moins  de  rifque  à garder  foO 
Prince , qu’à  vouloir  s’en  donner  un  nouveau. 

Qii’au  relie  il  étoit  chargé  de  leur  apprendre  : que  S.  M.  pour  marquer 
l’offcdion  qu’elle  portoit  à fes  fujets  de  Pologne , ctoit  prête  d’employer 
pour  la  de'ftnfe  «St  la  gloire  de  leur  Etat , tout  ce  qui  étoit  en  fon  pou- 
voir, fon  autorité.  Tes  alliances,  fcs  tréfors , fes  flottes,  fes  armées:  que 
le  Roi  avoit  déjà  pourvû  à leur  fûreté  : qu’il  avoit  donné  ordre  à fon 
AmbalTadeur  à la  Porte  d’engager  le  Grand  - Seigneur  à obferver  inviola- 
blement  le  traité  d’alliance  , fait  avec  la  Pologne  ; qu’il  n’y  avoit  pas  lieu 
de  craindre  que  1 Empire  & la  Suède , les  deux  ’PuifTances  les  plus  voi- 
lines,  penfaflént  à rien  attenter  contre  les  anciens  traités  .-que  S.  M.  avoiC 
eu  foin  d’y  écrire , «S:  qu’elle  en  avoit  reçu  des  réponfes  telles  , qu’el- 
le pouvoir  les  foûhaiter:  que  fi  le  Mofeovite  ne  devenoit  pas  plus  fage, 
elle  fçauroit  lui  oppofer  des  forces  , capables  de  lui  faire  lentir  qu’il 
n’étoit  pas  en  état  de  tenir  contre  deux  fi  puiflans  Royaumes  ; & que  pouf 
empêcher  les  courfes  des  Tartarcs,  elle  étoit  réfoluê'  de  les  prendre  i 
fa  folde. 

Qu’apres  avoir  ainfi  allhré  la  Pologne  contre  les  ennemis  du  dehors  ^ 
il  ne  relloit  plus  qu’à  y faire  regnef  la  tranquillité  au  dedans:  que  pouf 
cela  S.  M.  étoit  prête  de  fouferire  à tous  les  réglemens  dont  on  convien- 
droit  dans  une  diette  légitimement  afiemblée  : qu’elle  leur  donnoit  touc 
pouvoir  de  délibérer  fur  cet  article:  que  le  Roi  faifoit  plus  de  cas  d'u- 
ne Couronne  où  le  choix  des  peuples  l’avoit  élevé , que  de  celle  à laquel- 
le il  avoit  été  appellé  par  la  nailTance  : que  la  fortune  donnoit  l’une, 
au  lieu  qu’il  n’étoit  redevable  de  l’autre  qu’à  fon  mérite  & à l’affeftion  de 
fes  fujets:  que  S.  M.  avoit  donc  réfolu  , après  avoir  été  honorée  de 
leurs  fuffrages  , de  les  récompenfer  comme  de  bons  lerviteurs;  de  le» 
ménager  comme  des  étrangers  ; de  les  aimer  comme  fes  fujets  naturels  ; 
en  un  mot  d’unir  enfemble  les  deux  Royaumes , & de  ménager  leurs  in- 
térêts ; en  forte  que  ni  l’un  ni  l’autre  ne  fe  reffentilTent  jamais  des  maux 
dont  un  des  deux  feroit  affligé,  & que  tous  les  deux  profitafient  au  con- 
traire des  avantages  particuliers  à l’un  ou  à l’autre  : que  s’ils  avoient  lieu 
d’efpérer  tout  cela  de  leur  Roi , il  ne  voyoit  pas  pourquoi  ils  fe  don- 
noient  la  peine  de  chercher  ailleurs  ce  qu’ils  trouvoient  chez  eux -mêmes: 

• qu’ils  dévoient  confidérer  que  l’inconftance  efl;  ordinairement  fuivie  du  re- 
pentir; qu’au  lieu  d’une  fituation  plus  heureufe  qu’on  le  promet,  on  ne 
rencontre  dans  fa  légèreté  que  defallres,  que  malheurs,  que  confufion; 
tous  les  maux  enfin  que  ceux-là  feuls  peuvent  éviter  , a qui  Dieu  a 
fait  prelênt  de  la  fagcHe:  or  que  les  marques  d’une  ame  fage  font,  de 
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HiNai  ni  Te  point  lafTer  de  Ton  bonheur,  de  connoître  fes  befoins,  de  chercher 
I ' '■  les  remedes  propres  à les  foulager , & d'en  ufer  conltammenc  après  les 
*57  5"  avoir  trouvés. 

Tel  éioit  à peu  prés  le  contenu  des  lettres  de  Pibrac;&ce  fut  de  ces  mê- 
mes raifons  quil  fe  fervit  pour  ébranler  ceux  du  Sénat  & des  Seigneurs, 
à qui  on  lui  permit  de  rendre  vifite  ; mais  c’étoit  parler  à des  fourds. 
Cependant  l’automne  s’avançoit:  on  approchoit  du  terme  marqué  pour 
ladiette,  qui  devoir  élire  un  nouveau  Koi;  le  nom  François  étoit  deve- 
nu odieux  en  Pologne,  & la  haine  atüroii  infenfiblcment  le  mépris.  Pi- 
brac  crut  qu’il  lui  feroit  honteux  de  relier  le  témoin,  & pour  ainfi  dire, 
l'arbitre  de  la  nomination  qui  alloit  fe  faire;  il  n’y  avoit  plus  aucun  efpoir 
de  rcUIfir.  Ainfi  il  reprit  la  route  de  France,  où  il  trouva  de  nouveau  en 
arrivant  le  Royaume  en  combuRion. 

Amurtth  Après  le  départ  du  Sieur  de  Pibrac , les  Polonois  ne  penferent  plus 
III. Em  qu’à  fe  donner  un  maître;  & ils  fe  crurent  d’autant  plus  obligés  de  pro- 
Sm*"*  céder  promptement  à cette  éleélion,  qu’ils  étoient  inllruits  de  la  rélolu- 

Tkci.  tion  qu’avoit  formée  le  nouveau  Sultan  en  montant  fur  le  trône,  de  fe 

venger  des  courfes  des  Cofaques.  C’étoit  Amurath  , qui  après  la  mort  de 
fon  perc  Selim,  arrivée  fur  la  fin  de  l'année  précédente,  avoit  été  cou- 
ronné au  commencement  de  celle-ci.  Il  en  étoit  redevable  au  Bacha  Me- 
hemet.  C’étoit  lui  qui  avoit  mandé  au  Prince  l’état  de  l’Empire  ; & la 
chofe  avoit  été  conduite  avec  tant  de  diligence  & de  fecret,  qu’ Amurath 
étoit  dans  Condantinople  , avant  que  les  Janifiaires  fçuflcnt  la  mort  du 
Sultan.  C’ell  par  cette  même  adrelle  que  Mchemet  avoit  déjà  mis  la  Cou- 
ronne fur  la  tète  de  Selim. 

Le  nouveau  Sultan , pour  gagner  les  Janifiaires , leur  fit  d’abord  dillri- 
buer  à chacun  cinquante  Sintanins,  & haufla  leur  paye.  11  ordonna  en 
outre  que  dans  la  fuite,  dès  que  leurs  enfans  mâles  feroient  en  âge,  on 
les  enrôleroit  dans  fes  gardes.  Pour  cela  il  augmenta  leur  nombre  de 
deux  mille  ; en  forte  qu’on  compte  amourd’hui  feize  mille  Janifiaires.  Enfin 
il  voulut  que  ceux  qui  auroientété  eltropiés  au  fcrvice,  enfufient  exempts, 
& fufient  nourris  aux  dépens  du  public. 

Amurath  fouilla  de  fi  beaux  commenceraens  qui  fembloient  promettre 
un  rerae  plein  de  modération,  en  faifant  mourir  cinq  de  fes  freres  & 
deux  femmes  de  fonpere,  dont  une  étoit  enceinte.  Coûtume  barbare, 
mais  fi  exaftement  oblervée  lorfque  les  Sultans  montent  fur  le  trône , qu’el- 
le femble  être  aujourd’hui  confacrée  dans  la  maifon  Ottomane. 

Uiffe’.  Le  premier  foin  du  Grand-Seigneur , fut  de  terminer  les  différends  fur- 
rend»  ds  venus  entre  la  Porte  & la  République  de  Venife,  au  fujet  du  territoire  de 
liant*  2ara  en  Dalmatie.  Ils  avoient  été  caufés  par  l’infolencc  des  Gouverneurs 
Pwt*^  Turcs  , qui  après  la  dernière  guerre  fe  croyoient  tout  permis  contre 
U leurs  voifins.  Cette  affaire  fut  accommodée  à l’amiable.  On  en  fut  rede- 
Itépubii-  vable  aux  foins  & à l’habileté  de  Jaques  Soranzo , Ambaffadeur  de  la 
S“*  République  à Confiantinople  , qui  s’acquitta  de  cette  commifiion  avec 
honneur.  Le  Sénat  pour  lui  en  marquer  fa  reconnoiffance , le  fit  Procura- 
nif.  ' teur  de  S.  Marc , même  avant  fon  retour  à Venife.  Mais  comme  il  reflêndc 
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alors  fes  libéralités,  il  éprouva  enfuite  fes  rigueurs  ; quand  par  une  gran-  hikih 
dcur  d'ame,  incompatible  avec  la  modération  d’un  républiquain  , il  vou-  1 1 1. 
lut  s’élever  au-deffus  des  bornes  que  les  loix  de  l’Etat  lui  avoient  pref-  i J 7 5. 
crites. 

Amurath,  peu  porté  naturellement  à infultcr  fes  voifins  , n'étoit  pas  in-  E»eur- 
fenfible  aux  injures  qu’il  avoit  reçûës.  C’ell  ce  qui  lui  fit  penfer  à le  ven-  fion  <h$ 
gcr  des  courfes  que  les  Cofaques  avoient  faites  en  Moldavie  à la  follicita-  Tirtirei 
lion  des  Folonois.  Mais  il  crut  que  ce  feroit  fe  dégrader  , que  de  fe  *"  *’‘’*®* 
charger  lui-même  d’une  expédition  u peu  confidérable.  Ses  Minières  re- 
mirent  donc  le  foin  de  fa  vengeance  aux  petits  Tartares  , ou  Tanares 
Précopites  *.  Ceux  • ci  entreront  au  mois  d’Oftobre  dans  la  petite  Ruf-  • AinO 
fie,  ou  Rullie  Polonoife;  ravagèrent  plus  de  quarante  milles  de  pai’s  ; brû-  nommé» 
lerent  deux  cens  châteaux  ; mirent  le  feu  à tous  les  villages  ; maflacrerent 
impitoyablement  tout  ce  qui  tomba  fous  leur  main , jufqu’aux  enfans  & 
aux  vieillards  ; & emmenerent  tous  les  befliaux  & tous  les  troupeaux. 

Chargés  de  butin,  ils  arrivèrent  fur  les  bords  du  Nieper,  dilpofés  à re- 
•paffer  ce  fleuve.  Alors  les  rivages  retentirent  des  cris  de  ces  malheureux 
qu’on  menoit  en  cfclavage.  Les  Folonois  accoururent  à leur  fecours;  mais 
trcp  tard.  Ils  s’étoient  arrêtés  autour  de  Kiovie , par  où  ils  croyoient  que 
palmroient  ces  barbares;  & ils  comptoient  follement  fur  la  parole  de  Pier- 
re, Vaivode  de  Valachie,  qui  s’étoit  témérairement  engagé  , même  avec  ' 
ferment,  de  ne  point  donner  paflage  aux  Tartares  fur  fes  terres.  Cepen- 
dant quelques  troupes  levées  à la  hâte  & à moitié  fans  armes  , fe  ralfem- 
blerent  autour  de  Mieliecz , & tombèrent  fur  l’arriére-garde  des  ennemis, 

• tandis  qu’ils  étoient  occupés  à pafler  le  fleuve.  De  cette  multitude  effroy- 
able, qu’on  fait  monter  jufqu’à  cent  onze  mille  hommes , ils  en  tuerent  en- 
viron fept  cens.  Léonard  Gorecius  parle  fur-tout  d’un  de  ces  barbares 
d’une  prodigieufe  grandeur  , qui  fut  tué  par  Jaques  Niezabilowski  ou 
Nizzabilowiecz.  Son  front  avoit  vingt  ■ quatre  doigts  de  largeur  , & il 
étoit  d’ailleurs  fi  énorme , que  fon  cadavre  couché  par  terre , afloit  encore 
à la  ceinture  d’un  homme  debout. 

Les  Cofaques  de  leur  côté , qui  regardoient  ces  hoflilités  comme  leur 
affaire  propre , ne  s’endormoient  pas.  Ils  paffent  le  Nieper  ayant  à leur 
tête  Bogdan  Rofinzki  ; entrent  dan^  la  Tartarie  qu’ils  trouvent  fans  dé- 
fenfe,  & y mettent  tout  à feu  & à fang  ; les  femmes-mémes  n’éviterent 
pas  leur  fiireur.  Les  unes  eurent  les  mammciles  coupées  , d’autres  les 
yeux  arrachés  ; leurs  enfans  furent  écrafés,  &tout  ce  qui  fe  trouva  d’efcla- 
ves , fut  mis  en  liberté. 

Cependant  la  diette  de  Pologne  s’ouvrit  à Varfovie  le  premier  de  Dé- 
cembre  , terme  auq^uel  elle  étoit  convoquée.  Le  Sénat  o:  les  Seigneurs  j*"*  '* 
étoient  partagés.  Enfin,  après  bien  des  conteflations , l’Archevêque  de  Poioene 
Gnefne  grand  Chancelier  du  Royaume  , à la  tête  de  la  plus  grande  partie  fi.jet 
de»  .Sénateurs  de  Pologne  & de  Lithuanie  , proclama  Roi , l’Empereur  * l'élec- 
Maximilien.  Cette  éleftion  fe  fit  le  15.  du  même  mois.  D’un  autre  côté 
Zborowski  Palatin  de  Cracovie  , leX'omte  de  Gorka  Palatin  de  Sendo- 
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mir,  & le  Comte  de  Tenezin,  à la  tête  de  quelques  autres  Seigneurs,  & 
de  la  plus  grande  partie  de  la  Noblefle  , voiiloient , contre  l'avis  des  Sé- 
nateurs , qu’on  élût  un  Roi  de  la  nation.  Mais  plufieors  brigiioient  la  no- 
mination-; on  ne  convenoic  de  rien.  11  reRoit  du  fang  des  Jagclions  une 
Piâncellc  nommée  Anne  , fœur  de  Sigifmond  AuguRe  dernier  Koi  de  cette 
rnaifon.  Elle  étoic  âgée  de  cinquante  ans,  & n’a  voit  point  été  mariée.  En 
reconnoiflancc  des  obligations  que  la  nation  avoir  à cette  famille , les  Sei- 

Êneurs  lui  déférèrent  la  Couronne , à condition  qu'elle  épouferoit  Etienne 
atthory  Prince  de  Tranfylvanie  , Hongrois  de  nation , qu  ils  proclamè- 
rent Roi  en  même  tems.  Enfuitc  ils  écrivirent  à l'Empereur,  pour  l’ex- 
horter à ne  pas  fe  prévaloir  des  fuffrages  du  Sénat  & de  quelques  membres 
de  la  Noblene,  comme  d’un  titre,  qui  pût  lui  donner  droit  à la  Couronne. 

L’Archevêque  de  Gnefne  de  fon  coté  , & les  Sénateurs  de  fon  parti, 
écrivirent  au  l^ince  Batthory  quatre  Jours  après  l'éleclion.  Ils  lui  fai- 
foient  part  de  la  nomination  de  fEmpercur  , élû  légitimement , du  con- 
fentement  de  tout  le  Sénat  de  Pologne,  de  Lithuanie,  & de  PruRe.  Par- 
ia ils  tiiehoient  de  le  détourner  de  penfer  au  tronc  de  Pologne  ; lui  repré- 
fentoient  : que  lui -même  quelque  tems  auparavant,  avoit  proteRé  à la 
dieue  par  le  miniRére  du  Comte  de  Biandrata  & de  fes  autres  députes , 
qu’il  entendoit  que  fes  prétentions  à la  nomination  ne  nuififfent  en  rien 
aux  égards  que  la  diette  devoir  à l'Empereur  & à l'illuRrc  rnaifon  d’Au- 
triche : que  bien  loin  de  vouloir  entrer  en  compromis  avec  S.  M.  1.  il 
étoit  difpofé  .au  contraire  à favorifer  en  tout  fes  délits  & fes  deRcins  : qu’ils 
le  prioient  donc  de  tenir  la  parole  qu’il  avoir  donnée  alors , & de  faire 
voir  en  cRct  quelles  avoient  été  fes  bonnes  intentions  pour  l’Empereur. 

Il  eR  vrai  que  Batthory  avoir  chargé  fes  députés  de  faire  cette  protef- 
tation,  tandis  que  le  fuccès  de  la  diette  étoit  encore  incertain.  Mais  lorR 
qu’il  apprit  qu’il  avoir  pour  lui  le  plus  grand  nombre  des  fuflrages,  il  ne 
la  regarda  plus  que  comme  un  compliment , qui  ne  fuppofoit  pas  nécef- 
faircment  beaucoup  de  fincérité.  Il  répondit  au  parti  Impérial  d’une  ma- 
nière qui  ne  lignifioit  rien  ; & il  fe  difpofa  à fe  mettre  au  plùtôt  en  pof- 
feRion  d’un  trône  que  le  hafard  lui  préfentoit. 

La  nouvelle  de  la  diette,  convoquée  en  Pologne  pour  l’éleélion  d’un  nou- 
veau Roi , caufa  beaucoup  de  chagrin  à Henri.  Ce  n’eR  pas  qu’il  regret- 
tât fort  la  perte  d’un  trône  qu’il  méprifoit  ; mais  il  voyoit  bien  que  cette 
dépofition  ne  lui  faifoit  pas  honneur.  Comme  il  ne  s’arretoit  au  reRe  qu’au 
prefent , qu’il  fe  mettoit  peu  en  peine  de  fa  gloire  , & ne  s’inquietoit 
pas  plus  du  paRé  que  de  l’avenir , il  eut  bientôt  oublié  cet  affront.  Un 
nouvel  événement  qui  l’intéreffoit  davantage , l’occupa  tout  entier. 

Le  Duc  d’Alençon  avoir  été  arrêté  en  quelque  forte  l’année  précé- 
dente , peu  de  tems  avant  la  mort  de  Charles  IX.  On  lui  avoir  rendu  la 
liberté  à l’arrivée  du  Roi  en  Fr.'uice  ; & il  avoir  été  rétabli  dans  tous  fes 
titres  (S  honneurs.  Cependant,  foh  rcflêntiment  del’infulte  qu’on  lui  avoic 
faite , fbit  envie  de  brouiller,  il  fe  retira  fecrettement  de  la  Cour  vers  ce  tems -là. 
Voici  comme  cela  fe  paffa  le  i6.de  Septembre.  Monûeur,  .avec  peu  de  fuite. 
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fc  rendit  fur  le  foir  au  faubourg  S.  Marceau,  fous  prc'tcxte  de  quelque  ga- 
lanterie , & entra  chez  une  jaerfonne  du  fecret.  Sa  lùite  l’aitendoit  à la 
porte  , tandis  qu'on  lui  tenoi:  des  chevaux  prêts  à une  fortie  de  derrière  , 
qui  donnoit  fur  la  campagne.  Le  Prince  avec  quelques  confidens  monta  à 
cheval  , & s'éloigna  de  Paris  à toute  bride.  A quelques  lieues  de- là  il 
rencontra  une  troupe  de  NoblelTe  , qui  l'attendoit.  Il  courut  toute  la  nuit, 
& fe  rendit  à Dreux  au  pats  Chartram  , qui  étoit  de  lun  appanage. 

De  - là  il  publia  le  lendemain  un  manifelle  , par  lequel  il  proteftoit  de 
fes  bonnes  intentions  pour  le  bien  du  Royaume  , pour  tous  les  Ordres  de 
l’Etat  , *&  pour  le  Clergé  en  particulier.  Il  n’épargnoit  pas  enfuite  les  fa- 
voris dont  le  Roi  étoit  obfédé.  C’étoit  à eux  qu’il  attribuoit  l’animofitc' 
que  Cliarles  IX.  avoit  fait  paroître  fur  la  fin  de  Ion  règne  contre  fa  per- 
fonne  , & celle  des  plus  honnêtes  gens  du  Rovaume;  le  danger  qu'il  avoit 
couru  de  la  vie  ; & les  traitemens  indignes  qu  il  avoit  reçus. 

Il  difoit  enfin  ; quil  ne  s’étoit  retiré  de  la  Coitf  , que  pour  profiter  des 
confeils  de  ceux  des^  Pr.élats  & de  la  Noblelfe  qui  s’étoient  rendus  auprès 
de  lui  : qu’il  ne  feroit  rien  au  préjudice  de  l’autorité  Royale  , qu’au  con- 
traire il  ne  cherchoit  qu'à  l’afl'ermir  de  plus  en  plus  : que  fon  delfein  étoit 
de  travailler  à rendre  aux  loix  leur  première  vigueur  & au  Royaume  fon 
ancien  éclat  ; à faire  punir  les  vols  , les  malverlations  , les  vexations  , & 
les  violences  criantes  dont  on  avoit  été  témoin  dans  l’Etat  ; à tirer  des 
prifons  les  premières  têtes  du  Royaume  , qu’on  avoit  lâchement  arrêtées 
làns  garder  aucunes  formalités  > oc  à les  rétablir  dans  tous  leurs  titres  ék 
emplois;  à décharger  le  peuple  de  ces  levées  onéreufes,  de  ces  impofitions 
nouvelles , inventées  par  quelques  étrangers  pour  faiisfaire  l’avarice  des 
Minillrcs  ; à maintenir  tous  les  Ordres  du  Royaume  dans  leurs  droits , li- 
bertés , immunités  & privilèges  ; à aflermir  dans  l’Etat  la  Religion  de  nos 
ancêtres  , fans  bleflèr  la  liberté  accordée  aux  Protefians  par  les  Edits  ; 
enfin  à établir  par  tout  une  paix  folide  & durable  : que  pour  cela  il  n’a- 
voit  deflein  , ni  d’en  venir  aux  armes  , ni  de  former  un  parti  ; qu’il  ne 
Vüuloit  fe  fervir  que  du  remede  falutairc  , ufité  chez  nos  peres  dans  de 
femblables  conjonaures  , & autorifé  par  les  loix  : que  c’ccoit  à une  alfem- 
blée  d’Etats  qu’il  en  appclloit  : qu'il  fupplioit  par  conféquent  fe  Roi  fon 
frere  & fon  maître,  de  prendre  en  bonne  part  la  requête  qu’il  ôfoit  lui  pre- 
fenter , & d’être  perfuadé  quelle  partoit  d’un  cœur  qui  n avoit  réellement 
en  vùë  que  la  gloire  de  Dieu  , l’intérêt  de  S.  M.  & la  tranquillité  de 
l’Etat. 

Ce  manifelle  fut  reçu  différcrament  dans  le  public  ; & chacun  en  parloir 
fuivant  fon  inclination  , & félon  qu’il  étoit  plus  ou  moins  affeélionné  au 
gouvernement  prefent.  Le  peuple  prenoit  tout  cela  férieufemenr.  II  s’i- 
maginoit  déjà  voir  la  Cour  reformée  , les  Miniflrcs  bannis  , la  liberté  & 
la  paix  rétablies  dans  tout  le  Royaume.  Les  plus  fages  au  contraire  rega!»- 
doient  le  Duc  d’Alençon  comme  un  homme  naturellement  ambitieux,  dont 
la  playe  faignoit  encore  , qui  vouloit  fe  venger  à quelque  prix  que  ce  fut , 
qui  en  chcrchoit  un  prétexte  dans  la  guerre  déjà  allumée , & qui  ne  fe 
montroit  aux  Protcllans  comme  un  Chef  prêt  à fe  mettre  à leur  tetc  , que 
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pour  s’en  faire  un  appui  qui  le  rendît  formidable  à la  Cour  dans  ces  cir- 
conflances  , & pour  les  abandonner  dans  la  fuite.  Il  y en  avoit  même  qui 
étoient  peritiadés  que  le  Prince  agilToit  de  concert  avec  la  Reine  merc  j 
que  par  cette  retraite  (imulée  , celte  Princellb  n’avoit  en  vûë  que  d’alfoi- 
blir  le  parti  des  Proteftans  , & de  s’en  rendre  l’arbitre  , en  leur  ôtant  un 
Chef  aufîi  zélé  que  le  Prince  de  Conde' , pour  lui  en  fubfiituer  un  nouveau. 

Voilà  ce  qui  fe  publioit  alors.  Du  rerfe  la  plûpart  des  Proteftans , peu 
contens  du  prefent , & ne  connoiflant  pas  le  génie  du  Prince , femblc- 
rent  concevoir  quelques  elpdrances  de  ces  nouveautés.  Sur  ce  principe  , 
on  rendit  publiquement  à Dieu  de  folemnelles  aélions  de  grâces  pour  cet 
événement,  à la  Rochelle , à Montauban,  à Nîmes  , & dans  pluucurs  au- 
tres villes.  On  n’appclloit  plus  le  Duc  d’Alençon  que  le  nouvel  Hercule  , 
nom  qu’il  avoit  autrefois  porté.  On  eût  dit  qu’il  fût  defeendu  du  ciel  pour 
guérir  tous  les  maux  , ik  détruire  tous  les  monftres  de  la  France. 

Ce  qu’il  y a de  certain  î c’eft  que  le  Prince , encore  tout  plein  de  l’affront 
qu’il  avoit  reçû  , outré  particuliérement  contre  les-  Guiles  , gu’il  en  regar- 
doit  comme  les  auteurs , avoit  pris  la  réfolution  de  fe  retirer  , fans  la  com- 
muniquer au  Roi  ni  à la  Reine  , pas  même  au  Roi  de  Navarre  , qui  avoit 
couru  avec  lui  les  mêmes  rifques  ; qu’il  nen  fît  part  qu’à  un  petit  nombre 
de  fes  confidens , entre  autres  à Louis  de  Clermont  d’Amboife  Sieur  de 
Buffy  , & à Jean  de  Simié  ; que  fon  deffein  étoit  de  fe  mettre  à la  tête 
des  troupes  qui  dévoient  venir  inceffamment  d’Allemagne  , dont  il  efpé- 
roit  que  le  Prince  de  Condé  lui  céderoit  fans  difficulté  le  commandement  ; 
& fous  prétexte  du  bien  public  , de  s’en  fervur  puur  avancer  fes  affaires  , 
& pour  obtenir  du  Roi  fon  frere  , des  conditions  qui  le  rendiflent  dans  la 
fuite  plus  confidérablc  dans  l'Etat. 

^La  Cour  fut  confternée  de  cette  évafion.  Le  Duc  de  Nevers  eut  ordre 
fur  le  champ  de  fe  mettre  à la  tête  des  troupes , qui  fe  trouvèrent  à la 
fuite  du  Roi , & de  poiirfuivre  le  Prince  ; mais  la  Reine  mere  le  fit  auffi- 
tôt  rappeller.  On  longea  enfuite  à fortifier  quelques  poftes  aux  environs 
de  Paris,  fur -tout  Saint -Denis , dont  Armand  Gontaut  de  Biron  fccharl 
gea.  On  diftribua  aulli  entre  les  Seigneurs  de  la  Cour  , particuliérement 
entre  les  Princes  de  la  maifon  de  Guife  , la  défenfe  des  villes  & des  pla- 
ces les  plus  voifines  de  la  capitale.  Il  n’y  eut  que  le  Roi  de  Navarre  au- 
quel on  ne  penfa  point.  Ce  Prince  généreux  avoit  déjà  oublié  l'outrage 

Siu’onlui  avoit  fait;  mais  cette  diftinè^ion  rouvrit  la  playe.  Il  fe  crut  mepri- 
é;  & pour  s’en  venger,  il  prit  la  réfolution  de  fe  retirer  aufli  de  la  Cour. 
Celui  qui  l’y  excita  le  plus , fut  Guillaume  de  Hautemer  Sieur  de  Ferva- 
ques  Comte  de  Grancé  , qui  avoit  alors  toute  la  confiance  de  ce  Prince. 

Le  Prince  de  Condé  avoit  cependant  déjà  envoyé  fes  députés  à la  diette 
de  Ratisbonne  , pour  repréfeiiter  à l’Empereur  & aux  Princes  de  l’Empire 
la  iuftice  de  fa  caule  , «i  leur  demander  la  liberté  de  lever  des  troupes  en 
Allemagne.  Ils  étoient  chargés  de  repréfenter  que  ce  n’étoit  pas  pour  faire 
la  guerre  au  Roi,  pour  qui  le  Prince  confervoit  toujours  , difoient-ils  , 
un  refpefl  & une  obéïffancc  parfaite  ; mais  plûtôt  pour  maintenir  fon  au- 
torité contre  les  perturbateurs  du  repos  public.  ■ 

C’étoit 
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Cétoit  le  Prince  Jean  Cafimir  , fils  de  l’Elefteur  Palatin  , deftiné  à h«wri 
commander  les  troupes  Allemandes,  qui  avoit  confcillc  cette  démarche  ni. 
au  Prince  de  Condé  ; démarche  qui  étoit  plûtôt  une  honnêteté  , pour  ga-  157  5. 
gner  les  Princes  & les  Etats  de  l’Empire  , qu’un  devoir  de  néceflité.  Car 
par  les  loix  de  l’Empire  , il  eft  permis  à tout  Prince  & .Seigneur  de  lever 
des  troupes  en  Allemagne  pour  le  fervice  des  étrangers  , pourvû  qu’elles 
ne  doivent  porter  les  armes  , ni  contre  l’Empire  , ni  contre  l’Empereur. 

Cette  coutume  au  relie  établie  par  les  fondateurs  de  l’Empire,  reçue 
depuis  par  les  premiers  auteurs  de  l’Empire  Germanique , paroît  être  fon-  ^ 
dée  plûtôt  fur  la  prudence  , que  fur  l’équité.  Ils  a voient  en  vûë  fans 
doute  , de  ne  pas  laifler  émoulTer  par  l’inaélion  le  courage  male  de  cette 
nation  nombreufe  guerrière  , & d’empêcher  que  dans  un  Etat  , où  les 
intérêts  de  tant  de  Princes  «St  de  tant  de  villes  font  fi  fort  confondus , ces 
peuples  remuans  ne  trouvant  pas  d’ennemis  au  dehors , ne  s’en  filTent  eux- 
mêmes  au  dedans.  Mais  aulfi  n’ell-il  point  indigne,  & peut-être  injulle, 
que  de  braves  gens  , qui  pallënt  d’ailleurs  pour  les  plus  équitables  du 
monde  , fe  vendent  honteufement  au  premier  Prince  étranger , qui  fou- 
vent  n’aura  que  la  fantaifie  pour  objet  de  faire  la  guerre  , & femblables 
à de  vils  gladiateurs , mettent  à prix  leur  propre  vie  ? C'ell  du  moins  le 
fentiment  de  plufieurs  perfonnes  qui  blâment  cette  liberté. 

Ces  articles  du  traité , pafle  entre  le  Prince  de  Condé  & Jean  Cafimir  fu-*  Article» 
rent  : que  le  Palatin  , à la  prière  du  Prince  , entreroit  en  France  à la  tête  *1“ 
d’une  armée , pour  fccourir  les  Réformés , inquiétés  au  fujet  de  leur  Religion  ; 
qu’il  travailleroit  à délivrer  le  Royaume  de  l’infolente  domination  des  mau- 
vais Miniftres  ; à le  rétablir  dans  fon  ancienne  liberté  & fa  première  Iplen- 
deur:  que  le  Prince  feroit  Généralifiime  de  cette  armée,  & que  le  Palatin  la 
commanderoit  fous  lui  ; qu’il  leveroit  fix  mille  Reîtres  au  nom  du  Prince, 

& deux  mille  en  fon  nom  ; qu’il  enrôleroit  de  plus  fix  mille  Suifies  aux 
fraix  du  Prince  , & qu’il  fourniroit  quatre  grofles  pièces  de  canon  , douze 
pièces  de  campagne  , avec  toutes  les  munitions  de  guerre. 

Que  le  Prince  de  Condé  de  fon  côté  leveroit  des  troupes  en  France  , 
pour  groflir  l’armée  Allemande  ; qu’il  tireroit  du  Languedoc  au  moins  dou- 
ze mille  hommes  d’infanterie  , & deux  imille  chevaux  qui  viendroient 
la  joindre  : que  les  troupes  Allemandes  ne  pourroient  être  licentiées  , 
qu’en  leur  payant  leurs  montres  ; & que  le  Prince  ne  traiteroit  , ni  de 
paix  , ni  de  guerre  avec  le  Roi , ou  aucun  autre  , fans  le  confentement 
du  Palatin. 

On  ajoûta  : que  le  Prince  Cafimir  figneroit  le  traité  pafiTé  entre  le  Duc 
de  Damville  & les  Réformés  ( c’eft  le  nom  qu'ils  donnoient  aux  Protef- 
tans  ) : qu’il  obtiendroit  du  Roi  le  maintien  des  Edits  publics  en  faveur  de 
la  liberté  de  confcicnce  : que  le  Duc  de  Damville  s’engageroit  à ne  point 
defârmer , que  S.  M.  n’eût  établi  cette  liberté  dans  tout  le  Royaume  : - 

3ue  pendant  le  tems  de  l’expédition  , le  Prince  feroit  compter  au  Palatin 
onze  mille  écus  d’or  par  mois  : qu’une  des  conditions  du  traité  de  paix 
feroit , que  Cafimir  auroit  le  gouvernement  en  Chef , de  Mets  , Toul , 
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& Verdun  , & que  les  Protellans  y auroiem  libre  eiercice  de  leur  Re- 
ligion ; enfin  qu’après  la  paix  fignée  , on  feroic  tenir  inceûàmnient  au 
Prince  Palatin  , foie  à Mets  , ou  à Strasbourg  , deux  cens  mille  écus 
d’or. 

Quelque  dures  que  fulTent  ces  conditions  , & quelque  difficulté  qu’il  y 
eût  à les  remplir  , cependant  la  nécellité  , où  le  Prince  de  Condé  &.  fon 
parti  fc  trouvoient  alors  , l’obligea  de  s’y  foumettre.  On  ne  penl'a  donc 
plus  qu’à  faire  des  levées  en  allemagne  ; & on  avança  beaucoup  en  peu  de 
teras  , les  François  voulant  profiter  des  troubles  prefens  de  la  Gaur  , & 
les  Allemans  eiperant  par- là  être  plutôt  payés  des  foinraes  qu’on  leur 
avoit  promifes. 

Cependant  le  Duc  d’Alençon  s’étoit  retiré  en  Poitou-  Il  y fut  fuivi  de 
la  Noue  , du  beau-frere  du  Duc  de  Damville  Gilbert  de  Levi  de  Venta- 
dour  , qui  avoit  de  grandes  alliances  & beaucoup  de  terres  dans  le  Limou- 
fm  , à la  tête  de  300.  Cavaliers  , & de  1200.  hommes  de  pied  ; & de 
Henri  de  la  Tour  Vicomte  de  Turenne  , jeune  & brave  , fais  d’une  au- 
tre fœur  du  Duc  de  Damville.  Tous  vinrent  bien  accompagnés  offrir  au 
Prince  leurs  biens  & leurs  fervices  , pour  rétablir  la  tranquillité  dans  le 
Royaume.  Monfieur  voulut  même  pour  un  tems  paroître  favorable  aux 
Réformés  ; & il  écrivit  des  lettres  crès-gradeufes  aux  habitans  de  la  Ro- 
chelle & de  Montauban  , pour  les  confirmer  dans  cette  penfée. 

Mais  ce  Prince  étoit  trop  adroit  pour  ne  pas  voir  que , foit  pour  le  pre* 
fent , fait  pour  l’avenir  , cette  démarche  pourroit  lui  faire  tort  dans  quel- 
que autre  affaire.  Pour  obvier  à cet  inconvénient , il  dépêcha  en  même 
tems  à Rome  Nicolas  Hennequin  du  Fay  fon  Sécretaire.  Il  étoit  cliargé 
de  lever  les  ombrages  que  pourroient  donner  au  S.  Pere  les  liaifons  du 
Prince  avec  les  Proteflans  <Sc  les  Catholiques  unis  ; de  repréfenter  à S.  S. 
que  ce  n’étoit  que  dans  une  néceflité  extrême , & pour  mettre  fa  perfonne 
à couvert , qu'il  s’étoit  uni  an  Duc  de  Damville  , qui  n’avoit  traité  lui- 
même  avec  les  Proteflans  , que  parce  qu’il  ne  pouvoir  autrement  fe  fbuf- 
traire  aux  violences  des  perturbateurs  du  repos  public  ; que  leur  delTein 
n’étoit  pas  d’embraffer  leur  querelle  ; qu’ils  avoient  uniquement  en  vûë  de 
fe  fervir  d’eux , pour  rétablir  la  paix  dans  l'Eglife  & dans  l’Ëiat , pour 
s’oppofer  aux  projets  des  Miniflres  corrompus , dont  le  Roi  étoit  obfedé  , 
& pour  prendre  des  mefurcs  capables  de  procurer  , comme  S-  S.  le  fou- 
haitoit  , la  gloire  de  Dieu , & la  tranquillité  du  Royaume. 

Le  Pape  répondit  favorablement  à ce  Prince  ; le  pria  inflamment  de 
ne  jamais  perdre  ces  deux  points  de  vûë  ; & l’avertit  de  prendre  garde  » 
qu’en  voulant  pourvoir  , Gnon  à fa  vengeance  , du  moins  à fa  fhreté  , il 
ne  ménageât  trop  fon  reffentiment  , & trop  peu  la  gloire  du  fang  , dont 
il  fbrtoit , & la  Religion  de  fès  pères. 

La  Reine  mere  de  fon  côté  ne  vouloit  point  de  paix.  Cependant  G 
elle  n’arrêtoit  de  bonne  heure  ces  femences  de  divifion  , qui  commen- 
çoient  à naître  entre  les  deux  freres , elle  appréhendoit  de  devenir  enfin 
fufpeêle  à l'un  & à l’antre  ; & le  foupçon  pouvoir  iafênGblemeBt  dégénérer 
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en  mépris.  Ces  réflexions  l’engagèrent  à confeiller  d’abord  au  Roi  de  dé-  H c n •< 

Et  a ion  frere.  Enfuice  elle  fe  chargea  de  traiter  elle -même  avec  luL 

fçavoit  que  le  Prince  avoit  toujours  été  fort  lié  avec  les  Maréchaux  i J 7 f • 
de  Montmorenci  & de  Coflé  ; que  c’étoit  à fon  fujet  qu'ils  avoient  été  ar-  Mont- 
rêtés  ; que  le  Prince  l’avoit  aflez  fait  entendre  , en  demandant  par  fon  morenci 
manifefle  l’élargiflêment  des  Seigneurs  wifonniers.  Elle  rëlblut  donc  de  * * 
commencer  par  les  mettre  en  libené.  Quelques  émillàires  de  cette  Pria- 
cefle  , fous  prétexte  d’amitié  , rendirent  vifite  au  Maréchal  de  Montmo- 
renci , & lui  confeillerent  d’oublier  le  rcifentiment  qu’il  pourroit  avoir 
de  ia  prifon.  Ils  lui  firent  entendre  , que  ce  feroit  le  moyen  d’obtenir  fa 
liberté  indépendamment  de  Monûeur.  Car  la  Reine  vouloir  que  le  Ma- 
réchal n’eût  obligation  d’une  grâce  fi  peu  attenduè' , qu’au  Roi  &.  à elle. 

Son  deflein  étoit  d’employer  utilement  dans  la  Ibite  , pour  rétablir  la  con- 
corde entre  les  deux  freres  , les  foins  de  ce  grand  homme  , qui  n’écoit 
pas  moins  véridique  , que  généreux. 

‘‘î:  avoit  déjà  quelque  tems  que  le  Maréchal  de  CofTé  avoir  eu  permif- 
fion  de  fortir  de  la  Balblle  , où  fa  fanté  déperifloit , & de  fe  retirer  dans 
fa  maifon  , qui  en  étoit  prodie.  On  l’y  gardoit  feulement  à vûë.  Mais 
il  n’en  étoit  pas  de  même  du  Maréchal  de  Montmorenci.  Comme  il  étoit 
plus  formidable  à la  Cour , on  le  gardoit  aufli  plus  étroitement.  Quelque 
tems  auparavant  il  s’étoit  répandu  un  bruit  , qui  ne  pouvoir  venir  que 
des  ennemis  de  cette  maifon  , une  des  plus  illuflres  du  Royaume.  On  di- 
foit  que  le  Duc  de  Damville  , Gouverneur  de  Languedoc  , & frere  du 
Maréchal , étoit  mort  fubitement  à Montpellier  d’une  fièvre  violente.  On 
ne  manquoit  pas  meme  de  gens  apoflés , qui  prétendoient  avoir  été  té- 
moins de  fon  convoi.  Sur  ce  fondement  on  avoit  pris  fecrettement  en 
Cour  la  réfolution  de  faire  étrangler  la  nuit  dans  fa  prifon  le  Maréchal- 
même  ( I ) . 

Pour  que  le  coup  fût  moins  fenfible  , on  avoit  mis  du  fecret  Marc  Miron 
premier  Médecin  du  Roi.  II  avoit  déjà  répandu  le  bruit  , qu«  le  Maré- 
chal étoit  fujet  à des  coups  de  fang.  Par  - là  on  efperoit , qu’on  attribue- 
roit  fa  mort  à quelque  accident  de  cette  nature  , plûtôt  qu’à  aucune  vio- 
lence. L’exécution  de  ce  complot  fut  commife  à Gilles  de  Souvré,  Grand- 
Maître  de  la  garderobe.  Mats  de  Souvré  étoit  trop  honnête  - homme  , & 
trop  ennemi  de  la  violence  , pour  obéir  aveuglément.  Il  fjut  habilement 

traî- 


( I ) La  Roi  fur  cette  nouvelle  de  la 
mort  de  Moofieur  de  Damville  , avoit  cé- 
ibiu  de  faire  eftrangler  Monfieur  le  Maré- 
chal fon  frere  en  la  Baftille  étoient  de 
ce  confeil  la  Reine  , le  Cbaneelier  de  Bira- 
gue  1 & Monflear  de  Matignon,  il  en- 
tra de  fon  cabinet  en  l'aotickambre  où 
étoit  Munlïeur  de  Souvray  , lora  Moitié 
de  là  Gardeiobbe  , qu’il  cberiflbit  fort  « 
It  lui  dit  cette  réiôlutioa.  il  lea  dit  > Si. 


re  , y avéa  ■ vont  bien  penfé  ? & confidercr- 
voua  point  que  Monlîeur  le  Chancelier  e(l 
fon  ennemi  , & que  Monfieur  de  Mari* 
gnon  a promeffe  do  premier  état  de  Maré- 
chal vacant  7 & voudriés  • vont  tâcher  vo- 
tre honneur  di  votre  confeience  pour  leuri 
ifuéréit  7 il  avec  tdlea  & femblablea  ptro. 
ka  arrefia  cette  exécution. 

Du  PLaaara  Moaitav. 
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uaîner  raffaire  en  longueur.  Il  donna  le  tems  au  repentir  de  fuccéder  à he 
luine , & aux  faux  bruits  de  la  mort  du  Duc  de  Damville  celui  de  s’évanoiiir. 

Ce  fut  ainfi  que  le  Roi , à qui  la  Reine  fa  mere  avoit  perfuadé  que  cet- 
te mort  ctoit  neceflaire , fut  malgré  lui  redevable  à de  Souvré  de  la  vie  de. 
ce  grand  homme,  qui  dans  la  fuite,  au  milieu  des  troubles  que  caufa  la  re- 
traite du  Duc  d'Alençon , fit  paroître  plus  d’attachement  que  perfonne 
pour  leurs  Majeflcs.  11  facrifia  gériéreufement  au  bien  de  l'Etat  fes  relTen- 
limens  particuliers  ; & tandis  que  fes  freres , Damville,  de  Meru,  «St 
de  Thorc,  étoient  à la  tète  des  rebelles,  il  mit  de  fon  côté  toute  fa  gloi- 
re à prouver  par  fes  aftions  fon  affeélion  pour  la  perfonne  du  Roi , & pour 
la  patrie  , que  les  guerres  civiles  déchiroient  alors.  La  Reine  mere  partie 
donc,  accompagnée  des  Maréchaux  de  Montmorenci  & de  Cofle,  pour 
aller  trouver  le  Duc  d’Alençon  en  Touraine. 

Thorc  étoit  alors  en  Allemagne  auprès  du  Prince  de  Condé , auquel  il 
étoit  allié.  11  avoit  d’ailleurs  toujours  été  dans  fes  intérêts , «St  dans  ceux 
de  Monfieur  ; «St  il  y avoit  même  beaucoup  d’apparence , qu’il  étoit  entré 
dans  le  complot  que  ces  Princes  avoient  formé  quelque  tems  avant  la  mort 
de  Charles  IX.  Aufll  eut-il  foin  de  quitter  de  bonne  heure  la  Cour.  AulTi- 
tôt  qu’il  apprit  l’évafion  du  Duc  d’Alençon , il  confeilla  au  Prince  de  Con- 
dé de  lui  remettre  le  commandement  des  troupes.  Pour  le  faire  même: 
d’une  manière  plus  gracieulc,  il  fut  d’avis  que  le  Prince  , en  attendant 
qu’il  pût  entrer  en  France  avec  toute  l’armée  d’Allemagne  , envoyât 
toujours  d’avance  quelque  fecours  à Monfieur.  Lui -meme  s’offrit  de  le 
condu'u-e. 

(i)  11  part  donc  à la  tête  d’un  détachement,  compofé  de  deux  mille 
Reîtres , de  cinq  cens  Arquebufiers  François,  «S:  de  cent  Gendarmes; 
paflè  le  Rhin;  traverfe  la  frontière  de  la  Lorraine, & entre  en  Champagne 

pat 

( 1 ) Kfonfîcur  ds  Mouy  & moi  pirfiTmei 
de  Sedan  eVenblet  proche!  parent  & tnti* 
met  amia  que  nout  étions,  ayant  enfcroble 
environ  quatre-vingts  Gentilihommei,  6t  cinq 
cent  hommes  de  pted;  &a  grandes  jouméei 
le  rencontrâmes  fur  la  frontière  d'Allemagne 
à l’entrée  des  terrea  du  Comte  de 
11  fejourna  de  fait  a Attigny  plus  qu'il  ne 
devoir,*  mais  le  pii  fut,  qu'it  ne  fut  jamsii 
réfolu  ni  de  combictre  ni  de  lé  retirer  \ eau- 
fe  que  faifant  tantôt  ce  qui  étoit  du  combat , 

$L  tantôt  ce  qui  etoit  de  la  retraite,  tV  per> 
dit  raccalîon  de  Tun  & de  Vautre,  8t  don- 
na loifir  à Monfteur  de  Gutfe  qui  retardoit 
fon  cbemiii  par  légères  efcarmouchea , de  le 
combattre  premier  qu'il  fut  palTc  la  Marne. 

$e  voyant  doDcpreffe,il  commande  d’aller  à 
U charge,  ce  que  firent  lei  bieura  de  Mooy 
& du  Pleflîa  avec  leura  amis;  fon  Enfdgae 
siâme  le  Sieur  de  Pontiilaut  puifné  de  Ma- 
rivaut  y mena  partie  de  la  troupe,  & fur  la 
main  droite  donna  Monficar  de  Clavantavec 


quelques  rangs  de  fei  Reîtres  ; mais  il  tour- 
na aufii*  tôt  h tete  vers  la  Marne  pour  pren- 
dre tems  de  fe  fauver  tandis  qu'iU  feroient 
au  combat  ; amll  n’entra  point  plus  de  qua- 
rante Gentilshommes  Kra^^çoit  en  1a  charge 
qui  donnèrent,  «Sc  fe  rompirent  dedans  l'a- 
vant-garde,  Cûndui:e  par  le  Maréchal  de  Bi- 
ron, & furent  la  plupart  tués,  blelTci,  & 
prifonniers,  entre  autres  PontdUut  tué , Mon- 
fleur  de  Mouy  pris  & blefié  dun  coup  de 
pIBolet  en  la  gorge,  Monfieur  du  Plefilspris 
bleiTé  d‘un  coup  de  lance.  Les  Keitres 
avoient  palTé  la  Marne , & gagné  jufques  h 
Mangny  fur  Orbaye  , quand  ila  envoyèrent 
leurs  trompettes  pour  le  rendre,  dt  n'étant 
pas  fuivis  de  cinquante  chevaux;  tellement 
que  s'ils  fulTent  venus  ^ 1a  charge , ila  etk 
euflent  eu  bon  marché.  Ce  que  je  fçaîa  par- 
ce que  j'étois  à la  troupe,  où  Mefiieurs  lea 
Maréchaux  de  Biron  Bc  de  Rait  m'interro- 
gereot  , qui  n'etoient  pas  fiuu  pcor,  n» 
Pi.ES8XS  MoJiKav, 
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par  Langres.  Son  defTein  étoit  de  pafTcr  la  Loire  à la  Charité.  II  fait 
quelques  nouvelles  levées  dans  les  environs,  pour  fortifier  fes  troupes,  & 
s avance  jufiju’à  Attigny  fur  Aifne.  Là  les  Alleraans  , à qui  on  devoir 
quelques  montres,  fe  nuitincrent;  & de  Thoré  perdit  plufieurs  jours  à les 
calmer.  Enfuite  il  palTa  la  Marne  fans  oppofition , & continua  fa  marche  ; 
mais  il  fe  trouva  tout  d’un  coup  tellement  enveloppé  par  les  Royalilles , 
qu’il  lui  ctoit  impoflible  d’éviter  d’en  venir  aux  mains. 

Le  Roi  dès  le  premier  d’Oèlobre  avoit  fait  publier,  que  tontes  fés  trou- 
pes & les  milices  du  ICDyaume  fe  tinlfent  prêtes  à marcher , avec  défen- 
fes  à qui  que  ce  filt,  fous  de  griéves  peines , de  prendre  le  parti  de  Mon- 
fieur,  que  des  rebelles  avoient  féduit.  Ainfi,  fur  la  nouvelle  de  l’entrée  des 
Allemans  en  France,  Henri  de  Lorraine  Duc  de  Guife,  à la  tête  de  mille 
Gendarmes,  fe  rendit  à fon  gouvernement  de  Champagne,  pour  fermer 
le  paliige  aux  ennemis.  11  tut  fuivi  de  Philippe  Strozzi  Colonel  général 
de  l’Infanterie  Françoife,  qui  lui  mena  dix  mille  hommes  de  pied.  Il  fuc 
encore  joint  par  les  troupes  que  les  Ducs  d'Ufez  & de  Montpenfier  avoienc 
amenées,  l’un  de  Languedoc,  & l'autre  de  Poitou.  Le  Duc  de  Guife 
étoit  accompagné  outre  cela  de  Charles  fon  frere  Marquis  de  Mayenne 
( I ),  d’Armand  Gontaut  de  Biron,  «St  de  Guillaume  de  Hautemerde  Fer- 
vaques.  Thoré  fe  vit  invclli  de  toutes  ces  troupes  proche  de  Château- 
Thierry  fur  Marne. 

Il  étoit  le  plus  foible;  & les  Allemans  ai’oient  recommencé  à fê  mutiner. 
C’en  étoit  aflez  pour  le  rendre  mcert.ain  du  parti  qu’il  devoir  pren- 
dre. Mais  il  n’y  avoir  pas  moyen  d’ailleurs  d'éviter  le  combat.  Il  y 
étoit  encore  excité  par  de  HafFenlIein  , & Claude- Antoine  de  Vienne 
Sieur  de  Clervant , connu  par  fa  nailTance  & fa  bravoure  ; ils  lui  repréfen- 
toient,  qu'il  valoir  encore  mieux  qu’on  pût  attribuer  leur  défaite  à la  va- 
leur de  leurs  ennemis , qu’à  leur  propre  lâcheté.  Ainfi  il  prit  fa  relblutiom 
de  bonne  grâce.  On  rangea  les  troupes  en  bataille , autant  que  les  cir- 
conftances  pouvoient  le  permettre.  Les  François  à la  tète  des  Allemans 
formoient  la  première  ligne;  la  NoblelTe  Françoife  commandée  par  Thoré 
compofoit  la  fécondé  ÿ & les  Arquebufiers  étoient  fur  les  allés , pour  fou- 
tenir  la  Cavalerie. 

On  efcarmoucha  d’abord,  fans  beaucoup  d'avantage  de  part  ni  d’autre. 
Enfuite  le  Duc  de  Mayenne  s’ébranla,  & vint  attaquer  brufquement  l’In- 
fanterie Françoife.  Il  fut  foutenu  par  le  Duc  de  Guife.  Le  choc  fut  ru- 
de; de  Clervant  & Haffenllein  le  repoulTercnt  d’abord  vigoureufement  ; 
mais  après  avoir  fait  tout  ce  qu’on  pouvoit  attendre  de  braves  gens  pris 
au  dépourvû , il  fallut  enfin  céder.  Les  ennemis  furent  mis  en  déroute.  Haf- 
fenftein  relia  fur  la  place  avec  fon  Lieutenant  ; & de  Clervant  fut  fait  pri- 
Ibnnier.  Du  relie  la  perte  ne  fut  pas  grande.  Four  Thoré , il  fe  fauva  avec 
quelques-uns  des  mieux  montes, entre  autres  Antoine  de  Silly  Sieur  de  Roche- 

pot. 

( I ) M.  de  Tliou  devoit  dire  Ductm  ft  non  pii  Mitrcbionem  ; w CTirlei  IX.  «voir 
érigé  ce  marquifat  en  daebé  dès  l’an  tf7J<  o>  faveur  de  ce  même  Charlea  de  Guilê,, 
Marquii  de  Mayenne, 
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pot.  Les  Allemans,  qui  formoient  un  corps  de  cinq  cens  hommes,  ne  s'é- 
branlèrent point  pendant  tout  le  combat , & fe  rendirent  au  Duc  de  Guife 
apres  laétion.  Ce  Seigneur,  s’abandonnant  trop  imprudemment  à la  pour- 
fuite  des  fuyards,  tomba  fur  un  foldat,  qui  ne  voulut  jamais  demanda  Li 
rfr  pourfuivoit  dans  un  chemin  couvert  de  buiflbns . pour 

1 obliger  a fe  rendre , quand  il  reçut  dans  la  mâchoire  gauche  un  coup 
darquebufe,  qui  penfa  le  renverfer  fur  la  place.  Ses  gens  vinrent  au  fe- 
œurs.'  on  1 emporta;  mais  cet  accident  confterna  les  autres  Généraux  & 
favorifa  la  retraite  de  Thoré , qui  fe  retira  auprès  du  Duc  d’Alencon  avec 
quelques  comp^nons  de  fa  fuite.  ^ 

Le  muvms  luccés  de  cette  entreprife,  qu’on  attribua  à la  précipitation 
de  ce  Général,  le  décredita  fort.  Pour  lui,  ü s’exeufa  fur  la  néceflité 
ou  on  lavoit  ^ den  venir  aux  mains.  Il  rejetta  tout  le  malheur  de 
cette  journée  fur  la  mutinerie  des  Allemans;  & le  Duc  d’ Alençon  foit 
par  confideration  pour  fa  famille,  foit  par  amitié  pour  le  Duc  de  Damvil- 
le , voulut  paroître  goûter  fes  raifons.  Thoré  rerfa  jufqu’à  la  paix  aupr^ 
du  Hnnce , qui  eut  toujours  pour  lui  beaucoup  d’égards.  ^ 

La  Reine  cependant  arriva  en  Touraine,  & s’aboucha  avec  Monfieur 
^ vmt  la  joindre  a Champigny,  château  de  la  dépendance  du'Duc  de 
Montpenfier.  Le  Mpéchal  de  Montmorenci  étoit  médiateur.  Il  v eut 
beaucoup  de  coini^ations , beaucoup  de  conférences  fecrettes , qui  durèrent 
tout  le  mois  d Oftobre,  & une  grande  partie  du  fuivant.  Cependant  on 
ne  put  jamais  convenir  d un  traité  de  paix.  On  fe  contenta  d^ne  trêve 
de  lix  mois,  qui  devoit  commencer  le  22.  de  Novembre,  & qui  exoireroit 

fuivante.  On  convint  que  pendant  h tréîe  Tes 
hoftihtéf  celTeroient  dans  tout  le  Royaume.  ’ 

l’armée 

& aü; SohôuelTn^^^^^  ü Æ 

de.  que  le  Duc  d Alençon  & fes  alliés  s’obligeroient  de  rendre  ces  villes 

foit^ai’nn"^'^-  expirée,  foit  qu’elle  fût  fuivie  de  la  paix 

loit  quon  en  vint  aux  armes:  que  pour  la  garde  de  ces  olarp*  Q \r’ 

PO»  æ 

étrangères,  à 1 exception  de  la  garde  Suilfe  & RcofToifi.  - A ^ ^*1 
traiter  de  la  paix.  ^ ^ députés,  avec  plein  pouvoir  de 
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Ce  traité  fut  figné  de  la  Reine  mere  & du  Duc  d’Alençon  ; mais  on  ne 
k publia  que  long-tems  après , parce  que  fur  quelques  nouveaux  foupçons, 
on  ne  le  prelToit  pas  de  part  ni  d’autre  de  l’accomplir  de  bonne  foi.  En 
effet  le  Roi  enrôla  dans  ce  cems-là  fix  mille  Suilfcs,  & prit  même  des 
mefures  pour  faire  encore  de  nouvelles  levées  en  Allemagne.  Ce  fut  pour 
cela  qu’il  fit  venir  à Paris  le  Comte  de  Mansfeldt , Gafpard  de  Schom- 
berg,  & Chriftophle  de  BalTompierre.  Ces  Généraux  promettoient  d’a- 
mener en  France  huit  mille  Reitrcs  pour  le  fervice  de  S.  M.  à condition 
qu'on  leur  payeroit  cent  mille  ccus  d'or  comptant,  & quatre  cent  cinquan- 
te mille  autres  , lorfque  leurs  troupes  paroîtroient  fur  la  frontière.  C'cft 
ce  qui*  donna  lieu  à une  afi'cmblée  générale  que  le  Roi  convoqua  à l’hôtel 
de  ville  , où  il  fit  demander  deux  cens  mille  livres  à emprunter , pour 
payer  quatre  montres  qui  étoient  dûës  aux  Suilfes. 

On  ne  fçauroit  dire  combien  cette  propofition  révolta  tous  les  efprits. 
Ce  fut  alors  qu’on  vit  mieux  que  jamais,  que  cette  grande  ville  fi  peuplée , 
dont  on  avoit  crû  jufque-là  les  richefies  fi  immenfes , n’étoit  véritablement 
riche  qu’en  paroles  & fort  peu  en  argent.  On  délibéra  long-tems  : on  fit 
de  fort  beaux  difcours  ; & toutes  ces  délibérations  aboutirent  à des  re- 
montrances très-humbles  qui  furent  faites  à S.  M.  au  mois  de  Décembre 
au  nom  du  Parlement , de  la  cliambre  des  Comptes  , de  la  cour  des  Ay- 
des , du  Clergé , & de  tous  les  bourgeois  de  Pans. 

On  y repréfentoit  à S.  M.  l’état  déplorable  , non  feulement  de  la  ville 
de  Paris,  mais  de  tout  le  Royaume,  dont  le  bonheur  dépend  en  quelque 
forte  de  celui  de  la  capitale , & la  mifére  des  peuples  cpuifés  par  les  fraix 
d’une  longue  guerre.  On  remontra  ; que  depuis  quinze  ans  que  duroient 
les  troubles  , Ta  ville  de  Paris  avoit  fourni  au  Roi  trois  millions  fix  cens 
mille  livres  , & le  Clergé  prefque  deux  fois  autant  : que  ni  le  Prince,  ni 
l’Etat , n’avoient  profité  de  ces  fommes  prodigieufes  ; qu’elles  n’avoienc 
fervi  qu’à  armer  la  France  contre  elle-même  , & à l’epuifer  , pour  la  ré- 
duire a devenir  le  joüet  du  premier  Prince  qui  voudroit  s’en  emparer  : 
qu'on  voyoit  aflcz  que  tous  ces  malheurs  étoient  un  effet  de  la  colère  de 
Dieu,  juuement  irrité  contre  ce  Royaume  ; que  la  corruption  s’étoit  inû- 
nuée  dans  tous  les  membres  de  l’Etat  ; que  la  jufiice  étoit  mal  rendue , 
les  finances  mal  adminiftrées. 

Qii’à  commencer  par  le  Clergé,  tout  le  monde  étoit  infiniment  fcanda- 
lifé  de  fon  avarice,  de  ce  trafic  honteux  des  bénéfices  , fuite  naturelle  de 
l’envie  de  s’enrichir  ; de  fon  luxe  , & de  la  mauvaife  conduite'de  tous  fes 
membres  ; qu’il  n’y  avoit  pas  moins  à réformer  dans  l’adminillration  de  la 
jufiice  ; que  depuis  la  vénalité  des  charges , il  n’étoit  pas  fiirprenant  de  ne 
plus  retrouver  dans  les  Magiftrats  cette  droiture,  ces  lumières,  cette  pro- 
bité , qui  avoient  engagé  autrefois  tant  de  Princes  étrangers  à foumettre 
leurs  diflférends  à la  dédfion  du  premier  Parlement  du  Royaume  ; enfin 
que  la  licence  étoit  fi  grande  parmi  les  troupes  , & fur-tout  dans  le  régi- 
ment des  Gardes  , que  les  païfans  ne  voyant  plus  de  lÛreté  pour  kurs 
biens,  ni  pour  leurs  vies-mémes,  étoient  obligés  d’abandonner  leurs  cam- 
pagnes : que  par-là  les  revenus  des  particuliers  , qui  dans  le  Royaume 
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proviennent  prefque  tous  de  la  culture  des  terres , étoient  confidérable- 
ment  diminués , & enfin  fc  réduiroienc  à rien  : que  les  hôpitaux  n’étqient 
plus  en  état  de  nourrir  le  çrand  nombre  de  pauvres  qu’ils  renfermoient; 
que  leurs  revenus  ne  furtiloient  plus  à les  entretenir  ; & qu’on  étoic 
obligé  d’avoir  recours  à l’autorité  du  Magillrat , pour  aliéner  les  fonds- 
mêmes. 

Qu’il  fe  commettoit  encore  beaucoup  d’abus  dans  les  finances  ; que  la 
malverfaüon  de  la  plùpart  de  ceux  qui  s'en  trouvoient  chargés , étoit  évi- 
dente ; qu’il  y avoit  trois  ans  , pendant  le  fiége  de  la  Rochelle , lorfque 
l’Etat  étoit  le  plus  obéré,  on  avoit  employé  en  gratifications  «Sc autres  dé- 
penfes  inutiles , neuf  cens  mille  écus  d’or  , & fept  cens  l’année  fui^ante; 
que  depuis  ce  defordre  avoit  continué  , & que  cette  année  en  moins  de 
?ix  mois,  trois  cent  mille  écus  d’or  avoient  dil'paru  ; qu’outre  cela  on  dé- 
penfoit  tous  les  ans  en  penlions  & autres  fuperfluités  , plus  de  deux  cens 
mille  écus  d’or  : que  ces  libéralités  outrées  épuifoient  les  coffres  de  S.  M. 
& qu’on  ne  pouvoir  enfuite  les  remplir , qu’en  tirant  le  fuc  & le  plus  pur 
fang  du  peuple:  que  pour  leur  malheur  ils  voy^oient  naître  tous  les  jours 
de  nouveaux  impôts , inventés  par  des  étrangers,  vraies  fangfuës  de  l’Etat; 
qui  s’en  rendoienc  les  adjudicataires  contre  les  loix  formelles  du  Royaume, 
qui  veulent  que  les  François  feuls  puilïent  les  lever  : que  par-là  le  "peuple 
étoit  réduit  à la  dernière  mifére  ; que  le  commerce  étoit  interrompu  ; & 
que  l’indigence  des  particuliers  faifbit  la  pauvreté  de  tout  l’Etat. 

Qii’on  pouvoir  ajouter  à tant  de  maux  , les  blafphemes  impunis  & l’u- 
fure  autorifée  : que  tant  d'excès  ne  pouvoient  manquer  d’attirer  la  colère 
de  Dieu  fur  le  Royaume;  & qu’il  n’y  avoit  d’efpérance  de  l’appaifer,  qu’en 
travaillant  à faire  refleurir  la  piété  , réformer  la  juftice , & foulager  le 
• pauvre  peuple,  en  mettant  les  finances  en  des  mains  fidèles  «Sc  œconomes: 
q[ue  par  conféquent  il  ne  s’agiflôit  point  alors  de  penler  à faire  la  guerre , 
& à chercher  des  fonds  pour  la  foutenir  : que  la  feule  chofe  preffante 
dans  ces  eirconftances , étoit  de  prendre  des  mefures  pour  rétablir  la  paix 
dans  l’Etat , puifque  c’étoit  l’unique  moyen  d’entreprendre  utilement  le 
grand  ouvrage  de  la  réformation  des  mœurs  & de  la  juftice,  & du  fou- 
fagement  des  peuples  , auquel  la  guerre  civile  ne  permettroit  pas  même 
de  penfer. 

On  avoit  joint  à ces  remontrances,  les  avis  de  S.  Louis  à fon  fils,  tirés 
des  archives  de  la  Couronne, où  étoient  en  dépôt  ces  monumeiis  refpecta- 
bles  de  l’antiquité.  Ce  S.  Roi  lui  recommandoit  fur-tout  les  intérêts  de  la 
Religion,  & le  foin  des  pauvres  , lui  ordonnant  de  ne  jamais  charger  fon 
peu^e  de  nouveaux  impôts,  que  dans  des  nécelfités  urgentes, de  fon  con- 
fentement , & feulement  pour  un  tems;  de  ne  fe  point  fervir  de  mauvais 
Miniftres  ; & de  veiller  à ce  que  les  Magirtrats  rendiffent  la  juftice  égale- 
ment à tout  le  monde,  fans  égard  pour  qui  que  ce  fût,  pas  même  pour 
la  perfonne  du  Prince. 

Le  Roi,  nourri  au  milieu  d’une  Cour  remplie  de  flatteurs , regarda  ces 
remontrances  , comme  de  véritables  avis.  Il  en  fut  vivement  piqué  , fans 
cependant  le  faire  paroitre.  Mais  de  Villequier  prit  ce  moment  pour  lui 

faire 
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faire  fa  coor.  II  interrompit  celui  qui  portoit  la  parole  au  nom  de  la  ville, 
& lui  demanda  comment  il  étoit  alTez  hardi  pour  perdre  le  refpcél  à S. 
M.?  Le  député  ne  fc  démonta  point.  ^11  tira  un  papier  , & prei’cnta  par 
écrit  tout  ce  qu’il  avoit  dit  de  vive  voix.  Le  Monarque , qui  appréhenda  de 
l'aigrir  davantage  par  une  fierté  hors  de  faifon  , fie  figne  à de  Villequicr 
de  parler  avec  moins  de  hauteur;  ce  qui  lui  étoit  fort  ordinaire,  lorfqu’il 
fe  lêntoit  appuyé  de  la  prefence  du  l^rince.  Au  relie  le  Roi  fe  plaignit 
modérément  des  Parifiens.  Il  dit  : qu’il  ne  s’agilFoit  pas  de  chercher  des 
délais  , & de  faire  parade  hors  de  faifon  de  Ion  attachement  pour  fa  li- 
berté & fes  privilèges  ; que  le  péril  prefent  regardoit  également  l’Etat  & 
les  particuliers  , «i  qu’on  ne  pouvoit  trop  tôt  le  prévenir:  que  cependant 
il  ne  négligeroit  pas  pour  cela  le  danger  , dont  toute  la  France  étoit  me- 
tiacée  ; & qu’il  y avoit  encore  des  fujets  affeélionnés  à leur  Prince  & à la 
patrie  , qui  l’aideroient  à foûtenir  le  poids  de  la  guerre.  En  effet  il  arri- 
va alors  par  le  plus  grand  bonheur  du  monde  , que  le  Duc  de  Nevers  fe 
défit  des  terres  qu’il  avoit  en  Flandre.  En  même  teras  Charles  d’Hallwin 
de  Pienne,  d’une  des  plus  illullrcs  maifons  de  cepais-là  , vendit  le  bien 
qu’il  y poffédoit.  Tous  deux  retirèrent  des  fommes  confiderables  de  ces 
ventes.  Ils  les  prêtèrent  gracieufement  au  Roi  ; & S.  M.  leur  afligna 
pour  ainirance  de  la  dette  de  grands  revenus  fur  fon  domaine  de  iTre- 
tagne. 

Les  mefures  qu’on  prenoit  à la  Cour  pour  la  continuation  de  la  guerre , 
ne  furent  pas  la  feule  infraélion  qu’on  donna  à la  trêve.  L’article  princi- 
pal du  traité  regardoit  les  villes  de  filreté  que  le  Roi  avoit  accordées  au 

farti.  C’étoit  en  conféquence  de  cet  article , que  le  Duc  d’Alençon  & les 
roteftans  s’étoient  relâchés  fur  le  relie  ; & la  Reine  trouva  moyen  de 
l’éluder.  On  ne  remit  point  Mezieres  au  Prince  de  Condé  ; & lorfque  le 
Duc  de  Montpenfier  fe  prefenta  devant  Angoulôme  , qu’on  avoit  promis 
au  Duc  d’Alençon , Philippe  de  Voluire  Sieur  de  Ruffec,  Gouverneur  de 
la  province  , fit  fermer  les  portes  au  Prince.  Il  s’en  exeufk  fur  ce  qu’il 
difoit  s’être  attiré  beaucoup  d’ennemis  par  fa  fidélité  à fervir.S.  M.  contre 
les  rebelles  ; qu’en  livrant  Angouléme , il  ne  voyoit  plus  pour  lui  dans 
tout  le  Royaume  d’afile  , qui  pût  le  mettre  à couvert  de  la  haine  des 
Protellans  : que  l’exemple  encore  tout  récent  de  raffallinat  commis  à Pa- 
ris fous  les  yeux  de  S.  M.  en  la  perfonne  de  Louis  Berenger  du  Gall , l’ef^ 
frayoit  : qu’il  prioit  par  conféquent  le  Prince  de  confidérer  , que  ceux-  qui 
lui  paroilfoient  le  plus  affeélionnés  dans  les  circonflances , pouvoient  auffi 
quelque  jour  l’abandonner. 

(i)  Ce  que  Ruffec  ajoûtoit  du  meurtre  de  du  Gall , étoit  un  reproche 
pour  Monlieur,  qu’on  difoit  avoir  trempé  dans  cette  affaire.  Voici  com- 
me elle  fe  pallk.  Berenger  du  Gail  avoit  plus  d’ambition  que  de  for- 
tune , beaucoup  d’efprit , & par-deifus  cela  la  faveur  du  Ron  C’en  fut 

affez 

(i)  Tout  ce  récit  de  cinq  ptrtgnpiiei  touchent  du  Gaft  , ftdu  Prêt  Baron  de  Viteauz, 
kfquea  : Gfpmdsnt  ptur  atitiKir  fft,  manque  dani  lea  dditioni  in /ai,  tt  is<  dci  Dnuartt. 
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alTez.  poin*  kii  faire  touraef  la  tète.  11  ô(â  s’égaler  aux  plus  grands  Set- 
gneurs  , julqu’à  les  traiter  quelquefois  comme  s’ils  eulTeni  etc  au-delToi» 
de  lui.  Il  n'épargna  pas  les  premières  Dames  de  la  Cour  , dont  il  dé- 
cliiroit  publiquement  la  réputation , fouvent  en  prefence  de  S.  M.  & il 
eut  même  la  iurdielle  de  porter  fa  médifauce  jufque  fur  une  grande  Friii- 
cefle  •.  ' . . . 

Il  n’y  a point  d’amc  plus  vindicative  que  celle  d’une  femme.  Celle  • ci 
piquée  au  vif,  & animée  encore  par  les  plaintes  de  toutes  celles  que  du 
Galt  avoit  outragées , s’adrefla  à Guillaume  du  Prat  Baron  de  V’iieaux. 
Deux  ans  auparavant  il  avoit  tué  Antoine  d’Alcgre  Sieur  de  Millaud,  que 
Henri,  nouvellement  élû  Roi  de  Pologne,  avoit  fait  venir  d’Auvergne, 
avant  que  d’aller  prendre  polTellion  de  fa  Couronne  , comme  nous  l’avons 
dit  ailleurs.  Pour  lors  il  écoit  caché  à Paris  dans  le  couvent  des  Au- 
guftins.  La  Princeflê  s’y  rendit  la  nuit  ; & trouvant  un  homme  accou- 
tumé à verfer  le  fang  de  fes  ennemis , que  les  fuccès  palTés  avoient  fa-  ^ 
miliarifé  avec  ces  fortes  d’attentats  , elle  l’engagea  aifément  par  fes  ca- 
relies  à fe  faire  fon  vengeur,  en  vengeant  fes  propres  injures.  Elle  le  fit 
fouvenir  qu’à  la  mort  d’Alégre  , tandis  que  prefque  toute  la  Cour  cher- 
choit  à jullifier  cette  aélion,  du  Gafl  feul  s’étoit  long-cems  oppofé  à la 
grâce  qu  on  vouloir  obtenir  pour  lui  ; enforte  que  malgré  les  pneres  des 
Ambaifadeurs  Polonois,  Charles  IX.  eût  encore  bien  de  la  peine  à lui  par- 
donner. Elle  lui  remontra  qu’il  ne  travaiiloit  encore  qu  à aigrir  contre 
lui  l'efprit  du  nouveau  Roi,  qu’il  ne  celToit  de  le  lui  repréfenter  comme 
un  fcélerat,  capable,  fi  le  Ciel  le  permettoit,  d'ôfer  contre  fon  Roi  ce 
qu’il  avoir  exécuté  contre  tant  d’autres  ; que  d'ailleurs  , il  ctoic  devenu  à 
charge  au  Monarque-méme  par  fa  fierté  infupportable  ; qu’il  y avoit  lieu 
de  croire  que  1 lenri  ne  fe  mettroit  pas  fort  en  peine  de  fa  mort  ; qu’au  refie 
après  le  coup  il  trouveroit  un  afile  aflilré  auprès  de  Monfieur  , qui  regar- 
deroit  comme  un  fcrvice  fignalé  , qu’on  l’eût  défait  d’un  homme  dont  il 
avoit  lieu  de  fe  plaindre  lui-méme,  & qu'il  fyavoit  aigrir  l’efprit  du  Roi 
contre  lui. 

Il  n’étoit  pas  difiBcile  à une  grande  Princeflè , éloquente  & carefTante , 
de  perfuader  un  homme  qui  irouvoit  fon  propre  intérêt  à fe  venger  d’un 
ennemi  piHfTant , capable  de  l’accabler.  Du  Gafl  marchoit  bien  accom- 
pagné , toujours  efeorté  d’une  foule  d’Officiers  qu’il  avoir  chaque  jour  à fa 
table.  C’étoit  à ces  fortes  de  profufions  qu'il  faifoit  fervir  les  libéralités  ex- 
ceflives  d'un  Prince  toujours  magnifique  à fon  égard.  Mais  comme  il  avoic 
une  galanterie  avec  une  Dame  de  la  Cour , il  avoit  pris  proche  du  Louvre 
un  appartement  contigu  à celui  de  fa  maitrefTe.  Une  porte  fecrette , prati- 
quée dans  un  mur  mitoyen,  favorifoit  les  vifites  qu'il  lui  rendoit.  Âulli  pour 
la  voir  plus  librement , dès  qu’on  avoit  foupc , il  con^édioit  de  bonne  heu* 
K fes  amis  & fes  domelliques,  qui  alloient  loger  a quelques  pas  de -là 
dans  une  maifon  voiflne,  & ne  gardoit  ordinairement  que  quelques  valets 
4lc  chambre  avec  lui. 

Sw  ces  obfervaûons  * le  Bvoo  de  Viteauz  réfoluc  de  faire  fon  coup  le 
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premier  de  Novembre,  veille  de  la  fête  des  Morts.  Il  choifte  ce  jotir-Ià,  Hmf 
parce  que  le  fon  bruyant  de  tontes  les  cloches  de  Paris  , qui  fe  fait  enten-  1 1 1. 
dre  alors  , étoit  plus  propre  à cacher  le  bruit  inféparable  de  l’exécution  de  157  5. 
Ion  entreprife  , & que  chacun  fatigué  d’avoir  parcouru  les  Eglifes  pen- 
dant la  journée  , fe  retire  de  meilleure  heure.  Ce  jour-là  donc,  le  lia- 
ron  fuivi  de  quelques  aifallins , qui  écoient  à lui  depuis  long-tems , fe  rend 
fur  le  foir  au  logis  de  du  Gaft  , & fe  mêle  parmi  une  foule  de  domefU- 
ques  qui  attendoient  leurs  maîtres  dans  la  Cour.  Quand  tout  le  monde 
fut  forti  & qu’il  fe  vit  feul  avec  fa  troupe , il  prend  fon  tems  ; monte  l’et^ 
calier  qui  conduifoit  à l’appartement  de  du  Gaft  ; frappe  à la  porte  de 
l’antichambre  , qu’un  enfant  vient  lui  ouvrir  , & entre  avec  fa  fuite.  De» 
là,  ayant  lailTé  du  monde  pour  garder  la  porte , il  va  droit  à la  chambre  de 
fon  ennemi.  Celui-ci  étoit  déjà  au  lit , & lifoit  à fon  ordinaire.  Le  Ca- 
ron le  jette  fur  lui  ; & tandis  que  fes  gens  éteignoient  les  flambeaux  <3t 
égorgeoient  les  valets  de  chambre , il  le  perce  de  plufieurs  coups  avant 
qu’il  eût  le  tems  de  prendre  un  épieu  qui  étoit  à fon  chevet  , & le  lailfe 
expirant  fur  le  plancher.  Pendant  ce  tems -là  le  peu  de  domeftiques  qui 
étoient  dans  la  chambre  ou  dans  l’antichambre  voiflne , & qui  ne  fça- 
voient  par  où  fortir,  n’ôferent  dire  un  feul  mot.  Un  d’eux  fe  cacha  dans 
la  cheminée  , quelques  autres  fur  les  toits.  Après  le  coup,  de  Viteaui 
fuivi  de  fa  troupe  fe  laifla  couler  le  long  d’une  corde  du  haut  des  murs 
de  la  ville , dans  un  endroit  qu’il  avoir  remarqué  auparavant,  & où  on 
lui  tenoit  des  chevaux  prêts.  Avant  que  le  bruit  de  cette  exécution  pût 
parvenir  jufqu’aux  oreilles  de  S.  M.  il  s’éloigna  à toute  bride , & fe  rendit 
auprès  du  Duc  d’Alençon. 

Le  Roi  fut  indigné  d’un  coup  fi  hardi , qui  pouvoir  être  d’un  dangereux 
exemple.  Au  refte  il  ne  fut  pas  extrêmement  fâché  de  la  mort  d’un  hom- 
me dont  le  grand  cœur  lui  étoit  fufpeèl  , & qu’il  regardoit  comme  un 
cenfeur  févere  & impérieux,  toujours  prêt  à blâmer  lamoUelTe  qui  avoit 
de  grands  charmes  pour  le  Monarque , & cherchant  toujours  à lui  inf- 
pirer  dés  penfées  dignes  d’un  Prince.  On  fit  au  mort  un  convoi  magni- 
fique. La  plûpart  des  Grands  y aflifterent , foit  parce  qu’ils  avoient  été 
de  fes  amis , foit  qu’ils  crulTent  par -là  faire  leur  cour.  Il  s’y  trouva 
aufli  grand  nombre  d’Officiers  & de  gens  de  guerre.  On  informa  même 
de  cet  alTaflànat  ; mais  on  afifoupit  enfuite  cette  aftaiie  , comme  fi  on  en 
eût  ignoré  les  auteurs. 

Voilà  ce  qu’il  y avoit  de  malin  & d’artificieux  dans  la  réponfe  de  Ruf- 
fec,lorfqu’il  difoit  qu’il  étoit  effrayé  par  l’exemple  de  du  Gaft.  Cependant,  tion'de 

Jour  adoucir  en  quelque  forte  le  refus  qu’il  avoit  fait , il  pria  enfuite  le  b tréTe 
)uc  d’Alençon , îuppofé  qu’il  voulût  abfoluraenc  avoir  Angouléme  que  ^ 
le  Roi  lui  avoit  momii  ,'de  lui  en  confier  le  gouvernement  plûtôt  qu’i  2uc*d'A* 
aucun  des  Conf&Iérés  on  des  Proteftans.  La  Reine  avoit  beau  lui  écrire  leofoiu  * 
de  fortir  de  la  place;  fiût  obftinadon  de  fa  part,  foit  qu’il  y eût  du  com- 
plot , il  n’obéïutnt  point  D’un  autre  côté  François  oe  la  Grange  Sieur 
de  Montigny  refufoit  aufli  de  rendre  Bourges.  Ainfi  la  Reine  fit  confeo- 
tir  le  Roi  de  céder  à Monfieor,  au  lien  de  ces  èpjx  villes , Saiat-Jean  d’An- 
I Ffa  geJj 
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gcly  en  Saintonge  & Cognac  en  Angoumois.  De  la  Nouë  alla  premlic 
poirdîîon  de  Saint -Jean  d’Angely,  au  nom  du  Prince;  & la  Battereflè, 
prit  celle  de  Cognac.  En  même  teins  Bufly  d’Amboife  entra  dans  Sauinur  & 
la  Charité  ; & le  cinq  de  Décembre  le  Comte  du  Lude  par  ordre  du  Roi 
remit  Niort  à Louis  de  Saint-Gclais , qui  en  prit  pofleflion  avec  trois  com- 
pagnies d’infanterie.  Après  cela  le  Duc  d’Alençon  de  retour  à RufFech^ 
prelfé  par  la  Reine  mere,  qui  s’y  ctoit  rendue,  envoya  ordre  le  vingt- 
trois  de  Décembre  de  publier  dans  le  camp  la  trêve  qui  étoit  conclue  de- 
puis un  mois. 

Le  Prince  malgré  cela  fe  préparoit  à la  guerre.  Qtielque  tems  aupara- 
vant, il  avoit  envoyé  à la  Rochelle  Antoine  de  Silly  Sieur  de  Rochepot 
a\'ec  des  lettres  de  créance.  Il  étoit  chargé  d’expofer  aux  Rochelois  les 
raifons  qui  avoient  engagé  Monfieur  à confenür  à la  trêve,  & qui  retar- 
doient  l’entrée  des  Allemans  en  France:  que  fans  argent  ces  troupes  étoienc 
alTez  inutiles:  que  les  émotions  qu’elles  ont  coûtume  d'exciter  lorfqu’elles 
ne  font  point  payées , étoient  plus  à craindre  qu’il  n’y  avoit  à efperer  de 
leurs  fcrvices:  qu’on  l’avoit  reconnu  par  l’accident  arrivé  à Thoré,  dont 
Rochepot  avoit  été  lui-méme  témoin  : qu’on  avoit  donc  jugé  à propos  de 
retarder  leur  arrivée,  jufqu’à  ce  gu’on  eût  penfé  à avoir  de  l’argent  pour 
les  fatisfaire  : que  le  Roi  ne  devoit  fournir  pendant  la  trêve  que  cent  cin- 

Îuante  mille  écus  d’or  par  mois,  au  lieu  que  la  paye  des  troupes  que  le 
'rince  de  Condé  avoit  levées,  montoit  par  mois  à deux  cens  cinquante 
mille:  que  par  conféquent  il  les  prioit  de  contribuer  de  tout  leur  pouvoir 
aux  fraix  d’une  guerre  û nécelTaire,  & de  donner  en  eda  l’exemple  à tout 
le  relie  du  parti. 

Rochepot  prefenta  aufli  des  lettres  du  Prince  de  Condé  à ce  fujet,  da- 
tées de  Strasbourg  du  22.  de  Novembre, & d’autres  de  Théodore  de  Beze 
datées  du  lendemain.  Par  ces  lettres  on  faifoit  efpérer  aux  Rochelois  un 
prompt  fccours  d’Allemagne.  Le  Prince  s’excufoit  feulement  fur  fa  fan- 
ré  de  ce  qu’il  ne  le  leur  menoit  pas  lui  - même.  Il  les  avertüToit  aulTl 
de  ne  pas  fe  lailTer  prendre  aux  artifices  de  la  Cour,  après  avoir  été  li 
fouvent  trompés , & d’ufer  plus  fagement  dans  la  fuite  des  fecours  que 
le  Ciel  leur  offroit. 

Les  Rochelois  répondirent  au  Duc  d’Alençon , à qui  ils  donnoient  le  ti- 
tre de  GénéralilTime  des  armées,  levées  pour  la  tranquillité  du  Royaume. 
Après  avoir  loüé  la  fagelTe  & les  bonnes  intentions  du  Prince ,.  ils  le 
pnoient  inilamment  de  conferver  toujours  la  même  bonne  volonté  pour 
eux.  Ënfuite  ils  lui  failbient  leurs  exculès , de  ce  que  la  ville  le  trouvant 
épuifee  par  les  malheurs  des  derniers  tems , dont  lui  • même  avoit  été  té- 
moin , oc  qu’il  avoit  reflèntis  en  partie , ils  ne  pouvoient  pas  dans  les  cir- 
conflances  prefèntes  contribuer  aux  firaix  de  la  merre ,.  autant  qu'ils  le  vou- 
droient,  & même  qu’ils  le  devroient;  le  fuppliant  d’agréer  le  peu  qu’ils 
lui  envoyoient , & d’obtenir  de  la  Reine  qu’on  fît  fortir  les  garnifons  de  Ma- 
rans  & de  Benon , places  voifines  de  la  Rochelle , dont  les  courfes , & 
Blême  l’appréhenfion  feule , empêchoient  qu’on  ne  jouît  dans  tous  les  envi- 
tons  du  pavilége  de  U tféve.  On  congé^  de  Rochepot  avec  cette  rér 
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ponfe,  & il  fut  accompagné  des  députés,  chargés  de  remettre  au  Duc  Hïi«»i 
<i 'Alençon  l’argent  que  la  ville  lui  envoyoit.  Le  Prince  les  reçut  très-gra-  • 
cieufement.  Après  mille  carefles  il  les,  renvoya  en  les  afïïirant,  que  fes  ^ S7  5- 
députés  fe  rendroient  dans  peu  à la  Rociielle , pour  traiter  avec  eux  de 
leurs  intérêts  communs. 

( I ) Ces  députés  furent  Jean  de  la  Fin  Sieur  de  Beauvoir  la  Nocle,  de 
Digoines,  & Rancher  de  la  Foucaudiére.  Ce  dernier  étoit  un  liomnie 
violent  & entêté , qui  avoir  perfuadé  au  Prince  , que  le  moyen  le  plus  fur 
d’affermir  fon  pouvoir  fur  le  débris  de  l’autorité  Royale,  étoit  d'avoir  dan^ 
toutes  les  villes  du  parti  un  homme  à lui , tiré  du  corps  de  la  Noblcfle , 
chargé  d’avoir  l’œil  fur  toutes  les  démarches  des  habitans , de  préfider  en 
quelque  forte  à toutes  les  alfemblées,  & de  veiller  à la  levée  des  deniers. 

De  même  il  vouloir  que  pendant  la  guerre  la  jullice  fût  adminillrce  de  tel- 
le forte,  que  toutes  les  appellations  des  Tribunaux  fubalterncs  refTortilTcnç 
à un  Conleil  fupréme , établi  auprès  de  la  perfonne  du  Prince.  S’il  étoit 
une  fois  venu  à bout  de  gagner  ce  point,  cet  homme  ambitieux,  tandis  ' 

que  les  autres  décideroient  leurs  différends  l’épée  à la  main,  fe  promettoit 
de  dominer  dans  le  Confeil  de  Monfleur.  Mais  par  malheur  pour  lui 
les  Rochelois  rejetterent  abfolument  ces  propoCtions.  Ils  firent  pour 
cela  un  écrit  où  ils  difoient  : qu’ils  n’avoient  reconnu  jufqu'alors  d’au- 
tre Gouverneur , que  leur  Maire  : que  c’étoit  prcfque  en  cela  feul  que 
confiftoient  leurs  droits  & leurs  privilèges , auxquels  le  Prince  avoit  pro- 
mis dé  ne  jamais  confentir  qu’on  donnât  aucune  atteinte  : que  pour  ce  qui 
étoit  des  appellations,  elles  avoient  été  de  tout  tems  dévolues  chez  eux 
au  Parlement  de  Paris:  «St  que  puifqu'on  leur  donnoit  l’efpérance  d’une 
paix  prochaine,  ils  ne  voyoient  pioint  qu’il  y eût  aucune  néceflité  de  chan- 
ger un  ufage  fi  anciennement  reçû. 

De  la  Foucaudiére  vit  bien  que  fi  la  Rochelle  refufoit  de  fê  prêter  à fon 
projet , toutes  les  autres  villes  ne  manqueroient  pas  de  fuivre  fon  exenif^ 
pie.  Il  demanda  donc  avec  inflance  qu'au  lieu  de  leur  répondre  par 
écrit,  on  leur  donnât  audience  dans  une  allêmblée  de  ville.  Il.protefla 
qu’il  y alloit  de  l’honneur  du  Prince  , «St  cria  fort  haut  contre  l’infulte 
qu’on  lui  failbit  dans  la  perfonne  de  les  députés.  On  ne  voulut  pas  mé- 
contenter un  homme  emporté , qui  avoit  à chaque  inflant  le  nom  oe  Mon- 
fieur  à la  bouche.  On  lui  donna  audience  à Saint- Ivon.  II  y parut,.  & 
tâcha  d’adoudr  un  peu  les  propofltions  choquantes  qu’il  avoit  fmtes  ; mai* 
il  ne  put  en  venir  à bout , «St  ne  reçut  point  d’autre . réponfe  que  celle 
qu’on  lui  avoit  déjà  lignifiée  par  écrit.  On  fit  voir  la  témérité  dq  fon  pro- 
jet, & on  fe  moqua  de  fon  auteur. 

Cependant  quelques  mal  • intentionnés  publièrent  que  la  trêve  étoit  PuBiîei- 
rompuè',  & qu’on  avoit  formé  le  deffein  de  furprendre  la  Rochelle.  Mais 
ces  bruits  s’évanouirent  ; la  uéve  £iit  enfin  lenduë  publique.  On  contef- 

’•*  “ . ' ta  efc«u«- 

fl)  Ce  qvi  fait  jufqu’iu  ptiTrge;  Cependant pttliatr naJ-irttauitHtiit  fft.  ce  qui  {üt dus 
ÿeregnpkei,  ne  k tivave  pu  duu  lu  êtlitioM  <n  /cl.  & is.  du  Dttuau, 
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ta  beaucoup  pour  fçavoir  au  nom  de  qui  on  la  publieroic.  Le  Prince  pré- 
tendoit  que  ce  droit  lui  apparcenoit  ; les  Rochelois  au  contraire  protef- 
toicnt  qu  on  ne  pouvoir  les  obliger  à reconnoître  l’autorité  de  tout  autre 
que  de  leur  Maire , fans  donner  atteinte  à leurs  privilèges.  Enfin  elle  fiit 
publiée  dans  la  ville  au  mois  de  Janvier;  & ce  fut  par  l’ordre  du  Mai- 
re. Alors  la  Reine , croyant  avoir  réilfli  félon  fes  fouhaits , autant  que 
les  circonftances  le  pouvdicnt  permettre , reprit  le  chemin  de  la  Cour.  El- 
le laifTa  feulement  auprès  du  Prince  le  Duc  de  Montpenfier , & le  Maréchal 
de  Montmorenci. 

Dc-là  Monficur  fe  rendit  dans  le  Berry.  Tandis  qu’il  y étoit,  le  bruit 
fe  répandit  qu’on  avoit  voulu  l’empoifonner  lui  & Thoré.  Soit  que  cet- 
te nouvelle  fût  vraie  , foit  qu’on  la  fit  courir  à deffein , comme  il  y a 
beaucoup  d'apparence  ; ce  qu’il  y a de  certain  , c’efl  que  le  Prince  en 
écrivit  à la  Rochelle,  & à toutes  les  villes  du  parti , & les  pria  de  fe  join- 
dre à lui,  pour  remercier  Dieu  de  l’avoir  confervé  par  une  elpéce  de  mi- 
racle. Les  gens  fages  regardèrent  tout  cela  comme  un  jeu  joüé  exprès 
par  le  Duc  , pour  écarter  tous  les  foupçons  qu’on  auroit  pû  avoir  de  fes 
naifons  avec  la  Cour , & pour  lever  toute  défiance , afin  de  fe  lier  plus 
étroitement  que  jamais  avec  le  parti. 

Cette  année  fut  fameufe  par  le  Jubilé  qui  fe  célébra  à Rome.  Il  s’y 
rendit  des  pèlerins  de  toutes  les  parties  du  monde  Chrétien.  Les  uns 
y allèrent  par  dévotion  , d’autres  pour  accomplir  leurs  vœux.  On  y 
vit  arriver  entre  autres  Charles  Frédéric  Prince  ae  Cléves,qui  après  avoir 
relié  trois  ans  à la  Cour  de  l’Empereur  fon  oncle,  venoit  de  repaûèr  dans 
fes  Etats. 

' Grégoire  XIII.  étoit  alors  allis  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre.  Il  fit  au 
jeune  Prince  une  réception  magnifique,  & le  logea  dans  le  Vatican.  De- 
là Charles  palfa  à Naples  pour  voir  les  antiquités  de  cette  ville.  Il  étoit 
accompagné  d'Etienne  Pighius,  trés-verfé  dans  ces  fortes  de  connoiffim- 
ces , qui  dans  la  fuite  écrivit  fort  au  long  le  voyage  de  ce  Prince  , & 
même  fa  vie,  fous  le  titre  à' Hercules  Prodicus.  A Ion  retour  à Rome  le 
Prince  fut  pris  d’une  fièvre,  que  ni  tous  les  remedes  de  l'art,  ni  toute 
f habileté  dAlexandre  Petronio , qui  ne  le  quitta  point  pendant  fa  mala- 
die, ne  purent  jamais  guérir.  Il  mourut  le  neuf  de  Février  âgé  à peine 
de  vingt  ans.  C’étoit  un  Prince  d’un  rare  mérite.  Une  mort  prématurée 
l’empêcha  de  remplir  les  grandes  efpérances  que  fes  vertus  avoient  fait 
concevoir  de  loi.  On  dit  que  le  Pape  fût  trës-afiligé  de  fa  mort.  D écri-' 
vit  au  Duc  Guillaume  fon  pere,  pour  le  confoler  de  cette  perte.  Ses  let- 
tres furent  rendues  au  Prince  par  Gafpard  Gropper , chargé  alors  des  af- 
faires de  fa  Sainteté  à Cologne.  Le  faint  Pere  voulut  même  que  fâ  dou- 
leur éclatât  par  des  marques  publiques  ; foit  par  refpeâ  pmir  Tannée  fain- 
te,  foit  pour  témohmer  le  regret  que  lui  cauibit  cette  mort,  il  défendit 
les  réjoUiirances  du  Carnaval.  Le  Prince  fut  enterré  le  deuxième  de  Mars 
dans  l’Eglilê  de  Notre-Dame  des  Allemans,  comme  fon  pere  avoit  mar- 
qué le  foohaiter.  On  lui  fit  des  funérailles  magnifiques.  Son  corps  fiit 
mis  en  dépôt  à gauche,  vis-à-vis  du  tombeau  d’Adrien  VI.  quiell  à droit; 
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l’année  Hûràme  le  Duc  GuiUaame  lui  fit  élever  dans  ce  mime  endroit 
on  maulbtée  de  marbre  des  plus  lûperbes. 

Après  la  mort  de  ce  jeune  Prince  , toutes  les  efpc'rances  de  cette  illuf- 
tre  maifon  fe  réünirent  dans  la  perfonne  de  jean  -Guillaunio  l'on  frere.  Il 
avoit  été  élù  Evêque  de  Munller  l’année  précédente.  Aullitôt  il  fe  démit 
de  cette  dijgnité  en  faveur  d'Ernefl;  de  Bavière  fon  coufm  , qui  étoit  Evê- 
que de  Fritingen.  l'.lais  fa  voix  n'emporta  pas  celle  de  tout  le  chapitre. 
La  plüpart  des  Chanoines  paiichoient  fort  pour  Henri  de  Saxe , Archevêque 
de  Brême.  Le  Pape  , auprès  de  qui  le  Prince  Emeft  fe  trouvoit  alors  , & 
qui  vouloir  lui  faire  ploilir  , pour  arrêter  l’éleftion  , & donner  le  tems  au 
chapitre  de  revenir , prononça  que  la  démillion  du  Prince  de  Cléves  étoit 
nulle  , dans  rcfpérance  de  taire  tomber  un  jour  cette  dignité  à Ernefi. 
Le  Prince  jean  -Guillaume  polTéda  donc  encore  dix  ans  l’Eveché  deMunf- 
ter.  Pendant  ce  tems  • là  on  gagna  les  fuiürages  du  cliapitre  ; les  vœus 
du  S.  Pere  furent  accomplis  ; & le  Prince  de  Bavière  lut  elù  Evêque  de 
Munller  , comme  il  le  fouhaitoit. 

Perfonne  ne  mérite  mieux  d’avoir  place  après  le  Prince  de  CIc'ves , que 
Henri  de  Hohan  Prince  de  Léon  en  Bretagne.  En  elFct  la  famille  , dont 
il  fortoit , mérite  fans  dilficultë  d’être  mile  au  nombre  des  plus  grandes 
maifons.  ^ Outre  plufieurs  alliances  contraêlées  avec  tant  de  Souverains  , 
venoit  encore  d’être  iliullrée  peu  de  tems  auparavant  par  Elifabeth 
d’Albret , tante  de  jeanne  Reine  oe  Navarre  , mere  du  grand  Henri  qui 
régné  aujourd’hui  fur  la  France.  Du  mariage  de  cette  Princefie  étoit  Ibrci 
Henri,  dont  nous  parlons.  Après  avoir -long  - tems  foufFert  de  la  goutte  , 
il  mourut  au  mois  de  juin  de  cette  année  dans  fon  château  de  Bcilin  , ad- 
mirable pour  la  beauté  de  fes  bàtimens  , & fa  magnificence  vraiment  roya> 
le.  11  ne  lailTa  pour  fuccéder  à fon  nom  & à fes  grands  biens , qu’une  fille 
imique  âgée  d’onze  ans  , qui  le  fuivit  bien-tôc  après.  Elle  eut  pour  héri- 
tier René  Vicomte  de  Rohan  Baron  de  Fiontenay  Ibn  onde  , ce  fameux 
Chef  des  Protellans.  Il  époufa  peu  de  tems  après  Catherine  de  Parthe* 
aay  , fille  & héritière  de  Jeaa  de  Soubize  , dont  nous  avons  déjà  tant  par* 
lé.  Les  nôces  fe  célébrèrent  à la  Rochelle  avec  toute  la  joye  que  le  mal* 
henr  des  tems  pooveit  permettre. 

- Cette  même  unée  , mourut  à Rome  le  ig.  de  Mars  M.  Antoine  Bobba 
de  Cafal.  11  avoit  utilement  fervi  Emmanuel  Philibert  Duc  de  Savoye  dans 
lès  démêlés  pour  le  roarqoifat  de  Moneferrat.  La  dédfion  de  Charles  V. 
ne  fiu  pas  favorable  au  Irac.  Sa  recommandation  au  relie  valut  à Bobba 
le  chapeau  de  Cardinal.  Il  y avoit  dix  ans  qu’il  l’étoit  : fans  parler  de  tou- 
tes fes  autres  belles  qualités  , fon  heureux  talent  pour  la  Poëlie , fa  facilité 
admirable  de  parler  & d’écrire  avec  une  élégance  charmante,  fur -tout 
l’amitié  étroite  qui  fut  entre  nous  pendant  mon  féjour  à Rome , .quoique 
je  fullè  alora  fort  jeune  , méritent  que  j’en  failè  mention. 

je  ne  doit  pas  non  plus  pallêr  fous  filence  Bernardin  Rota  , moins  ilJufi 
tre  par  là  nailGince  , que  par  la  beauté  de  fon  génie  , qu’il  exerça  avec 
honneur  à la  Poëlie  Latine  & Italienne.  Il  eut  pendant  toute  fa  vie  beau- 
coup d'êlUme  pour  les  gens  de  Lecucs-  La  mort  le  fuiprit  à Naples  fa 
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patrie  dans  un  âge  aflez  peu  avance' , le  26.  de  Décembre  de  cette  année. 

Si  le  tcms  nous  le  permettoit , nous  aurions  beaucoup  plus  à dire  de 
deux  Mathématiciens  célèbres  de  notre  fiécle  , François  Maurolyco  de  Si- 
raeufe  , Abbé  de  Meirme  , qui  a enrichi  les  Alathématiques  de  les  Ouvra- 
ges , & Frédéric  Commandino.  Ce  dernier  étoit  né  d'une  famille  noble 
d Urbin  dans  rOmbrie.  La  connoilTance  parfaite  qu’il  av'oit  des  lan- 
gues Grecque  & Latine  lui  fut  d’un  grand  fecours  pour  perfeélionner  cette 
Icience.  11  fut  le  premier  qui  traduilit  & mit  au  jour  plufieurs  Ouvrages 
des  Grecs  fur  les  Mathématiques.  La  faveur  & les  foins  de  Franjois- 
Marie  Duc  d'Urbin  , qui  entendoit  parfaitement  ces  matières  ; ce  qui  eft 
bien  rare  dans  un  Frince  , l’aidercnt  beaucoup  dans  cette  encreprife.  Il 
s’appliqua  toute  fi  vie  à cette  étude  , & il  travailloit  aftuellement  à une 
traduction  de  Fappus  d’Alexandrie , lorfqu’il  mourut  âge  de  foixante  & 
fix  ans.  11  fut  enterré  à Urbin  dans  l’Eglife  de  S.  François , où  fon  coips 
repofe  dans  le  tombeau  de  fes  ancêtres.  Antoine  Toronei  lit  fon  orailoa 
funèbre. 

La  mort  enleva  à peu  près  dans  le  même  tems  Mathias  Flaccius  lllyri- 
cus  ou  Sclavon  , le  plus  grand  ennemi  des  Papes  qu'ayent  eu  les  Proief- 
tans.  Ce  fut  aulli  cette  haine  qu’il  eut  pour  la  Cour  de  Rome  , qui  le 
brouilla  avec  Melanchton  fon  maître  , à qui  il  fut  toujours  oppofé.  Il  eut 
part  à tous  les  dc'mclés  qui  s’élevèrent  entre  les  défenleurs  de  la  ConfeHion 
d’Augsburg  , & mourut  accablé  de  travaux  plûtôt  que  de  vieillellê. 

Il  lut  (uivi  de  Henri  Bullinger,  né  à Bremgarten  en  SuilTe  l’an  1504. 
Après  Zuingle  & OEcolampade,  perfonne  ne  loutint  plus  vivement  laCon- 
fellion  Helvétique.  11  fucceda  au  premier  dans  le  gouvernement  de  l’E- 
glife  de  Zurich  ; & pendant  quarante  ans  qu'il  fut  ciiargé  de  cet  emploi  , 
il  s’en  acquitta  avec  beaucoup  plus  de  douceur  que  fon  prédécefTeur.  Enfin, 
après  avoir  donné  au  public  une  infinité  d'Ouvrages  fur  diifcrens  fuiets , il 
mourut  accablé  de  vieiIlelTe  le  17.  de  Septembre.  Jofias  Simler  de  Zurich, 
un  des  plus  habiles  hommes  de  fon  fiécle  , qui  ne  lui  furvécut  pas  long- 
tems , fit  fon  oraifon  funèbre.  Dififérentes  perfonnes  travaillèrent  aulli  à 
fon  épitaphe. 

Cette  année  fut  auflî  fatale  à Adrien  Junius  de  Hom  , célébré  par  la 
connoilTance  parfaite  qu’il  avoit  des  langues  Grecque  & Latine  , de  l'an- 
tiquité , des  belles  Lettres  ; & plus  encore  par  fa  grande  habileté  dans  la 
Philofophie  & la  Médecine.  C’eft  ce  qu’on  peut  voir  dans  plufieurs  Ou- 
vrages qu’il  a compofés  , & qui  font  remplis  d’érudition.  Il  avoit  fixé  fon 
féjour  à I laerlem  , lorfqu’il  en  fut  chafle  par  ce  fiége  mémorable  , que  les 
Efpagnols  mirent  devant  cette  ville.  De -là  il  & retira  à Arnemuyden 
proche  de  Middelburg  en  Zélande  , où  il  employa  tous  fes  foins  pour  fou- 
lager  fes  concitoyens.  Enfin  le  changement  d’air  , qui  ell  fort  groflier 
dans  cette  province  , & qui  altéra  beaucoup  fa  fanté  ; la  vûë  des  mal- 
heurs , dont  fa  patrie  étoit  accablée  ; & plus  que  tout  cela  le  regret  d'a- 
voir perdu  fa  belle  bibliothèque  , qui  fut  pillée  à la  prife  de  Haerlem  , 
lui  cauferent  une  maladie  mortelle.  Il  mourut  le  id.  de  Juin  , après  avoir 
’ rendu 
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rendu  de  grands  fcrvices  à la  république  des  Lettres.  Son  corps  fut  en- 
terré honorablement  à Middelburg  par  les  foins  de  fon  fils. 

La  mort  de  Junius  avoit  été  précédée  de  celle  de  Guillaume  Ganter  , 
né  à Utrecht  de  parens  nobles.  Comme  leur  patrie  fut  la  même  , ils  cu- 
rent aufli  les  mêmes  inclinations.  Ganter , apres  avoir  étudié  le  Grec  & 
le  Latin  à Paris  fous  Jean  Dorât  , un  des  meilleurs  maures  qui  ayent  été  , 
fit  dans  la  fuite  de  fi  grands  progrès  par  fa  propre  application  , & fiins  le 
fecours  d'aucun  autre , que  fcs  Ouvrages  lui  ont  mérité  une  place  parmi 
les  Sçavans  de  fon  fiécle.  Il  feroit  allé  encore  plus  loin  , fi  le  chagrin  de 
voir  les  maux  , dont  la  Flandre  étoit  menacée,  & la  mort  qui  en  Tut  une 
fuite  , ne  l’avoient  enlevé  au  milieu  de  fa  courle  : car  il  n’avoit  pas  encore 
trente-trois  ans  , puifqu’il  étoit  venu  au  monde  le  23.  de  Juin  de  l’an 
1542.  & qu’il  mourut  cette  année  le  28.  de  Mai. 

'Tandis  que  Rome  retentiflbit  du  concours  prodigieux  de  pèlerins  qui 
s’y  rendoient  de  toutes  parts  , la  République  de  Gènes , agitée  de  mou- 
vemens  bien  différens  , fut  cette  année  à deux  doigts  de  l’a  perte  par  fes 
guerres  inteftines.  Pour  entendre  cct  article , il  me  femble  qu’il  ett  à 
propos  de  reprendre  cette  affaire  des  fon  origine. 

Il  y avoit  trois  cens  ans  , que  d’un  côté  les  maifons  de  Spinola  & des 
Doria , de  l’autre  celles  des  Fiefques  & des  Grimaldi , toutes  quatre  les  plus 
puiffantes  de  Genes  , animées  les  unes  contre  les  autres  par  des  intérêts 
perfonnels  , avoient  déchiré  cette  malheureufe  République  , où  l’on  avoit 
vû  regner  tour  à tour  pendant  l’efpace  de  foixante  & dix  années  , l’ava- 
rice & la  cruauté.  Enfin  dégoûtés  de  la  forme  de  leur  gouvernement , 
incapables  de  fe  conduire  eux -mêmes  , on  vit  ces  fiers  républiquains  re- 
courir à des  puiffances  étrangères , & chercher  à fe  donner  des  maîtres 
parmi  les  Princes  leurs  voilins.  Ils  pafferent  fucceffivement  pendant  l’cf- 
pacc  de  plufieurs  années  fous  la  domination  de  l’Empereur  Henri  VI.  de 
Robert  d’Anjou  Roi  de  Naples  , enfuite  de  nos  Rois  , & des  Vifeonti  de 
Milan.  Toujours  divifés  & toujours  malheureux  , ce  ne  fut  que  par  la 
valeur  de  Simon  Boccanegra  , qu’ils  rentreront  en  poffeflion  de  leur  anci- 
enne liberté. 

L’an  1444.  ( 1 ) l’cpoque  de  cet  événement , Boccanegra , après  avoir 
fecoüé  le  joug  des  Vifeonti , & rétabli  le  gouvernement  républicain  , de- 
venu Doge  de  Genes , penfa  à couper  pied  à toutes  ces  divifions , en  met- 
tant un  frein  à l’ambition  des  Nobles.  Dans  cette  vûc  il  fit  'une  loi  qui 
établiffoit  la  différence  des  Nobles  & des  bourgeois.  On  déclara  Nobles 
ceux  oui , depuis  l’an  1100.  qui  efl  l’époque  la  plus  reculée  de  l’origine  de 
cette  République  , auroient  palfé  par  les  charges  de  l’Etat.  Geux  au 

con- 

Vilcontî  Archevêque  de  Milan  , & de  fes 
neveux.  EnHn  il  fut  rappelle  en  1376.  On 
le  6t  Uoge  ; ce  fut  alors  qu’il  porta  cette 
loi  , qui  excluoir  les  Nobles  dei  chargea  flc 
du  gouvernement.  Ainft  il  faut  lire  daoi 
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( 1 ) Boccanegra  fut  Doge  de  Genei  en 
I3çd.  apres  avoir  chafTé  les  Vifeonti.  QueU 
que$  années  auparavant  il  s’étoit  deja  vû  à 
la  tete  de  cette  République  > avant  oue  \tt 
Vilcontt  en  fuifem  les  maiircs-  11  tut  en- 
fuiie  exilé  ; & pendint  fon  éloignement 
Gcnea  fut  loumife  à la  domioation  de  Jean 
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Il  » K R I contraire  , qui  n’avoient  encore  exercé  aucun  emploi , étoient  regardes 
■ • *•  comme  bourgeois.  Ce  fut  à ceux  - là  feuls  que  fut  dévolu  par  la  loi  le  gou- 
*5  75'  vernement  de  la  République,  &.  la  poflcllion  des  plus  grandes  charges. 
Les  Nobles  en  étoient  déclarés  exclus.  Telle  fut  l’origine  des  anciens  & 
des  nouveaux  Nobles.  Far -là  les  Spinola  & les  Doria  , qui  après  avoir 
chafle  de  Genes  les  Fiefques  & les  Grimaido  , gouvernoient  en  maîtres 
dans  l’Etat , fc  virent  eux -mêmes  réduits  à le  foumettre  & à obéir. 

Mais  ce  qu’ils  n’ôfoient  entreprendre  ouvertement , leur  adrelTe  en  vint 
à bout.  Ils  femerent  la  divifion  parmi  le  peuple  , fur  - tout  entre  les  Fré- 
gofes  & les  Adornes.  Chacun  prit  parti.  Les  bourgeois  refloient  toujours 
en  pofleflion  de  la  première  charge  de  l’Etat  ; mais  la  ville  & le  gouver- 
nement fe  trouvoient  de  nouveau  plus  broüillés  que  jamais.  Enfin  on  mit 
Oàavien  Frégofe  à la  tète  de  la  République.  Ce  grand -homme  , plus 
grand  encore  par  fon  amour  pour  fa  patrie,  que  pour  fes  autres  belles  qua- 
lités , ne  fe  vit  pas  plùtôt  le  maître  , en  état  de  fe  venger  des  Adornes  , 
& de  fe  fervir  de  la  citadelle , qu’il  venoit  d’enlever  à nos  François,  pour 
affermir  fon  autorité  dans  la  ville  , qu’il  facrifia  fes  reffentimens  au  bien 
de  fes  compatriotes.  Il  fit  rafer  la  citadelle , & établit  un  Confeil  de  douze 

Eerfonnes , chargées  de  faire  de  nouveaux  réglemens  ; d’affoupir  les  trou- 
les  ; d’abolir  les  noms  odieux  de  Nobles  & de  bourgeois  ; & de  rétablir 
la  concorde  & l’union  entre  tous  les  membres  de  la  République.  Genes 
fut  redevable  de  ces  foins  aux  confeils  de  Raphaël  Ponfone. 

Elle  ne  jouit  pas  long-tems  du  fruit  de  ces  loüables  projets.  Les  A- 
dornes  , qui  n’avoient  plus  les  François  en  tête , fe  mirent  de  nouveau  en 
poffeflion  du  gouvernement , & rendirent  inutiles  les  bonnes  intentions  de 
Frégofe.  Cependant  Auguftin  Foglietta  fit  tous  fes  efforts , jufqu’à  inter- 
pofer  l’autorité  de  Clément  Vil.  pour  porter  les  Adornes  à oublier  leurs 
anciennes  querelles  ; à pourfuivre  l’exécution  de  ce  que  leurs  rivaux  avoient 
lî  heureufement  projetté  ; & puifque  la  fortune  leur  avoit  envié  l’honneur 
de  former  de  fi  généreux  deffeins , à profiter  du  moins  de  l’occafion  qu’elle 
leur  prefentoit  de  les  tourner  à leur  propre  gloire.  Enfin  André  Doria, 
ayant  abandonné  le  parti  de  la  France  dans  des  circonflances  facheufes,  & 
ayant  obtenu  de  l’Empereur  Charles  V.  pour  récompenfe  de  ce  fervice  la 
litx:rté  de  fa  patrie  , il  réfolut  de  lui  redonner  la  paix  , en  fuivant  les  mê- 
mes traces-  que  Frégofe  lui  avoit  marquées.  Il  établit  l’an  1528-  une  nou- 
velle forme  de  République  , qui  abolilfant  les  noms  odieux  de  Nobles  & 
de  bourgeois  , réüniffoit  les  uns  & les  autres  dans  un  même  corps  ; «Se 
donnoit  droit , fans  exception  , à tous  les  membres  dont  il  étoit  compo- 
fé  , de  pofféder  toutes  les  charges  de  l’Etat , dont  les  Nobles  avoient  été 
exclus  pendant  l'efpace  de  quatre-vingt  «Se  quatorze  ans  ( i ) . 

Voici  l’ordre  qu’on  tint  pour  cela.  On  fit  le  dénombrement  de  toutes 

les 

0)  lit  1444. /ti/fu’il  ifi8.  dit  le  triâuâ«ur  Depuii  i}rd.  qui  eft  l’époque  de  le  loi  por- 
Frin;oi<  , il  n’y  a ^ut  84.  atu  , ÿ non  pas  tée  par  Bocetnegn  juCqu't  ifa8  il  y a 172. 
94.  reuimr  dit  li  textt  Latin , fans  dotsto  par  aiu.  C'eft  donc  171.  tni  qu’il  faut  liie 
une  faute  i" imprejfion.  Ce  n’eu  ni  84.  ani  , dant  cet  endroit.  Éditeur  siriglois. 

■i  94.  comme  le  maïque  le  texte  Latin. 
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les  familles,  excepté  de  celles  du  plus  bas  étage.  Dans  ce  grand  nombre, 
<}ui  compofoit  la  République  , on  choifit  les  plus  étendues  , c’eft-à-dire, 
celles  qui  avoienc  fix  tiges  forties  de  la  même  fouche  , & diftinguées  en- 
tre elles.  A celles-là  toutes  les  autres  familles  moins  nombreul'es  furent 
incorporées  par  une  efpéce  d’adoption  ; en  forte  qu’elles  étoient  même  o- 
bligées  de  prendre  le  nom  de  la  iamille  dans  laquelle  elles  étoient  entrées. 
De  ces  grandes  familles  il  ne  s’e-n  trouva  après  le  dénombrement  que  vingt- 
huit  , vingt-trois  parmi  la  NoblelTe  , & cinq  feulement  dans  la  bourgeoihe. 
Celles-ci  furent  les  familles  des  Giuftiniani , des  Fornari , des  Franchi, 
des  Sauli , & des  Proraontori.  Pour  les  maifons  des  Frégofes  , & des 
Adornes , la  guerre  continuelle  qu’elles  s’étoient  faite  l’une  à Tautre , l’exil , 
les  proferiptions  , les  avoient  fi  fort  diminuées  , qu’elles  n’étoient  plus  af- 
fez  confidérables  , pour  former.des  familles , telles  que  cette  loi  les  de- 
mandoit. 

Enfuite , pour  enfévelir  dans  un  éternel  oubli  la  mémoire  des  troubles , 

Sue  cette  diuinélion  fatale  de  Nobles  & de  bourgeois  ne  pouvoir  manquer 
e renouveller  , on  délibéra  quel  nom  on  devoir  donner  à ce  grand  corps, 
compofé  de  toutes  les  parties  qui  formoient  ta  République.  Quelques-uns 
étoient  aflez  d’avis  qu’on  abolît  abfolument  le  nom  de  Nobles  , qui  étoit 
devenu  odieux  , & qu’on  lui  en  fubfiituâ:  un  nouveau  qui  fût  commun  aux 
uns  & aux  autres  ; qu’on  les  appelllt  , par  exemple  , les  Seigneurs  , ou 
bien  le  Confeil  de  la  République.  On  contefta  long-tems , & avec  aflez 
de  vivacité.  On  réfolut  enfin  de  conferver  le  nom  de  Nobles  , comme 
ayant  quelque  chofe  de  grand  & de  plus  honorable  , & parce  qu’il  étoit 
en  ufage  dans  prefque  tous  les  autres  Etats  républiquains.  On  remontra  , 
qu’en  devenant  commun  indifféremment  à tous  les  membres  de  la  fociété, 
il  perdroic  ce  qu’il  auroit  eu  d’odieux  dans  le  tems  qu’il  marquoit  quelque 
diltinftion  ; & qu’en  mettant  tout  le  monde  en  état  de  part'enir  àux  char- 
ges & aux  emplois , on  ôteroit  tout  fujet  de  plainte  aux  uns  & aux  autres. 

Jamais  projet  n’avoit  été  conduit  avec  plus  de  fagclTe,  & en  même  tems 
avec  plus  d’équité.  Par -là  Doria  , dont  la  famille  avoir  toujours  tenu  le 
premier  rang  parmi  les  Nobles  , les  rétabHflbit  dans  tout  leur  lu/lre  & leur 
ancien  éclat.  Cependant  il  ne  faifoit  aucun  tort  à fes  autres  conci- 
toyens , puifqu’il  incorporoit  les  familles  bourgeoifes  aux  maifons  an- 
ciennes. Par  ce  moyen  il  aboliffoit  cette  diflJnélion  fatale  aux  uns  & 
aux  autres,  & ôtoit  ce  partage  odieux  que  Boccanegra  avoit  établi,  en 
faifant  également  parc  aux  Nobles  & aux  bourgeois,  des  charges  & du 
gouvernement.  - ' 

Après  avoir  ainfi  rétabli  la  concorde  dans  l’Etat , autant  que  la  confu- 
fion  qui  y regnoit  auparavant  pouvoit  le  permettre  , Doria  avoit  lieu  d’ef- 
pérer  que  le  tems  réüniroit  aufli  les  volontés  & les  inclinations.  Son  ef- 

{>érance  le  trompa.  Les  Nobles , à qui  ce  nouvel  arrangement  rendoic  tons 
eurs  anciens  privilèges  , reprirent  aufli  leurs  anciennes  brifées.  L’adop- 
tion des  familles  bourgeoifes  dans  les  maifons  nobles  n’attiroit  de  leur  part 
à celles-là , ni  plus  de  confiance , ni  plus  d’égards.  Les  Nobles  n’en  rece- 
voient  pas  plus  pour  cela  les  bourgeois  dans  leur  alliance  ; ils  ne  leur  don- 
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H EM»  I affaires.  On  porcoit  le  meme  nom  ; mais  dans 

ni.  le  fond  on  n’avoic  pas  des  intérêts  moins  differens.  Les  Nobles  même 

J 5 7 5.  avoient  tout  l’avantage,  & poffedoient  feuls  les  grands  emplois.  S'il  y 
avoir  plus  de  têtes  parmi  les  bourgeois , il  y avoir  plus  de  familles  parmi 
les  Nobles.  Par -là  ceux-ci  étoient  toujours  les  maîtres  des  fuffrages,  ou 
du  moins  en  état  de  les  balancer;  avantage,  qui  avoir  tout  l’air  dune  in- 
julUce  criante  dans  un  Etat,  où  le  nombre  des  bourgeois  qui  s’augmentoit 
chatjuc  jour,  furpaffoit  infiniment  celui  des  Nobles.  Cependant,  tant  que 
Dorîa  vécut,  les  chofes  refteient  fur  le  même  pied.  Tout  caffé  de  vieil- 
leffe  qu’il  étoit,  on  refpecloit  encore  Ibn  crédit  & fes  fervices. 

Enfin  la  conjuration  des  Ficfques  éclata;  elle  fut  dillipée:  & l’an  1547. 
Doria,  qui  fe  voyoit  toujours  à la  tête  des  affaires,  fit  créer  un  Confeil 
compofé  de  huit  perfonnes  , chargées  de  pourvoir  au  gouvernement  de 
la  République.  Ce  Confeil  des  huit  étoit  forme  de  quatre  anciens  No- 
bles « de  quatre  nouveaux.  Car  ces  noms  avoient  enfin  fuccédé  à l’an- 
cienne diftinêtion  de  Nobles  & de  bourgeois;  nouvel  ufage,  qui  ne  fut 
pas  moins  funefte  que  le  premier,  comme  on  l’éprouva  dans  la  fuite.  Le 
Confeil  des  huit  porta  donc  une  loi  toute  favorable  aux  anciens  Nobles , 
par  laquelle  le  Confeil  fuprême  de  l’Etat,  compofé  jufques-là  de  quatre 
cens  perfonnes  qu’on  droit  au  fort  , étoit  réduit  à trois  cens , aux- 
quelles on  en  joignoit  cent  autres  qu’on  devoir  élire  par  fuffrages.  Ou- 
tre cela  on  devoit  encore  choifir  dans  les  premières  familles  de  la  ville 
vingt  perfonnes  ; huit  pour  compofer  le  Magillrat  de  S.  George  ; fept  pour 
former  le  Confeil  extraordinaire  ; & cinq  pour  exercer  la  fonftion  <ae  Syn- 
dics. Enfin  on  moùta  en  faveur  des  anciens , que  d’un  certain  nombre 
de  bourgeois  qui  ieroient  nommés  par  cinq  perfonnes  tirées  au  fort,  ces 
cent  que  nous  avons  dit  devoir  être  incorporées  au  grand  Confeil  , 
en  choifiroient  vingt- huit  à la  pluralité  des  fuffrages;  en  forte  qu’il 
faudroit  avoir  les  deux  ders  des  voix  pour  être  élû.  C’étoit  à ces 
vingt -huit  qu’il  appartenoic  de  nommer  le  Doge,  & tous  les  autres  Ma- 
gillrats. 

Cluoique  ces  loix  nouvelles  ne  tendilTent  qu’à  augmenter  le  pouvoir  des 
anciens  Nobles , les  nouveaux  s'y  fournirent  cependant  fans  beaucoup  de 
répugjiance.  Chacun  relia  fur  ce  pied-là  jufqu’à  l’année  1570.  que  Ja- 
ques Bafadonne , piqué  du  refus  qu’on  lui  avoit  fait  d’une  charge  à la- 
quelle il  prétendoit , renouvella  les  anciennes  plaintes  des  nouveaux 
Nobles.  On  s’édiauftà  de  part  & d’autre;  on  ne  parloit  plus  dans  les 
cercles  & dans  les  famille»  que  de  la  réformation  du  gouvernement.  Une 
injullice  que  Janot  Lomellino  Doge  de  Genes  venoit  de  commettre  à l’é- 
gard de  Matthieu  Senarega , un  des  plus  fçavaiis  hommes  & de»  meilleu- 
res têtes  de  l'Etat,  contribua  encore  à mettre  les  efprits  en  mouvement. 
Senarega  exerçoit  de  pere  en  fils  la  charge  de  Secrétaire  de  la  Républi- 
que. Lomellino  l’obligea  de  s’en  défaire  , fous  prétexte  que  Senarega  pré- 
tendoit avoir  droit  de  fermer  & d’ouvrir  les  lettres  que  le  gouvernement 
envoyoit,  ou  qui  lui  étoient  adrelTccs,  fans  éue  obligé  de  confulter  le  Do- 
ge & un  des  Gouverneurs. 
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■ De  nouveaux  incidens  achevèrent  de  mettre  l’Etat  à deux  doigts  de  hj-whi^ 
fa  perte.  Les  Pallavicini  , fur  quelques  raifons  qu’ils  alléguoicnt,  deman-  iii. 
derent  au  Séijat  une  déclaration  qui  fit  foi,  que  la  famille  Rotula  ne  def-  1575. 
cendoit  point  de  l’ancienne  maifon  des  Pallavicini  ; mais  qu’elle  y avoit 
etc  incorporée  par  la  loi.  D’un  autre  côté  les  Lomellino  requirent  aulR , 
fous  prétexte  de  leurs  dettes , que  le  Sénat  leur  donnât  aéte  de  leur  gé- 
" néalogie , fans  y comprendre  les  nouvelles  familles , qui  étoient  entrées 
dans  leur  maifon  par  la  loi  de  1528.  de  peur  que  cela  ne  leur  portât  pré- 
jndice.  Cependant  le  Sénat  ne  reçut  point  leur  re()uétc.  Cela  fc  palTa 
fous  le  gouvernement  de  Lomellino.  Après  lui , le  Sénat  nomma  extraor- 
dinairement Jaques  Grimaldo  de  Durazzo,  DogedcGenes.  Sa  modération 
fut  grande,  «Stfon  gouvernement  tranquille. 

' Ce  fut  dans  ces  circonftances  que  Philippe  II.  envoya  à Genes  Dom 
Juan  d’Idiaquez  , avec  ordre  de  fe  joindre  à Dom  Sanche  de  Padilla 
Agen*  de  la  Couronne  d'Efpagne  auprès  de  la  Républi(]ue;  de  traiter  avec 
les  deux  partis  , & de  travailler  à ménager  entre  eux  un  accommode- 
ment qui  arrêtât  les  malheurs  qu’on  prévoyoit.  Mais  de  nouveaux  foup- 
çons  rendirent  fes  bonnes  intentions  inutiles.  Les  nouveaux  Nobles  s’i- 
. maginerent  que  les  anciens  qui  étoient  les  plus  foibles  dans  la  ville , y 
avoient  introduit  des  troupes  étrangères.  Le  trouble  recommença  ; 
les  anciens  créèrent  des  députés  de  leur  corps  , qui  furent  Hcèlor 
Fiefque,  François  Spinola,  Jean-Baptille  Grimaldo,  Etienne  di  Mari, 

George  Doria , & Balthafar  Lomellino.  Les  nouveaux  de  leur  côté  slaf- 
femblerent  chez  Barthélemi  Sauli,  & nommèrent  un  pareil  nombre  de 
députés. 

Déjà  tout  fc  difpofoit  à une  guerre  ouverte.  Les  boutiques  étoient  fer- 
mées; chacun  emportoit  hors  de  Genes  ce  qu’il  avoit  de  plus  précieux; 
les  bourgeois  s’attroupoient  dans  les  rues , malgré  les  défenfes  du  MagiA 
trat;  le  defordre  regnoit  dans  la  ville,  lorfque  quatre  députés  du  peuple  i 

fc  prefenterent  au  Sénat.  Le  difeours  qu’ils  y firent , tout  étudié  qu’il 
étoit,  avoit  quelque  chofe  de  bien  hardi.  Après  avoir  repréfenté  que 
le  peuple  portoit  feu!  toutes  les  charges  de  l’Etat , ils  demandèrent  qu’on 
accordât  a trois  cens  d’entre  eux  le  même  pouvoir  qu’avoient  les  autres 
bourgeois , de  prétendre  aux  Magiflratures , « qu’on  leur  rcflituât  un  droit 
dont  la  loi  des  adoptions  les  mettoit  en  poflefllon , & qui  jufqu’alors  leur 
avoit  été  fi  fouvent  & fi  injuftement  re'fufé.  Une  requête  fi  nére  fut  mê- 
me accompagnée  de  menaces  ; ils  ajoûterent  que  fi  le  Sénat  ne  fe  croyoit 
pas  en  état  de  fouferire  à leur  demande , le  Conlèil  des  trois  cens  fçauroit 
bien  leur  rendre  juflice. 

Des  propofitions  fi  dures , faites  avec  tant  de  hauteur , indignèrent  égale*  « 

ment  les  anciens  & les  nouveaux  Nobles.  Ils  voyoient  avec  douleur  des 
hommes  de  la  lie  du  peuple  fe  frayer  un  chemin  aux  honneurs  ; & ils  com- 
prenoient  tout  le  trouble  & la  confufion  ^’un  tel  attentat  alloit  mettre 
dans  la  République.  Cependant  il  fallut  diuimuler.  Si  on  eût  puni,  com- 
me on  le  devoit,  l’audace  de  ces  députés,  que  n’avoit-on  pas  ï craindre 
d’une  populace  mutinée?  Ainfi  Genes  ne  fe  vit  plus  feulement  divifée  en 
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deux  faftions.  Le  peu  de  fermeté  qu’on  paroître  à réprimer  cette  nou- 
velle émotion  du  petit  peuple  , forma  un  troiliéme  parti  dans  la  ville.  La 
divilion  fe  manifeua.  Les  anciens  Nobles  tinrent  leurs  aflemblécs  au  por- 
tique de  S.  Luc;  les  nouveaux  à celui  de  S.  Pierre  ; & le  peuple  dans  un 
autre  endroit. 

Telle  fut  l’origine  de  ces  troubles  fundles,  qui  mirent  cette  année  la 
République  de  Genei  à deux  doigts  de  fa  perte.  Les  nouveaux  Noblei 
vouloient  que  la  dernière  loi  de  1547.  abolie,  & qu’on  remît  en  vi- 

Jueur  celle  de  1528.  Le  peuple  demandoit  d’ailleurs,  qu’en  conféquence 
e cette  première  loi , on  mît  tous  les  ans  au  rang  des  Nobles,  fept  des 
fimples  bourgeois,”  & trois  des  habitans  de  la  côte.  Les  anciens  Nobles 
de  leur  côté  ne  rejettoient  pas  abfolument  fa  propofition.  Soit  qu’ils  la 
cruffent  raifonnable , foie  qu’ils  n’eulTent  rien  de  mieux  à faire  pour  appû- 
fer  la  fédition , ils  étoient  aflez  difpofès  à y fouferire  ; mais  ils  ne  conve- 
noient  pas  avec  les  nouveaux  fur  la  manière  de  l’exécution.  C’eft<e  qui 
la  faifbit  différer.  Ce  délai  parut  au  peuple  un  prétexte  pour  éluder  Tes 
juftes  demandes  ; & il  n’en  devint  que  plus  animé.  On  vit  cette  populace 
furieufe  courir  en  armes  par  la  ville,  criant  liberté;  prête  k mettre  à fa 
tête  le  premier  homme  puiflant  qui  eût  voulu  couvrir  fon  ambition  de  ce 
beau  nom , & fe  faire  le  chef  de  cette  multitude.  Cyprien  Pallavicini  Ar- 
chevêque de  Genes , les  Ambaffadeurs  d’Efpagne , Marc-Antoine  Doria  del 
Caretto  Prince  de  Melphi , & Jean  André  Doria , s’empreflerent  de  prévenir 
un  (1  grand  malheur,  ün  publia  un  Edit  pour  augmenter  la  garnifon  de  la  vil- 
le. 11  ordonnoit  en  même  tems  aux  étrangers  que  la  nouvelle  de  cette 
émotion  attiroitde  toutes  parts,  de  fe  retirer  inceffamment,  avec  défen- 
fes  à quelque  perfonne  que  ce  fût,  de  fe  trouver  en  armes  dans  les  rués 
après  deux  heures  de  nuit.  Cet  Edit  devoit  avoir  lieu  jufqu’à  la  mi-Caré- 
me.  Dans  cet  intervalle  les  députés  de  chaque  parti  avoient  ordre  de  s’af' 
fembler , & de  prendre  de  concert  des  melures  pour  le  gouvernement. 

Cette  tentative  eut  peu  d’effet.  Les  députés  qui  étoient  en  nombre 
égal,  ne  purent  convenir  de  rien.  Les  uns  tenoicnc  pour  la  loi  de  1528. 
les  autres  s’opiniktroient  à conferver  celle  de  1547.  Enfin  le  neuf  de 
Mars , les  anciens  Nobles  publièrent  un  écrit  fort  modéré.  Après  avoir 
déploré  les  malheurs  dont  leurs  divifions  aiHigeoient  la  patrie  , ils  con- 
cluoient,  puifqu’eux-mémes  n’étoient  pas  en  état  d’y  remédier,  qu’il  étoit 
à propos,  avant  qu’on  fe  ^rtât  aux  derniers  excès,  de  convenir  de  part 
& d’autre  d’un  arbitre,  affez  defintérciré  & affez  puilTant  pour  les  obliger 
de  s’en  tenir  à fa  décifion. 

Cet  écrit  attira  une  reponfe  des  nouveaux  Nobles.  Ils  s’élcvoient  hau- 
tement contre  l’ambition  des  anciens  qui  vouloient,  difoient-ils,  que  la  dé- 
ciûon  ou  l’avantage  de  trois  cens  perfonnes,  prévalulTent  contre  le  fenti- 
ment  univerfel  & l’intérêt  général  de  toute  la  ville,  qui  demandoit  l’aboli- 
tion de  leur  loi  & le  rétabliffement  de  la  première.  Ils  hnilToient  en  difanc 
qu’ils  ne  reconnoilToient  point  d’autre  juge  que  le  Confeil  fupréme,  ou  une 
affemblée  générale  des  Etats,  en  qui  îeule  réfidoit  l’autorité  fouveraine 
dans  de  pareilles  rencontres. 
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On  ne  s’en  tint  plus  depuis  à des  difcours  inutiles  , ou  à de  (Impies  Hsniu 
écrits.  Les  anciens  remirent  le  foin  de  leurs  interets  à Jean-André  Doria,  ni. 
& le  prièrent  d’employer  fon  crédit  pour  empêcher  le  peuple  de  prendre  1 5 7 5* 

farti  dans  leurs  différends.  Doria  fe  rendit  a leurs  inuances.  Il  parut  à 
alfemblée  du  peuple  ; & s’adreffant , tantôt  aux  chefs  des  artifans , tantôt 
aux  principaux  artifans -memes , il  employa  les  prières  & les  carclTes  pour 
les  détourner  d'entrer  dans  leurs  démêles.  Il  leur  repréfenta  : que  ce  n’é- 
toit,  ni  l’amour  de  la  patrie,  ni  le  zélé  pour  leurs  intérêts  , qui  étoit  la 
fource  de  ces  troubles  ; qu’on  ne  cherchoit  que  fon  utilité  particulière  dans 
• le  malheur  public:  que  par  ce  beau  nom  de  liberté  , ou  plûtôt  de  licence 
qu’on  faifoit  fonner  (i  haut,  on  ne  pcnfoit  qu’à  leur  mettre  les  armes  à la 
main  contre  des  concitoyens , qui  n’avoicnt  jamais  eu  en  vûê'  que  le  bien 
public.  11  rappelloit  au(u  la  mémoire  de  tant  de  maux  qu’ André  Doria 
avoit  effuyés  pour  le  falut  de  la  République,  qui  lui  étoit  redevable  de  fa 
liberté.  Il  les  faifoit  fouvenir  des  eloges  qu’ils  lui  avoicnt  mérités  ; & il 
les  prioit  d’avoir  égard  à fes  fervices , plûtôt  que  de  prêter  l’oreille  mal  à 
propos  aux  confeils  pernicieux  qu’on  ôfoit  leur  donner. 

Ces  difcours  ne  firent  nulle  impreffion  fur  un  peuple  déjà  aigri.  C’étoit 
un  hoimne  de  la  première  conftdération  qui  parloit  ; c’en  fut  affez  pour 
faire  regarder  cette  démarche,  comme  un  effet  de  la  foibleffe  de  fon  par- 
ti, plûtôt  que  de  fon  zélé  pour  le  bien  de  la  patrie.  La  populace  s’ima- 
gina même  que  ce  pourroit  être  un  piège  qu’on  lui  tendoit , pour  donner 
le  tems  à la  rîobleffe  d’affembler  des  forces  , & de  l’écrafer  lorfqu’clle  y 

fenferoit  le  moins.  En  même  tems,  fur  un  bruit  qui  fe  répandit  que  les 
lobles  avoient  fait  entrer  des  troupes  dans  la  ville  pour  la  piller  & s’en 
rendre  maîtres , chacun  courut  aux  armes.  A peine  Dom  Juan  d’Idiaquez 
put-il  obtenir  que  les  Nobles  licencieroient  dans  trois  jours  les  troupes  étran- 
gères , & que  le  peuple  defarmcroit  de  fon  côté. 

Cet  accord  ne  fut  pas  même  de  longue  durée.  Trois  cens  hommes,  que 
Jean  Doria  deftinoit  à mettre  fur  les  galères  , traverfant  la  ville  avant  le 
terme  dont  on  étoit  convenu , comme  fi  déjà  on  leur  eût  donné  leur  con- 
gé , la  populace  jugea  mal  d'un  fi  grand  cmpreffement.  Elle  fe  perfuada 

3u'ils  avoient  ordre  de  s’emparer  de  la  porte  de  S.  Etienne  , pour  fe  join- 
re  enfuite  aux  troupes  de  Jean-Baptifte  Doria.  Dans  cette  perfuafion  elle 
fe  jette  fur  ces  foldats  , & en  tuë  plufieurs.  A peine  Jean  Doria  lui-mê- 
me , qui  fe  prefenta  fans  armes  à ces  mutins  , put -il  appaifer  leur  furie, 

& les  obliger  à fe  retirer.  Mais  l’émotion  recommença  la  nuit  du  quatorze 
au  quinze  de  Mars.  Le  peuple  s’attroupa  dans  la  place  de  la  Mole  ; en 
chaffa,  fans  pourtant  répandre  de  fang  , les  Allemans  qui  y failbient  la 
garde  ; fe  rendit  maître  de  l’artillerie  ; & pointa  le  canon  contre  le  pa- 
lais , prêt  en  apparence  de  l’afiléger. 

Ce  danger  épouvanta  les  anciens  Nobles.  Leurs  députés  fe  rendirent 
au  Sénat  , & demandèrent  qu’on  réprimât  inceffamment  l’audace  de  ces 
féditieux.  Ils  remontroient  qu’autrement  il  y avoit  à craindre  qu’ils  ne  (ê 
donnaffent  eux-  mêmes  un  chef  de  leur  corps,  comme  ils  avoient  fait  l’an 
1506.  âi  ne  renouvellaffent  les  maux  dont  la  République  avoit  alors  été 
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Bik*i  agitée.  Sur  cette  requête  le  Sénat  fut  partagé.  Le  plus  grand  nombre 
III.  de  ceux  qui  le  compol'oient , vouloir  que  tout  le  Sénat  loriît  en  robes, per- 
* 5 7 5*  fuade  que  la  prcfence  feule  de  ce  corps  augulle  arréteroit  le  defordre , & 
qu’on  ordonnât  aux  mutins  de  mettre  les  armes  bas.  D’autres  trouvoienc 
cet  expédient  dangereux.  Jean-Baptifte  Lercaro  ouvrit  un  troifiéme  avis  ; 
c’étoit  un  homme  de  poids  & de  grande  expérience.  Il  jugea  que  ces  me- 
naces n’etoient  qu’un  artifice  des  nouveaux  Nobles  pour  les  intimider  & les 
engager  à abroger  la  loi  de  1547.  & que  le  feul  moyen  défaire  échoiier 
leur  deflein,  étoit  de  leur  rendre  le  change.  Ainfi,  après  avoir  déploré  en 
apparence  dans  un  long  difeours  l’état  malheureux  où  le  trouvoit  la  Répu- 
blique , il  conclut  gue  fon  avis  étoit  de  remettre  abfolument  au  peuple  le 
gouvernement.  George  Doria  appuya  ce  fentiment  ; & il  ajoûta  qu’il  ju- 
geoit  à propos  que  nul  de  ceux  dont  le  nom  étoit  inferit  dans  le  catalogue 
des  Sénateurs,  ne  joint  dans  la  fuite  des  droits  de  bourgeoifie,  & ne  pût 
pofleder  aucunes  charges. 

Son  delTcin  étoit  uniquement  de  rendre  odieux  le  parti  contraire , & de 
mettre  les  nouveaux  Nobles  aux  mains  avec  le  peuple.  En  effet  leur  pro- 
jet ne  réiilTit  pas  comme  ils  l’avoient  efpéré.  On  alla  aux  avis;  & la  loi 
fut  abrogée  malgré  l’oppofition  de  Janus  di  Mari , de  François  Lercaro, 
de  Nicolas  Cataneo  , o:  de  Lazare  Grimaldo.  Ils  proielterent  contre 
le  défaut  de  formalite.  Jean  - Baptifte  Lercaro  fe  rendit  lui  ■ même  fur  le 
champ  chez  l’Ambalfadeur  d’Efpagne  , & enfuite  chez  l’Archevé^e,  ou 
il  fit  aulfi  fa  proteftation  en  prclence  du  Secrétaire  de  l’Ambaliâdeur , 
& du  Grand  - Vicaire  du  Prélat.  Ils  lui  expédièrent  un  aéle  au  défaut 
des  Notaires  publics , à qui  les  circonllances  ne  permettoient  pas  d’avoir 
recours. 

Après  l’abolition  de  la  loi , le  peuple  demanda  de  plus  que  trois  cens 
de  Ion  corps  fulfent  mis  au  nombre  des  Sénateurs  : il  l’obtint.  D.  Juan 
d’Idiaquez  fe  prétoit  à tout  avec  une  condcfcendance  admirable.  Pour 
éviter  de  plus  grands  excès  , il  fit  retirer  le  Gouverneur  d’Alexandrie  de 
la  Paille,  que  le  Marquis  d’Ayamonte  Gouverneur  de  Milan  avoir  envoyé 
à Genes  avec  des  troupes.  Il  confeilla  de  meme  aux  anciens  Nobles  qu’il 
favorifoit  d’ailleurs  fecrettement  , d’écrire  à Jean  - Baptifte  Spinola  , qui 
leur  amenoit  des  troupes  de  Serravalle  , de  retourner  fur  fes  pas.  Enfin 
il  eut  alfez  de  prudence  pour  dilîimulcr  un  affront  qui  regardoit  Ibn  maître 
même.  Car  les  députés  des  nouveaux  Nobles  avoient  eu  la  témérité  d’ou- 
vrir les  lettres  que  le  Gouverneur  de  Milan  écrivoit  à l’Ambalfadeur  -,  & 
ils  s’étoient  lâilis  des  armes  que  ce  Marquis  envoyoit  à Genes , fous  pré- 
texte de  les  faire  palfcr  en  Sardaigne. 

11  n’y  avoir  donc  plus  d’efpérance  d’accommodement  ; & les  Nobles  ne 
penfoient  qu’au  part:  qu'ils  avoient  à prendre.  Plulicurs,  animés  par  l’am- 
bition & la  vengeance,  étoient  d’avis  de  foriir  incelfamment  d’une  ville 
où  ils  ne  pouvoient  relier,  ni  avec  honneur , ni  avec  fûreté , afin  de  ne 
pas  autorifer  par  leur  prefence  les  projets  féditieux  qu’on  y tramoit.  Leur 
delTein  n’étoit  cependant  pas  d’aller  errans  chez  les  étrangers,  attendre 
tranquillement  du  tems  quelque  favorable  événement.  Ils  propofoient  de 
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forprendre  Savone.  Maîtres  de  cette  place,  ils  comptoient  réduire  Genes 
à les  voir  bientôt  rentrer  en  vainqueurs  dans  leur  patrie,  en  état  de  donner 
la  loi  à ceux  de  qui  ils  étoient  alors  honteufement  obligés  de  la  recevoir. 

D’autres  , plus  modérés  & plus  portés  à la  paix  , ne  voyoient  encore 
aucune  néceflité  d’abandonner  leur  patrie.  Ils  prétendoient  au  contrai- 
re : qu’en  apportant  quelque  adouciflêment  à la  loi  de  1547.  ils  pou- 
voient  y vivre  tranquilles  & avec  honneur  : que  leur  fortie  leur  attireroit 
infailliblement  l’indication  de  S.  M.  C.  que  Philippe  n’avoit  garde  de  né- 
gliger le  danger  preffant  d’une  République  , qui  s’étoit  mife  fous  fa  pro- 
tei^ion  ; que  tandis  qu’ils  feroient  dans  Genes,  fes  AmbalTadeurs  travaille- 
roient  avec  avantage  à ménager  un  accommodement  ; qu’au  contraire  leur 
départ  le  forceroit , contre  Ion  intention  , à porter  la  guerre  en  Italie: 

aue  pour  fe  mettre  à couvert  des  forces  & de  la  vengeance  d’un  fi  grand 
Loi , le  peuple  ne  manqueroit  pas  de  fe  jetter  entre  les  bras  de  quelque 
autre  puiflant  Prince  : qu’ils  alloient  donc  troubler  le  repos  de  la  Républi- 
que , Si  meme  de  toute  l’Italie  : que  Savone  même  ne  leur  feroit  pas  d’u- 
ne grande  utilité  ; qu’obligés  pour  conferver  cette  place  d’avoir  recours  à 
des  forces  étrangères  , ils  dévoient  craindre  que  ceux,  à qui  ils  en  confie- 
roient  la  garde,  n’en  devinfient  les  ufiupateurs  : qu’alors  on  pourroit  les  ac- 
eufer  avec  raifon  de  ce  reprenoient  dans  leurs  adverfaires  : que  pour 
enlever  cette  place  à la  France  , pour  rendre  la  liberté  à là  patrie,  en  lui 
rendant  un  polie  fi  avanugeux  , André  Doria  avoit  autrefois  ôfé  aban- 
donner le  fervice  de  François  I.  & que  la  nation  Francoife  elle -même 
n’avoit  pû  trouver  mauvais  un  coup  qui  ruinoit  fes  affaires  en  Italie  : 
que  c’étoit  ce  même  Doria  , qui  étoit  l’auteur  de  la  loi  qu’ils  attaqnoient  : 
que  fi  par  une  témérité  aveugle , fi  au  lieu  de  n’avoir  en  vûè*  que  l’avan- 
tage de  l’Etat,  par  une  malheureufe  envie  de  fe  venger,  ils  livroient  cet- 
te meme  ville  à une  Puiflance  étrangère , ils  perdroient  dés  - lors  le  fruit 
des  fcrvices  de  Doria,  dont  eux -mêmes  tiroient  tout  leur  luftre  : que 
par  - là  ils  rendroient  tout  le  corps  de  la  NoblelTe  odieux  à leurs  conci- 
toyens , & lui  imprimeroient  une  tâche  que  tout  l’avenir  ne  pourroit  ef- 
facer : que  par  conféquent  ils  étoient  d’avis  de  ne  point  quitter  Genes, 
tant  qu’ils  pourroient  y relier  en  ^eté  & avec  honneur  : que  s’ils  étoient 
obliges  d’en  fortir  , s’ils  fe  voyoient  forcés  d’abandonner  une  patrie  , qui 
rcfiueroit  de  les  reconnoître  pour  fes  enfans , il  falloir  le  faire  en  corps, 
afin  que  tout  l’univers  fût  témoin , que  c’étoit  malgré  eux  qu’ils  en  ve- 
noient  à une  pareille  extrémité  : qu’un  tel  éclat  ouvnroit  bientôt  les  yeux 
à ceux  des  Nobles , qui  ne  les  auroient  pas  fulvis  ; qu’ils  fe  dégoûteroient 
enfin  de  fe  lailTer  conduire  à la  fureur  aveugle  d’un  peuple  infenfé  : que 
cependant  le  Roi  Catholique  ne  manqueroit  pas  de  propofer  un  accom- 
modement raifonnable  ; & que  leurs  ennemis -mêmes  les  rappelleroient 
dans  leur  patrie  plus  glorieufement  encore,  qu’ils  n’en  auroient  été  honteu- 
lèment  chalTés. 

Ces  raifons  remportèrent  fur  le  fentiment  contraire.  On  ne  parla  plus 
de  furprendre  Savone.  Mais  comme  U j avoir  tout  à craindre  de  la  fureur 
Tome  y.  H h de 
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de  la  populace  , chacun  penfa  à mettre  en  filreté  ce  qu’il  avoir  de  plus 
précieux,  & foni;  de  la  ville.  Quelques-uns  y relièrent  encore  , entre  au- 
tres François  Lercaro.  Lui-mùme  cependant,  voyant  que  le  peuple  perfif- 
toit  dans  fa  manie  , fe  retira  enfuite  à Final  ; il  y rut  fuivi  de  prefque 
toute  la  NoblclTe. 

Le  Pape  apprit  avec  douleur  la  nouvelle  de  ces  tnouvemens.  Le  devoir 
de  fa  place  & les  intlances  de  Philippe , l’engagèrent  à fe  faire  médiateur 
de  ce  différend.  Jean  Cardinal  Morone,  Doyen  du  facré  College,  homme 
de  tête  & d'autorité , fut  celui  qu’il  deftina  à cette  négociation.  Il  le  ht 
précéder  de  quelques  jours  par  Jean-François  Canobio  , chargé  de  prépa- 
rer les  efprits  des  Génois  à profiter  des  confeils  falutaires  du  Légat.  Il  fut 
fuivi  bientôt  après  par  le  Cardinal -meme.  Le  Doge,  le  Sénat,  tout  ce  qu'il 
y avoit  d'honnétes  gens  dans  la  ville , lui  hrent  une  entrée  magnihque. 
Chaque  parti  nomma  enfuite  fix  députés.  Cependant  Jean -Antoine  Odef- 
calco  foUicitoit  fous  main  les  anciens  Nobles  de  foumettre  leurs  démêlés 
à la  dccifion  du  Légat.  Mais  ils  refuferent  conllamment  d'y  confentir. 
Ils  repréfeoperent , qu’il  ne  feroit  ni  jufle  , ni  honnête  d'entrer  en  né- 

f'ociation  fous  les  yeux  des  deux  Ambaffadeurs  de  S.  M.  C.  qui  avoit  pris 
à République  fous  fa  proteêlion  , fans  leur  en  faire  part.  De  tous  leurs 
députés  , il  n’y  eut  que  Sylvellre  Cataneo  & Nicerofus  Pallavicino,  qui 
relièrent  à Genes  avec  le  Cardinal. 

Un  nouvel  accident  augmenta  les  ombrages  des  deux  partis.  On  foup- 
çonna  les  Gouverneurs  de  Savone  de  s’entendre  avec  les  Nobles  retirés  à 
Final , éc  d’avoir  complotté  de  leur  livrer  cette  place.  AulTitôt  ils  furent 
arrêtés  par  ordre  du  Sénat , & conduits  honteufement  à Gènes  , ou  le 
peuple  leur  ht  mille  avanies.  Cependant  on  reconnut  enfuite  leur  inno- 
cence ; & ils  furent  élargis. 

T out  cela  n’étoit  qu’un  artihee  des  nouveaux  Nobles  , pour  animer  la 
populace  contre  les  anciens.  Ceux-ci  de  leur  côté  mettoient  tout  en  ufa- 
ge  pour  broüiiler  le  peuple  avec  les  nouveaux.  Ainh  le  9.  de  Mai , quel- 
ques ardfans  prefenterent  au  Cardinal  Morone  une  requête  , par  laquelle 
ils  demandoient , qu’on  callàt  Je  décret  porté  contre  la  loi  ^ i547- 
furent  arrêtes  ; & ils  dédarerent  dans  les  tourmeiu  qu’ils  ne  l’avoient  fait 
qu'à  la  follicitation  de  George  Doria  , de  Jean-Baptifle  Spinola  , fur- 
nommé  Mafont , & d’Ambroile  Salvago.  On  procéda  auflitôt  contre  eux  ; 
on  les  condamna  comme  rebelles , & leurs  biens  furent  conhfqués.  On 
renouvella  enfuite  , & on  exécuta  à la  rigueur  les  Ediu  portés  contre  les 
étrangers , que  les  anciens  Nobles  , qui  fe  fentoient  les  plus  foibles  , a- 
voient  appellés  à leur  fecours.  Il  n’y  eut  donc  plus  pour  eux  de  fÛreté 
dans  la  ville;  & ils  furent  obligés  eux -mêmes  de  chercher  aulS-hien  que 
ks  autres,  un  ahle  à Final. 

Tout  fe  diftmfoit  à une  guerre  ouverte  , krfque  le  Cardinal  Monme 
dépêcha  Odefealco  vers  Jean -André  Doria,  que  fa  fanté  avoir  obligé 
de  faire  un  voyage  à Âcqul.  Il  étoit  chargé  de  l’exhorter  à la  pmx , 
& de  l’engager  à perfuader  »u2  aacieot  Nobles  de  lui  envoyer  de 
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noutreaax  dentés.  Le  Légat  foc  Atisfaic.  Jean-Baptifte  Lercaro  & Etien- 
ne di  Mari  le  rendirent  auprès  de  lui  avec  des  lettres , par  lefquelles  les  an- 
ciens Nobles  confentoient  oue  le  Cardinal , de  concert  avec  les  Ambafla- 
deurs  d'Efpagne , accommoaàt  leurs  différends,  fe  foumettant  à tout  ce 
qu'ils  décideroient , tant  fur  le  fait , que  fur  le  droit.  Ils  ajoûtoient  cette 
reflriélion , /auj^  la  liberté  de  la  République. 

Mais  les  efprits  étoient  trop  aigris , pour  que  cette  députation  eût  aucun 
effet.  Le  Cardinal  Morone , qui  avoit  attendu  ces  députés  avec  la  plus 

f;randc  impatience,  fut  le  premier  à les  avertir  du  danger  qu’ils  couroient. 
Is  fortirent  aulü-tôt  de  la  ville.  Les  anciens  Nobles , ne  voyant  plus  aucu- 
ne efpérance  d’accommodement , tinrent  un  grand  confeii , où  ils  nommè- 
rent pour  leur  Généraliflime  fur  terre  & fur  mer , Jean-André  Doria.  Ce- 
lui-ci accepta  volontiers  la  commiflion.  Cependant , comme  il  étoit  au  fer- 
vice  du  Roi  d’Ëlpagne,  il  ne  s’engagea  qu’en  cas  que  S.  M.  C.  le  lui  per- 
mît. On  écrivit  à Philippe  à ce  fujet.  Dom  Charles  de  Borgia  Duc  de 
Gandie  fut  députe  par  la  Cour  d’Ëfpagne  pour  aller  à Genes.  Mais  la 

Joutte  retarda  fon  voyage,  & il  arriva  trop  tard.  En  même  tems  Dom 
uan  d’Autriche,  qui  étoit  à Naples,  reçut  ordre  de  lever  des  troupes , & 
de  s’approcher  de  Genes,  fous  prétexte  d’une  expédition  en  Afrique,  dont 
il  ne  fut  jamais  quedion.  On  publioit  qu’il  alloit  fortiher  Porto-rarina  fur 
la  côte  de  Barbarie. 

On  eut  grand  foin  de  répandre  cette  nouvelle  dans  la  ville  ; mais  el- 
le n’empêcha  pas  qu’à  l’approche  de  D.  Juan  , le  peuple,  qui  avoit  eu 
quelque  vent  de  fon  deffein , ne  courût  aux  armes.  Cependant  on  députa 
LucFornari  , Ambroife  de  Negro , & Sylveflre  Ivrea,  pour  aller  compli- 
menter le  Prince.  Ils  étoient  chargés  de  lui  marquer  la  difpofition  où  on 
étoit  de  le  recevoir  dans  Genes , pourvû  qu’il  n’y  abordât  qu’avec  trois  ou 
quatre  galères , de  peur  qu’un  plus  grand  nombre  ne  caulàt  quelque  nouvel- 
le émotion  parmi  le  peuple. 

Cétoit  faire  un  afiront  à D.  Juan,  & par  conféquent  au  Roi  lui -même. 
Idiaquez  Ambaffadeur  d’Efpagne  s’en  apperçut , & prévint  les  députés.  Il 
déclara,  que  le  Prince  n’avoit  jamais  penfé  à encrer  dans  Genes;  que  par 
conféquent  il  falloit  fupprimer  cette  ^üe  du  compliment,  qui  devenoit 
inutile,  & dont  il  pourroic  s’offenfer.  D.  Juan  fe  retira  à la  Spezzia,  où 
il  s’aboucha  avec  Doria,  & le  Marquis  d’Àyamonte,  qu’il  fît  venir  de  Mi- 
lan. On  convint,  que  fi  la  négociation  ne  réQfliffoic  point,  on  tenteroit  la 
voye  des  armes.  Les  Nobles  s engageront  à faire  tous  les  firaix  de  la  guer- 
re , pourvû  que  S.  M.  C.  les  fecourût  de  fes  galères.  En  conféquence  on 
réfolut  d’envoyer  en  Efpagne  Dom  Pedre  d’Efeovedo , (j)  homme  iM'oüil- 
ion,  qui  avoit  toute  la  confiance  de  D.  Juan,  & qui  étoit  de  ce  confeii, 
afin  d^nllraire  S.  M.  de  l’état  des  chofes , & de  prendre  fes  ordres. 

En  même  tems,  pour  ôter  tout  ombrage,  ceux  qui  par  attachement 
pour  les  Nobles  s’étoient  emparés  de  Pozzevera,  comme  d’un  polie  pro- 
pre 

( I ) H 7 * btes  ds  l’ipptrenee  qoe  ee  Pierre  d'ETcovede  eft  le  mSae  qoe  ^em  d’Efeo- 
v<^  dent  rAotew  » ptdé  1»  LVUh  & d»at  U^ertera  encors  L.  UQI. 
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pre  à coaper  les  vivres  & les  fecours  à la  ville,  eurent  ordre  de  l'aban- 
donner. D'un  autre  côté  Barthélemi  Coronato  employoit  tout  le  crédit 
ou'il  avoir  fur  la  multitude,  pour  faire  exécuter,  autant  qu’il  le  pourroit, 
fans  deshonorer  la  République , le  décret  que  le  peuple  avoir  obtenu , de 
faire  paHer  trois  cens  perfonnes  de  (bn  corps  au  nombre  des  Nobles.  La 
modération,  avec  laquelle  il  fe  conduilit  dans  cette  affaire,  lui  acquit  dans 
l'un  & l'autre  parti  une  conGdcration  qui  lui  fervit  beaucoup  dans  la  fuite 
à ménager  un  accommodement.  Un  accident  malheureux  lui  fit  pourtant 
tort  dans  l'efprit  du  peuple.  Son  frere  fut  tué  par  un  homme  de  ce  parti , 
nommé  Andronic  Garbarino.  La  nécelllté  où  il  fe  vit  réduit,  de  pourfui- 
vre  la  vengeance  de  cette  mort  fur  cette  famille,  ne  diminua  pas  peu  la 
confiance,  que  la  faction  Plébeïenne  avoir  eue  en  lui  jufqu’alors. 

Un  autre  événement,  arrivé  à peu  prés  dans  le  même  tems,pen(a  rompre 
les  mcfures  les  mieux  prifes  du  parti  contraire.  Il  s'éleva  une  querelle  en- 
tre Jean-Baptifle  Doria  & David  In^riali.  On  en  vint  aux  mains  ; il  en 
coûta  la  vie  à Imperiali  & à Ccfar  Doria,  qui  voulant  lecourir  fon  frere, 
s'enferra  lui-méme  dans  l'épée  de  fon  ennemi.  Jean  • Jaques  Imperiali  fre- 
re de  David  fut  aulTi  fort  bleffé  dans  ce  combat.  Cet  accident  fut  fur  le 
point  de  caufer  une  divifion  parmi  les  Nobles.  On  n'étoit  pas  éloigné  d'u- 
ne rupture  ouverte,  lorfque  Jean  - Baptifte  Doria,  à la  folhcitation  de  fes 
amis  fe  jetta  dans  une  galère , & fe  déroba  en  même  tems  à la  haine  de  tout 
le  parti , & au  danger  oui  le  menaçoit. 

Après  celte  retraite,  les  plus  refpcèlables  de  ce  corps  s’entremirent  pour 
accommoder  les  paries,  ils  y réüilîrent , tant  bien  que  mal.  On  re- 
prit fes  premiers  projets.  Déjà  les  Nobles  le  dilpofoient  à agir  par  eux- 
mèmeS  , lorfqu'on  vit  arriver  les  ÂmbaiTadeurs  de  l'Empereur.  11  étoit 
naturel  que  la  République  inllruifit  Maximilien  de  ce  qui  fe  palTok.  Ce- 

Edant  il  n'en  avoit  rien  appris  que  par  les  nouvelles  publiques.  Ces  Am- 
ideurs  étoient  Pierre  Fauno  Collacciaro  Evêque  d'Acqui , & Vito  Do- 
rimberg  AmbalTadeur  de  S.  M.  I.  à Venife.  Le  Sénat  leur  donna  audience. 
Là  ils  firent  un  long  difcours , où  ils  marquèrent  : que  S.  M.  I.  inllruite  par 
le  bruit  commun  des  mouvemens  arrivés  dans  leur  Etat,  & des  mefures 
que  S.  S.  & le  Roi  Catholique  avoiént  prifes  pour  les  appaifer,  les  avoit 
envoyés , pour  demander  en  fon  nom  au  Sénat  qu’on  lui  remît  la  décifion 
de  ces  démêlés:  que  par  le  droit  commun  l’Empereur,  en  qualité  de  Chef 
de  tous  les  Princes  Chrétiens , étoit  juge  né  de  ces  Ibrtcs  de  différends  : 
que  fes  prétentions  étoient  fondées  d'ailleurs  fur  fon  droit  particulier,  pui^ 
que  la  République  relevoit  de  l’Empire:  qu’en  confc'quence  ils  étoient  dé- 
putés de  S.  M.  pour  prendre  connoilTance  de  cette  affaire,  & mettre  or- 
dre à leurs  divilions. 

Le  Doge  répondit  à ce  difcours  : que  s’ils  avoient  traité  jufqu' alors 
avec  le  Pape  & le  Roi  d’Efpagne,  ils  étoient  e.\cufables,  en  ce  que  leurs 
AmbaiTadeurs  s’étoient  rendus  à Genes , au  lieu  que  perfonne  ne  s’étoit 

frefenté  de  la  part  de  S.  M.  I.  qu’ils  f^voient  d'ailleurs  ce  qu’ils  dévoient 
l’Empire , & en  particulier  à l’auguHe  maifon  d’Autriche  : que  la  Républi- 
que feroic  en  Ibrte,  que  l’Empereur  ne  pût  l’acculêr  de  manquer  jamais  en 

cela 
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cela  à Ton  devoir:  que  cependant  ils  remercioient  S.  M.  I.  dn-lbin  qu’elle 
daignoit  prendre  de  leurs  intérêts. 

Voilà  ce  qui  fe  pafla  dans  raffemble'e.  Mais  à peine  les  Ambafladeurs  fe 
furent  retirés,  que  le  mécontentement  général  éclata  par  un  grand  murmure. 
On  difoit  hautement:  que  ce  n'écoient  pas  des  Ambafladeurs,  mais  des 
ges , que  l’Empereur  leur  envoyoit  : qu’il  fembloit  les  regarder  com- 
me fes  vaflaux  , ou  les  fujecs  , puifqu’ü  s’arrogeoit  le  droit  de  décider 
fouveraincmcnt  de  leurs  affaires.  Ces  prétentions  de  Maximilien , qui 
parurent  aux  Génois  donner  atteinte  à leur  liberté,  nuilirent  à fei  Am- 
baflàdeurs.  On  les  traita  avec  beaucoup  d’honneur,  mais  aufll  avec  une 
grande  réferve. 

La  Reine  mere  avoit  aufli  perfuadé  au  Roi  d’envoyer  une  ambalFade 
aux  Génois.  On  vit  peu  de  tems  après  Mario  de  Birague  entrer  à Gé- 
rés fur  deux  galères,  commandées  par  Galéas  Frégofe,  fils  de  ce  Céfar 
Frégofe  , qui  avoit  été  tué  fur  le  Pô  au  milieu  d’une  trêve.  Le  peuple  for- 
mant mille  nouveaux  projets  fur  cette  arrivée,  reçut  l’AmbalTadeur  de  Fran- 
ce avec  une  joye  extraordinaire.  Il  fut  introduit  au  Sénat , à qui  il  mar- 
qua : que  le  Roi  Ibn  maître , au  milieu  des  occupations  que  lui  donnoient 
quelques  troubles  élevés  dans  les  Etats,  n’avoit  pû  ne  pas  s’intéreflèr  au  repos 
a'une  République  là  voiline , & fon  alliée  : qu'à  peine  S.  M.  avoit  été  inf- 
truite  de  leurs  divilions,  qu’elle  l’avoit  députe  vers  eux,  pour  leur  re- 
nouveller  les  afliiranccs  de  Ibn  amitié , & de  celle  de  la  Reine  fa  mere  ; 
leur  témoigner  aufli  que  le  Roi  étoit  prêt , s’il  en  étoit  befoin , de  venir 
lui-même  en  perfonne  fe  joindre  à eux , pour  prendre  en  main  la  défcnfe 
de  leur  liberté. 

Sur  ces  entrefaites,  quelques  cfpîons  remarquèrent  que  Frégofe  & Bar- 
thclemi  Coronato  s’étoient  plufieurs  fois  rencontrés  enfcmble  à la  pro- 
menade, & avoienc  eu  quelques'  conférences  fecrettes.  C’en  fut  allez 
pour  donner  de  l’ombrage  aux  Efpagnols.  Ils  ne  manquèrent  pas  de  s’imar 
giner,  que  les  nouveaux  Nobles  penfoient  à traiter  avec  le  Roi.  Pour  dit 
ftper  ces  foupçons,  ceux-ci  envoyèrent  ordre  à Sauli,  qui  étoit  d’abord 
leur  Ambal&deur  à la  Cour  d’Efpagne,  de  les  jullifiet  auprès  de  S.  M.  C, 
Ils  lui  députèrent  même  enfuite  François  Tagliacarne,  un  de  leurs  Jurif- 
confultes.  Il  étoit  chargé  de  repréfenter  à Philippe , qu’ils  n’avoient  pû 
fe  difpenfer  honnêtement  de  répondre  aux  offres  obligeantes  d’un  Roi  leur 
voifin , & leur  allié  ; qu’au  relie  ils  étoient  réfolus  de  vivre  toujours  fous 
la  proteêlion  de  S.  M.  qu'ils  la  prioient  feulement  d’avoir  plus  df’égard  au 
bien  général  de  la  République,  qu’à  l’ambition  de  quelques  particuliers  j & 
qu'ils  efpéroient  que  S.  M.  leur  accorderoit  cette  grâce. 

En  même  tems  , Etienne  di  Mari  & Barthéicmi  Lomellino,  députés 
des  anciens  Nobles,  arrivèrent  à la  Cour.  Ils  repréfentoient  le  peu  d’ef- 
pérance,  q^u’il  y avoit  de  s’accommoder  avec  les  nouveaux,  & l’injullice 
avec  laquelle  ils  avoient  été  exilés  de  leur  patrie  ; en  conféquence  ils  deman- 
doient  pour  eux , & pour  Doria , la  permifliôn  de  prendre  les  armes  ; celle 
de  fe  fervir  des  galères  que  S.  M.  C.  avoir  dans  le  port  de  Genes,  & 
de  lever  des  troupes  dans  les  païs  de  fon  obéïllànce.  Mais  Tagliacarne 
• . Hh  3 s’og-- 
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s’oppofa  à leurs  prétentions.  Il  remontra  qu’on  ne  devoit  avoir  nul  égard 
aux  demandes  de  quelques  particuliers , qui  s’étoient  eux -mêmes  exilés  de 
leur  patrie  , qui  n’avoient  aucun  droit  d’envoyer  des  Ambafladeurs  , & 
qu’on  ne  pouvoit  plus  regarder  comme  membres  de  l’Etat;  que  pour  la 
République,  elle  conferveroit  toujours  à S.  M.  C.  la  fidélité  qu'elle  lui  de- 
voit ; & qu’en  recevant  de  fa  main  la  liberté , elle  feroit  à jamais  recon- 
noiflantc  d’un  fi  grand  fervice. 

Philippe  répondit  aux  uns  & aux  autres  d’une  manière  à leur  faire  com- 
prendre, qu'il  ne  prenoit  point  parti  dans  leurs  différends.  11  leur  dit 
que  le  Duc  de  Candie  partiroit  inceflamment  pour  Genes  ; qu’il  s’inftrui- 
roit  par  lui-méme  de  l’état  des  chofes,  & leur  feroit  entendre  fes  inten- 
tions. En  attendant  il  les  exhortoit  à la  concorde,  & à n’en  pas  venir  aux 
armes  mal-à-propos;  ajoûtant,  qu’il  feroit  toujours  favorable  à ceux  qui  fe 
montreroient  les  moins  turbulens,  & les  plus  difpofés  à la  paix.  Philippe 
en  faifant  ainfi  l’oflSce  de  médiateur,  fe  voyoit  également  courtifé  par  les 
uns  & par  les  autres.  Sauli  & di  Mari  ctoient  pour  cela  à fa  Cour,  tandis 
qu’Augullin  Spinola  & George  Giorgi  auprès  de  l’Empereur  , les  Cardi- 
naux Vincent  Giulliniàno  & Benoit  Lomellino  à Rome,  travailloient  cha- 
cun de  leur  côté  à rendre  ces  Puiflances  favorables  à leur  parti. 

Les  anciens  Nobles  exilés  de  leur  patrie,  ne  fouffroient  qu’avec  impa- 
tience les  longueurs  de  la  Cour  d’Efpagne.  Auffi  n’attendirent  - ils  pas  le 
retour  d’Efeovedo  pour  entrer  en  aftion.  Doria  alla  s’aboucher  à Naples 
avec  Dom  Juan.  Enfuite  on  tint  un  grand  confeil  à Final,  où  l’on  prit 
des  mefures  pour  trouver  les  fonds  nccelTaires  aux  fraix  de  la  guerre. 
On  chargea  de  cette  commilfion  Auguflin  Grimaldo,  Antoniot  Cataneo, 
& Philippe  Lomellino.  En  même  tems  Scipion  Campora  & Ambroife  Lo- 
mellino , que  le  Sénat  avoit  condamnés  à mort  comme  rebelles , eurent  or- 
dre de  fe  mettre  à la  tête  de  quatre  cens  hommes , & d’aller  s’emparer  de 
leur  autorité  privée  de  Pozzevera.  D’un  autre  côté  François  Vivaldo  fut 
chargé  de  fe  rendre  maître  de  la  Lunigiana. 

L^ivée  de  Borgia  fufpendit  tous  ces  projets.  Par  refpeél  pour  S.  M. 
C.  qu’il  repréfentoit , les  plus  fages  têtes  jugèrent  à propos  de  ne  lui  laifTer 
voir  à fon  entrée  dans  l’État  aucune  apparence  d’hoflilité.  Le  Duc  aullî- 
tôt  après  fe  rendit  au  Sénat,  où  il  marqua,  que  le  Roi  fon  maître  avoit 
trouvé  fort  mauvais,  qu’on  eût  donné  audience  à l’Ambailkdeur  de  Fran- 
ce. Le  Dogejuftifia  ce  procédé  par  les  mêmes  raifons,  dont  Tagliacarne 
s’étoit  déjà  fervi  auprès  de  Philippe;  remercia  très -humblement  S.  M.  C. 
des  foins  particuliers  qu’elle  vouloit  bien  prendre  d’une  République,  qui 
s’étoit  mile  fous  là  protection  ; & s’éleva  fur  - tout  vivement  contre  l’m- 
julBce  du  parti  contraire,  donc  l’ambition  avoit  fermé  jufque-là  toutes  les 
voyes  d’accommodement.  Après  cet  éclaircilTement  Borgia  s’aboucha  avec 
le  Cardinal  Morone  & les  AmbalTadeurs  de  l’Empereur , afin  de  prendre 
de  concert  des  mefures  , pour  donner  la  paix  aux  Génois.  Au  relie  le 
Duc  avoit  des  ordres  fecrets  de  favorifer  fous  main  les  anciens  Nobles,  & 
ne  cherchoic  qu’une  occafion  de  faire  triompher  leur  parti,  fans  être  obli- 
gé d’en  venir  aux  armes. 

Cepen- 
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Cependant  Doria,  pour  ne  rien  oublier  de  ce  qui  pouvoir  fervir  à jufti- 
fier  la  caufe  qu’il  Mcenoit , forma  le  delFein  de  fe  rendre  à Genes , & de 
propofer  lui  - meme  fes  raifons  au  Sénat  & au  peuple.  Le  danger  qu'il  au* 
roit  à courir,  lui  fit  abandonner  ce  projet.  11  fe  contenta  d’écrire  au  Sé- 
nat. Sa  lettre  étoic  datée  du  vingtième  d’Août.  U expofoit  d’abord  la  fi* 
tuation  des  afl'aires.  Enfuite , ^rés  s’être  étendu  fur  les  loüanges  de  tant 
de  Princes , qui  par  leur  empreflement  obligeant  marquoient  l’iniérêt  qu’ils 
prenoient  au  bien  de  leur  République , il  extiortoit  fes  concitoyens  à écou- 
ter la  voix  de  l’équité.  Il  les  pnoit  d’avoir  compaffion  de  leurs  compa* 
triotes  ; de  fe  laiuer  toucher  au  malheur  de  leur  patrie  ; de  confidérer 
qu’ils  avoient  mieux  aimé  s’exiler  eux- mêmes  , que  de  donner  lieu  de 

Îiouvoir  leur  reprocher  qu’ils  euflbnt  allumé  le  feu  de  la  guerre  dans  le 
ein  de  leur  République , pour  vouloir  s’y  maintenir  à quelque  prix  que  ce 
fût  ; d’entendre  à un  accommodement  ratfonnable  ; de  remettre  leurs  inté- 
rêts entre  les  mains  des  AmbalTadeurs  étrangers,  fuppofé  que  leurs  dépu- 
tés ne  pufTent  s’accorder;  & de  promettre  de  s'en  tenir  à leur  décifion.  A 
leur  refus , il  proteftoit  : que  Dieu,  touché  des  maux  qu’ils  fouffroient  loin 
de  leur  patrie,  d’où  la  violence  les  avoit  chalTés , feroit  lui -même  leur 
vengeur  : qu’ils  verroient  ces  mêmes  Princes  , dont  ils  éprouvoient  les 
bontés , tourner  leurs  armes  contre  des  opiniâtres,  incapables  de  fe  laifièr 
conduire  à la  raifon  ; & qu’eux  - mêmes  ne  prendroient  plus  confeil  que 
de  leur  défefpoir.  Il  finifibit  en  les  fuppliant  de  prévenir  inceffamment  par 
leur  prudence  un  fi  wand  malheur.  11  écrivit  aulîi  au  peuple  dans  les 
mêmes  termes.  Pluneurs  copies  de  ces  lettres  fe  répandirent  dans  la  vil- 
le ; mais  on  trouva  bientôt  moyen  de  les  fupprimer. 

Ces  lettres  relièrent  fans  réponfe  ; & Doria  s'adrelTant  à ceux  de  fon 

tiarti , leur  fit  un  difeours  animé  , pour  les  exhorter  à prendre  les  armes. 

1 leur  apporta  toutes  les  raifons  capables  de  juftifier  la  guerre  à laquelle 
ils  fe  préparoient.  11  infifta  principalement  fur  la  néceifitc  qui  les  y forçoit, 
puifque  tous  les  autres  remedes  étoient  devenus  inutiles.  Il  leur  reprélcn* 
ta;  que  le  mal  étoit  fi  grand  & fi  violent , qu’on  ne  pouvoit  le  guérir, qu’en 
y appliquant  le  fer  & le  feu  : que  c’étoit  ainfi  que  la  colère  divine  fe  ven* 
geoit  fur  eux  de  tant  de  crimes , par  lefquels  ils  l’avoient  excitée  : qu’en  vain 
tant  de  Princes  s’étoient  intérelTés  pour  ménager  entre  eux  un  accommode- 
ment; que  Dieu  en  avoit  autrement  ordonné  ; que  ce  feroit  par  conie* 
queqt  fous  fes  étendarts  qu’ils  alloient  combattre  pour  la  plus  julte  de  tou- 
tes les  caufes  ; que  pour  lui , à qui  ils  avoient  fait  l'honneur  de  le  mettre 
i leur  tête , il  lut  offroit  fon  bras  de  grand  cœur  , pour  en  prendre  la  dé- 
fenfe  ; que  c’étoit  à eux  de  confaaer  de  même  pour  une  fi  louable  entre* 
prife  leurs  biens,  leurs  forces,  leur  crédit  : qu’ils  dévoient  regarder  com- 
me une  folie  de  peniêr  à ménager  leurs  tréfors  , tandis  qu’ils  euuent  prêts 
de  facrifier  leur  propre  vie  : & quel  ménagement  reftoit-il  encore  à gar- 
der à de  malheureux  exilés  ? qu’ils  dévoient  donc  fe  préparer  avec  courage 
aux  dernières  extrémités  : qu’ils  alloient  prendre  les  armes  pour  la  défea- 
fe  de  leur  liberté  , de  leurs  biens , de  leurs  femmes  , de  leurs  enfans: 
qu’une  vi^oire  honorable  les  rameneroit  uiomphans  dans  leurs  fiunilies, 
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H ■ M B I OU  qu’une  glorieufe  défaite  les  alTureroit  du  moins  en  mourant  coura* 
111.  geulement , qu'ils  ne  verfoientileur  fang  que  pour  le  falut  de  leur  pa- 
15  7 5-  trie. 

La  (çuer.  Cccte  harangue  fut  fuit'ie  d’un  difeours  encore  plus  vif  que  fit  Jean-Bap> 
re  eft  ré-  tille  Lercaro.  La  guerre  fut  enfin  réfoluc.  On  députa  en  même  tems 
foluê.  vers  l’Empereur,  Dominique  Grimaldo  ; Nicolas  Doria  , au  Pape  ; Am- 

broife  Spinola,  au  Sénat  de  Venife  , & aux  Ducs  de  Ferrare  & de  Man* 
touë  ; François  de  Fiefque  , aux  Ducs  de  Savoye  & de  Parme  ; & Jean- 
Baptille  Doria,  au  Grand  Duc,  à la  République  de  Lucques  , & au  Duc 
d’Urbin.  Cependant  l’aflemblée  de  Final  écrivit  au  Sénat  le  fept  de  Sep- 
tembre. Ces  lettres  étoient  fort  modérées.  Les  exilés , après  avoir  rap- 
pellé  le  fouvenir  du  pafle , fupplioient  humblement  qu’on  eût  égard  à tant 
de  citoyens , (jui  avoient  bien  fervi  l’Etat , & que  par  une  obftination  mal 
entendue  un  nexpofàt  pas  la  République  aux  dangers,  qui  la  menaçoient. 
Ils  repréfentoient  la  facilité  qu'apportoit  à un  accommodement  la  préfence 
de  tant  d'Ambafladeurs  étrangers,  lis  remontroient , qu’il  leur  étoit  non 
feulement  j^lurieux  , mais  avantageux  même  de  leur  remettre  la  décilion 
de  leurs  démêlés  ; que  c’étoit  l’unique  parti  qu’on  eût  à prendre  dans  les 
circonltances.  Ils  demandoient  donc  que , fauf  la  liberté  de  la  Républi- 
que, on  fe  foûmîc  à tout  ce  qu’ils  décideroient , & qu’on  facrifiât  fes  ref- 
fentimens  au  bien  général  de  l’Etat  ; procédant  devant  Dieu  & devant  les 
hommes , qu’à  leur  refus , eux  feuls  ieroient  refponfablcs  de  tous  les  mal- 
heurs , qui  alloient  arriver. 

Quoique  ces  lettres  fuflent  écrites  au  nom  de  tout  le  parti , le  Sénat  n’y 
eut  pas  plus  d'égard,  que  fi  elles  eulTcnt  été  d’un  fimple  particulier.  On 
ne  daigna  pas  y répondre.  Ainfi  de  part  «Sc  d’autre  tout  fe  prépara  à la 
guerre.  On  créa  dans  Gènes  un  nouveau  Magidrat,  à qui  on  donna  un 
pouvoir  abfolu.  Ce  fut  Barthélémy  Coronato  , qui  fut  revetu  de  cette 
dignité.  Les  Nobles  de  Final  penfoienc  de  leur  côté  à pourvoir  au  gou- 
vernement de  la  République,  lis  étoient  même  réfolus  de  nommer  un 
Doge  & deux  nouveaux  Magidrats  ; mais  les  plus  anciens  s’y  oppoferent. 
Ils  regardèrent  cette  démarche  comme  une  rupture  ouverte  , capable  de 
ruiner  les  affaires  du  parti.  La  réunion  n’étoit  pas  encore  défcfperée.  Ils 
crurent  qu’il  fuffifoit  pour  le  prefent  d'oppofer  une  jude  défenfe  à la  vio- 
lence & à l’injudice. 

On  fe  contenta  donc  d’abord  de  fortifier  Cadcl- Franco  fitué  fur  la  cô- 
te voifine  de  Genes.  On  y fit  entrer  de  l’artillerie  avec  deux  cens  Italiens 
& cent  Allemans  , afin  d’arrêter  les  courfes  de  ceux  de  la  ville.  Dom 
Juan  d’un  autre  côté,  quoique  gagné  par  Doria  , ne  le  déclaroic  point  en- 
core ouvertement.  Il  fe  contenta  d’écrire  au  Gouverneur  de  Aîilan  de 
licencier  deux  régimens  Allemans  dedinés  à la  guerre  d’Afrique,  & com- 
mandés par  le  Comte  Félix  de  Lodron  & par  Jean  Manrique  ; & de  faire 
enforte  qu’ils  paffaffent  au  fervice  des  Nobles  de  Final.  Le  Gouverneur 
renvoya  aulfi  par  ordre  du  Prince  l'Infanterie  Italienne  , qui  étoit  fous  la 
conduite  de  Sigifmond  de  Gonzague  , & d'Heêlor  .Spinola.  11  en  con- 
fervâ  feulement  une  partie  qu’il  fit  marcher  vers  Genes,  fous  prétexte 
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de  vouloir  tranfporter  ces  troupes  en  Sardaigne  , pour  arrêter  les  Turcs.  Himm 
Far-là  les  anciens  Nobles  fe  virent  dix  mille  hommes  d’infanterie.  Doria  HI- 
avoit  déjà  été  déclaré  Généralilïirae  du  parti.  On  lui  donna  pour  Lieute-  i S 7 5« 
nant  Général  Jean-Baptifte  Spinola. 

Peu  de  tems  après,  l’Infanterie  Italienne  deflinée  , difoit-on  , à pafTer 
en  Sardaigne , arriva  fur  les  terres  dé  la  République.  Aufli-tôt  l’AmbalTa-  juin 
deur  d’Efpagne  s’adrelTa  au  Sénat , & demanda  palTage  pour  ces  troupes.  d'Auirî- 
11  l’obtint.  Elles  s’approchèrent  de  Genes  , fans  qu’on  fe  mît  en  devoir  *P' 

de  traverfer  leur  marche , & s’emparèrent  de  tous  les  environs , fans  coup 
férir.  Les  Génois  trompés  firent  grand  bruit  de  cette  perfidie,  dont  ils  Noblei. 
demandèrent  raifon  à Idiaquez.  Il  fe  juftifia , & protefba  avec  ferment 

3u’il  avoit  abfolument  ignoré  le  delTein  de  Dom  Juan.  Le  Sénat  fit  auffi 
e grandes  plaintes  à l Evèque  d’Acqui  , de  ce  que  les  Allemans  , que 
l’Empereur  n’avoit  envoyés  au  Roi  Catholique  que  pour  faire  la  guerre  au 
Turc,  étoient  pafliis  au  fervice  des  exilés.  L’AmbafTadeur  entra  dans  leur 
mécontentement.  Mais  il  eut  beau  interpofer  l’autorité  de  fon  maître,  pour 
obliger  les  Allemans  à fe  retirer.  Manrique  & le  Comte  de  Lodron  refu- 
feront  conflamment  d’obéir. 

Un  écrit  que  le  Sénat  avoit  envoyé  à Final , faifoit  d’abord  efpérer  quel- 
que accommodement.  Mais  les  Nobles  qui  fe  voy oient  fi  bien  foutenus, 
ayant  refufé  d’entrer  en  négociation  avec  lui , toutes  les  efpérances  s’éva- 
nouirent , & la  ville  fe  difpofa  auflî  de  fon  côté  à la  défenfe.  On  fit  pap- 
ier Thomas  Spinola  dans  l’ifle  de  Corfe  , pour  amener  des  troupes.  Il 
penfa  être  pris  par  François  Grimaldo  , qui  lui  donna  la  chalTe.  En  mê- 
me tems  le  Chevalier  Jerome  Adome  & Auguftin  Satisfanti  eurent  ordre 
de  lever  trois  mille  hommes  d’In.'anterie,  outre  les  troupes  qui  étoient  dé- 
jà au  fervice  de  la  République,  & fix  cens  Allemans  avec  huit  cens  Ita- 
liens , qui  compofoient  la  garnifon  de  la  ville.  Foible  défenfe  , qui  parut 
cependant  fuflitante  cont.'c  toutes  les  forces  des  exilés. 

Le  Grand  Duc  lui -mime  fournit  des  fecours  con fi dérables  aux  Génois.  Le 
Le  crédit  de  Doria  GéncraliiTime  du  parti  contraire  faifoit  ombrage  à ce  Grand 
Prince.  D’ailleurs  il  aimoit  beaucoup  mieux  voir  le  peuple  maître  du  gou- 
vernement  dans  une  République  fi  voifine  de  fes  Etats,  que  la  Noblefie , 

?ui  étoit  prefque  toute  dévoilée  à l’Efpagne.  Il  envoya  donc  à Genes  i«  non. 

)thon  Montauto  pour  y commander,  & permit  à Jules  Sale  de  lever  mil-  veaux, 
le  hommes  d'infanterie  dans  le  territoire  de  Pife.  En  même  tems , il  ren- 
força les  garnifons  des  places  qui  font  de  la  dépendance  de  Siéne  fur  la 
côte  de  Tofeane.  Dom  Juan  écrivit  à ce  Prince,  pour  l’exhorter  à relier 
fimple  Ipedlateur  de  ces  mouvemens  , & à ne  point  époufor  de  parti. 

Mais  le  Grand  Duc  s’en  exeufa.  Il  repréfenta  qu’il  n’y  auroit  pour  lui, 
ni  honneur  , ni  fûreté  à ne  pas  s’intérefll-r  au  danger  , qui  menaçoit  une 
République  fon  alliée;  que  tandis  qu’il  voyoit  tous  les  Etats  voifins  fe  pré- 
parer à la  guerre , fans  que  S.  M.  C.  lui  eût  fait  part  de  fes  deffeins,  il  ne  fe- 
roit  pas  fage  de  ne  point  prendre  fes  mefures , & de  ne  pas  fe  mettre  eb 
état  d’attendre  l’évenement. 

Cependant  tous  les  préparatifs  étoient  faits  à Final.  Déjà  Doria  à la  tête  Piogrèi 
Tom  y.  li  de 
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UiN»i  de  la  flotte,  s’ctoit  avancé  à la  hauteur  de  la  Spczzia.  De -là  il  détacha 
1 h • Philippe  de  Paflaiio  avec  trois  galères  & trois  cens  hommes  d’infanterie  , 
15  75"  pouraller  s’emparer  de  Porto  - Venere.  Ce  projet  réüflît.  En  même  tems 
dcssn-  Jean-Baptifte  Doria  fils  d’Antoine  Doria  fit  une  dcfcente  au  port  de  la 
cieniNo-  Spezzia  à la  tête  de  cinq  cens  hommes,  & s’en  rendit  maître  avec  le  mê- 
me  fuccès.  Il  en  confia  la  garde  à André  Centiirione  , qu’il  y fit  entrer 
avec  quatre  cens  hommes  d’infanterie.  Dans  la  fuite  le  Sénat  fit  attaquer 
cette  place  par  Pierre  Cabella.  Il  fe  préfenta  devant  , fuivi  de  quelques 
milice»  , & de  la  garnifon  de  Serezana.  Mais  Centurione  fe  défendit  cou- 
rageufement  ; & cette  entreprife  manqua.  Jean  - Baptille  Doria  échoiia 
aimi  depuis  devant  Sainte -Marie  & le  port  de  Lerice,  ficués  fur  la  même 
côte  , qu’il  fomma  inutilement  de  fe  rendre.  Il  ne  s’arrêta  point  non  plus 
devant  Porto -Fino  , parce  que  la  place  ne  pouvoir  être  emportée  fans  ca- 
non ; & Doria  n’en  avoit  point.  On  attendoit  de  jour  en  jour  Marcel  Do- 
ria , qu’ André  Doria  avoit  laifle  à Naples  auprès  de  Dom  Juan  , & qui 
devoir  en  amener.  Ce  contre -tems  fut  caufe  que  Jean -Baptille  Doria 
perdit  plufi^urs  jours  dans  le  golphe. 

Après  cette  expédition  , il  le  rendit  auprès  du  Généraliflîme.  Celui-ci 
fit  une  defeente  à Chiavari  à la  tête  dé  toutes  fes  troupes , & tira  d’abord 
quelques  volées  de  canon  d’une  hauteur  contre  la  place.  Après  cela  il  fe 
préparoit  à y donner  l’aflaut.  Déjà  on  difpofoit  les  échelles  pour  l’cfcala- 
der , lorfque  la  garnifon  capitula , quoiqu’elle  eût  été  renforcée  peu  de 
ours  auparavant  de  quinze  cens  hommes  d’infanterie , commandés  par  Jé- 
rôme Giuftiniano.  Jean  - Baptille  Doria  entra  dans  Chiavari  avec  fix  cens 
hommes  de  garnifon.  Rapaîlo  & Seflri  fe  rendirent  enfuite.  André  Ler- 
caro  fut  commandé  avec  fix  galères  pour  croifer  dans  le  golphe  de  la  Spez- 
zia. Par  - là  Genes  fe  trouva  fi  ferrée , que  les  convois  ne  pouvoient  y en- 
jtrer.  De  - là  Doria  retourna  à Final  , pour  y prendre  de  nouvelles  mc- 
fures. 

Ces  commcncemens  donneront  de  l’inquiétude  au  Sénat.  On  députa  au 
Pape  Matthieu  Senarega  , Chrillophie  Fomari  à l’Empereur,  Jean  ''caglia 
à la  Cour  d’Efpagne  , & Grégoire  Garbarino  à Dom  Juan  d’Autriche.  Le 
Pape  , l’Empereur  , & le  Roi  Catholique  répondirent  , qu’ils  étoient  fâ- 
chés qu’on  en  fût  venu  à ces  extrémités , & qu’ils  confeilloient  au  Sénat 
de  penfer  de  bonne  heure  à s’accommoder.  Philippe  continua  même  tou- 
iqurs  à diflimuler.  Il  permit  aux  Génois  de  tirer  des  bleds  de  la  Sicile. 
Pour  Dom  Juan  , il  ne  chercha  point  à fe  cacher.  11  fit  connoître  qu’il 
avoit  donné  les  mains  à la  guerre  ; qu’il  y avoit  été  porté  par  l’entêtement 
du  Sénat  à rejetter  les  conditions  raifonnables  , qu’on  propofoit;  que  dans 
ces  circonllances  il  avoit  beaucoup  mieux  aimé  qu’ils  en  vinflent  aux  mains , 
q^ue  de  les  voir  aller  mandier  la  proteélion  de  quelque  Prince  ennemi  de 
Philippe  ; qu’il  avoit  efpéré  que  les  malheurs  de  la  guerre  rabattroient  de 
leur  fieaé  , & les  difpoferoient  enfin  à entendre  à un  accommodement. 
Au  relie  il  relâcha  en  leur  faveur  deux  vaifleaux  chargés  de  bled  , qui  ve- 
Boient  de  Sicile  , & qu’il  avoit  fait  arrêter  à Naples.  Ce  lècours  vint 
fiirt  à propus  aux  Géaois  , qui  fe  voyoient  alors  bloqués  dans  leur  ville. 

Doria 


Digitized  by  Google 


de  J.  A.  DE  T H O U,  Lit.  LXI.  251 

Doria  avoit  marqué  le  rendez-voiu  des  troupes  à Serravalle.  Elles  s’y  ren- 
dolent  de  jour  en  jour.  Jean  - Baptifte  Spinola  Seigneur  de  ce  château 

i)rofiu  de  cette  occafion  , pour  s’emparer  d’un  moulin  voifin  , qui  c'toit  de 
a dépendance  de  Novi.  Il  fe  prefenta  même  devant  cette  place , à la 
follicitation  de  quelques-uns  des  bourgeois,  qui  étoicnc  d’intelligence.  Aufll- 
tôt  le  Sénat  commanda  Jean-Baptille  Ferrari  , qui  étoit  dans  Gavi  , pour 
voler  au  fecours  de  cette  ville.  11  fut  luivi  d'Etienne  Figarclla  à la  tête  de 
quatre  cens  hommes  d’infanterie.  Ainfi  Spinola  fut  forcé  d’abandonner 
fon  éntreprife.  Après  fa  retraite  , Figarclla  fe  mit  en  tête  de  reprendre  le 
moulin  , qui  incommodoit  fort  Novi.  Il  fe  prefenta  devant,- fuivi  d’une 
troupe  de  braves.  Mais  Galéot  .Spinola  , qui  commandoit  dans  CalTano  , 
palfa  la  Scrivia  , accourut  au  fecoQrs  des  alliégés  , >Sc  obligea  Figarclla  de 
fe  retirer. 

Depuis  ce  tems-là  il  fe  donna  pluficurs  petits  combats  entre  les  troupe» 
de  Serravalle  & la  garnifon  de  Novi  , qui  ctoit  prcfque  toute  compofée 
de  Corfes.  Les  AmbalTadeurs  des  Frinces  avoient  beau  exhorter  les  uns 
& les  autres  à la  paix  ; c’étoit  inutilement.  Il  efl:  vrai  que  le  Sénat  , 
foie  qu’il  fût  effrayé  du  danger  preffant  , foit  que  le  peuple  eût  un  peu  ra- 
battu de  fa  fierté  , paroiffoit  allez  dilpofé  à fe  foilmettre  à la  décifion  des 
Couronnes  , du  moins  à certaines  conditions.  INIais  les  Nobles  y étoient 
moins  portés  que  jamais.  Tandis  qu’ils  n’avoient  encore  aucuns  préparatifs 
de  guerre  , ils  ne  parloient  que  de  paix.  Les  circonftances  avoient  chan- 
gé. Ils  fe  voyoient  en  état  de  donner  la  loi  ; & ils  ne  s’accommodoient 
plus  des  propûfitions  qu’on  avoit  faites  d’abord.  Avant  toutes  chofes  ils 
demandoient  des  fûretes , & vouloient  qu’on  leur  remît  Savone. 

Ces  contre -tems  chagrinoient  fort  le  ; & il  en  marqua  affez  vi- 
vement fon  mécontentement  à Doria.  Le  Grand  Duc  lui-mèmê , qui  étoit 
le  plus  intéreffé  dans  une  guerre  fi  voifine  des  païs  de  fa  domination  , lui 
écrivit  le  vingt-fix  de  Septembre.  Il  lui  marquoit;  que  l’intérêt  qu’il  pre- 
moit  à la  tranquillité  de  l’Italie  ne  lui  permettoit  pas  d'être  infenfible  à une 
guerre  qui  paroiffoit  devoir  être  funelle  à une  République  , qu’il  avoit  tou- 
jours affeftionnée  ; qu’il  en  étoit  d’autant  plus  fâché  , qu’on  ne  lui  avoit 
fait  aucune  part  de  ces  mouvemens  ; que  cependant  le  danger  ne  regar- 
doit  perfonne  plus  que  lui , à caufe  du  voifinage  de  fes  Etats  : qu’il  voyoit 
avec  douleur  qu’on  refufàt  de  s’en  tenir  à la  décifion  d’un  arbitre  , & que 
des  gens  chaffés  de  leur  patrie  aimaffent  mieux  fe  précipiter  dans  une 
guerre  fatale  , que  de  donner  les  mains  à la  réUnion  : que  dans  ces  circonf- 
tances il  fe  croyoit  obligé  de  prendre  fes  mefures  , ae  peur  que  la  Fran- 
ce , ou  quelque  autre  Couronne,  ne  profitât,  de  cette  révolution  pour  trou- 
bler la  paix  publique  , & faire  quelque  entreprife  contraire  aux  intérêts 
de  S.  M.  C.  elle  - même  qu’avant  que  d’en  venir  - là  , il  l’exhortoit  à ac- 
cepter les  propofitions  de  paix  qu’on  lui  faifoit  : que  c’étoit  par -là  qu’il 
montreroit  qu’il  n’avoit  en  effet  pris  les  armes  que  pour  le  falut  de  fa  pa- 
trie : que  fon  repos  dépendoit  de  fa  liberté  , & qu’il  ne  devoir  pas  l’e^- 
pofer  à courir  le  rifque  des  batailles. 

Jean  André  Doria  répondit  à cette  lettre  le  premier  d’Oftobre.  Il  Te 
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plaignoic  amèrement  des  maux  auxquels  on  avoir  expofé  la  patrie  , des 
outrages  perfonnels  qu’il  avoir  reçus,  & fur -tout  de  ceux  qu’on  avoir  faits  ' 
à la  mémoire  d’André  Doria  , à qui  Genes  étoir  redevable  de  fa  liberté. 

En  conféquence , il  prioit  le  Grand  Duc  de  fe  fouvenir  de  l’attachement  qu’a- 
voit  toujours  eu  fa  famille  pour TilluRre  maifon  de  Medicis  ; de  ne  pas 
lui  faire  l’injudice  de  le  croire  autre  qu’il  n’étoit  en  effet  ; & d’étre  perfua- 
dé  , que  tant  que  le  fang  couleroit  dans  fes  veines , il  ne  fouifriroit  jamais 
^ue  la  mémoire  de  fon  ayeul  & le  falut  de  fa  patrie  qui  en  dépendoit , fuf- 
ient  livrés  en  proie  à l'aveugle  témérité  de  gens  fans  confcience  & &ns 
honneur  , ék  devinffent  le  joiiet  des  ennemis  de  l’Etat. 

Cependant  les  Nobles  aflcmblés  à Final  fentirent  que  leur  parti  commençoit 
à devenir  odieux.  C’eft  ce  qui  les  engagea  à faire  au  Sénat  quelques  pro* 

fofitions  ; & fi  on  les  acceptoit , ils  confentoient  d’entrer  en  compromis. 

Is  demandoient  donc  : que  tant  que  dureroit  la  négociation  , on  leur  don- 
nât Savone  pour  place  de  fûrete  ; que  la  citadelle  fût  mife  en  féqueflre 
entre  les  mains  d’un  tiers  dont  les  deux  partis  conviendroient  : que  les 
troupes  étrangères  , qui  étoient  dans  Genes , prétalTent  ferment  de  fidélité 
aux  AmbalTadeurs  des  Couronnes  , en  s’engageant  à maintenir  la  liberté  : 
enfin  que  pendant  tout  ce  tems-là,  on  n’tméît  dans  la  ville  qu’aux  Am' 
baffadeurs  feulement. 

Ces  propofitions  réveillèrent  toute  la  haine  du  peuple.  Il  s’im^ina  que 
c'étoient  autant  de  pièges  qu’on  lui  tendoit , pour  te  difpofcr  à fubir  le  joug. 

La  fureur  s'empara  de  tous  les  cfprits.  On  ferma  les  boutiques  , on  cou- 
rut aux  armes.  A peine  rcfpeéla  - 1 - on  les  AmbalTadeurs  d’Elpagne.  Le 
Cardinal  Morone  lui  - même  , qui  tâchoit  d’adoucir  le  multitude , fut 
fort  maltraite.  Cette  populace  infenfée  alla  l’affiéger,  jufque  dans  fon  pa- 
lais. Il  ne  fut  plus  qucltion  pour  lui  de  penfer  à wpaifer  la  tumulte  , trop 
heureux  de  pouvoir  fe  mettre  en  fifireté  fans  expoler  fa  dignité.  Enfin  le 
Sénat  déclara  au  peuple  qu’on  avoit  abfolument  rejette  les  propofitions  de 
l'affemblée  de  Final  ; & cette  déclaration  ne  fuffit  pas  pour  calmer  ces  ef- 
prits  aigris. 

Les  Nobles  ne  penferent  plus  qu’à  profiter  de  leurs  premiers  fuccès. 

iean-Baptille  Spinola  alla  mettre  le  liège  devant  Novi , où  commandoit 
^igarella.  Il  avoit  dans  fon  armée  dix  mille  hommes  de  pied  , & cent 
cinquante  chevaux.  Outre  cela  George  Dona  lui  amena  d’Alexandrie  de 
la  ràille,  de  l’ariillerie  , qu’il  faifoit  femblant  d’avoir  achetée  du  Gouver- 
neur Efpagnol  de  cette  place.  Sur  ces  entrefaites  , Campo  qui  apparte- 
noit  à la  maifon  de  Spinola  , fut  pris  & pillé.  On  arrêta  aufli  prés  de- 
là Sylveflre  Invrea  à fon  retour  de  Milan  , où  il  avoit  été  envoyé  vers  le 
Gouverneur  , Onnfre  Ceba  , Charles  Pallavicino  , & Auguflin  Spinola  ; 
mais  Invrea  fiit  relâché  aufiitôt  après  , fur  la  plainte  que  fit  le  Gouverneur 
de  Milan  qu’on  violoit  en  fa  perfonne  le  Droit  des  gens. 

D’un  autre  côté , un  fccours  de  trois  cens  hommes  , que  le  Sénat  en- 
voyoit  aux  afiSégés , fut  arrêté  dans  des  défilés  par  Ambroife  Lomellino 

8ui  le  mit  en  déroute.  Mais  cet  échec  fut  réparé  bientôt  après  , Jaques 
lianco  étant  entré  dans  la  place  à la  tête  de  cent  cinquante  nommes , qui 
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porto^nt  chacun  un  fac  de  poudre.  En  même  tems  , les  aflîégeans  appri- 
rent qu’il  venoic  de  Gavi  de  de  Pozzevera  un  fecours  bien  plus  confidéra- 
ble.  A cette  nouvelle  ils  le  mirent  en  bataille.  Le  fecours  attaqua  le  quar- 
tier des  AUcraans , de  d’abord  ceux-ci  furent  mis  en  defordre.  Ils  plioient 
môme  lorfquê  le  Comte  de  Lodron  qui  commandoit  l’artillerie  , accourut, 
de  rétablit  le  combat.  Dans  le  même  moment,  les  afliégés  firent  une  for- 
tie  qui  ne  leur  réüflit  pas.  Ils  furent  repoufles  après  avoir  eu  bien  du  mon- 
de tué.  Les  afliégeani  n’y  perdirent  au  contraire  que  Galéot  Spinola  & 

Jaques  Lomellino.  Pour  ce  qui  ell  du  fecours. , il  étoit  prefque  tout  com- 
pufé  de  nouvelles  levées,  TalTo  Meftre  de  camp  , qui  les  commandoit , 
leur  crioit  de  toute  fa  force  , de  faire  tête  en  queue  ; mais  fes  ordres  fu- 
rent mal  interprétés.  Toutes  ces  troupes  prirent  la  fuite  , & ne  s’arrêtè- 
rent qu’à  Pozzevera  ; plufleurs  même  nirent  étouffés  en  chemin  par  la  cha- 
leur , toujours  pourfuivis  par  Manrique  dt  Jean-Baptifte  Spinola. 

L’artillerie  commen^  enfuite  à battre  la  ville  , où  elle  eut  bientôt  fait 
une  brèche  très-confidérable.  Alors  les  afliégés  ne  voyant  aucune  efpé- 
rance  de  fecours  , députèrent  au  camp  Michel  Ange  Ornano  Corfe  , avec 
quelques  bourgeois  , pour  capituler.  On  arrêta  que  Figarella  fortiroit  de 
la  ville  en  armes  à la  tête  de  fa  ^amifon  ; que  les  bourgeois  auroient  la 
vie  fauve  ; qu’on  ne  toucheroit  ni  a leurs  biens  , ni  à leurs  privilèges  ; de 
que  le  canon  refleroit  à Spinola  , avec  cent  dnquante  mulets  chargés  de 
bled.  Charles  Spinola  enua  enfuite  dans  Novi  avec  quatre  cens  hommes  de 
gamifon. 

De-là  on  détacha  Jean-B^tifle  Gentile  , qui  alla  fe  rendre  maître  de 
Vado.  On  y mit  Etienne  Centurione  avec  cent  cinquante  Arquebufiers. 

Gavi  fe  rendit  aullî  ; & Ferrari  ^ y commandoit , fc  retira  dans  le  châ- 
teau qui  étoit  très-fort  par  fon  afliéte.  Le  Sénat  de  fon  côté  donna  ordre 
à Jérôme  Palerano  d’aller  attaquer  la  Spezzia.  Cette  entreprife  ne  réüffit 

i>as.  Celle  du  Marquis  de  Madrigliano  ne  fut  pas  plus  heureufe.  Il  alla  à 
a tête  de  quatre  cens  hommes  affaillir  le  Pignone  ; mais  il  fut  repouffé 
avec  perte.  Pour  Vefano  , où  commandoit  André  Centurione  , il  fut  pris 
par  Pierre  Cabella  ; dt  quoique  les  habitans  fe  fuifent  rendus , on  mit  la 
la  place  au  pillage. 

On  n’attendoit  plus  que  le  retour  de  Marcel  Doria  , qui  devoit  amener  Tri»* 
de  Naples  de  nouvelles  troupes , de  l’artillerie , dt  des  munitions  de  guer-  )«• 

re.  Déjà  on  délibéroit  à Final , fi  avec  ce  renfort  on  n’iroit  pas  camper 
aux  portes  de  Genes , lorfque  les  AmbalTadeurs  des  Couronnes  ménagèrent 
une  trêve  de  quinze  jours , qui  devoit  finir  avec  le  mois  d’Oftobre.  Elle 
fut  fignée  de  Jean-Baptifte  Lercaro  , de  Benoit  Spinola  , de  Jaques  de 
Negro  , d'Etienne  Pinello  , deBarthélemi  Lomellino,  de  Jean-Baptifte 
Spinola  , d’Antoine  Serra  , de  Luc  Grimaldo  , dt  ratifiée  enfuite  par  le 
Sénat.  Les  Ambaflàdeurs  de  l'Empereur  firent  d'abord  difficulté  de  ligner 
le  traité , fur  ce  qu’on  y donnoit  au  Roi  d’Efpagne  le  titre  de  protecteur 
de  la  République.  Pour  les  contenter,  on  y mit  cet  adouciflèment  : (Sauf 
les  droits  de  l’Elmpire) 
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Telle  ctoit  la  fituation  des  affaires;  & le  Cardinal  Morone  profitoit  de 
la  trêve  pour  travailler  à dreffer  les  articles  du  compromis  , lorfqu’un  ac- 
cident penia  ruiner  la  Rcpublic^ue,  & dcfefperer  en  particulier  les  No- 
bles qui  y étoient  le  plus  intérelîés.  L’Empereur  Charles  V.  ayant  recon- 
nu combien  il  lui  feroit  avantageux  d’être  maître  de  Gènes  , pour  plu- 
fieurs  raifons , fur-tout  pour  faciliter  le  paflage  des  troupes  Efpagnoles  en 
Italie , avoit  penfé  à s’allürer  de  cette  ville  & à y faire  élever  une  cita- 
delle. Mais  Doria  s'y  oppofa;  & malgré  les  menaces  de  Charles,  il  ne 
voulut  jamais  fouferire  à une  cmreprife  qui  alloit  mettre  fa  patrie  aux  fers. 
Au  défaut  de  cet  expédient,  le  génie  de  ce  grand  Prince  lui  en  fuggéra  un 
autre  , qui  ne  lui  parut  pas  moins  propre  à tenir  cette  ville  en  bride.  L’ar- 
gent fait  prefque  toute  la  force  de  Genes.  L'Empereur  imagina  de  le 
prcndrcàgros  intérêt,  perfuadé  que  l’appas  du  gain  aitireroit  infenfiblement 
dans  fes  coffres  toutes  les  richefles  de  cette  République,  & que  par-là  il 
feroit  toujours  le  maître  de  dilpofér  des  cœurs  des  Génois  , & par  confé- 
quent  de  Genes  même. 

Ce  moyen  qui  avoit  (i  bien  réüni  à Charles , fut  encore  mis  en  ulàge  par 
Philippe.  La  guerre  de  Flandre  qu’il  avoit  fur  les  bras , l’obligeoit  à de 
grandes  dépend.  Ce  fut  pour  ce  Prince  une  occafion  de  tirer  de  Ge- 
nes, fur-tout  des  Nobles,  des  fommes  immenfes.  Aulfi  leur  payoit-il  d« 
gros  intérêts  qui  leur  étoient  aflignés  fur  les  principaux  revenus  des  Indes 
« d’Efpagne.  Il  s’éleva  là-deifus  un  différend.  Philippe  prétendit  qu’il 
s’étoit  gliffi  quelque  erreur  de  calcul  dans  l'adignation  des  rentes,  & qu’il 
falloit  revoiries  comptes,  afin  que  fi  l’intérét  qu’il  avoit  paye,  excédoic 
ce  qui  étoit  dû , on  pût  le  déduire  fur  le  capital.  En  attendant  cette  rév». 
fion , il  fit  publier  en  Efpagne  vers  ce  tems-ci  un  Edit , par  lequel  il  arretoit 
le  payement  des  rentes  dans  tous  fes  Etats. 

Ce  coup  ne  fut  pas  feulement  terrible  pour  Genes.  II  penfa  ruiner  les 
banquiers  de  Rome,  de  Venife,  de  Milan,  de  Lyon,  de  Roiien,  d’An- 
vers , & de  prefque  toute  l’Allemagne.  Feu  s’en  fallut  que  dans  ces  en- 
droits ils  ne  fiffent  tous  banqueroute.  Peut-être  Philippe  ne  prit  - il  cette 
réfolution , que  pour  rabattre  la  fierté  des  Nobles  de  Genes,  enflés  de  leurs 
premiers  fuccês , & pour  les  obliger , tout  favorable  qu’il  leur  étoit , à ne 
pas  fe  montrer  fi  éloignés  d’un  accommodement  raifonnable.  Peut-être 
aufli  avoit-il  des  vûës  plus  intcrelTces.  Le  defordre  regnoit  dans  l’Etat;  il 
pouvoir  efpérer  dans  ces  circonftances  d’avoir  meilleur  marché  de  fes  créan- 
ciers, que  dans  un  tems  plus  tranquille.  Peut-être  voulut-il  profiter  du 
malheur  public  pour  fon  avantage  particulier. 

Les  Nobles  étoient  trop  avancés  pour  reculer,  fuppofé  qu’on  n’en  vint 
pas  à un  accommodement.  Ainfi  cct  accident  ne  pouvoir  manquer  de  les 
jetter  dans  un  grand  embarras.  Doria  employoit  cependant  tout  fon  cré- 
dit pour  les  encourager.  Jean-Baptifle  Lercaro  de  fon  côté , ne  cellbit  de 
les  exhorter  à perféverer  dans  le  louable  deffein  qu’ils  avoient  formé  de 
défendre  leur  liberté , & à furmonter  généreufement  tous  les  obllacles 
qu'ils  pourroient  rencontrer  dans  une  fi  jufte  entreprife.  Il  leur  repréfen- 
toit  que  l’argent  ne  leur  majaqu^reû  paa,  pourvû  qu’iU  ne  manquaflcnt  pas 
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de  courage , & que  dans  des  circonflances  fi  fàcheufes  ils  ne  chcrchaffent  h r » r i 
leur  reffource  que  dans  eux-mémes.  U i. 

En  tneme  ceins , on  prit  des  mefures  pour  réparer  le  malheur  qui  venoit  1 5 7 5- 
d’arriver.  On  députa  à I^hilippe , pour  lui  demander  trois  cens  mille  écus  Refl-our- 
d'or  à emprunter,  en  attendant  que  les  comptes  fulTent  arrétc's.  Mais  ils  ce»  d« 
auroient  eu  tort  de  s’attendre  à un  fecours,  dont  ils  ne  pouvoienc  pas  difpo-  Noblei. 
fer  à leur  gré,  & qu’il  falloir  obtenir  de  gens,  refolus  à ne  point  payer  leurs 
dettes.  Jean  - Baptifte  Spinola  & François  Lercaro,  qui  ne  s’étoient  point 
engagés  avec  les  Efpagnols , réülTirent  mieux.  Ils  allèrent  à Milan  d’où 
ils  apportèrent  cinquante  mille  écus  d’or.  Spinola  furnommé  Valenza,  ti- 
ra encore  environ  autant  de  Lucques  & de  Florence.  Enfin  le  courage 
des  Dames  Génoifes  qui  avoient  fuivi  leurs  maris  à Final , releva  entière- 
ment celui  des  Nobles.  Elles  offrirent  généreufement  de  facrifier  leurs 
pierreries  & tout  ce  qu’elles  avoient  de  plus  précieux  pour  fournir  aux  fraix 
de  cette  guerre. 

Le  Cardinal  Morone  de  fon  côté  preffoit  vivement  l’affaire  du  compro- 
mis. Ce  fut  dans  cette  vûë  qu’il  s’avança  julqu’à  S.  Pierre  di  Arena  pour 
conférer  avec  Doria , Jean-Baptifte  Lercaro  , Sylveflre  Cataneo  , Philippe 
Spinola,  & Antoine  Serra,  députés  de  Final.  Ils  y étoient  occupés  à faire 
quelques  arrangemens , lorfque  le  tems  des  cleftions  arriva.  Elles  fe  firent 
beaucoup  plus  paifiblemenc  qu’on  n’auroic  ôfé  l’efpérer  dans  les  circonllan- 
ces.  Tout  s’y  paffa  dans  l’ordre  ; & Prolper  Fattinanti  fut  élû  tout  d’une 
voix  Doge  de  Genes.  C’écoit  un  homme  d’une  prudence  rare,  & d’une 
modération  admirable. 

On  fit  félon  la  coutume  une  harangue  à fon  couronnement.  Ce  fut  Me- 
dico  Faccio  qui  s’en  trouva  chargé;  & il  s’en  acquitta  avec  honneur.  Il 
exhorta  le  Doge  à prendre  courageufement  en  main  les  rênes  du  gouver- 
nement, à défendre  les  loix,  à maintenir  la  liberté,  & à rendre  également 
la  juftice  à tous  fes  concitoyens.  Il  déclama  vivement  contre  l’ambition 
de  quelques  particuliers , qui  empêchoient  par  leur  cupidité  infatiable  qu’on 
ne  pût  donner  la  paix  à la  République.  Sur- tout  il  s’arrêta  à montrer  que 
ce  n’étoit  point  dans  des  aflemblées  particulières  qu’on  devoir  traiter  de  la 
guerre  ou  de  la  paix,  puifque  tous  les  membres  de  l'Etat  y étoient  intéref^ 
les;  que  c’étoit  au  grand  Confeil  que  ces  fortes  d’affaires  étoient  dévolues; 
que  des  membres  oui  le  compofbient,  les  plus  illuftres  par  leur  fageffe  & 
leur  expérience  , aevoient  avoir  une  liberté  entière  de  parler  & de  dire 
leur  avis  fur  ce  qui  ferait  propofé;  & qu’il  falloir  en  laiffer  la  décifion  à la 
pluralité  des  fuffrages. 

Cette  harangue  fe  répandit  parmi  le  peuple  avec  quelques  lettres  que 
des  particuliers  firent  courir.  Ce  fut  un  nouveau  fujet  de  troubles  ; peu 
s’en  fallut  qu’on  n’en  vint  encore  aux  derniers  excès.  Le  Cardinal  Moro- 
ne défefperoit  enfin  abfolument  de  la  réünion , & ne  cherchoit  qu’un  pré- 
texte honnête  pour  fe  retirer.  D’un  autre  côté  Doria  formoit  le  deffein 
de  fe  rendre  maître  de  Porto-Fino , afin  d’avoir  une  retraite  fÛre  pour  fa 
flotte;  & Jean  - Baptifle  Spinola  avoit  ordre  de  prendre  deux  mille  Alle- 
mans & d’aller  faire  le  ûege  de  la  citadelle  de  Gavi  dont  le  Sénat  étoit 
encore  en  poITellIon.  La- 
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La  modération  du  nouveau  Doge  qui  n’avoit  que  des  vûcs  de  paix,  cal- 
ma tous  ces  mouvemens.  Le  vingt-quatre  d’Oftobre  le  compromis  fut  en- 
fin arrêté  dans  le  grand  Confeil.  On  régla  que  les  Ambafladeurs  des  Cou- 
ronnes auroienc  pleine  puilTince  & autorité  abfoluë  de  confirmer,  de  cor- 
riger, d’adoucir,  de  changer,  d’ajoûter,  de  retrancher,  de  décider  enfin, 
félon  qu’ils  le  jugeroient  à propos  pour  le  bien  de  l’Etat  ; avec  cette  clau- 
fe  néanmoins:  (Sauf  en  tout  la  liberté  de  la  République)  car  on  pafia  par- 
deffus  toutes  les  autres  rellriftions  qu’on  avoit  voulu  mettre  auparavant 
à leurs  pouvoirs,  & qu’on  traita  de  minuties:  que  chaque  parti  donneroit 
vingt  otages , «St  nommeroit  pareil  nombre  de  députés  pour  affilier  les  Am- 
bariadeurs:  qu’ils  choifiroient  eux-mémes  hors  des  terres  de  la  République 
un  lieu  pour  y tenir  leurs  affemblées:  que  foit  qu’ils  n'euffent  qu’une  dcci- 
lion,  ou  plufieurs  à donner,  tout  feroit réglé  dans  le  mois  de  Novembre: 
que  cependant  ce  terme  pourroit  être  prolongé  du  confentement  des  deux 
partis  : que  dans  cet  intervale  les  holtilués  celTeroicnc,  â:  qu’on  defarmeroic 
de  parecé  d’autre:  qu’à  la  recommandation  des  Ambafladeurs  on  accorde- 
roit  une  amniflie  générale  pour  quelque  crime  que  ce  fût , depuis  te  pre- 
mier de  Janvier  1573. jufqu’à  l’année  prefente  inclufivement  : que  les  No- 
bles refleroient  en  pofleffion  jufqu’à  une  fentence  définitive , de  toutes  les 
places  dont  ils  étoient  alors  les  maîtres:  que  les  fraix  de  la  guerre  feroienc 
pour  ceux  qui  les  avoient  faits,  fans  qu'un  parti  pût  être  refponfable  des 
dépenfes  de  l’autre:  qu’on  s’obligeroit  de  s’en  tenir  à la  décilion  des  Am- 
bafladeurs ; & que  fi  quelqu'un  s’oppofoit  à fon  exécution , chaque  parti 
s’engageroit  à le  déceler  nommément. 

Cet  accord  fut  ratifié  par  l’aflemblée  de  Final.  Enfuite  les  Ambafladeurs 
des  Couronnes  choifirent  Cafal  dans  le  Montferrat  de  la  dépendance  du 
Duc  de  Mantouë  • , pour  le  lieu  de  leurs  conférences.  Les  députés  des 
deux  partis  s’y  rendirent.  Après  cela  le  Sénat  congédia  les  troupes  du 
Grand  Duc,  commandées  par  Montauto.  Doria  fit  de  même  licencier  les 
foldats  Corfes,  qui  étoient  au  fervice  de  Jean-Baptifte  Spinola  «Sic  de  Geor- 

Îje  Doria.  11  retint  feulement  les  Allemans , pour  garder  les  places , qui 
uivant  l’accord  dévoient  tenir  lieu  aux  Nobles  , de  villes  de  (ûreté.  Il  y 
eut  un  peu  plus  de  difficulté  au  fujet  des  otages.  Enfin  on  les  donna;  & 
on  les  difperfa  dans  Milan , dans  Alexandrie , & dans  Final , où  ils  eurent 
ordre  de  relier  jufqu’à  la  «îécifion. 

Ainfi  finirent  les  troubles  de  Genes , qui  penferent  être  funefles  à cette 
République.  On  en  attribuoit  l’origine  à différentes  raifons,  félon  qu’on 
étoit  dinéremment  prévenu.  Chacun  prétendoit  en  rentlre  fes  adverfaires 
refponfables  ; perfonne  ne  vouloit  relâcher  de  fes  droits.  Les  deux  partis 

Îubliercntàcette  occafion  chacun  un  écrit,  qui  fut  imprimé  à Milan.  Léonard 
romellino  tint  la  plume  pour  les  Nobles  ; l’autre  parti  chareea  de  fes  inté- 
rêts Marc-Antoine  Sauli  Ambafladeur  de  la  République  à la  Cour  d’Efpagne. 

Les  N(}bles , après  avoir  vanté  dans  leur  manifeile  leurs  (êrvices , leurs 
privil^es , & leur  ancienneté , dilbient  : que  c’efl-là  ce  qui  les  avoit  réduits 
a un  iT  petit  nombre  ; que  par  conféquent  on  ne  devoit  pas  leur  fçavoir 
mauvais  gré , Il  pour  l’intérêt  «St  la  gloire  de  la  République  ils  travailloienc 
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à confèrver  un  ranc,  que  leuri  ancêtre»  leur  avoient  acquis:  qtie  c’êtoit  Heh»i 
une  iiqullice  maoirehe  de  vouloir  faire  aller  les  nouveain  Nobles  de  pair  ’ ' 
avec  eux:  qu’ils  ne  précajdoieot  pas  avoir  plus  de  droit  qu’eux  au  goaver-  ^ 57  S> 
uetneot  de  l’Etat  ; mais  qu’en  conlldération  des  fervices  de  leurs  ancêtres , 
leur  ancienneté  devoit  du  moins  balancer  la  rupérioiité  du  nombre  , qui 
étoit  du  côté  de  leurs  adverfaires,  & les  mettre  eh  équilibre,  lorfqu’il  s’a- 
gilToit  des  charges  de  la  République:  que  c’était  dans  ces  vûës  que  la  loi 
de  IJ28.  avoit  été  fagement  adoucie  par  celle  de  1547.  que  cet  homme  fa- 
ge,  ce  citoyen  û digne  ck  toutes  fortes  de  loQanges,  André  Doria,  avoit 
été  l’auteur  de  l'une  & de  l’autre;  que  Ibn  delTeio  n’avoit  pas  été  de  dé- 
truire la  première , en  publiant  la  fécondé  ; qu’il  avoit  eu  feulement'  en 
vûë  de  l’interpréter  favorablement,  afin  de  montrer  que  l’Etat  fc  gouver- 
noit  moins  par  le  hafard,  que  par  la  prudence;  & que  <mand  il  s'agUToic 
de  décider,  on  pefpit  les  fuffrages,  fans  lê  contenter  de  les  compter. 

L’autre  parti  raifonnoit  bien  difiéremment  11  infilloit  principalemenc 
fur  la  loi  de  1528.  qu’il  regardoit  comme  très  f^e  ; & fe  plaignoit  qu’on 
voulût  fe  prévaloir  de  celle  de  1547.  qui  détruiloit  manileuemenc  la  pre- 
mière. 11  prétendoit  ; que  ce  dernier  régiment  n'étoit  qu’une  adreflè  dea 
Nobles,  pour  fe  frayer  un  chemin  à la  tyrannie:  que  par  la  première  loi 
on  avoit  bien  voulu  leur  accorder  à certames  conditions  le  droit  d’afpirer  » 

aux  charges  & aux  emplois , dont  jufqu’alors  ils  avoient  été  exclut  ; qu’ils 
s'en  étoient  prévalus  enfuite  ; ïk  qu’on  les  avoit  vus  inventer  une  loi  nou- 
velle, pour  retrancher  en  quelque  forte  de  l’Etat  ceuxdà  même , qui  avoient  ♦ 

eu  alTez  de  condefcendance , pour  les  admettre  dans  le  gouvernement. 

(iu’après  tout , ces  fervices  , cette  ancienneté  , qu’on  vantoit  tant  , 
croient  des  titres  bien  équivoques  : qu’il  falloir  cortvenir  que  jufqu’à  l’an 
1190.  leur  R^ublique  avoit  été  gouvernée  par  des  Confuls,  fans  qu’on  fît 
aucune  diflinêtion  de  Nobles  , ou  de  bourgeois  : que  dans  la  fuite  ceux 

Ju’on  élevoit  aux  charges,  anaoblis  par  cette  fupériorité  , qu’elles  leur 
onnoient  fur  leurs  concitoyens,  avoient  pris  le  titre  de  Nobles:  que  bien- 
tôt après  l’abus  qu’ils  avoient  fait  de  leur  autorité,  pour  iîititfairc  leur  ava- 
rice «St  leur  cruauté , avoir  terni  tout  l'éclat  de  leurs  fervices  : que  depuis 
cetems-là,  le  nom  de  Noble  étoit  devenu  fi  odieux,  que  plulieurs,  qui 
ne  leur  edeioient  ni  en  naifliince  ni  en  mérite  ; mais  qui  n’entroient  point 
dans  leurs  complots  criminels , avoient  mieux  aimé  fe  voir  confondus  avec 
le  peuple,  pour  fe  mettre  à couvert  de  la  haine  publique  : que  telle  étoit 
la  première  origine  de  cette  diftinéUon  fatale,  qu’on  devoit  regarder  com- 
me un  nom  de  parti , plûtôt  que  co’mme  une  prérogative  dûë  au  mérite  «Sc 
û l’ançicnneté;  que  pour  en  convenir,  il  ne  falloit  qu’ouvrir  leur  liillôirc: 
qu’on  y verroit  des  hommes  illufires  par  leur  naiflance  & par  leurs  fervi- 
ces  , des  hommes  qui  ne  cédoient  en  rien  aux  Spinola  , aux  Doria  , 
aux  Grimaldi  , aux  Fiefques  • mêmes  , des  hommes  tels  que  Gilles 
lioccanegra,  .Simon  yignofo,les  Frégofes  *,  Blaife  d’AfTcrcto,  & plufieurs  • pierré* 
autres,  dont  les  maifons  fe  trouvaient  au  nombre  des  familles  Plébéiennes.  & jcjn. 

CJue  la  première  loi  avait  par  conféquent  juftement  «Sc  prudemment  or- 
donné , que  cette  dilUoiflion  odieufe  feroit  abolie , & qu’il  y auroit  une 
Tome  K.  Kk  ega- 
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égalité  parfaite  entre  tous  les  membres  de  l’Etat  : que  cette  égalité  étoil 
de'truite  par  la  loi  podcrieure , qui  donnoit  aux  Nobles  feuls  un  pouvoir , 
que  le  peuple,  beaucoup  plus  nombreux  qu’ils  ne  l’ctoient,  ne  leur  avoit 
accordé  que  par  bonté  : qu’on  ne  pouvoit  plus  les  regarder  comme  des 
compatriotes;  que  cette  loi  en  faifoit  des  tyrans,  ennemis  de  la  liberté  & 
de  la  patrie. 

Outre  ces  deux  écrits,  Hubert  Foglietta,  dont  j’ai  déjà  fouvent  parlé 
avec  éloge,  compofa  fur  le  même  fujet  deux  dialogues,  qui  parurent  dans 
ce  tems-là.  Cet  Ouvrage  eft  une  efpéce  d’abrégé,  où  après  avoir  marqué 
l'époque  de  cette  diflinélion  de  Nobles  & de  bourgeois,  il  compare  les 
fêrvices  des  uns  & des  autres.  Il  y foutient  très-vivement  le  parti  du  peu- 
ple contre  la  Noblefle,  & contre  les  projets  ambitieux.  Il  fait  voir  enfui- 
te,  que  le  feul  moyen  de  pacifier  équitablement  les  troubles,  cfl  d’abolir 
les  réglemens  injufles  &.odieux  portés  par  la  loi  de  1547.  de  s’en  remettre 
à la  décifion  du  grand  Confêil , a qui  il  veut  qu’on  donne  une  autorité  ab- 
foluc  d’ordonner,  de  régler,  de  flatuer,  & de  réduire  au  niveau  certains  ci- 
toyens , dont  le  pouvoir  étoit  devenu  formidable  au  refie  de  leurs  compa- 
triotes. Foglietu  propofoit  encore,  comme  un  autre  moyen  de  rétablir  la 
paix , que  Doria  lui-méme , pour  couronner  dignement  les  fervices  que  fon 
ayeul  avoit  rendus  à la  République , commençât  par  fe  défaire  de  fes  galè- 
res, «Sc  fit  ce  fàcrifice  à l'amour  qu’il  devoir  avoir  pour  fa  patrie. 

Ce  dernier  trait  n’étoit  ajoûté  , que  pour  rendre  Doria  odieux  ; on  fça- 
voit  fort  bien  qu’on  ne  viendroit  pas  à bout  de  l’obtenir.  Cependant , afin 
que  cela  ne  fit  aucune  difficulté  , & n'arrêtât  point  les  arbitres , il  avoit 
été  réglé  par  le  compromis  , qu’on  conferveroit  à Doria , à toute  fa  famil- 
le , & même  à fës  defeendahs , les  grâces , privilèges , & immunités  , 
qui  lui  avoient  été  accordées  par  la  République  , comme  il  en  avoit  joüi , 
« joüiffoit  encore  pour  le  prefent. 

Cependant  il  y avoit  long-tems  que  les  Ambafladeurs  des  Couronne* 
traitoient  à Cafai.  Déjà  le  tems  du  compromis  avoit  été  plufieurs  fois 
prorogé.  Enfin  on  mit  la  dernière  main  à la  réünion.  Le  Sénat  rappella 
les  exilés;  les  Nobles  remirent  les  forts  & les  châteaux,  dont  ils  s’étoient 
emparés  pendant  la  guerre;  & le  ro.  de  Mars  après  une  MefTe  folemnel- 
le,  la  paix  fut  publiée  fur  un  théâtre, élevé  exprès  au  devant  de  la  grande 
Eglife.  Sept  jours  après,  la  même  publication  fe  fit  dans  Genes,  autant  qu’on 
en  put  juger,  au  grand  contentement  des  deux  panis,  qui  commençoient  à 
s’ennuyer  beaucoup  de  la  guerre , «S:  des  malheurs  dont  elle  les  menaçoit. 

On  publia  enfuite  les  articles  de  l’accord.  Ils  fe  réduifoient  à foixante 
& un  ; & on  y en  ajoûta  quelques  autres , qui  regardoient  l'établifTemenc 
du  tribunal  de  la  Rote.  Les  principales  conditions  du  traité  furent  : que 
cette  difhnaion  d’anciens  & de  nouveaux  Nobles,  de’ familles  entées  & 
de  PlébeTiens , de  bourgeois  de  la  Ville  & d’habitans  de  la  côte , feroit  ab- 
Ibluraent  abolie:  qu’on  aboliroit  de  même  les  noms  de  portique  de  Saint- 
Pierre,  & de  portique  de  Saint-Luc:  qu’on  oublicroit  jufqu'aux  termes  de 
couleurs  «St  de  partis:  qu’on  enféveliroit  à jamais  tout  nom  de  guerre,  at- 
uchc  à unepeifotme,.  ou  à une  famille  ; i peine  contre  quiconque  en  rap* 
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pelleroit  te  fouvenir  , d’être  privé  de  droit,  & par  le  feul  fait,  de  tous  les  Hikm 
privilèges  & avantages  de  la  NoblelTe  : que  tous  ceux  qui  le  trouvoient , * • 

ou  fe  trouveroient  dans  le  dénombrement  des  membres  de  l’Etat,  fait  fui-  * 5 75* 
vant  la  forme  prefcrite  par  le  nouveau  réglement , auroient  également  part 
au  gouvernement  de  la  République  ; enmrte  que  les  Nobles  & les  bour- 
geou  ne  feroicnt  plus  dorefnavant  qu’un  feul  & même  corps , fans  diflinc- 
Jon,  ni  divillon:  que  pour  tarir  la  fource  de  tous  les  troubles,  ceux  qui  en 
conféquence  de  la  loi  de  1528.  avoient  pris  le  nom  & les  armes  de  quel- 
que famille,  les  quitteroient , pour  reprendre,  eux  & leurs  defccndans , 
les  armes  & le  nom  de  leur  maifon , lans  pouvoir  en  employer  d'autres  de 
viv'c  voix , ou  par  écrit  : que  la  môme  choie  s’obferveroit  pour  ceux , qui 
dans  la  fuite  feroient  admis  à la  NoblelTe;  que  ceux  qui  exerçoient  quelque 
art  méchanique,  feroient  oblige's  d’y  renoncer,  avant  que  de  pouvoir  être 
élevés  à ce  grade:  qu'on  établiroit  deux  Confeils;  que  quatre  cens  bour- 
geois feroient  nommés  par  les  arbitres,  pour  compolër  le  premier:  que  de 
ce  nombre  on  en  tireroit  cent , pour  former  le  lecond  : que  les  AmbalTa- 
deurs  médiateurs  nommeroicnt  de  même  pour  cette  fois  tous  les  autres  Ma- 
gidrats  de  la  République,  fuivant  la  forme  dont  ils  conviendroient , qui 
dans  la  fuite  feroit  condamment  obfervéc. 

Après  cette  grande  affaire  terminée , les  Ambaffadeurs  fe  retireront.  La 
République  de  ion  côté  devenue  tranquille  députa  vers  tous  les  Princes , à Redue- 
qui  elle  étoit  redevable  de  fon  repos , pour  les  remercier  de  leurs  bons  of-  "‘on  det 
nces.  Luc  Fomari  fut  envoyé  au  Pape,  Nicolas  Spinola  à l’Empereur, 

& Jean  - Baptide  Lercaro  à Philippe.  Ce  dernier  étoit  chargé  de  traiter  je^Roi** 
ivec  S.  M.  C.  de  la  fupprelTion  des  rentes.  Après  les  maux,  dont  les  d'Efpt- 
roubles  venoient  d’affliger  Genes , elle  eut  encore  ce  malheureux  contre-  «“» 
:ems  à effuyer.  Pendant  quatre  ans  entiers  la  Cour  d’Efpagne  ne  fit  aucun  ®*"°'** 
payement.  On  convint  enfin,  qu’on  ne  toucheroit  point  aux  anciens  ar- 
lêtés,  comme  les  Efpagnols  le  fouhaitoient  d'abord;  qu’à  l’égard  des  fem- 
mes qui  avoient  été  avancées  à l’Empereur  Charles  V.  & au  Roi  Philippe, 
on  en  payeroit  l'intérêt  fur  le  pied  de  dix  pour  cent:  mais  que  les  intérêts 
ju  les  arrérages  des  principaux,  qui  rapportoient  auparavant  fept  pour  cent 
de  rente  avec  un  peu  moins  d’un  tiers , ne  produiroient  plus  par  an  dans 
la  fuite , que  quatre  pour  cent  & un  tiers. 

Les  fommes,  dont  la  Cour  d’Efpagne  fe  trouvoit  redevable,  étoient  fi 
irodigieufes , que  cela  contribua  peut-être  à rendre  cette  réduftion  fuppor- 
'.able  aux  Génois.  Pour  les  dédommager,  Philippe  leur  permit  encore  de 
traiter  fur  le  même  pied  avec  ceux  de  leurs  créanciers , dont  ils  difbient 
avoir  emprunté  une  partie  des  Ibmmes  qu’ils  avoient  prêtées  à S.  M.  C. 

Comme  ces  créanciers  n’avoient  point  contraèlc  avec  le  Roi,  mais  feule- 
ment avec  les  Génois , il  y avoit  une  injuftice  criante  dans  ce  réglement. 

Auffi  mit -il  une  confufion  étrange,  non-ieulement  dans  la  banque  de  Ge- 
nes, mais  dans  toutes  celles  d’Italie,  & par  conféquent  de  l’univers  entier. 

Plufieurs  négodans  même  furent  par-là  totalement  ruinés. 

Fin  du  Livre  /oixaate  ÿ uniime, 

Kk  a ' H I S- 
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f Anvers.  Arrivéi  de  Dom  Juan  aux  Pais -bas.  Siège  de  la  citadelle  de  GdnS 
par  les  Etats.  Pacification  de  Gand.  Reddition  de  là  citadelle.  Pri,  e de  'la  ci- 
tàdelli  de  Falencienncs.  Réduâion  de  la  Frije  à P obéifiance  des  Etats.  Dom 
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dre. .On  convient  d'une  trêve.  Araires  de  France.  Lettre  du  Duc  iP  Alençon 
du  Parlement  de  Paris.  Entrée  des  Allemans  en  France,  Le  Roi  de  Navarre 
quitte  la  Cour.^  Etal  du  Languedoc.  Le  Duc  d’Alençon  reconnu  Générihfjirni 
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Jntoine  Ricobotio.  Altxinire  CanqbSio.  Afcap.Hôrttttle  Centoriui.  Tboitai 
Çojlo.  Rogtr  de  Trithtine.  Ètnm.  de.Mettrên.  Jean  Petit,  Beni.  Mendt^zâ.  ti.  ^ 
Çonnejlaggto.  Àniules  du  re^e  iEliJaèeti  , far  ùmù.  Ùàliidcn.  L.  Vicino  P,  P. 
Jean  Serraiio.  Jaques  Cujas, 

BË8  troubles  de  Genes^  & (bppréflîoTi  des  fentes  faite 
^ par  la  Cour  d'Éffta^e , furent  füivis’  d!un  nottvd  accr- 
dent qd  n’dtoït  p4s  moins.  d^?Iofabte..  Ce  fat  nne' gran- 
de perte.  Ellè  avoït  cOriittienCé  l’année  précédente  danil 
ce  concours  de  pèlerins , que  lé  Jùbüé  attirdit  de  Cooref 
parts  à Rome.  Elle  fe  répandit  enfuite  par  toute  l’IiaTiè  j 
oit  elfe  fit  des  ravagés  étranges'  cette  année  & la  rtnVan- 
te.  On  né  fe  foiit'enoit  point  d'en  avoir,  vû  de  fî  furieuft , depuis  cdféqûl 
affila  CCS  provinces  lan  152Î.  & qid  ruînâ  l’atmée  Eraiigoife  que  dié 
Lautrec  menôit  i NapJei.  Guicéiir^  &.  Pau!  JqVe  en  ont  fait  la  dcf- 
cription.  fracaftor  , un  des  pîi«  habiles  Philolbphes  de  notre  fiécle & 
George  Agricola  traitèrent  aum  à’  fond  dés  caüfes  dé  cètté  maladie. 

On  dit  qü'é  la  contagion  fut  d’abord  portée^f  Un  hafard  de  Trénté  à • 
Vérone,  a ail  élie  fe  communiqua'  i Venife.  Telle  fut  dn  moins  Topiniort 
commune.  Pour  cé  qid  ert  des  habiles  gens , qü;  recherchèrent  la  caUÆ 
dé  cet  accident,  tels  que  furent  André  Gfatiolo  èxccllént  Mc'decin  dé  .Sn- 
lo  , après  lui  Alexandre  Canübbio  , qui  a décrit  la  perte  de  l’^qué  ,•  éô 
Antoine  Gliflèiue  dé  BrelTe  , ils  ne  VattribUoient , ni  anX  mâuvaîfts  in- 
fluences des  aftres  , ni  à quelque  malignité  répandue  dans  r.iir.  Sèlon  eùit  , 
le  mal  prit  nâiiTancè  flff  les  lieux-mèmes , & la  malpropreté  des  habîtiCnS 
en  fut  feule  l’origine.  ... 

Quoi  qu’il  en  foit , d*âutreS  plus  verfés  dans  la  connoiflilhCe  des  fîc/ets 
de  la  nature  pourront  s’arrêter  a éclaircir  cçs  vérités.  Pour  rtiol,  Jè  rentré 
dahs  lés  borne^  pfelcTîtéS  a ThiftOire  , & repréns  ma  nârrâtiori.  Li  pértè  < 
après  avoir  fait  dé  Trente  ùnç  eipéce  dé  folitude  ,•  avOît  püfl^  fatinée  pré- 
cédente 4;  Vefonë.  Le  nombre  des  morts  y fut  fcrt  graïid.  Là  Conta- 
gion fe  répandit  de-lÿ  ejans  iJoUt  l'Etat  de  Vemfe.  On  M croyoît  ëtèinte, 
loiiqu’elle  recomménja  cetté  année  a Vènife  avec  plus  dé  Violence  qilê 
Jamais.  ETepuis  lè  mois  de  Décembre  jufqU’àu  m'ôiS  dé  Mai , IC  piàî  âlfà 
touyours  èn  àu^entàrtt.  On  cptnptüit  paf  jbut  dix-hiiit ,,  vingt ,’  « trCnté 
pions  dans  ceçte  ville.  Le  moiS  ibSVà'nt  ôïï  ÿ èntêrroît  chaque  jbdéhif- 
qii’à'  cfeht  peribnnès.  Ehfîn’  céùv.q'ilî  nç  cherchent  point  a exâgéret , .j^é- 
tendent  que  céttè  mâTddië  efïipOria  céttè  année  ibhtanlé  Si  dix  ntillè  attiéè 
dans,  Venilè.  , ^ 

On  attribué  en  partie  On  /J  grinà  ravage  a Jérômé  Mérèuriale  Jè  l'orll.; 

Sc  a Jérôme  Capivacct  dé  Pâdoué.  C’étoient  deui  fàrhéü.^  Profefléurs  eh 

K k 3 Méde- 
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HtaBi  Médecine,  que  le  Sénat  fit  venir,  pour  accorder  les  Médecins  de  Venife, 

I i t.  qui  ne  convenoient  pas  de  la  nature  de  cette  maladie.  On  demanda  aux 
1576-  d eux  Dofteurs  ce  qu’ils  en  penfoient.  Ils  aflîlrerent  qu'elle  n’étoit  point 
contagieufe,  & même  fe  firent  fort  de  la  guérir.  Sur  cette  allbrance  on 
leur  permit  de  traiter  ceux  qui  en  étoient  attaqués  ; & ils  les  traiwrent 
à leur  façon.  Auparavant , dès  qu’un  malade  étoit  foupçonné  le  moins  du 
monde  du  mal  contagieux , on  le  tranfportoit  hors  de  la  ville  dans  un  lieu 
defliné  à cet  ufage.  Eux  au  contrmre  défendoient  qu’on  fît  fortir  leurs  , 
malades  de  Venife.  Ceux-ci , lorfque  le  mal  vint  à fe  déclarer , en  infeâe- 
rent  d'autres.  La  contagion  fe  communiqua.  Quelques  éleves  , que  Mer- 
curiale & Capivacca  avoient  amenés  avec  eux  , en  furent  la  viébme.  La' 
pefte  enleva  jufqu’à  cinquante-huit  Médecins  & Chirurgiens  des  plus  habi- 
les. Eux-mèmes  enfin  furent  obligés  de  demander  au  Sénat  permilfion  de 
fe  retirer;  & quoique  leurs  foins  n’euflent  pas  réüfli,  on  ne  put  du  moins 
leur  refulèr  le  mérite  de  la  bonne  volonté  , d’avoir  facrifié  leur  (lllreté  au 
falut  de  tant  de  pelüférés. 

Milan  , Crémone  , & Pavie  , ne  furent  pas  exemptes  de  la  contagion 
& elle  y fit  périr  un  nombre  infini  de  perfonnes.  Les  Cardinaux  Charles 
Borromée  , Nicolas  Sfondrate  , Hippolyte  de  Rofli  , qui  en  étoient  Evê- 
ques , n’épargnerent  ni  foins  , ni  peines.  Tout  ce  que  peut  l’humanité 
jointe  à la  d^rité  la  plus  pure , ils  le  firent , foit  pour  confoler  les  mala- 
des , foit  pour  leur  procurer  à propos  tous  les  remedes  nécelTaires.  On 
Toyoit  fur-tout  le  Cardinal  Borromée  entrer  dans  les  maifons  infeélées  , 
s’approcher  de  ces  malheureux,  leur  parler,  les  toucher  quelquefois , com- 
me s’il  eût  été  lui-même  à l’épreuve  du  mal.  On  remarqua  les  mêmes  at- 
tentions dans  Augufiin  Valerio  EveqUe  de  Verone,  grand  imitateur  de  la 
fainteté  de  Charles  Borromée.  La  mortalité  ne  fut  pas  moins  grande  à 
Padouë.  Vicenze , qui  fe  trouvoit  entre  cette  ville  & Vérone , apres 
avoir  été  cette  année  fimple  fpcélatricc  de  leur  malheur  , fut  clle-méme 
auaquée  la  fuivante  ; «Sic  fut  fi  maltraitée , que  Padouë  n’eut  plus  fieu  d’en- 
vier fon  fort. 

L’Orient  avoit  dma  été  infeflé  de  la  contagion  ; & elle  avoit  bien  pû 
être  portée  de-là  à Venife.  C’eft  ce  qui  empêcha  Amurath  d’exécuter  les 
grandes  entreprifes  , qu’il  méditoit  au  commencement  de  fon  régné.  Le  , 
mal  palTa  jufqu’en  Sicile.  Près  de  quarante  mille  perfonnes  en  moururent.^- 
à Melfine  ; & en  peu  de  tems  cette  ville  devint  une  efpéce  de  défert.  >- 
y Cet  accident  fit  appréhender  , que  les  corfaires  Turcs  ne  prilTent  cette 

«ion*  de  occafion  de  tenter  quelque  defeente  dans  fille,  & fur  les  côtes  voifines. 
l’Efpâg-  A tout  événement  le  Roi  Catholique  , qui  venoit  de  nommer  Marc-An- 
ne toine  Colonna  à la  Viceroyauté  de  Sicile , commanda  qu’on  fît  de  nou- 

Tute!  velles  levées.  En  même  tems  Alvare  de  Baçan  Marquis  de  Sanu-Cruz 

reçut  ordre  de  pafler  en  Afrique  à la  tète  de  trente-fix  galères , & de  ré- 
pandre la  terreur  fur  les  côtes  de  Barbarie , pour  réprimer  les  courfes  des 
T urcs.  Baçan  partit  ; mais  il  fe  contenta  de  faire  une  defeente  dans  Vide 
de  Querquene  ou  Cherchene , fituée  fur  cette  côte , où  il  prit  quelques 
Maures  ; & après  ce  feul  exploit  il  revint  à Naples. 

Peu 
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Peu  de  tems  après , on  vie  entrer  au  port  une  galère  Turque , qui  por> 
toit  un  jeune  homme  nommé  Alberic  Rofa  (i).  Quatre  ans  auparavant 
il  avoit  été  pris  par  les  Infidèles , qui  l'avoient  engagé  à renoncer  à fa  Re- 
ligion , & à fe  faire  Mahometan.  Le  repentir  fuivit  de  près  fon  apofta- 
fie.  Rofa  ne  cherchoit  plus  au’une  occafion  de  rentrer  dans  le  fein  du 
Chriflianifme  , & de  fe  tirer  des  mains  des  Turcs.  Le  hafard  venoit  de 
la  faire  naître.  La  flotte  Ottomane  n’étoit  point  encore  fortie  de  l’Archi- 
pel. Ulucciali , qui  la  commandoit  , détacha  Rais  Général  des  galères , 
pour  aller  à la  découverte.  Rofa  ctoit  fur  le  vailfeau  de  Rais , qui  avoit 
pour  lui  une  abominable  inclination.  Il  prit  ce  moment , pour  exécuter 
fon  deflein.  Il  le  communiqua  à quelques  efclaves  Chrétiens.  De  con- 
cert ils  attaquèrent  le  Général  pendant  fon  fommeil  , l' égorgèrent , 
mirent  en  liberté  toute  la  chiourme  , & n'eurent  pas  de  peine  enfuite  à 
fe  rendre  maîtres  des  TurcS',  qui  étoient  fur  la  galère. 

Rofa  n'apprit  rien  de  certain  des  defleins  des  Infidèles.  On  fait  feu- 
lement , qu’on  publioit  fur  la  flotte  , qu'Ulucciali  en  vouloir  à Malthe. 
Mais  après  la  perte  du  vaillêau  de  Rais  , le  Hacha  crut  fes  deffeins  éven- 
tés : il  fe  perfuada  que  les  Chrétiens  armoient  de  toutes  parts  ; & ne  fit 
cette  année  aucune  entreprife.  Il  n’avoit  pas  aflez  de  force  pour  tenter 
aucune  aftion  d’éclat  ; & depuis  la  fuite  de  Rofa  , il  doutoit  avec  raifoa 
qu’il  pût  furprendre  les  Chrétiens.  Seulement  quelques  T urcs  qui  s’étoient 
détachés  de  la  flotte  firent  une  defeente  en  Calabre  , proche  de  Trebifac- 
cia , & ôfèrent  s’avancer  dans  le  païs.  Auflitôt  Nicolas  Bernardin  de 
Saint  Severin  Prince  de  Bifignano,  ht  monter  à cheval  foixante  cavaliers, 
qui  portoient  en  troulTe  chacun  un  Arquebufier,  tomba  fur  ces  pillars;  leur 
tua  cent  cinquante  hommes  , & fit  environ  quarante  prifonniers. 

Cette  nouvelle  , & l’incertitude  où  l'on  étoit  des  deffeins  dUlucdali, 
firent  réfoudre  les  Vénitiens  , quoiqu’ils  fulfent  en  paix  avec  le  Turc, 
d’envoyer  de  nouvelles  forces  dans  Candie.  Sforce  Pallavicino  reçut  ordre 
de  lever  trois  mille  hommes  d’infanterie.  On  nomma  pour  les  comman- 
der Thomas  Coflanzo,  Germanicus  Savorgnano  , le  Chevalier  délia  Sbar- 
ra , Jaques  Malatefla  , & le  Marquis  Rangonc.  Moretto  Calabrois  fut  en 
même  tems  déclaré  Général  de  l’Infanterie. 

Tandis  que  l’attente  de  ces  évenemens  tenoit  en  inquiétude  la  Cour  de 
Rome , on  n’y  étoit  pas  moins  impatient  de  fçavoir  comment  tourneroient 
les  différends  de  Pologne  , au  fujet  de  l’éleétion  d’un  nouveau  Roi.  Le 
Pape  avoit  mille  raifbns  d’être  attaché  à la  maifon  d’Autriche.  Il  confi- 
déroit  d’ailleurs  , que  ce  feroit  un  grand  avantage  pour  la  guerre  qu’on 
vouloir  faire  en  Hongrie  contre  le  Turc , qu'un  Prince  de  cette  maifbn 
joignît  à la  Couronne  de  Hongrie, dont  elle  étoit  déjà  en  pofTeflion,  un  fi 
grand  «St  fi  puiffant  Royaume.  Ce  qui  défefpéroic  S.  S.  c etoient  les  lon- 
gueurs de  Maximilien  qui , à ce  que  mandoit  le  Nonce  de  Pologne  , rui- 
noient  abfolumenc  les  efpérances  qu’on  pouvoit  avoir  de  ce  côté-Tà. 

Lee- 

(i)  Cofto  lenoBffle  Xi/a,  & Csmpagni  Ditjii,  qw  Mr,  de  Theu  fuit.  Mri.Danir. 
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l/eg  Séaatgars  4e  P9l9goe,  av as  pmi  de  TEi^ereur,  vea«i«nt 
de  lui  eQvoyer  une  cëlebro  Ut  prioiew;  Majtimilien  de  ratifier 

lui-même  les  articles,  que  iiefiri  avoic  juré  d’obTerver , & dont  lei  Am-'* 
baflàdeurt  de  S.  M-  I-  avoient  promit  l’exécution  dans  la  demiére  diette 
de  Vaifoyie.  Us  le  (ùpplioicoc  aulli  de  venir  prendre  polTedion  de  la  Cou- 
ronne , avant  que  le  parti  oppofé  eût  eu  le  tenu  de  mettre  le  Prince  Bat- 
thory  fiir  le  trône.  Maximdicn  , foie  qu'il  {èndt  déjà  fa  mort  prochaine  « 
^ qu’il  ne  fût  plus  occupé  que  des  affaires  de  l’Empire , ibit  par  pareil 
naturelle,  reculoit  toujours  la  conclufion  de  ce  qu’on  fouhaitoit  de  lui.  Il 
dem^a,  qu’on  examinât  plus  mûrement  ces  articles;  qu’on  les  adoucît; 
qu’on  y ajoûtàt  du  moins  cette  claufe  , ( autant  qu’il  fèroit  au  pouvoir  de 
S.  &i.  {■  de  les  obferver).  Enfin  il  publia  un  long  écrit , où  il  expofoit 
cc  qui  lui  paroifibit  à réformer  dans  quelques  articles  un  peu  durs,  dont 
Henri , & les  autres  Rois  les  prédéedTeurs  avoient  j’uré  f obfervation  ; 
<cù  demandoit  inilamment , que  la  dietec  convoquée  a Loviez  en  déli- 
bérât. 

Tout  cela  ne  contentoit  pas  les  Ambaflâdeurs.  Ils  prencrcoc  S.  M.  L 
de  fixer  le  terme  de  fon  arrivée  en  Pologne  , & d’envoyer  ordre  à fei 
Agans  d'en  infiruire  la  diette  de  Loviez.  Ce  fut  pour  Maximilien  un  nou- 
veau fujec  de  délibérer,  Il  réfléchit , que  c'étoit  uniquement  par  refpeél 
pour  la  famille  des  Jsgellons«  dont  la  mémoire  ctoit  en  vénération  dans  tou'- 
ta  la  Pologne,  & en  faveur  de  la  PrincelTe  Anne,  qui  relloit  feule  de  cet- 
te famille  , que  Butchory  avoic  été  elû  ; que  par  ce  choix  les  Polopoia 
avoient  moins  penfé  à faire  un  Roi,  qu’à  donner  un  époux  à la  Princeffb. 
Cet  réllexiDHs  fengagerent  à publier  un  nouvel  écrit,  par  lequel  il  propo- 
foit  aux  Seigneurs  dp  tranfporter  fes  drolu  à l’ Archiduc  Ërneft  foo  fils, 
^ de  lui  faire  époufer  la  Priocefie  Anne. 

Tandis  qu’on  perdoit  ainfi  le  tems  à difputer,  & à chercher  de  nou- 
veaux délais  par  des  écrits  hors  de  faifon , on  reçut  le  5.  d»  Mars  une  let- 
tre des  .Sénateurs,  & des  autres  .Seigneurs  aflemblés  à Loviez.  Ils  fe  plai- 
gnaient fort  des  rctardemens  de  l’Empereur,  comme  d'une  chofe  qui  leur 
etoit  tout-à-fait  préjudiciable.  En  conféquence  ils  marquoient , que  fi  S, 
M.  I.  ne  lé  rendoit  incefiamment  en  Pologne,  la  Couronne  alloit  devenir 
nécefifaircment  le  partage  du  premier  qui  s’en  empareroit.  Maximilien 
leur  répondit  par  une  lettre  adrelfée  à la  diette  convoquée  à Varfovie.  I{ 
y propofoit  de  nouveau  le  mariage  de  l’Archiduc  Erneft  avec  la  Princefla 
Anne.  En  attendant  il  prioic  les  Etats  de  ne  rien  dattier  au  préjudice  de 
ihi  droits.  Il  Jura  enfmte  i’obfervaüon  des  articles  , qui  lui  avoient  été 
propod's  par  les  Ambalfadeurs  , après  avoir  reçu  d’eux  le  Décret  de  fon 
eleéiion.  Il  le  fit  imprimer  le  24.  de  Mars,  & l’envoya  lignifier  aux 
Etats  de  Pologne  & de  Lithuanie. 

Telle  écoit  la  fituation  des  affaires  de  l’Empereur , lorfque  Datthor y • à 
la  follicication  des  Seigneurs  de  foq  parti  , quitta  brufquement  la  Trânlyl'- 
vanie , donc  il  lailTa  le  gouvernement  au  Prince  Chridophlc  fon  frère , & 
fe  rendit  en  pode  en  Pologne  avec  peu  de  fuite.  Auflitôt  après  fon  arri- 
vée il  époufa  la  Priaceffe  Aim*  , qui  k fouhaitoit  pour  mari , & dit  cou- 
ronné 
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ronn^  folemnellemenc  avec  elle  le  premier  de  Mai.  11  jura  auparavant 
de  maintenir  les  droits , privilèges , & libertés  du  Royaume , comme  avoient 
fait  les  Rois  fcs  prédéccireurs , entre  autres Cafimir , Loiiisle  Grand,  Ula- 
diilas  1.  Jagellon  , Jean-Albert , Alexandre , Sigifmond  I.  Sigifmond  IL 
Augufle,  & Henri;  ajoûtant , qu’en  cas  qu’il  vint  à y donner  la  moindre 
atteinte  , il  confentoit  d’étre  re^rdc  comme  déchû  de  tous  fcs  droits  à la 
Couronne , & que  tous  les  Seigneurs  fe  cruiTent  dès  - lors  libres  du  ferment 
de  fidélité , qu’ils  lui  avoient  juré , comme  à leur  Roi  légitime. 

Cette  aftion  fe  pafla  avec  un  grand  concours  de  peume  , & un  applan- 
dilTement  général.  Staniflas  Kamkowski  Evêque  de  Cujavie  fit  la  céré- 
monie du  couronnement,  au  défaut  de  l’Archevêauc  de  Gnefne  , à qui  ce 
droit  appartenoit , & qui  s’étoit  retiré  avec  Albert  Laski , & les  autres 
Seigneurs  du  parti  de  l’Empereur.  Dès  que  le  nouveau  Roi  fut  fur  le 
trône , il  fit  un  Edit , par  lequel  il  les  aflilroit  de  l’oubli  de  tout  le  pafTé , 
& les  invitoit  à rentrer  dans  le  devoir.  Quatre  jours  après  fon  couron- 
nement il  confirma  encore  folemnellement  les  privilèges  fpécifics  dans  une 
déclaration  qu’il  donna  ; ék  il  permit  au  Chancelier  oc  au  Vice-Chancelier 
du  Royaume  d’en  expédier  des  copies  fcellées  du  fccau  de  la  Couronne 
à tous  les  membres  de  la  diette. 

Maximilien  ne  pouvoit  manquer  d’étre  infiniment  fenfible  à cet  outra- 
ge. Aufli  fe  mit-il  en  devoir  d’employer  toutes  fes  forces  & celles  de  fcs 
alliés  , pour  foutenir  les  droits  de  fon  éleêlion.  Dans  ces  circonfianccs 
l’arrivée  des  Ambafladeurs  de  Mofeovie  ne  pouvoit  lui  être  que  fort  agréa- 
ble. L’ambaflade  étoit  magnifique  , & relTentoit  bien  la  vanité  de  cette 
nation.  Les  Mofeovites  prefenterent  à S.  M.  1.  la  lettre  de  Jean  leur» 
Grand  Duc, enveloppée  dans  une  bourfe  de  drap  d’or  ; & ils  lui  offrirent 
de  réünir  leurs  forces  contre  un  ufurpateur , appuyé  des  fecours  d’Amu- 
rath , l’ennemi  commun  des  Chrétiens.  L’Empereur  chargea  les  Ambaf- 
fadeurs  de  remercier  leur  maitre  de  fa  part  de  ces  offres  obligeantes.  Il 
ajoûta , qu’il  accepteroit  avec  plaifir  dans  l’occafion  les  fecours  d’un  Prin- 
ce fl  bien  intentionné  ; & qu’il  le  prioit  d’en  ufer  réciproquement  de  mê- 
me à ibn  égard.  Le  delTein  des  Mofeovites  étoit  d’allumer  la  guerre  en- 
tre les  deux  prétendans , & de  fe  fervir  de  cette  conjonfture  pour  fe  ren- 
dre maîtres  de  la  Livonie,  fur  laq^uelle  ils  avoient  depuis  long-tems  des 
prétentions.  Maximilien  de  fon  côté  s'imaginoit  qu’entrant  en  Pologne 
avec  toutes  fes  forces  , tandis  que  le  Mofcovite  feroit  diverfion  d’ailleurs , 
il  forceroic  les  Sei^eurs  Polonois  de  rentrer  en  eux-mémes  ; que  Batthory 
ne  feroit  jamais  allez  fort,  pour  fe  foutenir  contre  deux  fi  puillans Princes , 
& fe  croiroit  trop  heureux  de  pouvoir  retourner  en  Tranfylvanie. 

(i  ) Vincent  Lauro  étoit  alors  Nonce  de  S.S.  en  Pologne.  Après  le  départ  de 
Henri , lorfqu’il  avoit  vû  les  chofes  tourner  à un  interrègne , & par  conlé- 
quent  à une  nouvelle  éleéUon , il  avoit  mis  tout  en  ulâge , pour  que  la  maifon 

d’Au- 

(t)  Ce  n’an  lit  ici  éet  propotitioai  d’tecommodenent  jufqa’in  pcfltge  : Sur  en  mtrei 
/aius  fÿe.  s qui  fait  quatre  paragnpbea  • aunque  daaa  lea  Mitioni  in  ftU  & 1 a<  des  Dnutrtt. 
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d’Autriche  y eût  quelque  pan,  La  divifion  s’étoit  mife  parmi  les  Sei- 

§neuTs  ; les  fuiTra^cs  ctoient  partagés  : cependant  Lauro  ne  t’étoit  poinc 
ccouragé  ; il  avoit  e'crit  lettres  fur  lettres  à l'Empereur  ; <&  lui  avoir  fait 
écrire  par  l'Ârchcvéque  de  Gnefne  , & par  le  Fnnce  Laski , qui  étoienc 
à la  tète  de  la  faélion  Impériale  , pour  le  prclTer  de  venir  inceiTammenc 
prendre  poOelTion  de  la  Couronne  , qu’une  cleéUon  légitime  lui  avoir  don* 
née.  Il  vit  avec  douleur  la  prudence  hors  de  faifon  , ou  la  parefle  natu* 
relie  de  Maximilien  , rompre  toutes  Tes  mefures.  Datthory  élû  par  le  parti 
oppofé  , venoit  d’époufer  la  Princellê  Anne  , & de  fe  faire  couronner. 
Lauro  ne  voulut  point  voir  le  nouveau  Roi,  Cette  démarche  lui  auroic 
paru  préjudicier  aux  droits  de  l’Empereur , qu’il  foutenoic,  Ainfi  il  prit  le 
parti  de  le  retirer  pour  quelque  tems  à Urellau  en  üiléde. 

Ce  fut  de  - là  que  , pour  prévenir  une  guerre  fanglante  , où  tout  paroif- 
foit  difpofé,  Lauro  fit  des  propofitions  d’accommodement,  qui  ne  lui  fem- 
bloient , ni  defavantageufes  au  nouveau  Roi , qui  étoit  déjà  en  pofielTton  du 
trône,  ni  honteufes  pour  Maximilien  & pour  fa  inaifon,  qui  s’en  voyoient 
exclus.  Elles  contenoient  : que  puifque  l’âge  du  nouveau  Roi  & de  la 
Reine  ne  permettoit  pas  d’efpérer  ra’ii  fortit  des  enfans  de  leur  maria- 
ge , & que  d'ailleurs  les  Archiducs  Ernell  & Maximilien  paroiiToient  fufr 
peéis  à la  Pologne , pour  réunir  les  deux  partis , l’Archiduc  Mathias  épou- 
feroit  la  fille  du  Roi  de  Suède  : qu’en  faveur  de  ce  marine,  la  jeune  Prin- 
celTe  feroit  dès  àprefent  déclarée  unique  héritière  de  la  Reine  de  Suède  là 
mere  , & de  la  Reine  Anne  fa  tante  , foit  pour  les  biens  du  Royaume  de 
Naples  , revenant  de  la  fuccellion  de  Bonne  Sforcc  fon  ayeule  , foit  pour 
ceux  du  Duché  de  Brunfwick  : que  l’Empereur  interpoferoit  Ibn  autorité» 
pour  que  la  Reine  Anne  perçût  les  revenus  fa  vie  durant,  . ..  . 

Que  cependant  l’Archiduc  Mathias , qui  donnoit  déjà  de  belles  cfpéran- 
ces , leroit  élevé  avec  la  Princefle  fon  époufe  auprès  de  la  Reine  de,  Po- 
logne , afin  d’apprendre  la  langue  , & de  fè  faire  peu  à peu  au  génie  & 
aux  mœurs  de  la  nation:  que  par-là  on  verroit  ce  jeune  Prince  , lorti  lui* 
même  du  fang  des  Jagellons , & arriere-petit-fils  du  Roi  Cafimir  III,  rele- 
ver en  Pologne  cette  ancienne  maifon  , à qui. le  Royaume  étoit  fi  redeva- 
ble: que  dans  cette  efpérance  , du  confentement  du  Roi  & de  la  Reine  » 
les  deux  jeunes  époux  feroient  dès  à prefent  couronnés  : que  l’iiiltoire  de 
Pologne  fournilTûit  allez  d’exemples  de  ce  procédé:  qu’ainU  le  Prince Hed- 
wige  fous  le  Roi  Loiiis  , Uladillas  fous  Jagellon , avoient  été  déclarés  pgr 
les  Etats,  héritiers  préfomptifs  de  la  Couronne  ; qu’on  venoU  même  de  voir 
depuis  peu  Sigifinond  Augufic  proclamé  Roi , couronné  même  du  vivant 
de  Sigifinond  Ion  pere  qu’outre  cela,  pour  prévenir  tous  les  inconvénien$ 
qui  pourroient  naître  dans  la  fuite,  le  Prince  Batthory  s’engageroità  ne  fe 
point  remarier  , advenant  le  décès  de  la  PrincalTe  Anne  ,«DiniBe  la  Reine 
promettroit  4uâi , en  cas  que  le  Prince  mourût  le.premkr , .de  ne  ppwt 
prendre  d’autre  époux  : que  d’un  autre  côté  , fi  la  Princedh  de  Suède  ve- 
noit à mourir  avant  l’Archiduc  Mathias  , ce  Prince  ne  pourroit  fe  rema- 
rier que  du  confentement  de  la  Reine  Anne  ; âc  que  fuppofif  que  le  Prince 
décédât  avant  la  PriaedTe,  elle  ne  pourroit  épooier  d’autre  que  l’Archiduc 
Maximilien.  - Ces 
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Ces  propofitions  paroilToient  au  Nonce  très-avantageufcs  pour  la  Reli- 
gion , (X  très-propres  à entretenir  l’union  entre  ces  Princes.  D’ailleurs  il 
ne  doutoit  nullement , qu’en  alïïirant  les  droits  & privilèges  de  la  Polo- 
gne , elles  ne  fullent  acceptées , fi  le  Pape  vouloit  s’en  mêler.  Il  en  écri- 
vit au  Saint  Pere  ; &.  fur  le  champ  le  Cardinal  Morone  Doyen  du  facré 
Collège  eut  ordre  de  partir,  pour  négocier  cette  affaire  avec  l’Empereur 
& le  Roi  de  Pologne.  Morone  fe  rendit  à Breflau , où  il  s’aboucha  avec 
le  Nonce.  Mais  il  trouva  Batthory  abfolument  éloigné  de  cet  accommo- 
dement. Il  traita  ces  propofitions  de  nouveautés  , qui  bleffoient  égale- 
ment tous  les  droits  divins  & humains , qui  dtabliffcnt  la  liberté  des  ma- 
riages ; & il  répondit  fièrement , que  ce  n’étoit  pas  au  vaincu  & qui  n’a- 
voit  aucun  droit  fur  le  Royaume  de  Pologne,  de  vouloir  donner  la  loi,  mais 
au  vainqueur.  Ainfi  le  Cardinal  reprit  la  route  d’Italie , fans  remporter  au- 
cun fruit  de  fon  voyage.  Le  Nonce  refia  en  Pologne,où  il  eut  encore  dans  la 
fuite  quelques  conférences  avec  le  nouveau  Roi  ; mais  il  n’en  avança  pas 
plus  lur  fon  efprit. 

Sur  ces  entrefaites,  l’Empereur  congédia  les  AmbalTadeurs  de  Mofeovie, 
& fe  rendit  à Ratisbonne.  Là  il  fit  folliciter  fous  main  les  Princes  de  l’Em- 
pire , & les  autres  membres  de  la  diette , de  lui  accorder  des  fecours  pour 
foutenir  les  droits  de  fon  éleèlion.  Dans  cette  vûë  il  envoya  aufll  des  Am- 
baffadeurs  aux  Rois  de  Suède  & de  Dannemarck.  Ils  eurent  ordre  d’enga- 
ger CCS  Couronnes  à joindre  leurs  armes  aux  fiennes  contre  un  Prince  vaf- 
fal  du  Turc,  qui  fembloit  vouloir  triompher  de  l’Empire  & de  fes  alliés. 

• Tandis  que  cette  affaire  fe  traitoit  à la  diette,  la  Nobleffe  du  Buchau,  pa'is 
de  la  dépendance  de  l’Abbé  de  Fulde , (ituc  entre  laTuringe,  la  Heffe,  &la 
Franconie,  demanda  le  29.  de  Juin,  qu’il  lui  fût  permis  de  profeffer  libre- 
ment la  Confelfion  d’Augsburg.  A fon  exemple  ceux  d’Eisfeldt , fujets  de  l’E- 
leèleur  de  Mayence , propolérent  la  même  chofe.  Enfin  ceux  de  Wcfl- 
terwaldt,  & les  autres  Comtes  du  Rhin,  prefenterent  une  requête,  pour 
obtenir  que  ceux  de  leurs  enfans,  qui  avoient  embralfé  la Confeflion d’Augs- 
burg, fulTcnt  admis  dans  les  chapitres , & que  ceux  des  Chanoines,  qui 
profeffoient  la  même  doètrine  , pulTent  joiiir  de  tous  les  droits , & des 
privilèges  de  leurs  bénéfices. 

Ces  demandes  n’étoient  pas  nouvelles.  On  les  avoit  faites  dès  l’année 
précédente  ; & l’Empereur  avoit  remis  à y répondre  au  tems  de  la  diette. 
Pour  lors  les  Protel^s  preffoieot  plus  vivement  que  jamais,  & mena- 
çoient , fi  on  ne  les  fatisfaifoit  pas , de  ne  point  contribuer  aux  fraix  de  la 
guerre  contre  le  Turc.  Ils  étoient  foutenus  par  tous  les  députés  des  Prin- 
ces & des  villes  de  la  Confeflion  d’Augsburg,  qui  regardoient  cette  affaire 
comme  la  leur  propre.  La  prudence  & l’équité  du  Prince  Augufle  Eleéleur 
de  Saxe  arrêta  leurs  pourluites.  Il  repréfenta  au  parti  : qii  il  n'étoit  pas 
au  pouvoir  de  l’Empereur  d’obliger  les  Eccléfiaftiques , contre  les  termes 
exprès  des  traités  de  pacification , à permettre  dans  les  païs  de  leur  dé- 
pendance d’autre  Religion  que  celle  qu’ils  fuivoient  eux  - mêmes  ; qu’au- 
trement  on  pourroit  aufli  forcer  les  Proteflans  d’accorder  aux  Catho- 
liques de  leurs  Eues  l’esercice  libre  de  leur  Religioa  ; que  pour  ce  qui 
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étoit  des  bénéfices  & des  dignités  Eccléfiaftiques , les  Etats  de  la  Confel^ 
fion  d'Augsburg  avoient  déjà  fait  à Ratisbonne  l’an  1556.  leur  proteftation 
fur  cet  article:  que  l’année  fuivante  l'Empereur  Ferdinand  avoit  déclaré 
par  un  aile  public , qu'il  ne  prétendoit  point  qu’ils  puOent  être  inquiétés 
fur  ce  fait:  qu’il  étoit  par  conféquent  dangereux  de  remuer  mal -à- propos 
cette  affaire;  qu’il  étoit  à craindre,  en  voulant  y donner  des  explications 
nouvelles , qu’on  ne  rendit  douteux  un  droit  dont  iis  avoient  joUi  conllam- 
ment  jufqu’alors. 

Cependant  l’orage  qu’on  voyoit  le  former  contre  la  Pologne  , tenoit 
tout  le  Nord  en  fufpens.  Un  accident  imprévû  délivra  la  maifon  d’Autri- 
che de  cette  inquiétude,  & le  Prince  Batthory  du  foin  déporter  fes  armes 
de  ce  côté-là.  Accablé  de  travaux , ou  affoibli  par  les  maladies  continuel- 
les, l’Empereur  Maximilien , après  avoir  rendu  mille  fervices  à la  Chré- 
tienté , mourut  pendant  la  diette , & pour  ainfi  dire , entre  les  bras  de  l’Em- 
pire le  12.  d’Oélobre.  il  étoit  âgé  de  quarante -neuf  ans,  dont  il  en 
avoit  régné  douze. 

C’étoit  un  Prince  d’une  merveilleufe  égalité  d’ame , d’une  prudence  & 
d’une  équité  rares,  à qui  il  ne  manquoit  pour  être  le  plus  grand  de  tous 
les  Monarques , qu’un  peu  plus  de  bonheur  & de  fanté.  Obligé  d’entrer 
dans  les  différends  dont  l’Eiglife  d’Allemagne  étoit  depuis  long-tems  agi- 
tée , il  fçut , fans  s’éloigner  en  rien  de  la  Religion  de  les  peres , ne  donner 
aucun  lieu  aux  Protellans  de  fe  plaindre  de  lui.  Toujours  fixe  dans  un 
Julie  milieu,  qui  fans  exclure  la  réforme  ne  l’admettoit  pas  abfolument,  il 
tint  la  même  conduite,  même  apres  la  conclufion  du  Concile  de  Trente.  Il 
obtint  du  Pape  pour  l’Allemagne  la  Communion  fous  les  deux  efpéces  ; & 
s’il  n’y  vit  pas  aulTi  le  mariage  des  Prêtres  établi , ce  ne  fut  pas  manque 
d’en  avoir  fouvent  follicité  S.  S.  (i). 

Maximilien  eut  plullcurs  enfans  tie  fon  mariage  avec  la  Princeffe  Marie, 
fœur  de  Philippe  l\oi  d’Elbagne.  Ceux  qui  lui  furvécurent,  furent  Rodol- 
phe, qui  lui  fuccéda  à l’Empire,  l'Archiduc  Ernell,  qui  mourut  dans  la 
fuite  aux  Pais  - bas , les  Archiducs  Mathias , Maximilien , le  Cardinal  Al- 
bert, & Vencellas.  De  fes  deux  filles  l’Archiduchenê  Anne,  qui  étoit  l’aî- 
née , fut  mariée  à Philippe , & Elifabeth  la  cadette  à Charles  IX. 

La  mort  de  Maximilien  fut  fuivie  peu  de  jours  après  de  celle  de  Frédé- 
ric de  Bavière  Elefteur  Palatin,  décédé  à Heidelberg  le  26.  d’Oftobre  à 
l’àge  de  foixante  ans.  C’étoit  un  des  Princes  de  fon  tems  le  plus  droit , le 
plus  libéral,  le  plus  humain,  le  plus  bienfaifant  (2);  du  rcue  grand  dé- 
fenfeur  de  la  Confeifion  Helvétique , qu’il  introduifit  le  premier  en  Alle- 
magne , & qui  eft  fuivie  par  les  Protellans  de  France.  Par  - là  il  fe  mit 
mal  dans  l’efprit  des  Princes  & des  autres  membres  de  l’Empire , qui  fui- 
vent  la  Coofcllion  d’Augsburg.  Ce  fut  aufii  uniquement  ce  qui  l’engagea 

à 

{ I ) Le  MS.  de  Mn.  de  StinU  - Martle  eut  tant  qti’it  avoit  eicù. 
ajoute  ce  qui  fuit:  Enfin  il  conferva  même  (1)  Le  MS.  de  Mrs.  de  Sainte • Martba 
S la  mort  Ica  mèmei  fentimeni , ou  fi  l’on  ajoute  : le  plut  digne  de  l'cfiimc  de  tous  le* 
*eut|  les  mêmet  meiugemeiu  , ^u'il  «voit  hemmea;  d«  refle  &ci 
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fc  prendre  le  parti  de  nos  Réformés , qu’il  aida  fi  condammenc  de  Tes  for* 
ces  & de  fes  confeils,  quelque  chofê  qui  pût  lui  en  coûter;  jufque-là  qu'il 
avoit  réfolu  de  leur  envoyer  le  Prince  Jean  Cafirair  un  de  fes  fils , qui  en- 
tra cette  année  én  France  à la  tète  d'une  armée  pour  les  fecourir.  Après 
la  mort  de  Frédéric,  Loüis  l’aîné  de  fes  iils  lui  fuccéda  à l'Elcélorat.  Ce 
Prince,  au  grand  contentement  de  tous  les  membres  de  l’Empire,  com- 
mença Mr  réublir  l’uf^e  de  la  Confedion  d’Augsburg  dans  fes  Etats ,’  & 
en  chalfa  tous  les  Minil&es  de  la  Confedion  Helvétique.  Ils  fe  retirèrent 
à Spire  , qui  étoit  de  la  dépendance  du  Prince  Iran  - Cafimir. 

Le  Duc  Jean  Albert  de  Mecklenburg,  fils  duDucAlbert  IV.  petit-fils  de 
Magnus  II.  avoit  précédé  l’Eleèleur  Palatin.  II  mourut  le  douze  de  Fé- 
vrier. Quelque  tems  auparavant  ce  Prince , à l’exemple  de  fon  frere  Ul- 
ric,  plûtôt  que  de  fon  propre  mouvement,  avoit  fort  maltraité  les  habitans 
de  Rofloch.  Dans  la  fuite  il  répara  magnifiquement  le  mal  qu’il  leur  avoit 
fait.  Il  rétablit  l’Académie  de  cette  ville  qui  étoit  abfolument  tombée,  & 
y attacha  des  revenus  confidérables , qu'il  prit  fur  les  biens  des  Abbayes , 
que  les  autres  Princes  détournoient  à leur  profit.  Jean  Albert  eut  deux  fils 
de  fon  mariage  avec  la  Princede  Sophie , fille  d’Albert  Duc  de  Prude , Jean 
& Sigifmond  Augufle , qui  furvécurent  à leur  pere.  Ils  furent  mis  fous  la 
tutelle  du  Prince  ülric  leur  oncle,  & des  Eleéleurs  de  Saxe  & de  Brande- 
bourg leurs  couflns  germains. 

Le  rétablidement  de  l’Académie  de  Rofloch  me  fait  fouvenir  d’une  au- 
tre , fondée  cette  annéeà  Helmfladc  en  Saxe, par  Jules  Duc  de  Brunfwick. 
Il  en  compofa  lui-même  les  flatuts , de  concert  avec  Martin  Chemnitz , & 
adigna  des  revenus  fuififans  aux  ProfelTeurs  dont  elle  devoir  être  compo- 
fée.  Il  voulut  même  que  le  Prince  Jules  Henri  fon  fils  en  fût  le  premier 
Reéleur.  Ce  Jeune  Prince  en  fit  l’ouverture  le  1 5.  d’üélobre , qui  étoit  le 
jour  de  fa  nailTance. 

Il  y avoit  déjà  cinquante  ans  que  ceux  de  Lubeck  étoient  en  poflèdion 
de  l’ifle  de  Bornholm,  fituée  fur  la  mer  Baltique.  Frédéric  1.  Roi  de  Dan- 
nemarck  la  leur  avoit  cédée  pour  un  tems , en  dédommagement  des  fraix 

Su’ils  avoient  faits  dans  la  guerre  qu’il  eut  à foutenir , pour  délivrer  ce 
loyaume  de  la  domination  tyrannique  de  Chrifliem  II.  fon  neveu.  En- 
fin ce  terme  expiré,  ils  la  remirent  de  bonne  foi  au  Roi  Frédéric  II.  fon 
petit  - fils. 

L’Allemagne  perdit  cette  même  année  Guillaume  Xylander  d’Augsburg. 
C’étoit  un  homme  qui  fçavoit  parfaitement  le  Grec  & le  Latin , un  des 
plus  verfés  de  fon  tems  dans  tout  genre  de  littérature  & dans  la  connoif^ 
lance  de  l’antiquité , fameux  outre  cela  par  fon  habileté  dans  la  Philofb- 
phie  & les  Mathématiques.  Il  fut  toujours  très -pauvre;  aulli  difoit-on 
qu’il  compofoit  plûtôt  fwur  le  gain  que  pour  la  gloire.  Nous  avons  de  lui 
plufieurs  Ouvrages  dont  il  a enrichi  la  république  des  Lettres.  11  en  avoit 
promis  encore  bien  davantage  ; & certainement  avec  l'érudition  & le  gé- 
nie qu’il  avoit,  il  fe  feroit  acquitté  de  fes  promefTes  envers  le  public, fi  une 
mort  prématurée  n’eût  arrêté  fes  delTeins.  11  n’avoit  que  quarante  ans, 
iorfqu'il  mourut  accablé  de  travaux  à Heidelberg,  où  il  étoit  Profellêur. 
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Après  lui  mourut  à Zurich  le  fécond  de  Juillet,  Jofiai  Simler  natif  da 
Cappd  en  Suilfe,  à peine  âgé  de  quarante-cinq  ans.  Aimable  par  fa  can* 
deur,  il  ccoit  encore  d’une  érudition  profonde  qui  ne  le  rendoit  pas  moiaa 
ellimable.  SucceOeur  de  Pierre  Martyr  Vermiglio  dans  ta  chaire  de  Zu- 
rich , il  exerça  principalement  fa  plume  contre  les  feèlateurs  de  Paul  de 
Samofate,  d’Arius,  de  Ncftorius , d’Eutychès,  & contre  les  Tritheïtes, 
nouveau  genre  d’hérétiques, que  l’enfer  fcmble  avoir  vomis  de  notre  tems  en 
Pologne.  Il  étoit  d’ailleurs  très-verfc  dans  les  autres  fciences,  fur -tout 
dans  les  Mathématiques  où  il  avoit  fait  de  grands  progrès , & qu’il  profeflà 
long-tems  avec  honneur.  Elles  lui  font  encore  redevables  de  plufieurs  inf- 
trumens  ingénieux  qu’il  inventa.  Enfin  il  excella  aulU  dans  les  belles  Let- 
tres. Il  compofa  une  hiftoire  de  la  République  des  Suiffes,  une  autre  des 
peuples  habitans  des  Alpes  & du  Valais  j & il  fe  difpofoit  même  à donner 
au  public  la  continuation  de  l’hiftoire  de  fon  pais,  que  le  fçavant  Gilles 
Tfchud  avoit  .autrefois  commencée  en  fa  langue;  une  étude  continuelle,  & 
les  douleurs  violentes  de  la  çoutte  & de  la  pierre  qui  ne  le  quittoient  prcf- 
que  point,  l'empécherent  d exécuter  un  dcITein  fi  avantageux  à la  répu- 
blique littéraire;  & une  mort  prématurée  fit  évanoüir  toutes  les  efpéran- 
ces  qu’on  avoit  conçûës  des  travaux  d’un  fi  honnête  homme.  Jean  Guil- 
laume Stuck  fit  fon  oraifon  funèbre. 

La  mort  enleva  encore  à l'Allemagne  Conrad  Heresbach  , célébré  par  fa 
naiflance  & fon  érudition.  Il  étoit  né  au  château  d’Heresbach,  place  ap- 
partenante à fa  famille  dans  le  Duché  de  Cleves,  èk  mourut  le  quatorze 
d’Oèlobre , âgé  de  foixante  & douze  ans , dans  fa  maifon  de  campagne  de 
Lorinfaulen.  Il  a mis  au  jour  un  fçavant  commentaire  fur  les  Pfeaumes.  11 
travailla  aufii  dans  fa  retraite  après  plufieurs  autres  Auteurs , à un  Ouvrage 
fur  les  travaux  de  la  campagne.  Au  refte  la  douceur  de  lôn  caraélére 
ne  le  fit  pas  moins  recettes  dans  fa  famille,  que  la  fcience  l’a  rendu  re- 
commandable au  public. 

George  Joachim  furnommé  Rœticus , parce  qu’il  étoit  du  païs  des  Gri- 
fons , termina  les  évenemens  de  cette  année.  Il  étoit  très-habile  dans  les 
Mathématiques , fur-tout  dans  l’ARronomie  ; & il  ne  s’y  cil  pas  moins  ren- 
du fameux  que  Regiomontan , Copernic , & Reinoldus.  Il  mourut  d'unâ 
fluxion  de  poitrine  à Cafibvie  ou  Cafehau  dans  la  haute  Hongrie,  le  quatre 
de  Décembre  , âgé  de  foixante  ans.  Il  a mis  peu  d'Ouvrages  au  jour.  Le 
catalogue  que  Simler  nous  a laifie  dans  fa  bibliothèque  de  ceux  auxquels  il 
avoit  deffein  de  travailler,  auroit  fait  fouhaiter  aux  Sçavans  de  les  voir 
exécutés  par  cet  admirable  génie. 

Cette  même  année  mourut  à Rome  un  homme  d’un  grand  nom  ; Ma- 
thématicien célébré,  ou  Médecin  fameux,  tel  qu’on  voudra  l’appeller,  en 
un  mot  Jérôme  Cardan  natif  de  Milan.  Jamais  caraèlére  ne  fut  plus  fiijet 
à mille  contradiaions , ni  vie  plus  remplie  d’inégalités:  foie  grande  liberté 
d’efprit , il  a écrit  de  lui  - même  des  chofes  qu’on  n’attendrott  jamais  d’un 
homme  de  Lettres  ; & il  en  apprend  plus  lui  feul , que  le  plus  habile  hilto- 
rien  ne  pourroit  en  faire  comprendre.  Je  le  rencontrai  à Rome  quelques 
aoaées  avant  fa  mort  « habillé  d’une  façon  toute  extraordinaire.  Je  lui 
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parlai  même,  & je  ne  Movois  aflez  m’étonner  de’ne  trouver  dans  on  hom- 
me lî  fameux  par.  lê>  Ouvrages,  rien  qui  répondît  à cette  haute  réputation 

2u’il  avoir.  C’eft  ce  qui  me  fit  admirer  davantage  la  pénétration  de  Jules 
léfar  Scaliger.  Car  dans  la  critique  que  ce  fublime  efprit  entreprit  de 
l’Ouvrage  que  Cardan  intitule  de  JubtUitate , il  a marqué  avec  une  jultef- 
le  roerveilleufe  toutes  les  inégalités  de  cet  Auteur.  Ici  c'efi  un  génie  di- 
vin ; dans  un  autre  endroit  il  femble  qu’il  ait  moins  de  fens  commun  qu'un 
enfant.  Cardan  travailla  beaucoup  fur  l’Arithmétique , & y fit  plufieurs  dé- 
couvertes. Il  étoit  d’ailleurs  trés-verfé  dans  l’Adrologic  judiciaire.  Ses 
prédirions , dont  l’évenement  parut  fouvent  au  deflus  de  toutes  les  régies 
de  l’art , infiituerent  bien  des  gens  de  cette  efpéce  de  fcience.  Mais  le 
comble  de  la  folie , ou  plûtôt  de  l’impiété , fut  de  vouloir  aflujettir  le  Créa- 
teur lui -même  aux  loix  chimériques  des  aflres.  C’ell  pourtant  ce  que 
Cardan  prétendit,  en  tirant  l’hwofcope  de  Jefus-Chrift.  11  mourut  âgé  de 
75.  ans,  moins  trois  jours,  l’an  & le  jour  qu’il  avoir  prédit;  c’eft-à-dire, 
le  vingt  & un  de  Septembre.  On  crut  que  pour  ne  pas  en  avoir  le  démenti , 
il  avança  fa  mort  en  refufant  de  prendre  aucun  aliment.  Son  corps  fut 
mis  en  dépôt  dans  l’Eglife  de  S.  André , & tranfporté  enfuite  à Milan , où 
il  fut  enterré  à S.  Marc  dans  le  tombeau  de  Tes  ancêtres. 

D’un  autre  côté,  la  fortune  toujours  inconllame  changea  beaucoup  cet- 
te année  la  face  des  affaires  en  Flandre.  -Tandis  que  les  députés  affemblés 
à Breda  perdoient  le  tems  à produire  de  part  & d’autre  bien  des  écrits  inu- 
tiles , le  Prince  d’Orange  travailloit  à fe  rendre  maître  de  Crimpen,  & par 
conféquent  à reprendre  la  Brille.  - 

Crimpen  ell  un  fort  à cinq  angles  que  le  Baron  d’Hierges  avoir  fait  éle- 
ver (ur  une  digue  afiêz  proche  de  Schoonhoven.  Ce  polie  étoit  avanta- 
geux pour  faire  une  delcente  dans  la  haute  Hollande.  Le  Prince  avoit 
une  flotte  pour  empêcher  le  fècours  d’entrer  dans  la  place.  AuQi  Ferdi- 
nand de  Tolède  qui  efpéroit  en  venir  à bout  par  la  digue,  le  tenta -t- il 
inutilement.  Après  avoir  tenu  long-tems  A»  troupes  expofées  à un  froid 
très-pitpiant,  il  reconnut  enfin  qu’il  n’y  avoir  pas  moyen  de  fauver  la  pla- 
ce. Ainfi  il  avertit  les  affilés  de  faire  une  capiculauon  honorable.  Les 
vivres  manquoient  dans  le  fort.  Il  le  rendit  le  trois  de  Février. 

Cependant  le  Colonel  Mondragon  continuoit  le  flége  de  Ziriczée , com- 
mencé l’année  précédente.  Arnold  de  Dorp,  qui  dans  {dufieors  rencon- 
tres s’écoit  acquis  panai  lès  compatriotes  une  grande  réputation  de  fagellê 
& de  probité,  conunandoit  dans  la  ville.  11  avoit  fous  lui  Julie  Vanden- 
Ende , Jean  Crom , Nicolas  Bernard  , Ambroife  le  Duc , Antoine  de 
Bommel , Nicolas-  de  la  Porte , Eloi  Rudam , & Nicolas  Plucket.  Par 
leur  avis  le  Commandant  fit  fortifier  avec  toute  la  diligence  pollîble  une 
éminence , qui  par  ]a  fuite  des  tems  s’étoit  formée  au  MjÆ  de  la  ville  , 
des  cendres  des  falines  qui  s’y  étoient  raffemUées.  On  tirayers  le  Nord  une 
tnmehéequi  renfermok  environ  cent  arpens  de  terrain:  on  rompit  les  di- 
gues ; tout  le  païs  fut  inoadd}  & les  eaux  ne  lailferent  pas  une  feule  pl»- 
ce , où  les  afiiégeans  pulTent  camper  commodément. 

Éo  même  ternis  ceux  de  ^Skieur,  fous  prétexte  de  penfer  k fe  teadré, 
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ne  cherchoient  qu'à  tirer  le  fiége  en  longueur.  I.«ar  dilCmulation  aHa  (t- 
loin , que  les  Efpagnols  s'imaginèrent  qu’ils  agilToient  férieufement.  Ce  bruit 
effraya  meme  les  Confédérés  de  Hollande , & des  autres  provinces.  En- 
fin , las  de  tromper  les  Efpagnols , les  afliégés , après  avpir  profité  de  ce 
délai  pour  prendre  toutes  leurs  mefures , publièrent  une  apologie  afin  de 
jullifier  leur  conduite  dans  l’efprit  de  leurs  alliés.  Cependant  les  forties 
croient  fréquentes.  Le  vingt-huit  de  Janvier  la  flotte  tfes  afliégés  vint  at- 
taquer celle  des  ennemis.  L’aélion  fut  confidérable,  & les  Confédérés  fe 
virent  obligés  de  regagner  leur  port  avec  perte.  Trois  jours  après  ils  for- 
tirent  pour  la  réparer , & coulèrent  à fond  deux  navires  Efpagnols.  Enfin 
le  6,  de  Février,  vingt-deux  vaiffeaux  chargés  de  vivres  entrèrent  dans  la  pla- 
ce , malgré  toute  la  réfiflance  des  afliégeans. 

Mondragon,  qui  avoit  prévû  ce  qui  arriva,  avoit  demandé  quelques  ga- 
lères & des  vaiffeaux  plats , pour  prévenir  cet  accident.  Ils  arrivèrent  en- 
fin peu  de  tems  après,  fous  les  ordres  de  Sanche  d’Avila,  & fe  pofterent 
clans  le  canal  qui  mene  à la  ville:  en  même  tems  les  Efpagnols  coulèrent 
à fond  à l'entrée  du  port  fix  corps  de  navires  ; éleverent  un  fort  fur  la 
digue,  & y pointèrent  deux  pièces  de  canon  pour  fermer  tout  pafTage  aux 
fecours.  Afin  de  rendre  l'entreprife  encore  plus  difficile , ils  longèrent  à 
boucher  entièrement  l’entrée  du  port , en  élevant  dans  la  mer  une 
effacade , compofée  de  pieux  & de  poutres  enclavées  ; & on  commença  à : 
y travailler. 

Tel  étoit  l’état  du  fiége , lorfque  Dom  Louis  de  Requefens , fur  la  nou- 1 
velle  qu’il  reçut  que  la  Cavalerie  Efpagnole  répandue  dans  les  gamifbns  pj 
s’étoit  foulevée  fous  prétexte  qu’on  ne  la  payoit  point , partit  d’Anvers 
julqu’où  il  s’étoit  avancé  , pour  être  à portée  du  camp,  paflà  à Mali- 
nes , & fe  rendit  à Bruxelles.  Là  il  fut  atuqué  d’une  fièvre  violente  ^ • 
maligne  qui  l’emporta  le  cinq  de  Mars. 

Cetoit  un  homme  d’une  modération  extrême,  & d’une  grande  ezp^ 
rience.  C’eft  ce  qui  engagea  Philippe  à l’envoyer  dans  les  Païs-bas,  per-> 
fuadé  que  par  une  conduite  toute  oppofée  à celle  que  le  Duc  d’AIbe  avoit 
tenuë , il  rameneroit  ces  provinces  dans  le  devoir.  Ce  Prince  s’imagina 
que  la  douceur  & l’équité  du  nouveau  Gouverneur  feraient  oublier  la  ri-  • 
gueur  inflexible  de  celui  à qui  il  alloit  fuccéder;  & qu’il  continueroit  la 
guerre  en  Flandre  de  faran  à faire  comprendre  aux  peuples , qu’il  fèroic  • 
toujours  prêt  de  mettre  les  armes  bas  , d’enfévelir  la  mémoire  du  palTé , 
& d’accorder  grâce  entière,  dès  qu’on  rentreroit  dans  l’obéifTance.  Philip- . 
pe  ne  retira  pourtant  pas  de  ce  choix  l’avantage  qu’il  avoit  efpéré.  Dom  Louis . 
de  Requefens  trouva  en  entrant  dans  fon  gouvernement,  le  feu  de  la  ré- 
volte plus  allumé  que  jamais.  Les  playes  que  la  tyrannie  du  Duc  d’AIbe 
avoit  faites  , faignoient  encore.  Dom  Louis  de  Requefens  fe  vit  donc  • 
forcé,  pour  maintenir  l’autorité  Ro]|ale  dans  ces  provinces,  de  foutenir. 
une  guerre  que  fon  prédéceffeur  avoit  commencée  ; & les  Flamans  ne  fen- 
tirent  que  la  condnuation  de  la  guerre , ils  ne  s’apperçurent  point  du  chan-  < 
gement  de  Gouverneur.  , - , 

Avant  que  de  partir  pour  lei  Faü-ba^i  Dom  Louit  de  Requefeot  avoit 
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reçu  de  Philippe  un  pouvoir  par  écrit , de  fe  nommer  en  cas  de  mort , un  H i h •• 

fijccefleur  pour  gouverner  ces  provinces  juRju’à  ce  que  S.  M.  C.  y eût  ***• 
pourvû.  On  prétend  même  ou’il  avoit  des  ordres  fecrets  de  remettre  ipé-  * 5 7 

cialement  le  commandement  des  armées  au  Comte  Pierre  Erneft  de  Mans- 

fcld  , & la  diredlion  des  finances  avec  les  autres  affaires , au  Comte  Char- 
les de  Barlaimont;  mais  la  maladie  du  Gouverneur  fut  fi  violente,  & fa 
mort  fi  précipitée , qu’il  ne  pût , ni  parler  aux  Seigneurs , ni  exc'cutcr  les 
ordres  de  la  Cour  d’Efpagne. 

Le  gouvernement  fe  trouvoit  donc  fans  maître,  à la  mort  de  Dom  Louis  Secon- 
de Requefens.  Le  Conléil  d’Etat  s’en  empara,  & réfolut  de  l’exercer  juf-  ftiid’E- 
qu’à  ce  que  l'Efcagne  fe  fût  expliquée.  Quoique  Philippe  ne  fe  fut  pas  «>”■«<"• 
attendu  que  le  Gouverneur  mourroit  fans  nommer  de  fucceffeur,  cependant 
lorfqu’il  apprit  que  le  Confeil  d’Etat  s’étoit  rendu  maître  de  l'autorité  fou-  nemVnV. 
veraine,  cette  nouvelle  ne  l’embarraffa  point;  au  contraire  on  lui  confeilla 
de  prendre  cette  occafion , pour  éprouver  fi  ce  nouveau  gouvernement  ne 
ramencroit  point  les  Flamans  révoltés  contre  la  domination  Efpagnole. 

Philippe  fuivit  ce  confeil.  Il  écrivit  à toutes  les  villes  & à tous  les  Gou- 
verneurs des  Pais -bas,  qu’il  avoit  remis  toute  fon  autorité  au  Confeil  d’E- 
tat, & qu’il  vouloit  que  dans  la  fuite  on  lui  obéît  comme  à lui-même,  jufi 
qu’à  ce  qu’il  en  eût  autrement  ordonné.  En  conféquence,  le  Comte  de 
IVlansfeld  qui  éloit  alors  à Luxembourg,  fe  rendit  à Bruxelles,  afin  de 
prendre  de  concert  avec  les  autres  membres  du  Confeil,  des  raefures  pour 
le  gouvernement. 

Avant  fa  mort,  D.  Louis  de  Requefens  avoit  taché  de  remédier  au  foule- 
vement  de  la  Cavalerie  Efpagnole.  Il  n’avoit  point  d’argent  à lui  donner; 
il  fe  contenta  donc  pour  arrêter  les  courfes  de  ces  mutins , de  publier  un 
Edit  par  lequel  il  permettoit  aux  pa’ifans  de  prendre  les  armes , & de  rc- 
poulfer  la  force  par  la  force.  Faute  capitale  , écrit  Mendoza,  que  l’envie 
de  gagner  l’amitié  du  peuple  fit  commettre  au  Gouverneur.  Par  cet  Edit  il 
put  bien  pour  un  tems  réprimer  la  fédition  ; mais  il  ne  fatisfit  pas  les  fédi- 
tieux.  A peine  fut-il  e^iré,  qu’on  vit  après  la  prife  de  Ziriczée  le  feu  de 
la  révolte  fe  rallumer;  & comme  une  autorité  légitime  venoit  de  mettre 
aux  peuples  les  armes  à la  main , rien  ne  fut  capable  de  les  leur  faire  quit- 
ter dans  la  fuite. 

La  mort  de  Dom  Louis  de  Requefens  avoit  été  précédée  de  celle  de  Mort  4e 
Chiappino  Vitelli  Marquis  de  Cetona,  dont  nous  avons  fouvent  fait  men-  Chuppi. 
tion  en  parlant  des  affaires  de  Flandre  & d’Italie.  Il  avoit  d’abord  été 
long  - tems  au  fcrvice  de  Côme  de  Medicis  Grand  Duc  de  Tofca-  *** 
ne.  Ce  Prince  le  donna  enfuite  à Philippe  , comme  un  homme  de  tête  & 
demain,  lorfque  le  Duc  d’Albe  fut  envoyé  dans  les  Pa’îs-bas.  Vitelli  y 
exerça  la  charge  de  Maréchal  de  camp,  &s’en  acquitta  avec  honneur.  Sa 
mort  arriva  fort  malheureufement.  Il  paffoit  en  caroffe  fur  les  digues  qui 
font  proche  de  Schouwen  ; l’équipage  verfii , & Vitelli  qui  étoit  fort  re- 
plet, fe  trouva  dangereufement  bleffé  de  cette  chûte.  On  voulut  le  reme- 
ner à Anvers  ; mais  il  mourut  en  chemin.  On  crut  cet  accident  prémédi- 
té. Le  Marquis  avoit  des  ennemis  & des  rivaux;  & on  le  foupçonnoit 
Tome  V.  Mm  d’a- 
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d'avoir  au  prcjudicc  de  i'EfMgne,  informe  fous  main  Je  Grand  Duc  Ar 
quelques  dcfleins  fccrcts  de  rliilippe. 

Cependanc  le  projet  des  Efpagnols  devant  Ziriczée  avoir  réiÜTî.  Lîiic 
clôture  de  pieux  & de  poutres  endiaînés  les  uns  dans  les  autres,  Oi:  enfon- 
cés dans  la  mer , fennoit  abfoluinent  l’entrée  du  porc.  L’ouvrage  avoir 
été  entrepris  au  commencement  de  Février,  & lé  trouva  exécuté  le  vingt- 
deux  de  Mars.  Mais  Mondragon  ne  put  arrêter  par-là  les  forties  des  af- 
fiégcs.  Au  défaut  du  canal,  leur  Hotte  parut  dans  ia  plaine  que  l’inonda- 
tion avoit  rendue  navigable  : clic  attaqua  les  vaillcaux  que  Mondragon  dans 
l’abfencc  de  D.  Sanche  d’Avila  avoit  mis  à la  garde  des  digues  ; les  en 
chalFa , & en  coula  un  à fond. 

Enfin  le  quatre  d’ Avril , les  vailTeaux  de  Difcayc  mouillèrent  au  port  voi- 
Cn  du  camp  avec  les  troupes  Efpagnolcs  qu’ils  portoient.  Mondragon  re- 
tint cette  flotte.  Ce  nouveau  renfort  11  empêcha  point  les  Confédérés  de 
le  prefenter  le  dix  du  même  mois  pour  entrer  dans  la  ville.  Ils  étoient  fui- 
vis  de  plufleuis  bateaux  chargés  de  vivres.  Leur  attaque  fe  fit  par  le  ca- 
nal. Mondragon , qui  fe  trouva  en  perfonne  à cette  aêlion,  défendit  coura- 

feufement  l’ellacade  & repouflà  les  ennemis.  Ils  ne  fc  rebutèrent  point. 

)eux  jours  après  leur  flotte  renforcée  fit  une  nouvelle  tentative  du  côté  de 
Dreifcher.  Riais  leur  entreprilé  n’aboutit  qu’à  brûler  une  galère  Efpagno- 
le,  tandis  que  la  marée  qui  leur  éloit  contraire,  leur  emporta  deux  vaif- 
feaux  de  charge. 

On  fçut  alors  au  camp  par  le  rapport  des  efpions,  que  le  defléin  du 
Prince  d’Orange  ctoit  de  tenter  un  dernier  effort  avec  des  forces  plus  nom- 
breufes  que  les  précédentes.  Déjà,  comme  dans  les  fiéges  de  Leydc  & 
de  Hacrleni , il  avoit  averti  les  afliéges  par  le  moyen  d’un  pigeon , de  faire 
une  fortic  par  ia  plaine , tandis  que  lui-méme  attaquerait  les  Efpagnols  du 
côté  du  canal.  Dans  cette  vûë  il  avoit  commande  deux  grands  vaiDéaux 
de  guerre  qui  dévoient  fe  pofler  au  milieu  de  l’éclufe,  pour  de-là  faciliter 
une  dcfcenic  fur  la  digue.  Sur  cet  avis  Mondragon  penfa  à prévenir  le 
Prince.  Il  fit  un  canal  dans  le  pais  de  Duyvcland,  depuis  Viantn  jul'quià  la 
tête  du  havre  ; & y pofla  une  bonne  garde  que  les  ennemis  ne  pouvuienn 
attaquer  du  côté  de  la  plaine,  & qui  le  trouvoit  foutenuë  par  le  canon  des 
digues. 

Ce  fut  le  12.  de  Juin  que  le  Prince  d’Orange , fuivi  de  Philippe  de  Ho- 
hcnlo  & de  Louis  lîoyfot  Amiral  de  Zélande,  parut  avec  fa  iioue  à la- 
vûë  des  Efpagnols.  Il  avoit  détaché  d’abord  vers  la  digue  de  Corndam 
une  grande  houlquc  de  douze  cens  tonneaux,  nommée  Joù  JnnJJin.  Coy- 
fot  la  commandûit  en  perfonne  avec  fix  cens  hommes  de  débarquement. 
Ce  vaifléau  prodigieux  avoit  fon  mât  couronné  d’une  elbéce  de  guérite,  af- 
fez  vaffe  pour  contenir  grand  nombre  de  troupes,  & ü folide,  que  de-là,. 
à la  faveur  de  la  marée,  les  ennemis  avec  leur  artillerie  & leur  moufquc- 
terie  pouvoient  foudroyer  les  Efpagnols  jufques  dans  leurs  rctranchemens. 
Mais  le  reflux  le,  fit  écîioüer  contre  des  bancs , où  il  fe  vit  expofé  à tout 
le  feu  des  alTiégeans , qui  le  criblèrent  de  coups  de  canon.  Cependant  le 
létour  de  la  marée  le  releva  fur  le  foir.  On  le  radouba  avec  de  la  moufle 
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& de  l’étoupe  ; on  lui  ôta  même  une  grande  partie  de  fa  charge,  afin  de 
tâcher  de  le  mettre  en  fùrcté , lorfque  la  mer  deviendroit  plus  haute.  Mais 
tous  ces  foins  furent  inutiles.  L’artillerie  des  Efpagnols  recommença  à 
jouer,  & le  coula  à fond.  Les  Confédérés  y perdirent  trois  cens  hom- 
mes ; le  relie  fe  jetta  dans  des  barques , qui  vinrent  au  fecours.  Pour  Coy- 
fot , après  avoir  lutte  contre  les  flots  à la  laveur  d’une  planciie,  il  fe  noya 
dans  les  ténèbres.  Le  Prince  d’Orange  montoit  un  autre  grand  vailTeau, 
nommé  le  Lion , & fuivoit  ^ob  yanjfcn.  Il  fit  tout  fon  poliible  pour  fau- 
ver  l'Amiral  ; mais  ce  fut  inutilement.  Lui-meme  fut  obligé  de  penfer  de 
bonne  heure  à la  retraite. 

Après  tant  de  tentatives  toujours  fuivies  d’un  fi  mauvais  fuccés,  il  ne 
reftoit  plus  aux  alliégés  aucune  efpérance  de  fecours.  Par  leur  ordre  un 
foldat , forti  de  la  ville  la  nuit  fuivante , alla  proche  de  la  colline  des  fali- 
nc-s,  ou  Manuel  Doria  avoit  fon  qu^tier,  planter  en  terre  un  bâton  avec 
une  lettre,  par  laquelle  ceux  de  Ziriczée  marquoient  qu’ils  ctoient  prêts 
de  fe  rendre , pourvîl  qu’on  leur  accordât  une  capitulation  honorable. 
Sur  cet  avis,  Mondragon  leur  fit  fçavoir  qu’il  ne  demandoit  que  le  tems 
de  s’inflruire  des  intentions  du  Confeil  ; qu’après  cela  ils  le  trouveroienc 
très-difpofé  à leur  accorder  des  conditions  raifonnables.  On  convint 
donc  : qu’ Arnold  de  Dorp  fortiroit  de  fa  place  avec  huit  enlèignes , & 
quatorze  cens  hommes  de  la  garnifon:  qu’on  ne  toucheroit  point  à leurs 
équipages  : qu’on  leur  fourniroit  des  vailfeaux  & une  efeorte , pour  être 
conduits  en  lieu  de  fÛreté:  & que  pour  racheter  le  pillage  de  leur  ville, 
les  habitans  payeroient  deux  cens  mille  florins.  Jean  Navarrete,  Conta- 
dor , fut  commis  pour  l’impofition  & la  levée  de  cette  fomme  ; & Mon- 
dragon entra  le  fécond  de  Juillet  en  triomphe  dans  Ziriczée , ou  il  mit 
garnifon. 

Les  Efpagnols  perdirent  tout  le  fruit  d’un  fuccès  fi  heureux  par  un  ac- 
cident, qui  ne  pouvoit  arriver  plus  mal  - à - propos.  L’Infanterie,  que 
le  Général  avoit  difperfée  dans  différens  polies  de  fille , & à qui  il 
étoit  dû  vingt  montres,  foit  que  l’exemple  tout  récent  de  la  Cavalerie 
fût  contagieux  pour  elle  , foit  par  cette  fierté  fi  ordinaire  aux  troupes 
Elpagnoles  après  une  viéloire,  fe  fouleva.  Ce  fut  l’origine  d’une  révolu- 
tion plus  funelle  à ces  provinces  naturellement  remuantes , que  tout  ce  qui 
avoit  précédé.  Jufque-là  les  Etats  de  Flandre  avoient  toujours  tenu  pour 
leur  Prince  , contre  ceux  qui  demandoient  la  réforme.  Mais  cet  évé- 
nement frit  comme  le  fignal  d’une  révolte  générale  ,•  qui  les  lia  dès -lors 
avec  les  Protellans.  Et  combien  de  tems  n’en  coûta -t -il  pas  à Dom 
Juan  d’Autriche,  pour  les  amener  à abandonner  le  parti,  & à rentrer 
dans  le  devoir! 

Le  Prince  d’Orange  cependant  penfoit  à profiter  habilement  de  ces 
mouvemens.  Il  écrivit  fous  main  aux  principaux  Gouverneurs  des  villes, 
& même  aux  membres  du  Confeil  de  Flandre , pour  les  attirer  à fon 
parti.  Il  les  exhortoit  à penfer  enfin  férieufement  à leur  fûreté,  & à 
celle  de  tant  de  peuples , & à ne  plus  confondre  leurs  intérêts  avec  ceux 
des  perturbateurs  du  repos  public.  Ce  n’étoit  point  à eux,  difoii-il,  qu’on 
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M HCR  I en  vouloît  ; on  n’attaquoit  que  les  Efpagnols  , dont  l'ambition  & l’avarice 
■ il.  infatiablc  avoient  allumé  dans  les  Pais -bas  une  guerre  , qui  duroit  depuis 

1 5 7 (5.  fi  long-tems  , & qu'on  cherchoit  encore  à rendre  éternelle  : il  leur  repré» 
lèntoic  qu’après  avoir  été  fi  fouvent  trompés  , le  tems  étoit  venu  de  re- 
connoître  enfin  leur  erreur  ; qu’ils  dévoient  fe  fuuvenir  de  la  liberté  qu’ils 
avoient  reçûë  de  leurs  ancêtres  , & fe  lier  plûcôt  avec  leurs  concitoyens  , 
qu’avec  des  étrangers  ; que  c'étoit  le  feul  & unique  moyen  de  donner  la 
paix  aux  Pais- bas. 

Ces  lettres  ne  manquèrent  pas  de  produire  leur  effet  fur  des  efprits  pré- 
venus de  l’amour  de  la  liberté  , & dégoûtés  d’une  guerre  ruineufe.  Déjà 
on  ne  parloit  plus  que  de  liberté.  On  murmuroit  contre  les  garnifons  , 
qu’on  commençoit  à regarder  comme  un  fardeau  infupportable  ; & on  de- 
mandoit  affez  hautement  l’abolition  des  impôts  qu’il  falloit  lever  pour  les 
entretenir.  La  Flandre  fur -tout  paroiffoit  la  plus  animée.  Ainfi  le  Con- 
iêil  d’Etat  ordonna  d’abord  qu’on  licenciât  les  Allemans.  Le  régiment  du 
Comte  Annibal  d’Altemps  tout  dévoilé  à l’Efpugne  , qui  étoit  alors  en  gar- 
nifon  à Anvers  , fut  le  premier  congédié,  ün  en  retint  feulement  cinq 
compagnies  , dont  on  donna  le  commandement  à Corneille  d’Enden  Lieu- 
tenant du  Comte.  A la  place  de  ces  troupes  , on  fit  entrer  dans  la  ville 
le  régiment  d’Othon  Comte  d’Eberllein  , qu’on  crut  plus  attaché  aux 
Flamans. 

Cependant  le  régiment  de  François  de  Valdes  , & les  garnifons  Efpa- 
gnoles  répandues  dans  la  Hollande,  s’étoient  joints  aux  féditieux.  Ce  ren- 
fort accrut  leur  audace;  il  leur  fembla  qu’ils  n’avoient  plus  qu’à  ôfer.  Leurs 
principaux  Officiers  qu’on  leur  avoit  envoyés , avoient  inutilement  tenté 
de  les  gagner.  Enfin  le  Comte  de  Mansfcid  , qui  avoit  beaucoup  de  cré- 
dit fur  eux  , alla  lui  - même  les  trouver  à lierentals.  Là  il  mit  tout  en  ufa- 
ge  pour  engager  ces  mutins  à rentrer  dans  le  devoir.  Prières  , careffes  , 
menaces , tout  fut  employé  pour  leur  faire  abandonner  un  parti  également 
pernicieux  & criminel.  Il  leur  repréfenta  jufqu’au  danger  & à la  honte  , 
auxquels  ils  alloient  expofer  >eur  radon.  „ Que  vous  ferviront,  leur  dit- 
„ il  , tant  de  travaux  effuy  es  , tant  de  gloire  que  vous  avez  acquife  , il, 
„ après  toutes  ces  guerres  fi  heureufement  terminées , prêts  de  recueillir 
,,  le  fruit  de  vos  viftoircs  , vous  vous  en  fruflrcz  vous -mêmes  par  une 
„ fierté  hors  de  faifon  ? Peu  de  tems  fuffira  pour  inllruire  le  Prince  de  cc 
,,  qui  fe  paffe  , & pour  fatisfaire  aux  promcifes  qu’on  viius  a faites.  Cc 
„ court  efpace  doit- il  tant  vous  coûter  à attendre  ? Non  , cc  n’eft  point 
„ une  valeur  fougueufe  , qui  fait  réülfir  les  grandes  entrepriles.  Il  n’y  a 
„ que  la  confiance  , qui  en  vienne  à bout.  G’eft  la  vertu  propre  de  la 
,,  nation  Efpagnole.  C’efi  par -là  qu’on  l’a  vûë  pénétrer  heureufement 
„ dans  ces  Royaumes  éloignés  , que  nos  peres  n avoient  point  connus  ; 
,,  lutter  contre  le  tems  & les  incommodités  d’un  climat  étranger;  & s’affu- 
„ rer  enfin  la  poffefiton  d’un  pais , où  fa  valeur  l’avoit  introduite.  Tout 
,,  cède  d’abord  à l'effort  des  autres  nations  ; rien  n’eft  invincible  à leurs 
y,  armes.  Mais  bientôt  ce  premier  feu  fe  rallencit  : elles  perdent  enfuice 
„ avec  honte  , & fouvent  après  bien  du  fang  répandu , ce  qu’elles  avoient 
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„ eu  l’honneur  de  conquérir.  Qu’il  me  foit  permis  de  le  dire  , fans  pré-  H i n » » 
„ tendre  ofFenfer  des  peuples  jaloux  , il  ne  faut  pas  aller  bien  loin  pour  ***• 

„ en  trouver  des  exemples.  Souvenez  - vous  donc  de  vos  viftoires.  Sou-  * 5 7 

„ venez-vous  de  la  fidélité'  que  vous  avez  jurée  au  meilleur  de  tous  les  maî- 
„ très.  Ce  ne  font  pas  feulement  fes  intérêts  ; c’dl  la  caufe  de  Dicu- 
„ même  , qu’il  foûtient.  Ne  l’abandonnez  pas  dans  une  louable  entrepri- 
,,  fe  ; & en  voulant  pourfuivre  vos  droits  avec  trop  de  vivacité  , ne  ré- 

,,  duifez  pas  au  défcfpoir  des  peuples  , que  la  force  , ou  le  repentir  com- 

„ mencent  à ramener  au  devoir.  Enco  e un  peu  de  confiance.  Un  inf- 
,,  tant  va  vous  rendre  avec  ufure  ce  que  vous  demandez  fi  juflement , & 

,,  vous  mériter  de  plus  la  gloire  d’avoir  conquis  «St  pacifié  la  Flandre  „ . 

Tant  de  Pages  remontrances , tant  d’hommes  de  confidération  employés 
à cette  négociation  , ne  furent  pas  capables  de  ramener  ces  déterminés. 

Alors  le  fbulevement  devint  général.  Ceux  que  leur  Religion  , ou  leur 
refpeél  pour  la  perfonne  du  Prince  avoient  julqu’alors  retenus  , perdirent 
enhn  patience.  L’entetemcnt , difoient-ils  , éioit  infoûtenable  ; le  péril 
trop  preflant , pour  y cherciier  ailleurs  du  remede  Ils  n’imaginoient  pas- 
que  S.  M.  C.  pût  feulement  trouver  à redire  à la  démarche  qu'ils  alloient 
faire.  Ainfi  comme  déjà  , foit  par  l’ordre  , foit  par  la  permillion  du  feu- 
Gouverneur  , les  habitans  de  la  campagne  avoient  pris  les  armes  , «St  que 
tout  étoit  en  armes  dans  les  villes  , dans  ces  circonllances  chacun  prit  lôn 
parti , indépendamment  du  gouvernement. 

Sur  ces  entrefaites,’  la  garnifon  du  fort  de  Lillofur  l'Efcaut  s’étant  jointe 
aux  féditieux  , ils  fe  mirent  en  marche.  Malines  leur  ferma  fes  portes  ; 
ainfi  ils  s’avancèrent  jufqu’à  Grimbergue  , à deux  milles  au-dtfîus  de  Bru- 
xelles. Cependant  Montefdoca  alloit  «St  venoit  , «St  négocioit  avec  eux  au 
nom  du  Confeil.  Enfin  le  lendemain  ils  arrivèrent  à Afche.  Ce  fut-là- 
qu’ils  formèrent  le  projet  de  furprendre  Alofl.  Pour  donner  le  change  à 
Montefdoca  , qu’ils  venoient  de  renvoyer  après  lui  avoir  ôté  toute  efpé- 
rance  d’accommodement , ils  le  rappellerent , comme  s’ils  euffenc  changé 
d’avis  ; «St  le  jour  même  qu’il  arriva  , qui  fut  le  24.  de  Juin  , ils  exécutè- 
rent leur  defl'ein. 

Alofl  efl  une  ville  de  Flandre  , qui  a le  titre  de  comté..  Sa  jurifdic-  Lei  fédl* 
tion  s’étend  fur  deux  cens  foLxante  «Ik  dix  paroifles  , «St  elle  efl  fuuée  en-  tieux 
tre  Bruxelles , Dendermonde  , & Malines , dans  un  terrain  agréable , 
fur  la  rivière  de  Denre  , qui  la  partage  prefque  également.  Elle  ne  s’at-  J'J'  ** 
tendoit  à rien  moins , lorfqu’elle  fut  aflaillie  de  différens  côtés  par  les  trou- 
pes Efpagnoles  qui  en  efcaladerent  les  murailles  en  differens  endroits.  Les 
habitans  effrayés  , & fe  voyant  fans  Chefs  , ne  firent  aucune  réfiflan- 
ce.  La  place  fut  emportée  ; «St  les  féditieux  en  firent  le  Siège  d’un  gou- 
vernement militaire  , qu’ils  y établirent  de  leur  autorité. 

Cette  entreprife  indigna  le  Confeil  , «St  mit  en  fureur  le  peuple  de  Bru-  se'diii»». 
xellcs.  Un  des  domelliques  de  Jérôme  de  Rhoda  ConfeilJer  Efpagnol , de  Bru- 
fut  maffacré.  Alfonfe  de  'Vargas , Julien  Romero  , deux  des  principaux  xeiie»- 
Officiers  de  l’armée  d’Efpagne  , Rhoda  lui- même  , pour  donner  quelque 
ikisfaètion  à cette  populace  mutinée  , «St  fe  mettre  eux  -memes  à cour 
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H r N-  RI  vert , furent  obliges  de  fe  laifler  conduire  au  palais,  où  on  les  retint  com- 
jii.  me  prifonniers.  On  choifit  pour  Gouverneur  de  la  ville  Guillaume  de 
r 5 f d.‘  Hom  Sieur  de  Hefe  , fils  du  Sieur  de  Gaesbecke  , de  l’illullre  maifon  de 
Horn.  Celui-ci  , de  concert  avec  de  Gliines  Lieutenant  de  Maximilien 
Comte  de  Dolfut , & Gouverneur  du  Drabant , fe  déclara  protecteur  de  la 
liberté  Belgique  ; leva  des  troupes  , & fe  fit  Généralillime  de  la  révolte. 
Knfin  pour  contenter  le  peuple  , de  lavis  de  ceux  qui  favorifoient  fous 
main  les  Efpagnols  , on  publia  le  23.  d’Aoilt  ( i ) un  Edit  contre  les  fé- 
ditieux  , qui  les  déclaroit  ennemis  de  l’Etat. 

Vargas  & Romero  voulurent  paroîire  approuver  cet  arrêt.  Mais  Dom 
Sanchc  d’Avila  , Gouverneur  de  la  citadelle  d’Anvers , & Général  de  la 
mer , fur  qui  prefque  fcul  rouloient  alors  les  afi'aircs  de  la  guerre  , tint 
une  conduite  toute  oppoféc.  Le  Confeil  l’avoit  invité  de  fe  rendre  à Bru- 
xelles , pour  fouferire  à la  déclaration  portée  contre  les  Efpagnols  , afin 

Jue  ces  mutins , fe  voyant  abandonnés  de  leurs  Chefs , rentraliênt  plus  al- 
iment dans  le  devoir.  Mais  d’Avila  s’en  exeufa  , fur  ce  que  le  Confeil,  à 
qui  S.  M.  C.  avoir  remis  tout  fon  pouv'oir , étant  en  proye  à une  popula- 
ce féditieufe  & révoltée  ouvertement,  n’étoit  plus  en  état , difoit-il  , d’ex- 
ercer librement  l’autorité  qui  lui  avoir  été  confiée.  Ainli,  au  lieu  d’aller 
à Bruxelles  , il  écrivit  aux  habitans  , qu’il  exhortoit  fortement  à fuivre  en 
coût  les  ordres  du  Confeil  ; ajoûtant  , qu’il  fçauroic  réduire  quiconque  re- 
fuferoit  de  rendre  au  Roi  & au  Confeil , qui  reprél’entoit  S.  M.  l’obéilTan- 
ce  , qui  leur  étoit  dùë. 

Ces  lettres  firent  juger  aux  membres  du  Confeil  , qu’il  feroit  à propos 
qu’ils  s’abouchafiênt  avec  d’Avila  & les  Chefs  des  troupes  Allemandes.  Vil- 
lebrouck  ou  Willebroeck  fut  choifi  pour  le  lieu  de  leur  cnirevûë.  Là , apres 
bien  des  plaintes  de  part  & d’autre  , beaucoup  de  délibérations  , qui  n'a- 
boutirent à rien  d’effentiel , on  convint  enfin  , que  Jérome  de  Rhoda,  qui 
avoit  été  autrefois  un  des  membres  du  Confeil  l'anguinaire , établi  par  le 
Duc  d’AIbe  , & qui  depuis  avoit  eu  grande  part  à la  confidence  de  Dom 
Louis  de  Requefens,  de  Vargas  & Romero  palTeroient  à Anvers  avec  d’A- 
vila , & que  les  autres  Conleillers  retourueroient  à Bruxelles. 

Après  cela  d’Avila  prit  fes  mefures.  11  fit  approcher  de  la  ciudelle  tout 
ce  qu'il  y avoit  de  vailFcaux  au  port  de  la  nouvelle  ville.  En  même  tems 
il  traitoit  avec  Charles  Focker  , George  Eronsberg  , le  Baron  de  Pol- 
weiller  , & Jean  MoulTenham  Lieutenant  du  Comte  d’Eberllein  , pour 
tâcher  de  les  attirer  à fon  parti. 

Comme  les  efprits  étoient  déjà  en  mouvement , cette  conduite  fit  ap- 
préhender aux  Flamans  , que  cette  fédition  des  Efpagnols  ne  cachât  un 
complot  fccret , formé  avec  quelques  membres  du  Confeil  , pour  attenter 
à leur  liberté.  Sur  ce  fimple  Jbupçon  il  fut  réfolu  , qu’on  arréteroit  ceux 
qu’on  croyoit  s’entendre  avec  les  Efpagnols.  Ce  coup  fut  exécuté  fans 
bruit.  Tous  les  jours  , de  Hefe  qui  venoit  d’étre  déclaré  Gouverneur  de 

Bru- 

( I ) Pour  concilier  cette  d«tt«  trec  celle!  qui  fuivent  , oa  1 M X.  Kal,  Stpt.  au  litu 
de  X.  KiU  Oâobr. 
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Bruxelles  , faifoit  îi  la  campagne  la  revfië  des  troupes  qu’il  avoir  levées.  Il 
les  ramenoit  enfuice  par  la  ville  , & ne  manquok  pas  de  les  faire  paflér 
parde^'ant  le  palais , afin  qoe  ce  nomTl  appareil  ne  donnât  aucun  ombraga 
à ceux  à qui  on  en  vouloit.  Après  avoir  continué  qudqiTc  tems  cette  Ina- 
neeovre  , enfin  le  4.  de  Septembre  le  Gouverneur  rangea  fes  troupes  oïl 
bataille  dans  la  place  du  palais  ; & Ibus  prétexte  de  les  exercer  à tirer,.  H 
propofa  un  prix.  Enfuitc  , lorsqu’il  vit  tous  les  membres  du  Confèil  arri- 
vés , il  mit  des  gardes  aux  portes  du  palais  , entra  lui -même  dans  lafalle 
du  Confeil,  efeorté  d’une  troupe  de  foldats,  & arrêta  comme  fufpcéls  du 
nouveau  complot  les  Comtes  de  Mansfelti  & de  Barlaimont , le  Préfideni 
Ulric  Viglhis  , ChrHlophle  d’AfTonville , Loiiis  Deirio , & les  deux  Secré- 
taires Berti  «S;  Scharenberg.  De -là  il  fit  conduire  fe»  prifonniers  dans  la 
maifon  des  Boulangers  ( i ) , où  on  les  enferma  dans  des  appartemens 
réparés. 

En  même  tems  il  publia  un  manifefte  pour  juflifier  cette  violence.  Il 
apportoit  pour  raifons  : que  les  Confeillers  arrêtés  avoient  de  concert  A 
fous  main  favorifé  les  Efpamols  , qei  venoient  d’étre  proTcrics  ; qu’Hs  leu» 
avoient  confeillé  de  fe  rendre  maîtres  de  Bruxelles  j qu’ils  s’étoient  oppO'‘ 
fes  aux  cnrôlemens  que  les  Etats  du  Brabant  avoient  ordonnés  ; qu’eux- 
mèmes  cependant  avoient  fart  des  levées , pour  fe  joindre  aux  ennemis  de 
l’Etat  contre  des  jufles  entreprifes  des  provinces  armées  pour  la  défenfe  de 
leur  liberté  : que  leur  deflein  avoic  été  de  donner  le  tems  à la  Cour  d'Ef- 
pagne  d’envoyer  de  nouvelles  troupes , capables  de  fubjuguer  tes  Bats -bas; 
& que  ce  projet  ne  tendoit  à rien  moins , qu’à  écrafer  les  Seigneurs  & la 
Noblefie  de  Flandre  , pour  y dominer  enfuite  en  tyrans , êfe  y établir  l’In- 
quifition. 

Ce  manifefte  étoit  fuivi  d’une  proteftation  , par  laqtielle  les  Etats  dé- 
claroient  : que  par  leur  décret  porté  pour  arrêter  quelques  membres  du 
Confeil  , ils  ne  prétendoicnc  préjudicier  en  rien  aux  droits  de  la  Religion 
Catholique  & du  Roi  : que  la  nécellitc  feule  de  s’oppofer  aux  injnlbes 
deftêins  des  ennemis  de  l'Etat,  les  avoit  forcés  de  prendre  les  armes;  mi’ils 
feroient  toujours  difpofes  à les  mettre  bas  , dés  qu’ils  verroient  les  Efpa- 
gnols  abanclonner  les  noirs  projets  qu’ils  avoient  formés  contre  la  tranquil- 
lité publique. 

Ce  coup  fut  comme  le  toefin  d^unc  révolte  plus  generale  encore  qu’ao^* 
paravant.  De  toutes  parts  les  peuples  coururent  aux  armes.  De  Rhoda 
& les  autres  Efpagnols  qui  avoient  été  mis  à la  tête  des  affaires  de  la  guer- 
re , fous  couleur  de  la  violence  qu’on  exerçoit  contre  leurs  collègues , pré- 
tendoient  avoir  feuls  dorefnavant  la  fouveraine  autorité.  Pour  leur  Ôter 
ce  prétexte  , le  Confeil  de  Bruxelles  renvoya  fur  le  champ  ceux  que  les 
Efpagnols  difoient  être  prifonniers,  & déclara  qu’ils  étoienc  libres.  A leur 
place  , on  fit  entrer  dans  le  Confeil , du  confentemenc  des  Etats  , Charles 
Philippe  de  Croy  Marquis  d’Havreck  , & frere  du  DUc  d’Arfehot  , nou- 
vellement revenu  d’Efpagne  , avec  deux  autres  perfoiines.  En  même 

tems 

(1  ) Perfonne  ne  parle  de  ce  lieu.  Mie,  Dveur. 
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H K N M tems  on  permic  aux  Etats  du  Brabant  d'expédier  des  ordres  à Charles  Henarc 

• ‘ ••  Sieur  de  Liekercke,  & aux  autres  Officiers,  pour  lever  des  troupes  contre  les 

* 5 7 perturbateurs  du  repos  public,  & de  traiter  avec  le  relie  des  provinces. 
Liguede»  En  conféquence  le  Brabant,  par  l’entremifc  de  Philippe  Comte  de  Lal- 
pro»in-  lain , de  George  de  Lallain  Comte  de  Rennenburg , de  Charles  de  Gaure 
*“  J®  Sieur  de  Frezm  , & de  plufieurs  autres  Seigneurs  , fit  d’abord  fon  traité 

*”  avec  les  Etats  de  Hainaut.  L’Artois  enfuite  , & enfin  la  Flandre  le  joi- 

gnirent à CCS  provinces.  Après  cela,  on  renouvella  l’arrêt  de  profeription 
porté  contre  les  Efpagnols , leurs  adhérans.  Le  Clergé  même  entra 

dans  cette  ligue.  La  haine  que  les  Flamans  avoient  conçue  contre  la  na- 
tion Efpagnole  étoit  fi  grande  , l’amour  de  la  liberté  , dont  on  efperoit 
jouir  après  avoir  nettoyé  les  Païs-bas  de  ces  ennemis  de  l'Etat,  ctoit  fi 
puiffant , que  des  Prélau  , des  Prêtres , ne  craignirent  pas  de  confondre 
leurs  intérêts  avec  ceux  de  gens  qui  profeflbient  une  dotlrinc  differente. 
Tout  le  monde  étoit  perfiiadé , qu’après  avoir  fecoUé  le  joug  des  Efpa- 
gnols, qui  entretenoient  la  guerre  en  Flandre,  il  ne  feroit  pas  difficile  en- 
tre concitoyens  d'accorder  les  difputes  de  Religion , qui  jufqu’alors  avaient 
caufé  tant  de  troubles.  On  ne  pouvoir  s’imaginer  que  S.  M.  C.  qui  ne 
fouhaitoit  rien  tant  que  de  voir  la  Religion  Catholique  refieurir  dans  tous 
les  lieux  où  elle  avoit  été  abolie  , les  peuples  fournis  ^ & la  paix  folide- 
nient  établie  dans  ces  provinces,  pût  trouver  mauvaifes  les  inefures  qu’on 
prenoit  pour  cela. 

Cependant  d’Avila  ne  s'endormoit  pas.  11  rappella  de  Flandre  Corneille 
d’Enden  avec  les  trois  compagnies  qu'il  commandoit  du  régiment  du  Com- 
te Annibal  d’Altemps  qu’on  avoit  congédié.  En  quittant  Ter-Tolen  pour 
le  rendre  à Anvers,  ces  troupes  pillèrent  en  paffant  les  villages  de  Borcht 
& de  Cruybeke.  Enfuite  François  de  Valdes  fit  élever  par  fon  ordre  hors 
de  la  ville  , & fur  la  frontière  de  Flandre,  un  fort , dans  le  delTein,  di- 
foient  ceux  d’Anvers , de  leur  couper  la  communication  avec  les  Flamans. 
En  même  tems , les  Allcmans  du  régiment  de  Fronsberg  , qui  étoient  en 
garnifon  à Tillemont  dans  le  Brabant  , defarmerent  les  habiians.  On  fit 
encore  venir  de  Hollande  Ferdinand  de  Tolede  avec  toutes  les  troupes 
Efpagnoles  qui  étoient  en  garnifon  dans  cette  province.  Enfin  d’Avila 
envoya  ordre  à Jean  Falconcta  Commandant  des  Arquebufiers  à cheval, 
de  fe  rendre  auprès  de  lui.  11  prit  fa  route  par  la  Flandre  ; & il  étoit 
prêt  de  paffer  l’Efcaut  proche  d’Anvers  , lorfqu’il  fe  vit  attaqué  par  les 
payfans.  Mais  il  fe  défendit  courageulèment  , & fê  tira  de  leurs  mains , 
après  leur  avoir  tué  bien  du  monde.  - 

Les  Elpagnols  poffédoient  alors  les  citadelles  d’Anvers,  de  Gand , & 
de  Valenciennes  en  Flandre  , avec  celles  d'Utrecht  & de  Vianen  en  Hol- 
lande ( I ).  Outre  cela  Julien  Romero  étoit  maître  de  Liere  ; & Dom 

Mar- 
ti) Mr.  d«  Tkou  partage  >ci  tout  let  dre:  Valenciennei,danslcHainiut  : Utreeiir, 
Paït-bas  en  Flandre,  &en  Hollande.  On  lea  capitale  de  la  feigneurie  de  ce  nom,  une  dea 
a depuit  divifet  autrement  ; & félon  cette  Provincea  • Uniet  : Viane  ou  Vianen  , rille 
dividon,  il  faudroit  dire  ; Aneert  , dam  le  d'HoUande. 

Brabant  : Gand  , capitale  du  comte  de  Flan- 
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Martin  d’Ayala  qui  fe  trouvoit  dans  Maeflricht , ne  comptant  pas  trop 
fur  les  troupes  du  régiment  d’KberItcin  qui  gardoient  la  place  , s’étoit  çm- 
paré  de  aiidques  tours  , où  il  le  fortifia.  En  Frife  , Girard  de  Robles 
Sieur  de  Billy  commandoit  pour  eux  dans  la  citadelle  de  Groeningue  , où 
il  avoir  fait  entrer  quelques  compagnies  de  fon  régiment;  & Alfonfe  La- 
pez Gallo.,  avec  François  Verdugo  tenoient  garnifon  Efpagnole  dans  le 
château  de  Qilcmburg.  En  tout  les  Efpatmols  avoient  dans  les  Païs-bas 
fix  mille  hommes  de  troupes  ; foihle  reiiource  , peu  capable  de  faire 
tète  à toutes  les  forces  du  p.aïs  généralement  révolté,  à l’exception  du 
duché  de  Luxembourg,  s'ils  n'culient  pas  eu  la  prudence  d'abandonner 
de  bonne  heure  Ips  polies  les  plus  reculés , qu’ils  n’auroient  pû  défendre, 
pour  fe  réiinir  auprès  de  leurs  Généraux.  Car  prcfque  tout  ce  qui  tenoit 
auparavant  pour  l'Efpagnc  avoir  embralTé  le  parti  des  Etats.  Mondragon 
lui-meme  voulant  fortir  de  Ziriczée,  pour  accourir  au  fecours  de  la  cita- 
delle de  Gand  dont  il  étoit  Gouverneur,  fur  la  nouvelle  qu'il  apprit  qu’el- 
le étoit  alliégée  , fe  vit  prcfque  trahi  par  fes  propres  troupes  , qui  l’aban- 
donnèrent enfin  dans  fa  marche. 

D’un  autre  côté  les  habitans  de  Nivelle  en  Flandre  chaflerent  de  leur 
ville  deux  compagnies  du  régiment  de  Polweiller  qui  y étoient  en  garni- 
fon ; tandis  que  les  bourgeois  de  Gand,  pour  ne  pas  expoler  leur  ville.au 
même  fort  qu’Aloft  avoit  efl'uyé  , fe  retranchèrent  contre  la  citadelle.  Ils 
firent  meme  des  offres  aux  Officiers  de  la  garnifon  de  Dendermonde,  qui 
étoit  auffi  du  régiment  de  Polweiller .,  pour  les  engager  dans  leur  parti  ; 
mais  ils  ne  réüffirent  pas.  A tout  événement  ils  députèrent  à S.  M.  C.  le 
Sieur  de  Raffingem  un  des  membres  du  Confeil , pour  l’inftruire  de  ce  qui 
fe  paflbit.  Il  étoit  chargé  de  juflifier  leurs  démarches  auprès  de  Philippe 
par  la  néceflité  & l’infolence  des  troupes  Efpagnoles. 

En  même  tems  les  Etats  envoyèrent  ordre  à Frédéric  Perrenot  Sieur  de 
Champigny , qui  étoit  paffé  en  Angleterre  pour  accorder  quelques  diffé- 
rends furvenus  entre  les  deux  nations'  au  fujet  de  la  navigation , d’offrir 
de  nouveau  à la  Reine  Elifabeth  de  prendre  les  Païs-bas  fous  fa  protec- 
tion. Il  y avoit  à craindre  que  cette  Princeffe  n’acceptât  pas  leurs  offres, 
comme  il  étoit  déjà  arrivé.  Dans  cette  incertitude , ils  s’adrefferent  à Clau- 
de de  Montdoucet  AmbalTadeur  de  France  à Bruxelles,  pouf  fonder  le  Duc 
d’Alei^on,  qui  ne  cherchoit  qu’une  occafion  de  remuer.  On  entra  en  né- 
gociation. Henri  ne  paroiflbit  point  y avoir  aucune  part.  Montdoucet  n’a- 
giflbit  qu’au  nom  de  la  Reine  ; mais  on  ne  doutoit  point  que  le  Roi  lui- 
meme  ne  s’intéreffat  à la  conclufion  de  cette  affaire. 

Cependant,  fous  prétexte  de  renoüer  les  conférences  de  Breda,les  Etats 
firent  demander  au  Prince  d’Orange  du  fecours  contre  leurs  ennemis  com- 
muns. Le  Prince  toujours  attentif  à profiter  des  évenemens , fe  rendit  fans 
peine  à leurs  inflances.  Il  leur  envoya  Jaques  de  Hennin  d’Auxy , frere 
du  Comte  de  BolTut , avec  des  troupes  & de  l'artillerie.  Pour  fllrcté  on 
4ui  donna  la  ville  de  Nieuport. 

A la  tète  de  ces  troupes  Jean  de  Croy  Comte  de  Rœux  Gouverneur  de 
Flandre , fe  rend  à Gand  ; & fous  prétexte  de  vouloir  mettre  la  ville  à 
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Hehsi  couvert  des  infuiccs  des  Efpa^ols,  il  fe  retranche  devant  la  citadelle.  An- 
111.  toine  d’Atinos  Maldonado  Lieutenant  du  Colonel  Mondra^on  , à ^ui  la 
1576.  mutinerie  de  fes  foldats  n’avoit  point  encore  permit  de  quitter  Ziriczée, 
commandoit  alors  dans  la  place.  II  ht  plu/leurs  fois  dire  au  Comte  de  fe 
retirer.  Lui  de  fon  côté  protelloit,  qu'il  n’avoit  aucune  mauvaife  intention  ; 
qu’on  ap  fréhcndoit  feulement  que  les  féditieux,  qui  avoient  furpris  Aloft, 
ne  fc  fer.'iirent  de  la  citadelle  pour  faire  encore  la  même  tentative  fur  Gand; 
dé  qu’il  n’entreprcndroit  rien  contre  eux  tant  que  cela  n’arriveroit  point,  Ces 
altercations  emportèrent  bien  du  tems;  on  fe  difpofa  enfuite  de  part  & d’au- 
tre à eu  venir  aux  mains.  Le  Comte  de  Rœux  palTa  le  fleuve  à la  tète  de 
trente  cinq  enfeignes,  le  12.  de  Septembre.  De-là  il  détacha  quatre  compa- 
gnies du  côté  du  faubourg  de  faintBavon,  où  elles  fe  logèrent  dans  quelques 
moulins , & s’y  retranchèrent.  Ainfi  la  citadelle  fe  trouva  bloquée  de  ce 
cùté-là,  fans  que  le  canon  des  Efpagnols,  que  Maldonado  fit  pointer  con- 
tre le  Comte,  pût  l’incommoder. 

D’un  autre  coté  Alfonfe  de  Vargas,  après  fa  fortie  de  Bru.xelles,  ayant 
rallié  autour  de  lui,  de  concert  avec  d’Avila  & de  Rhoda,  la  Cavalerie  dif- 
perfée  dans  les  places  des  environs , fe  difpofa  à marcher  contre  les  fédi- 
tieux  d'Alofl,  réfolu  de  les  ramener  au  devoir,  de  gré  ou  de  force.  Il  man- 
da auparavant  à Ferdinand  de  Tolède,  qui  s’étoit  avancé  à Saint-Bernard  au- 
deflus  d’Anvers , où  il  fe  préparoit  à pafler  l’Efcaut , de  lui  amener  Ibh  In- 
fanterie, compofée  de  dix-fept  enfeignes.  Leur  rendez-vous  étoit  à Lillo , 
où  George  Machuca  commandoit  avec  fa  compagnie  d’Albanois.  Les  deux 
Généraux  y arrivèrent  de  differens  côtés.  Pendant  le  féjour  qu’ils  y firent, 
on  leur  donna  avis  que  Glimes , qui  étoit  dans  Bruxelles , penfoit  à en  fortir 
à la  tète  de  deux  mille  hommes  d’infanterie  qu’on  venoit  de  lever,  «St d’en- 
viron huit  cens  cavaliers  des  milices  de  la  province,  (bus les  ordres  deBié- 
viere , dans  le  delTein  d’enlever  quelques  compagnies  de  Cavalerie  Efpagno- 
le , logées  aux  environs  de  Louvain.  Auflltôt  ils  firent  part  de  cette  nou- 
velle a leurs  collègues , fur-tout  à D.  Bernardin  de  Mendoza , «S:  à D.  An- 
toine d’Avalos , qui  dévoient  être  les  premiers  attaques.  Pour  eux , ils  fei- 
gnirent de  continuer  leur  marche.  Mais  ils  détachèrent  feulement  dix 
compagnies  vers  Aloft,  «St  retinrent  le  refte  des  troupes  en  Brabant. 

Défaite  Deux  jours  après , comme  on  changeoit  les  quartiers  de  la  Cavalerie , de 
du  Con-  Vargas  découvrit  l’armée  des  Confédérés  proche  de  Vifenach  entre  Lou- 
fédérù  à vain  & Tillemont.  Auflitôt  il  fe  difpofa  à les  attaquer.  Mais  pour  fe 
^ont"  donner  le  tems  de  ranger  fes  troupes  en  bataille  , il  fuivit  le  confeil  de 
" Mendoza.  11  dépêcha  aux  ennemis  un  trompette , qui  leur  repréfenta , 
qu’ils  étoient  tous  amis , puifqu’ils  fervoient  tous  le  meme  maître  ; que  les 
Èfpagnois  n’avoient  aucune  mauvaife  intention  contre  eux  ; «St  que  par 
conféquent  ils  ne  voyoient  pas  ce  qui  pouvoir  les  porter  à vouloir  s’égorger 
les  uns  les  autres.  Mais  les  Confédérés,  qui  ne  fe  fioient  point  aux  Efpagnols, 

I & qui  n’attendoient  d’eux  rien  de  bon  , après  avoir  renvoyé  le  trompette 
deux  ou  trois  fois  affez  durement , continuèrent  leur  marcnc  par  des  défi- 
lés , où  il  étoit  difficile  à la  Cavalerie  de  les  entamer. 

Les  deux  armées  fetrouvoieqtfépare'es  par  une  colline,  au  pied  de  laquelle 
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étoit  un  hermitage.  Le»  Généraux  Efpagnols  détachèrent  Démétrius 
Bafta  Lieutenant  de  Nicolas  Baila  , avec  ordre  de  fe  porter  en  embufeade 
avec  fa  compagnie  derrière  cette  folitude  , qui  le  déroboit  à la  vûë  des  en- 
nemis ; de  ne  point  paroître  que  leur  InDnterie  ne  fût  partee  , & de  les 
prendre  alors  en  flanc.  Four  eux  , par  une  fuite  fimulée , ils  attirèrent  in- 
fenfiblement  les  Confédérés  dans  la  plaine.  Alors  faifant  volte-face  , ils 
commandèrent  environ  cinquante  Franc -Coifttois,  Arqüebuliers  à cheval, 
qui  mirent  pied  à terre.  Jean-Baptirte  del  Monte  éioit  à leur  tête.  En 
même  tems  Julien  Romero  , qui  venoit  chercher  du  fccours  pour  la  gar- 
nifbn  de  Gand  , arriva  fuivi  de  vingt -cinq  braves.  Ceux-ci  , à l’exem- 
ple des  Comtois  , defeendirent  de  cheval , «S:  tous  enfcmble  attaquèrent 
vivement  les  ennemis.  Enfin  la  Cavalerie  Albanoife  , tombant  fur  le  flanc 
de  l’Infanterie  des  Confédérés  , acheva  de  la  mettre  en  déroute. 

11  leur  reftoit  encore  une  reflburce  dans  leur  Cavalerie.  Dom  Bernar- 
din de  Mendoza , à la  tête  de  fa  cornette  , & de  celle»  de  Pierre  de 
Talfis  & d’Alfonfe  de  Varga»  fondit  delTus  l'épée  à la  main  , <Sc  la  mit  en 
fuite.  Grand  nombre  de  bourgeois  de  Louvain  périrent  en  cette  occaflon 
avec  la  plûpart  des  étudians  de  cette  ville , qui  étant  forti»  pour  être  fpec- 
tateurs  du  combat,  & ayant  eu  l’imprudence. de  s’avancer  un  peu  trop  , 
furent  maflâcré»  fans  diftinélion  par  les  Elpagnols.  Cette  aftion  fe  palfa 
le  15.  de  Septembre. 

Apres  cette  viftoire  Alfonl?  de  Vargas  fe  rendit  à Alort.  Ferdinand  de 
Tolède  y étoit  déjà  arrivé  ; mais  ni  leurs  prières , . ni  leurs  menaces  , ni 
la  vûë  du  danger  preflant , où  la  citadelle  de  Gand  étoit  expofée,  ne  fu- 
rent pas  capaÙes  de  faire  abandonner  aux  féditieux  leur  delfein  infenfé. 
Ils  proterterent  hautement,  qu’ils  ne  ferviroient  point  qu’on  ne  les  eût  payés. 

La  garnifon  de  Gand  étoit  très-foible.  L’efpérance  du  butin  , le»  char- 
mes de  la  licence  , avoient  attiré  à Alort  prefque  tous  les  Efpagnols.  11 
n’y  avoit  que  ceux  qui  n’étoient  plu»  en  état  de  fervir  , & quelques  Fla- 
mans,  qui  fuflent  reftés  dans  la  ciudelle  ; encore  venoient-ils  detre  fort 
maltraités  par  le  Comte  de  Rœux,  dans  une  fortie  qu’il»  avoient  faite  pour 
allej  au1>ois.  Il  étoit  donc  impoflible  aux  Généraux  d’Efpagne  de  rien  en- 
treprendre. Toute  la  Flandre  étoit  foulevée.  Ainfi  ils  prirent  le  parti  de 
repalfer  l'Efcaut  , & de  rentrer  dans  le  Brabant.  Là  ils  reçurent  avis,  que 
le»  Confédérés  avoient  quelque  delfein  fur  Macrtricht , où  il  y avoit  gar- 
nifon Elpagnole  & Allemande.  Auflitôt  ils  marchèrent  de  ce  côté  - là , per- 
fuadés  qu’il  y alloit  de  leur  honneur  & de  la  confervation  des  Païs  - bas  , 
de  ne  pas  laiiler  perdre  un  porte  aufli  avantageux  pour  faire  entrer  les  aou- 
pes  étrangère»  en  Flandre. 

François  de  Montefdoça  comraandoit  dans  la  place  ; & il  avoit  avec  lui 
quatre  compagnies  Allemandes  du  régiment  du  Comte  d’Eberrtein.  Les 
habitans  de  Maertricht  traitèrent  avec  ces  troupes.  Après  s’étre  aflilrés  de 
leur  fidélité  , les  Magiftrau  invitèrent  un  jour  le  Gouverneur  à venir  à 
l’hôtel  de  viUe , fous  prétexte  de  quelques  arrangemens  qu’ils  vouloienc 
lui  communiquer.  MontelHoca  avoit  eu  quelque  vent  de  leur  delfein.  Ce- 
pendant,  j)our  ne  pas  découvrir  là  foiblelTe,  & dans  l’efpérance  qu’un  peu 
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de  confiance  fufpendroit  le  deflein  formé  contre  lui , & donneroit  le  temr 
au  fecours  d'arriver  , il  fe  rendit  hardiment  à l'ailèmblée.  Mais  il  fe  vit 
arrêté  plûtôt  qu’il  ne  l’avoit  cru.  Martin  d’Ayala  fon  Lieutenant  fit  en 
vain  tous  les  efforts  pour  engager  les  bourgeois  à -le  relâcher  ; en  vain  il 
leur  repréfenta  leur  mauv.iilé  loi  ; lui -même  fut  pouffé  avec  les  troupes 
qu’il  commandoit  , & obligé  de  fe  retirer  dans  le  faubourg  de  Wick  au- 
delà  du  lîeuve.  Il  n’y  eut  que  quelques-uns  de  fes  foldats  qui  fe  réfugiè- 
rent dans  quelques  tours  de  la  ville , voifines  de  la  porte  de  Bruxelles  , 
qu’ils  avoient  fortifiées  auparavant. 

Ceux  de  Maellricht  fe  difpofoicnt  à les  y aller  invertir  , lorfqu’Alfon- 
fe  deVargas  & Ferdinand  de  Tolède  arrivèrent  avec  leur  armée  le  ving- 
tième d’Oélobre.  Auflitôt  de  Vargas  ayant  fait  embarquer  fur  plufieurs  pe- 
tits bateaux  plats  , que  d’Ayala  tenoic  tous  prêts  , Quelques  troupes  d’in- 
fanterie & de  Cavalerie  légère  , ceux-ci  à l’aide  des  Efpamols , qui  étoient 
maîtres  des  tours , mirent  le  feu  à la  porte  de  la  ville.  Far -là  ils  entrè- 
rent dans  la  place  ; renverferent  les  tonneaux  , derrière  lefquels  les  habi- 
tans  s’etoient  retranchés  au  bout  des  rues  ; forcèrent  les  retranchemens 
mêmes , & maffacrerent  d’abord  fans  quartier  tout  ce  qui  ôfa  fe  prefenter. 

En  même  lems  Ferdinand  de  Tolède  & Dom  Martin  d’Ayala  attaquent 
le  pont  ; l’emportent  l’épéc  à la  main  ; & répandant  la  terreur  de  tous 
côtés , mettent  tout  à feu  & à fang.  Avant  toutes  chofes  d’Ayala  alla  à. 
l’hôtel  de  ville  tirer  Montefdoca  de  prifon  ; * après  quoi  le  vainqueur  ne 
penfa  qu’à  affouvir  fa  rage  , fans  diftinéfion  d’âge  , ni  de  fexc.  Les  Alle- 
mans  cependant  ne  fe  mettoient  pas  en  devoir  de  faire  la  moindre  rcfif- 
tance.  Dès  le  commencement  de  l’attaque  ils  s’étoient  ralliés  dans  la 
place  de  S.  Servais.  Alors  la  même  inconrtance  qui  les  avoit  portés  à 
embraffer  le  parti  des  habiians , le  leur  fit  abandonner.  On  vit  ces  perfi- 
des mêlés  avec  les  Efpagnols , pouffer  la  fureur  aux  dernicr.s  excès  contre 
ces  malheureux  , qu’ils  s’étoient  engagés  eux -memes  de  protéger. 

Après  la  prife  de  Maellricht,  Ferdinand  de  Tolède  y mit  garnifon  ; tan- 
dis que  de  Vargas  dirtribua  des  quartiers  à la  Cavalerie  dans  tous  les  en- 
virons , après  s’étre  rendu  maître  de  gré  ou  de  force  de  toutes  les*  peijtes 
places  voifines.  Dans  une  de  ces  aciions  le  Colonel  Antoine  de  'Tolède 
fut  tué  d’un  coup  de  carabine. 

Ce  fuccès  répandit  la  terreur  du  nom  Efpagnol  dans  toute  la  Flandre. 
Alors  le  Confeiî  de  Bruxelles  commença  à craindre  pour  Anvers  le  même 
fort.  Pour  prévenir  un  fi  grand  malheur  , il  ordonna  qu’on  fortifiât  la  vil- 
le contre  les  entreprifes  de  la  garnifon  de  la  citadelle.  Frédéric  Perrenot 
. Sieur  de  Champigny  , frere  du  Cardinal  de  Granvelle  ,•&  entièrement  op- 
pofé  aux  Efpagnols  , commandoit  dans  Anvers  conjointement  avec  Othon 
Comte  d’Eberrtein  , qui  avoit  avec  lui  feize  enTèignes  d’Allemans.  Le' 
Comte,  à la  follicitation  de  d’Avila  , avoit  traité  d’abord  avec  les  Efpa- 

fmpls  , & «’étoit  engagé  de  tenir  la  ville  dans  l’obcïffance  de  Philippe. 

l’Avila  de  fon  côté  avoit  promis  de  ne  point  donner  entrée  dans  la  ville 
aux  Efpagnols  par  la  citadelle.  On  dreffa  un  afte  de  ce  traité  , qui  fut 
ligné  du  Comte  , du  Baron  de  Polweiller , de  Gardas  de  Tolède , du  Co- 
lonel' 
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lonel  Focker,  d’Alexandre  de  Gonzague  , de  Sanche  d'Avila,  & de  Fran-  HïKnr 
çois  Verdugo.  * ' 

Dans  la  fuite  le  Comte  s’apperçut , que  les  Efpagnols  ne  penfoient  qu’à  ^ 5 7 
gagner  du  tems  , pour  ralTembler  leurs  forces  ; qu'ils  ne  fbupiroienc  qu’a- 
pres  les  richelfes  de  cette  grande  ville  , la  plus  florillàme  du  monde  par 
fon  commerce  , dont  ces  hommes  avares  dans  une  11  belle  ocrafion  de  tout 
tenter  fe  promettoient  déjà  le  pillage.  Cette  découverte  le  fit  changer  de 
conduite.  11  paifa  un  accord  avec  Te  Sieur  de  Champigny  , & s’engagea 
à foûtenir  le  parti  des  Etats  ; prétendant  par- là  ne  déroger  en  rien  à la 
parole  qu’il  avoit  déjà  donnée , puifqu’il  ne  s’étoît  obligé  qu’à  tenir  la 
ville  dans  l’obéiflimce  de  S.  M.  C.  qui  avoit  remis  toute  fon  âutorité  aux 
Etats. 

En  conféquence  le  Confeil  rappclla  quatre  compagnies  Flamandes  du 
régiment  de  Alondragon  , qui  étoient  encore  dans  Ziriczee.  Le  Colonel 
Frédéric  les  avoit  heureulement  conduites  jufqu’à  Walem  , entre  Malines 
& Anvers  : elles  étoient  logées  dans  un  village  qui  leur  étoit  favorable  , 
à caufe  d’un  pont , fur  lequel  elles  pouvoient  palier  l’Aa  , lorfque  Julien 
Romero , fortant  de  Licre  à la  tète  de  cinq  cens  Arquebufiers  , & des  cor- 
nettes de  Mendoza  & de  Martin  d’Orzaes , vint  les  attaquer  , & les  chaf- 
fa  de  ce  logement.  Le  Colonel  Frédéric  fe  réfugia  dans  l’Eglilê  du  villa-  « 

ge  avec  quelques  foldats.  De -là  il  monta  dans  le  clocher.  On  y mit  le 
feu  ; «St  le  Colonel  n’ayant  aucune  efpcrance  d'etre  fecouru  , le  vit  forcé 
de  fe  rendre.  Le  feu  avoit  déjà  gagné  l’efcalier  du  clocher  ; iSt  il  fut 
obligé  de  fe  laiiTer  couler  le  long  d’une  corde. 

Après  cette  expédition  les  Efpagnols  rentrèrent  dans  Liere.  Mais  au 
bout  de  quelques  jours , fur  l'avis  qu’on  reçut,  que  Floris  Sieur  de  Flqyon, 
fils  du  Comte  de  Berlaimont , qui  venoit  d’abandonner  le  parti  des  Elpa- 
gnols  avec  le  Baron  d'Hierges  fon  frere  , amenoit  de  Hollande  cinq  com- 
pagnies de  fon  régiment , qu’il  conduifoit  à Malines  , «St  qu’il  étoit  entre 
Lierc  & Ilerentals  , Romero  marcha  contre  lui:  Il  avoit  avec  4ui  quatre 
cens  Arquebufiers  & la  cornette  de  Mendoza.  La  nuit  étoit  fort  avan- 
cée ; «Si  Romero,  qui  vouloir  tomber  fur  l’arriére -garde  des  ennemis, 
avoit  fait  un  détachement  pour  les  harceler , «S:  retarder  leur  marche  , afin 
de  donner  le  tems  à fon  Infanterie  d’arriver.  Au  point  du  jour  le  Sieur 
de  Floyon  fut  fort  furpris  , lorfqu’il  découvrit  les  Kfpagnols.  Il  fe  jetta 
derrière  quelques  hayes , où  il  le  mit  à la  bâte  en  bataille.  De -là  le  foti 
de  fes  Arquebufiers  arrêta  long  - tems  les  efforts  des  ennemis.  Mais  enfin 
il  fut  forcé  & défait  par  la  Cavalerie  , que  commandoit  Ferdinand  de  Al- 
1er  de  Sandoval  Lieutenant  de  Mendoza.  On  prit  deux  drapeaux  fur  les 
Confédérés.  Le  Sieur  de  Floyoa  lui -même  fut  fait  prifonnier  par  An- 
toine Ruys  , (St  conduit  à Liere.  Les  Efpagnols  perdirent  à cette  aêlion’ 

Martin  d'Orzaes. 

De  Câpres  avoit  auffi  abandonne  le  parti  des  Efpagnol»  , pour  prendre 
celui  des  Etats.  L s’étoit  rfendu  avec  fon  régiment  à Duffcle,  porte  éloigné 
de  Liere  de  deux  milles,  & fe  difpofoit  à fe  rendre  maître  du  pont  de  l'Aa 
qulert  dans  cet  endroit , lorfqu’ii  fe  vit  auffi  attaqué  par  Romero , qui  le  forç» 
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d'abandonner  ce  poftc.  On  fut  redevable  du  fuccès  de  cettc  ailion  Î1  André 
Ilurtado  de  Mendoza,  cjui  y commandoit  une  compagnie  de  recrues. 

Cependant  le  Confeil  de  Bruxelles  , qui  cornmençoit  à entrevoir  les 
delTeins  des  Efpagnols,  réfolut  de  pourvoir  à la  fureté  d’.'Vnvers.  Mais 
il  étoit  trop  tard  de  penfer  à prévenir  l’orage,  prêt  à crever.  Dès  le  com- 
mencement de  la  révolution,  le  sieur  de  Champigny,  en  faifant  offre  de 
fes  fervices  aux  Etats , s’étoit  engagé  à attirer  tous  les  Généraux  d’Elpagne 
dans  la  ville,  fous  prétexte  d’un  Confeil  de  guerre,  & de  s’en  affurer, 

Kourvû  qu’on  voulût  le  charger  de  cette  commdlion,  lui  & Jean  Mouffen- 
ara  Lieutenant  du  Comte  d îiberflein.  Les  Etats , par  une  crainte  mal 
fondée  de*  précipiter  ce  projet,  en  différèrent  mal -à- propos  l’exécu- 
tion. Qiie  n’auroicnt-ils  pas  donné  enfuite,  pour  y avoir  alors  confenti  ? 
Ils  reconnurent  enfin  qu’il  n’y  avoit  plus  de  teins  à perdre.  On  rappclla 
les  garnifons  de  Laïuvain , de  Malines,  & des  places  voifincs;  & on  fit 
marcher  du  côté  d’Anvers  vingt  & une  compagnies , prcfque  toutes  com- 
poi«es  de  nouvelles  levées,  & commandées  par  Philippe  Charles  de  Croy 
Marquis  d’Havreck.  Elles  étoient  fuivies  de  fept  autres  compagnies  du 
régiment  du  Comte  d’Egmont,  huit  de  celui  de  Berfele,  & trois  de  ce- 
lui de  Hefe  , de  quatre  cornettes  de  Cavalerie  du  Duc  d’Arfehot , du 
Marquis  d’Havreck,  du  Comte  de  Boflut,  & du  Vicomte  de  Gand,  & 
de  fix  compagnies  de  Cavalerie  légère  commandées  par  de  Bièvres  & 
de  Câpres.  De  Goiqgnies  Maréchal  de  camp  étoit  GéiieralilTune  de  ceue 
armée.  .nh;  ■; 

Ces  troupes  arrivèrent  à Borgerhout  aux  portes  d’Anvers , un  Vendredi 
fécond  de  Novembre.  Leur  approche  commenta  par  caufer  une  émotion 
parmi  les  habitans.  Les  bourgeois  d’Anvers,  quifçavoienc  que  leurs  richef- 
fes  leur  attiroient  bien  des  jaloux,  appréhendant  que  de  nouvelles  troupes , 

. qu'ils  recevroient  dans  leur  ville,  ne  fulTent  autant  de  nouveaux  ennemis 
qu'ils  cachcroient  dans  leur  fein,  engagèrent  le  Magillrat  à s’oppofer  à 
l^ntrée  du  fccours , fous  prétexte  qu’il  n’apportoit  aucun  ordre  des  Etats. 
Ce  fut  alors  qu’on  vit  tous  les  effets  que  produifent  ordinairement  la  colère 
& la  crainte.  La  confufion  regnoit  dans  la  ville.  On  s’attroupoit  ; on  al- 
loit  & venoit  fans  raifon.  Chacun , fans  fe  mettre  en  peine  du  falut  pu- 
blic, ne  fongeoit  qu’à  fes  propres  intérêts.  Dqa  par  un  funelfe  préfage 
de  l’avenir,  on  penfoit  à mettre  en  fûreté  fon  argent,  fes  papiers,  & tout 
ce  qu’on  avoit  de  plus  précieux.  Le  Sieur  de  Champigny  lui  - même , foit 
qü’il  aroréhendât,  ce  qui  ne  manqua  pas  d’arriver,  que  les  Efpagnols  ne 
profiunent  de  cette  occafion  pour  faire  quelque  entreprife  fur  la  ville , foit 
qu’une  jaloufie  fecrette  Im  fît  craindre  que  ces  nouveaux  venus  ne  lui  laifî 
ufTent  plus  aucune  autorité,  temporifoit;  demandoit  quelques  heures  pour 
écrire  à Bruxelles , afin  d’obtenir  du  Confeil  une  réponfe  qui  pût  calmer  le 
peuple;  repréfentoic  qu’en  attendant,  les  troupes  du  Comte  d’Eberllein, 
«|i^  étoient  dans  la  ville , fuifirenent  pour  la  mettre  hors  d’infiilte  ; qu’au 
Contraire  le  fecours  feroit  beaucoup  plus  utile  aCi  déhors,  pour  empêcher 
l’entrée  des  Efpagnols  dans  la  citadelle  ; & prioit  qu’ils  ne  trouvailbnt  pas 
mauvaU  le  refus  qu’on  leur  faifoit , promettant  qu’il  auroit  foin  de  leur  en- 
voyer 
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voyer  toutes  les  provifions  néceflaires,  jufqu’à  ce  que  le  tumulte  fût  appai-  h f » m 
fé,  & qu'on  eût  pû  engager  les  habitans  à agréer  leur  entrée.  >• 

Le  Marquis  d’Havreck  de  fon  côté  faifoit  inllance  au  nom  de  fes  trou-  1 5 7 
pes , pour  q^u’on  leur  ouvrît  les  portes  de  la  ville  fans  retardement.  Il  re-  On  lui 
montroit  qu  autrement  il  y avoit  lieu  d’appréhender  qu’elles  ne  fe  déban- 
dalTent , & qu’elles  ne  palTaflênt  peut  - être  du  côté  des  ennemis  ; qu’en 
fuppolknt  même  le  contraire , elles  pouvoient  être  attaquées  dans  un  polie  j 

defavantageux,  comme  il  venoit  d’arriver  au  Sieur  de  Floyon,  & a de  deceic- 
Capres  ; & que  comme  elles  étoient  toutes  compofées  de  recrues  , fiw. 
il  étoit  à craindre  qu'elles  ne  pulTent  tenir  contre  les  vieilles  troupes  des 
Efpagnols. 

Pendant  ce  démêlé,  qui  ne  fe  palTa  point  fans  qu’on  fe  piquât  de  part 
& d’autre,  les  Barons  de  Fronsberg  & de  Polweiller  avec  le  Colonel  Foc- 
ker  viennent  trouver  le  Comte  d’Kberllein , «Sc  le  prient  par  la  parole  qu’il 
avoit  donnée  aux  Efpagnols , d’abandonner  le  parti  des  Flamans , manifeP 
tement  révoltés  contre  S.  M.  C.  dont  ils  attaquoient  l’autorité.  Enfuite 
voyant  qu’ils  ne  pouvoient  rien  gagner  fur  fon  efprit,  ni  par  prières,  ni 
par  menaces,  Focker  parle  fous  main  aux  Officiers  de  fon  régiment;  tâche 
de  les  gagner  par  l’efpérance  du  butin  immenfe , qui  les  attendoic  ; s’adref- 
fe  même  jufqu’aux  firaples  foldats.  A la  vûê'  de  cette  manœuvre , le  Com- 
te ne  peut  retenir  fon  indignation  ; il  demande  vivement  à Focker  quelle 
affaire  il  a avec  fes  troupes;  & lui  dit  de  fe  mêler  de  ce  qui  le  regarde, 

& de  retourner  à Nivelle , d’où  il  vient  d’être  honteufement  chaffé.  Ces 
paroles  outrageantes  jetterent  la  fureur  dans  le  cœur  de  Focker.  On  mit  ‘ 
l’épée  à la  main , & le  Comte  plus  fort  que  fes  adverfaires , les  obligea  de 
regagner  la  citadelle. 

En  même  tems  on  apporta  l’ordre  des  Etats , qui  enjoignoient  à ceux 
d’Anvers  d’ouvrir  leurs  portes  aux  troupes  qu’on  leur  envoyoit.  Ils  obéirent 
le  lendemain  ; encore  avec  bien  de  la  peine , & après  qu’ils  eurent  re- 
connu à leurs  dépens,  mais  trop  tard,  le  danger  preffant  qui  les  mena- 
roit.  On  alTigna  des  logemens  à l’Infanterie,  du  côté  de  la  citadelle,  & 
la  Cavalerie  eut  fon  polie  dans  le  marché  aux  chevaux.  Cependant  l’ar- 
tillerie des  Efpagnols  foudroyoit  la  ville.  Ils  firent -même  une  fortie,  ayant 
à leur  tête  le  Capitaine  Ortiz.  Ils  commençoienc  à mettre  le  feu  aux  mai- 
fons  voifines,  lorfque  le  Capitaine  de  la  Fontaine,  Officier  François,  les 
repouffa  vigoureufement. 

Cependant,  fur  les  inflances  du  Sieur  de  Champigny  les  troupes  nouvelle- 
ment arrivées  ouvrirent  une  tranchée  à la  tête  de  quatre  rués,  qui  regar- 
doient  la  citadelle.  Elles  éleverent  aufli  à la  hâte  un  fort,  auquel  environ 
onze  mille  des  habitans  mirent  la  main,  & fortifièrent  leur  retranchement 
de  tonneaux  & de  facs  remplis  de  terre , de  houblon , & d’autres  herbes. 

Mais  il  y eut  du  bruit  pour  les  logemens  , fur  ce  que  les  Flamans  avoient 
ehoifi  pour  eux  les  plus  riches  maifons  bourgeoifes.  Chacun  négligea  fon 
polie  ; & on  ne  prit  pas  toutes  les  précautions  qui  auroient  été  néceflaires 
dans  un  danger  fi  preffant.  On  fe  contenta  de  pointer  du  canon  dans  quel- 
ques jardins , pour  démonter  l’arrillerie  de  la  citadelle.  Ainfi  pafla  la 
nuit  dans  la  crainte  & dans  le  trouble.  Le 
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Le  lendemain  dés  le  grand  matin  de  Vargas , qu’on  avoir  mandé  de 
Macllricht , parut  avec  les  troupes  Efpagnoks,  iiaiiennes,  & Franc-Com< 
toifcs , environ  mille  chevaux , & fix  compagnies  Allemandes , dont  trois 
étoient  du  régiment  d’iiberftein.  .Prcfqu'à  la  meme  heure  Romero  arriva 
de  Liere  fuivi  de  Tes  troupes.  Enfin  ce  que  la  vûü  du  péril , auquel  le* 
Efpagnols  étoient  expofes , n’avoit  pû  faire , i'efpérance  d'un  riche  butin 
l'opéra,  & deux  mille  hommes  des  féditieux  d’Alofl  fe  rendirent  dans  la 
citadelle.  Appuyé  de  ces  fecours , Jérôme  de  Khoda , qui  après  l’empri- 
fonnement  des  Confeillers  de  Bruxelles  , avoit  de  fon  autorité  privée 
transféré  à Anvers  le  Confeil,  ou  il  tenoit  la  place  de  Fréfident,  réfo- 
lut  la  perte  de  la  ville.  On  fit  jurer  aux  troupes  qu’elles  iroienc  en  Para- 
dis , ou  fouperoient  dans  la  ville  Anvers  ; éi:  toutes  le  promirent  avec  de 
grands  cris. 

Ce  fut  un  Dimanche,  qu.atriéme  de  Novembre  à midi,  que  les  Efpagnols 
fe  préparèrent  à cette  expédition.  Le  INlarquis  d'Havreck  ne  pouvoit 
encore  ajoûter  foi  à ce  qu’on  lui  avoit  rapporté  de  l’arrivce  des  mu- 
tins d’Aloft,  lorfqu’il  les  vit  foriir  de  la  citadelle,  ayant  à leur  tète  leur 
Eletto  , nommé  Navarrete  ; car,  comme  on  ne  les  avoit  point  encore 
payés , ils  ne  vouloient  point  recevoir  d'ordre  de  leurs  Officiers.  Trois 
compagnies  Allemandes  s'étoient  jointes  à ces  féditieux  ; & tous  enfembic 
ils  s'avancèrent  vers  l'Eglife  de  Saint- George.  Romero  fuivi  de  fes  troupes  ** 
marcha  à Saint-Michel,  & François  de  Vailles,  qui  commandoit  la  gar- 
nifon  de  Maeflricht,  prit  le  milieu.  Ils  étoient  fuivis  d'une  troupe  de 
goujats  , de  valets,  de  vivandiers,  & même  de  femmes  prollituécs,  tous 
armés  de  torches  de  paille  & de  feux  d’artifice. 

D'abord  le  choc  fut  rude  dans  refplanade  , entre  la  citadelle  & le  re- 
tranchement; & la  jeunelTe  de  la  ville,  qui  combattait  pour  fa  patrie,  fit 
fort  bien  fon  devoir.  Cependant  Champjgny  parcouroit  à cheval  tous  les 
polies  , tantôt  à Saint  • George , tantôt  au  marché  aux  bœufs  ; exhortoit 
un  chacun  à prendre  les  armes,  & à fe  rendre  à la  Bourfe;  & vifitoit  les 
travaux.  Mais  les  troupes  Flamandes  nouvellement  arrivées  étoient  pref- 
que  toutes  compofées  de  recrues , peu  capables  de  rendre  aucun  fervice 
dans  une  fi  grande  confufion.  , 

Il  fe  contenta  donc  de  donner  les  ordres  abfolumcnt  nécelTaires;  & paf- 
lànt  outre , il  rencontra  Corneille  d'Endcn  dans  l’efplanade  au-delà  du  re-  • 
tranchement.  Champigny,  qui  fentit  qu’on  le  trahiflbit,  lui  parla  avec 
douceur;  & fur  ce  qu’on  lui  avoit  appris,  qu’il  envoyoit  fes  foldats  enlever 
la  poudre  qu’on  avoit  mife  dans  Saint-Michel,  il  l’avertit  que  cela  n’arri- 
vât plus.  Enfuitc,  il  fe  rendit  dans  la  place  des  Béguines.  Là  il  mit 
pied  à terre,  entra  dans  la  tranchée,  & reprocha  aux  foldats  leur  négli- 
gence à garder  leurs  polies.  En  efièt  les  Flamans,  de  peur  de  s’expofer  au 
canon  de  la  citadelle  n'ôfoient  fe  montrer,  & ne  tiroient  prefque  qu’au  ha- 
iârd.  De-là  il  fe  tranfporta  à la  place  de  Bleydenhoeck , où  étoit  le  quar- 
tier des  Allemans,  qu’il  pria  d’arrêter  la  déroute  des  troupes  Flamandes, 
puifque  lui-même  ne  pouvoit  en  venir  à bout. 

ün  vit  alors  les  Aikmans  du  Comte  d’Ebcrllcin , qui  pour  fe  mettre  à 

cou- 


Digitized  by  Google 


DE  J.  A.  DE  T H O U,  Liv.  LXII.  285 

vert  de  l’artillerie,  s’étoient  jettes  dans  un  carrefour  voifm,  faire  tout  ce 
qu’on  pouvoit  attendre  de  leur  courage  & de  leur  fidélité.  Les  Flamans 
au  contraire , abandonnant  hontcufement  leurs  poftea  , ne  fongeoient  qu’à 
fe  fauver.  De  Champigny  faifoit  en  vain  fes  efforts  pour  les  engager  à 
retourner  à la  charge,  il  courut  à la  Monnoye  & fur  le  port , où  fa  pré* 
fencc  écoit  le  plus  nccelTaire,  & ne  vit  par-tout  que  des  troupes  en  defor- 
dre  , qui  prenoient  lâchement  la  fuite.  Il  ne  lui  refta  donc  d’autre  parti 
à prendre,  que  de  rejoindre  les  Allemans,  qui  (euls  étoient  reliés  iîdeles. 
Il  évita  la  place  du  marché,  qu’occupoient  les  troupes  d'Endcn  ; & tour- 
nant vers  la  maifon  des  Ollrelings,  il  rencontra  les  compagnies  des  Ca- 
pitaines Fieurll  «Sc  Vincept  Bleyclcer.  Mais  déjà  Fieurft  étoit  enveloppé 
par  les  ennemis , & de  Champigny  vint  trop  tard  à fon  fecours. 

Déjà  les  Efpagnols  avoient  fait  de  grands  progrès  dans  la  ville.  Après 
s'étre  emparés  de  toutes  les  places , où  ils  trouvèrent  peu  de  rélUtance, 
parce  que  les  troupes  nouvellement  arrivées  ne  s’accordoient  pas  , & que 
les  bourgeois  fc  déRoient  les  uns  des  autres  ; rien  ne  les  empêcha  de  pouf- 
fer plus  loin  leurs  fuccès.  Cependant  on  fe  battoit  avec  affez  d’acharne- 
ment à Saint-Michel , lorfque  Corneille  d'Enden  , autrefois  Lieutenant 
d’Annibal  d’Altemps  , qui  gardoit  le  fort  de  Saint -George  avec  quatre 
compagnies , s’étant  joint  à Alfonfe  de  Vargas  , forti  de  Ta  citadelle  à la 
tète  de  la  Cavalerie , força  avec  lui  la  rue  de  Saint-George , d’où  il  le  ré- 
pandit dans  la  grande  place  nommée  Meer.  Le  combat  fut  encore  opiniâ- 
tre dans  cet  endroit.  De  l’hôtel  de  ville  & des  maifons  voilines  les  bour- 
geois faifoient  pleuvoir  fur  les  Efpagnols  une  grêle  de  coups  d’arquebufes. 
Enfin  de  Vargas,  après  avoir  perdu  dans  cette  occafion  Damien  Moralès  & 
quelques  foldats  , fe  rendit  maître  de  ce  polie.  Aulll-tât  il  fit  mettre  le 
feu  à l’hôtel  de  ville  , un  des  plus  beaux  édifices  du  monde.  En  un  infi 
tant  l'incendie  fc  communiqua  dans  les  rues  au  fel , au  fucre , & au 
beurre , dans  la  rué'  aux  fromages  , le  marché  aux  pommes  , la  galerie 
des  orfèvres , la  place  des  cabaretiers  , & la  galerie  de  Notre- Dâme , les 
places  de  Tournai  & de  I looghflraten  , & le  marché  au  lin.  La  vieille 
maifon  de  ville , qui  venoit  d’ëtre  rebâtie  depuis  peu  de  pierre  blanche  avec 
une  dépenfe  infinie , n’en  fut  pas  elle-même  exempte.  Cétoit  un  fpeèlacle 
bien  trille  & bien  affreux , de  voir  toute  cette  grande  ville  en.  feu , & les 
foldats  furpris  dans  les  maifons  , obligés  de  fe  jetter  par  les  fenêtres  pour 
éviter  la  fureur  des  flammes  répandues  de  toutes  parts. 

Cependant  Champigny  alloit  & venoit  continuellement.  Mais , foit  qu’il 
fe  trouvât  arrêté  par  Pincendie  , foit  parce  que  l’ennemi  étoit  déjà  maître 
des  rues  qui  y conduifoient , il  ne  put  jamais  pénétrer  iufqu'à  la  maifon  des 
Ollrelings , où  il  apprit  que  le  Comte  d’Ebcrllein  fe  dféfendoit  à la  tète  de 
fes  troupes  avec  beaucoup  de  valeur.  Il  palfa  donc  un  canal  voifin  , & 
fe  rendit  au  baflion  de  Cullemburg  qu’il  avoit  réfolu  de  défendre.  Mais 
là  comme  ailleurs  , il  ne  trouva  que  dcfolation  ; & le  foldat  effraye  aban- 
donnant fon  polie  pour  fe  fauver  , il  fut  obligé  lui-mème  de  penfer  à fa 
lùreté.  ! U 

Les  Efpagnols  ne  voyoient  déjà  plus  d’ennemis  à vaincre . lorfqu’uo  foi- 
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bk  refte  det  vaincas  fe  rallia  dans  le  marché  aux  chevaux.  Pourfuivis  par 
Pierre  de  Taflis  à la  tète  de  quelque  Cavalerie , ils  trouvèrent  dans  leur 
défefpoir  un  renouvellement  de  courage.  Le  combat  recommença  pen- 
dant quelque  teras  ; «St  dans  cette  extrémité  , le  Capitaine  Fleurit  donna 
jufqu’à  la  fin  des  preuves  de  fa  valeur  & de  fa  fidtflité.  Enfin  Champigny 
& le  Marquis  d’Havreck  ne  voyant  plus  de  reflburce,  fe  jetteront  du  haut 
en  bas  du  baftion , & furent  reçus  fur  les  vaifleaux  que  le  Prince  d'Orai^ 
venoit  d’envoyer  fur  la  nouvelle  de  cet  accident.  Plufieurs  fuivirent  leur 
exemple;  mais  ils  ne  furent  pas  fi  heureux.  Le  Comte  d'Ëberfiein,  apréa 
avoir  fait  tout  ce  qu’on  pouvoit  attendre  d’un  habile  Capitaine  «St  d'ott 
brave  foldat,  voulut  fauter  du  pont  dans  un  bateau, mais  le  ^ed  lui  gfifla; 
il  tomba  dans  l’eau  , «St  le  poids  de  fes  armes  rendit  tout  lecouri  inutilé. 
De  Bièvres  fut  aufli  noyé;  «x  la  plûpart  des  foldats  & des  bourgeois  éprou- 
vèrent le  même  fort.  11  s'en  trouva  qui  ôferent  fe  précipiter  fout  à che- 
val du  rempart  dans  les  fofles.  Il  y en  eut  un  fur-tout  qui  s’y  étant  jetté 
tout  armé , fe  foûtint  fur  l’eau,  & paflk  heureulèmcnt  de  l’autre  côté  à la 
nage.  >■  s 

Les  Efpagnols  perdirent  deux  cens  hommes  à cette  journée , entre  autres 
D.  Manuel  Cabeça  de  Vacca,  «St  Jean  de  Robles  parent  de  Gafpard  de 
Billy  , outre  Damien  Morales.  Le  Colonel  Focker  fut  blelTé  , foulé  aux 
pieds,  «St  long-tems  tenu  pour  mort.  Deux  mille  y périrent  du  côté  des 
Confédérés  ; «i  le  nombre  de  ceux  que  les  eaux  engloutirent , ou  que  l’in- 
cendie confuma,  monta  encore  plus  haut.  Plufieurs  des  principaux  bourgeois 
furent  malTacrés.  Le  Comte  d’Egmond  fut  pris  dans  le  cloître  de  S.  Michel  par 
François  Verdugo;  & de  Câpres  avec  de  Goingnies  Maréchal  de  camp  , 
furent  aulTi  faits  prifonniers.  Enfin  la  nuit  arrêta  les  vainqueurs.  Fatigués 
de  tant  de  travaux  & contens  d'avoir  partagé  entre  eux  les  maifons  dont  ils 
fe  proraettoient  le  pillage  , ils  mirent  des  gardes  dans  différens  polies  de 
la  ville,  «St  laifferent  repofer  leur  fureur  julqu’au  lendemain. 

Ce  jour-là  tout  ce  qui  fe  trouva  de  foldats  Flamans  «&  François  dans  An- 
vers fut  égorgé.  Après  cela  les  vainqueurs  ne  penferenc  plus  qu’à  fatis- 
faire  leur  avarice.  Le  pillage  de  la  ville  dura  trois  jours  , cc  péndant  tout 
ce  teffls-là  on  ne  s’amufa  ni  aux  meubles  ni  aux  marchandifes  ; ç’auroit  été 
un^  butin  trop  difficile  à enlever  à la  vQè’  d'une  armée  ennemie  qui  étoit 
aux  portes  ; le  foldat  permit  aux  bourgeois  de  les  racheter  à allez  bon 
marché  ; l’argent  feul  fut  l’objet  des  recherches  des  Efpagnols  ; & pour 
en  urer  de  ceux  qui  n’en  avoient  point,  «mi  pour  déterrer  celui  qu’on  aVoit 
eaché,  il  n’y  eut  forte  de  tourmens  qu’ils  ne  milTent  en  ufage.  Les  femmes 
iufpenduës  en  l’air  toutes  nués,  ayant  aux  pieds  des  pierres  d’un  poids  im- 
menfe , les  hommes  attachés  & cçendus  contre  le  plancher  , éprouvèrent 
enfemble  par  plufieurs  genres  de  tourmens  tout  ce  que  la  brutalité  peut 
imaginer  de  plus  honteux  <&  de  plus  cruel.  Ainfi  abandonnés  à la  douleur 
&à  la  &im,  ils  étoient  forces  , ou  de  découvrir  leurs  tréfors  cachés  s’ils 
an  avoient  , ou  de  racheter  leur  vie  aux  dépens  de  la  bourfe  de  leurs 
amis.  Il  n’y  avoit  pas  jufqu’aux  enfans  , «j^ti  on  metcoit  à la  torture  fous 
les  yeux  de  ceux  qui  leur  avoient  donné  le  jour  , & qu’on  faifoit  expirer 
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dans  les  fuppliccs.  Par  ces  voies  barbares , on  prétend  que  les  Efpagnols 
tirèrent  d’Anvers  juiqu’à  deux  millions  d’écus  d’or  , fans  y comprendre  les 
pierreries,  les  bnoux  , & les  valès  d’or  & d’argent.  Le  dommage  que 
caufa  l’incendie  fut  encore  plus  confiderable.  Du  refie  l’honneur  des  fem- 
mes courut  peu  de  rifque  avec  des  hommes  que  l’avarice  & la  rage  occo- 
poient  entièrement , & que  l’amour  du  butin  rendoit  peu  fenfibles  au  plai- 
fir.  Dans  le  pillage  la  pnfon  publique  étant  échûë  en  part^  au  Capitaine 
Ortiz  , il  rançonna  tous  ceux  qui  s’y  trouvèrent  prifonniers  pour  crimes 
ou  pour  dettes.  Tous  ces  malheureux , la  plûpart  Ânabaptifles  , gens 
convaincus  d’opinions  monflrueufes  , & par  conféquent  ennemis  déclarés 
des  Catholiques , furent  relâchés.  On  ne  traita  pas  plus  favorablement  les 
banquiers  Efpagnols  & Italiens  qui  fe  trouvèrent  dans  la  ville , & ils  fu- 
rent obliges  de  racheter  au  poids  de  l’or  leurs  biens  & leur  liberté.  Pour 
les  autres , d’Avila  leur  avoit  permis  de  fc  retirer  dans  la  citadelle. 

Après  le  pillage  de  cette  ville,  une  des  plus  riches  du  monde  , le  vain- 
queur laifla  à douter  ce  qu’on  devoir  le  plus  déteiler  dans  lui , ou  fbn  ava- 
nce ou  fa  dillipation.  On  vit  aufïtôt  dans  la  grande  place  d’Anvers  ( i ) 
des  tables  de  jeu  dreffées,  & de  fjmples  foWats  y perdre  en  un  feul  jour 
jufqu’à  dix  mille  écus  d’or.  Les  plus  foges , ne  croyant  pas  qu’il  y eût  de 
filreté  pour  eux  à emporter  leur  proie  hors  de  la  ville  , le  firent  faire  des 
gardes  d’épées  & de  poignards  , des  cafques , & des  cuirailês  d’or  maflif , 
qu’on  couvroit  de  fandaraque  , afin  qu’on  ne  pût  les  diflinguer  à la  cou- 
leur. Mais  ils  ne  purent  empêcher  que  les  orfèvres  plus  rufés  qu’eux , ne 
les  irompaflbnt.  Ils  l^ent  mêler  adroitement  avec  l’or,  une  moitié  d’ai- 
rain & ae  cuivre , & reprirent  de  la  forte  habilement  fur  leurs  voleurs  une 
partie  de  ce  qu’ils  leur  avoient  enlevé.  La  haine  aveugla  aufli  quelques- 
uns  des  habitans  , jufqu'à  chercher  à fatisfaire  leur  vengeance  aux  dépens 
de  tout  ce  qui  pourroit  en  arriver.  i>a  miit  fuivame  , tandis  que  leurs 
hôtes  fatigués  étoient  enfévelis  tranquillement  dans  le  fommeil , ils  les 
égorgèrent  dans  leurs  lits , & jetterent  leurs  cadavres  dans  les  rues , où  iis 
fe  trouvèrent  confondus  avec  tant  d’autres  , qu'on  enterra  le  lendemain 
dans  deux  grandes  fofles,  creufées  dans  le  cimetière  de  la  grande  Ëglife  de 
Notre-Dame. 

La  veille  de  cet  accident , Dom  Juan  d’Autriche  étoit  arrivé  ù Luxem- 
bourg. Le  Prince  étoit  à Milan , lorfque  fur  la  nouvelle  de  la  mort  de 
Dom  Louis  de  Requefens , & de  la  révolte  des  troupes  Efpagnoles , il 
reçut  des  lettres  de  Philmpe  qui  le  déclaroit  Gouverneur  général  des 
Païs-bas.  Auflitôt  il  repafla  en  Éfpagne , d’où  après  avoir  reçû  les  ordres 
de  S.  M.  C.  qu’il  trouva  à Valladolid , il  prit  la  polie  ; traverfa  la  France 
dégoifé  fous  des  cheveux  & une  barbe  pollichcs  , paflanc  pour  un  des 
domefbques  d’Oélave  de  Gonzague  qui  l’accompagnoit  ; & arriva  à Paris. 
Là  il  s’aboucha  avec  l’AmbalIâdeur  d’Efpagne  D.  Diégue  de  Zuniga  ; & 

ayant 

( I ) Monflenr  de  Thon  «Joijie  qu’on  eut  rtîfoo  d’tppeller  eette  plice:  yanum  medium } 
feifint  allufion  à une  place  de  l’andenne  Rome  ainfi  appellce  , dans  laquelle  l’aflémUolent 
tel  ufbrieii:  Fentrattrum  Itcus. 
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ayant  appris  que  le  duché  de  Luxembourg  avoic  refuré  d'entrer  dans  la  ligue 
des  autres  provinces  de  Flandre  contre  les  Efpagnols,  il  marcha  de  ce  côtwà. 

Dom  Juan  fut  re;u  dans  la  capitale  par  les  habitans , & par  de  Naves 
Lieutenant  du  Comte  Ernell  de  Mansfcldt  qui  étoit  encore  à Bruxelles  , 
avec  toutes  les  marques  d'honneur  & d'attachement  qu’il  pouvoit  delirer. 
De-là  il  écrivit  aux  Etats  pour  leur  notifier  fon  arrivée.  Il  marquoit  qu’il 
venoit  dans  les  Païs-bas  pour  travailler  fous  les  ordres  de  S.  M.  C.  à y ré- 
tablir la  tranquillité  , réprimer  l’infolence  des  troupes  étrangères , rendre 
aux  provinces  leurs  immunités  & privilèges  , & les  faire  joüir  de  leur 
ancienne  liberté.  En  même  tems  il  envoya  ordre  aux  Généraux  des  trou- 
pes Efpagnoles  de  defarmer  & de  fufpendre  tout  aêle  d’holblité. 

Ces  lettres  ne  firent  point  changer  de  réfolution  aux  Etats.  Aigris  plus 
que  jamais  par  le  malheur  qui  venoit  d’arriver  à Anvers , ils  prelTerent  le 
Uége  de  la  citadelle  de  Gand , & reprirent  en  même  tems  les  conférences 
commencées  à Breda  l'année  précédente. 

La  citadelle  de  Gand  efi  fituée  dans  une  plaine  , & fortifiée  de  quatre 
ballions.  L’Elcaut  baigne  le  pied  de  fes  murs  du  côté  de  la  ville  ; du  cô- 
té qui  regarde  le  faubourg  de  S.  Bavon , elle  elt  environnée  d’un  foffé  pro- 
fond & prefque  toujours  plein  d’eau , commandé  par  les  Eglifes  & par 
les  maifons  du  faubourg  qui  (ont  prefque  contiguës.  Cette  fituation  fa- 
vorifa  les  afilégeans.  Couverts  par  les  maifons  voifines , ils  pouflerent 
leurs  tranchées  jufque  fur  le  bord  du  foifé  ; & ayant  élevé  à la  hâte  un 
cavalier  , ils  pointèrent  defius  quelques  pièces  de  canon  qui  incommo- 
doient  fort  les  alfiégés.  Une  autre  batterie  drelTée  dans  des  jardins  au- 
delà  du  fleuve,  foudroyoit  la  porte  de  S.  George.  Enfin  les  Confédérés 
ayant  fait  une  faignée  au  folTé  , ils  commenceront  à battre  le  petit  baflion , 
afin  de  faciliter  l’approche  de  la  muraille  pour  y attacher  le  mineur. 

Tel  étoit  l’état  du  fiége  le  quatorze  d’üélobre.  Depuis , le  Prince  d’O- 
range  ayant  envoyé  aux  Flamans , fuivant  l’accord  , du  gros  canon , des 
munitions,  & neuf  compagnies  d’infanterie,  ils  poflerent  ces  troupes  à la 

iiorte  de  Bruxelles  , afin  de  prévenir  les  Efpagnols , fuppofé  qu’ils  tentaf- 
ent  le  fecours  de  la  place  ; éleverent  quatre  pièces  de  canon  dans  le  fau- 
bourg de  S.  Bavon , & pointèrent  fept  coulevrines  qui  battoient  le  même 
côté  a travers.  Par-là  ils  mirent  entre  deux  feux  la  garnifon  qui  étoit  peu 
nombreufe  , & que  la  batterie  de  la  porte  S.  George  incommodoit  déjà 
beaucoup.  Réduits  à ne  pouvoir  plus  fe  fervir  d’une  barricade  de  tonneaux 
qu’ils  avoient  faite  , les  afliéges  furent  obligés  de  tirer  en  dedans  un  re- 
tranchement pour  pafler  à couvert  à la  défenfê  des  ballions. 

Outre  cela  les  Confédérés , pour  ôter  tout  moyen  aux  rebelles  ( c’eft 
ainfi  qu’ils  nommoient  les  Efpagnols  ) de  fe  prévaloir  du  nom  du  Roi  , 
& pour  perfuader  qu’eux -mêmes  ne  failbient  la  guerre  que  par  l’ordre 
& ibuf  l’autorité  de  S.  M.  C.  éleverent  au  haut  d’un  mat  un  étendart 
aux  armes  d’Efpagne  qu’ils  préfentoient  à tous  les  coups  qui  venoient 
de  la  citadelle  ; mais  le  mât  & l’étendart  furent  bientôt  abbatus  : ce- 
pendant les  afliégeans  faifant  un  feu  continuel , en  peu  de  tems  il  y eut 
dans  trois  endroiu  une  brèche  raifonnable.  Le  g^and  baltion  qui  re- 
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gardoic  le  faubourg  de  S.  Bavon , étoit  prcfque  entièrement  ruiné.  Le  Com- 
te de  Rœux,  ayant  de  plus  été  averti  par  un  Ingénieur  que  le  badion  de  la 
porte  S.  George  étoit  foible,  & feroit  peu  de  réfiftance,  fit  pointer  dans  les 
jardins  d’Armentieres  quatre  gros  canons  , qui  en  huit  heures  de  tcms  le 
mirent  en  tel  état , que  la  Cavalerie  pouvoit  entrer  par-là  dans  la  place. 
Alors  on  prépara  des  échelles  & deux  ponts  roulans  ; & on  fe  difpofa  à 
donner  l’aflaut  le  6.  de  Novembre. 

La  nuit  parut  le  tems  le  plus  propre  à cette  expédition.  Les  troupes  qui 
y étoient  tfedinces,  ayant  des  chemifes  blanches  fur  leurs  habits,  s’avancè- 
rent au  clair  de  la  l.une,  & alTaillirent  la  citadelle  dans  trois  endroits.  L’at- 
taque manqua  à la  porte  S.  George , où  les  ponts  le  trouvèrent  trop  courts; 
mais  elle  fut  opiniâtre  au  grand  ballion.  On  s’y  battit  pendant  cinq  heures 
avec  acharnement.  Enfin  les  Efpagnols  fe  défendant  bravement  à coups  de 
piques  & de  hallebardes,  obligèrent  les  ennemb  de  faire  retraite.  L’aflaut 
recommença  deux  jours  après  de  deux  côtés  dilFérens  , & ne  fut  pas  plus 
heureux  pour  les  Confédérés.  Les  Espagnols  à l’aide  des  feux  d’artifice , & 
à la  faveur  d’un  fauconneau  qu’ils  failoient  paflTer  d’un  lieu  à un  autre  avec 
une  adrelle  admirable,  tout  foibles  qu’ils  étoient , forcèrent  les  afiàillans 
de  fe  retirer  avec  perte.  La  femme  du  Colonel  Mondragon  étoit  dans  la 
citadelle  , & y tint  elle-même  la  place  de  fou  mari  avec  un  courage  bien 
au-delTus  de  Ion  fexe. 

Cependant  on  travaiiloit  afluellement  dans  la  ville  à avancer  le  traité  de 
pacification  qu’on  avoit  projetté.  Ceux  qui  allilterent  à ces  conférences  par 
ordre  des  Etats , furent  Jean  de  Linden  Abbé  de  Sainte-Gertrude  à Lou- 
vain , Ghiflain  Timerman  Abbé  de  S.  Pierre  à Gand , & Matthieu  Moullarc 
Abbé  de  S.  Guilain  au  nom  du  Clergé  ; Jean  de  Mol  Seigneur  d’Oetingen , 
François  de  Hallwin  Sieur  de  Swevegem,  & Charles  de  Gaure  Sieur  de 
Frefin,  pour  la  Noblefle;  Elbert  Léonin,  «St  plufieurs  autres  Jurifconfultes. 
Le  Prince  d’Orange  & la  Nobleflè  de  Hollande  & de  Zélande  y avoiene 
aulli  député  les  Chevaliers  Philippe  de  Mamix  de  Sainte-Aldegonde , Ar- 
nold de  Dorp,  & Guillaume  de  Zuilen  Sieur  de  Nivelt,  avec  les  Jurifcon- 
fultes Vandér-Mylen,  Corneille  Konincks,  «St  quelques  autres. 

Après  bien  des  conteflations , on  convint  enfin  le  huit  de  Novembre.* 
qu’on  commenceroit  par  oublier  tout  le  palTé  : qu’il  y auroit  dorefnavant 
une  paix  ferme  & une  amitié  confiante  entre  les  Etau  de  Brabant,  de 
Flandre , d’Artois , de  Hainaut , de  Valenciennes , de  Lille , de  Doilai,  d’Or- 
chies,  de  Tournai,  de  Namur,  d’Utrecht,  de  Malines,  de  Hollande,  & 
de  Zélande  : qu’ils  rëüniroient  leurs  forces  pour  chaflèr  de  la  Flandre  les 
Efpagnols , ennemis  déclarés  de  l’Etat , & toutes  les  troupes  étrangères  : 
qu'aulfi-tôt  après  on  tiendroit  une  aiTemblée  des  Etats  généraux  , où  on 
régicroit  ce  qui  concernoit  le  gouvernement , la  Religion  , les  gamifons 
de  Hollande  & de  Zélande  , & l’ufage  qu’on  devoit  faire  des  places  , de 
l’artillerie  , & des  vailTeaux  que  les  Holiandois  avoient  pris  fur  les  Efpa- 
gnols  pendant  la  guerre  : que  cependant  le  commerce  feroit  libre  entre 
les  Provinces-Unies  : qu’on  fufpendroit  l’exécution  des  réglemens  faits  par 
le  Duc  d’AIbe,  au  fujet  des  peines  portées  contre  les  hérétiques  & au- 
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très  perfonnes  accufées  de  quelque  crime , qui  avoient  donné  lien  4 tons 
les  troubles  : qu’on  continueroic  au  Prince  d’Orange  la  charge  d’ Amiral  avec 
le  gouvernement  de  Hollande  & de  Zélande  , qu’il  exerceroit  au  nom  du 
Roi  juTqu’à  ce  qu’après  l’entière  expulCon  des  Elpagnols,  les  Etats  en  euf> 
fent  autrement  ordonne  ; & que  de  part  «St  d’autre  on  relàcheroit  les  pri* 
fonniers  fans  rançon.  ,f  fi 

Que  le  Prince  d’Oranee,  les  Seigneurs,  la  Noblefle,  & tous  les  autres 
fujets  des  Etats,  leurs  ms,  leurs  veuves,  & leurs  héritiers,  feroient  réha- 
bilités & rétablis  dans  leurs  biens  & leurs  emplois  ; que  toutes  fentencet 

Fortées,  toutes  cefllons  faites  depuis  le  commencement  des  troubles  en 
année  1566.  foie  pour  caufe  de  Religion  ou  autrement,  feroient  caifées, 
révoquées  & annullécs  ; qu'en  particulier  Emilie  de  Newenar  , fille  de 
Gombert  de  Newenar  Comte  de  Limbourg,  mariée  d’abord  à Henri  de 
Brederode , & depuis  veuve  de  Frédéric  Elefteur  Palatin , joüiroit  de  ce 
privilège  en  ce  qui  concernoit  les  domaines  de  Vianen,  & que  PhUippe  de 
Na{Tau,iils  du  Prince  d’Orange,  en  joüiroit  de  fon  côté  en  ce  qui  regardoit 
ceux  de  la  ville  & citadelle  de  Buren  ; que  réciproquement  ceux  des 
Prélats  & du  Clergé  , qui  avoient  transporté  leur  domicile  hors  de  la 
Hollande  & de  la  Zélande,  & qui  y polTédoient  cependant  encore  des  do- 
maines, pourroient  également  comme  tous  les  autres , en  percevoir  les  fruits. 

Que  les  ftatué's , les  trophées , ou  monument  érigés  à la  honte  du  nom 
Flamand  feroient  renverfés  & détruits;  que  toutes  donations,  foit  entre 
vifs,  ou  tedamentaircs  , toutes  exhérédations  faites  par  des  particuliers 
au  préjudice  des  héritiers  légitimes , feroient  déclarées  nuUes  ; enfin  qu’on 
régleroit  dans  l'alTemblée  des  Etats  généraux  le  prix  de  la  monnoye  - qui 
étoit  en  Hollande  de  beaucoup  au-delRis  de  fa  jufte  valeur,  & ce  qui  con- 
cernoit les  fraix  des  deux  expéditions  du  Prince  d'Orange,  . ^ 

Le  même  jour  la  pacification  de  Gand  fut  publiée  dans  le  canm  au  nom 
du  Roi , & on  continua  à prefler  le  fiége  de  la  citadelle.  .En  même 
tems  Philippe  Comte  de  Lailain  Lieutenant  du  Duc  d’Arfehot , & le  Mar- 

3uis  d’Ilavreck  arrivèrent  avec  de  nouvelles  troupes.  Enfin  après  bien 
es  allées  & des  venues  que  firent  d'abord  de  la  Garde  Officier  François , 
de  enfuite  Valentin  de  Pardieu  Sieur  de  la  Mote  auprès  de  la  femme  du 
Colonel  Mondragon , Maldonado , commençant  à manquer,  de  vivres  & de 
poudre,  & ne  voyant  d’ailleurs  aucune  efpérance  de  fecours,  capitula,  à 
condition  que  la  citadelle  feroit  conlignée  entre  les  mains  du  Comte  de 
Lailain  ; qu'il  fortiroit  de  la  place  avec  armes  & bagages  ; & qu’on  l’efcor- 
teroit  jufque  fur  la  frontière  de  France. 

Cela  fe  paffa  trois  jours  après  la  publication  de  la  paix.  Cependant 
Mondragon,  qui  avoit  eu  bien  de  la  peine  à fe  tirer  de  Zélande,  étoit 
venu  chercher  à Anvers  du  fecours , pour  faire  lever  le  fiége  de  la  ci- 
tadelle de  Gand.  Mais  les  Efpagnols  chargés  de  butin  s’étant  eioiifés 
fur  1«  rifeme  qu’ils  aurcâent  à courir  , il  partit  à la  tète  de  qaelqaes 
troupes,  & alla  faire  fur  Rupelmonde  fur  l^fcaut  une  tentative,  qui  ne 
lui  réüflit  pas.  » •.vv.  v 

Enfuite , fur  la  nouvelle  que  les  troupes  Allemandes , qui  étdient  dans 
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Valenciennes,  ne  s’accordoient  pas  avec  Dom  Diégue  Orejon  de  Liévana  Hin«» 
Gouverneur  de  la  citadelle,  les  Etats  y envoyèrent  George  de  Lallain  m. 
Comte  de  Rennenburg  à la  tête  de  huit  compagnies  de  Ion  régiment.  1 5 7 
Comme  il  offroit  de  l’argent  compunt , il  n’eut  pas  de  peine  à gagner  les  j,  ei,,. 
Allcmans , dont  il  vint  à bouc  pour  peu  de  chofe.  Ils  forcirent  de  la  ville  le  dclled» 
le  19.  de  Novembre;  & aulTi-tôc  après  les  habitans  joints  aux  troupes  que 
le  Comte  commandoit , mirent  le  liège  devant  la  citadelle.  Il  n’y  avoir  ''*"“*•* 
pour  toute  garnifon  que  cent  Efpagnols.  Ainfi  le  Gouverneur  ne  voyant 
aucune  cfpérancc  d’étre  fecouru,  n’attendit  pas  qu’on  le  forçât.  Il  rendit 
la  place  au  Comte  , à condition  ^u’il  en  fortiroit  à la  tète  de  la  gami- 
fon  avec  armes  & bagages , & qu*^on  lui  donneroit  une  efeorte  pour  paf- 
fer  en  France. 

Le  Baron  de  Polweiller,  qui  commandoit  dans  Dendermonde  en  Flan-  Celle  d» 
dre , compofa  en  même  tems  avec  les  Etats , à qui  il  livra  cette  place  pour  Dender- 
une  fomme  d’argent.  Ils  fe  rendirent  aulïï  maîtres  de  Cambrai  , où  de 
Liques , qui  en  étoit  Gouverneur , fut  fait  prifonnier  par  Loilis  de  Gaure  c«ni- 
Baron  d’Inchy,qui  remit  enfuite  cette  ville  au  Duc  d’Alençon.  Cependant,  br«L 
comme  les  Efpagnols  par  la  prife  d’Anvers  barroient  le  commerce  de  l’Ef- 
cauc,  les  Etats  firent  ouvrir  les  digues  de  Borge  un  peu  au-delTus  de  la  vil- 
le, vis-à-vis  d’Oolterweel  en  Flandre;  détournèrent  par-là  le  cours  du  fleu- 
ve, & ouvrirent  un  chemin  à ceux  de  Bruxelles  & de  Malines  pour  paffer 
en  Zélande.  Sur  ces  entrefaites  les  Confédérés  s’emparèrent  du  fort  de  S. 

Bernard,  voifin  d’Anvers,  qui  fut  repris  aufli-tôt  après  par  de  Valdes. 

Il  ne  relloit  donc  plus  aux  Efpagnols  <^ue  la  Frife,  & les  provinces  voi-  Le» 
fines  de  l’Allemagne.  C’étoit  une  clef  quils  avoient  pour  rentrer  dans  les  £«««»► 
Baïs-bas  à la  première  occafion , & y rejetter  le  trouble.  Audi  les  Etats,  qui 
les  regardoient  comme  des  ennemis  irréconciliables , comprirent  toute  la 
nécedité  de  leur  enlever  cette  refiburcc.  Ils  jetteront  pour  cela  les  yeux  d'enle- 
fur  François  Martin  Stella , homme  de  Lettres  & de  main  ; & ils  l’envoye- 
rent  à Groeningué , avec  des  ordres  fecrets  d’exiger  de  toutes  les  gamilbns  “** 
le  ferment  de  fidélité,  & de  chafler  de  toutes  les  places  les  Gouverneurs  gnoî». 
Efpagnols,  ou  attachés  à l’Efpagne. 

Le  gouvernement  de  ces  provinces  rouloit  prefi|ue  entièrement  alors 
ftir  Galpard  de  Robles  Sieur  de  Billy , homme  de  balfe  nailTance , qui  ti- 
roit  fon  nom  d’un  village  de  Portugal,  où  il  étoit  né;  du  relie  habile,  & 
fur-tout  trés-eftimé  dans  la  guerre.  Sa  mere  avoit  été  nourrice  du  Roi  Phi- 
lippe; & il  fut  d’abord  élevé  dans  la  mailbn  du  Prince  d’Orange.  Ses  ma- 
nières l’y  firent  aimer  ; & ce  fut  à la  recommandation  du  Prince  & de 
quelques  autres  Seigneurs  qu’il  époufa  une  fille  de  qualité , qui  lui  apporta 
de  grands  biens,  fur-tout  la  terre  de  Billy,  dont  il  prit  le  nom.  Dans  la 
fiiite  ayant  été  mis  à la  tête  d’un  régiment  Flamand , il  iervit  avec  diflinc- 
tion  dans  la  Frife,  fous  Jean  de  Ligne  Prince  de  Barbançon  & Comte  d’A- 
remberg.  Après  fa  mort  dîc  celle  de  Charles  de  Brimeu  Comte  de  Meghem  ^ 

& du  Seigneur  de  Groesbeck  frere  de  Gérard  Evêque  de  Liège , de  Robles 
obtint  de  Philippe  le  gouvernement  de  la  Frife,  « des  ^aïs  adjacens.  H 
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le  comporta  dans  cet  emploi  d’une  manière  qui  lui  fit  beaucoup  d’honneur. 
Car  il  ajoûca  aux  anciens  châteaux  de  Leuwaerden,  de  Harlingen,  & de 
Scaveren,  ceux  d’Ooflmahom  , de  Lammer,  de  Sloten , de  Mackum, 
de  Delfziel  qu'il  fit  conftruire,  & fur -tout  la  citadelle  de  Groeningue,  la 
plus  forte  place  de  ces  cantons , qui  n’étoit  bâtie  que  depuis  fix  ans.  Par- 
la il  fe  rendit  li  puifiant  dans  ces  provinces,  & devint  fi  fier,  qu’il  ûlà  fai- 
re agir  fes  amis  à la  Cour  d’Efpagne , pour  lui  obtenir  le  titre  de  Com- 
te. Mais  Philippe  fe  moqua  de  cet  homme  vain , & lui  fit  écrire  de  ne 
pas  s’oublier. 

Un  refus  fi  humiliant  ne  changea  cependant  rien  à fa  conduite.  Comme 
il  avoit  un  efprit  élevé  & un  valte  génie , quoiqu’il  n’eût  aucune  teinture 
des  Lettres , pendant  le  tems  de  fon  gouvernement  il  fit  dans  la  provin- 
ce plufieurs  beaux  établilTemens , dont  elle  retira  enfuite  beaucoup  d’uti- 
lité: entre  autres  il  trouva  moyen  d’élever  en  Frile  des  digues,  qui  font 
encore  aujourd’hui  d’une  fi  ^ande  utilité , que  le  nom  de  cet  homme , II 
haï  de  ces  peuples  tant  qu’il  les  gouverna,  ell  prefentement  parmi  eux  en 
très-grande  vénération.  Du  relte  il  étoit  impérieux,  févere  aux  foldats, 
dont  on  le  taxa  même  de  détourner  la  paye  à fon  profit.  D’autres  difent 
pourtant  qu’il  n’y  avoit  que  fa  femme , que  l’avarice  pût  rendre  capable 
d’une  pareille  bafiefle. 

La  nouvelle  révolution  qui  étoit  arrivée  en  Flandre,  parut  à cet  homme 
enueprenant  une  occaûon  favorable  de  fe  rendre  agréable  au  Prince  par 
quelque  grand  fervice.  Tous  les  autres  Chefs  étoient  arrêtés  , ou  s’é- 
toient  rendus  odieux  par  leurs  defordres  & leurs  violences.  De  Robles 
réfoUit  de  n’en  imiter  aucun.  Sans  prendre  parti , ni  pour  les  Ëfpagnols , 
ni  pour  les  Etats , il  fe  mit  en  tête  d’engager  tous  les  Officiers  des  trou- 
pes qui  fervoient  fous  lui , à lui  prêter  ferment  de  fidélité  feulement  pour 
trois  mois,  en  attendant  qu’il  pût  envoyer  en  Efpagne,  & s’inflruire  au 
vrai  des  intentions  de  S.  M.  C.  Il  leur  repréfenta , qu’il  n’étoit  pas  poffi- 
ble  que  PhUippe  approuvât  jamais  la  ligue  que  les  Euts  venoient  de  faire 
avec  le  Prince  d’Orange;  qu’ils  dévoient  par  conféquent  fufpendre  leur  ju- 
gement , n’embraircr  aucun  parti,  & fe  contenter  de  retenir  fous  lui  ces 
provinces  dans  l’obéiflance  du  Roi. 

En  effet  il  réUffit  à fe  faire  prêter  ferment  de  fidélité  par  les  Capitaines 
Ferdinand  Lt^ez,  Monceau,  & Champy.  Il  feroit  même  venu  à bout 
de  l’exiger  aulTi  des  autres,  de  gré,  ou  de  force;  mais  Stella  Commiffaire 
des  Etats  arriva  fur  ces  entrefaites.  De  Robles  comprit  en  un  inllant  ce 
qui  l’amcnoit;  & pour  le  prévenir,  non -feulement  il  le  fit  arrêter;  il  eut 
même  la  hardieffe  de  le  livrer  au  Prévôt , qui  le  mit  à la  quellion.  Il  fut 
cependant  impoffible de  lui  tirer  Ibn  fecret;  mais  comme  il  (cavoitlc  Grec, 
il  fe  (èrvit  d'un  homme  qui  entendoit  cette  langue  pour  instruire  du  fujet 
de  fa  venue  les  Officiers  des  troupes , entre  autres  le  Capitaine  Loffy.  On 
appcila  celui-ci  comme  les  autres  pour  prêter  le  ferment  ; mais  il  fit  quelques 
difficultés.  Cette  réfifiance  irrita  de  Robles.  Il  fit  venir  la  compagnie  du 
Capitaine  ; «St  il  eut  le  chagrin  de  l’entendre  protellcr , qu’elle  s’étoit  enga- 
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eéc  au  Roi  il  y avoit  neuf  ans,  & qu’elle  étoitr  réfoluë  de  ne  fervir  que  lui.  h en  m 
Ë fe  trouva  même  un  foldat  nommé  Gautier , qui  au  lieu  de  figner  comme  1 1 )• 
on  le  lui  ordonnoit , jetta  la  plume  au  feu  en  prelence  du  Gouverneur.  ^ 57^- 

Après  un  mépris  fi  marqué  , de  Robles  ne  penfa  plus  qu’à  fe  venger  de 
ces  réfraftaires.  Mais  les  Officiers  le  prévinrent.  Ils  tinrent  confeil  en- 
tre eux  ; parlèrent  aux  plus  anciens  de  la  compagnie  de  Villiers  , qui 
devoit  être  de  garde  la  nuit  fuivante  ; & l’attirerenc  à leur  parti.  Dès  le 
grand  matin  la  compagnie  de  Lofly  étant  fortie  pour  fe  rendre  à fon  pof- 
te  , fur  l’avis  qu’elle  reçut  que  le  Gouverneur  avoit  fait  pointer  du  ca- 
non dans  la  place  pour  tirer  fur  eux , & que  les  foldats  de  Lopez  dévoient 
les  charger  en  même  tems , elle  prit  une  autre  route.  En  paflant  devant 
le  logis  du  Gouverneur , on  ne  fit  point  de  falve  à l’ordinaire  ; & quelqu’un 
ayant  averti  les  foldats  de  la  coûtume , ils  s’écrièrent  tous  en  même  tems , 
de  Parlent  de  la  poudre. 

Ce  fut-là  le  commencement  de  la  révolte.  A ce  cri , comme  à un  fi- 
gnal , la  compagnie  de  Villiers  fe  joignit  aux  foldats  de  Lofiy  , & tous 
enlèmble  marchèrent  vers  le  logis  du  Gouverneur.  Les  troupes  - mêmes 
de  Lopez  l’abandonnèrent , déchirèrent  leur  drapeau  , & fuivirent  les  au- 
tres. De  Robles  accouru  au  bruit , eut  beau  leur  parler  avec  douceur  , & 
leur  promettre  qu’on  les  fatisferoit  dans  trois  Jours.  Ces  mutins  le  traitè- 
rent de  fcélerat  & de  traître  , & le  traînèrent  à la  maifon  de  ville  , où  on 
l’enferma.  On  fit  enfiiite  le  même  traitement  au  Sieur  de  Rysbroeck  gen- 
dre du  Gouverneur , qui  reçut  mille  outrages  ; Monceau  , & Champy  eu- 
rent le  même  fort.  Villiers  & LofTy  furent  eux  - mêmes  arrêtés  , afin  qu’il 
ne  parût  point  qu’ils  fuflent  du  complot.  Après  cela  les  foldats  ayant  mis 
un  Eletto  à leur  tête  , vont  au  poids  de  la  ville  , & mettent  en  pièces 
l’elbapade  en  criant , vive  le  Prince  ! vivent  les  Etats  ! De  - là  ils  marchè- 
rent à la  maifon  du  Prévôt , où  Stella  étoit  prifonnier  ; & tandis  que  le 
peuple  , encore  tout  plein  des  malheurs  récens  de  Maeftricht  & d’Anvers, 
reftoit  dans  l’attente  m l’évenement  faute  de  clefs  , ils  coupent  fes  fers 
avec  une  lime  , le  conduilent  dans  la  place  du  marché  , & là  lui  prêtent 
ferment  de  fidélité  au  nom  des  Etats.  Après  cela  ils  nommèrent  des  dé- 
putés de  leur  corps , qu’ils  envoyèrent  avec  lui  à Bruxelles. 

Cependant  ils  fe  mettent  à la  quête  de  Chriftophle  Vafquez  Gouver- 
neur de  Zutphen  ; le  déterrent  dans  un  couvent  de  Francifeains  ; & après 
l’avoir  promené  par  la  ville  avec  fon  habit  de  Moine  , & fa  barbe  rafe  , 
ils  le  jettent  dans  un  cachot  avec  le  Prévôt , qui  s’étoit  réfugié  dans  la 
maifon  du  Curé  , où  on  le  trouva  caché  dans  une  cheminée.  En  même 
tems  ils  font  publier  une  défenfe  à qui  que  ce  fût , fous  peine  de  la  vie 
& de  confifeation  de  biens  , de  receler  le  Capitaine  Lopez  & le  Sergent- 
major  , avec  ordre  à ceux  qui  fçauroient  leur  retraite  , de  les  découvrir. 

Enfuite  ils  parcourem  tous  les  lieux  infâmes  , dans  l’efpérance  d’y  rencon- 
trer le  Sergent -majn  , à qui  ils  en  vouloient  particuliérement  , arrêtent 
ime  courtifanne  , & j>rétendent  la  forcer  de  leur  révéler  où  ell  fon  mari  ; 
c’eft  ainfi  qu’ils  l’appelloienc  De -là  ils  palTent  dans  un  couvent  voifin  , 
font  les  mêmes  menaces  à un  religieux  à qui  il  rendoit  vifite  aûez  fouvent; 
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H ■ N 1 1 & ne  pouvant  en  rien  tirer  , ils  le  lient  avec  la  courtifanne  , comme  s’ils 
***•  les  euilent  furpris  enfemble  , & les  promènent  ainfi  par  la  ville,  au  grand 
1 57Û-  fcandale  de  tous  les  gens  de  bien.  Enfin  ils  trouvèrent  le  Sergent -ma* 
jor  en  habit  de  Prêtre , caché  dans  un  lieu  infect  , & le  conduifirent  en 
prifon  avec  Lopez , qui  s’étoit  mis  à couvert  chez  un  boulanger.  Ils  arrê- 
tèrent auffi  le  Dofteur  Weflendorp  Confeiller  de  Frife  , fort  attaché  aux 
Efpagnols.  Cette  révolution  arriva  le  24.  de  Novembre. 

Le  lendemain  la  garnifon  de  Dam  , à l’exemple  de  celle  de  Groenin- 
gue  , arrêta  Sterclc  Gouverneur  de  la  place,  avec  fon  Enfeigne,  & les 
mit  en  prifon  dans  la  ville.  Meysken  Lieutenant  du  Gouverneur  de  la 
ville  fut  aufTi  pris  , mais  on  lui  fit  grâce  ; & on  commanda  feulement  cin- 
quante foldats  pour  le  garder  à vûë  dans  fbn  logis.  Deux  jours  après  , la 
garnifon  deDelfziel  fit  le  même  traitement  à(i)Baincourt  fonGouveraeur, 
& à fon  Enfeigne.  Enfin  Buflamant  & Ganton  Gouverneurs , l’un  de  Leu- 
waerden  , & l’autre  de  Staveren , & Capitaines  dans  le  rémment  de  Ro- 
bles , embraiferent  en  même  tems  le  parti  des  Etats.  Un  fuccès  fi  rapide 
ne  pouvoir  manquer  de  leur  caufer  beaucoup  de  joie.  Cependant  , pour 
prévenir  les  mauvais  effets  que  la  licence  des  troupes  pouvoir  produire  dans 
la  fuite  , ils  nommèrent  au  gouvernement  de  Frife  le  Comte  de  Rennen- 
burg  , qui  après  la  prife  de  la  citadelle  de.  Valenciennes  étoit  revenu  à 
Bruxelles  , & lui  donnèrent  un  ordre  de  partir  inceifammenc  pour  aller  ré- 
tablir l’ordre  dans  cette  province. 

D.  Juan  Au  refie , quelque  affligé  que  D.  Juan  voulût  paroître  des  defordres  caufés 
doient  par  Ics  troupes  Efpagnoles,  & fur* tout  du  malheur  d’Anvers  ; cependant 
comme  il  ne  quittoit  point  Luxembourg , les  Etau  ne  pouvoient  s’empêcher 
‘ de  le  regarder  comme  fufpeél.  Car , comment  avoir  quelque  confiance  en  lui , 
tandis  qu’il  ne  vouloic  en  avoir  aucune  en  eux  ? Les  raifons  qu’apportoient 
les  Etau  pour  fonder  leurs  foupçons  étoient , que  le  Prince  dès  fon  entrée 
dans  les  Pais  - bas  , avoit  commencé  par  prendre  à fon  fervice  deux  mille 
Allemans , que  le  Roi  très  - Chrétien  avoit  congédiés  après  le  dernier  Edit 
de  pacification  , dont  nous  parlerons  : qu’il  avoit  différé  jufque-là  de  fe 
rendre  à Bruxelles  : que  par  fes  dernières  lettres  il  marquoic  vouloir  être 
le  maître  de  l’armée  des  Etats  : qu’il  avoit  demandé  , qu'avant  que  d’en- 
trer dans  Bruxelles , on  lui  donnât  de  plus  grandes  aflûrances  que  fon  hon- 
neur & fa  perfonne  n’y  courroient  aucun  rifque  : enfin  qu’il  favorifoit  fous 
main  les  Efpagnols  , & que  dans  fes  difeours  particuliers  & dans  toute  là 
conduite  on  remarquoit  qu’il  ne  les  defapprouvoit  point. 

Mais  outre  ces  raifons  , qui  n’étoient  que  pour  le  public  , il  y en  at'oit 
de  plus  fecrettes.  On  difoit  fourdement , qu’on  ne  pouvoir  trop  fè  défier 
d'un  Prince  élevé  en  Efpagne , imbu  des  mœurs  Efpagnoles  , qui  en  avoit 
donné  une  fonefle  preuve  , en  violant  fa  parole  à l’égard  des  Maures  de 
Grenade  , après  avoir  moins  employé  la  valeur  que  J^utifice  pour  les  fub- 
juguer  ; & qui  fur  le  même  princij^  venoit  encore  aimmoler  l’Infant  D. 

^ Carlos , 
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Carlos , dont  tout  le  crime  étoit  d’avoir  paru  trop  fenfible  aux  malheurs 
dea  Flamans.  Ce  qui  augmencoit  les  foupcons  , c’dt  qu’il  fe  répandit  un 
bruit,  qu’après  le  départ  de  Jérôme  de  Khoda  , qui  pour  ne  pas  donner 
d’ombrages  étoit  repaffé  en  Efpagne  fans  voir  D.  Juan  , on  avoit  trouvé 
quelques  papiers , où  l’on  recommandoit  au  Prince  de  fuivre  en  tout  les 
confcils  de  ce  Minillre.  Or  fon  avis  étoit , que  Dom  Juan  devoit  d’a- 
bord par  des  âifcours  infinuans  gagner  la  confiance  des  Flamans  , afin  de 
s’en  fervir  utilement  pour  rentrer  en  poflelfion  uc  la  Hollande  & de  la 
Zélande  ; qu’aprés  avoir  obtenu  ce  point , il  févît  fans  ménagement  con- 
tre les  rebelles  ; que  cependant  il  fe  gouvernât  avec  prudence , & dillimu- 
làt  habilement  fon  deflein. 

Ces  bruits, vrais  ou  faux,  aliénoient  de  plus  en  plus  l’efprit  des  Flamans; 
& dans  la  fituation  où  ils  fe  trouvoient  , les  Etats  crurent  ne  pouvoir 
mieux  faire  , que  de  confulter  le  Prince  d’Ürange  , avec  qui  ils  étoient  li- 
gués, & qui  d’ailleurs  avoit  la  réputation  d’une  prudence  acquife  par  une 
longue  expérience.  Ce»  Prince  leur  répondit  de  Middelburg  le  30.  de 
Novembre.  11  les  avertiflbit  d’ufer  de  toutes  les  précautions  poflîbles 
avec  D.  Juan  , qui  comraençoit  à marcher  fur  les  traces  de  fes  prédé- 
ceflcurs  , & de  ne  jamais  fe  defaifir  de  l’autorité  qu’ils  avoient  en  main  ; 
de  pourvoir  fur  - tout  folidement  avant  toutes  choies  à la  tranquillité  pu- 
blique , à la  (hreté  des  particuliers,  & à la  liberté  de  toute  la  Flandre, 
que  les  Efpagnols  voudroient  déjà  voir  détruite  ; de  ne  faire  par  confé- 
quent  aucun  traité,  aucune  alliance  avec  le  Prince,  que  préalablement  les 
troupes  Efpagnolcs  & étrangères  ne  fuflent  forties  des  Païs-bas  : qu’on 
l’avoir  cent  fois  promis  fans  l’exécuter  : (me  Philippe  lui-meme , en  quit- 
tant la  Flandre , avoit  donné  fa  parole  aux  Etats  d’en  retirer  inceflamment 
les  Efpagnols  : que  cependant  lix  mois  s’étoient  écoulés  , fans  qu’on  pen- 
fàt  à les  en  faire  forur  : & qu’ils  y feroient  reliés  éternellement , û le 
malheur  arrivé  à l’ifle  de  Gerbe  n’eût  forcé  le  Prince  de  les  rappeller,: 
qu’ils  dévoient  donc  fe  donner  bien  de  garde  de  remettre  le  commande- 
ment de  leurs  armées  à D.  Juan,  qui  ne  nianqueroit  pas  de  fe  fervir  contre 
eux-mémes  de  leurs  propres  forces  : qu’avant  qu’il  prît  en  main  le  gou- 
vernement , il  falloir  exiger  de  lui  une  confirmation  publique  (i  authenu- 
que  de  leurs  privilèges  ; qu’il  étoit  fur-tout  nécellaire  qu’il  renouvellâc 
ceux  , tant  des  joyeufes  entrées , que  des  Chartres  de  Cortenberg . des  an- 
nées 1261.  & 1320.  confirmées  un  an  après  par  Jean  Duc  de  Brabant; 
celles  de  Louvain  du  mois  de  Mars  1354.  celles  de  Bruxelles  données 
dix-fept  ans  après  , & celles  qui  furent  accordées  à Anvers  les  deux  an- 
nées lui  vantes  par  Vencellas  & la  Duchefle  Jeanne  fon  époufe  : qu’il  ne 
falloir  jamais  fe  départir  de  cet  article  : que  fi  le  Prince  refufoit  de  le 
palTer  , ce  feroit  dès-lors  une  preuve  certaine  de  fes  delTeins  tSc  de  les 
mauvaifes  intentions  pour  les  Flamans  : que  par-là  ils  auro-ent  dequoi  juf- 
tifier  aux  yeux  de  toute  la  terre  , & de  Philippe  lui-même  , la  guerre 
qu’ils  feroient  forcés  de  continuer  pour  la  conlervation  de  leurs  droits, 
priviliÿes  & libertés  , qui  dévoient  leur  être  plus  chers  que  leur  propre 
vie,  & qu’ils  étoiem  obligés  de  foQtenir  jufqu’au  dernier  foupir. 
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Hinm  Que  fl  Dom  Juan  ctoic  bien  intentionné  pour  eux,  il  ne  feroic  pas  né- 
* I ••  celTaire  <ju’il  vint  accompagné  de  tant  de  troupes  : que  tant  de  précau- 

*57^-  lions  écoient  un  figne  évident , qu’il  cachoit  de  mauvais  deffeins  ; que 
c’étoic  à eux  par  conféquent  de  prendre  leurs  mefures  : qu’il  ne  s’agifloit 
plus  ni  d’honneur , ni  de  devoir  ; que  c’étoient  autant  de  vains  noms , 
dont  on  ébloUiObit  le  peuple  ; que  pour  eux , ils  ne  dévoient  plus  voir  que 
des  peuples  malheureux , dev'enus  à Anvers  & à Maellricht  la  viéHme  de 
la  cruauté  & de  la  perfidie  : qu’il  ne  falloir  appréhender  ni  la  colère,  ni 
l’indignation  de  la  Cour  d’Elpagne  : que  fi  après  tant  d'outrages  réité- 
rés ils  venoient  à facrifier  leurs  fuccès,  on  y attribueroit  ce  ménagement 
à leur  foiblelTe , plùtôc  qu’à  leur  refpeèl  pour  la  perfonne  du  Prince  : qu’on 
y diroit  qu’ils  auroient  manqué  de  force , & non  point  de  mauvaife  volonté  ; 
qu’ils  dévoient  en  juger  par  le  caraèlére  naturel  à tous  les  Souverains, 
qui  ne  perdent  jamais  le  fouvenir  des  outrages  qu’ils  croyent  avoir  rc- 
çûs  de  leurs  fujets  ; & qui  en  didimulant  leur  relTentiment  tandis  qu’ils 
ne  fe  voyeni  pas  en  état  d’en  tirer  raifon  , ne  font  que  différer  leur 
vengeance  à un  tems  plus  favorable:  que  le  pouvoir  fupréme  avoit  cela 
de  particulier , que  ceux  qui  en  etoient  revêtus  devenoient  fiers  dans 
la  profpéritc  , ne  fupportoient  l’adverfité  qu’avec  peine  , & ne  crai- 
gnoient  rien  tant  , que  d’être  foupçonnés  de  foibleüe,  lorfqu’ils  ne  fai- 
loient  que  diffimuler  ; qu’ainfi  jour  & nuit  ils  ne  penfoient  qu^aux  moyens 
de  trouver  une  occafion  favorable  de  faire  fentir  qu’ils  n’avoient  pas  oublié 
le  foin  de  fe  venger. 

Que  fl  la  néceluté  obligeoit  Dom  Juan  de  retirer  les  Efpagnols  des  Païs- 
bas , & de  confirmer  leurs  privilèges , ils  dévoient  demander  outre  cela  ; 
que  les  membres  qui  compoferoient  le  Confeil , fuflent  nommés  par  les 
Etats  ; qu’ils  pourvuffent  eux-mêmes  à l’adminiflration  des  finances  ; qu’ils 
pulfent  s’alTcmbler  deux  ou  trois  fois  l’année , félon  qu’ils  le  jugeroient 
a propos , pour  faire  les  réglemens  néceffaires  à l’Etat  j que  cependant 
on  rafat  toutes  les  citadelles  ; «St  que  le  Prince  ne  pût  ni  lever  des  trou- 
pes , ni  mettre  des  gamifons  dans  quel  endroit  que  ce  fût , que  du  con- 
fentement  des  Etats. 

Ces  avis  ,'qui  partoient  de  cette  liberté  mâle,  fi  peu  connue  dans  les 
Monarchies , achevèrent  d'indifpofer  les  efprits  déjà  aigris  d’eux  - mêmes. 
Cependant  on  envoya  demander  du  fecours  en  France  & en  Angleterre, 
tandis  que  le  Prince  d’Orange  levoit  lui-même  des  troimes  en  Allemagne. 
La  négociation  tiroiten  longueur  en  France,  où  les  affaires  du  Duc  d’A- 
lençon n’étoient  pas  encore  bien  rétablies  depuis  la  dernière  paix.  Pour 
Elifabeth , vers  qui  on  avoit  député  le  Baron  d’Aubigny , la  crainte  qu’el- 
le eut  que  le  défefpoir  ne  portât  les  Etats  à fe  jetter  entre  les  bras  de  la 
France  , fi  elle  venoit  à les  abandonner  , l’engagea  à leur  prêter  quarante 
mille  écus  d’or.  Elle  leur  en  promit  encore  davant^e  pour  la  fuite  ; & 
les  avertit  cependant  de  relier  toujours  fidèles  à leur  ftince,«S£  d’être  per- 
fuadés  que  les  Efpagnols  feroient  «fans  peu  rappellés  des  Pais- bas. 

On  ton-  En  même  tems  les  Etats  cherchoient  toutes  les  voyes  poflibles  d’accom- 
Tient  inodement  avec  Dom  Juan.  De  Rafimgbem,  qui  étoit  aourellement 

reve- 
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revenu  d’Efpagne , de  WilTerval , & Meetkerke  Vicomte  de  Gand , qu’on 
avoit  charges  d'y  travailler  , étoient  continuellement  en  marche  pour  ce- 
la. Enfin  le  Prince  ayant  quitté  Luxembourg  , & s’étant  rendu  à Mar- 
che en  Famine  , on  conclut  une  trêve  de  quinze  jours , pendant  laquelle 
OÉlave  de  Gonzague  , & Dom  Juan  d’Efeovedo  Sec;retaire  du  Prince, 
palTerent  à Anvers  , à Maeftricht , & à Liere  , pour  traiter  avec  les  Ef- 
pagnols  au  fujet  de  leur  fortie  des  Païs-bas.  Les  députés  des  Etats  fe  ren- 
dirent de  leur  côté  à Namur  , où  Dom  Juan  devoir  fe  trouver.  Mais  le 
Prince  ne  parut  point.  Il  y envoya  feulement  le  Sieur  de  Rafllnghem , qui 
propofa  une  prorogation  de  la  trêve  pour  huit  Jours  ; & comme  les  Etats 
faifoient  infiance  pour  qu’avant  toutes  chofes  les  EÎpagnols  quittaflent  la 
Flandre  , & que  Dom  Juan  ratifiât  la  pacification  de  Gand  , ce  Prince 
demanda  de  Ion  côté,  qu’on  lui  donnât  des  ailllrances  qu’apres  le  départ 
des  troupes  on  n’attenteroit  point  à fa  perfonne , & qu’on  rentreroit  dans 
l’obéifiance  de  S.  M.  C II  ajoûtoit,  que  puifque  ce  qui  regardoit  le  Prin- 
ce d’Orange  & les  provinces  de. Hollande  & de  Zélande  ne  pouvoir  être 
réglé  que  dans  une  alTemblée  des  Etats  généraux  , il  requérpit  qu’on  les 
indiquât  dès  à prefent , & qu’on  prît  des  mefures  pour  qu’il  y parût  en  fÛ- 
reté  & avec  honneur;  remontrant  qu’il  feroit  honteux  que  lui  , qui  repré- 
fentoit  la  perfonne  du  Prince , fe  mît  entre  leurs  mains  fans  fuite  & fans 
défenfe , tandis  qu’on  étoit  en  armes  de  toutes  parts. 

Ces  prétentions  firent  comprendre  aux  Etàts , que  Dom  Juan  n’approu- 
voit  point  ce  qui  avoit  étér  néglé  par  la  pacification  de  Gand  au  fujet  de 
la  Religion,  du  Prince  d’Orange,  & des  autres  Confédérés  ; & que  toutes 
les  vûcs  de  ce  Prince  tendoient  à retenir  les  Efpagnols  en  Flandre , juf- 
qu’à  ce  qu’on  eût  ftatué  fur  ces  articles.  Ainfi  ils  publièrent  trois  décla- 
rations en  parchemin.  La  première,  ^ étoit  du  i6.  de  Décembre,  por- 
toit  les  noms  & le  fceau  de  plufieurs  Prélats , Abbés  , chapitres , & au- 
tres. La  fécondé  étoit  du  même  mois , mais  poftérieure  de  quelques  jours 
à la  première , fignée  du  Doyen  & de  tous  les  membres  de  la  Faculté 
de  Théologie  de  Louvain.  La  troifiéme  enfin  du  26.  étoit  fouferite  par 
tous  les  Dofteurs  dk  Profeffeurs  en  Droit  de  cette  fameufe  Univerfité.  Ils 
y en  ajoûterent  une  quatrième  , fignée  aufli  de  plufieurs  Evêques  , & 
adrefiee  au  Saint  Pere,  par  laquelle  ils  faifoient  voir , qu'eû  égard  aux 
circonlbmces  préfentes  où  fe  trouvoient  les  Païs-bas , on  ne  pouvoit  pas 
dire  que  les  liaifons  qu’ils  avoient  prifes  le  huit  de  Novembre  dernier  avec 
le  Prince  d’Orange  & les  autres  Confédérés , préjudicialTent  en  rien  aux 
droits  de  la  Religion  Catholique,  Apollolique  & Romaine. 

Telle  étoit  fur  la  fin  de  l’année  la  lituation  des  affaires  de  Flandre.  La 
France  cependant  n’étoit  pas  plus  tranquille.  L’évafion  de  Monfieur  y 
avoit  jetté  des  femences  d’une  guerre  civile,  qui  tenoit  tous  les  efprits  en 
fufpens  ; & on  ne  l’évita , que  par  une  paix  également  injufle  & peu  foli- 
de,  qu’on  vit  fuivie  d’une  malheureufe  ligue , qui  ébranla  jufque  dans  lès 
fondemens  le  plus  beau  & le  plus  puilfant  Royaume  du  monde. 

Le  Duc  d’Alençon  pour  julbfier  fa  conduite  , écrivit  au  Parlement  de 
Paris  le  7.  de  Janvier.  Après  une  longue  proteftation  de  fon  refpcft  & 
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Hin«i  de  fon  attachement  pour  la  perfonnc  de  S.  M.  & de  fes  bonnes  Intentions 
pour  le  bien  & la  tranquilliié  de  l’Etat , il  marquoit  que  c’étoit  avec  dou- 
I S7^’  leur  qu'il  s’étoit  vù  obligé  d’appeller  les  Etrangers  dans  le  Royaume  : 
d’Aien-  qu’auparavant  il  avoit  mis  tout  en  ufage  pour  éviter , ou  du  moins  pour 

|oa  lu  ’ éloigner  ce  malheui;  : que  la  malice  de  fes  ennemis  , qui  ne  cherchoienc 
***én*de  *1“*^  trouble,  avoit  été  un  obflacle  invincible  à fes  julles  delTeins  : que 
Pâ^i.  * les  troupes  étrangères  étoient  enfin  entrées  en  France  ; qu’il  en  étoit  mor- 
tifié au  dernier  point  ; mais  qu’il  ne  pretendoit  s’en  fervir  que  contre  les 
ennemis  de  l’Etat  , & pour  faire  retomber  fur  eux- mêmes  les  noirs  com- 
plots, qu’ils  avoient  formés  contre  l’intérêt  public  «St  fa  propre  perfonne: 
enfin  qu’il  pnoit  la  Compagnie  d’interpofer  Ion  autorité  dans  cette  affaire  ; 
de  faire  comprendre  à S.  M.  la  jullice  de  fa  caufe  ; & de  la  fupplier  de 
ne  le  pas  forcer  à en  venir  aux  dernières  extrémités. 

Ces  lettres  furent  rendues  au  premier  Frcfident  de  Thou  avec  d’autres, 
qui  s’adrelToient  à lui  perfonnellcmcnt  ; iS:  il  auroit  pû  les  ouvrir,  comme 
c’étoit  fon  droit;  il  ne  le  fit  cependant  point.  Il  communiqua  fort  fecret- 
tement  cette. affaire  à fes  collègues  , «St  remit  les  lettres  encore  toutes  ca- 
chetées à S.  M.  Le  Roi,  à qui  des  hommes  mal  intentionnés  avoient  vou- 
lu rendre  fufpeéie  la  probité  de  ce  grand  homme  , comme  s’il  eût  favorifé 
les  projets  ambitieux  deMonfieur,  quoiqu’il  n’y  eût  perfonne  plus  porté 

3ue  lui  à la  paix  , ni  plus  attaché  à fon  Prince,  loiia  fa  fageffe  , «i  lui  or- 
onna  de  fupprimer  ces  lettrés.  Mais  il  ne  put  erapecher  que  les  émiflai- 
res  du  Dued/Mençon  n’en  répandill’ent  plulîevrs. copies  dans  Paris. 

Cependant  le  Roi , & Monfieur  qui  vouloir’  paroître  de  concert  avec 
lui , avoient  envoyé  couriers  fur  couriers  au  Prince  de  Condé  «St  au  Pa- 
latin , pour  les  détourner  d’entrer  en  France.  On  leur  faifoit  des  offres 
confidérables  , pour  les  engager  à congédier  leurs  troupes.  Que  li  cela 
n’étoit  pas  en  leur  pouvoir , on  les  prioit  du  moins  de  relier  quelque 
tems  fur  la  frontière , jufqu’à  cc  que  la  Reine  mere  eût  pû  conclure  avec 
eux  une  paix  fblide,  telle  que  S.  M.  la  fouhaitoit  uniquement.  Le  Prince 
& le  Palatin  répondirent:  que  s’ils  avoient  pris  les  armes,  ne  c’étoit  qu’a- 
près  y avoir  été  forcés  par  les  perturbateurs  du  repos  public  : qu’ils 
étoient  prêts  de  fouferire  à telles  propolitions  qu’on  pourroit  leur  faire , 
pourvû  qu’elles  fulfcnt  raifonnables  : qu'ils  avoient  été  jufque-là , & fe- 
roient  toujours  dans  la  meme  difpofition  : que  fi  jufqu'alors  on  n’avoit 

!»û  convenir  d’une  bonne  paix  , on  ne  devoit  s’en  prendre  qu’à  la  ma- 
ice  & aux  artifices  de  leurs  ennemis  : qu’ils  fupplioient  par  conféquent 
S.  M.  de  ne  pas  trouver  mauvais  , fi  pour  fe  mettre  à couvert  des  fui- 
tes, ils  faifoient  des  propofitions  un  peu  fortes,  & peut-être  un  peu 
dures  ; de  ne  pas  les  croire  pour  cela  moins  bien  intentionnés  pour 
fon  fervice. 

Entrfs  Tout  le  mois  de  Janvier  fe  paffa  de  la  forte  en  conférences  & en  né- 
de«  Aile  gociaiions.  Pendant  ce  tcms-là  le  Prince  de  Condé  étoit  à Charmes  en 
mui  en  Lorraine.  Enfin  follicités  par  le  Duc  d’Alençon  lui  même  , qui  ne  fidfoit 
Ftince.  qu’amufer  la  Cour , le  Prince  & Cafimir  emrerent  en  France  à la  tête 

de  leur  armée.  Elle  étoit  compofée  de  deux  mille  Reitres , que  Je  Pa- 
latin 
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ladn  avoit  levés  en  fon  nom , & de  quatre  mille  autres  , tous  commandés 
en  chef  par  Cafimir  lui-même;  de  deux  mille  François,  qui  avoient  joint 
le  Prince  de  Condé  fur  la  frontière  ; de  deux  mille  Lanfquenets  ; & de 
deux  mille  hommes  d’infanterie  Flamande.  Tout  l’appareil  de  guerre  con- 
fiftoit  en  quatre  gros  canons  & feize  pièces  de  campagne.  Cette  armée 
étoit  grolîie  de  fix  mille  Suifles , que  Cafimir , pour  remplir  le  traité  conclu 
avec  le  Prince,  avoit  levés  dans  le  Canton  de  Berne. 

Le  Roi,  qui  en  avoit  été  informé,  avoit  déjà  envoyé  ordre  à fon  Am- 
balladeur  d’en  porter  les  plaintes  aux  Cantons  ; de  leur  repréfenter  : que 
c’étoit  une  infraftion  manifelle  aux  traités  que  nos  Rois  avoient  faits  avec 
eux;  & de  demander  qu’ils  rappellaflent  ces  troupes  fur  le  champ,  ou 
qu’ils  renonçafient  à l’alliance  de  la  France.  Pour  fatisfàire  le  Roi , & 
lur-tout  pour  ne  pas  fe  brouiller  avec  les  cinq  Cantons  qui  prenoient  fait 
& caufe  pour  S.  M.  ceux  de  Berne  , foit  que  ce  ne  fût  qu’une  feinte,  foit 

3u’ils  agiflent  de  bon  le  foi , firent  aulïï-tôt  un  décret,  par  lequel  ils  défen- 
oient  fous  de  grofles  peines  à tous  ceux  de  leur  iurifdiélion  de  porter  les 
armes  pour  le  fervice  d’aucun  Prince  étranger.  En  même  tems  ils  députè- 
rent un  Treforier  des  guerres  avec  ce  décret  aux  troupes  qui  étoient  dé- 
jà dans  le  territoire  de  Bâle.  Mais  cette  députation  n’eut  aucun  effet. 
Les  Officiers  qui  les  commandoient , protefterent  qu’ils  ne  prétendoient 

S oint  aller  contre  l’alliance  qui  étoit  entre  la  France  & les  Cantons  ; 

c ils  s’exeuftrent  d’obéïr  au  décret,  fur  ce  qu’il  leur  feroit  1 honteux 
de  violer  le  ferment  qu’ils  venoient  de  prêter  entre  les  mains  du  Prince 
Palatin. 

A la  tête  de  cette  armée  le  Prince  de  Condé  traverfa  le  Baffigny  & s’a- 
vança vers  Langres.  Dans  fa  marche,  fon  arrière-garde  fut  attaquée  par 
quelques  Arquebufiers  fortis  de  la  ville  ; & on  tira  même  fur  lui  le  canon. 
Ses  troupes  ne  portèrent  pas  loin  leur  vengeance  ; car  elles  mirent  à feu 
& à fang  tous  les  bourgs  oc  les  vill^es  des  environs.  En  paffant  ibus  les 
murs  de  Dijon , on  fit  encore  au  Prince  la  même  réception  ; & lorfqu’il 
envoya  fes  Maréchaux  des  logis  à Nuys , où  il  efperoit  féjourner , cette  vil- 
le leur  ferma  fes  portes. 

Alors  le  Prince  «St  le  Palàtin  crurent  à propos  de  faire  un  exemple , «i  de 
ne  pas  fouffrir  de  fe  voir  infultés  impunément  par  une  bicoque.  Ainfi,  tant 
pour  rafraîchir  leurs  troupes , que  pour  les  amufer  quelque  tems  en  leur  don- 
nant le  pillage  de  cette  ville;ils  réfolurent  de  l’emporter.  Dès  le  grand  matin 
ils  parurent  en  bataille , & foudroyèrent  la  place  avec  leur  artiUerie.  Mais 
comme  la  brèche  ne  leur  parut  pas  aflez  confidérable , & que  quelques  dé- 
tachemens  qui  s’étoient  trop  avancés , avoient  été  obligés  de  le  retirer  af- 
fez  maltraités,  les  Généraux  remirent  l’alTaut  au  lendemain.  Ce  jour-là  les 
habitans , qui  ne  s’étoient  pas  imaginés  que  le  Prince  s’arrêteroit  devant  leur 
place , rabattirent  beaucoup  de  leur  fierté.  Le  péril  qu’ils  méprifoient  au- 
paravant, commenra  à leur  paroître  férieux.  Ils  demandèrent  à parlemen- 
ter; & comme  le  Prince  de  Condé  n’étoit  point  alors  au  camp,  ils  firent 
leur  capitulation  avec  Cafimir , qui  leur  promit  la  vie,  & qu’on  ne  touche- 
roit  point  à leurs  biens.  Le  Prince  à Ion  retour  ratifia  ce  traité  ; mais 
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comme  il  ^prchendoic  ce  qui  ne  manqua  pas  d’arriver , il  fit  entrer  qnd- 

Î|ue  Noblede  & un  dccachcment  de  foldacs  dans  la  ville  pour  plus  grande 
ùrcté.  Alors  les  Allemans  fe  rautinerent  & demandèrent  infolemment  le 
pillage , comme  s’il  leur  eût  été  dû.  Le  Prince  eut  beau  s’y  oppofer , & 
repréfenter  qu’il  avoit  donné  fa  parole > ces  furieux,  fans  l’écouter,  for- 
cent la  garde  qu’il  avoit  mife  à la  porte  i taillent  en  pièces  les  troupes  qui 
étoient  entrées  dans  la  place  par  fon  ordre;  paffent  au  fil  de  l'épée  tout  ce 
qui  fe  préfente , & faccagent  impitoyablement  cette  ville. 

Dc-là  l’armée  confédérée,  paflant  fous  les  murs  de  Beaune  & de  Châ- 
lons,  alla  mettre  le  feu  à une  maifon  de  Chartreux,  & fc  rendit  à Bour- 
don , place  forte  appartenante  à l’Abbé  de  Clugny.  Là  les  Allemans  fe 
foulevcrent , fous  prétexte  qu’on  ne  les  avoit  point  payés.  Ce  ne  fut  qu’a- 
prés  bien  des  prières,  qu’aprés  leur  avoir  fait  mille  nouvelles  promelTes,  & 
qu’apres  avoir  pris  chacun  de  leurs  Officiers  en  particulier,  que  le  Prince 
put  venir  à bout  de  les  appaifer. 

Voilà  où  l’on  en  étoit  à la  fin  de  Février,  lorfqu’on  apprit  que  le  Roi 
de  Navarre  avoit  quitté  la  Cour  (i).  Ce  Prince,  ^ui  fous  prétexte  d’aller 
à la  chalTe  accoûtumoit  leurs  Majeflés  à le  voir  s eloigner  de  la  capitale , 
ayant  fait  préparer  par  Guillaume  de  Hautemer  Sieur  de  Fervaques,  qui 
étoit  lui-mème  l’auteur  de  ce  complot,  tout  ce  qui  devoit  lui  être  nécellM- 
re  pour  fa  fuite,  partit  un  jour,  s avança  jufqu’à  la  Fere  en  Vermandois, 
qui  étoit  de  là  dépend.ancc ; & de-là  faifant  une  faufle  marche,  pour  don* 
ner  le  change  à ceux  qui  pourroient  le  pourfuivre,  il  le  rendit  à Vendôme. 
En  même  tems  il  envoya  faire  fes  exeufes  à la  Cour , de  ce  qu’il  étoit  par- 
ti fans  prendre  congé  Je  leurs  Majeflés,  &les  aflûrcr,  que  ni  lui,  ni  les 
fiens  n’avoient  aucun  delfein  contraire  à l’autorité  du  Roi,  ni  à la  tran- 
tjuillité  publique.  A Vendôme,  le  Prince  ralTembla  tous  fes  amis;  & de- 
là fans  s’arrêter , il  palfa  la  Loire  à Maillé , & fe  rendit  dans  fon  gouver- 
nement de  Guyenne. 

Cette  évafion , qui  étoit  comme  une  continuation  de  malheurs , frappa 
bien  des  Seigneurs  de  la  Cour.  Pour  le  Roi  & la  Reine  mere , ils  y furent 
peu  fenfiblcs.  Ils  fe  perfuaderent  que  plus  il  y auroit  de  Chefs  à la  tête 
des  révoltés,  moins  on  y trouveroit  cette  union  li  néceflaire  pour  réüflir; 
& jugèrent  que  dans  peu  la  jaloufie  les  diviferoit , traîneroit  en  longueur 
l’exécution  de  leurs  dclTeins , & romptoit  enfin  bien-tôt  les  liens  qui  for- 
moient  le  parti. 

Cependant  les  affaires  fe  broüilloient  en  Languedoc.  Henri  de  Montmo- 
renci  Duc  de  Damville,  & Jaques  de  Cruffol  Duc  d’Ufez  commandoieni 
dans  ceue  province  ; & tous  deux  fe  prévaloient  du  nom  du  Roi.  La  di- 

vifion 


( I ) Il  tlli  droit  (le  Roi  de  Nivtrre)  à 
Aletifon  où  il  lit  profeflion  publique  de  I* 
Religion  Réformée,  dctbjuration  de  le  Ro- 
sitine,  St  ne  voulut  point  pilTer  à Vendô- 
me, ne  pouvant  garder  la  ville,  pour  ne 
mettre  en  peine  Tes  fujeta  qui  l'auroient  re- 
(t.  11  donna  d’une  traite  jufqu’à  .Château- 


neuf  en  Tbimeraii,  place  de  Ion  domaine, 
diftanie  vingt  lieuci  de  Paria , où  il  dormit 
fout  la  garde  dei  habitant.  Monfieur  de  Ro- 
quelaure  étoit  avec  lui  , qui  Ion  avoit  à 
fuite  le  fleur  de  Caumont,  députa  Duc  d’Ef. 
pemon  pu  la  faveur  de  Henri  IV. 

DU  Pi.saiit  IhloKNAr. 
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vITion  des  Chefs  divifoit  aufll  néccflairement  les  habitans , & les  rendoit 
moins  dociles  au  commandement.  Quoique  la  trêve  conclue  encre  la  Rei- 
ne mere  & Moniteur  durât  encore,  elle  n'empêchoic  pas  les  garnirons  de 
faire  des  courfes  dans  tout  le  pais.  Ainfi  les  peuples , qui  fe  voyoient 
également  la  viélirae  des  deux  partis,  n’y  trouvèrent  point  de  meilleur 
remede,  que  de  fe  liguer  entre  eux  , fans  attendre  le  confcntcmcnt  de 
perfonne. 

Il  y avoit  alors  trois  Gouverneurs  dans  le  Vivarais;  du  Bourg  qui  y 
commandoit  pour  le  Roi,  & de  Cugieres  avec  Pierregourde , qui  tenoient 
pour  les  Confédérés.  Ceux-ci  confeilicrent  aux  habitans,  pour  mettre 
leurs  provinces  à couvert , de  faire  une  ligue  entre  eux , lans  confulter  ni  le 
Duc  d’Ufez,  ni  le  Duc  de  Damville;  & leur  avis  fut  luivi.  Par  l’atlc  qui 
en  futdrelTé,  tous  alBlroient  qu’ils  n’entendoient  point  par- là  fe  foullraire 
à l’obe-iflànce  de  S.  M.  & de  leurs  Gouverneurs.  Les  Réformés  en  parti- 
culier proteftoient  que  par  ce  nouveau  traité,  que  la  néceflité  les  obligeoit 
de  faire  avec  les  Catholiques , ils  ne  prétendoient  préjudicier  en  rien  aux 
liaifons  qu'ils  avoient  prifes  avec  toutes  les  Eglifes  du  parti. 

Les  articles  de  ce  traité  portoient  : qu’on  mettroit  les  armes  b.is  dans 
tout  le  Vivarais  : que  perfonne , foit  étranger , foit  naturel  du  pais , 
ne  pourroit  être  inquiété  fur  le  palTé  : que  les  laboureurs  & les  marchands 
ne  foufiriroient  aucun  dommage  dans  leurs  corps  ni  dans  leurs  biens  : que 
toutes  hoflilités  celTeroient  dans  les  villes , & toutes  courfes  dans  la  cam- 
pagne : qu’il  y auroit  par-tout  liberté  entière  pour  le  commerce  ; que  les 
beltiaux  qui  auroient  été  enlevés,  feroient  fur  le  champ  reftitués  gratis: 
qu’on  travailleroit  de  concert  à faire  fortir  du  pais  les  garnifons , «St  à rafer 
les  places  fortes,  félon  que  le  bien  public  l’exigeroit:  que  quiconque  ôfe- 
roit  violer  ces  réglemens , feroit  regardé  comme  un  traître , «St  puni  com- 
me perturbateur  du  repos  public  : qu’on  auroit  foin  de  notifier  cet  accord 
aux  villes  «St  à la  NobleiTe  ; & que  les  ligués  feroient  autorifés  à pourfui- 
vre  ceux  qui  refuferoient  d’y  entrer , comme  des  ennemis  de  la  patrie , in- 
dignes de  la  foctété  ; enfin  que  les  Chefs  de  l’un  «St  de  l’autre  parti  s’u- 
niroient  pour  faire  agréer  ce  traité  à la  Cour  «St  aux  Gouverneurs  de  la 
province;  «St  que  fi  on  ne  pouvoir  l’obtenir,  on  s’abflicndroit  cependant 
de  tout  acte  d’noRilité  un  mois  entier  après  que  les  intentions  de  S.  M.  au- 
roient été  fignifiées. 

Auffi-tôt  que  le  Duc  de  Damville,  le  Duc  d’Ufez,  & du  Bourg  furent 
inflruits  de  cette  nouveauté , ils  firent  tous  leurs  efforts  pour  l’empéchcr 
d’avoir  lieu.  Ils  difoient  que  rien  ne  feroit  d’un  plus  dangereux  exemple , 
que  de  fouffrir  que  les  peuples  traitaffent  ainfi  entre  eux  de  leur  propre  au- 
torité, fans  attendre  le  confentement  de  S.  M.  ou  de  ceux  qui  la  repré- 
fentoient  dans  les  provinces  ; que  c’étoit  un  chemin  qu’on  fe  rrayoit  à l’in- 
dépendance ; que  toutes  les  raifons  qu’on  pouvoir  apporter  pourjuflifier  cet 
attentat,  ne  fuppofoient  qu’un  intérêt  particulier , qui  ne  pouvoir  entrer  en 
compromis  avec  l’avantage  de  tout  l’Etat , à qui  il  tmportoit  infiniment  que 
le  Roi  feul  & fes  Officiers  fulTeat  les  maîtres. 

^ Tome  y.  Qq  Les 
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Les  Confédérés  ajoûtoient  <jue  ce  nouvel  accord  préjudicioit  beaucoup 
au  traité  général  qu’on  venoit  de  faire  ; que  ceux  du  Vivarais  , qui 
croyoient  par-là  s’ôtre  mis  à couvert , prendroient  dans  la  fuite  fort  peu 
de  part  aux  befoins  de  lacaufe  commune  ;&  que  par  confécment  plus  il  leur 
étoit  avantageux , plus  il  devendit  contraire  aux  intérêts  de  tout  le  parti. 

Ceux  du  Vivarais  au  contraire  prétendoient  fe  juftifier,  en  difant  que  la 
démarche  qu’ils  avoient  faite  ne  blelToit  en  rien , ni  l’autorité  du  Roi , ni 
la  ligue  générale  ; que  c’étoit  plûtôt  une  ouverture  qu’ils  avoient  donnée 
pour  rétablir  fiirement  la  tranquillité  dans  tout  le  Royaume  ; que  rien  en 
effet  n’étoit  plus  utile,  & ne  devoit  contribuer  davantage  à la  paix  , que 
de  rafer  tous  ces  forts  élevés  dans  le  cœur  de  l'Etat,  qui  étoient  com- 
me autant  de  places  d’armes  de  la  révolte  ; qu’en  diminuant  les  garnirons , 
on  augmentoit  d’auunt  les  revenus  de  S.  M.  qu’on  en  tireroit  du  moins 
cet  avantage , que  les  campagnes , qui  faifoicnt  prefque  toute  la  richcflê 
du  Royaume , feroient  cultivées , que  le  commerce  neuriroit , & que  les 
peuples , délivrés  de  la  crainte  de  tant  de  fcélérats  qui  trouvoient  dans  ces 
places  une  retraite , pourroient  enfin  refpirer  après  tant  de  malheurs  qu’ils 
avoient  efluyés. 

Malgré  cette  juftification , perfonne  n’ignoroit  que  le  Roi  & le  Duc  de 
Damville  defapprouvoient  fort  une  entreprife  aufli  téméraire.  Sur  cette 
alïïlrance  , le  Capitaine  Geydan  , qui  regardoit  le  trouble  comme  un 
moyen  d’avancer  fes  aflFaires , furprend  Viviers , capitale  & fiége  de  l’E- 
vèque  de  la  province , qui  fur  la  foi  du  dernier  traité  n’avoit  point  de 
garnifon , & n’étoit  defenduë  que  par  fes  habitans.  Auffi-tôt  les  partifans 
du  Roi  en  portèrent  leurs  plaintes  aux  Protefians , comme  d’un  attentat 
contre  la  foi  publique,  dont  Dieu  lui -même  feroit  le  vengeur.  Les  Pro- 
tefians  de  leur  côte'  fe  jufbfierent  en  affirmant  que  c’étoit  à leur  infçû  que 
Geydan  avoit  fait  cette  entreprife , qu’ils  en  étoient  très-mortifiés , qu'ils 
le  feroient  connoître  en  obligeant  le  Capitaine  à réparer  fa  faute , on 
à fc  repentir  de  fa  témérité  ; & que  s il  refufoit  d’obéir , ils  étoient 
rcfolus  de  joindre  toutes  leurs  forces  à celles  des  Catholiques  pour  l’y  con- 
traindre. 

En  eSèt  ils  fe  plaignirent  à Geydan,  lui  ordonneront  de  fortir  de  Vi- 
viers & de  réparer  le  dommage  qu’il  y auroit  caufé.  Le  Capitaine  s’en  dé- 
fendoit  fur  ce  qu’il  dilbit  n’avoir  rien  fait  qui  fût  contraire  aux  loix  de  la 
guerre  ; qu’il  n etoit  attaché  à aucun  parti  ; & que  par  conféquent  il  n’a- 
voit violé  aucun  traité  ; qu’il  s’étoit  fervi  de  l’occafion  pour  s’emparer 
d’une  ville  fans  défenfè  ; que  cette  démarche  ne  préjudicioit  en  rien  à la 
caufè  commune  ; que  pour  ce  qui  étoit  de  ce  nouvel  accord  qu'ils  avoient 
fait  entre  eux , tout  le  monde  fyavoit  que  S.  M.  l’avoit  trouvé  très  - mau- 
vais, & qu’il  avoit  été  fort  defapprouvé  du  Duc  de  Damville;  que  la  guer- 
re autorifoit  donc  fon  entreprilè  ; & qu’il  étoit  réfblu  de  défendre  contre  qui 
ce  pût  être , une  conquête  fi  légitime. 

Une  réponfe  fi  fiére  irrita  les  Proteftans.  Ils  offrirent  aux  Catholiques 
d’unir  leurs  rdTentimens  contre  leur  ennemi  commun.  Déjà  ils  fe  difpo- 
* ‘ foient 
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fdient  à alter  inveïlir  le  Capitaine  dans  Viviers,  lorfque  fès  amis  lui  con- 
feillerent  de  ne  pas  s’opiniâtrer  mal  à propos.  Il  les  crut , abandonna  cet- 
te ville,  & alla  rejoindre  les  gamifons  du  voiflnage. 

Cependant  le  Prince  de  Condé  & le  Prince  Palatin  ayant  palTé  la  Loire 
à la  Charité,  s’approchèrent  de  l’Ailier,  fe  rendirent  maîtres  de  Vichy, 
& s’y  retranchèrent , fur  la  nouvelle  qu’ils  reçurent  du  voifinage  de  l’ar- 
mée Royale.  Elle  étoit  commandée  par  Charles  de  Lorraine  Duc  de  Ma- 
yenne , firere  du  Duc  de  Guife.  Il  s’étoit  avancé  iufqu’à  Moulins  en 
Bourbonnois , dans  l’efpérance  de  fermer  l’entrée  du  Royaume  aux  Alle- 
mans.  Ses  troupes  étoient  mfdrieures  à celles  des  Proteltans  ; mais  ayant 
eu  avis  que  le  Prince  de  Condé  avoit  paffé  l’Ailier  avec  une  partie  de  l’ar- 
mée , pour  aller  joindre  Monfieur  dans  le  Bourbonnois , & que  le  Prince 
Cafimir  était  campe  de  l’autre  cûté  de  la  rivière  avec  le  relie  des  troupes, 
il  crut  l’occafion  favorable  pour  les  attaquer,  & marcha  à l’ennemi.  En- 
fuite  étant  informé  que  le  Palatin  ctoit  dans  un  polie  avantageux  & l’atten* 
doit  en  bataille,  & que  le  Prince  de  Condé  de  Ibn  côté  penfoit  à repaffer 
la  rivière , il  rebroufla  chemin , & rentra  dans  Moulins.  En  même  tems 
Callmir,  après  avoir  attendu  le  retour  du  Prince  qui  tardoit  à venir,  paflii 
lui-même  fAllier,  & l’alla  joindre  fur  la  frontière  d’Auvergne,  dont  les  ha- 
bitans  fe  rachetèrent  du  pillage  au  moyen  de  cinquante  mille  écus  d’or.  Ou- 
tre cela  Ganat  & Aigue-perle , par  oii  l’armée  confédérée  devoir  palier, 
furent  obligées  de  lui  fournir  des  provifions. 

Enfin  le  4.  de  Mars  le  Prince  de  Condé  décampa  de  Boiofac  & palTa  la 
Ciole  avec  bien  de  la  peine,  après  y avoir  perdu  environ  quarante  de  fes 
foldats,  qui  furent  emportés  par  le  torrent.  De-là  il  s’approcha  de  Char- 
roux  , dont  les  habiuns  lui  fermèrent  les  portes.  Ils  fe  préparoient  môme 
â une  vigoureufe  réflflance,  lorfque  le  Prince  fit  avancer  fbn  artillerie  qui 
réduillt  en  poudre  leurs  portes  & leurs  murailles.  Alors  les  bourgeois  sV 
doucirent;  ils  en  furent  quittes  pour  deux  mille  écus  d’or,  & l’armée  fe 
rafiraîchit  quelques  jours  dans  cette  place.  Ce  fut-là  que  de  la  Noue  vint 
trouver  le  Prince  à la  tête  d’une  troupe  de  Noblefle , & lui  apprit  que  le 
Duc  d’Alençon  n’étoit  pas  éloigné,  dtfouhaitoit  qu'il  fe  rendît  auprès  de 
• lui.  AüfiS-tôt  le  Prince  de  Condé  marcha  avec  toute  fon  armée  à la  ren- 
contre de  Monfieur , à qui  il  remit  le  commandement.  En  môme  tems  ce 
Prince  fut  falué  Généralifilme  du  parti  au  bruit  de  toute  l’artillerie  ; après 
quoi  le  Prince  Cafimir  le  régala  mamifiquement  dans  fes  tentes. 

On  fit  enfuite  la  revûê  de  l’armM  dans  la  plaine  de  Soze , l’onze  de 
Mars.  Elle  étoit  compofée  de  quarante  cornettes  de  Cavalerie,  trente  de 
Reîtres,  & dix  de  François;  de  dix-fept  enfeignes  de  SuiiTes,  de  fept  de 
Lanfquenets , & de  huit  de  François.  Ces  troupes  jointes  à celles  que  le 
Duc  d’Aleimon  avoit  amoiées , faifoient  en  tout  trente  mille  hommes. 
Le  Prince  Cafimir  campa  dans  cet  endroit  avec  l’armée.  Pour  Monfieur 
& le  Prince  de  Condé  , ils  fe  rendirent  à Moulins  , que  le  Duc  de 
Mayenne  venoit  d’abandonner,  afin  d’y  prendre  des  mefures  avec  les  au- 
tres Chefs  du  parti.  ^ 

Q.q  a Ce 
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Ce  fut-là  que  de  concert  avec  les  députés  des  Proteftans,  fur -tout  du 
Duc  de  Damvillc  & du  Roi  de  Navarre , ils  dreflerent  une  requête  pour 
être  préfentée  au  Roi.  Elle  contenoit  à peu  près  les  mêmes  deman- 
des que  le  Prince  de  Condé  & les  Confédérés  avoient  faites  l’année  pré- 
cédente; on  avoit  feulement  adouci  quelques  articles  en  conlldération  de 
Monfieur. 

Les  Proteftans  demandoient  de  plus;  qu’il  leur  fût  permis  d’employer  à 
l’entretien  de  leurs  Minillres  les  dîmes  que  leurs  terres  payoient  au  Cler- 
gé: queS.  M.  approuvât  tout  ce  que  le  Wince  de  Condé  par  l’ordre  du 
Duc  d’Alençon  avoit  arrêté , foit  en  fon  nom , ou  au  nom  de  fes  alliés , 
avec  l'Eleêteur  Palatin  <St  le  Prince  Callmir:  qu'on  donnât  à Monfieur  un 
appanage,  qui  répondît  au  rang  qu’il  tenoit  dans  le  Royaume:  qu’en con- 
féquence  on  ajoùtàt  à fa  garde  orainaire  douze  nouvelles  compagnies  de 
Gendarmes , chacune  de  cinquante  hommes , avec  trois  mille  hommes  de 
pied  entretenus  aux  fraix  du  Roi:  qu’on  rak  enfin  le  Prince  de  Condé  en 

fioflefllon  du  gouvernement  de  Picardie , dont  jufque-là  il  n’avoit  eu  que 
e titre  ; que  la  Cour  y joignît  Boulogne  fur  mer  & fes  dépendances , avec 
le  droit  au  Prince  d’y  nommer  un  Gouverneur  à fon  choix  : enfin  que  S. 
M.  accordât  au  Marquis  François  de  Conti  frere  du  Prince  une  nouvelle 
compagnie  de  cent  Gendarmes. 

, Le  Prince  Palatin  s’obftinoit  à vouloir  encore  qu’on  ajoutât:  que  dans 
toute  la  France  les  Eglifes  fuflent  communes  paiement  aux  Catholiques  & 
aux  Protcflans , afin  d éviter  à ceux-ci  la  nécemté  de  faire  de  nouvelles  dé- 
penfes  : que  Monfieur  fût  déclaré  Lieutenant  général  du  Royaume:  & 
que  pour  réparer  le  mécontentement  que  S.  M.  avoit  témoigné  de  ce 
qu’on  avoit  levé  des  troupes  en  Suifie , elle  déclarât  qu’il  ne  s’étoit  rien 
lait  à ce  fujet  fans  fon  ordre.  Mais  comme  ces  demandes  ctoient , 
ou  trop  dures  , ou  déjà  renfermées  dans  d’auues , on  n’y  fit  nulle  at* 
lention. 

Les  députés  du  Roi  de  Navarre  propoferent  aufïi  quelques  articles  qui 
regardoient  ce  Prince  perfonnellement.  Il  demandoit  : qu’après  la  paix 
conclue  il  lui  fût  permis  de  palTer  en  Bearn  avec  la  Reine  fon  époufe,  pour 
mettre  ordre  à fes  alTaires  : que  S.  M.  T.  C.  ratifiât  l’alliance  que  nos 
Rois  avoient  faite  avec  les  Rois  de  Navarre  fes  ancêtres , <St  qui  avoit  été 
confirmée  depuis  peu  par  Loüis  XII.  avec  le  Roi  Jean  & Catherine,  & 
enfuite  par  François  I-.  avec  le  Roi  Henri,  ayeul  du  Prince:  que  puifqu’il 
étoit  conftam  que  Ferdinand  d’Arragon  n’avoit  enlevé  l’an  1512.  le  Royau- 
me de  Navarre  au  Roi  Jean  qui  le  poffédoit  légitimement,  que  parce  qu’il 
trouvoit  ce  Prince  trop  fidèle  & trop  attaché  à la  Wance,  le  Roi  lui  aidât 
à s’en  remettre  en  pofTeflion,  comme  l’équité  le  demandoit,  & félon  que 
ies  prcdéce^eurs  s’y  étoient  engagés:  que  fi  l’état  prefent  du  Royaume  ne 
de  permettoit  pas , en  attendant  une  occaCon  plus  lavtM^ble , on  ne  lui  refu- 
fât  pas  du  moins  la  foible  confolation  de  toucher  la  penfion  de  quarante 
anille  francs , qu’on  avoit  accordée  à fes  ancêtres , en  compenfation  de  la 
perte  d'un  Royaume  : qu’il  lui  fût  permis  de  pourfiiivre  contre  S.M-  fuivant 
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lei  lofct  & coûtumes  de  l’Etat , les  droits  fur  certains  domaines  qu'il  pré- 
tendoit  lui  appartenir  ; ce  qui  jufqu’alors  lui  avoir  été'  refufé  : que  S.  M. 
confirmât  pareillement  l’accord  paffé  entre  le  Roi  Charles  Vlll.  & Alain 
d’Albret , pour  le  dédommagement  de  fes  prétentions  fur  le  duché  de 
Bretagne  ; qu'on  lui  payât  enfin  les  deux  cens  mille  francs  qu’il  devoir 
encore  toucher  pour  la  dot  de  la  Reine  Marguerite  fon  époufe , & l’inté- 
rêt de  cette  fomme  fuivant  la  coûtume  du  Royaume  : quion  lui  rellituât  le 
droit  de  nommer  aux  magillratures  dans  tous  les  domaines  qu'il  pofl'édoit 
en  France  , à charge  d’obtenir  l’agrément  de  S.  M.  qu’on  lui  rendît  le 
droit  de  nommer  des  Lieutenans  dans  fon  gouvernement  de  Guvenne, 
ainfi  que  l’avoicnt  eu  fes  ancêtres  ; que  dans  les  païs  de  fon  obéïflancc  il 
jouît  de  tous  les  droits  de  fouveraineté  , & pût  y mettre  des  garnirons  & 
des  Gouverneurs  qui  ne  prilTent  leurs  ordres  que  de  lui  : que  toutes  les 
places  de  fa  dépendance , dont  les  troupes  du  Roi  s’etoient  emparées  dans 
ces  dernières  guerres,  lui  f'ulTent  reflituées:  que  dans  la  fuite  , ni  lui,  ni 
les  fiens , ne  pulTent  être  inquiétés , pour  avoir  pris  le  parti  de  Monfieur: 
enfin  que  S.  M.  confirmât  l’emploi  qui  avoit  été  fait  des  biens  liccléfiafti- 
ques , foit  par  le  Prince , ou  par  la  Reine  fa  mere. 

Un  homme  d’un  rang  inférieur  à tous  ces  Princes  , du  relie  d’une  des 
plus  anciennes  maifons  du  Royaume,  où  il  avoit  de  grandes  alliances  , & 
poffédoit  des  biens  confidérables , avoit  aulTi  envoyé  fes  députés  à l’aflem- 
blée  de  Moulins.  C’étoic  Gilbert  de  Levi  Comte  de  Vent^our,  & beau" 
frere  du  Duc  de  Damville,  qui  l’année  précédente  mécontent  du  gouver- 
nement prefenc  avoit,  comme  nous  l’avons  dit , embralTé  le  parti  des  Ré- 
formés , quoiqu’il  fût  d’ailleurs  fort  éloigné  de  leurs  fentimens.  11  deman^ 
doit  : que  pour  affermir  la  paix  dans  le  Royaume  , on  convoquât  un  Con- 
cile national:  que  les  Etats  généraux  s’aflcmblalTent  tous  les  deux  ans:  que 
pour  fixer  les  doutes  & les  incertitudes,  & prévenir  le  libertinage  & 1 ir- 
réligion , S.  M.  par  un  Edit  obligeât  tous  fes  fujets  d’opter  entre  la  Reli- 
gion Catholique  & celle  des  Proteftans  : qu’on  accordât  à chaque  provin- 
ce la  quatrième  partie  de*  revenu»  du  Clergé  pour  l’entretien  des  écoles 
publiques  èt  des  hôpitaux:  que  les  blafphémes  ruflent  punis  févérement  & 
rans  acception  de  perfonne:que  les  charges  de  robe  celfalfent  d’etre  véna- 
les ; qu’on  n’y  nommât  que  des  fujets  capables  , & qu’on  révoquât  ceux 
qui  ne  l’étoient  point  : qu’on  fixât  enfin  le  nombre  prodigieux  des  MagiP 
irat»  & de*  grands  Officiers  de  la  Couronne  , qui  croilToit  à l’infini  : enfin 
que  pour  remplir  les  emplois  publics  , on  réglât  que  dans  la  fuite  chaque 
province  prefenteroit  trois  fujets  à S.  M.  qui  en  choifiroit  un  à fon  gré- 
Ces  demandes  parurent  hon  de  faifon  dan»  un  tems , où  le  Royaume , tfi- 
vke  par  les  faélions , & troublé  par  la  licence  des  guerres  civiles  , ne 
comptoit  prefque  plus  de  fujets  fidèles  , qui  oubliaffenc  leur  intérêt  parti- 
culier pour  penfer  au  bien  public.  Il  fembla  même  qu’il  y avoit  de  la  té- 
mérité à un  fimple  fujet,  d’Ôfer  faire  de  pareilles  propofitions  à fon' Roi; 
•undis  que  celles  de»  Princes- mêmes  étoient  beaucoup  plus  modérées.  - 
jean  de  la  Fin  Sieur  de  Beauvoir  la  Nocle , & Guillaume  Dauvet  Sieur' 
d’Arenes  , furent  envoyés  à la  Ceur  chargés  de  cette  requête  On  leur 
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donna  audience  ; & d’Arcncs  fit  une  longue  harangue  qui  tendolc  «ffliqae- 
ment  à fupplier  S.  M.  au  nom  de  tout  le  parti  de  leur  accorder  le  libre 
exercice  de  leur  Religion , & travailler  au  retabhflement  de  la  juftice  dans 
le  Royaume,  & à la  réformation  du  gouvernement.  Henri  demanda  du 
tems  pour  répondre.  11  fc  tint  pluficurs  conférences  ; mais  il  ne  fut  pas 
polVibîe  de  convenir  de  rien.  Du  refte , en  congédiant  les  députés , le  Roi 
tes  combla  de  carefics , leur  faifant  efpérer  que  dans  peu  la  Reine  mere 
fe  rendroit  elle-même  auprès  du  Duc  d’Alenyon  avec  un  plein  pouvoir 
d’agir  ; & qu’ils  feroient  alors  inftruits  plus  à fond  de  fes  intentions. 

( I ) En  elFct  la  Reine  mere,  accompagnée  du  Maréchal  de  Montmo- 
renci  & d’une  grande  fuite  de  Dames  de  la  Cour,  fe  rendit  au  camp  de 
Monfieur.  Là  il  y eut  bien  des  plaintes  & des  contellations.  Enfin  on 
s’afTembla  à Beaulieu  près  de  Loches  en  Touraine  , où  fut  fait  le  cinquiè- 
me Edit  de  pacification  depuis  celui  de  Janvier.  11  contenoit  foixante  & 
trois  articles.  S.  M.  promettoit  d’abord  d’oublier  le  paflé  , formule  ufitéc 
dans  tous  les  Edits  précédons.  Enfuite  elle  accordoit  aux  Réformés  le 
libre  exercice  de  leur  Religion  dans  toute  l’étendue  du  Royaume  , fans 
exception  de  tems , ni  de  lieu,  & fans  rellriftion  aucune,  pourvù  que  les 
Seigneurs  particuliers  n’y  miffent  point  oppofition  ; leur  permettant  d’en- 
feigner , d'adm'millrer  les  Sacremens , de  célébrer  des  mariages,  de  tenir 
des  écoles  publiques , des  confilloires , & des  fynodes  ; à condition  néan- 
moins qu’un  des  Officiers  de  S.  M.  y affifteroit:  s’engageoit  à alTembler 
dans  fix  mois  les  Etau  généraux  pour  y recevoir  les  plaintes  de  fes  fu- 
jets  , & pourvoir  plus  furement  aux  befoins  du  Royaume  ; & pour  cet 
effet  les  convoquoit  dès  à prefent  à Blois  : ordonnoit  que  les  Prêtres  ou 
Moines  qui  s’étoient  mariés  , ne  puffent  être  inquiétés  dans  la  fuite  pour 
ce  fujet  ; entendant  que  les  enfans  fortis  de  ces  mariages  fuffent  regardés 
comme  légitimes  , capables  d’hériter  dans  les  biens  , meubles  & acqueu , 
fans  pourtant  pouvoir  prétendre  à aucune  autre  fucceflion , foit  direfte , 
ou  collatérale  : vouloir  que  dans  la  fuite  les  Proteffans  puffent  pofféder 
également  comme  fes  autres  fujets,  tous  les  emplois  , toutes  les  charges, 
& dignités  de  l’Etat;  que  le  Prince  d'Orange  rentrât  en  poffcffion  de  tous 
les  biens  & domaines  qui  lui  appartenoient  en  France  : accordoit  aux  Ré* 
formés  des  Chambres  mi-parties  dans  les  huit  Parlemens  du  Royaume: 
caffüit  & annulloit  les  arrêts  portés  contre  Jofeph-Boniface  de  la  Mole , 

Anni- 


( ■ I La  paix  fut  traitée  en  Gallinoii  pria 
de  Chitean-Landon , en  une  maifon  appellce 
Challenoy  appartenante  à an  Conreiller  nom- 
mé Picot , où  j'étoia  même  député  ; & colin 
conclaé  à Pafljr  préa  Sena  , où  aprèa  la  pu- 
blication d'icelle,  la  Reine  féjourna  quelquea 
Joura  , dt  U je  tepena  fei  comraan démena 
dl  à Paria  du  Roi , étant  defpecbé  de  Mon- 
lieur  vert  la  Reine  d'Angleterre.  Let  Egli- 
fea  ftifoient  principale  ièdlance  d'avoir  une 
ville  de  feureté  en  chaque  province  , nuit 


on  cbloUilToit  let  iïmplea  de  ce  grand  apa- 
nage de  Monlieur  , qui  leur  devoit  tenir 
lieu  de  feureté , comme  ainfi  fuft  qu'il  avoir 
ja  donné  fa  parole  par  le  Comte  de  S.  Ai- 
^tn  à la  Reine  de  ne  leur  en  faire  que 
bien  petite  part.  De  fait  il  avoir  promit 
beaucoup  à Monlieur  de  Turenne  , & ne 
a'en  pouvoir  deadire  : il  lui  donna  le  gou- 
vernement de  Touraine  , mait  il  n'en  jouit 
point , Ai  ainli  cc]u7  de  Loebet  b mon  frè- 
re, DU  PLniiit  MoaNAY. 


Digitized  by  Google 


DE  J.  A.  DE  T H O U,  Liv.  LXII.  311 

Annibal  Comte  de  Coconas,  & Jean  la  Haye  Lieutenant  générai  en  Poi- 
tou ; réhabilitoit  leur  mémoire  ; perraettoit  à leurs  heritiers  de  rentrer 
dans  leurs  biens;  & étendoit  la  même  grâce  3 l'Amiral  de  Coligny,  Fran- 
çais de  Briauemaut  , Arnaud  de  Cavagnes  , Gabriel  Comte  de  Montgo- 
^ry  ,&  Charles  du  Puy  de  Montbrun. 

Outre  cela  S.  M.  déclaroit  , qu'elle  n'avoit  eu  aucune  part  à la  Saint 
Banhélemi,  & qu’elle  avoit  été  mortifiée  au  dernier  point  de  ce  malheu- 
reux accident  ; qu’elle  reconnoiflbit  l'Electeur  Palatin  & le  Prince  jean 
Caûmir  fem  fils  pour  fes  bons  amis  & fidèles  coufins  , qui  n'avoient  rien 
entrepris  que  pour  la  défenfe  de  fa  Couronne  ; & que  les  levées  de  Val- 
langin  , de  Neufchâtel , & des  autres  Cantons  Sûmes  n’avoient  été  faites 
que  par  fon  ordre:  défendoit  qu’on  inquiétât  Jean  de  Ferrières  Vidamede 
Chartres , & le  Sieur  de  Beauvoir  la  Nocle  , fur  les  liaifons  qu’ils  pour- 
roient  avoir  eues  avec  la  Reine  d'Angleterre  : enfin  accordoit  aux  Protef- 
tans  pour  villes  de  filreté  Beaucaire  & Aigues • mortes  en  Languedoc; 
Perigueux  & Mas  de  Verdun  fur  la  Garonne  en  Guyenne  ; Nions  & Ser- 
res en  Dauphiné  ; KToire  en  Auvergpe  ; & Sene  près  la  grand’  Tour  en 
Provence  ; à condition  nue  le  Duc  d’Alençon  , le  Roi  de  Navarre  , le 
Prince  de  Condé  , & le  Duc  de  Damville  , à qui  ces  places  feroient  re- 
mifcs , en  promettroient  la  garantie. 

Le  Prince  Cafimir  , pour  ne  pas  paroître  négliger  les  Proteflans  des 
villes  qu’il  difoit  appartenir  à l’Empu-e,  avoit  demandé  outre  cela  qu’on 
leur  accordât  l’exercice  libre  de  leur  Religion  dans  Mets  , Toul  & Ver- 
dun. Il  ajoûtoit,  qu’on  payât  aulfi  les  fommes  immenfes  dont  le  Royau- 
me étoit  redevable , pour  le  fervice  des  troupes  Allemandes  qui  étoient 
palTées  en  France  dans  ces  dernières  guerres.  Elles  montoient  à près  de 
quatre  millions  d’écus  d’or.  Cependant  on  ne  fit  aucune  mention  de  ces 
villes  dans  l’Edit , non  plus  que  au  marquifat  de  Saluces  Sc  de  la  principau- 
té de  Dombes.  La  Reine  fçut  habilement  obtenir  fur  cet  article  le  aefif- 
tement  du  Palatin , avec  qui  elle  traita  féparcment , & qu'elle  accabla  de 
promefles.  Elle  lui  fit  entendre  qu’on  lui  accorderoit  une  compagnie  de 
cent  hommes  d’armes  avec  le  commandement  de  quatre  mille  Rcîtres  ; & 
que  pour  l’entretien  de  ces  troupes , le  Roi  & le  Duc  d’Alençon  s’engage- 
roient  de  lui  fâre  une  penfion  de  quatorze  mille  écus  d’or;  qu’outre  cela 
on  lui  donneroit  la  principauté  de  Château-Thierry  ; enfin  qu'on  lui  paye- 
roit  comptant  fept  cens  mille  écus  d'or  ; & qu’on  lui  mettroit  en  main  des 
pierreries  pour  allûrance  du  relte  de  la  fomme  qu’il  demandoit.  On  adoucit 
le  Prince  de  Condé  par  l’efpérance  du  gouvernement  de  Picardie  ; «Sc 
d’avance  on  lui  alligna  pour  retraite  Peronne , la  plus  force  place  de  cette 
province. 

On  penfa  fur-tout  à appaifer  le  Duc  d’Alençon.  On  augmenta  fon  ap- 
panage  des  trois  plus  riches  provinces  du  Royaume,  le  Berry,  la  Tourai- 
ne , oc  l’Anjou  ; & la  déclaration  en  fut  enrégiftrée  au  Parlement  de  Pa- 
ris le  jour-même  que  le  Roi  tenant  fon  Lit  de  juftice  y fit  publier  l’Edit  de 
pacification , qui  fut  le  14.  de  Mai.  Outre  cela  on  donna  à Monfieur 
une  pen^n  de  cent  mille  écus  d’or  ; «Sc  par  un  referit  fépaié  Henri  lui  ac- 
corda 
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Hknki  corda  encore  dans  tous  les  lieux  de  Ton  appanage  tous  les  droits  que  SI 
III-  M.  avoir  elle-même  a la  nomination  aux  bénéfices  , foit  à raifon  de  patro* 
I 5 ? <5.  nage , ou  par  accord  pafle  avec  les  fouverains  Pontifes.  C’étoit  un  defor» 
dre  que  la  Reine  mere , trop  tendre  pour  fes  enfans  , avoir  introduit,  en 
faifant  accorder  le  même  droit  à Henri  quelque  tems  avant  la  mort  de  Char» 
les  IX.  & l’exemple  étoit  trop  récent  poui^ouvoir  le  refufer  au  Duc  d’Alençon. 

On  crut  que  Catherine  s’étoit  preflee  de  conclure  avec  Monfieur,  à 
quelque  prix  que  ce  fût , pour  le  détacher  au  plûtôt  du  parti  des  Confé- 
dérés. Nourrie  dans  les  troubles  , cette  Princefle  prévit  qu'une  paix  fi 
defavantageufe  ne  feroit  pas  de  longue  durée  , & que  cette  alTemblée  mê- 
me des  Etats  généraux  , que  le  parti  demandoit  avec  tant  d’inflance , dé- 
gageroit  fur  cet  article  la  parole  du  Roi  ik  la  fienne. 

Ainfi  cette  armée  qui  avoit  coûté  tant  de  tems  , tant  de  peines , & tant 
de  fraix  , det'int  inutile  par  une  paix  faite  à la  hâte  , & fe  fépara  fans 
avoir  rien  exécuté  de  mémorable.  Seulement  quelques  jours  avant  la  con- 
clufion  du  traité  , tandis  qu’on  difputoit  encore  fur  quelques  articles , elle 
voulut  répandre  la  terreur  dans  le  pais.  Saint  Vérin  en  Nivernois  ayant 
refiifc  de  lui  ouvrir  fes  portes , elle  invertit  la  place  , «St  y donna  l’aiiaut 
après  quelques  volées  de  canon.  Mais  les  alfaillans  trouvèrent  plus  de 
diHiculté  à l’efcalader , & plus  de  réfillance  dans  les  habitons  qu’ils  n'en 
avoient  attendu;  «S;  ils  furent  repourtes  avec  perte.  Cependant  les  Suiffes, 
contre  leur  ordinaire , étant  retournés  deux  trois  fois  à la  charge  , en- 
fin deux  de  leurs  principaux  Officiers  , Erlach  «St  Melun , gagnèrent  le 
haut  de  la  brèche  à la  tète  de  quarante  hommes.  Alors  les  bourgeois  de- 
mandèrent à capituler  , mais  il  étoit  trop  tard.  Tandis  qu’on  s’amufoit  à 
parlementer  , les  affiégés  ayant  négligé  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes , les 
Suirtes  irrités  de  leur  vigoureufe  défenfe  forcèrent  la  place  , taillèrent  en 
pièces  tout  ce  qui  ôfa  fe  prefenter  les  armes  à la  main  , & iufqu'aux  paï- 
fans-memes  qui  s’y  étoient  retirés  ; après  quoi  ils  pillèrent  la  ville  , œ y 
mirent  le  feu.  Il  ne  fe  fauva  de  cette  défaite  que  quatre  cens  hommes  qui 
le  retirèrent  dans  le  château,  «St  à qui  le  Prince Cafimir  fit  donner  quartier. 

' En  même  tems , comme  de  la  Gafeogne,  de  la  Saintonge  , & de  l’An- 

goumois  les  troupes  alloient  joindre  le  Roi  de  Navarre  , ceux  de  la  Ro- 
chelle profitèrent  de  cette  occafion  pour  fe  rendre  maîtres  de  Marans,où 
le  Duc  de  Montpenfier  avoit  mis  garnifon.  De  Bourry  paflbit  par-là  avec 
cinq  compagnies  d’infanterie.  Sur  les  inrtanccs  des  Kochelois  il  fit  une 
defeente  dans  l’irte  , où  déjà  s’étoient  renduës  les  garnifons  d’Oléron,  de 
Ré , de  Broüage , & de  Saint-Jean  d’Angely  avec  deux  pièces  d'artillerie. 
D’abord  de  Bourry  emporta  le  fort  de  la  Brune.  Alors  la  garnifon  fe  re- 
tira dans  le  château,  où  elle  tint  cinq  jours  entiers.  Mais  voyant  enfin  que 
ni  des  Rochesbaritaut , ni  Charles  de  Landereau , ni  de  Puy-Gaillard  n’en- 
voioient  aucun  recours,elle  fe  découragea  & capitula  le  fixiémejourdufiége. 
Déeltrs.  Peu  de  tems  auparavant  le  Maréchal  de  Montmorenci  , pour  effacer 
tion  «lu  entièrement  la  tâche  qui  pourroit  lui  refter  de  fa  prifon  palTée,  avoit  ob- 
tenu  au  mois  d’Avril  une  déclaration  du  Roi , par  laquelle  S.  M.  difoit: 
du  ^ avènement  à la  Couronne , ayant  été  informée  que  fur  les  ordres 
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du  feu  Roi , François  de  Montmorenci  avoir  dté  arrêté  fans  qu’il  apparût 
des  caufes  de  fon  craprifonncmenc,  elle  avoit  mis  tout  en  ufage  pour  s’en 
informer , & flaire  la  recherche  des  preuves  fur  Icfquclles  pouvoir  être  fon- 
dée l’accufation  intentée  contre  lui  pour  crime  de  iézc-Majellc  : que  pour 
ce  fujet  elle  avoit  ftjfpendu  fon  élargilfcment,  attendant  du  tems  un  entier 
éclaircilTement  fur  cette  affaire:  qii’enfin,  apres  avoir  interrogé  fur  ce  fait 
la  Reine  fa  mere  & les  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour , oui  le  Maréclul 
lui -même,  & toutes  informations  faites,  elle  n’avoit  trouvé  aucunes  preu- 
ves de  ce  crime  ; enforte  qu'il  étoit  à croire  que  le  feu  Roi  n’avoit  agi 
que  fur  des  calomnies  plûtôt  que  fur  aucun  fondement  légitime  : qu’à  ces 
caufes , de  l’avis  de  la  Reine  fa  mere,  des  Princes  de  fon  fang  , des  Sei- 
gneurs de  fa  Cour,  & de  Ion  Confeil , elle  révoquoit  l’ordre  donné  par  le 
feu  Roi,  & dcclaroit  le  Maréchal  abfolument  innocent  de  ce  crime  ; que 
pour  le  prefent,  comme  pour  l'avenir,  on  ne  pourroit  à cette  occafion  rien 
lui  reprcKher,  ni  à fon  illuftre  famille  , ou  les  inquiéter,  ou  révoquer  en 
doute  leur  honneur  & leur  probité.  Cette  déclaration  fut  lûc  enfuite  le  7. 
de  Mai , publiée , & enrégiltrée  au  Parlement  à la  réquifition  du  Procureur 
général,  les  Chambres  alfemblées,  comme  c’eft  le  droit  des  Pairs. 

Sur  la  fin  de  l’année  Gafpard  de  la  Châtre  de  Nançay  mourut  le  29.de 
Novembre  de  la  blelfure  qu’il  avoit  reçue  dans  l’aine  à la  bataille  de  Dreux, 
& qui  fe  rouvrit  pour  avoir  trop  long-tems  couru  à cheval.  Il  étoit  Capi-^ 
'laine  des  Gardes , charge  qui  fembloit  être  héréditaire  dans  fa  famille  ; car 
Joachim  fon  pere  , Gabriel  fon  ayeul,  & Claude  fon  bifaycul  l’avoientpofi 
fédée  avant  lui  : preuve  rare  d'une  probité  reconnue  , & d’une  faveur  bien 
confiante!  Car  la  plùparc  des  autres  emplois  fe  donnent  feulement  au  mé- 
rite; mais  celui-ci , outre  le  mérite,  demande  encore  la  faveur  & les  bon- 
nes grâces  du  Prince.  Aulîi  ce  Seigneur  étoit-il  également  affable,  doux, 
& brave;  qualités  qui  lui  avoient  acquis  toute  la  confiance  de  Charles  IX. 
D’ailleurs  il  étoit  fi  obligeant , qu’il  avoit  gagné  en  même. tems  tous  les 
cœurs  de  la  Cour  ■&.  de  la  Nobleffe.  De  fon  mariage  avec  Gabrielle  de 
liatarnay  , fille  de  François  Comte  du  Bouchage  , & d’Elifabeth  de  Sa- 
vove,  il  eut  Henri  qui  lui  furvécut,  Magdelaine,  & Louife  de  la  Châtre, 
& une  dernière  fille  pofthume , qui  fut  tenue  fur  les  fonds  de  Baptême 
par  Claude  de  la  Châtre  fon  coufin  , & Anne  de  Batarnay  fa  tante , ma- 
riée depuis  à BcVnard  de  Nogaret  de  la  Valette  Amiral  de  France.  Sa 
mere  en  mémoire  de  fon  époux  voulut  qu’elle  fût  nommée  Gafcarde.  Au 
bout  de  quarante  jours  on  fit , félon  la  coûtume , un  fervice  folemnel  à 
de  Nançay , oii  il  y eut  un  grand  concours  de  parens  & de  Chevaliers  de 
l’Ordre  de  Saint  Micliel , dont  il  étoit  membre  , & où  pour  rendre  la  cé- 
rémonie complette,  le  mérite  de  ce  grand  homme  trouva  un  digne  pané- 
gyrifte.  Ce  fut  l’illuftre  Cujas , le  plus  habile  Jurifconfulte  de  fon  tems  & 
qui  eût  jamais  été , que  le  Seigneur  de  la  Châtre  Gouverneur  du  Berry 
avoit  fait  venir  exprès  pour  cela  de  Bourges,  où  il  enfeignoit. 

Fm  du  Livre  Joixante  £3*  deuxième. 

' Terne  V.  E r H I S- 


r 


H I N Kl 

III. 

réchal  de 
Mont- 
morenci. 


Mort  de 
Nan;ty, 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 

D E 

JAQUES  AUGUSTE 

DE  T H O U. 

LJrRE  SOIXANTE-TROISIEME. 

SOMMAIRE. 


•'ÇITFf»  des  affaires  de  France.  Origine  de  la  ligue.  Le  Roi  de  Navarre  fait 
profeffton  publique  de  la  Religion  Réformée.  Saint -f tan  d'Angely  fur- 

pris  par  le  Prince  de  Condé.  Le  Prince  Cajimir  députe  au  Roi  , pour  fe  plain- 
dre de  tinfraüion  du  dernier  Edit.  Le  Baron  de  Mirembeau  cède  Broüage  au. 

' Prince  de  Condé.  Broüillerie  entre  ce  Prince  les  Rochelois.  La  Reine  d’An- 
gleterre travaille  à empêcher  que  les  Pais -bas  ne  fe  donnent  à la  France.  Mou- 
vement en  Irlande.  Mort  du  Comte  d'Effex.  Troubles  en  Languedoc..  Etats 
de  Blois.  Mémoire  préfenté  au  Pape  par  t Avocat  David  au  nom  de  la  ligue. 
Le  Rai  Je  déclare  le  Chef  de  la  ligue.  Décijion  des  Etats  au  fujet  de  la  Reli- 
gion. Les  députés  des  Eglifes  Réformées  protejlent  contre  les  Etats.  Ceux-ci 
députent  au  Roi  de  Navarre  , au  Prince  de  Condé , au  Duc  de  Damville.  Le 
Rai  prend  Pavis  des  Princes  ÿ Seigneurs  de  fa  Cour  fur  la  décifion  des  Etats  au 
fujet  de  la  Religion.  Les  Prélats  demandent  la  publication  du  Concile  de  Trente. 
Divers  réglement  faits  par  PAffemblée  des  Etats.  La  Cour  négocie  avec  le  Duc  de 
Damville  , pour  avoir  ja  démiffion  du  gouvernement  de  Languedoc.  Divers  mou- 
vemens  dans  le  Royaume.  Réponfe  du  Roi  de  Navarre  aux  députés  des  Etats.  Le 
Prince  de  Condé  refufe  de  leur  donner  audience.  Les  Etats  préfentent  leur  cahier  au 
Roi.  Ils  refufent  de  confentir  à P aliénation  du  domaine.  Réponfe  du  Duc  de  Dam- 
ville à leurs  députés.  Le  Duc  de  Montpenfier  conf cille  ta  paix.  Nouvelle  dé- 
cifion des  Etats  au  fujet  de  la  Religion.  Ambaffade  du  Prince  Cafimir  au  Roi. 
Le  Rai  députe  aux  Princes  de  l’Empire.  Réponje  du  Prince  Cafimir  à fon  En- 
voyé. Réponfe  du  Landgrave  de  Heffe  au  même.  Sentimens  du  premier  Préfident 
de  Tbûu  fur  la  ligue.  Nouvel  Edit  au  fujet  des  Réformés.  Broüilteries  entre 
eux.  Succès  des  troupes  du  Rai.  Prife  de  la  Charité  par  le  Duc  d'Anjou.  Prife 
d’iffoire  par  le  même.. 

AU- 


Digitized  b.  C\'.OQ,Ie 


HISTOIRE  DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv.  LXIIt.  3*^ 


AUTEURS 

Q.UE  Mk.  de  Tnov  a suivis  dams  cb  Livre. 

Æes  publies.  L.  Vkin»  P.  P.  Pièces  fÿ  lettres  publiées  alors.  Réfultatt 
des  ojfemblées  tenu'és  en  ce  tems-là.  Annales  du  régné  d'Eltfahetb,  par  Guill^^ 
Camden. 


A paix  ne  fui  pas  plùtôt  concluè' , ^ue  les  Confédérés  pri> 
rent  chacun  leur  parti.  Jean  Cafitnir,  après  avoir  reçû  les 
remercimens  du  Duc  d’Alençon  & du  Prince  de  Condé, 
paflà  en  Bourgogne  avec  fes  troupes , & s’arrêta  autour  de 
Langres , réfolu  d’y  attendre  les  retnifes  qu’on  s’étoit  en- 
gagé de  lui  faire.  Le  Duc  d’Alençon  > à qui  nous  donne- 
rons dorénavant  le  titre  de  Duc  d’Anjou , content  de  la 
Cour,fe  retira  en  Berry.  Pour  le  Roi  de  Navarre,  comme  il  avoit  été  des 
derniers  à le  joindre  au  parti , il  fut  aulC  des  derniers  à relTentir  les  avan- 
tages qui  lui  avoient  été  aflilrés  par  le  traité  ; & après  avoir  voltigé  quel- 
que tems  aux  environs  de  Niort,  où  fous  prétexte  de  s’amufer  à cnaller  il 
attendoit  l’effet  des  promeffes  qu’on  lui  avoit  faites , il  entra  en  Guyenne. 

Le  Prince  de  Condé  fut  de  tous  le  plus  maltraité,  puifqu’il  n’obtint,  ni 
le  gouvernement  de  Picardie , de  l’e^érance  duç|uel  on  lavoit  leuné , ni 
même  la  ville  de  Peronne  qui  lui  avoit  été  alügnec  pour  fa  demeure.  Les 
Chefs  de  la  faêfion  contraire , qui  fans  contredit  étoit  alors  la  plus  puilTan- 
te  à la  Cour , voyoient  avec  plaifir  le  parti  Catholique  murmurer  hautement 
contre  ce  dernier  traité  ; & comme  ils  ne  cherchoient  qu’une  occalion  de 
rejetter  le  Royaume  dans  de  nouveaux  troubles , ils  ne  manquèrent  pas  de 
fomenter  ces  premiers  mécontentemens.  On  repréfentoit  aux  yeux  des 
peuples  ce  dernier  accommodement  comme  la  chofe  du  monde  la  plus  in- 
foutenable;  on  leur  faifoit  entendre  qu’on  ne  manqueroit,  ni  de  crédit,  ni 
de  forces  pour  appuyer  leurs  julles  plaintes  ; on  crioit  publiquement  contre 
k trop  grande  précipitation  de  la  Reine  mere , qui  par  une  envie  malhcu- 
reufe  de  rappeller  auprès  d’elle  le  Prince  fon  fils , avoit  fait  une  paix  éga- 
lement honteule  & injulle,  aulfi  delàvantageufe  qu’elle  pouvoit  l’être  pour 


ceux  qui  foutenoient  la  Religion  de  leurs  peres.  Et  le  Roi-mème,qui  après 
avoir  enlevé  fon  frere  au  parti  des  Confédérés , ne  penfoit  qu’à  rompre  à 
quelque  prix  que  ce  fût  la  paix  qu’il  venoit  de  donner  à l’Etat  par  une 


politique  mal  entendue , fe  prêtoit  à ces  nouveaux  projets. 

Ce  fut  dans  ces  circonfbnces  que  les  ennemis  du  Prince  de  Condé  cru- 
rent devoir  profiter  de  l’occâfion  que  le  hafard  & les  difpofitions  favora- 
bles du  Monarque  leur  offroient.  Ils  commencèrent  par  gagner  infenfible- 
ment  le  peuple  des  différentes  villes  ; & lorfqu’ils  crurent  par-là  leur  auto- 
rité affez  affermie  , ils  formèrent  enfin  une  ligue  fecrette , fous  le  beau 
prétexte,  difôient- ils,  de  défendre  la  Religion  contre  les  entreprilês  des 
hérétiques,  dont  le  parti  fe  fortifieit  de  jour  eo  jour,  & de  rà^mer  ce 
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H * N I»  I que  la  trop  grande  bonté  du  Roi  avoit  laiflc  s’inünuer  de  défeftueux  dans 
I n.  Je  gouvernement.  ‘ 

J 5 7 d-  Paris , comme  la  capiule , voulut  donner  l’exemple  à tout  le  relie  du 
Royaume.  Un  parfumeur , nommé  Pierre  la  Bruyere , <Sc  Matthieu  la 
Bruyère  fon  fils  Confeiller  au  Châtelet,  y furent  les  premiers  & les  plus 
zélés  prédicateurs  de  l'union  ; & à leur  follicitation , tout  ce  qu’il  y avoir 
de  débauchés  dans  cette  grande  ville  (i),  tous  gens  qui  ne  trouvoient  que 
dans  la  guerre  civile,  ou  une  relTource  à leur  libertinage,  ou  un  moyen 
fÛr  de  fatisfaire  leur  avarice  & leur  ambition , s’enrôleront  à l’envi  dans  cet- 
: te  nouvelle  milice.  Plulieurs  même  des  plus  riches  bourgeois , que  leur 

haine  pour  les  Protellans  aveugloit  au  point  de  ne  pas  voir  les  dangers  aux- 

Ïuels  oe  pareilles  aflbeiations  expofent  la  tranquillité  publique  dans  un 
Itat  bien  policé , eurent  la  folblelte  de  fe  joindre  aux  leditieux.  Cepen- 
dant comme  dans  la  crainte  d’étre  découverts , ils  étoient  obligés  de  tenir 
tous  les  jours  plulieurs  alTemblées  particulières,  quelques-uns  moins  crédu- 
les que  les  autres  ne  pouvoient  comprendre  pourquoi  elles  n’étoient  auto- 
rifées , ni  par  un  ordre  fccret  de  S.  M.  ni  par  la  préfence  des  principaux 
Magiftrats.  En  effet,  de  quelque  beaux  dehors  qu’on  voulût  couvrir  ce» 
entreprifes , elles  leur  paroinoient  néanmoins  très-délicates.  Cette  remar- 

fiue  fit  naître  d’abord  quelques  foupçons  ; & un  d’eux  ayant  été  invité  à 
igner  la  formule  de  l’union  qui  étoit  déjà  toute  dreffée , il  demanda  à fon 
tour  à ceux  qui  l’en  follicitoient:  pourquoi  le  premier  Préfident  de  Thou, 
fi  connu  par  fa  Religion  & fa  probité , ne  fe  trouvoit  point  à ces  alfem- 
blées?  Alors  celui  qui  préfidoit  & qui  connoilToit  (2)  ce  Magiflrat  pour  un 
homme  autant  éloigné  de  tout  ce  qui  avoit  l’air  de  parti,  qu’il  étoit  attaché 
â la  Religion  de  fes  peres , répondit  : que  l’affaire  étoit  de  nature  à devoir 
être  tenue  fecrette  ; que  telle  étoit  l’intention  de  S.  M.  que  c’étoit-là  l’uni- 
que caufe  qui  engageoit  le  premier  Préfident  à s’abfenter  de  leurs  affem- 
blées  ; qu’au  refie  il  les  favorifoit  fous  main , & fouhaitoit  feulement  qu’el* 
les  paruffent  fe  tenir  à fon  infçû. 

Plulieurs  ne  fe  contentèrent  pas  de  cette  réponfe:  ils  demandèrent  dn 
tems  pour  fe  confulter;  & avant  que  de  prendre  aucun  engagement,  il» 
allèrent  trouver  le  Préfident  de  Thou , l’inflruifircnt  de  ces  alTemblées  le- 
crettes  & de  tout  ce  qui  s’y  pafibit  ; & vû  les  conféquences  qu’elles  pou- 
voient avoir,  ils  le  prièrent  de  leur  dire  s’il  les  approuvoit,  s’il  étoit  vrai 
que  la  Cour  les  autorifiit,  & que  lui-mème  y donnât  la  main. 

Ces  nouvelles  jetterent  M.  de  Thou  dans  un  étonnement  extrême.  Il  leur 
répondit  fur  le  champ  avec  cette  droiture  qui  lui  étoit  naturelle:  que  ce» 
fortes  d’entreprifes  n’étoient  point  encore  venuê’s  à fa  connoiflance  ; 
qu’il  doutoit  qu’elles  eulfcnt  l’approbation  de  S.  M.  & qu’il  croyoit  qu'il» 
feroient  fagement  de  renoncer  à toutes  affociations  pareilles  , qui  ne 
pouvoient  manquer  d’étre  contraires  au  fervice  du  Roi  & à la  tranquil- 
lité publique. 

N L’au- 

(1  ) Et  qui  tToient  didtp^  teuri  bieiM  ; félon  li  correâion  de  Mri.  Dupuy^ 

( t ) Ix  Prdfidcnt  UcDacquin  qei  connoilToit  ftc.  MS,  de  Mn.  de  Saints- MartUt 
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L’autorké  de  ce  grand  homme  commença  à rendre  fulpefls  les  delTeins  H in  ri 
des  unis;  & fa  re'ponfe,  qui  ne  put  être  tenue  fecrette  , empêcha  bien 
des  perfonnes  de  fe  jetter  dans  leur  parti  : mais  ceux  qui  fe  voyoient  ( i ) i 5 7 6* 
à la  tète  de  cette  faftion,  n’étoient  pas  gens  à abandonner  h aifcmenc 
leurs  projets;  & pour  le  faire,  ils  le  lentoicnt  trop  bien  appuyés  à la  Cour 
& parmi  le  peuple.  Cependant , comme  le  crédit  de  ce  premier  Magillrat 
arrètoit  les  progrès  de  leurs  defleins  dans  la  capitale , ils  crurent  devoir  céder 
au  tems.  La  mort  de  M.  de  Thou,  les  foupçons  qu’on  auroit  foin  de  ré- 
pandre parmi  le  peuple  contre  fa  conduite  pour  noircir  fa  réputation 
alors  fi  bien  établie,  quelque  autre  événement  qu’on  ne  prévoyoït  point , 

f louvoient  lever  cet  obftacîe,  & les  mettre  en  état  de  poulTer  plus  loin 
eurs  entreprifes.  En  attendant  ils  confeillerent  aux  Princes  Lorrains  de 
faire  publier  l’union  dans  les  provinces , & de  travailler  à y faire  entrer  la 
Nobleffe  du  Royaume. 

L’occafion  ne  pouvoir  leur  être  plus  favorable.  Par  les  articles  lêcrets 
du  dernier  traité , le  Roi  promettoit  au  Prince  de  Condé  le  gouvernement 
de  Picardie , & s'engageoit  à lui  céder  la  ville  de  Peronne  pour  fa  demeu- 
re. Ainfi,  pour  empêcher  le  Prince  de  mettre  le  pied  dans  cette  provin- 
ce , il  fembloit  que  ce  fût  une  efpéce  de  nécelîité  de  l’engager  dans  le 
parti  de  la  ligue.  Jaques  d’Humieres  , Gouverneur  de  Peronne  , de  * 
Roye.  & de  MontdicÜer,  les  fervit  admirablement  dans  ce  coup  de  par- 
tie. L’inimitié  qu’un  midheureux  procès  avoit  fait  naître  entre  lui  & la 
maifon  de  Montmorenci , autant  que  fa  haine  pour  les  Proteftans , l’avoient 
déterminé  à embrafler  le  parti  des  Guifes.  En  effet  Guillaume  de  Mout- 
morenci  Seigneur  de  Thoré  ayant  époufé  en  premières  noces  Eléonore 
d’Humieres  héritière  de  cette  maifon,  la  plus  illullre  & la  plus  puilfante 
de  toute  cette  province, & cette  Dame  étant  morte  fans  lailfer  d'autres  en- 
fans  qu’une  fille  unique  qui  ne  lui  furvécut  pas  long-tems , le  Seigneur  de 
Thoré  prétendit  en  vertu  de  fon  contraél  de  mariage,  entrer  en  polTef- 
fion  de  tous  les  biens  de  cette  maifon.  La  contefiation  avoit  été  por- 
tée au  Parlement  de  Paris  ; & après  bien  des  procédures  ennuyeufts , 
qui  ne  fervirent  au’à  aigrir  les  parties  , elle  ne  fut  enfin  terminée  que 
par  un  accommodement , oui , difoit-on , n’étoit  pas  à l’avantage  de  la 
maifon  d’Humieres  ; aulfi  le  Seigneur  d’Humieres  prétendoit  qu’il  n’y 
avoit  que  le  crédit  & le  grand  pouvoir  des  Montmorencis  qui  l’avoient  pû' 
forcer  à y fouferire. 

Ce  fut  donc  par  les  foins  que  fe  donna  ce  Seigneur , que  la  Picardie 
embralfa  le  parti  de  la  ligue.  Comme  il  étoit  à la  tète  de  la  Nobleffe ,. 
qui  efl  riche  & nombreufe  dans  cette  province , & que  dans  les  villes-mè- 
mes  par  fa  libéralité  & fes  airs  populaires  il  avoit  fçû  gagner  tous  les  ef- 
prits,  il  vint  aifëment  à bout  de  Ion  deflèin;  fur-tout  en  faifant  craindre 
aux  intérelTés  le  danger  qu’il  y auroit  pour  la  Religion,  fi  le  Prince  de  Condé 

met- 

( 4 ) Le  M5.  de  Mrs.  de  Sattae-Manhe  ijoute  : raeii  Henne<)uin , Ik  qui  fee  Tourdei  pra‘ 
tiques  sToient  donné  besucoup  de  crédit , n’étoic  pat  d’humeur  à abandonner  fi  aif»- 
ACM  Coa  projet.  Cependant  ftc. 
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H I N 11  metcoic  une  fois  le  pied  dans  le  pais , qui  de  ce  côté-là  eft  une  des  frontié- 
• • ••  res  du  Royaume. 

5 7 Par  la  formule  de  l’union  qui  devoit  être  fimée  au  nom  de  la  trés-Sain> 
Formule  te  Trinité  par  tous  les  Seigneurs,  Princes,  Barons,  Gentilshommes,  âc 
de  l’u-  bourgeois , chaque  particulier  s’engageoit  par  ferment  à vivre  & mourir 

“■on.  jans  la  ligue  pour  l’honneur  & le  rétablilTement  de  la  Religion  ; pour  la 

confervation  du  vrai  culte  de  Dieu  , tel  qu’il  efl  obfcrvé  dans  la  Sain- 
te Eglife  Romaine,  condamnant  & rejettant  toutes  erreurs  contraires; 

Siour  la  défenfe  du  Roi  Henri  111.  fauf  le  refpcél  & l’obéilTance  que  des 
iijets  doivent  à leur  Prince , ainfi  qu’il  devoit  être  explique  plus  au  long 
dans  les  articles  qui  feroient  préfentés  aux  prochains  Etats  généraux  ; 
enfin  pour  le  maintien  des  differentes  provinces  du  Royaume  dans  tous 
leurs  droits  , privilèges , & libertés  , telles  qu'elles  les  poffédoient  du 
tems  de  Clovis,  qui  Te  premier  de  nos  Rois,  établit  en  France  la  Religion 
Chrétienne. 

Ses  lois.  On  preferivoit  auffi  les  loix  fuivantes:  que  chaque  particulier  s’engage- 
roit  à îaerifier  fes  biens  & fa  vie  même  pour  empêcher  toutes  entreprifes 
contraires  à l’avancement  de  la  fainte  union,  & a contribuer  d’ailleurs  de 
tout  fon  poflible  à l’entier  accompliffement  des  deffeins  qu’elle  fe  pro- 
* pofoit:  que  fi  quelqu’un  des  membres  de  l’union  recevoir  quelque  tort 
ou  dommage,  quel  que  fût  l’aggrellèur , & fans  égard  pour  la  perfon- 
ne , on  n’épargneroit  rien  pour  en  tirer  vengeance , foit  par  les  voies  or- 
^naires  de  la  juflice , foit  même  que  pour  cela  on  fût  obligé  de  pren- 
dre les  armes:  que  û par  un  malheur,  qu’on  devoit  prier  le  ciel  de  détour- 
ner , quelqu’un  des  unis  venoit  à rompre  fes  engagemens , il  en  feroit  pu- 
ni avec  la  dernière  rigueur,  comme  traître  & réfraclaire  à la  volonté  de 
Dieu,  fans  que  pour  cela  ceux,  qui  s’employcroient  à la  juile  punition  de 
ces  fortes  de  déferteurs , puffent  encourir  aucune  peine,  foit  en  public  ou 
en  particulier:  qu’on  crécroit  un  Chef  de  l’union  , k qui  tous  les  autres 
jureroient  une  obéiffiince  aveugle  & fans  bornes:  que  fi  quelqu’un  des  par- 
ticuliers manquoit  à fon  devoir  ou  faifoit  paroître  de  la  répugnance  à s’en 
acquitter,  le  Chef  feroit  feul  le  maître  d’ordonner  de  la  peine  que  là  fau- 
te auroit  méritée:  que  dans  les  villes  & à la  campagne  tout  le  monde  fe- 
roit invité  à fe  joindre  à la  fainte  union  ; qu’en  y entrant  on  s’engage- 
roit  à fournir  dans  l’occafion  de  l’argent  , des  hommes  & des  armes  , 
chacun  félon  fon  pouvoir  : qu’on  regarderoit  comme  ennemi  quicon- 
que refuferoit  d’embraffer  le  parti  de  la  ligue,  & que  le  commandement 
feul  du  Chef  de  l’union  autoriferoit  à lui  courir  fus  à main  armée:  que 
fi  entre  les  unis  il  arrivoit  des  querelles,  des  conteftations , ou  des  pro- 
cès , le  Chef  feul  en  dècideroit , fans  que  pour  cela  on  pût  recourir  à 
la  Jullicc  ordinaire  fans  fa  j>ermilîion;  & qu’il  auroit  droit  de  punir  les 
contrevenans  dans  leurs  corps,  ou  dans  leurs  biens,  félon  qu’il  le  jugeroit 
à propos.  Enfin  on  avoir  encore  ajoûté  la  formule  du  ferment  que  cha- 
cun des  unis  devoit  prononcer  fur  les  Saints  Evangiles, en  s’engageant  dans 
le  parti. 

Telle  fut  l’origine  de  cette  ligue  abominable , qui  oc  teodoit  à rien 
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moins  , qu’à  renverfer  tous  les  droits  divins  & humains.  Le  Roi  , qui 
ne  penfoit  alors  qu’à  fe  relever  du  dernier  Edit  qu’on  lui  avoit  extorqué 
malgré  lui , la  diflimula  d’abord  ; il  eut  même  l’imprudence  de  l'autorifer 
de  Ion  nom.  Dans  la  fuite  il  écouta  de  meilleurs  confcils.  11  arrêta  fes 


progrès  pour  un  tems  ; mais  parce  qu’il  ne  l’avoit  jamais  bien  éteinte  , el- 
le éclata  enfin  , & enfanta  ce  parti  malheureux,  qui  fut  la  caufe  de  fit 


ruine. 

Déjà  toute  la  NoblelTe  & les  villes  de  Picardie , animées  par  les  émiA 
faites  des  Guifes , & foûtenuës  par  l’exemple  du  Seigneur  d’Humieres , 
avoient  figné  la  ligue.  Il  s’agilToit  fur-tout  de  s’àfTurer  de  1, a ville  de  Pé- 
ronne,  qui  par  le  traité  de  paix  avoit  été  cédée  au  Prince  de  Condé  pour 
lui  fervir  de  domicile.  On  chargea  de  cette  commiflion  un  jeune  Gen- 
tilhomme des  premières  familles  de  la  province,  nommé  de  Haplincourt; 
& il  eut  ordre  de  faire  figner  l’union  par  tous  les  habitans  de  cette  vil- 
le , d’y  commander  au  nom  de  la  ligue  , & d’empécher  le  Prince  d’y 
mettre  pied-  Cette  entreprife  ne  déplut  pas  au  Roi.  11  la  regarda  com- 
me une  occafion  favorable  , qui  le  difpenfoit  de  fatisfaire  à fes  engage- 
mens.  Cependant  pour  appaifer  le  Prince,  en  échange  du  gouvernement 
de  Picardie,  on  lui  céda  à l’autre  extrémité  du  Royaume  Saint-Jean  d’An- 
gely  en  Saintonge , & CoOTac  en  Angoumois  , en  attendant  qu’on  pût 
mi  donner  fatisfaélion  fur  Péronne.  Ln  meme  tems , & à l’exemple  du 
Seigneur  d'Humiéres  , Loüis  de  la  Trimoüille  Duc  de  Thoüars  , le  plus 
grand  Seigneur  du  Poitou  , fe  laifla  gagner  aux  follicitations  des  Guifes , 
qui  n’avoient  en  vûe,  difoient-ils , que  la  défenfc  de  la  Religion;  & il  eut 
la  folblefle  de  figner  la  ligue  à la  tête  d’environ  foixante  Gentilshommes 
de  la  province. 

Cependant  au  bruit  que  fît  cette  nouvelle  union , on  commença  à mal- 
traiter les  Proteftans  dans  les  provinces  les  plus  voifines  de  la  Cour.  On 
ne  voyoit  que  libelles  féditieux , affichés  contre  eux  dans  les  carrefours  & 
les  places  publiques  ; & quoique  par  le  dernier  Edit  il  leur  fût  permis  de 
tenir  leurs  aflemblées  à deux  lieues  de  la  capitale,  ils  ne  purent  joüir  pai- 
fiblcment  de  ce  privilège  , le  peuple  s’attroupant  fur  leur  pafTage , & les 
infultant  à leur  retour , jufqu’à  les  menacer  ouvertement  de  leur  faire  un 
mauvais  parti.  Le  déchaînement  contre  eux  n’en  demeura  pas -là.  La 
Cour  étant,  à Roüen , le  Cardinal  de  Bourbon  Archevêque  de  cette  ville , 
fuivi  de  quelques  autres  Prélats  , fe  rendit  au  lieu  de  leur  afîemblée, 
monta  dans  la  chaire  du  Minifbre,  & là  fit  un  grand  difeours  étudié,  pour 
exhorter  les  affiftans , qui  s’étoient  rendus  en  grand  nombre  dans  le  def- 
fein  d’entendrç  la  prédication  , à le  reconnoître  pour  leur  véritable  Paf- 
teur , menaçant  ceux  qui  refuferoient  de  le  faire  , de  leur  apprendre  à 
leurs  dépens  combien  il  étoit  dangereux  d’abandonner  la  Religion  de  fes 
pères  pour  fuivre  le  parti  de  l’héréfie. 

Cette  démarche , qui  ne  pouvoir-  être  fàke  plus  à contre  tems , com- 
mença à ouvrir  les  yeux  aux  Réformés  : ils  jugèrent  qu’une  pareille  aôion 
venant  d’un  Prince  qui  touchoit  de  li  prés  à la  Couronne  , ne  pouvoit 
tendre  qu’à  animer  contre  eux  tous  les  autres  Prélats  du  Royaume,  & mê- 
me 
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me  les  Gouverneurs  des  provinces  , afin  qu'à  force  de  mauvais  traitemens 
on  les  empêchât  de  joüir  de  la  liberté  de  s’alTembler  , qui  leur  étoit  ac- 
cordée par  l'Edit.  Le  départ  de  Pierre  de  Gondy  Evêque  de  Paris  , qui 
venoit  d’être  député  à Rome  pour  demander  au  Pape  au  nom  de  S.  M. 
la  liberté  d'aliéner  cinquante  mille  écus  d'or  des  revenus  du  Clergé,  aug- 
menta encore  leurs  foupçons.  Car  à quel  dcficin  vouloir  faire  cette  alié- 
nation ? Comment  cfpérer  pouvoir  en  'obtenir  la  permilTion  du  Pape , fi 
ce  n’efl;  en  lui  promettant , que  les  deniers  qui  en  proviendroient, feroient 
employés  à faire  la  guerre  aux  hérétiques  i 

Tant  de  raifons  leur  firent  juger  qu’il  étoit  tems  pour  eux  de  fonger  à 
prendre  leurs  mefures.  Le  Roi  de  Navarre  fur-tout  s’y  trouvoit  le  plus 
mtérefle.  Ce  Prince  venoit  tout  récemment  de  faire  à Niort  profeluon 
publique  de  la  Religion  Réformée , après  avoir  protdlé  qu'il  n’étoit  rien 
entré  de  libre , ni  de  volontaire  de  fa  part  dans  la  démarche  qu’il  avoir 
faite  à Paris  quatre  ans  auparavant , .après  le  malfacre  de  la  S.  liarthélemi  ; 
qu’elle  avoit  été  forcée  , & qu’il  s’y  étoit  trouvé  engagé  malgré  lui  par  la 
néceflité  où  il  fe  voyoit , fans  avoir  penfé  mûrement  au  parti  qu’il  prenoit , 
& fans  avoir  été  convaincu  de  la  vérité  de  ce  dogme  par  les  Théologiens 
qui  Tinfiruifoient  ; qu’en  effet  il  n’avoit  jamais  abandonné  la  Religion  dans 
laquelle  la  Reine  fa  mere  l’avoit  élevé , & (ju’il  n’en  avoit  pas  même  eu 
l’intention.  Ainfi  il  penfa  d’abord  à fe  rendre  a la  Rochelle,  qui  étoit  alors 
comme  la  place  d’armes  des  Proteftans.  Mais  auparavant  il  députa  à la 
Cour  le  Sieur  de  Fervaques , pour  prier  leurs  Majefiés  de  lui  renvoyer  la 
Princelfe  Catherine  fa  fœur.  Il  obtint  ce  qu’il  demandoit.  Cette  Prin- 
celfe  vint  joindre  en  Poitou  le  Roi  fon  frere;  & après  bien  des  difficultés 
que  firent  naître  les  Rochelois , dont  le  Vicomte  de  Rohan  , qui  fc  trou- 
voit alors  dans  cette  ville , & qui  avoit  l’honneur  d’étre  proche  parent  du 
Roi  de  Navarre , ne  put  s’empêcher  de  marquer  hautement  fon  mécon- 
tentement, le  Prince  fe  rendit  enfin  à Surgéres  , d’où  il  fit  fon  entrée  à la 
Rochelle  le  28.  de  Juin , accompagné  de  la  Princefle  fâ  fœur , & fuivi  feu- 
lement de  cinquante  cavaliers.  A Ibn  arrivée  , il  trouva  les  rues  bordées 
de  bourgeois  & d’habitans  des  illes  voifincs,  qui  s’étoient  mis  fous  les  ar- 
mes , fous  prétexte  de  rendre  l’entrée  du  Prince  plus  magnifique  , mais 
dans  le  fond  pour  prévenir  les  entreprills  qu’il  auroit  pû  faire  contre  leurs 
libertés.  Du  relie  il  fut  reçù  dans  cette  ville  avec  beaucoup  de  joye;  mais 
il  ne  put  obtenir  que  le  Sieur  de  Fervaques  l’y  accompagnât.  Ce  fut  pour 
■ce  Seigneur  un  affront , dont  il  fe  fentit  vivement  piqué.  Auffi  qucl- 
.que  honorable  que  fût  la  place  qu’il  occupoit  à la  Cour  du  Roi  de  Navar- 
re , il  s’en  démit  lui -même  dans  la  fuite  ; & ce  Prince,  pour  lever  les 
fbupçons  que  la  confiance  qu’il  avoit  pour  ce  favori  avofent  fait  naitre 
dans  l’efprit  des  Proteflans , fut  obligé  de  le  congédier. 

Après  avoir  établi  fon  autorité  à la  Rochelle  autant  que  les  circonltan- 
ces  prefentes  pou  voient  le  permettre,  le  Roi  de  Navarre  en  partit  le  qua- 
trième de  Juillet , & pafla  à Broiiage.  Il  y fut  reçû  par  François  Pons 
de  Mirembeau , Seigneur  de  cette  place  , avec  toutes  les  marques  de  ref- 
peèl  & d’atuchemenc  qu’il  pouvoit  atceadre  de  lui.  Par  Ton  ordre  plu- 
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fleurs  vaitTeaux  ornés  magnifiquetaenc  allèrent  ou  devant  du  Prince  ; & à 
fa  defeente  il  trouva  fur  le  port  toutes  les  troupes  fous  les  armes  & en 
bataille.  11  y demeura  deux  jours , pendant  lefqucls  le  Sieur  de  Monfer- 
rand  Baron  de  Langoiran  ayant  porté  fa  plainte  de  cc  qu’on  lui  avoit 
ôté  le  gouvernement  de  Périgueux  , que  les  Protcftans  avoient  furpris 
quelque  teras  auparavant,  le  Prince  prit  fa  route  par  Saintes  , & fe  rendit 
à Périgueux  même , pour  mettre  quelque  ordre  aux  affaires  de  cette  ville. 
Il  y fut  joint  par  le  Prince  de  Condé,  qui  venoit  d’envoyer  en  Cour  Jean 
de  Ballac  Sieur  de  Montaigu  , pour  fe  plaindre  de  l’obUacle  qa'appor- 
toient  fes  ennemis  à ce  qu’il  entrât  en  polTcIlion  du  gouvernement  de  Pi- 
cardie & de  la  ville  de  Peronne.  De  - là,  après  avoir  pris  congé  du  Roi 
tle  Navarre,  il  arriva  à BroUage  le  premier  jour  d’Août  , <Sc  paffa  enfuite 
à la  Rochelle  , où  il  fut  rc$ü  des  habitant  aulTi  magnifiquement , mais- 
nvec  plus  de  confiance  que  ce  Roi  ne  l’avoit  été.  11  y relia  julqu’au  trei- 
ze du  même  mois  ; & après  avoir  vifité  les  fortifications  de  la  ville , 8c 
fût  aux  bourgeois  toutes  les  offres  de  fervices.  qu'ils  pouvoient  attendre 
d’un  Prince  ami  & affeélioriné  à la  caufe  commune  , il  partit  pour  fe  ren- 
dre à Saint- Jean  d’Angely  âc  à Cognac  , en  attendant  le  retour  du  &'eur 
de  Montaigu.  Ce  Seigneur,  quoique  contraire  à la  Religion  Proteftan- 
te , ne  laiflfoit  pas  de  conferver  le  premier  rang  dans  la  m^n  du  Prined 
de  Condé. 

Cependant  le  Duc  d’Anjou  écrivit  aux  Rochclois  ; & pour  leur  mar- 
quer plus  de  confiance  «Si  d’affeèlion  , il  tes  pria  de  hii  envoyer  le  canon 
(jui  s’étoit  trouvé  à la  dernière  prife  de  Marans  , dont  il  avoit  delfein  da 
le  fervir,  Æ(bit-il,  pour  mettre  dans  le  château  d’Angers.  Il  témoignoit 
auffi  qu’ils  lui  feroient  plaifir  de  l’aider  de  quelques  femmes  dont  il  avois 
befoin.  Mais  il  n’obtint  ni  l’un  , ni  l’autre.  Les  Rochelois  s’exeuferent 
d’envoyer  au  Prince  le  canon  quil  demandoit,  fer  ce  qu’ib  l’avoient  ache- 
té. Pour  ce  qui  eft  de  l’argsmt , ils  lui  marquèrent,  que  les  dernières  per- 
tes qu’ils  avoient  faites , les  mectoient  pour  le  préfenc  hors  d’état  de  lui 
donner  fatisfaélion. 

Peu  de  tems  après,  le  Sieur  la  Boiflîére , frere  de  Barnabé  BrHIbn  Con- 
feiller  au  Parlement  de  Paris  , mais  d’un  caraélére  bien  différent,  fit  nn 
voyage  à la  Rochelle.  Comme  il  étoit  de  Fontenay,  le  voifinage  lui  avok 
fait  croire , qu’il  n’étoit  pas  inconnu  dans  cette  ville  , & qu’on  ne  l’y 
regarderoit  pas  de  maut'ais  œil.  Sur  cette  affùrance  il  avoit  fait  efpéref 
à la  Reine  qu’il  lui  ferok  aifé  d’y  fcmer  la  divilion  , d’y  mettre  le  trouble  f 
8i  de  faire  naître  peut-être  par -là  quelque  occafion  , dont  il  fçauroit  ti- 
rer avantage.  Mais  malné  toute  Ion  adreflè  , on  fentit  qu’il  n’y  avoit 
nul  fond  à faire  fur  lui  ; & fes  intrigues  n’aboudrent  à rien.  Cependant, 
pour  ne  pas  paroître  avoir  fait  un  voyage  ablblument  inutile,  il  obtint  qu’on 
«kablit  dans  cette  ville  l’exercice  de  la  Relidon  Catholique , qui  y avoic 
été  aboli  depuis  te  dernier  fiége.  Par  ordre  <iu  Magiflrat , on  célébra  le 
iS.  de  Septembre  dans  l’Eglife  qui  fervoit  alors  à fondre  l’artillerie,  une 
Meffe  folemnelle  , à laquelle  la  BoilTiére  affilia  avec  quelques  autres  en 
petit  nombre;  8c  le  Roi  en  confidération  confirma  les  Rochelois  dans  tous 
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HtHiti  leurs  andens  droiu  & privilèges  , pour  en  joQir  dans  la  fuite  ainfl  qu'ils 
1 1 1.  avoient  fait  par  le  palTé. 

1 5 7 d-  Tandis  que  le  Prince  de  Condé  attcndoit  le  retour  du  Sieur  de  Mon- 
SaîDt  taigu , il  reçut  avis  de  diiférens  endroits  , qu'on  ne  chcrchoit  à la  Cour 

Jetn  qui  l’amufer , po«r  donner  le  tems  à fes  ennemis  de  gagner  les  habitans 

d'Ançelf  Jg  Saint-Jean  d'Angely,  & l’empécher  de  s’en  mettre  en  pofleflion , corn- 
*”â7i'e  *'^°**’  Peronne  : que  les  féditieus  commen- 

i^fnce  çoient  à parler  haut  dans  cette  ville  ; & que  le  Sieur  Armand  Gontaut 

de  Coo-  de  Biron  devoir  s'y  rendre  incelTamment , lous  prétexte  d'accommoder  le» 

^ chofes;  mais  en  effet  pour  foûtenir  les  faftieux  par  fa  prefence.  Comme 
on  croit  aifément  ce  qu’on  appréhende , le  Prince  fur  ces  avis  jugea  à pro- 
pos de  prendre  fes  mefures , pour  prévenir  tout  accident.  Ainit  u ordonna 
au  Capitaine  Lucas,  dont  il  connoiffoit  la  bravoure,  d'introduire  quelques 
troupes  choifies  dans  cette  ville.  Ses  ordres  furent  exécutés  ; & à l’aide 
de  Jean  de  Rochebeaucour  Sieur  de  Sainte -Mefme  , qui  furvint  dans  le 
même  tems,  la  (édition  fut  appaifée,  & le  Prince  fe  vit  le  maître, de  cet- 
te  place , qui  jufqu’à  prefent  elt  reff^  aux  Réformés. 

Pendant  ce  tems -là  , le  Roi  de  Navarre  étoit  en  Quercy,  d’où  il  en- 
voya en  Cour  Jean  de  Durfort  Vicomte  de  Duras,  qu’il  chargea  de  fes  af- 
faires. De  - là  il  pallk  à Nerac  au  pays  d’Albret , où  le  Prince  de  Condé 
vint  le  joindre  pour  conférer  ayec  lui  des  plaintes  qui  lui  reveuoient  de. 
tous  les  côtés  de  la  part  des  Proteffans.  Entre  autres  chofes  il  fut  réfolu 
entre  eux , qu’ils  écriroient  au  Duc  Jean  Caûmir  , qui  en  attendant  l'effet 
des  promeffes  de  la  Cour,  reffoit  toujours  en  Bourgo^e  avec  fon  armée,, 
au  grand  détriment  de  toute  la  province  ; & qu’ils  le  prieroient , puifqu’il 
s’amffoitde  lacaufe  commune, dWvoyerlui-meme  fes  députés  à faMajellé.. 
le  Pria.  Ce  Prince  n’eut  pas  plûtôt  reçù  leurs  lettres  , qu’il  fe  mit  en  devoir  de 
ce  Cifi.  }£s  fatisEûre.  Sur  le  champ  il  députa  en  Cour  Théodore  Wier  ( i ) ; & 
siir  jgj  inflruétions  qu’il  lui  donna , furent  conçûês  d’une  manière  extrêmement 
Ê.*oi*  ***  fiére,  bien  éloignée  du  goût  de  notre  nation.  En  etïet,.  dans  l’audience. 
pour  fe  que  le  Roi  lui  donna , ce  député  après  s’étre  étendu  fur  les  loUangcs  que. 
pUindre  méritoîent  les  foins  de  la  Reine  mere  pour  procurer  la  paix  à l’Etat,  ditr. 
^aoî'on  ^ Prince  Cafimir  ne  pouvait  s’empêcher  d’être  indigné , de  ce  que 
du  der"  trois'  mois  s’étoient  éçoiués , fans  qu’on  eût  encore  penle  à remplir  les 
oierE.  conditions  portées  par  le  traité  i que  prelque  nulle  part  les  Protellans  n’a- 
dit.  voient  la  liberté  de  s’allembler  ; & que  dans  les  ueux  où  elle  leur  avait 
été  accordée  , les  menaces  des  leditieux , ' que  les  Magiffrats  ne  fe  met- 
toient  pas  en  peine  de  réprimer , la  leur  rendoient  inutile  ^ qu’à  Lyon, 
en  avoit  tiré  fur  ceux  qui  revenoient  des  allèmblées  ;,que  la  même  choie, 
étoit  arrivée  à Gien  ÿ oc  qu’au  Havre  - de  • Grâce  le  Gouverneur  Sarlabous. 
avoit  fait  publier  un  Eidit , par  lequel  il  étoit  défendu  aux  Réformés  de  fai- 
à ’ PC  aucun  exercice  de  leur  Religion  , à peine  contre  les  contrevenans  de 
' cinquante  livres  d’amende  pour  la  première  f lis  , & fous  peine  de  more 

pour 

(I  ) U cO.  aofflmc  Jesa  Wicr , dans  let  éditions  inftL  & ii.  d«i 


DiaitL:  * )yf--  OgL 


DE  J.  A.  DE  T H O U,  Liv.  LXIir. 


3*3 


pour  la  fécondé  : qu'à  RoQen  le  Cardinsd  de  Bourbon  , fuivi  de  plufieurs  iiimbi 
des  naembrcs  du  Parlement , & môme  de  quelques  Prélats , entre  autres  I • •• 
de  Claude  de  Sainftes  Evêque  d'Evreux , étoit  monté  dans  la  chaire  du 
Miniflre  , & avoit  rompu  l’aflemblée  : que  quoiqu’à  Saint  Lo  les  Protef- 
tans  eulTent  droit  de  tenir  leur  prêche  dans  la  ville , on  les  avoit  obliges 
de  ne  s'aflembler  qu'à  deux  lieues  de -là:  qu'on  les  avoit  traités  de  la  mê- 
me manière  à Mets  & à Paris  ; & que  dans  cette  capitale  quelques  habi- 
tans  de  la  campagne  avoient  même  été  mis  à l'amende  pour  s’être  trouvés 
à ces  aflemblées  : qu'enfin  dans  tous  les  endroits,  où  les  Réformés  n'avoient 
pas  encore  de  lieu  hxe  pour  l'exercice  de  leur  Religion  , on  avoit  eu  foin 
de  créer  pour  MagiRrats  les  gens  les  plus  déchaînes  contre  eux,  afin  de 
les  empêcher  de  joüir  de  la  liberté  qui  leur  étoit  accordée  par  l’Edit  ; que 
tout  retentififoit  des  difeours  féditieux  des  prédicateurs , dont  les  fermons  ne 
tendoient  qu'à  faire  entendre  aux  peuples  que  cette  paix  ne  feroit  pas  de 
longue  durée , & qu'on  ne  devoir  la  regarder  que  comme  la  paix  de  Char- 
tres , ou  celle  qu'on  avoit  faite  avec  les  Réformés  ûx  ans  auparavant  : 
qu'on  ne  voyoit  courir  par  les  provinces  que  gens  propres  à remuer  les 
efpriu,  annonçant  par  tout  l'amvée  prochaine  de  Dom  Juan  d’Autriche, 
qui  venoit  en  France  pour  en  extirper  l’héréfie:  que  cependant  on  don- 
soit  tous  les  jours  à l’Edit  des  interprétations  illufoires  , qui  en  éludoient  ' 
toute  la  force  : qu’en  Normandie  les  étrangers  , entre  autres  les  Anglois , 
dont  les  habitans  de  la  province  ont  nécelfairement  befoin  pour  leur  com- 
merce , étoient  exclus  des  aflemblées  : que  S.  M.  n’avoit  point  encore  pen- 
fé  à tenir  la  parole  qu’elle  avoit  donnée , d’établir  dans  chaque  Parlement 
du  Royaume  des  juges  particuliers  pour  les  Proteflans  ; que  le  Sieur  d’A- 
renes , que  S.  M.  avoit  nommé  elle- même  Préfident  au  Parlement  de  Pa- 
ris , n’avoit  pû  encore  être  reçû  par  la  Compagnie  ; & que  la  plûpart  de 
ceux  des  Réformés  qui  fe  prefentoient  pour  obtenir  quelque  charge  de  iu- 
dicature , n’avoient  reçû  du  Chancelier  que  des  refus , comme  li  la  Re- 
ligion qu'ils  prufeflbicnt  les  rendoit  indignes  de  les  remplir  : que  les  Pro-  * 
t^ans  apprenoient  avec  étonnement  & avec  frayeur,  que  depuis  la  paix , 
aufli-bien  que  lorfque  la  guerre  étoit  le  plus  allumée,  on  formoit  enco- 
re des  milices  dans  les  villes , & qu’on  penfoit  à fortifier  les  gamifons  des 
places  où  ils  étoient  en  plus  grand  nombre  , comme  à Dieppe,  au  Havre- 
de  - Grâce , à Montivilliers , au  Ponteau  - de  - mer , à Quillebœuf , à Bayeux , 
à Caë'n  , & ailleurs  : que  déjà  on  publioit  hautement , qu’aufli  - tôt  que 
le  Prince  Cafimir  auroit  retiré  fes  troupes  du  Royaume  , on  recommen- 
ceroit  à prendre  les  armes  : que  pour  cela  on  faifoit  de  toutes  parts  de 
nouveaux  préparatifs  ; enfin  qu’on  ne  pouvoit  attendre  autre  chofe  de 
cette  nouvelle  ligue , qui  venoit  d'éclater  en  Picardie , où  la  plus  gran- 
de partie  de  la  NoblelTe  avoit  eu  la  foiblefle  d’entrer , & qui  avoit  cm- 
péché  le  Prince  de  Condé  de  fe  mettre  en  poflelTion  de  fon  gouverne- 
ment , & en  particulier  de  Peronne  , dont  on  lui  avoit  fermé  l’entrée, 
fous  prétexte  des  privilèges  de  cette  ville;  exemple  pernicieux,  que  Sain- 
te-Marie Gouverneur  de  Dourlens  avoit,  difoit-on,  réfolu  d’imiter: 
que  l’origine  de  ces  contraventions  manifedes , qu’on  avoit  ôfé  faire  au  der- 
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nier  traité , venoit  de  ce  que , contre  les  termes  précis  de  l’Edit  de  S.- 
M.  on  avoit  négligé  de  le  publier  dans  pluiîeurs  endroits,  & qu'on  n’avoic 
point  obligé  les  juges  des  Cours  fupérieures  & des  JunfdiéHons  iobakernes 
d'en  jurer  l'exécution  : qu’on  fçavoit  au  contraire,  que  par  une  condefeen- 
dancc  lionteiife  les  Magillrats , & les  Seigneurs  mêmes  qui  compofoient  le 
Confeil  de  S.  M.  favorifoient  fous  main  ces  cabales  fecrettes,  qui  ne  ten> 
doient  qu'à  en  empêcher  l’accompliffement  : qu’en  conféquence  il  prioi:  S. 
M.  d’apporter  à tant  de  maux  le  remede  qu’elle  jugeroit  le  plus  convena* 
ble  ; d’empêcher  que  les  intrigues  pemicicufes  de  quelques  féditieux  ne 
trixiblalTent  la  paix,  que  toute  la  France  avoit  fi  fort  Ibuhaitée,  & dont 
on  étoic  redevable  aux  fages  précautions  de  la  Reine  fa  mece;«<Sc  que.  1* 
féjour  du  Prince  dans  le  Royaume  devenant  de  jour  en  jour  pim  k cha». 
ge  à l’Ëut,  & ne  pouvant  lui  être  que  fort  difgracieux  à lui-même,  à câu- 
fe  du  tort  que  les  habitans  de  la  campagne  en  recevoient  nécdTairemesitv 
il  fupplioit  S.  M-  de  faire  tenir  inceilâmment  à fon  maiue  les  lemifcs  anx> 
quelles  elle  s’étoit  engagée,  afin  que  fur  le  champ  il  pût  reprendre  la  rou* 
te  d’Allemagne.  . ^ 

' Le  Roi  répondit  à ce  difeours  : que  de  ià  part  il  étoit  très-mortifid  qtw 
la  divifion  & l’aigreur  qui  reraoient  entre  les  deux  partis , enlTent  ^ffiéré 
jufqu’alors  l’exécution  de  l’Edit  : qu’au  refte  il  auroit  foin  que  le  Prince  <Sc 
les  Réformés  reçuflent  fatisfaftion  fur  cet  article  ; & qu’on  lui  feroic  tenir 
incelTamment  les  fommes  qui  lui  avoient  été  promifes.  Wier  fut  congédié 
avec  cette  réponfe  ; & en  même  tems  le  Roi  dépuu  au  Prince  Caiimir 
Pompone  de  Belliévre , pour  le  prefler  de  Ibrtir  du  Royaume,  en  lui  re- 
mettant une  partie  des  lommes  auxquelles  la  Cour  s’étoit  engagée,  & en 
hii  donnant  pour  gages  du  refte , des  otages  & une  quantité  fort  cenfidéra- 
ble  de  pierreries  ; ce  que  le  Prince  accepta.  De  liclliévre  paffa  en  Allo- 
lemagne , & le  Prince  Cafimir  le  mena  comme  en  triomphe  dans  Hei- 
delberg. 

Les  ôtages  qui  avoient  d’abord  été  nommés  par  le  Roi  & dont  on  étoic 
convenu  de  part  & d’autre,  furent  Yves  Marquis  d’Alége,  & François 
d’Efears,  homme  prodigieufement  riche,  à qui  Tes  richelTes  avoient  l^c 
bien  des  ennemis.  Celui-ci  du  confentement  des  Allemans  fubllitua  en  fa 
place  Jaques  de  Beaumont  fon  fils  aîné.  Pour  le  Marquis  d’AJégre,  il  eue 
plus  de  peine  à s'exeiMter  de  cette  commiflSon.  Comme  il  n’avoit  point 
d’enfans,  il  voulut  aulfi  nommer  en  fa  place  un  certain  Yves  fils  d’Antoine 
de  Millaud  fon  frere , qui  trois  auparavant  avoit  été  tué  par  le  Baron  de 
Viteauj.  Mais  les  Allemans  n’ayant  point  voulu  accepter  cet  échange, 

Kr  lever  tout  obftacle , le  Marquis  d’Alégre  par  un  contraét  irrcvocabie 
tua  fon  neveu  héritier,  non-feulcment  de  fon  nom  & de  fes  armes, 
mais  encore  de  tous  fes  biens  ; ce  qui  fit  naître  dans  la  fuite  entre  ledit 
Yves  & Chriftophie  d’Alégre , qui  étoit  parent  plus  proche  du  Marquis , un: 
procès  long  & ennuyeux , que  nous  n’avons  vfi  terminé  qu’à  peine.  Les 
pierreries  forent  confignées  par  de  Belliévre  entre  les  mains  de  l’Elefteur 
ïVéderie,  'qui  vivoit  encore  alors  ; & en  même  tems  Faur  Sieur 
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M.  & de  Monficur , outre  les  gages  qu’on  avoir  remis  aux  Allemans , 
de  leur  fcrvir  encore  de  caution,  & de  s’obliger  envers  le  Prince  Ca- 
fitnir  de  lui  faire  tenir  à Francfort  en  differens  payemens,  & dans  cer- 
tains termes,  la  fomme  de  cinq  cens  mille  écus  d’orj  ce  que  le  Duc  fit 
de  bonne  grâce. 

Le  Prince  de  Condc  avoit  ailffi  cliargc  le  Sieur  de  Montaigu  de  porter 
fes  plaintes  en  fon  nom  à la  Cour.  11  demandoit  ; qu’on  acquittât  fes  det- 
tes , & qu’on  lui  donndt  fatisfaftion  au  fujet  de  la  dot  de  fon  époufe , com- 
me le  Roi  s’y  étoit  engage , & félon  que  l^ul  de  Foix  Confeiller  au  Parle- 
ment de  Paris  le  lui  avoit  encore  conmmié  tout  récemment  au  nom  de  S. 
M.  qu’on  obfervât  le  dernier  Edit  : qu'on  le  mît  en  polTeffion  du  gouver- 
nement de  Picardie , & qu’on  lui  fît  juftice  des  féditieux  qui  s’étoient  ren- 
dus maîtres  de  Peronne,  & qui  retenoient  cette  ville  contre  l’intentio» 
du  Roi:  qu’on  rétablît  Ofquerque  dans  Ilan.d’où  il  avoit  été  chalTé: qu’on 
accordât  aux  Réformés  de  Mets  la  liberté  de  s’alTerabler;  & qu’on  dédom- 
mageât le  Vidame  de  Chartres  des  pertes  qa’il  avoit  faites  dans  les  derniè- 
res guerres  ; enfin  que  conformement  à l'Edit,  on  établît  dans  tous  les 
Parlemens  du  Royamne  des  juges  non  fufpefts,  pour  connoîire  des  caufes 
particulières  des  Proteftans.  Le  Roi  répondit  avec  bonté  à toutes  ces 
plaintes  ; & après  avoir  donné  de  bonnes  paroles  à Montaigu , il  le  congé- 
dia en  l’alTurant  qu’inceflamment  il  donneroit  fatisfaéüon  au  Prince  fur  tous 
ces  chefs.  Cela  le  pafTa  le  26.  de  Septembre. 

Cependant  le  Roi  de  Navarre  attendoic  l’eflfet  des  promeflês  de  la  Rei- 
ne , qui  lui  faifoit  efpérer  quelle  alloit  pafler  en  Guyenne  pour  s’aboucher 
avec  lui,  & qu’elle  lui  meneroit  en  même  tems  la  Reine  Marguerite  fon 
époufe.  Dans  cette  efpérancc,  ce  Prince  s’avança  jufiju’à  Montferrand  j 
qui  n’cft  pas  éloigné  de  Bourdeau.x  capitale  de  la  province.  Son  intention 
étoit  d’éprouver , fi  le  Parlement  «St  les  Confuls,  qui  font  très-puifians  dans 
cette  ville , feraient  d’humeur  à l’y  recevoir.  Mais  il  s’apperçut  bien  - tôt 
qu’il  n’y  avoit  rien  à faire  de  ce  côté -là.  A peine  Içut-on  àBourdeaux  que 
lo  Prince  ipprochoit  de  cette  ville,  qu’il  s’y  fit  une  efpéce  de  féditionj  & 
le  Roi  de  Navarre  pour  ne  pas  s’expofer  à la  honte  d'un  refus  , retourna 
fijr  fes  pas , «St  s’arrêta  à Agen. 

Quelque  tems  auparavant,  le  Prince  de  Condé  dans  fon  retour  de  Ne- 
rac  s’étant  approché  de  cette  capitale,  il  s'y  étoit  fait  aufli  quelque  mouf 
vement  ; & le  Êrincc  avoit  fçû  de  même  dilfimuler  cet  affront.  Mais  dès- 
lors  il  comprit  qu’il' étoit  tems  pour  lui  de  prendre  fes  mefures.  Cognac 
& Saint-Jean  d’Angcly , deux  places  bâties  au  milieu  des  terres , ne  lui  pa- 
roiffoient  pas  fuffifantes  pour  fa  fûreté.  Ce  fut  ce  qui  l’engagea  à penfer  à 
fe  rendre  maître  de  Croüage,  ville  maritime,  que  le  commerce  dufel  ren- 
doit  très-confidérable. 

11  y avoit  trente  ans  que  Jaques  de  Pons  Baron  de  Mirembeau,  Sei- 
gneur de  cette  place , perfuadé  qu’il  pourroit  retirer  plus  d’une  utilité  de 
fa  fituation  avantageufe,  l’avoit  fait  fonifier,  & lui  avoit  donné  fon  nom. 
Depuis  ce  tems -là  plufieurs  Seigneurs  s’étoient  prefentés  pour  l’acheter  r 
mau  k Baron  n’avoit  jamais  voulu  écouter  aucune  propoûcion  là-deffui^ 
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& François  de  Mirembeau  fon  fils  y avoir  encore  moins  prêtif  l’oreille  • 
depuis  que  le  Roi  lui  avoir  faic  dire  par  Gu^  de  Sainr-Gelais  Sieur  de  Lan- 
fac  de  garder  Broilage , ou  de  ne  poinr  s en  défaire , fans  en  avertir  S. 
M.  auparavant.  Le  Prince  de  Condé  en  fut  inftruit  : & appréhendant 
que  le  Sieur  de  Mirembeau,  qui  devoir  partir  incelTamment  pour  fe  ren- 
dre aux  Etats  de  Blois , ne  fc  fenunt  pas  alfez  fort  pour  foûtenir  la  dé- 
penfe  qu’entraînoit  néceflTairement  l’entretien  de  fa  place , ne  penfat  à s’en 
défaire  en  faveur  de  quelqu’un  qui  ne  feroit  pas  afieélionné  au  parti , il  le 
fit  venir  ; & à force  de  prières  & de  menaces  l’obligea  de  confentir  mal- 
gré lui  à ce  qu’il  ne  pouvoir  empêcher.  Il  fut  donc  arrêté  entre  eux  le 
neuf  de  Novembre  à Broilage  même , où  le  Prince  s’étoit  tranfporté  : que 
le  Seigneur  de  Mirembeau  céderoit  cette  place  au  Prince  de  Condé  pour 
l’efpace  de  trois  mois , à charge  que  le  Prince  s’obligeroit , ce  tems  écou- 
lé, de  la  rellitucr  en  bon  état,  avec  tout  le  canon  & les  munitions  ; que 
li  cependant  après  les  Etats , les  Proteftans  le  voyoient  foreés  de  prendre 
les  armes  pour  la  défenfe  de  la  Religion,  le  Prince  auroit  droit  d’en  relier 
en  pofiellion.  Tels  furent  les  articles  de  cette  tranfaêlion,  à laquelle  le  Ba- 
ron de  Mirembeau  ne  confentit , que  parce  qu’il  ne  pouvoir  faire  autre- 
ment. En  effet  de  la  Rochelle  & de  Marans  on  avoir  fait  paffer  à BroUa- 
gc  des  troupes  que  les  habitans,  qui  favorifoient  le  parti  du  Prince , avoient 
introduites  dans  la  ville;  enforte  que  fi  ce  Seigneur  fe  fût  opiniâtré  à ne 
pas  accorder  ce  qu’on  fouhaitoit  de  lui , il  fe  voyoit  fur  le  point  d’être  hon- 
teufement  chaffé  de  fu  place.  Auffi  dans  la  fuite  il  en  fçut  toujours  très- 
mauvais  gré  aux  habitans  de  Marans  & aux  Rochelois. 

Le  Prince  de  Condé  s’étant  ainli  rendu  maître  de  Broüage,  fongea  à 
paffer  à la  Rochelle;  mais  le  corps  de  ville  s’y  oppofa,  & lui  écrivit  pour 
le  prier  de  n’y  pas  penfer,  prétendant,  difoicnt-ils , que  dans  les  circonf- 
tances  préfentes , dans  un  tems  où  les  Etats  nouvellement  convoqués  fai- 
foient  efpérer  à tout  le  parti  Réformé  quon  alloit  enfin  prendre  ae  julles 
mefures  pour  donner  la  paix  au  Royaume  ; il  ne  leur  convenoit  pas  de  rien 
faire  qui  pût  donner  lieu  à la  Cour  de  foupçonner  qu’ils  euffent  envie  de 
remuer  de  nouveau.  Voilà  le  prétexte  dont  ils  fe  fervirent  pour  éloigner 
le  Prince.  Dans  le  fond  ils  coramençoient  à fe  repentir  de  ce  qu’ils  ve- 
noient  de  faire-  La  crainte  que  le  Baron  de  Mirembeau  ne  fe  laillât  ga- 

61er  aux  follidtations  de  Lanfac  fon  proche  parent,  ik  ne  cédât  au  Roi 
roiiage,  qui  étoit,  pour  ainfi  dire,  à leurs  portes,  les  avoit  engagés 
d’abord  à favorifer  les  deffeins  du  Prince  fur  cette  place.  Mais  à peme 
l’en  virent-ils  le  maître,  que  ces  hommes  qui  n'avoient  rien  de  plus  cher 
que  leur  liberté,  commencèrent  à appréhender  que  ce  fuccès  ne  fût  pour 
lui  d’un  exemple  dangereux , & ne  ranimât  à former  de  plus  grands  def» 
feins  contre  eux-mêmes. 

Le  Prince  fut  viêpment  piqué  de  ce  refus.  Il  en  marqua  hautement  fon 
mécontentement,  jùfqu'à  reprocher  aux  Rochelois  qu’ils  n’étoient  que  des 
ingrats,  & qu’ils  auroient  dû  avoir  plus  de  reconnoiffance  de  fes  fervices, 
& de  ceux  de  fon  pere , qui  avoit  répandu  fon  fang  pour  la  caufe  com- 
mune; & deux  jours  après  il  fc  retira  à Saint-Jean  d'Angely,  laiffant  dans 

Broüa- 
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Broüage  le  Sieur  de  Montaigu  avec  des  troupes  fuffifintes  pour  la  garde 
de  la  place.  Cependant  il  avoit  fes  cmilTaires  dans  Ja  Rochelle , qui  tra- 
vailloient  fans  ceflè  à gagner  les  bourgeois , & à les  eng.iger  à recevoir  le 
Prince.  Car  il  croyoit  qu’il  y alloit  de  fon  honneur  que  tout  le  monde  fût 
perfuadé  qu’il  étoit  bien  venu  & en  crédit  dans  cette  capitale  du  parti  Ré- 
formé. Ces  cabales  mirent  la  diviCon  entre  les  Chefs  de  la  bourgeoifie  & 
le  corps  de  ville.  Ceux-ci , fur  certains  avis  qu’ils  avoient  xeçûs  difoient- 
ilt , que  s’ils  donnoient  entrée  au  Prince  dans  leur  ville , par-là  ils  donne- 
roient  en  même  tems  lieu  aux  Catholiques  de  rallumer  la  guerre,  ne  cher- 
choient  qu’à  gagner  du  tems.  Les  autres  prétendoient  de  leur  côté  qu’un 
pareil  refus  «oit  pour  lui  un  affront  fangfant.  Enfin  dans  une  affemblée 
générale  qui  fe  tint  le  23.  de  Novembre,  il  fut  réfolu  qu’on  recevroit  le 
Prince > mais  à condition  qu’il  n’entreprendroit  rien  contre  leurs  privilèges, 
qui  confifloicnt  particuliérement  en  ce  qu’on  ne  pouvoir  les  forcer  à re- 
cevoir de  Gouverneur. 

En  conféquencc  on  lui  députa  Odet  de  Nort  & Pierre  Bobineau  qui 
étoient  ouvertement  dans  fon  parti , pour  le  prier  au  nom  de  toute  la  ville 
d'oublier  le  paffé  , & de  venir  avec  le  moins  de  fuite  qu’il  feroit  pofllble. 
Sur  cet  avis  le  Prin(^  partit  de  BroUage  accompagné  des  Seigneurs  de 
Montaigu  & de  Mouy , du  Comte  dç  Montgomery , & de  quelques  au- 
tres en  petit  nombre , & aborda  à la  Rochelle  plûtôt  qu’on  ne  l’y  attendoit. 
Il  y fut  Teçû  d’abord  par  les  Chefs  de  la  bourgeoifie , & enfuite  par  les 
Confuls , qui  lui  firent  tout  l’honneur  imaginable  ; & dès  le  lendemain  de 
fon  arrivée  il  affembla  le  corps  de  ville.  Là,  comme  il  étoit  naturelle- 
ment éloquent,  il  fit  un  grand  difeours  qui  contenoit  en  fubffance:  qu’il 
oublioit  volontiers  l’affront  qu’ils  avoient  fait  à fa  perfonne  en  refufant  de 
le  recevoir;  qu’il  confentoit  à n'en  conferver  jamais  le  moindre  fouvenir; 
& que  pour  toute  fatisfaèUon  il  les  prioit  feulement  tres-inffamment  de 
l’induire  des  raifons  qui  les  avoient  portés  à lui  fermer  leurs  portes. 

Alors  le  Maire  , après  s’être  fort  étendu  fur  les  fentiraens  qu’ils  dé- 
voient tous  avoir  jjour  le  Prince , & fur  l’autorité  dont  le  Confcil  de  cette 
ville  efl  revêtu,  répondit;  qu’en  le  priant  de  différer  pour  quelque  tems 
fon  entrée  dans  leur  place,  ils  n’avoient  jamais  prétendu  s’écarter  en  rien 
de  l’attachement  relK-ftueux  qui  étoit  dû  à S.  A.  qu’ils  avoient  reçû  avis 
de  leurs  frères  de  Poitiers,  de  Niort,  de  Fontenay,  <St  du  bas  Poitou, 
que  s’ils  recevoient  le  Prince  dans  leur  ville  , cette  démarche  donneroit 
occafion  aux  Catholiques  unis  ,qui  n’étoient  déjà  que  trop  irrites  de  ce  qu’on 
lui  avoit  remis  Broilage,  de  reprendre  les  armes  contre  eux;  & qu’après 
les  malheurs  auxquels  les  derniers  troubles  les  avoient  expofés , ils  n avoient 
pû  foûtenir  la  feule  crainte  d’un  avenir  qui  les  replongeroit  dans  la  même 
peine  : qu’ainfi  ils  fupplioient  fon  Alreife  de  ne  conferver  contre  eux  aucun 
reffentiment  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé , & de  les  recevoir  dans  fes  bon- 
nes grâces. 

Le  Mnce  ayant  demandé  enfuite  fi  les  lettres,  qui  lui  avoient  été  remi- 
fes  au  nom  du  Maire  de  ta  ville , avoient  été  écrites  du  confentement  des 
.liourgeois , il  s’éleva  un  murmure  confus  dans  l’affcmblée  de  la  part  du  peu- 
ple. 
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ir«  s R I pic , qui  s’y  ctoit  rendu  en  grand  nombre  , par  lequel  il  marquoit  qu’il 

’ ' *•  n’en  avoir  point  été  informé;  & le  l*rmce , prenant  cet  aveu  pour  une  fa- 

^ S 7 tisfaélion  entière  , ajoCita  : qu’il  étoit  ravi  d’apprendre  que  dans  toute 

leur  vnJle  il  ne  fe  fût  trouvé  que  einq  ou  fix  perfonnes  dont  il  laiflbit  à Dieu 

le  foin  de  le  venger  ; perfonnes  aflez  mal  affettionnées  pour  s’oppoferà  l’hon- 
. neur  qu’ils  avoient  tous  réfolu  de  lui  faire  : qu’au  relie  il  venoit  les  voir  pour 
conférer  avec  eux  des  intérêts  de  la  caufe  commune  : qne  trois  points  prin- 
cipaux demandoient  une  prompte  délibération  ; le  retour  du  Pue  d’Anjou 
à la  Cour , que  le  Rm  & la  Reine  preflbient  vivement  ; l’arrivée  prochai- 
ne de  la  Renie  mere  en  Guyenne;  & les  brui»  qui  fe  répandoient^  qœ 
par  une  entreprife  inoüic  les  Catholique*  fe  ligooient  de  toutes  paru, 
qu'ils  tenoient  des  an'emblces  fecrettes , & faifoient  des  préparât^  de 
guerre  pour  troubler  la  paix  que  le  dernier  Edit  venoit  de  donner  D’Etat  : 
«ju’l!  l’égard  du  premier  & du  fécond  article , il  croyoit  qu’il  feroic  à propos 
de  députer  à la  Reine  & à Monfieur,  pour  les  prier  de  procurer  inedTam- 
ment  la  publication  & l’exécution  de  TEdit  : que  fur  le  troifiéme  il  étoit 
«l’avis  d’oppofer  aux  faélieux  les  mêmes  moyens  dont  ils  fe  fervoiem  contre 
eux,  de  reflerrer  plus  fortement  encore  les  nœuds  qui  les  avoient  unis  juf- 
qu’alors , de  confondre  leurs  intérêts , de  joindre  même  leurs  forces  pour 
réprimer  les  entreprifes  de  leurs  ennemis,  fi  la  nécciuté  les  y ohligeoit,  & 
cependant  d’avoir  l’œil  à toutes  les  démarches  des  féiiidcux,  & de  fe  tenir 
fiir  les  gardes  en  attendant  l’évencment. 

Le  lendemain  le  Prince  de  Condé  alfembla  dans  fon  cabinet  les  Eche- 
vins  & les  autres  Magillrats , pour  les  informer  d’une  conjuration  fecrette 
dont  fl  avoit  reçû  avis  de  la  Cour,  <St  qui,  difoit-il , avoit  été  le  principal 
motif  de  fon  voyage  à la  Rochelle.  Aulîi-tôt  ceux , qui  étoient  foupçonaés 
de  tremper  dans  ce  complot , curent  ordre  de  ne  pas  mettre  le  pied  hors  de 
In  ville.  De  leur  côté  ils  demandèrent  qu’on  letir  fU  connoiire  leurs  accu- 
fateurs,  prétendant  que  le  crime  qu’on  leur  inrpuiok,  étoit  une  pore  ca- 
lomnie inventée  par  leurs  ennemis,  qui  défefpérant  de  pouvoir  fe  rendre 
maîtres  de  leur  ville  , tandis  que  l'union  y regneroit,  ne  chcrchoient  qu’à 
y femer  la  divifion , & à jetter  des  foupçons  fur  les  plus  honnêtes  gens  ; 
femblables  aux  loups,  qut  ne  trouvèrent  point  de  moyen  plus  fOr  pour 
étrangler  les  brebis , que  d’éloigner  les  chiens , gardiens  fidèles  de  la  ber- 

Î'eric.  Sur  leurs  inllanccs  le  Prince  de  Condé  nomma  pour  dénonciateur 
e Capitaine  Parcelle;  mais  celui-ci  fe  voyant  prefle  de  déclarer  ce  qu’il 
fçavoit  de  la  conjuration,  rcfufa  de  parler  jufqu’à  ce  qu’on  eût  nommé 
des  Juges  non  fufpcfts  pour  connoitre  de  cette  affaire.  Pinfin  , comme  per- 
funne  ne  fe  prefentoit  pour  charger  les  aceufés,  de  l’avis  du  Prince  on 
donna  nne  fêntence  qui  les  déclaroit  innocens  ; & aufii-tôt  après  elle  fut  pu- 
bliée à fon  de  trompe  dans  toutes  les  places  de  la  ville.  C^te  démarche 
calma  tous  les  foupçons,  rétablit  l’anioD  parmi  les  bourgeois,  & affoupit, 
du  moins  pour  un  tems,  la  divifion  qui  regnoit  entre  les  Chefs  de  la  boup* 
geoifie  & le  corps  de  ville. 

laticîn»  Pendant  ce  tems -là  le  Duc  d’Anjou  ne  ceffoit  d’envoyer  à Londreé 
<i’ Angle  couriers  fur  coiiricrs  ; & quoiqu’Elifabeih  parût  répondre  affez  favorablofc 
• - meut 
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ment  aux  deflrs  de  ce  Prince , elle  ne  laiflbit  pas  cependant  de  prendre 
toute  force  de  mefures  pour  empêcher  que  les  Païs>bas  ne  fongeaiTent  à fe 
ibulbaire  à l’obéiflance  de  Philippe , dans  la  crainte  qu’elle  avoit  que 
la  France  ne  prit  occadon  de  leurs  dilTérends  pour  mettre  le  pied  dans  ces 
provinces. 

Après  la  mort  de  Dom  Loilis  de  Requefens , les  vai/Teaux  Anglois  ayant 
beaucoup  fouffert  des  corfaires  Ilollandois  qui  troubloient  leur  commer- 
ce, fous  prétexte  qu’ils  foumilToienc  des  provillons  aux  Portugais , aux 
Efpagnols , & par  conféquent  aux  Dunquerquois , que  ceux-là  regardoient 
comme  leurs  ennemis , Hoiftock  reçut  un  nouvel  ordre  de  fe  mettre  à 
la  tête  d’une  efcadre,  & de  leur  donner  la  chaflc.  Ce  Général  s’étant  mis 
en  mer,,  prit  environ  deux  cens  de  ces  corfaires,  qu’il  répandit  dans  diffé- 
rentes prifons  de  la  côte.  Après  cette  expédition  la  Reine  députa  en  Zé- 
lande les  Chevaliers  Guillaume  Winter , & Robert  Beal  Secrétaire  du 
Confeil  privé  , pour  demander  réparation  des  dommages  que  fes  fujets 
avoient  reçût.  La  négociation  dura  long-tems  ; & les  députés  Anglois , rc- 
connoiffant  par  eux -mêmes  que  les  propofitions  de  leurs  compatriotes 
étoient  injultes  & exorbitantes , terminèrent  enfin  cette  affaire  par  un 
accommodement.  Quelque  tems  après  cette  Princeffe  ayant  appris  ce  oui 
venoit  d’arriver  à Bruxelles,  où  l'on  avoit  arrêté  les  Confeil  1ers  dïut,  elle 

Jr  envoya  fur  le  champ  Thomas  Wilfon , avec  ordre  de  s’informer  des  rai- 
bns  qui  avoient  donné  lieu  à cette  nouvelle  révolution , & d’exhorter  les 
Efpa^ols  & les  Flamans  à la  concorde.  De  même  lorfque  les  Ekats  lui 
firent  une  députation  pour  demander  fa  proteêlion  contre  les  Efpagnols 
leurs  ennemis  déclarés  , elle  refufa  d’abord  d’accepter  leurs  offres  : au 
contraire  elle  donna  ordre  à Jean  Smith  proche  parent  des  Seymours , <St 
par  conféquent  d’EdoUard  VI.  homme  dont  le  génie  & tout  le  caraâére 
ne  s’accordaient  pas  mal  avec  la  fierté  Efpagnole,  de  paffer  à Madrid  pour 
traiter  avec  Philippe  des  moyens  de  rendre  la  paix  à la  Flandre.  Dans  la 
fuite  Dom  Juan  d’Autriche  fut  nommé  pour  gouverner  les  Pais -bas;  & la 
Reine  ne  fut  pas  plûtôt  infiruiie  de  Ibn  arrivée,  qu’elle  lui  députa  Edoilard 
Horfey  pour  le  complimenter,  & lui  offrit  fes  lêrvices , au  cas  que  les 
François  penfafiênt  à faire  quelque  entreprife  en  Flandre.  Peu  de  tems 
après  les  Etats  lui  députèrent  François  de  Haliwin  Sieur  de  Ssvevegem 
pour  la  fommer  de  tenir  la  parole  qu'elle  avoit  donnée  de  leur  prêter  quel- 
ques fommes  pour  fournir  aux  fraix  de  la  guerre  ; & cette  Princeffe  lui  fit 
réponfe , qu’elle  avoit  vingt  mille  livres  fferlins  au  fervice  des  Etats , mais 
à condition  qu’ils  ne  changeroient,  ni  de  Religion,  ni  de  maître,  & au 
cas  que  D.  Juan  ne  voulût  abfblumeni  point  d'accommodement;  car  fi  au 
contraire  le  Prince  fe  montroit  difpofé  à la  paix , elle  étoit  réfoluë  d’em- 
ployer cette  fbmme  à payer  les  troupes  Efpa^noles  qui  s’étoient  mutinées 
a caufe  de  plufieurs  montres , dont  on  leur  etoit  redevable.  .Ce  qui  fait 
voir  qu’Elilabeth  fouhaitoit  à la  vérité  de  voir  établir  dans  les  Païs-bas 
la  Religion  qu’elle  profeffoit  ; mais  que  d’ailleurs  elle  étoit  fort  éloignée 
de  favorifer  les  entreprifes  de  la  France,  & au  contraire  abfolument  ré- 
foluë  à maintenir  à l’égard  de  Philippe  l’ancienne  alliance  de  la  mailbn 
Tom  V.  Tt  d’An- 
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d’Angleterre  avec  celle  de  Bourgogne.  Enfin  à la  mort  de  Maximilien 
elle  députa  à Rodolphe  Ton  fils  & Ton  fuccefleur,  Philippe  Sidney.  pour 
complimenter  le  nouvel  Empereur  fur  la  mort  de  Ton  pere,  avec  qui  ht 
Reine  avoit  toujours  vécu  dans  une  parfaite  Intelligence,  &^our  traiter 
avec  lui  des  moyens  de  pa.ifier  la  Flandre.  Sidney  palTi  aufli  à la  Cour 
de  Frédéric  II.  Electeur  Palatin  décédé  depuis  peu  de  tems,  pour  Ren- 
dre les  mêmes  devoirs  aux  Princes  fes  fils.  Il  étoit  encore  chargé  de 
faire  fouvenir  le  Duc  Jean  Cafimir  dei  fommes  que  la  Reine  lui  avoit  prê- 
tées, & qu’il  avoit  employées  à faire  la  guerre  en  France:  mais  ce  Prince 
répondit  au  député , que  c'étoit  aux  François  à acquitter  cette  dette , & 
non  pas  à lui. 

(i)  Les  affaires  d’Angleterre  nous  conduifent  naturellement  à celles  d’Ir- 
lande. Stukeley,  que  Te  fouverain  Pontife  avoit  deftiné  à faire  la  conquê- 
te de  cette  ifle,  y étoit  toujours  attendu  inutilement.  Cependant  l’eipé- 
rance  de  le  voir  bien -tôt  arriver  à la  tète  d’un  fccours  conflJérable  porta 
les  fils  de  Clan-Richard  à ne  pas  attendre  plus  long-tcms  à reprendre  les 
armes.  Il  n’y  avoit  que  deux  mois  que  le  Viceroi  avoit  accordé  leur  grâce 
aux  inftantes  prières  de  leur  pere.  Ils  fe  révoltèrent  de  nouveau,  entrèrent 
dans  le  Connaught  qu’ils  pillèrent,  mirent  tout  à feu  «St  à fang  dans  Athen- 
ry,  que  les  habitans  commençoient  à rebâtir,  «St  au  feul  bruit  de  l’arrivée 
du'Vicéroi  ils  rentrèrent  dans  leurs  tanières.  Richard  leur  infortuné  pere,  qui 
avoit  tant  de  fois  prié  pour  eux,  fut  mené  prifonnier  à Dublin,  foit  qu’on 
k foupçonnât  de  tremper  dans  les  complots  féditieux  de  fes  enfans,  foit 
qu’on  voulût  dompter  ces  naturels  indomptables  par  la  vûë  du  péril  où  ils 
expofoient  la  vie  de  leur  pere.  Mais  à peine  le  Viceroi  le  fut-il  retiré  qu’ils 
fortirent  de  leur  retraite,  allèrent  faire  une  tentative  inutile  contre  le  châ- 
teau de  Balla-Reogha  qui  appartenoit  à leur  maifon , «&  où  le  Viceroi  avoit 
mis  garnifon  fous  le  commandement  de  Thomas  Strange:  ils  appellerent  à 
leur  fecours  les  Ecoflbis  Hébrides , fe  jetterent  de-là  fur  les  terres  de  Mac- 
William' Eughter,  les  ravagèrent,  & fe  difperferent  en  un  inftant  , des 
qu’ils  eurent  nouvelle  du  retour  du  Viceroi. 

Quelque  tems  auparavant  Guillaume  Drury , qui  de  Commandant  de  Ber- 
wick  avoit  été  fait  Gouverneur  général  de  Munfler , s’étoit  mis  en  tête 
de  réduire  à la  raifon  les  habitans  de  la  peninfule  de  Kerry , comté  Palatin , 
où  fous  prétexte  des  privilèges  qui  leur  avoient  été  autrefois  accordés  par 
k Roi  Ëdoiiard  III.  tous  les  fcélérats  venoient  fe  réfugier  comme  dans  un 
afile  , où  ils  étoient  fÛrs  de  l’impunité.  Après  avoir  inutilement  tenté  tou- 
tes fortes  de  voyes  pour  les  faire  rentrer  dans  le  devoir,  il  crut  enfin  qu’il 
devoit  avoir  recours  à la  force.  En  vain  prétendirent -ils  lui  oppofèr  leurs 
privilèges.  Drury,  perfuadéque  les  grâces  ne  s’accordoient  que  pour  le  main- 
tien des  loix,  & non  pas  pour  le  loutien  du  crime,  entra  dans  leur  pais  à 
main  armée , défit  heureufement  le  Comte  de  Definond , qui  à la  tète  de 
fes  troupes  avoit  cru  pouvoir  lui  fermer  le  paifage , battit  en  plufieurs  ren- 

con- 
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contfes  quelques  pelotons  de  ces  fcélérats  qui  ôferent  lui  faire  tête  ; & ré- 
duUlt  enfin  ces  hommes , qui  ne  pouvoient  refier  tranquilles , & qui  fè  re^ 
connurent  trop  foibles  pour  lui  réfifler , à pourfuivre  leur  droit  par  les  voyes 
ordinaires  de  la  jufbce.  Ils  s’adrcflerent  pour  cela  au  Viceroi , devant  qui 
ils  ôferent  apporter  pour  prétexte  de  leur  révolte  les  exaftions  injuflct 
de  ceux  oui  les  gouvernoient.  Le  Vicomte  BaltinglalT,  les  Barons  de  Del* 
vin,  Hotn,  Triraleflon,  & plufieurs  autres  Seigneurs  du  Lempfler  joigni- 
rent leurs  plaintes  à celles  de  ces  miférables.  Mais  le  Viceroi  éluda  toutes 
leurs  demandes;  àc  ils  n’en  rapportèrent  d'autre  réponfe,  fmon  que  ces  tri- 
buts qu’exigeoient  les  Gouverneurs , étoient  fondés  fur  d’anciennes  Chartres, 
à qui  le  tems  avoit  donné  force  de  droit , & qu’on  devoit  regarder  ces  ira. 
politions,  comme  étant  de  la  nature  de  ces  chofes  qui  ne  peuvent  être  fou- 
mifes  aux  loix , parce  qu’elles  n’y  font  point  contraires.  Cependant , comme 
Drury  s’apperçut  qu’on  le  foupçonnoit  de  s’être  comporté  avec  trop  de  du- 
reté «S:  trop  peu  de  defintéreflement  dans  cette  occafion  , pour  juflifier  fa 
conduite  il  envoya  à Londres  quelques-uns  de  fes  Officiers.  Elifabeth, 
qui  vouloir  donner  quelque  fatisfiêlion  aux  Irlandois,  lés  fit  mettre  en  pri- 
ion  pour  quelque  tems , comme  s’ils  éufTent  abufé  de  l’autorité  de  S.  M. 
pour  piller  fes  peuples.  Cette  Princefle  répéta  à cette  occafion  un  vieux 
proverbe  qu’elle  avoit  fouvent  à la  bouche  : qu’elle  vouloir  bien  permettre 
de  tondre  fes  fujecs,  mais  non  pas  de  les  écorcher. 

Ce  fut  vers  ce  tems-là  qu’arriva  la  mort  de  Gautier  d’Evreux  Comte 
d’Effêx  , qui,  comme  nous  avons  dit  ailleurs,  pour  fatisfaire  la  jaloufie 
du  Comte  de  Leicefler  fon  rival,  ayant  d’abord  été  relégué  en  Irlande 
avec  un  vain  titre  de  Viceroi,  bien-tôt  après  en  fut  honteufement  rappel- 
le par  les  mêmes  intrigues.  A fon  retour  en  Angleterre  il  trouva  tant  de 
dérangement  dans  fa  mmillc,  qu’il  en  mourut  de  chagrin.  Quelques-uns 
crurent  cependant  qu’il  avoit  été  empoifonné  par  fon  Secrétaire.  Ces  fbup- 

£ons  étoient  fondés  fur  ce  que  ce  Seigneur  ayant  une  fort  belle  femme, 
.ieffe  fille  de  François  Knolles , le  Comte  de  Leicefler  avoit  entretenu 
avec  elle  pendant  l’abfènce  de  fon  mari,  un  commerce  qui  ne  paroifToic 
pas  trop  légitime  ; & ce  qui  les  augmenta  encore  , c’cll  qu’à  peine  le 
Comte  d’ElIex  eut  les  yeux  fermés , que  le  Comte  de  Leicefler  répudia 
DouglalT  Sheffield , veuve  de  Milord  Sheffield , «St  fille  de  Guillaume  Ho- 
ward Baron  d’Effingham,  qui  jufque-là  avoit  paffé  pour  fon  époufe,  ou  là 
concubine,  pour  époufer  cette  belle  veuve.  Le  Comte  d’Eflex  mourut  com- 
me fon  pere  à l’âge  de  irente-fix  ans,  comme  s’il  y eût  quelque  fatalité  at- 
tachée à cette  maifon , qui  étoit  une  des  plus  illuflrcs  de  l’Angleterre  ; 
mais  où  on  comptoit  ordinairement  plus  de  vertus  que  d’années.  Il  ne  laillâ 
qu’un  fils  âgé  de  dix  ans , qu’il  recommanda  à fes  amis  lorfqu’il  fe  vit  au 
lit  de  la  mort.  Il  les  pria  fur-tout  de  l’avertir  de  regarder  fa  trente-fixiéme 
année  comme  un  âge  qui  devoit  lui  être  funeflc.  Mais  il  n’allu  pas  jufque- 
là  , & mourut  deux  ans  plus  jeune. 

Dans  le  même  tems  mourut  Antoine  Coke,  âgé  de  fbixante  & dix  ans. 
C’étoit  un  homme  d’un  caraêlére  aullére  , verfé  d’ailleurs  dans  toutes  for- 
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Hii)>  I tes  de  fdences.  Il  avotc  été  autrefois  Précepteur  du  Roi  EdoUard  VI.  & 

■ ( !•  durant  le  cours  d’une  alTez  longue  vie , il  f$ut  s’acquérir  dans  fa  patrie  du 

1 5 7 bien  & de  l'honneur.  11  avoit  plufieurs  filles  qui  fe  difUnguerent  au-delTus 

de  leur  fexe  par  leur  habileté  dans  les  langues  Grecque  & Latine , & qui 
toutes  furent  mariées  aux  premières  perfonnes  de  la  Cour  d’Angleterre , au 

Çand  Tréfbrier  Guillaume  Cecil , à Nicolas  Bacon  grand  Chancelier , à 
homas  Hobey , qui  efi  mort  depuis  Ambafladeur  en  France , à Rodol- 
phe Roulet,  & à Henri  Killegrew. 

Cependant  en  France  tous  les  efprlts  étoient  en  mouvement.  Déjà  le 
terme  marqué  pour  la  tenue  des  Etats  généraux  approchoit.  Cétoient 
les  Procellans  eux-mômes  & leur  parti  qui  en  avoient  demandé  la  con- 
vocation. Mais  ils  ne  lurent  pas  long-tems  à s’appercevoir  qu’on  n’avoit  eu 
en  vûë  en  les  leur  accordant,  que  d’y  faire  approuver  la  révocation  du  der- 
nier Edit  , & la  réfolution  où  l’on  étoit  de  déclarer  la  guerre  de  nou- 
veau aux  Réformés.  Aulli , quoiqu'ils  fe  difpofairent  de  leur  côté  à y en- 
voyer leurs  députés,  ils  ne  lailTerent  pas  de  prendre  leurs  mefures  pour 
ne  pas  être  furpris. 

TroubtM  Des  hoflilités  commencèrent  en  Languedoc  Honoré  d’Albrec , dit  le 
en  Lan-  Capitaine  Luines , qui  commandoit  au  pont  S.  Ëfprit  fur  le  Rhône , fit 

cuedoe.  un  voyage  à la  Cour;  & ajant  été  perfuadé,  à ce  qu’on  croit,  par  la 

Reine  roere,  il  s’étoit  oblige  de  fe  rendre  maître  de  ce  polie,  qui  étoit 
très- favorable  pour  faire  entrer  des  troupes  en  Provence , & de  l’enlever 
au  parti.  A pane  fut-il  de  retour  qu’il  foi^ea  à tenir  fa  parole.  Pour  cela 
il  imagina^ une  conjuration  formée,  difoit-il,  entre  Guillaume  de  Montmo- 
renci  Seigneur  de  Thoré  &.  les  Protellans  avec  quelques-uns  des  habitans 

pour  le  cnaflêr  de  fa  place  ; <&  fur  ce  prétexte  il  fit  arrêter  toutes  les  per- 
fonnes qui  lui  étoient  fufpeèles , & le  Seigneur  de  Thoré  lui-même , qui 

furpris  drune  entreprife  aulli  hardie,  ne  penfa  qu'à  profiter  de  l’occalion, 
que  Luines  lui  procura  lui-même , de  s’échapper. 

Ce  coup  fut  comme  le  fignal  d’une  révolte  générale.  En  un  inllant  le 
Languedoc  fut  en  armes.  Le  Duc  de  Damville  Gouverneur  de  la  provin- 
ce , & frere  du  Seigneur  de  Thoré , qui  s’étoit  réfugié  à Bagnols , avoit 
alors  Ibn  époufe  à la  Cour,  où  on  l’amufoit  à force  de  careues;  enfortc 
qu’il  en  recevoir  de  jour  en  jour  des  lettres  plus  gracieufes,  par  Icfquelles 
elle  l’allÛroit  desfionnesrintentions  de  S.  M.  à .fon  égard,  dont  il  devoitro- 
cevoir,  difoit-eÜe,  des  marques  plus  , certaines  à fon  retour.  Ces  lettres 
avoient  eu  leur  e&t,  & jufque-là  le  Duc  s’y  étoit  lailTé  tromper.  Mais 
la  témérité  du  Capitaine  Luines  le  frappa  , & liû  ouvrit  enfin  les  yeux. 
11.  jugea  qu’il  étoit  impollible  qu’un  homme  de  cette  efpéce  eût  eu  l’audace 
de  faire  de  fon  chef  une  entreprife  aulTi  hardie,  s’il  n’eût  été  appuyé  fout 
main,  par  la  Cour.  Audi  écrivit-il  fur  le  champ  au  Roi  de  Navarre  p<mr 
fe  plaindre  de  cet  attentat,  & pour  le  prier  de  demander  au  Roi  conjoin- 
tement avec  lui , qu’il  leur  fût  permis  oe  pourfuivre  la  julte  vengeance  de 
ces  perturbateurs  du  repos  public,  qui  ôfoient  violer  li  ouvenement  les 
. Edits  de  S.  M.  Mais  il  changea  bien-tôt  de  langage.  De  nouvelles  lettres 
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qu  il  reçot  de  la  Duchefle  fon  époufe  , par  lefquelles  on  tâchoit  de  colorer  H > » > . 
cette  entreprife  , & de  le  perluader  encore  mieux  que  par  le  pafle  de  la  * >'• 
bonne  volonté  du  Roi  à fon  égard,  l’adoucirent  entièrement  ;&  de  crain-  i57^«. 
te  que  fes  premières  lettres  ne  caufalTent  quelque  mouvement  en  Guyen- 
ne , il  récrivit  fur  le  champ  au  Roi  de  Navarre  que  le  Languedoc  etoit 
uanquille,  & qu’il  ne  falloit  pas  que  pour  la  témérité  d’un  fcul  homme 
tel  que  le  Capitaine  Lûmes , on  fongeàt  à troubler  la  paix  de  tout  le’ 
Royaume. 

Cependant  le  bruit  de  cette  entreprife  s’éunt  répandu  de  tous  côtés 
toute  la  Saintonge  «Sc  le  Poitou  coururent  aux  armes.  En  un  inftant  les’ 
Protellans  saffûrerent  de  Pons  , de  Rovans  , de  Merpin  , de  Tallemont 
fur  mer , de  Broüage  , «St  de  Marans  ; «S:  y mirent  garnifon.  Mais  ils  ne 
purent  conferver  Merpin  & Tdlemont , qui  furent  repris  fur  le  champ  par 
les  Catholiques  , «Sc  ou  les  Réformes  perdirent  même  le  Sieur  Lon- 
champ.  Ln  même  tems  Charles  de  Rouhaud  de  Landereau  s’étant  ietté  dans 
le  bas  Poitou  pouffa  jufqu’à  la  Garnache  Henri  de  Savoye  fils  du  Duc 
de  Nemours  «Sc  de  Françoife  de  Rohan,  «Sc  fe  retira  enfuite  à Montaigu 
apres  avoir  jecté  quelques  troupes  dans  Talmond  fur  le  lard 

L«î  Roi  par  fes  lettres  datées  de  Paris  du  i6'.  jour  d’Aoûi  avoifeonvo-  Et.t.  d<r 
que  les  Etats  généraux  du  Royaume  a Blois  pour  la  mi- Novembre  Ce  Bioi.. 
fut  vers  ce  tems -la  que  S,  M.  fe  rendit  dans  cette  ville , accompagnée  de 
la  Reme  fa  mere  «Sc  du  Duc  d Anjou.  On  avoit  douté  d’abord  que  ce 
Prince  fe  rendît  a la  Cour;  «Sc  ce  fut  pour  diiüper  ces -bruits  , que  fe  Roi 
avant  que  de  forur  de  Paris  envoya  fes  lettres  â tous  les  Gouverneurs  des 
provinces  en  date  du  4.  de  Novembre  , par  lefquelles  il  les  afiUroit  de  fes 
btinnes  intentions  pour  la  paix  , «Sc  leur  déclaroit  que  dans  cette  vûë  il  al- 
loit  partir  avec  le  Duc  d’Anjou  fon  frere  , pour  fe  rendre  dans  le  tems 
marque  aux  Etats  généraux  qui  dévoient  fe  tenir  à Bl«sis.  S.  M v étant 
donc  arrivée,  après  avoir  donné  quelque  tems  aux  députés  pour  re^ir  & 
confronter  leurs  cahiers  , après  quelques  conteftations  qu’ils  eurent  entre 
eux  fur  la  préfeance,  «St  qui  furent  terminées  par  S.  M.  on  leur  affigna  à 
chacun  un  heu  particulier;  «Sc  ils  s’affemblerent  pour  la  première  fois  le  -> 
de  Décembre;  iTciergé  dans  l’Eglife  de  S.  Sauveur;  la  Nobleffe  au  pl- 
iais ; «Sc  le  tiers  Etat  a la  maifon  de  ville.  ^ 

Enfin,  après  une  proceffion  folemnelle  qui  fe  fit  dans  la  ville,  «Sc  un  ieû- 
ne  général  qui  fut  ordonné  pour  obtenir  <îu  ciel  un  heureux  fuccès , fou- 
verture  des  Etats  fe  fit  le  fix  du  même  mois  dans  une  fallc  du  château 
qu  on  avoit  prepwée  exprès  pour  cette  alfemblée.  Le  Roi  étoit  affis  fous 
OT  dais  fur  un  trône  elevé  , ayant  a fa  droite  un  peu au-deffous  de  lui  la 
Reine  fa  mere,  & plus  bas  le  Cardinal  de  Bourbon  , les  deux  freres  Fran- 
çois  & Charles  de  Bourbon , Louis  de  Bourbon  Duc  de  Montpenfier  Fran- 
/’A“';erene  fon  fils , Philippe- Emmanwl  de  Lorrai- 
K Duc  de  Mercœnr  frere  de  la  Reine  régnante.  Charles  de  Lorraine  Duc 
* Mayenne  frere  du  Duc  de  Guife  qui  étoit  abfent,  & derrière  eux  étoit 
Jàques  de  Crnffol  duc  d Ufez.  A la  gauche  du  Roi  étoient  la  Reine 
Lomfe,  & un  peu  plus  bas  Charles  dElars  Evéqnede  Langres,  Gabriel 
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HtwBt  du  Glas  Evêque  de  Laon  (i ) , & Nicolas  Fumée  Evêque  de  Beauvais, 
Pairs  de  France.  Le  Chancelier  de  Birague  écoit  alTis  au  pied  du  trône; 
& dans  le  parquet  on  avoit  pr^aré  des  bancs  , à droite  pour  le  Ctei^ 
gé , & à gauche  pour  la  Noblelle.  Le  tiers  Etat  avoit  la  place  un  peu 
plus  bas. 

Chacun  ayant  pris  féance  félon  le  rang  qui  lui  étoit  marqué,  le  Roi  ouvrit 
les  Etats  par  uqe  harangue , qui  étoit , dit  - on , de  la  compodtion  de  Jean 
de  MorvUliers.  Elle  contenoit  en  fubflance:  que  par  fade  dé  la  convo* 
caüon  des  Etats  ils  dévoient  tous  être  inflruits  du  fujet  qui  les  aflembloit , 
& qu’il  ne  doutoit  pas  que  de  leur  côté , avant  que  de  s’y  rendre , ils 
n’eulTent  reçu  des  inlbuélions  fufiiraotes  de  la  part  des  provinces  qui  les 
avoient  députés  : qu’ils  étoient  témoins  eux -mêmes  de  la  trille  (Ituation 
où  les  guerres  civiles  avoient  réduit  en  peu  de  tems  le  plus  fioriflant  & le 
plus  puilTant  Royaume  du  monde  : que  les  vices  avoient  été  le  principe 
de  tant  de  maux;  qu’ils  avoient  infeéle  tous  les  membres  de  l’Etat  ; qa il 
n’y  en  avoit  aucun  qui  ne  fUt  pourri  & gangréné  , enforte  qu’on  n’y  re< 
connoiflbit  plus  cet  attachement  pour  la  Religion , cette  union  entre  les 
fujets,  cet  amour  & ce  refpeél  pour  le  Prince  qu’on  y admiroit  autrefois, 
& dont  il  relloit  à peine  le  moindre  veflige  : qu’à  la  vhë  de  cette  cor- 
ruption générale  il  ne  pouvoir  s’empêcher  de  déplorer  fon  fort , fur-  tout 
lorlqu’il  coroparoit  fon  régné  avec  les  heureux  tems  des  Rois  fon  pere  & 
fon  ayeul  : qu’alors  toutes  ces  vertus  fembloient  être  propres  aux  Fran- 
çois ; qu’aujourd’hui  au  contraire  elles  étoient  éteintes  dans  tous  les  cœurs  ; 

3u’ils  en  avoient  perdu  jufqu'à  la  première  idée  i-  que  ce  qui  le  touchoit 
avantiue , c’étoit  que  Je  peuple  toujours  aveugle  ,■  oc  incapable  de  péné- 
trer le  fond  des  choies,  impute  ordinairement  aux  Princes  la  caufe  de  tous 
fes  malheurs  , & leur  fait  l’injullice  de  vouloirMcs  rendre  refponfables  de 
tous  les  èvenèmens  . 'que  cependant  le  témoignage  de  fa  confcience  fuffi- 
foit  pour  le  rafliirer  au  milieu  de  tant  de  fujets  de  larmes  : qu'on  fçavoit 
que  la  jeunelTe  du  Roi  Charles  fon  frere  avoit  été  l’origine  de  tous  ces 
troubles  : que  tout  le  Royaume  avoit  été  témoin  des  foins  que  la  Reine  fa 
mere  s’étoit  donnés  pour  les  calmer  ; qu'elle  en  étoit  venue  à bout  par  fa 
{kgelTe,  par  fon  habileté,  par  une  patience  à l’épreuve  : que  cependant  il 
n’avoit  pas  été  polllble  d’éteindre  li  parfaitement  un  fi  grand  embrafement, 
qu’il  n’en  reflât  encore  quelques  étincelles  : que  lui  - même , auflîtôt  que 
l’âge  le  lui  avoit  permis , guidé  par  fon  devoir , il  n’avoit  rien  épargné 
pour  y apporter  les  rcmedes  les  plus  convenables  : qu’on  l’avoit  vû  les  ar- 
mes à la  main  dans  les  guerres  que  le  Roi  fon  (rere  avoir  eues  à fôûtenir , 
•’expolèr  aux  plus  grands  dangers,  & facrifier  la  fanté  , fon  repos,  & fes 
plaiws , pour  tâcher  d'obtenir  un  accommodement  raifonnable  , comme  il 
- ,,  * < ...  t l'a- 
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l’avoit  toujours*  fouliaiié  ; qu’il  y avoir  travaillé  long-tems  avant  fon  dé- 
part pour  la  Pologne  ; & qu'à  fon  retour , depuis  qu’U  s'étoit  vû  éltvé  fur 
le  trône  de  Tes  pcres , il  avoit  encore  pris  tous  les  moyens  poflSbles  tj’en 
venir  à bout  : o^ue  cependant  le  ciel  n’avoit  pas  permis  que  fet  bopne» 
intentions  réüirUTent  ; qu'il  avoit  été  forcé  "d’en  venir  malgré  lui  aux  der- 
nières extrémités  ; qu’après  avoir  éprouvé  fi  lông-tcms  les  malheurs  des 
guerres  civiles  , il  y avoit  été  engagé  de  nouveau  ; & que  pour  fub.venir 
aux  fraix  qu’il  n’avoit  pû  fe  difpenfer  de  faire , au  lieu  de  foulager  fes  fu- 
jets , comme  il  l’auroit  fouliaité , il  s’étoit  vû  obligé  de  les  charger  de  nou- 
veaux impôts. 

Que  c’étoit-là  la  caufe  principale  de  fes  chagrins  & de  fes  peines  , & 
qu'il  avoit  fouhaité  fouvent  de  mourir  plûtôt  à la  fleur  de  fon  âge,  que 
de  fe  voir  obligé  d’étre  témoin  fous  fon  régné  des  mêmes  malheurs  qui 
avoient  affligé  le  Royaume  fous  celui  du  Roi  fon  frere  ; que  cependant  il 
fe  foûtenoit  par  cette  penfée , que  Dieu  ne  l’avoit  pas  élevé  fur  le  trône , 

Jiu’il  ne  lui  avoit  pas  mis  la  couronne  fur  la  tête  pour  faire  le  malheur  de 
on  peuple , qu’il  ne  lui  avoit  pas  remis  aux  mains  ce  feeptre  qu’il  portoit , 
comme  une  verge  de  fer  pour  devenir  l'inilrumcnt  de  fk  colère , mais  plû- 
tôt pour  procurer  fa  gloire  , en  lui  lèrvant  à faire  couler  fes  bienfaits  & 
fes  grâces  fur  les  peuples  qu’il  avoit  confiés  à fes  foins  : qu’il  protefloit 
donc  qu'il  n’avoit  jamais  eu  en  vûë  que  le  bien  de  l’Etat  & la  tranquillité 
publique  ; qu’en  conféquence  il  avoit  choifi  le  moyen  le  plus  propre  & le 
plus  (ur  pour  rétablir  parmi  fes  fujets  cette  union  fi  defirable,  fans  laquel- 
le il  leur  feroit  impolnble  de  rien  faire  de  durable  «Sc  d’avantageux,  qu’il 
ne  falloir  pour  les  en  convaincre  que  l’cxpérieuce  du  palTé , .où  toutes  let 
mefures  que  l’on  avoit  prifes  n’avoient  fervi  qu’à  jetter  le  Royaume  dans 
des  troubles , également  funelles  à la  Religion  o:  à l’Etat. 

Qu’il  les  prioit  donc  tous  en  général  & en  particulier  , par  l’attache- 
ment que  Dieu  leur  commandoit  d’avoir  pour  leur  Prince  , par  l’amour 
qu’ils  aevoient  avoir  pour  leur  patrie  , d’oublier  leurs  intérêts  , de  faire 
trêve  à leurs  relTentimens  , & de  réunir  tous  enfcmbic  leurs  foins  & leurs 
afTcftions,  pour  travailler  conjointement  avec  lui  à trouver  les  moyens  les 
plus  propres  de  rendre  à l’Etat  cette  paix  fi  utile  & fi  néceflaire , d’étein- 
dre jufqu'aux  moindres  femences  des  guerres  civiles  & de  la  difeorde,  de 
corriger  les  mœurs  , de  bannir  les  vices , & de  rendre  aux  loix  leur  an- 
cienne vigueur  : que  c’étoit  - là  l’unique  but  de  toutes  fes  intentions  & de 
fes  defirs  ; que  comme  c’étoit,  de  la  main  de  Dieu  qu’il  tenoit  fa  couronne, 
il  n’avoit  garde  de  vouloir  abufer  du  pouvoir  que  la  divine  bonté  lui  avoit 
confié , parce  qu’il  fçavoit  qu’il  devoit  rendre  compte  un  jour  de  l’ufage 
qu’il  en  auroit  fait  : qu’au  relie  il  étoit  réfolu  , & qu’il  vouloit  bien  leur 
ûonner  fa  parole  Royale  de  faire  obfervcr  inviolablement  les  réglemens 
qui  feroient  faits  dans  ces  préfens  Etats  généraux  , & de  n’accorder  ja- 
mais aucun  privilège  qui  y fût  contraire  , ou  qui  y dérogeât  le  moms 
du  monde.  ' • 

Après  cette  harangue  du  Roi , le  Chancelier  *de  Birague  fe  leva , & prit 
k parole.  11  s’exeufa  d’abord  Air  fon  âge  avancé  , & fur  le  peu  de  con- 
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H*mi  noifTance  qu’il  avoit  de  nos  affaires;  ce  qui  étoit  honteux  dans  un  premier 
I • ••  Magillrat  comme  lui.  Cependant  il  ne  laiffa  pas  de  faire  un  difeours  fort 
*57®'  long  & fort  ennuyeux  , où  après  avoir  beaucoup  parlé  du  pouvoir  & de 
• l’autorité  du  Roi,  il  s’étendit  fur -tout  furies  loüanges  de  la  Reine  mere 
en  particulier  fur  fa  fageffe , & fur  les  foins  qu’elle  fe  donnoit  depuis  tant 
d’années  pour  procurer  la  paix  à l’Etat  ; «St  il  finit  par  exhorter  tous  les 
députés  à s’unir  conjointement  pour  féconder  les  bonnes  intentions  de  S. 
M.  dans  une  affaire  où  il  y alloit  de  l’intérêt  public.  Ënfuite  les  députés 
des  trois  Ordres  rendirent  à S.  M.  de  très -humbles  aûions  de  grâces, 
l’aflilrant  qu’ils  alloient  travailler  de  concert  & s’employer  pour  répondre, 
autant  qu’il  dépendroit  d’eux , aux  vœux  de  tout  le  Royaume. 

Dtmsn.  Telle  fut  l’ouverture  de  ces  Etats  , où  le  Roi  s’étoit  flatté  d’abord  qu’il 

d«  des  feroit  le  maître.  Mais  il  ne  fut  pas  long -tenu  à s’appercevoir  qu’il  s’étoit 

trompé  ; & il  commenp  bientôt  à connoître  quel  étoit  l’efpnt  de  cette 
ligués.  nouvelle  ligue  qui  venoitde  fe  former.  Dés  le  lendemain  les  députés,  ayant 
le  tiers  Etat  à leur  tete  , palTerent  un  décret  par  lequel  il  étoit  réfolu 
qu’on  fupplicroit  S.  M.  de  nommer  un  ceruûn  nombre  ae  juges , auxquels 
on  joindroit  un  député  de  chaque  province  pour  juger  de  toutes  les  pro- 
poutions  générales  ou  particuhéres  qui  feroient  faites  par  les  trois  Or- 
dres ; de  leur  permettre  de  réeufer  de  ces  juges  ceux  qui  leur  paroîtroient 
fufpefts  ; & de  déclarer  que  tout  ce  qui  feroit  décidé  par  ce  nouveau  tribu- 
nal s’obferveroit  inviolablement  dans  la  fuite,  & feroit  regardé  comme  une 
loi  du  Royaume. 

Celtes d«  Le  Roi  fut  piqué  de  cette  démarche,  & avec  raifon;  mais'ce  qui  arriva 
Clergé,  trois  jours  apres  le  frappa  bien  plus  vivement.  Pierre  d’Efpinac  Archevê- 
que de  Lyon , & PréCdent  du  Clergé,  prefenta  ii  l’aflemblée  un  billet  qu’il 
avoit  trouve  fous  la  table  où  iis  étoient  alfis  pour  délibérer , par  lequel  on 
l’avertifToit  de  demander  à S.  M.  qu’elle  s’engageât  de  faire  obferver  tout 
ce  qui  pafleroit  d’une  commune  voix  ; & pour  les  matières  où  les  fenti- 
mens  feroient  partagés , qu’elle  ne  pût  en  décider  que  de  l’avis  de  la  Rei- 
ne fa  mere  , des  Princes  du  Sang  , des  Pairs  du  Royaume  , & de  douze 
députés  des  Etats.  Le  Roi  étoit  avec  la  Reine  fa  mere  & le  Duc  d’An- 
jou, lorfque  le  Clergé, lui  fit  fa  députation  pour  lui  propofer  cet  article;  & 
ce  Prince  répondit  avec  beaucoup  de  modération  : qu  auflitôt  que  les  trois 
Ordres  lui  auroient  prefenté  leurs  cahiers , il  y répondroit  de  1 avis  de  fon 
Confeil  , & qu’il  les  inftruiroit  meme  du  nom  de  ceux  dont  il  feroit  com- 
pofé  ; qu’il  permettoit  au  relie  aux  trois  Ordres  de  lui  députer  chacun 
douze  de  leurs  corps  ; qu’il  les  écouteroit  avec  bonté  ; & que  fur  ce  qui 
lui  feroit  propofé , il  ne  prendroit  jamais  de  réfolution  dont  ils  ne  duflent 
être  contens  ; qu’à  l’égard  du  dernier  article  , par  lequel  ils  demandoient 
qu’il  ratifiât  tout  ce  qui  feroit  arrêté  unanimement  par  les  Etats  , il  leur 
déclaroit  qu’il  ne  pouvoit  y fouferire  , puifqu’il  ignoroit  quelles  propofi- 
tions  on  avoit  à lui  faire.  Cela  fe  paffa  le  1 2.  de  Décembre.  Mais  lorfi 
que  le  Roi  qui  avoit  l’efprit  fort  pénétrant,  vint  enfuite  à faire  réflexion  à 
toute  cette  manœuvre , il  ouvrit  enfin  les  yeux  , & commença  à s’apper- 
cevoir des  deffeins  fecrcts  de  cette  nouvelle  ligue , qui  fous  prétexte  de 
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n'a%’oir  en  vûë  que  tes  intérèu  de  la  Religion , ne  cherchoit  dans  te  fond 
'qu’à  fe  mettre  les  armes  à la  main  pour  donner  à fon  gré  des  Iwrnes  à la 
puiiTance  du  Monarque  , & anéantir  infcnriblemenc  raucorlcé  légitime,  en 
transférant  le  fouverain  pouvoir  à un  autre. 

Voilà  ce  que  ce  fage  Prince  prévit  dès<Iors  ; & il  n’y  avoit  point  de 
perfonnes  éclairées  qui  ne  le  prévirent  comme  lui.  Mais  un  nouvd  évé- 
nement mit  enfin  au  grand  jour  tout  le  poifon  des  ddlêins  pernicieux 
qu’on  méditoit.  Ce  fut  en  effet  vers  ce  tems  ■ là  ^ les  Proteftans  publiè- 
rent un  écrit  contenant  un  mémoire  adrefle  au  Pape , & fabriqué  par  le* 
Chefs 'mêmes  de  la  ligue.  Celui  qui  en  aveis  été  chargé  étoit  un  certain 
David , Avocat  au  Parlement  , homme  fans  probité  & fans  honneur , qui 
n’avoit  jamais  défi^ndu  que  de  mauvaifês  caufes , & qui , comme 
curieux  l’avoient  remarqué , n’avoit  fait  aucun  plaidoyer  , qu'il 
mis  à l'amende  ; ce  qui  dans  la  Compagnie  & entre  les  Avocats  eft  regar- 
dé comme  une  note  infamante.  Ce  m^heureux , apnt  reçû  quelque  tort 
de  la  part  des  Protelfans  pendant  les  guerres  civile» , & les  Edits  de  S. 
M.  ne  lui  permettant  pas  d’en  pourfuivre  la  réparation,  r^oluc  de  s'en 
venger  à quelque  prix  que  ce  fût.  Ne  pouvant  Faire  pis , il  fe  jetta  dans  le 
parti  des  ligueurs , à qui  il  le  dévoila  entièrement , & partit  pour  Rome 
dans  le  tems  que  le  Roi  députa  au  Pape  Pierre  de  Gondy  Evêque  de  Paris. 

Ce  mémoire  contenoit  en  fublbince:  qu’on  n’avoit  prelque  de  rien  avan- 
cé en  France  par  toutes  les  guerres  palTées  ; qu’elles  n avofenc  fervi  au 
contraire  qu’à  ouvrir  une  porte  à la  licence  ; que  de -là  étoit  fortia 
cette  foule  prodigieufe  d’écrits  fcandaleux  & injurieux  au  Saint  Siège, 
tout  propres  à confirmer  les  héréntnies  dans  l’erreur,  & à donner  lieu  aux 
Catholiques  - memes  de  tourner  la  Religion  en  ridicule;  que  jufque-  là  tou- 
tes les  victoires  qu’on  avoit  remportées  avoient  été  fans  fruit  , & prefque 
toujours  fuivies  d’une  paix  honteufe  au  Souverain  - meme  , & defavanca- 
geufe  à l’Eglife:  que  par -là  on  avoit  enfin  reconnu,  à n’en  poine  douter, 
que  les  defrandans  de  tlugue  Capet  n'avoiont  pas  hérité  de  la  bénédic»- 
tion  Apoftolique  accordée  feulement  aux  Princes  du  fang  de  Charlemagne, 
comme  ils  leur  avoient  fuccédé  au  gouvernement  des  François  : qu’au-  con- 
traire Hugue  , en  fe  rendant  indigne  de  cette  grâce  par  fon  ufurpatioa 
téméraire  , avoit  encore  attiré  mille  malédiéfions  fur  fa  tête  & for  celle 
de  fcs  delcendaos  : que  de- là  on  avoit  toujours  vû  fes  fucccITeurs  armés 
contre  l’Eglile,  & réfraétaires  à fcs  ordres  ; que  de  cette  fource  étoit  for- 
tie,  pour  le  malheur  du  S.  Siège , cette  erreur  abominable  , qu’on  nom- 
me en  France  , les  libertés  de  FEglife  Gallicane:  que  de -là  elle  etoic  deve- 
nue l’afile  de-  tous  les  hérétiques,  comme  des  Albigeois  , & des  Pauvres 
de  I^yon , & depuis  des  Luthériens  & des  Calviniftes  : que  par  confé- 
quent  on  ne  dévoie  pas  être  fuipris  que  l’on  n’eût  tiré  aucun  avantage  des 
victoires  remportées  depuis  feize  années  fur  les  Proteftàns  : qu’au  contrai- 
re il  étoit  certain  que  la  même  chofe  ne  pouvoit  manquer  d’arriver,  tant 
que  la  couronne  relleroit  dans  la  famille  des  Capévingiens. 

Que  cependant  par  une  providence  admirable , Dieu  fembloit  avoir  mé- 
nagé lui  - même  le  malheureux  ouvrage  de  cette  dernière  paix , pour  rap- 
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H I N R I peller  au  trône  les  Princes  légitimes  & le  vrai  fang  de  Charlem^ne  : nue 
III-  toujours  on  les  avoit  vûs  perfcverer  conllamment  dans  l’obdiilance  aûë 

1 5 7 (S.  au  S.  Siège , & montrer  par  toute  leur  conduite  qu’ils  étoient  véritablement 
les  dignes  héritiers  de  la  bénédiétion  Apodoliquc  : qu'au  contraire  les 
malheureux  defccndans  de  I luguc  Capet  portoicnt  manifellemcnt  le  fceau 
de  leur  réprobation  ; que  les  uns,  privés  de  fentiment  & de  bon  fens  fem- 
bloiunt  avoir  été  frappés  d’aveuglement,  tandis  que  les  autres,  proferits  & 
réparés  de  la  communion  des  Fidèles,  s’étoient  rendus  par  leur  obdination 
dans  l’erreur  , indignes  de  l'eftime  de  Dieu  & des  hommes  : enfin  qu’une 
preuve  évidente  de  la  malédiélion  qu’ils  avoient  attirée  fur  leur  téte,c’eft 
qu’on  les  avoit  vûs  la  plûpart  fans  fanté  & fans  forces  mourir  à la  fleur  de 
leur  âge  fans  lailTcr  de  fucceffeurs  : qu'il  n’y  avoit  guères  d’apparence  qu’on 
pût  eÇérer  rien  de  mieux  de  ceux  qui  relloient  ; & que  fi  femblables  aux 
autres  ils  mouroient  malheureufement  fans  enfans,  on  verroit  la  Couronne 
tomber  néceffairement  entre  les  mains  des  hérétiques  : que  c’étoit  ce  qui 
devoit  animer  tous  les  bons  Catholiques  à ne  pas  laifTer  échapper  une  oc- 
cafion  fi  favorable , que  Dieu  lui  - même  fembloit  leur  avoir  ménagée  pour 
rétablir  la  poflérité  de  Charlemagne  fur  un  trône  fanèlifié  pour  elle  par  la 
bénédiftion  Apoflolique  : que  tous  les  Princes  fes  defccndans  étoient  éga- 
lement fains  d’efprit  & de  corps , capables  de  tout  entreprendre , & de  tout 
exécuter  ; & que  par  la  dernière  paix  ils  fe  voyoient  enfin  en  état  de  re- 
monter fur  le  trône  de  leurs  ancêtres  , d’où  ils  avoient  été  honteufement 
chafTés,  & où  ils  étoient  heureufement  rappcllés  par  les  vœux  de  toute  la 
France:  aue  par  confequent  il  n’y  avoit  pas  lieu  de  douter  que  la  dernière 
paix , où  Von  avoit  accordé  des  conditions  fi  avantageufes  aux  hérétiques, 
ne  fût  moins  l’ouvrage  des  hommes  que  de  Dieu , qui  avoit  voulu  fc  ré- 
ferver  à lui -même  & au  fouverain  Pontife  fon  Vicaire  la  gloire  d’avoir 
exterminé  l’héréfie  de  ce  Royaume. 

Que  pour-  en  venir  à l’exécution  il  avoit  été  arrêté  entre  les  unis , qu’on 
fc  ferviroit  du  minifiére  des  Prédicateurs  pour  foulcver  le  peuple  des  dif- 
férentes villes  du  Royaume,  afin  d’ôter  par -là  aux  hérétiques . la  liberté 
de  s’afTembler  , qui  leur  avoit  été  accordée  par  le  dernier  Edit;  que  ce- 
pendant on  fupplieroit  S.  M.  de  fermer  les  yeux  à ces  mouvemens , & de 
laifTer  au  Duc  de  Guife  toute  la  conduite  de  cette  affaire  ; que  ce  Prince 
devenu  plus  hardi , après  avoir  ainfi  engagé  S.  M.  à difiimuler  , travaille- 
roit  à engager  dans  la  ligue  la  Nobleffe  & les  villes  du  Royaume , & qu’il 
fe  feroit  prêter  ferment  de  fidélité  par  tous  les  unis  , qui  jureroient  de  ne 
leconnoître  que  lui  pour  leur  Chef  ; qu’il  auroit  l’œil  à ce  que  les  Curés 
des  villes  & de  la  can^agne  tinfient  un  régiftre  exaèl  de  ceux  qui  fe- 
roient  dans  leurs  paroifles  en  état  de  porter  les  armes  : que  de  fon  côté 
il  auroit  foin  de  leur  envoyer  fecrettement  des  Officiers  pour  les  comman- 
der , & que  dans  le  fecret  de  la  Confeffion  on  ne  manqueroit  pas  de  les 
inflruire  des  armes  dont  ils  dévoient  fe  fournir  , & de  ce  qu’ils  auroient  à 
faire  , en  leur  faifant  toujours  entendre  qu’on  ne  les  employoit  que  pour 
les  intérèu  de  la  Religion. 

Que  cependant,  pour  foire  donner  les  ProtelUns  d^ns  le  panneau  qu’ils 
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avoient  tendu  eux- mêmes,  on  convoqueroit  les  Etats  généraux  ; que  le  Hïkbi 
Roi  écriroit  dans  les  provinces , afin  qu’on  ne  choisît  pour  députés  que 
des  gens  d’une  Religion  reconnue  , & que  le  fouverain  Pontife  fçauroit  * 5 7 û* 
, être  affeftionnés  au  S.  Siège  & au  Roi  Catholique  ; & que  les  Princes  du 
parti  qui  étoient  auprès  de  S.  M.  auroient  une  attention  particulière  à ce 
qu'il  ne  fe  fit  rien  de  contraire  dans  les  alTemblées  provinciales  : que  d'uu 
autre  côté , la  Reine  mere  iroit  trouver  le  jeune  Prince  fon  fils , & lui  per- 
fuaderoit  d’accompagner  le  Roi  aux  Etats:  quelle  engageroit  aufli  S. M.  à 
écrire  au  Roi  de  Navarre  & au  Prince  de  Condé  pour  les  inviter  a s’jr 
rendre;  & que  fur  leur  refus  ils  feroient  déclarés  par  les  Etats,  rebelles  & 
contumaces  ; enfin  que  pour  leur  ôter  tout  foupçon , de  concert  avec  leurs 
Majeflés , le  Duc  de  Guife  & fes  frères  fe  retireroient  de  la  Cour  fous  pré- 
texte de  quelque  mécontentement , «St  refteroient  à Paris  tandis  que  le  Roi 
fe  rendroit  à Blois , qui  eft  une  ville  toute  ouverte  ; & que  le  Duc  d’An- 
jou fon  frere  viendroit  l’y  trouver , & feroit  reçû  de  S.  M.  avec  toutes  for- 
tes de  carefles. 

Que  quelque  tems  avant  l’ouverture  des  Etats , les  Capitaines  du  parti , 
difperfés  dans  les  provinces,  s’alTureroient  d'un  certain  nombre  de  gens  choi-_ 
fis  & déterminés,  félon  qu’il  leur  feroit  marqué  par  le  Chef  de  funion,  &* 
les  tiendroient  prêts  à-fe  rendre  au  tems  & au  lieu  qui  leur  feroit  indique  ; 
qu’aulfi-tôt  que  les  députés  feroient  afiemblés  à Blois  , ils  commenceroient 
avant  toutes  chofes,  par  s’engager  avec  les  fermens  les  plus  forts,  d’obfer- 
ver  inviolablcment  ce  qui  feroit  arrêté  parles  Etats;  qu’on  obligeroit  aulli 
les  chapitres  & les  Univerfités  du  Royaume  de  fournir  aux  fraix  néceffai- 
res  pour  l’exe'cuiion  des  delfeins  qu’on  y prendroit  ; & qu’on  fupplieroit  Sa 
Sainteté  de  confirmer  tout  ce  qui  feroit  réfolu  fur  cette  matière , par  un  Bref 
Apofiolique  donné  en  forme  de  Pragmatique-Sanftion , comme  on  en  avoit 
ufô  autrefois  dans  les  Concordats  paiTés  entre  la  France  & le  S.  Siège  : qu’en- 
fuite , pour  exterminer  la  race  deHugue  Capet , & rendre  aux  Etats  l’ancien 
droit  qu’ils  avoient  de  décider  du  fort  de  leurs  Souverains , il  feroit  arrêté 
que  fi  quelqu’un  , de  quelque  qualité  & condition  qu’il  fût,  ôloits’oppoferaux 
réfolutions  qu’on  y prendroit , (i  c’étoit  un  Prince  du  fang , il  deviendroit  dès- 
lors  inhabile  à fuccéder  à la  Couronne  ; que  pour  tout  autre , Gentilhom- 
me , ou  roturier,  il  feroit  déclaré  déchû  de  toutes  fes  charges  & dignités, 
pitni  de  mort , que  fes  biens  feroient  confifqués  au  profit  de  l’union , & 

S|uc  fi  on  ne  pouvoit  s’en  ailÏÏrer,  il  feroit  du  moins  pendu  en  effigie  & 
a tête  mife  à prix. 

Qu’après  avoir  pris  toutes  ces  mefures , les  Etats  renouvelleroient  le  fer- 
ment de  fidélité  & d’obéïlTance  qu’ils  doivent  au  fuccefleur  de  S.  Pierre, 

& qu’ils  feroient  une  profelîion  de  foi  publique  , par  laquelle  ils  déclare- 
roient  qu’ils  étoient  prêts  de  vivre  & de  mourir  dans  la  doélriue  conte- 
nue au  S.  Concile  de  Trente  , qu’ils  embraffoient  de  tout  leur  cœur’; 
calTant  & révoquant  tous  Edits  contraires , & çonfirmant  toutes  les  ordon- 
nances des  Rois  prédéceffeurs  de  S.  M.  faites  pour  l’extirpation  de  l’héré- 
Ce,  qui  dans  la  fuite  s’obferveroient  inviolablement  : que  par- là  le  Roi  fe 
verroit.  dégagé  delà  parole  qu’il  avoit  donnée  aux  Proteftans  par  fes  Edits; 

V v 2 (Sc 


Digitizediby  Google 


340  HISTOIRE 

Hkbbi  & qu’on  leur  prefcriroit  un  certain  tems  pour  fe  réconcilier  avec  l’Eglife , & 

‘ ' '•  obtenir  de  S.  M.  le  pardon  du  palTé  : que  cependant , comme  on  feroit 

*570-  obligé  de  prendre  les  armes  pour  rangar  à la  raifon  certaines  provinces  re- 
belles , les  Etats  fupplieroient  S.  M.  de  mettre  à la  tete  des  armées  uo 
homme  capable  par  fon  expérience  , fa  vigueur  , & Ton  habileté  , de  fou- 
tenir  feul  tout  le  poids  de  cette  guerre , & d'en  conduire  par  lui  • même 
tous  les  éveneinens , & qui  n’eût  jamais  eu  aucune  amitié  ni  aucune  liai* 
ion  avec  les  hérétiques  ; qu’en  conféquence  on  la  prieroit  très  - humble- 
ment de  charger  de  cet  emploi  le  Duc  de  Guife  , qui  réüniflant  toutes 
ces  qualités  , étoit  feul  en  état  de  foutenir  avec  honneur  une  entreprife 
aulTi  glorieule  & aufli  pénible. 

QjPenfuite  Monfieur , frère  de  S.  M.  feroit  admonefte  au  fujet  de  la 
faute  qu’il  avoit  commilb  en  quittant  le  parti  du  Roi  pour  prendre  la  dé- 
fenfe  des  hérétiques  , & en  lui  extorquant  malgré  lui , les  armes  à la 
main,  un  Edit  en  faveur  des  rebelles:  que  ce  crime  n’attaquant  pas  moins 
laMaJeilé  divine,  que  la  perfonne  du  Roi , & par  conféquent  étant  de  la 
sature  de  ces  cas  qu’on  ne  reconnoît  point  pour  graciables , les  Etats  fup- 
plieroient très  - humblement  S.  M.  de  nommer  des  juges  pour  inilruire  fon 
procès,  comme  le  Roi  d Efpagne  venoit  de  le  faire  au  fujet  de  fon  pro- 
pre fils  : qu’en  même  tems  «St  le  jour -même  que  ces  réfolutions  feroient 
prifes,  pour  en  rendre  l’exécution  plus  aifée,  & faciliter  l’emprifonnement 
de  Monfieur  & de  fes  complices , on  verroit  paroître  les  troupes  de  la  li- 
gue , foutenucs  de  quelques  autres  troupes  étrangères. 

Qu’à  la  tète  de  cette  armée  formidable  , le  Duc  de  Guiie  obligeroit  les 
provinces  rebelles  de  gré  ou  de  force  de  fe  mettre  à la  raifon  : que  por- 
tant le  ravage  dans  la  campagne , & fortifiant  les  places  les  plus  propres  à 
fon  deffein,  il  forccroit  les  grandes  villes  à fe  rendre  : que  fur- tout  il  au- 
roit  une  attention  particulière  à ne  pas  perdre  les  momens  favorables, 
comme  on  avoit  fait  très  - imprudemment  .au  dernier  fiége  de  la  Rochelle  : 
qu’enfuite  le  Duc,  après  avoir  remporté  une  viftoire  complette  , & s’etre 
ouvert  une  libre  entrée  dans  toutes  les  villes  du  Royaume  , en  gagnant 
l’aflFeftion  des  peuples  & de  la  Noblefle , feroit  inilruire  & parfaire  le  pro- 
cès de  Monfieur  oc  de  fes  complices  : qu’enfin  de  l’avis  & par  la  permif- 
ûon  du  Pape  , il  feroit  renfermer  le  Roi  dans  on  monaflére  , comme  Pé- 
pin en  ufa  autrefois  à l’égard  du  Roi  Childeric;  & que  réüniiTant  ainfi  l’db- 
torité  fouveraine  avec  la  bénédièlion  Apoflolique  , il  engageroic  les  Etats 
à fe  fbumettre  au  S.  Siège  , & aboliroit  pour  jamais  tout  ce  qui  s’appelle 
libertés  de  l'Eglifc  Gallicane  ; ce  qu’avant  toutes  chofes  il  s’engagera  par 
ferment  d’exécuter. 

Ce  que  l’on  rapporte  de  cette  bénédiflion  Apoflolique , dont  il  efl  fi 
fbuveot  parlé  dans  ce  mémoire,  efl,  dit -on,  une  vieille  rêverie  tirée  d’u- 
le  lettre  du  Pape  Etienne  11.  rapportée  par  Reginon  Abbé  de  Pruim, 
dans  fes  chroniques  fûus  l’année  753.  C.e  Pape  , étant  venu  demander  du 
fecours  au  Roi  Pépin  contre  Allolphc  Roi  des  Lombards  , tomba  dange- 
féufêment  malade;  & foit  que  ce  fût  dans  un  reve  . ou  dans  un  délire,  il 
, dit  qu’il  fe  vît  tout  d’un  coup  tranfporté  dans  l’Eglife  de  S.  Denis , & que  là 

il- 
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il  apperçut  venir  à lui  S.  Pierre  & S.  Paul , accompagnés  de  l'Apôtte  de  la 
France,  qu’ils  le  touchèrent,  & qu’il  fe  fentic  guéri  dans  l’influnt;  que  f'ui- 
vant  rarertiflêmenc  qu’ils  lui  donnèrent,  le  jour-même  qu’il  confacra  l’au- 
tcl  de  cette  Eglifc,  pendant  qu’il  célebroit  les  divins  myftéres,  il  (àcra  tSt 
couronna  le  Roi  Pépin  avec  les  deux  fils  Charles  & Carloman , & ia  Rei- 
ne Bertrande  fon  époufe:  qu’enfuite  après  avoir  donné  fa  bénediftion  aux 
Seigneurs  François,  il  leur  commanda  en  vertu  du  pouvoir  qu’il  avoit  com- 
me fuccclTcur  de  S.  Pierre  & Vicaire  de  Jefus-Chrift,  de  ne  jamais  recon- 
noître  d'autres  maîtres,  ni  eux  ni  leurs  enfans,  que  les  defeendans  de  ce 
Prince,  que  la  divine  Providence  avoit  choifis  pour  être  les  défenfeurs  de 
la  Foi , & qu’elle  avoit  elle-même  élevés  fur  le  trône , en  leur  conférant 
l’onftion  fainte  par  le  miniftére  du  fuccefleur  de  S.  Pierre.  Sigibert  rapor- 
te  la  même  choie,  & il  ajoûte  qu’aucun  étranger  ne  fçauroit  ufurper  le  trô- 
ne des  François,  fans  encourir  la  maiédittion  Apollolique. 

Telle  étoit  l’inftruélion  dont  fut  chargé  l’Avocat  David  à fon  voyage  de 
Rome , & qu’il  remit  au  Cardinal  de  Pellevé , le  plus  ardent  défenleur  du 
parti  des  Guifes.  Mais  étant  mort  à fon  retour  en  France , cet  écrit  tom- 
ba , je  ne  fçais  par  quel  accident,  entre  les  mains  des  Proteftans,  qui  en- 
fuite  le  rendirent  public.  Cependant  le  projet  parut  fi  atroce,  le  Roi  étoit 
encore  fi  prévenu  en  faveur  des  Guifes,  & fi  animé  contre  les  Proteftans, 
qu’on  n’y  æouta  d’abord  aucune  foi.  Dans  la  fuite  ce  même  écrit , étant 
pafle  en  Elpagne  pour  être  communiqué  à Philippe,  il  vint  à la  connoif- 
fance  de  Jean  de  Vivonne  Sieur  de  Saint- Goart,  alors  Ambafladeur  de 
France  en  cette  Cour;  & ce  Seigneur,  en  qui  la  valeur  & l’attachement  à 
fon  maître  furpaflbient  encore  l’éclat  de  fa  naiflance , très  éloigné  d’ailleurs 
des  Proteftans , en  envoya  fur  le  champ  un  exemplaire  à S.  M.  comme 
lui-méme  me  le  raconta  depuis.  Alors  le  Roi  fut  frappé  de  ce  fécond  coup  ; 
& comme  il  ne  fe  fentoit  pas  encore  alTez  de  fermeté  pour  exterminer  ao- 
folument  ce  parti,  & tirer  une  jufte  vengeance  de  ceux  qui  en  étoient  les 
auteurs,  il  réfolut  du  moins  de  l’aflFoiblir , «S:  de  rendre  pour  le  prefent  tous 
fes  projets  inutiles.  La  Reine  mere  y donna  les  mains  ; & cette  Princef- 
fe  qui  autrefois  avoit  fenti  elle  - même  le  trop  grand  pouvoir  des  Guifes , 
quoiqu’elle  eût  réfolu  de  fe  fervir  d’eux  dans  ces  circonftances , ne  s’oppo- 
<a  pas  à ce  qu’on  mît  quelque  frein  à leurs  deffeins  ambitieux.  Elle  fuivit 
en  prenant  ce  foible  parti , les  confeils  timides  de  Jean  de  Morvilliers  (i) 
qui  dans  la  Ctuation  préfente,  où  on  ne  parloit  dans  les  Etats  que  de  ré- 
tablir en  France  la  Religion  Catholique,  crut  qu’il  n’étoit  pat  fdr  de  vou- 
loir condamner  abfolument  une  ligue  qui  en  apparence  n’avoit  que  cet  uni- 
que but,  & d’en  pourfuivre  les  auteurs  comme  des  rebelles.  Ainfi  le  Roi, 
qui  ne  vouloir  pas  éteindre  abfolument  ce  parti,  & qui  d’ailleurs  après  les 
avis  qu’il  avoit  reçus  de  Saint-Goart,  & qui  ne  pouvoient  lui  être  fufpeéls , 
ne  croyoit  pas  devoir  négliger  les  fuites  qu’il  pouvoir  avoir , fuivit  le  lénii- 
ment  de  Morvilliers,  & prit  un  milieu  pour  fupplamer  le  Doc  de  Guilè, 

que 

( I ) Homme  mm,  toujosri  cI*im  le  ertinte  & trop  ptévoyint.  MS.  de  Mrs.  de  Sttmt- 
Mtrtbe.  ■’  • 
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que  les  Taélicux  préceudoient  mettre  à leur  tête.  Il  déclara  qu’il  vouloit 
être  lui -même  Chef  de  l’union,  & il  fe  fervit  du  miniftére  du  Duc  de 
Mayenne  pour  engager  les  Etats  à l’accepter.  Lui-même  figna  la  ligue  à 
la  tête  de  tous  les  Seigneurs  de  la  Cour;  & il  l’envoya  aulii-tôt  après  à 
Paris , & en  Bourgogne , avec  ordre  de  la  faire  recevoir  par-tout. 

Cependant  le  15.  de  Décembre,  à la  requête  de  Pierre  Verforis,  on 
examina  dans  l’aOemblée  l’article  de  la  Religion , & il  fut  arrêté  : que  dans 
la  fuite  on  n’en  fouffriroit  qu’une  feule  dans  le  Royaume;  f$avoir  la  Reli- 
gion Catholique , Apollolique  «S:  Romaine.  On  avoit  d'abord  ajoute  cette 
daufe:  ,,  Autant  que  la  tranquillité  de  l’Etat  n'en  fouffriroit  point,  & qu’il 
,,  ne  feroit  point  néceffaire  pour  cela  d’en  venir  aux  armes  ,,.  Mais  enfin 
l’article  pafla  purement  & iimplement  fans  aucune  reflriélion.  Sur  quoi 
Jean  Bodin  (i)  fi  connu  par  fes  écrits,  député  du  tiers  Etat  de  la  provin- 
ce de  Vermandois  , qui  eft  la  première  après  celle  de  Paris,  s’écria:  que 
cette  réfolution  ctoit  diredement  contraire  aux  Edits  de  S.  M.  & par  con- 
féquent  tendoit  nécelTairement  à rcnouveller  une  guerre  fi  fouvent  fundle 
au  Royaume:  parole  libre  qui  lui  fit  beaucoup  d’ennemis.  Aufil  cet  hom- 
me fage,  qui  voyoit  que  par  une  efpc'ce  de  mtalité  le  Roi  & fon  Confeil 
fembloient  avoir  confpiré  enfemble  pour  fe  laifTer  aveugler  par  l’efprit  de 
vertige  qui  regnoit  alors;  & que  par  une  politique  mal  entenduë,  on  ne 
cherimoit  qu’à  fermer  les  yeux  fur  ce  qu’on  auroit  dû  & pû  empêcher,  prit 
fon  parti  & réfolut  de  ne  plus  donner  de  pareils  avis,  oui  ne  pouvoient 
que  lui  attirer  du  chagrin,  & qui  dans  les  circonftanccs  nétoient  d’aucune 
utilité  pour  le  bien  public.  Dés  le  lendemain  des  hommes  fubornés  par 
les  faêlieux  fe  préfenterent  au  nom  des  villes  de  Rheims,  de  Chàlons,  & 
de  Soiflbns,  qui  font  partie  de  la  province  de  V'ermandois , pour  fe  plain- 
dre de  ce  que  Bodin  avoit  palTé  fes  pouvoirs.  On  leur  donna  audience 
dans  le  Confeil;  mais  malgré  leurs  raifons,  on  déclara  que  Bodin  n’avoit 
fait  que  fon  devoir. 

Le  jour  fuivant  arrivèrent  de  la  part  du  Roi  de  Navarre,  Saint-Gcnys, 
& Chauvin  Sieur  des  Aguis,  accompagnés  de  Lancelot  V’^oifin  Sieur  de  la 

Pope- 

avoîent  gagn^  le  Clergé  êt  U NoblelTe;  cee 
deux  corpi  formoient  fouvent  des  conventî* 
cule)  pour  éloigner  Ici  propofitiom  de  piix. 
Bodin  y qui  à caufe  que  lei  députée  de  Paris 
étoieiit  abléna»  fe  voyoit  alors  à la  tète  du 
tiers  Etat  9 t*oppofa  avec  beaucoup  de  cou- 
rage à cet  pratiquei  : & <^usnd  on  lui  eut  dit 
que  la  ebofe  avoit  été  amfî  réfoluc  dans  Ica 
États  9 dt  que  l'affemblée  n’avoit  plus  d'au- 
torité: 99  Voua  êtes  donc  des  rebellea9  leur 
répondit-il  hardimentl  &c.  99  Et  rum  ü» 
H ita  in  comitiis  ftnterttum  dicerefit,  Slc*  U 
étoit  nécelTaire  que  je  fiffe  voir  la  contradic- 
tion de  M.  de  Thou:  il  avoit  diminué  nota- 
blement | & (ans  fujet  }l'booneur  de  Bodin. 

P.  BiTLt. 


(t)  Bodin  (Jeanl.  Rem.  (1)  Remarqaona 
une  contradiâion  de  M.  de  Thou.  Il  dit 
dans  le  livre  LXIII.  que  Bodin9  ayant  apper* 
(û  que  fes  remnndrancei  contre  les  complots 
de  ceux  qui  vouloient  enfrsindre  les  Edits 
de  pacificslion  feroient  inutiles  9 s'abRint  de 
ptrler  de  cette  matière:  Cun  videret  bomù 
juturi  prtvùiiit  f &c.  Mais  quelques  psges  en- 
fuite  il  nous  apprend  que  ce  même jurifeon- 
fultc  l'oppofa  vigoureufement  à la  faâion  de 
Mrs.  de  Guife  9 lors  même  que  les  esbiers 
des  Etats  ayant  été  preiêntés  au  Roi»  il  fem- 
bloit  que  la  commilTton  des  députés  étoit 
expirée.  L’oppofition  rouloit  fur  le  defletn 
de  renouveller  la  guerre  contre  ceux  de  U 
Religion.  Eca  psttifani  du  Duc  de  Guife 
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Popeliniere  député  du  Prince  de  Condé , & de  quelques  Miniflres , & on 
remit  au  lendemain  à leur  donner  audience;  mais  le  Baron  de  Mirembeau 
leur  conleilla  de  la  refufer , & ils  fuivirent  Ibn  avis , pour  ne  pas  paroître 
reconnoître  l'autorité  des  Etats , après  une  déclaration  li  authentique  qu’ils 
avoient  faite  de  leurs  intentions.  Ces  députés  étoient  chargés  de  s’oppo- 
fer  aux  réfolutions  qu’on  pourroit  prendre,  contraires  aux  privilèges  ac- 
cordés aux  Proteflans  par  les  Edits  de  S.  M.  & de  protefter  contre  les 
Etats , comme  n’étant , ni  convoqués , ni  alfemblés  légitimement  ; ce  qu’ils 
exécutèrent  par  un  écrit  qu’ils  rendirent  public.  Le  Baron  de  Mirembeau 
forma  auiïi  Ion  oppofition  à l’article  de  la  Religion , au  nom  de  la  Noblellè 
de  Saintonge,  qu’il  repréfentoit ; mais  la  fadtion  contraire,  foutenuë  par 
Miffery , cria  li  fort  qu’on  ne  pouvoit  foufffir  deux  Religions  dans  le 
Royaume  fans  s’expofer  à la  guerre  la  plus  cruelle , qu’eljc  l’emporta. 

Le  même  jour  qu’on  devoit  donner  audience  aux  députés  Proteflans,  les 
Etats  reçurent  la  requête  d’un  Dominicain  qui  demandoit  au  nom  de  tous 
les  Ordres  mendians,  qu’il  leur  fût  permis,  l'uivant  le  Concile  de  Trente, 
de  polTéder  en  propre  des  biens , tant  meubles  qu’immcubles.  On  admit 
enfuite  contre  la  coûtume , les  députes  des  Univerfités  de  Paris , de  Poi- 
tiers , & d’OrIcans , qui  étoient  envoyés  pour  preller  la  conclufion  de  l’ar- 
ticle de  la  Religion.  Enfin  il  pafla  ce  jour-Ià  à la  pluralité  des  voix,  avec 
ces  conditions  : que  pour  le  mettre  en  exécution , on  prendroit  les  moyens 
les  plus  fùrs  & les  plus  fages  qu’il  feroit  poflible  : que  tous  les  Miniflres 
Proteflans  auroient  ordre  de  fortir  du  Royaume  au  bout  d’un  certain  terme 
qui  leur  feroit  marqué  par  S.  M.  & qu’on  révoqueroit  tous  les  Edits  con- 
traires, qui  jufque-là  avoient  été  donnés  en  leur  faveur:  que  cependant  on 
fuppüeroit  S.  M.  de  prendre  les  Proteflans  fous  fa  proteêlion , en  attendant 
qu’ils  fufTent  rentrés  dans  le  fein  de  la  Religion  Catholique , fans  que  cet- 
te grâce  s’étendît  jufqu’aux  Miniflres,  qui  en  feroient  déclares  exclus.  L’ar- 
ticle fut  fouferit  par  tous  les  députés  des  provinces  de  l’ifle  de  France,  de 
Normandie,  de  Champagne,  de  Languedoc,  d’Orléans,  de  Picardie,  & 
de  Provence.  D’un  autre  côté,  les  provinces  de  Bourgogne,  de  Bretagne, 
de  Guyenne,  du  Lyonnois,  & du  Dauphiné,  demandoient  qu’il  ne  fût  re- 
çu qu’autant  qu’il  feroit  poflible  de  l’exécuter  par  les  voïes  de  la  douceur, 
& fans  qu’on  fût  obligé  d’en  venir  à la  force.  Mais  quoi  que  pufTent  dire 
les  députés  de  la  province  de  Guyenne,  à qui  on  écrivoit  que  fur  le  bruit 
de  cette  réfolution  des  Etats , les  Proteflans  de  ces  quartiers  venoient  de 
s’emparer  de  plufieurs  places , ils  ne  purent  rien  obtenir  ; & leurs  plaintes 
furent  renvoyées  à Sa  Majeflé. 

Cependant  le  Roi,  qui  commençoit  à voir  avec  douleur,  que  cette  ré- 
fûlution  téméraire  alloit  nécefTairement  rejetter  le  Royaume  dans  une 
guerre  cruelle , & qui  d’ailleurs , pour  ne  pas  fe  broiiiller  avec  les  faflicux , 
dont  la  cabale  ne  lui  paroifToit  pas  moins  redoutable  que  la  guerre -même, 
n’ôfoit  s’y  oppofer  direélement,  fongea  du  moins  à en  arrêter  les  fbites 
pour  quelque  tems.  Pour  cela  il  fit  entendre  aux  trois  Ordres , qu’il  feroit 
a propos  qu’ils  députaffent  au  Roi  de  Navarre,  au  Prince  de  Condé,  & 
au  Duc  de  Damville,  pour  tâcher  de  les  engager  par  la  douceur  à fe  fou- 
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mettre  à cette  déchîon  des  Etats , (ans  qu’il  fÜt  néceflâire  d'en  venir  li 
une  guerre  également  funefle  au  bun  public  & à leurs  propres  intérêts. 
En  conféquence,  le  Clergé  iê  chargea  de  drclTer  les  inflruâions  nécc£ii- 
res.  Celui  qui  y travailla  le  plus,  Ait  Arnold  Fomac  Evêque  de  Bazas; 
& elles  furent  approuvées  après  quelque  conteftation , de  la  part  de  la  No- 
blelTe  & du  tiers  Etat,  qui  firent  Ôter  ou  adoucir  certains  termes  trop  durs, 
& meme  injurieux  qu’on  y avoit  inférés.  On  choifit  enfuite  les  députés. 
Pierre  de  Villars  Archevêque  de  Vienne , André  de  Bourbon  de  Ruben- 
pré,  <3:  le  Sieur  Mefnager  Tréforier  de  France,  eurent  ordre  de  fe  ren- 
dre auprès  du  Roi  de  Navarre.  En  même  tems  l’Evêque  d’Autün  propo- 
fa  à Jean  Bodin  de  l’accompagner  au  nom  du  tiers  Etat,  avec  le  Sieur  de 
Montmorin , pour  aller  trouver  le  Prince  de  Condé;  mais  il  s’en  exculà  fur 
ce  que  fon  grand  ^e  ne  lui  permettoit  pas  d’entreprendre  un  G long  voya- 
ge au  milieu  des  rigueurs  de  l’hyver.  Il  ajoûta  qu’il  fc  croyoit  même  moms 
propre  que  perfonne  à cette  députation , depuis  que  les  avis  qu’il  avoit  ou- 
verts pour  la  paix,  l’avoient  rendu  fufpeêt  à pluficurs.  Ainfi  on  choifit 
en  fa  place  Pierre  Rat  Lieutenant  de  Poitiers.  Enfin  on  envoya  au  Duc 
de  Damville,S.  Neétaire  Evêque  du  Puy,  de  la  famille  de  Senneterre  ^i), 
qu’on  fçavoit  être  alTez  bien  venu  du  Duc , René  de  Rochefort , & le  Sieur 
de  Tôle.  Ces  députés  prirent  congé  de  S.  M.  & des  Etats,  & partirent  le 
fi.\  de  janvier,  accompagnés  du  Sieur  de  Biron. 

Avant  le  départ  de  ces  députés , le  Roi , que  fa  haine  pour  les  Protef- 
tans  portoit  naturellement  à favoriièr  la  déciuon  des  Etats  au  fujet  de  la 
Religion  , mais  qui  prévoyoit  d’ailleurs  tous  les  maux  qui  alloient  fuivre  la 
révocation  de  l’Edit  & la  déclaration  de  la  guerre,  voulut  avoir  le  fenti- 
mcnc  des  principales  perfonnes  de  fa  Cour,  pour  lui  fervir  en  quelque  for- 
te de  caution  dans  une  réfolution  aufli  dangereufe,  êk  prife  fi  à contre  tems. 
Les  avis  furent  donnés  par  écrit,  & les  auto^aphes  en  font  refiés  afL-z 
long-tems  entre  mes  mains.  Les  confultans  furent  la  Reine  mere,  Mon- 
fieur  frere  du  Roi,  dont  l’avis  n’étoit  pourtant  pas  ligné,  le  Cardinal  de 
Bourbon , le  Duc  de  Montpenfier , le  Prince  Dauphin  d’Auvergne , le  Car- 
din.il  de  Guife,les  Ducs  de  Guife  & de  Mayenne,  Jaques  de  Cruflol  Duc 
d’Ufez,  le  Maréchal  de  Coûe,  Armand  Gontaut  de  Biron,  François  le 
Roy  de  Chavigny , François  de  la  Baume  Comte  de  Suze , Jean  Léomont 
de  Pui-Gaillard , François  Chabot  de  Brion,'  Qaude  de  Villequier,  Lau- 
rent de  Maugiron , Jean-Eberard  de  Saint-Sulpice , LoUis  de  Saint- Gelais 
de  Lanfae,  le  Chancelier  de  Birague,  Jean  de  Morvilliers,  Sébafben  de 
l’Aubépine  Evêque  de  Limoges , qui  peu  de  tems  après  fut  exilé  de  la 
Cour,  Philippe  de  Lenoncourt,  Philippe  Hurault  de  Chiverny,  & Pom- 
ponne de  Bellievrc.  Tous  les  avis  au  refte  étoient  allez  uniformes.  Com- 
me on  ne  pouvoir  fans  s’expofer , blâmer  la  décifion  des  Etats , & que  d’ail- 
leurs il  auroit  été  fort  inutile  de  la  combattre,  puifqu’elle  étoit  dqa  r«^ûê‘, 
contens  d'en  dire  beaucoup  de  bien , tous  propofoient  leur  fentiment  fur  la 

manière 


( ) ) .Antoine  de  Senneterra  EvSque  du  Puy  , félon  VEdiuur  yfngltü. 
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manière  de  foutenir  la  guerre.  * Pour  les  Princes  Lorrains , fans  s’amufcr  à h i n i<  i 
ioüer  la  réfolution  des  Etats,  ils  s’attadioient  à en  preflcr  l’exécution.  Pour  ' > •• 
cela , outre  les  troupes  que  le  Roi  entretcnoit , ils  étoient  d’avis  d’employer  * 5 7 7* 
encore  ces  levées  fecrettes  qu’on  faifoit  dans  les  provinces  au  nom  de  l’u- 
nion, & lui  confeilloient  de  s’en  fervir  pour  cette  guerre.  La  Reine  mere 
elle-même  étoit  de  ce  lèntiment;  & ce  fut  par  fon  avis  que  pour  attirer  le 
Roi  de  Navarre  à la  Copr , on  chargea  le  Sieur  de  Biron  à A>n  départ  de 
rendre  vifite  à la  Princefle  Catherine  la  fieur  ; & comme  on  la  croyoit  ai- 
fée  à perfuader,  de  lui  faire  efpérer  que  fi  elle  venoit  à la  Cour,  on  pour- 
roit  traiter  de  (on  mariage  avec  le  Duc  d’Anjou. 

Ce  fut  alors  que  le  Roi  commença  tout  de  bon  à redouter  les  Guifes. 

Ce  Prince  qui  n’aljpiroit  plus  qu'à  mener  une  vie  molle  & oifive,  ne  pou- 
voir voir  qu'avec  frayeur  les  defleins  ambitieux  & hardis  de  ces  hommes 
généreux:  il  croyoit  avoir  remarqué  depuis  long-tems,  qu’à  force  d’accu- 
muler honneurs  lur  honneurs,  & emplois  fur  emplois,  ils  ne  cherchoient 
qu’à  fe  mettre  de  pair  avec  les  Princes  du  fang;  & il  fe  rappelloit  avec 
chamin  le  fouvenir  de  ce  qui  s’étoit  palfé  à Rheims  au  tems  de  fon  Sacre , 
lorlque  le  Duc  de  Guife  ailputa  le  pas  au  Duc  de  Montpenfier  fon  beau-  . 
frere , & l’obligea  par-là  à lortir  de  la  ville.  Ces  réflexions  le  firent  fon- 
cer à leur  donner  quelque  mortification  qui  pût  déranger  leurs  projets. 

Dans  cette  viië  il  donna  fur  la  fin  de  l’année  précédente  une  déclarauon , DécUr»- 
par  laquelle  il  ordonnoit  que  dans  la  fuite  les  Princes  du  fang  auroient  le  tion 

Î>as  fur  tous  les  autres  Pairs,  quelqu’anciens  qu'ils  fufient,  au  Sacre  de  nos  iKjurii 
fois , dans  les  Parlemens , enfin  dans  toutes  les  alTemblées  publiques.  Cet- 
te  déclaration  fut  enrégifirée  tout  d’une  voix  au  Parlement  de  Paris  le  huit  ^rincèt 
de  janvier  de  cette  année.  du  fmg 

Cependant  les  Etats  donnèrent  audience  à Antoine  Nicola’i  premier  Pré-  fur  ici  »u- 
fident  delà  chambre  des  Comptes.  Ce  Magillrat,  un  des  hommes  du  *^***‘"'** 
Royaume  le  mieux  au  fait  des  finances , fit  un  grand  difeours  fur  les  be-  ' 
foins  préfens  de  l'Etat,  fur  l’épuifement  du  tréfor  Royal,  & fur  l’impolfi- 
bilité  où  fe  voyoit  S.  M.  d’acquitter  fes  dettes.  Mais  comme  il  ne  fe  trou- 
vpit  pas  en  état  de  prouver  ce  qu’il  avançoit  par  les  régillres  qu’il  avoit 
apportés , chaque  Ordre  nomma  des  commillaircs  de  fon  corps  pour  travail- 
ler conjointement  avec  lui  & s’inftruire  pleinement  de  la  vérité. 

D’un  autre  côté  les  Evêques  & Archevêques  députés  du  Clergé  prefi  LciPrd. 
foient  vivement  la  réception  du  Concile  de  Trente,  ils  avoient  mis  d'abord  i»ti  de- 
dans leur  parti  les  chapitres,  dont  les  Doyens,  après  avoir  donné  mille 
loüangcs  à la  doftrine  & à la  difeipline  contenues  dans  ce  Concile , confen- 
tirent  à fa  publication;  mais  ils  changèrent  dans  la  fuite.  Ils  demandèrent  Concile 
préalablement  d'être  fouftraits  à la  Jurifdiftion  des  Eveques,  & qu’on  allÛ-  deTten- 
rât  à l’Eglife  de  France  les  privilèges  & immunités  qui  lui  ont  été  accordés 
• par  DOS  Rois  & par  le  S.  Siège;  déclarant  qu’ils  ne  palferoient  cet  aniclequ’à 
ces  conditions.  Cet  obllacle  n’arrêta  pourtant  pas  les  Prélats;  ils  vou- 
loient  la  réception  pure  & (Impie  du  Concile  fans  aucune  refiriflion:  ils 
travailloicnt  à l’obtenir,  lorfque  le  vingt -trois  de  Décembre  les  députés 
d’abord  de  la  proviace  de  Bourgogne , & enfuitc  ceux  des  provinces  de 
Tutne  y.  X x Picar- 
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Picardie,  de  Poitou  & de  Saintonge  gui  s’ufiirent  à eux,  proteflerent  con- 
tre toutes  les  réfolutions  qu’on  pourroit  prendre  fur  cet  article  ; demandant 
<]u'il  leur  fût  permis  de  faire  fur  cela  leurs  remontrances  à S.  M.  Mais  ce  qui 
choqua  particuliérement  les  Prélats , & le  Pape  par  conféquent , c’efl;  qu  ils 
exigèrent  du  Secrétaire  du  Clergé  un  aéle  de  leur  protellation , qu’ils  ren- 
dirent enfuite  public. 

Tandis  que  les  commiflaires  nommés  par  les  trois  Ordres  travailloient 
à mettre  leurs  cahiers  en  état , Bodin  fît  une  remarque  ; c’ell  que  la  plû- 
part  des  procès  en  France  rouloient  prefque  toujours  fur  une  infcription 
en  faux.  Ainfi  pour  arrêter  ce  defordre , il  demanda  qu’on  ordonnât  que 
dans  la  fuite  tous  les  Huifliers  & Notaires  feroient  mention  dans  leurs  aâes, 
de  l’heure  aulTi  bien  que  du  jour  où  ils  les  avoient  palTés , ou  qu’ils  mar- 
queroient  du  moins  fî  les  parties  avoient  comparu  avant  ou  après  midi  ; & 
qu’ils  déclareroient  dans  les  teflamens  s’ils  avoient  été  (Ignés  de  nuit  ou  de 
jour.  Sa  demande  lui  fut  accordée,  & fervit  à faire  ce  réglement  qui  a 
tomours  été  obfervé  depuis.  ' 

Il  arriva  dans  ce  même  tcms-là  un  autre  incident  qui  chagrina  beaucoup 
le  Roi.  L’illuflre  Pierre  Danès , qui  fans  avoir  jamais  rien  donné  au  pu- 
blic, a mérité  une  place  parmi  les  genslde  Lettres  les  plus  célébrés  de  no- 
tre fiécle,  (i)  après  avoir  été  Précepteur  de  François  II.  avoit  obtenu 
pour  récompenfe  l’Evéché  de  Lavaur  ; mais  fon  grand  âge  l’avoit  mis  en- 
fin hors  d’état  de  gouverner  fon  diocèfe  par  lui -même.  Dans  ces  cir- 
conllances , le  fameux  Théologien  Gilbert  Genebrard  ProfelTeur  Royal  de 
la  langue  Hébraïque , & connu  par  fa  profonde  érudition  (2),  le  porta  a faire . 
une  démarche  qui  ne  pouvoir  être  que  fort  defagréable  au  Roi , qui  pour 
faire  plailir  au  Sieur  de  Pibrac,  deftinoit  cet  Evêché  à fon  frere.  Jean  d’A- 
libout Evêque  d’Autun  porta  la  parole  en  (bn  nom  au  tiers  Etat,  pour  ren- 
gager à demander  à S.  M.  conjointement  avec  lui , qu’elle  reçût  la  démif- 
■fion  qu’il  vouloir  faire  de  fon  Evéché  en  faveur  de  Genebrard,  à qui  la 
république  des  Lettres  étoit  fi  redevable.  Mais  cette  propofition  n’eut 
aucun  effet;  & le  tiers  Etat  refufa  d’y  acquiefeer,  fous  prétexte  qu’on 
lui  avoit  donné  fatisfaâion  au  fujet  des  éleêlions  & de  la  nomination  aux 
Evêchés. 

On  propofa  enfuite  une  autre  affaire  qui  caufa  beaucoup  de  contefiations. 
U s’agiffoit  de  fournir  à l’entretien  de  la  Cavalerie  Françoife,  qui  n’eft 
guères  compofée  que  de  la  Nobleffe,  & de  régler  par  conféquent  l’impôt 
qui  fe  levoit  ordinairement  pour  cet  article  particulier.  Enfin  en  attendant 
que  les  commiffaires  euffent  mis  leurs  cahiers  en  état  d’être  préfentés, 
S.  M.  demanda  que  les  trois  Ordres  (b  raffemblaffent  devant  elle.  Cette 
fécondé  afferablée  générale  fe  tint  le  dix-fept  de  Janvier  dans  la  même  fai- 
te du  château  où  l’on  avoit  fait  l’ouverture  des  Etats.  L’Archevêque  de 

Lyon 


( I ) Après  iToir  été  fous  le  régné  de  Frsn* 
(ois  1.  Profeflieur  Royil  de  la  lingue  Gre- 
que , b enfuite  Précepteur  de  Franpoil  IL 
-Ac.  MS.  de  Mas.  4i  SaiatrM/utbt, 


(1)  Homme  d'ailteura  d'un  miuTsii  efprir, 
& dont  le  caraâére  étoit  faux,  &c.  MS. 
«k  Mrs.  it  Stiiuc-Mmit, 
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Lyon  fl),  homme  d’une  éloquence  vive,  porta  la  parole  pour  Je  Clergé;  h«kri 
Claude  de  Beaufremont  de  Senefç^  pour  la  Noblefle;  & Pierre  Verforis 
fameux  Avocat  au  Parlement  de  Pans , qui  dans  cette  occadon  ne  répon-  *'5  7 7» 
dit  pas  à ce  qu’on  attendoit  de  lui , parla  pour  le  tiers  Etat.  Le  dif- 
cours  de  l’Archevêque  fut  fans  contredit  le  plus  eflimé  des  trois,  qui  tous 
en  général  tendoient  à fupplier  S.  M.  de  ne  fouffrir  dans  le  Royaume 
que  la  feule  Religion  Cathofique , Apollolique , & Romaine  ; d’en  bannir 
à jamais  toute  erreur  contraire , de  remédier  aux  abus  qui  s’étoient  intro- 
duits dans  le  culte  divin,  & de  travailler  à rétablir  la  jullicè  & les  finan- 
ces. Le  Roi  répondit  en  peu  de  mots  à ces  difcours  ; qu’il  étoit  ravi 
de  voir  qu’ils  n’euflent  tous  qu’un  cœur  & une  voix  au  fujet  de  la  Religion 
& du  culte  que  l’on  doit  à Dieu:  qu’au  refte  il  auroit  foin  de  faire  exami- 
ner dans  fon  Confeil  leurs  plaintes  & leurs  demandes  , «Sc  qu’il  efpéroit 
leur  donner  enfuite  une  entière  fatisfaêlion  : Enfin  qu’il  ordonnoit  que 
perfonne  n’eût  à fe  retirer  avant  la  fin  des  Etats , oie  fans  avoir  pris 
congé  de  lui. 

Depuis  ce  jour-là , tontes  les  conférences  qui  fe  tinrent  ne  roulèrent  que  Noa- 
fur  les  finances , fans  qu’on  pût  venir  à bout  de  rien  régler.  L’Archevé-  »**«* 
que  de  Lyon , homme  ambitieux , prétendoit  que  fur  les  rentes  feules  de 
rhôtel  de  ville  de  Paris,  tout  bien  compté,  on  pouvoit  fans  faire  tort 
aux  particuliers  , retirer  fept  millions , qui  fuffiroient  pour  remplir  les  Ui  rere« 
coffres  du  Roi,  & payer  fes  dettes.  D’un  autre  côté,  Joulet,  Poncet,  uu»da 
& la  Borde , trois  gens  ingénieux  à imaginer  de  nouveaux  moyens  d’épui- 
fer  le  peuple  pour  faire  plaifir  à la  Cour,  propoferent  un  expédient  pour 
augmenter  les  revenus  du  Roi.  C’étoit  d’abolir  toutes  les  anciennes  taxes , 

& de  mettre  un  nouvel  impôt  de  quinze  millions  fur  tous  les  feux  du 
Royaume  ; en  forte  que  la  plus  forte  impofition  ne  paflàt  pas  cinquan- 
,te  francs , & que  la  moindre  ne  fût  pas  au-deffous  de  douze  deniers. 

Mais  le  projet  chimérique  de  ces  hommes  afiamés  échoila.  On  l’examina 
dans  pluueurs  afiemblées , on  en  reconnut  la  friponnerie , & on  le  rejetta 
abfolument. 

Les  Etats  préfenterent  enfuite  à S.  M.  une  requête  qui  luf  fit  beaucoup  Reqvéts 
de  peine.  Ils  demandoient  qu’on  fit  une  revûë  du  Confeil,  & qu’on  ri-  deiEut»» 
duifit  à vingt-quatre  ce  nombre  prodigieux  de  membres  dont  il  étoit  com- 
pofé , fans  cependant  y comprendre  les  Princes  du  fang , & les  grands 
Officiers  de  la  Couronne.  Cette  propofition  eut  pour  auteur  l’Arche- 
vêque de  Lyon , qui  de  fimple  particulier  qu’il  étoit,  efpéroit  par- là  s’ou- 
vrir un  chemin  aux  honneurs.  D’un  autre  côté  le  Roi  fit  demander 
aux  Etats  deux  millions  pour  les  fraix  de  la  guerre , qui  ne  pouvoit  man- 
quer de  fuivre  la  décifion  qu’ils  avoient  faite  au  fujet  de  la  Religion.  Le 
Chancelier  en  porta  la  parole  à l’affemblée  au  nom  de  S.  M.  le  26.  de  . 
Janvier.  Il  y fut  accompagné  du  Cardinal  de  Bourbon , qui  fit  même  un 
grand  éloge  de  cette  réfolution , de  Louis  de  Gonzague  Duc  de  Nevers , 

& 

(1)  Il  cft  noBiné  Pierre  d'ETpintc  déni  le  MS.  de  Mn.  de  Sainte  • Idanie. 
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H * !«  » 1 & de  Jean  de  Morvilliers  Garde  des  Sceaux.  Enfuite  le  Roi , voyant  qu’ili  no 
1 1 1;  cherchoicnc  qu’à  éluder  fa  demande  par  leurs  retardement  afFeélcs , & mil- 
*57  7'  le  nouveaux  obftacles  qu’ils  faifoient  naître  de  jour  en  jour,  crut  devoir  la 
faire  appuyer  par  une  perfonne  d’un  rang  capable  d’y  donner  encore  plut 
de  poids.  Dans  celte  vûë  il  leur  envoya  le  Duc  d’Anjou  fon  frere , qui 
fe  rendit  aux  Etats  le  dernier  jour  du  mois,  fuivi  des  Ducs  de  Nevers 
& de  Mayenne.  Jean  de  Morvilliers  porta  la  parole  au  nom  du  Prince , 

& Jofeph  Hemart  Préfident  de  Bourdc-aux  lui  fit  cette  réponfe , qui  avoit 
été  concertée  auparavant  dans  ralTemblce  : que  les  Etats  étoient  trés-mor- 
tifiés  de  ne  pouvoir  donner  fatisfaétion  à S.  M.  fur  cet  article  ; mais 
qu’ils  n’avoient  été  convoqués,  que  pour  deux  raifons  ; la  première , pour 
porter  à S.  M.  les  plaintes  de  leurs  provinces;  & la  fécondé,  pour  tra- 
vailler conjointement  à trouver  les  moyens  les  plus  propres  de  foulagcr 
l'Etat  qui  étoit  grandement  obéré;  que  pour  ce  qui  ctoit  des  deux  mU-' 
lions  que  S.  M.  demandoit  , ils  n'avoient  aucun  ordre  d’en  délibérer  : 
qu’ils  ne  voyoient  pas  d’ailleurs  qu’aucune  néceflité  l’obligeât  de  leur  fai- 
re une  femblable  propofition  , puifque  l’ardcle  arrêté  dans  l’aiTemblée 
au  fujet  de  la  Religion,  portoit  cette  claufè  en  mots  exprès;  „ Pourvû 
,,  qu’on  pût  en  venir  à l’exécution,  fans  troubler  la  tranquillité  publique:,, 

' comme  on  pouvoit  s’en  convaincre  par  la  feule  leélure  des  aéies  du  tiers 

Etat , dont  on  fit  enfuite  un  extrait.  Cependant  par  refpeft  pour  la  per- 
fonne de  Monfiéur,  on  arrêta  qu’il  fefoit  plus  amplement  délibéré  fur  cecr 
te  affaire. 

Enfin  le  quatre  de  Février  il  fut  réfolu  : que  le  cahier  fouferît  du  Secré- 
taire des  Etats , & de  deux  de  fes  fubilituts  , feroit  préfenté  à S.  M.  par 
le  Préfident  du  tiers  Etat , accompagné  d’un  député  de  chaque  province , 
en  préfence  du  Clergé  & de  la  Nobleffe;  & qu’on  la  fupplieroit  en  mê- 
me tems  d'y  répondre  inceffamment  : que  cependant  on  ne  parleroic 
en  aucune  manière  de  le  féparer,  pour  ne  pas  donner  occafion  à la  Cour*^ 
de  rompre  les  Etats  avant  que  de  leur  avoir  donné  fatisfaélion.  Deux 
jours  après , on  remit  fur  le  tapis  la  propofition  qui  avoit  été  faite  , de  ré- 
former le  Confeil  ; & on  dreffa  un  placer  au  Roi , par  lequel  on  fupplioit 
S.  M.  de  réduire  à vingt -quatre  les  membres  qui  le  compofoient  ; de 
n’y  recevoir  aucune  perlonne  qui  pût  être  fuljieétc  d’héréfie , ou  d'avoir 
favorifé  les  rebelles,  «St  d’y  admettre  un  député  de  chaque  province  ; en- 
fin d’enjoindre  aux  quatre  Sécrétaires  d'Etat , de  ne  garder  aucun  commis 
qu’on  pût  foupçonner  d’adhérer  au  parti. 

Il  Cou»  ® réfolution  qui  avoit  été  prife  dans  les  Etats,  . 

Dcgocit  de  ne  fouffrir  dorefnavant  dans  le  Royaume  aucune  autre  Religion  que  la 
•TIC  le  Catholique  ; mais  le  Languedoc  fembloit  apporter  un  obllacle  invincible 
^ l’exéeution.  Les  Proteltans  y étoient  nombreux  & puiffans  i le  Duc 
te*  pour  Damville,  tout  éloigné  qu’il  avoit  toujours  paru  de  leurs  opinions, 
•voir  fl  étoit  aceufé  de  les  favorifer  ouvertement , à caufe  des  liaifons  étroites 
démif-  qu’il  avoit  prifes  avec  le  Roi  de  Navarre,  le  Prince  de  Condé,  le  Marquis 
fioB  du  jg  Châtillon , & les  autres  Seigneurs  de  ce  parti  ; & il  ne  paroiffoit  pas 
polSble  d'éteindre,  ou  même  d’nirèter  la  contagion  qui  fe  répandoit  de 
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cette  province  dans  tout  le  refie  du  Royaume , tandis  qu’il  en  auroit  le  h i h a ■ 
gouvernement.  Il  s’agiflbit  donc  de  l’en  retirer;  & on  chaœea  de  cette 
négociation  un  nommé  Kizza  Viguier  Lieutenant  de  Roi  à Marfeille.  Le  Roi  1577* 
demandoit  que  le  Duc  de  Damvillc  donnât  fa  démilTion  du  gouvernement  du  Lan- 
de Languedoc , & qu’il  remît  fes  places  à Guillaume  Vicomte  de  Joyeii-  guedoc. 
fe  Lieutenant  de  Roi  de  cette  province.  En  dédommagement  S.  M.  of- 
froit  au  Duc  de  lui  céder  à vie  le  marquifat  de  Saluces  , avec  tous  fes 
revenus , & certain  nombre  de  troupes  qu’elle  s’engageoit  d’entretenir  el- 
le - même  à fes  dépens.  Dans  la  fuite,  pour  faire  paroître  au  Duc  le  par- 
ti plus  avantageux , on  lui  fit  entendre  que  le  Roi  confentiroit  môme  qu’il 
tint  cette  principauté  de  lui  à foi  & hommage  comme  fon  Vaflal , & 
qu’elle  paffàt  à fes  héritiers.  En  conféquerice,  le  Roi  donna  au  mois  de 
Mars  une  déclaration , par  laquelle  il  dérogeoit  à la  loi  de  l’Etat  qui  défend 
d’aliéner  le  domaine  de  la  Couronne,  & à l’ordonnance  de  Moulins,  qui 
onze  ans  auparavant  avoir  confirmé  la  même  chofe.  A fa  déclaration  S» 

M.  avoir  joint  un  ordre  à Charles  de  Birague  Gouverneur  pour  le  Roi  au- 
delà  des  Alpes  , de  remettre  fes  places  au  Maréchal  de  Écllegarde , qui 
croit  chargé  de  l’exécution  de  ce  traité.  Mais  toute  cette  négociation 
n’eut  aucun  fuccès.  Le  Duc,  qui  quelque  tenu  auparavant  fembloic  avoir 
oublié  l’infulte  du  Capitaine  Ltames,  prétendit  en  cette  occafion,  qu’il  y 
alloit  de  fbn  honnepr  de  ne  point  quitter  le  Languedoc , qu’on  ne  lui  en 
eût  fait  firtisfaélion  ; & il  s’éleva  mille  nouvelles  difficultés  qui  en  empê- 
chèrent la  réülfite. 

Cependant,  tandis  que  les  Eut  s deputoient  au  Roi  de  Navarre  & au 
Prince  de  Condé,  tout  étoit  en  armes  dans  la  Saintonge,  l’Agenois,  & la  mouve- 
Gafeogne.  Bazas  fut  la  première  ville  qui  fe  reffentit  de  ces  monvemens.  m«n» 
Dès  le  commencement  de  l’année,  Jean  Favas  Capitaine  fameux,  qui  dès 
fa  plus  tendre  jeunefle  avoir  fervi  avec  diftinftion  dans  les  dernières  guet-  ' 

res  contre  les  Turcs , s’en  étoit  emparé , & l’avoit  pillée  à l’occafion  que 
je  vais  dire.  U y avoir  dans  cette  ville  une  fille  fort  riche  , que  le  Capi- 
taine  foiüiâtoit  de  faire  époufer  à un  de  fes  parens,  natif  de  Bourdeaux,  yù"fur^ 
de  la  fanûlle  des  Galques , qui  y ell  très-puiflante.  Cette  fille  avoir  perdu  preÿ 
fon  pere;  ainfi  le  Capitaine  Favas  s’adrefia  à fa  mere  pour  lui  en  faire  la 
propofition.  Il  en  fut  d’abord  bien  reçu,  & elle  confentoit  affez  volontiers 
à cette  alliance  ; mais  elle  avoir  époufé  en  fécondés  nôces  un  certain  Capi- 
taine appellé  Bazas , qui  ayant  defliné  fa  belle-fille  à un  de  fes  parens , 
s’oppoloit  fortement  à cet  autre  mariage.  Ses  refus  réitérés , & les  mau- 
vaifes  manières  dont  le  Capitaine  Favas  prétendoit  qu’il  avoit  ufé  avec  lui 
pendant  le  cours  de  cette  négociation,  firent  prendre  à celui-ci  une  réfolu*  > 
tion  bien  hardie.  Il  s’aflbeia  pour  l'exécution  les  freres  CalTes,  gens  bru- 
taux , qui  avoient  beaucoup  « crédit  dans  la  ville  ; & de  concert  ils  fur- 
prennent  le  beau-pere , quils  maflacrent  impitoyablement , enlevent  la  fille 
d’entre  les  bras  de  fa  mere,  dt  la  livrent  à Galque.  Après  une  violence  de 
cette  nature , Favas  vit  bien  qu’il  n’avoit  d’antre  moyen  de  fe  fonllraire  à la  ri- 
gueur des  loix , que  de  foutenir  fon  crime  par  un  nouvel  attentat.  Sous  pré- 
texte de  pourvoir  à fa  fûreté,  il  fit  entrer  fecrettement  des  troupes  dans  la 
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ville , s’en  rendit  le  maître  , pilla  le  chapitre  , où  il  fit  on  butin  confidé- 
rable  , ralà  même  la  cathédrale  ; & après  avoir  fait  jofqu’alors  profellion 
de  la  Religion  Catholique  , il  déclara  hautement  qu’il  écoit  Proteftant , 
& qu’il  n’avoit  rien  entrepris  que  par  l’ordre  & au  nom  du  Roi  de  Na- 
varre. 

Tel  fut  le  premier  exploit  par  où  fe  fit  connoître  le  Capitaine  Pavas , 
fl  fameux  depuis  dans  les  guerres  qui  affligèrent  ce  Royaume.  Au  refie 
comme  il  avoit  de  l’efprit , il  comprit  que  quoique  le  nom  du  Roi  de  Na- 
varre pût  bien  l’alIÛrer  de  l’impunité  pour  un  tems  , il  lui  feroit  cepen- 
dant difficile  dans  la  fuite  de  rejetter  fur  le  droit  de  la  guerre  un  attentat 
aulTi  hardi.  Aufii  dans  la  conférence  de  Flex  en  Périgord  , qui  fe  tint 
trois  ans  après , il  demanda  d’être  compris  exprefiément  dans  le  traité  ; 
ce  qui  lui  fut  accordé  par  l'article  vingt -huitième.  On  prétend  que  c’efi 
le  premier  Edit  général  de  pacification  qui  ait  fait  mention  de  ces  fortes 
défaits  particuliers.  Cependant  le  Capitaine  Pavas,  pour  fe  rendre  plus 
confidérable  auprès  du  Roi  de  Navarre,  alla  peu  de  tems  après  furprendre 
la  Réole,  place  fur  la  Garonne  , célébré  par  l’Abbaye  qui  porte  fon  nom. 
Il  s’en  rendit  maître  par  efcalade  ;&  depuis  elle  efi  prefque  toujours  refiée 
aux  Protefians.  En  même  tems  de  Monferrand  Baron  de  Langoiran, 
qui  avoit  furpris  Perigueux  l’année  précédente  , fit  auffi  une  tentative  fur 
Saint -Macaire  ) mais  les  échelles  fe  trouvèrent  trop  courtes  , & il  fut 
obligé  de  fe  retirer  avec  perte.  Ces  hofiilités  jetterent  l’effroi  Jufque 
dans  Bourdeaux  , où  les  habiuns,  follicités  par  Honoré  de  Savoye  Mar- 
quis de  Villars  , Lieutenant  de  Roi  de  la  province , confèntirent  de  re- 
cevoir earnifon  ; & elles  leur  fervirent  d’excufe  dans  la  fuite  , lorfque 
le  Roi  Je  Navane  voulut  fe  plaindre  de  ce  qu’ils  lui  avoient  fermé  leurs 


portes. 

Dans  ces  monvemens,  le  Conqueman  ou  vulgairement  Conquefi,  place 
forte  fur  la  côte  de  Bretagne , fut  fu^ris  par  le  Sieur  la  Vigne,  Gentil- 
homme brave  & efiimé  dans  la  province.  Aufiitôt  qu’on  en  eut  la  nou- 
velle à la  Rochelle  , le  Prince  de  Condé  y fit  envoyer  du  fecours  ; mais 
quelque  diligence  que  pût  faire  François  du  Fou  Baron  de  Vigean , qui  en 
etoit  chargé  , il  arriva  trop  tard , & ne  put  empêcher  que  les  troupes  du 
Roi  aififim  des  païfans  des  environs,  ne  reprifient  cette  place,  où  le  Ca- 
piuine  Caillebote  les  reçut  après  avoir  tué  Kermafibnet  Capitaine  des 
portes.  On  paffa  au  fil  de  l’épée  la  garnifon  & tous  les  habitans  qui  a- 
voient  toujours  été  attachés  au  parti  Protefiant  ; on  en  réferva  feulement 
quelques-uns  pour  être  conduits  à Rennes , où  ils  furent  pendus.  Peu  de 
tems  auparavant  Louis  de  Saint- Gelais  s’étoit  auffi  rendu  maître  de  Ci- 
vray  fur  la  Charente  en  Poitou,  où  le  jeune  Tiffardiére  fut  tué.  Mais  à 
peine  ce  Seigneur  fut -il  éloigné,  que  celui  qu’il  avoit  laiffé  à la  garde  de 
cette  place,  la  livra  à Gui  de  Dailion  Comte  du  Lude. 

Ces  fuccès  avoient  ranimé  les  efpéranccs  du  Roi  de  Navarre.  Réfo- 
lu  de  fe  venger  du  refus  que  les  Bourdelois  avoient  fait  de  le  rece- 
voir dans  leur  ville , ce  Prince  étoit  allé  mettre  le  liège  devant  Mar- 
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mande  (i),  grande  ville  fituée  fur  la  Garonne  à <melque  dillance  de  Bour- 
deaux,  lorfqu’il  apprit  l’arrivée  des  députés  des  Etats.  A cette  nouvelle 
il  leva  le  fiége  , de  fe  retira  à Agen.  Ce  fut -là  qu’ils  furent  conduits  à 
fon  audience  par  Louis  du  Faur  Sieur  de  Gratins  fon  Chancelier,  qu’il 
avoit  chargé  de  les  recevoir  , & qui  s’en  acquitta  dignement.  L’ Archevê- 
que de  Vienne  porta  la  parole  pour  les  autres  députés.  Ce  Prélat , après 
s’étie  fort  étendu  fur  la  dilpofition  où  étoient  les  Etats,  de  conferver  tou- 
jours pour  la  perfonne  du  Prince  les  égards  dûs  à fa  qualité  de  premier 
Prince  du  fang , l’invita  en  leur  nom  à s’y  rendre  ; & l’exhorta  enfuite  à 
fe  joindre  avec  S.  M.  pour  procurer  enfemble  l’établiflement  d’une  feule  Re- 
ligion dans  le  Royaume , en  lui  repréfentant  les  dangers  inévitables  d’une 
guerre  , que  le  refus  qu’il  feroit  d’unir  fes  intérêts  à ceux  du  Roi  & de 
tout  l’Etat , alloit  rendre  nécelTaire  , depuis  la  réfol  ution  unanime  que 
les  Etau  avoient  prife  de  facrifier  leurs  biens  & leurs  vies  , pour  por- 
ter tous  les  fujeu  de  S.  M.  à ne  plus  faire  profelBon  que  d'une  même 
Religion. 

La  peinture  vive  & touchante  que  fît  l’Archevêque  des  malheurs  qu’une 
guerre  aulli  funefte  alloit  entraîner  avec  elle , tira  des  larmes  au  Roi  de 
Navarre.  Ce  Prince  répondit  en  peu  de  mots  aux  doutes  , qu’il  les  re- 
mercioit  de  leurs  bons  avis.  Enfuite  il  écrivit  aux  Euu  d’une  manière 
fort  obligeante  ; qu’il  leur  étoit  redevable  de  la  députation  qu’ils  lui  avoient 
faite  : qu’il  ne  pouvoir  que  loüer  leur  zélé  pour  la  Religion  & le  bien  pu- 
blic ; que  cependant  il  les  prioit  de  faire  ae  férieufes  réflexions  fur  la  ré- 
folution  qu’ils  avoient  prife  , & d’examiner  mûrement  s’ils  pouvoient  rai- 
fonnablement  fe  promettre  un  heureux  fuccès  de  la  demande  qu’ils  avoient 
faite  à S.  M.  de  ne  fouffrir  qu’une  feule  Religion  dans  le  Royaume  : que 
c’étoit  prononcer  bien  hardiment , de  dire  que  le  Roi  pouvoir  fans  feru- 
pule  manquer  à la  foi  des  traités  faits  avec  les  Proteflans  , & qu’une  pa- 
reille décifion  ne  pouvoit  manquer  de  produire  de  très  - mauvais  effets , 
puifqu’elle  ôtoit  tous  les  moyens  d’ailUrer  dans  la  fuite  une  paix  folide  à 
l’Etat,  lors  même  que  les  malheurs  de  la  guerre  auroient  obligé  les  deux 
partis  à la  fouhaiter  le  plus  vivement  : qu’il  les  exhortoit  donc  à y faire 
encore  attention  , & à ne  pas  s’engager  à la  funefte  néceflité  de  troubler 
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(i)  L$  TÎIIe  de  Marminde  fut  bittaë, 
& Tinrent  MeiUcuri  de  Biron  & de  Foix  à 
Sainte- Bueille  trourer  le  Roi  de  Navarre , 
Icaquela  craignant  qu'elle  ne  fuit  forcée  > fi- 
rent une  trêve , par  laquelle  il  fuit  dit  que 
ceux  de  Marmande  réconnoillroienl  le  Roi 
de  Navarre  pour  leur  Gouverneur  , & re- 
eevroient  gêna  de  fa  part  , qui  de  fait  7 
entrèrent  ; maia  il  était  convenu  foua  main 
qu'ila  en  fortiroient  auSi.toft  aprèa  y avoir 
nit  pubUer  la  trêve:  MelBeura  de  Segur  & 
du  PleOia  la  traitèrent  avec  eux , St  ceftuy- 
ey  nommément  la  balta  fur  ce  qu'il  vit  que 
U batterie  qui  n’efioit  que  d'un  canon  8t  d'u- 


ne coulevrine  , elloit  interrompue  , le 
cannonier  ayant  été  tué  par  la  feneftre 
du  canon  , St  que  Ica  bouleta  failloient  à 
la  coulevrine  ; tant  elloit  mal  afforti  cet 
équipage.  Mail  il  remontra  à Monfieur  de 
Foix  quel  regret  celui  feroit  devoir  empor- 
ter cette  place  d'alTaut  en  leur  prefcnce  , ce 
qui  ne  fe  pourroit  fana  grand  excèi  ; St  Itur 
Ufoit  entendra  que  ce  qu'ila  n'ovoient  point 
tirer  , eftoit  que  la  brèche  eftoit  fuiEtantc, 
St  qu'on  fe  preparoit  à l'aiTaut  ; à quoy  fe 
UilTa  aifément  perfuader  Monfieur  de  Foix. 
• O Plxiiii  Moxmat. 
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eux -mêmes  la  paix  du  Royaume  , que  tout  le  monde  devoit  avoir  (T  fort 
à cœur,  & fans  laquelle  les  réfolutions  les  plus  fages  & les  plus  falutaires 
qu'ils  pourroient  prendre  , n’auroicnc  jamais  d’execution  , & ne  feroienc 
d’aucune  utilité.  . 

A ces  lettres  le  Roi  de  Navarre  avoit  joint  un  mémoire  beaucoup  plus 
ample  , adrelTé  aux  Etats , par  lequel  il  prétendoit  leur  prouver  que  la 
paix  étoit  abfolument  nécclTairc  ; ài  au  fujct  de  la  demande  c^u’ils  fai- 
foient,  qu’on  ne  fouffrît  dans  le  Royaume  que  l’exercice  de  la  leule  Re- 
ligion Catholique , Apollolique  & Romaine , il  diloit  ; qu’il  avoit  toujours 
prié,  & qu’il  prioit  encore  le  Seigneur  en  préfence  de  cette  alTemblée  ref- 
peêtablc,  au  cas  qu’il  lût  dans  le  chemin  de  la  vérité,  comme  il  en  étoit 
alors  perfuadé  , de  ne  permettre  jamais  qu’il  s’en  écartât  ; que  fi  au  con- 
traire on  pouvoir  lui  faire  voir  qu’il  fût  dans  la  mauvaifè  voie , il  étoit  dans 
la  difpofition  , non  feulement  ü'en  fortir  pour  embralTer  la  Religion  véri- 
table , y vivre  & y mourir , mais  de  travailler  encore  de  tout  fon  pou- 
voir à bannir  l’erreur  du  Royaume , & meme  de  toute  la  terre.  Ces  der- 
nières paroles  , qu’on  regarda  dés -lors  comme  un  préfage  de.ee  qui  de- 
voit arriver  dans  la  fuite,  & qui  eurent  leur  effet  quelque  tems  après, 
avoient  d’abord  été  eftacées  par  les  Minillres  ; mais  le  Prince  les  fit  infé- 
rer de  nouveau.  Au  refie  il  fupplioit  les  Etats  de  fe  contenter  de  ces  rai- 
fbns , leur  marquant  que  s’ils  fouhaitoient  de  lui  quelque  chofe  de  plus , il 
les  prioit  de  lui  donner  le  tems  d’y  penfer  ; qu'il  en  délibéreroit  dans  l’af- 
fcmblée  que  le  Roi  avoit  convoquée  à Montauban  , & qui  devoit  fe  tenir 
au  premier  jour. 

0-UR  au|^  cdté  le  Prince  de  Condé  avoit  reçu  bien  différemment  les 
députés  qu’o»  lui  envoyolt.  Comme  leur  voyage  étoit  moins  long , ils 
étoient  «rivés  quatre  jours  plûtôt  à Saint -Jean  d’Angely  , où  étoit  ce 
Prince.  Mais  il  refufa  de  recevoir  leur  députation  ; il  ne  voulut  pas  mê- 
me ouvrir  leurs  lettres , fous  prétexte  que  les  Etats  n’avoient  point  été 
convoqués  légitimement , & que  ce  n’étoit  qu’une  affemblée  informe  de 
gens  leduits  & fubornés  par  les  perturbateurs  du  repos  public  pour  perdre 
fe  Royaume,  en  perfuadant  au  Roi  de  révoquer  le  dernier  Edit.  Qjielques 
inllances  que  fit  auprès  de  lui  l’Evèque  d’Autun  , qui  étoit  à la  tète  des 
députés , il  ne  put  rien  gagner  fur  fon  efprit.  Le  Prince , réfolu  de  ne  point 
les  reconnoître,  leur  dît  feulement  ; qu’il  voyoit  avec  douleur  l’état  mal- 
heureux où  le  Royaume  étoit  réduit: que  pour  lui,  il  facrifieroit  volontiers 
fa  vie  à la  tranquillité  publique  ; que  c’elt  ce  qui  l’avoit  engagé  plufieurs 
fois  à Ibuhaiter , & ce  qui  le  portoit  encore  à demander  dans  Tes  circonf- 
unces  préfentes , que  pour  épargner  le  fang  des  peuples  & de  cette  bra- 
ve Noblefle  qui  faifoit  la  force  de  l’Etat , on  permît  aux  Chefs  des  deux 

Eartis  de  terminer  entre  eux  un  différend  , qui  ne  duroit  que  depuis  trop 
ing- temps:  qu’au  refie,  s’ils  avoient  quelque  propofition  à lui  faire  de  la 
part  de  S.  M.  il  étoit  prêt  à leur  donner  audience.  Voilà  tout  ce  qu’ils_ 
purent  obtenir  de  ce  Prince,  qui  du  refie  les  traita  très  - gracieufement.' 
Ainfi  après  bieu  des  honnêtetés  réciproques , ils  prirent  congé  de  lui,  & 
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retCMirnerent  à Blois , où  ils  rendirent  compte  à l’alTemblée  le  huit  de  Fé- 
vrier du  fucccs  de  leur  voyage. 

Sept  jours  après  arrivèrent  ceux  qu’on  avoit  députes  vers  le  Roi  de  Na- 
varre , & ils  firent  de  même  leur  rapport  à l’aflemblée,  du  fuccès  de  leur 
négociation.  Ils  ajoûterent  que  ce  Prince  les  avoit  aulTi  chargés  de  porter 
fa  plainte  aux  Etats  au  fujet  de  rufurpation  des  Rois  d'Efpagne  , qui  lui 
retenoient  le  Royaume  de  fes  ancêtres , & de  les  prier  d’interpoler  leur 
autorité  pour  obliger  Philippe  à lui  donner  fatisfaélion.  11  Te  tint  pludeurs 
aflemblécs  pour  voir  ce  qu’on  devoir  répondre  à ce  Prince  , ou  quel  parti 
on  prendroit  fur  fa  réponfe.  Mais,  comme  on  remettoit  de  jour  en  jour 
à en  délibérer  plus  anmlcment , ils  arrêtèrent  enfin , que  puifque  par  leur 
députation  ils  avoient  fait  leur  devoir  , & qu’ils  n’avoient  aucun  ordre  de 
traiter  de  cette  affaire,  ils  ne  pafferoient  pas  plus  avant,  fur- tout 
leurs  pouvoirs  étant  expirés,  difoient -ils , & eux  n’ayant  plus  par  con- 
fequent  aucun  droit  de  s'affembler,  depuis  que  leur  cahier  avoit  été  pré- 
fenté  à S.  M. 

Cette  cérémonie  s’étoit  paffée  le  neuf  du  mois  j & depuis  ce  jour -là 
Guillaume  d’Avanfon  Archevêque  d’Ambrun  , & Louis  d’Angennes  de 
Maintenon  avoient  propofé  au  tiers  Etat  au  nom  du  Clergé  & de  la  No- 
bleffe,  de  choifir  tous  entre  eux,  douze  députés  dont  S.  M.  feroit  fuppliée  de 
prendre  les  avis , lorfqu'il  s’agiroit  de  ffatuer  fur  leurs  demandes.  La  choie 
fut  mife  aulTi  - tôt  en  délibération  ; & toutes  les  voix  alloient  d’abord  à 
l’affirmative,  lorfque  Bodin  les  fit  revenir,  en  déclarant  que  fon  avis  étoit, 
qu’on  ne  confentît  point  à une  pareille  délégation  , & que  fi  le  Clergé 
& la  Nobleffe  s’y  opiniàtroient , on  protellàt  contre  leur  délibération. 
En  effet  ayant  été  député  du  tiers  Etat  pour  porter  au  Clergé  & à la 
Nobleffe  fes  remontrances  fur  cet  article , il  leur  fit  voir  par  plufieurs  rai- 
fons  convainquantes , que  rien  n’étoit  plus  au  defavantage  , particuliére- 
ment du  tiers  Etat,  que  de  rendre  quelques-uns  d’entre  eux  arbitres  fou- 
verains  des  demandes  qui  n’avoient  été  faites  que  par  le  corps  des  Etats 
réiinis.  11  leur  repréfenca  : que  c’étoit  en  quelque  forte  anéantir  l’auto- 
rité des  Etats  , que  de  réduire  quatre  cens  députés  qui  les  compofoient, 
à un  fi  petit  nombre  de  délégués,  qui  tout  incorruptibles  qu’on  les  fuppo- 
fàt,  pourroient  tou^urs  fe  laiffer,  ou  intimider  par  la  préfence  de  S.  M. 
ou  féduire  par  les  ctireffcs  de  ceux  qui  gouvernoient  à la  Cour  : qu’ainfi, 
comme  nos  hiftoires  en  foifoient  foi,  Louis  XI.  qui  le  premier  de  nos 
Rois  fçut  s’arroger  le  pouvoir  abfolu  , trouva  le  fecret  tant  qu’il  vécut, 
de  gouverner  le  Royaume  à fa  fantaifie  , en  attribuant  le  nom  d’Etats 
avec  le  pouvoir  dont  ils  font  revêtus,  k une  poignée  de  gens  dont  il  difpo- 
foit  à fon  gré:  qu’enfin  on  rendoit  par -là  l’autorité  des  Etats  généraux , 
qui  jufqu'alors  avoit  été  déterminée  a certains  lieux  , à certains  tems,  & 
à certaines  perfonnes , perpétuelle  & ambulatoire.  Et  fur  ce  que  l’Ar- 
chevêque de  Lyon  l’interrompit  en  cet  endroit  pour  repréfenter , que  les 
délégués  feroient  feulement  prefens  aux  délibérations  comme  témoins, 
& non  point  comme  Juges  avec  le  pouvoir  de  décider,  Bodin  répliqua: 
qu’on  avoit  propofé  d abord  de  les  rendre  eux -mêmes  arbitres  dans  les 
Tvmc  / '.  y y déli- 
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délibérations  ; que  fî  cependant  par  un  avis  mitigé  on  revenoit  à ne  voi> 
loir  leur  accorder  que  la  (Impie  qualité  de  témoins  des  réfolutions  qu’on  y 
prendroit , il  y trouvoit  un  inconvénient  encore  plus  grand  : qu’en  effet , 
quoiqu'ils  fuffent  en  petit  nombre  , leur  feule  préfence  jointe  au  pouvoir 
dont  on  les  auroit  revetus  ,donncroit  aux  décidons  qu’on  y feroit , une  auto- 
rité abfoluë  & fans  bornes , & ôteroit  ainli  aux  Etats  la  voye  des  remon- 
trances , au  cas  que  le  Conlèil  de  fi  Majcfté  prît  quelque  parti  qui  ne 
leur  parût  pas  convenable.  Toute  raffemblce  (c  rendit  à ces  raifons  ; & 
quelque  oppofttion  que  filfenc  paroître  certains  membres  du  Clergé  , entre 
autres  quelques  Prélats,  qui  efpéroient  par-là  s’ouvrir  un  chemin  au  mi- 
niftére;  quoi  que  pût  dire  le  Sieur  de  Maintenon,qui  pretendoit  que  l’avis 
contraire  avoit  palTé , & que  par  conféquent  on  ne  pouvoir  plus  y reve- 
nir, Bodin  ayant  déclaré  tme  fi  le  Clergé  & la  Noblelfe  perfifloicnt 
dans  leur  fentiment , le  tiers  Etat  proteftcroit  ; tous  fe  rendirent  , & il  fut 
réfolu  d’une  voix  commune,  que  les  Etats  ne  nommeroient  point  de  dé- 
légués pour  être  préfens  aux  délibérations  du  Confeil  au  fujet  de  leurs  de- 
mandes. 

Dans  les  commencemens , lorfquc  tout  paroillbic  difpofé  au  parti  con- 
traire , le  Roi  avoit  trouvé  fort  mauvais  cette  réfolution  des  Etats.  Mais 
depuis  il  avoit  changé  de  fentiment.  L’Archevêque  de  Lyon  avoit  eu , 
dit  - on , l’adreffe  de  perfuader  à ce  Prince , qui  ne  cherchoit  qu’à  agran- 
dir fon  pouvoir  , que  ce  qui  lui  paroilToic  devoir  donner  des  bornes  à fon 
autorité,  étoit  le  moyen  le  plus  fùr  de  l’augmenter;  <St  par -là  il  avoit  fçû 
lui  flaire  changer  d’avis.  AulTi , lorfqu'il  apprit  que  Bodin  avoit  fait  revenir 
l’alTcmblée  de  fa  première  réfolution  , l’habileté  qu’il  avoit  fait  paroître 
en  cette  occafion  a manier  & à tourner  les  efprits  donna  de  l’ombrage  à 
ce  Prince  ; & quoique  ce  Monarque  lui  eût  toujours  marqué  auparavant 
beaucoup  d’amitié  , à caufe  de  fon  érudition  & de  la  grande  expérience 
qu’il  avoit , jufques-là  que  fouvent  il  le  faifoit  appeller  pendant  les  repas 
pour  l’entendre  raifonner  fur  différentes  matières  , il  ne  le  regarda  plus  de- 
puis de  bon  œil. 

Cependant  les  Etats , tqirès  avoir  marqué  au  Roi  leur  intention  fur  cet 
article , ne  penfoient  plus  qu’à  prendre  congé  de  S.  M.  lorfqu’elle  leur 
fit  dire  par  de  Morvilliers  Garde  des  Sceaux , qu’elle  allait  travailler  in- 
celfamment  à examiner  leurs  demandes  ; qu’au  rc-fle  elle  leur  defendoit 
de  fe  féparer  fans  fa  permilfion.  Cet  ordre  ne  fatisfit  point  les  Etats.  Ils 
pcrfiflerent  dans  leur  réfolution  ; & le  Roi  fut  obligé  de  les  affembler  en- 
core une  fois  en  fa  prefence.  Sa  Majeflé  étoit  accompagnée  de  la  Reine 
fa  mere , de  la  Reine  régnante  , des  Cardinaux  de  Bourbon  , de  Guife 
& d’Efl,  du  Duc  de  Guiie,  qui  s’étoit  enfin  rendu  à Blois  , des  Ducs  de 
Mayenne  & de  Nevers,  & de  tous  les  autres  Seigneurs  de  fa  Cour.  Là, 
elle  fit  entendre  aux  Etats;  que  fes  intentions  étoient,  que  conféquem- 
ment  à la  requête  qu’ils  lui  avoient  prefentée  d’abord  , ils  choififfent  entre 
eux  des  délégués  pour  être  prefens  à l’examen  qu’elle  vouloir  faire  de 
leurs  cahiers , afin  qu’ils  pulfent  l’inftruire  dans  l’occafion  des  raifons  fur 
kfquelles  leurs  demandes  étoient  fondées  : que  quoique  cela  ne  fe  fût  ja- 
mais 
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mais  pratiqué , elle  vouloic  bien  leur  accorder  cette  grâce  : qu’elle  rou- 
loit  de  plus  qu’ils  ne  fe  fcparaflent  point  avant  l’arrivée  de  ceux  qu’ils 
avüicnt  députes  au  Duc  de  Damville  , & fur -tout  avant  le  retour  du  Duc 
de  Montpenfier, qu’elle  avoit  fait  partir  depuis  peu  pour  aller  trouver  le 
Roi  de  Navarre  ; parce  qu’au  cas  qu’on  fût  obligé  d’en  venir  aux  armes, 
elle  auroit  befoin  d’eux,  pour  trouver  les  moyens  de  fournir  les  fonds  né- 
cefTaires  pour  fuûtenir  le  poids  d’une  fi  jufie  guerre:  qu’elle  avoit  réfolu 
d’aliéner  à perpétuité  cent  mille  écus  de  rente  du  domaine  de  la  Couron- 
ne, & qu’elle  fouhaitoit  avoir  fur  cela  leur  agrément:  qu’elle  leur  ordon- 
noit  donc  de  continuer  leurs  afiemblées  pour  en  délibérer  ; que  fi  cepen- 
dant ils  jiigeoicnt  qu’il  fut  trop  onéreux  de  relier  afTemblcs  en  corps , elle 
leur  pcrmcttoit  de  reprendre  le  chemin  de  leurs  provinces , à condition 
qu’ils  nommeroient  auparavant  des  députés  pour  achever  de  terminer  les 
affaires. 

Les  Etats  demandèrent  qu’il  leur  fût  permis  de  délibérer  fur  ces  propo- 
fitions;  & après  s’etre  conlliltés , ils  répondirent  ; qu’ils  ne  pouvoient  ni 
continuer  leurs  afiemblées , ni  laiflcr  après  eux  des  députés  de  leurs 
corps  pour  afiîllcr  à de  nouvelles  deliberations  : qu’ils  n’étoient  pas  plus 
en  état  d’accorder  , ni  les  fubfides  extraordinaires  que  S.  M.  deman- 
doit,  ni  le  droit  d’aliéner  le  domaine  de  la  Couronne  ; que  feulement  ils 
étoient  prêts  de  différer  leur  départ  jufqu’à  l’arrivée  du  Duc  de  Montpen- 
ficr,  & de  ceux  qu’ils  avoient  députés  au  Duc  de  Damville.  Le  Roi  dé- 
fendit qu’on  lui  fignifiàt  cette  reponfe  ; & dès  le  lendemain  Pompone  de 
Bellievrc  fe  rendit  à l’aflcmblée  de  la  part  de  S.  M.  pour  preffer  les  dé- 
putés de  confentir  à l’aliénation  du  domaine.  Il  leur  remontra  , que  les 
nécelTltés  urgentes  de  l’Etat  ne  leur  j>crmettoicnt  pas  de  refufer  fur  cela 
leur  agrément , parce  que  fans  contredit  le  falut  du  peuple  cil  la  loi  fu- 

f'rem.e  de  l’Etat.  Mais  Ilemart  Préfident  de  Bourdcaux  prenant  la  paro- 
e,  lui  répondit  au  nom  des  Etats:  qu’on  ne  pouvoit  imaginer  aucun  cas 
où  ce  droit  pût  être  revendiqué  par  nos  .Souverains , comme  il  le  prouva 
fort  au  long:  qu’ils  n’avoient  en  effet  que  rufufruir  du  domaine  de  la  Cou- 
ronne ; que  la  propriété  en  appartenoit  à tout  le  corps  de  la  nation  , «St 
quelle  ne  pouvoit  jamais  être  aliénée  , non  pas  même  dans  les  belbins  les 
plus  preffans , comme  l’exemple  du  Roi  Jean , prifonnier  en  Angleterre  le 
démontroit  invinciblement  : que  cette  loi  étoit  la  bafe  & le  foûtien  du 
trône  ; «St  que  c’étoit  pour  cette  raifon , que  nos  peres  l’avoient  toujours 
regardée  comme  facréc  «St  inviolable.  De  Belliévre  fut  congédié  avec 
cette  réponfe.  Ainfi  échoüa  la  prétention  chimérique  qu’on  avoit  eué 
d’aliéner  le  domaine  fous  le  beau  prétexte  d’une  néccliité  imaginaire.  On 
en  eut  l'obligation  principalement  à Bodin  , qui  tandis  que  les  principaux 
députés  gagnés  par  les  careffes  de  la  Cour  commençoient  à mollir,  tint 
toujours  ferme  pour  la  négative.  Et  cenes,  s'ils  euffent  lâché  la  main  en 
cette  occafion , on  ne  peut  douter  que  fous  un  Prince  aufli  prodigue  que 
I lenri , on  n’eût  bientôt  vû  épuifer  tous  les  revenus  de  la  Couronne. 

Cependant  ceux  qui  avoient  été  députés  vers  le  Duc  de  Damville  étoient 
arrives  à Montpellier  , où  il  faifoit  fa  réfidencc.  Dès  l’année  précédente 
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ce  Seigneur,  de  concert  avec  le  Roi  de  Navarre  & le  Prince  de  Condc' 

T K«»  . avoir  prol 

telle  le  2_.  de  tjeptembre  contre  tout  ce  qui  s’y  feroit , prétendant  qu’ils 
netoicut  pas  convoques  légitimement  J & ?e  28.  d’Oélobre  fuivant  il  avô k 
envoyé  au  Roi  1 aâte  de  la  proteltation.  Au  relie  il  reçut  fort  bien  kS 
députés , qu  il  chargea  meme  d une  réponfe  par  écrit  Ses  lettres  datées 
du  7.  Février  éto.ent  adrelTees  à l’alTei^lee  d^  Bl  Js  ; car  d 10^  ?e  fer- 
vir  de  ces  termes  , pour  ne  pas  paroitre  reconnoître  l’autorité  des  Etats, 
ar  ces  lettres,  apres  les  avoir  remerciés  de  la  députation  honorable  qu’ils 

m ’ ‘ ‘'T  qu’étant  forti  d’une  des  premières  fa- 

milles du  Royaume  , dont  les  ancêtres  avoicnt  autrefois  mérité  le  titre 
glorieux  de  Premiers  Chrétiens  , il  ne  pouvoir  qu’approuver  infiniment  le 
zele  quils  faifoient  paroitre  pour  IctablilTement  de  la  Religion  Catholi- 
que, Apolloliquc  & Romaine,  dans  laquelle  U étoit  prêt  de  vivre  & de 
mourir  : que  cependant  pour  certaines  raifons , qu’il  expofoit  plus  ample- 
ment dans  le  mémoire  ou  il  leur  avoit  adrelTé  , il  appreLndoit  qu’en  vou- 
lan  apporter  au  mal  des  remedes  hors  de  faifon.  on  ne  l’irritak,  au  lieu 
de  le  gutrir . qu  ainfi  il  les  prioit  tres-inftamment  d’y  faire  attention,  «Sc 

de  rellechir  mûrement  fur  ce  qml  leur  repréfentoit  ^ ' 

Il  s’expliquoit  davantage  dans  le  mémoire  dont  d'avoit  aulîi  chargé  leurs 
députés.  Il  leur  failoit  voir:  que  tous  les  malheurs  pafies  faifoient  alTez 
connoitre , qu  il  n appartient  qu  à Dieu  fcul  de  donner  la  foi , & qu’elle  ne 
peu  etre  I ouvrage  d aucune  puillance  qui  foit  fur  la  terre:  qu’il  n’v  avoir 
L**  k.  qu  apres  tant  de  guerres  qui  avoicnt  défolé  le  Royau- 

me , les  Protellans  étant  enfin  venus  à bout  de  mettre  leurs  vies  «Sc  leurs 
confciences  a couvert , a labn  des  Edits  de  nos  Rois,  ils  ne  prilfenc  les 
moyens  les  plus  extrêmes  pour  fe  conferver  à quelque  prix  que  ce  fUt 
une  liberté , qui  leur  avoir  coûté  le  fang  & la  ruine  de  tant  de  leurs  frè- 
res : que  tous  les  gens  de  bien  frémilToicnt  avec  lui  au  fouvenir  encore 
tout  récent  de  tant  de  calamités  palTées  : qu’ainfi  il  ne  pouvoit  alTez  s’é- 
tonner, quon  penrat  encore  à renoüer  des  projets,  dont  le  fuccés  aveit 
wujours  ete  fi  funelle  : que  depuis  le  dernier  Edit  qui  avoir  été  recû 
folemnellement  par  les  Etats  de  cette  province  , une  des  plus  confidé- 
rables  du  Royaume  , quil  gouvernoit  au  nom  du  Roi  . & dont  ils  a- 
voient  juré  I exécution  , tout  le  monde  avoir  reconnu,  à n’en  pouvoir 
douter , que  1 unique  moyen  de  conferver  la  paix  dans  le  Royaume 
éioit  d y permettre  1 exercice  des  deux  Religions  : qu’il  n’y  avok  aucud 
inconvénient  a 1 accorder  ; & que  par  confequent  on  ne  pouvoit  violer  la 
|bi  des  Edits  fans  en  faveur  des  Reformés , fans  s’expofer  aux  dangers 
les  plus  évidcns:  quau  relie  les  propofitions  qu’on  lui  avoir  faites^  de 
leur  part , étant  de  nature  a intérefler  également  les  Protellans  & ceux 
d«  Cat^hohques  qui  avoient  toujours  été  portés  à la  paix  , il  ne  pouvoit 
nen  réfoudre  la-delTus  , ni  leur  rendre  aucune  réponfe  pofiüve  , fans 
confultcr  auparavant  le  Roi  de  Navarre  «St  le  Prince  de  Condé  qui  dé- 
voient etre  les  garans  du  dernier  Edit,  auquel  ils  avoient  travaillé  con- 
jointement. 
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L’Evèqiie  du  Puy  & fe»  deux  collègues  les  Sieurs  de  Rocliefort,  & de 
Tolé  furent  congédiés  avec  cette  reponfe.  lis  arrivèrent  à ülois  fur  la  fin 
de  Février , à peu  près  en  même  tems  que  le  Sieur  de  Biron , qui  avoit  été 
envoyé  au  Roi  de  Navarre;  & lorfque  dans  les  Etais  on  commençait  à 
parler  de  paix.  Comme  ce  grand  feu  qu'on  avoit  lait  paroître  d’abord 
pour  la  guerre  étoit  alors  un  peu  amorti,  la  propofition  qui  en  fut  faite, 
trouva  beaucoup  de  partifans  parmi  les  députés.  Bodin  fur  - tout , qui  par 
l’abfence  des  députés  de  la  ville  de  Paris  étoit  devenu  Préfidcnt  du  tiers 
Etat,  l’appuyoit  fortement.  Il  s’oppofa  avec  un  courage  admirable  au 
Clergé  & à la  NoblclTe , qui  gagnés  par  les  Guifes  tenoient  tous  les  jours 
des  aflemblécs  particulières , pour  prelfer  qu’on  exécutât  à quelque  prix  que 
ce  fût,  & meme  par  la  voye  des  armes,  s’il  étoit  befoin  d’en  venir  là,  ce 
qui  avoit  été  arrêté  au  fujet  de  la  Religion.  Et  fur  ce  qu’ils  lui  objefle- 
rent , que  l’article  avoit  palfé  avec  cette  claufe  dans  l'alfeniblée  des  Etats  ; 
& que  depuis  qu'ils  avoient  prefenté  leur  cahier  à S.  M.  il  ne  leur  étoit  plus 
permis  de  délibérer,  il  leur  répondit  hardiment:  qu’on  devoir  donc  les  re- 
garder eux-mêmes  comme  criminels  de  léze-Majelté,  puifque  de  leur  pro- 
pre aveu  n’ayant  plus  ni  autorité , ni  pouvoir , ils  ôibient  cependant  enco- 
re s’aflembler  tous  les  jours  en  fecret  ; mais  qu’il  étoit  d’un  ientiment  tout 
contraire:  qu’il  croyoit  qu’il  leur  étoit  encore  permis  de  porter  leurs  re- 
montrances au  pied  du  trône:  que  comme  les  Etats  n’avoient  commencé 
que  de  l'inftant  que  S.  M.  leur  avoit  ordonné  de  délibérer,  il  n’y  avoit 
auffi  qu’un  ordre  fouverain  de  fe  fcparer,  qui  pût  les  rompre:  qu’on  fça- 
voit  au  relie , que  chez  les  Romains  il  n’étoit  permis  de  traiter  de  la  guer- 
re, que  dans  les  Comices  alfemblés  par  centuries;  au  lieu  qu’ils  ne  croyoient 
pas  néceflaire  d’alTembler  tout  le  peuple  , lorfqu’il  s’agilfoit  de  la'paix: 
lifage  prudent  & fage,  que  cette  République  belliqucufe  & triomphante 
n’avoit  admis,  que  pour  montrer  combien  elle  jugeoit  la  paix  préférable  à 
la  guerre. 

Ce  fut  dans  le  plus  grand  feu  de  ces  conteflations,  que  les  Etats  don- 
nèrent audience  le  dernier  jour  de  Février  au  Duc  de  Montpenfier,  qui 
étoit  de  retour  de  fon  voyage  vers  le  Roi  de  Navarre.  Ce  Prince , pour 
ne  pas  charger  fa  mémoire,  lut  un  difeours  fort  éloquent,  où  il  rendoit 
compte  à Tremblée  de  fa  négociation , & des  dilpolitions  favorables  à la 
paix  qu’il  avoit  trouvées  d.ans  le  Roi  de  Navarre.  Enfuite , après  avoir  dit 
quelques  mots  modeflément  & en  palTant , de  fon  attachement  à la  Religion 
de  fes  peres , & de  ce  qu’on  lui  avoit  vû  faire  tant  de  fois  à la  tète  des 
armées,  pour  la  foûtenir,  il  ajoûta:  que  cependant  l’image  des  malheurs 
qui  pendant  feize  années  de  guerre  avoient  défolé  la  France,  & avoient 
réduit  à deux  doigts  de  fa  perte  ce  Royaume  autrefois  11  fiorilTant  ; l’ex- 
emple des  Princes  étrangers  ; de  l'Empereur  Charles  V.  qui  après  avoir 
triomphé  de  l’Allemagne,  vainqueur  de  fes  provinces  s’étoit  vû  obligé  d’ac- 
corder aux  vaincus  l’exercice  ifcre  de  leur  Religion  ; de  Philippe  fon  fils , 
qui  tout  récemment  venoit  de  donner  la  paix  aux  Pa'fs  • bas , qui  tout  en- 
nuyés qu’ils  étoient  de  la  guerre , ne  l’avoient  acceptée  qu’à  cette  condi- 
tion i que  tout  cela  le  pgrtoit  à cuufeiller  à S.  M,  de  penier  uniquement  à 
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entretenir  la  paix  qu’elle  venoit  de  donner  à l'Etat , fauf  à reformer  ce  qm 
pourroit  fe  rencontrer  d’abufif  & de  trop  fort  dans  les  Edits  précédens  : 
qu’il  efpcroit  que  le  Roi  de  Navarre  y donneroit  foii  conlentcincnt:  enfin 
qu’il  étoit  d’avis , que  les  chofes  rcftalTent  fur  ce  pied-là , jufqu’à  ce  que  par 
fautorité  d’un  Concile  ou  d’une  affemblce  d'Etats  convoques  légitimement  , 
ou  par  quelque  autre  moyen  doux  & raiibnnabîe , le  Roi  fût  en  état  de  réünir 

tous  fes  fujets  dans  le  fein  de  la  vraye  Religion. 

L’autoritc  d’un  fi  grand  homme , dont  la  conduite  etoit  irréprochable, 
fortifia  beaucoup  le  parti  de  Bodin  & de  ceux  qui  comme  lui  coniêilloient 
la  paix  Sur  fes  inftances,  on  remit  la  chofe  en  délibération;  & à la  plu- 
ralité des  voix,  l’avis  pafla  enfin:  que  conformement  à l’infiruftion  qui 
avoit  été  donnée  à Pierre  Verforis,  S.  M.  feroit  fuppliée  de  ramener  tous 
fes  fujets  à l’unité  de  la  Religion  Catholique,  Apoflolique  & Romaine  par 
toutes  fortes  de  voves  juftes  & raifonnables;  fans  cependant  en  venir  à la 
force  «St  aux  amie's.  Hemart  Préfident  de  Bourdeaux,  Bodin,  «S;  Bigot 
député  de  la  ville  de  Roüen,  drefferent  en  conformité  une  fupplique,  qm 
fut  prefentée  au  Roi,  par  laquelle  le  tiers  Etat  proteftoit  que  dès  le  com- 
mencement ils  n’avoient  jamais  été  d’avis , qu’on  dût  ufer  de  violence  ; qu  ils 
faifoient  profelfion  de  ne  point  rcconnoître  d’autre  Religion  quecelle  de  leurs 
oeres  dans  laquelle  ils  ctoicnt  prêts  de  vivre  & de  mourir;  mais  qu’ils  croyoïent 
qu’ellè  ne  devoit  fe  foûtenir  que  par  la  voye  de  la  paix  & de  la  douceur, 

& jamais  par  celle  des  armes.  Pour  confirmer  ce  qu’ils  avançoient,  ils 
ioieiiirent  à leur  requête  un  extrait  de  l’arrêté  qu’ils  avoient  fait  le  15.  de 
lanvier  au  fujet  de  la  Religion,  tiré  des  aéfes  publics,  par  leuuel  ils  mon- 
iroient  que  dans  l’inflruclion  donnée  à Pierre  "Verforis,  qui  devoit  porter 
la  parole  au  Roi  pour  le  tiers  Etat,  on  avoit  inféré  cette  claufc:  „ A cor- 
dilion  que  Tcxccution  s’en  feroit  par  les  voyes  de  la  douceur,  o:  fans 
” qu’on  fût  oblige  pour  cela  d’en  venir  aux  armes  “•  r^r- 

Dans  ce  même  tcms-là,  Pierre  Beutrick  député  du  Duc  Jean  Cafimir  , 
frère  de  l’Eleêleur  Palatin,  eut  audience  du  Roi.  Cet  envoyé  m un  long 
difcQurs  pour  fe  plaindre  au  nom  de  fon  maître  «St  de  tous  les  Officiers  A|- 
lemans  dont  une  partie  s’etoit  rendue  à la  Cour  avec  lui , de  ce  qu  on  avoir 
néglisé  de  leur  faire  tenir  dans  les  termes  dont  on  etoit  convenu , a t ran«:- 
fort  fur  Mcin  «St  k Strasbourg  les  fommes  qu’on  leur  avoit  promifes.  Il 
dit-  qu’ils  n’avoient  pas  oublié  ce  que  S.  M.  avoit  pluficurs  fois  répondu 
à leurs  députés,  lorfqu’ils  la  preflbient  de  donner  a paix  a fes  peuples: 
qu'ils  dévoient  fe  mêler  de  leurs  affaires,  «St  lui  lailler  le  foin  de  gouver- 
ner fon  Etat:  qu’ils  ne  prétendoient  donc  pas  s ingérer  mal-à-propos  dans 
ce  oui  ne  les  regardoit  point,  qu’autant  cependant  que  leur  intérêt  propre 
le  demandoit:  qu’ils  fs  foovenoient  auffi  de  ce  qu’on  leur  avoit  répondu, 
lorfou’au  milieu  de  la  paix  dans  letems  que  leRoyaume  étoitCTanquille , ils 
faifoient  inftance  pour  être  payés  des  fommes  conlidérables  qui  leur  éwicne 
dûcs;  que  l’Etat  étoit  trop  épuifé,  & que  la  fituation  prefente  des  affaires 
ne  permettoit  pas  de  leur  donner  fatisfaêbon  : qu’ils  ne  voyoïent  donc  pas 
quel  pouvoit  être  leur  recours,  fi  la  guerre  venoit  à fe  rallunaer;  car  com- 
ment  pourroit- on  exécuter  au  milieu  des  uouWei  ce  quoa  uavoit  pas  été 
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en  (?cat  de  faire  dans  la  plus  grande  tranquillité?  que  c’ctoit-là  le  motif  de  Hf.nri 
leur  voyage  ; qu’ils  venoient  pour  exiger  ce  qui  leur  étoit  dû  , & pour  * ' '• 
prefler  Sa  Majellé  d’entretenir  une  paix  qu’ils  s’etoient  flattés  de  voif  * 5 7 7* 
durer  ; qu’ils  venoient  la  fommec  de  tenir  la  parole  qu’elle  avoir  donnée , 
non-feulement  à tous  les  Réformés  de  France , mais  au  Prince  Cafimir  lui- 
méme:  que  ce  Prince  autant  pour  les  intérêts  de  fa  gloire,  que  pour  Ibn 
avantage  particulier  , s’étoit  crû  obligé  après  tant  de  grâces  dillinguées 
dont  S.  M.  venoit  de  l’iionorer , de  la  prier  très-inftamment  de  veiller  à la 
tranquillité  de  fon  Etat , & d’obfcrver  inviolablement  le  dernier  Edit , dont 
toutes  les  provinces  du  Royaume  s’étoient  engagées  Iblemnellement  de  pro- 
curer l’exécution  : qu’au  refte  il  s’ofFroit,  au  cas  qu’il  s’y  fût  glifle  quelque 
article  trop  fort , dont  la  confcience  de  S.  M.  fe  trouvât  embarralTée,  de 
travailler  lui -même  à chercher  des  tempéramens  pour  l’adoucir;  & qu’il 
l’avoit  charge  de  traiter  pour  cela  avec  les  députés  du  Roi  de  Navarre  , 
du  Prince  de  Condé , & du  Duc  de  Damville:  que  cependant  il  deman- 
doit  qu’on  lui  payât  ce  qui  lui  ctoit  dû , afln  qu’il  pût  être  en  état  de  rem- 
plir lui-même  les  engagemens  qu’il  avoir  pris  au  nom  du  Roi  avec  les  Of- 
ficiers des  troupes  Allemandes  qui  l’avoient  fuivi. 

Après  ce  difeours  que  Beutrick  prononça  avec  fa  naïveté  Allemande , 
comme  il  vit  que  malgré  cela  tout  fe  difpolbit  à la  guerre , il  préfenta  au 
Roi  le  8-  de  Mars  au  nom  du  Prince  Caflmir  un  aae  flgné  cle  fa  main , 
par  le^el  ce  Prince,  pour  ne  pas  s’expofer  plus  long-teros  aux  plaintes 
des  Omciers  Allemans , qui  le  foupçonnoient  de  ménager  fes  intérêts  à leur 
préjudice,  renonçoit  à toutes  les  penfions , charges  & dignités  qu’il  tenoit 
de  S.  M.  Beutrick  en  remit  les  titres  au  Roi,  le  priant  de  regarder  aufli 
fon  maître  comme  libre  de  tous  les  engagemens  qu’il  auroit  pû  avoir  pris 
avec  lui  par  le  pafle , fans  préjudice  cependant  de  l’ancienne  alliance , qui 
avoit  exiflé  de  tout  tems  entre  nos  Rois  & la  maifon  Palatine.  Outre  ce- 
Li  il  demanda , que  comme  ils  étoient  venus  à la  Cour  fur  l’alIÛrancc  de  la 
foi  publique , on  leur  accordât  aulfi  fûreté  pour  leur  retour.  Enfin  Beu- 
irick  qui  étoit  d’ailleurs  d’un  caraélére  violent , ajoûta  d’un  air  fier,  qu’il 
avoit  ordre  de  fon  -maître  de  palier  aufli  en  Angleterre  pour  y mettre  or- 
dre à les  affaires  : paroles  que  les  gens  entendus  regardèrent  comme  une 
menace  que  le  Prince  Cafimir  faifoit  au  Roi,  au  cas  qu’il  penfàt  à faire  la 
guerre  aux  Protcllans , d’engager  Elifabctli  à prendre  leur  parti , «Sc  à leur 
donner  du  fecours. 

Cet  événement  fut  caufe  qu’on  penfa  à examiner  plus  férieufement  dans 
le  Confcil  la  requête  qui  avoit  été  prefentée  au  Roi  quelques  jours  aupara- 
vant au  nom  du  tiers  Etat.  Les  avis  y furent  partagés.  Le  Cardinal  de 
Guife , les  Ducs  de  Guife , de  Mayenne , & de  Nevers  prétendoient  qu’on 
devoir  s’en  tenir  à la  première  décifion  des  Etats  au  llijet  de  la  Religion. 

La  Reine  mere  au  contraire,  le  Duc  de  Mon^cnlier,  le  Maréchal  de 
Coffé , Armand  de  Gontaut  Sieur  de  Biron , de  Belliévre , & de  Morvil- 
liers , après  avoir  réfléchi  mûrement  aux  fuites  fâcheufes  que  cette  réfolu- 
tion  pouvoit  avoir , revinrent  au  parti  le  plus  modéré  ; & leur  fentimenc 
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prévalut.  On  arrêta  qu’on  ne  devoit  fonder  qu’à  entretenir  la  paix  ; 3c  on 
prit  occafion  de  ce  qu’avoit  dit  l’envoyé  du  Prince  Cafimir , qu’on  pour- 
roit  apporter  quelque  adouciiTement  au  dernier  Edit , pour  députer  de  nou- 
veau le  Sieur  de  Biron  au  Roi  de  Navarre;  ce  qui  donna  lieu  au  nouvel 
Edit  de  pacification  qui  parut  cette  même  année. 

La  Cour  rélblut  aulli  d’envoyer  un  Ambaflàdeur  en  Allemagne  ; & on 
jetta  les  yeux  pour  cette  négociation  fur  Claude  de  Villequier  Vicomte  de 
la  Guerche.  Ce  Seigneur  le  rendit  d’abord  à la  Cour  du  Prince  Loüis 
Eleéleur  Palatin  ; & après  l’avoir  complimenté  au  nom  de  leurs  Majellés 
fur  la  mort  du  Prince  Frédéric  fon  pere,  qui  étoit  arrivée  quelque  tem* 
auparavant,  & fur  fon  élévation  à î’Eleélorat,  il  alla  trouver  le  Prince 
Jean  Cafimir  fon  frere , à qui , fur  les  infbances  qu’il  lui  fit , il  remit  fes  infi 
truftions  par  écrit.  11  étoit  chargé  de  faire  à ce  Prince  les  mêmes  com- 
plimens  de  la  part  de  leurs  Majellés , «Sc  de  l’inltruire  de  la  fituation  pré- 
fente  où  étoient  les  aiTaires  ; que  depuis  qu’il  étoit  forti  de  France  les 
Etats  généraux  s’étoient  allêmblés  à olois , & avoient  demandé  au  Roi 
d’une  voix  commune,  qu’il  ne  fouffrît  dans  le  Royaume  aucune  autre  Re- 
ligion que  la  Catholique  : que  lors  de  fon  départ  de  la  Cour , S.  M. 
fc  difpofoic  à leur  accorder  une  li  julle  demande:  qu’elle  s’y  fentoit  portée 
par  fa  propre  confcience,  & par  l’exemple  des  Rois  fes  prédécefTeurs , qui 
avoient  toujours  eu  à cœur  d’entretenir  l’unité  de  la  Foi  parmi  leurs  fujets: 
que  l'expérience  lui  apprenoit  d’ailleurs  qiie  la  diverfuc  des  Religions  étoit 
dans  un  Etat  une  femence  toujours  renailfante  de  divitions  & de  troubles; 
qu’en  effet  il  étoit  confiant  que  les  Réformés  penfoient  bien  moins  dans 
leurs  aifemblées  à traiter  des  affaires  de  la  Religion , qu’à  fomenter  les  trou- 
bles du  Royaume,  & la  révolte  contre  le  Souverain:  qu’on  en  avoit  un 
exemple  tout  récent  dans  rentreprife  féditieufe  qu’ils  venoient  de  faire , 
en  mettant  garnifon  dans  la  Charité,  à l’infçû  de  S.  M.  & en  s’emparant 
de  prefque  toutes  les  villes  & places  fortes  du  Poitou , de  la  Saintoiige, 
de  la  Gafeogne , du  Dauphiné,  & du  Languedoc:  que  depuis  le  dernier 
Edit,  S.  Mf  avoil-pris  tous  les  moyens  pollibles  de  le  mettre  en  exéc’u- 
tion  ; qu’elle  y avoir  trouvé  des  obfîaclcs  infurmontables  ; & qu'il  n’avoit 
ferviquà  fournir  un  prétexte  aux  Catholiques  de  former  entre  eux  de  nou- 
veaux partis;  ce  qui  prouvoit  manifeflement  qu’un  Royaume  ne  pouvoir 
fomaiséue  tranquille, tant  qu’on  y fouffriroic  deux  Religions  différentes  : que 
la  vérité  de  cette  maxime  étoit  reconnue  des  Princes-mêraes  de  l’Empire  qui 
fuivent  la  ConfelTion  d’Augsburg  , «St  de  la  Reine  d’Angleterre,  qui  ne 
permettent  l’exercice  que  d’une  feule  Religion  dans  leurs  Etats  : que  cepen- 
dtnt  lès  intentions  n’étoient  point  d’exclure  abfolumenc  les  Protellans  de 
iês  bonnes  grâces  ; qu’elle  les  prenoit  fous  fa  proteêlion , comme  tous  fes 
autres  fujets  ; & qu’elle  ne  permettroit  point  qu’on  gênât  leurs  confciences  ; 
mais  à condition  qu’ils  n’auroient  aucune  liberté  de  s’affembler  : qu’en  con- 
fifquence  S.  M.  prioit  inllamraent  l’Eleéleur  3c  le  Prince  Cafimir  fon  fre- 
re , au  cas  qu’elle  trouvât  dans  les  Réformés  quelque  obflacle  à fes  julles 
deffeins , de  ne  leur  donner  aucun  fecours  3c  de  ne  point  prendre  intérêt 
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il  une  affaire  qui  ne  les  regardoic  nullemeut  : qu’elle  étoic  d'âge  à pouvoir 
la  tenniner  par  elle-même  d’une  façon  convenable , fans  avoir  telbin  du  fe- 
cours  d’aucune  prudence  étrangère:  qu’ainfi  elle  les  fupplioic  de  ne  s’en 
point  mêler;  quau  relie  elle  étoit  très  •mortifiée  qu’on  ne  leur  eût  point 
encore  fait  tenir  les  fommes  qui  leur  étoient  dûés  ; mais  qu’elle  auroit  foin 
qu’on  leur  donnât  au  plûtôt  faiisfaélion  fur  cet  article. 

Le  Prince  Cafimir  répondit  à ces  inllruêlions  par  un  long  écrit  rempli 
d’aigreur:  qu’il  avoir  été  fort  furpris  d’une  nouvelle  auffi  extraordinaire 
que  celle  qu’on  lui  apprenoit , qu’on  penfât  déjà  à rompre  une  paix  qui 
etoit  le  falut  de  la  France,  & l’ouvrage  des  foins  de  la  Keine  mere,  qui 
avoit  été  reçûê'  avec  applaudiffemcnt  par  tous  les  Princes  & Seigneurs  de 
l’Etat,  & à laquelle  il  avoit  prêté  lui-même  les  mains  avec  joie,  pour  pren- 
dre des  réfolutions  qui  ne  pouvoient  manquer  d’attirer  la  ruine  d’un  Roi 
& d’un  Royaume  auxquels  il  avoit  toujours  été  affcêlionné  ; que  pour  lui , il 
auroit  attendu  toute  autre  chofe  de  S.  M.  qu’il  s’étoit  flatté , que  le  fou- 
venir  des  malheurs  paffés  l’engageroit  à obferver  plus  conflamment  ce  der- 
nier traité,  & lui  ferait  fermer  l’oreille  aux  confcüs  pernicieux  de  gens 
mal  intentionnés , qui  fous  le  titre  ipccicux  d'Euts  généraux , avoient  été 
fubornés  par  les  ennemis  du  Royaume  pour  le  rejetter  dans  le  trouble:  qu’en 
effet  on  ne  feroit  pas  long-tcms  à s’appercevoir  que  c’étoitfans  ordre  qu’ils 
avaient  fait  au  Roi  une  pareille  demande;  que  des  le  tems  qu’il  étoit  en 
France  il  avoit  prévû  tout  ce  qui  étoit  arrive;  qu’il  avoit  averti  S.  M.  des 
funcfles  deffeins  de  cette  nouvelle  union  ; & qu’il  lui  avoit  donné  des  in- 
dices certains  de  toutes  les  mauvai/cs  manœuvres  qu’on  devoir  f;^e  ioUer 
aux  Etats:  qu’il  efperoit  au  reflc,  que  depuis  le  départ  de  Villequier,S.  M. 
mieux  inflrmtc  auroit  changé  d’avis  ; que  cependant  fon  refpeêl  ék  fon  at- 
tachement fincére  pour  la  perfonne  de  S.  M.  & pour  tout  le  Royaume  en 
général,  faifoient  qu'il  fe  croyoit  obligé  de  lui  donner  quelques  avis  falu- 
taires  : qu’elle  devoir  fc  fouvenir  de  cette  parole  de  Gamalicl  ; que  ce  qui 
n’eft  que  l’ouvrage  des  hommes  fê  diflipe  de  lui-même  infenfibicment,  & 

3u’au  contraire  tous  les  efforts  humains  ne  fçauroient  empêcher  l’exécution 
es  deffeins  qui  viennent  de  Dieu  ; comme  aulli  de  cette  autre  maxime  ; 
que  l’utilité  d un  Etat  doit  toujours  fe  mefurer  fur  la  néceflité  ; que  la  Po- 
logne, la  Hongrie,  la  Bohême,  la  Suiffe,  étoient  une  preuve  évidente  & 
inconteflable  de  cette  vérité  : qu’au  contraire  c’étoit  fe  moquer  que  de  vou- 
loir mettre  aucun  Prince  de  1 Allemagne,  quel  qu’il  fUt,  en  parallèle  avec 
le  Roi  de  France;  que  tout  l’Empire  pouvoir  bien  être  mis  en  coraparaifon 
avec  la  France;  mais  que  c’étoit  juftement  ce  qui  devoir  faire  connoître 
au  Roi , que  comme  après  tant  de  malheurs  & de  guerres  qui  avoient  dé- 
folé  l’Allemagne,  il  n’y  avoit  eu  que  l’Empereur  Ferdinand  qui  eût  fçû  y 
rétablir  la  tranquillité  en  accordant  la  liberté  de  confcience , ce  ne  feroit  aufu 
que  par  ce  moyen  que  S.  \L  viendroit  à bout  de  pacifier  le  Royaume , & 
d’arrêter  la  Iburce  mtariflâble  des  troubles  dont  jufqu’alors  il  avoit  été  agi- 
té : que  le  Roi , qui  devoir  fe  montrer  le  véritable  perc  de  fes  peuples , en 
tenant  une  conduite  égale  entre  eux,  ne  pouvoir  au  milieu  des  divifions 
qui  partageoient  fon  Etat,  le  déclarer  le  CThef  d’un  des  deux  partis,  fans 
Tomt  y.  Z Z coBî- 
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compromettre  fon  autorité  ; & qu’il  devoit  faire  attention  que  i’intérét  mê- 
me de  la  majeilé  Royale  demandoit  qu'il  fçût  tous  les  contenir  dans  le  de- 
voir , fans  donner  ni  aux  uns , ni  aux  autres  aucun  lied  de  fe  dé6er  dd  fa 
parole , puifqu'il  étoit  difficile  que  les  étrangers  miflênt  leur  confiance  dans 
un  Prince  qui  n’en  trouveroit  pas  parmi  fes  propres  fujets  : que  l’exemple 
de  la  Reine  d’Angleterre , dont  on  prétendoit  s’appuyer,  n’étoit  d’aucune 
autorité  pour  l’affaire  prefenie  : qu’en  efffct  les  deux  Royaumes  ne  fe  trou- 
voient  pas  dans  la  même  fituation;  qu’on  n’avoit  point  vû  en  Angleterre, 
comme  en  F'rance,  tant  de  Princes , tant  de  Seigneurs , tant  de  gens  confidé- 
rables , foit  parmi  la  Nobleffe , ou  dans  les  autres  états , demander  qu’on  leur 
permit  l’exercice  libre  de  leur  Religion;  mais  que  fi  la  même  chofe  y fût  arrivée , 
& que  par  un  aéte  public  la  Reine  eût  engagé  fa  paroleRoyale  de  le  leur  accor- 
der, ellel’auroit  fans  doute  obfervé  invioTaWement , fans  qu’aucunes  raifons  euf- 
fent  pû  la  fairedepanirdeeequ’elleauroit  une  fois  promis,  ou  qu’elle  eût  fouf- 
fort  de  s’y  voir  contrainte  par  Tes  fujets  : que  les  Reformes  s’éioient  pourtant 
promis  toute  autre  chofe  de  S.  M.  lorfqu’ils  l’avoient  VÛS  s’entremettre  fi 
généreufement  auprès  des  Etats  de  Flandre,  pour  les  engager  à rétablir 
dans  tous  leurs  biens  & leurs  dignités  les  enfans  du  Comte  d’Égmond,  que 
le  Roi  d'Efpagne  avait  fait  mourir  contre  toutes  les  loix:  que  ce  qu’ajoû- 
toit  le  Sieur  de  Villequier,  que  le  Roi  laificroit  aux'  Réformés  la  liberté  de 
confcience,  à condition  quili  ne  fieroient  aucun  exercice  public  de  leur 
Religion , ne  pouvoir  contenter  aucun  homme  de  bon  fens  : qu’en  effet 
prétendre  que  par-là  S.  M.  feroit  dégagée  de  la  parole  qu’elle  avoit  donnée 
aux  Protefians , c’étoit  vouloir  reffembîer  à des  ^ns , qui  apres  avoir  accor- 
dé la  vie  fauve  à quelqu’un  , lui  refuferoient  même  les  alimens  néceffaires  : 
qu’il  prioit  donc  infiamment  S.  M.  de  penfer  à conferver  fa  réputation  au- 
près de  fes  fujets  & des  Princes  étrangers , plûtôt  que  d’écouter  les  con- 
feils  pernicieux  de  gens,  qui  fous  ombre  de  repréfenter  les  Etats  généraux, 
étoient  en  effet  féduits  parles  ennemis  du  Royaume  pour  la  tromper:  qu’ou- 
tre cela  il  la  fupplioit  de  travailler  plus  efficacement  que  par  le  paffé  à rem- 
plir à la  prochaine  foire  de  Francfort  les  engagemens  qu'elle  avoit  pris  avec 
lui  & avec  les  Officiers  des  troupes  Allemandes  qui  l’avoient  fuivi. 

De  Villequier  fut  congédié  avec  cette  réponfe,  & de-là  il  paffa  à Caffel 
pour  faire  le  même  compliment  à Guillaume  Landgrave  de  Heffe.  Ce 
l^ince,  qui  avoit  toujours  confervé  des  liaifons  fort  étroites  avec  la  France, 
répondit  avec  beaucoup  plus  de  modération  au  fiijet  de  la  propofition  que 
les  Etats  avoient  faite  à S.  M.  de  ne  fouffrir  dans  le  Royaume  que  l’exer- 
cice de  la  feule  Religion  Catholique,  Apoftoliquc  & Romaine.  Il  dit  à ce 
Seignei»  : qu’il  étoit  à fouhaiter  pour  tous  les  gens  de  bien,  & que  le  plus 
ardent  de  les  vœux  avoit  toujours  été  de  voir  régner,  non  pas  en  Fran- 
ce feulement , mais  dans  tout  l’univers , la  feule  vraye  Religion  Romai- 
ne, telle  qu’elle  avoit  d’abord  été  annoncée  dans  toute  fa  pureté  par  S. 
Paul  ; mais  qu’on  fçavoit  aufll  que  depuis  la  deftrufiion  de  l’Empire  Ro- 
mains , les  Papes  ayant  porté  leurs  prétentions  & leurs  pouvoirs  jufqu’au 
point  de  vouloir  donner  des  loix  en  Souverains  aux  Puifl'anccs  léculiercs , 
cette  première  pureté  de  la  Foi  dégénéra  infenfiblement , & fe  corrompit 
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par  les  abus  différens,  les  erreurs  çrofliércs,  enfin  les  fuperftitions  monf-  H» 
trueufes  que  l'invenüon  humaine  y iniroduific  ; que  pour  s en  convaincre  il  * 
ne  falloir  qu'ouvrir  i’hiiloire  des  tems  •,  où  on  voyoic  les  plaintes  de  tant  ^ 
de  perfonnes  de  piété , qui  pendant  plufieurs  fiécles  demandèrent  inutile- 
ment qu’on  réformât  l'^Üfe  •'  que  c'eft  ce  qui  avoit  donné  lieu  à la  répa- 
ration; que  plufieurs  lafiés  de  marcher  dans  le  chemin  de  l'erreur,  & de 
s’abandonner  à un  culte  dont  Hs  reconnoüToient  le  danger , voyant  qu'il 
n’y  avoit  point  de  réforme  à attendre  des  fouverains  Pontifes , dont  l'auto- 
rité étoit  montée  au-dclTus  des  PuilTances  de  la  terre  les  plus  refpeâables , 
avoient  enfin  renoncé  d’eux-mêmes  à les  reconnoître,  perfuadés  que  lorfi 
qu’il  s’agit  de  Religion , il  vaut  mieux  écouter  la  voix  de  Dieu  que  cel- 
le des  hommes  : que  l’expérience  avoit  appris  qu’il  étoit  dangereux  de 
vouloir  les  contraindre , & que  le  remede  le  plus  fiîr  ^u’on  eût  pu  trou- 
ver pour  arrêter  les  fuites  de  la  divifion,  avoit  été  d accorder  à tous  la 
liberté  de  confcience;  que  5.  M.  avoit  éprouvé  elle- même  que  la  paix 
avoit  toujours  été  le  fruit  des  &lits , qui  aflQroient  aux  Protclbuis  cette 
liberté  ; & qu’au  contraire  leur  révocation  n’avoit  jamais  manqué  de  rallu- 
mer la  guerre  dans  le  Royaume  : qu’ainfi  il  avoit  efperé  qu’elle  feroit  Ton 
point  capital  d’obferver  inviolablement  le  dernier  qu’elle  avoit  donné  en 
leur  faveur;  & que  quelques  bruits  contraires  qui  lui  revinlTent  de  difie- 
rens  côtés,  il  n’en  avoit  jamais  voulu  rien  croire  avant  l’arrivée  du  Sieur 
de  Villequier  , parce  qu'il  étoit  perfuadé  ou’un  Prince  religieux  & fage 
n’avoit  rien  de  plus  facré  que  fa  parole  ; qui!  y alloit  en  effet  de  fa  gloire 
de  la  tenir , auth-bien  que  de  la  fÙreté  publique , & qu’il  ne  pouvoir  dou- 
ter d’ailleurs  que  d’y  manquer,  ce  ne  fût  sexpofer  à toute  la  vengean- 
ce divine:  qu’on  en  avoit  un  exemple  bien  récent  & bien  terrible  dans 
Ladiflas  Roi  de  Pologne  & de  Hongrie  ; que  c'étoit  pour  avoir  trop 
écouté  les  vaines  promefies  du  Pape  & des  Cardinaux,  qui  lui  faifoient 
efpérer  de  l’abfoudre  de  fon  ferment,  que  ce  malheureux  Prince  o’avoit 
pas  craint  de  violer  le  traité  qu’il  venoit  de  faire  avec  Amurath  ; que  le  Turc 
étoit  l'ennemi  déclaré  des  Chrétiens  ; & que  cependant  le  parjure  de  La- 
diflas lui  avoit  coûté  fon  honneur,  fon  Royaume  & fa  vie , qu’il  avoit 

Îierdus  en  même  tems  dans  une  bataille  : qu’en  effet  il  ne  voyoit  pas  quel 
üccès  on  pouvoir  efjjérer  d’une  guerre  qui  alloit  néceffairemenc  réduire 
un  des  deux  partis  au  dcfefpoir:  que  d’un  autre  côté,  au  cas  que  l'éve- 
nement  ne  répondit  pas  à l'attente  de  S.  M.  elle  alloit  s’ôter  le  feul 
moyen  qui  lui  reliât , de  traiter  avec  fes  fujets , en  rompant  pu  fon  man- 
que de  parole  les  liens  les  plus  facrés  de  la  (beieté  & de  la  lÛreté  publi- 
que ; Enfin  en  fuppofant  que  tout  lui  réUlfit  félon  fes  defirs,  quel  fruit 
pourroit-elle  fe  promettre  d’une  viéloire  auffi  funefle,  qui  privant  l’Etat 
de  lès  meilleures  têtes , & portant  la  défolation  jufque  dans  le  fein  de  la  fa- 
mille Royale , lui  enleveroit  à elle-même  l’appui  le  plus  ferme  de  là  couron- 
ne , & rempliroit  le  Royaume  de  fang , de  carnage  & d’horreur  ? que  c'étoit 
donc  en  impofer  au  Roi  que  de  vot^ir  lui  perfuader  que  deux  Religions 
différentes  ne  pouvoient  lubfiAer  dans  le  même  Etat,  fans  y etre  une  fe- 
mcnce  continuelle  de  .guerres,  & fans  rompre  le  hen  de  l’obéïfiance  que 
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des  fuj^ets  doivent  à leur  Souverain:  qu’on  ne  pouvoir  de  même  fans  mau- 
vaife  foi  prétendre  s’autorifer  de  l’exemple  des  Princes  de  l’Empire:  qu’en- 
effet  aucun  d’eux  pris  en  particulier,  ne  pouvoir  être  mis  en  parallèle  avec- 
S.  M.  & qu’ils  ne  s’étoient  pas  engagés  comme  elle  à accorder  la  liber- 
té de  confcience  aux  peuples  qui  leur  étoient  fournis  : qu’ainfl , puifquc 
S.  M.  daignoit  lé  confulter  fur  une  affaire  aufli  importante  , fon  avis 
étoit , qu’au  lieu  de  tourner  toutes  fes  vûcs  du  côté  de  la  guerre , elle 
devoir  prendre  en  main  le  glaive  de  Dieu  à deux  tranchans,  c’efl-à-dire , 
remettre  un  fi  grand  différend  à la  décifion  d’un  Concile  national  libre , & 
convoque  légiuracment  ; qu’autremenc  toutes  les  voyes  de  la  rigueur  qu’on 

f)Ourroit  prendre , ne  ferviroient  qu’à  donner  de  nouvelles  forces  à une  Re- 
igiop  fondée  fur  les  perfécutions , & arrofée  du  fàng  de  fbs  premiers  en- 
fans:  qu'au  relie  la  prière  que  lui  faifoit  S.  M.  de  ne  point  le  mêler  des 
affaires  des  Proteftans,  qu'il  regardoit  comme  fes  frères,  & de  ne  leur 
donner  aucun  fecours , étoit  fort  inutile  ; qu’on  le  verroit  toujours  fe  con- 
duire dans  la-  fuite  avec  la  même  modération  qu’il  av<ok  eue  jbfqu’alors;  & 
qu’il  efpéroit  de  faire  connoître  que  bien  loin  de  chercher  à jetter  le  trou- 
ble dans  les  Etats  des  autres , il  n’avoit  en  vûë  au  contraire  que  de  pro- 
curer la  gloire  de  Dieu  & le  repos  de  la  France  : enfin  qu’il  prioit  S. 
M.  de  prendre  en  tout  cela  le  feul  parti  qui  fût  le  plus  glorieux  pour 
elle-même , le  plus  falutaire  pour  fes  fujets , & le  plus  avantageux  aux 
Princes  fes  voinns  & fes  alliés. 

Cependant  Nicolas  l’Huillier  Sieur  de  Saint  Mefmin  , Préfident  des 
Comtes,  & alors  Prévôt  des  Marchands,  s’écoit  déjà  rendu  à Paris  par 
ordre  du-Roi  pour  y faire  figner  l’union  par  tous  les  habirans  de  cette  ca- 
pitale. Matthieu  la  Bruyère  Lieutenant  particulier  fut  chargé  de  l’exécu- 
tion , & s’en  acquitta  avec  zèle.  Il  s’agdToit  de  la  faire  recevoir  par  le 
premier  Préfident  de  Thou.  La  Bruvdre  fe  tranfporta  chez  lui  dans 
cette  intention;  & lui  ayant  prcfencé  la  formule  de  l’union  avec  l’ordre 
de  S.  M.  ce  Magillrat , qui  joignoit  à beaucoup  de  probité  cette  ancien- 
ne liberté  Francoife  que  fa  conduite  irréprochable  lui  infpiroit  , & qui 
d’ailleurs  étoit  fort  éloigné  de  tout  ce  qui  avoit  l’air  de  parti , prit  une 
plume,  & fur  le  champ,  avec  fa  préfenec  d’efprit  ordinaire,  il  marqua  ce 
qu’il  trouvoit  à reprendre  dans  cette  nouvelle  affociation , ik  les  conditions 
auxquelles  il  y entroit. 

Ce  trait  mortifia  infiniment  les  faélieux , qui  commençoient  à triompher 
dans  la  capitale.  Ils  voyoient  avec  chagrin  les  plus  honnêtes  gens  s’auto- 
rifer de  l’exemple  de  M.  de  Thou , pour  ne  figner  l’union  qu'aux  mêmes 
conditions  que  lui^  & ils  étoient  indignés  que  le  premier  Magiflrat  du 
Royaume  eût  aufli  tourné  en  ridicule  ce  qu’ils  regardoient  comme  un  ou- 
vrage admirable.  Aufli  en  écrivirent- ils  fur  le  champ  à la  Cour,  & firent 
agir  les  Princes  Lorrains , pour  preffer  le  Roi  de  ne  pas  permettre  qu’un 
feul  homme  ôfit  defapprouver  hautement  un  projet  qui  avoit  eu  l’approba- 
tion de  S.  M.  de  tous  les  Princes  & Seigneurs  du  Royaume,  de  tous  ceux 
enfin  qui  étoient  affeélionnés  au  bien  de  la  Religion.  Le  Roi  d’un  autre 
côté  voyoit  toutes  les  conféquences  fàchcufcs  que  TmiioD  pouvoir  avoir 
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mais  depuis  qu’il  s’en  étoic  déclaré  le  Chef,  il  la  regardoit  cependant  com- 
me très -propre  à extirper  l’héréfie  du  Royaume.  C’eft  ce  qui  augmenta 
fon  étonnement , lorfqu’il  apprit  que  le  Fréildent  de  Thou , qu’il  fçavoit 
être  aufli  éloigné  de  favorifer  les  Réformés , qu’il  étoit  porté  à la  paix , en 
avoit  jugé  n aefavantageufement.  Pour  éclaircir  Tes  doutes  il  ordonna  à 
Claude  Dorron , qu’il  avoit  choifi  pour  conduire  fes  études , & qu’il  fit 
dans  la  luite  Maître  des  Requêtes , de  lè  rendre  en  polie  à Paris , d’y 
voir  lêcrettement  M.  de  Thou,  & d’apprendre  de  lui -même  les  raifons 
qu’il  avoit  eues  d’en  agir  de  la  forte , afin  de  lui  en  rendre  compte. 

Dorron  étoit  un  homme  droit  & fans  fineflê , qui  ne  penfa  qu’à  s’acquit- 
ter au  plûtôt  de  fa  commilTion.  Arrivé  à Paris  il  attendit  la  nuit , comme 
S.'M.  le  lui  avoit  commandé  exprelTément , pour  ne  point  être  reconnu 
des  unis;  & s’étant  rendu  au  logis  de  M.  de  Thou , il  lui  remit  les  ordres 
du  Roi,  & l'inflruifit  du  fujet  de  fon  voyage.  Dorron  m’a  alIÙré  depuis, 
que  ce  grand  homme  ne  put  retenir  fes  larmes  en  cette  occafion , & que 
1-interrompant  par  feS'  foupirs  : „ Il  ell  bien  tard  de  penfer  à me  confiil- 
ter,  dit -il;  déjà  le  Royaume  entier  a retenti  du  bruit  de  la  ligue;  déjà 
,,  prefque  toutes  les  villes  <Sc  les  provinces , ou  entraînées  par  Fefprit  de 
„ parti , ou féduites  par  de  vains  dehors  de  Religion,  fe  font  fait  un  devoir 
,f  de  l’embrafler.  Au  relie  ce  n’ell  pas  d’aujourd’hui  que  j’ai  prévû  la  tem- 
f,  pête  qui  menaçoit  le  Roi  & le  Royaume.  Dès-lors  je  crus  qu’il  étoit  de 
,,  mon  devoir  d’avertir  leurs  Majellés  de  fe  mettre  en  garde  contre  ces  af- 
,,  femblées  fecrettes  qui  fe  tenoient  dans  la  capitale,  & de  prévenir  les  del^ 
,,  feins  féditieux  qu’on  y formoit.  Je  fis  plus,  & j’eus  allez  d’autorité  fur 
,,  grand  nombre  de  ceux  qu’un  faux  zèle  pour  le  bien  de  la  Religion  avoit 
„ entraînés  à ces  aflemblées , pour  les  en  retirer  abfolument.  Confeils  peu 
,,  écoutés,  foins  inutiles,  qui  n ont  été  payés  qjre  de  beaucoup  d’indifféren- 
,,  ce  du  côté  de  la  Cour,  «St  de  la  haine  de  pfefque  tout  Paris.  Aujourd’hui 
donc  que  nos  craintes  font  devenues  des  fujets  réels  de  douleur , que  relier 
,,  t-il  à faire,  finon  de  déplorer  un  mal  que  toute  notre  prudence  n’a  ptt 
,,  prévenir,  & que  nous  voudrions  arrêter  inutilement  ? Cependant,  puif- 
„ qu’on  veut  avoir  mon  avis  là-delTus,  quoiqu’il  vienne  un  peu  tara,  je 
„ ne  craindrai  point  de  le  dire:  Tout  parti  dans  un  Etat  tend  néceflairement 
,,  à fa  ruine.  L’exemple  des  Protellans  fufliroit  feul  pour  nous  en  convain- 
» cre;  que  devons-nous  donc  attendre  fi  les  Catholiques,  qui  jufqu’ici  s’é- 
„ toient tenus  11  étroitement  réünis,  viennent  eux-mêmes  à le  diviler?Mal- 
„ heur  qui  ne  peut  manquer  d’arriver,  fi  S.  M.  autorife  ces  cabales  par  une 
„ diflmulation  mal  entenduë.  Et  qu’il  me  foit  permis  de  le  dire,  ce  n’ell  pas 
,,  avoir  prévenu  le  danger  que  d’avoir  confeillé  au  Roi,  pour  difilper  ce 
,,  parti,  de  s’en  déclarer  le  Chef.  Au  contraire , par  cette  démarche  il  s’ell 
,,  dépoüillé  de  la  majellé  Royale^  il  a renoncé  par-là au-dieic que  Je  trône 
„ lui  aiHiroit,de  n’avoir  point  d’^al,noiir  s’abailTer  jufqu’à  la  cbnditionde 
,,  l'homme  le  plus  vil  de  lbn  Royaume  ; il  s’ell  demis  lui- même  de  cette  autori- 
té  fupréme  que  Dieu  & fi  nailTancelui  avoient  donnée  fur  tous  fes  fujets. 
ff  Quel  peut  être  en  elFet  le  but  de  ces  levées  qui  fe  font  dans  les  provinces 
tj  w aoa  de  l’aoion,  & fur  lefquelJes  fe  fondent  ceux  qui  prétendent  cou- 
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„ vrir  leur  attentat  du  manteau  de  la  Religion , finon  d'apprendre  aux 
„ François  par  ce  funefte  exemple , ou’il  peut  y avoir  dans  le  Royaume 
„ une  autorité  düFérente  & toute  diltinguée  de  celle  du  Roi , aifez  puif- 
„ Tante  pour  lever  des  troupes  , les  payer , en  exiger  le  ferment  de  fidé- 
„ lité , faire  la  guerre  , enfin  pour  former  impunément  dans  le  cœur  du 
„ Royaume  le  compofé  monÜrucux  d'un  nouvel  Etat , & fi  j'pfi;  na'expri- 
„ mer  ainfi,  d'un  nouveau  corps  inféré  vivant  dans  un  autre  corps  Ÿ Je 
,,  lailFe  à S.  M.  à comprendre  toutes  les  fuites  malheureufes  que  doit  avoir 
„ un  projet  auflî  hardi.  Pour  moi , qu’on  ne  confulte  tjue  lorfque  le  mal 
,,  eil  fans  remede , j’ajoûterai  feulement , que  je  prévois  que  ces  troupes 
„ enrôlées  fous  les  étendarts  de  la  Religion , tourneront  un  jour  infailliÛe* 
y,  ment  leurs  armes  contre  la  perfonne  - même  du  Monarque  ; & que  ces 
y,  commencemens  ne  font  qu'un  préludé  par  oii  les  faêUeux  veulent  éprou* 
yy  ver  jufqu’où  ira  la  patience  de  S.  M.  àc  ce  qu’ils  peuvent  s’en  promet» 
„ tre  pour  la  fuite.  En  effet  S.  M.  doit  fe  mettre  dans  l’efprit , que  les 
peuples  , à qui  on  met  aujourd’hui  les  armes  II  la  main  à l'infçQ  ât  fans 
,,  la  participation  de  leur  Souverain  , ne  reconnoîtront  plus  Tes  ordres 
,,  lorfque  dans  la  fuite  il  voudra  les  obliger  à les  mettre  bas.  Et  que  de 
yy  prétextes  n'auront- ils  pas,  outre  celui  de  la  Religion , pour  colorer  leur 
yy  defobéiflance  ! le  fcul  defir  de  lecoQer  le  joug  infupportable  des  impôts, 
,,  qu’on  s’efl  vû  forcé  d’exiger  pour  fubvenir  aux  beloins  prelTans  de  l’E- 
,,  tat , & qu’on  augmente  encore  tous  les  jours  , leur  paroitra  une  raifun 
„ plus  que  légitime  pour  exeufer  leur  révolte.  Comment  l’autorité  facrée 
yy  des  Magiflrats  & des  loix  pourra -t- elle  fe  fiiire  entendre  à un  peuple 
„ mutiné,  entraîné  par  l’efprit  de  vertige  , & fier  de  fes  propres  forces  if 
,,  La  majeflé  meme  du  Souverain  fera -t -elle  refpcélée  ? Déjà  il  me  fein» 
„ ble  entendre'  retentir  du  haut  des  chaires  Chrétiennes  les  déclamations 
yy  féditieufes  des  Prédicateurs  vendus  au  parti , qui  oubliant  leur  minifté- 
„ re,  abandonnent  le  foin  de  diflribuer  au  peuple  le  pain  de  la  parole  de 
„ Dieu  pour  fe-  déchaîner  contre  les  Puiffances  légiumes , & déchirer  la 
„ conduite,  du  Prince  & des  MagirtratS.  Q.ui  pourra  mettre  un  frein  à 
yy  leurs  inveftives  ? qui  fera  capable  de  faire  rentrer  dans  le  devoir  des 
yy  hommes  furieux  qui  auront  franchi  toutes  bornes  f Le  mal  deviendra  fi 


yy  donné  des  Tiens  , il  aura  la  douleur  de  voir  fes  propres  fujets  s’emparer 
,,  à leur  gré  du  gouvernement,  & fe  rendre  les  maîtres  de  lui  donner  un 
fuccelTeur.  La  fureur  les  portera  même  jufqu’à  difpofer  fous  fes  yeux  <Sc 
de  fon  vivant  de  Tes  Etats  iSc  de  fa  Couronne;  & la  ruine  d’un  des  plus 
floriffans  Royaumes  du  monde  , qui  ne  peut  manquer  de  fuivre  un  évé- 
nement fi  déplorable,  apprendra  à tous  les  Souverains  qu’en  matière  de 
Religion  fur -tout  on  ne  revient  point  d’une  faufTe  démarche.  FafTe  le 
ciel  que  mes  craintes  foient  mal  fondées  ! Que  le  Seigneur  mette  lui- 
même  un  frein  à la  violence  des  maux  qui  nous  menacent , & daigne 
foûtenir  cet  Etat  chancelant  qui  efl  fur  le  panchaut  de  fa  ruine!  Cepen- 
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,,  dant  je  crois  que  le  parti  le  plus  fàge  que  S.  M.  puifle  prendre  dans  les 
„ conjonftures , c’eft  de  tourner  toutes  les  vûcs  du  côté  de  la  paix  ; Je 
„ puiiqu’on  a déjà  donné  atteinte  au  dernier  Edit , d’en  faire  un  nouveau 
,,  plus  raifonnable.  11  eft  à croire  que  les  Froteflans  déjà  fort  affoiblis  y 
,,  donneront  volontiers  les  mains  , pour  ne  pas  s’txpoler  aux  malheurs 
,,  d’une  nouvelle  guerre.  Far -là  S.  M.  en  allîlrant  la  tranquillité  de  fes 
„ fujets , & ôtant  aux  faélieux  le  fpécieux  prétexte  qu’ils  cherchent  d’une 
,,  guerre  néceflaire,  lé  verra  en  état  d’exterminer  ce  malheureux  parti  de 
,,  Ion  Royaume.  Cependant , comme  il  ell  déjà  trop  formé  pour  qu’il  ne 
„ le  trouve  pas  enfuite  quelques  féditieux  qui  cherchent  encore  à rallumer 
„ le  feu  de  fa  révolte,  a.  M.  en  fera  arrêter  quelques-uns  des  moins  con- 
,,  fidérables , contre  lelquels  elle  agira  avec  la  dernière  rigueur,  afin  que 
„ le  châtiment  de  ce  petit  nombre  lerve  à retenir  la  multitude  «i  les  Chefs- 
„ mêmes  dans  le  devoir.  En  même  tems  elle  défendra  fous  les  peines  les 
,,  plus  griéves  de  tenir  dorefnavant  dans  Ibn  Royaume  aucunes  alfemblces, 
,,  ou  d'y  former  aucunes  aflbeiadons  fans  fon  ordre , ou  du  moins  fans  une 
„ permilTîon  exprelfe  des  Magiftrats  ; déclarant  que  les  contrevenants  fe- 
,,  ront  traités  comme  criminels  de  léze-Majellé.  Tel  cil  mon  fentiment, 
,,  & voilà  à quoi  je  penfe  que  S.  M.  doit  travailler  le  plus  promptement, 
,,  & le  plus  férieulcment.  “ 

Dorron,  chargé  de  cette  mauvaife  réponfe,  retourna  à Blois,  où  il  rendit 
compte  à S.  M.  de  ce  qu’il  avoit  fait.  Le  Roi  ( i ) en  fut  d’autant  plu» 
frappé,  qu’il  connoiflbit  la  droiture  & la  probité  du  Fréfident  de  Thou. 
Auln,  après  être  refté  quelque  tems  dans  un  profond  filence  : „ Nous  a- 
,,  vons  trop  attendu  , dit-il , à confulter  M.  de  Thou  ; mais  puifque  le» 
,,  circonllances  ne  nous  ont  pas  permis  de  luivre  fes  confeils  lorfqu’ils  pou- 
,,  voient  encore  être  d’ufage  , tâchons  du  moins  de  profiter  de  fes  derniers 
,,  avis , & ne  prenons  les  armes  que  pour  jetter  la  terreur  dans  le  cœur 
„ des  rebelles  , & procurer  par  - là  une  paix  plus  folide  à nos  fujets.  “ 
Dorron  m’ajoûia,  que  pour  ne  pas  expofer  M.  de  Thou,  au  cas  que  cet- 
te affaire  vint  à éclattcr  dans  Farts , le  Roi  lui  avoit  ordonné  de  la  te- 
nir feerette  , & de  n’en  faire  part  à qui  que  ce  fût , pas  même  à la  Rei- 
ne mere. 

Peu  de  tems  après , le  Roi , qui  avoit  déjà  député  au  Roi  de  Navarre 
le  Duc  de  Montpenfier  & le  Sieur  de  Biron  , les  fit  fuivre  par  Nicolas  de 
Neufville  Sieur  de  Villeroi.  Il  étoit’  chargé  de  faire  à ce  Prince  de  nou- 
velles propofitions  de  paix  au  nom  de  S.  M.  & il  refta  auprès  de  lui  juf- 

3ti’à  l’entière  confommation  de  cette  affaire.  En  même  tems  parurent 
ifférens  écrits  de  la  part  des  deux  partis.  Les  Réformés , fondés  fur  la 
foi  des  Edits , prenoient  Dieu  & les  hommes  à témoin  qu’on  ne  pouvuit 
les  violer  fans  la  plus  noire  de  toutes  les  injuflices.  Ils  prétendoient  mon- 
trer par  plufieurs  raifons  & plufieurs  exemples  , que  pour  éviter  un  plus 
grand  mal  , on  pouvuit  permettre  l’exerdce  des  deux  Religions  dans  le 
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Royaume  : que  ce  n’étoit  pas  au  refte  le  zélé  feul  de  la  Relipon  qui  ani- 
moit  leurs  ennemis;  que  ce  n’dtoit  qu’un  prétexte  dont  ils  fe  fervoient  pour 
fe  rendre  les  maîtres  des  troupes , & tourner  enfuite  leurs  armes , moins  ■ 
contre  les  Proteflans  , que  contre  le  Koi-  même.  Nos  Théologiens  d’un 
autre  côté  ne  manquoient  pas  de  raifons  pour  leur  répondre.  Déjà  dans 
leurs  fermons  & dans  leurs  écrits  ils  foûtenoient  hautement , que  le  Prin- 
,ce  n’étoit  pas  obligé  de  garder  la  parole  qu'il  avoir  donnée  aux  héréti- 
oues  ; ce  qu’ils  contirmoient  par  un  décret  du  Concile  de  Conftance  : que 
rËglife  étoit  une  , & que  par  conféquent  il  ne  pouvoir  y avoir  qu’une 
feule  Religion  qui  fût  véritable  ; qu’en  admettre  plufieurs , c’étoit  nécef- 
fairement  admettre  l’erreur;  & que  Dieu  irrité  d’une  prévarication  fi  ma- 
nifefle,  ne  fouffriroit  jamais  que  la  France  , moins  fenlible  à fa  gloire  qu’à 
là  propre  tranquillité,  joüît  long-tems  du  repos  après  lequel  elle  foupi- 
roit  ;qu’ainfi  il  valoir  beaucoup  mieux  entreprendre  une  guerre  julle,  qui 
ëtabiiroit  dans  le  Royaume  fur  les  ruines  de  l’héréfie  une  paix  agréable  à 
Dieu , & par  conféquent  folide  & durable. 

En  conféquence  le  Roi,  qui  étoit  réfolu  de  ne  point  s’engager  dans  une 
guerre  aulfi  épineufe,  & dont  les  fuites  paroifibient  fi  fort  à craindre,  & 
qui  d’ailleurs  ne  fe  voyoit  pas  en  état  de  refufer  abfolument  de  donner 
quelque  fatisfuêlion  aux  Etats  fur  une  demande  aullî  plaufible  eue  celle 
qu’ils  lui  avoient  faite , fe  détermina  enfin  à faire  publier  une  déclaration, 
qui  étoit  drefiec  dés  le  mois  de  Janvier  précédent , par  laquelle  il  raar- 
quoit  quelles  étoient  fes  intentions  fur  les  contefiations  préfentes.  Sa  Ma- 
jeflé  déclaroit  donc,  qu’à  la  vérité  elle  avoit  acquiefeé  à la  Julie  deman- 
de que  les  Etats  lui  avoient  faite , de  ne  fouffrir  qu’une  feule  Religion 
dans  le  Royaume  , & qu’elle  avoit  chargé  le  Duc  de  Montpenfier  de  le 
fignifier  au  Roi  de  Navarre,  & au  Prince  de  Condé  : que  cependant  ja- 
mais fon  intention  n’avoit  été  de  confifquer  les  biens  des  Réformés , ou 
d’ufer  envers  eux  d’aucune  violence  , comme  quelques  gens  mal  inten- 
tionnés , même  parmi  les  Catholiques , avoient  ôfé  le  piibuer  : qu’au  con- 
traire elle  déclaroit  , qu’elle  les  regardoit  comme  fes  fidèles  fujets , qu’el- 
le les  prenoit  fous  fa  proteélion,  & vouloir  qu’ils  fuflent  en  fa  fauve -gar- 
de; leur  ordonnant  fous  peine  de  crime  de  léze-Majellé  de  le  tenir  chez 
eux  tranquilles;  & défendant  fous  la  même  peine  à tous  fes  autres  fujets, 
quels  qu’ils  fiiiïent , de  les  troubler , ou  molelter  en  aucune  manière. 

Cependant  tous  ces  ménageraens  ne  produifirent  pas  l’elfet  que  le  Roi 
s’étoit  propofé.  Ceux  qui  -vouloient  la  guerre  , devenus  plus  hardis  de- 
puis que  S.  M.  avoit  elle -même  autorifé  leurs  projets,  fe  crurent  en  état 
de  tout  ôfer  ; & les  Protellans  , à qui  on  ôtoit  l’exercice  public  de  leur 
Religion,  jugèrent  tous  les  autres  avantages  que  la  Cour  pouvoir  leur  fai- 
re , peu  propres  à les  contenter  , ou  à les  uanquillifer.  Au  contraire  le 
Baron  de  Mirembeau  étant  revenu  des  Etats  fur  ces  entrefaites , & leur 
ayant  rendu  compte  de  ce  qui  s’y  étoit  palTé  au  fujet  de  la  Religion , ils 
n’en  devinrent  que  plus  animés.  Perfuadés  par  les  railbns  qu’il  leur  ap- 
porta  , qu’ils  n’avoient  plus  rien  à efperer  de  la  Cour,  ils  ne  penferent 
qu’à  fc  préparer  à la  guerre  ; & pour  lui  marquer  qu'on  étoit  content  de 
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lui , & qu’on  avoic  abfoliiment  oublie  les  anciens  foup^ons  qu'il  avoit  don- 
nés , le  Prince  de  Condé  lui  rendic  Broüage. 

Mais  le  Prince  ne  fut  pas  long  - tems  a fe  repentir  de  fa  précipitation. 
On  lui  fit  entendre  que  le  Baron  , follicité  par  Guy  de  Saint  - Gelais  Sieur 
de  Lanfac , fongeoit  à rendre  fa  place  au  R»i  ; & fur  ce  foupçon  ce  Prin- 
ce penfa  à y rentrer  avec  la  même  Icgéretê  qu’il  l’avoit  cédée.  Il  chargea 
de  l’exécution  les  Capitaines  Chalfellus , de  l’Ifle , & Navarre , qui  furpri- 
rent  cette  place  , & arrêtèrent  des  Agnerres , à qui  le  Baron  en  avoit 
confié  le  commandement,  comme  à un  nomme  dont  il  étoit  fùr.  Le  Prin- 
ce de  Condé  y mk  à fa  place  Jean  de  Balfac  Sieur  de  Montaigu.  Mais 
quelque  tems  après  ce  Seigneur  ayant  été  pris  dans  une  aêlion  de  peu 
d’importance  , il  prit  de  là  occafion  de  quitter  le  fervice  des  Réformés  ; 
& il  fe  retira  chez  lui , après  en  avoir  cependant  obtenu  permifiion  du 
Prince.  Cette  démarche  fit  naître  des  foupçons  contre  lui.  On  crut 
qu’il  n’avoit  été  pris,  que  parce  qu’il  avoit  bien  voulu  fe  laiffer  prendre; 
que  dans  le  fond  il  étoit  de  concert  avec  les  ennemis  du  parti  pour  leur 
livrer  Broüage  , & fur  cette  opinion  on  confeilla  au  Prince  de  tirer  de 
cette  place  la  garnifon  que  Montaigu  y avoit  mife  , & d’y  faire  entrer 
d’autres  troupes  dont  il  fut  flÛr. 

Ce  Prince  , quelque  confiance  qu’il  voulût  paroître  avoir  pour  le  Sieur 
de  Monuigu , ne  négligea  cependant  pas  ces  avis.  Il  fe  rendit  fur  le  champ 
à Broüage  , en  cliangea  la  garnifbn  ; & après  y avoir  mis  le  Comte  de 
Montgomery  pour  y commander  , il  en  repartit  le  i j.  de  Mars , & re- 
tourna à Saint- Jean  d’Angely.  Ce  fut-là  qu’il  apprit  , que  le  Baron  de 
^lircmbeau , piqué  de  ce  qu’on  lui  avoit  enlevé  Broüage  , s’étoit  joint  au 
Sieur  de  Lanfac  & à Loüis  de  Genoüillac  Baron  de  ’vaillac  ; & que  tous 
trois  de  concert  marchoient  vers  cette  place  avec  environ  quatre  cens 
hommes  d’infanterie  & foixante  cavaliers , qu’ils  avoient  tirés  des  garni- 
rons de  Blaye , de  Bourg  , & de  Pons.  Sur  cette  nouvelle  le  Prince  vole 
au  fecours  avec  tant  de  diligence,  qu’il  atteint  proche  de  Barbezieux  les 
ennemis  qui  revenoient  de  &ir  expédition , & qui  eurent  à peine  le  tems 
de  fe  renfermer  dans  Mirembeau , d’où  les  Sieurs  de  Pons  tirent  leur  nom. 
Il  va  les  y alficger,&  les  oblige  d’abandonner  le  bourg  pour  fe  retirer  dans 
le  château , donc  la  ficuation  étoit  afiez  avantageufe  , mais  qui  d’ailleurs 
étoit  peu  fortifié.  Il  crioit  hautement  contre  la  mauvaife  foi  & l’empor- 
tement du  Baron  , qui  tout  Proteftanc  qu’il  étoit , pour  contenter  fon  ref- 
fentiment  particulier,  n’avoit  pas  eu  honte  de  mandier  le  fecours  de  leurs 
ennemis , oc  de  leur  mettre  les  armes  à la  main  contre  fes  freres.  D’un  au- 
tre côté  le  Baron  de  Mirembeau  protelloit  de  fon  attachement  à fa  Reli- 
gion & au  parti , & de  fon  dévoüement  parfait  aux  ordres  du  Prince  ; mais 
il  ajoûcoic,  que  perfonne  ne  dévoie  être  étonné  que  dans  les  circonflances 
prefentes  il  cherchât  à fe  remettre  en  pofTeflion  de  la  plus  confidérable  de 
fes  places , dont  on  ne  l’avoic  dépoüillé  que  fur  de  fimples  foupçons , & 
fur  des  calomnies  inventées  par  fes  ennemis.  Cependant  on  pouiioit  tou- 
jours le  fiége  , qui  avançoit  d’ailleurs  alTez  lentement.  Les  afliégés  firent 
même  une  foriie,  où  ils  enlevèrent  l’Enfeigne  du  Capitaine  Beaulle.  Enfin 
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l’approche  du  Duc  de  Mayenne  & les  lettres  que  le  Prince  reçut  du  Roi 
de  Navarre , qui  lui  écrivoit  de  ne  point  rifquer  une  bataille  dans  ces  corn, 
menceraens,  d'où  dependoit  le  fuccés  du  relie  de  la  guerre,  l’obligerent  à 
décamper  ; & il  difperfa  fes  troupes  en  dilFércns  quartiers  dans  la  Sainton- 
ge , le  pais  d'Aunis , & les  illas  voilines. 

Cependant  les  Royàlilles  reprirent  la  Melle  en  Poitou , où  commandoic 
le  Capitaine  üonet.  Ce  fut  à ce  fiége  que  Loilis  de  la  Trimoiiille  Duc 
de  Thoüars , le  premier  Seigneur  de  cette  province  , où  il  n’avoit  pas  fait 
paroître  moins  de  zélé  pour  la  ligue  que  le  Sieur  d’Huoiieres  en  Picardie , 

&.  où  il  commandoit  alors  les  troupes  du  Roi , mourut  de  la  goûte  , dont  il 
étoit  attaqué  depuis  long-tems.  Il  étoit  encore  aflez  jeune  lors  de  fon  dé- 
cès ; & il  laifla  de  fon  mariage  avec  Jeanne  de  Montmorenci , Claude  & 
Charlotte-Catherine  de  la  Trimoiiille  , qui  relevèrent  beaucoup  dans  la  fui- 
te l’éclat  de  cette  illullre  mailbn  , alors  prefque  éteinte.  En  même  tems 
Merpin,  place  forte  fur  la  Charente,  affez  voifme  de  Cognac  fc  rendit  à 
la  feule  vùc  de  l’ennemi.  Audi  le  Comte  de  la  Rochefoucault  fit  enfuite 
arrêter  à Pons  celui  qui  y commandoit  alors.  Enfin  les  Troupes  du  Roi 
ayant  paiTé  la  Charente  à Taillebourg  , fe  répandirent  dans  toute  la  Sain- 
tonge.  Elles  piilercnt  Saint-Savinicn  un  des  plus  riches  bourgs  de  ces  quar- 
tiers, «S;  elles  avoicat  dclfcin  de  faire  le  même  parti  à Tonnay-Charente  ; 
mais  elles  en  furent  repouflées  avec  perte  par  le  Capitaine  Lucas.  De-là  elles 
allèrent  ravager  tout  le  pais  , qui  eft  depuis  Tonnay-lJoutonne  & Saint- 
Savinicn  J ufqu’à  Cognac  oc  Urifambourg. 

Dans  ce  tems-là  , le  Prince  de  Condé  , qui  de  Soubize  avoir  palTé  à 
Marans , où  il  attendoit  Henri  de  la  Tour  Vicomte  de  Turenne,  qui  lui* 
amenoit  quelques  troupes  de  Perigueux,  le  rendit  àliroOage,  & s’embar- 
qua enfuite  pour  la  Rochelle  , afin  de  travailler  à la  ligue  qu’il  avoir  def- 
iein  d’oppoler  à celle  des  Catholiques.  Ce  fut-là  que  le  cadet  du  Caron  de 
Mirembeau  lui  rendit  des  lettres  du  Roi  de  Navarre  , par  lefquclles  ce 
Prince  l’informoit  qu’il  venoit  d’arrêter  avec  le  Duc  de  INIontpenlier , qui 
s’étoit  rendu  à Bergerac  en  Périgord  par  ordre  du  Roi  pour  traiter  de  la 
paix  avec  lui,  une  trêve  de  quinze  jours,  cmi  devoit  expirer  le  10.  d’.'^vril.  ^ 

Au  milieu  de  tous  ces  mouvemens , le  Roi  leva  deux  armées.  11  donna 
le  commandement  de  l’une  au  Duc  de  Mayenne  , qui  s’étoit  déjà  rendu  à 
Saintes,  où  il  avoir  été  joint  par  les  Sieurs  de  Puy-Gaillard,  de  Ruffec,& 
des  Rochesbaritaut  ; l’autre , qui  devoit  agir  dans  l’Auvergne  & le  Berry» 
fut  dcllinée  au  Duc  d’Anjou-  Ce  Prince  refolut  d’abord  de  faire  le  fiége 
de  la  Charité.  Dans  ce  defiein , après  avoir  pris  congé  du  Roi , il  partie 
en  pofte  de  Blois  le  7.  d’ Avril,  «Sc  fc  rendit  le  lendemain  à Gicn.  De-là 
ayant  envoyé  en  Cour  Philippe  d’Angennes  Sieur  du  Fargis,  pour  prendre 
de  nouveaux  ordres  de  S.  M.  il  continua  fa  marche  par  Cône  & Pouilly, 
palTa  la  Loire  & fe  rendit  à la  Chapelle  proche  de  la  Charité,  où  le  Com- 
te de  Martinengo  qui  commandoit  l’Infanterie,  avoit  fon  quartier. 

Jaques  Moroge  Sieur  des'  Landes,  un  des  plus  confidérables  bourgeois 
de  cette  ville , & à qui  même  la  Cour  avoit  accordé  plufieurs  privilè- 
ges, qui  le  mettoient  au-ÜeOus  de  la  bourgeoifie,  commandoit  dans  la 
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f)lace  avec  cinq  eiifeignes  de  gens  de  pied  , afliflé  de  Philippe  la  Fin  Sa-  H i » * i 
igny  de  la  Nocle  Je  jeune,  des  Sieurs  de  Valen  ville,  de  Vilicneufve,  & *••• 

de  la  Reinville.  Les  troupes  du  Roi  firent  leur  première  attaque  du  cô-  ^577* 
fé  du  pont  ; & le  19.  d’Avril  le  Comte  de  Martinengo  reçut  un.  coup  de 
coulevrine  à l’épaule  , dont  il  mourut , quelques  remèdes  qu’on  pût  y ap- 
porter. C’étoit  un  grand  homme  de  guerre,  fameux  par  plufietirs  expédi- 
tions, & que  ,1a  Reine  mere  affeclionnoit  très -particulièrement.  Cette 
PrincelTe  voulut  que  fon  corps  fût  apporte  à Paris,  où  elle  le  fit  inhumer 
dans  l’EgHIe  des  Célellins. 

Monfieur  avoit  dans  fon  armée  les  Ducs  de  Guife , d’Aumale , & de  Ne- 
vers  ; & le  Sieur  de  Biron  commandoit  l’artillerie.  On  ouvrit  la  tran- 
chée ;•&  le  Duc  de  Nevers  fit  drefier  une  batterie  de  trois  canons  , qui 
ruina  d’abord  toutes  les  fortifications  d’un  ouvrage  avancé , appcilé  la  Tour 
du  Coufain.  Enfuitc  le  Duc  de  Guife  fe  rendit  maître  du  folfé  à la  faveur 
d’une  batterie  que  le  Duc  d’Aumale  avoit  fait  élever  contre  la  tour  qui  le 
défendoit.  Cependant  Claude  de  Beauvilliers  Comte  de  Saint-Agnan  at- 
taquoit  au-delà  de  la  Loire  avec  fon  régiment  un  retranchement  que  lc« 
afliégés  avoient  élevé  à la  tête  du  pont.  Déjà  il  en  avoir  fait  couper  deux 
arches , & ôtoit  par-là  toute  communication  aux  fecours  qu’on  auroit  pu 
y envoyer  de  la  ville.  Enfin  le  canon  ayant  continué  à battre  la  place  tou- 
te la  journée  du  30.  d’Avril  , N.  d’Eflampes  Sieur  de  la  Fertc  y entra  le 
lendemain,  pour  régler  les  articles  de  la  capitulation  avec  les  bourgeois, 
qui  n’étoient  plus  en  état  de  tenir.  On  convint  que  les  Officiers^®  la 
garnifon  fortiroien.t  avec  armes  & chevaux  , & les  loldats  l’épée  au  côté  ; 

& qu’on  leur  donneroit  une  efeorte  pour  les  conduire  en  lieu  de  lùreté.  A 
ces  conditions  on  prit  des  ôcages  de  part  & d’autre  ; la  ville  fe  rendit  le 
jour-même,  & Monfieur  y entra  par  la  brèche  que  le  Duc  d’Aumale  avoit 
faite.  Après  cet  exploit , ce  Prince  lailTa  le  commandement  de  l'armée  au 
Duc  de  Nevers , & prit  la  pofte  avec  le  Duc  de  Guilè  «St  les  autres  Sei- 
gneurs de  fa  fuite  pour  fe  rendre  à Blois , où  fa  Majefté  étoit  encore  alors , 
afin  de  la  ftliciter  fur  le  fucccs  de  ce  fiége , & prendre  d’elle  de  nouveaux 
ordres.  • 

De-là  les  troupes  marchèrent  vers  l’Auvergne , pour  reprendre  les  places 
dont  les  Proteftans  s’étoient  emparés  dans  cette  province.  Il  y avoit  quatre 
ans  que  Matthieu  Merle  fils  d’un  cardeur  de  laine  de  la  ville  d’Ufez,  hom- 
me d’ailleurs  entreprenant , & d’un  courage  au-defiùs  de  fa  naiflance , qui 
avoit  été  élevé  dans  les  guerres  qui  jurquc-Ià  avoient  toujours  défolé  le  Lan- 
guedoc , avoit  furpris  IfiToire  & Amberc , & y avoit  mis  garnifon.  Depuis , fur 
l’ordre  du  Roi  de  Navarre  il  en  avoit  remis  le  commandement  au  Sieur  de 
Chavagnac.  Pour  lui  il  s'étoit  retiré  dans  les  Cevennes.  Là,  il  alla  une  nuit 
attaquer  Marieuges  ou  Marueges  en  Givaudan,  s’en  rendit  maître  à l’aide 
du  pétard  (i),  & s’y  retrancha  comme  dans  un  lieu  de  ITlrcté. 

llfoire  eu  tdtie  au  pied  des  montagnes  dans  un  terrain  fertile  «St  agréable,  PtîTe 

arro- 

(1)  Noi  Hiftorient  remarqacDt  que  Ici  Proteftins  ie  Fnnce  ont  inventé  cette  efpcte  (fif- 
tillctie,  & en  ont  fait  un  nés-  grandi  nlage  en  irrp.  fut-  tout  à U prife  de  Galion. 
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Hsnri  arrofé  par  une  petite  rivière,  qui  rend  cette  ville  fort  commerçante.  A 

1 1 1-  demi  lieuë  dc-là  coule  l'Ailier  au  travers  d’un  vallon , qui  Icpare  cette  pla- 

Ï577-  ce  du  château  de  Pertus.  Avant  que  de  former  le  fiéçe  d’iflbire,  le  Duc 
d’iflbire  de  Guife  fit  fommer  la  garnifon  de  fe  rendre  ; & fur  ion  refus  qu’elle  ac- 
pir  le  compagna  de  fierté , l’armée  marcha  de  ce  côié-là.  Le  Colonel  Champag- 

même.  ne  inveflit  la  place  le  vingtième  de  Mai;  & dans  cette  occafion  ceux  ^ 

la  ville  firent  une  fortie,  où  il  y eut  cent  hommes  de  tués  de  chaque  cô- 
té. Enfiiicc  arrivèrent  les  régimens  du  Comte  de  Saint-Agnan  & de  Jaques 
Savary  Sieur  de  Lencôme;  & les  alTîégés  firent  une  nouvelle  fortie  dont  le 
fuccès  fut  à peu  près  égal  pour  les  deux  partis. 

Monfieur  étoit  encore  à Blois  avec  le  Roi  fonfrere,  lorfque  ces  nouvel- 
les arrivèrent  à la  Cour.  Auflî-tôt  il  en  partit  après  avoir  pris  congé  de 
S.  M.  & prenant  fa  route  par  Chentelles  en  Bourbonnois , il  alla  dîner  le 
27.  à Riom,  pafTa  enfuite  par  Monferrand , & arriva  le  même  jour  à Cler- 
mont. De-là  il  fc  rendit  le  lendemain  à Millaud,  place  voifine  d’IlToire, 
qui  appartient  à la  maifon  d’Alégre,  où  il  tint  confeil  de  guerre.  Là  il 
fut  réfolu  qu’on  feroit  trois  attaques;  & on  nomma  trois  Généraux  pour 
les  commander.  Le  Duc  de  Guifê  employa  les  quatre  jours  fuivans  à fai- 
re élever  deux  cavaliers  contre  la  porte  du  Pontet,  fur  lefquels  on  dreffa 
une  batterie  de  fix  canons.  Philippe  Emmanuel  de  Lorraine  Duc  de  Mer- 
cœur,  & frere  de  la  jeune  Reine  Loiiife,  en  fit  élever  une  autre,  oui  tira 
continuellement  contre  le  pont  jufqu'à  l’onze  de  Juin;  & le  Duc  de  Nevers 
foilBuron  attaque  contre  la  porte  du  Barbigeau. 

Le  fiége  fe  pouflbit  avec  vigueur,  lorfque  le  3.  de  Juin  il  furvint  un  ora- 

5e  mêlé  de  pluye  & de  tonnerre,  qui  dura. pendant  une  heure  avec  tant 
e violence  , que  les  afllégés  furent  obligés  d’abandonner  la  défenfe  de 
, leurs  murailles , & les  adiégeans  de  quitter  la  tranchée.  Enfin  le  tonner- 
re tomba  fur  le  clocher  de  la  gfindc  Eglilè,  qu’il  renverfa.  Le  lendemain 
le  Duc  de  Nevers  recommenp  à battré  la  porte  du  Barbigeau  ; & il  fit 
une  brèche  confidéfable , que  les  afliégés  travaillèrent  à réparer  avec  tou- 
te la  diligence  pollible.  jour  fuivant  ils  firent  une  fbrtie , mais  elle  ne 
leur  réülht  pas , & ils  y perdirent  beaucoup  de  monde.  11  y eut  aulTi  plu- 
fieurs  bleffés  dans  le  camp  du  Roi. 

. Cependant  Monfieur  fê  rendit  au  camp,  où  il  tint  confeil  de  guerre.  Là 
Ù fut  réfolu  que  pour  épargner  le  fang  des  François,  on  fommeroit  de  nou- 
veau les  affilés  de  fe  rendre  fans  condition.  Mais  ils  refuferent  d’y  en- 
tendre fur  felpérance  oue  leur  donnoit  le  Capitaine  Merle  de  leur  envoyer 
du  fecours.  Ainfi  l’orare  fut  donné  pour  attMuer  la  ville  en  même  tems 

{>ar  trois  endroits  difliérens.  Le  Duc  de  Guife  en  pourpoint  monta  avec 
es  foldats  fur  la  brèche  , fuivi  de  prefque  toute  la  NoblcfTe  de  l’armée , 
que  fon  exemple  animoit.  Mais  ils  furent  repouffés  avec  beaucoup  de  per- 
te. Jaques  de  Clermont  de  BufTy  d’Amboifè  le  jeune,  le  Capitaine  la  Mo- 
le, & de  Mont-morin  furent  tués  à cette  attaque.  Yves  Seigneur  d’Ald- 

Ee,  Jean  de  Thevalles , Jaques  de  Harlay  de  Chanvallon , & prefque  tous 
s autres  en  revinrent  dangereufement  bleffés.  Les  adiégeans  perdirent 
plus  de  cinq  ceos  honunes  ea  cette  occafion.  Us  s’étoient  même  rendus 
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maîtres  de  quelques  tourelles,  qu’ils  ne  purent  garder  que  jufqu’au  len-  H «mu 
demain. 

Le  Duc  de  Nevers  d’un  autre  côte'  prévoyant  ce  qui  arriva,  avoit  rete-  * 5 7 7* 
nu  l'ardeur  de  fes  troupes , <Sc  s’étoit  contenté  de  travailler  à appianir  la 
brèche  qu’il  avoit  faite  à la  porte  du  Barbigeau.  Le  feu  continuel  de  fes 
batteries  fit  plus  de  peur  aux  alCégés  que  le  dernier  alTaut , quoiqu’ils  y euf- 
fent  eux-mêmes  perdu  beaucoup  de  monde.  Us  demandèrent  le  lendemain 
à parlementer;  & les  Sieurs  de  Florac  & de  ï»oufilangcs  étant  entrés  dans 
la  place , les  Capitaines  de  Sainélague  & Rudon  fe  rendirent  au  camp. 

Mais  comme  ils  demandoient  que  Monfieur  leur  promît  vies  & bagues 
fauves,  & que  ce  Prince  au  contraire  vouloir  abfolument  qu’ils  fe  rendif- 
fent  fans  condition , ils  fe  retirèrent  fans  rien  terminer  ; & les  ôtages  fu- 
rent rendus.  , 

Enfin  le  12.  de  Juin,  le  Duc  de  Guife  ayant  fait  tirer  à revers  un  coup  Exeèf 
de  coulevrine  dans  le  retranchement  que  les  afliégés  avoient  élevé  derrière  commî» 
la  muraille,  qui  leur  tua  plus  de  vingt  hommes,  cet  accident  les  eflfrayâ  ?«/•'««(; 
fi  fort,  qu’ils  perdirent  toute  efpérance  de  tenir  plus  long-tems,  & fe  re-  “****“*• 
mirent  à la  miféricorde  du  Prince.  En  conféquence  Monlieur  leur  ordonna 
de  s’alfembler  tous  dans  la  grande  Eglife;  & l’après-midi  les  troupes  en 
bataille  entrèrent  dans  la  ville  par  la  brèche.  Mais  le  fouvenir  encore  tout 
récent  de  la  perte  qu’elles  avoient  faite  au  dernier  alfaut,  les  animoit  tel- 
lement que  rien  ne  put  les  retenir  ; & il  n’y  a point  de  violences  & d’ex- 
cès qu’elles  n’cxerçaffent  envers  ces  malheureux.  Il  n’y  eut  que  le  Sieur 
de  Chavagnac,  qui  commandoit  dans  la  place  avec  les  Capitaines  Rudon 
& la  Pierre , qu’on  épargna  par  ordre  du  Prince , qui  les  relâcha  à condi- 
tion qu’ils  promettroient  de  ne  plus  porter  les  armes  contre  Sa  Majeflé. 

La  place  fut  enfuite  livrée  en  proye  à l’avidité  du  foldat.  Mais  au  milieu 
du  pillage , le  feu  s’étant  pris  à (quelques  maifons , foit  qu’on  l’y  eût  mis  à 
deffein , foit  que  ce  ne  fût  que  reffet  d’une  querelle  que  l’aroeur  <Je  pil- 
ler eût  fait  naître  entré  les  troupes , le  vent  qui  fouffloit  alors  avec  violen- 
ce rendit  l’embrafement  fi  univerfel , que  nul  fecours  humain  ne  pût  l’ar- 
rêter. L’incendie  termina  le  différend  auquel  l’avidité  du  foldat  avoit  don- 
né lieu , en  réduifant  en  cendre  la  plus  grande  partie  de  la  ville  avec  tou- 
tes fes  richeffes.  Pour  furcroît  de  malheur , une  pluye  terrible  qui  tomba 
pendant  plu  fleurs  heures,  au  lieu  d’appaifer  la  fureur  des  flammes,  ne  fer- 
vft  qu’à  augmenter  l’horreur  d’un  fi  trille  fpeêlacle  en  achevant  de  ruiner 
ce  qu’elles  avoient  épargné.  Ainfî  attaquée  par  deux  forces  contraires , 

Jfibire  devint  prefque  en  même  tems  la  proye  du  feu  & des  eaux.  Fortu- 
ne toujours  bifarre , voilà  quels  font  tes  jeux , au  milieu  même  des  plus 
grands  malheurs  ! L’armée  Royale  marcha  de-!à  contre  Ambert , qui  à fon  KeiS- 

approche  fe  rendit  fans  réfiflance.  . «ion 
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lAndis  que  le  Duc  d'Anjou  travailloit  à rétablir  l'autorité  du 
Roi  en  Auvergne  , la  Saintonge  n'étoit  pas  plus  tranquille. 
La  licence  qui  regnoit  parmi  les  troupîcs  Protelbmtes  a> 
voit  univerfcllement  révolté  les  peuples  de  cette  mpvince. 
Les  Roehelois  Te  plaignoient  eux-mémes  de  ce  defordre , 
& imputoient  maheieufement  ce  relâchement  de  la  difci~ 

3”  pltne  à l'union  que  le  parti  avoit  formée  avec  les  Catholi- 
aesmécontens.Tous  enfin  commençoient  à s'ennuyer  d'une  guerre  quiétoit 
evenuë  cependant  abfolutoent  nécelTaire,  & paroilToient  alTcz  dilpofés  à 
embrafler  tous  les  moyens , qui  pourroient  fe  prefenter  de  faire  la  paix. 

Au  milieu  de  ces  mécontentemens  le  Prince  de  Condé  n'étoit  pas  peu 
embarrafiTé.  U étoit  de  fon  intérêt  de  ne  pas  s’attirer  la  haine  des  peuples  ; 

d'un 


Dlûltbsd 


by  Googk 


HISTOIRE  DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv.'  LXIV.  375 

d’un  autre  côté  il  avoit  befoin  de  fes  troupes.  Dans  une  conjondhire  fi 
délicate , pour  donner  quelque  facisfaclion  à la  province  , il  prit  le  feul 
parti  que  les  circonftances  pouvoicnt  lui  permettre.  Il  partagea  fes  forces , 
& permit  aux  foldats  de  faire  des  courtes  loin  de  la  Rochelle  du  côté  que 
les  ennemis  lui  paroiflbient  le  moins  à craindre.  Mais  ces  ménagemens- 
mcmes  ne  furent  pas  capables  de  contenter  les  uns  & les  autres.  Le 
Prince,  pour  ne  pas  fe  voir  expofé  au  danger  d’étre  abandonné  de  fes 
troupes,  étoit  obligé  de  fermer  les  yeux,  & de  leur  palTer  bien  des  chofes. 
Dya  môme  les  Chefs  murmuroient  aflez  hautement,  & fembloient  forger 
à le  retirer,  difpofés  à prendre  leurs  mefures  chacun  en  particulier,  lorC- 
qu’on  propofa  une  expédition  aux  Sables  d’Olonne. 

L’entreprife  ne  paroiiToit  pas  difficile,  & d’ailleurs  promettoit  beaucoup. 
Il  y avoit  dans  ce  port  vingt  - cinq  vaiflcaux  Portugais  chareés  de  bled , 
qui  n’attendoient  qu’un  vent  favorable  pour  faire  voile  en  Elpagne.  Le 
Comte  de  Montgomery  & Ifaac  de  Vaudray  Sieur  de  Mouy,  qui  étoienr 
alors  à la  tête  des  troupes,  formèrent  le  deffein  de  s’en  rendre  maîtres. 
Le  droit  de  la  guerre  fembloit  autorifer  leur  réfolution.  Ils  la  jaftifioienc 
d’ailleurs  fur  ce  que  le  tranlport  des  bleds  hors  du  Royaume  étoit  défendu 
par  les  Edits  & déclarations  du  Roi  ; outre  que  celui-ci  fe  faifbit , difoient- 
ils , dans  un  tems  fufpeôl , & pour  des  gens , qui , de  l’aveu  public , étoienc 
mal  intentionnés  à leur  égard.  Ainfi  ils  ne  fongerent  qu’a  exécuter  leur 
deflêin  ; âi  quelques  mutins  de  la  Rochelle  firent  pour  cela  les  préparatif 
néceflaires. 

A la  première  nouvelle  qui  s’en  répandit , les  marchands  députèrent  aufll-tôc 
au  Prince  de.Condé  & aux  Rocheiois  pour  fe  plaindre  de  ce  qu’on  violoit  le 
droit  des  gens  à leur  égard  , offrant  d’ailleurs  de  payer  telle  fomme  à la- 
quelle on  vüudroit  les  condamner.  Le  Prince  & la  ville  leur  accorderenc 
les  furetés  qu’ils  demandoient  : mais  toute  leur  autorité  rie  put  arrêter  les 
projets  du  Comte  & du  Sieur  de  Mouy,  Tous  deux  à la  tête  de  quinze 
cens  hommes  marchèrent  vers  les  Sables,  qui  appartient  à la  maifbn  de  la 
Triraouille,  & commencèrent  par  s’en  emparer,  auffi-bien  que  de  la  Chau- 
me. Ces  deux  places , les  principales  d’Olonne , ne  Ibnt  féparées  que  par 
le  port , que  le  reflux  laiflfe  à fec.  Du  relie  la  Chaume  efl  défendue  par 
un  château  dont  la  fituation  ell  avantageufe , & dont  ôn  ne  peut  fe  rendre 
maître  qu’avec  le  canon.  De  Bouille  s’y  retira  avec  cinquante  des  habi- 
tant, tous  bons  foldats  & faits  à la  mer,  dans  l’efpérance  qu’ils  recevroierit 
du  fecours  du  Sieur  de  Landereau  & des  autres  Chefs  de  l’armée  Royale 
avant  que  l’artillerie  des  ennemis  fut  arrivée.  En  effet  le  canon  qu’on 
avoit  envoyé  chercher  à la  Rochellt  n’arrivoit  point,  & les  afliégeans 
étoienc  affez  mal  fervis , parce  qu’on  étoit  perfuadé  que  c’étoit  une  choie 
indigne , de  vdoler  le  droit  des  gens  pour  faire  plaifir  à quelques  particu- 
liers , que  l’amour  de  la  Religion  bien  moins  que  l’avarice  avoit  engages 
dans  cette  entreprifè. 

Un  nouvel  incident  contribua  encore  à en  retarder  le  progrès.  Il  s’éle>» 
va  â-  la  Rochelle  une  grande  conteftation  au  fujet  de  l’cleélion  d’un  Maire. 
La  chofe  alla  même  11  loin , que  peu  t’en  fallût  qu’on  n’«i  vint  à une  fédi- 
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tion.  Mais  la  prefencc  du  Prince  de  Condé  arrêta  enfin  les  fuites  que  cet' 
te  affaire  pouvoir  avoir.  11  obtint  que  fuivant  la  coûtume  on  affcmbleroit 
le  Confeil  des  Cent.  On  y propofa  trois  fujets  pour  remplir  cette  place  ; 
& Pierre  Bobineau,  qui  l’emporta  fur  fes  deux  concurrens  à la  pluralité 
des  voix,  en  obtint  l’agrément  du  Prince,  repréfentant  en  cette  occafion 
le  Roi  de  Navarre  Gouverneur  de  Guyenne.  Cela  fe  pàffa  le  17.  d’ Avril. 

Cependant  il  étoit  nouvellement  arrivé  de  Zélande  quelques  vaiffeaux 
bien  équippés  , fur  lefqucls  on  avoit  déjà  embarqué  trois  cens  Arquebu- 
lîers,  <x  toute  l’artillerie  néceflàire  pour  battre  la  Chaume,  que  le  Comte 
de  Montgomery  & de  Mouy  tenoient  alliégée.  Le  vent  contraire  les 
avoit  obligés  de  relâcher  à l’ifle  de  Ré , où  ils  refterent  à l’ancre  pendant 
quatre  jours.  Ce  retardement  donna  le  tems  aux  habitans  d’OIonne  de 
députer  au  Prince  de  Condé.  Ils  lui  offroient  de  fe  remettre  à /à  dif- 
crétion  , & le  fupplioient  feulement  de  les  mettre  à couvert  de  l’ava- 
rice & de  la  fureur  de  leurs  ennemis.  Les  inflanccs  des'  Kochelols  qui 
fe  joignirent  à leurs  députés  ne  contribuèrent  pas  peu  à engager  le  Prin- 
ce à les  écouter  favorablement.  Leurs  demandes  leur  furent  accordées  : 
on  contremanda  le  convoi  ; mais  les  ordres  arrivèrent  trop  tard.  Les  allié- 
gés  avoient  déjà  capitulé  ; & moyennant  une  fomme  dont  on  étoit  conve- 
nu , ils  avoient  obtenu  qu’on  leur  laifferoit  vie  & bagues  feuves.  Par  mal- 
heur on  ne  leur  tint  point  parole.  Après  vingt  jours  de  fiége,  pendant 
lefquels  le  foldat  exerça  contre  eux  tout  ce  que  peuvent  infpirer  l'avarice 
& la  rage  la  plus  brutale  , ils  fe  virent  encore  expofés  aux  mêmes  mal- 
heurs. il  y avoit  fi  peu  de  difcipline  parmi  ces  troupes  , que  ni  le  foldat 
ne  reconnoiffoit  plus  le  commandement  de  fes  Officiers  , ni  les  Officiers 
ne  refpeftoient  pas  même  les  ordres  du  Prince.  Aulîl  une  telle  conduite 
révolta-t-elle  les  habitans  de  Ké  & de  toutes  les  ifles  voifines.  Ils  prirent 
les  armes , pour  ne  pas  gîexpofer  à avoir  le  même  fort  , & réfolurent  de 
ne  plus  regarder  ces  furieux  que  comme  des  ennemis  déclarés. 

D’un  autre  côté  le  Duc  de  Mayenne  étoit  déjà  arrivé  en  Saintonge, fui- 
vi  des  Sieurs  de  Ruffec , de  Puy-Gaillard , & des  Kochesbaritaut.  Après 
avoir  raffemblé  fon  armée  il  étoit  allé  camper  à Bouteville  en  Angoumois , 
& avoit  choifi  fon  logement  à Saint-Julien , place  affez  voifine  de  Saint- 
Jeai>  d’Angely.  Il  relia  dans  ce  camp  pendant  quatre  jours , qui  fe  paffe- 
ceot  en  quelques  légères  efcarmouches , où  les  troupes  du  Roi  eurent  tou- 
jours le  deffous.  On  ignoroit  encore  alors  fes  deffeins , & de  quel  côté  il 
tourneroic  (et  armes.  Cependant  on  travailloit  à Bourdeaux  à équiper  une 
Botte  qui  intriguoit  fort  les  Frotellans. 

De  Saint-Julien  le  Duc  alla  invcllis  Tonnay-Charente.  Cette  place  efl 
fituée  fiir  le  rivage  fupérieur  de  la  rivière  qui  porte  ce  nom  , & qui  la  di- 
vife  en  haute  & oaffe  ville.  Ce  fut  du  côté  de  la  baffe  ville  que  les  Roya- 
lilles  commencèrent  leurs  attaques.  Le  Capitaine  Lucas  qui  y comman- 
doit,  la  défendit  pendant  deux  jours  avec  Ibixante  Arquebufiers.  Mais  ne, 
pouvant  tenir  plus  long-tems  contre  le  grand  feu  des  alliégeans,  ilfe  retira 
dans  la  haute  ville  , qui  fut  encore  prife  , & de-là  dans  le  château,  dont 
les  foldats  épouvantés  par  les  derniers fuccès  des  Catholiques,  ou vrirent  eux- 
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mômes  les  portes  à l’ennemi.  On  les  fit  tous  prifonniers  avec  le  Capitai- 
ne , qui  ne  doutant  pas  qu'on  ne  le  dedinât  à une  mort  honteufe,  réfolut 
de  fefâuver.  .Son  malheur  voulut  que  fes  defieins  fuflent  découverts.  On 
le  pourfuivit;  & il  ts  fit  tuer  en  fe  défendant  courageufement.  En  même 
tems  Gargouillaud  de  la  Rochelle , que  le  Prince  de  Condé  avoit  mis  dans 
Rochefort,  l’abandonna  à l’approche  de  l’armée  Royale.  Le  Duc  de  Ma- 
yenne en  donna  le  commandement  à Maifon-blanche  avec  une  forte  garni- 
mn , qui  dans  la  fuite  incommoda  extrêmement  les  Protedans  par  fes  cour- 
ics  continuelles. 

Ces  premiers  fuccés  furent  comme  le  fignal  qui  annonça  aux  Protedans 
la  décadence  de  leur  parti.  Dès-lors  leurs  troupes  commencèrent  à fe  dé- 
bander. Les  uns  abandonnoient  entièrement  le  fervice  ; d’autres  prirent 
parti  dans  l’armée  du  Roi.  La  défertion  devint  fur-tout  générale  parmi 
les  Catholiques  Politiques  , que  nul  intérêt  de  Religion  n’attachoic  aux 
Réformés.  La  plûpart  fur  le  bruit  qui  fe  répandoit  d’une  paix  pro- 
chaine , fervirent  la  caufe  commune  avec  moins  d’ardeur  ; & tous  ré- 
voltés de  la  licence  efirénée  du  foldat , fe  dégoûtèrent  abfolument  de  la 
guerre. 

Ce  fut  à peu  près  dans  ces  circondances  que  le  Sieur  de  Monferrand  Ba- 
ron de  Langûiran , indigné  de  ce  qu’on  lui  avoit  ôté  le  gouvernement  de 
Périgueux , abandonna  le  parti.  Cette  démarche  parut  d'un  fort  mauvais 
exemple  au  Roi  de  Navarre.  Pour  prévenir  les  fuites  qu’elle  pouvoir  avoir , 
il  quitta  auflitôtie  Bearn  où  il  étoit  allé  voir  fa  fceur,  & fe  rendit  en  dili- 
gence à Nerac , réfolu  de  figner  la  paix  à quelques  conditions  que  ce  fût , 
pour  peu  qu’elles  lui  parulTent  tolérables. 

Cependant  François  d’Efcars , & après  lui  Pierre  de  Villars  Archevêque 
de  Vienne,  étoicnt  déjà  arrivés  à Bergerac,  où  le  Duc  de  Montpenfier  les 
avoit  précédés , & où  on  attendoit  le  Roi  de  Navarre , qui  ne  devoir  pas 
tarder  à s’y  rendre.  Ce  fut  dans  cet  intervalle  que  le  Prince  de  Condé 
affembla  les  habitans  des  iiles.  Il  leur  reprélenta , que  le  delTein  de  la  flot- 
te qu’on  armoit  à Bourdcaux  étoit  de  faire  une  defeente  dans  leurs  ifles , 
d’en  fortifier  toutes  les  avenuè's,  & de  bloquer  ainfi  la  Rochelle  du  côté 
de  la  mer,  en  enlevant  aux  Proteflans  le  revenu  des  falines , dont  ils  ti- 
roient  un  fi  grand  profit  ; tandis  que  le  Duc  de  Mayenne  affiégeroit  cette 
ville  par  terre , & la  mettroit  par-là  dans  la  néceflité  de  fe  rendre  : qu’il 
les  exhortoit  par  conféquent  de  mettre  tout  en  ufage  pour  pré  venir  un  dan- 
ger qui  les  menaçoit  tous  également.  Le  Prince  unt  le  même  langage 
aux  Rochelois , & il  obtint  ce  qu’il  fouhutoit.  Les  habitans  des  ides  of- 
frirent généreufement  de  contribuer  de  tout  leur  pouvoir  aux  réfolutions 
qu’on  prendroit:  le  Confeil  des  Cent  prêta  dix  mille  écus  d'or,  & on  tra- 
vailla auffitôt  à équiper  une  flotte  de  vingt  vailTeaux.  On  choifit  vingt  Ca- 
pitaines pour  les  commander , & George  de  Clermont  d’Amboife  fut  nom- 
mé Amiral  de  toute  la  flotte. 

Enfin  le  Duc  de  Mayenne  alla  former  le  fiége  de  Marans  le  6.  de  Mai , 
& prit  Ion  logement  à Noaillé  à trois  lieuè's  de  U Rochelle.  Marans  ell  une 
'peute  ville  environnée  de  marais,  qui  la  mettent  à couvert  des  approches 
Terne  r.  Bbb  de 
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H t w » I de  la  Cavalerie , & on  n’y  peut  même  faire  avancer  l’Infanterie  que  tres- 
difficilement.  Cependant,  parce  qu’elle  a d’ailleurs  pluficurs  avenues,  qui 

1 5 7 7’  ne  peuvent  être  gardées  que  par  un  nombre  de  troupes  allez  confidéra- 
blc,  le  Prince  de  Condc  avoit  d'abord  été  d'avis  de  l’abandonner.  Mais 
les  Rochelois  , qui  étoient  iniérc-lfcs  à la  confervation  de  cette  place , s'y 
écoient  oppofés,  fans  fe  mettre  en  peine  du  danger  auquel  on  expoferoit 
les  troupes  à qui  on  en  commettroit  lu  défenfe  ; ils  avoient  obtenu  qu’on 
y fit  entrer  une  bonne  garnifon  , dont  on  avoit  donné  le  commande- 
ment à la  Fopelinicrc.  C’étoit  là  que  depuis  trois  mois  ce  brave  hom- 
me , avec  deux  cens  Arquebufiers  & vingt  cavaliers  foûtenoit  tous  les 
efforts  des  garnifons  de  Fontenay  & de  N'iort , lorfqu’il  apprit  la  nou- 
velle de  la  prife  de  Tonnay-Charente.  Alors  ne  doutant  plus  que  far- 
inée Royale  ne  vint  faire  le  iiége  de  Marans,  il  fomma  le  Prince  de  Con- 
dé  & les  Rochelois  de  lui  envoyer  les  fecours  qu’on  lui  avoit  promis. 
On  fit  aulTitôt  marcher  deux  cens  Arquebufiers  de  ce  c6té-là;  & avec  ce 
renfort  la  Popeliniere  fe  prépara  à recevoir  les  ennemis.  Il  fit  entrer  des 
vivres  & des  munitions  dans  la  place  , fortifia  la  ville  autant  que  les  cir- 
conllances  le  lui  purent  permettre,  & fit  même  travailler  à réparer  le  châ- 
teau qui  tomboit  en  ruine,  réfolu  de  s’y  défendre  au  cas  que  la  ville  fût  forcée. 

Cependant  le  Duc  de  Mayenne  , après  quon  eut  fondé  le  marais,  fit 
dreffer  un  pont  vis-à-vis  du  fort  de  la  Hallille,  & donna  ordre  à des  Roches- 
baritaut  de  fe  rendre  maître  de  tous  les  petits  forts  des  environs , d’où  les 
ennemis  auroient  pû  incommoder  les  troupes  qui  dévoient  faire  les  ap- 
proches de  la  place.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  jetter  la  confler- 
nation  dans  le  cœur  des  afllégés.  Malgré  tous  les  fermens  qu’ils  avoieçt 
faits  à leur  Commandant  de  fe  défendre  jufqu’à  la  dernière  extrémité,  ils 
fe  raffemblent  fous  leurs  enfeignes  , & fe  difpofent  à fè  retirer.  La  Pope-, 
liniere  employa  inutilement  les  prières  & les  menaces,  pour  les  engager 
à retarder  leur  départ  , feulement  jufqu’à  ce  qu’ils  euffent  reçû  de  nou- 
veaux ordres  du  Prince  de  Condé  , qui  n’étoit  pas  éloigné,  rien  ne. 
put  faire  changer  de  réfolution  à ces  obfünés.  Ils  forcirent  de  la  pla- 
ce dès  le  grand  matin  , & marchèrent  enfeignes  déployées  droit  à la 
Rochelle. 

Ils  y furent  très-mal  reçûs.  Les  Rochelois , fè  voyant  ferrés  de  plus  près 
par  la  prife  de  Marans  , firent  travailler  en  diligence  à la  flotte  qu’ils 
avoient  réfolu  de  mettre  en  mer.  Pierre  Bobineau  fur -tout  y employa 
tous  fes  foins.  On  la  compofa  des  vailTeaux  qui  avoient  été  arrêtes  à 
Broüage,  & on  leva  même  par  force  les  fommes  defÜnées  aux  fraix  de 
cet  armement.  Pour  ce  qui  efl  de  la  garnifon  de  Marans  , quoique  les 
ennemis  fuffent  prcfquc  aux  portes  de  la  ville  , les  habitans  refuferent  de 
l’y  recevoir.  Ces  troupes  voltigeoienc  donc  autour  de  la  Rochelle  , & 
comme  elles  avoient  peu  de  foin  de  fe  fortifier  dans  leurs  logemens , le 
Duc  de  Mayenne  profita  de  cette  occafion  ; il  les  furprit  & leur  enleva 
. quelques  quartiers.  Les  Rochelois  firent  enfuite  une  fortic  qui  donna 
heu  a une  aêcion  plus  confidcrabic  , mais  dont  ils  ne  retirèrent  pas  grand 
avantage.  . : • - 

• Q.uel- 


Digttized  by  Google 


DE  J.  A.  DE  T H O U,  Liv.  LXIV.  575 

Quelques  jours  après  le  Duc  de  Mayenne  eut  la  témérité  d’envoyer  dé- 
fier le  Prince  de  Condc  à un  combat  fingulicr  ; & à Ton  exemple  plufieurs 
Olficiers  de  les  troupes  firent  auflî  propofer  à ceux  du  parti  du  Prince  de 
faire  le  coup  de  lance  en  l’honneur  des  Dames.  Le  Prince  regarda  ce 
défi  comme  une  infultc.  Le  Duc  étoit  fon  ennemi  perfonnel , & il  choi- 
fiflbi:  pour  lui  faire  cette  propolition  un  tems  fufpeft,  où  fes  amis  l’avertif- 
foient  de  toutes  parts  de  fc  défier  plus  que  jamais  des  pièges  qu'on  lui  ten- 
doit.  Aulli  renvoya-t-il  fur  le  champ  le  trompette  du  Duc  , avec  ordre 
i de  dire  à fon  maître  : qu’il  lui  étoit  bien  aife  de  l’infulter  tandis  qu’il  fe 
voyoit  à la  tête  des  armées  du  Koi , «St  que  les  forces  du  Prince  ctoient  fi 
inégales  aux  fiennes , qu’il  profitoit  de  la  circonftancc  ; mais  que  fa  fierté 
étoit  fort  mal  placée  ; qu’au  refie  le  fort  des  armes  étoit  journalier  ; que 
fon  défi  arrivoit  trop  tard  ; qu’il  auroit  dû  le  faire  quelque  tems  aupara- 
vant, lorfqu’il  fe  tenoit  fi  foigneufement  renfermé  dans  Sainftes,  pendant 
que  le  Prince  tciioit  la  campagne  à la  tête  de  fes  troupes  ; que  pour  ce 
qui  étoit  du  duel  qu’il  lui  propofoit , c’étoic  une  maxime  univerfellement 
reçûë,  que  ces  fortes  de  combats  ne  fc  donnent  jamais  qu’entre  égaux;  & 
qu’il  devoir  fe  fouvenir  de  la  difiance  que  la  iiaifiancc  avoir  mife  entre 
eux.  Le  trompette  fut  renvoyé  avec  cette  réponfc  , qui  mortifia  le  Duc, 
& qui  le  fit  repentir  de  s’être  trop  avancé  ; car  il  ne  s’étoit  pas  attendu 
que  le  Prince  prendroit  fi  mal  fa  propolition.  Au  refie  il  ne  refia  pas  plus 
long-tems  aux  environs  de  la  Kochelle.  Il  décampa  de  Noaillé  le  12.  de 
Mai,  après  avoir  mis  garnifon  dans  Marans , dont  il  donna  le  comman- 
dement à Jean  de  Chateaubriand  Sieur  de  Saint -Jean,  frere  de  des  Ko- 
chesbaritaut  ; mit  fes  troupes  en  quarti,er  dans  le  bas  Poitou  ; & réfolut 
d’attendre  qu’il  lui  fût  venu  de  nouvelles  recrues  pour  faire  quelque  entre- 
prife  plus  confidérable. 

Cependant  la  Hotte  qu’on  équippoit  à Bourdeaux  fe  mit  en  mer  au  nom- 
I re  de  foixante  vaificaux,  commandée  par  Guy  de  Saint-Gelais  Sieur  de 
Lanfac , & fit  voile  vers  les  ifles  de  Ré  & d’Oleron  , dont  la  prife  fer- 
iiioit  en  quelque  forte  l’entrée  du  porc  de  la  Rochelle.  Le  Prince  de  Con- 
dé  de  fon  cote  , après  bien  des  retartiemens , lui  en  oppofa  une  fous  les 
ordres  de  George  de  Clermont  d’Ainboife.  Les  deux  flottes  fe  rencontrè- 
rent vers  Chef-de-Baye  ; mais  il  ne  fe  pafla  rien  alors  entre  elles  de  fort 
confidérable.  Elles  le  contentèrent  de  fe  canonner  de  loin.  De  Lanfac 
ignoroit  alors  le  defordre  de  la  flotte  ennemie  ; car  s’il  l’eût  fçù  , il  l’eût 
défaite  ce  jour-là  même.  La  nuit  donna  le  tems  aux  Protefians  de  fe  re- 
mettre. Le  lendemain  ils  parurent  en  bon  ordre  à la  vûë  des  vaifleaux  du 
Roi,  qui  paflerent  entre  eux  & l’ifle  de  Ré,  où  ils  avoient  deffein  de  fai- 
re une  defeente.  En  effet  de  Lanfac  fomma  ces  infulaires  de  fe  rendre; 
& fur  leur  refus  il  alla  aborder  à Saint-Michel  en  l’Herm  , où  il  prit  des 
rafraîchilTemens , & mit  quelques-uns  de  fes  gens  à tene  pour  s’informer 
des  troupes  qu’on  lui  avoit  fait  elpérer  , & qui  lui  étoient  néceflaires  pour 
entreprendre  la  conquête  des  ifles.  Mms  on  ne  put  lui  en  donner  de  nou- 
velles ; & le  Duc  de  Mayenne  s’étant  avancé  jufqu’à  Chifay  & à Melle 
dans  le  fond  du  Poitou , il  conçut  qu’il  n’y  avoit  rien  à attendre  de  ce  cô-  , 
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U E H a I té-là.  Cependant  il  ne  laüTa  pas  de  relier  encore  quelques  jours  à l’ancre 
1 1 1-  Air  cette  côte.  Cet  intervalle  donna  le  tems  aux  ennemis  de  revenir  de 
15  7 7*  leur  frayeur , & de  leur  premier  écourdilTement.  Us  comprirent  que  le 
retardement  ne  pouvoir  qu’écre  avantageux  à de  Lanfac  , dont  la  flotte 
alloit  fe  grofllr  des  galères  «Sic  des  autres  vailTeaux  qui  «levoient  au  pre- 
mier jour  lui  arriver  de  Breta^e  ; qu'au  contraire  tout  délai  ne  pouvoit 
leur  être  que  préjudiciable.  Âinfl  dans  un  grand  confeil  qui  fe  tint  à la 
Rochelle  en  prelence  du  Prince  de  Condé , il  fut  réfolu  qu’on  iroic  clier» 
cher  la  flotte  Royale , & qu’on  la  combattroit  inceffamment. 

Le  hafard  fembla  fat'orifer  leurs  defleins.  De  Lanfac  , qui  ne  penfoic 
qu’à  faire  retraite  , pourfuivant  une  hourque  d’Embden  , qui  avoir  pafle 
au  travers  des  vailTeaux  du  Roi , faifant  voile  vers  la  Rochelle,  alla  don- 
ner lui-même  dans  la  flotte  ennemie.  Cette  rencontre  penfa  engager  l’ac- 
tion. Mais  de  Lanfac  ayant  lailTé  échaper  l'a  proie , il  tourna  vers  Tille  de 
Ré , & alla  aborder  proche  le  fort  de  Samblanceau , que  Polin  de  la  Gar- 
de avoir  fait  élever  quatre  ans  auparavant  pendant  le  liège  de  cette  place. 
Il  y fut.reçû  par  le  canon  & la  moufqueterie  du  fort , auxquels  il  répondit 
pendant  quelque  tems  ; après  quoi  il  reprit  la  route  de  Bourdeaux , tou- 
jours pourAiivi  par  la  flotte  ennemie  qui  portoit  onze  cens  hommes  de 
guerre , & dont  les  vailTeaux  trop  gros  & appefantis  encore  par  le  Tel 
qu’on  n’avoit  pas  eu  le  tems  de  décharger  , n'étoienc  pas  aufli  légers  à la 
voile  que  ceux  du  Roi. 

Deferip-  De  Lanfac  arriva  de  la  forte  au  Pas  des  Anes.  Cell  un  parage  à Tem- 
tion  da  bouchure  de  la  Garonne  , ainfi  nommé,  parce  qu’il  eft  rempli  d'écueils  & 
A*nci  **  bancs  de  fable  , qui  non-feulement  rendent  ce  paflage  très-dangereux  ; 
mais  où  les  flots  qui  viennent  s’y  brifer  font  un  li  horrible  bruit , qu’on 
cfoiroit  entendre  raflêmblés  tous  les  roflignols  d’Arcadie.  Telle  eft  l’ori- 
gine de  cette  dénomination  , & telle  eft  la  raifon  qui  a donné  occallon  à 
Tantiquité  d’inventer  la  fable  de  Charybde  «Sc  de  Scylla , qu’on  dit  aboyer 
continuellement  dans  le  fare  de  MelAne.  Au  relie  du  milieu  de  l'embou- 
chure de  la  Garonne  , qui  fans  contredit  cil  une  des  plus  belles  & des 
plus'Jarges  de  TOcéan,  s’élève  la  Tour  de  Cordoüan , bâtie  fur  un  rocher, 
a peu  près  fur  le  modèle  du  fare  d’Alexandrie.  Elle  porte  nuit  & jour  un 
fanal  allumé , qui  fert  à montrer  la  route  d’un  côté  aux  vailTeaux  qui  vien- 
nent d’Efpagne  le  long  de  la  côte  de  Medoc  , «Sc  de  l’autre  à ceux  qui 
partent  de  Bretagne  «Sc  du  Poitou , par  les  côtes  de  la  Saintonge  «Sc  le  Pas 
des  Anes.  Ce  fut  à ce  palTage  que  le  vent  contraire  arrêta  Lanfac,  tan- 
dis que  la  flotte  Proteftante,  qui  Tavoit  pourfuivi  jufque-là , retournoit  fur 
Tes  pas  , «Sc  rentroit  dans  le  port  de  la  Rochelle  aufli  triompliance , que  fl 
elle  eût  entièrement  défait  l’armée  du  Roi. 

Ce  fuccès  ne  contribua  pas  peu  à ranimer  les  elpérances  des  Proteftans, 
& diminua  beaucoup  la  réputation  de  Lanfac.  Ce  Général , après  avoir  dé- 
barqué les  foldats  qui  étoient  fur  fa  flotte  à Tallemont , à Mechec,  deux 
places  appartenantes  à la  maifon  de  la  Trimouille  , & à Blaye  , pour  leur 
donner  le  tems  de  fe  remettre  des  fatigues  de  la  mer , penfa  à quelque 
nouvelle  entreprife,  qui  pût  faire  perdre  le  fouvenir  defa^éable  de  cette 
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dernière  expédition.  D’un  autre  côté  le  Prince  de  Condé  ne  s’endormoit  h « « r i 

pas;  & pour  fortifier  fa  nouvelle  flotte  , il  fit  armer  un  navire  de  Bifcaye  1 1 1. 
de  quatre  cens  tonneaux.  ^ S 7 7* 

Ce  fut  vers  ce  tems-là  qu’on  arrêta  Henri  de  Savoye , fils  de  Françoife,  Henri  d« 
fœur  de  René  Vicomte  de  Rohan.  C’étoic  un  jeune  homme  de  peu  d’ef-  Stvojre 

frit , & tout-à-fait  indigne  du  beau  nom  qu’il  s’attribuoit  ; car  il  fe  difoit 
rince  de  Genevois , S par  conféquent  fils  de  Jaques  Duc  de  Nemours , 
comme  nous  l’avons  rapporte  ailleurs.  L’air  grollier  de  la  Rochelle  lui  Royaiif. 
ayant  paru  contraire  à fa  famé , il  s’étoit  logé  hors  de  la  ville  dans  un  lieu  te. 

fans  défenfe  , où  il  fut  enlevé  par  un  parti  du  Duc  de  Mayenne , & d’où 

on  le  tranfporta  d’abord  à Tonnay-Charente,&  enfuite  à Angouléme.  On 
ne  put  alors  le  retirer,  quelque  prix  qu’on  offrît  pour  fa  rançon  ; & l’opinion 
commune  étoit  qu’on  avoit  réiolu  de  s’en  défaire,  parce  qu’il  attaquoit  le 
mariage  que  le  Duc  de  Nemours  avoit  contrafté  depuis  avec  Anne  d’Efl: 
mere  des  Guifes , & qu’il  contefloit  l’état  des  enfans  qui  en  étoient  fortis. 

Pour  couper  pied  à ces  mauvais  bruits  , le  Duc  de  Mayenne  prit  un  foin 
tout  particulier  de  la  confervation  de  fon  prifonnier.  De  peur  qu’il  ne  lui 
arrivât  aucun  accident,  il  ne  mit  aupiés  de  lui  que  des  perfonnes  de  con- 
fiance ; & par-là  il  mérita  la  gloire  de  s’être  comporté  en  homme  d’hon- 
neur dans  une  affaire  qui  intéreflbit  fa  propre  mere. 

Cependant  le  Prince  de  Condé  paffa  à Broüage  , où  il  trouva  les  affai- 
res bien  brouillées.  Les  habitans  ne  pouvoient  digérer  le  tort  qu’on  avoit 
fait  au  Baron  de  Mirembeau  , «St  fouifroient  impatiemment  l’humeur  fiére 
& impérieufe  du  Comte  de  Montgomery  leur  Gouverneur.  Il  avoit  pour 
Lieutenant  le  Sieur  de  Manducage  , homme  d’une  probité  reconnue , ama- 
teur de  la  difeipline  , & qui  par-là  étoit  plus  de  leur  goût.  Pour  leur  don- 
ner quelque  efpéce  «le  fatisfaélion  , le  Prince  le  revêtit  du  commandement 
de  cette  place  , qu’il  ôta  au  Comte  , & difpofa  enfuite  toutes  chofes  à 
foûtenir  un  fiégc.  Campet  Baron  de  Saugeon  , qui  commandoic  dans 
Royan  , place  de  conféquence  fituée  à l’embouchure  de  la  Garonne  , & 
appartenante  à la  maifon  de  la  Trimouille , faifbit  de  fon  côté  tous  /es 
préparatifs  ; car  on  ne  doutoit  pas  que  le  Duc  de  Mayenne  , à la  prière 
des  Bourdelois , que  ce  pofte  incommodoit  extrêmement , ne  dût  l’atta- 
quer. Mais  l’affaire  la  plus  importante  étoit  de  mettre  en  mer  une  bon- 
ne flotte  , fans  laquelle  il  ne  paroiffoit  pas  pollible  d’arrêter  les  progrès 
des  Catholiques.  C’efl  auffi  à quoi  on  s’appliqua  particuliérement  dans 
le  parti.  LePrince  de  Condé,  de  retour  à la  Rochelle,  en  conféra  avec 
les  bourgeois  de  cette  ville.  11  chargea  le  Capitaine  Arnaud , excellent 
homme  de  mer , d’entrer  dans  la  Garonne , & de  rcconnoître  les  for- 
ces des  ennemis.  Enfin  fécondé  de  Pierre  Bobineau,  il  obtint  que  la 
ville  équipperoit  une  flotte.  Mais  parce  que  toutes  les  forces  de  la  Ro- 
chelle réünies  n’auroient  pas  fuffi  pour  exécuter  ce  projet , ils  envoyèrent 
en  Hollande  vers  le  Prince  d’Orange  <&  les  Etats  des  Païs-bas  leurs  amis 
communs,  Pierre  la  Perfonne  avec  quelques  autres  députés,  pour  les  prier 
de  leur  prêter  des  vaiflcaux  de  haut  bord,  dont  ils  avoient  un  grand  nom- 
bre , avec  toutes  les  munitions  de  guerre  néceflaires.  Secours  bien  lent , 
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HsN  iu  9“’*'  leurfalloit  aller  mandier  fi  loin,  tandis  qu’ils  avoient  l’ennemi  à leurs 
1 1 1.  portes. 

I5  7?-  O’un  autre  côté  le  Duc  de  Mayenne,  fuivi  de  Nicolas  de  Lorraine,  de 
sieje  du  Charles  de  Lorraine  Marquis  d'Elbœuf,  de  Jean  d’Aumont,  de  Jean  d’El- 
liruuîga  cars  de  la  Vauguyon , de  Philippe  Stro/.zi , de  Joachim  de  Diiiteville  , de 
ptri'ir-  Jean  Lcomont  de  Puy-Gaillard , de  François  de  Chàtaigner  Sieur  de  la 
meedu  Rocliepozay , de  Guy  de  Daillon  Comte  du  Lude,  de  Philippe  de  Voluire 
de  Ruffec,  de  Mortaines,  de  Barbezieres  Sieur  de  Chemeraud,  &deplu- 
fieurs  autres  Seigneurs  & Gentilsiiomincs,  vint  camper  à la  vue  de  Broüa- 
gc  le  22.  de  Juin  , & fit  d’abord  un  logement  au  vilb.ge  d’iliers  litud  au- 
delTous  de  la  ville.  De-là  à la  place  il  n’y  a qu’une  chauffée  étroite , envi- 
ronnée de  toutes  parts  de  marais  falans , & couverte  d’un  côté  par  un  petit 
bois  que  les  habitans  avoient  conferve  par  égard  pour  le  Baron  de  Mirem- 
beau , & qui  les  incommoda  beaucoup  dans  la  fuite.  Au  bout  de  la  chauffée 
étoit  un  moulin  à vent  que  les  alliégcs  avoient  fortifié  à la  hâte  ; mais  ils 
l’abandonnèrent  dés  qu’ils  virent  les  Royaliftes  venir  à l’attaque  la  fa- 
veur du  petit  bois  dont  ils  s’étoient  d’abord  rendus  maîtres.  /\infi  la  place 
fe  trouva  invellie  & fort  ferrée  de  ce  côté-l.'i. 
p-'f-i?-  Broüage,  ainfi  appcllé  d’une  rivière  de  .Saintonge  qui  tire  fon  nom  cllc- 
t.ôii  àe  même  d’une  ancienne  tour  nommée  Brouc,  lituée  dans  les  terres  environ 
iWuinse.  à trois  lieues  de  la  mer,  eff  une  place  nouvellement  bâtie  fur  un  fond  ma- 
récageux, que  le  flux  couvre  prcfque  entièrement.  Ce  terrain  s’accrut  in- 
fenliblement  du  gros  fiible  dont  les  peuples  du  Nord  Iclloient  leurs  vaiffeaux 
lorfqu’ils  venoient  y charger  du  fel , qui  y dl  très-bon  & en  grande  abon- 
dance ; & ce  fable  déchargé  dans  cet  endroit , forma  par  fUcceflion  de 
tems  au  milieu  de  la  mer  un  tertre  quarré  d’environ  quatre-vingt  pas  d’é- 
tenJuë. 

Jaques  Seigneur  de  Pons  fut  le  premier  qui  fi.ngea  à le  fortifier.  11  l’cn« 
toiira  d'une  paliffade  de  pieux  terraffée  en  dedans  avec  du  gazon  & des 
fafeines , foùtenu  de  planches  & de  mâts  de  navires  entrclaflés  ; & de  fon 
nom  on  l’appella  Jacopoiis.  Après  la  bataille  de  Moncontour , Hardoüin 
de  'Villicrs  Sieur  de  la  Rivière  Puitaillé , l’enleva  aux  Proteflans;  & trou- 
vant fa  fituation  trés-avantageufe , il  en  augmenta  les  défenfes.  Mais  ce 
polie  ne  relia  pas  long-tems  aux  Catholiques.  Le  Baron  de  Mirembeau , 
fécondé  de  François  Comte  de  la  Rochefoucaulc,  furpri:  Dorienne  &.  An- 
nibal  de  Coconas  qui  y commandotent  avec  huit  en  feignes  de  troupes  Fran- 
çoifes  & Italiennes,  les  en  cliaffa;  & étant  ainfi  rentré  en  poffelîion  de  fa 
place,  il  s’appliqua  de  nouveau  à la  mettre  hors  d’infulte.  La  commodité 
de  fa  fituation,  jointe  aux  manières  honnêtes  & affables  de  ce  Seigneur, 
y attira  bientôt  grand  nombre  des  habitans  des  illes  voilines  ; & il  partagea 
entre  eux  le  terrain  pour  y bâtir.  C'ell  ainfi  que  cette  ville  s’efl  accruê’,& 
cil  devenue  telle  que  nous  la  voyons  aujourd’hui.  Au  relie  elle  n’efh  pas 
éloignée  de  Fifle  d’OIeron  , fituée  à fon  couchant.  Cette  ifie  a environ 
fept  lieues  de  tour,  & efl  très-fertile  & très-abondante.  Elle  appartenoit 
auffi  aux  Seigneurs  de  Pons  ; & dc-là  on  tranfportoit  tous  les  jours  des  vi- 
vres à Broüage.  Mais  depuis  quelque  tems  ce  commerce  s’étoit  beaucoup 

• refroidi. 


Digitized  by  Google 


DE  J.  A.  DE  T II  O U,  Liv.  LXIV.  583 

refroidi.  Ces  infulaires  fâchés  qu'on  n'eût  pas  rendu  juflicc  au  Baron  de  Hekki 
Mirembeau , en  ufoienc  fort  mal  avec  les  liabitans  de  Broüage  ; & par-là  * ‘ 

ils  furent  la  caufe  de  la  perte  de  cette  place,  qui  ne  fe  feroit  pas  rendue  * 5 7 7- 
faute  de  viwes,  fi  pendant  un  mois  qui  précéda  le  fiége,  ils  eulTcnt  vou- 
lu , comme  ils  le  pouvoient , la  pourvoir  abondamment  de  toutes  les  pro- 
vifions  ncceflaires. 

Les  cinq  premiers  jours  du  ficge  s'étoient  palfés  en  cfcarmouches.  Enfin 
la  nuit  du  lisiéme  les  Royalilles  marchèrent  contre  un  moulin  à vent  dé- 
fendu par  le  Sieur  de  Sernay;  & après  quelques  volées  de  canon,  ils  forceront 
Ibn  retranchement,  & pouiferent  les  ennemis  jufque  fur  le  bord  du  folié. 

Là  ils  fe  trouveront  invellis  de  tous  côtés  par  les  troupes  Catholiques  qui 
avoient  gagné  le  terrain  entre  lo  moulin  & la  ville , & la  plûpart  furent 
tués  ou  précipités  dans  les  marais.  Après  cet  exploit,  les  afliégeans  pouf- 
fèrent leur  tranchée  jufqu'au  grand  balîion  , que  les  afiiégés  fortifièrent  de 
kur  côté  d'un  ouvrage  avancé , ôc  qu’ils  conferverent  prefquc  jufqu’à  la 
fin  du  fiége. 

Les  jours  fuivans  il  n'y  eut  que  des  aérions  de  peu  de  conféquence  en- 
tre la  garnifon  & les  afliégeans.  Ün  fit  quelques  attaques  & quelques  for- 
tics  ; quelques  détachemens  de  l’armée  Royale  s’avancèrent  meme  jufqu’à 
S.  Jufl  & S.  Agnan , où  ils  furent  furpris  & mal  menés  par  les  Protellans. 

Enfin  le  Prince  deCondé,  voulant  animer  les  alliégés  par  fa  préfence,  mon- 
ta fur  la  flotte , & parut  en  bataiHe  à la  vûë  de  la  ville  & du  camp.  En 
même  tems  il  fit  fçavoir  à Manducageparle  Sieur  de  Clermont  d’Amboife, 
la  réfoluiion  où  il  étoit  d’aller  attaquer  la  flotte  du  Roi  à l’embouchure 
de  la  Garonne , & de  la  mettre  hors  d’état  de  rien  entreprendre.  C’étoit 
en  effet  le  plus  grand  fcrvice  qu’il  pût  rendre  aux  alfiégés.  Dans  ce  deffein 
il  mit  à la  voile  le  vingt- fix  de  juin,  fuivi  de  dix-fept  vailfeaux  de  haut  bord 
& autant  de  petits,  & fit  route  entre  les  iflcs  de  Ré  & d’Oleron;  mais 
après  un  long  calme  il  s’éleva  la  nuit  une  tempête  fi  violente , qpe  la  plus 
grande  partie  des  Officiers  de  la  flotte  fe  trouvant  incommodés  de  la  mer,  ils 
confeillerent  au  Prince  de  ne  point  avancer  davantage,  & de  ne  pas  hafarder 
un  combat.  Ainfi  s’évanouirent  les  fuccès  qu'on  s’étoit  promis  de  cette  ex- 
pédition. En  même  tems  arriva  de  Fontarabie  un  navire  de  Bifcaye  de  fix 
cens  tonneaux , que  de  Lanfac  attendoit , & qui  vint  fortifier  la  flotte 
Royale.  , . . ' . 

Cependant  le  fiége  continuoit  avec  vigueur , tandis  que  les  garnifons  des 
places  voifincs  fatiguoient  continuellement  les  afliégeans  par  les  fonies  fre- 
quentes quelles  faifoient  fur  le  camp  du  Roi.  Campet  Gouverneur  de  Royan, 
étant  inllruit  qu’un  corps  de  troupes  logé  à Saugeon  fur  la  Sudre  , n’étoit 
pas  fur  fes  gardes , vole  de  ce  côté-là  à la  tète  d'un  détachement  de  fa  gar- 
nifon, en  tuë  cinquante , & fait  un  grand  nombre  de  prifonniers,  entre  au- 
tres Philibert  de  ia  Guiche,  & Jaques  de  Levi  de  Quailus  , qui  dans  la 
fuite  tinrent  les  premières  places  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi  : mais  lui- 
méme  ayant  été  attaqué  oans  fon  retour , perdit  un  de  fes  freres , & rem- 
porta l'autre  fi  dangertufement  bleffé,  qu’il  fût  obligé  de  le  faire  porter  à 
la  Rochelle  pour  y être  mieux  panfé.  D’un  autre  côté,  la  garnifon.  de 

Saint- 


Oigitized  by  Google 


384  HISTOIRE 


Htll  RI 


111. 
157  7- 


Saint-Jean  d'Angely , informée  que  Jaques  de  Harville  Sieur  de  Pataifeau 
étoit  en  chemin  pour  mener  au  camp  une  compagnie  de  Chevaux-légers  , 
fortic  de  la  place  ; & après  une  marche  de  huit  heures  ou'elle  fit  pendant 
la  nuit,  elle  le  fiirprit  dans  Saint -Cibardeau  proche  d*Angouléme  où  il 
s’ctoic  logé  , tomba  fur  lui , & enleva  prefque  toutes  les  armes  & tous  les 
chevaux.  Ce  jeune  Seigneur , dont  la  bravoure  étoit  déjà  connuè*  parmi  les 
troupes , fut  tué  lui-mème  à cette  occafion  avec  quelques  autres  Goidls- 
hommes  qui  l’avoicnt  fuivi. 

P^a  les  afliégeans  commandés  par  le  Sieur  de  Puy-Gaillard  , avoient 
poulie  leur  tranchée  jufque  fur  le  bord  du  fofle.  Ils  drelTcrent  enfuite  une 
batterie  de  trois  canons,  qui  commença  à tirer  le  trois  de  Juillet,  moins 
dans  le  delTein  d’incommoder  les  adirés , que  pour  avertir  de  Lanfac  de 
hâter  fon  arrivée.  Auflitôt  que  de  Clermont  d’Amboife,  qui  étoit  à l’an- 
cre devant  Broüage , en  fut  informé , il  retourna  à la  Rocnelle  pour  de- 
mander du  fecours  au  Prince  de  Condé.  Mais  les  Kochelois , que  le  peu 
de  fùccès  de  la  dernière  expédition  avoit  indifpofés  contre  la  NoblelTe,  ne 
fe  prétoient  qu’à  regret  à cequ'op  fouhaitoit  d’eux;  & il  regnoit dans  leurs 
aflemblées  une  conmlion  qui  raifoit  échoüer  les  meilleurs  defieins.  Cepen- 
dant on  fit  à BroQage  la  revûë  des  troupes  qui  le  trouvèrent  monter  à mille 
Arquebufiers.  Il  n’y  avoit  pas  alTcz  de  vivres  dans  la  place  pour  entretenir 
tant  de  monde.  Ainfi  les  aillégés  qui  craignoient  qu’un  long  fiége  ne  les 
réduisît  aux  dernières  extrémités  , crurent  n’avoir  point  de  meilleur  parti 
à prendre  que  de  choifir  tout  ce  qu’il  y avoit  de  meilleurs  foldats  fur  la 
flotte,  «8c  avec  ce  renfort  de  faire  au  plûtôt  une  fortie  générale  fur  le 
camp  du  Roi  ; mais  ce  projet  ne  fut  pas  encore  exécuté  avec  alTez  de  di- 
ligence. 

Enfin  de  Lanfac  arriva  avec  fa  flotte,  «Sc  vint  pafler  la  nuit  à Chef-de- 
lîaye , entre  les  ifles  de  Ré  & d’Olcron , alTez  proche  de  la  flotte  enne- 
mie. Le  lendemain  dès  le  grand  matin  il  mit  à la  voile  au  bruit  du  ca- 
non , pafia  devant  la  Rochelle , & alla  mouiller  dans  le  canal  de  BroQage. 
Il  y fut  fuivi  auflitôt  après  par  de  Clermont  d’Amboife,  réfolu  de  le  com- 
battre ; mais  deux  de  fes  vaifleaux  allèrent  malheureufement  échoüer  con- 
tre quelques  bancs  de  fable,  par  l’ignorance  des  pilotes  qui  les  conduifoient  ; 
& cet  accident  rompit  encore  une  fois  toutes  fes  mefures.  Il  voulut  donc 
tenter,  fi  au  défaut  de^la  force  la  rufe  ne  lui  réüflîroit  point.  Pour  cela 
il  fit  préparer  quatre  vaifleaux  de  moyenne  grandeur  remplis  de  feux  d’ar- 
tifice, qu’on  attacha  enfemble  avec  des  cables  à une  certaine  dilünce  les 
uns  des  autres , & qui  dévoient  à la  faveur  de  la  marée  «St  des  autres  vais- 
feaux  commandés  pour  les  remorquer , tomber  fur  la  flotte  Royale  & y 
mettre  le  feu.  On  choifit  le  tems  de  la  nuit  pour  cette  entreprife  , & 
elle  eut  d’abord  un  certain  fuccès.  Ces  brûlots  jetterent  tellement  l’effroi 
dans  la  flotte  du  Roi , que  le  Vice-Amiral  fut  contraint  de  reculer  jufque 
dans  le  fond  du  canal,  où  il  fe  vit  auflitât  expofé  à tout  le  feu  de  la  ma- 
ce.  Mais  à un  fignal  qu’il  donna , les  afliégés  crurent  qu’il  avoir  deflein 
de  fe  rendre , & lui  lailTerent  le  tems  de  fe  mettre  à couvert  de  leur  ca- 
non. Erreur  qui  leur  coûta  cher  dans  la  fuite  ; car  ce  vaiflèau  boucha  ab- 
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folament  le  paflage  aux  vivre*  qui  leur  venoient  par  le  haut  du  canal.  Haut* 
Les  ennemis  voulurent  après  -cela  le  fervir  encore  une  foi*  de  leur*  brûlot*  ; HL 
mais  cette  nouvelle  tentative  fut  inutile,  parce  que  les  vaüTeaux  du  Roi  <5 7 7* 
avoient  laiflTé  entre  eux  une  diftance  alTez  grande  pour  n’avoir  rien  à crain- 
dre , ni  du  vent , ni  de  ces  fortes  d’entreprifes. 

Sur  ce*  entrefaites  , ceux  d’OIeron  allumèrent  pludeurs  feux  pour  don- 
ner avis  aux  Protellans  , qu’on  avoit  découvert  en  mer  entre  les  ille*  d’Al- 
vert  & d’OIeron  , dnq  galères  qui  ëtoient  commandées  par  le  Chevalier 
de  Montluc.  Sur  cette  nouvelle,  de  Clermont  d’Amboife  détacha  fi* 
vaifleaux  pour  aller  les  atuqucr  ; mais  comme  elles  étoient  déjà  Ibrties  du 
canal  & qu’elles  avoient  pris  le  large,  il  fut  in^flible  de  ks  atteiiidre. 

Elles  allèrent  de*là  mouiller  à l’embouchure  de  laCharente,  tomours  pour- 
(ùivies  par  la  flotte  ennemie , qui  eut  la  douleur  de  les  voir  palier  à la  vûe 
à force  de  rames  & i la  faveur  de  la  marée , & aller  fe  joindre  aux  vaif- 
féaux  du  Roi,  tandis  qu’un  calme  qui  furvint  tout-i-coup  , la  retenoit  dans 
la  même  place.  Après  cette  jtméhon  , il  n’étoit  pas  naturel  que  la  flotte 
Proteftante  fongeât  à combattre  celle  du  Roi,  à qui  elle  paroiflbit  devoir 
être  fi  inférieure.  Cependant , quelque  hardie  que  fût  cette  entreprife , Cler-  Coaibit 
mont  d’Amboife  crut  n’avoir  point  d’autre  parti  à prendre  dans  une  con-  luvti  » 
jonfture  où  il  s’agiflbit  de  réfuter  le*  calomnies  de  fe*  ennemis , & de  de»»»»n- 
faire  voir  que  c’étoit  it  tort  qu’on  lui  imputoit  de*  fautes  qui  ne  lui  étoient 
pas  perfonnelles.  Il  alla  donc  attaquer  les  vaifleaux  du  Roi:  & ce  fut  un 
meétacle  bien  digne  de  la  compaflion  des  vainqueurs>mèmes , de  voir  fon 
Amiral  & fon  Vice-Amiral , tous  deux  criblés  de  coups  de  canon , fans 
mâts  & fans  voiles , après  avoir  eu  fur  leur  bord  plus  de  cent  hommes  d’é- 
quipage tués  ou  blelTés  , aller  échofler  fur  les  bans  de  fable  qui  font  cn 
grand  nombre  dans  ce  parage  ; tandis  que  le  relie  de  la  flotte  Proteftante 
qui  écoit  fupéricur  à la  Hotte  du  Roi , œvenu  fimp|^  fpeâateur  de  ce  com- 
bat , ne  pouvoir  pas  faire  la  moindre  démarche  pour  fecourir  fon  GénéraL 
La  nuit  termina  le  combat,  & les  Frotefhns  en  profitèrent,  pour  fe  reti- 
rer d’abord  à l’ifle  d’Ahrert , & enfuite  k Chef-de-Baye. 

A la  nouvelle  de  cet  accident,  le  Prince  de  Condé  fe  tranfporta  dès  le 
lendemain |fur  la  flotte,  pour  dilTiper  la  confternation  que  le  mauvais  filé- 
es du  jour  précédent  avoit  pû  jetter  dans  les  troupes , & arrêter  la  dé- 
lertion  qui  commençoit  à fe  mettre  parmi  elles.  En  même  tems  il  dépê- 
cha aux  alficgés  le  Capitaine  la  Treille,  qui  était  déjà  pafle  plufieurs  fois 
à la  nage  dans  Broüage , avec  ordre  de  les  ralElrer,  & de  leur  apprendre 
qu’ils  ne  dévoient  point  regarder  comme  une  viéloire  de  leurs  ennemis , 
la  retraite  de  la  flotte  delfinée  à les  fecourir  ; qu’elle  n’avoit  eu  propre- 
ment â combattre  que  les  vents  contraires , & la  forme  de  fes  vaifleaux 
moins  avantageufe  que  celles  des  vailTeaux  du  Roi  ; qu’au  refte  peu  de 
jours  fuffiroient  pour  réparer  le  defordre  que  le  dernier  échec  y avoit  cau- 
fé , & qu’ils  la  reverroient  bientôt  venir  fécondée  d’un  vent  favorable  , 
ruiner  toutes  le*  cfpérance*  de  leurs  ennemis.  Manducage  à fon  tour  le 
chargea  de  dire  au  Prince  qu'il  répondoit  de  fes  troupes , tant  qu’on  lui 
^2lmc  y.  Ccc  répon- 
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répondroit  dei  fecours  qui  lui  avoient  été  promis,  & fur-tout  pourvû  qiir 
la  flotte  qu'ils  regard  oient  comme  le  plus  puiflant  moyen  de  les  délivrer  , 
fût  en  état  de  fe  remettre  en  mer  autli  dilpofée  à bien  faire , quelle  l'avoit 
paruë'  d'abord. 

Cependant  on  murmuroit  hautement  à la  Rochelle  du  fuccés  de  cette 
dernière  expédition.  Les  bourgeois  crioient  contre  les  Seigneurs  , qu’ils 
aceufoient  d'agir  trop  mollement , & de  s’entendre  avec  leurs  ennemis.  Ils 
fe  plaignoient  de  ce  qu’ils  étoient  les  feuls  à porter  les  charges  de  cette 
guerre , tandis  que  la  Nobleflê  en  retiroit  tout  l'avantage  & tout  l'honneur. 
,,  C'étoit , ( difoicnt-ils , ) avoir  poufle  aflee  loin  la  complailance  ; il  étoil 
„ tems  enfin  de  prendre  un  parti  auquel  ils  auroient  dû  plûtôt  fe  réfoudre. 
,,  Pourquoi  employer  des  fecours  étrangers  ? Ne  pouvoient-ils  pas  faire 
„ la  guerre  par  eux-mèmes?  N’étoit-ce  pas  le  moyen  d'arrêter  les  foup- 
„ çons  qui  fiant  fouvent  perdre  les  momens  les  plus  précieux.  Du  moins , 
„ ajoûtoient-ils,  li  nous  avons  encore  quelques  plaintes  à faire,  nous 
ff  aurons  toujours  le  tems  d'y  remédier  lôriqu’il  ne  s’agira  que  de  traiter  avec 
„ nos  égaux.  Aujourd’hui  au  contraire,  devenus  les  efclaves  d’une.ibulc 
,,  de  Seigneurs  qui  femblent  moins  être  venus  pour  nous  fecourir , que  pour 
,,  fe  rendre  nos  maîtres  «&  nos  tyrans,  que  pouvons-nous  efpérer  tant  que 
,,  nous  leur  laiflerons  l’adminillration  de  nos  affaires  ? 

D'un  autre  côte  les  Seigneurs  fe  plaignoient  de  l’injufticc  du  peuple, qui 
toujours  aveugle,  ne  juge  des  chofes  que  par  l'évenement , & ne  voit  pas 
que  le  hafard  fait  fouvent  échouer  les  delTeins  les  mieux  concertés.  „ Peu 
'’p  au  fut  du  commandenienc,  & par  conféquent,  (difoient-ils,)  toujours 
„ défiant  & Ibupçonneux,  il  ne  fe  plait  que  dans  les  troubles,  où  il  exer- 

ce  librement  fit  jalonfivdk  la  mraifance.  Cependant  au  milieu  de  ce» 

lofions , on  ne  fait  nuis  pnÿanttiâi,  <Hi  ne  pwnd  aucunes  mefures, 
•j,  on  ne  forme  ^ des  projets  confiiS  & mat  digués  ; & l'autorité  fouve- 
,,  raine  q«  devroit  réfider  dans  une  feule  tête , fe  trouvant  ainli  malheu- 
,,  reufement  partagée  entre  une  multitude  de  féditieux , le  defordre  régné 
„ dans  le  gouvernement.  Pour  nous , ( continuoient-ils , ) notre  fort  n’eft- 
„ il  pas  bien  déplorable,  de  nous  voir  obligés,  dénués  de  tout  fecours  , 
„ pour  contenter  la  fantaifie  d'un  peuple  infenfé , de  courir , non  pas  au 
•„  combat,  mais  à la  boucherie;  & de  nous  expofer  comme  de  vils  gla- 
„ diateurs  à une  mort  certaine,  où  il  n’y  a aucun  honneur  à acquérir'? 

> .Tandis  que  les  Proteftans  confumoient  ainli  en  altercations  un  tems  pré- 
cieux, de  Lanfac  profitant  de  fes  derniers  fuccés,  reçut  l’ifle  d'üleron  à 
coropofition  ; & il  difoofa  des  troupes  dans  tous  les  polies  qu’il  crut  avan- 
tageux pour  arrêter  le  commerce  de  cette  ifle  avec  la  Rochelle,  & lui 
couper  les  vivres  qui  lui  venoient  en  abondance  de  ce  côté-là.  Dans  la 
même  vûc  on  envoya  auQi  gamifon  dans  le  bourg  de  Moyfe  , qui  n’efl: 

^ éloigné  de  Broüage  que  d’une  lieuë  ; & on  en  donna  le  commandement 
à d’Ëfchillez , qm  avoit  fervi  quelque  tems  parmi  les  Proteflans.  Mais 
les  Rochelois  qui  fentirent  toute  la  grandeur  du  danger  qui  les  menaçoic, 
ne  lui  donnèrent  pas  le  tems  de  s’y  fortifier.  Us  firent  marcher  des  trou- 
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pes  de  ce  côtd-là,  & le  nouveau  Gouverneur  fut  mile  en  ffü/ïes  avec  fa 
^nifon.  Le  Sieur  de  Chemeraud  ^ que  le  Duc  de  Mayenne  y renvoya 
enfuice  avec  un  détachement  plus  confidérable , n’eut  pas  une  meilleure 
deftinée.  En  effet,  aulhtôt  que  le  Prince  de  Cohdc  en  fut  informé,  il 
détacha  de  ce  côté-là  deux  cens  Arquebufiers  chargés  feulement  de  quel- 
ques provifions  , & fur-tout  de  poudre , & commandés  par  les  Capitaines 
des  Razes,  Chardon,  & Villeneufve,  Mais  comme  le  Prince  n’avoit  pas 
jugé  à propos  d’inllruire  les  afliégéi  de  l’arrivée  de  ce  fecours,  de  peur 
d’être  prévenu  par  les  Royaliftes,  ces  troupes  eurent  de  la  peine  à fe  faire 
connoitre  à la  gamifon.  A la  fin  cependant  elles  s’cmbarquoicntpourpaffer 
dans  la  place,  lorfque  les  Catholiques  fondirent  deffus,  & leur  tuerent  , 
ou  prirent,  ou  dcpoüillcrent  foixante  hommes.  De  Chemeraud  qui  étoit 
à la  tête  de  l’attaque  , perdit  la  vie  dans  cette  aftion. 

Cependant  fur  la  nouvelle  de  ces  fuccès  réitérés , le  Roi  étoit  forti 
de  Blois  & s’étoit  rendu  à Poitiers  , où  il  fit  fon  entrée  folemnelle  au 
mois  de  Juillet.  Le  but  de  ce  Prince  en  s’approchant  de  fon  armée,  étoit 
de  hâter  par  fa  préfènee  la  fortune  qui  commençoit  déjà  à fc  déclarer 
fi  favorablement  en  fa  faveur.  Ce  n’eft  pas  au  relie  qu’il  eût  delTein 
de  continuer  la  guerre  ; mais  ayant  réfolu  au  contraire  de  donner  la 
paix  à fes  fujets  , il  efpéroit  que  cette  fuite  de  progrès  porteroit  les 
rebelles  à l’accepter  à des  conditions  moins  onéreufes  au  Souverain.  , 

De-là  S.  M.  envoya  les  SuiiTes  au  camp , & avec  ce  renfort  le  Duc 
de  Mayenne  drelfa  une  nouvelle  atuque  contre  le  Pas  du  Loup.  C’étoit 
un  ballion  fitué  au  midi  de  la  place  du  côté  de  la  mer,  à qui  on  avoit 
donné  ce  nom  , parce  qu’autrefois  les  loups  entroient  hardiment  par  - là 
dans  la  ville.  Depuis,  les  afllégés  avoient  fortifié  cet  endroit,  & avoient 
tiré  un  retranchement  à la  tète  de  cet  ouvrage.  Le  Duc  de  Mayenne , 
après  l’avoir  battu  de  cinq  cens  coups  de  canon , y fit  donner  l'alfauc. 
Ge  polie  fut  emporté  d’abord  par  les  troupes  du  Roi , & repris  en- 
fuite  par  Manducage , qui  accourut  lui-même  à la  defenfe  de  cette  at- 
taque , & qui  reçut  à la  cuille  dans  cette  occafion  une  blclTure  qui  de- 
vint mortelle  dans  la  fuite.  Cette  aélion  fe  palTa  le  vingt-quatre  de  Juillet. 

D’un  autre  côté  la  flotte  Protellante  relloit  toujours  à l’ancre  à Chef-de- 
fièye  depuis  le  dernier,  échec  qu’elle  avoit  reçu.  Parmi  les  vailfeaux  qui 
la  compofoient , le  Prince  & la  FJorilTante  croient  les  deux  plus  confi- 
dérables  ' après  l’Amiral  & le  Vice-Amiral  j & comme  il  n’y  avoit  pas 
delTus  alfez  de  troupes  pour  les  défendre  , le  Prince  de  Condé  appré- 
henda que  les  Catholiques  ne  s’eu  rcndilfent  maîtres  ',  aufli  bien  que  de 
la  nombreufe  artillerie  dont  ils  étoient  montés.  Ainfi  pour  prévenir 
cet  accident , il  les  fit  defarmer  : trille  préfage  pour  la  fuite  du  fiége , 
puifque  par-là  on  ôtoit  abfolumént  aux  afliegés  l’efpérance  qu’ils  con- 
fervoient  encore  de  voir  revenir  cette  flotte  à leur  fccours.  Mais  le 
delTein  du  Prince  ne  put  être  fi  fecret  que  de  Lanfac  n’en  fût  inllruit. 
ikir  le  champ  il  fit  voile  de  ce  côté-là,  & à fon  approche  tout  l’équipage  des 
deux  vaillèaux  avec  le  peu  de  troupes  qui  y relloicnt  encore,  ne  pem  qu’à 
t . Ccc  2 le 
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Rtmi  ft  fauvCTt  IcstaifTeanx  m^me  fc  retirèrent  en  lieu  de  ftireté.  Ain* 

III.  fl  )e  Prince  fis  vit  d’abora  inverti  par  toutes  les  galères}  mais  comme  U 
* 5 7 7-  faifoit  eau  de  toutes  parts , & qu’il  étoit  rtir  le  point  de  couler  à fond , dt 
Lanfac  y fit  mettre  le  feu  : on  en  retira  feulement  l’artillerie , à l'excep- 
tion de- quatre  pièces  de  canon  qu'on  retrouva  lorftjue  la  mer  fc  fut  retirée, 
& que  le  feu  avoit  mifes  hors  d’ètat  de  fervir.  Dc*Ià  let  vaifleaux  du  Roi 
allèrent  attaquer  laFloriflante,  qui  ctoit  par  le  travers  de  ï'ifle  de  Ré.  il  n’y 
avoit  defllis  qu’en viron  trente  foldats  qui  ft  rendirent  aülTi-tôt  au  Ca- 
pitaine Normand  de  la  Nonete , qui  commandoit  une  des  galère*  de  la 
• flotte  , à Condition  qu’on  leur  laifleroit  la  vie  fauve.  De  Lanfac  n’ayant 
plus  rien  à délirer , après  avoir  fi  glorieufcment  efïacè  par  fc*  derniers  ex- 
ploits le  fouvenir  de  fa  première  expédition , revint  prelfer  les  travaux  du 
liège , que  les  alfaillans  continuoient  avec  vigueur. 

En  ertei  les  Royaliftes  ayant  poulTé  leur  tranchée  jufque  fur  le  bord  du 
folTé,  ils  drelferent  un  cavalier  compofé  de  tonneaux,  de  planches,  & 
de  fagôts , fur  lequel  ils  élcvetent  une  batterie  de  dnq  pièces  de  canon  qui 
foudroyoit  le  port.  Les  aflîègès  firent  une  Ibrtie  pour  y mettre  le  feu  $ 
mais  ils  furent  repoufles  par  les  troupes  du  Roi , qui  rendirent  leurs 
efforts  inutiles.  Cependant  les  provifions  diminuoient  extrêmement  dans 
la  ville  ; les  Ibldats  de  la  gamifon  commençoient  à le  décourager  , <St 
déjà  même  'les  Officiers  & la  Noblellê  murmuroient  aflez  hautement. 
Néanmoins  Manducage  , tout  malade  qu’il  étoit  de  fa  bldfure , tâchoit 
» encore  de  les  animer  par  l’efpérance  des  fecours  que  le  FVince  de  Condë 

leur  aVoit  promis,  lorlque  de  Vaizergues  Sieur  de  Seré,  qui  depuis  pen- 
de jours  étoit  forti  de  la  Rochelle  avec  le  Sieur  de  Maninville , & étoit 
venu  fe  lettcr  dans  la  place , s’adrefiant  à ce  brave  homme , „ Eh  bien  » 
,,  que  «viendrons- nous , (lui  dit -il,)  après  que  nous  ferons  reliés  les 
))  bras  croifés  à confumer  le  peu  de  provifions  qui  nous  relie?  AlToiblis  par 
yy  les  veilles  & les  blefilireS , découragés  par  des  longueurs  auxquelles  on  ne 
,>  volt  point  de  fin,  quel  parti  lcrons-nous  en  état  de  prendre?  Voudriez- 
,,  vous  nous  être  caution , vous , que  ces  fecours  fi  long-tems  promis  ne  nous 
,)  manqueront  point  ; que  nous  verrons  arriver  ces  convois  que  vous 
„ voulez  nous  faire  attendre  ? Ne  feavez-vous  pas  au  contraire  que 
,)  ce  h’ert  qu’un  artifice  dont  on  fe  fert  pour  ranimer  notre  patience  ? 
„ Qii'attcndons  - nous  donc?  Qjie  la  faim  & la  foif,  car  l’eau  même 
,,  commence  à nous  manquer  , nous  livrent  pieds  & poings  liés  à no* 
ennemis , pour  devenir  le  joüet  de  leur  fureur  ? Que  ne  prenons  nous 
V bien  plûrôt  une  réiblution  digne  du  nom  François  & de  la  caufb  que 
nous  défendons?  Que  n’ôfons-nous  éloigner  de  nos  tètes  la  mort  cet- 
,,  taihe  qui  Bous  menace  ? Telle  fut  autrefois  l’unique  reflburoe  de* 
rt  Rochelùis,  réduits  aux  mêmes  extrémités  auxqwlles  nous  nous  voyon» 
expofés  aujourd’hui  Une  fortie  vigoureufe  chafià  l’ennemi  de  leurs  por- 
jj  tes,  traîna  le  fiége  de  leur  ville  eh  longueur,  & leur  aflûra  enfin  leur 
,,  liberté.  J'ôfe  le  dire , de  toute  cette  généreufe  Nobleflc , tant  de  bra^ 
^ v«t  foldat*  qui  combattent  avec  nous»  n’auront  garde  de  me  defavoüer; 
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ff  noos  iommet  encore  animés  du  même  courage  & du  mèmeefprit:  qu’on  Hmii 
’ ,,  nous  permette  feulement  d’aller  à l’ennemi  j je  crois  pouvoir  me  promet-  * ' *• 

Il  tre  encore  la  meme  fuccés.  “ "■  ï 5 7 7* 

Tous  ceux  qui  étoient  préfens  applaudirent  à ce  difeours , & marquè- 
rent par  un  murmure  confus  qu’ils  étoient  dans  la  même  réfolution.  Man- 
ducage  lui-meme , tout  éloigné  qu’il  etoit  d’approuver  un  pareil  delTein , 
ne  s’y  oppofa  pas  abfolument.  ün  fil  choix  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
plus  brave  parmi  la  Noblelfe  & les  habitans  des  illcs:  on  leur  donna  à 
tous  des  chemifes  blanches  pour  mettre  par-delTus  leurs  armes,  de  ils  fe 
tinrent  prêts  à marcher  fous  les  ordres  de  beré  ; car  il  fe  chargea  lui-même 
de  cette  expédition  contre  l’avis  de  Manducage,  qui  voulok  en  donner  la 
conduite  k Philippe  la  Fin  Saligny  de  la  Noeîe. 

Ce  fut  par  le  balbon  dont  nous  venons  de  parler,  que  de  Seré  fortit  de 
la  place  à la  tête  d’un  efeadron  de  Cuiralîiers  de  de  quelques  Arquebufiers  ; 

& il  donna  l’épée  à la  main  fur  les  Royalifles  avec  tant  de  vigueur,  qu’il 
les  mit  d’abord  en  defordre.  11  avoit  même  franchi  le  retranchement , 
croyant  être  fuivi  de  fes  Arquebufiers , lorfquc  la  chaleur  du  combat  l’ayant 
porté  dans  un  gros  de  Suifles , il  s’y  vit  inverti  éloigné  de  fes  gens , de  fut 
taillé  en  pièces  avec  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  l’accompagnoient. 

Les  afliégés  perdirent  encore  en  cette  occafion  trois  Officiers  de  la  pre- 
mière dilunélion  , Frédéric  d’Hangert  d’Argenlieu  , de  Combes,  de  de 
Beaulieu.  La  Gorce,  la  Pille,  »Sc  Jean  Simon , tous  trois  de  Marennes, 

& crtimés  dans  le  parti  pour  leur  bravoure,  furent  tués.  Enfin  le  nom- 
bre des  prifonniers  dit  des  blertcs  fut  confidérable.  Ainfi  cette  entreprife, 
qui  avoit  donné  d’abord  quelque  lueur  d’d'pérancc  aux  afliégés , ne  fervit 
qu’a  les  replonger  dans  le  dernier  défefpoir. 

Au  rerte,  comme  la  blefliire  de  Manducage  ne  lui  permettoit  plus  d’a- 
gir , de  la  Nocle  fe  vit  obligé  de  fe  charger  de  la  défenfc  de  la  place.  Ce- 
lui-ci , à qui  le  Prince  de  Condé  promettoit  toujours  de  leur  envoyer  du 
fecours,  laifoit  auffi  tous  fes  efforts  pour  animer  la  garnifon  à tenir  jufqu’à 
la  dernière  extrémité.  Mais  de  Lanfâc  avoit  fi  bien  bouché  l’entrée  du 
canal  par  une  eflacade  qu’il  avait  fait  élever,  compofée  de  pieux  entre- 
laflcs  liés  enfemble  avec  des  cables  & des  cliaîncs  de  fer  , que  les 
Proteftans  échoilerent  dans  deux  tentatives  qu'ils  firent  pour  donner  du 
fecours  aux  afliégés.  Dans  ces  drconflancei  la  ndceffiié  de  tranfporter  ail- 
leurs Manduc.age,  dont  la  maladie  devenoit  plus  fcrieulè  de  jour  en  jour, 
acheva  ce  que  tous  les  efforts  de  l’armée  du  Roi  n’avcâent  pû  julqu’alors 
obtenir.  On  avoit  plufieurs  fois  demandé  inutilement  au  Duc  de  Mayen- 
ne la  pcrmilTion  de  le  faire  fortir  de  la  place.  Strozzi  oui  faifoit  à ce  fié- 
Çe  l’office  de  Lieutenant  général , profita  de  cette  occafion  pour  demander 
a parler  à Laurent  de  Maguy  Sieur  de  Maninviilc , dont  la  inere  avoit 
été  fa  nourrice.  En  effet  ce  grand  homme , auffi  éloigné  de  la  violence , 
qu’il  étoit  porté  d’inclination  à ménager  le  fang  François,  jugeoit  que  quel- 
que prefles  que  fuflent  les  afliégés,  ils  n’entameroient  jamajs  d’cux-mûœes 
la  Bégociaüon  pour  ne  pas  faire  connoître  l’extruoitc  à laquelle  ils  étoient 
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réduits,  & par  la  s’expofer  à être  obligés  de  ne  fe  rendre  qu’à  des  condi- 
• ' *•  lions  trop  dures.  ' 

1 5 7 7-  De  Maninville , après  avoir  pris  là-defTus  l’avis  de  ceux  qui  commandoient 
dans  la  place,  réfolut  d’aller  au  rendez-vous.  Mais  pour  ne  donner  aucu- 
ne défiance,  il  fe  fit  accompagner  de  Joachim  Torteriie  Sieur  de  la  Val- 
lée, & fe  rendit  au  lieu  marqué  fans  aucuns  pouvoirs.  11  y trouva  Stroz- 
zi  & le  Sieur  de  Puy-Gaillard  qui  l’attendoient.  Strozzi  marqua  à de  Ma- 
ninville la  douleur  qu’il  rcflentoit  de  ce  que  les  afliégés  poulToient  l’entê- 
tement jufqu’à  ne  pas  vouloir  parler  de  capituler,  tandis  qu’ils  voyoient 
l’ennemi  dans  leur  folTé,  toutes  leurs  défenfes  prefque  rüinées,&- leur  place 
à la  veille  d’un  aflâut  général , qui  ne  pouvoir  manquer  de  leur  être  funeP 
te.  Il  lui  dit  qu’il  avoir  fouhaite  de  lui  parler,  pour  le  prier  de  les  aver- 
tir d’ouvrir  enfin  les  yeux , & de  prendre  leurs  mefures  de  bonne  heure , 
«’ils  vouloient  éviter  le  fort  malheureux  de  ceux  d’IlToire.  Il  finit  par  lüi 
faire  offre  de  fes  fervices , & en  l’aflUrant  qu’il  engageroit  le  Duc  de 
Maybnne  à leur  accorder  des  conditions  raifbnnables. 

De  Maninville  & de  la  Vallée  rendirent  compte  de  ce  qui  s’étoit  pafTé  à 
cette  entrevûë  ; & fur  leur  rapport  il  fut  réfolu  qu’on  pourfuivroit  la  négo- 
ciation. On  s'y  détermina  d’autant  plus  volontiers,  que  Strozzi  avoit  fat 
voir  des  lettres  du  Roi,  p.ar  lefquelles  S.  M.  donnoit  avis  au  Duc  de  Mayen- 
ne du  traitement  rigoureux  que  la  ville  d’Iflbire  venoit  d’éprouver,  ajoû- 
tant,  que  le  Duc  d'Anjou  marchoit  vers  la  Saintonge,  réfolu  d’ufer  de  la 
même  févérité  eirvers  tous  ceux  qui  refuferoient  de  fe  foumettre.  On 
dreffa  donc  un  projet  de  capitulation  ; & après  avoir  pris  les  fauf-conduits 
nécelTaircs , il  fut  prefenté  le  i6.  jour  d’Août  à Strozzi,  accompagné  des 
Sieurs  de  Puy-Gaillard,  de  Lanfàc,  & d’Antoine  de  Beauv'ais  Nangis  Co- 
lonel du  régiment  des  Gardes , par  Artus  de  Parthenay  Sieur  du  Queray , 
Louis  de  Malemouche  Sieur  de  la  Mouffiere,  Antoine  de  Beaucorps  de 
Guillonville , Jean  Majou,  de  Maninville,  & de  la  Vallée,  députés  des 
aflic'gés.  Le  Duc  de  Mayenne  y répondit  le  lendemain , & les  articles 
furent  enfin  arrêtés. 

Après  cela,  comme  les  affiégés  avoient  demandé  du  tems  pour  donner 
avis  de  leur  fituation  au  Prince  de  Condé,  & obtenir  fon  conlentement , 
ils  lui  députèrent  du  Queray , de  Maninville , & Majou , que  le  Duc  de 
Mayenne  fit  accompagner  par  Philippe  Thomallln.  Cependant  on  donnai 
des  étages  de  part  & d’autre.  Jean  de  Durfort  Sieur  de  Bord , Lieute- 
nant d’Armand  de  Biron  grand  Maître  de  l’artillerie , & Jean  de  Vivone 
Sieur  de  Bougoin  entrèrent  dans  la  place;  & de  Cormont  avec  de  Guil- 
lonville paflerent  d.ans  le  camp.  Le  Prince  ayant  reçû  les  articles  de  la  ca- 
pitulation , après  avoir  loüé  hautement  le  courage  des  aifiégés , & pritles  dé- 
putés en  particulier,  il  leur  fit  voir  que  le  fecours  étoit  tout  prêt,  pourvû 

Î|u’on  pût  tenir  encore  feulement  trois  jours  ; ce  qui , difoit-il , s’cxécuteroh 
ionnètement,&  fans  donner  aucun  ombrage  aux  Catholiques , en  failant  naî- 
tre quelque  difficulté  au  fujet  des  articles.  Les  députés  de  retour , propoferent 
la  enofe  aux  aifiégés;  mais  ils  ne  purent  la  faire  goûter.  La  parole  étoit 
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"donnée;  le  traité  figné  ; le  fecours  paroiflbit  encore  incertain;  & on  ne  h»n«i 
pouvoir  en  courir  les  rifques,  fans  s’expofer  à une  perte  inévitable.  ‘ * *• 

Ainfi  le  Dimanche  fuivant  Broüage  fe  rendit  au  Duc  de  Mayenne.  Les  ^5  77- 
-afticlcs  de  la  capitulation  portoient:  que  les  Officiers  , la  Nobleflè,  & la  Ptifede 
garnifon  fortiroient  de  la  place  avec  armes  «St  bagages,  enfeignes  ployées, 
en  filence , «S:  mèche  allumée  ; que  ceux  qui  prendroient  leur  route  par 
terre,  ffiroient  efeortés  p;w  Strozzi  «St  de  Puy-ûaillard  ; «St  que  de  Lanfac 
remettroic  de  même  en  lieu  de  filreté  ceux  qui  voudroient  aller  par  mer: 
que  ni  les.  habitans  de  Broiiage  , ni  ceux  des  ifles  ne  pourroient  être  re- 
cherchés en  aucune  façon  au  lujet  du  palfé  ; qu’on  leur  lailTeroit  la  joüif-  • 

fance  de  leurs  biens , avec  la  liberté  de  confcience  : que  le  canon  & la  cou- 
levrine  qui  étoient  dans  Broüage  feroient  tranfportés  à la  Rochelle  ; «St  que 
le  refte  demeureroit  dans  la  place.  Ces  conditions  s’exécutèrent  à la  let- 
tre ; & Strozzi  veilla  à ce  qu’elles  fulTent  remplies  exactement  par  le  Duc 
de  Mayenne , tan^  que  les  Rochelbis  crioient  hautement  contre  les  aflié- 
gés , «pli  n’avoient  pas  voulu  attendre  le  fecours  que  le  Prince  de  Condé 
promettoit  de  leur  envoyer. 

Ce  Prince  de  fon  côté  , qui  voyoit  avec  doideur  la  décadence  du  parti 
Protelîant  , chercha  à rétablir  fa  réputation  par  quelque  adlion  d’éclau 
Dans  cette  vûë  il  étoit  déjà  forti  de  la  Rochelle  fur  le  foir  à la  tête  d’un 
détachement  de  Gentilshommes  «St  de  foldats  choifis  , qui  formoient  un 
corps  d’environ  trois  cens  chevaux  , «St  il  arriva  le  lendemain  à S.  Jean 
d’Angely , où  il  prit  encore  quelques  troupes.  De-là , fans  s’arrêter  il  alla 
à Barbezieux  , qui  en  eft  éloigné  de  dix-huit  lieues , palfa  la  Charente  à 
Baflac , & fe  rendit  à Pons , ou  commandoit  le  Comte  de  la  Rochefoucault 
avec  une  garnifon  de  cent  cavaliers  «St  de  cinq  cens  hommes  de  pied , tou- 
jours pourfuivi  dans  fa  marche  par  les  troupes  du  Roi  , réfolu  , difoit-il, 
d’v  attendre  l’arrivée  du  Roi  de  Navarre , «le  Henri  de  la  Tour  Vicomte 
de'  Turenne,  «St  de  François  de  la  Noue. 

Cependant  le  Duc  de  Damville  Gouverneur  du  Languedoc , qui  avoit  te  Dse 
été  l’auteur  de, l’union  entre  les  Catholiques  Politiques  «&  les  Proteftans,  deDan»< 
venoit  d’abandonner  leur  parti.  Il  n’avoit  pû  tenir  plus  long-tems  contre  *" 
les  follicitationi  de  fon  époufe  , qui  étoit  revenue  depuis  peu  de  Blois,  ne"ie°"' 
chargée  des  promelTes  de  la  Cour.  D’ailleurs  il  étoit  rebuté  des  mauvaifes  parti  de»» 
maniérés  de  certaines  gens  qui  étoient  à la  tête  du  parti  Proteftant  dans  Protef. 
cette  province.  Après  cette  démarche  il  alla  meure  le  fiége  devant  Mont-  *“*- 
pellier,  d’où  il  avoit  été  honteufement  chalTé,  réfolu  de  fe  venger  de  cet 
outrage.  Depuis  fon  changement  le  Roi  lui  avoit  donné  une  armée , dont 
une  partie  étoit  commandée  par  Roger  de  S.  Lary  Maréchal  de  Bellegarde 
fon  intime  ami  ; & ils  étoient  convenus  que  le  Maréchal  tourneroit  les  ar- 
mes contre  Nîmes , tandis  que  le  Duc  attaqueroit  Montpellier,  afin  d’en- 
lever en  même  temsaux  Proteftans  ces  deux  places , les  plus  confidérables 
qü’ils  euflent  en  Languedoc.  Au  refte  cette  difpofition  étoit  un  artifice 
que  la  Reine  mere  avoit  infpiré  au  Roi  pour  mettre  un  cfpion  auprès  du 
Duc  de  Damville,  fous  le  fpécieux  prétexte  de  chercher  à le  foulager,  & 

■pour  affoiblir  l'autoiiié  qu’il  avoit  dans  la  province,  en  lui  donnaat  un  fo 
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cood.  C'ëcok  OQtrc  eda  une  dpéoe  de  fatiiMUan  qœ  ia  Conr  aoconkM 
à de  Bellœarde , qui  fe  plaigaott  continuelletnent , que  depuis  qu'on  l’a* 
voit  fait  Kuréchal  de  France  on  s’étoic  moqué  de  loi,  eo  ne  lui  donnant  ^ 
aucun  empioi.  Enfin  Henri  (è  fUnok  de  mettre  par-là  peut-être  la  divi-a... 
fion  entre  ces  deux  Seigneurs  , dont  la  trop  grande  liaifon  devoit  lui  être 
fufpeâe  , s’imaginant  que  la  jaloufie  ne  tnanqiierok  pas  de  les  broUiiler. 
Sur  ce  pkn-Ià  ces  deux  Généraux  panagerent  f armée.  Cmiendant  le 
de  Navarre , informé  de  leurs  ddlèiuf , fit  pallar  en  Languedoc  le  Vicomte 
de  Turenne  & de  la  Noue,  pour  porter  lècours  où  il  en  iêroit  befoin. 
AuAtôc  ils  fe  tranfporterent  dans  cette  province , où  ib  animèrent  les  vü- 
les  afliégées  à faire  une  vigoureufe  réfiftance , mirent  ordre  à tout , & re< 
tournèrent  cnlùite  auprès  du  Roi  de  Navane. 

D*un  autre  côté  de  Laniâc  > que  le  Duc  de  Mayenne  avoit  laiilé  dans 
Broüage  avec  une  bonne  gamilon  , forma  le  defiein  de  Te  rendre  maître 
de  toutes  les  ides  voifines.  Dans  cette  vûê  il  paÆt  dans  rifle  de  Ré , où 
commandok  Jean  le  Dreux  de  Morinville;  &,  ayant  trouvé  à l’anae  envi- 
ron foixance  vaifieaux  Anglois , il  s’en  failit , & les  obligea  de  lèrvir  au 
cranfport  du  fel.  La  Reine  Ëlifàbêth  fut  outrée  d’un  procédé  fi  contraire 
aux  privilèges  & libertés  de  cette  nation.  Auffitôt  elle  dorrna  ordre  qu'on 
arrêtât  tout  ce  qui  fè  trouveroit  de  vaiiTeaux  François  dans  les  ports  d'An- 
gleterre ; & ce  ne  fut  qu’après  bien  des  négociations  que  les  Ambaflàtkufs 
<les  deux  Couronnes  vinrent  à bout  d’appaifer  le  différend , & de  rétablir 
la  lûreté  du  commerce. 

Au  m%eu  de  ces  mouvemens  tout  le  monde  (ôahakoit  la  paix.  Les  Ro- 
ebeiois  flu’-touc , ennuyés  d'une  guerre  où  ils  prétendoient  que  leurs  Géné- 
nmx  s’étcdenc  nd  oosnpooés,  foupiroient  après  un  aocommodement.  Le 
Doc  ïe  Monçpeofier  y travaillok  aâaeUemeK,con|oinceineDC  avec  le  Sieur 
éle  Vdicroi  ; St  fis  eurent  enfin  le  bonheur  de  réüllir , aidés  du  Sieur  de 
Biron  qui  alloit  & venait  continuellement  de  Bergerac  à Poitiers  pour  mé- 
nager le  traité  entre  les  deux  Rois.  Le  Roi  donna  à Polders  au  mob  de 
Septembre  un  Edit  contenant  foixante  & trois  articles , qui  réformok , in- 
terprétoit , ou  modifiok  ce  qu’il  y avoit  de  trop  dur  dans  les  Edits  précé- 
detrs , & établiffoit  une  jufte  égalité  entre  les  lujets  de  l’une  *Sc  de  l’autre 
Kd^on.  Cet  Edit  fat  enfuke  lû , publié , & cnrégiftré  an  Parlement  de 
Paris  le  8.  dGâobre  à la  requête  du  Procureur  général  : & parce  qu'on 
élxMt  convesm  de  oertrâaa  anides , qu'il  ctok  de  l'inrérét  des  deux  partis 
pour  de  joftes  ruilbns  de  ne  pas  rendre  publics , on  en  oompofà  uu  traké 
lècret  fit  particulier,  qui  fut  figné  à Bergerac  le  17.  de  Stsptembre  par  le  • 
Duc  de  A^>ntpenficr,  les  Siéurs  de  Biron,  d’Efears  , de  Saint-Sulpsce , & 
de  Salignac  de  la  Mothe-Fendon  pour  le  Roi;  Sc  au  nom  du  Roi  de  Na- 
varre ■&  du  Prince  de  Condé,  par  François  de  la  Noué',  Louis  du  Faor 
Sieur  de  Gratins  Chancelier  du  Roi  de  Navarre,  Louis  de  Saint -Gclab, 
Chavigny , Arnaud  du  Faeir  Sieur  de  Cafenove , & les  autres  députés  des 
pfwinces. 

Ces  articles  ne  furent  point  lûs  an  Parlement,  mais  fcolement 
très,  parce  qu’ils  ne  regardoicm  que  certaines  provinces  du  Royaume, qui 
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ne  font  point  de  fon  reflbrt.  On  y rdgloit  entre  autres  chofes,  que  les  Hckm 
places  du  Comtat  Venaiflin,  qui  font  du  domaine  du  Fape,  & qui  avoient  '• 
été'  occupées  par  les  Proteftans,  lui  fcroieqt  rendues  inceflàmment , que  7- 
la  principauté  d’Orange  feroit  confervée  à la  maifon  de  Naflau. 

Le  principal  article  de  ce  traité  fecret  intércffoit  tout  le  Royaume,  & 
regardoit  le  mariage  des  Prêtres  & des  Moines.  Il  portoit  que  dans  la 
fuite  on  ne  pourroit  faire  aucunes  recherches  , ni  inquiéter  perlbnne  au 
fujet  de  ceux  qui  éioient  déjà  contrariés , irapofânt  filence  fur  cet  article 
à tous  les  Procureurs  du  Roi  & autres.  11  déclaroit  les  enfans  fortis  dé 
ces  mariages , habiles  à fuccéder  à tous  les  biens  meubles , & acquêts  faits 
devant  & après  , même  aux  immeubles  acquis  par  le  perc  ou  la  mere  ; 
fans  que  c^endant  les  perfonnes  religieufes  profefles  de  l’un  ou  de  l’au- 
tre fexe  pulTent  prétendre  à aucune  fuccelîîon  direfte  ou  collatérale.  11 
ordonnoit  de  plus,  qu’on  ne  pourroit  rechercher  les  Proteftans  au  fujet  des 
mariages  contraêlés  avant  l’Ldit  au  troidéme  ou  quatrième  dégré  , en  ré- 
voquer en  doute  la  validité,  & ôter , ou.  contefter  aux  enfaus  nés  ou  4 
naître  de  ces  fortes  de  mariages,  le  droit  de  fuccéder;  que  dans  les  con- 
teftations  qui  pourroient  naître  au  fujet  de  la  validité  des  mariages  des 
Proteftans  , fi  le  défendeur  étoit  de  la  Religion  Réformée  , l’inf- 
tance  feroit  portée  par-devant  le  juge  Royal , ou  au  juge  Eccléllaftique 
s’il  n’en  étoit  pas  ; qu’à  l’égard  des  mariages  contraélés  par  les  Proteftans 
au  fécond  dégré , _ou  du  deux  au  trois , S.  M.  pourroit  être  fijppliée  d’in- 
terpofer  fon  autorké  pour  empêcher  qu’on  ne  les  inquiétât  à ce  fujet  : clau- 
le  qu’on  eut  foin  d’inférer  dans  tous  les  Edits  qui  furent  donnés  dans  la  fuite. 

Auflitôt  que  l’Edit  fut  drelTé,  le  Roi,  la  Reine  , & le  Duc  d’Anjou  en 
jurèrent  l’obfervation  le  5.  d’Oélobre;  & S.  M.  fit  expédier  un  aéle  de  ce 
ferment , qu’elle  envoya  à Bergerac  au  Roi  dq.Navarre.  I!  fut  reçû  avec 
un  applaudiflement  général.  Le  Roi  ne  l’appelloit  ordinairement  qqe  fon 
Edit.  Pour  ce  qui  eft  du  Prince  de  Condé  qui  étoit  alors  à la  Rochelle, 

& des  Rochelois  , ils  en  eurent  tant  de  joye , qu’ayant  reyd  le  loir  les  let- 
tres du  Roi  de  Navarre,  avec  une  copie  de  l’Edit,  ils  le  firent  fur  le  champ 
publier  aux  flambeaux. 

Tandis  que  la  Cour  étoit  à Poitiers  , le  Roj  donna  un  Edit  mémorable  Ei;t 
au  fmet  des  monnoyes , dans  lefquelles  il  s’étoit  introduit  depuis  trois  ans  eoncer- 
un  alfez  grand  dérangement.  L ancien  ufage  du  Royaume  étoit , que  ce  "*"*  '** 
mii  faifoit  la  matière  des  contraêls  civils  fût  eftimé  fur  le  pied  des  livres  de  Ôot«. 
France.  Mais  comme  ces  livres  n’étoient  qu’une  fomme  imaginaire  fans 
avoir  de  prix  fixé  & arrêté,  & qu’au  contraire  les  effets  réels  doivent  être 
eftimés  à un  certain  poids  , ou  nombre  d’efpéces  d’or  & d’argent,  il  arri- 
voit  de-là  mi’en  augmentant  la  valeur  de  ce  qui  a coûtume  d’être  le  prix 
des  autres  chofes  , on  anéantiflbit  en  quelque  forte  les  revenus  des  parti- 
culiers. Le  peuple  fur-tout  fouffroit  infiniment  de  ce  dérangement , par- 
ce que  dans  le  payement  des  impôts  on  ne  recevoit  les  monnoyes,  que 
pour  un  prix  fort  au-deffous  de  celui  pour  lequel  on  étoit  obligé  de  les  pren- 
dre dans  le  commerce.  En  effet  l’écu  étojt  déjà  à cinq  livres,  & même  à 
fix  dans  certains  endroits  : & pour  ce  qui  eft  des  monnoyes  étrangères. 
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ffiNif  comme  les  doubles  ducats  d'ETpagne  , ils  étoietit  lîioHtds  iurqu’à  dix4itidit 
ni.  francs.  Cicéron  nous. apprend  que  la  même  chofe  arriva  à Rome  du  teras 
1 5 77-'  de  RIareus  Mario*  Gratidianus.  La  France  avoit  imité  en  cela  l’exemple 
que  la  Flandre  lui  avoit  donné  , .en  fuivant  les  confeils  du  Prince  d’Ortoa- 
ge  J & ce  qui  ne  fe  faifoit  dans  ce  païs-là  que  par  un  ordre  du  gouverne- 
ment , qui  mettoit  l’écu  à fix  fols  au-dellùs  de  fa  valeur  intrinlequev  00» 
marchands  par  un  monopic  affreux  l’aVoient  introduit  parmi  nous’de  leur 
propre  aütorké. 

Pour  remédier  à ce  defordre , on  tint  à Paris  une  affemblée  de  gens  ha- 
biles, où  il  fut  réglé:  que  dans  la  fuite  il  y auroit  une  jufte  proportion  en- 
tre les  efpéces  d^r  & d’argent  : que  l’ufage  reçû  jufqu’alors  de  compter 
par  livres,  refteroit  aboli  ; & .que  dans  les  ventes  & les  contrafts , les  effets 
réels  feroient  eftimés  fur  le  pied  de  nos  écus  d’or.  L'Edit  en  fut  dreffé 
au  mcMS  dé  Septembre  ; <8c  après  bien  des  Conteftations  , il  fut  enfin  pu- 
blié & enrégiftré  au  Parlement  le  treize  de  Novembre  à la  requête  do 
Guy' du  Faur  Sieür  de  Pibrac  Préf^enc,  & de  Pierre  de  Gondy  ^ Evêque 
de  Paris.  ' " 

Au  refte  , autant  que  les  perfonnes  fages  jugeoient  ce  réglement  nécef^ 
faire  & avantageux  , autant  l’exécution  en  paroiffoit-elle  difficile  dans  un 
fl  grand  dérangement  ; on  fut  cependant  heureufement  trompé  , & le  fuc- 
cès  paffa  de  beaucoup  l’efpérance  qu’on  en  avoit  eue.  Jamais  Edit  ne  fuc 
reçù  avec  méios  de  peine  , ni  exécuté  plus  exaftemenc.  Comme  tout  le 
monde  ibuhaîtoit  qu’on  apportât  du  rCmede  à la  calamité  publique,  chacun 
mit  voloWtiér»  en  ufage  celui  qui  fe  prefentoit,  & perfonne  ne  trouva  mau- 
vais qu’on' facrifiât  les  intérêts  des  particuliers  à l’utilité  générale.  Ainfi 
ccmrtne  on  avoit  réglé,  qu’au  lieu  du  prix  excelfif  où  on  avoit  jrorté  l’écu 
d^,  il  férdit  réduit  d’abord  à foixante  & fii-  fols,  fuivant  l’ufage  de  Flan- 
dre ,'cé  n’auroit  lieu  quejufqu’à  la  fin  dé  l’année;  & qu’a  commencer 
da  pféttJier  de  Janvier  fuivant,  il  n’auroitptes  cours  dans  la  fuite  que  pour 
foixante , perlbnne  ne  s’y  oppofa , & Chacun  obéit  à une  ordonnance  fi 
felutaire.  Tout  ce  qui  en  arriva , fut  que  fur  la  fin  de  l’année  on  s’em- 
preffa  à payer  fes  dettes , & que  les  créanciers  qui  refuferent  des  rembour- 
femens , furent  condamnés  à les  recevoir  avec  dépens. 

Telle  étoit  alors  la  fituation  de  nos  affaires.  Le  reflre  de  l’année  ne  fut 
“ ’ guère*  employé  qu’à  foire  exécuter  l’hidit  ; & le  Roi  fe  trouvant  délivré 
d’inquiétude  par  la  paix  qu’il  venoit  de  donner  à l'Etat , fe  livra  tout  en- 
tier à la  molleffe  « aux  plailirs  ( i ).  Peu  de  tems  après  S.  M.  quitta 

Ptn- 


(l)  L*  MS.  de  Mrt.  de  Sainte ■ Marthe , 
de  mime  eue  Mr».  tf  JiieauU  ijoa- 

teot  ici  . René  de  Vi.'lequier,  que  la  Reine 
ftieré  «voit  fait  eourernear  ds  Roi  aprét  la 
M*rt  d*  FirShfok  d*  Carnitlict  , iTcc^ui' 
il  aaott  li  peo  de  rèfleoiblance  , en  étoit  le 
principal  Miniftre.  Henri  étoit  encore  à 
Poitiera  , lortqu’il  arrÎTa  à ce  .Seigneur  , 
i|ai  étoit  premiéc  CéntUbomme  de  liCbani- 


bre , one  ttasMie  qui  remplie  d'horreur 
toute  fa  famille  , & même  tonte  U Coue. 
Viilequicr  avoir  porté  la  débauché  jufqu’aux 
excès  les  plui  inÔmes;  & fa  femme  ne  pro. 
fitant  que  trop  bien  du  mauvait  exemple» 
que  loi  donaoit  Ton  mari  , pedToir  ponr  ne 
paa  manquer  de  galants.  Elle  fe  (rouvoit 
alors  enceinte  | iL  Viilequicr  petfusdé  qu'il 
n'y  ttoic  aucune  part , & comptant  fur  le 
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Poitien  pour  retourner  à Blois , d’où  elle  fe  rendit  vers  la  fin  de  l’année 
à Paris , où  elle  fit  Ton  féjour  le  plus  ordinaire  pendant  tout  Ion  régné. 

Ce  fut  vers  ce  tems-là  que  François  du  Fou  B^on  du  Vjgean  dans  le 
Poitou  mourut  à la  Rochelle  dans  un  ige  fort  avancé , généralement  efÜ- 
mé  de  fon  parti  pour  fa, prudence  & fa  droiture.  _ Il  fut  fui vi  peu  de  tems 
apres  par  Manducage , qui  ne  guérit  jamais  parfaitement  de  la  BlelTure  qu’il 
avoit  reçûë  au  fiége  de  Broüage. 

Dés  le  23.  de  Janvier  étoit  décédé  Nicolas  de  Lorraine  Comte  de  Vau* 
demont.  11  avoit  eu  de  Jeanne  d’Egmond,  fa  première  femme,  la  Reine 
Loüife.  Dans  la  fuite  il  époufa  Jeanne  de  Savoye  , d’où  fortit  Philippe 
Emmanuel  Duc  de  Mercœur  ; & il  prit  enfin  en  troifiémes  noces  Margue- 
rite fille  de  Claude  Duc  d’Aumale  fon  parent. 

Cette  même  année  nous  enleva  encore  Blaife  de  Montluc,  Maréchal  de 
France,  mort  à Eflillac  en  Agenois,  après  avoir  commencé' prefque  avec 
le  fiécle.  C’étoit  un  homme  , que  fa  valeur , fon  habileté  , & fon  bon- 
heur ont  fait  mettre  en  parallèle  avec  les  plus  grands  Capitaines  de  fon 
tems.  Mais  après  tout  ce  que  nous  en  avops  dit , fur-tout  depuis  qu’on  a 

donné 

crédit  qu’il  aroit  auprci  du  Monirque , rd- 
folnt  de  ranger  un  affront  , dont  le  reffen- 
liment  étoit  d’autant  plua  vif,  qu'il-favoit 
long-iems  diflimulé.  Ce.piojat  hardi- fut 
enécuté  arec  une  c^la  inhuiBanitc.  Efeorté 
de  deux  affaffini,  il  fe  rendit  la  nuit  il  l'ap- 
partement de  fa  femme  ; & quoiqu'elle  fût 
'tu  feptiéme  moia  de  fa  groffefle,  quoiqu'elle 
:cit  eanbraffé  fea  genoux  pour  lui  demander 
graee  ù implorer  fa  mifaricorde  , il  la  poi- 
gnarda de  la  propre  main.  Une  deicoiiélle 
U confdente  n'évita  le  même  traitement  , 
qe'en  fe  jertant  par  une  fenCtre.  En  tom- 
bant Ion  hibil  s'accrocha  , & on  l'épargni. 

I)e-là  ce  furieux  encore  couvert,  du  lang 
dana  lequel  il  venoit  de  tremper  fei  maint , 
elle  lui-  meme  apprendre  a fon  élevé  ce  qui 
•venoit  de  fe  paffer , H lui  demander,  non 
pta  fa  grâce  , mait  l'abolition  de  l'aâion 
déieffable  , qu'il, venotl  de  eommcltre-  Heeri 
■evoit  pour  lui  trop  .de  compltifance  pour  le 
lui  refufer  ; & cette  facilite  du  Prince  ne 
le  rendit  pat  moins  odieux , qu'elle  deshon- 
oora  Villequier.  Par-là  on  ouvrit  lt  porte 
b tout  les  crimes  qu'on  vit  depuia  marcher 
en  France  la  tète  levée.  Peu  de  tems  ipréa 
S.  M.  quitta  Poitiera  pour  retourner  à Bloit, 
d'où  elle  fe  rendit  vert  la  fn  de  l'année  à 
Paria,  où  elle  fit  fon  Icjoor  le  plua  ordinii- 
re  pendant  tout  Ion  regn*. 

Celle  même  année  mourut  Pierre  Hcn- 
nequin  Ptélident  au  Parlement,  à peine  âgé 
de  cinquante  ans.  Ce  fut  un  homme  éga- 
iement  riche  & avare,  &un  dea  plut  (ùrienx 


regarder  fa  mort  comme  un  coup  de  U 
Providence  , qui  l'enleva  11  mal  à propoi 
pour  lui-  Si  pour  le  parti  , afin  qu'il  n'eût 
pas  le  plaifir  de  voir  l'incendie , que  la  noii» 
velle  isnion  , dont  il  étoit  l'auteur,  venoit 
d'allumer  dana  le  Royaume.  Maia  ce  feu 
couvert  fout  la  cendre  je  mal  éteint,  ne  fe 
tint  paa  long-tcma  caché;  & reprenant  bien- 
tôt apréi  de  DOuveUca  forcet  , on  vit  cea 
foiblea  élincellet  /orner  enfuite  un  braficT 
ardent  , qui  penfa  qonfumer  toute  la  Fran- 
ce. AulE,  loraqu'on  apprit  la  mort  duPré- 
fident  Hcnncqutn  , le  premier  Prélîdent  de 
Tbou,  qui  prévoyoit  des.lora  1er  malhenra, 
dont  noua  étiont  menacez,  de  qui  faut  «raie 
jamaia  connu  , comme  chacun  Ipair,  ce  que 
c'étoil  que  la  jaloufie  ou  la  haine  de  refpric 
de  parti  , avoit  toujoura  été  oppofé  à ce 
Magdlral  , tant  qu'il  .avoit  vdcu  , fit  fon 
éloge  en  peu  de  mots  , en  dilânt  , que  de* 
puia  bien  dea  fiédes  Paris  n'avoii  point  pro- 
duit de  plus  mauvais  citoyen  , ni  dont  les 
vûc'a  eulient  été  plus  pemicieufes  k l'Etat. 
Le  deffein  du  Prélïdeni  Hennequin  étoit  de 
faire  tomber  fa  charge  à EQieune  de  Nueilly, 
homme  brouillon  , de  zélé  ligueur  comme 
lui.  Dana  cette  vûë  même  il  l'en  étoit  dé- 
mit en  fa  faveur  avant  que  de  mourir , dk 
«voit  fait  agir  les  Guilêa  pour  engager  la  Rot 
ùiàgteer  cette  difpoficion.  Cependant  il  ne 
put  l'oblenic  ; dl  Henri  qui  oommenpoit  k 
fe  dégoûter  de  U ligue  fie  de  ceux  qui  en 
étoient  Ici  auteurs , lui  donna  un  fucceffeur 
■d’«B  cartélérc  fort  différent,  Ge  fut  Guy  du 
^til'ant  de  la  ligue  ; •enfotte  .qu'tan.jtetlt  , FMr$iyujd(,Fü>iac.CeCatuncslema-lkdtc. 
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Mïnni  donné  au  public  les  mémoires  qu’il  nous  a lailTés  lui-méme  de  Ta  vie, 
III.  & qui  ne  font  pas  moins  d’honneur  à fa  maifon  , qu’ils  peuvent  être 
*577-  utiles  à tous  ceux  qui  voudront  arriver  à la  gloire  par  la  voye  des  ar- 
mes, je  crois  qu’il  n’cft  pas  néceflaire  que  je  m’arrête  plus  long-tems  à 
parler  de  lui.  Le  Roi  nomma  pour  le  remplacer  un  homme  bien  digne 
de  ce  haut  rang , & que  Montluc  auroit  choifi  lui-méme  pour  fon  fuccel^ 
feur,  fi  on  lui  en  eût  demande  fon  avis.  Ce  fut  Armand  de  Gontaut  de  Bi- 
ron, qui  après  avoir  mérité  déjà  la  dignité  de  Maréchal  de  France  par  fes 
vertus,  fçut  encore  l’illuflrer  dans  la  fuite  par  toutes  les  aftions  éclatan- 
tes, qui  le  rendirent  fameux  dans  la  paix  & dans  la  guerre , & qui  la  pof- 
féda  iufqu’à  la  mort,  foûtenant  toujours  avec  honneur  la  gloire  de  fon  maî- 
tre <x  du  nom  François.  Four  ce  qui  eft  de  la  charge  de  grand  Maître 
de  l’artillerie,  que  de  Biron  avoit  méritée  par  la  réputation  de  bravoure 
qu’il  s’etoit  acquife,  & dont  i!  s’étoit  fi  dignement  acquitté,  elle  fut  donnée 
à Philibert  de  la  Guiche,  illuflrc  par  fa  nailfance,  & par  la  faveur  dont  le 
Roi  l’honoroit. 

Peu  de  jours  après  que  le  Roi  fut  forti  de  Blois,  mourut  aulîi  dans  cet- 
te même  ville,  qui  ctoit  le  lieu  de  fa  naiflance,  Jean  de  Morvilliers  ancien 
Evêque  d’Orléans.  Sorti  d’une  famille  alfez  honnête,  il  s’étoit  acquit- 
te avec  applaudifTement  de  plufieurs  Ambaifades , & avoit  fait  voi 
qu’il  pouvait  remplir  avec  honneur  les  premières  charges  du  Royau- 
me. Après  l’exil  du  Chancelier  de  l’Hôpital , dont  les  vertus  faifoient  hon- 
te à un  fiécle  aufii  corrompu  que  le  nôtre,  de  Morvilliers  eut  la  commit 
fion  de  Garde  des  Sceaux.  C'ètoit  un  homme  de  probité,  prudent,  mais 
que  fa  timidité  naturelle  rendoit  incapable  d’une  généreufe  réfolution  ; & 

Îui  gardant  toujours  un  certain  milieu,  alloit  plûtot  à ce  qui  lui  paroiffoit 
evoir  accorder  quelque  trêve  aux  maux  dont  nous  étions  agités , qu’à  ce 
qui  auroit  pû  afliirer  une  paix  folide  à l’Etat.  Guidé  par  ce  génie,  il  for- 
ma à la  Cour  un  parti  tout  contraire  à celui  du  Chancelier  de  l’I  lôpital , 
& qui  devint  d’autant  plus  nombreux , que  par  zèle  & par  on  defir  aveu- 
gle de, voir  une  union  parfaite  établie  entre  les  Catholiques,  ceux  dont  il  étoit 
compofé,  vouloient  qu’on  diflimulàt  toutes  les  entreprifes  desfaêlieux, 
quoique  de  leur  propre  aveu  ils  ne  cherchaflênt  qu’à  couvrir  leurs  projets 
ieditieux  du  manteau  de  la  Religion  ; au  lieu  que  les  autres  par  haine  pour 
les  Guifes , dont  ils  détefioient  les  delTeins  ambitieux , vouloient  la  paix  à' 
quelque  prix  que  ce  fût , & par-là  étoient  foupçonnes  de  favorifer  les  Protef- 
lans.  Pompone  de  Belliévre,  grand  admirateur  & parcifan  de  Morvilliers, 
l'alTifb  au  lit  de  la  mort.  11  le  fit  inhumer  dans  l’Eglife  des  Cordeliers, 
xromme  il  l’avoit  ordonné  par  fon  tellament , & accompagna  fes  obféques 
d’un  éloge  funèbre. 

UltieVi-  Cette  mort  avoit  été  précédée  de  quelques  jours  de  eçUe  d’Ulric  Vi- 
giiui.  glius  d’Ayta  Sieur  de  Swichem  en  Frife,  arrivée  le  huitième  de  Mai.  La 
grande  connoifTanCe  qu’il  avoit  du  Drbit  civil,  l’avoit  d’abord  fait  diflin- 
guer  de  Charles  V.  Philippe  II.  fon  fils  ayant  reconnu  dans  lui  un  talent 
rare  pour  les  aifaires,  le  fit  dans  la  fuite  Préfident  du  Confeil  privé , & ■ 
entfin  Chancelier  de  l'Ordre  de  la  Toifon  d’or.  Pans  le  commencement 
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des  guerres  de  Flandre  , U avoir  paru  embrafler  aflez  vivement  la  dé- 
fenfe°de  la  liberté  des  provinces  confédérées,  & s’étoit  attiré  par- là 
l'elüme  de  fes  compatriotes.  Mais  dans  la  fuite  on  le  foupçonba  de  fa- 
vorifer  les  Efpagnols  ; & cette  feule  idée  fufEt  pour  le  rendre  odieux  aux 
Etats  qui  l'avoient  fait  arrêter  l’année  précédente  conjointement  avec 
ceux  des  Confeillers  d'Etat  qui  leur  étoient  devenus  fufpcfts.  Comme  il 
n’étoit  pas  gardé  fort  étroitement , ce  fut  en  ce  tems-là  que  je  lui  rendis 
vifite  dans  un  voyage  que  je  fis  à Bruxelles;  & je  me  fouviens  qu’il  nous 
parla  beaucoup  des  fuites  que  ces  mouvemens  pourroient  avoir,  & qu’il 
nous  prédit  qu’ils  ne  manqueroient  pas  d’entraîner  après  eux  une  révo- 
lution entière  des  Païs-bas.  C’efl  par -là  qu’il  prétendoit  juftificr  l’atta- 
chement qu’on  l’accufoit  d’avoir  pour  les  Efpagnols,  proteftant  qu’il  n’a- 
voit  jamais  eu  d’autres  vûës  que  de  maintenir  l’autoritc  Royale  contre  cet- 
te union  naiffante  , qui  ne  tendoit  qu’à  la  renverfer;  & qu’au  relie  il  dé- 
telloit  la  cruauté  , la  fierté , & l’avarice  des  Efpagnols  ; car  c’eft  ainfi 
qu’il  s’exprimoit.  Du  relie  c’étoit  un  homme  d’une  probité  admirable, 
à d’une  prudence  conforamcc;  mais  il  fe  trouva  dans  des  circonllances 
fàcheufes,  où  on  ne  reconnoilfoit  point  de  milieu  entre  le  zélé  de  la  pa- 
trie & la’  fidélité  qu’on  devoir  à fon  Souverain.  Ainfi  obligé  de  prendre 
parti  entre  ces  deux  extrémités,  eft-il  étonnant  qu’attaché,  comme  il  de- 
voir l’être,  à fon  Prince  par  tant  d'honneurs  & de  bienfaits  dont  fon  mé- 
rite avoic  ’été  récompenfé , il  choifît  de  perféverer  conllamment  dans  une 
foûmifïion,  qu’il  ne  regardoit  pas  comme  incompatible  avec  l’amour  pour 

Ibn  pais?  , , , , • • . 

Dom  Diégue  de  Covarruvias  natif  de  Tolede  mérite  d avoir  place  apres 
ce  grand  homme,  puifque  comme  lui  il  s'cll  dillingué  parmi  les  Erpaj^nols 
par Ton  habileté  dans  le  Droit  civil  & fur-tout  dans  le  canonique.  Elevé 
dès  l’enfance  dans  l’Univerfité  de  Salamanque , il  profefla  dès  fa  jeunelTe 
le  Droit  canon.  11  fut  fait  enfuite  Corrégidor  (i)  à Burgos,  & peu  de 
tems  après  à Grenade  ; & il  s’acquit  dans  l’exercice  de  cet  emploi  une 
très-grande  réputation  de  prudence  & de  probité.  Enfin  l’an  1549.  on  le 
nomma  à l’Archevêché  de  Saint-Domingue  en  Amérique  ,&  onze  ans  après 
à l’Evéché  de  Ciudad-Rodrigo  en  Efpagne.  Député  la  meme  année  pour 
mettre  la  réforme  dans  l’Univcrfité  de  Salamanque,  il  y éublit  de  nou- 
veaux réglemens , qui  s’obfervcnt  encore  aujourd’hui  fort  exaflement.  Il 
fe  trouva  enfuite  au  Concile  de  Trente;  & a fon  retour,  il  fut  élevé  à l’E- 
véché  de  Segovie  : & lurfqu’il  s’agit  de  la  béatification  de  Saint  Didac, 
ce  fut  lui  que  le  Pape  Pie  IV.  & Philippe  II.  chargèrent  de  fe  tranfporter 
à Alcala  de  I lenarès  pour  faire  les  informations  nécelTaires.  En  1572.  il 
fut  nommé  Préfident  du  Confeil  Royal,  & deux  ans  après  du  Confeil  d’E- 
tat Enfin  après  avoir  beaucoup  compofé  ; après  avoir  pafTé  par  toutes 
forces  de  négociations  & d’emplois,  <S  s’étre  acquis  par  fes  travaux  im- 
’ i > roenlès 

( I ) C’en  »infi  «ju’on  nomme  un  Jege  en  lengue  Poitugaife;  & ce  nom  eft  commun  k 
l'Elpagne  & au  Portugal. 
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H«  M » » menfes  une  ré|Hitatîon  infinie  d’érodicion , de  droiture , & d'habileté , il 
••••  mourut  cette  année  à Madrid  le  27.  de  Septembre  âgé  de  Ibixante  À 
*5  77f  cinq  ans.  Il  légua  par  fon  teftament  fa  riche  bibliothèque  au  collège  de 
S.  Salvador. 

Antoine  Covârruvias,  je  crois  devoir  faire  mention  d'Antoine  le  Comte, 

leCom-  natif  de  Noyon  en  Vermandois,  & fils  du  Prévôt  Royal  de  cette  ville, 
«e.  dont  l’Evéque  eft  Seigneur  temporel.  C’étoit,  au  jugement  même  de  Ja- 
ques Cujas  , un  Jurifconfulte  d’un  jugement  lùr  , & d’une  exaélitude 
extrême.  ProfelTeuren  Droit  à Bourges  avant  l’àge  de  dix -neuf  ans,  il 
fut  enfuite  appelle  pour  l'enfeigner  dans  l’Univerfité  d’Orléans , où  il  eut 
un  très-grand  nombre  de  difciples , où  je  pris  moi-méme  fes  leçons  pen- 
dant'un  an.  Enfin  on  le  rappella  à Bourges.  Là,  après  s’étre  acquis  une 
gloire  immortelle  par  la  nouvelle  édition  qu’il  a donnée  du  Droit  civil 
& canoriique , & par  plufieurs  autres  Ouvrages  imprimés  féparément , qu’il 
tft  de  l’intérêt  public  de  voir  quelque  jour  réCinis  en  un  même  corps , il 
mburut  le  T5.  de  Septembre  dans  fa  foixantiéme  année.  Il  fnt*inhumé  à 
Saint -Ilippoly te,  auprès  de  François  Duarein,  & Baron,  ProfelTeurs  en 
Droit  dans  la  meme  Univerfité. 

Pierre  Dans  ce  rnème  tems-là,  Pierre  Danès  de  Paris  mourut  à l’âge  de  plus 
Danei.  dc  quatre -vingt  ans  au  collège  des  Bernardins  où  il  avoit  choili  une 
retraite  depuis  que  fon  extrême  vieillefll*  l’avoit  rendu  inutile  à la  focicté. 
11  fç.i voit  parfaitement  le  Grec,  qu’il  enfeigna  fous  François  I.  Il  fut  fait 
enfuite  Précepteur  de  François  II.  fils  de  Henri  II.  George  de  Selves 
Evêque  de  Lavaur,  illuftre  élevé  de  D.anès , étant  mort,  Henri  le^nomma  à 
cet  evèché.  Ce  fçavant  homme , un  des  plus  verfés  de  notre  fîècle  en 
tout  genre  de  littérature,  n’a  cependant  prefque  rien  écrit.  Il  avoit  feu- 
lement ralTemblè  un  très-grand  nombre  de  livres , & il  avoit  employé  tout 
le  tems  de  fa  vie,  qui  lut  très-longue  & toujours  fort  occupée  , à les 
enrichir  de  notes  trés-Cüriéufes.  Mai»  comme  ils  furent  vendus  après  fa 
mort  au  profit  des  pauvres,  cette  nombreule  bibliothèque  difpcrfée  en  mil- 
le endroits , eft  devenue  inutile  à la  république  des  Lettres. 

Jean  éei  Jc  joindrai  à ces  fÇavans  hommes  Jean  des  Gorris  de  Paris  , fils  d’un 
Gorrii.  Médecin  de  Bourges,  & lui-mcme  un  des  plus  habiles  Médecins  de  notre 
tems.  Il  joignoit  à ce  genre  dc  fdence , dans  lequel  il  étoit  très-verfé  , 
une  oonnoiflancc  p.arfaite  des  langues  Grecque  & Latine,  «Sc  une  facilité 
admirable  d'écrire  en  profe  & en  vers,  comme  il  eft  aifé  de  s’en  convain- 
cre par  les  cxcellens  Ouvrages  qui  font  fortis  dc  fa  plume,  & fur -tout 
nar  la  belle  traduftion  qu’il  nous  a donnée  en  vers  Latins,  des  œuvres  de 
Nicandfe  (i).  C’étoit  un  homme  enfin  né  pour  faire  l’ornement  de  fon 
fiècle,  & pour  le  bien  de  la  fociétè,  généreux,  defimérefTè , ne  le  cédant 
à perfonne  dans  Paris  pour  l’érudition , pour  un  goût  exquis , pour  la  politef- 
fe,  & l’heureux  fuccès  de  fes  cures.  Un  accident  malheureux  changea  entié- 
-rementee  génie  admirable,  & priva  le  public  de  fes  foins.  II  alloit  voir  Guil- 
laume 

( I ) Nicandre  de  Claroi  Grammairien  , Po'ete  5c  Médecin , qui  rÎToic  environ  100.  ans 
avant  Jefui  CbriD. 
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laume  Viole  Evêque  de  Paris  , qui  étoit  de  Tes  amis  , & qu’u|ie,m^adie  Uanm 
retenoit  au  lit,  lorfque  fa  chaife  fut  environnée  d’archers.  Çoflimê  c’woit  Ml. 
dans  le  tems  de  nos  troubles,  des  Gorris  prit  ces  gens  armés  pour  des  ?5-7  7* 
allaflins;  & il  en  fut  G vivement  frappé,  que  de  ce  moment  meme  jufqu’à 
celui  où  il  mourut  âgé  de  foixantc  & douze  ans , il  devint  abfolument  mé- 
connoifl'able , & ne  ût  plus  que  bailfer  infenGblement. 

je  crois  ne  devoir  pas  non  plus  paGcr  fous  Glencc  Remi  Belleau  de  No-  Remf 
gent-le-Rotrou,  appellé  aujourd’hui  Aqghien  le  François,  dans  le  Perche.  B*Ue*u, 
Ce  fut  .aufli  la  patrie  de  Nicolas  Denifot,  dit  communément  comte^d’AlG- 
nois  ( I ) , & d’un  autre  Denifot , qui  a exerce  la  Médecine  à Paris  juf- 
qu’à  la  nn  d’une  longue  vie  avec  beaucoup  de  réputation.  Belleau  avoit 
d’abord  été  Précepteur  de  Charles  de  Lorraine  Marquis  d’Elbœuf  ( 2 ).  U 
avoit  un  génie  heureux  pour  la  PoéGc  Latine  & Françoife  ; mai?  il  fe  coor 
lâcra  particuGérement  à celle-ci.  Son  Gile  eft  G pur , fus  fentimens  G re- 
cherchés & G ingénieux , fes  vers  G châtiés , qu’op  admiroit  dans  lui  conir 
me  naturel  ce  qui  auroit  paru  aSeélé,  & par  conféqucnp,auroiE  été  blâ- 
mé dans  un  autre.  Aufli  Pierre  Ronfard  l’appelloit-il  ordinairement  !•  ' 

Peintre  de  la  nature.  Au  refle  , G quelqu’un  mérite  d'étre  mis  en  parallèle 
avec  ce  grand  Poëte,  dont  perfonne  n’a  jamais  approché  que  de  fort  loin, 
on  peut  dire  qu'au  jugement  de  tous  les  Sçavan«  , BeUcau  doit  avoir  la 
première.,  ou  du  moins  la  fécondé  place  après  lui.  Car  quelques-uns 
donnent  le  pas  à Joachim  du  Bellay , quoique  tout  ce  qu’il  a fait  ne  foit 
pas  également  admirable , comme  nous  l’avons  remarqué  ailleurs , cp  par- 
lant de  lui.  EnGn  Belleau , après  avoir  mis  la  dernière  main  à fes  Bergcr 
ries , & compofé  fon  Poëme  des  pierres  précieufes , dont  l’élégance  a lait 
dire  G joliment  à Ronfard , que  l’Auteur  en  l’écrivant  avoit  travaillé  à bâ- 
tir lui-même  fon  tombeau,  mourut  à Paris  le  7.  de  Mars  dans  fa  cinquan- 
tième année.  Son  corps  fut  porté  en  terre  par  fes  amis,  Ôi  iuhumé  dany 
l’Eglife  des  Augulbns.  .3  a i ai  ► n 

Je  ne  fçais  fi  je  dois  joindre  à l’iéloge  de  ces  illufires  morts  celui  d’Apnir  Anm’bu 
bal  deUa  Crocc;,  ou  me  contenter  de  pleurer  fa  perte.  C’éioit  un  génif  *11* 
rare,  cultivé  par  tout  ce  que  l’étude  peut  donner  d’ornemens  à l’elj^rit.  Cro«e, 
La  verfion  feule  qu'il  nous  a donnée  d’Achille  Tatius  en  Latin  , fulRrÿ 
pour  engager  la  poftérité  reconnoiGante  à rendre  juftke  à (on  mérjte,  Né 
d’une'noble  & ancienne  famille  de  Milan  , il  fut  long-tems  Secrétaire  du  ^ 

Sénat , & il  rempliflôit  aèluellement  cet  emploi  , lorfque  la  contagion 
dont  BOUS  avons  parlé,  qui  depuis  deux  ans  faifoit  de  grands  ravages  dans  . 
cette  ville  , interrompit  le  cours  d’une  vie  qui  auroit  dû  être  plus  longuf^ 

Il  en  fut  attaqué  dans  le  tems  qu’une  efpéce  de  prefleiuiment  lui  avoit  in£- 
piré  de  conipofer  de  fort  beaux,  vers,  ôu  plûtôt  une  prière  très-ardente 
pour  appaifer  la  colère  de  Dieui  <St  U en  mourut  le  ( 3).  27.  de  Sgpiem- 

- i-i'-  t fl  • • - f . !■-  bïe 

lui  en  éuché. 

(3)11  eft  dit  déni  Ici  ddittoni  in  ftl. 

11.  dtf  Drtuanix  eu  cuauneaccrncBi dsSc^ 
tembre. 


( I ) C'dtoit  renigrtmne  de  Nicolas  De~ 
ni/ot , qu'il  prit  pour  fon  nom  propre  , fui- 
vent  le  goâi  de  cetemi  U. 

(s)  Ce  matquifai  fut  depuie  érigé  pour 
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bre  dans  fa  foixante  & huitième  année.  ( i ) Fabrice  fon  fils  le  fit  inhu- 
mer à Sainte  Marie  de  la  Couronne. 

André  Mathiole  né  à Sic'ne,  une  des  principales  villes  de  la  Tofcane  * 
mourut  dans  le  même  tems,  & peut-être  de  la  meme  maladie  contagicufe, 

3 Trente  où  il  avoit  fixé  fa  demeure.  II  ctoit  fils  de  Fr.ançois  Mathiole 
& de  Lucrèce  Bonninfegni , & fa  vie  avoit  commencé  avec  le  llécle. 
C’etoit  un  Médecin  célcbre,  connu  fur-tout  par  cc  fameux  Ouvrage  de  Bo- 
tanique dont  on  a fait  tant  d’éditions.  11  vécut  long-tems  à la  Cour  de 
l'Empereur  où  il  étoit  fort  eflimé  ; & de  ‘plufieurs  femmes  qu’il  époufa 
fuccelTivement , il  n’y  en  eut  que  deux  qui  lui  donnèrent  des  enfans.  De 
l’une  appellée  Jéronyme  de  l’illultre  maifon  des  Comtes  de  Varne,  de  Go- 
rice  dans  le  Frioul,  il  eut  Ferdinand  «St  Maximilien.  L’autre  nommée 
Sufanne  Cherubina  de  Trente,  mit  au  monde  Pierre-André,  Lucrèce,  <Sc 
Euphémie  ; & tous  ont  foûtenu  par  leur  fçavoir  ou  leur  fagefle , la  gloire 
& la  réputation  de  leur  pere. 

Le  relie  de  l'Europe  nous  oflFre  encore  plufieurs  Sçavans,  dont  je  dois 
rappeller  la  mémoire  prelqu’enfévelie  dans  l’oubli.  Pierre  Nunnez  du  vil^ 
lage  d’Alcaçar  voifin  de  Sétubal  en  Portugal,  exerça  la  Médecine,  & fut 
tres-verfé  dans  les  Mathématiques , qu’il  enrichit  d’un  grand  nombre  d’ex- 
cellens  Ouvrages  fur  l’Algèbre , l’Optique , & l’Aftronomie.  Il  avoit  d’a- 
bord été  Précepteur  du  Cardinal  Henri , qui  monta  fur  le  trône  de  Portu- 
gal après  la  mort  du  Roi  Dom  Séballien  ; & il  fut  nommé  enfuirc  pour 
profclfer  les  Mathématiques  à Conimbre  ou  Coimbre.  Enfin  après  le  cours 
d’une  alTez  longue  vie,  il  la  termina  cette  année  à l’àgc  de  quatre-vingt  ans 
par  une  mort  tranquille , ne  laiflant  qu'une  fille  unique  pour  héritière  de 
fes  biens , & de  la  réputation  qu’il  s’étoit  acmife. 

Cette  mort  avoit  été  précédée  de  celle  de  jean  de  Barros,  décédé  à Lif- 
bonne  fa  patrie,  à l’âge  d’environ  foixante  & dix  ans.  I^e  Portugal  n'efl: 
pas  le  feul  qui  lui  ait  obligation  de  cette  hilloire  des  Indes  , qu’il  a corn- 
pofée  avec  tant  de  foin  ; elle  doit  lui  être  commune  avec  tous  ceux  qui 
aiment  à s’inllruirc  des  mœurs  & des  coûtâmes  de  ces  pats  , que  nous  né 
connoillions  autrefois  que  de  nom.  Il  ne  parut  d’abord  que  deux  décades 
de  cette  hilloire;  & nous  fommes  redevables  de  la  troiuéme  à fes  héri- 
tiers, qui  l’ont  donnée  au  pob^^ap/és  la  mort  de  l’Auteur. 

Le  Portugal  -nous  offre  enewe  mi  Illullre  dans  la  perfonne  de  Louis- 
André  de  Rcfendi,  d’une  honnête  famille  d’Evora , Poète,  Orateur  & 
Théologien  , très-verfé  d’ailleurs  dans  la  connoifl'ance  de  l’hilloire  an-  % 
cienne.  Il  étudia  quelque  tems  à Louvain,  où  il  forma  une  liaifon  fort 
étroite  avec  Damien  de  Coês  fon  compatriote.  Au  refie  il  compofa  beau- 
coup , & aida  volontiers  les  autres  Ecrivains  de  fes  confeils.  Arabroife 
MoraJès,  Kebedht^e  Tolede , Jean 'Vafeo  de  Burgos , le  confulterent;  & 
il  leur  fournit  des  matériaux  excellens,  dont  ils  ont  enrichi  l’hilloire  de 
l’antiquité.  Enfin  accablé  de  Vieilleffe  , il  mourut  à peu  près  dans  ce  tems, 
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ci , dans  le  fein  de  la  famille  du  Cardinal  Henri  qui  avoir  voulu  l'avoir  au- 
près de  lui. 

La  mort  enleva  cette  même  année  Adam  Bodenflein  , grand  partifan  & 
imitateur  fidèle  de  ce  fameux  Philippe-Auréole-Théophrafte  Paracellè , 
qui  tout  mauvais  Philofophe  qu’il  étoit , trouva  moyen  de  rendre  fon  nom 
célèbre  par  la  nouveauté  de  la  doêlrine  , & à qui  la  curiofité  naturelle  à 
l’homme  a donné  bien  des  fcèlateurs.  Bodenftein  ell  le  premier  ( i ) 
qui  ait  traduit  ces  Ouvrages.  Ce  fut  à Bâle , au  milieu  du  féjour  de  la  li- 
berté , que  cet  homme  libre  rendit  de  bonne  foi  à la  nature  ce  qu'il  en  avoit 
reçû;  car  c'ell-là  tout  l’éloge  qu’il  voulut  que  l’on  fit  de  lui.  11  avoit  alors 
quarante-neuf  ans  ; & par  conléquent  il  ne  vécut  pas  beaucoup  plus  long- 
tcmsque  Ton  maître,  qui  malgré  le  mérite  prétendu  de  fa  nouvelle  méthode, 
avec  laquelle  il  fe  vantoit  non  feulement  de  guérir  les  maux  les  plus  incura- 
bles, mais  même  de  prolonger  la  vie,  mourut  lui-même  l’an  1541.  & termi- 
na à quarantc-fept  ans  le  cours  d’une  vie  toujours  v^abonde,  &peu  réglée. 

La  Flandre  nous  offre  cependant  un  fpeèlacle  bien  différent  de  celui  que 
la  France  nous  a donné.  Le  commencement  de  l'année  y fut  affez  paifl- 
ble;  la  fin  fut  marquée  par  une  guerre  fanglante  , qui  après  avoir  con- 
tinué depuis  ce  tems  - là  les  ravages , a enhn  abouti  à réduire  ces  pro- 
vinces malheureufes  à l’état  déplorable  où  nous  les  voyons  aujourdliui. 

Le  premier  de  Janvier  l’Abbé  de  Saint  Ghiflain,  nommé  à l’evèché 
d’Arras , Charles  de  C’roy  Marquis  d’Havreck , le  Vicomte  de  Gand , Charles 
de  Heynart  Baron  de  Leidekercke  & Adolphe  de  Meetkcrcke  députés  des 
Euts,  offrirent  à Dom  Juan  d’Autriche  de  fe  rendre  à Malines  ou  à Lou- 
vain , comme  les  deux  villes  les  plus  commodes  pour  ratifier  & mettre  en 
exécution  le  traité  paffé  avec  lui  à Luxembourg.  Us  ajoûtoient  ; qu’ou- 
tre les  fùretés  qui  lui  avoient  été  offertes  par  les  Etats , on  lui  permettroit 
de  choifir  pour  la  garde  de  fa  perfonne  tel  nombre  de  troupes  qu’il  vou- 
droit,  à condition  cependant  qu’elles  ne  feroient  compofées  que  de  naturels 
du  païs  ; & qu’il  pourroit  de  même  mettre  pour  les  commander  qui  bon 
lui  fembleroit , pourvû  que  ce  ne  fÛC  point  un  étranger  ; proteflant 
qu’ils  étoient  prêts  de  lui  donner  des  ôtages  pour  gages  de  leur  parole. 

Le  Prince  profita  de  ces  avances , & accepta  les  conditions.  Ainfi  il 
leur  déclara  par  écrit  : qu’il  avoit  choifi  pour  Capitaine  de  fes  gardes  Gil- 
les de  Berlaymont  Baron  d’Hierges;  & qu’il  prétendoit  lever  trois  mille 
hommes  de  troupes , non-feulement  pour  la  garde  de  fâ  perfonne  , mais 
encore  pour  la  défenfe  de  la  place  où  il  feroit  la  réfidencc  ; demandant  ou- 
tre cela,  qu’on  lui  donnât  pour  ôtages  le  Marquis  d’Havreck,  le  Vicomte 
de  Gand , le  Sieur  de  Montigny , ot  l’Abbé  de  Sainte  Gertrude  , qui  fe- 
roient 


( I ) En  efTet'  fl  cft  lo  premier  qui 
noBi  ait  donné  une  traduâion  Latine  dea 
Ouvrigei  que  Paraeellc  aroit  compofét  en 
Allemand  ; & il  a’en  ell  acquitté  arec  beaa^ 
coup  d'exaâilude.  Cyprien  de  Hacn  le»  a 
aràduiti  en  Italien  Sl  en  Françoia.  Ramdiua 
a mia  en  Grec  tout  fea  Ouviagea  fut  la  Md- 
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roient  obligés  de  fe  rendre  prifonniers  dans  le  château  de  Huy  appartenant 
à l’Evéque  de  Liège. 

Les  députés  lui  répondirent  : que  les  Etats  généraux  avoient  juré  de  né 
jamais  fc  départir  de  l’union , & de  ne  point  mettre  les  armes  bas  que  les 
Efpagnols  ne  fuffent  fortis  de  Flandre  : que  les  provinces  de  Zélande  & 
de  Hollande  avoient  accédé  à ce  traité  en  tout  ce  qui  ne  faifoit  aucun  tort 
à leur  Religion  ; & que  fur  cet  article  même  elles  avoient  remis  leurs  inté- 
rêts à la  décifion  des  Etats  : qu’au  refie  ceux-ci  n’avoicnt  jamais  entendu , 
qu’il  choisit  des  ôtages,  & prît  un  Capitaine  des  gardes  à fa  fantuifie; 
qu’au  contraire  ils  prétendoient  en  nommer  d’autres , parce  que , pour  de 
bonnes  raifons,  ceux  fur  qui  il  avoit  ietté  les  yeux, leur  étoient  néceffaires: 
que  cependant  s’il  jugeoit  à propos  de  s’aboucher  lui-ntême  avec  eux , ils 
pourromut  prendre  pour  le  lieu  de  cette  entrevûë  le  château  de  I luy  qui 
ne  tenoit  ni  pour  l’un,  ni  pour  l’autre  parti;  à conmtion  pourtant  qu’il  s’y 
rendroit  fans  armes , & que  fa  fuite  ne  feroit  pas  plus  nomkreufe  que  celle 
qu’ils  meneroient  eux-mêmes:  qu’aprés  tout,  s’il  n’étoit  pas  polîîblc  de  re- 
urer  fitôt  les  troupes  Efpagnoles  des  Païs-bas  , il  pouvoit  toujours  donner 
quelque  fatisfoêlion  aux  Etats,  en  leur  remettant  la  citadelle  d’Anvers  dt 
la  ville  de  Liere  : enfin  que  ce  n’étoit  qu’à  ces  feules  conditions  que  l’ex- 
périence du  paflë  pouvoit  permettre  aux  Etats  de  mettre  bas  les  armes  , 
ou  même  de  confentir  à une  trêve.  Les  députés  accompagnèrent  certe  ré- 
ponfe  d’une  copie  du  traité  palfé  entre  les  Etats  des  provinces  de  Flandre 
le  9.  de  Janvier,  & confirmé  par  un  arrêt  du  Confeil  dEtat,  par  lequel, 
faufles  intérêts  de  la  Religion  Catholique  , «St  l’obéilTance  dûc’  à S.  M.  ils 
juroient  de  ne  jamais  fe  départir  de  l’union  qu’ils  avoient  contraêlée  pour 
la  défenfe  de  la  hberté  publique  contre  les  emreprifes  des  Efpagnols  «x  de 
kurs  fauteurs,  qui  venoient  d’être  déclarés  par  l’aflemblée  des  Etats  gé- 
néraux traîtres  à la  patrie,  «St  ennemis  de  lEtat;  promettant  de  verfer  juf- 
qu’à  la  dernière  goutte  de  leur  fang  pour  le  maintien  de  cette  union. 

Cette  démarche  fit  connoître  à D.  Juan  d'Autriche  qu’il  ne  réülliroit  jamais 
de  ce  côté-là,  «Sc  que  l’union  avoit  pris  le  dcU'us.  Ainli , comme  il  ne  fe  fentoit 
pas  allêz  de  force  pour  faire  tête  à cet  orage , on  vit  ce  Prince  naturellement 
haut  changer  auflitôt  de  perfonnage.  Devenu  tout  à coup  traitable  & populai  re 
pour  gagner  l’affeélion  des  Flamans,  il  déclara  qu’il  ne  vouloir  plus  agir  que 

?iar  leurs  confeils.  Conduite  qui  parut  d’auunt  plus  fufpetle  aux  perfonnes 
âges,  que  ce  Prince  étoit  trop  fier  pour  vouloir  fe  laifler  conduire  , de 
trop  peu  expérimenté  à fbn  âge  pour  pouvoir  gouverner  par  lui-même.  Auffi 
prefque  tous  les  habiles  gens  le  comparolent-i!s  à une  lampe  fans  lumière. 

■ Ooffl  Juan  d’Autriche  obtint  ce  qu’il  fouliaitoit  de  ce  changement.  Fr^ 
deric  Perrenot  Sieur  de  Champigny,  foûtenu  de  l'Evéque  de  Liège  dt  de 
Philippe  (l’Aide  Baron  de  Winnenberg  (1  ),  tous  deux  députés  de  l'Empe- 
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qui  pOTtorent  le  nom  de  Philippe;  dt  d'eu-  donc  lire  Philippe  Biron  de  Winnenberg  lik 
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teor , auxquels  les  envoyés  du  Duc  de  Cleves  fe  joignirent  comme  média- 
teurs, travailla  fortement  à fon  accommodement  avec  les  Etats  ; & il 
réU'Tit.  Les  deux  partis  paflercnt  un  traité  à Marche-en-Famine  le  12.  de 
Février;  & il  fut  mivi  d’un  Edit  publié  à Bruxelles  & à Anvers  le  17.  du 
même  mois , qui  confirmoit  la  pacification  de  Gand , & où  le  Prince  s’en- 

§ageoit  à obtenir  la  liberté  de  Philippe  Comte  de  Buren  , fils  du  Prince 
'Orange , qui  depuis  plufieurs  années  étoit  retenu  prifonnier  en  Efpagne. 
Cette  claure  n’empécha  pas  le  Prince  d’Orange  de  protefter  contre  cet 
accommodement,  fl  publia  un  écrit  daté  de  Middclburg , & adrelTé  aux 
Etats  généraux  , où,  après  les  avoir  remerciés  de  la  part  qu’ils  avoient 
bien  voulu  prendre  aux  intérêts  de  fa  famille,  après  avoir  fait  l’éloge  de 
leur  prudence  & des  foins  qu’ils  fc  donnoient  pour  procurer  le  falut  de 
l’Etat,  il  difoit:  qu’il  y avoir  cependant  encore  certains  articles  qui  luifair 
foient  de  la  peine,  & qui  allarmoknt  les  Etats  de  Hollande  & de  Zélan- 
de : qu'ils  auroient  fouhaité,  par  exemple,  que  dans  le  traité  <în  eût  dè 
nouveau  déclaré  exprefiement  les  Efpagnols  & leurs  adhérans,  traîtres  à 
la  patrie  & ennemis  de  la  tranquillité  publique  ; qu  on  leur  eût  donné  de 
plus  grandes  lüretés  pour  la  confervation  de  leurs  libertés,  immunités  , & 
privikges;  qu’on  y eût  fait  une  mention  plus  honorable  de  la  Reine  d’An- 
gleterre & du  Duc  d’Anjou . qui  leur  avoient  donné  fi  à propos  des  preu- 
ves fenfibles  de  leur  affection  ; & qu’on  y eût  déclaré  , que  non  feulement 
pour  cette, fois,  mais  que  même  pour  la  fuite  , le  droit  de  nommer  les 
Gouverneurs  appartiendroit  aux  Etats  , puifque  c’étoit  le  moyen  le  plus 
infaillible  d'affurer  le  repos  des  provinces.  11  ajoûtoit  enfin , que  puifqu’il 
n’y  avoit  paj  à revenir  fur  une  affaire  déjà  conclue  , les  Etats  confédérés 
étoient  déterminés  à ne  s’écarter  en  rien  de  la  pacification  de  Gand  ; & 
que  fl  en  conféquence  les  Efpagnols  n’étoieni  pas  fortis  de  Flandre  dans  le 
terme  prefcrit,ils  étoient  réfolus  de  renoncer  à tout  commerce  avec  D.Juan 
d’Autriche , & de  faire  tous  leurs  efforts  pour  les  en  chalTer  à force  ouverte. 

Les  Etats  généraux  répondirent  le  premier  de  Mars  à cette  protefta- 
tion  du  Prince  : qu’on  avoit  fiitisfait  en  grande  partie  à ce  qu’il  fembloit 
fouhaiter  : qu’ils  n’avoient  jamais  prétendu  s’écarter  en  rien  des  articles  ar- 
rêtés par  la  pacification  de  Gand;  qu’au  contraire  ils  avoient  toujours  en- 
tendu, que  fl  les  troupes  étrangères,  Efpagnoles,  Italiennes,  ou  Franc- 
Comtoifes  n'étoient  pas  forties  des  Païs-bas  dans  le  terme  preferit , ils 
puffent  les  en  chaffer  par  la  voye  des  armes  ; qu’on  leur  remît  les  places 
fortes,  & qu’on  aflûrât  par-là  leurs  privilèges  & libertés. 

Cependant  ceux  d’Anvers  en  confequence  de  l’article  onzième  de  l’Edit, 
qui  portoit  qu'on  ne  foaffriroit  dans  les  Païs-bas  l’exercice  d’aucune  autre 
Religion  que  de  la  Catholique , ordonnèrent  à tous  les  Miniflres  Prpteflans 
de  fe  retirer.  Cette  conduite  alluma,  dit-on,  le  zélé  d’un  des  membres 
des  Etats , nommé  Jean  Saliger  , qui  en  prelènce  des  Magiflrats  menaça 
cette  ville  de  toutes  fortes  de  malheurs , puifque  par  cette  démarche  elle 
fe  rendoit  indigne  qu’on  lui  annonçât  la  parole  de  Dieu. 

Quelque  tems  auparavant , tandis  qu’on  négocioit  encore  avec  D.  Juan  d’Au- 
triche , Jaques  Balfour  Colonel  des  Ecoffois  avoit  attaqué  à Joupile  proche 
■ Ee  e 2 de 
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de  Liëge  un  corps  d’Efpagnôls  qu'il  uilla  en  pièces.  En  même  tems  le  Com- 
te de  Boflut , qui  depuis  peu  avoit  été  remis  en  liberté , affilié  du  Baron  d’Hier- 
ges, preflbit  le  fiége  de  la  citadelle  d’Utrecht , lorfque  la  garnifon  Elp.ignole 
dans  deux  ou  trois  forties  fit  un  carnage  alTez  confidérable  des  troupes  Flaman- 
des & des  bourgeois , combla  la  tranchée,  & mit  le  feu  aux  maifons  voifmes.  Sur 
quoi  les  Francifeains  & les  Dominicains  furent  commandés  pour  aller  l’é- 
îeindre  ; & on  les  y força  pour  épargner  au  foldat  le  danger  de  s’expofer 
fl  proche  de  rennemi , & dans  la  pcrfuafion  où  l’on  étoit  que  les  Èfpa- 

fnols  auroient  quelque  ménagement  pour  ces  Religieux.  Enfin  le  13.  de 
evrier  Ferdinand  d’Avila  remit  la  place  au  Comte  , à condition  qu’il  ne 
feroit  point  cenfé  l’avoir  rendue;  car  on  chicana  long-tems  fur  ces  termes  ; 
& d’Avila  , par  une  vanité  naturelle  à fa  nation, protella  qu’ils  verferoient 
plûtôt  jufqu’à  la  dernière  goutte  de  leur  fang,  lui  & toute  fa  garnifon,  que 
de  confentir  jamais  à fe  rendre.  Peu  de  jours  après  Vianen  & Culera- 
burg,  deux  forterefles  conlidérables  de  Hollande  , furent  auffi  remifes  aux 
Etats  par  Tordefillas  & Alfonfe  Lopez  Gallo. 

Peu  de  tems  après  la  publication  de  l’Edit , Martin  del  Hoyo  , Lieute- 
nant de  Dom  Sanche  d’Avila,  remit  de  même  le  10.  de  Mars  la  citadelle 
d’Anvers;  car  il  eut  encore  la  vanité  Elpagnole  , de  ne  pas  vouloir  paroî- 
tre  s'ètre  rendu.  L’AmbalTadeur  de  l’Empereur  fut  prefent  à cette  refti- 
tution  ; & Philippe  de  Croy , Duc  d’Arfehot , entra  dans  cette  place  avec 
une  garnifon  Flamande  , après  avoir  fait  ferment  entre  les  mains  de  jean 
d’Efeovedo  de  la  tenir  au  nom  du  Roi , & de  ne  la  remettre  à qui  que  ce 
fût  que  fur  un  ordre  exprès  de  S.  M.  Catholique.  On  vit  donc  alors  fortir 
les  troupes  Efpagnoles , fuivies  d’un  nombreux  équipage  compofé  des  dé- 
poüilles  des  Païs-bas,  & menant  prifonniers  avec  elles  le  Comte  d'Egmond, 
de  Câpres,  & de  Goingnies,  qui  furent  échangés  enfuite  contre  Gafpard 
de  Robles  Sieur  de  Billy,  de  Valdes,  & quelques  autres  Officiers  du  parti 
d’Efpagne.  D’.\nvers  les  Efpagnols  prirent  leur  route  par  Maellricht  & 
le  duché  de  Luxembourg , eicortés  par  le  Comte  Pierre-Ernell  de  Mans- 
feldt,  & marchèrent  vers  l’Italie,  tout  fiers  d’avoir  pillé  & ravagé  la  Flan- 
dre , s’ils  n’avoient  pû  en  triompher.  En  effet  Bernardin  de  Mendoza  écrit 
que  depuis  le  mois  d’Août  de  l’année  1576.  où  commença  la  grande  ré- 
volution des  Païs-bas,  jufqu’àla  publication  du  dernier  Edit,  les  Flamans 
perdirent  plus  de  trente  mille  hommes,  & plus  de  foixante  drapeaux  ; au 
lieu  que  dans  tout  ce  tems-là  les  Espagnols  n’eurent  pas  foixante  homr.ics 
de  tués,  tant  foldats  qu’Officiers.  Or  je  laiffe  à juger  fi  on  doit  attribuer, 
comme  ii  le  prétend , un  ravage  fi  étonnant  à la  valeur  des  Efpagnols , ou 
plûtôt  à leur  cruauté , tandis  que  nous  ne  voyons  dans  l’hilloire  parmi  tant 
de  milliers  de  perfonnes  pillées  ou  égorgées  que  de  fimples  bourgeois  & 
des  ho’mmes  de  la  populace.  Peu  de  tems  après  le  Roi  d'Efpagne  ratifia 
le  traité  palfé  entre  le  Prince  & les  Etats , & le  confirma  par  une  déclara- 
tion en  date  du  7.  d’Avril. 

Cependant  Dom  Juan  d’Autriche  avoit  paffé  à Louvain , où  tous  les  Sti- 

gneurs  de  Flandre  s’étoient  rendus  pour  le  faluer.  De-là  il  a’^yança  vers 
ruxelles  fuivi  d’un  cortège  nombreux,  & il  entra  comme  en  iriôïii^he  dans 
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cette  ville  le  premier  de  Mai.  Le  Prince  marchoit  entre  le  Nonce  du 
Pape  & l’Evêque  de  Liège.  On  avoit  drefle  dans  toutes  les  rués  par  où 
il  devoit  pafler , des  arcs  de  triomp^he  élevés  en  fon  honneur.  Ce  ne  furent 
par  tout  que  fêtes  & que  réjouïlTances  : enfin  le  4.  du  même  mois  il  fut 
proclamé  folemnellcment  Gouverneur  général  des  Païs-bas , après  avoir  fait 
ferment  d’obferver  inviolablement  tous  les  articles  du  dernier  traité. 

Mais  à peine  ce  Prince  fe  vit-il  le  maîtie , qu’il  penfa  à étendre  les  bor- 
nes étroites  qu’on  avoit  mifes  à fon  autorité.  Oê'tave  de  Gonzague,  Jean- 
Baptilie  Taflis  , & d’Efeovedo  , qui  formoient  tout  fon  confeil,  lui  répe- 
toient  fans  cefiTe  qu’il  dévoie  vrfer  principalement  à fe  rendre  aulîi  indé- 
pendant que  le  Duc  d’Albe  l’avoit  étéj&  il  jugea  que  l’amitié  des  Seigneurs 
qui  avoient  d’abord  favorifé  les  Efpagnols  , pourroit  lui  être  d’un  grand 
avantage  pour  exécuter  ce  deflein.  Dans  cette  vûë  il  commença  par  s’at- 
tacher le  Comte  de  Mansfeldt,  le  Comte  de  üerlaymont  & fes  fils,  Lan- 
celot Comte  de  Meghem , le  Baron  d’Hierges,  Floris  Sieur  de  Floyon,  êt 
' Claude  Baron  de  Haultepenne.  Outre  cela  il  combla  d’honneurs  dAflbiï- 
ville  , de  Vaux,  de  Cioraieourt,  de  Warlufel,  & Guillaume  de  Horn .Sieur 
de  Hefé  Gouverneur  de  Bruxelles.  Il  leur  donna  de  l’emploi,  au  lieu 
qu’il  marqua  de  l’éloignement  pour  tous  les  autres. 

Apres  avoir  pris  d’abord  ces  mefures,D.  Juan  d’Autriche  députa  le  Duc 
d’Arlchot  au  Prince  d’Orange  pour  lui  demander  une  entrevûë , afin  de 
pouvoir  conférer  entre  eux  ou  gouvernement.  Enfuite  il  fit  demander  aux 
Etats  généraux:  qu’ils  lui'remilTeBt  toute  l'autorité  : qu’il  lui  fût  permis 
de  lever  pour  la  garde  de  fa  perfonne  tel  nombre  de  troupes  qu’il  jugeroit 
à propos,  de  chojfir  même  pour  cela  des  étrangers,  & qu’il  pût  s'en  faire 
accompagner  lorfqu’il  pafleroit  d’une  ville  dans  une  autre:  qu’on  ne  mit 
point  de  Gouverneurs  dans  les  places  qui  n’en  avoient  point  eu  ancienne- 
ment; que  toutes  les  troupes  Flamandes  , tant  Officiers  que  foldats,  fuf- 
fent  obligés  de  fe  prefenter  à fes  ordres , & de  lui  obéïr  : enfin  qu’il  lui 
fût  permis  de  décider  dans  les  affaires  ordinaires , pourvû  qu'il  n’y  eût 
rien  qui  fût  contraire  à leurs  privilèges  & aux  articles  arrêtés  par  le  der- 
nier traité:  que  quoique  les  Etats  eullent  nommé  eux -mêmes  ceux  qui  dé- 
voient compofer  le  Confeil , on  lui  laifTàt  la  liberté  d’en  exclure  les  per- 
fonnes  qu’il  jugeroit , ou  fufpeéles , ou  peu  capables  d’exercer  cet  emploi  : 
que  fi  le  Prince  d’Orange  & les  Etats  confédérés  refufoient  de  fe  foû- 
mettre  aux  articles  dont  on  étoit  convenu  , on  rompît  tout  commerce  & 
toute  liaifon  avec  eux:  qu’outre  cela  on  procédât  fans  délai  à l’exécution 
des  deux  articles  qui  regardoient  le  rétabliffement  de  la  Religion  Catholi- 
i;ue  en  Flandre  , & l’obéïfljnce  dùë  à S.  M.  & que  quoique  cette  affaire 
tût  été  remife  à une  affemblée  générale  des  Etats , on  prît  inceffamment 
fur  cela  des  réfoluiions  ; enfin  qu’on  s’oppofât  Jufqu’à  la  force  ouverte, s’il 
étoit  néceffaire,  aux  entreprifes  que  le  Prince  d’Orange  formoit  journelle- 
ment contre  la  ville  d’Amftcrdam , fous  prétexte  quelle  étoit  comprife dans 
fon  gouvernement  de  1 lollande. 

Les  Etats  éludèrent  la  plûpart  de  ces  demandes  par  des  longueurs  af- 
feftées.  Mais  le  Prince  ne  s’endormoit  pas  dans  la  pourfuite  de  fes  deffeins. 
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Animé  par  d'Efcovedo  , qui  ne  lui  parloit  que  de  rallumer  la  guerre  eà 
Flandre  , il  mettoit  touc  en  ufage  pour  avoir  de  force , ou  par  adrefle , 
une  autorité  qui!  fembloit  ne  vouloir  tenir  que  de  la  bonne  volonté  des 
Etats.  Dans  cette  vûë  il  traita  fous  main  avec  les  Commandans  des  troupes 
Allemandes,  qui  malgré  la  haine  des  Flamans  étoient  reliées  à Anvers  fui- 
vant  la  convention,  jutqu’à  ce  qu’on  leur  eût  p^é  les  montres  qui  leur  étoient 
dûës  ;&  il  écrivit  au  Comte  de  Fronsberg , au  Baron  de  Polweiller,  à Charles 
Focker,  & à Corneille  d’Enden,  pour  les  engager  à entrer  dans  fes  projets,  leiû 
répréfentant  que  c’étoit  le  feul  moyen  de  maintenir  l’autorité  du  Roi  dans 
les  Païs-bas , 0£  d’empêcher  les  Etats  de  manquer  à la  promefle  qu’on  leur 
avoit  faite,  & à laquelle  S.  M.C.  fouhaitoit  comme  lui  qu’on  fatisRc  de  bon* 
ne  foi.  Cette  intrigue  ayant  été  découverte,  allarma  les  Etats:  ils  s’ima- 
ginèrent qu’on  penfoit  à fe  rendre  encore  une  fois  maître  d’Anvers,  & 
a piller  cette  ville.  Ce  fut  pour  eux  une  raifon  de  veiller  davantage  fur 
toutes  les  démarches  du  Prince , & de  prendre  de  leur  côté  leurs  mefures 
de  bonne  heure. 

Vers  ce  même  tems-là  D.  Juan  d’Autriche  manda  Charles  de  Croy  Prince 
deChimay , qui  commandoit  dans  la  citadelle  d’Anvers  à la  place  du  Duc 
d’Arfehot  fon  pere  ; & ce  fut  un  nouveau  motif  pour  les  Flamans  de  le 
foupçonner  de  vouloir  profiter  de  l’abfence  de  ce  Gouverneur  pour  s’empa- 
rer die  cette  place.  Mais  leurs  foupçons  augmentèrent  infiniment  au  fujet 
d’un  paquet  intercepté  en  Beam  dans  ce  tems-là  même  par  les  Minillret 
du  Roi  de  Navarre  , qui  arrêtèrent  le  Courier  qu’on  avoit  chargé  de  le 
porter  en  Efpagne.  Par  ces  lettres  le  Prince  & d’Efcovedo  tâchoient  de 
perfuader  à Philippe  de  renouveller  la  guerre  en  Flandre  , & s’expli- 
quoient  même  fur  la  conduite  qu’on  devoir  tenir  pour  cela.  Ils  marquoient: 
qu’il  ne  faudroit  employer  à cette  entreprife  qu’un  petit  nombre  de  troupes 
choifies  : qu’au  lieu  d’attaquer  d’abord  les  places  fortes  fituées  en  terre  ter- 
me , on  commenceroit  par  fe  rendre  maître  des  illes  ; qu’après  cela  il  ne 
feroit  pas  difficile  de  fubjuguer  le  relie  des  villes  de  Flandre  , en  ruinant 
leur  commerce  maritime  qui  fait  toute  leur  richelTe:  que  pour  en  venir  plus 
aifément  à bout,  on  auroit  foin  de  femer  la  difeorde  entre  la  Noblefle  & 
le  peuple  au  fujet  de  la  Religion  & de  la  liberté  de  confcience  : que 
par -là  on  ne  «nanqueroit  pas  de  les  mettre  aux  mains , ce  qui  donneroit 
occafion  aux  Seigneurs  , & les  forceroic  même  d’abandonner  le  parti  du 

ale  pour  Rattacher  au  Gouverneur  ; & que  cette  divifion  donneroit 
coup  de  fadlité  pour  tomber  fur  eux  , & les  détruire  les  uns  par  les 
autres:  que  dans  cette  vûë  on  croyoit  qu’il  feroit  à propos,  fous  prétexté 
d’envoyer  du  fecours  au  Roi  de  France  contre  les  Proteflans,  à qui  les  der- 
niers Etats  généraux  avoient  réfolu  qu’on  déclareroit  la  guerre,  de  faire  paf- 
ferdes  troupes  Italiennes  & Efpagnoles  dans  ce  Royaume,  afin  que  dc^là 
elles  fuffent  prêtes  à entrer  en  Flandre  au  premier  fignal.  D’Efcovedo  ajoû- 
Toit  en  jMiticulier , & comme  à l’inTçû  du  Prince  , quelques  autres  raifons 
qui  dévoient  engager  néceflairement  Philippe  à cette  guerre.  il  repréfentoit 
que  fi  laCour  d*Elpagne  ne  fe  déterminoit  à foutenir  D.  Juan  d’Autriche  dans 
cette  entreprife , & ne  lui  envoyoit  pour  cela  des  troupes  3t  de  l’argenr. 
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iT  feroit  capable  de  faire  quelque  coup  de  défefpoir , & d’aller  au  premier 
jour  fe  jetter  entre  les  bras  de  quelque  FuilTance  étrangère  ; & il  iiipplioit 
S.  M.  C.  de  prévenir  un  fi  grand  malheur. 

Ces  lettres  étoient  datées  de  Louvain  du  7.  d’Avrir&  fignées  de  la  main 
de  D.  Juan  & d’Efeovedo.  Le  Roi  de  Navarre,  après  les  avoir  ouvertes, 
les  envoya  fur  le  champ  au  Prince  d'Orange,  donc  il  regardoit  les  inté- 
rêts comme  les  Tiens  ; & celui-ci  les  fit  tenir  peu  de  tems  après  aux  Etats 
généraux , en  les  avertiifant  de  les  lire , & de  prendre  là-dellus  une  réfolu- 
tiü!\  falutaire. 

En  même  tems  D.  Juan  d’Autriche,  qui  vouloit  jetter  de  bonne  heure 
les  fondemens  de  la  guerre  qu’il  avoit  delfein  de  faire  en  Flandre,  députa 
une  célébré  Ambaflade  vers  l'Empereur , les  Elefteurs  & les  autres  Princes 
de  l’Empire , pour  fe  plaindre  du  Prince  d’Orange  & des  Etau  confédé- 
rés. Il  fit  aulii  partir  pour  l'Angleterre  le  Vicomte  de  Gand,  avec  ordre 
de  reprélenter  à S.  M.  Britannique  l’opiniâtreté  du  Prince  d’Orange  <Sc 
des  provinces  de  Hollande  & de  Zélande  qui  refufoient  d'accéder  au  der- 
nier traité.  Elifabeth  croyoit  n’avoir  pas  fujet  d’ètre  fatisfaite  de  leur  con- 
duite. Elle  étoit  informée  q^ue  les  Etats  de  ces  provinces  avoient  député 
fecrettement  à la  Cour  de  France,  pour  prier  le  Roi  ou  le  Duc  d’Anjou 
de  les  prendre  fous  fa  protcélion;  & que  quoique  Henri  s’en  fût  défendu, 
Monfieur  n’avoic  congédié  leurs  députés  qu’en  leur  donnant  de  bonnes  ef- 

iiéraiices.  Ainfi  elle  fit  dire  au  Prince  d’Orange  & aux  Confédérés  : qu’cl- 
e étoit  très-mécontente  d’apprendre  qu’ils  refufoient  de  s’en  tenir  aux  ar- 
ticles du  dernier  traité  ; & que  puifque  leur  obllinacion  croubloit  fenfible- 
ment  la  liberté  du  commerce , fi  cela  continuoit , elle  ne  pourroit  s’empê- 
cher d’écouter  ceux  qui  la  prioient  d’y  apporter  le  remede  convenable. 

Dans  ces  circonllances  les  Etats  né  Içavoient  trop  à quoi  fe  déterminer. 
Ils  voyoient  que  D..  Juan  d’Autriche  ne  cherchoit  qu’un  prétexte  pour  ral- 
lumer la  guerre.  La  Reine  d’Angleterre  par  jaloulie  contre  la  France  ne 
paroifibit  pas  trop  bien  difpofée  en  leur  faveur.  Les  troupes  Allemandes 
qui  leur  étoient  fufpeêtes,  étoient  encore  en  Flandre,  ils  ne  le  trou- 
voient  pas  en  état  de  les  payer.  Dans  cet  embarras  iis  crurent  qu’ils  dé- 
voient aller  au  plus  prefle  ; 6i  ils  penferent  d’abord  aux  moyens  de  trouver 
de  l’argent , afin  de  pouvoir  congédier  les  Allcmans.  Le  Prince  lui-mème 
s’offroit  de  les  y fervir  ; & il  promettoit , au  cas  que  ces  troupes  étrangè- 
res refufalTent  de  fe  prêter  de  bonne  grâce  aux  propofitions  raifonnables 
qu’on  leur  feroit , de  fe  joindre  lui-méme  aux  Etats  pour  les  y forcer.  Mais 
tous  ces  beaux  dehors  n’étoient  qu’un  artifice  de  D.  Juan  pour  les  amufer, 
tandis  que  fous  main  il  ne  cherchoit  qu’à  gagner  du  tems,  & confcilloit 
aux  AUemans  d’en  faire  de  même.  Enfin,  lorfqu’il  vit  que  la  défiance  des 
Flamans  mettoit  un  obllacle  invincible  à Tes  d^eins,  il  jugea  qu’il  étoit 
tems  d’employer  de  plus  grands  remedes  contre  une  pnifiance  qui  fe  forti- 
fioit  de  jour  en  jour.  Dans  cette  vûC  il  fit  partir  d’Efeovedo  pour  l’Ef- 
pagne.  Le  belbin  que  l’on  avoit  d’argent  pour  payer  les  troupes  Alleraan- 
oes , fournit  le  prétexte  de  ce  voyage.  D’Efeoveuo  étoit  chargé  en  appa- 
rence de  prendre  des  mefures  avec  S.  M.  C.  poux  f^ire  fortir  de  Flandre 
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les  Aücmans;  mais  dans  le  fond  il  n’alloit  à la  Cour  que  pour  mieux  in- 
former Philippe  de  l’état  des  chofes , & pour  l’inlbuire  de  bouche  plus  vi- 
vement que  par  des  lettres , qui  ne  peuvent  réfoudre  les  difficultés , des 
raifons  qui  devoient  rengager  à porter  la  guerre  dans  les  Païs-bas. 

Des  le  tems  que  D.  Juan  d’Autriche  étoit  en  Italie , il  avoir  fur  les  cbn- 
feils  d’Efeovedo  formé  le  delTcin  de  détrôner  Elifabeth , & de  fubjuguer 
l’Angleterre.  L’affaire  avoit  été  négociée  à Rome  à l’infçû  de  la  Cour 
d’Efpagne;  & le  Prince  avoit. obtenu  du  Pape,  que  comme  fi  la  chofe  ftt 
venue  de  lui-mème , & en  vûë  feulement  des  intérêts  de  la  Religion  & de 
toute  la  Chrétienté , il  propoferoit  à S.  M.  C.  de  fournir  des  fecours  pour 
cette  guerre,  en  lui  repréfentant  l’honneur  qu’il  y auroit  pour  elle  d’entrer 
dans  cette  entreprife  , l’avantage  quelle  en  retireroit  en  s’aflùrant  d’un 
Royaume  hérétique , dont  le  voifinage  infeétoit  les  Pais  - bas , & enfin  la 
gloire  qui  en  reviendroit  à Dieu.  Mais  Philippe  fçut  habilement  éluder 
alors  cette  propofition.  Dans  la  fuite , lorfque  D.  Jpn  d’Autriche  fut  nom- 
mé Gouverneur  des  Païs-bas  après  la  mort  de  D.  Louis  de  Requefens, 
quoiqu’il  eût  ordre  de  quitter  fur  le  champ  l’Italie , d:  de  fe  rendre  inceA 
lamment  en  Flandre;  cependant  par  le  confeil  d’Efeovedo  il  paffa  d’abord 
en  Efpagne  pour  fonder  la  difpohtion  du  Roi  fon  frere  au  lujet  de  cette 
entreprife:  oc  quoiqu’il  l’en  eût  trouvé  alors  abfolument  éloigné,  il  ne  laif- 
fa  pas  lorfqu’il  fut  arrivé  en  Flandre,  de  pourfuivre  la  même  affaire.  Il  alla 
même  jufqu’à  demander  à Philippe  qu’il  lui  permît  de  fortifier  quelque 
port  fur  la  côte  de  Bifcaye,  & d’en  donner  le  gouvernement  à Efeovedo, 
afin  de  pouvoir  mettre  une  flotte  en  mer. 

Cette  nouvelle  tentative  ne  fervit  qu’à  indifpofer  encore  davantage  Phi- 
lippe pour  cette  expédition.  Depuis  ce  tems  là  il  prit  toutes  fortes  de  me- 
fures  pour  ôter  au  Prince  l’efpérance  de  pouvoir  jamais  exécuter  Ibn  def- 
fein , jufqu’à  le  laiffer  manquer  des  fecours  môme  dont  la  province  avoit  be- 
foin.  Cette  conduite  jetta  D.  Juan  d’Autriche  dans  un  grand  décourage- 
ment; & c’eft  ce  que  vouloir  dire  d’Efeevedo  dans  ces  lettres  dont  nous 
venons  de  parler , lorfqu’il  avertiflbit  S.  M.  C.  d’empêcher  que  le  déffifpoir 
ne  fît  prendre  à fon  frere  quelque  funelle  réfolution:  qu’en  effet  il  fe  re- 
gardoit  comme  le  plus  malheureux  de  tous  les  hommes  dans  fon  gouverne- 
ment; & qu’il  airaeroit  mieux  fe  voir  en  France  y commander  en  chef 
fix  mille  hommes  de  pied,  & deux  mille  chevaux,  que  d’être  cxpoile  plus 
long-tcms  à mener  une  vie  fi  trille  & fi  méprifable.  C’ell  ce  que  d’Ef- 
eovedo écrivit  auffi  plufieurs  fois  à Antoine  Perez  Sécretaire  d’Etat,  qui 
poffédoic  alors  lui  feùl  la  confiance  & les  bonnes  grâces  de  Philippe. 

Mais  il  prit  d’autres  mefures  lorfqu’il  vit  que  fes  lettres  faifoient  peu 
d’impreffion  fur  l’efprit  de  ce  Prince.  D.  Juan  d’Autriche  étoit  d’un  carac- 
tère naturellement  fier  , foible  d’ailleurs  , & qui  fe  laiffoit  mener.  En 
perdant  de  vûë  la  conquête  de  l’Angleterre , d’Efeovedo  lui  fit  tourner  fes 
projets  d’un  autre  côté.  Quelque  tems  avant  les  commencemens  de  cet- 
te ligue  malheureufe,  qui  fe  forma  parmi  nous,  comme  nous  l’avons  dit 
ailleurs,  d’Efeovedo,  fous  prétexte  d’affaires  de  peu  de  confiiquence,  avoit 
envoyé  à Paris  quelques  émiflaires , qui  logèrent  quelquefois  diez.  D.  Juan 
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VaqpideMcxia,  ,alor$Ambafl^eur  d’El^agot^àlaCour-dcFranQ?,  afin  Hinxt 
qu’on  erût  qpe  c étoit  pour  lui  qu’il^  écpien(  venu*.  , De-Varga4  çonnoinblt  * • *• 

. ie-Kénié  d’jKTcotfedo;  ^ il  nervoyoit  pas  d’ailleu»  que  les  affaires  que  ces  * 57  7* 
. fpftes  de  gens  prétexcoieht  ^ur  colorer  leur  v<^age  d Paris , rac'atalTeuc 
que  O.  Jiun'd’Àutricbe  & (on  Miniffre  dl|oignal1enc  d’eux  & fouvent  des 

f)er<bnnes  de  confiance.  /C’en dut, aflèî  ppgr  lui- donner  des  (bupçoostjl 
CS  fit  fuivre  pour  fçavoir  où  ils  alloient,  & qui  ils  voyojeqt  lorfqu’ik  iW- 
toient  en  ville  ; & il  apprit  que  fur  le  foir  on  les  avoir  vû  entrer  à l’hdtel 
de<îuift.  r.  • ^ ,w  ■ 

Comme  on  lui  Taifoit  un  myftére  de  ces  vifites  noftumes , il  crut  devoir 
.en  donner  avis  à la''Cour  d'Efpagne.  11  écrivit  au  Hoi:  que  quoiqu’il  ne 
lui. appartint  pas  d’ôfcr  pénétrer  dans  les  fecrets  de  S.  M.  il  avoit  crfi . ce*  . 

))cndant  être  obligé  pur  le  devoir  de  fa  charge,. de  lui  faire  part  de  fes 
bupçons,  afin  qu’on  ne  pAc  pas  un  jour  lui  faire  uq  prime  de  fon.lilence: 
que  certaines  perfonnes  envoyées  de  ü.  Juan  d’Autriche  écoient  venues  le 
...trouver  à' Paris;  que  lorfqu’il s’étoit  infarmé  du  fujet  de  leur  voyage,  el* 

:les  lui. en  avoient  araorté  dea  raifons  qu’il  ne  (wuvoit  prendre-que  pour  de 
firoples  prétextes  ; (K  qu’il  avoir  découvert  qu’elles  reudoieut  la  nuic.dçs 
vlfires  (èerettes  à l’hôtel  de  Guife  : qu’il  n’avoit  donc  pû  s.'empéchcr  de 
consulter  S..M.- là-delTus,  pour  (Ravoir  fi  ces  démarches  étoiept  venues  à 
i(aoonnoilTance':  que  fi  elles  fe  failbient  par  (bn  ordre,  jl  étoit.  prêt  de  gar- 
çd«  à ce  fqjet.un  filence  profond:  que  li  au  contraire  elle  n’en  étoit  pas 
inllruiee.  Il  la  fupplioit  de  lui  faire  coanoitre  fes  intentions,  auxquelles  il 
ne  manqueroit  pas  de  fe  conformer.  , ^ ' 

On  dit  que  Phih’ppe,  Prince. naturellement  défiant,  ne  put  apprendre 
; ces  nouvelles  fans  frémir.  Il  ayoit  déjà  éloigné  de  Dom  Juan  d^Auuiche 
pour  des  raifons  fecrettes,  Jean  de  Soto,  qui  avoit  été  fon  Séeretaire  dans 
la  guerre  de  Grenade,  & dans  l’expédition  contre  les  Tures;.&  pour  cou* 
vrir  fa  difgrace  d'un  prétexte  honnete,  il  lui  avoit  donné  la  chaw  de  Gé- 
néral des  vivres  de  l’armée;  mais  il  s’apperyut  qu/en  mettant  d’Ëfcovedo  à 
fa  place , il  avoit  fait  changer  de  Minifire  au  Prinoe , fans  changer  fon 
, Confeil.  Ainfi  il  répondit  à de  Vargas:  que  .ces  allées  & ces  venues  de 
' Bruxelles  à Paris  fe  faifoienc  fans  fa  participation  : qu'ainfi  il  lui  ordonnoic 
de  travailler  à découvrir  le  fond  de  ce  ipyficre & de.  l’inCormer  de  ce 
V qu’il  apprendroit.  On  fçut  enfuite  que  le  Duc  de.Guife  & D.  Juan  d’Au- 
triche avoient  fait  entre  eux  un  traité  fecret  à>l’inf$û  .des  Rois  de  France 
& d’Ëfpagne , pour  la  defenfe  des  deux  Couronnes  donc  ils  fe  regardoienc 
en  quelque  force  comme  les  proteéleurs.  L’évenement  apprit  à nos  dépens 
à quoi  de  femblables  projets  dévoient  aboutir.  . . ; 

Philippe  venoit  d'être  infiruit  de  toutes  ces  intrigues  .Jorfqtte.d'EfcQve- 
do  arriva  en  Elpagne,  député  de  D.  Juan  d'Autriche  & des  Etats  de  Flandre; 

& quelques  railons  qu'eût  ce  Prince  de  tourner  fes  armes  de  ce  côté -là, 
cette  connoiffance  ne  fervit  qu’à  l’en  éloigner  davantage.  D’Efeovedo  vit 
avec  chagrin  toutes  fes  efpérances  trompées.  Piqué  de  ne  pouvoir  réülîîr, 
cet  homme  ardent  & broiiillon  réfolut  de  s’en  venger  fur  Antoine  Pe- 
re?..  Il  étoit  bien  informé  qu’il  avoit  toujours  c'té  oppolc  à fes  deffeins. 

Tomâ  F.  F ff  Outre 


# 


Digitized  by  Google 


f 


Himi 

Ht. 

*577- 


Mort 

d’Efco. 

Tcdo. 


410  HISTOIRE 

Outre  cela  il  ne  fe  promettoit  pas  moins  en  le  perdant , que  de  fe  frayer 
un  chemin  pour  monter  à fa  place.  Il  avoit  des  amis  à la  Cour  qui  le  fer- 
virent  en  cette  occafion.  Ruy  Gomez  de  Silva , Prince  d’Eboli  au  Royau- 
me de  Naples,  décédé  depuis  quelques  années,  avoit  laifle  en  mourant 
une  jeune  veuve , qui  par  fa  beauté  & fon  efprit  amufant  s’étoit  attiré 
les  regards  de  Philippe  , qui  en  étoit  devenu  éperdûment  amoureux. 
D'Efcovedo  & fon  parti  acculèrent  Perez  d’avoir  eu  la  témérité  , non 
feulement  de  jetter  les  yeux  fur  elle , mais  même  de  lui  avoir  fait  des 
pro^fitions , & d’avoir  trat'aillé  à la  détourner  de  répondre  à la  paflion 
du  Roi. 

Cette  démarche  ne  fert-it  qu’à  avancer  la  perte  d’Efeovedo.  Perez  ani-  • 
mé  par  le  danger  qu’il  couroit,  mit  tout  en  ufage  auprès  du  Roi  pour  éloi- 
gner cet  efprit  brouillon , & le  faire  mettre  en  lieu  où  il  ne  fût  plus  en 
état  de  l’incommoder.  Il  fut  fécondé  par  D.  Pedre  Fajardo  Marquis  de 
Vclez,  que  Philippe  confultoit  volontiers,  à caufe  de  la  prudence  & de 
l’attachement  qu’il  avoit  reconnus  en  lui,  «St  qui  étoit  tout-à  fait  contraire 
aux  delTeins  d’Efeovedo.  Ainfi , lorfque  D.  Juan  d’Autriche  demanda  qu’on 
le  lui  renvoyât , «St  qu’on  l’informât  au  vrai  des  intentions  de  S.  M.  Ferez 
perfuada  au  Roi , que  puifqu’il  n’étoit  pas  pofliblc  de  le  retenir  en  Efpa- 
gne  fans  mécontenter  fon  frere , & qu’il  n’étoit  pas  (lâr  de  le  renvoyer 
auprès  du  Prince,  il  falloir  abfolument  s’en  défaire  par  le  poifon  ou  par 
le  fer;  & lui-méme  fe  chargea  de  l’exécution.  Philippe  fe  repentit  dans 
là  fuite  d’avoir  liiivi  en  cela  le  confeil  de  Perez.  Pour  rejetter  fur  lui 
tout  l’odieux  de  cette  adlion,  & l’éloigner  de  la  Cour,  il  voulut  faire  croi- 
re que  c’étoit  par  haine  perlonnelle  & fans  aucun  ordre  , que  Perez  avoit 
attenté  à la  vie  d'Efeovedo , & nomma  des  juges  pour  lui  faire  fon  procès  ; 
ce  qui  fut  l’origine  de  bien  des  malheurs  pour  ce  Minillre , & même  pour 
tout  le  Royaume  d’Arragon.  Mais  ces  évenemens  n’arriverent  que  long- 
tems  après. 

D.  Juan  d’Autriche  cependant  après  le  départ  d’Efeovedo,  renoüa  la 
négociation  qu’il  avoit  entamée  avec  les  Allemans.  Il  forma  même  le  def- 
fein  de  fe  rendre  maître  en  même  tems,  & de  la  citadelle  d’Anvers  (i), 
oùcommandoit  Louis  de  Blois  Sieur  de  Trêlon,  «S:  des  villes  de  Bergen- 
op-Zoom,  de  Breda,  de  Boisleduc  en  Brabant,  de  Ter  Tolen  en  Zeian- 
de,  de  Deventer,  de  Campen , de  Ruremonde,  & de  Dendermonde.  Mais 
comme  le  fucccs  étoit  encore  douteux,  «St  qu’il  appréhendoit , fi  fes  def- 
fcins  venoient  à éclater,  que  les  Etats  ne  lui  filTent  à lui -même  un 
mauvais  parti , il  fortit  de  Bruxelles , «St  pafla  à Malines  fous  prétexte  de 
vouloir  traiter  avec  les  Allemans  pour  leur  fortie  de  Flandre.  11  ne  fe 
crut  pas  encore  là  même  en  fûreté , & il  réfolut  d’aller  attendre  plus  loin 
l’évenement. 

(2)  Ce  Prince  ne  cherchoit  qu’une  occafion  de  s’éloigner , lorfque  le  ha* 

fard 


(1)  C^toit  èiu  rtbrenee  du  Prince  de  Cbimiy. 

( t ) Ce  qu'«>n  lit  ici  du  voyage  de  la  Reine  Marguerite  & de  fon  entrevîlë  arec  D.Juaoj  na 
fe  trouve  point  «Usa  la  édiuoni  in  /W,  te  la.  de*  Drtumt, 
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fard  la  fie  Battre.  La  Reine  Mayence  fæur  de  Henri  III.  & époufe  du 
Roi  de  Navarre , paflbit  par  la  Flandre  pour  fe  rendre  aux  eaux  de  Spa. 
Ce  n’ell  pa»  au  refte  que  cette  Princefle  en  eût  réellement  befoin  ; mais 
comme  elle  avoit  toujours  été  élevée  à la  Cour , où  la  Reine  fa  mere  lui 
avoit  lailTé  beaucoup  de  liberté,  lorfqu’elle  fe  vit  obligée  par  la  retraite  de 
fon  époux  d’aller  fe  confiner  avec  lui  dans  le  fond  d'une  province  où  elle, 
devoir  être  beaucoup  plus  généc , elle  avoit  feint  une  incommodité , pour 
avoir  un  prétexte  de  taire  ce  voyage,  & s’éloigner  du  moins  pour  quel- 
que tems  d’un  féjour  qu’elle  regardoit  comme  un  véritable  exil.  Son  but 
la  conduifoit  nécelTairement  par  la  Flandre,  & elle  ne  douta  pas  que  D. 
Juan  d’Autriche  ne  vint  l’y  laluer.  Ainfi  elle  fut  bien  aife  d’avoir  une  en- 
irevûë  avec  lui  : & comme  elle  n’ignoroit  pas  les  projets  des  Guifes  ( i) , 
elle  convint , dit-on , avec  le  Prince , que  pour  maintenir  la  Religion  Cfa- 
tholique  contre  les  entreprifes  des  Proteflans,  wnt  en  France,  que  dans 
les  Païs-bas , ceux  qui  étoient  à la  tète  dos  affaires  entretiendroient  la  guer- 
re, & fe  donneroient  réciproquement  du  lècours:  en  quoi  toutes  les  vûè’s 
de  cette  Princeffe  n’alloient  quà  renouveller  les  troubles  dans  le  Royaume, 
afin  d’avoir  un  prétexte  honnête  de  relier  à la  Cour,  & de  vivre  éloignée 
de  fon  époux. 

Dom  Juan  d’Autriche  regarda  ce  voyage  comme  une  occafion  que  la  Pro- 
vidence fembloit  lui  avoir  ménagée  ; auili  ne  la  négligea-t-il  pas.  Il  fortit 
de  Malines  bien  accompagné , luivi  des  fils  du  Comte  de  Berlaymont , qui 
avoient  toute  fa  confiance,  & alla  recevoir  la  Reine  Marguerite  fur  la 
frontière.  Chemin  faifant  il  voulut  faire  une  tentative  fur  Mons  en  Hai- 
naut  par  où  il  paffa  ; mais  n’ayant  pas  réillli , il  rabattit  fur  Charlemont , 
dont  il  fe  rendu  maître.  De-la  il  arriva  à Namur , dont  il  furprit  encore 
la  citadelle , où  commandoit  Jean  de  Bourgogne  Sieur  de  Fromont.  L’en- 
treprife  avoit  été  concertée  avec  les  freres  de  Berlaymont.  Le  24.  de  Juil- 
let D.  Juan  d’Autriche  Ibrtit  le  matin  de  la  ville  avec  eux  en  habit  de 
chaffe  i & après  avoir  fait  le  tour  du  château  , lorfqu’il  fut  arrivé  à la 
porte , il  demanda  au  Baron  d’Hierges , au  Comte  de  Meghcm , au  Sieur 
de  Floyon,  & au  Baron  de  Haultepenne, s’ils  ne  vouloient  pas  entrer  avec 
lui  pour  voir  cet  endroit , comme  fi  c’eût  été  pour  eux  une  nouveauté. 
En  même  tems  le  Prince  s’étant  avancé,  la  garde  qui  ne  s’attendoit  à rien 
moins  qu’à  ce  qui  arriva,  leur  ouvrit  les  portes;  & comme  ils  étoient 
bien  armés,  ils  s’en  rendirent  maîtres  de  gré  ou  de  force,  & s’emparèrent 
ainfi  de  la  place. 

La  nouvelle  de  cet  attentat  fit  beaucoup  de  bruit  à Bruxelles  ; & D. 
Juan  d’Autriche  publia  à cette  occafion  une  lettre  anonyme , par  laquelle 
on  l’avertiffoit  du  projet  formé  par  certaines  gens , de  l’enlever  tandis  qu’il 
étoit  à Malines,  & de  le  conduire  en  Zélande;  voulant  obliquement  faire 

tom- 

( I ) Lei  projet*  du  Duc  de  Guitê,  leee  Due,  comme  je  Tti  npportd  iilleuri,  elle 
qui  depuit  long-temi  elle  avoit  eu  beaucoup  convint  ftc.  MS.  de  Mri.  de  Sainte-Manie t 
«e  li'aifoD,  ce  qui  ivoit  même  été  caufe  que  Duput  &;  Ricault* 

Ciulei  IX.  iToit  penfé  à fiuic  affaSntr  lo 
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■ tomber  fur  le  Comte  de  Lallain  , lè  Sîe'ar  de  CSiampigny,  îc  les  autres' 
Seigneurs  des  Etats , l’odieux  d’un  complot  fi  noir.  Il  ajoûtoic  qu’il  n’en 
avoit  ufé  ainfr  que' pour  la  fiireté  de  faj>erfonne;  & que  comme  Gouver- 
neur général  des  Païs-bas , il  vouloit  déformais  joüir  de  toute  l'autorité  que 
la  Cour  lui  accordoit.  11  envoya  le  lendemain  cette  lettre  aux  Etats  par 
le  Sieur  de  RalTioghem , avec  ordre  au  Sieur  de  Hefe  Gouverneur  de 
Bruxelles  & aux  bourgeois  de  mettre  les  armes  bas  avant  qu’il  fe  rendît 
dans  cette  ville. 

Auffitôt  les  Etats  députèrent  au  Prince,  pour  le  prier  d’eflâcer  de  Ton 
efprit  des  foupçons,  qui  à leur  a\is  étoient  lans  fondement,  & de  rc'parer 
par  im  prompt  retour,  les  malheurs  que  pouvoir  èaufer  %>n  d^art  préci- 
pité'&  hors  de  faifon  , joint  à l’entreprile  qu’il  avoit  faite  fur  Charlemont  ' 
oc  fur‘le  yiâteati  de  Namur.  Ils  ajoûtoient  : qu’ils  l’actendoient  incelTam- 
mënt' à Bruxelleè  , & qu'il' y ‘trouveroit  toutes  les  ’fiîretés  qu'il  pburroit^ 
fouh'aitcr:  qufe  les  troupes  lui  préteroient  le  ferment  de  fidélité."  aug-  ’ 
mentéroit  fa  gardé  de  trois  cens  hommes  de  pied  ; enfin  qu’ils  feroient  in- 
former des  complices  de  la  conjuration  formée  contré  fa  perfonne  ; 
qu'ils  auroient  foin  qu'on  ftr  uh  châtiment  exemplaire  & rigoureux  de  ceux 
qui  fe  trouveroient  coupables  d’un  fi  noir  attentat.  Ils  finilToient  en  fup- 
pliaht  le  Prince  de  vouloir  bien  penlèr  aux  moyens  de  payer  les  Allemans, 
& de  faire  fortir'  lés  troupes  étrangères  des  Païs-bas.  . , ' 

Lorfque  ces  députés  arrivèrent  k Namur,  D.  Juan  d’Autrichequi  fecroyoit . 
d^a  maître  d’Anvers,'  où  Corneille  d'Enden  avoit  ordre  de  marcher,  les. 
reçut  fort  mal.  11  fe  moqua  des  propofitions  qu'ils  venoient  lui  faire, 
leur  dit  en  badinant  : .qu’ris  n’aurorent  bientôt  phis  befoin  de  mefiagers  : 
qu'il  iroit  lui-ndéme  Cri  perfonne  traiter  avec  euiC;  & qu’il  auroit  enfin  dans 
le  Brabant  où  pduvoir  fe  retirer  en' fiireté.  Par  malheur  pour  lui  on  pré-, 
vint  fort  à propos  fes  defleins.  ' Les  Allemans  étoient  en  marche  poqr  fe, 
rendre  à Anvers , lorftjue  Champigny ‘chargea  de  Vers  fon  parent,  de  for- 
tir  contre  eux  avec  quelques  troupes,  de  les  prendre  à fon  avantage  , &. 
de  les  tailler  en  pièces  lans  autre 'formalité.  Ces  ordres  furent  exécutés' 
ponftuellement  ; & ce  fut  là  le  premier  àéie  d’hollilité  que  les  Etats  firent 
contre  le  Prince.  En  même' téms  ils  envoyèrent  Heynart  Sieur  de  Leide- 
kercke  à Anvers,  pour  contenir  tour  le  monde  dans  le  devoir.  Il' eut  or- 
dre aulfi  de  traiter  avec  PontUs  de  Noyelles  Sieur  de  Bours  , qui  comman- 
doit  urte  dés  quatre'  Compagnies  qu^>n  avoit  fait  entrer  dans  la  citadelle , . 
&~qui  favorifoit  fous  main  le  parti  des  Etats,  afin  qu'il  leur  remît  faos 
'bruit cette  place.  ‘ ‘ 

^ Le  Sieur  de  Trêlon  commandoit  dans  lé  éhâteau  d’Anvers , dans’ l’abfen- 
I ce  du  Prince  de  Chimay.  Comme  il  vouloit  obliger  la  gamilbn  de  prêter  ‘ 
''ferment  de  fidélité  à D.  Juan,  de  Botirs  s’y  oppofa mais  dans  la  crainte' 
oue  le  Commandant  ne  fe  joignit  aux  Allemans  qui  étoient  dans  la  ville  , 
oc  que  par-là  il  ne  fe  rendît  malgré  lui  maître  de  la  place  , il  aut  devoir 
le  prévenir.  Dans  cette  vûë  il  commença  par  mettre  dans  fon  parti  le». 
Capitaines  Guillaume  Ronck  & Paul  Toucher.  Enfuite  le  premier  jour 
d’Aoûc  fur  le  foir,  fous  prétexte  que  tout  te  mpnde  écoit  en  armes  dans 
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la  ville,  il  fait  preridre  lui-m<}me  les  armes  à toute  la  garnifon  ; déclare  H tu  ri 
l’ordre  qu’il  avoit  reçu  des  Etats , & propofé  de  leur  prêter  ferment  de  fi-  « > «• 
délité  La  compagnie  de  Toucher  parut  balancer  d’abord j mais  celle  de  *5  77- 
Ronck  s’étant  jointe  à lui,  il  marche  contre  la  compagnie  de  Trêlon  , qui 
ce  jour-là  étoit  de  garde;  & fur  ce  qu’elle  fit  mine  de  vouloir  fe  mettre 
en  défcnfe  , il  l’attaque  & la  met  en  fuite,  après  lui  avoir  tué  vingt  hom- 
mes & en  avoir  bleflé  un  très-grand  nombre , fait  T rèlon  lui-même  pri- 
fonnier,  & fe  rend  maître  de  la  place,  après  en  avoir  chafle  les  troupes 

qui  lui  étoient  fufpeéles.  , , , .... 

Cependant  au  bruit  des  trompettes  qui  fe  faifoit  entendre  de  la  citadcl-  An»eri 
le,  le  Baron  de  Fronsberg  & le  Colonel  Focker  palfercnt  toute  la  nuit 
fous  les  armes  dans  la  ville  < & dès  le  grand  matih  ils  marchefent  en  ba-  veau  pil- 
taille  vers  Meer-Brugghe.  * Ils  no  fe  crurent  pas  même  encore  là  eh  f(i-  Uge. 
reté.  Ainfi  ils  abandonnèrent  <e  polie,  plièrent  bagage,  paflerent  dans  * q» 
la  ville  neuve>  levèrent  les  pônts  , & fe  fortifièrent  avec  les  meubles  & pont  de 
tout  ce  qu’ils  purent  enlever  des  mailons  voifmes  ,>  dont  ils  fe  firent  une  M«er. 
efpécede  retranchement.  D’un  autre  côté  de  Leidekercke  employoit  les| 
prières  & les  menaces  pour  engager  les  Allemàns  à fe  retirer:  il  fit  meme’ 
marcher  contre  eu5t-;  il  offrit  de  leur  payer  une  ittontre  de  trois  hiois',  &T' 
de  leur  donner  butre  cela  pour  dix  mille  florins  d’étoffes , mais  tous  fes 
efforts  étoient  inutiles.  Les  Allemàns  s’obflinoient  à relier , &.  menaçoieilt 
même  de  fe  porter  aux  dernières  extrémités , fi  on  ne  leur  donnoit  une  la-' 
tisfaélion  entière.  Cependant  toute  la  ville  étoit  dans  la  plus  grandb  dé-^ 
folation;  les  bourgeois  encore  tout  pleins  du  fouvenir  du  dernier  pillage 
s’imaginoient  voir  déjà  les  gamifons  de  Breda  , de  Boisleduc  , de  ^rgen- 
op-Zoom  , attirées  par  l’appas  du  butin,  accourir  pour  s’enrichir  de  leurs 
dépouilles  : on  difoit  même  déjà  que  le  Comte  de  Meghem  & le  Sieur  de 
Floyon  vendent  avec  leürs  régimens  au  fecours  des  Allemàns  ; què  d’uti 
autre  côté  le  Comte  d’Egmond  «St  le  Sieur  de  Hefé  s’avançoient  à îa  tête 
d’une  armée  pdnr  foûtepir  lés  habitans.  Déjà  cm  s’imaginoît  voir  arriver  t . ^ ; 
les  vaiffeaui  du- Prinèe  d’Orange.  Au  milieu  d’un  concours  fi -gërtéral  de 
tant  de  troupes^amies  & ertnémieli  que  pouvoit-On  attendre  autre  chofei 
que  de  voir  dette  ville,  fi  rfohe,  mifô  encore  Une  fois  au  pillage?  • 

Déjà  on  étoit  prêt  d’en  véiiir  aux  mdns  ; déjà  les  Allemàns  fe-prép>' 
roient  au  combat,  & les -bouègeois  marchoient  contre  eux,  àyant'à  léor'; 
tète  de  leidekercke , Iprfque  paf  un  effet  de  la  diVihe  PrtàviJenCe  'qu’otl  ’ 
n’auroit  6fé  efpéreri  oh  vit  paroître  quatre  vaiffeaux  qui  venoient  au  fc- 
cours  des  Flamans,  conduits  par  l’Amiral  du -Initiée  d’^Of-ahge,  ' 

eurent-ils  tiré  qüelques  coups  de  canon , que-la  tètreûr'.fe  répandit  natrnl-  -, 
les  Allemàns.  Moins  occupés  du  foin  de  fe^battre  qüè  de  celui  dé'  fe  fau-  " 
ver.  ils  fortirertt  en  ftrttle;  (k  fani  s’atnulfer  à demander  le  payement  de' 
ce  qui  leur  étôit-dÛ , il»  rie  pénlèréik  i^’à  mettre  leurs  vleài  couvèh’pdr- 
une  fuite  hontéufe.  Fronsberg  -Te  retira -â*  Bieda,'&  FockorTu 
op  Zoom.  Ils  ne  fe  donnèrent  pas  même  le  tems  d’eriiporteh  leur  b^gè;’ 

& on  y trouva  ces  lettres  dont  j'ai  parlé  ,-  qui  confiririoiénP  l'intelligence 
que  D.  Juan  d’Autriche  avoit  Avec  eux.  - .'Ujivnû'n  1. 
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Après  avoir  ainfi  délivré  Anvers  d’un  nouveau  pillage,  on  penfa  d’abord 
à fc  rendre  maîue  des  places  voifines.  Champigny  alla  s’emparer  du  châ- 
teau de  Woude,  qui  n’eft  pas  éloigné  de  Bergen-op-Zoom  , qu’il  alla  in- 
vertir enfuite.  Focker  s’y  étoic  renfermé  avec  deux  compagnies  qui  étoient 
anciennement  en  garnifon  dans  cette  ville , «i  une  troifiéme  qu’il  venoit 
d'amener  d’Anvers.  On  convint  que  les  Etats  s’engageroient  de  payer 
dans  un  certain  terme  aux  deux  compagnies  de  la  garnifon  ce  qui  pouvoic 
leur  être  dû;  que  pour  ce  qui  étoit  de  la  troifiéme  qui  avoit  accompagné 
Focker  au  pillage  d’Anvers  , on  lui  accorderoit  la  vie  ; mais  à condition 
qu’elle  fororoit  de  la  place  le  bâton  à la  main , & qu’elle  livreroit  fbn  Com- 
mandant qui  l’avoit  débauchée.  De  Champigny  adoucit  cependant  enfuite 
la  rigueur  de  ces  conditions.  11  crut  que  ce  leroitune  tâche  éternelle  pour 
le  nom  Allemand,  s’il  les  defarmoit,  & il  ne  voulut  pas  leur  faire  cet 
affront;  il  fe  contenta  feulement  d’exiger  d’eux  un  écrit  par  lequel  ils  at- 
tertoient  qu’ils  avoient  été  payés  des  fervices  qu’ils  avoient  faits  en  Flandre. 
Pour  Focker  il  fut  mené  prifonnier  à Bruxelles.  En  même  tems  une  au- 
tre compagnie  de  fon  régiment  qui  étoit  en  garnifon  dans  Steenberghen , 
fe  rendit  aulîi.  De  là  de  Champigny  marcha  vers  Ter  Tolen  , où  com- 
mandoit  un  Efpagnol  nommé  Montcfdoca , avec  une  compagnie  d’infan- 
terie. Philippe  Comte  de  Hohenlos’y  rendit  aufli  avec  les  troupes  du  Prin- 
ce d’Orange , «S:  rentra  en  poffellion  en  fon  nom  de  l’irte  & des  places  voi- 
fines  qui  appartiennent  prefque  toutes  à la  maifon  de  Naffau.  En  même 
tems  le  Duc  d’Arfehot,  le  Marquis  d’Mavreck  fon  frere,  le  Prince  deChi- 
may  , & le  Baron  de  Fromont , à qui  D.  Juan  d’Autriche  venoit  d’enlever 
honteufèment  le  château  de  Namur , abandonnèrent  le  parti  de  ce  Prince , 
& vinrent  fe  joindre  aux  Etats,  lis  furent  fuivis  de  plufieurs  autres  Sei- 

tneurs , & même  de  quelques  troupes  qui  avoient  fervi  lous  les  fils  du  Comte 
e Berlaymont.  Les  Etats  leur  donnèrent  auflitôt  de  l’emploi,  & ce  ren- 
fort leur  fervit  à fortifier  Liere,  où  ils  mirent  garnifon. 

Sur  ces  entrefaites  , il  y eut  une  émeute  à Leeuwaerden.  Matthenes 
Wibefma  Gouverneur  de  la  citadelle  y donna  occafion  , en  voulant  y fai- 
re entrer  de  nouvelles  troupes.  La  garnifon  en  vint  aux  mains  avec  ces  nou- 
veaux venus , qui  avoient  à leur  tête  Wibe  van  Goutom  ; & les  bourgeois  appré- 
hendant que  ces  troupes  ne  fe  ferviffent  de  cette  occafion  pour  pulerla  ville, 
coururent  aux  armes , afliégerent  le  château , qui  fe  rendit  le  quatre  d’Ofto- 
bre  , & le  gardèrent  Jufqu’à  l’arrivée  du  Baron  de  Ville  leur  Gouverneur. 

Dès  le  vingt-trois  d’Août  les  Etats  avoient  écrit  à S.  M.  C.  pour  lui  ren- 
dre compte  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  depuis  l’arrivée  de  D.  Juan  d’Au- 
triche. Ils  lui  marquoient  : que  c’étoit  à ce  Prince  & à fes  retardemens 
affeélés  qu’il  falloir  imputer  le  renouvellement  de  la  guerre  : qu’au  lieu  de  tra- 
vailler comme  il  le  devoir , à faire  fortir  les  Allemans  des  Pa’is-bas,  il  les 
avoit  engagés  lui-même  à y relier,  & les  avoit  follicités  à fe  rendre  maîtres 
d’Anvers , comme  on  l’avoit  connu  depuis  par  fes  propres  lettres  qui  avoient 
été  interceptées  : que  fous  prétexte  d’aller  recevoir  la  Reine  Marguerite  fur  la 
frontière  , il  s’étoit  emparé  du  château  de  Namur  , & avoit  replon- 
gé dans  de  nouveaux  troubles  la  Flandre  qui  n'étoit  pas  encore  bien 
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tranquille  : que  quoiqu’on  eût  doublé  fa  garde  , il  avoic  pris  le  prétexte 
d’une  conjuration  imaginaire  dont  il  u’avoic  jamais  nommé  les  complices, 

!)our  fe  tenir. éloigné  de  Bruxelles  : que  cependant  il  avoit  fait  entendre 
es  chofes  à S.  M.  tout  autrement  qu’elles  n’étoient;  premièrement  par  les 
lettres  qu’on  avoit  arrêtées , dont  ils  lui  envoyoient  copie  , & enfuite  par 
d’Efeovedo  qu’il  avoit  fait  palTer  en  Elpagnc  pour  d’autres  raifons  ; ce 

Îiu’ils  attribuoient  cependant  plûtôt  à d’Elcovedo  qu’au  Prince-même  : qu’ils 
upplioient  donc  S.  M.  de  ne  pas  prêter  l’oreille  aux  rapports  que  d’P.fco- 
vedo  pourroit  lui  faire  , de  le  punir  au  contraire  comme  un  broüillon , 
& d’ordonner  à D.  Juan  d’Autriche  de  fe  conformer  en  tout  & fans 
détours,  à la  pacification  de  Gand,  confirmée  de  nouveau  tout  récem- 
ment par  les  Etats  & ratifiée  par  S.  M.  même,  d’éloigner  d’auprès  de 
lui  les  Miniftres  faélieux  qui  le  confeilloient , & de  ménager  les  intérêts 
& les  privilèges  des  Flamans  fes  fujets  fidèles. 

Aumtôt  que  D.  Juan  d’Autriche  fut  inllruit  de  ces  lettres  , il  vit  avec 
douleur  s’évanoilir  en  un  inflant  tous  les  projets  qu’il  avoit  formés.  Ré- 
duit par-là  à la  dernière  extrémité  , <Sc  n’ayant  pour  armée  que  trois  com- 
pagnies du  régiment  de  Focker , & fept  de  quelques  autres  Colonels  , il 
commença  à ne  fe  pas  croire  trop  en  fBreté  dans  Namur , & à appréhen- 
der que  les  troupes  du  Prince  d^Orange  ne  vinfTent  l’y  furprendre  au  mo- 
ment qu’il  s’y  attendroit  le  merins.  Cependant  il  renoua  la  négociation  avec 
les  députés  des  Etats.  11  infifloit  principalement  fur  les  deux  articles  qui 
regardoient  le  rétablifiement  de  la  Religion , & l’obéïlTance  dûë  à S.  M. 
C.  C’étoient , difoit-il , les  feuls  qu’il  fût  obligé  d’obferver.  Pour  les  au- 
tres , il  prétendoit  qu’il  lui  étoit  libre  de  les  interpréter  , & qu’il  pouvoit 
même  en  décider  de  fa  propre  autorité.  Il  demandoit  encore  qu’il  lui  fût 
permis  de  faire  punir  ceux  qui  fcandalifoient  la  Religion  ; qu’on  chalTàt  de 
Bruxelles  Sainte  - Aldcgonde  , Theron , & les  autres  députés  du  Prince 
d’Orange  & des  Etats  confédérés , comme  ennemis  de  Dieu  & du  Roi: 
qu’on  obligeât  le  Prince  & les  Confédérés  d’exécuter  le  dernier  traité  : que 
le  Prince  d’Orange  fit  fermer  les  Temples  & les  écoles  Protellantes  éta- 
blies à Hacrlem , à Schoonhwcn , & dans  les  autres  places  rendues  par 
la  paix , & qu’il  en  retirât  fes  troupes  : qu’il  ceffàt  de  fonificr  de  nouvel- 
les places  : qu’il  démolît  les  fortifications  de  Sevenberghe  & autres  lieux:, 
qu’il  remît  le  château  de  Nieucafteel  avec  les  Eglifes  & monafléres  dans  le 
même  état  où  ils  étoient  avant  la  guerre  : quai  retirât  fes  vaifleaux  du 
port  d’Amfterdam  , & laiflat  joüir  les  habitans  de  cette  ville  de  leur  an- 
cienne liberté:  que  fuivant  les  termes  de  la  pacification  , il  rendît  Nieu- 
port  ; & que  s’il  refufoit  d’obéïr , les  Etats  le  joigniflent  au  Prince  pour 
le  pourfuivre  conjointement  comme  un  ennemi  déclaré  ; outre  cela , que 
les  Etats  remilTent  à S.  M.  la  citadelle  d’Anvers,  & quelle  pût  y nommer 
tel  Gouverneur  quelle  jugeroit  à propos  : enfin  qu’ils  miffent  en  liberté  le 
Sieur  de  Trêlon  & les  autres  pnfonniers  ; ^ûtant , que  s’ils  vouloieiic 
fouferire  à ces  conditions  , il  étoit  prêt  de  Ion  côté  d’exécuter  de  bonne 
foi  tout  ce  qui  le  regarderoit. 

Les  Etats  lui  répondirent  : que  pour  ce  qui  étoit  des  deux  prenuers  ar- 
ticles y, 
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I licles , ils  y avoient  pleinement  fatisfait  ; qu’ils  en  prcnoient  à témoin 
l’Ambâfladeur  de  l'Fÿmpereur  & le  Nonce  du  Pape,  f’Evéque  de  Liège , 
' les  Hollandois  même  , qui  s’en  plaignoient  encore  aftuellement  : qu’ils 
ctoient  très-làchés  de  voir  que  leur  fidélité  pût  être  mife  eh  parallèle  avec 
■ celle' dqs  Efpagnols  : Quand  avoit-on  appris  qu’én  Efpagne  on  eût  élevé 
• des  citadelles  pour  tenir  les  villes  en  bndc;  qu’ôn  y eût  fait  à fa  fantaifie 
& fans  le  conlentement  des  Etats  , des  régleraens  contraires  aux  privi- 
lé^  de  la  nation  ; qu'on  y eût  introduit  une  domination  nouvelle  & 
étrangère  fur  les  ruines  de  l’ancienne  forme  du  gouvernement?  Ou  fi  on 
! y -a voit  jamais  formé  de  pareilles  entreprifes  , pù  av6i|t-on  lû  que  les  Ef- 
.pahhols  fe  fulTent  tenus  en  repos?  Que  pour  ce  qui  étoit  desFJamans,  ils 
reuoient  & relleroient  tranquilles  tant  qu’qn  les  laiflcrolt  jouir  d’une  paix 
Tolidë,  &.  qu’on  n’attaqueroit  ni  leurs  coûtumes , ni  leurs  libertés  & pri- 
vilèges : que  Sainte-Aldegonde  & Theron  étoient  revêtus  d’un  caraftére  pu- 
blia, qu’on  ne  pouvoit  violer  fans  aller  direéiement  contre  la  pacification; 
'que  fi  cèpéndant  eux,  ou  ceux  dont  ils  étoient  députés  , avgient  oifcnfé 
le ’l^ince  ep  quelque  forte,  ils  étoient  prêts  d'en  faire  jufiicc.  après  avoir 
examiné  l’afiàire  ; que  pour  ce  qui  regardoit  la  Religion , ils  ne  pouvoicnt 
pour  lors  en  rien  llatuer,  puifque  la  décifion  en  avoit  été  renvoyée  à une 
alTemblée  générale  des  Etats  : qu’au  relie  ils  ne  pouvoient  lui  diffimuler 

3u1ls  voyoient  bien  que  toutes  ces  plaintes  ne  tendoient  qu’à  mettre  la 
ifcorde  parmi  eux  ; que  c’écoit  une  fuite  des  confeils  d'Efcovedo  , qui 
dans  la  Iqttre  qu’il  écrivoit  à S.  M.  en  date  du  fept  d’Âvril,  difoit,  que 
‘la  nberté  de  confcience  étoit  la  pomme  de  difcorde  qui  mettroit  la  divi- 
iion  parmi  les  Flamans  , & qui  dpnneroit  la  facilité  ue  les  attaquer  ainfi 
defunis  , & de  les  détruire  les  uns  par  les  autres  ; mais  qu'enfin  de  quel- 
que prétexte  qu’on  voulût  fe  fervir,  les  Efpagnols  avoient  levé  le  mafque, 
oc  qu'on  ne  doutoit  plus  que  leurs  dclTeins  ne  tendilTent  à la  ruine  totale 
des-  I^aïs-bas. 

Enfin  p.  Ju^  d’Autriche  , qui  voyoit  que  toutes  ces  contellations  n’a- 
boutilToiçht  a rien,  fit  aux  Etats  de  nouvelles  propofitions , par  où  il  crut 
pouvoir  fe  les  rendre  plus  favorables.  II  déclara  ; qu’il  étoit  prêt  de  for- 
tir  des  Pa'is-bas  , pourvû  que  !>.  M!  C nommât  un  Gouverneur  à fa  pla- 
ce, & que  cependant  on  mît  les  armes  bas  de  part  & d'autre.  Mais  les 
Etats  prirent  ces  propofitions-mémes  en  mauvaife  part.  Ils  s'imaginèrent 
que  le  Prince  ne  cherchoit  qu'à  gagner  du  tems  pour  faire  venir  des  trou- 
pes d’Iulie  & d’Allemagne  ; & ils  lui  en  firent  à leur  tour  de  beaucoup 
plus  dures.  Ils  demandoient:  que  le  Prince  éloignât  tous  ceux  qui  étoient 
fufpeéls  aux  Etats;  qu’il  leur  rellituât  les  villes  & châteaux  de  Namur,  de 
Charlemont,  &de  Marienbourg,  (i)  & qu’il  les  remît  à ceux  qui  avoient 
été  nommés  par  le  traité  pour  les  garder: qu’il  quittât  aufii  le  duché  de  Lux- 
.'embourg  ; & qu'il  eng^eât  les  Âllemans  à.fe  retirer  à des  conditions  rai- 
■fonnables  : que  )es  chcuès  reflalTent  fur  ce  pied-Ià  jufqu'à  l’arrivée  du  nou- 
veau 

( I ) Villei  du  P^«.  bai  dîna  |«  pali  d'entre  Sambre  & Meufe. 
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veau  Gouverneur  qui  feroit  nommé  par  S.  M.  que  fi  cependant  il  jugeoit  H « « m i 
néceflaire  pour  i’imérét  de  la  Flandre,  de  fortir  plûtôt  des  Païs-bas,  corn-  I'*-  " 
me  il  le  leur  avoir  Ibuvenc  offert , il  remît  le  gouvernement  entre  les  mains  ^577* 
du  Confeil  d’Etat , qui  avoit  l'approbation  de  S.  M.  à qui  tous  les  fujcts 
ne  demandoient  pas  mieux  que  de  fe  foumettre  par  rapport  aux  deux  pre- 
miers articles  de  fa  demande.  Ils  le  prioicnt  outre  cela  de  ne  plus  les  fa- 
tiguer par  Tes  écrits  ; de  lailTcr  là  des  difputes  inutiles , & d'exécuter  une 
bonne  fois  ce  qu’il  propofoit  ; lui  déclarant  que  de  leur  côté  ils  étoient 
réfolus  de  fatisfaire  à ce  que  l'union  qu'ils  avoicnt  formée , exigeoit  d'eux  ; . 

& de  foulager  les  malheureux  qu'il  avoit  opprimés.  Le  huit  de  Septembre 
ils  écrivirent  la  même  chofe  à S.  M.  C.  qui  affeéla  de  ne  leur  répondre 
qu’au  mois  de  Février  fuivant. 

Cependant  on  travailloit  de  toutes  parts  à rafer  les  châteaux  & les  pla-  Démoli, 
ces  fortes.  Le  vingt-huit  d’Août  de  Bours  qui  avoit  enlevé  la  citadelle  *'on  <ic 
d’Anvers  à Trêlon,  la  remit  aux  habitans.  Il  s’y  fit  un  concours  général; 
les  deux  baflions  avancés  qui  donnoient  fur  la  ville , furent  démolis  , le  ** 
folTé  comblé,  le  terrain  applani;  & on  rendit  les  fortifications  contiguës 
au  mur  de  la  ville.  On  fit  la  même  choie  à Gand  le  premier  de  Septem- 
bre , & enfuite  à Maeftricht,  à Lille,  à Valenciennes.  On  conferva  feu- 
lement les  citadelles  de  Tournai , & de  Cambrai  ; la  première  , parce 
que  le  Gouverneur  y faifoit  fa  demeure  ; l’autre  , parce  qu'elle  étoit  ville 
Impériale , & fervoit  de  frontière  à la  Flandre  de  ce  côté-là.  Charles  de 
Gaure  Baron  d’Inchy  l’avoit  enlevée  au  Sieur  de  Liques  , qui  tenoit  le 
parti  des  Efpagnols  ; & il  y relia  pour  la  garder  au  nom  des  Etats. 

Sur  CCS  entrefaites,  l’Evéquc  de  Liège,  & le  Duc  de  Cleves  voulurent 
ménager  un  accommodement , mais  ils  ne  purent  y réüflîr.  Les  Etats  de- 
mandoient toujours  avant  tout , la  reflitution  des  villes  & châteaux  dont 
le  Prince  s’étoit  emparé;  & celui-ci  ne  cclToit  point  d'infiller  fur  les  deux 
articles  dont  il  avoit  demandé  d’abord  l’exécution.  Enfin  on  d^uta  Jean 
de  Linden  Abbé  de  Sainte-Gertrude,  le  Sieur  de  Cliampigny  , & le  Juris- 
confulte  Léonin , au  Prince  d’Orange  , pour  le  prier  de  fe  rendre  aux  E- 
tats,,  afin  de  prendre  de  concert  des  arrangeraens.  D.  Juan  d’Autriche 
s’en  plaignit  amèrement  par  une  lettre  qu’il  leur  adrelTa  le  dernier  de  Sep- 
tembre. 11  leur  reprocha  qu’ils  rejettoient  toutes  les  voyes  d’accommode- 
ment qu’on  pouvoit  leur  propofer , & qu’ils  ne  chcrchoient  qu’à  outrager 
S.  M.  C.  en  rafant  toutes  les  places  fortes  de  la  province  , «S:  en  appel- 
lant  à eux  le  Prince  d’Orange  qui  étoit  l’auteur  de  tous  ces  troubles.  Ainfi 
il  leur  déclara  que  puifque  les  confeils  les  plus  falutaircs  ne  pouvoient  rien 
fur  des  efprits  aufii  prévenus  qu’ils  l’étoient,  il  avoit  réfolu  de  quitter  Namur 
& defe  rendre  à Luxembourg;  où  il  attendroit  les  ordres  dcS.M.  qu’il  avoit 
informée  de  tout.  En  effet  ce  Prince  fortit  du  château  de  Namur , après 
l’avoir  pourvû  de  tout  ce  qui  étoit  néceffairc,  & fe  retira  à Luxembourg. 

Auffitôt  après  les  Etats  envoyèrent  une  armée  du  coté  de  Namur.  Elle 
étoit  commandée  par  Philippe  Comte  de  Lallain , GcntTal  de  l’Infanterie  ; Prépart. 
Robert  de  Melun  Vicomte  de  Gand  , Général  de  la  Cavalerie  , le  Sieur  tifi  de 
de  Goingnies , Maréchal  de  Camp , & Valentin  de  Dardicu  Sieur  de  la  Motte , 8«erro 
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grand  Maître  de  l’artillerie  ; & elle  alla  d’alxîrd  mettre  le  fiége  devant 
Wavre  en  Brabant.  Le  Prince  d’Orange  étoit  d’avis  & preflbit  les  Etats  de 
lever  trois  mille  Reîtres , avec  lefquels , difoit-il , on  empècheroit  le  Prince 
de  faire  des  levées , & on  lui  enleveroit  d’abord  Namur  & Luxembourg- 
Mais  ils  jugèrent  plus  à propos  de  commencer  par  s’alTûrer  des  villes  au 
Brabant , de  Campen , de  Ruremonde  , & des  autres  places  voifines. 

Cependant  les  députes  des  Etats  le  prièrent , puifque  les  ennemis  du 
repos  public  apportoient  pour  prétexte  de  leurs  entreprifes , que  tous  fes 
defleins  ne  tendoient  qu’à  faire  changer  de  maître  aux  Flamans , & à abo- 
lir la  Religion  Catholique  dans  les  Païs-bas , de  réfuter  lui-méme  leurs  ca- 
lomnies par  fa  conduite;  de  faire  voir  à tout  le  monde  que  les  Etats  de 
Hollande  & de  Zélande  n’avoient  autre  chofe  en  vûc  que  l’exécution  des 
articles  de  la  pacification  de  Gand  , & d’accorder  l’exercice  libre  de  la 
Religion  Catholique  aux  villes  de  ces  provinces  qui  le  deraanderoient,  com- 
me il  l’avoit  permis  dans  les  places  qui  venoient  de  lui  être  remifes;  en- 
fin qu’il  Rt  connoître  par  un  afte  authentique,  que  ni  lui , ni  les  Confédé- 
rés n’attaquoient  la  Religion  Catholique  , & que  conformement  aux  arti- 
cles de  la  pacification  de  Gand  , ils  ne  permettroient  jamais  qu’on  en  in- 
troduisît aucune  autre  en  Flandre.  Ils  le  fupplioient  outre  cela  de  travail- 
ler à faire  évacuer  les  places  de  Boifleduc  oc  de  Breda  , qui  étoient  de  la 
dernière  conféquence  ; & d’employer  pour  cela  la  négociation  ou  la  for- 
ce , félon  que  le  befoin  le  requereroit  ; lui  déclarant  que  fi  les  garnifons 
Allemandes  refufoient  de  traiter  avec  lui , il  pourroit  en  charger  le  Sieur 
de  Champigny  :&  que  fi  au  contraire  on  étoit  obligé  d’emplcwer  contre  elles 
la  force  ouverte , le  Comte  de  I lohenlo  fe  conformeroit  à (es  ordres. 

Le  Prince  d’Orange  répondit  à cette  députation  par  un  écrit  où  il  di- 
foit  : que  ce  que  les  Etats  demandoient  de  lui  étoit  de  nature  à ne  lui  pas 
permettre  d’en  décider  de  fa  propre  autorité  ; qu’il  ne  fouhaitoit  rien  da- 
vantage que  l’exécution  des  articles  de  la  pacification  de  Gand  ; mais 
qu’elle  regardoit  également  les  Etats  de  Hollande  & de  Zélande,  & qu’il 
promettoit  d’en  conférer  avec  eux  à l’aflemblée  de  Ter-Goude  : qu’à  l’é- 
gard de  l’aéle  que  les  Etats  lui  demandoient , & par  lequel  ils  fouhai- 
toient  qu’il  s’engageât  authentiquement , lui  & les  provinces  confédé- 
rées , à ne  jamais  muffrir  qu’on  attaquât  la  Religion  Catholique  , ou  qu’on 
en  introduisît  aucune  autre  dans  les  Païs-bas,  il  pouvoir  des  - lors  répon- 
dre, tant  pour  lui  qu’au  nom  des  Confédérés,  que  conformement  à la 
pacification  de  Gand  , ils  ne  permettroient  jamais  qu’on  fît  aucune  inno- 
vation qui  pût  préjudicier  en  rien  à la  tranquillité  publique,  & fur- tout 
à la  Religion  Catholique,  Apoftolique,  & Romaine,  ou  en  empêcher  le 
libre  exercice.  Apres  cet  éclairciflement , où  chacun  fe  donna  de  part  & 
d’autre  beaucoup  de  marques  d’afFeélion  réciproque , le  Prince  promit  aux 
députés  de  fe  rendre  à Bruxelles  auflitôt  que  (es  affaires  le  lui  permettroient. 

Quelque  tems  après , le  Comte  de  Hohenlo  & le  Sieur  de  Champigny 
marchèrent  de  concert,  fuivant  les  intentions  du  Prince  d’Orange,  con- 
tre Boifleduc,  une  des  villes  des  plus  conlîdérables  du  Brabant.  Elle  étoit 
défendue  par  les  troupes  du  Comte  d’Eberftein , qui  firent  auflitôt  leur  ca- 
pitula- 
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pitularion,&  rendirent  la  place  le  vingt-deux  de  Septembre.  De-là  les  deux 
Généraux  Fiamans  allèrent  inveftir  Breda.  A leur  approche,  les  Allemans,  qui 
étoient  en  garnifon  dans  la  place  fous  les  ordres  du  Comte  de  Fronsberg,  & 
qui  imputoientà  leurs  Commandans  le  retardement  de  leurs  payemens,  com- 
me les  Etats  vouloient  le  faire  croire,  fe  mutinèrent.  Ils  arrêtèrent  Fronsberg 
&Kinfeck,  qu’ils  chargèrent  de  fers,  «Scieur  firent  pafler  la  nuit  dans  la  place , 
demandant  qu’on  en  fît  juflice.  Enfin  ils  traitèrent  pour  le  payement  de  ce 
qui  leur  étoitdû,  & livrèrent  la  ville  aux  Fiamans  avec  Fronsberg  & les  autres 
Officiers  qui  avoient  affilié  au  fac  d’Anvers  , afin  qu’ils  fe  vengeafTent  fur 
eux,  comme  ils  l’avoient  mérité.  Cependant  ils  furent  tous  élargis  dans  la 
fuite  , & les  Etats  les  firent  mettre  en  liberté. 

Après  cette  expédition  le  Prince  d’Orange  fe  rendit  à Breda , qui  ap- 
artenoit  à fa  maifon.  Il  étoit  accompagné  de  la  Princefle  Charlotte  de 
our'oon  fon  époufe:  «Sc  de-là,  avec  la  permiffion  des  Etats  confédérés , 
il  paffia  à Anvers , où  il  fut  reçu  avec  un  applaudiflement  général.  Ce  fut- 
là  que  les  Etats  lui  députèrent  les  Abbés  de  Villers  «Sc  de  Marolles , de  la 
part  du  Clergé  ;&  les  Sieurs  deFrefin  «Sc  de  Câpres,  au  nom  de  la  NobleC- 
le,  pour  le  complimenter  & le  conduire  à Bruxelles.  . Ce  Prince  ne  tarda 
pas  a fatisfaire  leur  impatience.  11  s’embarqua  fur  ce  fameux  canal  qui  a 
coûté  des  fommes  immenfes , efcorté  d’un  côté  par  les  bourgeois  d’An- 
vers , «Sc  de  l’autre  par  ceux  «le  Bruxelles , qui  étoient  fortis  à fa  rencon- 
tre ; & fe  rendit  ainli  dans  la  capitale  des  Païs-bas  , où  il  entra  comme 
en  triomphe  le  vingt-trois  de  Septembre.  Il  n'y  relia  que  quelques  jours, 
qui  furent  employés  à conférer  du  gouvernement.  Enfuite  il  retourna  à 
Anvers,  où  du  confentement  unanime  de  tous  les  bourgeois,  dont  la  plû- 
part  étoient  Protellans , il  fut  proclamé  le  vingt-deux  d’üdlobre  Gouver- 
neur de  la  ville,  par  conféquent  du  Brabant. 

Cette  démarche  excita  la  jaloufie  des  autres  Seigneurs.  Ilfembloic  que  le 
Prince  vouloir  par-là  fe  frayer  un  chemin  au  gouvernement  général  des  Pais- 
I bas.  Ainfi  comme  le  Duc  d’Arfehot,  qui  venoit  d’étre  fait  Gouverneur  de  Flan- 
dre, arriva  à Gand  fur  ces  entrefaites , accompagné  d'une  grande  partie  de  la 
Noblefle  Flamande,  ils  tinrent  Confeil  entre  eux.  L’ambition  du  Prince  d’O- 
range leur  étoit  fufpeéle  ; & ils  ne  croyoient  pas , s’il  devenoit  le  maître , que  la 
Reugion  Catholique  pût  jamais  être  en  fûreté.  Pour  parer  ce  coup , ils  pen- 
ferent  à fe  donner  un  Gouverneur  au  défaut  de  D,  Juan  d’Autriche  , qui 
fût  difpofé  à fe  conformer  en  tout  à la  pacification  de  Gand  , en  même 
tems  en  état  de  mettre  la  Religion  à couvert  des  projets  ambitieux  du 
Prince  d’Orange.  On  jetta  pour  cela  les  yeux  fur  l’Archiduc  Mathias 
frere  de  l’Empereur.  * 11  y avoit  déjà  quelque  tems  qu’ils  le  faifoient 
folliciter  fous  main  de  pafTcr  en  Flandre.  Ce  Prince  fe  rendit  enfin  à 
leurs  inflances.  Il  fortit  fecrettement  de  Vienne  la  nuit  du  deux  (i)  d’Oc- 

tobre , 

le  Prince  d’Orrnge  fut  déclaré  Gouverneur 
du  Brabant.  Cela  arriva  le  a a.  d'Oâobre, 
dit  plui  haut  M.  de  Thou  j comment  donc 
l’Archiduc  arrira  t.il  le  a ? 

G g g 2 


(i)  Si  on  confulte  ta  date  fuivante  , il  ne 
{>aroit  pat  qu’il  j ait  d'rrreur  dans  celle  - ci. 
Cependant  il  femble  par  tout  ce  narré  , que 
l'Atcbiduc  ne  vint  en  Flandre  qu'aprti  que 
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tobre , avec  peu  de  fuite , accompagné  de  Maelflede , i^ue  les  Flamans  ici 
avoient  député , fans  avoir  communiqué  fon  defTein  à l’Lmpereur , comme 
il  le  publia  enfuite  dans  un  écrit  qu'il  adrefla  à S.  M.  C.  & le  rendit  en 
poUe  à Cologne , & de-là  à Licre. 

Cette  arrivée  ne  dérangea  pas  peu  le  Prince  d'Orange  & les  Etats.  Ils 
furent  infiniment  piqués  qu’on  eût  député  Maelllede  à l’Archiduc  fans  les 
confulter,  & que  ce  Prince  fût  palTé  en  Flandre  fans  leur  aveu.  Mais  le 
Prince  d’C^nge  diflimula  cet  affront  avec  fa  prudence  ordinaire.  Il  pré- 
vit toutes  les  &tes  fâchcufes  que  cette  divilion  pouvait  avoir  ; & qu’il  ne 
pouvoir  y avoir  d’union  durable  entre  des  gens  qui  penibient  fi  différem- 
ment au  fujet  de  la  Religion.  Cependant,  comme  il  ne  lui  étoit  pas  polTi- 
ble  de  gagner  tous  ceux  qui  étoient  dans  le  parti  du  Duc  d'Arfchot , il  en 
détacha  du  moins  le  Comte  de  Lallain  & le  Vicomte  de  Gand,  qui  lui 
cunt  plus  affeétionnés , entrèrent  dans  fes  intérêts , & lui  lèrvirent  beau- 
coup à rendre  inutiles  tous  les  projets  des  autres.  En  effet , fur  ce  qu’ils 
lui  apprirent  que  le  deffein  du  parti  étoit  de  gagner  l’Archiduc;  qu’on  y 
avoit  réfolu  de  faire  venir  ce  Prince  à Dendermonde  , & de  lui  remettre 
toute  l’autorité,  à condition  qu’il  n’en  laifferoit  aucune  au  Prince  d’Oran- 
ge , & qu’il  ne  feroit  part  des  affaires  qu’aux  Seigneurs  ligués , il  confeilla 
Hii-méme  aux  Etats  de  députer  au  Prince,  & de  l’inviter  à venir  prendre 
les  rênes  du  gouvernement  dans  l’ablcnce  de  D.  Juan  d’Autriche. 

En  même  tems  on  fit  entendre  à Rihove  & à Jean  Imbyfe,  qui  étoient 
à la  tête  des  bourgeois  de  Gand , que  le  Duc  d’Arfchot  & fon  parti  mar- 
choient  fur  les  traces  d’Efcovedo;que  tous  leurs  deffeins  ne  tendoienc  qu’à 
jetter  la  difeorde  entre  les  villes  & la  Nobleffe , & de  profiter  de  cette  di- 
vifion  pour  exécuter  ce  que  leur  réunion  ne  pouvoit  leur  faire  efbérer  en  les 
attaquant  féparément.  Ces  hommes  brouillons , & qui  ne  cherenotent  qu’à 
remuer,  ne  furent  pas  difficiles  à perfuader.  Apres  un  efclavage  de  plu- 
fieurs  années , ils  fembloient  n'étre  rentrés  en  poflêflion  de  leur  ancienne 
liberté , que  pour  rentrer  en  droit  de  porter  par-tout  le  trouble.  Ainfi  fur 
un  bruit  qui  fe  répandit,  que  le  Duc  d'Arfchot  fatigué  par  quelques  de- 
mandes importunes  , avoit  lailK  échapper  ces  paroles  dans  la  colère  ; 
,,  Qu’on  fçauroit  bien-tôt  mettre  à la  raifon  ces  féditieux  qui  ne  rabattoient 
J,  les  oreilles  que  de  leurs  privilèges  ; “ & qu’il  avoit  encore  ajoûté  quel- 
ques mots  qui  fembloient  regarder  le  Prince  d’Orange , l’allarme  fe  mit 
auffi-tôt  dans  la  ville;  tous  les  bourgeois  coururent  aux  armes:  & le  vingt- 
huit  d’Oftobre  au  milieu  de  la  nuit , ils  allèrent  arrêter  le  Duc  d’Arfchot, 
qu’ils  avoient  reçu  quelques  jours  auparavant  avec  tant  d’applaudiffement , 
le  Sieur  de  Raffinghem,  François  d’HalIwin  Sieur  de  Swevegem,  de  Mou- 
queron  (1),  & de  Eecken,  le  mand  Bailly  de  Gand,  lePrélident  de  Flan- 
ure , & les  Evêques  d’Ypres  oc  de  Bruges.  1 

Pour  jullifier  cette  conduite,  les  fauieux  publièrent  le  neuf  de  Novem- 
bre un  manifclle , où  ils  difoient  ; qu’on  avoit  vû  un  écrit  compofé  par  le 

Seur 


1 1 ) Ou  Mtufitifrtiu  Mctetea  rspptUe  von  Ediust  Aoglow. 


Digitized  by  tiooslv 


DE  J.  A.  DE  T II  O ü,  Liv.  LXIV.  421 

Vear  de  Champicnv , & écrit  de  la  main  du  Sieur  de  Swevegem,  par  le- 
quel on  protelfoft  contre  l’afte  authentique  des  Etats  de  Brabant,  con- 
Srmc  par  les  Etats  généraux,  qui  donnoit  au  1 rince  d Orange  le  gouver- 
de  la  orovince,  demandant  qu’on  lui  ôiat  abfolument  le  maniment 
SeSires  Après  avoir  ainfi  jette  h difeorde  entre  la  Flandre  & le  Bra- 
bant ils  aioûtoient:  que  le  parti  avoit  fait  tout  fon  poljible  pour  faire  en- 
trer des  triupes  dans  Gand,  dans  la  vûc  de  traiter  enfuite  les  bourgeois 
de  cette  ville  comme  des  rebelles,  de  les  moleller,  & de  leur  ôter  en- 
fin- leurs  privilèges:  qu’il  avoit  réfolu  de  même  de  déclarer  la  gue^e  au 
Prince  d’Orange;  & que  dans  ce  deflein  on  avoit  mandé  a Douai  de  ne 
point  fc  défaifir  des  deniers  qui  avoient  été  levés  pour  chalTer  les  Efpar 
enols  des  Païs-bas.  Le  Prince  d’Orange  fiifoit  joüer  toute  cette  manœu- 
vre Cependant,  après  avoir  ainfi  répandu  la  terreur  dans  le  para  oppofe , 
pour  diminuer  un  peu  l’odieux  de  cette  entrepnfe,  il  obtint  des  Gantois  la 
liberté  du  Duc  d’Arfehot , oui  ne  pouvoir  lui  nuire,  tant  quil  ne  feroK 
pas  fécondé  Pour  ce  qui  eft  des  autres,  quoiquil  voulût  paroître  seae 
employé  pour  eux , ils  relièrent  toujours  prijpnniers. 

Ces^  mouvemens  ouvrirent  les  yeux  a 1 Archiduc.  Il  reconnut  qu  H 
n’v  avoit  que  le  Prince  d’Orange  qm  fût  véritablement  le  maître  dans 
les  Païs-bas,  & qu’il  s’en  falloit  beauetmp  que  ceux  qui  avoient  fait  ve- 
nir. n’euflent  autant  d’autorité  que  lui  fur  1 efprit  du  peuple,  qui  [ait  prel^ 
qne  toute  la  force  de  la  Flandre.  Ainfi,  quoique  le  Sieur  de  la  Motte 
le  prellàt  vivement  de  fe  rendre  à l’armée  camoee  devant  Wavre,  il  ne 
céd^a  point  à fes  inftances.  Devenu  mieux  mllruit , il  réfolut  de  fortir 
du  mauvais  pas  où  on  l’avoit  engagé.  Son  inclination  1 auroit  porte  à le 
ioindre  au  Duc  d’Arfehot  & à fon  parti;  mais  il  n y avoit  pas  a s en  dé- 
liré. Il  fallut  enfin  qu’il  fe  déclarât  pour  le  parti  dominant;  & 1 fe  ren- 
dit  l’onzième  de  Novembre  à Anvers,  où  le  Prince  d Orange  & les  habi- 
tans  lui  firent  une  entrée  magnifique.  Enfuite,  apres  lavoir  proclame 
Gouverneur  des  Pais  • bas , en  attendant  que  S.  M.  C.  en  eut  autremcM 
ordonné  du  confentement  des  Etats  généraux . en  vertu  du  pouvoir  qu  il 
leur  en  avoit  donné,  ils  ratifièrent  de  nouveau  la  pacification  de  Gand; 
s’eneacerent  réciproquement,  tant  Protellans  , que  Catholiques  , a fe 
foûtlnTr  mutuellement;  & jurèrent  de  ne  jamais  permettre  q^on  vemt  ou 
nquiétàt  ni  les  uns,  ni  les  autres,  & qu’on  fit  la  moindre  Wehe  a leurs 
libertés  & privilège».  Cela  fe  pafla  a Bruxelles  le  10.  de  Décembre.  Ce- 
pendant pour  qu’H  n’y  eût  pas  à revenir,  fept  jours  apres,  fur  des  inftan- 
ces  du  Prince  d’Orange,  on  déclara  Dom  Juan  d Autnehe  perturbateur  du 
repos  public;  & on  cita  ceux  qui  tenoient  fon  parti  à comparoître  dans  la 
qumzaine,  faute  de  quoi  ils  étoient  regardés  dès-lors  comme  profcrits,  & 

ennemis  de  la  patrie.  ...  j.- 

Après*  avoir  pris  ces  mefures,  les  Etats  penferent  a hife  me  députation 
à l’Empereur,  & aux  Princes  d’Allemagne;  mais  la  plus  célébré  fi«  celle 
qui  étoit  deflinée  pour  l’Angleterre.  , On  chargea  de  cette  çomniilfion  le 
Marquis  d’Havreck  frere  du  Duc  d’Arfehot , & Adolphe  de  Meetkcrc- 
Jte  Elifabeth  leur  fit  toute  forte  d’honneurs  ; «Sc  ils  pafierent  un  traité 
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avec  elle,  par  lequel  on  convint  : que  S.  M.  permettroit  aux  Flamans 
d emprunter  a Londres  ccnt  mdle  livres  fterlins , à condition  quîls  S- 
geroicnt  de  rembourfer  cette  fomme  au  bout  d'un  an  ; & que  la  Sne 
nommeroit  elle-mdme  telles  vides  de  Flandre  qu'elle  ;oudroit  pour  £! 
vir  de  caution;  que  S.  M.  leur  founiiroit  mille  chevaux  & cinq  mille  hom- 
mes  de  pied,  a condition  quils  ferment  entretenus  aux  fraix^des  Euts 
qui  fero.ent  tenir  a Londres  l'argent  nécelTaire  pour  cela  au  bout  de  t^^oi^ 
mois  a compter  du  jour  de  l'embarquement  \ & qu'anrés  la  auerre  fi 
me  i s Croient  obliges  de  les  faire  repalTer  en  Angle^terre  à leurf  dépens: 
nomme  pour  les  commander  auroit  fcance^dans 
lafllmblee  des  Etats;  & quon  ne  prendroit  aucune  réfolution  concer- 
nant a paix,  ou  la  guerre,  fans  le  confulter;  que  les  Flamans  ne  pour- 
roient  contrafter  aucune  alliance  que  du  confentement  de  S.  M.  qu^  au- 
roit  la  liberté  d y entrer,  fi  elle  le  jugeoit  à propos:  qu'au  cas  que^S  M 
mit  une  flotte  en  mer,  ils  feroient  obligés  de  lui  fournir  quarante^ vaiîeaux 
bien  montes,  armes  & équippes,  dont  le  moindre  ne  feroit  pas  au-delTous 
de  quarante  tonneaux:  que  ces  vailTeaux  obéïroient  à l'Amiral  AngloS,  & 
qu  ils  feroient  entretenus  aux  dépens  de  S.  M.  enfin  qu’ils  ne  donneroient 

S'FfL'.'nr'")  T d’Angleterre;  & que  s'ils  trltoient  avecïcoï 

dLfpagne,  i s ferment  en  forte  que  S.  M.  fût  la  maîtrefle  de  faire  confir- 
mer ces  articles  en  entier , ou  du  moins  en  partie. 

Elifabcth  ne  douta  pas  que  ce  traité  ne  fût  fort  critiqué.  Elle  prévit 
d abord  quil  albit  ui  attirer  toutes  les  PuilTances  étrangers,  qui  ne  man- 
qucroient  pas  de  laceufer  de  donner  aux  autres  Souverains  In  exempt 
bien  dangereux,  en  favonfimt  des  rebelles,  & fomentant  la  révolte  clfez 
les  Princes  fes  voifins.  Aiiifi  , pour  prévenir  les  mauvaifes  fuites  qu'il 
pouvoir  avoir  eUe  donna  ordre  à Thomas  Wilks . dont  elle  connoiË 
la  prudence,  de  partir  fur  le  champ  pour  rEfijaenè  11  eW 
jufbfier  auprès  de  Philippe  la  conduite  de  la  Lfne’,  Jn  lui  renrStam 
quEljfabeth  n avoir  pris  ce  parti  ou'à  la  dernière  extrémité  ,^&  r^émc 
pour  ménager  les  intérêts  de  S.  M.  C.  ou'en  efF.-r  ,11,.  r 

averti,  lui  St  les  Minifires , le  Duc  d'Albe\n  parficulier,  d't-Sr  X'î 

bres,  «St  de  ne  les  point  mettre  dans  la  nécdïlté  de  manquer  à leur  de- 
voir: que  dans  le  fond  i s eftiraoient  leur  liberté  plus  que  leur  propîe  vie 
que  cetoit  un  bien  précieux  l'objet  des  vœux  dc\ous  lermortc  s ’ 
mais  que  fur- tout  elle  étoit  fouhaitable  en  matière  de  Re  igior  puifl 
que  la  lot  ne  sinfinue  point  par  la  force.  & qu’il  n’y  a point  fè  tùeÏÏus 
infupportable,  que  celui  qu’on  veut  impofer  aux  confciences  - aue  cenen! 
dant  elle  avoir  ^is  tout  en  ufage  auprès  du  Prince  d’Orange  des^au- 
tres  Reformes  de  Handre  pour  les  engager  à mettre  les  armes  bas  à 
chercher  la  paLx,  & à rendre  à S.  M.  l'obéïlTance  qui  lui  étoit  dâê  - ^u’c“ 
le  ne  (hfconvenoit  point  de  les  avoir  afîiftés  d’argent  & de  folits  • 
crime;  que  cependant  elle  n avoir  point  alors  ciî 

Je  icms,  a lui,  & à fes  ilimflrcs,  de  connoitrc  leurs  véritables  intérêts, 

de 
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de  fe  relâcher  de  leur  première  févérité , de  prendre  enfin  les  voyes  qu’el-  H r n r 1 
le  propofüit  pour  appaifer  ces  troubles , & qui  étoient  bien  différentes  de  * * *• 
celles  qu’on  employoit  ; & d’empêcher  cependant  que  le  défefpoir  ne  fît  * 5 7 ?• 
prendre  aux  Flamans  des  réfolutions,  qui  ne  pouvoient  manquer  de  leur 
être  funelles,  auflfi-bien  qu’à  leurs  voifins , qui  étoient  d’aller  fe  jetter  en- 
tre les  bras  de  q^uelque  Prince  étranger  : qu’aprés  avoir  pluGeurs  fois  aver- 
ti S.  M.  des  delleins  qu’ils  formoient  pour  cela , elle  avoit  jugé  que  fon  de- 
voir & fa  propre  fÜreté  exigeoient  qu’elle  arrêtât  fur  le  bord  du  précipice 
des  gens  que  le  défefpoir  y alloit  plonger  ; qu’elle  s’étoit  crue  obligée  par 
l’ancienne  alliance  qui  étoit  entre  les  mailons  d’Angleterre  & de  Bour- 
gogne , d’appuyer  ces  peuples  de  fon  autorité , & de  veiller  à leur  confer- 
vauon , puifque  ceux  qui  y étoient  le  plus^  intérclTés  s’en  mettoient  fi  peu 
en  peine.  L’AmbalTadeur  étoit  chargé  d’ajoûter  pour  juflifier  la  Reine  fa 
maîtrefle  : que  lorfqu’elle  avoit  appris , il  y avoit  quelque  tems , par  le  Vi- 
comte de  Gand  que  D.  Juan  d’Autriche  lui  avoit  envoyé  , que  le  Prince 
d’Orange  refufoit  de  s’en  tenir  à l’accommodement  qu  elle  avoit  procuré 
elle-même  , & qu’il  n’en  rempliffoit  pas  les  conditions  de  bonne  foi,  elle 
lui  en  avoit  auffitôt  fait  fes  plaintes  par  fes  lettres  & par  fes  Ambaffadeurs, 

& les  avoit  menacés , lui , & les  Etats  , de  toute  fon  autorité  Royale  : 
mais  que  les  mêmes  motifs  qui  l’avoient  engagée  à traiter  fecrettement 
avec  les  Flamans , fe  trouvant  aujourd’hui  joints  aux  nouvelles  raifons  que 
la  malignité  des  Minillres  de  Pmlippe  venoit  d’occafionner,  elle  n'avoit 
pû  fe  {fiipenfer  de  renouveller  publiquement  l’alliance  , qu’elle  avoit  déjà 
contraftée  avec  eux  : qu’on  avoit  en  effet  intercepté  des  lettres  de  Dora 
Juan  d’Autriche,  & de  ceux  qui  l’approchoient , qui  faifoient  foi  des  four- 
des  pratiques  par  lefquelles  les  Efpagnols, de  concert  avec  la  Reine  d’Ecof- 
fe  , cherchoient  à troubler  fes  Etats , comme  fi  leur  deffein  étoit  non-feu- 
lement d’anéantir  la  Flandre , en  foulant  aux  pieds  fes  ufages  & fes  liber- 
tés , mais  d’envelopper  encore  l’Angleterre  dans  fa  ruine  : que  quelque 
mécontentement  qu’elle  dût  avoir  d’une  conduite  qui  répondoit  fi  peu  aux 
foins  qu’elle  avoit  pris  ; cependant  fon  devoir , le  voifinage  de  leurs  Etats , 
l’ancienne  alliance  qui  étoit  entre  leurs  maifons  , l’obligeoient  encore  de 
prier  S.  M.  d’empêcher  les  Flamans , qu’elle  feule  avoit  retenus  jufqu’alors, 
de  fecoüer  abfolument  le  joug  de  l’obéilfance  ; de  leur  rendre  fes  bonnes 
grâces , en  leur  accordant  le  pardon  de  tout  le  paffé  ; de  confirmer  leurs  li- 
bertés , immunités , & privilèges  ; d’avoir  foin  que  ceux  qui  les  gouverne- 
roient  dans  la  fuite,  fe  conformaffent  en  tout  au  dernier  accommodement; 
enfin  de  rappciler  Dom  Juan  d'Autriche  des  Baïs-bas , puifque  pour  plu- 
fieiirs  raifons  il  étoit  devenu  fufpeft,  non-feulement  aux  Flamans,  mais  aux 
Puiflances  voifincs  qui  leur  étoient  alliées & de  choifir  quelqu’un  qui  ne 
fût  pas  d’un  rang  inférieur  au  fien  , pour  le  remplacer  : que  s’il  vouloir 
exécuter  ce  qu’elle  lui  propofoit , elle  ne  doutoit  pas  quelque  grands  que 
ruffent  'es  troubles  de  Flandre,  qu’on  ne  pût  les  appaifer , & faire  rentrer 
ces  peuples  dans  le  devoir:  qu’on  étoit  en  effet  redevable  à fa  prudence 
& à fon  defintéreffement  de  ce  que  les  Flamans  n’avoient  point  encore  fe- 
coüé  le  joug  de  leur  Souverain , & n’étoient  point  allés  chercher  un  nou- 
veau 
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veau  maître  parmi  les  Puiflances  étrangères;  mais  que  fi  les  confeiîs  falu- 
taires  qu’elle  lui  donnoit,  ne  pouvoient  changer  fa  première  réfolution  , 
& qu’il  fût  toujours  difpofé  à employer  la  violence  , elle  lui  déclaroit  que 
de  Ion  côté , conformement  au  traité  qu’elle  venoit  de  renouveller , elle  aflis- 
teroit  les  Flamans , & prendroit  d’ailleurs  fes  mefures. 

Philippe  eut  beaucoup  de  peine  à digérer  un  pareil  compliment  de  la 
part  d’une  Princeflê  dont  les  Etats  étoient  fi  voifins  des  fiens  ; mais  il  fça- 
voit  qu’elle  avoit  dans  le  fond  lieu  de  fe  plaindre  ; & l’Angleterre  pouvoir 
d’ailleurs  beaucoup  contribuer  par  fon  voihnage  aux  troubles,  ou  à la  tran- 
quillité de  la  Flandre.  Ainfi  il  dévora  fon  chagrin , & manda  à Elifabeth  : 
qu’il  la  prioit  de  continuer  dans  les  bonnes  difpofitions  ou  elle  étoit  pour 
la  paix;  de  ne  point  prêter  l’oreille  aux  faux  rapports  qu’on  lui  avoit  faits; 
& de  ne  pas  le  porter  aifément  à rien  croire  au  defavantage  d’un  Prince 
qui  faifoit  profeffion  d’étre  fon  ami  : qu’au  relie  il  alloit  dans  peu  renvoyer 
en  Flandre  le  Baron  de  Selles,  que  les  Etats  lui  avoient  député;  &que  les 
ordres  dont  il  feroit  chargé  , prouveroient  aux  Flamans  & aux  Princes  voi- 
fins l’envie  qu’il  avoit  de  leur  faire  plailir.  Mais  ces  évenemens  ne  regar- 
dent que  l’année  fuivante  ( i ).  Ainfi  Elifabeth  devenue  comme  l’arbitre 
de  la  France,  de  l’Efpagne  & de  la  Flandre,  pouvoir  à Julie  titre  s’attri- 
buer cette  devife  de  fon  pere  : (Xa  viéloire  cil  pour  celui  que  je  fa- 
vorife.  ) En  effet  il  comparoir  l’Europe  à une  balance , dont  la  Fran- 
ce & l’Efpagne  font  comme  les  deux  plats  , à qui  l'Angleterre  fert  de 
point  d’appui. 

Cependant  les  Etats  députèrent  les  Abbés  de  Marolles  & de  Sainte-Ger- 
trude, le  Duc  d’Arfehot , & Charles  de  Gaure  Sieur  de  Frefin,  à l’Ar- 
chiduc Mathias  qui  étoit  à Anvers  , pour  le  fupplier  de  fe  charger  du  gou- 
vernement des  Païs-bas  à certaines  conditions.  Car  ils  voyoient  bien  qu’au 
milieu  des  troubles  & des  divifions  dont  ils  étoient  agités , il  n’y  avoit  qu’une 
autorité  auffi  relpeélable  que  celle-là , qui  pût  contenir  les  peuples  & réu- 
nir les  efprits.  Or  ils  jugeoient  que  perfonne  ne  leur  convenoit  mieux  pour 
cela  que  l’Archiduc.  En  effet,  comme  ce  Prince  n’étoit  venu  en  Flandre 
qu’à  la  prière  des  Seigneurs  Catholiques , ils  ne  pouvoient  pas  s’imaginer 
que  cette  intrigue  eût  été  conduite  à l’inljû  de  l’Empereur  et  de  S.  M.  C. 
Mais  quand  même  Philippe  n’en  auroit  point  été  informé,  ils  ne  doutoient 
pas  que  la  nécellité  ne  le  forçât  d’y  conientir  , puifque  d'ailleurs  l’Archiduc 
étoit  fon  parent,  & fort  attaché  à la  Religion  Catholique.  Outre  cela  ils 
étoient  perfuadés  qu’ils  ruineroient  par-là  tous  les  projets  de  Dom  Juan 
d’Autriche , qui  fe  verroit  aulîitôt  abandonne  par  la  plus  grande  partie  de 
ceux  qui  fuivoient  encore  fon  parti.  Pour  l’Archiduc,  il  n’étoit  pas  probable 
qu’il  voulût  s’expofer  à la  colère  de  l’Empereur  & de  toute  fa  maifon  , en 
faifant  aucune  entreprife  avant  que  d’avoir  le  confentement  exprès  de  S. 
M.  C.  Enfin  ils  donnoient  par-là  à leur  maître  une  preuve  fenfible  de  leur 
fidélité,  en  fermant  l’oreille  aux  propofitions  du  Roi  de  France  & du  Duc 

d'Anjou 

Ce  qu'on  Ut  ici  jufqu’au  paragraphe  fuivant , manque  dani  Ica  éilitiont  in  ftl.  & 1 a.  daa 
Preuarts. 
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d’Anjou.  Pour  ce  qui  eft  d’Elifabeth,  à qui  tout  commerce  avec  la  France  H « «ri 
êtoit  fulpeft,  ils  comptoient  bien  que  ce  choix  lui  feroit  plaiflr.  iii- 

Il  ne  s’agiflbit  plus  après  cela  que  de  contenter  le  peuple,  qui  forme  un  * 57 ?• 
parti  puiiTant  dans  cet  Etat.  Il  étoit  généralement  affeéUonné  au  Prince 
d’Orange , qu’il  regardoit  comme  le  reliaurateur  de  fa  liberté  ; & la  plus 
grande  parue  fuivoit  la  doélrine  des  Proteflans.  Ainfi  pour  lui  donner 
quelque  fatisfaftion , ils  firent  le  Prince  d’Orange  Lieutenant  du  gouverne- 
ment. L’Archiduc  & lui  jurèrent  en  même  tems  l’obfervation  de  certains 
articles , qui  mettoient  des  bornes  bien  étroites  au  pouvoir  du  Prince  ; en 
forte  qu’on  peut  dire  qu’ils  ne  lui  donnoiant  que  le  nom  de  Gouverneur, 

& s’en  réfervoient  toute  l’autorité.  Mais  dans  la  fuite  le  Prince  d’Oran- 
ge, un  des  plus  habiles  hommes  qu’il  v ait  eu  dans  l’art  de  manier  les  ef- 
prits,  foûtenu  d’ailleurs  par  la  faveur  du  peuple,  fçut  bien  fe  l’approprier; 

&.  il  en  difpofa  avec  toute  l’adrelTe  que  l’on  peut  imaginer. 

Dès  le  23.  de  Novembre  quelques  bourgeois  d’Amfterdam  qui  favori- 
foient  le  parti  du  Prince  d’Orange,  y avoient  introduit  le  Colonel  Helling 
avec  trois  enfeignes  de  gens  de  pied.  Car  du  refie  cette  ville  avbit  tenu 
dès  le  commencement  pour  les  Ëfpagnols , qui  y avoient  un  libre  pallkge  ; 

& elle  avoit  toujours  refufé  de  reconnoître  le  Prince  d’Orange  pour  Gou- 
verneur de  la  Hollande.  Ainfi  à l’arrivée  de  ces  troupes  les  habitans  fu- 
rent confiemés:  pour  éviter  le  pillage  de  leur  ville  ils  fe  difpofoient  déjà 
à fe  Ibûmetcre  au  Prince , lorlqu^un  Capitaine  de  la  bourgcoilie  les  délivra 
habilement  de  ce  foin.  II  propofa  à nelling  d’aller  à l’hôtel  de  ville  pour 
voir  s’il  n’y  auroit  point  quelque  voye  d’accommodement.  Le  Colonel 
n’aimoit  pas  le  fang  ; & il  eut  l’imprudence  d'accepter  la  propofition.  11 
ne  fit  donc  aucun  a6Ie  d'hofiilité  ; & il  marchoit  pour  fe  rendre  à l’af- 
femblée,  lorfqu’il  fut  inverti  & niaflacré.  Après  fa  mort  fes  troupes  fi- 
rent peu  de  réfifiance  : fe  voyant  fans  Chef,  elles  fe  débandèrent  & pri- 
rent la  fuite. 

Il  y avoit  eu  aulîî  déjà  quelques  mouvemens  à Groeningue.  Le  premier 
de  Novembre  les  bourgeois  de  cette  ville  avoient  arreté  quelques  Ec- 
cléfiafiiques  & quelques  Gentilshommes  des  environs,  fous  prétexte  qu’ils 
ëtoient  foupçonnés  de  favorifer  ceux  des  Ommelaiidcs  qui  étoient  en 
diflFérend  avec  ceux  de  Groeningue;  & ils  les  avoient  mis  en  prifon.  Aulfi- 
tôt  le  Prince  d’Orange  dépêcha  de  ce  côté-là  Sainte-Aldegonde  & le  Doc- 
teur Silla  pour  appaifer  ces  commencemens  de  fédition.  Mais  ils  ne  purent 
rien  obtenir  de  ces  mutins  ; & ce  ne  fut  qu’en  gagnant  leurs  gardes , que 
les  prifonniers  recouvreront  leur  liberté. 

(i)  Depuis  ce  tems-Ià  Elifabeth  défefpéra  de  rien  gagner  fur  l’efprit  de  Aifiiireî 
Philippe,  qui  étoit  trop  prévenu,  & qui  n’agifibit  plus  que  de  concert  d’Aagi». 
avec  le  Pape.  Au  refte , comme  elle  voyoit  que  les  ennemis  de  fa  Religion  **"®* 
hûfoient  éclater  tous  les  jours  quelque  nouvelle  conjuration  contre  fa  per- 

fonne , 

(I  ) Depuis  ce  tems  ftc.  jufqu'iu  palTage:  Cette  mime  année  Stc,  C«<{ui  fait  quatre  ptrtgrt. 
phei , manque  daoi  Ica  èdittuna  io  fol.  & i a.  du  Dreuarts, 

Trnit  F.  Hhh 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 


426 

Hm»i  fonne,  au  lieu  que  juf(^ue-là  elle  avoir  toujours  traité  les  Catholiques  avec 
alTez  de  douceur,  & navoh  guères  fait  publier,  que  pour  la  forme,  lei 
*577'  loix  févéres  établies  contre  eux  en  Angleterre  , depuis  l’excommunication 
fulminée  par  Pie  V.  elle  changea  de  conduite  , & fe  vit  obligée  de  les 
renouveiler:  en  effet  il  lui  revenoit  de  toutes  parts,  que  les  Guifes  ména- 
geoient  le  mariage  de  la  Reine  Marie  avec  Dom  Juan  d’Autriche , .mê- 
me à l’infçû  de  la  Cour  d’Efpagne  ; que  les  conjurés  avoient  réfolu  de  fe 
faifir  d’abord  de  l’ifle  de  Man  dans  la  mer  d’Irlande , & à l’Occident  de 
l’Ecoffe,  où  il  y avoir  bien  des  gens  affedüonnés  à cette  Princeffe  & à la 
Religion  Catholique  ; & que  de-Ja  ils  dévoient  faire  une  defcente  en  An- 
gleterre par  les  comtés  de  Cumberland,  de  Lancashire,  de  Cheshire  & 
de  North-wales,  & lever  dans  tout  le  Royaume  l’étendart  de  la  révolte. 
Ainfi , au  lieu  qu’auparavant  par  la  tolérance  des  Magiftrats , qui  fjavoient 
que  la  Reine  n^aimoit  pas  à gêner  les  confciences , les  Catholiques  étoient 
en  poffeflion  de  célébrer  impunément  les  divins  myftéres  dans  leurs  mai- 
fons,  on  commença  à les  inquiéter.  Le  premier  qui  fut  arrêté,  fut  un 
Prêtre  ilommé  Cuthbert  Maine.  Convaincu  d’avoir  trempé  dans  quelques 
complots  féditieux,  il  fut  condamné  à mort  & exécuté  à Launceffon  en 
Cornouaille,  ou  Cornwall.  On  fit  grâce  de  la  vie  à un  pauvre  Gentilhom- 
me nommé  Trugion,  qui  demeuroit  avec  lui;  & il  fut  condamné  feulement 
à une  prifon  perpétuelle. 

Et  d’if  II  y eut  encore  cette  année  quelques  mouvemens  en  Irlande.  Sous  la 
landt.  Reine  Marie  les  O-conores  & les  O-mores  avoient  mérité  par  leurs  bri- 
gandages que  le  Comte  de  Suffex  confifquât  les  biens  qu’ils  pouédoient  dans 
les  territoires  de  Leife  & d'Ophalie.  Comme  donc  ils  n’avoient  pas  un 
pouce  de  terre  où  fe  retirer , ils  fe  mirent  en  campagne , commandés  par  le 
jeune  Rory  Oge  dont  le  courage  approchoit  plus  de  la  férocité  que  de  la  vé- 
ritable valeur;  & ils  allèrent  brûler  la  petite  ville  de  Naas.  De-là  ils  at- 
taquèrent Lachlin  ; mais  ils  furent  repouffés  avec  perte  par  George  Carew, 

Jui  commandoit  dans  cette  place.  Après  cela  ils  eurent  recours  à la  rufe. 
Is  firent  demander  une  entrevûë  à Henri  Harringthon  & à Cosbey;  & 
fous  ce  prétexte  ils  les  arrêtèrent.  En  vain  le  Capitaine  Harpoole  accou- 
rut à leur  fecours.  Rory  Oge  s’éveilla  au  bruit  qu’il  fit  en  arrivant,  & 
s’échappa  à la  faveur  des  téneores , après  avoir  poignardé  fes  prifonniers  à 
la  porte.  Enfin , comme  il  ne  mettoit  point  de  bornes  à fes  ravages , il 
tomba  lui-même  dans  une  embufeade  que  lui  avoit  tendue  le  Baron  de  la 
haute  Offery , & fut  maffacré  par  les  Irlandois- mêmes  fes  compatriotes, 
qui  par  - là  délivrèrent  le  voifinage  de  la  crainte  de  fes  fureurs. 

Mort  de  Voilà  tout  ce  qui  fe  paffa  cette  année  dans  les  Etats  de  la  Reine  Eli- 
Soutk.  fabeth.  Elle  fut  encore  funefie  à l’Angleterre  par  la  mort  de  Thomas 
Smith.  Né  dans  le  comté  d’Effex  d’une  famille  affez  honnête,  il  fit  d’a- 
bord fes  études  aux  dépens  du  Roi , félon  la  louable  coûtume  qu’ont  eue 
les  Princes  qui  ont  gouverné  ce  Royaume.  Non  feulement  Smith  eut  cet 
avantage  en  Angleterre;  mais  même  en  Italie.  Par  fon  fçavoir  & fon 
habileté  il  mérita  que  le  Duc  de  Sommerfet  Gouverneur  d'Edouard  VI. 
jettàt  les  yeux  fur  lui  pour  remplir  la  fécondé  place  de  Sécretairc  d’Etat 
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après  Cedll.  Dans  la  fuite  il  fut  fût  Intendant  du  commerce  de  l’étain  (i); 
& outre  cela  Doyen  de  l’Eglife  de  Carlille  «S{  Prévôt  du  college  d’Eton , 
auquel  il  avoit  fait  beaucoujp  de  bien.  Privé  de  tous  fes  emplois  par  la 
Reine  Marie,  il  y rentra  fous  Elifabeth,  & s’acquitta  avec  honneur  de 
pluficurs  Ambaflades,  dont  nous  avons  parlé  ailleurs.  Ce  fut  lui  qui  con- 
feilla  à la  Reine  de  mettre  ordre  aux  affaires  d'Irlande , où  il  fit  même  paf- 
fer  un  fils  naturel  qu’il  avoit , & qui  périt  dans  cette  expédition.  Il  aima 
les  Lettres  & les  gens  de  Lettres  ; oc  il  rendit  un  fervice  confidcrable  au 

Sublic  par  les  réglemens  excellens  qu’il  fit  pour  le  maintien  de  difcipline 
ans  les  collèges.  Il  compofa  auffi  quelques  Ouvrages,  entre  autres  une 
hilïoire  d’Angleterre  qui  eft  demeurée  imparfaite,  & un  traité  des  mon- 
noyes.  On  lui  donna  pour  fucceffeur  Thomas  Wilfon  qui  ne  lui  furvecut 
que  de  quatre  ans. 

11  arriva  auffi  à Oxford  un  accident  bien  furprenant  & bien  tragique. 
Un  Libraire  qui  avoit  une  langue  empoifonnce , ayant  été  préfenté  aux 
juges,  il  fortit  tout  d’un  coup,  foit  du  corps  même  de  cet  homme,  qui 
avoit  pourri  long-tems  dans  les  prifons,  foit  du  lieu  infeêt  d’où  on  l’a- 
voit  tiré , une  vapeur  fi  empeflée , que  tous  les  affiftans , & entre  autres 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  honnêtes  gens  au  nombre  de  trois  cens  en  mouru- 
rent , fans  qu’il  fût  poflible  de  trouver  aucun  remede  à ce  mal.  Au 
relie ’il  n’eut  pas  d’autres  fuites , & ne  fe  répandit  ni  dans  la  ville , ni  dans 
les  fauxbourgs. 

Cette  même  année  Martin  Forbisher  Anglois  entreprit  un  voyage  vers 
le  Nord , dans  le  deffein  de  découvrir  les  ifles  qui  font  le  plus  au  Cou- 
chant de  notre  continent.  La  Reine  lui  prêta  pour  cette  entreprife  un 
vaiflêau  de  cent  fbixante  tonneaux  & deux  petites  barques  ; & Forbisher 
après  avoir  pris  congé  de  S.  M.  fortit  du  porc  de  Harwich  le  dernier  de 
Mai,  & mettant  à la  voile  par  un  vent  favorable,  il  arriva  aux  ifies  Orca- 
des  ou  d’Orkney,  où  il  s’arrêta  pour  faire  de  l’eau.  De-là  il  fit  route  de- 
puis le  8.  de  Juin  jufqu’au  4.  Juillet;  & pendant  tout  ce  tems-là  ils  eurent 
des  nuits  fi  claires,  que  l’équipage  pouvoir  aifément  lire,  & faire  tout  ce 
qui  ne  fe  fait  ordinairement  qu’en  plein  jour.  Après  cela  ils  furent  qua- 
tre jours  entiers  à lutter  continuellement  contre  les  vents  du  Nord,  au 
bout  defquels  ils  apperçurent  vers  fille  de  Frelland  quelques  terres  toutes 
couvertes  de  neiges  de  de  glaçons.  Enfin  le  16.  de  Juillet  ils  découvri- 
rent ces  mêmes  terres  auxquelles  Forbisher  aVoit  auparavant  donné  le  nom 
d’ifie  de  la  Reine , & qui  à ce  qu’on  croit  font  jointes  au  continent  de  l’A- 
mérique. Vis-à-vis  & a l’oppofite  ell  une  autre  ifle , qu’on  croit  auffi  join- 
te à fAfie.  Ces  terres  ne  font  féparées  que  par  un  bras  de  mer , par  où 
Forbisher  efpéroit  trouver  un  pafTage , pour  entrer  dans  la  mer  méridiona- 
le ; auffi  s’appelle-t-il  encore  aujourd’hui  fur  les  cartes  le  détroit  de  Forbis- 
her,  au  foixante-deuxiéme  dégré  de  longitude. 

Là , ils  curent  beaucoup  à fouffrir  de  la  rigueur  du  froid , quoiqu’on 
fût  au  milieu  de  fêté.  Cependant  Fôrbisher  prit  une  barque,  âc  fe 

fépara 

11)  C’eft  ca  Me  lei  Anglois  appellent  Lord  fVarilcn  of  the  Stamuiries. 
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R x N R I répara  de  Ta  flotte  pour  faire  le  tour  des  ifles , & chercher  un  endroit  où  ii 
1 1 1-  pût  aborder  commodément.  Pendant  qu’ils  refterent  dans  ce  parage , ils  ap- 
* S 7 7-  perçurent  grand  nombre  de  fapins  flotans , que  les  vents  ou  les  torrens  avoient 
fans  doute  arrachés  des  côtes  voifines  & portés  dans  la  mer.  Ils  virent 
auflî  un  poiflbn  mort , de  la  gueule  duquel  ibrtoit  une  corne  droite  & creu- 
fe , d’une  aulne  & demi  de  longueur , un  peu  froilTée  ou  cafite  par  le  bout , 
qui  dans  la  fuite  fe  trouva  par  1 expérience  être  un  remede  aum  fouverain 
contre  le  poifon , que  nos  cornes  de  Licorne  dont  on  fait  tant  de  cas , <St 
qu’on  dit  fortir  du  front  d'un  animal  terreftre,  que  perfonne  n’a  jamais  vû  ; à 
moins  pourtant  ^e  nous  ne  voulions  en  croire  LoUis  Barthema  de  Boulo* 
gne , qui  dans  fa  Rélation  allîire  avoir  vû  à la  Mecque  dans  l’Arabie  de  fem- 
blables  animaux.  Je  laifle  à Ceux  qui  font  curieux  de  pénétrer  les  fecrets 
de  la  nature , le  foin  d’examiner  plus  exaftement  ces  faits.  Enfin  Forbif- 
her  & fes  gens  prirent  terre  ; mais  quelque  démonflration  d’amitié  qu’ils 
fiflent  aux  habitans  du  pais,  ils  ne  purent  jamais  lier  aucun  commerce  avec 
ces  barbares , naturellement  défians.  Pour  les  engager  donc  à s’approcher 
de  la  côte  , Forbisher  feignit  de  partir,  & fe  tint  quelque  tems  caché  der- 
rière un  cap  , d’où  il  viirt  enfuite  les  attaquer  par  derrière  lorfqu’ils  s’y  at- 
tendoient  le  moins.  Auflltôt  ils  prirent  tous  la  fuite  vers  les  montagnes 
voiflnes.  On  ne  put  attraper  qu’une  femme,  qui  portoit  un  enfant  entre 
fes  bras,  & qui  par  cette  raifon  ne  put  fuivre  les  fàuvages.  Forbisher 
l’emmena  avec  lui  en  Angleterre.  Enfin, après  avoir  employé  le  loifir  qu’ils 
eurent  depuis  le  premier  d’Août  jufqu’an  22.  du  même  mois  à vifiier  le 
païs , ils  en  enlevèrent  deux  cens  boineaux  d’une  matière  qu’ils  crurent  être 
de  l’or  brut  & fortant  de  la  mine,  & ils  fedifpoferent  au  retour.  Ils  abor- 
dèrent à Milford-Haven  en  Angleterre  le  19.  de  Septembre  ; & ils  furent 
fort  bien  reçût  de  S.  M.  Forbisher  lui  fit  prefent  de  la  femme  fâuvage 
& de  fon  enfant;  mais  foit  ennui,  foit  à caufe  du  changement  de  nour- 
riture, la  merc  ne  vécut  pas  long  tems. 

Dans  toute  cette  contrée  les  hommes  ont  la  taille  haute  , & tons  les 
membres  bien  proportionnés,  le  teint  bafané  & femblable  à celui  de  nos 

fiaïfans,  lorfqu’ils  ont  été  long- tems  an  foleil.  Ils  portent  les  cheveux 
ongs , qu’ils  coupent  feulement  fur  le  haut  du  front  avec  un  caillou , ou 
qudque  autre  infiniment , qui  leur  tient  lieu  de  couteau.  Les  femmes  por- 
tent aulTi  fes  cheveux  fort  longs.  Elles  en  font  trois  nœuds , dont  deux 
font  attachés  fur  le  front , & le  troifiéme  derrière  la  tête.  Quelques-unes 
parmi  elles  fe  tailladent  aufti  fe  vifage  avec  des  rafoirs,  & rempliflent  ces 
cicatrices  de  vermillon , croyant  fe  rendre  par-là  plus  aimables.  Leur  nour- 
riture ordinaire  efl  la  chair  des  animaux,  qu’ils  dévorent  toute  crue,  ou  bien 
ils  la  font  boûillir  avec  du  fang.  Ils  mangent  auflî  quelquefois  des  herbes, 

tour  s’exciter  l’appetit.  Ils  les  arrachent  avec  leurs  ongles  , «St  les  aval- 
:nt  avec  avidité , fans  les  nettoyer , fans  huile  ni  vinaigre.  Comme  il  n’y 
a point  de  fources  dans  le  paîs , ils  manquent  quelt^fois  d’eau , & à la 
place  ils  fucent  de  la  glace.  Leurs  chiens  ibnt  forts  & de  la  grandeur  d’un 
loup.  Ils  les  accouplent  & s’en  fervent  à 'traîner  les  chofes  qui  leur  Ibnt 
Béceflkires;  ils  fe  fervent  contre  les  rigueurs  de  l’hyver,  qui  dure  chez  eux 

pref- 


Digitized  by  Google 


DE  J.  A.  DE  T H O U,  Liv.  LXIV.  429 

Îirefque  toute  l’année  , de  peaux  dont  ils  confervent  le  poil , &.  qu’ils  font  H » n «i 
écher,  mais  de  manière  qu’elles  font  toujours  moëlleufes  , & s’appliquent  “*• 
fort  bien  fur  le  corps,  lis  les  coufent  avec  des  nerfs , & s’en  font  des  ha-  * ^ 7 
bits.  Ils  habitent  dans  des  tentes,  auxquelles  des  os  de  poiflbn  d’une  gran- 
deur & d’une  gro/Teur  prodigieufe  fervent  de  colonnes  , & qu’ils  couvrent 
de  peaux  de  baleine , ou  d'autres  animaux , pour  fe  mettre  à couvert  de  la 
pluye.  Ils  aiment  la  chaiTe , oh  ils  le  fervent  de  l’arc  & de  fiéches,  dont 
un  os  de  poilTon  fort  aigu  fait  la  pointe  ; & avec  cela  ils  tuent  des  lièvres , 
des  loups , des  ours  & des  cerfs , qui  font  beaucoup  plus  grands  que  les 
nôtres.  Ils  vivent  aufli  de  la  pêche,  & ils  ont  des  barques  très-bien  conf- 
truites  , faites  de  peaux,  que  des  cercles  de  bois  placés  en  dedans  de  dif^ 
tance  en  diftance  Dennent  en  état , & où  dix-fept  perfonnes  peuvent  être 
ù l’aile.  Ils  fe  fervent  aufli  de  petits  canots  portatifs , qui  ne  peuvent  te- 
nir qu’une  perfonne,  & qui  ne  reflemblent  pas  mal  à la  navette  d’un  tif-  . 
feran.  Ce  font-là  les  feules  armes  & les  feuls  inllrumens  qu’ils  ayent  pour 
' leur  dèfenfe , & pour  fe  donner  les  chofes  nèceflaires  à la  vie. 

Du  relie  on  ne  trouve  parmi  eux  aucune  apparence  de  culte  religieux. 

Ce  qu’il  y a de  plus  déplorable , c’eft  qu’ils  n’ont  pas  même  la  connoiflance 
du  vrai  Dieu.  Et  certes  ce  feroit  une  entreprife  bien  digne  du  zèle  des 
Princes  Chrétiens , au  lieu  d’équipper  des  flotes  pour  aller  chercher  des  ri- 
chefles , qui  font  prelque  l’unique  but  de  ces  navigations  longues  & péril- 
leufes  auxquelles  on  s^expolê  aujourd’hui,  d’envoyer  dans  ces  païs barbares 
des  Mifllonnaires  habiles,  pour  annoncer  la  parole  de  Dieu  à ces  peuples , 
oui  vivent  encore  dans  les  ténèbres  de  l’inAdélité.  Si  le  public  en  retiroit 
oans  la  lùite  quelque  utilité  pour  le  commerce  qu’ils  ouvriroient  par-là  dans 
ces  contrées,  ils  reMrderoient  cet  avantage  comme  un  accelfoire  qu’ils 
mettroient  à profit.  Car  il  arriveroit  de-là,  que  Dieu,  fans  la  grâce  duquel 
nous  ne  pouvons  rien , béniroit  ces  expéditions  ; & avec  ce  lecours,  fans 
verfer  de  fan^ , fans  perfécuter  les  naturels  du  pais , on  formeroit  dans  ces 
climats  des  etablilTemens  bien  plus  folidef,'*&  pour  la  Religion  & pour 
l’Etat  que  ceux  des  Efpagnols , qui  après  avoir  pendant  trente  ans  , pour 
fatisfaire  leur  avarice  aveugle,  fut  dans  les  Indes  une  cruelle  boucherie  de 
leurs  malheureux  habitans  , ont  enfin  par  un  julle  efiêt  de  la  ven- 
geance divine,  tourné  leurs  armes  contre  eux-mêmes  ,pour  fe  détruire  mu- 
tuellement. 


Fm  du  Livre  /oixante  d fuatriime. 
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Andis  que  toute  la  Flandre  étoit  fous  les  armes,  l’AlIe- 
magne  ne  fe  rcflentoit  point  de  ces  mouvemens.  Salen* 
tin  Comte  d’ifenbarg,  Evêque  de  Paderborn,  & depuis 
é!û  Archevêque  de  Cologne , avoit  rendu  de  grands  fervi- 
ccs  au  chapitre  de  cette  ville,  en  retirant  de  fcs  deniers 
des  domaines  confidérables , plufieurs  places  & pluQeurs 
châteaux  ' qui  lui  appartenoient , & qui  avoient  été , ou 
engagés , ou  abfolument  aliénés  par  fes  prédéceOeurs.  ■ II  étoit  le  dernier 
qui  refiât  de  cette  illuftre  raaifon , lorfqu’épris  des  charmes  de  Guillelmi- 
ne-Ântoioctte , fille  de  Jean  Prince  de  Ligne  & Comte  d'Arcmberg , tué 
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en  Frife  neuf  ans  auparavant , il  fe  démit  de  fes  bénéfices,  & renonça  à 
l’état  Eccléfiaflique  pour  l’époufer.  Il  eut  pour  fucceflêur  à l’evêché  de 
Paderborn  Henri  de  aaxe  Archevêque  de  Breme,  & Evêque  d’Ofnabrug  , 
qui  fut  élCl  à condition  que  tous  les  ans  il  palTeroit  trois  mois  à Paderborn, 
trois  mois  à Ofnabrug  , & le  refie  de  l’année  dans  fon  diocéfe  de  Breme. 
Pour  l’archevêché  de  Cologne,  il  fut  donné  à Gebhard  Truchfes  Baron 
de  Walburg,  fils  de  Guillaume,  & neveu  d’Othon  Cardinal  d’Augsburg, 
qui  étoit  mort  à Rome  quatre  ans  auparavant.  Dans  la  fuite  il  fe  maria , 
& voulut  malgré  cela  refier  en  poflellion  de  fon  Eicélorat , ce  qui  caufa 
de  grands  troubles  dans  l’Empire. 

Cependant  l’opiniâtreté  de  ceux  de  Dantzick , qui  en  furent  eux-mêmes 
la  viêtime,  avoit  fait  de  la  Prufle  le  théâtre  de  la  guerre.  Bernard  Vapow, 
en  parlant  de  l’origine  de  cette  ville  , autrefois  appellée  Gedanum,dit  que 
Viliimir,  un  des  defeendans  de  Leck  , qui  régna  le  premier  en  Pologne, 
^rcs  avoir  remporté  fur  mer  une  viéloire  mémorable  fur  Sivard  Roi  de 
Dannemarck  , ne  retint  des  Etats  de  ce  Prince  vaincu  que  le  Jutland  & 
l’ifle  de  Schonen  , & qu’il  lui  laifTa  le  refie , à condition  qu’il  le  tiendroit 
de  lui  à foi  & hommage;  qu’il  vendit  deux  PrinceiTes,  filles  de  Sivard, 
l’une  aux  Norvégiens  , & l’autre  aux  Allemans  , & qu’il  retint  le  Prince 
Jarmeric  fon  fils  en  ôtage  ; qu’enfuite  il  bâtit  deux  villes  ; qu’il  donna  fon 
nom  à l’une , & l’appella  Wifmar;  qu’il  nomma  l'autre  Dantzick,  en  mé- 
moire de  la  viftoire  qu’il  avoit  remportée  fur  les  Danois:  & que  cette  vil- 
le, qui  d’abord  étoit  peu  confidérable,  & prefque  fans  nom,  s’étoit  aug- 
mentée jufqu’à  devenir  le  port  le  plus  riche  & le  plus  fréquenté , non  feu- 
lement du  Nord  & de  l’Occident,  mais  même  de  toute  la  terre. 

D’autres  rapportent  que  Waldemar  I.  qui  regnoit  en  Dannemarck  du  tems 
de  l’Empereur  Frédéric  BarberoulTe  , bâtit  un  château  qu’il  nomma  Dant- 
zick , dans  le  tems  de  la  guerre  qu’il  eut  à fbûtenir  contre  Sobiflas  Prince 
de  cette  partie  de  la  Pomeranie,  qui  efl  au-delà  de  l’Oder,  (i)  afin  d’a- 
voir une  retraite  à l’embouchure  de  la  Vifcle , où  fa  flotte  pût  fe  mettre 
à couvert  ; qu’auflîtôt  que  ce  Prince  fut  éloigné , Sobiflas  s’en  empara  ; que 
depuis  on  y joignit  une  petite  ville  ; que  Mefluvin  , arriére-petit-fils  de 
Sobiflas,  étant  mort  fans  enfans  mâles,  lailTa  par  fon  teflament  l’une  & 
l’autre  avec  cette  partie  de  la  Pomeranie  à Premiflas  Duc  de  la  haute  Po- 
logne vers  l’an  1395.  au  préj'udice  de  fes  confins.  Princes  de  la  Pomeranie 
en  deçà  de  l’Oder,  qu’il  déshérita , & que  de-là  par  droit  de  fuccefïion  elle 
étoit  venue  quelque  tems  après  à Uladiflas  Loftic  Roi  de  Pologne. 

Les  annales  de  Pologne  femblcnt  au  refie  confirmer  ce  rapport.  Uladiflas, 
difent-elles , dans  les  guerres  qu’il  eut  à fbûtenir,  confia  la  garde  de  ce  poile 
aux  Chevaliers  de  l’Ordre  Teutonique,appellés  Porte-Croix,  ou  Chevaliers 
de  la  V ierge  Marie , Mariani , qui  s’en  chargèrent  à certaines  conditions.  Mais 

dans 

\ 

( I ) Elle  l'appelle  h Pomeruiie  Orientils  ft  legarde  1«  Pologne  ; l’Occidentale  celle 
4ni  eû  en  defà.  Mrs.  Dupuy,  ^ 
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H IN  ai  (lins  la  fuite  il  ne  fut  pas  poflible  de  le  retirer  de  leurs  mains.  Ils  s'em* 
* ‘ ••  parèrent  même  à force  ouverte  de  toutes  les  autres  places  fituées  fur  la  Vif- 
*5  77*  tüle.  Cependant,  comme  la  fituation  de  celle-ci  ne  leur  parut  pas  com- 
mode , ils  bâtirent  un  nouveau  Danizick  dans  un  terrain  plus  avantageux 
au  confluent  de  deux  rivières  , le  Rhodawn  , & le  Motlaw , qui  arrofe  la 
ville  au  Levant , & qui  toutes  deux  vont  fe  décharger  dans  la  Viftule  à 
un  mille  de  fon  embouchure  ; & ils  fortifièrent  leur  nouvelle  ville  d'un 
château  élevé  fur  les  bords  du  Motlaw  au  Nord  de  la  place.  C’elt  ce 
nouveau  Dantzick  , qui  dans  l’efpace  de  cent  cinquante  ans  efl  parvenu  à 
ce  point  de  grandeur  où  nous  le  voyons  aujourd’hui.  Dans  la  fuite  les 
habitans  de  cette  ville  fecoiierent  le  joug  des  Chevaliers  pour  fe  donner  à 
Cafimir  Roi  de  Pologne  vers  l’an  1454.  & par  une  guerre  continuelle  de 
quatorze  ans  , qu’ils  foûtinrent  prefque  feuls  à leurs  fraix  contre  cet  Or- 
dre puiflânt , ils  alTurercnt  à cette  Couronne  la  poflelîion  de  la  PrulTe  voi- 
fine  qui  leur  avoit  été  donnée. 

Dinr-  Cependant  comme  les  inclinations  changent , après  s’être  lalTés  de  la 
■ick  Te  domination  des  Chevaliers  Teutoniques  , ils  commencèrent  auffi  à fe  re- 

ri»o!ie  pentir  dans  la  fuite  d’avoir  fouhaité  avec  tant  d’ardeur  de  fe  voir  gouver- 

Polonois.  La  Noblefle  de  ce  Royaume  étoit  partagée  fur  l’é- 
Poiogne.  leâion  d*un  nouveau  Roi.  Les  uns  favorifoient  l’Empereur  IMmximilien  ; 
les  autres  tenoient  pour  Etienne  Batthory  Prince  de  'Tranfilvanie.  Ceux 
de  Danuick  crurent  cette  occalion  favorable  pour  changer  de  maître.  Ils 
fe  joignirent  au  parti  de  l’Empereur , dans  l’efpérance  que  fi  Maximilien 
étoit  élû,  comme  il  étoit  Allemand,  il  les  réüniroit  à l’Empire,  dont  ils 
avoient  été  démembrés  ; par  malheur  l’évenement  trompa  leur  attente. 
Batthory  fe  voyant  élû,  vint  réunir  tous  les  fuffrages  par  fa  diligence  à fe 
rendre  en  Pologne.  Il  profita  des  longueurs  de  l’Empereur  pour  fe  mettre 
en  pofleflion  du  trône  ; & la  mort  de  Maximilien  , qui  arriva  peu  de  tems 
après  , en  confirmant  fon  éleêlion , déconcerta  tous  les  projets  de  ceux  de 
Danizick.  Mais  ce  revers  ne  changea  rien  à leurs  difpoütions.  Ainfi  lorf- 

au’Etienne  voulut  exiger  d’eux  le  ferment  de  fidélité,  comme  feudataires 
e la  Couronne  de  Pologne,  ils  ne  cherchèrent  que  des  prétextes  pour  s’en 
difpenfer.  Ils  demandèrent:  que  le  nouveau  Roi  commençât  "avant  tontes 
chofès  par  promettre  de  ne  les  point  in<|uiéter  , fur  ce  qu’ils  avoient  rc- 
connu  l'Empereur  après  fon  éleétion  : qu  il  jurât  de  confirmer  leurs  droits, 
immunités,  & privilèges:  qu’il  s’engageât  à ne  les  point  troubler  dans  la 
polTeflion  où  ils  étoient  de  Tuivre  la  Confeflion  d’Augsburg,  à réformer  les 
abus  qm  s'etoient  introduits  dans  le  gouvernement  contre  leurs  anciens 
ufages  «St  privilèges  , & à les  décharger  du  payement  de  la  moitié  des 
droits  d’entrée,  qu’ils  prétendoient  n’avoir  accordée  au  RoiSigifmond  Au- 
gofie  qw  pour  lui  perfonnellement. 

Le  R oi  répondit  à ces  propofitions  : que  conformement  au  ferment 
qu’il  avoit  déjà  prêté  folemnellement  à Cracovie  , il  étoit  difpofé  à confir- 
mer leurs  privilèges:  qu’on  avoit  déjà  réglé  ce  qui  les  regardoit  en  parti- 
culier au  fujet  de  la  liberté  qu’ils  demandoient  de  fuivre  la  Confeflion 
d’Augsburg  : que  pour  ce  qui  étoit  des  plaintes  qu’ils  avoient  à faire  , on 
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en  avoit  renvoyé  la  connoiflance  à la  diette.  Cependant  il  fongea  à fe 
mettre  en  état  d’exiger  d’eux  inceflamment  l’hommage  qu’ils  lui  dévoient 
pour  que  l’affaire  traînât  moins  en  longueur  : cinq  mois  après  fon  couron- 
nement ce  Prince  fe  rendit  à Marienburg,  accompagné  du  Sénat  de  Po- 
logne. De-là  il  députa  aux  bourgeois  de  üantzick  ColTobucie  Sécretaire, 
& André  Zborowski  Maréchal  de  la  Cour , pour  les  citer  à l’amiable  k 
comparoître  devant  lui  Mais  au  lieu  d’obéir  ils  levèrent  le  mafque , & 
ne  firent  plus  myftére  de  leurs  difpofitions.  Ils  établirent  des  gardes  ré- 
glées dans  leur  ville , comme  fi  l’ennemi  eût  été  à leurs  portes  ; ils  mirent 
gamifon  dans  le  château  de  Grebin , & remplirent  l’Allemagne  d’écrits  in- 
jurieux à la  perfonne  du  Roi,  imprimés  chez  Jaques  Rothen. 

Cette  conduite  piqua  ce  Prince.  Il  commença  par  s’emparer  le  26.  de 
Septembre  du  château  de  Grebin  ; & porta  le  ravage  dans  tous  les  envi- 
rons de  Dantzick , pillant  les  bourgs  a les  villages  qui  faifoient  le  do- 
maine de  cette  ville.  Les  habitans  , qui  ne  croioient  pas  mériter  un  pareil 
traitement  voulurent  avoir  leur  revanche.  Ils  firent  une  fortie,  dans  la- 
quelle ils  pillèrent , ou  brûlèrent  plufieurs  villages  & un  monaflére , qui 
appartenoient  à l’Evéque  de  Cujavie , avec  le  monaflére  d’Oliva , célébré 
par  la  fépulture  des  Princes  de  Pomeranie,  de  peur  que  les  ennemis  n’en 
tiraflent  avantage  pour  faire  le  fiége  de  leur  ville.  Ils  maltraitèrent  meme 
les  Moines, & ils  en  tuerent  quelques-uns.  Après  cet  exploit  ils  députèrent 
au  Roi  huit  chefs  de'la  bourgeoifie  , qui  furent  fuivis  de  Conflantin  Fer- 
ber,  & de  George  de  Rofemberg,  deux  des  principaux  d’entre  eux,  pour 
lui  propoler  des  voyes  d’accommodement.  Enfin  après  bien  des  allées  & 
des  venues,  l’affaire  ayant  été  renvoyée  à la  prochaine  affemblée  deThorn, 
ceux  de  Dantzick  déclarèrent  qu’ils  ne  fe  reconnoiffoient  feudataires  que 
des  Rois  de  Pologne  , & qu’ils  prétendoient  être  indépendans  de  la 
diette. 

D’un  autre  côté  le  Roi  leur  adreffa  de  BidgofUa  , où  il  étoit  alors,  un 
projet  d’accommodement , par  lequel  il  demandoit  : qu’ils  lui  payaflènt  deux 
cens  mille  florins  à certains  termes  ; qu’ils  lui  fournilTent  quatre  pièces  d’ar- 
tillerie avec  tout  leur  attirail  ; qu’ils  augmentaffent  l’emplacement  defliné 
à élever  dans  leur  ville  un  palais  pour  S.  M.  & les  autres  bâtimens  de  fa 
dépendance  : qu'ils  remiffent  à la  diette  la  décilion  de  leurs  plaintes  au 
fujet  du  demi  droit  d’entrée , & des  abus  introduits  dans  le  gouvernement  : 
qu’ils  congédiaffent  leurs  troupes  ; enfin  qu’ils  comparuffent  devant  S.  M. 
pour  la  fupplicr  de  leur  accorder  le  pardon  du  paffé , «St  lui  prêter  fer- 
ment à la  manière  accoûtuméc.  Ce  Prince  joignit  à ces  articles  lignés 
de  fa  propre  main  , une  promeffe  de  leur  accorder  la  liberté , qu'ils  fou- 
haitoient , de  fuivre  la  Confeffion  d’Augsburg  ; il  leur  promit  aiiITi  de  con- 
firmer leurs  privilèges  ; & il  leur  donna  tout  le  mois  de  janvier  de  cette 
année  pour  y répondre  & y fatisfaire.  Rofemberg  fut  chargé  de  com- 
muniquer ce  projet  à fes  compatriotes.  Mais  foit  qu’ils  comptaffent  fur 
les  fecours  de  l’.^liemagne  ; foit  que  la  tranquillité  dont  ils  joiliffoient  de- 
puis long-tems  , & l’état  floriffant  où  ils  fe  voyoient  les  rendît  infoicns , 
ils  refuferent  de  fe  foumettre  à ces  conditions  : pour  tirer  la  négociation 
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HiNBi  en  longueur , ils  firent  de  nouvelles,  propofitions , & s’oppoferent  aux  in- 
*11-  tentions  du  Roi  avec  la  dernière  opiniâtreté. 

1577-  Ce  Prince  outré  de  ce  procédé  ne  garda  plus  de  ménagemens.  Sur  le 
champ  il  fit  arrêter  Ferbcr  & de  Rofemberg  , qu’il  avoit  retenus  jufqu’a- 
lors  auprès  de  lui.  En  même  tems  il  déclara  ceux  de  Dantzick  criminels 
de  Icze  - Majeflé , ordonnant  de  leur  courir  fus  par  terre  & par  mer  , & 
les  profcrivant  comme  traîtres  & rebelles  au  Roi  & à l'Etat  ; «Sc  il  nom- 
ma Jean  Zborowski  un  des  membres  du  Sénat  pour  leur  faire  la  guerre. 
Ce  Seigneur  étoit  allé  d’abord  camper  fous  les  murs  de  Derfaw.  Comme 
dans  ces  commencemens  fon  armée  étoit  encore  all'ez  peu  nombreufe  , fa 
foiblefle  infpira  de  la  confiance  aux  rebelles.  Quoi  que  pût  leur  r«ré- 
fenter  Jean  de  Collen  , Commandant  des  troupes  étrangères , que  l’Eleéteur 
de  Saxe  leur  avoit  envoyé,  & qui  s’étoit  autrefois  beaucoup  dillingué dans 
la  guerre  de  Magdeburg  , ils  fortirent  de  leur  ville  le  propre  jour  de  Pâ- 
ques , réfolus  d’attaquer  le  camp  du  Roi.  Mais  il  furvint  alors  un  grand. 

' orage  mêlé  de  pluye  , de  vent , d’éclairs  & de  tonnere  , qui  rompit  pour 

cette  fois  leurs  mefures.  Ils  prirent  cet  événement  pour  une  marque  que 
le  ciel  n’approuvoit  pas  leur  expédition  , & rentreront  dans  leur  ville. 

Enfin  ils  firent  une  fécondé  fortie  le  1 6.  d’ Avril  fur  le  foir , «&  remon- 
teront la  Villule  avec  un  vent  favorable  , dans  le  deflein  d’aller  affiéger 
Derfaw.  Auflitôt  que  Zborowski  en  fut  informé , il  fe  prépara  à les  rece- 
voir. Derfavv  ne  lui  parut  pas  aflez  fort  pour  ôfer  fe  hafarder  à y tenir. 
D’ailleurs  il  n'étoit  pas  fûr  de  la  fidélité  des  habitans.  Âinfi  il  fonit  de 
cette  place  à la  tête  de  fes  troupes  , & alla  camper  proche  le  village  de 
Rokitki,  dans  un  polie  avantageux,  où  il  avoit  de  l’eau.  De-là  il  détacha 
André  Carkowski  avec  foixante  Tartares , pour  aller  arrêter  les  bateaux 
qui  venoient  de  Dantzick  , & palTa  toute  la  nuit  fous  les  armes. 

Dès  le  lendemain  de  grand  matin  les  ennemis  qui  avoient  fait  leur  def- 
cente  au  village  de  Langnaw,  parurent  en  bataille.  Ils  n’étoient  féparés 
du  camp  du  Roi  que  par  un  ruiÎTeau.  Ce  voilinage  donna  occafion  à quel- 
ques efcarmouches , où  les  Chevaux  légers  du  Roi,  qu’ils  appellent  Cofa- 
ques,  furent  d’abord  poufles  affez  vivement  par  les  Cuirafiiers  Allemans.  Ils 
plioient  lorfque  Zborowski  les  fit  foûtenir  par  vingt  Hongrois  d’élite,  qui 
avoient  à leur  tête  un  jeune  Officier  dont  la  bravoure  étoit  connue',  nom- 
mé Stanjflas  Jourdain.  Ce  renfort  obligea  de  Collen  à fe  mettre  lui-méme 
fur  les  rangs.  Alors  le  Général  Polonois  détacha  contre  lui  un  corps  com- 
pofé  de  Piquiers  & de  quelques  gens  de  pied  armés  d’arquebufes  , qu’il  fit 
monter  à cheval.  Ces  troupes  fraîches  firent  une  nouvelle  charge , & 
ayant  été  foûtenuës  à propos  par  Zolkiewski  & Jean  Zamoyski  à la  tète 
dé  leurs  compagnies , elles  repouflerent  l’ennemi. 

Ce  premier  fuccès  anima  les  Polonois.  Quoiqu’inférieurs  en  nombre, 
ils  fc  crurent  en  état  de  foûtenir  une  aftion  plus  confidérable.  Ainfi  de 
Collen  , perfuadé  qu’ils  ne  refulèroicnt  pas  une  bataille  , fit  dans  cet  en- 
droit-même un  camp  , qu’il  fortifia  d’une  palüTade  de  poutres  qu’il  avoit 
fait  apporter  avec  lui.  11  y laifla,  une  partie  de  fes  troupes.  Pour  lui,  à 
la  tète  d’un  détachement  de  gens  d’élite , fuivi  de  fon  artillerie  , il  fit  un 
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circuit  autour  des  montagnes  pour  aller  prendre  en  queue  les  troupes  du 
Roi , & s’avança  jufqu’au  lac  de  Lubifcliaw  ou  Libiflovie.  Ce  fut  dans 
cette  marche  que  le  Capitaine  Ranfaw  répondit  à de  Collen  , qui  l’exhor- 
toit  d’avancer;  qu’il  n’étoit  pas  néceflTaire  de  fe  prefler  fi  fort  ; que  les  Po- 
lonois  paroilToient  plus  difpofés  à fe  battre  qu’à  fe  retirer. 

Temeruck  commença  l’attaque  à la  tête  de  cinquante  cnfans  perdus , 
qui  furent  auflitôt  foûtenus  par  de  nouvelles  troupes.  Alors  Zborowski, 
qui  fe  voioit  inférieur  en  nombre , & qui  apperçut  le  delFein  du  Général 
Allemand,  prit  confeil  de  la  néceflîté.  Il  fit  rompre  le  pont  pour  ne  pas 
être  pris  en  queue  , & réfolut  de  tourner  toute  fa  Cavalerie  a fon  Inm- 
terie  vers  l’endroit  où  l’ennemi  feroit  le  plus  grand  effort.  En  même  tems 
il  dépêcha  au  Gouverneur  de  Derfaw , pour  le  prier , au  cas  qu’il  fût  at- 
taqué , de  tenir  feulement  quelques  heures  ; & il  détacha  cinquante  Po- 
lonois  pour  aller  renforcer  la  garnifon  de  cette  place.  Enfuite  s'adreffant 
aux  Chefs  des  Heiducques , d les  exhorta  à marcher  courageufement  au 
combat , en  leur  faifant  voir  les  troupes  Royales  paflànt  déjà  la  Viffule 
pour  voler  à leur  fecours.  Il  leur  dit  : que  ceux  qu’ils  avoicnt  en  tête , 
étoient  ces  mêmes  ennemis  qu’ils  avoient  vaincus  quelques  mois  aupara- 
vant à Grebin  , à Glowa  , & qu’ils  avoient  défaits  fi  fouvent  ailleurs  ; 
qu’ainfi,  après  s’être  réconciliés  avec  Dieu  par  un  repentir  fincére  de  leurs 
fautes  , & un  pardon  réciproque  de  leurs  injures  , affurés  du  fecours  du 
ciel , ils  allaffent  avec  ardeur  à une  viêloire  certaine , ou  du  moins  à une 
mort  glorieufc;  qu’ils  attaquaffent  l’ennemi,  au  lieu  de  s’amuferà  le  comp- 
ter : que  cette  armée  de  rebelles , dont  l’afpeêl:  auroit  pù  leur  paroitre  for- 
midable , alloit  bientôt  tomber  fous  leurs  coups , & payer  la  peine  dûë  à 
la  perfidie  & fa  révolte. 

Animés  par  ce  difeours,  les  Heiducques  donnent  avec  courage  dans  le 
plus  épais  des  bataillons  ennemis.  Ils  furent  fuivis  par  Struzki , qui  vint 
prendre  les  Allemans  en  queue  avec  fa  compagnie.  Là  on  fe  battit  de 
près  pendant  une  heure  avec  beaucoup  d’acharnement.  Les  foldats  tom- 
boient  en  grand  nombre  de  part  & d’autre  ; & de  nouvelles  troupes  fe 
fuccédoient  continuellement  les  unes  aux  autres,  pour  les  remplacer,  ou 
rafraîchir  celles  qui  étoient  fatiguées  de  la  mêlée.  Enfin  l’armée  ennemie 
commençoit  à plier  lorfque  les  Heiducques  firent  une  nouvelle  charge, 
qui  acheva  de  la  mettre  en  déroute.  Zborowski  eut  beau  faire  tous  fes 
efforts  pour  arrêter  le  carnage  , les  vainqueurs  donnèrent  avec  fureur  fur 
les  fuyards  , qu’ils  maffacroient  impitoyablement.  Les  uns  fe  retirèrent 
dans  les  montagnes  , d’autres  allèrent  fe  cacher  dans  les  forêts  de  Caffu- 
bie  & de  Pomeranie  ; plufieurs  quittant  leurs  armes  , & voulant  fe  fauver 
à la  nage,  furent  noyés  dans  le  neuve  ; & on  fit  environ  mille  prifonniers. 
Jean  Laficzki  rapporte  que  les  Allemans  perdirent  dans  cette  bataille  qua- 
tre mille  quatre  cens  hommes , cinq  drapeaux  & un  étendart , avec  cet- 
te dévife  écrite  en  lettres  d’or,  Aurea  libertas  , fept  gros  canons,  tren- 
te petits , & cent  cinquante  chariots.  Les  Polonois  au  contraire  qui  n’é- 
toient  que  deu.x  mille  hommes , au  lieu  que  les  ennemis  en  avoient  plus 
de  douze  mille,  n’y  eurent  que  cinquante- huit  hommes  de  tués,  & 
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cent  trente  de  blefles.  Quelque  malheureux  qu’eût  dtd  le  fuccès  de  cette 
aélion,  de  Collen  rentra  dans  Danizick.  Le  peuple  frémifllût  de  rar^e;  les 
femmes  couroient  après  lui  par  les  rues,  demandant  à grands  crw  qu'il 
leur  rellituàt  leurs  maris,  qu’il  rendît  à la  ville  fes  habitans:  tout  cela  ce- 
pendant ne  fut  pas  capaljle  de  démonter  ce  Général.  Avec  toute  la  pre- 
fence  d’efprit  poUible,  il  mit  ordre  aux  affaires  autant  que  les  circonltan- 
ces  pouvoient  le  permettre,  & fe  difpofa  à tenter  encore  une  fois  le  fort 
d’une  bataille  , ou  à défendre  courageufement  la  place  , fi  on  venoit 
l’attaquer. 

Ces  mouvemens  parurent  au  grand  Duc  de  Mofeovie  une  occafion  fa- 
vorable pour  preffer  l'exécution  de  fes  deffeins.  Dès  le  commencement 
de  l’année  il  étoit  allé  mettre  le  fiege  devant  Revel  en  Livonie,  perfuadé 

Su’il  n’auroit  pas  de  peàne  à s’en  rendre  maître,  tandis  que  les  Folonois 
toient  occupés  à la  guerre  de  Dantzick.  Mais  après  avoir  paffé  inutile- 
ment fix  femaines  devant  cette  place,  qu’il  fe  contenta  de  battre  à coups 
de  canon,  il  décampa  & retourna  à Fleskow  le  treize  de  Mars.  Cepen- 
dant ce  mauvais  fuccès  ne  le  découragea  point.  Il  fongea  à profiter  de 
l’abfence  de  Jean  Kokevritz  de  Lithuanie  Gouverneur  de  la  Livonie  pour 
la  Fologne.  11  fit  quelque  tentative  fur  les  places  les  moins  confidérablcs 
de  cette  province:  enfuite  il  y rentra  accompagné  du  Frince  Jean  fon  fils, 
&deMagnus  Duc  de  Hoiftein,  qui  lui  fervoit  comme  d’un  appas  Mur  attirer 
les  Allemans  en  Livonie  ; s’empara  de  Luezen , de  Duneburg , de  Roficten , de 
Kockenhaufenjieu  de  la  réfidence  de  l’Archevêque  de  Riga,  d’Afcherard, 
& de  quelques  autres  petites  places  fituées  au  Nord  de  la  Dwina,  aulC 
bien  que  de  Wenden  & de  Wolmar,  qui  s’étoient  rendues  à Magnus  de- 
puis peu  de  tems  ; & par-tout  il  laiflii  des  marques  de  fa  fureur  & de  fà 
brutalité,  fur-tout  à Afcherard,où  il  fit  fentir  fà  cruauté  aux  Miniftres-mé- 
mes  du  Duc , fous  prétexte  que  ce  n’étoit  pas  en  fon  nom  qu’ils  avoient 
reçû  ces  villes  à compofition , mais  pour  s’en  rendre  eux-mèmes  les  maîtres: 
conduite  barbare  qui  révolta  Magnus,  & le  porta  dans  la  fuite  à abandon- 
ner le  parti  de  ce  Frince. 

Cependant  le  Roi  de  Pologne  ne  negligeoit  aucunes  mefures  pour  ré- 
duire les  rebelles:  avant  môme  la  déclaration  de  la  guerre  il  avoit  envoyé 
une  Ambaffade  aux  Princes  de  Pomeranie , pour  les  prier  de  lui  remettre 
tous  ceux  de  Dantzick  qui  palTeroient  dans  leurs  Etats,  & leur  demander 
la  liberté  de  faire  chez  eux  des  levées , & d’embarquer  au  port  de  Stetin 
des  bleds  & d’autres  marchandifes  pour  tranfporter  par  la  Wirte  & l’O- 
der. Ces  Princes  accordèrent  libà'alement  l’un  & l’autre:  avant  même 
cette  députation  ils  avoient  permis  à Martin  Kleifl:  & à Conrad  Glafenap, 
de  faire  des  recrues  pour  le  Roi  dans  les  provinces  qui  étoient  de  la  dé- 
pendance de  la  Pologne.  Ce  Prince  avoit  écrit  outre  cela  à la  ville  de 
Lubec  & aux  autres  villes  Anféatiques,  pour  les  exhorter  à ne  fournir  ni 
troupes,  ni  provifions  aux  rebelles,  leur  donnant  avis  qu’il  avoit  déjà  tranf- 
porté  le  commerce  de  Dantzick  à Elbingen. 

Ce  fut  dans  ces  circonftances  qu’il  apprit  la  viftoire  que  fes  troupes  ve- 
aoient  de  remporter.  Â la  nouvelle  d’un  fuccès  ü complet  & fi  peu  efpe- 
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té,  qu’on  ne  pouvoit  l’attribuer  qu’à  Dieu  fcul,  ce  Prince  reprit  le  deHein 
qu’il  avoit  déjà  formé  d’afîiéger  Damzick.  Dans  cette  vûë  il  s’approcha 
de  cette  ville  le  13.  de  Juin,  & établit  fon  camp  au  Mont  de  l’Evêque, 
dont  elle  efl  commandée  de  ce  côté-là.  De-là  il  battit  la  place  à coups  de 
canon  pendant  quelques  jours.  En  même  tcms  il  détacha  Ernefl  .Weiger 
Commandant  des  Reîtres  qui  fervoicnt  dans  fon  armée,  pour  aller  s’empa- 
rer du  fort  bâti  à l’embouchure  de  la  Viftule,  & par-là  ôter  aux  ennemis 
la  liberté  de  la  mer.  Mais  fur  ces  entrefaites  les  allicgés , ayant  à leur  tête  de 
Colleu  & Nicolas  Ungern  de  Livonie,  firent  une  fortie  vigoureufe  fur  le 
camp,  fe  rendirent  maîtres  de  l’artilierie,  & taillèrent  en  pièces  les  Polo- 
nois , dont  un  grand  nombre  fe  noya  dans  le  fleuve. 

Cet  accident  obligea  le  Roi  de  retirer  fes  troupes  , & de  changer  de 
camp.  On  fit  un  pont  fur  la  Viftule,  & toute  l’armée  pafla  à l'attaque  du 
fort.  IClIe  fut  vive}  & comme  il  n’étoit  guères  bâti  que  de  bois,  les  Polo- 
nois  le  réduifirent  prefqu’en  cendres  par  une  invention  qu’ils  mirent  alors 
en  ufage.  On  fait  d’abord  rougir  des  boulets  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  tout  en 
feu.  Dans  cet  état  on  les  met  dans  le  canon , après  avoir  eu  foin  de  cou- 
vrir la  pondre  dont  il  eft  chargé , de  fable  ou  de  cendre , avec  une  couche 
de  moulTe  ou  d’herbe  fraîche  par  defllis,  de  peur  que  le  boulet  rouge  ne  lui 
fafle  prendre  feu  ; & on  tire  ainfi  contre  la  place.  11  n’y  a point  de  moyen 

I)lus  prompt  ni  plus  infaillible  pour  brûler  de  loin  une  ville  afliégc'e.  Mais 
es  ennemis  firent  une  nouvelle  fortie,  où  l’on  le  battit  de  part  & d’autre 
avec  le  dernier  acharnement.  Le  nombre  des  morts  y fut  très  - grand  dans 
l’armée  Polonoife.  Cependant  le  fuccès  en  fut  encore  plus  funefte  pour 
les  afliégés , puifqu’ils  perdirent  infiniment  à la  mort  de  Jean  de  Collen  leur 
Général,  qui  fut  tué  dans  cette  aélion. 

Enfin  au  mois  de  Septembre  le  Roi  s'étant  rendu  à Marienburg,  où  les 
Etats  de  Pologne  «St  de  Prulfe  furent  convoqués , les  Eleèfeurs  de  Saxe 
& de  Brandebourg  intervinrent  conjointement  avec  Guillaume  Landgrave 
de  Hefle,  pour  ménager  un  accommodement;  & il  fut  réglé;  que  ceux 
de  Dantzick  fupplieroient  très-humblement  S.  M.  de  leur  accorder  le  par- 
don du  pafle  , & qu’on  leur  preferiroit  la  formule  de  leur  fupplique  ; 
qu’ils  lui  payeroient  dans  l’efpace  de  cinq  ans  deux  mille  marcs  d’or  : 
qu’ils  lui  preteroient  le  ferment  de  fidélité  entre  les  mains  de  ceux  qu’el- 
le nommeroit  à cet  effet;  qu’ils  congédieraient  leurs  troupes;  qu’ils  don- 
neroient  vingt  mille  florins  pour  le  rétabliffemcnt  du  monaftére  d’Ohva; 
qu’outre  cela  pour  marque  de  leur  dépendance  ils  payeroient  tous  les  ans 
à S.  M.  & dans  certains  termes  un  certain  tribut;  enfin  qu’ils  remettroient 
à la  diette  générale  la  déciflon  de  leurs  prétentions , au  fujet  des  fommes 
qu’ils  difoient  leur  être  dûës  par  la  Pologne,  des  abus  introduits  dans  le 
gouvernement , & du  demi  droit  d’entrée  ; qu’à  ces  conditions  S.  M.  de 
Ion  côté  leur  faifànt  grâce,  révoqueroit  l’arrêt  de  leur  profeription , qu’el- 
le confirmeroit  leurs  droits  & privilèges , & leur  donneroit  des  aflurances- 
laifonnables  de  ne  les  point  inquiéter  au  fujet  de  la  ReligioQ. 

Ce  traité  fut  paflTé  à Marienburg  le  12.  de  Décembre.  Pour  ce  qnî 
cft  de  l’entrée  du  Roi  à Dantzick , ce  Prince  voulut  qu’on  fen  laifiat  ab- 
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folument  le  maître,  «S:  il  en  ufa  avec  beaucoup  de  modération.  Dès  le 
23.  d'Oftobre  il  avoit  aulTî  réglé  ce  qui  regardoit  Albert-Krédcric  Duc  de 
PrulTe.  Il  y avoir  trois  ans  qu’il  étoit  tombé  en  démence  d.ans  le  terni 
même  qu'il  venoit  d’époufer  Marie-Eléonore  de  Cleves.  Le  Roi  lui  nom- 
ma donc  alors  un  curateur.  Ce  fut  George- Frédéric  de  Brandebourg,  le 
plus  proche  parent  du  Duc  ; & il  prit  polfenion  de  fes  Etats  à ces  condi- 
tions , dont  il  fut  fait  mention  exprelfc  dans  l'hommage  qu'il  rendit  à Sa 
Majeftc  : qu'il  ne  pourroit  mettre  que  des  fujets  du  Roi  dans  les  villes 
& places  du  duché:  qu'il  fourniroit  au  Prince  incommodé  un  entretien 
honnête  , & tel  que  fon  rang  le  demandoit  : qu’il  ne  toucheroit  point  aux 
dfoits  que  pouvoir  avoir  la  PrincelTe  fon  époufe , tant  pour  fa  dot , que 
pour  fon  prefent  de  noces;  & que  fi  jamais  le  Duc  revenoit  en  faute,  il 
s'engageroit  à lui  remettre  fes  Etats , ou  à fes  enfans , & à rendre  compte 
de  ion  adminidration. 

Cependant  la  pelle,  qui  l’année  précédente  avoit  défolé  l’Italie,  duroit 
encore  en  plulieurs  endroits.  Elle  fit  fur-tout  de  grands  ravages  à Brellc 
& à Vicence,  qui  jufqu’alors  ne  s’étoient  point  relTentici  de  la  conta- 
gion. Cette  même  année  mourut  Louis  Mocenigo  Doge  de  Venife,  ac- 
cablé de  vieUlclTe , après  avoir  été  huit  ans  à la  tete  de  cette  République. 
Son  gouvernement  fut  marqué  par  des  évenemens  bien  funelles , puifque 
ce  fut  fous  lui  qu'on  perdit  (inc  de  Chypre,  & que  la  famine,  le  feu , «Sic 
la  pede  défolcrent  Venife.  Mais  il  fut  fignalé  d’ailleurs  par  la  vièloire 
mémorable  remportée  fur  les  Turcs,  «S:  par  l’arrivée  de  Henri  111.  dans 
cette  ville.  Laurent  Mada  fit  fon  éloge , «Sic  il  fut  inhumé  dans  l’Eglife  de 
S.  Jean  «Sc  S.  Paul  avec  toute  la  magnificence  que  pouvoit  exiger  la  place 
qu’il  occupoit.  Dès  l’onze  de  Juin  fon  fucccUeur  fut  nommé  avec  un  ap- 
plaudilTcment  univerfel.  Ce  fut  Sébadien  Veniero,  homme  déjà  âgé,  à 
qui  principalement  on  étoit  redevable  de  la  vièloire  remportée  contre  les 
Turcs  à là  bataille  de  Lépante.  Les  commencemens  de  Ibn  gouverne- 
ment ne  furent  pas  non  plus  fort  heureux.  Le  feu  prit  par  halàrd  fur  la 
fin  de  l’année  au  palais  de  la  Seigneurie,  L’incendie  aidé  d’un  grand  vent 
réduifit  en  cbndres  les  plus  beaux  appartemens  de  ce  fuperbe  édifice , «Si: 
brûla  en  même  tems  une  infinité  de  ubleaux  dont  ils  étoient  ornés , «Sc  qui 
étoient  tous  de  la  main  des  plus  grands  maîtres. 

On  remarqua  cette  même  année  une  maladie  d’une  efpéce  toute  nou- 
velle , & qui  avoit  quelque  choie  de  bien  furprenant.  Elle  prit  nailTance 
à Brin  ville  de  Moravie , arrofée  par  les  rivières  de  Swartc  «Sc  de  Swittwa , ou 
Zwitta  ; «Sc  parce  qu’elle  avoit  quelque  chofe  de  commun  avec  le  mal  François , 
on  l’appella  Bruno ~GalHcus.  Elle  commença  à fe  déclarer  vers  la  mi- Dé- 
cembre, faifon  où  l'hyver  efl  très-rude  dans  ce  climat.  Il  y a trois  bains 
dans  cette  ville;  «Sc  l'ufage  de  ces  peuples,  après  s’ètre  baignés,  cfl  d’en- 
trer dans  le  poêle , où  on  leur  donne  quelques  coups  de  lancette , «Sc  où  ils 
fe  font  appliquer  les  ventoufes.  Or  de  tous  ceux  qui  dans  ce  tems-là  allè- 
rent aux  bains  de  Spiliberg , il  n’y  en  eut  pas  un  ieul , tant  hommes  que 
femmes , qui  ne  fût  attaqué  de  cette  contagion.  Environ  quatre-vingt  per- 
fonnes , en  tombèrent  aulli-tôt  malades.  Les  premiers  fymptûmcs  du  mal 
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^toient  une  grande  langueur , un  abattement  total , une  pefanteur  extrême , h i un  i 
un  dégoût  univerfel , une  laflitude  générale  dans  tous  les  membres , un  teint  1 1 1. 
enflammé  , qui  dégéneroit  tout  d’un  coup  en  pâleur  , un  regard  farouche , i 5 7 7« 
& un  cercle  violet  autour  des  yeux , tel  qu’en  ont  ordinairement  les  per- 
fonnes  du  fexe  dans  les  maladies  qui  leur  font  particulières.  Outre  cela 
dans  les  cicatrices  que  les  ventoufes  avoient  lailTées , on  voyoit  une  rougeur 
extraordinaire  fuivie  d’abcès  remplis  de  pus , fur-tout  dans  deux  ou  trois 
endroits  ; car  il  ne  s’en  formoit  pas  par  tout  où  les  ventoufes  avoient  été 
appliquées.  Lorfqu’on  ouvroit  ces  play  es , il  en  fortoit  une  liqueur  épaifle, 
qui  relTembloit  à du  fang  caillé  ; & quand  elles  ccoient  nettoyées  , il  y 
refloit  des  taches  d’un  noir  plombé , aifez  femblabics  à celles  que  laifle  la 
petite  verole.  Enfin  à mefure  que  le  mal  augmentoit , il  fortoit  à la  tête 
des  boutons,  qui  jettoient  quand  on  les  coupoit,  une  humeur  gluante  qui 
caufoit  des  douleurs  très-aiguës  aux  malades. 

On  avoit  beau  rechercher  ce  qui  avoit  pû  donner  naiflance  à un  mal  fi 
fubit  & fi  contagieux , on  n’en  trouvoit  point  de  raifons  dans  la  nature  ; 

& on  ne  pouvoir  pas  même  imaginer  de  caufe  particulière  qui  en  fût  l’ori- 
gine. Ce  qu’il  y avoit  de  fingulier  dans  cette. maladie,  c’ellque  quoiqu’elle 
reflemblât  fort  aux  maux  vénériens  , ce  n’étoit  cependant  point  la  débau- 
che qui  l’avoit  caufée;  & elle  attaqua  même  de  jeunes  filles  d’une  challcté 
reconnue,  & des  femmes  fort  avancées  en  âge.  Elle  eut  encore  cela  d’é- 
tonnant,  qu’ayant  commencé  au  milieu  de  l’hyver,  elle  devint  moins  vio- 
lente vers  ( 1 3 l’équinoxe  du  printems , & fe  dillipa  entièrement  dans  l’an- 
née. Thomas  Jourdain  Médecin  très-habile  , qui  compofa  un  Ouvrage  ex- 
près fur  cette  matière , attribuoit  cette  maladie  aux  vapeurs  empeftées  ré- 
pandues dans  le  poêle  par  quelques  perfonnes  infeèlées  jdu  mal  vénérien  , 

«St  qui  enfuite  s’étoient  communicjuées  à d’autres.  Mais  Jean  Crato,  pre- 
mier Médecin  de  l’Empereur , qu  il  confulta  là-defTus , ne  fut  point  du  tout 
de  Ton  feniiment.  11  prétendit  au  contraire  qu’il  falloit  que  les  lancettes 
dont  on  s’étoit  fervi,  euflent  été  dans  l’ellébore,  dont  les  Efpagnolsfe  fer- 
vent à la  chafle  pour  firotter  leurs  flèches  comme  nous  l’avons  du  ailleurs  , 
ou  que  quelque  humeur  maligne  eût  gâté  la  playe  , & fe  fût  communii^uée 
à la  malTc  du  fang,  & que  c’étoit  ce  qui  avoit  donné  lieu  à une  maladie  fi 
extraordinaire. 

L’année  fut  encore  marquée  par  quelques  prodiges  qui  arrivèrent  en 
différens  endroits.  On  vit  à Rome  dans  le  ciel  des  feux  extraordinaires  , 
qui  fembloient  allumés  fur  le  château  Saint -Ange.  Il  y eut  en  Chypre  un 
tremblement  de  terre  affreux.  Enfin  l’évenement  le  plus  furprenant  fut 
l’apparition  d’une  Comète  la  plus  terrible  qu’on  eût  encore  vûê  jufqu’alors. 

Sa  queue  étoit  tournée  vers  l'Occident , «S:  elle  s’ùendoit  plus  de  trente  dé- 
grés  dans  le  ciel , femblant  erabraffer  les  Agnes  ^ Sagittaire  & du  Capri- 
corne. Les  plus  habiles  Aflronomes  de  notre  fiécle  écrivirent  fur  cette  ma- 
tière , & prétendirent  quelle  étoit  placée  dans  le  ciel  des  étoiles , & non 

pas 


(1)  Lotfque  le  folul  entre  dsoi  le  figne  du  bélier^  sjoAte  M.  de  Tbou. 
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pas  dans  la  rdgion  élémentaire.  Tels  furent  Corneille  Gemma  Prifon , 
Michel  Maeftlin  de  Goeppingen , Elifée  Roeflin , Jean  Prœcorius  de  joa- 
chimfthal , Nicolas  Winckler  , & Leonard  Thurneifer,  qui  dit  l’avoir  ob- 
fervée  pour  la  première  fois  à Berlin  le  ip.  d’Oélobre , au  lieu  que  les  au- 
tres rapportent  qu’elle  parut  dès  le  lo.  ou  l’i  i.  de  Novembre.  Maeftlin  la 
place  pourtant  dans  le  tourbillon  de  Venus,  & il  apporte  pour  le  prouver 
plufieurs  raifons  qu’on  peut  voir  dans  le  livre  qu'il  a compofé  là-deflus. 

On  a toujours  regarde  ces  fortes  de  phénomènes  comme  des  prefages 
de  la  mort  de  quelques  Grands.  ( i ) Outre  ceux  dont  nous  avons  déjà 
parlé , Dom  Gardas  de  Tolède,  fils  de  D.  Pedre  Viceroi  de  Naples, mou- 
rut le  4.  de  Juin.  11  avoir  d'abord  été  fait  Générai  des  galeres  après  le 
ftége  de  Malthe  ; & il  y avoir  cinq  ans  qu'il  avoir  eu  à Naples  une  apo- 
plexie. Il  fut  inhumé  avec  beaucoup  de  magnificence.  Cette  mort  fut 
fuivie  quatre  jours  après  de  celle  de  Marie  de  Portugal,  fille  d'Edoüard, 
de  petite-fille  du  Roi  Emmanuel.  Elle  avoir  époufe  Alexandre  Famefe 
Duc  de  Parme , & elle  mourut  dans  cette  ville.  Mais  les  plus  prudens  & 
les  plus  expérimentés  ont  toujours  été  perfuadés  que  ces  évenemens  fi  grands 
& 1Î  rares  ne  pouvoient  être  faits  pour  fervir  feulement  à prédire  des  morts 
ordinaires,  telles  que  font  celles  de  quelques  particuliers;  & ils  croyent 

3u'ils  font  bien  plûtôt  deftinés  à annoncer  aux  hommes  , ou  la  délblation 
es  familles  Royales,  ou  la  ruine  de  le  bouleverfement  des  Royaumes.  Tel 
fut  en  effet  le  fort  du  Portugal , où  une  malheureufe  expédition , entreprife 
en  Afrique , caufa  une  révolution  entière.  Je  vais  reprendre  les  cliofes 
d’un  peu  plus  loin,  afin  de  faire  voir  quelle  fut  l’origine  d’un  événement  fi 
funefte. 

Mulei  Mahomet , qui , comme  nous  l’avons  dit  ailleurs , fécondé  de  fon 
frere  Mulei  Hamet,  établit  le  premier  l’Empire  des  Chérifs  dans  la  (2) 
Mauritanie  Tingitane  fur  les  ruines  de  la  famille  des  Princes  Merines , eue 

?uatre  fils,  Mdei  Abdala , (3)  Mulei  Meluc,  Mulei  Mumen  , dt  Mulei 
lamet.  Ce  Prince  en  mourant  avoit  laifTé  fes  Etats  à Mulei  Abdala  l’ainé 
de  fes  enfans  ; à condition  cependant  qu’ils  ne  palTeroient  point  à fa  pofté- 
rité,  & qu’à  fa  mort  ils  retourneroient  à fes  frères  , qu’il  appelloit  l'un  après 
l’autre  à fa  fucceflion  : mais  fes  dernières  volontés  furent  mal  exécutées. 
Après  la  mort  de  Mulei  Mumen  qui  fut  alTafllné  à Trcmecen , Abdala, 
pour  ôter  à fes  freres  toute  efpérance  de  lui  fuccéder,  partagea  fon  Roy- 
aume entre  fes  enfans.  Enfuite  ce  Prince  étant  mort  l'an  1574.  l’aîné  de 
fes  fils  nommé  Mulei  Mahomet,  & fumommé  le  Noir,  parce  qu’il  ctoit 
forti  d’une  Ethiopienne , s’empara  aullitot  du  trône  au  préjudice  de  fes  on- 
cles, d:  mit  par  la  mort,  & par  la  prifon,  deux  freres  qu il  avoit, hors  d’é- 
tat de  prétendre  à partage  f Empire  avec  lui. 

Mulei 


( 1 1 On  doit  regarder  ce  que  dit  ici  M. 
de  Thou  comme  des  préjugea  dont  Ion 
fiétle  n'etoit  pas  revenu. 

(i)  Partie  d'Afrique,  où  font  Ici  Royau- 
mes de  Fez  Si  de  Mitoc. 


( J ) Mr.  de  Thou  ne  fait  mention  que  de 
trois  freres.  Il  s'elt trompé  dans  le  nombre, 
par  la  conjonéfioii  qu'il  fait  d'AbdaU- Mcli- 
cus  ; deux  noms  différent  qu'il  donne  à une 
même  petfonue. 
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Mule»  Mehic  fut  outr<  de  cette  nfurpation  il  cherclia  à s’én  venger, 
& U crut^en  avoir  'trouvé  l'occalion  dans  la  conduite  de  fon  neveu  , qui 
après  attirir  employé  le  crime  pouf  monter  fur  le  trône  > (ê  (ignaloit  enco- 
re chaque  jbur  par  de  nouveaux  forfaits,  & s’attiroit  la  haine  de  tous  fea 
fujets  pariies  cruautés  inouïes.  Il  s’adrefTa  donc  d’abord  à Philippe  II.  k 
gui  il  nt  demander  du  fecours  par  Ruys  Alfonfe  de  Ficmcntel  Viceroi  de 
Valence.  Rebuté  de  ce  côté-là  il  eut  recours  à la  Porte.  Il  pafla  à Conl^ 
tantinople,  & iêri<it  Aiiis  Sclim  a la  bataille  de  Lépante,  & au  fiége  d& 
Navarnn , où  il  fe  dillingua.  Enfin  il  obtint  d’Amürath  fon  fucceiTeur  ua 
commandêmént'udfeiré'k  Ramadan  Radia  d'Alger,  qui  étoit  originaire  de 
Sardaigr»é  , de  prendre  le  parti  du  Prince  fugitif  contre  Mahomet  & de 
l 'appuyer  de  toutes  (es  forces.  ’ I 

Muni  de  ce  fecours , Mulei  Meluc  repaffe  en  Afrique,  fouleve  le»  peu* 
pies , en  ks  ahiMaoi  à fetoüer  le  joug  de  la  tyrannie , & vient  à bout  de 
former  une  arffléeiJ''lJ  n'y  eut  d’abord  encre  les  deux  conciarens;  que  des 
actions  de  pou  de'^cbnftquehce.  Car,  comme  la  force  des  Mores  confifle 
principaleitieric  (£ins  teur  Cavalerie  , leur  ufage  n’ell  guéres  de  combattre 
ferrés,' & il»  ne- font- pnsfque  qu’efcarmoucher.  Cependant  il  y eut  une 
rencontre  ou  deux,.^un>  peu  plus  vives  qu’à  l'ordinaire.  Enfin,  après  en 
être  venus  douze  fi^>snix  mains,  fans  qu’on  pfic  voir  encore  de  quel  côté 
tourueroit  l'avantagb,  il  fu  donna  une  bataille  décifive  le  17.  de  Mars.i Me- 
luc étoioifapéüeaP^'iftMlIneiy^  par>fon  habileté  dans  la  guerre, par  cec 
empire  qde  fon  olFabili'ilédili  dOnhoit  furde  ctdtfr  des  foldacs.  Soutenu  outre 
cela  de  fa  proteèlion  des  Turcs,  U attaqua  Mahomet  ; &quoiqu’avec  une 
armée  moins  nombreufe,.  il  le  mit  en  déroute  , & l’obligea  de  s’enfuir  à 
Maroc.  De- là  ce  Palace,  pour  ne  pas  perdre  le  fruit  de  fa  viâoire,  eit 
s’amufant  à pourfuivxe  les  Vaincus , fe  met  à la  tète  d’une  partie  de  fes  trou- 
pes , & marche  drepe  à‘f  ez , gui  fur  le  champ  lui  ouvrit  fes  portes , & où 
il  fut  reconnu  par  totssiles  habûans  de  cette  ville,  à qui  Tufarpateur  s’écoic 
rendu  odieux  par  fon  orgueil  & lès  cruautés.  h r^. 

Néanmoins  ce  mauvais  fuccés  ne  découragea  point  Mahomet.  Il  rallia 
fes  troupes  que  ce  revers  avoit  difperfées , remit  fur  pied  une  nouvelle  ar- 
mée, compofée  de  trente  mille  chevaux  & de  dix  mille  Arquebufiers  , & 
réfolut  d’en  venir  encore  une  fois  aux  mains  avec  fon  oncle.'  Dom  Sé- 
ballien  Roi  de  Portugal  lui  avoit  aulTi  offert  du  fecours  ; mais  U le  remercia 
pour  lors.  D’un  autre  côté  Meluc , qui  comptoit  fur  (à  bravoure , ne  refu- 
fa  point  le  combat , quoiqu’il  n’eût  que  vingt  mille  chevaux , & huit  mille 
Arquebulkrs.  11  y eut  donc  encore  une  aèüon  générale  le  29.  de  Juin  ; & 
Maliomet  fe  vit  obligé  de  fe  retirer  une  fécondé  fois  dans  Maroc  , apres 
avoir  perdu  fix  mille  nommes.  Toute  (k  Cavalerie  fe  débanda,  & Alulei 
Hamet,  frere  de  Meluc,  fe  mit  à les  poarfuivre.  Cependant  le  Prince 
vaincu,  voyant  tous  fes  fujets  abandonner  fon  parti,  ne  fe  crut  pas  même 
en  fûreté  dans  fa  retraite.  Il  fortit  de  Maroc  . emportant  avec  lui  tous 
les  trdfors , & fe  réfugia  dans  les  montagnes.  Là  il  le  joignit  aux  Arabes 
Nomades  , dont  toute  l’occupation  ctoit  de  faire  des’courfes  dans  le  pais; 
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& pendant  quelque  tcras  il  porta  avec  eux  le,  ravage- dam  tout  jlal  ^«V*»ns. 
En  ipjine  tems  iNIeJuc  le  rendk  à Maroc^  tlue  .fqn  rival  venoit  d*b«n4ott- 
ner;-  & apres  cette  double  viétoire,  il  y lut  rejù  & reconnu, piJr  les.habi- 
tans  de  cette  ville  avec  autant  de  joie  & d’applaudillemcnD  quul  l'avoit  été'  à 
Fez.  Ceci  fe  pall'a  l’an  1575.  De-là  ayant  envoyé  des  troupe*'  pour  arrê^ 
ter  les.  courfes  de  Mahomet , ce  malheurciix  Prinpe  comprit. lenifin  qu’il  • 
n’étoit  plus  tetas  pour  lui  de  longer  à le  l'oucenirjiar,  kii-momeij  & il  pénlà 
dcs-loTs  à iuipiorpr  des  fecouis  etrangers.  Heureux,  s’il  nVtlt  pM  ;auendn 
ü :tardik;s’y  déterminer  j • 'i.  • , 'n, 

I^ous  arrivons  enfin  à la  funefbc  époque  qui  fat  le,  tenue.-'da.  la  .gloire  du 
nom  Portugais  ; & je  crojs  mie  c’eli  pour  rnoi  une  raifon.  de  parler,  de  la 
licuation  de  ce  Royaume,  aufii-bicn  que  de  l'origine  &de  la  généalogie  de* 
Ihrinccs'par  qui'il  a été  gouverne.  i ' u'.  3.  , 

IiLc  Portugal  fait  la  troiliéme  partie  de  l’Efpagne.  H.«ft  berne  au, Sep- 
tentrtoo  pat-le  Duero , en  prenant  depuis  Ion  embouchure  jufiju’au  pont 
oui  communique  à la  province  de  Simancas.  Il  a anClonChut  cette  par- 
tie de  la  mer  Atlantique  , où  vont  fe  jetter  le  jDuerouiS!  -ia;;Guadùtha  ; 
l’Andalüufie au  Midi;  & à l’Orient  laCaRille,  en  eitjuit.unc  ligne  du  quar- 
tier de  Calatrava  ( i ) jufqu’au  pont  dont  je  vieofl  de  parler.  Q.udque*-unt 
croyent  que  le  Portugal  a été  ainfi  ^ellé  des  habâtana  de  k Oaule/Naiv. 
bonoife  • qui  abordèrent  fur  cette  c6ce-j,  ou  comme  difent  les  naturels  du 
pa'is,  qui  vinrent  y cliercher  .un  ,*file,,:  ^ qiti  rdomierent  leur  nom 
ville  de  Braga  , que  les  Portugais  ^regardent  aujourd’hui 'ttomrije  la.capiade 
de  toute  rEfpagne.  D’autres , pour  ne  pp  lâiffer  à)  nos  -ancêtres  la  gloire 
d’avoir  mis  le  pied  dans  cette  partie  de  l'Europe  ,,  yculeht  que  le  Portugal 
rire  fon  nom  du  port  de  Cale  qui  cft  vers  l’embaoctel-e  xlo  Duero.  Ety- 
molo^e  ingénieulê , mais  qui  etl  fans  fondement.,  D’atHcurs  il*  ne  peuvent 
difcohvenir  que  les  Gaulois  n’uyçnt  donné  leur  ootn;  à pliijietnrs  endroits  de 
l’Efpagne  & du  Pbstugal.  'Celui  de  Celtibéres  ouGeltibériens  aux  habi- 
tans  d’Arragon  ; celui  d’Èburovices  aux  peuples  d’Ebora  ; celui  d’Hehriens 
aux  habitans  d’Elvas;  celui  de  Braccates  au  pais  de  Bragance:  & on  ne 
peut  nier  qu’ils  n’ayent  . porté  leur  nom  de  Celtes  ou  Celtiques  joîque  dans 
lé  Portugal.  (2)  i y.,  ' r , - a'yrîi 

-4/ Au  rtme  le  Porciigal  avoit  autrefois  des  bornes  bien  plw  étroites , & par 
ein^liqasiK  diffdmites  de  celles  qu’on  lui  donne  aujourd’hüi.  En  effet  il 
né  oontenoit  alors  que  les  provinces  qui  font  en-deçà  & au-delà  du  Tage» 
au  Heu  qn’à'prélent  il  renferme  tout  le  pais  d’encre  le  Duero  & le  Minho, 
& celui; qui  cfl  au-delà  des  montagnes  , qui  autrefois  appartenoient  à k 
Cuftille  : en  forte  qu’il  s'étend  jufque  dans  l’Audaloufie.  Ainfi  on  peut  dire 
que  le  nouveau  Royaume  de  Porii^al  u’eff  pas  Ci  refferré  que  l’ancien , éL 
que  cependant  l'ancien  ne  fe  trouve  pas  tout  entier  dans  le  nouveau.  ■ 
:."i’  ( T l ’ l,•'.'rT  ;’'.ï  ^ ’ ;ri-  ■'  •v.i  .Pour 

(O  U 7 a dani  le  texte  Latin  ai  Orttanit.  Noniut  dit  que  c’eil  le  quartier  où  e(l  Calatrava. 
Hnei  le  traduâeurde  Pline  traduit  te  quartier  d’v7/iiM/^ra , qui  eft  au  mSme  endroit.  Mrs.  Dufuy, 

ta)  CWticMin  ^mantvrUûat  qui  «A  maioteiMDl  le  cap  de  FiniAerre. 
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- -Pour  ce  gui  eft  de  l’origine' de  fes  Princes,  Toici  ce  gu’on  en  rapporte. 
Guillaume  fils  d'Euftache  IL  Comte  de  Boulogne,  & irere  de  Godefroi  *"•. 

Roi  de  Jeruliilem , eut  pliifieurs  enfans.  Un  d’eux  nomme  Henri  Comte  *5  77- 
de  Lâmbourg,  animé  du  dclirid’aequerir  de  la  gloire , leva  des  troupes  & Origine 
pafla  enEfpagne,  Eameufe  alors  par  les  guerres  des  Mores._  Il  ctoit  ae- 
eompagné  de  Raimond  de  Bourgogne,  fils  de. Guillaume  Conue  de  Bour- 
.gogne;  & de  Raimond  Comte  de  Touloufe  & de  Saint-Gillcs,  fon  oncle  veméce 
maternel.  Là,  après  qu’il  fe  fut  dillingué  pat  mille  actions  de  valeur , Al-  Kojau- 
fonfe  VI.  Roi  de  Caftille  lui  céda  à titre  de  èomté  cette  partie  de  l^ortu- 
gai  qu’il  avoir  confervée  en  apparence  pour  la  dot  de  la  Princefle  Tliértfc 
fa  fille,  que  ce  Seigneur  c'poufa  ,•  mais  d.ans  le  fond  parce  que  ce  Prince 
avoir  befoin  de  ces  fecours  étrangers,  pour  garder  fa  fronticie  contre  h 
puifiànce  redoutable  des  Mores. 

. Voilà  ce  que  l’Iiifloirc  d'Efpagne  raconte  ordinairement  de  ce  Henri , 
d’où  font  foriis  les  Rois  de  Portugal.  Mais , comme  tous  les  auteurs  font 
d’un  fentiment  fort  différent  au  fujet  de  ce  qui  regarde  ce  Prince  , cela  a 
donné  lieu  à quelques  perfbnnes  d’apporter  tous  Icure  foins  pour  découvrir 
U vérité  d’un  événement  fi  ancien.  Ceux  là  difent  que  ce  Henri , ou  de 
Limbourg,  ou  de' Lorraine , n’étoit  point  fils  d’Eurtache  de  Boulogne  ; 
mais  qu’il  ddeendoit  de  Rotert  Duc  de  Bourgogne  ; que  ce  Robert  étoit 
frere  de  Henri  I.  Roi  de  France,  & petit-lils  de  Huguc  Capet  ; qu’il  fut 
fait  Duc  de  Bourgog^ne  vers  l’an  1054.  lorfquc  le  Royaume  de  Bourgogne 
fè  divifa  en  duché  & comté,  à la  mort  de  Raoul , qui  en  fut  le  dernier 
Roi;  que  Robert  fut  pere  de  Henri,  qui  lailîli  lui-même  trois  fils,  Hugue.s 
Duc  de  Bourgogne,  Odon  qui  fuccéda  à l'on  aîné  l’an  1092.  êè  Henri  qui 
devint  Comte  d^e  Portugal  l’an  1090;  que  ce  Prince  fut  marié  avec  une 
des  filles  d’AIfonfc  Roi  de  Galice  & des  Afturies  ; & pour  me  lérvir  des 
termes ‘d’uu  de  nos  anciens  Inlloricns,  qui  ctoit  prefque  contemporain  , 
qu’on  lui  donna  la  frontière  d’Efpagne  à garder  contre  les  Sarafins,  conjoin- 
tement a,vec  Rairhon  Prince  du.  comté  de  dc-là  la  Snone  , qui  avoir  aulïi 
époufé  irtie  des  fiBei  d’Alfbnfe;:  nommée  Confiance  ( i V Or  , fi  cette  nar- 
ration ell  véritable,' & certainement  il  faut  avoiier  qu’elle  a plus  de  fonde- 
ment que  tout  ce  que  rapporte  fur  ce  fait  le  commun  des  hiftoriens  , il 
fe  trouvera  que  la  France,  d’où  rAnglcterre  a tiré  pendant 'fi  long-tems 
lès  Monarques,  non  feulement  a fervi  à peupler  l’Efpagne;  mais  que  pen- 
tUnt  près  de  cinq  cens  ans  elle  a même  donné  des  Rois  à un  des  plus  ri- 
ches , & des  plus  ftoriffans  Etats  de  cette  partie  de  l’Europe. 

Quoi  qu’il  en  foit  ; du  marûige  de  Henri  avec  la  fille  d'Alfonfe , à qui 
l’hifioire  d’Efpagne  donne  le  nom  de  Thérefe  , fortit  Alfonfe  qui  fuccéda 
à fon  pere,  mort  à Aftorga  l’an  1112.  Ce  Prince  gouverna  le  Portugal 
en  qualité  de  Duc  , pendant  vingt -huit  ans  ; au  bout  defquels , après 
une  victoire  mémorable  gu’il  remporta  à Orique  fur  cinq  Rois  Mo- 
‘ -,  res, 

( 1)  Dam  l’édition  infti,  dss  Drtuar’.s  on  lui  donne  le  nom  d'Urraque.  : 
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H *1**1  pes  ^ fon  armée  lui  donna  le  titre  de  Roi.  Huit  ans  après  il  prit 
* Lisbonne  avec  le  fecours  des  Anglois  «St  des  François.  Far-là  il  dé- 

* 5 7 . • entièrement  le  Portugal  du  joug  des  Sarafins  , «St  le  mit  e»  état 
de  ne  plus  trembler  fous  cette  puiOknee  formidable.  Après  tant  d’ex- 
ploits , le  nouveau  Roi  crut  qu’il  ne  manquoit  plus  à là  gloire  que 
' d’obtenir  du  Pape  la  confirmation  des  droits  de  la  Royauté  qu’il  avoit  mé- 
ritée par  fa  valeur  , & que  fes  peuples  lui  avoient  déférée.  Eugene  111. 
ou  Alexandre  111.  la  lui  accorda,  à condition  que  dans  la  fuite  les  Rois  de 
Portugal  donneroient  tous  les  ans  à l’Eglife  de  S.  Pierre  deux  livres 
d’orrc'efl  du  moins  ce  qui  fe  dit  à Rome;  car  comme  le  remarque  Etien- 
ne de  Garibay  , il  ne  paroit  par  aucun  aéle  qu’on  ait  jamais  exigé  ce 
tribut. 

Alfonfe  mourut  à Conimbre  ou  Coimbra  l’an  11S5.  De  - là  on  compte 
treize  Rols  jufqu’à  Emmanuel  fils  de  Ferdinand  , «St  petit-fils  d’Edouard 
1.  qui  l'an  1495.  fuccéda  à Jean  II.  arrière-petit-fils  d'Edoüard,  mort  fans 
enfans  mâles.  Ce  Prince,  après  avoir  augmenté  les  Etats  que  fies  ancêtres 
lui  avoient  lailfés  en  Efpagne,  de  quelques  places  dont  il  le  rendit  maître 
en  Afrique  , les  étendit  encore  beaucoup  plus  par  les  grands  progrès  que 
les  Portugais  firent  fous  fon  régné  dans  les  Indes , & en  Amérique.  Il  fut 
marié  trois  fois , & il  eut  de  Marie  fille  de  Ferdinand  , plufieurs  enfans, 
fçavoir  Jean  qui  lui  fuccéda  ; Ifabelle  époule  de  Charles  V.  «St  mere  de 
Philippe  11.  Louis  ,pere  d’Antoine  Prieur  de  Crato,  qui  dans  la  fuite  dif- 
puta  U malheureulement  à Philippe  la  fuccelllon  à la  Couronne;  Ferdi- 
nand; Alfonfe  «St  Henri , tous  deux  Cardinaux;  & Edoiiard.  Ce  dernier 
laillà  deux  filles  , dont  l’aînée  nommée  Marie  , époufa  Alexandre  Far- 
nefe  Duc  de  Parme  ; Cathérine  la  cadette  fut  mariée  à Jean  Duc  de 
Cragance. 

Emmanuel  mourut  l’an  1521.  «St  eut  pour  fuccefleur  Jean  III.  Ce  Prin- 
ce mourut  l’an  1557.  & de  cette  nombreufe  poftérité  que  lui  avoit  don- 
née la  Reine  Catherine  , fœur  de  l’Empereur  Charles  V.  fon  époufc,  il 
ne  lailfa  pmur  héritier  de  fa  Couronne , qu’un  féal  rejetton.  Ce  fut  Dota 
Sébaflien  fon  petit-fils  ; car  le  Prince  Jean  fon  fils,  pere  de  Sebaftien , écoic 
décédé  quatre  ans  auparavant. 

Auffitôt  que  ce  jeune  Prince  eut  atteint  l’âge  de  quatorze  ans,  qui  chez 
les  Portugais  comme  parmi  nous,  ell  le  terme  marqué  pour  la  majorité  de 
leurs  Rois,  le  Cardinal  Henri  fon  oncle,  qui  en  qualité  de  fon  ^us  pro- 
che parent  avoit  été  chargé  de  la  régence , lui  remit  le  gouvernement. 
Dès-lors  D.  Sébaftien  , qui  ne  foupiroit  qu’après  le  moment  de  fc  voirie 
maître,  follement  entêté  de  l’idée  qu’il  s’étoit  faite  de  fon  propre  mérite, 
voulut  régner  par  lui -même.  Revécu  de  l’autorité  fouveraine,  il  com- 
mença par  en  abufer.  On  vit  changer  en  un  inftant  toute  la  face  de  la 
Cour  ; le  Prince  n’eut  plus  pour  Minillres  que  des  flatteurs  ; «Sc  il  ne  forma 
que  des  projets  chimériques  au-delTus  de  fes  forces  & de  fon  âge,  «St  qui 
ne  convenoient  nullement  à l’état  préfent  de  fes  affaires.  Il  avoit  pour 
tous  les  exercices  roihtiûres  une  paillon  qui  allcdt  jufqu'à  avilir  la  majeflé 
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du  Souverain  ; & au  lieu  de  laifler  fe$  fujets  s'occuper  tranquillement  de  H i h h» 
leurs  travaux  & de  leur  commerce,  il  établit  une  nouvelle  milice  qui  de- 
vint  fort  à charge , fur-tout  aux  habicans  de  Lisbonne.  * 5 7 ?• 

Outre  la  fierté  naturelle  à toute  la  Nation,  la  fituation  préfente  du  Por- 
tugal avoit  beaucoup  contribué  à donner  à ce  Prince  des  fentimens  qui 
lui  convenoient  fi  pou.  Le  nouveau  Monde  venoit  d’étre  découvert  ; & 
la  navigation  avoit  introduit  infenliblement  dans  ce  Royaume  le  luxe  & 
les  délices  de»  Indes  orientales  & de  l'Afie  , qui  par  la  même  raifon 
avoient  été  autrefois  fi  funelles  à l’Empire  Romain.  Les  Jéfuites,  à qui 
leur  zélé  pour  les  miflions  étrangères  a fait  donner  en  ce  pais  - là  le  nom 
d’Apôtres , avoient  fait  inutilement  leurs  efforts  pour  remédier  à ce  defor- 
dre.  C’avoit  été  pour  eux  une  occafion  de  fe  mêler  du  gouvernement. 

Mais  en  voulant  poufl'er  trop  loin  la  févérité , & réduire  ces  peuples  à une 
frugalité  Lacédémonienne  , pour  régler  la  dépenfe  , ils  firent  des  loix  ou- 
trées qui  ne  fervirent  qu’à  les  rendre  ridicules  ; femblables  en  cela  à des 
Médecins  ignorans , qui  pour  purger  un  corps  trop  rempli  d’humeurs, 
prendroient  a tâche  de  le  delfécher.  Leur  peu  de  fuccès  prouva  manifef- 
lement  la  vérité  de  cette  maxime  ; Que  la  fcience  de  la  Théologie  eft  tou- 
te différente  de  celle  du  gouvernement. 

Avec  de  pareilles  inclinations  D.  Sébaflien  ne  fe  vit  pas  plûtôt  à l’âge 
de  vingt  ans,  qu’il  fit  équipper  une  flotte, & paffa  en  Afrique  dans  le  def-  ufi  de 
fein  de  vifiter  Tanger,  Ceuta,  & Mazagon,  places  fortes  fur  la  côte  de  Dom  sé- 
Karbarie,  vis-à-vis  le  détroit  de  Gibraltar,  appartenantes  aux  Portugais. 

Ce  voyage  n’eut  cependant  point  d'autres  fuites  ; & ce  Prince,  content  fejpédl- 
d’avoir  éprouvé  fes  forces  contre  l'ennemi  dans  quelques  aclions  de  peu  tîond'A- 
de  conféquencc , qu’il  regardoit  comme  le  prélude  de  quelque  bataille  plus  friqu*. 
conlidérable  , revint  auflitôt  dans  fes  Etats.  Depuis  ce  tems-là  il  ne  fon- 

§ea  plus  qu’à  entreprendre  quelque  expédition  mémorable.  11  avoit  rcTolu 
’abord  de  paffer  lui-méme  dans  les  InJes  ; & on  n’eut  pas  peu  de  peine  à 
le  détourner  de  ce  deffein.  La  Reine  Cathérine  Ton  ayeule  , & le  Cardi- 
nal Henri  fon  oncle  , les  Jéfuites  même  qui  faifoient  tout  alors  à la  Cour  , 
n’obtinrent  qu’il  abandonneroit  ce  projet,  qu’à  condition  qu’ils  lui  permet- 
troient  de  porter  la  guerre  en  Afrique. 

Jamais  complaifance  ne  pouvoir  être  plus  mal  placée  : mais  on  efpéroit 
par -là  faire  perdre  infenfiblement  à ce  jeune  Prince  cette  idée  qu’il  avoit 
d’abandonner  fes  Etats  , pour  aller  porter  la  guerre  dans  des  Royaume» 
étrangers.  D’ailleurs  on  ne  croyoit  pas  que  ce  fût  un  moyen  de  le  ga- 
gner, que  de  le  contredire  d’abord  en  tout  ; & comme  il  n’avoit  que  des 
vûës  extraordinaires  , & qu’il  étoit  ardent  dans  tout  ce  qu’il  vouloir , on 
jugeoit  qu’il  n'étoit  pas  môme  trop  fûr  de  s’y  oppofer  ouvertement.  Pour 
ce  qui  efl  des  Jéfuites,  ils  comptoient  qu’après  avoir  fait  échoiier  le  pro- 
jet d’une  expédition  dans  les  Indes,  il  ne  leur  encoûteroit  pas  davantage, 
avec  le  pouvoir  qu’ils  avoient  fur  l’efprit  du  Prince , pour  empêcher  le» 
vûê's  qu’il  pouvoir  avoir  fur  l’Afrique. 

L’évenement  trompa  cependant  leurs  efpérances  ; & on  les  vit  décheoir  j4. 
infenfiblement  de  ce  grand  crédit  qu’ils  avoient  eu  jufqu’alors.  D.  Alvar  de  fuit» 
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Cafliro  fut  l’auteur  de  ce  changement.  Ce  Seigneur,  défcfpe'rant  de  pou- 
voir jamais  arriver  au  Minittérc  où  il  prétendoit , tandis  que  ces  Peres 
feroient  les  maîtres  de  la  Cour,  réfolut  de  travailler  à les  décréditer  dans 
l'efprit  du  Roi.  Il  choifit  pour  cela  le  moment  que  ce  Prince  étoit  au  cap 
■S.  Vincent , oii  il  s’étoit  rendu  pour  faire  la  rcvùë  de  fa  nouvelle  milice 
& de  la  flotte  qu’on  équippoit  par  fon  ordre.  Dans  lajconverfation  le  Roi 
fit  paroître  du  mécontentement  de  ce  que  cet  armement  n’avanjoit  point, 
& qu’on  ne  trouvoit  point  d’argent  dans  fes  cofires  pour  fournir  aux  fraix 
néceflaires.  De  Callro  faille  cette  occaûon  pour  décrier  auprès  de  lui  la 
conduite  des  jefuites.  11  lui  repréfenta  qu’il  devoit  imputer  la  nécclliié 
où  il  fe  trouvoit  réduit , à l’imprudence  de  ces  Peres  , & à leur  ignoran- 
ce dans  le  gom-ernement  ; que  ces  loix  féveres  qu’ils  avoient  faites  contre 
le  luxe,  avoient  porté  un  coup  mortel  au  commerce;  que  par-là  ils  avoient 
diminue  de  beaucoup  les  revenus  de  S.  Al.  & l’avoient  mife  hors  d’état 
de  rien  entreprendre  qui  fût  digne  de  fa  Religion  & de  fa  gloire.  Enfin 
il  lui  confeilla  de  lailVcr  à ces  Religieux  le  foin  de  gouverner  les  âmes , 
puifque  dans  ce  pieux  exercice  iis  avoient  fait  par-tout , & failbient  en- 
core tous  les  jours  des  progrès  fi  édifians , & de  ne  leur  donner  aucune 
part  dans  le  gouvernement  de  l’Etat , dont  ils  n’avoient  aucune  teinture, 
Comme  D.  Àlvar  avoit  beaucoup  de  crédit  fur  l’efprit  du  Roi , il  le  per- 
fuada.  Les  jefuites  furent  chaliés  de  la  Cour;  & il  obtint  qu’on  éloignât 
en  même  tems  Martin  Gonjalcs , qui  étoit  fort  aocadié  à ces  Peres,  & qui 
à caufe  de  cela-mème  lui  étoit  fufjjeèf.  C’étoient  la  Reine  Catherine  & le 
Cardinal  i lenri  qui  l’avoient  donné  à D.  Sébaflien  à la  place  de  D.  Pedre 
d’Alcaçova,  qui  fous  le  Roi  jean  fon  ayeul  avoit  été  Sécreiaire  d’Etat  & 
premier  Miniitre.  La  difgrace  de  Gonçalès  rendit  à celui-ci  tous  fes  em- 
plois. Alcaçova  revint  à la  Cour  ; & pour  s aflTcrmir  dans  ft  place  , il  s’al- 
lia à D.  Cliriftophlc  de  l'avora  , qui  avoit  alors  .toute  la  faveur,  en  fai- 
fant  époufer  la  iœur  de  ce  Miniflre  à D.  Loiiis  fon  fils  aîné.  Pour  D.  Alvar 
dont  il  s’étoit  fervi  pour  obtenir  fon  rétaNiflement , il  fut  lui-méme  U yicli: 
me  de  cette  manoeuvre , & on  l’éloigna  abfolument  du  gouvernement. 

Après  avoir  pris  toutes  ces  mefures  pour  avoir  feuT  l’oreille  du  jeunç 
Prince,  Alcaçova  prit  à tâche  de  ilatter  en  tout  fes  inclinations.  Il  loUoi^ 
fon  zèle, il  applaudilToit  à fes  dclfeins,  & difoit  qu’ils  n’étoient  dignes  que 
de  lui.  Au  contraire  il  fe  déchainoit  contre  ces  coeurs  bas  , ces  âmes  lâ- 
ches, qui  par  jaJouGe  faifoient  naître  à plaifir  mille  obltades  , pour  arrê- 
ter le  cours  rapide  des  projets  qu’il  formoit  pour  arriver  à la  gloire.  Au 
relie , fi  Alcaçova  tenoit  cette  conduite , ce  n’ell  pas  qu’il  approuvât  les 
entreprifes  téméraires  du  jeune  Monarque;  mais  en  décriant  auprès  de  lui 
fes  rivaux,  il  vouloir  les  lui  rendre  fufpeèls,  d.ans  l’efpérance  qu’ils  lui  de- 
viendroient  même  abfolument  odieux  dans  la  fuite. 

Telles  étoient  les  difpofitions  de  D.  Sébaftien  & de  fes  Miniflres  , lorf- 
que  Mulei  Mahomet  Chérif,  chafle  de  fon  trône  par  fon  oncle  Mulei  Me-, 
lue  , après  s’ètre  arrêté  quelque  tems  au  Pignon  ou  Pennon  de  Velez,  où 
il  étoit  allé  d’abord  chercher  un  afilc  , fe  rendit  à la  Cour  de  Portugal 
pour  implorer  le  fccours  de  ce  Roi.  11  obtint  aifément  ce  qu’il  fouhaitoit 

d'un 


I bv 


447 


D E J.  A.  D E i T II  O U,  Liv.  LXV. 

d’on  Prince  qui  ne  cherchoit  qu’une  occafion  de  porter  fes  armes  en  Afri- 
que. • L’affaire  fut  propofée  dans  le  Confeil  , & ies  fentimeDS  fe  trouvè- 
rent nflez  parugés  ; ceux*miiraes  qui  écoient  le  plus  attachés  aux  Jéfui- 
tes , pour  détourner  le  Roi  de  cette  expédition  , repréfentoient  : qu’un 
Prince  vériublement  *élé  pour  la  propagation  de  la  Foi,  étoit  obligé  de 
toiuner  pliltôt  fes  armes  contre  les  hérétiques , que  contre  ceux  qui  ne 
connoiffoient  point  du  tout  le  nom  de  Jefus-Chrift  ; que  comme  l’héréfie 
infinuëplus  facilement,  fon  poifon,  ceux  qni  ont  un  attachement  véritable 
pour  la  Religion,  ont  aulli  une  obligation  plus  grande  de  détefter  fes  fcc- 
tateurs , & de  les  éviter  avec  foin  4 j & xpi'on  devoir  avoir  pour  eux  une 
liaine  plus  mortelle  que  pour  les  Mahomécans-memes.  Ce  railbnnement 
n’étoit  peut-être  pas  mal  imaginé  dans  la  conjonclure  dont  il  s’agiflbit; 
mais  il  cft  devenu  depuis  fi  fort  en  vogue  parmi  nous , même  dans  des 
circonftanccs  toutei  différences , qu’il  a donné  lieu  à bien  des  tragédies 
auxquelles  l univers  Chrétien , & fur-tout  la  France  , ont  fervi  de  théâtre. 
Cependant  l’inclinatioa  malheuceufc  du  Prince , & les  inftances  de  ceux 
qui  avoient  cette  entreprife  à cœur  , l’emporcerenL  Les  perfonnes  même 
qui  defapprouvoieot  le  plus  ce  projet , m complaifance  pour  le  Roi  ne 
voulurent  pas  s’y  oppoler  : tels  furent  la  Reine  Catherine  & le  Cardinal 
Henri.  Ainfi  la  guerre  fut  céfohie  , à condition  néanmoins  qu'on  engage- 
roit  Philippe  II.  à unir  Tes  fbrœs  avec  celles  du  Pmrtugal  pour  cecte  ex- 
pédition , piûrqu’il  étoit  également  de  fon  intérêt , à caufe  du  voifinage 
de  fes  Etats  , d’empêcher  qne  les  Mores  ne  fe  rendilTenc  trop  puiflans  en 
Barbarie. 

En  confcqucnce  D.  Pedre  d’Alcaçova  partit  pour  la  Cour  d’Efpagne. 
Il  étoit  chargé  de  demande/^à  Philippe  au  nom  du  Roi , qu’il  s’unît  avec 
lui  pour  la  guerre  d’Afrique;'' qu’il  lui  donnât  une  de  fès  filles  en  mariage, 
& qu’il  lui  accordât  une  entrevûè'.  i^cès  quelques  délais  , Alcaçova  ob- 
tint tout  ce  qu’il  foubaitoit.  On  lui  fit  efpérer  une  des  Infantes  d’Ëfpa- 
gne  pour  fon  maître  >:  on  lui  promit  du  fecours  pour  l’expédition  de  Larar 
che,  au  cas  que  le  Turc  n’envoyât  point  de  flotte  cette  année  en  Italie; 
enfin  on  marqua  pour  le  lieu  de  la  conférence  des  deux  Rois , Guadalupe. 
* Ce  dernier  article  fut  le  premier  exécuté  ; le  Roi  d’Efragne  eut  même 
foin  que  D.  Sébafiien  fût  reçu  par  fes  Officiers  avec  la  dernière  magnifi- 
cence, dans  tous  les  lieux  par  où  il  palTa  , jufque-là  qu’on  ouvrit  les  prû 
fons,  & qu’on  fit  grâce  auX  criminels  à fa  confidcration. 

Philippe  s’étoit  rendu  d’abord  à cette  entrevûë  avec  une  efpéce  de  ja^ 
loufie  fecrette  de  voir  un  Prince  voifin  former  de  fi  généreux  deffeins. 
Mais  lorfqu’après  favoir  entretenu  , il  s’apperçue  que  tout  ce  projet  n’é- 
toit qu’un  feu  de  jeuneffe  , qui  ne  pouvoit  pas  réüffir  , & que  fon  rival 
avoit  entrepris  cette  expédition , fans  examiner  fi  la  fituation  de  fes  affaires 
lui  permettToit  de  la  pourfuivre  , l’envie  qu’il  avoit  .conçûë  contre  lui  fe 
changea  en  pitié.  11  eft  vrai  qu’il  ne  le  détourna  point  de  fon  entreprife. 
Du  refte  il  lui  confeilla  fort  de  ne  point  s’y  expofer  en  perfonne  , & d’en 
confier  le  foin  à fes  Généraux  ; mais  U ne  put  rien  obtenir  fur  ce  Prin- 
ce aveuglé.  On  r^la  enliiite  de  cpneert  avec  le  Duc  d'Albe,  ce  qui  re- 
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gardoit  la  conduite  de  cette  guerre.  On  convint  qu’outre  l’armée  Portu- 
gaife,  on  leveroit  ciuinze  raille  hommes  de  bonnes  troupes  étrangères. 
Italiennes,  Allemandes  ou  Efpagnoles,  dont  dût  mille  feroient  entretenues 
par  le  Roi  de  Portugal,  & cinq  mille  par  le  Roi  d'Efpagne;  qu’outre  ce- 
la Philippe  fourniroit  pour  l'expédition  de  Laracht  cinquante  galères,  à 
condition  cependant  que  leur  équipage  ne  ferviroit  que  fur  mer,  & quel- 
les palTeroicnt  en  Afrique  dans  le  cours  de  la  préfente  année  1577.  faute 
de  quoi  ce  Prince  ne  feroit  obligé  à rien.  Après  avoir  ratifié  ces  conven- 
tions , les  deux  Rois  fe  féparerent. 

On  ne  penfa  donc  plus  en  Portugal  depuis  ce  tems  - là , qu’à  faire  tous 
les  préparatifs  nécdfaircs  pour  une  entreprife  aufli  importante.  Mais  le 
défaut  d’argent  ctoit  caufe  que  tout  avançoit  aflez  lentement.  En  effet 
les  revenus  du  Roi  ne  montent  gucres  dans  ce  païs-là  qu’à  deux  millions 
de  ducats,  en  y comprenant,  outre  ce  qu’il  tire  du  Portugal,  ce  qui  lui 
revient  encore  tous  les  ans  des  ifles  de  la  mer  Atlantique,  du  Bréfil,  de 
l ifle  de  S.  Thomas,  & du  cap  de  Mina  en  Afrique,  c’efl-à-dire , de  toute 
la  côte  de  Guinée.  Or,  dans  une  Cour  aulîi  dérangée  que  celle  là , les  (êu- 
les  dépenfes  qu’il  faut  faire  pour  l’entretien  des  gârnifons,  & pour  fubve- 
nir  aux  befoins  ordinaires  de  l’Etat , abforboieot  communément  cette  fom- 
me.  Pour  ce  qui  efl  des  Indes  orientales , elles  ne  rendent  au  Roi  cha- 
que année  qu’environ  un  million  de  ducats,  qui  s’emploje  bien  aux  fraix 
qu’exigent  néceffairement  des  voyages  d’un  fi  long  cours , & à l’entretien 
des  troupes  qu’on  eft  obligé  d’envoyer  dans  ces  contrées  éloignées.  Ainfi 
il  n’y  a véritablement  que  les  négocians  & l’Etat  qui  profitent  des  richelTes 
de  l’Inde , fans  qu’il  en  entre  rien  dans  les  coffres  du  Roi. 

Pour  remédier  aux  befoins  preffans  où  on  fe  trouvoit  réduit,  on  n’eut 
donc  point  d’autre  reifource  que  d'imaginer  de  nouveaux  impôts  qui  étoienc 
à charge  au  peuple,  & même  i tous  les  autres  Etats  du  Royaume.  Le 
Cierge  murmura  d’abord  de  ces  nouvelles  impofitions.  Cependant , comme 
on  fçavoit  que  le  Pape  approuvoit  cette  expédition,  il  fe  laiffa  taxer  à 
cent  cinquante  mille  écus  d’or.  La  Noblefle  elle-même  n’auroit  pas  été 
exempte  de  contribuer  à ces  nouveaux  fubfides;  mais  François  de  Melo, 
Comte  de  Tentuguel,  para  le  coup.  Il  écrivit  au  Roi  des  lettres  très-vi- 
ves & très-fortes,  par  lefquelles  il  lui  remontroit,  que  c’étoit  attenter  aux 
droits  & privilèges  de  la  nation , de  vouloir  affujettir  à ces  contributions 
odieufes  les  fils  & les  defeendans  de  ces  grands  hommes,  qui  avoient  répan- 
du leur  fang  pour  la  défenfe  & l’agrandilfement  de  l’Etat.  Il  ajoûtoit, 
qu’il  regardoit  une  pareille  entreprife  comme  un  effet  de  la  vengeance  di- 
vine, que  leurs  péchés  avoient  attirée  fur  eux;  que  cependant  il  l’attri- 
buoit  encore  aux  mauvais  confeils  des  Miniflres  qui  l’environnoient  ; & 
pour  cette  raifon  il  lui  annonçoit  que  tous  fes  deffeins  n’auroient  qu’un 
luccès  funefle  ; que  c’étoit  pour  avoir  ainfi  chargé  leurs  fujets  de  nouveaux 
impôts,  que  Jean  I.  Henri,  & Ferdinand  avoient  été  malheureux  dans 
tous  leurs  projets.  Enfin  il  lui  repréfentoit  qu’il  étoit  bien  plus  naturel  de 
faire  porter  au  peuple  ces  nouvelles  charges,  qu’à  la  Noblefle,  qui  juf- 
qu’alors  en  avoir  été  exempte  ; <St  il  fuppUoit  très-humblement  S.  M.  de  ne 
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point  fe  laifler  aveugler  par  les  mauvais  confeils  dont  die  étoit  obfé-  Hihri 
dte , de  fuivre  l’exemple  de  fes  ancêtres , & de  ne  pas  rifquer  mal  à • • 
propos  le  falut  d’un  Royaume  qu’ils  lui  avoient  laiile  dans  im  état  (i  <57 7* 
floriflant. 

Quelque  piqué  que  fût  D.  Sébaftien  d’une  remontrance  auflTi  hardie,  ce- 

Î>endant  comme  il  étoit  dangereux  dans  les  circonftances , de  faire  éclater 
bn  rdfentiment,  il  le  dillimula:  pour  ne  pas  s’attirer  la  jude  indignation 
des  Seigneurs , il  ne  leur  parla  plus  de  contribuer  aux  fraix  de  fan  expé- 
dition. Le  peuple  fut  donc  le  fèul  à porter  tout  le  poids  de  ce  fardeau  ; 

& ces  malheureux,  épuifés , & pour  ainfi  dire,  Aicés  jufqu’au  fang,  ne 
pouvoient  s’empêcher  dans  leur  défel^ir , de  maudire  la  guerre  & ceux 
qui  en  étoient  les  auteurs. 

Sur  ces  entrefaites,  le  Roi  prelTé  d’argent  donna  un  Edit,  par  lequel  il  Eéi’teoa* 
déclaroit  que  la  monnoye  d’Efpagne  auroit  cours  dorefnavant  dans  le  com-  cern»nt 
merce:  il  en  augmenta  même  le  prix.  Il  n’y  avoit  point  d’exemple  au 
rede  que  cela  fe  fût  jamais  pratiqué:  auffi  regarda- 1- on  cette  nouveauté 
comme  un  préfage  de  ce  qui  arriva  dans  la  fuite.  Cependant  les  nouvelles  i;ne. 
milices  fortoient  prefque  tous  les  jours  hors  de  Lisbonne , & fe  rendoient 
dans  la  campagne , où  on  travailloit  à les  drefler  : ce  qu’il  y avoit  de  ridi- 
cule, c’ed  qu’elles  n’avoient  à leur  tête  aucun  Officier  qui  fçût  la  guerre. 

Elles  étoient  commandées  par  un  certain  Jean  de  Gama , qui  avec  Ton  habit 
d’Hermite , tout  ignorant  qu’il  étoit  dans  l’art  militaire , avoit  entrepris  de 
les  former.  11  leur  apprenoit  à fe  mettre  en  bataille,  à aller  à la  charge. 

D.  Sébadien  étoh  prélent  lui-méme  à ces  exercices , & courut  plus  d’une 
fois  rifque  de  la  vie  dans  les  décharges  de  cette  foldatefque , au  travers 
defquellcs  il  ne  craignoit  pas  de  palTer.  En  même  tems  il  s’exerçoit  à la 
chaUe.  Là  il  ne  pourfuivoit  jamais  que  les  animaux  les  plus  féroces  ; & 
fon  plailîr  étoit  de  les  attaquer  de  près.  Il  faifoit  auffi  quelquefois  de  pe- 
tites courlès  fur  mer,  fur- tout  par  un  tems  d’orage,  perfuadé  qu’il  n’y 
avoit  point  de  bravoure  à s’embarquer  dans  un  tems  calme  ferain. 

Ainfi  ce  Prince  s’expofoit  de  propos  délibéré  aux  dangers  que  les  perfon- 
nes  fages  croient  qu’il  ed  à propos  d’éviter , & fembloit  courir  de  lui-mê- 
me à fa  perte. 

Cependant  on  manquoit  d’argent , qui  ed  le  nerf  de  la  guerre  ; & rien 
n’avançoit.  On  avoit  compté  fur  les  fommes  qui  proviendroient  de  la 
vente  du  poivre,  qu’on  devoit  tranfporter  à Livourne,  pour  faire  des  le- 
vées en  Italie  & en  Allemagne  ; mais  les  vailfeaux  qui  l’avoient  chargé , 
étoient  encore  à l’ancre  dans  le  port  de  Lisbonne.  Alcaçova,  qui  fans 
approuver  ce  projet  téméraire , en  avoit  été  le  premier  auteur  pour  faire 
fa  cour  au  Roi , & qui  étoit  chargé  de  trouver  l’argent  néceflaire  pour  four- 
nir aux  fraix  de  cet  armement,  ffiffimuloit  adroitement  tous  ces  obdacics, 
de  peur  de  chagriner  ce  Prince;  & il  attendoit  du  tems  quelque  événe- 
ment favorable  qui  rompit  cette  entreprife , fans  qu’on  pût  lui  en  imputer  • 
le  mauvais  fuccès.  Il  comptoit  beaucoup  pour  cela  filr  la  Cour  d’Efpagne. 

Le  Grand- Seigneur  pouvoit  envoyer  une  flotte  fur  la  côte  d’Italie.  Indé- 
pendamment même  de  cette  lailon , Philippe  pouvoit  en  prétexter  mille 
Tof/u  r.  LU  autres 
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autres  pour  fe  difpcnfer  de  donner  les  fecours  qu’il  avoit  promis  ; & le  Mi- 
niftre  Portugais  fe  promettoit  bien  de  faifir  ce  moment  pour  rejetter  la  len- 
teur de  fes  préparatifs  fur  les  longueurs  des  Efpagnols. 

Un  nouvel  incident  qui  arriva  dans  ces  circonitances , étoit  feul  capable 
de  le  tirer  de  cet  embarras.  Mulei  Meluc , informé  des  projets  qu’on  mé- 
ditoit  contre  lui,  pwle  confeil  d’André  Gafpard  Corfe,  qui  tout  Chré- 
tien qu’il  étoit,  poffédoit  toute  la  confiance  de  ce  Prince,  & qui  favorifoit 
fccrettement  les  Efpagnols,  avoit  envoyé  une  Ambafiade  à Philippe  pour 
lui  demander  la  paix  ; offrant  d’en  paffer  par  où  il  voudroit,  pourvû  qu’on 
lui  fit  des  propofitions  raifonnables , & de  lui  remettre  même  les  places 
de  Barbarie  qui  feroient  à fa  bienféance.  Aulîitôt  que  le  Roi  d’Elpagne 
eut  reçû  cette  nouvelle,  il  en  fit  part  ù D.  Sébaftien,  & lui  confeilla  de 
ne  pas  rejetter  abfolument  les  offres  du  Prince  More , & de  demander  feu- 
lement qu’il  s’expliquât  davantage.  Pour  l’v  engager,  il  lui  repréfentoit: 
que  c’étoit  une  occafion  favorable  d’amufer  le  Chérif , & de  l’entretenir  de 
lefpérance  de  quelque  accommodement,  tandis  qu’on  acheveroit  de  met- 
tre en  état  les  préparatifs  néceffaires  pour  paffer  en  Afrique:  que  par- là  il 
arriveroit  peut-être,  ou  que  Meluc  ne  fongeroit  pas  à prendre  fes  mefures, 
ou  qu’il  céderoit  lui-même  pat  un  traité,  ce  qu’on  fe  difpOfoit  à lui  aller 
enlever  les  armes  à la  main. 

Mais  tout  ce  qui  pouvoit  apporter  quelque  retardement  à cette  entre- 
prife  infenfée , paroiffoit  au  Roi  de  Portugal  autant  d’obftacles  qu’on  for- 
moit  à fa  gloire.  Ainfi  il  préféra  l’efpérance  douteufe  d’une  viftoire  dont 
il  fe  flattoit,  à une  paix  certaine  & avantageufe,  qu’il  ne  tenoit  qu’à  lui 
de  fe  procurer.  Il  ferma  l’oreille  aux  fages  confeils  du  Roi  d’Efpagne; 
& il  le  pria  même  inftamment  de  rompre  tout  commerce  avec  Mulei  Me- 
luc. Pmlippe  voyant  êfbnc  qu’il  n’y  avoit  pas  moyen  de  faire  revenir  ce 
Prince  de  Ion  aveuglement , chargea  fon  Ambaifadeur  de  lui  offrir  de 
fa  part  cinquante  galères  & cinq  mille  hommes  de  pied  , à certaines 
conditions.  Mais  ce  Minillre  avoit  des  ordres  fccrets  de  prendre  fi  bien 
fon  tems  , qu’au  cas  que  D.  Sébaftien  acceptât  fes  propofitions  , il  ne 
fût  pas  poftible  de  fe  mettre  en  mer  de  tout  le  refte  de  l’année.  Ses 
intentions  furent  fuivies;  & c’eft  ce  qui  fit  remettre  cette  expédition  k 
l’année  fuivante. 

Sur  ces  entrefaites , Philippe  fit  paffer  en  Barbarie  François  d’Aldana 
en  babil  déguifé,  pour  vifiter  toutes  les  places  fortes  de  cette  côte.  A 
fon  retour  il  ne  manqua  pas , fuivant  l’ordre  qu’il  en  avoit , de  repaf- 
fer  par  le  Portugal,  où  il  fit  au  Roi  le  rapport  de  ce  qu’il  avoit  décou- 
vert, & exaggéra  beaucoup  la  difficulté  qu’il  y avoit  de  faire  la  guerre 
dans  ce  païs-là  : mais  tout  cela  ne  fut  pas  capable  de  faire  changer  de  ré- 
folution  à ce  Prince.  Il  fit  préfent  à cet  Officier  d’une  chaîne  de  la  va- 
leur de  mille  écus  d’or,  <&  le  renvoya  en  Efpagne  vers  le  commence- 
ment de  l’hyver,  après  lui  avoir  fait  promettre,  quTi  obtiendroit  l’agrément 
de  fon  maître  pour  revenir  en  Portugal  l’année  fuivante,  & paffer  avec  lui 
«n  Afrique^ 

En  même  tems  D.  Sébaftien  chargea  Jean  Gomez  de  Sylva,  fon  Am- 
' . ’i  ballà.- 
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•banâdenr  à la  Cour  de  Rome,  de  négocier  avec  le  Grand  Duc,  pour  Hikbi 
obtenir  de  lui  la  pcrmilTion  de  lever  quatre  mille  hommes  de  pied  en  Tof- 
cane.  Le  Pape  joignit  fes  inflances  à celles  du  Roi  ; & François  de  Me-  * 5 7 8. 
dicis  accorda  ce  qu'on  fouhaitoit  : mais  fon  agrément  devint  inutile , par- 
ce qu’on  ne  fournit  pas  à propos  l’argent  néceflaire  pour  faire  ces  le» 
vées.  Outre  cela  Sébaftien  da  Coda  eut  ordre  de  fe  rendre  en  Flandre 
auprès  du  Prince  d’Orange , pour  obtenir  par  fon  moyen  quatre  mille  AU 
lemans.  Enfin  D.  Michel  de  Noronna,  D.  Didgue  Lopez  de  Siqueira, 

D.  François  de  Tavora,  & D.  Vafquez  de  Silveira,  tous  Capitaines  peu 
expérimentés,  levèrent  dix  mille  hommes  de  pied  en  Portugal.  On  fit 
quelques  recrues  en  Caftille  , fans  avoir  demandé  fadement  du  Roi  d'EC- 
pagne.  Aufii  ce  Prince  cafla  dans  la  fuite  tous  les  Officiers  qui  les  avoient 
commandées. 

Cependant  l’opinion  commune  étoit,  que  ce  projet  chimérique,  dont 
on  avoit  été  obligé  de  différer  cette  année  l’exécution , s’évanouïroit  en- 
tièrement la  fuivante.  Elle  étoit  fondée  fur  ce  qu’on  fçavoit  que  le  Roi 
d’Êipagne  n’approuvoit  point  cette  expédition , & que  la  Reine  Cathéri- 
ne  avec  le  Cardinal  Henri  y étoient  dans  le  fond  abfolument  contraires. 

Et  certainement  ce  fut  toujours  l’idée  d’Alcaçova.  Ce  Miniftre  étoit  per- 
fuadé  que  Philippe  prendroit  le  prétexte  de  la  guerre,  qui  contre  fon  ef- 

Îérance  venoit  de  ic  rallumer  clans  les  Pa'is  - bas , depuis  l’arrivée  de  D. 
uan  d’Autriche  en  Flandre,  & la  prife  de  Namur,  pour  ne  point  en- 
voyer à fon  maître  les  fecours  qu’il  lui  avoit  promis , comme  il  le  fit  effec- 
tivement: & il  fe  flattoit  que  ce  jeune  Prince , après  avoir  fermé  l'oreille 
aux  confeils  les  plus  iklutaires,  fe  voyant  abandonné  de  toutes  parts,  fans 
troupes,  fans  argent,  ferait  enfin  obligé  de  chercher  dans  la  néceflité  une 
reffource  à la  témérité  de  fa  folle  entreprife;  mais  tout  le  contraire  arri- 
va. L’évenement  jullifia  la  vérité  de  cette  penfée  : Que  Dieu  aveu- 
gle ceux  qu'il  veut  perdre.  D.  Sébaftien  méprifa  tous  les  avis  que  pu- 
rent lui  donner  les  perfonnes  les  plus  fages  & les  plus- affeftionnées , & il 
faifit  au  contraire  avec  ardeur  tout  ce  que  le  hafard  voulut  lui  offrir  pour 
hâter  fa  perte. 

11  eft  certain  que  le  Pape,  ébloüi  de  fon  zélé  contre  les  Infidèles,  don-  LePape 
na  un  peu  trop  dans  les  idées  de  ce  Prince.  Il  publia  une  Croifade,  & publie  u 
ouvrit  pour  cette  guerre  fainte  tous  les  tréfors  de  l’Eglife:  grâce  que  les  Croiftdu 
fouverains  Pontifes  n’avoient  jamais  accordée  iufqu’alors  aux  Rois  de  Por- 
tugal.  Sur  ces  entrefaites , les  galbons  des  Indes  arrivèrent  à bon  port. 

En  même  tems  la  Reine  Cathérine,  qu’on  regardoit  comme  le  dernier  obf- 
tacle  qui  devoit  faire  échouer  ce  projet , ou  qu’on  croyoit  du  moins  ne 
devoir  jamais  permettre  que  le  Roi  fon  petit-fils,  qu'elle  aimoit  tendre- 
ment , s’arrachât  de  fes  bras  pour  paffer  lui-mème  en  Afrique , mourut  re- 
grettée de  tout  le  mondei  Outre  cela , malgré  la  guerre  qui  venoit  de  le 
rallumer  en  Flandre , le  Prince  d’Orange  accorda  tous  les  fecours  qu’on 
lui  demandoit  : peut-être  étoit-ce  en  partie  pour  faire  montre  de  fes  forces. 

Mais  comme  il  étoit  bien  informé  que  Philippe  ne  le  prétoit  qu’en  appa- 
rence à cette  entreprife , & que  dans  le  fond  il  avoit  déjà  rëfolu  de  n’y  con- 
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tribueren  rien,  fon  deflein  principal  droit  de  décrier  par-là  la  conduite  de- 
ce  Prince , de  réveiller  l'ancienne  animofité  qui  avoit  été  de  tout  tems  en- 
tre les  CalUlians  & les  Portugais , de  détacher  D.  Sébadien  du  parti  des 
Efpagnols , & de  le  mettre  dans  Tes  intérêts , en  lui  rendant  fervice  dans 
une  occafion  fi  importante.  Enfin , pour  achever  d’aveugler  ce  Prince  cré- 
dule , le  hafard  voulut,  que  dans  ce  même  tems  Abdaî-Carin,  qui  com- 
mandoit  dans  Arzilla,  remît  cette  place  par  ordre  de  Mulei  Mahomet  à 
Dom  Edoüard  de  Menefès  Gouverneur  de  Tanger.  C’étoit  Alfonfc  V. 
qui  le  premier  s'étoit  rendu  maître  de  ce  porte.  II  avoit  été  enfiiite  pris 
& repris  plufieurs  fois- fous  le  Roi  Emmanuel.  Enfin  Jean  III.  ayepi  de 
Dom  Sébartien  l'avoit  abandonné , parce  que  le  Portugal  n’en  droit  aucun 
avantage , & qu’il  étoit  difficile  de  le  fortifier.  Ces  circonrtances  réunies 
firent  plus  d'impreffion  fur  ce  Prince  téméraire  & rempli  d’amour  propre, 
que  toutes  les  prières  & les  confeils  les  plus  fages  des  perfoiuics  qui  lui 
étoient  attachées. 

Philippe  cependant , foit  qu’il  fût  encore  incertain  de  l’évenement , foit 
qu’ayant  réfolu  de  tourner  fes  forces  d’un  autre  côté  , dans  l’impuilTance 
où  il  étoit  de  remplir  fes  engagemens , il  crut  qu’il  y alloit  de  fon  honneur 
que  cette  entrepriie  ne  fe  fît  pas  fans  lui , voulut  encore  tenter  s'il  ne  pour- 
roit  point  perfuader  à Dom  Sébartien  de  différer  pour  quelque  tems  l’exé- 
cution de  fon  deflein.  Il  engagea  aufll  le  Duc  d’Albe,  pour  qui  il  fçavoi( 
que  ce  Prince  avoit  beaucoup  de  confidération , à lui  écrire  fur  ce  fujet , 
& à lui  reprefenter  vivement  toutes  les  difficultés  de  cette  guerre  qu’il  al- 
loit entrêprendre.  Enfin  il  lui  députa  Dom  Juan  de  la  Cerda  Duc  de  Me- 
dina-Ccli,  un  des  premiers  Seigneurs  d'Efpagne,  pour  le  détourner  de  cette 
expédition , & lui  faire  fes  exeufes  de  ce  qu'il  ne  pouvoit  fournir  les  fecours 
qu’il  lui  avoit  promis. 

Les  raifons  qu'il  apportoit  pour  colorer  ce  refus,  étoient  qu’il  avoit  crû 
la  F'Iandre  tranquille  lorfqu'il  avoit  pris  avec  lui  des  engagemens  ; qu'alors 
il  s’imaginoit  n’avoir  autre  chofe  à craindre , linon  que  les  Turcs  ne  fiflent 
quelque  defeente  en  Italie:  que  cependant  la  guerre  s’étoit  rallumée  dans 
les  Pais- bas,  & qu’il  avoit  befoin  de  toutes  fes  troupes  de  ce  côté-là.  11 
ajoûtoit  , qu’il  venoit  de  conclure  tout  récemment  un  traité  avec  .Amu- 
rath,  qui  fc  difpofoit  à partir  pour  la  Perfe;  & qu’il  étoit  à craindre,  fi  on 
portoit  la  guerre  en  Afnque , & qu’on  allât  attaquer  un  Prince  allié  & tri- 
butaire du  Grand  Seigneur,  que  les  Turcs  ne  regardaflent  cette  entreprife, 
comme  une  infraction  maniferte  de  la  treve. 

Il  l’informoit  enfuite  du  fuccés  de  fa  négodation  avec  Mulei  Meluc.  Il 
lui  apprenoit:  qu'étant  inrtruit  des  prelTantes  follidtations  d'Ulucciali  Bâ- 
cha d’Alger  auprès  de  ce  Prince  pour  le  porter  à unir  fes  forces  aux  fien- 
nes,  &à  aller  de  concert  afliéger  Üran  , fçaehant  qu’Amurath-méme  lui 
avoit  écrit  à ce  fujet,  il  avoit  fçû  lui  perftiaaer  de  ne  point  s’engager  dans 
cette  entreprife  , en  lui  repréfentant , qu’il  n’y  trouveroit  ni  avantage,  ni 
(Ûreté:  qu’il  n’étoit  pas  de  fes  intérêts  de  s'éloigner  de  fes  Etats,  & de 
penfer  à attaquer  fes  voifins,  tandis  qu’il  n’étoit  pas  lui-même  encore  bien 
afifcrml  fur  fon  trône:  que  le  voifinage  & l’amitié  des  Turcs  avoient  tou- 
jours 


t 

Digit  by  ( -■  ogU 


DE  J.  A.  D E T H O U,  Liv.  LXV.  * 453 

jours  été  fufpeéls  aux  Rois  de  Fez,  parce  qu’ils  fçavoient  , comme  lui-mê- 
me ne  pouvoir  l’ignorer , qu’on  ne  cherchoic  à la  l'orie  que  les  moyens  de 
les  abaifler  & de  les  détruire.  11  difoic  enfuite:  que  dans  les  conjonfturcs 

P refentes  il  croyoit , qu’on  devoir  fe  contenter  d’avoir  aiiifi  détourné  le 
rince  More  de  s’unir  avec  Ulucdali  ; & qu  il  failoit  attendre  pour  l’atta- 

Siuer  une  occafion  plus  favorable:  qu’Aniurath  étoit  fur  le  point  de  porter 
CS  armes  en  Orient  ; qu’il  alloit  s’engager  dans  une  guerre  épineufe  & de 
longue  durée  contre  un  rival  puiflant,  qui  ne  lui  laifl'eroit  pas  le  loifir  de 
penfer  àrappeller  fes  forces  en  Occident;  que  pour  lui,  il  efperoit  n’étre 
pas  long-tems  à mettre  ordre  aux  troubles  des  Païs-bas;  que  dès  qu’il  fe- 
roit  tranquille  de  ce  côté-là,  n’àyant  plus  rien  à craindre  des  Turcs,  il  fe 
joindroit  à lui  avec  toutes  fes  forces  ; & qu’ainfi  réünis  , tandis  que  leurs 
ennemis  feroient  éloignés,  ils  viendroient  aifément  à bout  d’une  entrepri- 
fe  qu’on  ne  pouvoit  précipiter  dans  les  circonllances , fans  s’cMofer  ma- 
niftllement  à une  perte  inévitable.  Il  ajoûtolt , que  c’étoit  aulli  dans  cet- 
te vûë  qu’il  avoit  voulu  qu’il  fôt  conmris  lui-meme  dans  la  trêve  de  trois 
ans  qu’il  venoit  de  conclure  avec  le  Grand  Seigneur. 

D’un  autre  côté  Dom  Sébaftien , qui  s’impatientoit  du  moindre  retarde- 
ment, & à qui  les  fages  confeils  de  Philippe  étoient  fiifpefts , prétendoit 
que  fi  on  différoit  cette  expédition  , il  arriveroit  tout  le  contraire  de  ce 
qu’on  efpéroit.  11  difoit , que  les  Turcs  à la  faveur  de  la  trêve,  rcmpli- 
roient  fans  doute  toute  l’Afrique  ; & que  cette  puilTance  , alors  fi  aifée  à 
abattre,  deviendroit  formidable  dans  la  fuite.  11  ne  manquoit  pas  même 
de  raifons  toutes  favorables  à ïbn  inclination  aveugle  , & que  la  paffion 
lui  fuggéroit,  pour  fortifier  ce  raifonneraent. 

Enfin  le  départ  fut  réfolu.  On  avoit  confié  d’abord  la  conduite  gé- 
nérale de  cette  expédition  à Dom  Louis  d’Atayda  , eftimé  parmi  ceux 
de  fa  nation  pour  (bn  habileté  dans  la  guerre.  Mais  comme  d’un  côié 
le  Roi  vouloir  tout  faire  par  lui-même  ; que  de  l’autre  Alcaçova  par  une 
ambition  démefiirée  ne  pouvoit  s’eirm^her  de  fe  mêler  de  ce  qui  ne  le 
regardoit  point,  & d’affaires  qui  paiToient  même  la  portée  de  fon  génie  , 
ce  Seigneur  s’apperçut  bientôt  que  tous  fes  foins  feroient  inutiles.  Ainfi 
voyant  que  , foit  imprudence , foit  vanité  dans  le  Prince  & fon  Minifire  , 
l’emploi  honorable  dont  on  l’avoit  revêtu  , ne  pouvoit  manquer  de  tourner 
à fa  honte  & à fa  ruine , il  le  remit  au  Roi , fous  prétexte  qu’il  ne  fe  fen- 
toic  pas  affez  de  talens  pour  le  remplir  ; & il  fut  nommé  Viceroi  des 
Indes.  On  crut  que  fa  place  ne  pouvoit  être  remplie  par  un  feul  hom- 
me. Ainfi  Dom  Diégue  de  Soufa  fut  nommé  pour  Amiral  de  la  flotte; 
& on  proclama  Dom  Chriftophle  de  Tavora  grand  Ecuyer  du  Royau- 
me, Commandant  général  de  la  Gendarmerie,  compofée  de  la  Noblcffe 
Portugaife  & de  quelques  volontaires , qui  étoient  venus  des  pais  étran- 
gers pour  fervir  à cette  expédition..  Ces  deux  Généraux  étoient  eux-mê- 
mes au  refte  des  gens  fans  expérience,  que  la  faveur  plûtôt  que  le  mérite 
-avoit  élevés  aux  premières  charges  de  l’Etat  dans  une  Cour , où  ce  moyen 
de  s’aggrandii  n’étoit  pas  extraordinaire.  Cependant , comme  le  Roi  n’avoit 
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HrNM  pas  beaucoup  de  Cavalerie,  & qu’il  fçavoit  que  c’étoit  en  cela  principale- 

* ‘ ’•  ment  que  conliftoit  la  force  de  l’ennemi  auquel  il  alloit  avoir  affaire,  il  ré- 

* 5 7 falut  de  lui  oppofer  une  Infanterie  nombreufe , qui  efl  affez  rare  parmi 
les  Mores.  Dans  cette  vue  il  fit  un  Edit  par  lequel  il  défendoit  à quicon- 
que voudroit  palier  ta  mer , de  fervir  k cheval  fans  fon  ordre.  Ce  Prince 
fit  en  cela  une  grande  faute  ; car  pluficurs  perfonnes  déterminées  déjà  à 
prendre  parti  dans  cette  guerre,  dans  l’efpérancc  qu’elles  auroient  place 
dans  la  Cavalerie,  changèrent  de  fcntimcnt,  & fe  retirèrent  lorfqu’elles  vi- 
rent quelles  feroient  obligées  de  fervir  k pied. 

Lorfque  le  tems  du  départ  approcha  , chacun  commença  de  fonger  à 
s’y  préparer.  Mais  comme  l’armce  n'étoit  compofée  que  de  troupes  tou- 
tes neuves , la  confufion  regnoit  par-tout.  Ce  n’étoit  que  négligence  & 
que  defordre,  dans  une  circonffance  où  l’on  auroit  eu  oefoin  fur-tout  de 
beaucoup  d’attention  & d’un  grand  arrangement.  Les  Portugais  particulié- 
rement fembloient  plütôt  fe  Uifpofcr  k aller  à la  nôce  qu’à  la  guerre.  Ce 
n’étoit  point  le  foin  de  choifir  leurs  armes  qui  les  occupoit  ; As  ne  pen- 
foient  qu’k  fe  faire  un  équipage  magnifique , & à fe  mettre  fuperbement. 
Ils  changoient  même  leur  habillement , pour  prendre  la  mode  Caftillane  ; 
ce  qui  Æt  regardé  dès-lors  comme  un  préfage  des  malheurs  qui  arrivèrent 
dans  la  fuite.  On  eût  dit  qu’ils  fongeoient  k faire  quelque  entrée  triomphan- 
te, comme  s’ils  euflent  déjà  remporté  la  viéloire.  Les  étoffes  de  foye 
étoient  ce  qu’ils  employoient  de  moins  précieux.  L’or,  l’argent,  les  pier- 
reries meme  brilloient  avec  une  profulion  étonnante  fur  les  habits , les  che- 
vaux , les  tentes,  les  houffes , & fur  tout  le  reffe  des  équipages.  Les  gens 
fages  s’imaginoient  être  aux  préparatifs  de  quelque  tournoi,  plùtôt  que  d’une 
guerre  férieufe  , & ils  prévoyoient  avec  douleur  les  fuites  funelles  que  de 
tels  commencemens  dévoient  avoir. 

Après  avoir  ainfi  tout  difpofc  pour  le  départ , il  fallut  fonger  à laiffer  à 
quelqu'un  pendant  l’abfcnce  du  Koi  le  gouvernement  de  l’Etat.  Ce  Prince 
avoit  d’abord  jetté  les  yeux  pour  cela  fur  le  Cardinal  Henri  fon  oncle: 
mais  il  refufa  d’accepter  cet  emploi , & il  s’en  exeufa  fur  fon  grand  âge. 
Ainfi  on  nomma  quatre  perfonnes , qu’on  chargea  de  la  régence  du  Royau- 
me, & à qui  on  remit  même  les  Sceaux.  Ce  furent  Dom  George  d’Al- 
meyda  Archevêque  de  Lisbonne , Dom  Pedre  d’Alcaçova , Dom  François 
de  Saa , & Dom  Juan  de  Mafearennas. 

Cependant  Mulei  Mahomet  ne  ceffoit  de  dépécher  en  Portugal  lettres 
fur  lettres , & couriers  fur  couriers , pour  prelfer  l’arrivée  de  la  flotte.  Il 
faifoit  entendre  que  l’armée  Ponugaifene  paroitroit  pas  plûrôt  en  Afrique, 
que  Mulei  Meluc  fe  verroit  abandonné  de  tout  le  monde,  & que  fins  tirer 
l'épée , il  les  allûroit  d’une  viéloire  complette.  11  ajoûtoit;  quai  n’étoit  ce- 
pendant pas  à propos  que  le  Roi  fe  trouvât  en  perfonne  à cette  expédi- 
tion: que  fa  préfence  effrayeroit  les  Mores , qui  feroient  moins  difpofés  à 
quitter  le  parti  de  Meluc;  que  par- là  ils  donneraient  des  armes  con- 
tre eux -mêmes  à ce  Prince;  & que  tout  odieux  qu’il  étoit  à ces  < peu- 
ples , il  fe  fert'iroit  avec  avantage  de  cette  drconftance  pouf  It»  retenir 
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dans  le  devoir , en  leur  faifant  appréhender  de  fe  voir  foûmis  à la  domi-  h * h n 
nation  d’un  Prince  étranger,  qui  laifoit  profellion  d’une  Religion  dilFcrcn-  1 1 1. 
te.  Mais  Dont  Séballien  s’imagina  que  le  Prince  More  ne  parloit  de  la  1578. 
Ibrte  , que  dans  la  crainte  que  lui-méme  , après  la  viftoire , ne  fe  rendît 
le  maître  du  pais.  Ainfi  ce  fut  pour  lui  un  nouveau  motif  de  pafler  en 
perlbnne  en  Barbarie.  II  coraptoit  déjà  fur  tous  ces  Royaumes , comme 
fur  une  conquête  allîirée  ; & ce  fut  dans  cette  efpérance  qu’il  voulut  em- 
porter les  omemens  Royaux  avec  lui. 

Sur  ces  entrefaites,  les  vaifleaux  du  Prince  d’Orange  jetterent  l’ancre  à 
l’embouchure  du  Tage.  Ils  portoient  trois  mille  Allemans , commandés 
par  Martin  de  Bourgogne  Seignem  d’Amberg  ou  de  Tamberg.  En  même 
tems  la  fortune  prélenta  à Dont  Séballien  une  occaGon  de  fe  confoler , de 
ce  que  faute  d’argent , il  n’avoit  pû  tirer  des  troupes  de  Tofeane.  L’Ir- 
lande , qui  après  l’Angleterre  ell  la  plus  grande  de  toutes  les  illes  de  l’O- 
céan , étoit  fous  la  domination  de  la  Reine  EGfabcth  ; & depuis  quelque 
tems  la  Religion  avoit  occaûonnc  bien  des  broüilleries  parmi  les  peuples 
qui  l’habitoient.  Ces  infulaires  prefque  tous  Catholiques,  animés  par  le 
Comte  de  Defmond&  Jean  Anel  ou  Allen,  avoient  formé  le  projet  defecoüer 
le  joug  des  Ânglois.  Ils  avoient  même  dans  cette  vûë  député  à Grégoire 
XllI.  pour  l’informer  de  leurs  delTeins;  & ce  Pape  n’avoit  pas  manqué  de 
les  approuver.  Il  avoit  exhorte  fortement  ces  peuples  à perféverer  dans 
une  réiblution  fi  louable  & fi  généreufe.  Il  écrivit  même  à Philippe  pour 
l’engager  à fe  charger  d’une  expédition  fi  digne  de  fon  zélé.  D’un  autre 
coté  ce  Prince,  pour  ne  pas  paroître  violer  ouvertement  l’alliance  qui  avoit 
été  de  tout  tems  entre  les  maifons  d’Angleterre  & de  Bourgogne,  n’avoit 
ôfé. déclarer  la  guerre  à Elifabeih.  Mais,  comme  cette  Princell'e  ne  fe  fai- 
foit  pas  un  fcrupule  de  favorifer  fous  main  le  Prince  d'Urange  & les  rebel- 
les de  Flandre  , il  avoit  crû  qu’il  pouvoir  bien  aulfi  donner  fecrettement 
quelques  fecours  aux  Irlandois.  Ainfi  on  étoit  convenu  , que  les  levées  fe 
lcroient  fur  les  terres  de  la  domination  du  Pape  , & que  Philippe  fourni- 
roit  l’argent  ndccflairc  à leur  entretien.  Conformement  à ce  traité  fecret , 
on  avoit  levé  dans  la  Romagne  environ  fix  cens  hommes  de  pied,  lis 
étoient  commandés  par  Thomas  Stukeley,  Anglois  d’origine  , que  le  Pape 
avoit  fait  peu  de  tems  auparavant  Marquis  de  Lempfter,  & dont  nous 
avons  parlé  plus  haut, fous  l’année  1570.  Ces  troupes  s’écoient  embarquée» 
à Genes,  & elles  abordèrent  à Lisbonne  à peu  prés  dans  ce  tems-ci.  Le 
Roi  de  Portugal  profita  d’une  fi  belle  occalion  : il  négocia  avec  le  Géné- 
ral Anglois  ; & moitié  de  gré , moitié  de  force  , il  T’engagea  à conlemir 
de  le  fuivre  en  Afrique , en  lui  avançant  un  mois  de  paye.  Cela  fe  palla  à 
l’infçû  du  Pape,  & fans  que  Philippe  ofàt  s’y  oppofer,  pour  ne  pas  paroî- 
tre ôter  toutes  fortes  de  fecours  dans  un  belbin  fi  prelTant  à un  Prince , 
avec  lequel  il  s’étoit  allié  fi  folemnellement. 

Cependant  le  jour  du  départ  avoit  été  marqué , «Sc  différé  fouvent , tant  néptre 
il  y avoit  peu  d’ordre  dans  les  réfolutions  qu’on  prenoit.  Enfin  le  17.  de  du  Rnr 

ium , le  Roi  fuivi  d’un  cortège  nombreux  s’étant  rendu  à la  cathédrale  de  *«■ 
<isbonne,où  il  affilia  à la  cérémonie  de  la  bénédiêliofl  de  l’écendart  Royal,  *’*'''*" 
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H mm  qu'il  remit  enfuite  à Dom  Loiiii  de  Menefès  , qui  faifoic  dani  cette  exj>d* 
dition  l’office  de  Sergent  de  bataille  , au  lieu  de  rentrer  de -là  au  paiai^. 
ï5?8-  comme  on  le  croyoit , il  alla  le  jour- meme  s’embarquer  tout  de  fuite  fat 
pouri'A-  l’amiral.  Il  y relia  prés  de  huit  jours  obligé  d’attendre  les  autres,  que 
friqae.  l’incertttude  du  départ  avoit  retenus  jufqu’alors.  Enfin  le  lendemain  de  la 
Saint  Jean-Baptille,  il  mit  à'  la  voie  avec  un  vent  favorable  , fuivi  de 
toute  fa  flotte , laiflant  fon  Royaume  fans  argent , fans  NoblelTc  , fans 
héritier,  entre  les  mains  de  gens  qui  n’étoient  guères  en  état  de  le  gouverner. 

La  flotte  étoit  compofée  de  cinq  galères  , de  cinquante  vaifFeaux  de 
haut  bord  , & d’environ  neuf  cens  bateaux  plats  , qui  portoient  l'armée, 
les  munitions  de  guerre  & les  provifions  néceffaires  pour  l’expédition.  Les 
troupes  confilloient  en  dix  mille  Portugais,  mille  Efpagnols  commandés  par 
Dom  Alfonfe  d'i^uilar  , trois  mille  Allemans  , cinq  cens  Italiens  , un 
grand  nombre  de  Gentilshommes , qui  fervoient  à leurs  dépens  en  qualité 
de  volontaires  , & outre  cela  en  huit  cens  Cuiraffiers , auxquels  on  avoit 
joint  deux  cens  hommes  tirés  des  garnifons  de  la  côte  de  Barbarie  , qui 
avoient  à leur  tête  Dom  George  de  Alencaflro  Duc  d’Aveiro.  On  avoit 
encore  embarqué  dix  mille  pionniers,  & douze  pièces  d’artillerie,  dont 
on  avoit  donné  le  commandement  à Dom  Pedre  Mefquita  Chevalier  de 
Malthe. 

Les  Seigneurs  qui  fuivirent  le  Roi  à cette  entreprife,  furent  Dom  An- 
toine Prieur  de  Crato.fils  naturel  de  Dom  Loüis  oncle  du  Roi;  Théodofe 
Duc  de  Barcclios  fils  du  Duc  de  Bragance  , qui  n'avoit  encore  que  huit 
ans;  Jaques  de  Bragance  fon  oncle;  EdoUard  de  Menefès  Comte  de  Ta- 
roca  Maréchal  de  camp;  Ferdinand  de  Caflro  Comte  d’Obaflo ; Alfonfe 
de  Portugal  Comte  de  Vimiofo;  Antoine  de  Caflro  Comte  de  Monfanto; 
Ferdinand  de  Noronna  Comte  de  Linarès;  Nunno  Alvarès  de  Mello-Por- 
tugal  Comte  de  Tentuguel,  avec  fon  fils  Rodrigue;  Alfonfe  de  Noronna 
de  Mira  ; Vafco  de  Gama  Comte  de  la  Vidiguerra  ; Conflantin  de  Mello- 
Portugal  fils  du  Marquis  de  Ferreyra  ;Jean  de  Lobo  Baron  d’Alvito;  Jean 
de  Silva  de  Caflille  Ambaffadeur  du  Roi  d’Efpagne  ; Loüis  de  Silva  Por- 
tugais ; Jean  de  Silva  fils  du  Comte  de  Sortella  ; Emmanuel  de  Menefès 
Evêque  de  Conimbre  ou  Coimbre;  & Arias  de  Silva  Evêque  de  Porto.  A 
ce  départ  un  air  lugubre  regnoit  fur  la  flotte  : on  n’y  remarqua  pas  le 
mQÛiare  fburis  ; & au  lieu  que  dans  ces  fortes  d’expéditions  les  troupes 
ont  coûtume  de  marquer  leur  joye  par  des  cris  d'allégrefTe , tout  le  monde 
gardoit  un  morne  & trifle  filence.  On  remarqua  même  alors  quelques 
accidens , qui  furent  regardés  comme  des  préfages  funefles.  L’amiral  en 
fisifànt  fa  manœuvre,  emporté  par  les  flots,  alla  brifer  fa  proue  contre  un 
vaifTeau  Flamand  ; & l'imprudence  d’un  canonnier  coûta  la  vie  à un  mate- 
lot, qui  fut  emporté  par  un  boulet. 

La  flotte  Portugaife  aborda  d’abord  aux  Algarves  , où  elle  embarqua  le 
régiment  de  Dom  François  de  Tavora  , avec  quelques  foldats  Efpagnols. 
De-là  elle  fè  rendit  à Cadix.  Dom  Sébaflicn  y fut  recû  magnifiquement 
par  Dom  Alfonfe  Perez  de  Gufman  Duc  de  Médina  Sydonia,qui  s’y  étoit 
rendu  pour  le  faluer  , <Sc  qtii  fit  encore  tous  fes  efforts  pour  arrêter  ce 
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Prince  fur  le  bord  du  précipice  où  il  couroit  fe  jetter  en  aveugle.  Enfin 
voyant  que  toutes  fes  remontrances  étoient  inutiles,  après  avoir  régalé  le 
Roi  pendant  quelques  jours  de  quelques  combats  de  taureaux  , & de  tou- 
tes les  fêtes  dont  une  côte  aufll  ftérile  put  lui  fournir  l'exécution,  il  le 
reconduifit  fur  fa  flotte  ; «St  fl  par  un  funefle  preflentiment  des  malheurs 
qui  l’attendoient  , il  ne  put  lui  donner  des  marques  de  joyc  , en  prenant 
congé  de  lui,  il  lui  témoigna  du  moins  par  fes  larmes  la  flncérité  de  fon 
attachement. 

On  fit  route  enfin  vers  l’Afrique  ; «St  le  Roi  fe  détacha  de  fa  flotte  avec 
cinq  galères,  pour  aller  à Tanger.  De-là,  après  avoir  congédié  le  fils  de 
ûlulei  Mahomet , qui  étoit  un  enfant  de  douze  ans , il  fe  rendit  par  terre 
à Mazagon , accompagné  de  Martin  Correa  de  Silva',  dans  l’efpérance  que 
là  préfence  pourroit  animer  les  Mores  à fe  foulever  contre  Mulei  Meluc  ; il 
fortifia  enfuite  la  garnifon  de  Tanger;  rejoignit  la  flotte,  fur  laquelle  Ma- 
homet lui-même  vint  fe  rendre  , fuivi  de  huit  cens  Arquebufiers  ; «St  arri- 
va enfin  à Arzilla.  Là  on  mit  les  troupes  à terre  , parce  que  l'eau  avoir 
manqué  fur  la  flotte.  Mais  comme  on  étoit  fort  indécis  fur  le  parti  qu’on 
devoit  prendre , que  les  Officiers  ne  fçavoient  pas  fe  faire  obéir , & qu’il 
n’y  avoir  aucune  difeipline  parmi  les  foldats  , on  eut  bien  de  la  peine  à 
les  faire  rembarquer.  On  employa  inutilement  vingt-cinq  jours  à forti- 
fier un  camp  fur  la  côte  ; & ce  retardement  fit  perdre  les  plus  belles 
occaflons. 

En  effet  les  garnifons  & les  habitans  de  Larache  & de  Tetuan  pen- 
foient  déjà  à abandonner  ces  places  ; déjà  ils  fongeoient  à aller  chercher 
un  afile  dans  les  montagnes  voifines  , lorfque  Mulei  Meluc  les  ralïïlra, 
& dilfipa  cette  première  frayeur , en  leur  promettant  de  leur  envoyer  in- 
ceffamment  du  fccours.  En  même  teins  ce  Prince  fortit  de  Maroc  , après 
avoir  chargé  un  Renégat  Portugais  nommé  Radovan , qui  étoit  fon  premier 
Miniflre,  du  foin  de  tous  les  préparatifs  néceffaires  pour  cette  guerre  ; & 
il  alla  camper  à Sufa  , où  il  fit  drcller  jufqu’à  quatre  mille  tentes.  En- 
fuite  étant  informé  , que  les  Chrétiens  avoient  déjà  fait  leur  defeente,  il 
laiffa  Radovan  pour  commander  dans  Maroc  pendant  fon  abfence  ; s’a- 
vança vers  la  frontière  à la  tète  de  quatorze  mille  chevaux , & de  trois 
mille  Arquebufiers , partie  à pied  , partie  à cheval  , qui  prcfque  tous  é- 
toient  Grenadins  ; «S  alla  pafler  la  rivière  de  Marmor  affez  prodie  d’Ar-, 
zilla.  Dans  cet  endroit  il  fit  fondre  quatre  canons , dont  on  lui  avoic 
amené  la  matière  de  Maroc.  De-là  il  prit  fa  route  vers  Alcaçar  ; «St  étant 
arrivé  le  4.  de  Juillet  à un  lieu  qu'on  nomme  ordinairement  dans  le  pais , 
la  Fiera  del  Giovedi  • , il  y fut  falué  par  fon  frere  Mulei  Hamet , Vi-' 
ceroi  de  Fez  , qui  lui  amena  vingt  deux  mille  chevaux  , «St  cinq  mille^ 
Arquebufiers.  Ce  Prince  d’aufli  loin  qu’il  apperçut  le  Roi  fon  frere,  defeendit 
de  cheval  par  refpeél , & fe  proflernant  a terre  en  fa  prcfcnce  , il  fê  jetta 
à fes  genoux.  Enfuite,  après  que  les  deux  Princes  fe  furent  fait  quelques 
complimens , l’armée  fe  mit  en  marche.  , 

Mulei  Meluc  fe  faifoit  poner  en  litière  , parce  que  depuis  quelque  tems 
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il  avoit  une  fièvre  violente , accomp.ignée  de  fréquens  vomifTemens.  Aiiifi 
il  ne  put  joîHr  des  honneurs  de  l’entrée  folemnclle  qu’on  lui  avoit  prépa- 
rée à Fez:  mais  il  voulut  que  le  Prince  fon  fVere  tint  fa  place  dans  cette 
cérémonie,  & il  le  fuivit  audi-tôt  après.  De  là  il  détacha  deux  mille 
chevaux  vers  Mazagon  pour  aller  contenir  dans  le  devoir  les  peuples  de 
cette  contrée,  dont  il  apprchcndoit  la  révolte.  Deux  mille  autres  furent 
commandés  en  même  tems  pour  s’avancer  vers  Larache  & le  cap  d’A- 

Suer  ; mais  ayant  appris  que  l’armée  Chrétienne  étoit  campée  à Arzilla , 
s revinrent  auditât  fur  leurs  pas. 

Au  relie  la  maladie  n’avoit  rien  diminué  du  courage  du  Prince  Mo- 
re. Toujours  préparé  à tout  événement  , il  fit  publier  dans  fon  armée, 
qu’il  donnoit  la  liberté  à tous  ceux  qui  ne  lui  feroient  pas  affedtionnés , de 
pafler  dans  le  camp  de  Mahomet.  Ce  n’étoit  p:is  cependant  aucun  mé- 
pris, qu’il  fît  de  fon  ennemi  , qui  l’engageoit  à faire  cette  démarche  ; il 
craignoit  d’être  abandonné  dans  une  conjondlurc  plus  délicate  , «Sc  de  fe 
voir  enlever  dans  une  bataille  par  une  défertion  fubite , une  viéloire , donc 
fa  valeur  fembloit  lui  répondre.  Dans  cette  vûë  il  tira  des  troupes  dont 
la  fidélité  lui  étoit  fufpeêlc  , trois  mille  chevaux  , à qui  il  donna  ordre 
d’aller  harceler  le  carnp  des  Chrétiens , afin  de  faciliter  lui  - même  leur  re- 
traite , au  cas  qu’ils  fulTent  dans  la  difpofition  de  le  quitter.  Mais  cette  con- 
duite eut  un  fuccès  tout  contraire  à celui  qu'il  en  actenJoit , & tourna 
même  à fon  avantage.  Ces  troupes  qui  ignoroient  le  defl'ein  de  leur  maî- 
tre, prirent  la  commilTion  qu’il  leur  donnoit  , pour  une  marque  de  con- 
fiance de  fa  part:  cette  idée  les  changea  entièrement.  Le  Chérif  n’eut  point 
dans  la  fuite  de  foldats  plus  fidèles  que  ceux-là  même , qui  penfoient  au- 
paravant à l’abandonner;  «S:  il  y en  eut  très-peu  parmi  eux,  qui  palTalTent 
du  côté  de  fon  rival. 

Les  courfes  des  Mores  jetteront  d’abord  l’épouvante  dans  l’armée  Por- 
tugàile,  quoique  Mahomet  qui  avoit  pris  fon  logement  hors  du  camp,  «Sc 
qui  étoit  au  fait  de  leur  manière  de  combattre , file  lui-même  toujours  aler- 
te pour  les  éloigner.  Les  troupes  commençoient  donc  à fe  débander,  «& 
fe  retiroient  infenfiblement  fur  la  flotte  , qui  n’étoit  pas  éloignée.  Enfin 
un  corps  de  cinq  cens  hommes  des  ennemis  s’étant  approché  du  camp 
des  Chrétiens  plus  qu’à  l’ordinaire , Dom  Séballien  p.ar  une  envie  de  le 
dlllinguer , ellimable  dans  un  roldat,mais  peu  pardonnable  à un  grand  Prin- 
ce, & môme  indigne  d’un  habile  Général , fortit  lui-même  contre  ces  Infidè- 
les , les  repoulTa,  & les  mit  en  fuite,  après  leur  avoir  tué  beaucoup  de  monde. 

D’un  autre  côté  Mulei  Meluc , qui  attendoit  de  nouvelles  troupes  de 
Tetuan  & de  Meqtiinez  , fc  tenoit  renferme  dans  fon  camp  au-delà  d’AI- 
caçar,  encore  incertain  du  parti  que  prendroit  l’armée  ennemie.  Ce  qu’il 
Ibuhaitoit  le  plus,  étoit  que  les  Chrétiens  vinflent  l’attaquer  par  terre.  En 
ce  cas , il  avoit  réfolu  de  les  empêcher  de  faire  aucune  entreprife,  d’ê- 
tre continuellement  à leurs  troullès  , & de  les  harceler  fans  cefle  , fans 
en  venir  jamais  à une  adlion  décifive  , à moins  qu’il  ne  p(it  fe  pro- 
mettre une  viêloire  certaine.  Enfuite , loriqu’ils  feroient  beaucoup  avancés 
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dans  les  terres,  Ton  deflfein  étoit  de  leur  fermer  le  retour  à la  mer,  & de  Hihh 
les  tenir  éloignés  de  leur  flotte,  de.  meure  la  difette  par-là  dans  leur  .camp,  III. 
& de  les  faire  périr  de  faim  & de  mifére , fans  être  obligé  de  rifquer  une  1578. 
bataille. 

L'imprudence  & la  témérité  de  Dom  Sébailien  répondirent  parfaite- 
ment aux  defleins  de  fon  ennemi.  Les  plus  fages  têtes  de  fon  Conièil 
étoient  d’avis  qu’on  allât  par  mer  à Larache:  mais  Dom  Alfonfe  de  Por- 
tugal Comte  de  Vimiofo , un  des  plus  habiles  flatteurs  qu’il  y eût  à U 
Cour,  étoit  d’un  fentiment  tout  contraire.  11  y avoit  quatre  ans  que  ce 
Seigneur  avoit  été  difgracié  pour  avoir  lailTé  manquer  les  troupes  de  vivres 
dans  le  voyage  d’Afrique.  Or,  fi  on  prenoit  le  parti  d’aller  pu  terre,  il  fe 
perfuadoit  que  l’armée  fe  trouveroit  bien-tôt  dans  la  même  néceflité  ; & il 
efpéroit  par-là  voir  à fon  tour  humilier  fes  rivaux , qui  fe  trouvoient  alors 
chargés  de  la  même  commiflion  qu’on  lui  avoit  donnée.  Ainfi  il  mettoit 
tout  en  ufage  pour  infpirer  ce  dellein  au  Roi,  en  lui  reprélèntant  qu’il  étoit 
de  l’honneur  de  l’armée  Chrétienne  après  avoir  une  fois  pris  terre , de  ne 
point  remonter  iûr  fes  vaiiTeaux,  & que  les  Infidèles  ne  manqueroient  pas 
de  regarder  comme  une  fuite , une  refolution  qu’on  ne  prendroit  que  pour 
fe  procurer  une  plus  grande  commodité. 

Dom  LoOis  de  Silva  prétendoit  au  contraire:  que  le  parti  le  plus  fûr 
étoit  toujours  celui  que  l’on  devoir  fuivre  : qu’on  pouvoir  fans  péril  arriver 
en  peu  de  tems  par  mer  à Larache  ; qu’il  feroii  ailé  d’y  débarquer  les  trou- 
pes; qu’au  contraire  il  étoit  dangereux  de  vouloir  s’y  rendre  par  terre, 
puifqu’à  chaque  inftant  on  feroit  expofé  à être  furpris  par  les  ennemis  ; & 
que  s’ils  fe  mettoient  à leurs  troufles,  ils  réduiraient  l’armée  aux  plus  gran- 
de.'; extrémités.  11  ajoûtoit,  que  pour  aller  du  camp  à Larache,  il  leur 
faudroit  palfer  le  Luco,  puifque  cette  place  efl  fituée  à la  gauche  de  cette 
rivière;  qu’ainli  faute  de  pont,  ou  de  vailTcaux,  on  ferait  obligé  d’aban- 
donner le  rivage , & de  s’éloigner  de  la  flotte  pour  aller  chercher  quelques 
gués  vers  la  fource,  & bien  avant  dans  les  terres;  & qu’il  étoit  probable, 
qu’on  trouveroit  beaucoup  de  difficulté  à forcer  ces  palfages , que  les  Mo- 
res n’auroient  pas  manqué  fans  doute  de  bien  fortifier. 

D’autres,  pour  concilier  deux  fentimens  fi  oppofés,  propofoient  défai- 
re avancer  les  troupes  par  terre , de  fe  fervir  des  chariots  pour  couvrir  leur 
gauche , & de  prendre  à droit , mais  fans  cependant  s’éloigner  de  la  côte  ; 
afin  que  la  flotte  ne  les  perdant  jamais  de  vùë,  elle  pût  arriver  en  même 
tems  que  l’armée  à l’embouchure  du  Luco , pour  la  paflTer  au-delà  fle  cet- 
te rivière.  Mais  la  vanité  du  jeune  Roi , qui  aimoit  à attirer  fur  lui  les 
regards  de  fes  troupes,  «5:  à leur  faire  admirer  en  pleine  campagne  fa  tail- 
le & fa  force,  termina  le  différend.  Il  réfolut  donc  de  coudiure  fon  ar- 
mée par  terre , quoi  que  pût  dire  pour  s’y  oppofer  Muici  Mahomet , qui  lui 
répéta  mille  fois , que  les  moindres  fautes  font  irréparables  dans  la  guerre. 

Ce  Prince  avoit  d^abord  appréhendé,  que  D.  Sébaftien  qu’il  appelloit  à 
fon  fecours , ne  pcnfàt  à reconquérir  fes  Etats , que  pour  s’en  rendre  enfui- 
te  maître  lui-même.  Mais  devenu  le  témoin  de  Ja  confufion  & du  defor- 
dre  qui  regnoient  dans  le  camp,  des  Chrétiens , il  changea  beaucoup  de  fen- 
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Hiuki  timent;  & commença  au  contraire  à défefpérer  <ki  fuccès  de  cette  entre- 
III-  -prife,  & de  fon  propre  rétabliflement. 

J J 7 8-  En  conféqucnce  du  parti  qu’on  avoit  pris , D.  Dicgue  de  Soufa  eut  or- 
dre de  s’avancer  vers  Larache  avec  la  flotte , & d’aller  y attendre  i’arri- 
vée  de  l’armee.  En  meme  tems  le  Roi  marcha  vers  Alcaçar , où  il  y avoit 
un  pont  fur  la  rivière:  il  alla  camper  le  premier  jour  à trois  lieues  d’Arzilla, 
& arriva  le  lendemain  à Mènera,  où  François  d’Aldana  vint  remettre  à 
• ce  Prince  des  lettres  du  Duc  d’Albe  avec  le  cafque  & la  cotte  d’armes 
<]ui  avoient  fervi  autrefois  à Charles  V.  lorfqu’il  fit  fon  entrée  triomphan- 
te à Tunis.  Peu  s’en  fallut  que  ces  prefens  ne  fiflent  tourner  la  tète  à D. 
Séballien.  Il  s’imaginoit  qu’on  fe  préparoit  déjà  à le  recevoir  en  triom- 
phe à Fez  & à Maroc  avec  la  même  magnificence  ; «St  il  ne  fe  promettoit 
pas  moins  que  l’empire  de  toute  l’Afrique.  Cependant  pir  le  confeil  d’Al- 
dana, qui  pour  s’acquitter , difoit-il,de  la  parole  qu’il  avoit  donnée  au  Roi 
l’année  précédente,  étoit  venu  fe  rendre  auprès  de  lui  avec  l’agrément  de 
Philippe,  les  troupes  commencèrent  à prendre  leurs  logemens  avec  plus 
de  précaution.  Enfin  le  troifiéme  & le  quatrième  jour  de  leur  marche  el- 
les traverferent  les  mont^nes  appellc'cs  communément  Cabeça  de  Ardana 
& celles  de  Barcain;  paflerent  à gué  le  lendemain  la  rivière  de  Mucacen, 
qui  va  un  peu  plus  bas  fe  jetter  dans  le  Luco  ; & camperont  le  long  d’un 
ruifleau  qui  fort  des  marais  aux  environs  d’Alcazarquivir. 

D’un  autre  cùté,  Mulei  Meluc  étoit  forti  de  fon  camp  le  2.  d’Aoôt,  & 
s'avançoit  vers  Alcaçar,  Le  lendemain  il  arriva  au  pont  que  cherchoienc 
les  Chrétiens , & après  l’avoir  paflfé  il  s’arrêta  de  l’autre  côté  de  la  rivière. 
Ce  Prince  ne  penfoit  point  encore  alors  à donner  bataille,  parce  que  ce 
terrain  inégal , & rempli  de  plufieurs  éminences , ne  lui  paroiflbit  pas  af- 
fez  avantageux  pour  étendre  commodément  fa  Cavalerie:  mais  lorfqu’il 
apprit  que  T’armée  Chrétienne  étoit  fi  proche  de  lui,  il  jugea  que  l’affaire 
devenoit  férieufe.  Ainfi  tout  défefpéré  qu’il  étoit , & quoiqu’il  ne  lui  reftàt 
plus  que  quelques  jours  à vivre,  il  fit  venir  fon  frere  Mulei  Ilamet,  à 
qui  il  paria  encore  avec  la  même  confiance  & autant  de  liberté  d’cfprit 
qu’auparavant  : & quoiqu’il  eût  aflêz  mauvaife  opinion  de  fon  courage  & 
de  fon  génie,  cependant  parce  que  c’étoit  fon  frere,  il  lui  remit  le  com- 
mandement général  de  fa  Cavalerie,  l’affilrant  qu’il  faJloit  abfolument  cora- 
; battre,  vaincre,  ou  mourir  avec  lui  ; & le  menaçant,  au  cas  que  la  lâche- 
té lui  fît  faire  quelque  fauffe  démarche,  de  l’étrangler  de  fes  propres  mains. 
-En  même  tems  le  Chérif  fortit  de  fa  tente  & parcourut  tout  fon  camp  en 
litière , donnant  par-tout  fes  ordres , & faifant  lui-même  en  cette  occafion 
l’office  de  Sergent  de  bataille.  t 

Il  y avoit  dans  l’armée  More  trois  mille  Grenadins  de  ceux,'  qui  étant 
chafles  d’Efpagnc  huit  ans  auparavant,  avoient  cherché  une  retraite  en 
Afrique.  C’étoient  tous  Arquebufiers , bons  foldats,  fervant  partie  à pied  , 
^ partie  à cheval  : ils  étoient  commandés  par  Dogali  Algori  de  Grena- 
de , & Ofarin  de  Ragufe.  Outre  cela  on  y comptoit  trois  mille  autres 
Arquebufiers  à pied  , vingt-cinq  raille  chevaux  , & environ  raille  Spa- 
his , toutes  vieilles  troupes  qui  étoieat  au  fervice  du  Chérif.  Ce  Prin- 
ce 


Digitized  by  GoogI 


t 


DE  J.  A.  DE  T H O U,  Liv.  LXV.  461 

ce  s’étoit  fait  fuivre  encore  par  dix  mille  chevaux,  & huit  mille  hommes  Hir*i 
de  pied  de  nouvelles  troupes,  & par  un  corps  nombreux  d’Arabes  volon-  Mi. 
taires;  en  forte  que  toute  fon  armée  montoit  à quarante  mille  hommes  (i).  i 5 7 S- 
Meluc  comptoit  peu  fur  ces  nouvelles  levées , aufli-bien  que  fur  les  Ara- 
bes , toujours  inconflans , & qui  ne  cherchent  qu’à  profiter  du  defordre 
pour  piller.  Outre  cela  il  y avoit  trois  mille  hommes  parmi  fes  vieilles 
troupes,  qui,  comme  nous  avons  dit , lui  étoient  fufpefts  de  favoriferfe- 
crettement  le  parti  de  Mahomet.  Enfin  les  Renégats  <Sc  les  Gardes  dii Prin- 
ce étoient  commandés  par  Mahomet  Taba,  & AJi  Muza.  Cétoient  ceux 
en  qui  il  avoit  le  plus  de  confiance. 

Ce  fut  le  Dimanche  fuivant  que  les  deux  années  parurent  en  prefence. 

Aufli-tôt  Meluc  détacha  Soliman  Général  de  la  Cavalerie , avec  ordre  de 
s’approcher  de  l’armée  Chrétienne , & de  lui  rapporter  des  nouvelles  cer- 
taines de  fes  deffeins  & de  fa  difpofition.  Cet  Officier,  ayant  vû  les  Portu- 
gais paffer  le  ruillêau  pour  le  mettre  entre  eux  & l’ennemi , revint  fur  le 
champ  à toutes  jambes  annoncer  à fon  maître  que  les  Chrétiens  prenoienc 
la  fuite.  A peine  ce  bruit  eut  été  répandu  dans  le  camp  des  Mores , qu’il 
fut  prefque  impoffible  de  retenir  les  troupes.  Tous  vouloient  fortir 
pour  donner  fur  ces  fuyards.  Mais  Meluc  confervant  toujours,  tout  mou- 
rant qu’il  étoit,  fa  fermeté  & fa  prefence  d’efprit  ordinaire,  & remplit 
fant  encore  parfaitement  dans  fon  armée  la  place  & les  devoirs  d’un  grand 
Général,  arrêta  ce  premier  feu.  Sur  ces  entrefaites  Mahomet  Taba  vint 
l’avertir  que  fes  troupes  fongeoient  à l’abandonner  ; qu’on  formoit  des  def- 
feins funefles  contre  fa  perfonne  ; & que  plufieurs  avoient  réfolu  d’aller  au 
combat  fans  poudre  ni  baies.  A cette  nouvelle  ce  Prince  fit  auffi-tôt  pu- 
blier dans  fon  camp , que  ceux  qui  manquoient  de  poudre  ou  de  baies , s’a- 
dreffiiflent  à l’Intendant  de  l’armée,  & qu’on  leur  en  fourniroit.  En  mê- 
me tems  il  renouvella  fon  premier  Édit , & déclara  qu’il  permettoit  à ceux 
qui  ne  voudroient  pas  fervir  fous  lui  , de  pafler  tiu  côté  des  ennemis, 
ûlais  quoique  Mahomet  fon  rival,  qui  avoit  joint  les  Portugais,  eût  fait  ' 

planter  fon  étendart  à la  tète  de  l’armée  Chrétienne , pour  fervir  de  fignal 
à fon  parti , il  n’y  eut  prefque  perfonne  dans  le  camp  des  Mores  qui  Idlât  ' 

fe  rendre  à lui. 

Cependant  on  tenoit  confeil  de  guerre  dans  l’armée  du  Roi;  mais  le 
trouble  y regnoit  fi  fort , qu’on  ne  pouvoit  s’y  déterminer  à aucun  parti.  D. 
Séballien , que  l’approche  du  danger  commençoit  à rendre  plus  retenu  qu’à 
l'ordinaire , n’en  étoit  cependant  pas  moins  oblliné  à donner  la  bataille. 

D'un  autre  côté  ceux-là  même  qui  lui  avoient  confeillé  d’abord  de  mener 
l’armée  par  terre , étoient  alors  d’avis  de  reculer  & de  fe  retirer  vers  La- 
raçlie.  Ceux  au  contraire  qui  jugeoient  alors  qu’il  ne.  falloit  rien  rifquer, 
étoient  les  premiers,  dans  la  circonftance  prelentc  où  l’on  fe  voyoit  ré- 
duit à la  neceffité  de  fe  battre,  à exhorter  le  Prince  d'aller  courageufe- 
ment  à l’ennemi.  Ils  difoient,  pour  appuyer  leur  fentiiQent:  qu’il  étoic 
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trop  tard  de  penfer  à fe  retirer;  qu’il  n’étoit  pas  même  fûr  de  le  tenter  ; 
«St  que  de  vouloir  faire  retraite  en  prefence  de  l’ennemi , c’étoit  avoüer 
leur  défaite,  «St  le  reconnoître  pour  leur  vainqueur:  que  le  défaut  de  pro- 
visions , qui  fans  doute  leur  nianqueroient  bientôt,  ne  leur  permettoit  pas 
non  plus  de  fonger  à fe  tenir  renf^ermés  dans  leur  camp , «St  à s’y  fortifier  : 
qu’il  ne  refloit  donc  qu’un  parti  à prendre  , qui  étoit  de  chercher  dans 
leur  courage  le  feul  moyen  qu’ils  euifent  pour  fortir  du  danger  où  leur  im- 
prudence les  avoit  jettés;  qu’un  plus  long  délai  ne  ferviroit  qu’à  rendre  leurs 
ennemis  plus  fiers  ; (St  qu'ils  dévoient  marcher  inceffamment  à eux  à la  tète 
de  toutes  leurs  forces. 

Mulet  Maliomct  étoit  d’un  fentiment  tout  contraire  ; & quoiqu’il  ne  pût 
cfpércr  fon  rétablilfement  que  d’une  bataille,  il  auguroit  cependant  fi  mal 
du  fuccès  , qu’il  mit  tout  en  œuvre  , prières  , inilances  , fupplications , 
pour  empêcher  qu’on  n'en  vint  aux  mains.  Mais  comme  la  prudence  n’a- 
vûit  point  préfidé  à cette  emreprife  dans  un  tems  où  elle  auroit  été  d’ufage, 
il  étoit  naturel  que  le  deflin  inévitable  de  cette  malheureufe  expédition  en 
réglât  jufqu’à  la  fin  tous  les  projets;  & que  les  Chrétiens  trouvalfent  enfin 
leur  perte  dans  l’aveugle  témérité  qui  les  avoit  guidés  jufqu’alors.  En  effet 
ceux  qui  par  prudence  avoient  été  d’avis  au  commencement  de  ne  point 
s’expoler  à une  bataille  ayant  changé  de  fentiment , «Se  ne  prenant  plus 
confeil  que  de  la  nécefiité  ; les  autres , qui  au  contraire  avoient  paru  d’a- 
bord fi  téméraires,  quoiqu’ils  reconnuffent  leur  faute  «Se  euffert  envie  d’y 
remédier,  n’ôl’erent  le  tenter , dans  la  crainte  qu’on  ne  les  foupçonnât  de 
lâcheté  , «Se  fe  montrèrent  les  plus  difpofés  à marcher  à l’ennemi.  Ainfi 
tous  les  avis,  après  avoir  été  fort  partagés,  fe  réunirent  à celui  de  donner 
bataille.  Malgré  cela  on  parloit  cependant  encore  d’accommodement.  La 
maladie  de  Mcluc  lui  faifoit  appréhender  le  fuccès  d’un  combat  : il  étoit 
inquiet  fur  le  dellin  de  fes  Etats;  <Sc  c’eft  pour  cette  raifon  que  jufqu’alors 
il  avoit  toujours  fort  fuuhaité  la  paix. 

D.  Sébaluen  rangea  donc  fes  troupes  en  bataille  dès  le  grand  matin,  «Sc 
les  partagea  en  trois  corps  poliés  en  file  à la  queue  l’un  «le  l’autre.  L’a- 
vant-garde étoit  compolèc  des  volontaires  Portugais  , ayant  à leur  tète  D. 
Alfonfe  Perez  de  Tavora,  Lieutenant  de  D.  Chrillop'hle  fon  frere.  Leur 

f|auche  étoit  couverte  par  un  corps  d’Efpagnols  que  commandoit  D.  AI- 
otife  d’Aguilar  , & qui  étoit  foutenti  par  quelques  Arquebufiers  de  cette 
.nation  conduits  par  Louis  de  Godoi;  & leur  droite  par  les  troupes  Al!e- 
mandesfous  les  ordres  du  Seigneur  d’Ambcrg  leur  Général.  Celles-ci  étoient 
fuivies  des  foldats  Italiens,  dont  le  Chef  étoit  Hercule  de  Pife,&  d’un  dé- 
tachement d’Arquebufiers  Portugais  qu’on  avoit  tirés  de  la  garnifon  de  Tan- 
,ger,  pour  mettre  à leur  place  de  nouvelles  milices.  Les  Portugais  com- 
- mandés  par  D.  Michel  «leNoronna  étoient  au  centre  , foûtenus  par  D. 
Vafco  de  Siiveira  avec  fes  Arqudbufiers.  Enfin  D.  Diégue  Iv<'ne7.  de  Si- 
gueira  formoit  l’arriéré^garde  avec  fon  régiment  & celui  de  D.  François  de 
Tavora,  qui  avoit  eu  ordre  de  refter  à Arzilla,  fuivisde  trois  cens  Cara- 
biniers. La  Cavalerie  qui  ne  paffoit  pas  quinze  cens  hommes , étoit  divi- 
fée  en  deux  corps , «St  pollée  fur  les  ailes.  Le  Duc  d’Aveiro  comman- 
i,  - doit 
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doit  l’aîlc  droite:  à la  gauche  etoient  l’étendart  Royal , D.  Juan  de  Silva 
Ambairideur  d’Efpagnc , & le  petit  Duc  de  liarcellos.  Mulei  Mahomet 
faifoic  le  corps  de  rcfcrve  avec  environ  trois  cens  Cavaliers  Africains  , & 
quelques  Mores  en  fort  petit  nombre.  On  avoit  placd  le  bagage  entre  la 
Cavalerie  & l’Infanterie  ; & on  avoir  lailié  entre  elles  une  üiftance  affe-z 
confidérable , pour  qu’elles  ne  pull'ent  pas  dans  l’occallon  le  renverfer  l’une 
fur  l’autre , & fe  rompre. 

Comme  l’armée  du  Chérif  c'toit  plus  nombreufe,  il  forma  aufll  un  ordre 
de  bataille  tout  différent.  La  crainte  d’une  conjuration  l’avoit  engagé  déjà 
auparavant  à changer  tous  les  Olüciers  de  fes  troupes, & à mêler  enfemble 
les  peuples  qui  s’entendoient  le  moins  les  uns  avec  les  autres.  Ce  Prince 
rangea  donc  fur  une  même  ligne  toute  fon  Infanterie , à qui  il  ordonna  de 
s’étendre  en  forme  de  croilfant.  Les  Grenadins  étoient  à l’avant-garde 
fuivis  des  Renégats , qui  étoient  eux-mêmes  foûtenus  par  les  Mores  ; & 
cet  arrangement  étoit  fait  de  forte  que  chaque  corps  particulier  en  avoit  un 
autre  en  queue  d’une  nation  differente  & ennemie,  qui  devoit  fervir  à le 
faire  avancer  , & à lui  ôter  tout  moyen  de  reculer.  Les  deux  ailes 
étoient  couvertes  chacune  par  dix  mille  hommes  de  Cavalerie.  Le  relie 
divifé  par  efeadrons,  faifoit  l’arriére  ■ garde  , & étoit  porté  à quelque 
diftance. 

Au  relie  Mulei  Meluc , fur  la  nouvelle  qu’il  avoit  apprife  que  l’armée 
Chrétienne  prenoit  fa  m.irche  au  travers  des  terres  dans  un  pais  dénué  de 
toutes  chofes , avoit  d’abord  réfolu  de  la  détruire  infenfiblemcnt  par  elle- 
même,  & de  s’en  rendre  enfuite  le  maître  fans  tirer  l’épée  : mais  il  étoit 
enfin  déterminé  à la  combattre.  Plus  même  il  approchoit  de  fa  fin , plus 
il  avoit  d’ardeur  d’en  venir  aux  mains,  parce  qu’il  comptoir  peu  fur  le  cou- 
rage de  fon  frere , & qu’il  étoit  perfuade  que  lui  mort , toutes  fes  troupes 
iraient  fe  rendre  à Mahomet.  Ainfi  il  abandonna  fon  premier  deffcin , 
quoique  le  plus  filr , parce  qu’il  ne  croyoit  pas  fon  frere  capable  de  l’exé- 
cuter; & après  avoir  lutté  quelque  tems  entre  les  douleurs  de  la  mort , & 
le  foin  de  fa  gloire  & de  fes  Etats  , il  prit  enfin  le  parti  de  tenter  le  fort 
d’une  bataille,  & malgré  tout  ce  qu’il  avoit  à rifquer , d’établir  fon  empi- 
re du  moins  en  mourant.  Réfolution  bien  génereufe,  & qui  marque  une 
prefence  d’efprit  admirable  dans  un  Prince  qui  fçait  changer  à propos  de 
conduite  félon  les  befoins,  fans  rien  perdre  de  fus  avantages  ; «x  qui  prêt, 
d’expirer,  exécute  avec  le  même  fuccés  ce  qu’il  avoit  d’abord  réfolu  d’at- 
tendre du  tems.  En  effet  il  avoit  fi  bien  compté  tous  les  inftans,  qu’il  eut 
précifément  le  tems  qui  lui  étoit  nécelfaire  pour  vaincre  fes  ennemis,  & 
pour  afÏÏlrer  par  fa  vicloire  la  Couronne  à fon  frere. 

Après  avoir  ainfi  pris  fon  parti,  Meluc  harangua  fes  foldats.  Il  leur  rc- 

[iréfenta:  qu’ils  alloient  combattre  pour  la  defenfe  de  leur  Religion  , de 
eur  patrie,  de  leurs  femmes  , de  leurs  enfans  , & de  leurs  biens  : qu’ils 
ne  dévoient  pas  douter  d’un  heureux  fiiccês,  puifque  leur  nombre  & la  juf- 
ticedeleurcaufe  les  rendoient  fi  fupérieurs  à leurs  ennemis:  que  ceux  qu’ils 
voyoient  devant  eux  , étoient  des  Portugais  , dont  ils  avoient  fi  fouvent 
triomphé,  les  ayant  obligés  à prendre  la  fuite,  & les  ayant  meme  entière- 
ment 
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ment  défaits  : que  ces  Allemans  & ces  Juliens  n’étoient  p:«  fi  terribles 
qu'ils  pouvoient  fc  l’imaginer  ; qu’ils  étoient  en  petit  nombre  , la  plûparc 
ians  expérience  ; & qu'il  avoit  plufieurs  fois  éprouvé  lui-méme  dans  les 
combats,  que  la  valeur  de  ces  nations  étoit  bien  au  deflbus  de  ce  que  la 
renommée  en  publioit  : que  pour  eux,  ils  avoient  la  jultice  de  leur  coté  , 

eu’ils  n'avoient  pris  les  armes  que  pour  s’oppofer  aux  entreprilès  de  ces 
nés  avides  & entreprenans.  qui  abandonuoient  exprès  leur  païs  pour 
venir  les  chafler  eux-mêmes  de  leur  patrie,  enlever  leurs  biens,  & leur 
ravir  la  liberté,  plus  précieufeque  les  biens  mêmes:  qu'en  effet  le  deffein 
de  remettre  Mahomet  fur  le  trône  n’éioit  qu’un  prétexte  dont  les  Portu- 
gais fe  fervoient  pour  colorer  leur  ambition  ; que  fi  on  prenoit  ce  Prince 
à fon  ferment,  il  ne  pourroit  lui-memc  en  difconvenir  ; & que  s’il  avoir 
les  fentimens  nue  fa  Religion  & fa  naiflance  dévoient  lui  infpirer,  on  pou- 
voit  afKirer  qu^au  moment  prefent ces  troupes  étrangères,  qu’un  defir  aveu- 
gle de  fe  venger  l’avoit  porté  à faire  entrer  en  Afrique  , lui  donnoient 
plus  d’inquiétude  que  tous  les  préparatifs  qu’eux-mémes  avoient  faits  con- 
tre lui:  que  e'étoit  donc  à eux  à aller  repoulfcr  ces  ufurpateurs;  qu’ils  pou- 
voient fe  promettre  que  Dieu , julle  vengeur  de  l’injullicc  , ne  manque- 
roit  pas  de  bénir  leurs  armes  ; que  pour  lui,  tout  foiblc  qu’il  étoit  , il 
trouveroit  encore  affez  de  forces  pour  marcher  à leur  tête , oc  leur  mon- 
trer le  chemin  de  la  viéloire. 

Ce  difeours  fut  reçû  avec  un  applaudiffement  général  de  toutes  les  trou-i 
pes , qui  demanderont  à grands  cris  qu’on  les  menât  à l’ennemi.  En  mê- 
me tems  ce  Prince,  qui  s’étoit  réfervé  toute  la  conduite  de  cette  aéiion  , 
Tentant  que  les  forces  commençoient  à lui  manquer  fe  jetta  dans  fa  litière, 
après  avoir  recommandé  à fon  frere  1 lamct  d’étendre  toujours  en  croiflant 
les  deux  pointes  de  fon  armée,  afin  d’envelopper  les  ennemis,  défaire 
enfuite  ferrer  les  rangs , & de  charger  les  Chrétiens  de  toutes  parts. 

Læ  combat  commença  d’abord  par  quelques  volées  de  canon  , qui  ne  fi- 
rent pas  beaucoup  d’efl'et  de  part  ni  d'autre.  Enfuiie  Dom  Sébaftien , ap-, 
préhendant  que  l'artillerie  des  ennemis  ne  mît  le  defordre  dans  fon  Infan- 
terie, fit  avancer  fes  troupes  & leur  commanda  de  donner.  L’afUon  fut 
d’abord  très-vive  à l’avant-garde.  Les  Italiens  & les  Efpagnols  firent  des 
merveilles,  &les  Mores  furent  repoufles  avec  perte  jufqu’à  trois  fois:  mais 
le  fuccès  n’étoit  pas  égal  à l’arriére-garde.  Læs  ennemis  étoient  venus  fon- 
dre de  ce  côté-là  fur  les  régimens  de  D.  François  de  Tavora.  de  D.  Dic- 
gue  Lopez  Sigueira,  de  D.  Vafco  Silveira , & de  D.  Michel  Noronna;  & 
ces  troupes  fe  voyant  enveloppées  commençoient  à plier.  Cependant  on  fit 

Cafler  des  troupes  fraîches  à l’avant-garde,  pour  remplacer  les  morts  «S:  les 
lefies  ; & le  combat  le  foûtint  dans  cet  endroit.  En  même  tems  toute  la 
Cavalerie  ennemie  donna  avec  impétuofité  fur  les  troupes  que  commahdoient 
le  Duc  d’Aveiro&Mulei  Mahomet.  Ils  la  reçurent  d’abord  avec  vigueur,  & 
la  mirent  même  en  fuite.  Mais  dans  un  mouvement  que  fit  le  Duc,  il  prêta 
le  flanc,  & les  ennemis  profitèrent  de  cet  inflant.  11  fut  culbuté  fur  les  batail- 
lons Allemans  qu’il  rompit;  & comme  il  cherchoità  fe  retirer,  les  Mores  ayant 
fait  une  nouvelle  charge , ouvrirent  l’Infanterie  Fortugaife  ; à qui  ils  mardrerent 
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für  le  ventre,  & mirent  de  ce  côté-Ià  lo  defordre  dans  l’armée  Chrétienne. 
On  fe  battit  auffi  avec  vigueur  à l’aîle  gauche,  où  étqit  l’étendart  Royal,  quoi- 
que le  Roi  n’y  fût  pas  en  perfonne.  Ce  Prince  pendant  ce  tems  ■ là  par- 
couroit  tous  les  rangs,  & il  étoit  allé  fe  jetter  à l’avant-garde  dans  le  plus 
fort  de  la  mêlée.  On  dit  qu’il  y périt  plus  de  deux  mille  Mores  de  la  main 
des  Italiens  & des  Efpagnols  : mais  comme  les  ennemis  recevoient  à cha- 
que inftant  de  nouveau  renforts  , les  Chrétiens  lalTés  à force  de  vaincre, 
furent  enfin  eux-mêmes  vaincus  par  le  nombre  , & palTés  prefquo  tous  au 
£1  de  l’épée. 

D’un  autre  côté , D.  Emmanuel  de  Menefts  étoit  allé  attaquer  les  en- 
nemis à la  tête  de  la  Cavalerie  Africaine,  & il  en  avoit  fait  un  grand  car- 
nage, Meluc  fut  outré  de  voir  fes  gens  fe  retirer  en  defordre.  Il  fort 
aulTitôt  de  fa  litière;  monte  à cheval;  & l’indignation  lui  prêtant  des  for- 
ces , il  le  jette  au  milieu  des  fuyards , pour  arrêter  la  déroute  par  fa  pre- 
fence.  A peine  vouloit-il  écouter  ceux  qui  l’environnoient  , & qui  Je 
prioient  de  fe  retirer , lorfque  la  colère  le  fuffoqua  ; & il  fut  fur  le  point 
de  tomber  de  cheval.  On  l’enleva  de-là  fur  le  champ  , & on  le  remit 
dans  fa  litière  dont  on  ferma  tous  les  rideaux.  Sa  prévoyance  fut  li 
grande , qu’il  expira  en  faifant  ligne  à ceux  qui  étoient  autour  de  lui  de 
cacher  fa  mort.  C’étoit  un  Prince  d’une  valeur  & d’une  prudence  admi- 
rables ; habile  , équitable  , Sc  généreux  : il  avoit  outre  cela  une  candeur 
bien  rare  parmi  fa  nation.  Du  relie  çes  vertus  n’etoient  obfcurcies  en  lui 
par  aucun  de  ces  vices  grolliers  que  la  licence  lèmblc  autorifer  dans  ceux 
de  fa  Religion;  & cette  guerre  à part,  U n’étoit  pas  d’ailleurs  ennemi  des 
Chrétiens.  C’ell  ainfi,  mt-on,  que  mourut  Charles  de  Bourbon  (i)  Con- 
nétable de  France.  Ce  Prince,  le  fentant  blefle  mortellement  au  dernier 
fiége  de  Rome,  prêt  d’expirer , recommanda  inHamment  à ceux  mii  étoient 
autour  de  lui , de  couvrir  fon  corps  , de  peur  que  le  bruit  de  fa  mort  ne 
rallentît  l’ardeur  des  troupes  qui  étoient  déjà  montées  fur  la  brèche. 

Les  Arabes  qui  fervoientjbus  Meluc,  donnèrent  alors  une  nouveUeprei}- 
ve  de  leur  inconftance.  Ils  virent  à peine  que  Je  defordre  commençoit  à 
fe  mettre  parmi  les  Mores , qu’ils  penferent  a en  profiter.  Ils  fe  jettereht 
fur  les  équipages  du  Chérif,  qu’ils  pillèrent;  & fe  débandant  enfuite, quel- 
ques-uns pouflerent  jufqu’aux  portes  de  Fez , où  jls  portèrent  la  nouvelle 
de  la  mort  du  Roi , y ajoûtant  celle  de  la  perte  de  la  bataille.  Ceux  qui 
n’étoient  pas  affeflionnéi  à ce  Prince,  curent  la  malignité  de  répandre  aufli 
ce  bruit  dans  le  camp  , quoiqu'ils  n’en  euflent  aucune  preuve  ; mWs  cet 
artifice  ne  produifit  aucun  effet. 

Cependant  les  Mores  failbient  un  carnage  affreux  de  l’armée  Portugaifè. 
C’étoit  un  fpeftade  bien  digne  de  compaffion  de  voir  les  Chrétiens , acca- 
blés de  chaleur  & de  fatigue  , s’embarraffant  eux-mèmes  , tomber  pêle- 
^ mêle  égorgés  fous  le  cimeterre  des  Infidèles , au  milieu  des  chevaux  ^ 
des  chariots.  Les  ennemis  fc  rendirent  maîtres  de  toute  l’artillerie,  maJ- 
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gré  la  vigoureufe  réfiftance  que  firent  D.  Pedre  Mefquita , Alexandre  de 
Moreda  , & D.  Vafcovde  Gama  Comte  de  la  Vidigucrra,  qui  fut  tue'  en 
cette  occafion,  avec  Martin  de  Bourgogne  Seigneur  d’Amberg  , qui  com- 
mandoit  les  troupes  Allemandes.  Stukeley  périt  aufii  dans  cette  aélion  (i), 
& termina  au  lit  d’honneur  le  cours  d’une  vie  infâme , qu’au  rapport  des 
Anglois  , il  avoit  paflee  dans  le  jeu  & dans  la  débauche.  Ainfi  fa  mort 
arrêta  quelque  tems  le  fuccés  de  l’expédition  d’Irlande , à laquelle  le  Pape 
& le  Roi  d’Efpagne  prenoient  tant  d’intérêt. 

Le  Duc  d’Aveiro  , Jean  de  Silva  , & François  d’Aldana , après  avoir 
tenté  inutilement  de  retirer  le  canon  des  mains  des  ennemis  , rallièrent 
quelque  Cavalerie  , & fe  féparerent  pour  aller  faire  chacun  de  leur  côté 
quelque  nouvel  effort.  Ils  réüflirent  plus  , ou  moins.  Mais  un  gros  d’A- 
rabes , qui  vint  fondre  fur  eux  avec  des  cris  affreux  , les  diflipa.  Le  Duc 
d’Aveiro  ayant  reçû  une  bleffure  à la  cuiflê,  tomba  de  cheval , & fut  percé 
de  coups  avec  François  d’Aldana  , Alfonfe  d’Aguilar  , Martin  de  Caftel- 
blanco  , & George  de  Silva  ^é  de  foixante  & dix  ans.  Alfonfe  Ferez  de 
Tavora  fut  pris;  & il  n’auroit  pas  échappé  non  plus  au  glaive  des  Arabes , 
qui  maffacroient  impitoyablement  tout  ce  qui  tomboit  fou* leur  main,  fans 
un  artifice , dont  un  More  <^i  vouloir  le  fauver  , lui  confeilla  de  fe  fervir. 
Il  dit  qu’il  étoit  le  Roi , & fut  conduit  à la  litière  du  Chérif.  Mais , com- 
me ceux  qui  étoient  autour  de  ce  Prince  ne  voulurent  jamais  permettre 

3u’on  l’ouvrît  , pour  ne  pas  donner  à connoître  qu’il  n’étoit  plus , on  lui 
onna  des  gardes;  «St  il  évita  la  mort  par  cette  adreffe.  C’efl  peut-être 
ce  qui  a fervi  de  fondement  au  bruit  qui  a couru  long-tems  depuis , & 
qui  n’eft  pas  même  encore  trop  bien  détruit , que  D.  Sébaflien  avoit  feu- 
lement été  pris  dans  ce  combat,  & qu’il  n’y  avoit  pas  perdu  la  vie.  Jean 
de  Silva  reçut  en  cette  occafion  une  le^re  bleffure  , & fut  fait  prifonnier 
avec  D.  Antoine  Prieur  de  Crato , «ScD.  Edodard  de  Menefès  Maréchal 
de  camp.  Apres  cela  le  relie  des  troupes  fe  débanda , «St  les  Mores  en- 
trant le  cimeterre  à la  main  dans  ces  bataillons  rompus , en  firent  une 
cruelle  boucherie.  Le  nombre  des  prifonniers  fut  fort  grand:  celui  des 
morts  étoit  encore  plus  confidérable  ; & ceux  qui  échaperent  à la  rage  du 
vainqueur , allèrent  périr  dans  le  Mucacen  , en  voulant  y chercher  un  gué. 
Ils  l’avoient  d’abord  paffé  dans  le  tems  du  reflux  ; mais  comme  la  mer  étoit 
montée  alors,  & qu’ils  ne  connoiffoient  point  lepaïs,  ils  fe  noyèrent. 

11  ne  refloit  donc  pins 'que  l’aîle  droite,  «jui  fît  encore  tête  à l’ennemi. 
Le  Roi  y combattoit  en  perfonne,  aflîflé  du  Comte  de  Viraiofo,  «St  de 
D.  Chriflophle  de  Tavora.  Ce  Prince,  après  avoir  rempli  au  commence- 
ment du  combat  tous  les  devoirs  d’un  CTand  Capitaine  , faifoit  alors  inuti- 
lement tout  ce  qu’on  pouvoir  attendre  d’un  brave  foldat  : il  étoit  par-tout , 
tantôt  à la  tête  , tantôt  à la  queue  ; toujours  prêt  à porter  du  fecours  où 
le  befoin  étoit  plus  grand , & fe  trouvant  fouvent  dans  le  plus  épais  des 
bataillons  ennemis , où  il  s’ouvroit  un  paffage  l'épée  à la  main.  Les  barba- 
res 
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MS  eux-mêmes  le  regardoient  avec  étonnement , & ne  pouvoient  fe  laiTer 
d’admirer  tant  de  force  & tant  d’adrefle  à manier  les  armes  dans  un  fi  grand 
Prince.  Il  avoit  eu  déjà  trois  chevaux  tués  fous  lui,  lorfque  celui  qui por- 
toit  l’étcndart  Royal,  tomba  percé  de  coups.  Alors,  comme  D.  EÎdoüard 
de  Menefès  en  portoit  aufli  un  pareil  , il  fut  impolfible  de  connoître  où 
étoit  le  Roi.  La  plQpart  alloient  fe  ranger  fous  l’étendart  qui  paroifToit 
encore  , & cette  erreur  fut  caufe  que  le  Prince  fe  vit  tout  d'un  coup 
abandonné. 

Alors  les  Mores  promirent  au  Roi  de  ne  point  toucher  à là  perfonne , 
s’il  vouloir  fe  rendre.  Mais  ce  Prince  leur  demandant  à Ibn  toqr  avec  in- 
dignation, s’ils  pouvoient  lui  répondre  de  fa  gloire  comme  de  fa  vie, fon- 
dit au  milieu  d’eux  avec  un  courage  inoiii,fuivi  du  Comte  de  Vimiofo,  de 
D.  Chriflophle  de  Tavora  , & de  Nunno  de  Mafearennas , renverfant  ou 
maflacrant  tout  ce  qui  fe  prefentoit  devant  lui  : & Tavora  l’ayant  prié 
de  lui  donner  fes  armes , afin  de  prévenir  la  nécelîicé  , où  il  fe  voyoit  de 
les  remettre  aux  Infidèles,  il  lui  répondit  que  les  Rois  ne  dévoient  perdre 
la  liberté  qu’avec  la  vie.  En  meme  tems  le  Comte  de  Vimiolb  , qui  le 
couvroit , & qui  avoit  attiré  contre  lui  tous  les  efforts  des  ennemis , après 
s’ètre  défendu  jufqu’à  la  dernière  extrémité,  tomba  mort  à fes  pieds.  Un 
moment  apres  Tavora,  qui  reftoit  feul  auprès  du  Roi,  eut  le  même  fort. 
Enfin  Sébaflien  lui-même,  épuifé  par  un  combat  long  & opiniâtre,  ne  portoit 
plus  que  des  coups  languilTans,  lorfqu’il  fut  enveloppé  de  toutes  parts , & ar- 
rêté. On  lui  ôta  fon  cafque  & fon  épée , <Sc  en  un  moment  il  fut  defarmé. 

Un  prifonnier  de  cette  conféquence  penfa  coûter  cher  aux  ennemis.  Cha- 
cun fe  difputa  à qui  l’auroit:  la  divifion  fe  mit  parmi  eux;  on  étoit  prêt  d'en 
venir  aux  mains;  déjà  même  plufieurs  avoient  été  tués  dans  l’émotion  que 
caufa  cette  difpute,  lorfqu’un  Officier  More  furvint,  & leur  demanda  avec 
indignation  fi  c’étoit-là  le  fruit  qu’ils  prétendoient  tirer  de  leur  viéloire,  & 
s’ils  n’avoient  défait  leurs  ennemis  que  pour  tourner  enfuite  contre  eux- 
mémes  leurs  propres  armes.  En  même  tems  il  termina  ce  différend,  & d’un 
coup  de  cimeterre  frappa  le  Roi  à la  tête.  Ce  Prince  tomba  par  terre  à de- 
mi-mort, & fe  vit  dans  l’inflant  percé  de  mille  coups  en  prelence  de  Nun- 
no de  Mafearennas , qui  fut  feul  témoin  de  cette  a«ion.  . 

Telle  fut  la  fin  déplorable  du  malheureux  D.  Sébaflien  : mort  d’autant 
plus  funefle  , que  ce  Prince  étoit  à la  fleur  de  fon  âge  ; qu’il  étoit  d’un 
caraftére  à faire  efpérer  que  ce  feroit  un  jour  un  grand  Roi  ; qu’il  ne  laif- 
foit  point  de  fucceffeur  ; & que  fon  corps  refié  entre  les  mains  de  fès  en- 
nemis, alloit  devenir  le  joUet  de  ces  Infidèles.  Il  poffédoit  véritablement 
de  grandes  qualités.  Il  ne  lui  manquoit , pour  être  le  modèle  d’un  Prince 
accompli , qu’un  peu  de  modération  ; & il  y avoit  lieu  d’efpérer  que  quand 
ce  grand  feu  de  la  jeuneffe  feroit  un  peu  amorti , l’âge  la  lui  donneroit. 
Une  mauvaife  éducation  gâta  ce  que  la  nature  avoit  mis  en  lui  de  plus  ex- 
cellent. Au  lieu  de  prendre  le  chemin  qui  conduit  à la  véritable  gloi- 
re , il  courut  après  ce  qui  n’en  avoit  que  l’ombre  ; il  conçut  des  efpwan- 
ces  auxquelles  fa  fituation  ne  lui  permettoit  pas  de  prétendre  ; il  forma 
des  projets  au-deflus  de  fon  âge  ; il  entreprit  une  expédition  qui  pafibit  fes 
. Nnn  2 for- 
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forces,  & psr-là  il  fe  creufa  à lui -même  ua  précipice,  où  en  fe  perdant 
miférablement,  il  entraîna  avec  lui  un  Royaume  que  lès  peret  lui  avoient 
laifle  le  plus  norilTanc. 

ÂulCtôt  que  la  nouvelle  de  la  mort  du  Roi  fe  fut  rëpanduë' , Mulei  Ma- 
homet jugea  à propos  de  prendre  au  plûtôt  fes  mefures  pour  fe  mettre  h 
couvert  du  danger  qui  le  menaçoit.  il  fuyoit  vers  ÂrziUa,  pourfuivi  par 
un  More  , qui  fie  en  vain  fes  efforts  pour  l’arrêter , & lui  apprendre  la 
mort  de  Meluc,  lorfque  fa  trop  grande  précipitation  le  fit  périr  au  paffage 
du  Mucacen.  Ainfi  la  maladie,  le  fer  & l’eau  enlevèrent  trois  Rois  dans 
oe  même  jour.  Le  Portugal  y perdit  aufli  la  plus  grande  partie  de  fa  No- 
bieife.  Outre  ceux  dont  j’ai  parlé,  D.  Louis  Coutinno  Comte  de  Redon- 
do,  D.  Alfonfe  de  Noronna  Comte  de  Mira,  Jean  de  Lobo  Baron  d’Alvi- 
to,  D.  Alvarcs  de  Mellofils  du  Marquis  deFerreyra,  D.  Rodrigue  de  Mello- 
Portugal  fils  du  Comte  de  Tentuguel,  Jaques  frere  du  Duc  de  Bragance, 
& Jean  de  Silveira  fils  du  Comte  de  Sortella , furent  tués  dans  cette  ba- 
taille; & la  plus  grande  partie  des  meilleures  familles  du  Royaume  refle- 
rent  éteintes  par  cet  accident.  Arias  de  Silva  Evêque  de  Porto , & Emma- 
nuel de  Menefès  Evêque  de  Conimbre  ou  Coimbre , périrent  aufli  dans  ce 
combat.  Les  Mores  perdirent  deux  mille  hommes  dans  le  premier  choc; 
& fi  les  Portugais  euflent  fçû  profiter  alors  de  leur  avantage;  fi  le  corps 
de  bataille  eût  foûtenu  à propos  l’avant-garde,  ce  qu’il  refufa  de  faire 
fous  prétexte  qu’il  avoit  des  ordres  contraires  ; bien  des  gens  ont  cru  que 
le  fuccés  auroit  été  tout  différent.  11  n’échappa  an  refie  prefque  perfonne 
de  l’armée  Chrétienne,  dans  laquelle  on  compta  huit  mille  morts,  & au- 
tant de  prdbimiers. 

Dès  que  la  viêcoire  fe  fut  décidée , Mulei  Hamet , qui  n’étoit  pas  enco- 
re informé  de  la  mort  de  fon  frere,  accourut  pour  lui  en  faire  compliment; 
«St  lorfqu’approchant  de  fa  litière  il  apprit  qail  n’ccoit  plus , il  fe  jetta  Air 
fon  corps,  «Se  l’arrofa  de  fes  larmes.  Après  lui  avok  rendu  ces  derniers 
devoirs , il  penfa  à prendre  polfeffion  de  la  Couronne , puifque  conforme- 
ment an  teflament  «lu  Roi  leur  perc,  la  fucceffion  lui  appartenoit  par  la 
mort  de  Mulei  Mduc,  ù l’exdufion  de  fes  enfans.  Il  fit  donc  venir  tous 
les  Alcaïes , de  qui  il  prit  le  ferment  de  fidélité.  Enfuite  il  forcit  de  fa 
tente  comme  en  triomphe  , précédé  des  prifonniers  Chrétiens , «St  fc 
promena  quelque  cems  au  travers  de  fon  armée,  qui  avec  mille  cris  ^ joye 
le  falu  en  qualité  de  Roi  de  Fez  & de  Maroc , & de  fidèle  forviceur  de 
Diea  De4ù  il  rentra  dans  là  tente  & monta  fur  fon  trône , où  il  reçut 
les  hommages  de  tous  les  Seigneurs.  Cette  cérémonie  fe  palîa  immédia- 
tement après  la  bataille , qui  fe  donna  un  Lundi  4.  jour  d’Aoûc. 

Le  lendemain  le  nouveau  Chérif  fit  publier  que  tous  ceux  qui  auroient 
des  prifonniers  de  quelque  diflinâion , eufiênc  à les  lui  remettre  fous  peine 
de  la  vie.  Le  premier  qu’on  lui  prefenca , fiic  le  petit  Duc  de  Barcellos.  Ce 
jeune  enfant,  qui  n’avoit  encore  «joe  huit  ans,  ayant  paru  avec  fa  cotte  de 
mailles , Ip  Prince  lui  fit  bcaocoup  de  carefTes , & lui  demanda  en  badi- 
nant , fi  c'étoic  pour  tuer  les  Mores  qn’il  étoic  venn.  On  amena  encore 
pluficurs  autres  piifowûers , avec  lefquels  le  Chéiif  s’enfretenoic  par  l’or- 
gane 
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gane  d'un  Portugaii , qui  lui  fen;oit  d'interprète  ; & comme  on  doutoit  W P »nif; 
encore  de  la  mort  de  Dom  Sèbaftien , Nunno  de  Mafcarennai , qui  avoit  * * 
été  pris  comme  les  autres,  raconta  ce  dont  il  avoit  été  lui-méme  le  té- 
moin.  Un  moment  après  on  entendit  pouffer  de  grands  cris  autour  de  la 
tente  du  Prince  ; & prcfque  tous  ceux  qui  y ètoient  fortant  pour  voir  d'où 
venoitce  bruit,  on  trouva  le  corps  du  Roi,  qu’un  Cavalier  More  venoit 
d'apporter  fur  un  mauvais  cheval.  Trille  fpeaaclc,  qui  tira  des  larmes  à 
Hamet  lui-môme , & fut  pour  lui  un  terrible  exemple  de  l’inconllance  des 
choies  humaines.  On  vifita  enfuite  le  corps  avec  foin  ; & après  l’examen 
qui  en  fut  fait  par  Sébaftien  de  Refendi  nommé  pour  cet  effet,  il  fut  recon- 
nu pour  être  celui  de  D.  Sébaftien  par  Mclchior  d’Amaral,  Conftantin  de 
Portugal  de  la  maifon  de  Bragance , Ferdinand  de  Caftro  Comte  d’Obaff 
to , Edoüard  de  Menefés  Comte  de  Taroca,  Michel  de  Noronna,  & par 
Mafcarennas  lui-méme. 

Menefès  traita  enfuite  pour  le  racheter.  L’interprète  Portugais  deman- 
doit  d’abord  qu’on  mît  en  liberté  tous  les  prifonniers  Mores , & qu'on  ren- 
dît les  places  que  la  nation  poffédoit  en  Afrique.  Mais  Menefés^ ayant  ré- 
pondu  ^e  cela  ne  pouvoit  fe  faire  fans  un  ordre  du  Confeil  Royal , dés 
que  le  Qiérif  en  fut  informé , foit  que  fous  main  il  eût  difté  lui-méme  ces  i 

^opofitions,  foit  qu’elles  euffent  été  faites  à Ibn  infçû,  il  protefta  haute- 
ment qu’il  ne  vouloir  point  rançonner  les  cadavres , ajoutant  qu’il  étoit  aP 
fez  puiffant  pour  rentrer  les  armes  à la  main  dans  les  places  de  Barba- 
rie qui  étoient  occupées  par  les  Portugais , qu’il  venoit  de  vaincre.  En- 
fuite  ayant  fçû  du  More  même  qui  avoit  fuivi  Mahomet , & qui  avoit  tâ- 
ché inutilement  de  le  retenir , que  ce  Prince  s’étoit  noyé  dans  le  Muca- 
cen , il  fit  chercher  fon  corps  pendant  le  reflux.  On  le  trouva , & on 
rapporta  à Hamet,  qui  après  l’avoir  reconnu,  donna  ordre  fur  le  champ 
à quelques  Turcs  de  1 écorcher.  On  falla  là  peau , qu’on  remplit  de  paille  ; 

& le  Chérif  voulut  qu’on  la  fit  voir  dans  toute  la  Mauritanie , afin  d’arrê- 
ter par-là  les  entrepnfes  qu’on  pourrok  faire  contre  fa  perfonne  tant  qu’on 
douteroic  de  la  mort  de  ce  PriiKe. 

Outre  les  prifonniers  que  les  Mores  firent  fur  les  Chrétiens , ils  s’enri- 
chirCTt  encore  des  dépouilles  des  Portugais , qui  ctoient  allés  à cette  ex- 
pédition comme  à une  fete.  Chargés  de  butin  , ils  ne  penferent  plus  qu’à 
fe  retirer.  Ainfi , quoique  Mulei  Hamet  jugeât  qu’aprés  une  viftoire  qni 
venoit  de  répandre  la  terreur  dans  toutes  les  places  que  les  Portugais  tc- 
cnpoient  fur  la  côte  de  Barbarie , il  lui  feroit  aifé  de  s’en  remettre  en  poffef- 
fion , il  abandonna  ce  deflêin  pour  un  tems  plus  favorable.  11  connoi^t 
le  génie  des  Africains,  naturellement  légers  & inconftans.  Il  appréhen- 
doit  que  pendant  fon  abfence  on  n’excitât  quelques  mouvemens  à Fez  & 
à Maroc  dans  ces  commenceraens  , où  fon  autorité  n’étoit  pas  encore 
bien  établie.  Pour  les  prévenir,  après  avoir  refté  cinq  jours  dans  les  cam- 
pagnes de  Tamita,  où  le  combat  s’étoit  donné,  il  crut  à propos  de  décam- 
per. Cependant , conmie  il  ne  comptoit  pas  trop  fur  la  fldéife  des  Grena- 
dins, ayant  été  informé  que  Dogali  qui  les  commandoit,  les  follicitoit  à la 
révolte,  il  le  fit  arrêter,  lui  & fes  complices,  & les  condamna  à perdre 
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la  tête.  Enfuite  il  fe  rendit  à Fez  & à Maroc , où  il  fut  reçû  avec  bean* 
coup  de  magnificence.  Là  il  fit  un  prefent  aux  troupes , & prit  le  ferment 
de  fidélité  des  habiuns.  , 

Cependant  André  Gafpard  Corfe,  qui  avoic  eu  toute  la  confiance  de 
Mulei  Meluc,  confeilla  au  nouveau  Chérif  de  commencer  par  mettre  le 
Roi  d'Efpagne  dans  fes  intérêts;  & il  lui  infinua  que  le  meilleur  moyen 
d’en  venir  à bout,  étoit  de  lui  renvoyer  le  corps  de  D.  Sébaftien,  avec  les 
prifonniers  de  confidéraüon.  Hamet  étoit  prudent,  & outre  cela  natu- 
rellement timide.  Il  fc  rendit  à fes  confeils.  Il  envoya  une  AmbafTade  à 
Philippe , pour  lui  marquer  le  defir  qu’il  avoit  de  renouveller  le  traité  qui 
avoit  été  palTé  avec  Meluc,  & la  difpofition  où  il  étoit  de  lui  renvoyer 
le  corps  du  Roi  de  Portugal,  avec  D.  Juan  de  Silva  fbn  Ambaffadeur,  qui 
avoit  été  fait  prifonnier.  Pour  r^ondre  aux  avances  du  Prince  More, 
Philippe  fit  partir  pour  l’Afrique  D.  François-  de  Zuniga.  Il  étoit  char- 
gé de  remercier  le  Chérif  au  nom  de  fon  maître,  de  renouveller  avec  lui 
le  traité,  d’accepter  l’offre  qu’il  faifoit  de  rendre  l’Ambaffadeur  d’Efpa- 
gne , & de  le  prier  de  remettre  aux  Portugais  le  corps  de  leur  RoL  Zu- 
niga fut  parfaitement  bien  reçu  de  Mulei  Hamet.  Sur  le  champ  Galpard 
Corfe,  qui  avoit  ouvert  un  avis  fi  falutaire,  fut  chargé  de  faire  tranfpor- 
ter  le  corps  du  Roi  de  Portugal  à Ceuta.  Celui-ci  fe  rendit  à Alcaçar  avec 
les  ordres  du  Prince , reçut  le  corps  de  D.  Sébaftien  des  mains  du  Gouver- 
neur de  la  place , & paffa  de-là  à Ceuta , où  il  le  remit  à Denis  de  Perey- 
ra  qui  y commandoit,  & à Rodrigue  de  Menefés,  le  10.  de  Décembre. 
On  fit  un  aéle  de  cette  reftitution , qui  fut  figné  par  Roche  Hermite  de 
l’Ordre  du  S.  Efprit,  D.  Fidoüard  de  Caflel-bîanco,  D.  Michel  deNoron- 
na , D.  George  de  Menefés , & Loüis  Ceffar.  Dans  la  fuite  Philippe  en 
marqua  fa  reconnoiffance  au  Chérif  d’une  manière  vraiment  digne  d’un 
Roi,  lorfqu’il  lui  envoya  D.  Pedre  de  Vanegas  de  Cordoile,  pour  être  fon 
agent  auprès  de  lui;&il  lui  fit  offrir  des  pierreries  d’un  très-grand  prix  pour 
la  rançon  du  Duc  de  Barcellos,  dont  il  obtint  la  liberté. 

Quelques  jours  après  la  perte  de  la  bataille , D.  Diégue  de  Soufa  Ami- 
ral de  la  flotte  Portugaife,  qui  ne  fçavoit  point  la  nouvelle  de  ce  malheu- 
reux événement,  & qui  par  conféquent  étoit  encore  beaucoup  moins  in- 
formé de  la  mort  du  Roi , s’étoit  rendu  à Larache , & avoit  formé  le  def- 
fein  de  l’afliéger  : mais  il  en  fut  détourné  par  des  lettres  de  D.  Pedre  Mef- 

Sita,  Gouverneur  d’Arzilla,  par  lefquelles  il  apprit  ce  funefte  accident. 

efquita  ajoûtoit  fauffement  que  D.  Sébaftien  étoit  en  marche  pour  fe 
rendre  à Arzilla,  traînant  apres  lui  les  triftes  débris  de  fon  armée  ; & il 
écrivoit  à D.  Diégue  de  s’y  rendre  inceffamment  pour  l’y  recevoir.  Sur 
cet  avis  ce  Général  abandonna  le  fiége  qu’il  avoit  formé  ; & ayant  pris 
fa  route  le  long  du  rivage  pour  tâcher  de  recueillir  quelques  reftes  de  cet- 
te expédition , après  avoir  couru  la  côte  de  Fez  & de  Maroc,  il  rentra  en- 
fin dans  le  port  de  Lisbonne. 

On  avoit  été  dix  jours  dans  cette  ville  fans  rien  fçavoir  du  malheur  qui 
étoit  arrivé.  Enfin  les  quatre  Gouverneurs,  nommés  par  le  feu  Roi 
avant  fon  départ , en  ayant  été  inftruits , ils  fupprimerent  cette  nouvelle 
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jgfqu’à  ce  qu’ils  en  euflent  infonaé  le  Cardinal  Henri,  qui  lalFé  de  la 
Cour,  s’étoit  retiré  au  monafliére  d’Alcobafla.  Jls  lui  députèrent  auflitôt 
fecrettement  George  Serrano  Jéfuite,  pour  le  prier  de  fe  rendre  inceflam- 
ment  à la  capitale  , & de  venir  prendre  pofleluon  d’un  trône  qui  lui  appar- 
tenoit  par  la  mort  déplorable  du  Roi  fon  neveu.  En  même  tems  ils  en- 
voyèrent dans  tous  les  ports  pour  arrêter  tous  ceux  qui  viendroient  d’Afri- 
que, de  peur  que  le  bruit  de  cet  accident  ne  fe  répandît  avant  l’arrivée 
de  D.  Henri. 

Dès  qu’on  fçut  à Lisbonne  que  les  Gouverneurs  avoient  reçu  des  nou- 
velles; comme  on  les  voyoit  depuis  ce  tems-là  plus  inquiets  à plus  rete- 
nus qu’à  l’ordinaire  , chacun  commença  à fentir  un  fccret  preflentiment  de 
ce  qui  étoit  arrivé  ; & ce  ne  fut  plus  qu’une  confternation  générale.  Un 
air  lugubre  regnoit  par  tout,  joint  à un  uifte  filence.  Tout  le  monde  en 
eifet  etoit  intérelFé  dans  cette  expédition.  Les  femmes  avoient  leurs  maris 
dans  cette  armée , les  peres  leurs  enfans , chacun  y comptoit  quelqu’un  de 
Tes  parens  ou  de  fes  amis.  Les  négocians  étrangers  étoicnc  eux  • mêmes 
fort  inquiets,  à caufe  des  avances  conlldérables  qu’ils  avoient  faites  à pin- 
fieurs  particuliers  pour  cette  entreprife  ; & il  n’y  avoit  perfonne  dans  cette 
ville,  dont  la  fortune  ne  dépendît  de  cet  événement. 

Le  Roi  d’Efpagne  fut  aulli  inftruit  de  bonne  heure  de  cet  accident.  On 
croit  que  ce  fut  D.  Fedre  d’Alcaçova , un  des  quatre  Gouverneurs  du  Roy- 
aume , qui  lui  en  donna  le  premier  avis.  Cet  homme  ambitieux , qui  ju- 
geoit  bien  que  le  régné  de  D.  Henri  ne  feroit  pas  de  longue  durée,  prévit 
aulll  que  PÛlippe  qui  étoit  fon  plus  proche  parent , ne  manqueroit  pas  de 
lui  fuccéder  ; & par  cette  avance  il  voulut  commencer  à s’infinuer  dans 
fes  bonnes  grâces.  Sur  cette  nouvelle,  le  Roi  d’Efpagne  dépêcha  auflitôt 
à Henri  D.  Chriftophle  de  Mora  , Seigneur  Portugais  qui  avoit  fuivi  la 
Reine  Jeanne , mere  de  D.  Sébaftien  & lœur  de  Philippe , à la  Cour  d’Ef- 
pagne , où  il  tenoit  un  rang  conlidérable.  Le  fujet  de  ce  voyage  étoit  en 
apparence , de  complimenter  le  nouveau  Roi  de  la  part  de  S.  M.  C.  fur 
l’accident  funefte  qui  venoit  d’arriver.  Dans  le  fond  Mora  avoit  des  or- 
dres fecrets  de  fonaer  les  difpofitions  de  ce  Prince , & des  premiers  Sei- 
gneuw  de  la  Cour  de  Portugal  au  fujet  de  fon  fuccefleur. 

Enfin  Henri  fe  rendit  à la  capitale , où  tout  le  monde  étoit  dans  la  conf- 
ternation  ; & contre  l’ufage  uiivi  jufqu’alors  par  fes  prédécefleurs , lorf 
qu’ils  prenoient  pofleflion  du  Royaume  , il  alla  loger  au  palais  du  Duc  de 
Bragance  : enfuite  les  quatre  Gouverneurs  du  Royaume  s étant  rendus  au- 
près de  lui  pour  fe  démettre  entre  fes  mains  de  leur  autorité,  il  s’en  excu- 
fa  d’abord.  Enfin, auflitôt  que  la  nouvelle  de  la  mort  de  D.  Sébaftien  fe 
fut  confirmée,  il  fit  porter  par  toute  la  ville , félon  la  coûtume,  trois  bou- 
cliers noirs  , qu’on  brifa  à la  porte  de  tpis  Eglifes,  pour  annoncer  au  peu- 
ple que  le  Roi  n’étoit  plus  : après  quoi  ce  Prince  monté  fur  une  mule  , & 
fuivi  d’un  cortège  magnifique , fe  rendit  lui-même  à l’Eglife  de  l’hôpital 
Royal  le  28.  d’Août , précédé  du  Duc  de  Bragance,  qui  en  qualité  de  Con- 
nétable du  Royaume , portoit  l’épée  nuë  devant  lui.  Là , après  avoir  pris 
le  feeptre  de  la  main  de  D.  François  de  Saa,  un  des  quatre  Gouverneurs 
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du  Royaume,  il  remit  en  marche  avec  la  même  cérémonie  , mnt  tou» 
jours  le  fceptre  à la  main,  <Sc  entra  au  palais  au  fim  des  cloches  & au  bruit 
des  trompettes.  D.  Chriftophle  de  Mora  lui  avoit  déjà  fait  demander  au» 
dience  de  la  part  de  fon  maître;  mais  il  n’avoit  point  voulu  la  lui  accor- 
der , qu’il  n’eût  pris  folemnellement  pofleffion  de  la  Couronne.  Enfin  le 
nouveau  Roi  jura  de  ne  rien  foire  de  contraire  aux  droits , privilèges  , & 
libertés  du  Royaume  ; & les  Seigneurs  lui  prêtèrent  à leur  tour  le  ferment 
de  fidélité,  & promirent  de  lui  obéir. 

Henri  fongea  enfuite  à mettre  ordre  aux  affaires  de  l'Etat.  Mais  ce 
Prince , qui  avoit  plûtôt  les  vertus  d’un  bon  Religieux , que  les  qualités 
d'un  grand  Roi , peu  capable  de  porter  le  poids  du  gouvernement , régna 
toujours  beaucoup  moins  par  lui-même  que  par  fes  Minillres.  Par-là  il  de- 
vint affez  indifférent  à lès  lidets , qui  au  milieu  des  regrets  qu’excitoit  par- 
mi eux  la  mort  d’un  jeune  Prince , qui  fembloit  avoir  enféveli  avec  lui  l’ef- 
pérance  qu’ils  avoient  conçue  de  voir  fa  pofférité  regner  long-tems  fiir  le 
trône  de  Portugal,  ne  pouvoient  s’empêcher  de  regarder  avec  mépris  un 
-fucceffeur,  qui  fembloit  ne  l’avoir  remplacé  que  pour  laiffer  bientôt  lui- 
même  le  Royaume  en  proïc,  ou  à l’ambition  de  quelque  famille  étrai^ere, 
ou  aux  troubles  domeftiques  , dont  ils  prévoyoient  qu’il  feroit  dé- 
chiré. 

On  penfa  d’abord  à rcurer  des  mains  des  Mores , ceux  qui  avoient  été 
faits  prifonniers  à la  dernière  expédition.  Enfuite  par  un  relFentiment  in- 
digne de  fon  âge  & de  fon  rang  , le  nouveau  Roi  fongea  à fe  venger  de 
quelques-uns  des  Minières  de  U.  Sébalüen , qui  depuis  fa  régence  avoient 
fait  paroitre  du  mépris  ou  de  l'averfion  pour  lui.  il  en  dépofa  pluûeurs  , 
dont  il  donna  la  place  à d’autres  qui  ne  valoient  pat  mieux.  Mais  toute 
Ibn  iudignation  éclau  fur  - tout  contre  Âlcaçova,  dont  le  trône  même  ne 
put  faire  oublier  à ce  Prince  aigri , les  hauteurs  & le  peu  de  ménagement 
qu’il  avoit  eu  pour  fa  perfonne.  11  le  chaffa  de  la  Cour  , le  dépoüilla  de 
toutes  fès  charges , & des  penfions  que  le  feu  Roi  lui  avoit  données  ; & 
pour  couvrir  fon  reffentiment  particulier  fous  l'apparence  du  bien  puWic  , 

41  apporta  pour  prétexte  de  ces  mauvais  traitement , que  Ce  Minillre  at’oit 
donné  à D.  Sdbaftien  la  première  idée  de  palier  en  Barbarie  ; qucx'ctoit 
lui  qui  avoit  porté  ce  Prince  aveugle  à mépriferlet  confeils  de  fon  aycule, 
de  (on  oncle , de  tous  les  Seigneurs  qui  lui  étoient  affeâioanés , pour  )c 
conduire  enfuite  à fa  perce  ; enfin  qu’il  s’étoit  mal  comporté  dans  rem- 
ploi qu’on  lui  avoit  donné,  de  faire  les  préparatifs  pour  l’expédition  d’A- 
jnque. 

Cependant  le  nouveau  Roi  n’avoit  point  d’enfans  ; & fon  grand  âge , 
joint  à fon  peu  de  fantc , fembloit  promettre  que  le  trône  ne  refteroh  pas 
long-tems  fiins  être  vacant.  Ce  fut  une  raifon  pour  ceux  qui  préteodoient 
à la  Coaroime  après  fa  mort , de  paroître  fur  la  fcéne.  Dés-lors  ils  com- 
mencèrent à intriguer  auprès  des  Seigneurs  ; ils  travaillèrent  à mettre  le 
peuple  dans  leurs  intérêts.  Henri  vivoit  encore , & etn  difputoit  di^'a  de 
fon  héritage. 

Le  plus  confidéiabie  de  cet  prétends  étoit  Plûb'iipc  il.  Roi  d’Efpagne , - 

. fl!s 


Digitized  by  C,oo^Ic 


DE  J.  A.  DE  T II  O U,  Liv.  LXV.  473 

fils  d’irabelle  fœur  de  Henri , & fille  aînée  du  Roi  Emmanuel.  Ceux  qui  I!  i n n 1 
fè  mirent  après  lui  fur  les  rangs,  furent  Philibert- Emmanuel  Duc  de  Sa- 

voyc,  forti  de  Hèatri.\ , aiifli  tille  d’Emmanuel;  Ranuce  Farncfe,  fils  d’A-  *57 S. 
lexandre  Farncfe,  & petit-fils  d’Occave  Farnèic  Duc  de  Parme,  qui  étoic 
né  de  Marie  fille  aînée  d'Edoüard  , frere  de  Henri;  enfin  Cathénne  four 
cadette  de  Marie,  & époufe  de  Jean  Duc  de  liragance. 

11  pacoiflbit  d’abord  certain  que  le  droit  de  Catherine  à ta  Couronne 
cxcluoic  celui  de  Ranuce,  parce  que  quoique  cadette  de  Marie  , comme 
cette  Frincefle  étoic  morte  depuis  un  an  , die  fe  trouvoit  plus  proche  d’un 
degré  que  le  Prince  de  Farme.  Il  ne  s’agiflbit  donc  plus  que  de  décider 
entre  Fhilippe  & la  Duchellé  de  Jîragance.  Cathérine  fondoit  fon  droit, 
fur  ce  qu’étant  fille  d’Edoüard  frere  d’irabellc,  mere  de  l^hilippc  , elle 
fuccédoità  fon  droit;  & prétendoit  que  comme  ce  Frince  l’auroit  fans  con- 
tredit emporté  fur  fa  four  dans  la  concurrence,  elle  devoit  de  même  être 
préférée  à S.  M.  C.  Fhilippe  répondoit  au  contraire , que  le  Frince  Edoiiard 
étant  mort,  on  ne  devoit  plus  avoir  égard  à Tes  droits,  éê  qu’il  s’agiil'oit 
feulement  d’examiner,  fi  clans  le  môme  degré  de  proximité,  les  males  dé- 
voient l’emporter  fur  les  femelles.  C’efl:  ainli  qu’ils  propoferent  d’abord 
leurs  prétentions,  qui  furent  examinées  à Coulogne  & dans  plufieurs  autres 
Univerfités  de  l’Europe,  & qui  occupèrent  la  plume  des  plus  célébrés  Ju- 
rifconfultes  d’Italie  (i  d’Efpagne. 

D.  Louis  Frieur  de  Crato  parut  auffi  dès-lors  au  nombre  des  prétendans. 

Il  fe  difoit  fils  du  Frince  D.  Louis , & l’on  fÿavoit  qu’il  écoit  véritablement 
le  fruit  du  commerce  que  ce  Frince  avoir  eu  avec  Yolande  (1)  1 lenri  le 
haïffoit  mortellement;  mais  il  avoir  gagne  l’afFeciion  du  peuple. 

Enfin  la  Reine  Cathérine  de  Medicis,  mere  de  nos  Rois , vint  aufll  grof- 
fir  le  nombre  des  concurrens.  Cette  PrincelTe , dont  le  génie  élevé  ne  for- 
moit  que  de  vaftes  projets , ayant  eu  la  curioficé  de  s’inflruire  de  fa  deili- 
néc,  on  lui  avoit  prédit,  comme  nous  l’avons  rapporté  ailleurs , qu’elle  ver- 
roic  tous  fes  fils  couronnés.  Cette  prédiftion  1 avoit  frappée.  Dans  la 
crainte  d'être  expoféc  aux  infirmités  d’une  longue  vieilldTe  & à la  douleur 
de  voir  tous  fes  fils  fe  fuccéder  l’un  a l’autre  dans  le  gouvernement  d’un 
môme  Etat  ; pour  éluder  cet  oracle  , elle  ne  penfoie  nuit  & jour  qu’à  ac- 
quérir de  nouv'eaux  Royaumes  , toujours  attentive  aux  moindres  évene- 
mens , & toujours  prête  à fe  mettre  fur  les  rangs  dès  uu’il  s’agiiToit  de  difi 

fiutcr  une  Couronne.  Ainfi,  comme  elle  voyoit  que  Henri  écoit  d’un  àgc 
brt  avancé,  & d’une  fanté  fort  infirme  , & qu’à  fa  mort  la  Couronne  dç 
Portugal  ne  manqueroit  pas  d’avoir  bien  des  prétchdans  , elle  voulut  aufli 
être  du  nombre. 

Four  fonder  fon  droit,  cette  Princcfic  reprenoit  les  chofes  de  fort  loin, 

& d’une  façon  même  qui  ne  faifoit  honneur  , ni  au  Roi , ni  à fes  rivaux. 

En  effet  fes  Ambaffadeurs  difoient  : que  D.  Sanchc  1 1.  Roi  de  Portugal, 
ayant  été  obligé  de  defeendre  du  trône , parce  qu’il  n’étoit  pas  capable  de 

regner, 

(I)  Lee  editioni  inftl,  & is.  det  Dnu»rti  ajoutent:  qui  félon  quelqute  ans  ctoit  Jui- 
ve de  nation. 
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régner,  le  gouvernement  du  Royaume  avoic  été  remis  à Alfonfc  Ibn  frere, 
qui  avoit  eu  plufieurs  enfans  de  Mathilde  de  Boulogne,  d’où  la  Reine  Ca- 
thérinc  droit  fon  origine:  que  ce  Prince,  non  content  du  dtre  de  Régent, 
avec  l’agrément  du  Pape  Innocent  IV.  s’étoit  rendu  le  maître  abfolu  de* 
Etats  de  fon  frere:  quenfuite  dégoûté  de  fa  première  femme  , qu’il  avoic 
laiflce  en  France , & pour  affermir  davantage  fon  autorité  dans  le  Portu- 
gal, il  avoit  époufé  du  vivant  de  Mathilde,  Béatrix  fille  d’Alfonfc  X. 
Roi  de  Caftille:  que  de  ce  mariage  étoient  fortis  le  Prince  Denis  «St  plu- 
fieurs  autres  enfans,  qu’on  dévoie  par  conféquent  regarder  comme  bâtards,  - 
qui  tous  fans  avoir  aucun  droit  à la  Couronne,  s’étoient  fuccédés  les  uns  aux 
autres,  & s’étoient  perpétues  fur  le  trône  depuis  Jean  I. «St même  depuis  le 
bâtard  de  Pierre  I.jufqu’à  Henri.  Et  par  ce  qu’on  pouvoir  objcdter  que  de- 
puis tant  d’années  le  droit  de  Cathérinc  étoit  preferit , on  répondoit  que  la 
prefeription  n’avoit  point  lieu  en  fait  de  poffemons  violentes.  On  demantloit 
du  moins  ,puifqu’au  défaut  de  Princes  héritiers  légitimes  de  la  Couronne  , 
on  étoit  obligé  d’en  venir  à une  efpéce  d’éledlion , qu’on  eût  quelque  égard 
au  droit  de  la  Reine , qui  étoit  des  plus  anciens. 

Le  Pape  voulut  lui-même  fe  mêler  de  ce  différend  , fous  prétexte  que  le 
Portugal  étoit  un  Royaume  feudataire  du  S.  Siège;  & prétendit  en  confé- 
qucncc , que  c’étoit  à lui  à y nommer  un  Roi  : mais  tout  le  monde  trouva 
cette  prétention  ridicule;  & Philippe  s’en  moqua  lui -même  dans  la  fuite. 

Pour  fe  délivrer  de  ces  concurrens  importuns , & couper  pied  à toutes 
leurs  intrigues , ceux  qui  approchoient  la  perfonne  de  I lenri , parlèrent  de 
le  marier.  Ils  étoient  perfiiadés  qu’on  en  obtiendroit  aifément  la  permif- 
fion  du  Pape  ; «&  on  ne  manquoit  pas  d’exemples  de  pareilles  difpenfes , ac- 
cordées à des  Princes  qui  étoient  dans  les  Ordres  facrés  , «St  cela  en  vûë 
du  bien  public,  iS:  pour  conferver  la  Couronne  dans  une  famille.  Quomue 
ce  projet  parût  ridicule  â l’^e  où  étoit  le  Roi , & avec  une  lancé  aulll  toi- 
ble  que  la  fienne,  il  né  lailla  pourtant  pas  de  ralentir  quelque  tems  les  pour- 
fuites  des  prétendans.  Enfin  le  Roi  d’Elpagne  fit  paffer  en  Portugal  D. 
Pedre  Giron  Duc  d’Offuna  ou  Offoune  , accompagné  du  Licencié  Guar- 
diola , pour  difeuter  avec  Henri  lui-même  fes  droits  à la  fucceffion. 

On  avoit  d’abord  jetté  les  yeux  pour  cette  négociation  fur  Galpard  Qui- 
roga  Archevêque  de  Tolede,  qui  venoit  d’être  fait  Cardinal , «&  fur  le 
Cardinal  François  Pachcco;  mais  leur  rang  même  fiit  caufe  qu’on  ne  vou- 
lut point  fe  fervir  d’eux  en  cette  occafion  ; «&  on  appréhenda  qu’au  lieu  de 
fonger  à défendre  les  droits  de  Philippe  à la  Couronne  de  Portugal , ils  ne 
perdiffenc  le  tems  à dilputer  le  pas  êi  la  prééminence  au  Roi-même,  par- 
ce qu’il  étoit  Cardinal  comme  eux. 

On  avoit  auffi  parlé  de  charger  D.  Ferdinand  Alvar  de  Tolede  , Duc 
d’Albc , de  cette  négociation  : mais  outre  qu’il  n’écoit  pas  agréable  aux 
Portugais , il  avoic  eu  le  malheur  d’encourir  tout  récemment  la  di^nce  de 
^.M.  C.  Frédéric  fon  fils  , moins  connu  par  la  guerre  qu’il  avoit  ^te  fous 
fon  perc  dans  les  Païs-bas,  que  par  les  violences  & les  cruautés  barbares 

£y  avoit  exercées , «St  qui  rendront  à Jamais  le  nom  Efpagnol  odieux  aux 
iuu,  avoic  abufé  fous  promefle  de  mariage,  d’une  des  mies  de  la  Reine 

Elifa- 
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Elifabeth,  (jue  Philippe  avoicépoufeeentroifiémes  nôces;&  pour  Je  punir,'  Hknki 
le  Roi  l’avoic  envoyé  prifonnier  à Tordefillas:  mais  il  avoir  trouvé  moyen  * • '• 
d’échaper  de  fa  prifon;  & il  venoit  d’époufer  à Albe,  avec  le  confente-  15  7S- 
ment  de  fon  pere,  Marie  fille  de  D.  Garcie  de  Tolede , qui  depuis  peu 
ëtoit  mort  à Naples.  Philippe  fut  outré  de  cette  démarche,  qu'il  regarda 
comme  une  infulte  faite  à fon  autorité  ; & pour  s’en  venger , il  rele'gua  le 
Duc  d’Albe  à Uzeda,  fans  qu’il  parût  difpole  à vouloir  jamais  le  rappeller. 

D.  Pedre  Fajardo  Marquis  de  los  Vclez  avoir  profité  de  ces  circonltances  ; 

& comme  il  avoir  beaucoup  de  pouvoir  fur  l'efprit  de  Philippe , à fa  re- 
commandation le  Duc  d’Oflbune  qui  lui  étoit  allié , avoir  été  préféré  au 
Duc  d’Albe,  & à Antoine  de  Tolede,  qui  étoit  de  la  même  maifon  que 
le  Duc,  & qui  avoir  déjà  palTé  par  plulieurs  Ambaflades,  donc  il  setoic 
acquitté  avec  beaucoup  de  prudence  & de  bonheur. 

Le  Duc  arrivé  à Lisbonne  avec  Guardiola , connut  bien-tôt  que  Henri  On  dé- 
favorifoit  le  parti  du  Duc  de  Bragance,  qui  avoir  époufé  Catherine  fille  t»che 
d’EdoUard,  parce  qu'il  le  croyoic  le  mieux  fondé.  Pour  lui  faire  changer  Henri  du 
defentiment,  il  fe  fervit  des  Jéfuites.  Ces  Peres,  qui  avoient  beaucoup 
de  pouvoir  fur  l’efprit  de  ce  Prince,  lui  démontrèrent  par  plufieurs  rai-  Bragan- 
fons,  que  le  droit  du  Roi  d’Efpagnc  étoit  (ans  contredit  le  mieux  établi,  ce. 

Ils  coûtèrent  que  fi  ce  Prince  prétendoit  le  foûtenir , le  Duc  de  Bragance 
ne  leroit  jamais  en  état  de  réiiller  à des  forces  fi  fupérieures , & que  (1  la 
guerre  s’allumoit  entre  ces  deux  rivaux , on  pefdroit  en  peu  de  tems  le 
fruit  de  tant  de  travaux  & de  dépenfes  de  tant  d’années , employées  à éta- 
blir la  Religion  dans  les  Indes.  Ces  raifons  firent  impreflion  fur  l’efprit 
de  ce  Prince  naturellement  timide,  & le  refroidirent  beaucoup  de  fon  pre- 
mier delTein  ; d’autant  plus  que  dans  ce  tems-là  même  le  Duc  de  Bragan- 
ce , ou  •intimidé  par  les  menaces  du  Roi  d’Efpagne,  ou  gagné  par  les  pro- 
melTes  qu’il  lui  faifoit  faire , au  cas  qu'il  voulût  ne  pas  s’oppofer  à fes  def- 
feins , paroilToit  ne  prendre  plus  tant  d’intérêt  à cette  àrfaire.  En  effet 
ce  Duc  qui  fentoit  & foibleffe,  commenroic  i croire  qu’il  étoit  plus  a vanta-  ^ 

ceux  pour  lui  de  s’appuyer  de  la  proteftion  (ftm  Prince  auffi  puilfant  que 
Philippe,  que  de  s'oblliner  à Ibûtenir Tes  droits;  puilqu'il  n'étoit  pas  fûr 
de  réüflir. 

Philippe,  après  s’être  allÛré  par-là  du  plus  redoutable  de  fes  concurrens,  teitre* 
qui  d’ailleuraavoit  pour  lui  toute  la  Noblelfe  Portugaife , penfa  enfuite  à mettre  de  Phi- 
les  habitans  de  Lisbonne  dans  fes  intérêts.  Dans  cette  vûë  il  leur  écrivit 
d’abord  avec  trop  de  précipitation  des  lettres  du  feu  Roi , qu’il  avoit  tou-  4***Lf,"* 
jours  détourné  de  cette  malheureufe  expédition , par  fes  députés , par  fes  bonne.' 
lettres,  par  lui-même  lorlqu’il  l’avoit  entretenu  à Guadalupe,  comme  ils 
le  fçavoient  : & après  avoir  plaint  le  fort  de  tant  de  braves  Seigneurs  qui 
avoient  péri  avec  lui , il  les  alIÜroit  de  fa  bonne  volonté  à leur  é^ard , & 
les  prioit  d’être  perfuadés , que  non  feulement  ils  avoient  dans  lui  un  Roi 
voiun  parfaitement  affeétionné  ; mais  qu’il  étoit  encore  difpofé  à leur  ren- 
dre tous  les  bons  offices  qu’ils  pouvoient  attendre  d’un  Prince  qui'tenoic 
par  tant  d’endroits  à la  maifon  de  leurs  Souverains,  & à qui  l’Impéra- 
trice fa  meie  avoit  infpiré  pour  eux  une  véritable  inclination.  Il  ajoû- 

O o O 2 toit  : 
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H<Nii  toit:  qu'au  refte, après  avoir  député  au  Roi  Ton  oncle  une  célébré  Am- 
* ^ baflade  pour  l’informer  des  droits  qu’il  avoit  à la  Couronne , il  étoit  bien 
* 5 7 8.  aifg  {Je  leur  faire  aufli  part  de  fes  prétentions  : que  de  l’aveu  des  plus  ha- 
biles Jurifconfultes , & des  perfonnes  les  plus  pieufes,  elles  étoient  incon- 
tellablcs  , puifqu’étant  le  plus  proche  parent  du  Roi , il  excluoit  tous 
ceux  qui  n’apportoicnt  à la  fuccellion  que  des  droits  fondés , ou  fur  un  de- 
gré plus  éloigné,  ou  fur  les  femmes:  qu’il  les  prioit  donc  de  lui  rendre 
jullicc  dans  l'occafion  avec  la  même  équité  qu’il  attendoit  de  D.  Henri;  de 
donner  en  cela  l'exemple  à toutes  les  autres  villes  du  Royaume , & de  com- 
mencer par  leur  écrire  en  conformité. 

Effet!  Philippe  s’étoit  trop  preffé  d’écrire  ; on  ne  l^auroit  croire  le  mauvais 
que  pro-  effet  que  CCS  lettres  produifirent , non  feulement  fur  les  habitans  de  Lis- 
duifit  bonne,  qui  ne  regardoient  qu’avec  horreur  le  deffein  de  fe  foûmettre  à 
mirche'  domination  d’un  Prince  étranger  & Callillan:  mais  fur -tout  dans  l’ef- 
^ ' prit  du  peuple,  en  qui  elles  réveillèrent  l’ancienne  animofite  qui  avoit  été 

de  tout  tems  entre  les  Callillans  & les  Portugais.  Ainfi , au  lieu  de  ré-  . 
pondre  au  Roi  d’Efpagne  , ils  s’affemblerent  dans  la  chambre  de  Lis- 
bonne, où  affilient  toumurs  deux  députés  du  peuple;  & en  conféquence 
des  réfolutions  qui  y furent  prifes , ils  adrefferent  une  requête  à Henri , 
pour  le  preffer  de  fe  nommer  lui-meme  un  fucceffeur  qui  fût  de  la  nation, 
fuivant  les  loix  du  Royaume.  En  même  tems , pour  ôter  à ce  vieillard 
timide  toute  raifon  de  différer , ils  lui  offroient,  au  cas  qu’il  fe  trouvât  des 
hommes  affez  ennemis  de  leur  patrie  & de  la  gloire  de  la  nation  pour  ôfer 

s’oppofer  aux  intentions  de  S.  M.  ou  affez  traîtres  pour  penfer  à donner 

entrée  aux  étrangers  dans  le  Royaume,  vingt  mille  hommes  de  troupes, 
qu'ils  promettoient  d’entretenir  à leurs  dépens. 

Morti  il-  auparavant , la  mort  avoit  enlevé  à Philippe  l’Infant  D. 

luftre».  Ferdinand,*  qu’il  avoit  eu  de  fon  mariage  avec  l’Archiducheffe  Anne,  fil- 
L’iiifint  l'Impératrice  Marie  fa  fœur,  & à qui  il  dellinoit  la  Couronne  de  Por- 

ü.^rdi-  tugal.  Mais  ce  Prince,  qui  ne  cherchoit  que  dans  les  affaires,  de  la  con- 

nind.  folation  à la  douleur  que  cette  perte  lui  caufa,  en  fut  dédommagé  cette 

même  année,  par  la  naiffance  d’un  autre  fils  q^ui  vint  au  monde  le  vingt- 
Ven-  fept  d' Avril,  il  eut  pour  parrain  Venceflas,  frere  de  l'Empereur  Rodol- 
tefl»i.  phe,  qui  étoit  paffé  en  Elpagne  pour  être  élevé  auprès  du  Roi  fon  oncle 
maternel  ; & on  lui  donna  le  nom  de  Philippe , que  portoit  fon  pere.  Peu 
. de  tems  après  Venceflas  lui-même  mourut,  âgé  feulement  de  dix-fept  ans. 
sfl>»ftien  Pnnccs  avoient  été  précédés  par  Séballicn  Veniero,  fameux  par 

Veniero.  la  vièloire  remportée  fur  les  Turcs  à la  bataille  de  Lepante,.&  qui  l’année 
précédente  avoit  été  fait  Doge  de  Venife.  Il  étoit  décédé  dès  le  trois 
de  Mars , âgé  de  plus  de  quatre-vingt  ans;  & Cécile  Contarina  fon  épou- 
fe  lui  fit  faire  des  obféques  magnifiques.  Sa  mort  trop  prompte  ne  lui 
permit  pas  de  rendre  à cette  illuftre  époufe  les  honneurs  qui  lui  étoienc 
dûs  par  le  Sénat,  & qui  déjà  lui  avoient  été  décernés.  Il  eut  pour  fuc- 
ceffeur Nicolas  Pontan  , qui  fut  élû  avec  un  applaudiffement  géné- 
ral , après  avoir  paffé  par  toutes  les  charges  de  la  République  , célé- 
bré d’ailleiffs  par  la  prudence  finguliérc , fon  érudition  & fon  éloquence 
. , admi- 
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tdmirables  ; il  confervoit  encore  à lage  de  quatre -vingt  ans  qu’il 
avoir  alors , toute  la  force  d'efprit  imaginable  , & la  fauté  la  plus  par-  ^ . 'g 
faite  (i). 

' • Cette 


( I ) Le  MS.  de  Mri.  de  Sainte  • Mar- 
the, Mri.  DoputSi  Ricadlt  tjoutent 
ici  ce  qui  Tuit  : On  découvrit  cette  même 
année  à Florence  une  conjuriiion  qui  fouilla 
1a  maifon  de  Medicit  du  fang  de  deux  per- 
fonnea  j qui  lai  étoient  alliéea.  Pierre  de 
Medicia,  trere  de  Françoia  Grand  Dqc  deTof- 
eane>  avoit  époufé  Eléonore  de  Tolede  fille 
de  D.  Garciaa  de  Tolede,  autrefois  Viecroi 
de  Naplei  Cc  Général  des  galcrea  d’Efpa- 
gne,  mort  à Naplea  il  y avoit  deux  ans  ; dt 
Ifabelle  de  Medicis  fceur  de  eea  deux  Prin- 
ces avoit  été  mariée  à Paul  Jourdain  des  Ur- 
fins  Duc  de  Bracciano  chef  de  fa  maifon. 
Ces  deux  Dames,  abandonnées  de  leurs  époux, 
ui  s'étoient  livrés  à toutes  fortes  d'exces  St 
e débauches  , furent  foupçonnées  de  cher- 
cher à fe  conibler  de  leur  éloignement  pour 
elles  avec  quelques  Seigneurs  de  cette  Cour , 

Îju’tlles  voroient  , difoit  on,  un  peu-  trop 
smiliérement.  Ce  commerce  donna  de  l'om- 
brage au  Grand  Duc  : il  s'imagina  que  ces 
amans  avoient  juré  ià  perte  ; St  ne  voulant 
pas  tremper  fes  mains  dans  fon  propre  fang , 
il  réfolut  de  fe  fetvir  d'un  bras  étranger 
pour  éloigner  le  péril  qui  le  menapoit.  II 
fit  appeller  Ion  frere  & le  Duc  ; St  après 
leur  avoir  donné  les  preuves  qu'il  put  trou- 
ver les  plut  convainquantes  de  la  mauvaife 
conduite  de  leurs  époufrs , il  leur  permit  de 
venger  leur  honneur,  & de  fe  défaire  de 
ces  deux  femmes , qui  étoient  devenues  l'op- 
probre de  leur  mallon.'  Le  Prince  jt  le  Duc, 
ravit  de  trouver  cette  occafion  de  fe  délivrer 
de  deux  témoins  importuns,  qui  pouvoient 
h leur  tour  leur  reprocher  leur  dérèglement 
leurs  defordres  , ne  portèrent  pat  loin 
leur,  vengeance..  Dèa  la  nuit  même  Eléono- 
re ftl&belle  furent  étranglées  dans  leur  lit 
par  leurs  propret  époux.  Cependant  on  fit 
courir  le  bruit  qu'elles  étoient  mortes  d'une 
colique,  caufée  pour  avoir  trop  mangé  d'un 
ragoût  de  champignons.  En  même  tems  on 
arrêta  quelques-uns  de  leurs  amant , & de 
ceux  qui  étoient  les  confident  de  leur  com- 
merce. Ils  furent  mis  d'abord  dans  une  pri- 
fon  feerette,  où  après  leur  avoir  lait  foufirir 
les  tourment  Ica  plut  cruels  , fans  autre  for- 
me  de  procès , comme  en  pareil  cas  cela  fe 
pratique  alTez  ordinairement  àFlorence,  on 
kl  fil  mourir.  Il  fe  trouva  un  de  cei  mal- 


heureux nommé  Pucci , qui  donna  en  cette 
occafion  une  preuve  fenfible  d'une  grande 
fermeté  & d'une  fidélité  bien  rare.  On  le 
conduifoit  en  prilbn,  lorfque  ce  jeune  hom- 
me, appréhendant  que  les  douleurs  de  la 
quellion  n'arrachalTcnt  de  lui  quelque  aveu 
qui  pût  être  préjudiciable  i quelqu'un  de 
ceux  avec  qui  il  étoit  en  rélation  , fe  per;a 
lui  même  d'un  llilet , qu'il  portoit  toujours 
far  lui  pour  exécuter  les  vengeances  , & fe 
tua  entre  les  bras  de  fes  gardes.  Troile 
des  Urfins,coufindu  Duc  de  Bracciano,  avoit 
été  élevé  en  France  en  qualité  de  Page  de 
Henri  11.  de  t'éioit  mis  depuis  au  fervicedes 
Medicis.  Il  venoit  d'être  envoyé  en  Po- 
logne par  le  Grand  Due  pour  complimenter 
de  fa  part  le  nouveau  Roi  , lorfqu'il  apprit 
cette  nouvelle.  Troile  étoit  foupponné 
d'entretenir  un  mauvais  commerce  avec  la 
DuchelTe  de  Bracciano;  aufli  appréhenda-t-il 
d'être  enveloppé  dana  fa  perte.  Pour  éviter 
ce  malheur  il  le  réfugia  en  France , ds  vint 
à Paria.  Mais  ni  la  mort  de  la  DuchelTe  , 
ni  l'éloignement  des  lieux,  ni  le  tems  me- 
me , ne  purent  le  foullraire  au  relfentimeRt 
^ Franpoii  de  Medicis , ou  du  Duc , dont 
il  devint  enfin  la  viêléme.  Il  rentroit  un 
foir  fort  tard  chez  lui  , lorfqu'il  fut  afiafii- 
né  par  un  Prêtre  de  Ravenne.  C'étoient- 
là  les  miniftres  que  le  Grand  Duc, à l'exem- 
ple de  Côme  de  Medicis  fon  pere , enirete- 
noit  dans  tout  les  Etats  de  la  Chrétienté, 
pour  fe  défaire  de  tous  ceux  dont,  il  avoit 
réfolu  la  perte.  On  apprit  ce  fait  par  un 
de  ces  alTainns,  qui  peu  de  tems  après  ayant 
tué  de  même  à Paris  Franpoit  Bernandin  , 
de  fe  voyant  condamné  è la  mort , déclara 
l'auteur  de  ce  premier  alTalTinat.  Il  ell  cer- 
tain que  Jeanne  d'Autriche  époufe  du  Grand 
Duc,  informée  du  mauvais  commerce  qun 
fon  mari  entretenoit  avec  Dona  Blancs,  ne 
put  apprendre  qu'avec  horreur  une  aâfon 
aufii  atroce,  dc  fans  craindre  pour  elle- mê- 
me un  pareil  traitement , quoique  pour  une 
raifon  fort  dilTérente.  Aulîi  fut-elle  frappée 
d'un  tel  faifilTtment  , qu'après  avoir  beau- 
coup fouffert,  elle  nourut  en  accouchant 
d'un  fils,  dont  elle  étoit  enceinte,  ds  qui 
fut  étoulfé  avant  que  de  venir  au  monde  ; 
ce  qui  fut  regardé  comme  un  elTet  dc  la  co- 
lère divine  , qui  pour  punit  le  Grand  Duc 
Ooo  3 d'avoir 
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( I ) Cette  même  année,  mourut  en  France  le  dix-neuf  de  Mars  Louis 
de  Lorraine  Cardinal  de  Guife,  frere  du  Cardinal  Charles  de  Lorraine 
décédé  quatre  ans  auparavant.  Ce  Cardinal  fe  montra  un  des  plus  zélés 
& des  plus  déclarés  défenfeurs  de  la  ligue  nailTante,  dont  le  valle  génie 
de  fon  frere  avoit  enfanté  le  projet.  Elle  lui  fut  redevable  des  foins  qu'il 
le  donna  aux  derniers  Etats  de  Blois , pour  la  faire  recevoir  ; & ce  fut  lui 
qui  .fit  exiler  de  la  Cour  Sébaftien  de  l’Aubépine  Evêque  de  Limoges , fous 
prétexte  qu'il  étoit  honteux  qu’un  homme  élevé  comme  lui  à l’épifcopat 
depuis  tant  d’années , n’eût  pas  encore  reçu  les  Ordres  facrés  ; mais  dans 
le  fond , parce  qu’il  le  foupçonnoit  de  n’étre  pas  favorable  au  malheureux 
parti  qu’il  foûtenoit.  C’étoit  au  relie  un  homme  hautain , & qui  n’avoit 
de  ménagement  pour  perfonne , aufii  débauché  ( 2 ) , & aimant  autant  la 
table  ( 3 ) que  fon  frere  avoit  été  fobre  & appliqué  aux  affaires  ; aulTi  mou-; 
rut-il  pour  avoir  mangé  avec  excès.  Son  corps  fut  porté  à Joinville,  où 
on  le  mit  dans  le  tombeau  de  fes  ancêtres  ; oc  fa  mort  rcnouvella  les  re- 
grets d’Antoinette  de  Boiu'bon , qui  contre  l’ordre  de  la  nature , avoit  la 
douleur  de  fe  voir  furvivre  à tous  fes  enfans. 

Chrillophle  Madrucci  Evêque  d’Ollic,  dont  nous  avons  fouvent  parlé 
dans  les  Livres  prccédens , mourut  aulTi  cette  année  le  fept  de  Juillet,  qui 
étoit  le  jour- même  de  fa  nailTance.  Cctoit  un  génie  fupéricur,  qui  fous 
Charles  V.  & Philippe  11.  avoit  été  employé  dans  les  négociations  les  plus 
conlidcrables  en  Italie  & en  Allema^e.  Libéral , affable,  aimant  les 
Lettres  & les  gens  de  Lettres:  il  avoit  encore  une  candeur  admirable; 
qualités  que  poTfédoit  ce  grand  homme,  dont  je  me  crois  obUgé  de  ren- 
ore  témoignage  avec  toute  la  fincérité  qu’exige  l’hifloire , après  en  avoir 
moi-méme  éprouvé  les  effets  dans  le  voyage  que  je  fis  à Rome  à la 
fuite  de  Paul  de  Foix , à qui  on  ne  peut  donner  de  trop  grands  éloges , 
où  j’ai  reçu  de  ce  Prélat  toutes  fortes  d’honnétetés.  Une  grande  preu- 
ve de  fon  mérite , c’elt  que  quoiqu’il  (Ût  attaché  à l'Efpagae , la  relTcm- 

blance 

(!)  Aimint  iutint  tt  liblc  & le  Wn, 
que  ien  frere  avoit  été  fobre  , laborieux 
éi  appliqué  aux  affaire!.  MS.  (le  Mrt.  de 
Sainte- Maribe. 

(j  ) Le  Cardinal  de  Guife  , . . mÿi  eUtatie 
ebé  lÿ  uiiwut  autant  la  table  (ÿc.  J Ceft  liü 
que  le  pafTivint  de  Beee  dédgne  foui  le 
fobriquet  de  Qtrdinaiis  lageni/er  , ou  de 
Cardinal  des  boutelllet  ; & c'eft  lui-méme  qui 
foui  ce  dernier  nom  e(l  encore  défigné 
au  Chapitre  a a de  l'Apologie  par  Hérodo- 
te. Le  Journal  de  Pierre  de  l'Etoile , Co- 
logne 171p.  tom  I.  pag.  91.  dit  qu'on 
l'appelloit  le  Cardinal  des  btateilles  , parce 
qu'il  le»  aimoit  fort,  S(  ne  le  mèloit  guè- 
rea  d'autret  aifaitea  que  de  cellea  de  U 
cuiflne. 

Le  Dochàt. 


d’avoir  fait  étouffer  là  foeur  & fa  belle- feeur , 
non  contente  de  lui  enlever  une  époufeaullî 
eAimible  , voulut  encore  venger  cei  mal- 
heurenfea  Princeflei , en  fiifant  périr  par  le 
neme  genre  de  mort  un  fila  , qu'il  fouhai- 
toit  avec  ardeur  , SC  k qui  U p&t  laiffer  la 
fucceffion  de  fea  Eteta.  Aprét  la  mort  de  la 
Grande  Ducheffe , qui  fut  peu  regrettée  de 
fon  époux,  il  fê  livra  aufli-tôt  fanj  réferve 
b la  paffion  aveugle  qu’il  avoit  conpûë  pour 
Uona  Blanca  ; il  ne  le  deahonora  pat 
maint  par  le  mariage  qu'il  contraâa  enfuite 
avec  elle  , que  par  l'intelligence  criminelle 

3u'ila  avoient  eûë  enfemble  du  vivant  même 
e fon  époufe.  Cette  même  année  mourut 
en  France , 6te. 

( I ) Ce  récit  de  la  mort  & dea  meenrt  du 
Cardinal  de  Ouife  manque  dana  lea  édition! 
In/tl.  & ta.  dea  Drtuarts. 
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blance  des  caraéléres  & des  inclinacions  avoit  lié  une  amitié  étroite  entre 
lui  & le  Cardinal  d’Eft,  le  plus  ardent  défenfeur  des  intérêts  de  la  P'ran- 
ce,  qui  ait  jamais  été  en  Italie;  fans  que  pour  cela  ni  l’un  ni  l’autre  foit 
jamais  devenu  fufpeél  à Ton  Prince.  Il  î’étoit  allé  voir  à fon  agréable  re- 
traite de  Tivoli , dans  le  dcITcin  de  changer  d’air , lorfqu’accable  de  la  ma- 
ladie, il  y rendit  fon  ame  à Dieu  entre  les  bras  de  fon  ami.  11  étoit  alors 
âgé  de  foixante  & fîx  ans.  Son  corps  fut  rapporté  à Rome,  & inhumé 
honorablement  dans  la  chapelle  de  S.  ünufre. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  mettre  au  nombre  de  ces  illuilres  morts,  Lan- 
ent  Surius  de  Lubeck , Religieux  Chartreux , d’une  piété  & d’une  fimpli- 
cité  admirables.  On  lui  eft  redevable  d’une  édition  fort  exafte  des  Con- 
ciles , & d’une  vie  des  Saints  , écrite  avec  toute  la  bonne  foi  qu’on  peut 
fouhaiter.  Après  tant  de  travaux  employés  pour  le  bien  de  la  Religion , 
il  mourut  tranquillement  à Cologne  dans  fa  retraite  le  vingt  - trois  de 
Mai. 

11  fut  fuivi  peu  de  tems  après  de  Gérard  de  Faickenburg  , natif  de  Ni- 
mégue  dans  la  Gueldre.  Une  mort  prématurée  l’enleva  le  fix  de  Septem- 
bre dans  fa  quarantième  année  à Steinfort , où  il  étoit  à la  fuite  du  Comte 
de  Bentheim.  C’étoit  un  homme  des  plus  fçavans  dans  la  langue  Grec- 
que , que  la  Flandre  ait  produit  ; & pour  s’en  convaincre  , il  ne  faut  que 
hre  fes  Ouvrages , fur-tout  l’édition  de  Nonnus  de  Panopolis  en  Egypte , 
qu’il  nous  a donnée,  & qu’il  a illadrée  de  fes  remarques. 

Vers  ce  tems -là  mourut  en  France  Antoine  Mizauld  de  Montluçon  en 
Bourbonnois , Médecin  de  profeflion , célébré  par  fon  habileté  dans  la  Phi- 
lofophie  & dans  fon  art , qu’il  négligea  cependant  d’exercer , tout  lucratif 
qu’il  ell  à Paris , pour  fe  donner  entièrement  à l'étude  des  fecrets  de  la 
nature , à laquelle  il  s’occupa  toute  fa  vie.  Il  la  pallà  dans  cette  capitale , 
où  après  avoir  donné  au  public  plufieurs  Ouvrages  trcs-fçavans  & très-fen- 
fé* , qui  feront  toujours  ediméi  des  habiles  gens  , il  rendit  enfin  cette  an- 
née ce  qu’il  devoit  à la  nature. 

' Pierre  Lefeot , Sieur-de  Clagny , né  à Paris  d’une  bonne  famille  de  Ro- 
be, mourut  aulli  au  mois  de  Septembre  dans  fon  année  climaéiérique.  At- 
taàé  à l’étude  dès  fes  plus  tendres  années  , il  fe  donna  d’abord  aux  Ma- 
thématiques, dans  lefquelles  il  fit  de  grands  progrès  fous  Pierre  Pollel.  Il 
s’appliqua  enfuite  avec  le  même  fuccès  à la  peinture , pour  laquelle  il  avoir 
un  talent  naturel.  Enfin  s’étant  confacré  à l’architeélure  , il  devint  fans 
contredit , & fans  que  je  prétende  par -là  déprimer  les  autres , le  plus  ha- 
bile homme  de  notre  tems  en  cet  art.  Plufieurs  édifices,  auxquels  il  tra- 
vailla pour  différons  particuliers,  font  des  monumens  de  fon  génie.  Mais 
fur-tout  il  s’eft  immortalifé  par  le  plan  qu’il  a donné  du  Louvre , qui  de 
l’aveu  même  des  Italiens  , tout  imparfait  qu’il  eft , furpalTe  infiniment  par 
la  grandeur  immenfe  & par  la  beauté  de  fes  bâtimens  , tout  ce  que  ren- 
ftrmc  en  ce  genre  l’Italie,  où  les  palais  font  fi  communs. 

’ Je  fitûrai  par  Alexandre  Piccolomini , parent  d’Enée  Sylvius  , qui  étant 
dlù  Pape,  voulut  être  appellé  Pie  II-  Il  étoit  de  Siéne,  fils  d’Angelo  Pic- 
colomini , & d’HippoIy te  Santi  ; & quoiqu'il  fût  déjà  Archevêque  de  Pa- 

tras. 
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H*  N RI  fïs»  il  m^rka  par  fa  vertu  detre  encore  nommé  à l’Archevcché  de  cette 
1 1 1.  ville.  Outre  une  grande  douceur,  jointe  à beaucoup  de  gravite  , il  avoit 
1578.  une  connoiflance  exaéle  «S:  parfaite  de  toutes  les  fciences  , fur  Iclouelles  il 
compofa  plufieurs  Ouvrages  , écrits  prefque  tous  en  fa  langue.  11  fuivoit 
fur-tout  la  doftrine  d’Ariitote , «&  travailla  beaucoqp  lui-même  à l’c'claircir. 
11  mourut  enfin  le  douze  de  Mars  âgé  de  70.  ans  , & fut  enterré  dans  la 
cathédrale  , qui  retentit  des  éloges  que  lui  donnèrent  le  Sacrillain  Jean- 
Raptidc , r.\rchiprêtre  Deiphobe , & tous  les  autres  Chanoines  qui  com- 
pofoient  ce  cliapitre. 

Je»«-  ( I ) Jean  - Raptifte  Rafario  fils  de  Pierre  , mérite  encore  par  fon  fçi- 

Btpiifte  voir  rare  & fa  probité , d’avoir  place  après  Piccolomini  dans  cet  Ouvra- 
Rjfïrio.  Sorti  d’une  famille  noble  de  Valdugia  dans  le  diocéfe  de  Novarre, 
n étndia  d'abord  à Milan , où  il  s’appliqua  avec  foin  à la  Philofophie  & à 
la  Médecine, <St  fon|efprit  mérita  dès-ors  les  attentions  de  Philippe  11.  (2) 
qui  dans  le  voyage  qu’il  fit  d’iifpagne  en  Allemagne  du  vivant  de  l’Empe- 
reur Charles  V.  fon  pere  , voulut  le  connoître  en  palTant  par  l’Italie.  Il 
fut  enfuite  appellé  à Venife  pour  y profefler  l’éloquence,  dans  laquelle  il 
excella  ; & lia  dans  cette  ville  une  amitié  fort  étroite  avec  Sigonius , Pier- 
re Manuce,  Muret  notre  compatriote,  «St  Oêlavicn  Ferraro  , fous  lequel 
il  avoit  étudié  la  Logique  à ravie.  11  y palTa  vingt-deux  ans,  peniiant 
lefquels  il  travailla  a la  traduélion  de  Galien  & de  quelques  auteurs 
Grecs  qui  ont  interprété  Ariftote  ; «S:  pendant  tout  ce  tems-là  il  s’attira 
l’efbime  <Sc  l’approbation  de  cette  République , dont  il  célébra  la  viftoire 
mémorable,  remportée  fur  les  Turcs  à la  bataille  de  Lépante,  par  un  dif- 
cours  fort  éloquent  , qu’il  prononça  à cette  occalion.  Philippe  envia  à 
Venife  la  gloire  de  polféder  un  fi  habile  homme  ; il  l’invita  a palTer  en 
Portugal,  o:  il  lui  fit  des  propofitions  très-avantageufes , pour  l’engager  à 
enfeigner  dans  le  collège  de  Conimbre  : mais  Rafario  s’en  exeufa  fur  fon 
âge  avancé.  Enfin  fçaehant  que  ce  Prince  fouhaitoit  qu’il  pafliit  à Pavie , 
il  ne  put  réfifier  aux  prières  d’un  maître  qui  étoit  en  droit  de  comman- 
der, « à qui  il  étoit  encore  redevable  de  la  liberté  de  fon  frere  Jérôme, 
que  Philippe  avoit  fait  fortir  de  prifon  , «St  à qui  il  avoit  rendu  tous  fes 

biens. 


( il  Tout  ce  <|ai  fuit  ici,  & continue  Juf- 
qu’à  11  fin  de  ce  livre  LXV.  minque  dam  Ici 
éditions  in  fol.  & 1 1.  des  Dreuarts. 

(!)  Rajâria  (Jean~HaptiJit)  Rem.  ( C ). 
Ce  que  M.  de  Thou  dit  de  l'ellime  de  Phi- 
lippe II.  pour  Rtfiirio  s été  inconnu  à Ghi- 
lini , & je  m'en  étonne.  Ce  Prince  com- 
mença à connoitre  le  mérite  de  Rafario,  lorf- 
qu’il  paflâ  par  Milan  pour  aller  en  Allema- 
gne l’an  1 f 48.  M.  de  Thon  ajoute  qu’il  lui 
momit  de  grandi  avont^ea  pour  l'attirer  en 
Portugal  , de  pour  lui  faire  accepter  une 
charge  de  Profeifeur  dans  l'Academie  de  Co- 
nimbre ; maia  que  Rafario  s'en  exeufa  fur 
Ton  âge , tc  ne  put  néanmoins  lui  tefuTet 


d’aller  enfdgiier  l'éloquence  dîna  Parie , 
lui  ayant  l’obligation  «le  la  liberté  & da  U 
rellitution  des  biens  de  fon  frere  qui  aroienC 
été  déjà  confifqués.  M.  de  Thou  fe  trornp* 
k l’égard  de  la  chaire  de  Profeflieur  k Conim- 
bre : car  Philippe  II.  ne  fe  rendit  maître  du 
Pbrtegal  qu’en  1 çSo.  dt  Rilirto  mourut  l’an 
If 78  , ipréi  avoir  enfeigné  pendant  quatre 
innéea  dam  l’Univerfité  de  Pavie.  Ce  grand 
Hillorien  , attentif  k d'iutrca  choiêt  plu* 
efliintiellet  k fon  Onrrage , n’euminoit  pas 
alTex  ce  qui  eoncernoit  la  vie  des  hommeu 
doâaa  : mais  ceux  qui  ont  recueilli  ce  qu’il 
en  a dit , dévoient  y joindre  Ica  cotreâiou 
néccffiûtea.  P.  Bsvi.s< 
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biens , qui  étoient  ddja  confifqués.  II  profefla  encore  l’éloquence  pendant 
quatre’  ans  dans  cette  ville  avec  le  même  fuccés  qu’à  Venife.  Enfin  il  fut 
attaqué  d’une  fièvre  maligne  l’enleva  le  huit  d’Oftobre.  Il  avoii  alors 
un  peu  plus  de  foixante  ans;  & il  avoit  paffé  toute  fa  vie  dans  le  célibat, 
fans  jamais  avoir  été  foupçonné  d’aucun  dérangement.  C’étoit  un  parfait  hon- 
nête homme,  né  pour  faire  du  bien  à tout  le  monde  ; compadlTant  aux  mifé- 
res  d’autrui , généreux  envers  les  miférables , tiu’il  vifitoit  & foulageoit  gra- 
tis dans  leurs  maladies  ; il  étoit  enfin  1©  Mre  des  pauvres.  Son  corps  fut 
inhumé  au  milieu  d’une  chapelle  dans  l’Eglife  de  S.  Auguftin  ; & tous  les 
Ordres  de  la  ville  honorèrent  fon  cOnvoi  de  leur  prcfence  & de  leurs  re- 
grets. Il  refte , dit-on , de  lui  plufieurs  Ouvrais  qui  n’ont  point  encore 
vû  le  jour,  & qu’on  conferve  à Milan  dans  la  bibliothèque  de  l’illuftre,  du 
pieux,  & fçavant  Cardinal  Borromée.  Il  feroit  à fouhaiter  qu’on  les  don- 
nât quelque  jour  au  Public;  & il  y a lieu d’efpérer  que  ce  grand  Prélat  ren- 
dra ce  fervice  à la  république  des  Lettres. 


fin  du  Lhre  fiixânte  C cinquième. 


Hintt 

III. 

I57«- 


Digiti^ed  by  Google 


HISTOIRE 

D E 

JAQUES  AUGUSTE 

D E T H O U. 

LirKE  SOIXANTE-SIXIEME. 

SOMMAIRE. 

Suite  des  guerres  de  Flandre.  Défaite  de  Gemblours.  Procès  de  Dom  Juan. 

RéduBim  d^Amfterdam  à Vobfijfatue  des  Etats.  Le  Duc  Anjou  traite 
tmec  les  Flamans.  Arrivée  de  ce  Prince  en  Flandre.  Défaite  des  Efpagnols' par 
{armée  des  Etats.  Edit  de  T Archiduc  £5*  des  Etats,  qui  établit  la  liberté  de  con- 
fcience  dans  tous  les  Pals-bas.  Troubles  de  Gand.  Les  provinces  IVallones  refw- 
fent  de  recevoir  {Edit  pour  la  liberté  de  confcience.  Mort  de  Dom  Juan  Autri- 
che. Le  Prince  de  Parme  prend  en  main  le  gouvernement  des  Pals-bas.  Guerre 
en  Frife.  Adirés  de  Tranfylvanie.  Affaires  d'Angleterre.  Etat  des  affaires 
■ iEcoffe.  Affaires  de  France.  Projets  du  Maréchal  de  Bellegarde.  Conférence 
de  Hérac.  Le  Duc  d'Anjou  fe  retire  de  la  Cour.  Requête  prefentée  au  Roi  par  les 
Etats  de  Bourgogne.  Guerre  dans  le  comté  ({Avignon. 

AUTEURS 

O.ÜE  Mr.  de  Tnou  A SUIVIS  dans  ce  Livre. 

£mm.  de  Meteren.  Jean  Petit.  Annales  du  régné  d'Elifabeth,  par  GuilU 
Camden.  Actes  du  Palais  de  Paris.  Pièces  judiciaires  de  S.  Calignun. 

Andis  que  Philippe  fe  repaifToit  de  refpérance  d’une  nou- 
velle Couronne , que  la  mort  de  D.  Séballien  fembloit  lui 
promettre  en  Ef^agne , la  crainte  de  perdre  les  Païs-bas , 
où,  contre  fon  attente,  la  guerre  fai  foi  t de  nouveaux  ra- 
vages , l'allarmoit  conddérablement.  L’Archiduc  Mathias , 
après  avoir  fait  fon  traité  avec  les  Etats,  s’étoit  avancé 
vers  Bruxelles  fous  la  conduite  du  Prince  d’Orange.  Il  fie 
fon  entrée  dans  cette  capitale  des  Païs-bas  le  18.  de  Janvier;  & il  y fuc 
f»n  «nt  * Flamans  avec  beaucoup  de  magnificence  au  milieu  des  arcs  de 

triomphe  qu’ils  avoient  élevés  en  fon  nonneur.  Deux  jours  après , ce 
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Prince  ratifia  folemnellement  le  traité  qu’on  avoit  pafle  avec  lui  : le  Prin* 
ce  d'Orange,  en  qualité  de  Lieutenant  général  du  nouveau  Gouverneur, 
jura  lui-même  l'oblervadon  de  tous  les  articles  qu’il  contenoit  ; après  quoi 
l’Archiduc  & les  Etats  l’envoyerent  à la  Cour  d’Efpagne,  accompagné 
d'un  manifislle  qu’ils  avoient  fait  pour  l’appuyer , & demandèrent  à S.  M. 

C.  de  leur  ea  accorder  la  confirmation. 

D.  Juan  d’Autriche  d’un  autre  côté  publia  aulTitât  un  long  écrit , par  lequel  il 
prétendoit  montrer  que  cette  démarche  de  l’Archiduc  étoit  contraireau  fer- 
ment que  les  Etats  éux-memes  avoient  fait;  qu’elle  tendoit  à troubler  la 
paix  des  provinces,  «Sfcattaquoit  manifeflement  l’autorité  du  Roi,  puifque 
cet  accord  avoit  été  rr^ocié  à fon  infçû.  En  même  teras  il  aflèmbla  Ibs 
troupes  à Marche-en-Faminc  dans  le  duché  de  Luxembourg,  & fe  prépa- 
ra à la  guerre. 

Ce  Prince  avoit  reçû  depuis  peu  de  nouveaux  fecours.  Alexandre  Far- 
nefe , fils  d’Oftave  Duc  de  Parme , & de  la  Princefle  Marj^uérite  fœur  de 

D.  Juan  d’Autriche,  étoit  venu  le  joindre  à la  tête  de  plulieurr  régimens 
Efpagnols  & Italiens,  tirés  de  la  Lombardie.  Charles  Comte  de  Mansfeldt 
loi  avoit  aufli  amené  quelques  troupes  Françoifes  ; en  forte  que  toute  fon 
armée,  en  y comprenant  les  levées  qu’il  avoit  fait  faire  en  Allemagne  & 
en  Franche-Comté  , montoit  à fêize  mille  hommes  de  pied , & deux  mil- 
le chevaux.  Le  Prince  faifoit  porter  devant  lui  l’étendart  Royal,  où  étoit 
peinte  une  croix  accompagnée  d’une  (i)  dévife  Latine,  dont  le  fens  étoit, 
que  comme  Dom  Juan  d’Autriche  avoit  été  vainqueur  des  Turcs,  en  met- 
tant fa  confiance  dans  la  croix , aidé  du  même  fecours  il  triompheroit  en- 
core des  hérétiques.  A la  tête  de  cette  armée  D.  Juan  d’Autriche  fit  pu- 
Hier  un  manifefte,  par  lequel  il  déclaroit  qu’il  n’avoit  pris  les  armes  que  par- 
ce qu’il  s’y  étoit  vù  forcé  pour  défendre  la  Religion  contre  les  attentats  de 
rhércfio, ”<Sc  foûtenir  l'autorité  de  Si  M.  C.  dans  les  Pais- bas,  promettant 
de  grandes  récorapenfes  à tous  ceux  qui  voudroient  fuivre  fon  parti.  Pour 
répondre  à cet  écrit,  les  Etats  en  firent  paroître  un  autre,  où  ils  appor- 
toient  plufieurs  raifons  pour  fe  juflifier  fur  ces  deux  chefs  d’aceufation. 
Qiielque  tems  auparav'ant  le  Prince  s’étoit  plaint  à l’Empereur  de  la  condui-- 
te  de  l’Archiduc,  & lui  avoit  marqué  le  jufte  relTentiment  que  S;  M.  C. 
devoir  avoir  d’une  pareille  démarche.  Rodolphe  de  fon  côté  , à l’in- 
fçû  duquel  Mathias  étoit  pafle  en  Flandre,  n’avoit  répondu  à ces  plain- 
tes, qu’en  déclarant  qu’il  n’entroit  pour  rien  dans  ce  que  fon  frere  avoit 
fait.  Avant  que  de  le  mettre  en  campagne,  D.  Juan  d’Autriche  jugea 
propos  de  redoubler  fes  inftances:  il  députa  le  Marquis  de  Varambon  à S. 
M.  I.  & aux  Princes  de  l’Empire,  pour  les  prier  de  juflifier  leurs  intentions' 
par  leur  conduite,  & de  ne  pas  permettre  que  les  Etats  levalTent  des^ 
troupes  en  Allemagne. 

Cependant  Philippe  Comte  de  Hohenlo,  Commandant  de  l’armée  des 
Etats , avoit  mis  le  liège  devant  Ruremonde , qui  étoit  défendue  par  le  Ba- 
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ron  de  Polweiller.  (^oiqn’il  eût  aflet  peu  de  troupes , il  avoit  réduit  cet* 
te  place  à ne  pouvoir  plus  tenir  que  dimcilement.  Weert  en  Brabant  ne 
le  trouvoit  pas  moins  vivement  preflfée , lorfque  D.  Juan  déucha  le  Baron 
d’Hierees  avec  ce  qu’il  avoir  de  meilleures  troupes , pour  aller  jetter  du  lè- 
cours  dans  ces  deux  villes.  Afon  approche , le  Comte , qui  ne  le  fcntoit  pas 
en  état  de  lui  faire  tète,  leva  le  liège.  Il  fortit  de  Tes  retranchemeas,  & 
abandonna  Tes  travaux , murmurant  hautement  contre  la  lenteur  & la  né- 
gligence des  Etats , qui  fe  laiflbient  enlever  ces  deux  places  Biute  de  lui 
avoir  envoyé  à propos  les  fecours  qu'ils  lui  avoicnt  promis  , & dont  il 
avoit  befoin  pour  les  forcer.  m 

Le  Baron  d’Hierges , après  avoir  fait  entrer  delivres  & des  troupes 
dans  Ruremonde  & dans  Weert , retourna  joindre  le  Prince , qui  ne  s'etoit 
point  encore  éloiné  de  Namur , attendant  l'occafion  de  faire  quelque  en- 
treprife  conlldéraSle.  Cependant  les  Etats,  contens  de  lui  avoir  oppofé 
une  armée,  & aulTi  tranquilles  au  milieu  de  la  guerre , que  s’ils  avoieot  été 
dans  une  paix  profonde,  perdoient  le  tems  mal*  à -propos  à délibérer  du 
gouvernement.  Ils  étoient  maîtres  d’Anvers  , de  Bergen -op- Zoom,  de 
Ter-Tolen,  de  Steenberghe,  de  Brcda,  de  BoiHeduc,  & de  toutes  les 
places  des  environs.  Ils  avoient  fait  rafer  les  châteaux  de  Gand  & d’U- 
trecht,  les  citadelles  de  Lille,  de  Valenciennes,  d’Aire,  de  Bethone,  & 
de  Bapaume  ; & ils  comptoient  que  ces  villes  refleroient  conllamment  at- 
uchées  à leur  parti , en  reconnoilTance  de  la  liberté  qu’ils  leur  avoient  pro- 
curée. Arras  capiule  de  l’Artois  avoit  accédé  à.ja  confédération.  Ils  ve- 
noient  de  payer  les  vieilles  troupes  que  commaodoient  Maximilien  Com- 
te de  Boflut , Frédéric  Perrenot  Sieur  de  Champigny , Marie  Cardoilin , de 
Margelle , & Emmanuel  de  Lallain  Sieur  de  Montigny.  Après  avoir  pris 
ces  mefures , ils  fe  repofoient  tranquillement  fur  la  force  de  tant  de  villes , 
dont  iis  fe  croyoient  aflÛrés,  négligeant  toutes  les  autres  précautions,  & 
s’amufant  imprudemment  au  milieu  du  plus  grand  feu  de  la  guerre  à faire 
des  réglemens , qui  ne  pouvoient  convenir  que  dans  la  paix. 

Déjà  le  Sieur  de  Montignv  avoit  eu  ordre  de  marcher  vers  Namur.  Il 
avoit  été  fuivi  bien  tôt  apres  par  tous  les  autres  Officiers  généraux  des 
Etats;  & leurs  troupes  réunies  forrooient  une  armée  raifonnable.  Elle 
t'toit  commandée  par  Philippe  Comte  de  Lallain , Général  de  l’Infanterie  ; 
Maximilien  de  Melun  Vicomte  de  Gand , Général  de  la  Cavalerie  ; de 
Goingnfes„  Maréchal  de  camp;  & Valentin  de  Pardieu  Sieur  de  la  Mote, 
grantf  Maître  de  l’artillerie.  Les  Flamans  palTerent  tout  l’hyver  à Saint- 
Martin  dans  le  voifinage  de  Namur;  & pendant  tout  ce  tcms-là  il  n’y  eut 
entre  eux  & les.Efpagnols  que  de  légères  efcarmouches , fans  qu’on  en  vint 
jamais  à aucune  aétion  confidérable.  On  fe  contenta  de  fe  rendre  maiure 
de  Bouvines  fur  la  Meule , & on  prit  le  château  de  Defpontin. 

' Le  Prince  d’Orange  étoic  d’avis  dés  ces  commencemens  de  prefler  le 
fliccès  vivement  ; il  vouloir  qu’au  lieu  de  fe  contenter  de  foûtenir  ou  de 
rcpoiifler  les  efforts  des  ennemis,  on  allât  les  attaquer  eux-mémes,  qu’on 
les  pouflüt , qu’on  les  forçât  au  plûtôt.  Il  repréfentoit  que  fans  cela  les 
villes  confédérées  fe  rebuteroient  d’une  guerre  à laquelle  on  ne  ver- 
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roit  point  «le  fin,  & qu’elles  deviendroient  aufli  foumifes  , auID  difeo* 
fiSes  à fubir  le  joug  du  plus  fort , qu’elles  avoient  d’abord  fait  paroître  d^ar- 
deur  pour  recouvrer  leur  liberté.  D’un  autre  côté  les  Etats  ne  cherchoient 
qu’à  traîner  les  affaires  en  longueur,  & à gagner  du  tems  jufqu’au  retour 
des  députés  qu'ils  avoient  envoyés  à la  Cour  d’Efpagne'pour  s’inflruire  des 
intentions  de  S.  M.  C. 

Cependant  D.  Juan  reçut  une  Bulle  du  Pape , par  laquelle  S.  S.  accor- 
doit  au  Prince,  & à tous  ceux  qui  fuitoient  fon  parti,  à certaines  condi- 
tions , une  entière  rémiffion  de  leurs  péchés  : animé  par  ce  nouveau  fe- 
cours,  il  rangea  fes  troupes  dans  les  campagnes  de  Namur,  rélblu  d’en- 
trer de-là  dans  le  Brabant.  Les  Flamans  de  leur  côté  fe  mirent  en  batail- 
le , dans  la  vûë  de  lui  fermer  le  paffage.  Leur  avant-garde  étoit  compo- 
fée  des  régimens  de  Montigny,  & de  Guillaume  de  Horn  Sieur  de  He- 
fe.  Ceux  du  Comte  de  Boflut , & du  Sieur  de  Champigny  formoient  le 
corps  de  bataille,  foûtenas  par  treize  compagnies  d'Ecouois  , & queltmes 
troupes  Angloifes  ; & l’arriére-garde  étoit  commandée  par  le  Comte  d’Ëg- 
mond , & de  la  Marck  Sieur  de  Lumen.  Ils  marchèrent  en  cet  ordre  fui- 
vis  de  leur  artillerie  &’de  leurs  bwges,  conduits  par  les  Sieurs  de  Goin- 
gnies,  de  Hevre,  & Baüieul  fon  nere,  & par  quelques  autres  Généraux; 
car  le  Comte  de  Lallain , le  Vicomte  de  Gand , & pluûeurs  autres  des 
principaux  Officiers  avoient  quitté  rarmée  ; fous  prétexte  d’une  nôce  ils  s’é- 
toient  rendus  à Bruxelles,  ou  ces  fortes  de  fetes  fe  font  avec  beaucoup  de 
magnificence,  & avoient  donné  à connoltre  aifez  clairement  qu’ils  n’approu- 
voient  pas  les  deffeins  du  Prince  d’Orange. 

D.  Juan  crut  devoir  profiter  de  leur  abfence.  Le  29.  de  Janvier  il  com- 
manda le  Prince  de  Parme  & Oftave  de  Gonzague,  pour  aller  attaquer 
les  ennemis.  Ces  deux  Généraux  détachèrent  contre  eux  Ferdinand  d’A- 
cofta,  Antoine  d’Olivera,  & Pierre  de  Valdes;  mais  ils  furent  repouffés 
avec  perte.  Cependant  les  Efpagnols , ayant  appris  par  quelques  prifon- 
niers  que  les  Flamans  avoient  réfolu  de  décamper  la  nuit  pour  s’avancer 
vers  Giblou,  ou  Gembloars,  '<8t  qu’ils  commençoient  même  déjà  à enlever 
leur  artillerie,  ils  fe  préparèrent  à les  harceler  dans  leur  marche.  De 
Goingnies  fe  difpofa  de  fon  côté  à les  bien  recevoir  ; il  rangea  fes  troupes 
en  bataille , & foûtint  courageufement  les  efforts  des  Efpagnols.  A me- 
fure  que  l'armée  avaaçoit,  ilTaifoit  couper,  & jetter  en  travers  des  arbres 
entiers  le  long  du  chemin  de  difiance  en  dillance  pour  les  arrêter;  & dans 
ces  endroits  les  Chevaux  légers  Flamans  les  mirent  plus  d’une  fois  en  defbr- 
dre  , & les  repoufferent.  Cependant  l'avant-garde  marchoit  lentement 
& en  bon  ordre  , tandis  que  les  troupes  qui  étoient  à l’arriére  - garde , fe 
tenoient  ferrées,  & faifoient  front  de  toutes  parts  à l’ennemi. 

Mais  la  témérité  de  quelques  trouas  Efpagnoles  engagea  le  combat, 
quoique  D.  Juan  n’eût  point  deffein  d abord  d’en  venir  à une  aÔiion  géné- 
rale. Ce  Prince , voyant  que  quelques  bataillons  commandés  par  Mutio  Pa- 
gano  étoient  trop  avancés  pour  pouvoir  faire  retraite , fans  s’expofer  con- 
fidérablement,  donna  ordre  au  Prince  de  Parme,  & au  Sieur  de  Billy  de  fe 
mettre  à la  tête  de  toute  la  Cavalerie , & d’aller  attaquer  celle  des  Con- 
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féii(5rcs..  Ce  choc  ne  les  étonnai  cependant  pas  encore.  Après  plufiener 
clnirges  , quoique  rompus,  ils  fe  battoient  encore  avec  vigueur,  locfqur 
l?!  Juan  lui^méme  vint  fondre  fur  eux,  fuivi  des  corap^nies  de  Cavalerie 
de  Bernardin  de  Mendoza,  de  Curtio  Comte  de  Martinengo,  de  Fenrand 
de  Tolcde,  de  Camille,  «i  Jean  Baptifte  del  Monte,  d’Alfonfe  de  Var- 
gas,  de  George  Machuca,  d’Aurelio  de  Païenne,  d’Acofta,  d’Olivera^. 
d’Antoine  d’Avalos , & de  Falconeto.  Alors  la  Cavalerie  Flamande  plia  ; 
elle  fut  renverfée  fur  fon  Infanterie , & mit  le  defordre , en  prenant  la 
fuite,  dans  les  troupes  Angloifes  & Ecoflbifes' qui  étoient  au  femee  des: 
lùtata.  Le  Baron  de  Montigny,  qui  commandoit  l’avant -garde,  & qui 
étüit  déjà  fort  loin  , voulut  fe  retrancher  dans  quelques  jardins  aux  environs 
de  Gemblours  ; & il  tenta  inutilement  de  rétablir  le  combat  avec  quelquesi 
troupes  qu’il  avoit  ralliées.  Accable  par.  les  ennemis,  qui  pourfuivoientt 
les  lujards  l’épée  dans  les  reins.»  il  ne  jugea  pas  à propos  d’expofer  fes. 
troupes  davantage»  & il  fe  fauva  lui-mème  avec  Jaques  Balfbur  Comman- 
dant des  Ecoflbis.  De  Goingnies,  Hevre,  &.  Bailleul  fon  frere  furent  faiisi 
prifonniers  avec  plufieurs  autres.  Il  n’y  eut  guéres  que  l’Infanterie  quii 
l'ouffrit  de  cette  défaite.  Du  refte  les  Efpagnols  prirent  dans  cette- 
action  trente  drapeaux  de  gens  de  pied  , & quatre  ctendarts  de  Ca-r. 
Valérie. 

Le  lendemain,  fur  la  fimple  fommation  du  Prince,  Gemblours  lui  ou- 
vrit fes  portes.  Enfuite  D.  Juan  d’Autriche  profitant  de  fai  vidoire,  dé-. 
toeJia,  le  Baron  d’Hierges  pour  aller  reprendre  Bouvines,  qui  Ce  rendit 
après  quelques  volées  de  canon.  De  là  ihuarcha.lüi-ir.ême  à.  Louvaim  Com- 
me cette  ville  oft  gr.ande  de  peu. fortifiée,  elle  ne  lie  aucune  réfiftance.  La 
garnifon,  qui  n’etoit  pas  nombreufe,  l’abandonna,  & fe  retira  à Bnixel-- 
les.  Le  Prince  fe  rendit  maître  avec  la  même  facilité  d’Arfehot  & de 
Tillcmont,  places  voifines  de  Louvain.  La  prife  de  Siclienen , petite  vil- 
le fortifiée  d'un  château,  lui  coûta. davantage.  Le  Gouverneur  ayant  re- 
fufé  de  fe  rendre,  il  fallut  faire  venir  le  canon.  On  battit  Ia<  place , & on 
y fit  use  grande  brecite.  Mais  , les  alfiégés  -foCitinrent  deux-  afi'auts  avec  la> 
dernière  vigueur.  Enfin  au  troiiiéme  les  alliégeans  emportèrent  la  place* 
l'épée  à la  main,  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde  à cette  attaque.  D. 
Juan  d’Autridie  s’en  vengea  de  la  manière  la  plus  cruelle;  il  fit  pendre  le  Gon- 
\ttCBeur<;awec  u>us.le8>Ouidcrs.de  la  garnilbn, aux, créneaux  daichâteau;& 
U)iiD.ce.'qui-tomba fous. la, main  du.vainquciir,  foiclats  di:  habitans,  fut  tnaA- 
facréeu.  précipité  dans  la  rivière  vnifinc.  Cela  arrivaJe  23.  de  Février.  Dc-Jà> 
les-Iv^gnols  marchèrent  vers  Dit-Il,  place  appartenante  au  Prince  dfOran- 
ge^quife  rendit  àil’approehe  du  canon.  Leiv. fiiivit  fon  exemple,  & les- 
troupes  y relièrent  quelques  jours  pour  fe  remettre  de  leurs  fatigues, 

Cepeudanti  le  Comte  de  Mansfeldt  lin  commandé  pour  aller  avec  fes 
troupes. faire  le  fiège  de- Nivelle.  Jufle  de  Soetc  Sieur  de  Villers,  com- 
macdüit  dans. la  place  avec  quatre  compagnies  d’ihfantcrie  & quelques  ca- 
valiers.. &.  d'abord  il  incommodai  fort  les  alfiègeans  par  de  fréquentes  for- 
tiè.s.  Knfir»  les-  Kfpagnols,  ayant' élevé  une  latteric  de-huit  canons,  fi- 
rent une  bréclic  ccnfidètabk-  Alors  de  Vallers,  après  avoir  foûtenu  avec' 
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courage  quatre  afTauts  confécotifs,  où  il  fit  tout  ce  qu’on  poüvoit  attendre 
d’un  brave  homme  , voyant  qu’il  n’y  avoit  aucune  cfperance  de  feoottrs  , 
parce  que  les  ennemis  etoient  maîtres  ilc  la  compagne,  fit  une  Capit^^ft- 
tion  honorable.  Elle  fut  alîez  bien  obfervée  d’abord  , par  Fefpetl  poor 
D.  Juan  d’Autriche  qui  s’étoit  rendu  en  perfonne  à ce  liège.  La  ganiifon 
forcit  fans  être  inliiltce:  mais  à peine  le  Prince  fe  fut-il  retiré,  que  tou- 
te la  rage  des  afliégeans  tomba  fur  les  blefles  & fur  les  malades  ; <St  ils 
curent  la  cruauté  de  malTacrer  ces  malheureux  que  la  guerre  avdit  c- 
pargnes. 

liin  même  teins  Reux  & Soignies  ou  Soigny  fe  rendirent  aux  Efpagnols. 
Les  habitïns  defiins,  appréhendant  d’être  eux-memes  afliégés,avoient  fait 
fortir  cinquante  Arquebuliers  pour  aller  chercher  du  fecoiirs  à Mous;  mais 
ils  furent  enlevés  par  un  parti  de  la  Cavalerie  des  ennemis  ; & ceux  de 
Bins  n’eurent  point  d’autre  recours  que  de  remettre  la  place  à D.  Juan, 
à condition  qu’on  leur  laitfcroit  la  vie  fauve , & qu’on  ne  toucheroit  point 
à leurs  biens.  Ceux  de  Beaumont,  de  Walcourc,  & de  Maubciige  fiiivi- 
rent  aullitot  leur  exemple.  f.,a  terreur  fe  mit  aulîi  dans  la  garnilbn  de 
Chimay  : elle  abandonna  la  ville  à l’approche  de  l’armée  ennemie  , & ic 
retira  dans  le  château,  d’où  elle  fit  fa  capitulation.  Saint -Guilain  fut  fitr 
le  point  d’être  furpris  encore  par  les  Efpagnols.  L’entreprife  avoit  été 
'conduite  par  Matthieu  Moulart  Evêque  d’i\rras , qui  y avoit  quelques  in- 
telligences: mais  il  fut  prévenu  par  de  llervifart  ou  Merinarc  (i).  Celui- 
ci,  s et.ant  jette  dans  la  place  avec  quelques  bonnes  troupes , rendit  inutiles 
tous  les  dcflêins  des  ennemis , & la  remit  enfuicc  au  Comte  de  Lallain 
Gouverneur  du  Hainaut. 

D.  Juan  fit  enfuice  une  tentative  fur  Maellriclu  , où  commandoit  le  Sieur 
de  Hefc  avec  fon  régiment.  Le  Baron  de  Chevreaux  Franc-Comtois  & 
Jcan-Baptifle  del  Monte  etoient  charges  de  la  conduite  de  cette  ènirepri- 
j'c.  Ils  dévoient  fous  main  faire  foulevcr  les  troupes  de  la  garnifon  , fous 
prétexte  qu’on  ne  les  payuit  point  ; profiter  de  l’émotion  pour  s’aflïtrer 
des  Officiers , fur-tout  du  Sieur  de  Hcle  ; & ouvrir  auffitôc  les  portes  âux 
EfpagnDls,  qui  fe  tiendroient  cependant  à portée.  Tel  fut  le  plan  de  ce 
projet,  qui  fut  en  effet  exécuté  ; mais  un  acchlenc  dérangea  ces  mefures, 
Aullitôt  que  la  garnifon  commença  à fe  mutiner  , les  Anglois  qiM  étoient 
dans  la  place, fc  doutant  bien  dudelîein  qu’on  avoit , coururent  aux  armes, 
fe  rendirent  maîtres  de  toutes  les  avcmié's  , & fè  défendirent  bravemeiK 
contre  ces  féditieux , gagnés  pour  livrer  la  ville  à l’ennemi.  En  même 
tems  Nicolas  de  Palmier  Sieur  de  Mauroy  ( 2 ) , que  le  Prince  d'üfange 
envoyoit  au  fecours  , arriva  à propos  avec  de  l’argent  & avec  cinq  com- 
pagnies dont  on  étoit  für.  Par-là  il  appaifa  les  mutins,  <Sc  rulfiira  la  i^lace 
contre  les  entreprifes  du  Prince.  < 

Cependant  Jean  de  Norcannes  Baron  de  Selles , qu’on  avoit  fait  paffer 
en  Elpagnc  l’année  précédente  , étoit  enfin  de  retour.  Il  étok  chargé  de 
■'  Je,- 

( I ) De  Meleren  met  llttr.fja'rt.  ' 

(1)  De  Meteren  l'ippclle  àa/s>i;r,  Sieur  de  Mtiny. 
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lettres  de  S.  M.  C.  écrites  de  Madrid  fur  la  fin  de  l’année  dernière  , par 
lefquelles  elle  répondoit  à la  lettre  des  Etats  en  date  du  24.  d’Âoût , de 
façon  à faire  entendre  qu’ils  s’étoienc  engagés  à rétablir  dans  les  Faïs-bas 
la  Religion  Catholique , fur  le  même  pied  ou  elle  étoit  dans  les  provinces 
du  vivant  de  l’Empereur  Charles  V.  Cet  article  étoit  direôement  contrai- 
re à la  pacification  de  Gand  , que  les  Etats , & D.  Juan  d’Autriche  lui- 
même  avoient  juré  d’obferver , & qui  depuis  avoit  été  confirmée  par  S.  M. 
C.  Cependant  de  Selles  prétendoit  que  cet  article  étoit  formellement  por- 
té par  fes  infiruêlions.  Les  Etats  au  contraire  en  appelloient  à la  lettre 
qu’ils  avoient  écrite.  Ainfi  ils  jugèrent  aifément  par  tous  les  difeours  de 
leur  député,  que  ni  Philippe,  ni  le  Prince  , ne  vouloient  point  s’en  tenir 
à la  pacification  de  Gand  , qu’ils  ne  cherchoient  même  qu'un  prétexte 
d’y  donner  atteinte  ; & ils  prirent  cette  reponfe  pour  une  dénonciation  de 
guerre. 

D’un  autre  côté  le  Baron  de  Selles  , pour  montrer  qu’il  ne  fouhaitoit 
que  la  paix , écrivit  à l’Archiduc  : que  puilqu’on  avoit  propofé  l’annéepré- 
cédente  trois  moyens  de  réunion  ; le  premier , que  la  pacification  de  G^and 
fût  obfervée  ; le  fécond  , que  D.  Juan  d’Autriche  ot  toutes  les  troupes 
étrangères  fortifient  des  Pais  - bas , comme  le  Prince  s’y  étoit  toujours  of- 
fert ; enfin  qu’on  mît  à fa  place,  ou  l’Archiduc  lui -même,  ou  quelqu’au- 
tre;  il  croyoït  qu’il  feroit  à propos  que  le  Prince  de  Parme  fe  rendît  fans 
fuite  aux  Etats , afin  qu’on  pût  conférer  avec  lui , & prendre  de  concert 
des  voyes  pour  terminer  les  difierends  que  la  Religion  avoit  fait  naître , & 
réublir  les  chofes  fur  le  même  pied  où  elles  étoient  du  vivant  de  l’Empe- 
reur Charles  V : que  cependant  pour  fervir  d’ôtage , le  Prince  d’Orange 
fe  remît  entre  les  mains  de  D.  Juan  d'Autriche , ou  de  tel  autre  que  S.  M. 
C.  nommeroit.  Mais  comme  ce  dernier  article  fembloit  cacher  quelque  arr 
tifice  , & qu’on  ne  pouvoir  l’accepter  fans  expofer  la  perfonne  du  Prince 
d’Orange , on  rejetta  abfolumont  ces  propofitions  ; & voilà  à quoi  aboutit 
toute  la  négociation  de  ce  député. 

Après  la  défaite  de  Gemblours , l’Archiduc  & le  Prince  d’Orange,  per- 
fuadés  que  D.  Juan  ne  manqueroit  pas  de  venir  attaquer  Bruxelles,  avoient 
fait  dans  cette  ville  tous  les  préparatifs  nécefiaires  pour  foûtenir  un  fiége. 
Ils  y lailTerent  enfuite  le  Comte  de  Bofliit  avec  des  troupes  afiez  nombreu- 
fes  pour  la  défendre,  & retournèrent  à Anvers.  De-là  ils  envoyèrent  une 
garnifon  compofée  de  bourgeois  d’Anvers , à Liere , & fur-tout  a Malines, 
où  ils  étoient  informés  qu’on  avoit  déjà  apperçu  quelques  mouvemens.  En- 
fin ils  firent  venir  de  nouvelles  troupes  de  la  Flandre  <St  de  la  Hollande  , 
parce  que  ces  deux  provinces  étoient  le  plus  attachées  aux  Etats.  Ils 
comptoient  particuliérement  fur  la  Hollande,  depuis  qu’Âmfterdam  venoit 
d’embraffer  leur  parti. 

Cette  ville  fi  puilTante  & fi  riche  avoit  toujours  été  contraire  aux  Pro- 
tellans.  On  en  étoit  redevable  aux  foins  de  Pierre  Peters  ou  Pétri  m des 
principaux  bourgeois , & des  Cordeliers  qui  y avoient  beaucoup  de  cré- 
dit, & qui  parleurs  exhortations  continuelles  avoient  jufqiie- là  empêché 
les  habitans  de  fecoüer  le  joug  de  la  domination  d’Éfpagne.  Ainfi  ils 

avoient 
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avoienc  toujours  ouvert  leurs  portes  aux  troupes  Efpagnoles  : ils  étoient 
ennemis  mortels  de  ceux  d’Enckhuyfen  , place  voifine  d’Amfterdam  ; & 
d?n«  le  dernier  fiége  de  Haerlem , ils  avoient  eu  grand  foin  d’envoyer  con- 
•ainaellemenc  des  provifions  au  camp  du  Duc  d’/Ube.  Enfin  le  Colonel 
•Hellingh,  ayant  voulu  tenter  l’année  précédente  de  les  foumettre  à l’obéif- 
fance  du  Prince  d’Orange  Gouverneur  de  la  province , il  s’en  étoit  mal 
trouvé  , & ils  l’avoient  maflacré  avec  Ruyehaver  , Commandant  de  la 
bourgeoiûe.  Cependant  le  Prince  d’Orange  fit  fonner  fi  haut  l’autorité 
des  Etats;lëa  inftances  pour  les  engager  à accepter  la  pacification  deGand 
furent  fi  preffantes , qu’ils  s’y  réfolurent  enfin  cette  année.  On  convint 
le  fécond  de  Février;  que  les  Proteftans  auroient  permilTion  de  tenir  leurs 
aflemblées  hors  de  la  ville  : que  dans  Amfterdam  même  ils  pourroient  avoir 
un  lieu  profane  pour  enterrer  leurs  morts  : que  les  habitans  congédie- 
roient  les  fix  compagnies  qui  y étoient  en  garnifon  : que  les  Bourguemaî- 
tres  leveroient  quatre  ou  fix  cens  hommes  d’autres  troupes  pour  les  rem- 
placer , & qu’on  rétabliroit  les  compagnies  d’archers  fur  le  pied  où  elles 
avoient  été  auparavant. 

Les  Protefians,  ayant  donc  été  admis  dans  Amflerdam  à ces  conditions , 
au  lieu  d’oublier  le  palTé  , ne  fongerent  qu’à  le  venger.  Ils  courent  aux 
armes  , fous  prétexte  que  les  Cordeliers  & les  autres  Eccléliafliques  a- 
voient , difoient-ils , réfolu  leur  perte  ; les  chalTent  de  la  ville  ; & ne  met- 
tant plus  enfuite  de  bornes  à leur  fureur,  ils  pillent  les  Eglifes , brifent 
les  fiatuës  & les  images , & abolilTent  abfolument  l’exercice  de  la  Religion 
Catholique  , prétendit  que  cette  précaution  étoit  nécelfaire  tant  que  la 
guerre  dureroit , pour  le  maintien  de  la  tranquillité  publique.  Cette  révo- 
lution , qui  fut  peut-être  alors  avantageufe  au  Prince  d’Orange  , lui  at- 
tira bien  des  ennemis , & lui  fit  beaucoup  de  tort  dans  la  fuite.  Ce  fut 
pour  le  nouveau  parti,  qui  s’éleva  Ibus  le  nom  de  mécontens  , un  pré- 
texte d’abandonner  fes  intérêts , & de  travailler  en  particulier  à prendre 
leurs  lùretés.  rn 

D.  Juan  de  fon  côté  ne  s’endormoit  pas.  Après  avoir  manqué  Maef- 
tricht , il  penfa  à faire  le  fiége  de  Philippeville  , place  forte  par  fa  fitua- 
lion  , & que  Philippe  II.  avoit  encore  fortifiée  dans  les  dernières  guerres 
des  Efpagnols  contre  la  France.  Le  Seigneur  de  Florennes  qui  y com- 
mandoit,  avoit  lui- même  infinué  au  Prince  le  delTein  de  cette  entreprile, 
en  lui  faifant  entendre  qu’il  fe  rendroit  aulTltôt  qu’il  fe  verroit  afliégé.  En 
effet,  pour  en  avoir  un  prétexte  honnête,  il  avoit  détourné,  ou  fait  gâter 
fous  main,  tout  ce  qu’il  avoit  de  provifions  & de  munitions  de  guerre  dans 
cette  ville.  Mais  la  facilité  de  D.  Juan  d’Autriche  à compter  fur  un  homme 
qui  n'avoit  aucun  crédit  dans  (à  place , le  jetta  dans  un  grand  embarras  ; & 
penfa  lui  faire  perdre  tout  le  fruit  de  fa  dernière  viéloire.  La  garnifon  fit 
xl’abord  une  vigoureufe  réfifiance.  Ainfi  ce  Prince,  qui  croyoit  qu’il  y al- 
loit  de  fon  honneur  de  réülîir  dans  tout  ce  qu’il  entreprenoit , fe  vit  oblige, 
contre  fon  attente , de  faire  un  fiége  dans  les  formes.  On  ouvrit  la  tran- 
chée; & comme  il  étoit  le  premier  avec  le  Prince  de  Parme  & Oélave  de 
Gonzague  à montrer  l’exemple,  portant  des  fafeines  , & uavaillant  com- 
Tome  V.  Q.'l'I  nie 
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me  le  dernier  foldat , il  fe  fatigua  tellement , qu’il  contraria  enfin  une  ma- 
ladie qui  caufa  fa  mort. 

Cependant  il  avoit  ddja  perdu  beaucoup  de  monde  dans  les  fortics  fré- 

auentes  que  les  afiiégés  avoient  faites  : il  commençoit  même  à défefpc'rer 
'emporter  cette  place  , lorfqu’un  Franc-Comtois  , nommé  de  Marmier 
Sieur  de  Gaie  , le  tira  d’inquiétude.  Ce  Gentilhomme  qui  étoit  naturel- 
lement éloquent  & infinuant, ayant  été  introduit  dans  la  place  par  le  Gou- 
verneur-même fous  quelque  prétexte , travailla  à gagner  les  ioldats  de  la 

Îamifon.  Il  leur  vanta  la  douceur  <Sc  la  générofité  de  D.  Juan  d'Autriche. 

1 lenr  dit  que  ce  Prince  rendoit  parfaitement  jullice  à leur  mérite  , & 
qu’il  le  croiroic  heureux  de  pouvoir  s’attacher  d’aufii  braves  gens.  Il  ajoû- 
ta  à ce  difeours  une  offre  de  fa  part , de  leur  payer  une  montre  de  trois 
mois , alIDrant  qu’il  laifferoit  la  liberté  à ceux  qui  ne  voudroient  pas  fervir 
fous  lui,  de  fe  retirer  où  bon  leur  fembleroit.  Enfin  il  leur  remontra  qu’ils 
ne  pouvoient  fe  difpenfer  d’accepter  des  conditions , d’ailleurs  fi  avanta- 
peufes  ; qu’on  leur  avoit  ôté  toute  cfpérance  de  fecours  ; que  c’étoit  donc 
a eux  de  prendre  leur  parti  ; qu’ils  dévoient  pour  quelques  inllans  oublier 
leur  gloire,  & ne  penler  qu’à  leur  fùreté.  Ce  difeours  produifit  fon  effet. 
Ives  alîîégés  confulterent  entre  eux  fur  la  réfoludon  qu’ils  dévoient  pren- 
dre. En  mértw  tems  le  Gouverneur,  de  concert  avec  le  Prince,  fait  cou- 
rir le  bruit , qu’un  détachement  de  Cavalerie  que  le  Prince  d’Orange  en- 
voyoit  à leur  fecours  , avoit  été  furpris  & taille  en  pièces  par  le  Comte  de 
Meghem  firere  du  Comte  de  Berlaymont.  Sur  cette  nouvelfe  il  prefle  fes 
foldats  de  confentir  à fe  rendre  : il  les  détermine  enfin  ; & les  articles  de 
1a  capitulation  furent  lignés  le  21.  de  Mai,  aux  conditions  qui  avoient  été 

æfées.  De  cinq  compagnies  qui  étoient  en  gamifon  dans  la  ville , trois 
ent  au  fer\’ice  des  Efpagnols , & reçurent  leur  montre  de  trois  mois; 
les  deux  autres  fortirent  de  la  place , enfeignes  déployées , & le  Prince 
leur  donna  une  efeorte  pour  les  conduire  en  lieu  de  ftlreté. 

Après  la  prife  de  cette  ville,  la  maladie  de  D.  Juan  ne  lui  permit  pas 
de  refier  à l’armée , & il  retourna  à Namur.  Cependant  le  Prince  de  Par- 
me fon  Lieutenant  entra  dans  le  Limbourg,&  fe  rendit  maître  d’abord  de 
quelques  petites  places  , entre  autres  du  château  de  1 Icudc  , bâti  fur  la 
pointe  d’un  rocher  efearpé , dont  l’accès  cfl  impraticable.  Il  n’y  avoit  de- 
dans que  cinquante  hommes  de  gamifon,  commandés  par  deux  Officiers  , 
tous  deux  d’un  parti  oppofé.  Un  d’eux  qui  étoit  Liégeois , & tenoit  pour 
les  Efpagnols,  donna  le  choix  à fon  collègue,  de  relier  dans  la  place  avec 
fix  hommes  feulement  , ou  de  fe  mettre  à la  tête  du  refie  & d’aller  hâ- 
ter le  fecours.  Celui-ci  choifit  le  parti  de  s’éloigner.  11  fortit;  en  mê- 
me tems  le  Liégeois  gagna  trois  des  hommes  qui  lui  refloient  , fè  dé- 
fit des  autres , oc  ouvrit  les  portes  de  ce  château  au  Prince  auffi  - tôt 
qu’il  parut.  Cette  place  fut  d’un  grand  avantage  pour  le  fiége  de  Lim- 
bonrg. 

De-là  le  Général  Efpagnol  marcha  vers  cette  capitale  du  duché , qu’il 
fomraa  de  fe  rendre  ; êfe  fur  le  refus  des  habitans  il  fit  avancer  fon  artil- 
lerie. Cet  appareil  les  épouvanta  : ils  voulurent  faire  des  propofitions  ; 
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maî«  le  Prince  qui  s’apperçut  de  leur  embanat  , refuik  à Ton  tour  de  les 
écouter.  Cependant  le  Gouverneur  de  la  place  fe  prépawit  à ie  déten- 
dre généreufement  : par  malbeuc  U n'eut  pas  le  talent  d'in^Hrer  à fes  ^ns 
la  i&me  réfolution.  Il  fut  obligé  d'abandonner  la  ville  lè  recker 
dans  le  château  avec  quelques  troupes  qv  feryoieot  fous  lui , & qui  perdi- 
rent courage  elles-mêmes  larfqu’elles  virent  qu'il  fe  dHpofoit  à y tenir. 
Ainfi  il  fit  fon  traia‘  avec  le  Colonel  Mondragon  , & obtint  la  liberté  de 
palier  à Maelîxicht:  pour  ce  qui  cil  de  Tes  foldats,  la  plûpart  fc  mirent  au 
fervice  des  Efpagnols. 

Valckenburg  rendit  enfuite  ; Prince  de  Parme  alla  fcvcer  Da- 
lem,  qui  fut  misa  feu  & à fang.  11  voulut  faire  anlTi  une  tentative  fur 
Maefwchc  ; l’arrivée  du  Comte  de  IBoflùt  fit  échouer  fon  entreprilè. 
De-là  le  Prince  partagea  fon  armée  avec  Oétave  de  Gooz^uc , qui  alla 
ravager  les  environs  de  Bruxelles  & de  Moos , dans  l'efpérance  que  les 
intelligences  qu’il  avoit  dans  Malines  , y feraient  quelque  mouvement  qui 
le  rendroit  maître  de  ceue  ville:  mais  la  coi^uration  fut  dccom’erte.  Les 
’ Etats  mirent  en  même  tems  des  troupes  noml^eides  en  campi^ieé^  & 
Qélave  fut  obligiide  fe  rerirc»’  après  avoir  été  bieaijaccu.  Les  bibagnols 
abandOEkoerent  <wc  coptes  les  petites  places  qu’ils  avoient  prifes;  ot  après 
avt>ir  jetté  des  troupes  dans  Louvain , dans  Lew  , dit  dans  Nivelle  , ils  al- 
lèrent camper  Ions  Tillcmont.  U y eut  anffi  une  aéUon  proche  de  iioille- 
duc,  où  ravaude  fut  alTez  égal  de  part  âc  d'autre. 

Auflitôt  que  la  nouvelle  de  la  riéfiuce  de  Gemblours  fut  fçûë  en  liante  , 
le  Duc  d’Anjou  frere  du  Roi , qui  afpiroit  depuis  long  - tems  à fe  faire  un 
écablilFement  dans  les  Païs-bas , députa  aux  Etats  le  Sieur  de  la  F ougere , 
avec  ordre  de  leur  offrir  de  fa  part  fa  perfonne , fes  amis  & fon  crédit. 
Ceux  qui  parmi  les  Flamans  , quoiqu’ennemis  des  Efpagnols , n’avoient 
cependant  point  de  relation  avec  le  Prince  d’Orange , & étoient  piqués 
au  contraire  de  ce  qu’il  s’étok  emparé  de  l’efprit  de  l’Archiduc,  qu’ils  avoient 
fait  venir  eis-mémes , n’antoient  pu  été  fichés  de  voir  le  Prince  en  Flan- 
“^dre.  Læs  Etats  chargarent  de  la  Fougçre  de  remercier  Monfieur  de  leur 
parc,  & de  lui  marquer  qu’il  leur  ferok|iliÜîr  de  leur  envoyer  fes  députés 
pour  prendre  avec  eux  des  mefures. 

Sur  cette  nouvelle  , ce  Prince  députa  auflitôt  pour  cette  négociation 
Antoine  de  Silly  Comte  de  Rochepot , & Roch  de  Sorbiers  Sieur  de  Pru- 
neaux. Ils  furent  reçûs  en  Flandre  par  Philippe  Comte  de  Lallain , Char- 
les de  Gaure  Seigneur  de  Frefin  , «Sc  Théodore  de  Lyefveldt  Confeillcr 
d’Eut,«^  s’avancèrent  au  devant  d’eux  jufqu’à  Saint  - Guilain  , que  de 
Hen'ifart  avoit  confervé  aux  Etats  par  fa  vigilance.  Là , on  n’entra  prel^ 
que  dans  aucun  détail,  & il  ne  fut  itères  mention  du  traité  que  Monfieur 
palfa  au  mois  d’Août  fuivant  avec  les  Flamans.  Ils  confirmèrent  feule- 
ment à fes  députés  ga’ils  verroien^|ri  Prince  avec  plaiûr  dans  les  Païs- 
bas.  Les  François  furent  opngédiés  avec  cette  réponfe.  Cepend.-mt  le 
Duc  d’Anjou  avoit  déjà  levé  fix  mille  hofemes  de  pied  & mille  chevaux, 
compofés  de  Gentilshommes  qui  étotent  venus  fervir  fous  lui  en  qualité  de 
volontaires.  Mais  comme  ces  troupes  n’étoient  point  payées , on  ne  peut 
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exprimer  le  dégût  qu’elles  firent  de  toutes  parts,  fans  même  épargner  les 
maifons  & les  terres  de  la  Noblelfe.  Le  Roi,  qui  fouhaitoit  avec  pafiion 
de  voir  fon  frere  & toute  fa  fuite  hors  du  Royaume,  fermoit  les  yeux  à ce 
delbrdre.  Enfin  elles  entreront  en  Flandre,  moins  en  amis,  qu’en  enne- 
mis cruels , portant  en  tous  lieux  le  ravage. 

Cette  démarche  de  Monfieur  rallentit  un  peu  les  progrès  de  Dom  Juan, 
qui  lembloit  déjà  pouvoir  fe  promettre  une  viftoire  completce.  Four  em- 
pêcher oue  les  Flamans  ne  prilTent  des  liaifons  plus  étroites  avec  la  Fran- 
ce, ce  Prince  publia  aufli-tôt  les  derniers  ordres  qu’il  avoir  reçûs  de  la 
Cour  d’Ëfpagne,  par  lefquels  Philippe  le  revêtoit  de  ^ute  fon  autorité, 
& lui  donnoit  le  pouvoir  d’accorder  une  amniflie  générale,  à condition 
qu’on  mettroit  les  armes  bas  dans  un  certain  terme  | qui  ctoit  borné  à 
vingt  jours  ; qu’on  établiroit  folidement  la  Religion  Catholique  m Flandre, 
& qu’on  fe  foûmettroit  de  bonne  foi  à l’obéiflance  de  S.  M.  C.  En  même 
tems  pour  donner  quelque  fatisfaêlion  aux  Etats,  il  aflllra  de  nouveau, 

Su’il  étoit  réfolu  de  Faire  fortir  les  troupes  étrangères  des  Païs-bas;  & afin 
e jultifier  les  promefles  par  fa  conduite,  il  congédia  dés -lors  les  troupes 
Françoifes  du  Comte  de  Mansfeldt,  que  les  Efpagnols  ne  voyoient  pas  de 
bon  œil , & que  l’arrivée  prochaine  du  Duc  d’Anjou  en  Flandre  commen- 
çoit  à lui  rendre  fufpeéles  à lui-méme. 

Cep^dant,  depuis  le  retour  du  Marquis  de  Varambon,  l’Empereur 
avoit  nommé  fur  les  inltances  de  fa  Majefté  Catholique  & de  Dom  Juan, 
Gebhard  Trufehes  Elefteur  de  Cologne,  & Jaques  d’Eltz  Eleéteur  de  Trê- 
ves (i),  l’Archevèque^dc  Salczburg,  Ferdinand  Duc  de  Bavière,  & Othon 
Henri  Comte  de  .Schvvartzenburg  fes  Plénipotentiaires,  pour  chercher  des 
voyes  d'accommodement  entre  le  Roi  d’Elp^ne  & les  Etats  des  Païs- 
bas.  En  même  tems  il  fit  partir  devant  le  Comte  de  Schwanzenburg , 
avec  ordre  d’examiner  avec  loin  toutes  les  démarches  que  le  Prince  d’ü- 
rangfî  & les  autres  Seigneurs  de  Flandre  avoient  fait  faire  à l’Archidoc  fon 
frere  ; & de  voir  en  quoi  elles  pouvoient  être  contraires  aux  intérêts  de  la 
maifon  d’Autriche.  Ce  Seigneur  fe  rendit  donc  aux  Etats  ; & après  leur 
avoir  fait  part  des  bonnes  intentions  de  S.  M.  I.  à leur  égard  , après  avoir 
déploré  la  funelle  fituation  où  leurs  divifions  les  avoient  réduits,  il  infilfa 
principalement  fur  deux  chefs  ; le  rétablilTemcnt  de  la  Religion  Catholique 
dan»  les  Païs-bas , & l’obciflance  dCui  à leur  Souverain. 

Les  Etats  prirent  cette  occafion  de  publier  un  long  écrit , pour  jtilli- 
fier  leur  conduite  (br  ces  deux  articles.  Dans  ce  manifefte  ils  prétendoienc 
montsr:  que  par  la  pacification  de  Gand  ils  avoient  faiisfait,  autant  qu'il 
étoit  en  eux,  à ces  deux  chefs:  qu’elle  n’avoit  été  faite  que  pour  le  bien 
de  la  Religion  ; que  les  plus  fçavans  Théologiens  de  l'UniverCté  de  Lou- 
vain revoient  approuvée,  comme  ne  contenant  rien  que  de  très -ortho- 
doxe ; que  Dom  Juan  l'avoit  ratifiée  dans  la  fuite  , & qu’elle  avoit  été 

con- 

( I ) Après  Pe>  deux  Ele^leurt , de  Meteren  met  y»lius  Evêque  de  Wurtxboerg  ; & de  le 
pirt  du  Ûuc  de  Clevct,  H\rr,hr  Sieur  de  Gimtnicli  avec  Olbon  Henri  Cemie  de  Scbwsrt- 
zenburg,  comme  depptci  de  l'Empereur.  Mri.  Durux. 
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confirmée  depuis  par  S.  M.  C.  elle  - même  : que  cependant  l’ambidon  he«*i 
du  Prince  , qui  n’avoit  en  vûë  que  de  réduire  la  Flandre  dans  un  ef-  1 1 1. 
clavage  honteux,  jointe  au  peu  de  droiture  des  Miniftres  Efpagnols , dont  1578. 
il  était  obfédé  j avoit  rendu  inutile  un  remcde  fi  capable  de  guérir  le 
mal,  & qui  avoit  été  employé  fi  à propos:  que  malgré  cela,  ils  ne  s’c- 
toient  pourtant  jamais  écartes  de  leur  devoir  ; qu’au  contraire  quelle  que 
fût  la  juflice  de  leur  caufe.  pour  ne  pas  fe  voir  obligés  d’appeller  les  étran- 
gers à leur  fecoun , & d’implorer  la  protedlion  des  Princes  voifins , ils 
avoient  fait  venir  en  Flandre  l’Archiduc  Mathias,  qui  étoit  allié  de  fi 
près  à Philippe , & dont  l’attachement  pour  la  Religion  Catholique  n’é- 
toit  pas  douteux;  qu’ils  avoient  enfuite  fupplié  très-humblement  S.  M.  C. 
de  le  leur  donner  pour  Gouverneur , ou  d’en  nommer  du  moins  un  au- 
tre, qui  fût  agréable  aux  Etats;  que  quelque  jufte  que  fuflent  leurs  de- 
mandes ; quoiqu’elles  fuffent  appuyées  de  la  recommandation  des  Prin- 
ces les  plus  affeflâonnés  à l'Efpagne,  & fur -tout  au  Roi  de  Portugal , el- 
les n’avoient  pû  fe  faire  entendre  aux  oreilles  de  Sa  Majefté , que  les  en- 
nemis implacables  de  la  nation  avoient  fermées  à toutes  les  requêtes  : que 
depuis  on  avoit  encore  imaginé  un  nouveau  moyen  d’élader  toutes  leurs 
demandes;  qu’ils  avoient  écrit  à S.  M.  l’année  précédente,  pour  la  prier 
de  rendre  la  paix  à la  Flandre ,’  en  faifant  exécuter  les  articles  de  la  paci- 
fication de  Gand;  qu’à  peine  au  bout  de  fix  mois  ils  avoient  pü  obte< 
nir  une  réponfe  de  la  Cour  d’Efp^ne*,  par  laquelle  on  fuppofoit,  qu’ils 
s’étoient  engagés  à rétablir  la  Religion  Catholique  dans  les  Païs  - bas  fur 
le  même  pied  où  elle  étoit  dans  ces  provinces  du  vivant  de  l’Empereur 
Charles  V. 

Que  cet  article  étoit  direéleinent  contraire  à la  pacification  de  Gand  , 
qu’il  n’étoic  pas  même  en  leur  pouvoir  de  le  mettre  en  exécution , «St  - 
qu’on  ne  pourroit  le  tenter,  fans  expofer  la  Religion  elle-même  à un  dan- 
ger manilefle,  puifque  ce  feroit  rallumer  infailliblement  le  flambeau  de  la 
guerre  civile,  que  de  vouloir  obliger  les  provinces  de  Flandre,  & fur- 
tout  la  Hollande  & la  Zélande  à fe  foûmettre  de  nouveau  au  joug  infup- 
portable  de  l’inquificion  d’Efpagne  : que  pour  avoir  un  prétexte  de  les  acculer 
d’inconfiance,  & de  leur  faire  la  guerre,  le  Baron  de  Selles &D. Juan  s’o- 
piniâtroient  neanmoins  à foutenir  qu’ils  avoient  fait  à S.  M.  de  pareilles 
propofitions  : qu’en  effet  le  Prince  ne  ceflbit  poiiH  de  les  pourfuivre  les  ar- 
mes à la  main;  qu’enfin  voyant,  que  ni  leurs  raifons  ni  leurs  prières,  ni 
la  recommandation  des  Princes  alliés  ne  pouvoient  rien  fur  l’efprit  du  Roi; 
que  S.  M.  obfédée  & prévenue  par  leurs  ennemis,  fur-tout  par  le  Duc 
«l’Albe,  qui  par  une  haine  naturelle  qu’il  avoir  contre  les  Flamans,  leur  at- 
tiroit  lui  feul  tous  ces  malheurs,  les  traitoit  toujours  avec  la  même  dure- 
té, ils  fe  trouvoient  réduits  au  point  de  ne  pouvoir  plus  prendre  confeil 
què  de  la  nécellité,  & d’être  obligés  d’avoir  recours  aux  réfolutions  les 
plus  extrêmes  : qu’ils  fupplioient  donc  Sa  Majefté  Impériale  le  plus  hum- 
blement & le  plus  inftamment  qu’il  leur  étoit  pofllble , de  prendre  compafi 
fion  des  Païs-bas , qui  faifoient  une  portion  alTcz  confidérable  de  l'Em- 
pire; de  prêter  la  main  à l’Archiduc  fomfrere,  & aux  Etats,  dans  une 
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HtNKi  caufe  qui  la  regardoit  elle -même  fpécialcmcnt  ; enfin  d’employer  cette 
III-  autorité  que  Dieu  lui  avoit  mife  en  main  , comme  au  juge  né  oc  à l’arbitre 
1578.  fouverain  de  tous  les  différends  qui  peuvent  s’élever  dans  Tunivers  Chré- 
tien , pour  éteindre  l’incendie  que  la  guerre  civile  avoit  allumé , & empê- 
cher qu’il  ne  fit  de  plus  grands  ravages  ; pour  établir  en  Flandre  une  paix 
juffe  & folide  ; & par  cette  paix  affermir  de  la  Religion  Catholique  , & 
l’autorité  du  Roi  dans  ces  provinces. 

Oréon-  même  teras  pour  prouver , du  moins  par  quelques  effets  la  fincérité 

nance,’  de  leurs  intentions,  les  Etats  firent  publier  le  21.  d’ Avril  à Anvers,  où 
fervint  l’Archiduc  avoit  tranfporté  fa  Cour , une  ordonnance  qui  confirmoit  de 

de  nou-  nouveau  la  pacification  de  Gand  , & enjoignoit  à tous  les  fujets  de  la  na- 

'"nfirma-  promettre  avec  ferment  de  l’obferver  , défendant  à toutes  perfon- 

ii^on™?ii  nés,  quelles  qu’elles  fuffent,  d’avoir  aucun  commerce  avec  l’ennemi  de  la 
pteifica-  Flandre , & de  rien  lailTer  échaper  dans  leurs  difeours  publics  ou  particu- 

tioti  de  liers  ^ qui  fut  contraire  à l’honneur  ou  aux  intérêts  de  l’Archiduc, du Prin- 

ce  d’Orange  & des  Etats,  Elle  contenoit  encore  un  commandement  à 
tous  les  juges  particuliers  de  pourfuivre  dans  les  régies , & de  punir  fui- 
vant  la  rigueur  des  ordonnances , tous  ceux  qui , tmrs  des  provinces  de 
I lollande  & de  Zélande , ôferoient  faire  quelque  entreprife  contraire  aux 
intérêts  de  la  Religion  Catholique , Apollolique  & Romaine , ou  la  feanda- 
lifer  en  quelque  façon  que  ce  lût.  Sous  ce  nom  de  fcandales  , on  enten- 
doit  défendre  tous  prêches , tous  baptêmes , enfin  tout  exercice  de  la  Re- 
ligion Réformée.  Alais  cette  ordonnance , fi  lage  en  apparence , ne 
put  avoir  fon  effet , fur-tout  par  rapport  à ce  dernier  article.  Le  nom- 
bre des  Proteftans  , qui  à la  faveur  de  l’union  s’augmentoit  de  jour  en 
jour,  étoit  devenu  fi  grand,  & on  avoit  tellement  befoin  de  leur  fervice 
' ^ dans  une  guerre  où  regnoient  la  défiance  & les  foupçons , qu’il  fut  impofll- 

ble  de  Texécuter. 

te  Cler-  Lc  lendemain  le  Clergé  fut  cité  pour  jurer  l’obfervation  de  la  pacifica- 
t(é  jure  tion  de  Gand  & de  cette  dernière  ordonnance.  D’abord  tous  les  Prélats 
l'obfer-  Je  Flandre  prêtèrent  ferment  fans  difficulté.  Les  Jéfuites  parurent  enfuite. 
Vuiîe"&  Peres , du  tems  que  le  Duc  d'Albe  étoit  Gouverneur  des  Pais  - bas  , 
dei’eu-  avoient  acheté  à Anvers  de  la  famille  des  Schetfen  , qui  avoit  quitté  Aix- 

tre.  la  Chapelle  pour  venir  demeurer  dans  cette  ville , l’hôtel  d’Aix  , qui  autre- 

fois avoit  été  magnifique.  Ils  l’avoient  depuis  accommodé  à leurs  ufages , 
& ils  y logeoicnt.  Ayant  donc  été  interpellés  dé  fe  conformer  à l’ordon- 
• nance  des  Etats  , ils  refuferent  d’obéïr,  pour  ne  pas  violer  le  premier  fer- 
ment qu’ils  avoient  fait  au  Pape  , qui  étoit  ami  de  Dom  Juan  d’Autriche 
& qui  favorifoit  fes  deffeins.  On  infifta  cependant  ; & comme  ils  perfifte- 
ehiiré!  rent  avec  opiniâtreté  dans  leur  refus , fans  que  l’exemple  de  tout  le  Cler- 
d'Anvcri  gé  pùt  Ics  engager  à changer  de  réfolution,  ils  furent  enfin  chaffés  d’Anvers 
pour  «U-  le  1 g.  de  Mai.  On  les  iranfporta  par  e;u  à Malines  , & dc-Ui  Dom  Juan 
obl'ffan-  cnfu'uc  paffcr  à Louvain. 

“ ' Les  Cordeliers  voulurent  auflî  d’abord  faire  quelque  réfiftance  : mais  en- 
Cordc-  fin  la  plupart  fe  rendirent  aux  folliciutions  du  Clergé.  Vingt  obéirent, 
lien  exi-  ^n  rcfioit  dix-ueuf,  à la  tète  defquels  étoit  le  Gardien  , qui  refuferent 
^ conf- 
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conftamment  de  fe  rendre,  & qui  furent  bannis  de  la  ville.  Cependant 
le  peuple  fe  foulcva  ; & on  entendit  en  un  moment  mille  cris  féditieux  , 
qui  demandoienc  qu’on  fe  défît  de  tous  en  général  : mais  on  arrêta  deux  de 
ces  mutins,  qu’on  trouva  armés,  comme  s’ils  eufl'ent  eu  defTein  d’aller  for- 
cer ces  Religieux  jufques  dans  leur  couvent  ; & on  appaifa  la  fédiiion  par 
leur  fupplice. 

Cet  événement  réveilla  la  haine  qu’on  avoit  déjà  contre  les  Cordeliers. 
Corneille  Adrianfen  natif  de  Dordrecht , le  plus  fameux  Prédicateur  de  cet 
Ordre,  qui  fût  en  Flandre,  y donna  aulîi  occafion  , par  la  violence  avec 
laquelle  il  s’c'toit  déchaîné  dans  fes  fermons  contre  les  .Seigneurs  Flamans 
& les  Etats , dans  le  tems  qu’il  demeuroit  au  couvent  de  liruges  , & par 
l’établilTement  qu’il  avoir  fait  d’une  congrégation  de  femmes  dévotes , à 

aui  il  avoit  donné  certains  réglemens  fecrets , qui  fembloient  blelTer  la  pu- 
eur.  Ce  déchaînement  univerfel  eut  pour  eux  de  terribles  fuites.  Com- 
me il  y en  a parmi  eux  qu’on  nomme  Freres-lais  , & qui , fans  être  liés 
eux-mêmes  par  aucun  vœu  , font  uniquement  dcllinés  à fervir  les  autres  , 
on  en  fuborna  quelques-uns  qui  étoient  mccontens  de  ces  Religieux.  Ceux- 
ci  allèrent  fe  préfenter  au  Magiftrat,  & aceuferent  leurs  maîtres  des  excès 
les  plus  abominables.  En  conféquence  tous  furent  aulîitôt  mis  en  prifon  ; 
& l’Archiduc  nomma  Jolie  Huylman  & Gilles  Wyts  Confcillers  au  Confeil 
provincial  de  Flandre,  pour  informer  fur  cette  anaire.  Plufieurs  lê  trou- 
vèrent coupables  du  crime  dont  on  les  aceufoit.  Trois  furent  condamnés 
au  feu,  trois  autres  à être  fouettés  par  les  carrefours;  & ce  fait  rappella 
le  fouvenir  de  ce  qui  s’étoit  palTé  du  vivant  de  rEnipereur  Maximilien  , 
lorfque  les  Religieux  de  ce  monallére  furent  tous  chafles  d'.\nvers  pour  la 
même  raifon. 

On  ne  les  traita  pas  à Gand  avec  moins  de  févérité.  Quatre  Cor- 
deliers & un  Augullin,  convaincus  du  même  crime  , furent  brûlés  en'pla- 
ce  publique;  plulleurs  autres  furent  condamnés  au  fouet;  & la  haine  alla 
même  fi  loin  , qu’on  chaflà  de  la  ville  tous  les  quatre  Ordres  men- 
dians.  En  même  tems  les  Etats  ordonnèrent  fous  les  peines  les  plus 
rigoureofes , de  fufpcndre  le  payement  des  Annates  que  le  l’ape  reti- 
re des  bénéfices  vacans  ; & défendirent  de  les  envoyer  dorefnavant  à 
Rome. 

Cependant  l’Empereur,  en  attendant  que  les  Plénipotentiaires  nommés 
pour  terminer  les  troubles  des  Païs-bas  fe  fulTent  alTemblés , convoqua 
la  diette  à Worms,  dont  le  voifinage  le  mettoit  k portée  de  veiller  de 
plus  près  à ce  qui  fe  pafferoit  en  Flandre.  L’Archidûc  y députa  de  fon 
côté  Philippe  de  Marnix  Sieur  de  Sainte -Aldegonde.  Ce  Seigneur  y 
fit  le  fept  de  Mai , en  préfence  des  Elefteurs  & des  autres  Princes 
qui  afliftoient  à la  diette , un  dilcours  fort  vif  & fort  libre  , où  après 
avoir  déploré  amèrement  l’état  malheureux  où  les  Païs-bas  fe  voyoienc 
réduits , après  avoir  déclamé  avec  aigreur  contre  la  tyrannie  du  Duc  d’Al- 
be  & de  D.  Juan  d’Autriche,  il  imploroitle  fecours  de  tous  les  membres  de 
l’Empire , en  leur  repréfentant  que  le  danger  auquel  la  Flandre  étoit  cx- 
pofée  , les  menasoil  eux-mêmes  également  ; que  l’incendie  qui  s’étoic 
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allume  dans  cet  provinces  s'étendroic  plus  loin,  G on  n’avoit  foin  del’d- 
teindre  de  bonne  heure  ;&  qu’il  embraferoie  enfin  Cologne  même.Munfter, 
Embden  , & les  autres  villes  voifincs,  dont  les  Efpagnols  animés  de  l’efi 
prit  du  Duc  d’Albe,  avoient  depuis  long-teras  formé  le  deflein  de  fe  rendre 
maîtres.  En  conféquence  il  prioit  l’Empereur  & tous  les  Princes  de  l’Em- 
pire , de  ne  pas  abandonner  les  Flaraans  dans  une  fituation  fi  trille , de 
mettre  un  frein  auï  projets  de  D.  Juan  & de  fon  parti,  en  le  menaçant 
fuivant  le  droit  qu’ils  en  avoient , de  ne  le  plus  traiter  qu’en  ennemi , s’il 
ne  changeoit  de  conduite  ; & d’empécher  par  le  même  moyen  qu’on  ne  lui 
envoyât  aucun  fecours  d’armes , de  foldats , ou  de  munitions  ; de  rappeller 
enfin  le  Duc  de  Brunfwick , le  Baron  de  Polweiller , & les  autres  Officiers 
Allemans  qui  fervoient  fous  ce  Prince  ; & de  leur  enjoindre  fous  les  mê- 
mes peines,  de  fe  retirer  incellkmment.  Cette  harangue  devint  publique, 
& un  anonyme  y répondit  fous  le  nom  de  Caüdius  Chryfopolitanus , par 
un  autre  difeours  imprime  à Luxembourg,  qui  n’etoit  rempli  que  d'inveai- 
ves  contre  les  Flamans , qu’on  y repréfentoit  comme  criminels  de  léze- 
M^ellé  divine  & humaine. 

D'un  autre  côté  les  Etats , qui  jufqu’alors  s’étoient  contentés  de  s’oppo- 
fer  aux  entreprifes  de  D.  Juan  , voyant  depuis  le  retour  du  Baron  de  ^1- 
les , qu’il  n’y  avoit  point  d’accommodement  à efpcrer , fc  déterminèrent 
enfin  à fuivre  les  confeils  du  Prince  d’Orange  , oc  à attaquer  eux -mêmes 
les  Efpagnols.  Il  y avoit  déjà  quelque  tems  qu’ils  avoient  député  à la  Reine 
d’Angleterre,  Charles  de  Croy  Marquis  d’Havreck,  afin  d’obtenir  quel- 
ques fecours  de  cette  Princefie.  Ce  Seigneur  avoit  été  parfaitement  bien 
reçu  d'Elifabeth  ; êk  elle  ne  l’avoit  renvoyé  en  Flandre  , qu’apres  l’avoir 
allùré  de  fournir  aux  Etats  quinze  mille  hommes  de  pied  , & mille  che- 
vaux ( I ).  Mais  comme  on  avoit  principalement  befoin  d’argent , le  Mar- 
quis eut  ordre  de  repafler  encore  en  Angleterre  , & de  traiter  de  nouveau 
avec  la  Reine.  On  convint  donc  cette  fécondé  fois  , qu’au  lieu  des  trou- 
pes qu'EIifabeth  avoit  promifes  aux  Flamans  , elle  feroit  compter  ouatre- 
vingt  mille  Angelots  au  Prince  Jean  Cafimir  , frere  de  l’Eleéleur  Palatin. 
11  i^toit  déjà  engagé  d’amener  aux  Etats  trois  mille  chevaux  & trois  mil- 
le hommes  de  pied  , & il  devoir  employer  cette  fomme  à lever  encore 
deux  mille  chevaux  & trois  mille  hommes  d’infanterie.  En  même  tems 
le  Q}mte  de  Schwaruenburg  leva  aulfi  trois  mille  chevaux  ; le  Marquis 
d’Havreck,  quinze  cens;  Wolmerenckhoufen, mille;  le  Baron  de  Schenck, 
autant  ; & on  donna  outre  cela  un  régiment  d’infanterie  à Lazare  Mul- 
ler. Au  refte,  comme  toutes  ces  troupes  étoient  commandées  ou  entrete- 
nons par  les  Protellans,  ceux  qui  avoient  le  plus  d’attachement  pour  la 
Religion  Catholique  , s’imaginèrent  que  les  vûës  du  Prince  d’Orange  n’al- 

loienc 

( 1 ) Li  Rcme  d*Ang1eterre  /it  faire  au  piTi  > firent  de  leur  part  des  letéei  plus 
Duc  Cafimir  plu»  grande  levée  que  le  Prince  grande»  qu'il»  ne  pouvoient  porter  j caufe 
d’Orange  , St  le»  Etats  ne  vouloient  ; caufe  de  confuüon  en  l'armée, 
qu’il»  entrèrent  en  fbupçooi  de  fon  inten- 
tion: & pour  demeurer  les  maitret  CO  Uuct  ou  Plsssis  MosNir. 
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Joient  qu’à  la  détruire.  Ainii  ils  commencèrent  à l’abandonner  infenfible-  Mikri 
ment,  à prendre  cous  fes  projets  en  mauvaife  part , & à penfer  eux-mé-  ni. 
mes  à fe  faire  un  nouveau  partL  Les  provinces  fur- tout  les  plus  voifines  i J 7S- 
de  la  France  différèrent  d’abord  le  payement  des  contributions  qu’elles  dé- 
voient fournir  à la  maffe  commune  , & le  refufereiit  même  enfuite  abfolu- 
menq.  _ ' _ 

On  croit  que  ces  circonllances  hàterent  l’arrivée  du  Duc  d’Anjou  dans  Amv^e 
les  Pais- bas.  Ce  fut  en  effet  vers  ce  tems-ci  que  ce  Prince  fe  rendit  à du  Dac 
Mons  en  Hainaut  avec  peu  de  fuite , dans  le  deflein  de  fe  faire  le  média-  d’Anjou 
teur  des  différends  qui  commençoient  à naître  entre  les  Flamans  , & de 
leur  donner  par  quelque  endroit  des  preuves  de  fon  attachement.  Cepen-  '' 
dant,  avant  que  de  partir  pour  la  Flandre,  le  Prince  , de  concert  avec  la 
Reine  mere,  publia  un  manifeffe  pour  julliOer  cette  démarche , par  lequel 
il  difoit:  que  tous  les  Seigneurs  & les  Etats  de  Flandre  s’étoient  adreffés  à R»i(ôn» 
lui,  pour  lui  repréfenter  la  trille  Gtuacion  de  leurs  affaires  , & le  fupplier 
de  ne  pas  abandonner  des  provinces  qui  avoient  été  autrefois  feudataires 
de  la  France,  où  il  tenoit  le  premier  rang  après  le  Roi  fon  frere,  & qui  ddm«- 
depuis  fl  long-tems  étoient  la  viélime  de  la  tyrannie  des  Efoagnols  : que  che. 
dans  une  telle  conjondlure,  malgré  la  réliflance  de  la  Reine  (a  mere,  mal- 
gré les  remontrances  des  principaux  Seigneurs  du  Royaume  , il  avoit  crû 
ne  pouvoir  fe  refufer  à leurs  prières  j qu’au  contraire  il  s’étoit  perfuadé  que 
pour  s’acquitter  des  devoirs  d’un  bon  Prince,  il  étoit  obligé  d’accepter  les 
propolitions  honorables  qu’on  lui  faifoit , pour  l’engager  à entreprendre  une 
guerre  qui  ne  pouvoit  lui  être  que  très-glorieufe  : que  fon  deflein  n’étoic 
donc  point , comme  fes  ennemis  vouloient  l’imaginer , de  prendre  la  dé- 
feiife  d’un  peuple  révolté  contre  fon  maître  légitime  ; qu’il  n’avoit  en  vûü 
que  d’entretenir  la  paix  & l’union  entre  les  provinces  confédérées  ; de 
corriger  les  abus  que  le  malheur  des  tems  avoit  pù  introduire  dans  leur 
gouvernement  ; de  rétablir  une  égalité  parfaite  entre  les  fujets  de  la  na- 
tion; de  la  décharger  du  joug  inlupportable  des  impôts,  & de  conferver 
les  Flamans,  qui  tenoient  par  tant  d’endroits  à la  France  , dans  la  poflef- 
fion  de  leurs  anciens  droits  & privilèges  ; que  comme  c’étoit  là  fon  unique 
but , cette  expédition  ne  pouvoit  lui  être  que  gloricufe  à lui-méme  & avan- 
tageufe  au  Royaume,  puifqu’il  alloit  porter  au  dehors  le  feu  de  la  guerre, 
qui  avoit  été  fi  long  - tems  allumé  dans  le  lèin  même  de  l'Etat , & qu’il 
efpéroit  que  ce  qui  lui  avoit  alors  fervi  de  poifon  , feroit  un  antidote  (mu- 
laire  pour  des  maux  étrangers , qui  rétabliroit  enfin  la  France  & la  Flan- 
dre dans  l’état  floriffant  où  elles  .avoient  été  autrefois  : qu’ainfi  il  prenoit 
le  ciel  à témoin,  que  ni  l’avarice,  ni  l’ambition,  ni  l’envie  de  profiter  des 
dépouilles  d’un  Prince  voifin  , ne  l’avoient  point  engagé  dans  cette  entre- 
prife;  que  la  vûë  de  fon  devoir,  & le  defir  de  foulager  un  peuple  malheu- 
reux , etoient  les  feuls  motifs  qui  le  portoient  à cette  guerre  ; & qu’il  in- 
vitoit  tous  ceux  qui  voudroient  le  lervir  dans  un  projet  fi  loüable  , à 
venir  partager  avec  lui  les  avantages  & la  gloire  qui  eu  étoient  infépa- 
rables. 

Le  Duc  s’étant  donc  rendu  après  cela  en  polie  à Mens , il  y fut  reçu  Traité  d« 
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Êar  le  Comte  de  Laliain , Gouverneur  du  Hainaut , & par  les  députés  des 
îtats  , qui  lui  firent  tous  les  honneurs  qu'il  pouvoir  fouhaiter.  De -là  U 
députa  à Anvers  Louis  de  Clermont  d’Amboife  Sieur  de  Bufly  (i)  , Gilles 
de  Riants  Sieur  de  Villeré , & Claude  de  Montdoucet , qui  conclurent 
avec  les  Etats  le  treize  d'Août , un  traité  contenant  les  articles  fuivans  : 
que  le  Duc  d'Anjou  prendroit  la  défenfè  des  Païs-bas  contre  la  tyrannie 
des  Efpagnols  & de  D.  Juan  d’Autriche  , & qu’en  conféquence  il  feroit 
déclaré  par  les  Etats  proteéleur  de  la  liberté  Belgiqu'e  ; que  pendant  les 
trois  premiers  mois  fuivans  il  entretiendroit  à fes  dépens  dix  mille  fan- 
taffins  & deux  mille  chevaux  : que  fi  ce  terme  expiré , la  guerre  n’étoit 
pas  finie  , il  ne  feroit  tenu  d’entretenir  que  trois  mille  hommes  de  pied, 
& cinq  cens  hommes  de  Cavalerie;  que  pour  augmenter  la  puilTance  des 
Euts  , le  Prince  feroit  alliance  avec  la  Reine  d’Angleterre  ; & qu’on 
comprendroit  dans  ce  traité  le  Roi  de  Navarre  & le  Prince  Caûmir  : que 
le  Duc  d’Anjou  ne  pourroit  entreprendre  aucune  guerre  pour  caufe  de  Re- 
ligion ; que  cependant  les  Etats  auroient  la  liberté  de  iwe  la  paix  jufque 
dans  le  mois  de  Juillet  prochain , à condition  nourtant  que  dans  le  traité 
il  n’y  auroit  rien  de  contraire  aux  intérêts  du  Prince  & de  les  alliés  ; & 
qu’avant  la  fin  de  ce  mois , D.  Juan  d'Autriclie  remettroit  aux  Flamans  , 
Luxembourg , Ruremonde , Deventer , & toutes  les  places  d’en-deçà  de-la 
Meufe  : qu’a  la  tète  des  armées  , le  Duc  d’Anjou  partageroit  le  nom  & 
l’autorité  de  Général  avec  les  Etats  , repréfentés  par  celui  qu’ils  nomine- 
roient  à cet  effet , qui  dans  l’abfence  du  Prince  auroit  feul  le  commande- 
ment : que  le  gouvernement  des  Païs-bas  refieroit  entre  les  mains  des  Etats, 
de  l’Archiduc  Mathias  , & du  Conlêil  d’Etat  ; à condition  qu’ils  s’engage- 
roient,  au  cas  qu’ils  IbngealTent  à le  (bullraire  à l'obéïlTance  de  Philippe, 
de  ne  point  choifir  d’autre  maître  que  le  Duc  : que  cependant  , pour  fil- 
reté  de  leur  parole , Us  remettroient  au  Prince  les  villes  frontières  d’Avê- 
nes,  du  Quenoy,  & de  Landrecy:  que  fi  le  Duc  d’Anjou  pouvoir  repren- 
dre Philippeville  , Bins  , ou  Marienburg  , il  auroit  la  liberté  de  les  rete- 
nir au  lieu  d’Avénes  : d’autres  prétendent  qu’à  la  place  d’Avénes , on  lui 
avoir  cédé  Bavay  : qu’outre  cela  le  Prince  garderoit  toutes  les  conquêtes 
qu’il  feroit  au-delà  de  la  Meufe  ; & que  celles  d’en-deçà  appartiendroient 
aux  Etats  ; qu’il  n’auroit  à fa  fuite  que  des  François  naturels,  dont  le 
nombre  feroit  meme  fixé  ; que  cependant  il  pourroit  toujours  fe  faire  ac- 
compagner par  fa  garde  SuilTe:  quil  empècheroit  autant  qu’il  feroit  en  lui, 

Îue  les  François  ne  donnalTent  aucun  fecours  aux  Efpagnols  ; qu’il  regar- 
eroit  comme  fes  ennemis  tous  ceux  qui  auroient  été  profitnts  par  les 
Etats  , fur-tout  les  Efp  ;gnols  & ceux  qui  favorifoient  leur  parti  ; enfin 

3u’il  s’engageroit  à remettre  aux  Flamans  les  places  de  filreté  qu’ils  lui  cé- 
oient  par  Te  traité,  en  lui  payant  les  fraix  qu’il  y auroit  faits;  & que  s’ils, 
n’étoient  pas  en  éut  de  le  rembourfer  , elles  pafFeroient  à la  mort  à fes 
enfans  mâles. 

En 

( I ) Le  MS.  de  Mrt.  de  Salntt-Martie  fut  meation  d'un  qottriéffle  ddjwté  qii  eft,  Louif 
de  HtcqueTiUe  de  VilleneiiTe. 
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En  mime  tems  le  Roi,  pour  avoir  toujours  un  moyen  prêt  de  fe  juftifier 
auprès  de  Philippe  de  l’abfence  du  Prince  fon  frere,  dépêcha  à Anvers 
Pomponc  de  Belfiévre.  On  lui  donna  audience  le  trois  d’Août  ; & il  fie 
dans  cette  occafion  un  difeours  fort  long  & fort  éloquent , pour  exhorter 
les  Seigneurs  Flamans  & les  Etats  à la  paix.  Mais  les  efprits  étoient  trop 
aigris,  pour  que  fa  harangue  produisît  aucun  effet.  Les  Flamans  avoient 
été  fi  fouvent  trompés  par  les  Efpagnols , qu’ils  ne  croyoient  plus  pouvoir 
traiter  avec  eux  avec  fûreté. 

Au  milieu  de  ces  négociations  le  Duc  d’Anjou  , à la  tête  des  troupes 
qu’il  avôit  amenées , reprit  Soigny , Maubeuge  , & Reux , places  que  les 
habitans  avoient  abandonnées,  oc  où  il  mit  garnifon.  Quelque  teras  aupa* 
ravant  Michel  de  Combelle,  Colonel  d’un  régiment  François,  s’étant  ren- 
du par  ordre  des  Etats  à Lens  place  du  Hainaut , appartenante  au  Comte 
de  Berlaymont,  il  y f^ut  attaqué  le  21.  de  Mai  par  les  Efpagnols;  mais  il 
les  repouffa  vigoureufement , & les  obligea  de  le  retirer  avec  perte.  Il  y 
eutaufiî  quelques  rencontres,  où  les  troupes  Françoifes  furent  mal  menées. 
Comme  ^'lles  ne  prenoient  pas  affez  de  précautions  dans  leur  marche , elles 
furent  attaquées , «St  taillées  en  pièces  par  le  Comte  Annibal  d'Altemps, 
qui  leur  enleva  dix  drapeaux,  qu’il  envoya  à D.  Juan  comme  un  trophée. 

Cependant  les  troupes  s’affembloient  en  grand  nombre  fur  la  frontière  ; 
«St  comme  la  licence  regnoit  également  dans  l’armée  Françoife  & Elpa- 
gnole  , le  pays  voifin  étoit  expofé  chaque  jour  à reffentir  de  nouveaux 
effets  de  l’avarice  & de  la  bnitalité  du  foldat.  Ceux  qui  ont  écrit  les  éve- 
nemens  de  cette  année  rapportent  fur-tout  à cette  occafion  deux  traits  qui 
méritent  bien  d’avoir  place  dans  cette  hifloire. 

Le  Capitaine  Pont , François,  avoit  fon  logement  au  village  de  Becourr, 
chez  un  riche  laboureur  nommé  Jean  Millet,  honnête • homme , qui  avoit 
trois  filles  fort  belles.  L’aînée  , qui  furpaffoit  encore  les  deux  autres  en 
beauté  , pour  engager  leur  hôte  à avoir  pour  eux  quelque  ménagement, 
avoit  grand  foin  que  rien  ne  lui  manquât  dans  la  maifon.  Ses  attentions 
donnèrent  occafion  au  Capitaine  de  la  confidérer  ; il  fut  épris  de  les  char- 
mes , «S:  il  ne  penfa  plus  qu’à  trouver  un  moyen  de  fatisfaire  là  palîion. 
Dans  cette  vûë  , un  jour  qu’il  étoit  à table , il  pria  le  pere  & la  fille  de 
venir  s’afleoir  avec  eux.  Sur  le  champ  il  fut  obéi  ; & le  vin  ajoutant  de 
nouvelles  forces  à fa  pafiion  , il  demanda  en  badinant  à Millet  au  milieu 
du  repas  , s’il  voulait  lui  donner  fa  fille  en  mariage.  Le  païfan , qui  ne 
manquoit  pas  d’efprit , comprit  aufiitôt  de  quoi  il  s’agiffoit  : ainli  il  fe 
contenta  de  le  refufer  honnêtement,  fous  prétexte  de  finégalité  de  leurs 
conditions.  Mais  le  Capitaine  entrant  en  fureur  , en  faifant  des  juremens 
affreux , le  jetta  rudement  hors  de  la  falle  où  ils  mangeoient.  Sa  fille  le 
fuivoit  , lorfqu’elle  fut  retenue  par  quelques  foldats  qui  étoient  avec 
leur  Officier  ; «S:  malgré  fes  cris  & les  larmes , ce  furieux  en  abufa  : 
après  quoi  il  l’abandonna  à l'infolence  de  fes  camarades  , que  le  vin 
rendoit  encore  plus  brutaux.  Ils  fe  remirent  enfuite  à table  , & vou- 
lurent même  que  cette  jeune  fille  vint  auffi  s’affeoir  avec  eux.  El- 
le n’avoit  gucres  encore  que  feize  ans  ; mais  fes  fentimens  étoient 
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H I N M au-deflus  de  fa  condition  & de  fon  âge.  Ainfi , peifuadée  qu’il  s’agiflbit 
Ml.  moins  alors  de  pleurer  le  malheur  qui  lui  étoit  arrivé,  que  de  penfer  à fe 
1578.  venger  de  l’outrage  qu’elle  avoit  reçu , elle  obéît , & s alTlt  auprès  du  Ca- 
pitaine: elle  eut  même  alTez  de  force  pour  diflimuler  fon  relTentiment  ; pa- 
rut d’un  air  gai;  & après  avoir  effuyé  mille  mauvais  djfcours,  par  lef 
quels  ces  infolens  fembloient  encore  vouloir  infulter  à fa  douleur  , elle 
prit  le  moment  que  le  Capitaine  étoit  tourné  vers  un  de  fes  gens  qui  lui 
parloit  à l’oreille,  pour  Im  percer  le  cœur  d’un  coup  de  eouteau.  Après 
, cette  aftion  elle  renverfa  la  table  ; & tandis  que  les  fqldats  étoient  occu- 
pés autour  de  leur  Capitaine , elle  fortit  par  une  porte  de  derrière , counit 
à fon  perc,  lui  raconta  ce  qui  venoit  de  fe  palTer,  & l’exhorta  à prendre 
' au.plûtôt  la  fuite  avec  fes  deux  autres  filles.  Pour  ce  qui  dl  d’elle,  la 

vie  lui  étoit  trop  à charge  apres  la  perte  de  fon  honneur,  pour  daigner 
fe  fervir  de  la  facilité  quelle  avoit  de  fe  mettre  à couvert  de  l’orage  dont 
elle  étoit  menacée.  Elle  attendit  avec  intrépidité  fes  ravHTeurs  qui  cou- 
rurent aufiitôt  après  elle,  & la  lièrent  à un  arbre  dans  le  deflein  de  la  fai- 
re mourir  à coups  d’arquebufes.  Dans  cet  état,  cette  héroïne,  après  avoir 
recommandé  fon  ame  à Dieu,  s’adreffant  à fes  bourreanx:  „ Tirez,  bar-  ■ 
,,  bares , ( leur  cria-t-elle ,)  après  les  marques  que  je  porte  de  votre  bru- 
5,  talité , qui  m’ont  rendue  indigne  de  vivre  , je  recevrai  de  vos  mains 
,,  comme  un  préfenc,  la  mort  que  vos  coups  vont  porter  dans  mon  cœur: 
le  ciel  qui  vient  de  venger  mon  honneur  par  la  perte  de  votre  Chef, 

„ ne  laifiera  pas  non  plus  cette  dernière  horreur  impunie.  “ L'évene- 
ment  jullifia  la  prédiftion.  Le  pere , digne  d’-une  telle  fille , ne  fut  pas 
plûtôt  informé  de  ce  qui  venoit  d'arriver  , que  ce  dernier  coup  mit  le 
comble  à fon  défefooir.  Il  fit  prendre  les  armes  à tous  les  païfans  des  en- 
virons, & ils  maflacrerent  non  lèolement  ces  brutaux;  mais  encore  qua- 
tre compagnies  Françoifes  qu’ils  furprirent , ^ dont  il  ne  relia  pas  un  feul 
homme. 

L’autre  fait  n’efl  pas  moins  atroce  ; mais  il  eut  un  fuccès  tout  diffé- 
rent. Parmi  ceux  qui  fervoient  dans  les  troupes  de  D.  Juan , un  Capitai- 
ne Efpagnol  de  bonne  maifon  étoit  l^é  proche  de  Lille  chez  un  Avocat 
qui  avoit  une  fort  belle  fille.  L’Officiel  en  fut  épris:  & ayant  trouvé 
mpyen  de  la  tirer  un  jour  à l’écart,  il  fe  mit  en  devoir  de  lui  faire  violen- 
ce; mais  en  fe  défendant,  elle  fe  faifit  du  poignard  de  l'Efpagnol,  & lui 
en  porta  dans  les  reins  un  fi  rude  coup,  qu’il  tomba  par  terre  baigné  dans 
fon  fang.  Après  cette  aélion , il  ne  fut  pas  difficile  à la  fille  d’échaper  des 
mains  d^e  fon  raviffeur.  Pour  lui,  comme  fa  bleflure  étoit  mortelle,  il  de- 
manda un  Confefleur;  & après  lui  avoir  fait  l'aveu  de  fon  crime,  pénétré 
du  repentir  le  plus  vif,  il  pria  qu’on  lui  amenât  la  fille.  On  la  chercha , 
on  la  fit  approcher  du  lit  du  mourant , & le  Capitaine  lui  adreffant  la  pa- 
role: „ J’aurois  pû  fouhaiter , (lui  dit-il,)  d’obtenir  de  vous  avant  que  de 
■yf  mourir,  que  vous  me  pardonnaffiez  l’outrage  que  vous  avez  reçu  de  moi  ; 

■„  mais  il  m’a  paru  que  pour  expier  ma  faute , il  ne  fufififoit  pas  d’en  faire 
„ l’aveu  & d’en  demander  le  pardon , fi  je  ne  réparois  par  une  fatisfaélion 
‘ „ convenable , l’hooneur  que  j’ai  voidu  vous  ravir  ; je  déclare  donc  que  je 

„ „ fuis 
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„ fuis  votre  mari  ; & puifque  mon  crime  & votre  vertu  m’ont  mis  hors  h x n 
,,  d’état  de  pouvoir  vous  offrir  ma  pcrfonne,  recevez  du  moins  avec  le  nom  • ' ' 
„ & les  droits  de  mon  epoufe  que  je  vous  donne , le  prüfent  que  je  vous  15  7 
,,  fais  de  tous  mes  biens:  que  ceux  qui  fjauront  l’affront  que  vous  avez 
,,  été  fur  le  point  de  recevoir,  apprennent  en  même  tems,  qu’un  mariage 
,,  honorable  a été  le  prix  des  efforts  que  j’ai  faits  pour  vous  deshonorer,  oc 
„ du  courage  avec  lequel  vous  avez  Çù  vous  Cn  défendre.  “ Après  avoir 

fiarlé  de  la  forte,  rEqiagnol,  du  conlentemcnt  du  perc  & en  préfeuce  du 
’rctre  qui  éioit  venu  pour  le  confeffer,  époufa  la  fille,  & il  expira  auffi- 
tôt  après,  laiffani  à juger  ce  qui  étoit  le  plus  admirable,  ou  la  générofité 
de  rOificier  pour  réparer  fa  faute,  ou  le  courage  avec  lequel  cette  fille 
avoit  conlèn'é  fon  honneur. 

Cependant  l’armée  Flamande  étoit  allée  camper  entre  Liere  & Hercntals. 

Le  Comte  de  Schwartzenburg  s’y  étoit  rendu  avec  Erick  bâtard  de  Bruns- 
wick , à la  tête  des  Retires  qu’ils  commandoient  ; & Maximilien  Comte 
de  Boffut  y étoit  en  qualité  de  Maréchal  de  camp.  Les  Etats  avoient  auffi 
fait  prier  Jean  d'Hangell,  Sieur  d'Argcnlieu,  qui  étoit  au  fervice  de  Jean 
Cafiniir  avec  une  troupe  d’élite  compofée  de  François , de  paffer  au  camp  ; 
mais  il  s’en  exeufa,  prétextant  des  ordres  contraires  du  Kince,  qui  lui 
donnoit  avis  de  fa  prochaine  arrivée  par  la  Gueldre,  & qui  le  prioit  de  l’y 
aller  joindre  avec  les  troupes  qu'il  conduiloit.  D’Hangell  partit  cn  effet  à 
la  tête  d’un  détachement,  & prit  fa  marche  au  travers  de  la  Flandre  & du 
Brabant.  Son  refus  dérangea  confidérablcmcnt  les  projets  des  Flamans.  Car 
depuis  que  l’Archiduc  eut  fait  la  revûë  des  troupes , & qu’elles  furent  ve- 
nues camper  à Rymcnant , ils  fentirent  qu’ils  avoient  encore  befoin  d’in- 
fanterie pour  pouvoir  attaquer  les  El'pagnols  avec  fuccès. 

Sur  ces  entrefaites,  François  de  la  Noue  , connu  par  fa  probité  , fa  ’ 
prudence , & fon  expérience  confommée  dans  l'art  militaire , paffa  en  Flan- 
dre à la  prière  des  Etats.  L’armée  confédérée  avoit  pour  Officiers  géné- 
raux, le  Marquis  d'Kavreck  & le  Duc  d’Arfehot  fon  frere,  le  Comte  de 
Lallain,  les  Comtes  d’Egmond  & de  la  Marck,  le  Marquis  de  Berghes, 
le  Vicomte  de  Gand,  les  Comtes  de  llooghllratc  & de  Ilohcnlo,  le  Ba- 
ron de  Schenck,  & plufieurs  autres  Seigneurs.  Le  Colonel  Jean  Norris 
commandoit  les  troupes  Angloifes , & le  Colonel  Robert  Stuart , les  Ecof- 
■fois.  Ils  campèrent  donc  dans  cet  endroit , s’y  retranchèrent  cn  attendant 
le  Prince  Cafimir , «St  les  autres  fecours , qui  leur  arrivèrent  peu  de  tems 
après.  La  jonftion  fe  fit  le  29.  de  Juin,  fête  de  S.  Pierre  & S.  Paul, 
au  bruit  des  trompettes  & du  canon  ; & toutes  les  troupes  réilnies  compo- 
ferent  trente  mille  hommes. 

L’armée  Efpagnole  n’étoit  pas  moins  nombreufe.  Elle  étoit  commandée 
par  le  Prince  de  Parme,  Oflave  de  Gonzague,  Erick  Duc  de  Brunswick, 
Frinçois  Duc  de  S.axc,  Pierre  Emefl  Comte  de  Mansfêldt  Maréchal  de 
camp  Antoine  de  Croy  Comte  de  Rœux , le  Comte  de  Berlaymont  grand 
W litre  de  l’artillerie,  & Tes  deux  frétés,  le  Comte  de  Meghem,Ie  Baron 
de  Ilaultepenne,  Si  le  Comte  de  Valckenburg.  Les  Officiers  généraux  Ef- 
pagnolSjécoient  D.Pedrc  de  Tolède  Duc  deFcrrandina,  Ferdinand  de  Tolc- 
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de  Comte  de  Mondragon , D.  Lopez  Figueroa , Chriflophle  de  MondragoH 
Henri  de  Vienne  Baron  des  Chevreaux  Franc-Comtois,  & plufieurs  autres 
D.  Juan  qui  fe  portoit  un  peu  mieux , s’étoit  mis  à la  tête  de  fes  trou- 
pes, & ayant  palTé  devant  Arfehot,  il  vint  fe  préfenter  en  bataille  à l’ar- 
mée des  Confédérés.  Son  avant-garde  étoit  commandée  par  D.  Alfonfe 
Martinez  de  Leyva,  fils  de  D.  Sanclie  Viceroi  de  Navarre.  Ce  Seigneur 
avoit  abandonné  le  commandement  des  galions  d'Efpagne , pour  fe  con- 
facrer  à cette  guerre  ; & il  avoit  amené  de  Naples  une  compagnie  com- 
pofiée  de  deux  cens  hommes  choifis , conduits  par  dix  Capitaines  qui 
étoient  tous  de  la  première  diftinéhon.  Leur  enfeigne  étoit  d’un  taffetas 
noir,  avec  la  repréfentation  d’un  Chrift  en  croix,  foulant  aux  pieds  des 
fcimtres  & des  couronnes.  .j 

De  Leyva  marcha  d’abord  à la  faveur  d'un  bois  taillis  qui  le  couvroic , 
& reçut  ordre  d’attaquer  les  ennemis  afin  de  les  attirer  au  combat.  Auffi- 
tôt  que  le  Comte  de  Boffut  apperçut  fon  deffein  , il  rappella  fes  gardes 
avancées , les  raprocha  du  camp , <x  jetta  derrière  elles  cinq  cens  Arque- 
bufiers,  qui  ne  dévoient  paroître  que  lorfque  les  Efpagnols  feroient  fur  eux. 
Ceux-ci  cependant  attaquèrent  courageufement  les  Flamans , qui  plièrent 
d’abord , furent  un  peu  maltraités  dans  leur  retraite  par  les  Chevaux-lé- 
gers  de  D.  Juan.  Ce  fuccés  anima  de  Leyva  : il  chargea  avec  vigueur  la 
Cavalerie  ennemie  ; mais  dans  l’inllant  il  fe  vit  pris  en  flanc , d’un  côté 
par  les  Arquebufiers  qui  fortirent  de  leur  embufeade,  de  l’autre  par  les 
Anglois  & les  Ecoffois  , commandés  par  les  Colonels  Norris  & Robert 
Stuart,  qu'on  avoit  portés  le  long  d’un  ruiffeau.  Dans  cette  extrémité  les 
Efpagnols  ne  purent  tenir  la  campagne;  ils  fe  retirèrent,  & allèrent  fe 
fortifier  derrière  des  hayes.  Là  il  y eut  une  aélion  des  plus  vives , quoi- 
qu’elle ne  fût  point  générale,  & die  dura  depuis  fept  heures  du  matin 
jufqu’au  foir.  C’étoit  le  premier  d’Août:  la  chaleur  etoit  fi  grande,  que 
les  Ecoffois  & les  autres  troupes  ne  pouvant  fupporter  l’ardeur  du  foleil 
qui  les  brûloit , furent  obligés  d’abattre  leurs  chemifes  dont  ils  attachoient 
les  manches  à leur  ceinture,  & combattirent  ainfi  tout  nuds  tant  que  du- 
ra l’aélion.  Le  Colonel  Norris  fe  diftingua  beaucoup  en  cette  occafion, 
où  il  eut  trois  chevaux  tués  fous  lui.  Bingham  Lieutenant  du  Colonel 
Candish,  & Guillaume  Markham  s’y  comportèrent  auTi  en  braves.  Enfin 
les  François  & les  Flamans  y firent  des  merveilles.  Après  ctt  échec,  les 
Efpagnols  reprirent  le  chemin  par  où  ils  étoient  venus,  laiffant  environ 
neuf  cens  hommes  fur  le  champ  de  bataille.  Le  nombre  des  morts  fut  un 
peu  moindre  du  côte  des  Confédérés. 

Plufieurs  dans  le  parti  aceuferent  le  Comte  de  Boffut  d’avoir  été  la  can- 
fe  de  ce  qu’on  ne  remporta  pas  ce  jour- là  une  viéloire  complette  fur  les 
ennemis,  qu'il  auroit  défaits  entièrement,  difoient-ils,  s'il  fût  tombé  fur 
eux  avec  toute  fon  armée.  Mais  il  avoit  fes  raifons  ; & il  ne  croyoit  pas 
qu’il  fût  à propos  de  rifouer  une  aftion  générale  dans  un  terrain  aufli  defa- 
vantageux  pour  la  Cavalerie  que  cckd-là,  & avec  des  troupes  qui  n’é- 
toieni  pas  encore  bien  formées.  De-là  D.  Juan,  dont  la  fanté  s’affoiblif- 
Ibit  de  jour  en  jour , fe  retira  aux  environs  de  Namur:  & pour  refaire  un  peu 
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fcs  foldats , il  alla  camper  fur  les  bords  de  la  Meule  , dans  les  retranche* 
mens  que  Gabriel Serbellone y avok  autrefois  tracés;  réfolu  d’attendre  dans 
ce  polie  l’arrivée  des  troupes  Allemandes  que  le  Baron  de  Polweiller,  &le 
Comte  Annibal  d’Altemps  lui  amenoient. 

Cependant  le  Vicomte  de  Gand  lurprit  Arfchot , qui  étoit  défendu  par  • 
^ Muiio  Pagano , avec  une  compagnie  d’Italiens , & deux  d’AUemans.  La 

% place  lui  lut  livrée  par  un  meûnier  , qui  vers  le  point  du  jour  y introduifit 

' y.  les  Flamans  par  l’éclufe  de  fon  moulin.  Ils  taillèrent  en  pièces  la  garni- 
fon , pillèrent  la  ville , & l’abandonnèrent  enfuite  pour  aller  rejoindre  l'ar- 
mée. Mais  à peine  en  écoient-ils  fortis , que  quelques  troupes  Efpagnoles 
y rentrèrent,  comme  C elles  fulTent  venues  au  fecours  , firent  main  bafle 
fur  tout  ce  qu’il  y eut  d’habitans  qui  ôferent  fe  mettre  en  dcfcnfe , achevè- 
rent d’enlever  le  peu  qui  avoit  échapé  à la  rage  des  vainqueurs , Si  mirent 
enfin  le  feu  à la  place. 

D’un  autre  côté  l'Archiduc  marcha  vers  Louvain  : mais  comme  cette 
ville  étoit  défenduë'  par  une  bonne  garnifon , commandée  par  le  Baron  des 
Chevreaux , le  Prince  ne  penfa  pas  à l’attaquer  ; & il  alla  de-là  fe  pré- 
fenter  devant  Nivelle.  Tandis  qu’il  fe  difpofoit  à en  faire  le  fiége  , le 
Comte  de  BolTut,  accompagné  de  François  de  laNouë  & du  Vicomte  de 
Gand,  à la  tète  d’un  détachement  de  deux  mille  hommes  de  pied,  & de 
deux  mille  chevaux,  toutes  troupes  choifies,  s’avança  jufqu’aux  portes  de 
Louvain.  L’approche  des  troupes  Flamandes  piqua  d’honneur  la  garnifon. 
Elle  fit  une  fortie  où  l’on  fe  battit  vigoureufement  de  part  & d’autre:  ce- 
pendant les  Efpagnols  eurent  le  delTous,  & peu  s’en  fallut  que  ce  premier 
fuccès  ne  déterminât  le  Comte  à faire  le  fiége  de  cette  place;  mais  com- 
me il  manquoit  de  pionniers , & qu’il  n’avoit  pas  aflcz  de  canon  pour  for- 
cer une  fi  grande  ville,  il  fuivit  le  confcil  de  la  Nouë  , Si  abandonna  ce 
delTein.  Cependant  l’armée  des  Confédérés  reprit  dans  fa  marche  les  châ- 
teaux du  Sarc  & de  la  Motte.  Cette  dernière  place  fut  battuë  & emportée 
d’alTaut  ; l’autre  fe  rendit  à compofition.  Nivelle  Si  Genap  capitulèrent 
aufli  â l’approche  de  l’Archiduc.  En  même  tems  ce  Prince  ayant  envoyé 
le  Sieur  de  Harchies  à Valenciennes  pour  quelques  affaires  particulières  , 
fon  arrivée  caufa  un  foulevement  général  dans  cette  ville.  La  divifion  fe 
mit  parmi  les  bourgeois  : on  courut  aux  armes  de  part  & d’autre;  pendant 
huit  jours  on  fut  à chaque  inflant  flir  le  point  d'en  venir  aux  mains.  Enfin 
Jean  Richardot  ConfeiÛer  du  Confeil  d’État,  que  l’Archiduc  dépêcha  aufll- 
tôt  de  ce  côté-là  pour  appaiferle  tumulte,  calma  ces  premiers  mouvemens 
par  fa  prudence.  Les  deux  partis  convinrent  de  certains  articles  le  17. 
d’Août , & mirent  auflitôt  après  les  armes  bas. 

Dès  le  22.  de  Juin,  les  Proteflans , dont  le  nombre  s’étoit  fort  augmen- 
té dans  toute  la  Flandre  , avoient  préfenté  une  requête  à l’Archiduc  & 
aux  Etats , ( i ) par  laquelle  ils  demandoient  que  pour  établir  une  égalité 

par- 

( I ) Cette  remontrince  qu'ila  publièrent , étoit  II  même  que  j’avoia  ftite  en  France  l'in 
if7é.  addreflee  lux  Ktati  de  Bloia,  Itquelle  mutatis  mutiidU  ili  ttoient  acconuDodée  i 
leuripilt.  DO  Pliiiii  MoinaT. 
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parfaite  entre  tous  les  fujets  de  la  nation , & pour  arrêter  la  défiance  qui 
jufqu’alors  avoir  été  la  fource  de  tous  les  troubles , on  leur  accordât  dam 
toute  l’étendue  des  Païs-bas  le  libre  exercice  de  leur  Religion.  Après  cela 
ils  apportoient  les  raifons  qui  les  avoient  engagés  à fe  féparer  de  l’Eglife 
Romaine.  Ils  fe  déchaînoient  fur-tout  fans  aucun  ménagement,  contre  la 
domination  cruelle  & barbare  du  Duc  d’Albe,  qui  avoir  fait  mourir  jufqu’a 
dix-huit  mille  perfonnes  par  la  main  du  bourreau.  Ils.ajoûtoient  que  D. 
Louis  de  Reqiiefens  avoir  depuis  marché  fur  les  mêmes  traces;  que  com- 
me lui , il  avoic  employé,  non  pas  le  fer,  à la  vérité , mais  l’exil  & les 
proferiptions , pour  opprimer  un  peuple  innocent que  par  fon  gouver- 
nement tyrannique,  il  avoir  dépeuplé  les  villes  de  Flandre  d’artifans,  qui 
en  font  prdque  toute  la  richefle.  Ils  déclaroicnt  enfuitc  qu’ils  étoient  prêts 
de  donner  au  Clergé  & aux  Catholiques , telle  fureté  que  les  Etats  exige- 
roient.  Enfin  ils  s’efforcoient  de  montrer  par  pluficurs  raifonnemens , 
qu’on  peut  fouffrir  deux  Religions  di^’érentes  dans  un  Etat,  fans  intéreflèr 
la  tranquillité  publique  ; ce  qu’ils  prouvoient  par  l’exemple  des  premiers 
Chrétiens  & des  Empereurs,  fur-tout  des  quatre  derniers  qui  avoient  gou- 
verné l’Allemagne,  oc  qui  avoient  accordé  la  liberté  de  confcience  dans 
tout  l’Empire  ; fans  parler  des  Rois  dé  France  & de  Pologne  , du  Grand 
Seigneur , du  Roi  de  Maroc,  & du  Pape  lui-mème,  qui  permettoit  au.x 
Juifs  d’avoir  des  Synagogues  jufque  dans  Rome. 

Comme  ces  demandes  foufffoient  be-tucoup  de  difficulté  , les  Etats  diffé- 
rèrent d’abord  de  quelques  jours  d’y  répondre.  Ce  retardement  donna  lieu 
à une  nouvelle  requête  préléntée  le  fept  de  Juillet , par  laquelle  les  Pro- 
teftans  déclaroicnt  , qu’outre  les  fûretés  qu’ils  avoient  déjà  offertes  au 
Clergé  «St  aux  Catholiques;  ils  étoient  prêts  de  leur  en  donner  encore  de 
nouvelles  ; s’engageant  , au  cas  qu’on  voulût  leur  accorder  la  liberté  de 
confcience,  de  donner  des  Souverains-mémes , pour  caution  de  la  promeffe 
qu'ils  failbient  de  ne  rien  entreprendre  qui  fût  contraire  à la  tranquillité 
publique. 

Ces  inflances  réïtérécs  firent  comprendre  à l’Archiduc  & auxE'ats,  qu’il 
ctoit  tems  de  donner  quelque  fatisfaition  au  peuple,  qui  dans  prefque  tou- 
tes les  villes  de  Flandre  fe  trouvoit  infatué  des  nouvelles  opinions.  Dans 
cette  vûc,  ils  crurent  devoir  imiter-la  conduite  que  l’Empereur  Ferdinand 
avoit  tenue  autrefois  en  Allemagne,  iSc  accorder  la  liberté  de  confcience 
dans  tous  les  Païs-bas , à condition  qu’elle  n’auroit  lieu  que  pour  les  places 
qui  voudroitnt  en  joüir.  L'Edit  en  fut  public  à Anvers  le  12.  de  Juillet,! 
contenant  trente-lîx  articles  , dont  aucun  n’etoit  contraire  à la  pacification 
de  Gand.  Ce  nouveau  réglement  n’obligeoit  point  non  plus  fpécialemenc 
le  Brabant,  la  Flandre,  l’Artois, le  Hainaut,  & les  autres  provinces;  mais 
il  laiffoit  à chacun  la  liberté  de  prendre  fur  cela  le  parti  qu’il  jugeroit  le 
plus  avantageux.  Il  défendoit  feulement  aux  provinces  de  Hollande  & de- 
îwlandc  de  faire  aucune  entreprife  qui  pût  être  contraire  aux  intérêts  de 
la  Religion  Catholique;  & il  paroiffoit  n’avoir  etc  fait,  que  dans  le  dclTein 
d’obliger  les  Efpagnols  de  fortir  des  Pa’is-bas. 

Conformement  à cet  Edit,  on  accorda  des  Temples  aux  Proteftans, 

tant 
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tant  Luthüriens  que  Zuingliens  ou  Calvinifles,  à Anvers , à IJruxclles , & Mali-  H i k « 1 
nés,  à Bergen-op-Zoom , à Brcda,  à Licre , à Bruges , & à Vpres  ; aulli-bien  que  * ' *• 

dans  toute  la  Frire  & la  Gucldre.  On  avoit  d’abord  donné  aux  Calvi-  *5  7*' 
nifles  à Anvers , la  chapelle  du  château  , appellée  l’Eglife  des  Moabites  , 
celles  des  Jefuites,  des  Cordeliers,  des  Dominicains,  & de  S.  André.  ün‘ 
y ajoûta  encore  enfuite  la  cathédrale  & l'Eglifc  de  S.  Jaques , dont  le 
chœur  relia  cependant  toujours  aux  Catholiques.  On  affigna  de  même  à 
ceux  qui  avoient  embrafle  la  Confeflion  d’Augsburg , pour  tenir  leurs  af- 
femblées,  les -Eglilés  de  S.  George  «S:  des  Carmes.  11  y eut  un  peu  plut 
de  difficulté  à Bruxelles.  Les  Sieurs  de  Champigny  & de  Ilcfe  , le  Mar- 
quis de  Berglies,  de  Glimes , & quelques  autres,  quoiqu’ils  tinflent.le 
parti  des  Etats , s’oppofoient  à ce  qu’on  accordât  aux  Frotellans  l’exerci- 
ce public  de  leur  Religion  dans  cette  ville;  alléguant  pour  raifon.que  Com- 
me elle  étoit  le  lieu  de  la  réfidencc  du  Gouverneur , clic  devoir  être  excep- 
tée de  la  régie  générale.  Mais  toutes  leurs  remontrances  furent  inutiles  : 
le  peuple  fe  fouleva;  & le  Sieur  de  Champigny  ayant  été  foupçonné  par 
ces  mutins,  d’être  d’intelligence  avec  le  Cardinal  de  Granvelle  fon  frere, 
malgré  tous  les  fcrvices  qu’il  avoit  rendus  à la  Flandre,  il  fut  arrêté  au 
mois  d’Août  avec  les  autres  Seigneurs  qui  penfoient  comme  lui.  Il  fut 
même  traité  le  plus  indignement  ; car  on  relâcha  les  autres  dans  la  fuite  , 
au  lieu  qu’on  l’envoya  prifonnieràGand.  Les  habitans  de  Lille  & de  Tour- 
nai avoient  réfolu  de  tenir  auBi  la  même  conduite  ; mais  la  divilion  qui  fe 
mit  entre  les  provinces  Wallones  & le  refie  de  la  Flandre , empêcha  que 
le  nouveau  réglement  ne  fût  reçu  dans  ces  deux  villes. 

Cependant  les  Plénipotentiaires  nommés  par  les  Princes  étrangers,  pour  Ourertu- 
ménager  un  accommodement  entre  les  Flamans  , & la  Cour  d’Elpagne, 
ouvrirent  leurs  féances.  Othon  Comte  de  Schwartzenburg  s’y  trouva  au  d„p*e\ 
nom  de  l’Empereur,  & Pompone  de  Belliévre  pour  la  France;  les  Milords  nipoten- 
Cobham  & François  WaJfingham,  députés  de  la  Reine  Elifabeth,  s’y  ren- 
dirent  auffi  avec  une  fuite  nombreufe  & trêa-magnifique  (i).  Les  articles 
propofés  parles  Etats  furent:  qu’on  ratifiât  tout  ce  qu’ils  avoient  fait  de- 
puis  que  D.  Juan  d’Autriche  s’étoit  retiré  à Namur  : que  comme  par  le  éir«n- 
traité  pafTé  avec  le  Duc  d’Anjou,  ils  avoient  demandé  tout  le  mois  d’Août 
pour  retirer  les  places  dont  les  El^agnols  s’etoient  rendus  maîtres , & en- 
gager D.  Juan  d Autriche,  à forür  des  Païs-bas,  on  ne  leur  donnât  point 
jufqu'à  ce  tems-là  d’autre  Gouverneur  que  l’Archiduc  : qu’on  le  conduisît 
en  tout  conformement  à la  pacification  de  Gand  : qu’on  renvoyât  la  déci- 
lion  de  ce  qui  ^egordoit  la  Religion  , à une  aiTemblée  générale  des  Etats  ; 
enfin  qu’on  relâchât  tous  les  prilonniers,  entre  autres  le  comte  de  Buren  fils 
du  Prince  d’Orange  ; & que  la  Reine  Filifabeth , le  Duc  d’Anjou  , le  Duc 
Cafimir,  & tons  les  autres  Princes  qui  avoient  donné  du  fecours  aux  Fla- 
mans, fuflent  compris  dans  le  traité. 

Les 
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Les  dcputc's  des  Couronnes  preflbient  D.  Juan  d’accepter  ces  propofi- 
tions.  Pour  l’y  engager , ils  lui  repréfentoient:  que  c’etoit  le  feul  moyen 
d’arrdter  les  fuites  du  traite'  pafle  entre  les  Flamans  & le  Duc  d’Anjou  ; que 
les  Etats  & les  Confédérés  étoient  puiflans  ; qu’il  n’y  avoir  encore  rien  de 
perdu;  niais  qu’il  ne  falloir  pas  attendre  que  le  défefpoir  leur  eût  fait  pren- 
dre quelque  rcfolution  funefte:  que  le  Prince  pouvoir  encore  fortir  desPaïs- 
bas , fans  intéreifer  fa  réputation  & fa  gloire , puifqu’il  ne  le  feroit  que  fiir 
les  inllances  de  l’Empereur,  du  Roi  de  France,  & de  la  Reine  d’Angle- 
terre; que  par-là  il  conferveroit  la  Flandre  à fon  légitime  Souverain  , & 
mettroit  la  Religion  Catholique  à couvert  dans  ces  provinces.  La  négocia- 
tion roula  quelque  tems  là-delTus  à Louvain  , à Anvers  , & dans  quelques 
autres  villes.  Mais  quoi  qu'on  pût  repréfenter  à D.  Juan  , il  s’opiniâtra  à 
ne  vouloir  écouter  aucunes  propofitions , que  les  Etats  ne  fe  fulTent  enga- 
gés préalablement  à ne  point  fouffrir  en  Flandre  l’exercice  de  la  Religion 
Protcllante , à mettre  les  armes  bas , & à renvoyer  le  Prince  d’Orange  en 
Hollande.  Il  propofa  cependant  une  trêve,  afin  qu’on  eût  le  tems  de  dé- 
libérer plus  mûrement  fur  cette  affaire:  mais  le  Prince  d’Orange  s’y  oppo- 
fa  ; & fon  avis  fut  fuivi.  Enfin Dom Juan  ayant  reçû  de  nouveaux  recours, 
ce  Prince  perfuadé  que  faute  d’argent  les  Etats  ne  pourroient  pas  entrete- 
nir long-tems  les  troupes  étrangères  qu’ils  avoient  prifes  à leur  fervice , ré- 
iblut  de  les  épuifer,  en  traînant  la  guerre  en  longueur  , & éloignant  tou- 
jours la  conclufion.  Dans  cette  vûë,  il  répondit,  que  S.  M.  C.  avoit  re- 
mis cette  affaire  à la  décifion  de  l’Eaipereur  ; & u écrivit  aux  Etats  en 
conféquence , ce  qui  mit  fin  à la  négociation. 

Sur  ces  entrefaites , les  Etats  députèrent  à Rome  Elbert  Léonin , célé- 
bré par  fon  habileté  dans  le  Droit,  & par  fa  prudence  confommée.  Il  étoit 
chargé  de  jullifier  les  Flamans  auprès  de  fa  Sainteté , & de  lui  faire  con- 
noître  le  danger  auquel  la  Flandre  & la  Religion  étoient  expofées  par  l’opi- 
niâtreté des  Ëfpagnols.  En  même  tems  Ramirês  de  Gufman  eut  ordre  de 
fe  rendre  auprès  des  Princes  de  l’Empire , & fur-tout  de  l’Elefteur  de  Co- 
logne, parce  que  c’étoit  dans  cette  ville  que  les  députés  des  Couronnes 
dévoient  le  rendre  l’année  fuivante , pour  terminer  les  différends  qui  étoient 
entre  l’Elpagne  & les  Païs-bas.  Ce  rut  à cette  affembléc  que  les  nouvel- 
les broUillenes  qui  s’élevèrent  en  Flandre , «St  la  mort  de  Dom  Juan  arrivée 
p«u  de  tems  aptes , renvoyèrent  la  décifion  de  cette  grande  affaire. 

L’origine  de  ces  nouveaux  troubles  vint  des  Gantois , peuple  naturelle- 
ment mutin  & brouillon , qui  fembloit  être  né  pour  mettre  la  difeorde  dans 
ces  provinces.  Les  principaux  d’entre  eux  étoient  prefque  tons  Protellans  ; 
& pour  montrer  plus  de  zélé  à l’avancement  de  leur  Religion , il  n’y  avoir 
point  d’infultes , ni  de  Holences , qu’ils  n’euffent  faites  au  Clergé  & aux 
utholiques  leurs  concitoyens.  Ils  avoient  pillé  les  Eglifès,  brifé  les  ima- 
ges , & chaffé  les  Elccléfialliques , dont  ils  avoient  même  confifqué  les  re- 
venus; en  forte  que  dans  tous' les  Païs-bas  il  n’y  avoit  perfonne  qui  ob- 
léNât  moins  exaaement  qu’eux  la  pacification  qui  portoit  le  nom  de  leur 
ville.  Cétoit  auŒ  parleurs  intrigues  , qu'on  avoit  arrêté  l’année  précé- 
dente 
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dente  la  plûpart  des  Seigneurs  Flamans,  dont  plufieurs  languiflbient  enco- 
re dans  les  prifons.  Ainli , foit  pour  fe  mettre  à couvert  de  leur  reflenti- 
ment,  & fur-tout  pour  fe  fortifier  contre  la  NoblelTe  de  la  province  , qui 
commençoit  à les  redouter,  foit  qu’ils  euflent  en  tète  leurs  projets  particu- 
liers , ils  refufoient  de  fournir  aux  contributions  qu’on  levoit  fur  toutes  les 
villes  de  Flandre:  conduite  , par  où  ils  fembloîent  vouloir  fe  fouftrairc 
non-feulement  à la  domination  Efpagnole , mais  même  à robdïflancc  qu’ils 
dévoient  aux  Etats. 

Ils  n’en  demeureront  pas  meme  là.  Ils  engageront  Bruges  & Ypres 
dans  leur  parti , & y mirent  des  Gouverneurs  à leur  dévotion  , aufii-bien 
que  dans Dendermonde , ou  Tenremonde,Oudenarde,  Aloft,  &dans  tou- 
tes les  autres  petites  places  de  Flandre  ; levèrent  des  troupes  de  leur  pro- 
pre autorité,  rétablirent  avec  une  diligence  admirable  toutes  les  fortifica- 
tions de  leur  ville,  quelque  grande  qu’elle  fût,  dont  Charles  V.  avoit  fait 
abattre  les  murailles  dans  la  lédition  qui  s’éleva  en  1 539.  raflcmblerent  tou- 
tes les  cloches  des  Eglifes , auxquelles  ils  joignirent  du  cuivre  & de  l’ai- 
rain , & fondirent  un  nombre  de  canons  très  - confidérable.  Enfuite , non 
contens  d’avoir  confifqué  tous  les  biens  du  Clergé , ils  les  firent  vendre  à 
l’encan , & les  mirent  à fort  bas  prix  pour  attirer  les  marchands  ; démoli- 
rent les  monafléres  & les  Eglifes  ; ruinèrent  les  maifons , & couperont 
les  bois  qui  leur  appartenoient  ; enfin  ils  abolirent  entièrement  dans  tout 
^ leur  reffort  l’exercice  de  la  Religion  Catholique.  Les  habitans  de  Bruxelles 

" & d’Anvers  eurent  beau  leur  députer  ; ils  ne  purent  rien  gagner  fur 

eux.  L’Archiduc  , le  Prince  d’Orange  & les  Etats  n’eurent  pas 
plus  d’autorité;  & de  Mamix  de  Sainte- Aldcgonde  lui  - meme  qu’ils 
leur  avoient  envoyé,  ne  put  obtenir  qu’ils  fe  tinlfent  tranquilles. 

Les  principaux  Chefs  de  ces  mutins  étoient  Jean  d’Imbife , Gilles  Bou- 
cluyt  & jolTe  Triefl.  Tout  paflbit  par  les  mains  de  ce  Triumvirat.  Cha- 
que jour  ils  imaginoient  de  nouveaux  fujets  de  défiances  , pour  animer  le 
peuple  & le  tenir  en  haleine.  Ils  eurent  même  le  crédit  de  faire  donner 
a d’Imbife  la  charge  de  premier  Echevin  , qui  eft  la  principale  de  la  ville. 
D’Imbife  ëtoit  un  homme  ambitieux,  également  fier  & avare.  Mais  par- 
ce qu’on  devoir  principalement  à fes  foins  les  nouvelles  fortifications  de 
Gand , & que  c’étoit  lui  qui  avoit  le  plus  contribué  à perfeftionner  en  fi 
peu  de  tems  ce  grand  ouvrage , qui  fembloit  rendre  à cette  ville  défolée 
fon  ancienne  fplendeur  & tout  fon  éclat , il  faifoit  du  peuple  tout  ce  qu’il 
vouloir.  Il  avoit  pour  confidens  deux  François  tout  femblables  à fui , 
Michel  de  la  Huguerie  de  Chartres,  & Sarazin  : il  ne  fe  conduifoit  que 
par  leurs  confeils  ; & avec  de  tels  miniflres  il  ne  manquoit  jamais"  de 
matière  pour  faire  naître  quelques  nouvelles  féditions  , comme  le  peu- 
ple étoit  de  fon  côté  toujours  difoofé  à les  fomenter. 

Il  s’éleva  en  même  tems  une  fafUon  toute  oppofife  , dite  communé- 
ment des  Mécontens.  Au  refte  les  lYoteftans  nommoient  ceux  qui  y 
étoient  entrés  , Soldats  du  Chapelet  ou  du  Pater  nofter  , au  lieu  que  nos 
François  les  appelloient,  les  jeux  blancs  , tirant  cette  dénomination  de  ce 
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U f I»  R 1 qui  arrive  aux  brebis , à qui  les  yeux  bianchincnt  dans  certaines  maladies 
■ * ••  internes.  Ce  parti  n’étoit  guéres  corapofé  que  des  Seigneurs  Catholiques 
ï 57  8*  & de  la  NoblelFe  des  provinces  Wallones  , qui  après  avoir  accoûtumé  de 
Mècon-  remplir  les  premiers  emplois  dans  les  guerres  que  la  nation  avoir  eues  à 
tciu.  foùtenir  contre  nos  Rois , ne  pouvoir  fe  réfoudre  à voir  le  peuple  lui  don- 
ner la  loi.  D’ailleurs  , comme  ces  Seigneurs  étoient  perfuadés  qu’on  croit 
redevable  à leurs  foins  de  la  paix  que  les  provinces  avoierK  conclue  avec 
la  Hollande  & la  Zélande,  ils  prétendoient  aulll  qu’ils  dévoient  avoir  la 
meilleure  part  au  gouvernement  ; & ils  avoient  peine  à fouffrir  que  fans 
avoir  aucun  égard  à leurs  fervices , les  villes  eulfcnt  remis  toute  l’autorité 
entre  les  mains  du  Prince  d’Orange.  Enfin  ils  croient  piqués  perfonnelle- 
ment  de  l’outra^  qu’on  avoir  fait  à tant  de  Seigneurs  qu’on  avoir  arrê- 
tés , & que  les  Gantois  ne  retenoient  encore  prilonniers , à ce  qu'ils  pen- 
foient , que  de  concert  de  par  les  intrigues  fecrettes  du  Prince  d’Orange , 
quelque  effort  qu’il  fit  pour  qu’on  crût  le  contraire.  Ainfi,  à l’exemple  de 
ceux  de  Gand  , ils  réfolurent  aulli  d’employer  à foùtenir  leurs  intérêts 

fiarticuliers,  les  contributions  que  les  Etats  n’avoient  ordonnées  que  pour 
a defenfe  de  la  caufe  commune;  «St  ils  levèrent  une  armée  pour  le  mettre 
à couvert,  difoicnt-ils  , des  entreprifes  de  ceux  qui  attaquoient  la  Reli- 
gion, la  liberté  de  la  nation,  «St  les  droits  de  la  NobleiTe. 

Les  plus  zélés  défenfeurs  de  ce  parti  furent  Matthieu  Moulart  Evêque 
d’Arras,  Henri  d'Ives  Abbé  deMarolles,  Moulart  Evêque  de  Saint -Gui- 
lain  Si  Jean  de  Linden,  lis  avoient  d’abord  été  des  plus  ardens  à preffer 
les  Flamans  de  fe  liguer  contre  les  Efpagnols  , dont  ils  détefioient  les 
cruautés.  Mais  lorfqu^ls  virent  dans  la  fuite,  que  le  Prince  d’ürangc,  foû- 
tenu  de  la  faveur  du  peuple  , attiroit  infenliblement  à lui  toute  l’autorité, 
ils  fe  repentirent  de  leur  propre  ouvrage,  & changèrent  de  conduite.  Ils 
publièrent  donc  le  i8.  de  Juillet  un  manifeile,  en  réponfe  à la  requête 
prefentée  par  les  Proteftans  pour  obtenir  la  liberté  de  confcicnce  , «St  à 
l'Edit  que  l’Archiduc  avoit  luit  publier  en  leur  faveur.  Par  cet  écrit  ils 
proteftoient  contre  ces  deux  aétes,  déclarant  qu’ils  regarderoient  comme 
traîtres  à la  patrie  tous  ceux  de  quelque  rang  «St  de  quelque  condition 
qu’ils  fuifent , qui  les  autoriferoieiit  , ou  approuveroient  , «St  qu’ils 
ctoient  réfolus  de  s’y  oppofer , aux  dépens  même  de  leurs  biens  & de  leur 
propre  vie. 

En  même  tems , pour  fortifier  leur  parti,  la  NobleiTe  d’Artois  «&  de 
Hainaut  fe  mit  en  tête  de  rendre  ces  deux  provinces , toutes  petites  qu’el- 
les font , aulfi  puilfantcs  que  toutes  les  autres  enfemble.  Dans  cette  vûë 
elle  demandoit  non  - feulement  qu’elles  eulfent  leurs  voix  dans  l’aflemblée 
des  Etats  généraux  , comme  repréfentant  deux  provinces  ; mais  encore 
que  les  villes  de  Valenciennes , de  Tournai , de  Lille  , de  Doüai  , d’Or- 
chies , «St  de  Malincs  , qui  jufque-là  n’avoient  toutes  enfemble  qu’une 
feule  voix  , donnalfent  dans  la  fuite  chacune  leur  fuffrage  féparément. 
Par- là  ces  fept  provinces  l’auroient  toujoms  emporté  fur  le  Brabant  , 
la  Flandre  «Slt  la  Gueldre.  Cependant  il  étoit  conftant  qu’elles  ne  por- 
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toient  pas  la  feptiéme  partie  des  charges  , je  ne  dis  pas  de  la  province  de  H kn  » 1 
Flandre  , qui  paye  beaucoup  plus  que  toutes  les  autres  , mais  meme  du 
Brabant.  1 5 7 

Ces  divifions  cauferent  une  infinité  de  defordres.  En  effet,  comme  ni  Trou- 
les  Gantois , ni  les  provinces  Wailones  ne  fourniffoient  point  leur  quote- 
part  des  fraix  que  tous  dévoient  faire  en  commun  , il  ctoic  impoflible  de 
payer  le  Sieurs  de  Montigny,  de  Hefe,  de  Câpres,  d'Egmond,dc  Bours, 

& les  autres  Officiers , dont  le  payement  étoit  alllgné  fur  les  contributions 
de  ces  provinces;  & ce  fut  entre  eux  l'origine  d’une  guerre  ouverte.  Les 
troupes  Wailones,  perfuadées  que  c’étoient  les  Gantois  qui  arrétoient  leur 
paye  , fe  jetteront  fur  la  Flandre,  où  elles  commirent  mille  violences, 
brûlant  & faccageant  tout  par  où  elles  palfoient.  En  huit  mois  elles  ti- 
reront près  de  trois  cens  mille  Horins  des  malheureux  habitans  de  cette 
province. 

D’un  autre  côté  ceux  de  Gand  mirent  en  campagne  les  troupes  qu’ils 
avoient  levées  nouvellement.  Mais  comme  elles  fçavoient  beaucoup  mieux 
tirer  l’argent  du  païfan  & faire  la  guerre  aux  Fretres  , aux  Moines  & aux 
Religieufes  , que  combattre  de  vieux  foldats  , tels  que  ceux  qu’elles 
avoient  en  tete,  elles  eurent  prefquc  toujours  du  deffous.  Enfin,  lorf- 
qu’elles  fe  virent  fupérieures  en  nombre  à leurs  ennemis,  elles  ôferent  pal- 
ier les  frontières  de  la  province  , firent  des  courfes  jufque  dans  le  terri- 
toire de  Lille  , & prirent  prifonniére  la  femme  du  Sieur  de  Glayon.  De 
Montigny  perdit  meme  en  cette  occafion  quelques  enfeignes  , que  les 
vainqueurs  portèrent  fièrement  en  triomphe  dans  toute  la  ville.  Les  Of- 
ficiers qui  fervoient  fous  le  Sieur  de  Montigny,  regardèrent  cette  bravade 
comme  une  infultc.  Ils  rentrèrent  en  Flandre  plus  déterminés  que  ja- 
mais , mirent  à contribution  fur  la  fin  de  Septembre  Belle  , Menin  , & 
quelques  autres  villages , qui  n’éviterent  d’etre  brûlés  , qu’en  payant  ; 
après  quoi  ayant  trouvé  qu’il  ne  leur  feroit  pas  difficile  de  fortifier  Menin, 
fitué  fur  la  rivière  de  Leye  , entre  Courtrai  & Armentiéres  , ils  commen- 
cèrent à y travailler  ; &.  le  Sieur  de  Montigny,  qui  rouloit  dès- lors  des 
projets  de  guerre,  réfolut  d’en  faire  fa  place  d’armes. 

Le  fuccès  de  cette  dernière  expédition  outra  les  Gantois.  Ils  n'étoient 
pas  en  état  d’en  tirer  raifon  les  armes  à la  main  : ils  crurent  du  moins  pou- 
voir s’en  venger  autrement;  & ils  le  firent  de  la  façon  du  monde  la  plus 
injufte  & la  plus  ridicule.  Qiielques  féditieux  allèrent  tirer  de  prifon  Ja- 

3ues  Heffel , Confeilltr  au  Confeil  fanguinaire  , établi  autrefois  par  le  Duc 
’Albe,  & Jean  de  Viffeh  Bailli  d’ingelmunfter  ; les  firent  monter  dans 
une  charrette  , qui  paffa  alors  par  hafard  ; & les  ayant  conduits  hors  de 
la  ville  dans  cet  équipage,  ils  les  pendirent  à un  arbre  , fans  autre  forma- 
lité. Après  cela  ils  rentrèrent  dans  Gand  , portant  à leurs  chapeaux  la 
barbe  qu’ils  .avoient  arrachée  à ces  miferables  , aulîi  fièrement  que  s’ils 
euffent  remporté  la  plus  belle  viéloire.  Tout  le  monde  étoit  perfuadé 
qu’on  ne  pouvoir  punir  trop  févérement  des  gens  aufli  médians  que  ceux 
qu’on  venoit  de  faire  mourir  ; mais  il  n’y  avoir  pourtant  point  de  gens 
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fagés  qui  ne  déteflafTent  une  aftion  fi  téméraire  , & qm  pouvoir  être  d’un 
fi  mauvais  exemple. 

Cependant  l’.lrchiduc  & les  Etats  faifoient  inftance  auprès  d’eux  pour 
les  engager  à refiituer  au  Cdcrgé  fes  revenus  , & à rendre  aux  Eccléliafti- 
ques  lu  liberté  d’exercer  leur  miniflére.  Ils  les  prefioient  d'ailleurs  de  met- 
tre en  féqueflre  dans  quelque  place  neutre  les  prifonniers  qu'ils  avoient 
faits , pour  lefquels  les  Seigneurs  des  provinces  Wallones  s’interefioient 
fort,  de  laifler  la  Noblefle  en  paix  , & de  fournir  les  contributions  aux- 
quelles ils  avoient  été  taxés  ; mais  ceux  de  Gand  demandoient  de  leur 
côté,  que  conformement  au  dernier  Edit  on  accordât  par  tout  aux  Réfor- 
més la  liberté  de  s’alfembler , & protefloient  que  ce  n'etoit  qu’à  cette  con- 
dition qu’ils  donneroient  fatisfaétion  aux  Etats. 

Cette  opiniâtreté  fortifia  les  fuupÿons  qu’on  avoit  déjà  conçus  contre 
eux;  mais  ils  augmentèrent  encore  p.ir  la  conduite  que  tint  le  Prince  Ca- 
fimir.  En  effet  ce  Prince  s’étuii  rendu  au  camp  le  26.  d’Août.  Mais  à 
peine  fut  - il  arrivé , que  comme  il  étoit  piqué  contre  le  Duc  d’Anjou , de- 
puis que  deux  ans  auparavant  il  avoit  renoncé  à fon  fervice  , & lui  avoit 
remis  les  penfions  qu’il  recevoir  de  lui , il  le  déclara  ouvertement  le  pro- 
tefteur  des  Gantois.  Cette  première  démarche  fut  d’abord  dans  l’efprit 
de  la  plûpart  un  puilTant  préjugé  contre  lui.  Comme  le  Palatin  n’entrete- 
noit  guères  fes  troupes  que  des  fecours  qu’il  tiroit  de  la  Reine  d’Angleter- 
re, on  s’imagina  aulfitôt  qu’il  étoit  pallé  en  Flandre,  moins  dans  la  vûë 
de  fervir  les  Etats',  que  pour  fe  rendre  maître  au  nom  d’Elifabeth  des  vil- 
les Flamandes.  Mais  ce  qui  mit  le  comble  à la  mauvaile  idée  qu’on  avoit 
de  fes  deffeins , c’efl  qu’on  remarqua  qu’il  n'étoit  venu  que  fort  tard  ; 
qu’il  avoit  amené  beaucoup  plus  de  troupes  que  les  Etats  ne  pouvoient 
en  entretenir  ; & qu'aulTitot  après  leur  arrivée  elles  s’étoient  mutinées  , 
fous  prétexte  qu’on  ne  les  payoit  point , quoique  dans  le  fond  on  fût  per- 
fiiadé  que  c’étoit  uniquement  pour  chercher  querelle.  Cet  amas  de  cir- 
conflances  fit  encore  bien  des  ennemis  au  Prince  d’Orange , à l’infçû  du- 
quel on  ne  pouvoit  croire  que  tout  cela  fe  pafTit.  Elles  contribuèrent  aulG 
à confirmer  les  provinces  Wallones  dans  la  réfolution  où  elles  écoient  de 
n’avoir  plus  aucun  commerce  avec  lui  , ni  avec  les  Etats , de  ne  point 
fournir  leurs  contributions , & de  s’attacher  uniquement  au  Duc  d’Anjou , 
qui  fiûfoit  profeflBon , comme  eux , de  la  Religion  Catholique , & étoit  en- 
nemi du  Prince  Cafimir. 

Cependant,  comme  ces  divifions  arrétoient  les  remifes  que  chaque  pro- 
vince étoit  oWigée  de  faire  pour  les  fraix  communs  de  la  guerre , rien  n’a- 
vançoit , & on  ne  prenoit  aucunes  mefures.  De  compte  fait , l’entretien 
de  l’armée  des  Etats  montoit  par  mois  à huit  cens  mille  florins.  Or  la 
Flandre  n’avoit  pas  payé  le  tiers  de  ce  qu’elle  donnoit  ordinairement;  les 
provinces  Wallones  refufoient  d’envoyer  leur  quote-part.  Ainfi  en  raflem- 
blant  tout  ce  qu’on  pouvoit  tirer  des  autres  provinces , entre  lefquelles  la 
Frife  & la  Gueldre  avoient  elles-mêmes  leurs  guerres  particulières  à foûte- 
nir,  il  étoit  impoffible  que  toutes  ces  fommes  réunies  paflafTent  quatre  cens 

mille 


Digitized  by  Google 


511 


de  J.  A.  DE  T H O U,  Liv.  LXVI. 

mille  florins.  Cependant  on  vint  enfin  à bout  de  donner  aux  troupes  un  mois 
de  paye  : l’armée  fe  mit  en  marche , commandée  par  le  Comte  de  Boflut , 
«|ui  avoit  pour  Officiers  généraux  le  Vicomte  de  Gand  Général  de  la  Ca- 
valerie , & François  de  la  Noue  Maréchal  de  camp  ; & elle  entra  dans  le 
pais  Wallon  du  Brabant  dans  le  deflein  de  fe  joindre  au  Duc  d’Anjou , 
afin  de  conferver  encore  du  moins  quelque  apparence  d’union  entre  les 
provinces. 

Ce  Prince , conformement  au  traité  qu’il  avoit  fait  avec  les  Etats , s’é- 
toit  rendu  en  Flandre  à la  tète  de  fon  armée,  & afliégeoit  alors  Bins.  C’é- 
toit  une  petite  place , dont  la  Princelfe  Marie , Reine  de  Hongrie , & fœur 
de  l’Empereur  Charles  V.  avoit  fait  une  maifon  de  plaifance,  & qu’elle 
avoit  embellie  d’une  infinité  d’ouvrages  antiques  qu’on  avoit  fait  venir  de 
toutes  parts.  D.  Diégue  de  Gaone  y commandoit  avec  cinq  compagnies 
de  garnifon.  De  la  Noue  fe  rendit  au  camp  du  Prince  (i);  & par  fon  con- 
feil  on  éleva  une  batterie  de  dix  pièces  de  gros  canon , & de  fix  coulcvri- 
nes,  qu’on  tranlporta  enfuite  pour  former  une  fécondé  attaque.  Les  aflié- 
gés  foûtinrent  deux  alTauts , oii  les  François  furent  fort  maltraités.  Enfin 
voyant  qu’ils  n’avoient  aucune  efpérance  d’ètre  fecourus , ils  furent  réduits 
à le  fouraettre  à la  diferétion  du  Prince  le  7.  d’Oélobre , après  quatorze 
jours  de  liège.  Monfieur  fit  grâce  de  la  vie  à la  garnifon  & aux  habitans. 

Peu  de  tems  après,  ce  Prince  fe  mit  en  polTeflion  de  Maubeuge.  En- 
fuite  il  fit  fomraer  les  villes  de  Landrecy  & du  Quénoy , qui  lui  avoient 
été  cédées  par  le  traité,  de  recevoir  garnifon  Françoife;  «S:  fur  leur  refus 
l’Abbé  de  MaroUes  s’intrigua  beaucoup  pour  les  engager  à fe  conformer 
aux  conventions  qu’on  avoit  faites.  Enfin , comme  il  ne  put  en  venir  à 
bout,  on  lui  propofa  de  prendre  en  échange  Malines,  & quelques  autres 
places.  Le  Prince  regarda  ces  offres  plûtôt  comme  une  exeufe  que  com- 
me une  fatisfaftion.  Cependant , pour  qu’on  ne  pût  pas  dire  qu’il  eût  fait 
un  voyage  abfolument  inutile,  il  avoit  rélblu  de  continuer  fa  marche , & 
d’aller  même  attaquer  D.  Juan  d’Autriche  jufque  dans  fes  retranchemens, 
au  cas  que  le  Duc  Calimir  vint  le  joindre.  Mais  il  apprit  fur  ces  entre- 
faites , que  fur  les  inflances  de  ceux  de  Gand , le  Palatin , lans  communi- 
quer fon  deffein  aux  Etats , étoit  paffé  dans  cette  ville  avec  toutes  fes 
troupes:  qu’il  y avoit  été  fort  bien  reçû  par  les  Gantois  le  10.  d’Oèlobre, 
& qu’on  lui  avoit  compté  fur  le  champ  cent  foixante  & dix  mille  florins. 
Ce  Prince  fe  fervit  de  ce  prétexte  pour  jullifier  cette  démarche , de  peur 
qu’on  ne  crût,  ou  qu’il  ne  vouloir  pas  lêrvir  fous  Monfieur,  ou  qu’il n’étoit 
entré  en  Flandre  que  pour  y entretenir  la  divifion. 

Le  Duc  d’Anjou  porta  fes  plaintes  à l’Archiduc  & aux  Etats  de  cette 
conduite  du  Paladn.  Cependant,  comme  ils  le  preffoient  de  fe  rendre  au 
camp , il  s’en  défendit  ; à il  prétexu  pour  jullifier  fon  refus , les  obltacles 

qu’il 

( I ) Comme  Montieur  de  U Noue  fut  <r-  l’autre  dit  qu’ili  iToient  alTezvû,  lui  dit  qu'il 
tÎTé,  Monfieur  de  Bufljr  le  mena  reconnoître  falloit  voir  plui  outre  telle  & telle  choft  j de 
U place,  de  le  meooit  afiez  avant  pour  fon-  aûtfi  faoula  U vanité  de  cet  homme, 
der  fil  valeur}  lui  qui  l’en  apper^t , comme  s u Pliih  a Mounav. 


H a N K I 
111. 

1578- 


Bins  fe 
rend  h 
diferé- 
tion  au 
Duc 

d’Anjou. 


Me'con- 
tente- 
ment  de 
ce  Prince 
au  fujet 
de  Ion 
traité 
avec  lea 
Etata. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 


512 

Hï  K»i  qu’il  rcncontroic  à chaejuc  pas,  & qui  l'obligcoieDC  de  licentier  fon  année. 

Il  reprcfinta:  que  les  loldats  qui  fervoient  lous  lui  étoient  traités  par  tout 
2578-  d’une  manière  indigne  ; que  nulle  part  on  ne  vouloir  fe  charger  du  foin 
de  fes  malades , non-pas  même  leur  prêter  le  couvert  ; qu’il  n’y  avoir  au- 
cunes provifions  dans  Bins  lorfqu’il  s’e'toit  rendu  maître  de  cette  place , & 
que  fes  troupes  ne  pouvoient  trouver  des  vivres  pour  de  l’argent  ; que  pour 
lui,  il  n’étoit  pas  d’humeur  à abandonner  fes  malades,  ni  à envoyer  au 
Il  fe  reti-  <^*mp  dans  fon  abfence  ceux  qui  étoient  encore  en  état  de  fervir.  Après 

re  en  txttc  efpéce  d’apologie , ce  Prince  mit  de  bonnes  garnirons  dans  toutes  les 

Frenec.  places  dont  il  étoit  en  polfcHion;  «St  pour  fe  difpofer  à repaffer  en  Fran- 
ce, il  congédia  le  refte  de  fes  troupes.  Elles  paflerent  enfuite  au  fervice 

du  Sieur  de  Montigny,  qui  fortifioit  Menin,  fans  que  Monfieur  fît  fem- 
blant  de  s’en  appercevoir 

Cette  retraite  du  Duc  d’Anjou , & les  fuites  qu’elle  avoit  eues , firent 
murmurer  les  Etats.  Pour  arrêter  leurs  plaintes , ce  Prince  leur  envoya  le  Sieur 
des  Pruneaux,  qui  après  leur  avoir  expofe,  aufli-bien  qu’à  l’Archiduc,  les 
raifons  que  fon  maître  avoit  eues  pour  quitter  la  Flandre,  fe  plaignit  à fon 
tour  de  ce  que  le  traité  que  les  Flamans  avoient  fait  avec  lui,  n’avoit  point 
encore  été  publié  dans  les  lieux  où  il  devoit  l’être.  11  dit  enfuite:  que  le 
Prince  n’avoit  point  été  informé  que  les  troupes  qu’il  avoit  congédiées  euf 
fent  paifé  au  fcrvice  des  provinces  Wallones  ; qu’il  ne  pouvoir  cependant 
en  être  fâché,  puifqu’il  y avoit  lieu  d’efpérer  que  ce  feroit  un  moyen  de 
porter  les  Gantois  à prendre  un  parti  plus  fage  ; & que  fi  cela  arrivoit,  il 
s’engageoit  à retirer  aullitôt  les  François  du  fervice  des  mécontens.  Il 
ajoûtoit  enfin  : que  Monfieur  avoit  été  informé  que  les  Etats  étoient  en  né- 
gociation avec  le  Roi  d'Efpagne  : que  quoique  ce  ne  fût  qu’à  leur  feule  con- 
fidération  qu’il  s’étoit  attiré  finimitié  d’un  fi  puiflant  Monarque,  il  ne  vou- 
loir cependant  pas  s’oppofer  aux  mefures  qu’ils  pourroient  prendre  pour  ob- 
tenir un  accommodement  favorable  : qu’au  contraire  il  étoit  réfolu  de  tra- 
vailler lûi-méme  à chercher  les  moyens  de  procurer  une  paix  folide  & du- 
rable aux  Païs-bas;  que  dans  cette  vûc  il  l’avoit  député  pour  être  auprès 
d’eux  fon  Envoyé. 

Les  Etats  ne  répondirent  à ce  député  que  par  des  complimens  ; & ils 
s'engagèrent  même , au  cas  qu’ils  ne  puCTent  rien  conclure  avec  S.  M.  C. 
avant  Te  commencement  de  Mai  prochain , à traiter  plus  amplement  avec 
le  Que  d’Anjou.  En  même  tems,  par  égard  pour  ce  Prince,  ils  lui  dépu- 
tèrent Jean  de  Bourgogne  Sieur  de  Fromont,  & Gilles  Martini  Doêleur 
en  Droit , avec  ordre  de  fe  rendre  auprès  de  lui  au  commencement  de  Dé- 
cembre; de  le  remercier  au  nom  des  Etats;  de  l’airUrer  que  dans  l’occa- 
fion  il  les  trouveroit  également  difpofés  à lui  rendre  la  pareille  ; & qu’ils 
auroient  loin  de  le  rembourfer  des  fraix  que  fon  expédition  lui  avoit  coûtés  ; 
enfin  de  le  prier  de  continuer  toujours  dans  les  bonnes  difpoGtions  où  il 
étoit  à leur  égard. 

sédition  Cependant  le  Sieur  de  Montigny  profita  du  renfort  que  les  François  lui 
d'Arr«.  avoîent  amené , pour  fe  rendre  maître  de  Mort.igne  & des  autres  places 
voifines  ; iSc  les  troupes  W^allones  firent  le  dégât  dans-  tous  les  environs. 

En 
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En  même  tems  Jes  Etats  penfcrentà  mettre  dans  leurs  intérêts  Arras,  ca- 
piule  de  la  province  d’Artois.  Ils  gagnèrent  pour  cela  Ambroife  le  Duc, 
<]ui  cbmmandoit  les  troupes  qui  ctoient  dans  cette  ville.  Celui-ci,  de 
concert  avec  quelques  autres  perfbnnes  qui  étoient  du  complot,  avoir  fait 
arrêter  les  Magiftrats,  fous  prétexte  qu’ils  entretcnoient  fous-main  corref- 
pondance  avec  le  Seigneur  de  Câpres,  qu’ils  dévoient  tous  regarder  com- 
me ennemi.  Mais  le  peuple  fe  fouleva  ; & les  conjurés  ne  fe  trouvant  pas 
en  affez  grand  nombre  pour  faire  tète  à cette  multitude , ils  furent  obJi^s  de 
relâcher  les  prifonniers,  à condition  qu’on  oublitroit  de  part  & cTautre 
tout  ce  qui  s’etoit  paiïe.  Par  malheur  pour  les  partifans  des  Etats,  ceux 
qu’ils  avoient  mis  en  prifon , étoient  moins  gens  à fe  foucier  de  garder  leur 
parole,  qu’à  fonger  à fe  venger.  Ils  fe  virent  à peine  en  liberté,  qu’ils 
tombèrent  fur  leurs  ennemis , & malTacrerent  impitoyablement  tous  ceux 
que  la  fuite  ne  déroba  pas  à leur  relTentimcnt.  Ils  en  arrêtèrent  un  entre 
.autres , nommé  Nicolas  GofTon.  C’étoit  un  vieillard  de  foixante  & dix 
ans,  qui  s'étoit  acquis  beaucoup  de  crédit  dans  la  ville  par  fa  probité  ik 
ibn  habileté  dans  le  Droit.  Mais  ni  fonâge,  ni  Ton  mérite,  n'empéche- 
rent  point  qu’ils  ne  le  condamnalTent  à la  mort  avec  tant  de  précipitation , 
au’en  fix  heures  de  tems  ils  jugèrent  deux  appels.  Enfin  ils  pafierent  par- 
uefius  toutes  les  formalités;  & le  26.  d’Oâobre,  qui  cette  année  étoit  un 
Dimanche,  il  eut  la  tête  coupée  aux  flambeaux  dans  la  place  publique  avec 
quelques  autres  complices. 

Ces  mauvais  fuccés  inqiuétoient  extrêmement  les  Etats.  Cependant 
comme  l’hyver  approchoit,  & qu’il  neparoiflbit  pas  pofllble,  à caufe  de 
ces  divifions,  de  faire  du  relie  de  l’année  aucune  entreprife , pour  épargner 
la  dépenfe,  le  Comte  de  Doflut  & de  la  Noue  jugèrent  à propos  de  licen- 
tier  l’armée.  On  mit  les  troupes  Flamandes  en  gamifon  dans  les  places 
où  on  crut  en  avoir  befoin;  les  Keîtres  furent  loges  à Arfehot,  à Tiilemont, 
& dans  les  environs;  & le  Comte  de  Hohenio  mt  commandé  pour  reme- 
ner les  troupes  étrangères  fur  la  frontière.  Dans  fa  marche  il  fe  rendit 
maître  de  la  ville  <St  du  château  de  Weert,  qui  fat  repris  auflitôt  après 
par  les  ennemis.  En  meme  tems  l’Arcliiduc  & les  Etats , qui  voyoïcnt 
que  le  voyage  du  Duc  Cafimir  en  Flandre  avoit  augmenté  la  crainte  où 
Ion  ctoit  au  fujet  de  la  Religion,  & fei^’oit  à fomenter  de  plus  en  plus 
la  divilion , engagèrent  d’abord  les  bourgeois  de  Bruxelles  & d’An- 
vers à députer  aux  Gantois  pour  tâcher  de  les  gagner.  . Enfuite  ils  ré- 
folurent  que  le  Prince  d’Ürange  fe  tranfporteroit  lui-même  à Gand  pour 
traiter  en  perfonne  avec  les  habitans  , dans  l’efpérance  que-  la  prélence 
& l’autorité  de  ce  grand  homme  viendroient  plus  aifément  à bout  de  les 
ramener. 

Duc  d’Anjou  leur  envoya  aulli  Henri  Gouffier  Sieur  de  Bonnivet.  Ce 
député , après  leur  avoir  fait  au  nom  de  fon  maître  toute  forte  d’ofiVes  de 
fervice  , demanda  qu’ils  remilTent  à ce  Prince  la  décifion  du  différend 
qui  s’étoit  élevé  entre  eux  & le»  provinces  Wallones.  Pour  les  y en- 
gager, il  leur  repréfenta:  qu’ils  ne  pouvoient  choifir  d’arbitre  qui  fût  moins 
^ ’i'omt  r.  Ttt  partial, 
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partial , ni  oui  füuhaitât  plus  ardemment  que  lui  de  pouvoir  rétablir  entré 
eux  l’imion  oc  la  coneorde:  qu’il  avoit  rcülîi,  il  n’y  avoit  pas  long-tems,en 
France  dans  une  femblable  circonllance  ; & que  comme  il  n’étoit  pas  moins 
bien  dirpofe  pour  ménager  entre  eux  un  bon  accommodement , U efpéroit 
que  fes  foins  n’auroient  pas  encore  un  fuccés  moins  favorable.  Bonnivet 
demanda  outre  cela,  qu’ils  remilTcnt  les  prifonniers  qu'ils  avoient , entre 
les  mains  de  Monfieur , afin  qu’en  Qualité  de  protefteur  de  la  Flandre  il 
pût  examiner,  de  concert  avec  la  Reine  d’Angleterre,  quel  parti  lèroit  le 
plus  avantageux  pour  les  uns  & pour  les  autres. 

Le  lendemain,  qui  étoit  l’onzième  de  Novembre,  les  Gantois  reçurent 
les  députés  des  Etats,  que  le  Prince  d’ürange,  qui  devoit  arriver  incef- 
famment,  avoit  fait  partir  avant  lui.  Ils  ctoient  charges  de  leur  deman- 
der encore  de  nouveau,  qu'ils  réubliflent  les  Eccléfiaftiques,  & mifTenf 
les  prifonniers  en  liberté.  Le  même  jour  ils  donnèrent  audience  à D«- 
vidfon,  enwyé  de  la  Reine  Elifaheth,  qui  leur  prefcnca  les  lettres  de  S. 
M.  B.  en  date  du  20.  d’Oétobre,  <Sc  du  6.  de  Novembre.  Ce  Miniftre  leur 
fit  enfuite  un  difeours  fort  vif  éüc  fort  éloquent,  pour  leur  remontrer:  que 
leur  opiniâtreté  étoit  la  caufe  qu’on  foupçonnoit  S.  M.  de  vouloir  entre- 
tenir en  Flandre  une  guerre  que  tous  leurs  voilins  fouhaiteroient  de  voir 
terminée;  que  par-là  ils  lui  atüroient  l’inimitié,  non  - feulement  des  Prin- 
ces fes  alliés  , mais  des  Etats -mêmes , parce  que  leurs  broiiilleries  les 
avoient  empêchés  de  profiter  cette  année  de  la  plus  belle  occaCon  qu’il» 
euffent  jamais  eue  de  confondre  leurs  ennemis,  oc  d’arrêter  le  cours  des 
malheurs  qu’ils  avoient  éprouvés  depuis  ü lon^-tems:  que  cependant  on 
ne  devoit  s’en  prendre  qu’à  leur  propre  témérité  ; qu  ils  n’avoient , ni 
foumifiion  TOur  les  Ma^uats  qui  les  gouvemoient , ni  refpeél  pour  les 
ordres  des  Etats;  que  c étoit  cet  aveu^ement  malheureux  auquel  ils  s’é- 
toienc  livrés , qui  avoit  jetté  la  divifion  dans  les  autres  provinces  ; & qu’au 
lieu  que  par  leur  union  elles  contribuoient  auparavant  de  concert  à pro- 
curer le  falut  de  la  nation,  ils  y avoient  femé  la  difeorde,  qui  les  con- 
duiroit  infailliblement  à leur  perte:  qu’au  relie  S.  M.  ne  pouvoit  foufftir, 
que  fous  prétexte  que  le  Prince  Cafimir  fervoit  à fes  dépens , on  crût 
quelle  lui  eût  commandé  de  leur  donner  du  fecours : qu’elle  leur  confeil- 
lüit  donc  de  rentrer  en  eux-mémes  tandis  qu’il  en  étoit  encore  tems  ; de 
fe  foumettre  aüx  Etats,  & d’écouter  les  avis  du  Prince  d’Orange,  qui  leur 
étoit  finccrement  aflêftionné , de  fendre  au  Clergé  fes  revenus  ; de  le  con- 
former au  dernier  Edit  donné  en  faveur  des  Proteftansj  & de  mettre  les 
prifonniers  qu’ils  avoient  en  féqueflre,  ou  entre  fes  mains,  ou  entre  celle» 
de  tou:  autre  qui  leur  donneroit  toutes  les  filretés  néeeflaires  de  les  repré- 
• fenter  en  tems  & lieu.  Il  leur  déclara  enfuite  au  nom  de  S.  M.  que  s’il» 
refufoient  d’accepter  des  propofitions  fi  raifonnables , elle  fe  croiroit  en 
droit  de  ne  plus  fc  mêler  de  leurs  intérêts , & de  les  abandonner  même’ 
abfolument  dans  la  fuite. 

Il  efl  probable  que  cette  députation  étoit  mendiéi?,  & que  c’étoit 
le  Prince  d’Orange  qui  avoit  engagé  Elifabeth  à faire  cette  démar- 
che 


Digiti. 


( - osk 


515 


DE  J.  A.  DE  T no  U,  Liv.  LXVI. 

che.  Ce  rufé  politique  , pour  fe  juftifier  du  Toup^on  qu’on  avoit  qu’il 
ctoit  l’auteur  des  troubles  de  Gand , après  avoir  laiM  prendre  les  devants 
à tant  de  villes,  qui  tâchèrent  inutilement  d’y  mettre  ordre,  voulut  qu’on 
ne  dût  qu’à  lui  feul  la  gloire  de  les  avoir  appaifés.  Mais  par  cette  mê- 
me raifon  il  jugea  à propos  de  s’alBrer  de  l’événement  (i).  Amfi  il  crut  de- 
voir d’abord  préparer  ces  efprits  mudns  & féditieux,  perîuadé  qu’apres 
leur  avoir  ôté  toute  efpérance  de  fecours  du  côté  de  l’Angleterre  & du 
Prince  Cafimir , il  les  trouveroit  plus  traitables  & plus  diljjolcs  à accepter 
les  conditions  qu’il  leur  propoferoit.  • 

Le  Prince  d'Orange  fe  rendit  donc  le  22.  de  Novembre  à Dendermon- 
de,  où  il  fut  falué  par  le«  principaux  bourgeois  de  Gand,  & même  par 
les  chefs  de  la  fédition  d’imbife,  de  Triefl,  & Boucluyt  (2)  , qui  étoient 
venus  au-devant  de  lui.  Dès-lors  ils  commenceront  à parler  d’affaire , maiÿ 
légèrement.  Enfuite  fur  leurs  inflançcs  Je  Prince  fe  tranfporta  à Gand , 
où  il  entra  le  4.  de  Décembre.  Là  on  examina  mûrement  de  part  <St 
d’autre  de  quoi  il  s’agiffoit  ; & après  que  le  Prince  eut  donné  aux  Gantois 
quelques  avis  très-fages,  & qui  étoient  à portée  de  faire  imprclîion  fur  ces 
hommes  fiers  d’une  liberté  qu’ils  fembloient  n’avoir  recouvrée  que  poilr; 
s’arroger  le  droit  d’en  abufer , on  convint  enfin  de  quelques  articles  qui 
mettoient  du  moins  en  quelque  forte  les  intérêts  de  la  Religion  à couvert. 
11  fut  réglé:  qu’on  rendroit  aux  Eccléfiaffiques  leurs  biens  & leurs  reve-^ 
nus;  qu’on  rétabliroit  dans  la  ville  l’exercice  de  la  Religion  Romaine;  que' 
cependant  les  Catholiques  ne  pourroient  faire  leurs  proedTions  dans  les 
rués  & les  places  publiques  ; & qu’ils  renfermeroient  leur  dévotion  à cet' 
égard  dans  l’enceinte  de  leurs  Eglifes:  qu’il  leur  feroit  permis  de  porter 
publiquement  le  Viatique  aux  malades,  pourvû  que  ce  fût  fans  appareil: 
qu’il  feroit  défendu  aux  artifans  de  travailler  publiquement  les  jours  de  fê- 
te , & qu’alors  les  boutiques  feroient  fermées  ; qu’on  ne  vendroit  point  de 
viande  aux  marchés  dans  les  tems  défendus  t que  de  part  & d’autre , foie 
en  public  ou  en  particulier,  fur- tout  dans  les  fermons,  on  ne  fe  diroit 
point  d’injures,  & qu’on  ne  s’attaqueroit  point  par  des  reproches  capables 
de  rallumer  la  fédition:  enfin  que  les  uns  & les  autres.  Catholiques  & 
Proteftans,  fe  foumettroient  aux  réglcmens  du  Magiflrat  particulier  qui’  les 
gouvernoit,  &fe  conformeroient  aux  ordres  des  Etats  généraux-.  - Voilà 


( I ) Monlieur  le  Prince  d'Orange  faîfoit 
grande  diiiicultë  d'aller  k Gand  craigftant 
d'y  recevoir  un  affront  , d'autant  plua  que 
Montieur  de  la  Noue  arec  toute  ûi  niodeflie 
ne  l'aroit  pû  ériter.  Je  l’en  prefToii , allé- 
guant I.-i  confequence  de  cette  ville  pour 
. toute  la  eonild  de  Flandre! , que  l'Empe- 
reur Charlei  V.  n’avoit  pas  dédaigaé  de  ve- 
nir remettre  au  devoir,  traverfânt  du  fonda 
d'Efpagne  par  le  milieu  de  la  France  : il  me 
pria  donc  de  palTer  en  Flandrea  parler  k 
lëi  amie , & vifiter  Ica  villa  fous  ombre  des 
•Saint  d«  Roi  de  Nkrtire  mon  mtitres 


ce 

dont  je  lui  apportai  telle  a/Turance  & pa« 
rôle  dea  plus  gens  de  bien , qu'il  fe  réib- 
lut  d'y  aller  en  peribnne,  y fut  repé  k fon- 
hait,  & en  changea  l’dtat.  ou  Pi.zaaie 
M o R H a y. 

(t)  La  vdritd  eft  que  les  Sieura  de 
Bouch  ft  de  Borluyt  frerea  , principaux 
Gentilahomraea  de  Gand  , étoient  contrii- 
raa  k U violence  d’Embifa,  & que  je  m’d- 
toh  aide  & tSQté  d'eux  pour  MonCettr  le 
Prince  d'Orange. 

ou  PjLiiaia  Mo  RK  A T, 
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ce  qui  fut  arrêté  à Gand  le  vingt-troifiéme  jour  après  l’arrivée  du  Prince. 
Au  relie  il  ne  fut  point  alors  queltiaa  des  prilonnicrs.  ün  remit  à traiter 
de  leur  liberté  dans  un  tems  plus  favorable;  & cette  indifférence  peureux 
fervit  encore  à fartilier  ravcrlion  que  les  Ciinemis  du  Prince  u’Orange 
avoient  pour  lui. 

Après  avoir  appaifé  les  troubles  de  Gand  , i!  ne  relloit  plus  aux  Etats 
qu'une  chofe  à louhaiter  ; c’etoit  de  pouvoir  fe  raccommoder  avec  les  Sei- 
gneurs & les  habicans  des  provinces  Waüones.  Mais  cette  entrepnfe  n’é- 
toit  pas  aufli  aifée  que  la  première  : ils  refufoient  conilaminent  de  fouicrirc 
au  dernier  Edit  donné  dw  faveur  des  Protellans,  à quelque  condition  que 
ce  fût;  «i  le  Marquis  d’Havrcck  avec  Adolfé  de  Mecikcreke,  que  l’Archi- 
duc Mathias  & les  Etats  leur  avoient  envoyés,  ne  purent  rien  gagner  fur 
eux.  Auffi  la  plupart  penlbient  déjà  à changer  de  parti , «iî  à le  rejetter 
du  côté  des  Elnagnols. 

Valentin  de  Pardieu  Sieur  de  la  Motte,  Gouverneur  de  Gravelines,  pe- 
tite place  fiiuée  fur  la  frontière  de  Flandre,  vis  à vis  de  Calais,  avoit  déjà, 
abandonné  le  parti  des  Etats.  En  même  tems  pour  jullifier  fa  conduite 
& prévenir  les  reproches  d’incoriflancc  & de  légèreté  qu'on  auroit  pû  lui 
faire,  il  avoit  publié  un  manilellc,  par  lequel  it  difoit:  qu’il  avoit  embraf- 
fé  le  parti  des  Confédérés,  trompé  par  les  Etats  dont  l'autorité  ell  très- 
grande  en  Flandre , & qui  lui  avoient  fait  entendre  qu'ils  n’avoient  pris  les 
armes  que  pour  la  défciile  de  la  liberté  publique  : qu’il  n'étoit  pas  le  feul 
qui  y eût  été  pris  ; que  les  Etats  avoient  fait  donner  tous  les  Seigneurs  dans 
le  même  piége;  que  la  NoblelTe  y avoit  enfuite  entraîné  le  Clergé,  comme 
malgré  lui  ; & que  le  peuple  s’étoic  aifément  lailTé  perfuader  par  le  Cler- 
gé , donc  il  avoit  fuivi  l'exemple. 

Ce  Seigneur  étoit  dans  l'armée  Flamande,  en  qualité  de  grand-Maître- 
de  l’arulleric  , à la  défaite  de  Gemblours.  Le  mauvais  fuccés  de  cette- 
journée  lui  avoir  attiré  en  paflam  par  la  Flandre  , quelque  mortification  de 
la  part  des  Gantois.  Il  en  fut  piqué  ; <Sc  pour  s'en  venger  il  fe  retira  à' 
Gravelines,  dont  il  fe  rendit  maître,  aulli  bien  que  des  troupes  qui  y étoienc 
en  garnifon.  Enfuite  , par  l’entremilê  de  l’Evêque  d'Arras  & de  l*Abbé  de 
S.  ôuilain  , il  fit  fecrettement  fa  paix  avec  Philippe,  qui  l’allùra  du  par- 
don du  palTé  par  les  lettres  qu'il  lui  adrelTa  datées  de  Madrid  du  treize 
d’OêHobre,  & qui  lui  accorda  meme  lé  pouvoir  de  traiter  avec  les  autres 
Seigneurs,  aux  qpnditions  qu’il  jugeroit  les  plus  raifonnables.  Il  fçut  bien 
' s’feh  fervir  dans  la  fuite.  11  négocia  avec  le  Sieur  de  Montigny  , le  Sieur- 
dé  Hefe,  & pJqCeurs  autres;  & en  leur  promettant  des  fommes  confidé- 
rables , il  les  détacha,  du  parti  des  Etats , & les  fit  rentrer  dans  celui  des  ' 
Elpagnols.  . * 

I Le  21.  de  Décembre  fête  de  Si  Thomas,  Maximilien  Comte  de  Boflut 
, mourut  à Anvers  d'une  fièvre  maligne.  C’^oic  un- grand  homme  de  guer- 
re,-a]ui  dans  leSi  troubles  dont  la  l<«ndre  fut  agitée , tantôt  heureux  & tan- 
tôt nfâlheurauc,  fut  de  tous  les  partis & éprouva  aulC  tour  à tour  les  fa- 
veurs- &.  les  revers  de  la  fortune.  LcS  Flamans  le  regrettèrent  d’au- 
tant moins  à fa*  mort,  qu’ils  ctoient  perfuadés  qu’il,  n’aurûit  pasét» 
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long-tems  fans  embrafTer  comme  les  autres  , Je  parti  des  Efjiagnols. 

Cette  mort  avoit  été  précédée  ^ar  celle  de  D.  Jtian  d’Autriche , décédé 
au  camp  de  Namur  le  premier  d üdobre.  L'opinion  commune  fut  qu’il 
ctoit  mort  de  la  peAe.  Cependant  queluucs  uns  prétendent  que  le  chagrin 
qu’il  rellentoit  de  voir  que  lAiilippc,  fur  les  foupçons  qu’il  avoit  conçus  de 
lui , l’abandonnoit  à luJ-meme  fans  lui  donner  aucun  iccours  , & fembloit 
vouloir  en  faire  le  joüet  de  fcs  ennemis  , lui  avoit  fait  contraéfer  depuis 
longtems  une  langueur  qui  le  conduilit  enfin  p tombeau.  On  intercepta 
dans  la  fuite  deux  lettres  de  ce  Prince  , adreflccs  à Jean  André  Doria  a à 
D.  Pedre  de  Mendoaa  Ainbairadcur  d’Efpagne  auprès  de  la  République  de 
Genes,  & écrites  du  camp  de  Namur  k de  Septembre  , qui  confir- 
inoient  ce  dernier  fentiment.  D.  J,uan  y dilbit  : que  puifqu’on  lui  avoit 
coupé  les  mains , il  éioit  refolu  d’aller  autli  porter  fa  tête  à l’ennemi.  C’eA 
ainli  que  la  douleur  qu’il  avoit  conçûë  de  la  mort  de  fon  Secrétaire  Juati 
d’Efeovedo,  le  faifoit  parler  en  défcTperé.  C’étoit  par  fes  confeils  qu'il 
avait  d'abord  formé  le  projet  d’une  expédition  fur  les  côtes  de  Barbarie  , 
dans  le  dcAein  de  fc  faire  Roi  de  Tunis  ( i ).  Entreptife  funeAe  qui  ne  fèr- 
vit  qu’à  irriter  les  Turcs,  qui  1 année  fuLvanie  prirent  de- là  occafion de paA 
fer  en  Afrique,  où  ils  fe  rendirent  maîtres  du  fameux  fort  de  la  Goulette  j 
que  l’Empereur  Charles  V.  avoit  fait  élever  à l’entrée  de  l’ancien  port  de 
Carthage.^  Dans  la  fuite  le  Prince  ayant  été  nommé  Gouverneur  général 
des  Pa'i'sAsas,  ce  fut  encore  ce  meme  MiniAre  qui  lui  confeilla  de  faire  une 
ligue  fecrette  à l’infçû  de  la  Cour  d'Elpagne,  avec  Henri  de  Lorraine  Duc 
de  Guife. 

Pour  ce  qui  eA  dTTcovcdo , il  eA  certain-  qu’il  Alt  a Aafîiné  par  ordre 
d’Antoine  Perez  Secrétaire  de  Philippe  11.  Ainfi  on  ne  doit  point  attribuer 
fa  mort,  ni  au  Duc  d’Alhe,  ni  à fon  fils  Frédéric  , comme  on  le  fit  alors  , 
fous  prétexte  que  tandis  qu’il  étoit  aux  Pa'i’s-bas,il  avoit  fait  faire  fousmain 
des  informations  contre  le  pere  & le  fils , & les  avoit  enfuite  portées  en 
Efpagne.  Certainement,  loit  qu’on  en  croye  Perez  lui-même  , foit  qu’on 
ne  veuille  ajoûter  foi  qu’au  rapport  de  Philippe , il  le  trouvera  également 

3ue  la  mort  d’Efcoveao.eût  tout  un  autre  fondement.  En  effet  Ferez  dic 
ans  un  écrit  qui  ne  devint  public  en  France  que  long-tems  après  : qu’il 
ctoit  vrai  qu’il  avoit  reçu  ordre  du  Roi  de  fe  défaire  d’Efeovedo,  parce  qu’il 
donnoic  de  mauvais  confeils  à D.  Juan  ; & que  S.  M.  C.  appréhendoit , d’un 
côté  fi  elle  le  renvoyoit  en-  Flandre,  qu’il  ne  continuât  à animer  & à exci- 
ter le  courage  bouillant  de  ce  jeune  Prince,  qui  n’étoit  déjà  allé  que  trop 
loin  ; de  l’autre , A on  le  retenoit  en  Efpagne  , que  cette  conduite  n’aug- 
meneât  la  défiance  de  D.  Juan  qui  ne  manqueroic  pas  de  croire  fcs  delTeins 
découverts , dit  ne  le  portât  à quelque  coup  de  deferpoir.  Philippe  préten- 

doio 

(1)  D>ni  le  Littc  LVItt.  M.  de  Thon  eonnredTrc.  IT  eft  erei  que  Juin  d'Elêore- 
• iitribué  eu  projet!  de  O.  Juan  d'Aulri-  do,  mû  • le  plice  de  Soio,  continua  d'inf^ 
«àe  t à J«aa  4s  Soie  -,  dt.  aiau  il  ptzoit  fc  pirer  à fon  nuiUo  les  mime»  dcàeiiN..  - L 
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doit  au  contraire  que  Ferez  n’avoit  fait  alTaffiner  d’Efcovedo,  que  Mord» 
raifons  toutes  düTcrcntes;  que  celui-ci , qui  étoit  redevable  de  fa  fortune  à 
Ruy  Gômez  de  Silva  , avoit  travaille  à infpirer  à la  veuve  de  ce  Seigneur , 
pour  qui  Ferez  avoit  une  paflion  très-force , du  dégoût  pour  la  perfonne  de 
ce  favori  ; & que  c'étoic  ce  qui  avoit  caufé  fa  perte.  Or , fi  cela  eft , comme 
il  eft  abfolument  néceflaire  que  l’une  ou  l’autre  de  ces  deux  rélaiions  foit 
vraie,  il  eft  inconteftable  que  ni  le  Duc  d’Albe,  ni  fes  fils  , ne  fçauroient  ’ 
être  aceufés  de  cet  afiallinat. 

Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  qu’auflicôt  que  Philippe  fut  informé  de  la 
mort  de  D.  Juan , il  fit  meure  le  fcellé  fur  toutes  fes  lettres  & fur  tous 
fes  papiers , & ordonna  qu’on  les  lui  envoyât  en  Elpagne.  Ce  fiit  par  la 
lefture  qu’il  en  fit,  qu’il  s’inftruifit  à fond  de  la  ligue  que  ce  Prince  avoit 
faite  avec  le  Duc  de  Guife,  & du  but  qu’ils  s’étoient  propofé  en  formant 
cette  union  ; & elle  lui  donna  occafion  de  renoüer  la  négociation  avec  les 
Princes  Lorrains , avec  lefquels  il  entretint  toujours  depuis  correlpondance 
par  le  moyen  de  fes  AmbaiTadeurs.  Il  eft  vrai  qu’ayant  pris  fur  cela  les 
avis  de  D.  Diégue  de  Spinofa  Cardinal  de  Tolède,  & de  D.  Pedre  de  Fa- 
jardo  Marquis  de  V^elez , à qui  leur  grande  expérience  donnoit  beaucoup  de 
crédit  fur  l'efprit  de  ce  Prince,  ils  mirent  tout  en  ufage  pour  le  détourner 
de  ce  projet.  Ils  lui  remontrèrent  avec  force,  qu’il  alloit  faire  une  entre- 
piife  où  il  rencontreroit  mille  obflacles  dans  l’execution  dont  l’cvenement 
étoit  douteux , qui  feroit  plus  de  tort  à la  France  qu’elle  n’apporteroit  d’a- 
vantage à l’Elpagne,  qui  coûteroit  des  fommes  immenfes,&  fur-tout  beau- 
coup de  fang  qu’on  ne  fçauroit  trop  ménager.  Mais  toutes  leurs  raifons  ne 
firentaucune  imprellion  fur  un  Prince  qui  fe  croyoit  outragé, & qui  necher- 
choit  que  les  moyens  de  fe  venger.  Philippe  étoit  indigné  de  l'ei^dition 
du  Duc  d’Anjou- en  Flandre  :&  quoiqu’il  fût  très-bien  informé  que  Henri  ne 
l’avoic  point  appsffiivée  , il  ne  voulut  cependant  point  recevoir  pourexeufe 
la  raifpn  que  ce  Prince  allcguoit , que  les  guerres  civiles  avoient  épuifé  fon 
Royaume*  Au  contraire  il  prétendoit  qu’il  y avoit  à l’égard  du  Roi  de  Fran- 
ce , de  l'imprudence  & de  l'injuftice  à permettre , pour  ménager  le  repos  de 
fon  Etat,  que  fes  fujets,  qu’il  auroit  dû  retenir  dans  le  devoir  par  la  terreur 
des  loix,  allaifent  au  milieu  de  la  paix  qui  regnoit  entre  les  deux  Couron- 
nes, troubjuR  la  uanquillité  des  fiens.  - ^ 

Au  lefte, comme  Icsidivifioni  dont  nous  avons  parlé  avoient  fait  tort  aux 
Etats, la.moR  de  D.  Juan  d'Autriche  dérangea  aufll  les  Elpagnols.  GflMn- 
dant  on  fe  difpofinc  au  camptâfàireà  ce  Prince  de  magnifiques  funerâlRies*^ 
Trois'jours  après  fit  mort , on  le  plaça  tout  armé  fur  un  lit  de  parade  , la 
counnineen  téte,&ayant  au  col  le  collier  de  la  Toifon  d’or,  qui  étoitenri- 
dû  de  pierreries  d’un  très-grand  prix.  Dans  cet  état  il  fut  tiré  de  la  chambre 
où  il  repofoit,  par  fes  Gentilshommes  tous  habilles  de  noir,  & expofé  à l’en- 
trée de  fa  tente , où  les  grands  Officiers  & les  vieilles  troupes , auffi  tous  en 
noir,  vinrent  à la  file  lui  ^drejes  derniers  devoirs  ; après  quoi  ils  portèrent 
le' corpAriofuicefle , & lé  reôdrent  aux  Maréchaux  de  camp  : ceux-ci  le  tranf- 
porteixataveciamême  cérémonie  à la  Cavalerie,  & le  conugnereot  entre  les 
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mains  des  Généraux  Alleraans , qui  le  donnèrent  enfuite  en  dépôt  aux  Ar- 
quebufiers  à cheval  Efpagnols.  Enfin  ceux-ci  le  conduifirent  jufqu’aux  portes 
de  la  ville , où  il  fut  reçu  par  tous  les  Conleillers  du  Conlèil  privé , en  habits 
de  deuil  ;&  après  avoir  pafle  au  travers  de  Namur,il  fut  dépofé  dans  l’Eglife 
cathédrale,  en  préfencc  de  la  plus  grande  partie  des  Abbés  de  Flandre,  & 
des  Evêques  de  Namur , de  Middelburg  , de  Boifleduc  & d’Arras.  Alex- 
andre Farnefe,  le  Comte  de  Mansfeldt , Oélavien  de  Gonzague,  & les 
autres  Seigneurs  de  l’armée  fuivoient  le  convoi  : de-là  , apres  les  cérémo- 
nies accoûtumées , le  corps  fut  tranfporté  en  Efpagne  , & placé  au  mo- 
nallére  de  l’Efcunal , proche  du  tombeau  de  Charles  V. 

Peu  de  jours  avant  cette  cérémonie , on  avoit  arrêté  au  camp  fur 
quelques  foupçons , Egremond  Ratcliff , qui  étoit  forti  du  premier  ma- 
riage du  Comte  de  Sufl’ex  (i).  C’etoit  un  jeune  homme  broüillon , qui  dans 
la  révolte  des  peuples  du  Nord,  arrivée  en  Angleterre  quelque  tems  aupa- 
ravant , avoit  été  un  des  plus  ardens  conjurés  : mais  leur  projet  n’ayant 
pas  réüfll , il  étoit  enfuite  pafic  en  Flandre.  11  fut  condamné  a mort  avec 
un  autre  Anglois  fon  complice , nommé  Grey  ; & les  Efpagnols  préten- 
dent qu’avant  que  de  fubir  fa  fentencc  , il  avoüa  delui-méme,  quon  l’a- 
voit  fait  fortir  de  la  Tour  de  Londres , fur  la  parole  qu’il  avoit  donnée  k 
Mijord  Walfingham  , de  tuer  D.  Juan  d’Autriche.  Je  ne  déciderai  point 
de  la  vérité  de  ce  rapport  ; ce  qu’il  y a de  lîlr  , c’eit  que  le  peu  de  fond 
qu’il  y avoir  à faire  fur  un  homme  de  ce  caraftére  , & la  mort  du  Prince 
qui  arriva  immédiatement  après , & qui  avoit  un  autre  principe , furent 
caufe  qu’on  ajoûta  moins  de  foi  à cet  aveu  , & que  cette  conjuration  pré- 
tendue tomba  dans  l’oubli. 

Cependant  le  Prince  de  Parme  , qui  du  vivant  de  D.  Juan  commandoit 
Ibus  lui , prit  fa  place  à fa  mort , & il  fit  bientôt  oublier  par  fes  exploits 
le  fouvenir  du  Prince  auquel  il  fuccédoit.  Ce  Général  aullitôt  que  les  E- 
tats  eurent  licentié  leurs  troupes  , étant  informé  que  celles  du  Duc  Cafi- 
mir  avoient  déjà  pris  leurs  quartiers  aux  environs  de  Tillemont , d’Arfehot, 
& des  villes  voifines  , entra  en  Brabant , & fe  rendit  maître  d’abord  dc 
Falckenbourg , «Sc  de  Weert.  Dc-là  il  marcha  contre  Carpen.  Cette  place 
étoit  défendue  par  le  Capitaine  Biel  d’Utrecht , brave  homme  , qui  avoit 
autrefois  fervi  (ous  le  Comté  Louis  de  Nafiau  ; mais  qui  n’avoit  alors  que 
quarante-cinq  foldats  avec  lui.  Cependant  il  eut  la  témérité  de  tenir  avec 
fl  peu  de  monde  contre  Oélavien  de  Gonzague  & le  Colonel  Mondragon  ÿ 
& il  en  fut  puni  avec  tous  fes- gens.  Les  Efpagnols  foudroyèrent  la  place 
pendant  un  jour  entier  avec  douze  pièces  de  canon  ÿ & y ayant  fait  brèche- 
dans  trois  endroits  , ils  l’emportèrent  l’épée  à la  main.  Tous  les  fol- 
dats de  la  garnifon  furent  pendus  à des  arbres  ; pour  le  Commandant  y 
il  fut  honteufement  étranglé  avec  quelques  Officiers  , a la  porte  du- 
château. 

Tels. 

( I ) n n’cft  parlé  ni  de  £4itdifr,  ni  de  cene  conjuration  , dani  l’édition  in  fil.  dk» 
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Tels  furent  en  Flandre  les  évenemens  de  cette  année.  Car  pouf  ce  <}ul 
arriva  en  Frile,  j’ai  réfolud'en  faire  un  article  particulier,  parce  que  quoi- 
que cette  province  foit  du  relTort  des  Etats  généraux , cependant  comme 
elle  fait  partie  de  l’Allemagne , aulîi  bien  que  l'Over-Yirel  , il  femble 
qu’elle  ait  des  intérêts  diiférens  de  ceux  du  relie  des  Faïs-bas.  Je  vais 
donc  rapporter  tout  de  fuite  ce  qui  s’y  palTa. 

Les  Etats  avoient  donné  le  gouvernement  de  Frife  à George  de  Lal- 
lain  Comte  de  Kennenburg , après  l’avoir  ôté  à Gafpard  de  Hobles  Sieur 
de  Billy.  Il  y avoit  longtems  qu'il  s’étoit  élevé  une  difpute  entre  ceux  des 
Ommelandes,  & les  habitans  de  Groeningue  , au  fujet  de  la  préféance  & 
des  bornes  de  leur  rellort.  Four  la  terminer , les  principaux  de  chaque 
parti  avoient  eu  ordre  de  fe  rendre  à Groeningue  le  premier  de  Novem- 
bre de  l’année  précédente.  L’entrevûë  s’étoit  d’abord  palTée  en  contefta- 
tions  très-vives.  Enfuite  ceux  de  Groeningue  qui  fe  trouvoient  les  plus 
forts  chez  eux , avoient  choill  leur  moment , avoient  arrêté  leurs  concur* 
rens  au  nombre  de  vingt-quatre,  & les  avoient  jettés  dans  une  prifon  obf- 
cure , fans  relpeél  pour  h préfence  de  leur  Gouverneur , qui  avoit  voulu 
afllfler  à la  conférence.  On  croit  cependant  qu’il  n’étoit  pas  fâché  de  ces 
broüilleries , quoiqu’il  fît  paroître  le  contraire.  De  Billy  avoit  relié  long- 
tems  prifonnicr  entre  Tes  mains  ; «S:  ce  fin  politique  lui  avoit  donné  un  avis 
dont  il  éioit  bien  aife  de  profiter  ; c’étoit  s’il  vouloir  être  le  maître  en  Fri- 
fe , d’entretenir  la  divilion  entre  les  peuples  qui  l'habiioicnt.  Cependant 
non  contens  de  cet  attentat,  ceux  de  Groeningue  demandèrent  encore, 
qu’on  râlât  le  château  de  Delfziel , place  fiiuée  a l’embouchure  orientale 
du  Dam  , qui  avoit  été  élevée  contre  l’accord  palTé  avec  la  FrincelTe  Ma- 
rie Reine  de  Hongrie,  & où  commandoit  Aelke  Winkes  au  nom  des  E- 
tats.  Us  obli^rent  même  le  Comte  de  Rennenburg  à y confentir,  & à 
décharger  le  Gouverneur  du  ferment  qu'il  avoit  prêté  entre  Tes  mains , de 
. défendre  cette  forterelTe,  Aiirli  «lie  avoit  été  ruinée  fur  la  fin  du  mois  de 
Décembre  dernier.  Le  Comte  en  avoit  retiré  auparavant  neuf  grolTes  piè- 
ces de  canon  de  bronze,  fept  de  fer,  & quatorze  petites. 

Sur  ces  entrefaites  , le  Sieur  de  .''ainte  • Aldegonde  & le  Dofteur  Silles 
députés  des  Etats , arrivèrent  en  Frife.  Ils  étoient  chargés  de  négocier 
la  liberté  de  ceux  des  Ommelandes.  Plufieurs  de  ces  priTonniers  avoient 
d^a  trouvé  moyen  de  s'enfuir,  «Sc.de  fe  tirer  des  mains  de  leurs  ennemis. 
AinQ  ces  peuples , voyant  qu’ils  ne  pou  voient  rien  obtenir  des  habitans  de 
Groeningue  , pas  même  p.u  l’entremife.  des  Etats , tinrent  une  aflcmblée 
générale  à Winfum  , où  ils  rcfulurent  de  tirer  vengeance  les  armes  à la 
main , de  l’infulte  qu’on  leur  avoir  f^ice , en  violant  le  Droit  des  gens  dans 
la  perfonne  de  leurs  députes.  En  eonféquence  ils  donnèrent  ordre  à Ber^ 
rel  Entens , homme  entreprenant , mais  broüiHon  «Sc  fans  conduite  , de 
lever  douze  compagnies  de  foldats;  mais  à peine  furent-elles  fur  pied  , que 
Gautier  iiegeman  vint  les  attaquer  fous  prétexte  que  ces  nouvelles  levées 
le  faifoient  lans  ordre  des  Etats  ; <Sc  les  défit.  Entens  rallia  les  relies  de 
fil  défaite,  & marcha  vers  Coevorden  où  il  fut  encore  battu.  La  plûpart 
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de  fcï  foldats  l'abaadonnerent  ; lui-méme  fut  arreté  par  quelques  gens  apof- 
tés,  «Sc  remis  entre  les  mains  de  ceux  de  Groeninguc  , qui  furent  fur  le 
point  de  lui  faire  fouffrir  une  mort  honteufe. 

Cependant  le  Comte  de  Rennenburg  , pour  affermir  fon  autorité  dans 
le  refte  de  la  Frife,  avoit  changé  par  tout  les  Magiftrats  & les  Gouver- 
neurs. Il  mit  pour  commander  dans  Harlin^en,  place  forte  fituée  à l’Oileft 
fur  la  mer  d’Allemagne,  Henri  d’OycnMurg  , un  des  principaux  bour- 
geois de  Malines.  En  même  tems  les  habitans  de  Leeuwaerden , qui  eft 
le  Rége  du  Confeil  de  la  province  , fur  la  nouvelle  qu’ils  apprirent  de  la 
défaite  de  Gemblours,  ayant  refufé  de  publier  le  décret  des  Etats  géné- 
raux contre  D.  Juan  d’Autriche , le  Comte  fit  auffitôt  arrêter  de  fa  propre 
autorité  Igrammes  d’Achelen  (i)  Fréfident  du  grand  Confeil  de  Frife, 
Jules  Dekcma,  Fieter  Fritfma,  Focco  Rommaerts  , Antoine  Levali , & 
pluficurs  autres  ; & il  mit  à leur  place  F rançoia  Eyfihga , Focco  Realda , 
& Jean  van  Staveren  , dont  la  fidélité  lui  étoit  connue.  Cunerus  Fetri  étoit 
alors  Evêque  de  cette  ville.  C’étoit  un  homme  fçavant , qui  avoit  été  d’a- 
bord maître  ès-Arts,  enfuite  Frofeffeur  en  Théologie  & Inquifitcur  à Lou- 
vain. Par  cette  fuite  d’emplois  il  avoit  mérité  a être  nommé  à l'evéché 
de  Leeuwaerden  dans  le  tems  qu’on  faifoit  tant  d’Evcques  en  Flandre  ( 2 ). 
Le  Gouverneur  le  fit  aufïï  arrêter  : mais  ce  Prélat  ne  demeura  pas  long- 
tems  prifonnier  ; il  donna  des  cautions  , & fut  renfermé  dans  le  monaflcre 
de  Cergum  , où  on  lui  afligna  huit  cens  florins  de  penfion , jufqu’à  ce  qu’il 
eût  rendu  certains  comptes  qu’on  lui  demandoit.  De-là  il  trouva  moyen 
de  s’enfuir  à Cologne,  où  il  mourut  dans  la  mifére. 

Après  s’éure  ainli  rendu  maître  de  la  Frife,  le  Comte  penfa  k étendre  Ibn 
autorité  au-delà  des  bornes  de  cette  province.  Dans  cette  vûc  il  s’adrclTa 
aux  habitans  de  Campen  & de  Deventer  ; & il  leur  fit  efpérer  , que  fi  on 
le  faifoit  Gouverneur  d’Over-Vflêl,  il  les  déferoit  des  troupes  Allemandes 
(lue  D.  Juan  d’Autriche  avoit  tirées  deux  ans  auparavant  des  régimens  du 
Baron  de  Folweiller  , «St  de  Gafpard  de  Fax  qui  venoit  alors  de  mourir, 
pour  envoyer  en  gamifon  dans  leurs  villes.  Par-là  il  mit  dans  fes  intérêts  la 
plus  grande  partie  de  la  Noblefle  & même  du  peuple  de  cette  province. 
Enfuite  il  intrigua  auprès  de  l’Archiduc  & des  Etats  ,•  pour  fe  faire  donner 
ce  gouvernement.  Il  leur  renréfenta  que  depuis  l’an  1527.  que  l’Over-Yf- 
fel  s’étoit  donné  à Charles  V.  il  n’avoit  jamais  eu.  d’autres  Gouverneurs 
que  ceux  de  Frife;  enfin  il  obtint  ce  qu’il  fouhaitoit;  on  lui  envoya  les  pa- 
tentes de  Gouverneur  de  l’Over-Yflel  «St  du  Lingen , que  Charles  V.  avoit 
réüni  aux  Païs-bas  après  l’avoir  enlevé  au  Comte  de  ÏJentheim , fous  pré- 
texte de  la  Religion  qu’il  profeffoit  ; «St_il  reçut  ordre  en  même  tems  de  pren- 
dre les  armes , pour  chafler  les  troupes  du  Baron  de  Polwciller  de  Deventer 
«St  de  Campen. 


( I ) Petit  te  Ici  autres  rappellent  <U  A- 
elum. 

( a ) Du  refte  c’étoit  un  yrrogne,  qui  dèa 
qu’il  avoit  la  tète  écluuSee  à force  de  boire, 
ae  qui  lui  arriToit  adéa  fouvent  avec  de 
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Billy , taodii  que  ce  dernier  gouvemoit  la 
province,  fautoit  fur  la  table  bfur  les  banca 
comme  un  jeune  veau.  Le  Gouverneur  le  fit 
&c.  MS.  de  Mra, de  SaiuU-jldart^,  DuiuB 
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B IN  Kl  Les  habitans  d’Over-Yflel  fe  fournirent  d'autant  plus  volontiers  au  G>m> 
Hi.  te  de  Renncnburg,  qu'il  abolit  en  leur  faveur  le  tribunal  que  Philippe  U. 
1578-  avoit  établi  à Wollenhove.  U n’y  eut  que  ceux  de  Sxrol,  dont  le  Mar 
gillrat  n’avoit  point  encore  été  changé  , qui  refuûrent  de  le  reconnoîcre, 
dans  le  delTein  de  ne  s’attacher  à aucun  parti  ; mais  fur  les  menaces  que 
leur  fît  le  Comte  de  les  y forcer  s’ils  perfifloient  dans  leur  refis , ils  le  re> 
çurent  enfin  dans  leur  ville.  On  fongea  enfuite  à chafler  les  Allemans  de  • 
la  province.  Dans  cette  vûë  on  tînt  une  alTemblce  provinciale  à Zuephen 
le  3.  de  Juin  , où  fur  les  inflances  de  Jean  de  Naflâu  , les  province  de 
Hollande  & de  Frife  s’engagèrent  à fournir  du  fecours  contre  leurs  en^ 
mis  communs.  Le  Gouverneur  avoit  d’abord  tenté  de  furprendre  Cm- 
pen  ; mais  fon  entreprife  n’ayant  pas  réülfi  , le  Capitaine  Hegeman  qu’il 
avoit  mis  à la  tète  de  fes  troupes , forma  enfin  le  fic'ge  de  cette  ville  le  pre* 
mier  de  Juillet , & ouvrit  la  tranche'e  proche  d’une  montagne. 

Siège  SI  Campen,  ville  du  diocéfe  d'Utrecht,  ell  bâti  fur  ce  bras  du  Rhin^  9li 
priiede  portoit  autrefois  le  nom  de  Folle  de  Drufus  , & qu’on  nomme  aujoimdinï 
Cimpen.  f’ŸncI.  La  place  eft  défendue  par  de  bonnes  murailles  flanquéçs  de  touÉi 
de  pierre,  & environnées  d’un  folTé  plus  la^e  que  profond.  Du  relie  elle 
n’a  aucunes  fortifications  que  celles  que  le  Prince  d’Orange  y a fait  élever 
depuis  peu.  La  baffe  ville  s'étend  jufque  fur  lés  bords  du  fieuve  , où  elle 
forme  une  efpéce  d’arc  , dont  il  femble  être  la  corde.  Il  y a au  roiliep  de 
la  place  un  pont  de  bois , qui  cd  un  ouvrage  des  plus  hardis  & des  plqs 
furprenans  que  l’on  puifle  voir.  En  effet  il  cil  tout  bâti  fur  des  pilotis  em 
fonces  avec  force  aans  le  fond  du  fieuve , & furmontés  par  «es  traver* 
fiers,  dont  l’art  confille  en  ce  qu’étant  la  plûpart  éloignés  les  uns  ^ au- 
tres de  quatre-vingt  dix  pieds , fans  être  foutenus  que  par  des  poutres  cour- 
bées en  demi  arc , tout  le  pont  paroii  en  l’air , & n’eft  cependant  pas  * 
moins  folide  que  s'il  avoit  d'autres  fondemens.  Il  y a fix  portes  à cette 
ville , & du  côté  de  la  plaine  elle  ell  fituée  dans  un  terrain  U bas  , que  igs  . 
habitans  peuvent  quand  ils  veulent , en  lâchant  les  éclufes , noyer  toute 
cette  parue  de  la  place.  Ainfi  il  ell  étonnant  qu’ils  ne  fe  foient  point  fer- 
vis  de  ce  fecours  pendant  tout  le  tems  que  dura  ce  fiége. 

La  place  étoit  défendue  par  cinq  cens  Allemans , ayant  à leur  tête  Ley- 
decker,  qui  avoit  été  auparavant  Enfcigne  de  Gafpàrd  de  Fax.  D'abord 
les  afli^cs^rent  pluficurs  forties  vigoureufe%,dans  une  defquelles  un  br;i- 
ve  Oimi^ne  dijkparti  des  afiiégeans  , noinm?  Chrillophle  de  Teylingen, 
t reçut  dans  la  tête  une  balle  qui  le  renverfa  fur  la  place.  ^ fit  enTuite 

venir  d’Utrecht  fix  pièces  d'artillerie , qui  ruinèrent  tout  le  ^r  de  la  ville 
entre  les’  portes  de  Calverac  & de  la  Haye  (1).  * 

Enfin  le  canon  ayant  fait  une  brêéhe  de  la  largeur  de  trente-quatre  pas , 
tes  Magillrats  demandèrent  â capituler  ; & on  convint  le  19.  de  Juil- 
let)  que  les  Allemans  Ibrtiroicnt  de  la  place  vies  & bagues  faûves,  après 
. . avoir  fait  fenoeat  de  ne  fervir  de  trois  mois  dansJvrmée  do:(>.  ton 

1 tfAtt- 

- 

(1)  Nommées  «n  langue  du  pili,  le  CaJvtrbtrcker  à la  ffage  ftrtt.  Editu»  Angloia. 
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d’Autriche;  qu’on  les  efcorteroit  jufque  fur  la  frontière;  & que  de  part  & 
d’autre  on  rendrait  les  prifonniers  fans  rançon.  Ces  articles  furent  exécu-  • * *■ 
tés  : après  quoi  le  Comte  de  Rennenburg  fe  fit  reconnoître  dans  Campen  , * 5 7 
comme  il  avoit  fait  à Swol,  mit  garnifon  dans  la  place  , & marcha  enfuite 
contre  Dcventer  à la  tète  de  dix  compagnies. 

Cette  place,  qui  e(l  la  capitale  de  la  province,  alliée  d'ailleurs  aux  villes  siifgede 
Anféatiques,  eft  lituée  fur  les  bords  de  rYlTcl  à un  demi-mille  de  Zutphen,  De»en- 
ayant  à l’Occident  d’étc  des  collines  de  fable,  & quelques  prairies  qui  font  »«»• 
fouvent  inondées.  De  ce  côté-là  elle  s’enfonce  un  peu  dans  les  terres  ; & 
elle  efl  défendue  depuis  la  porte  de  Berg  jufou’au  pont  , par  un  fofle  pro- 
fond & des  murs  fort  hauts  , flanques  de  diltance  en  diftance  par  de  bon- 
nes tours , & foùtenus  d'un  rempart.  Le  fleuve , & le  havre  qu’il  forme 
devant  cette  ville,  la  fortifient  naturellement  de  ce  côté-là.  Outre  cela  la 
porte  de  Brinck  efl  couverte  par  un  grand  boulevard  de  terre,  qui  n’efl 
foûtenu  que  par  un  mur  fort  bas.  Un  peu  plus  loin , dans  l’angle  que  for- 
me le  pont  de  l'Yflel , on  trouve  un  grand  baflion  qui  efl  tout  entier  de 
maçonnerie  depuis  fes  fondemens  , & qui  fert  de  défenfes  aux  éclufes. 

C’eft  entre  ces  deux  ouvrages  avancés  que  s’élève  la  tour  de  Nuremberg  : 
elle  cft  très-forte,  & fi  haute  qu’on  découvre  de  là  tous  les  environs.  Elle 
incommoda  beaucoup  les  afliégeans , qu’on  foudroyoic  de-là  à coups  de  ca- 
non jufque  dans  leur  camp. 

Trois  hommes  d’un  génie  afiez  différent  préfidoient  à la  défenfe  de  cette 
place.  Le  Capitaine  Haurincourt , homme  d’un  caraétére  extrêmement  doux , 
étoit  à la  tête  de  la  bourgeoifie.  Augullin  de  Richenflein  ou  Ryck,  qui  étoit 
au  contraire  naturellement  fier  & impitoyable  , commandoit  les  troupes. 

Elles  montoient  environ  à neuf  .cens  hommes.  Enfin  ils  avoient  pour  troi- 
liéme  Michel  Jegher,  que  le  long  ufage  qu’il  avoit  de  la  guerre  avoit  rendu 
fage  & prudent , mais  que  la  goutte  retenoit  prefque  toujours  au  lit.  Ainfi 
Haurincourt  avoit  le  nom  de  Gouverneur  ; jegher  confcilloit , & de  Ri- 
chenflein exccutoit. 

Le  fixiéme  jour  d’Août  Théodore  de  Sonoy  alla  fe  loger  fur  les  collines 
qui  font  vis-à-vis  la  tour  de  Nuremberg.  En  nu*me  tems  il  s’y  fortifia. 

Après  cela  il  fit  ouvrir  la  tranchée  contre  la  porte  de  Brinck;  & trois  jours 
après  trente-fept  pièces  de  canon  commencèrent  à tirer  contre  la  place.  Ce- 
pendant , comme  la  tourdcNoremberg  étoit  d’un  grand  fervice  auxafliégés, 

Sonoy  fe  mit  en  tète  de  leur  enlever  cet  avantage.  Dans  cette  vûë,  fl  fit 
miner  le  terrain  depuis  les  collines  jufqu’au  pied  de  la  tour;  mais  les  aflié- 
gés  furent  informés  de  fon  defTem,  & ils  fe  mirent  auflitôt  à travailler  de 
leur  côté.  Ils  contre-mincrent  tous  les  environs  , pour  ne  pas  être  furpris; 

& on  fe  rencontra  enfin  le  3.  de  Septembre.  D’abord  les  afliégés  remplirent 
la  mine  d’odeurs  empeftées , pour  obliger  les  ennemis  à fe  retirer.  Enfiiite 
on  en  vintaux  mains;  les  afliégeans  furent  repoulTés,  & de  Richenflein  fit 
fermer  l’entrée  de  la  mine  avec  une  porte  de  fer.  Cependant  il  y eut  en- 
core dans  ces  foûterrains  une  fécondé  rencontre,  où  les  afliégés  eurent  le 
dellbus.  Enfin  le  22.  de  Septembre  Sonoy  commença  à battre  le  haut  de 
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M c H K I la  tour.  Le  canon  emporta  d’abord  la  plus  grande  partie  des  colomnes  qui 
1 1 1.  le  foûtenoienc , & le  lendemain  le  chapiteau  tomba  avec  an  grand  fracas. 

1578-  Ce  qu’il  y eut  d’étonnant,  c’eft  que  de  tous  ceux  qui  y faifoient  la  garde  , 
il  n’y  en  eut  aucun  de  blcffé  dans  cette  occafîon. 

D’un  autre  côte , il  y avoit  déjà  quelque  tems  que  .Sonoy  avoit  raflemblé 
grand  nombre  de  païfans,  qu’il  laifoit  travailler  a remuer  le  terrain  entre 
la  porte  de  Brinck  & la  tour.  Son  delTcin  ctoit  de  rouler  les  terres  juf- 
que  fur  le  bord  du  fofl'é,  &,  de  le  combler;  & il  efpéroit  en  venir  bientôt 
à bout  : car  il  avoit  élevé  de  petits  forts  , & porté  des  gardes  avancées 
pour  couvrir  fes  travailleurs.  Mais  ces  précautions  mêmes  rtreac  fentir  aux 
artiégés  le  danger  qui  les  menaçoit  ; & ils  ne  fongérent  qu’à  le  prévenir  & 
à arrêter  Iç  progrès  de  ces  travaux.  Dans  ce  deflein  ils  firent  une  fortie 
vigoureufe  lur  les  travailleurs  , qu’ils  taillèrent  en  pièces , & qn’ils  difli- 
perent  : mais  il  leur  vint  à propos  des  fecours  envoyés  par  le  Comte  de 
Rennenburg,  qui  forcèrent  les afliégés  à fe  retirer  eux-mèmes  avec  perte 
dans  la  ville.  Cependant  ils  tirèrent  un  avantage  de  cette  entreprife  ; c'eft 
que  , quoiqu’on  pût  faire  , il  ne  fut  pas  ponible  dans  la  fuite  d’enga* 
ger  ces  païfans  , après  avoir  été  fi  maltraités  , à reprendre  leurs  tra- 
vaux. 

Soit  que  ce  dernier  fuccès  eût  animé  les  Allemans  , foit  qu’ils  eulTent  la 
tête  échauffée  d’eau  de  vie,  comme  quelques-uns  le  difent,  ils  firent  enfui- 
te  le  24.  de  Septembre  dés  le  grand  matin  une  fortie  générale.  L’évene- 
roent  en  fut  bifarre.  Les  afliégés  ayant  égorgé  les  premières  fendnelles  , 
taillèrent  en  pièces  les  gardes  avancées , & pénétrèrent  d’abord  jnfqu’au 
fort,  que  Sonoy  avoit  fait  élever  fur  la  colline  ; pafferent  au  fil  de  l’épée 
ceux  qu’il  y avoit  laiffcs  pour  le  garder  ; mirent  les  autres  en  fuite  ; firent 
main  baffe  fur  tout  ce  oui  ôfa  fe  mettre  en  défenfe  ; pillèrent  les  armes  & 
les  provifions  ; mirent  le  feu  à ce  qu’ils  ne  purent  emporter  ; «St  firent  me- 
me quelques  prifonniers,  entre  lefquels  il  fe  trouva  un  foldat  que  la  rigueur 
du  froid  avoit  obligé  de  fe  mettre  dans  un  fac  , «S:  qu’ils  promenèrent  par 
toute  la  ville  dans  cet  équipage  ridicule.  Mais  ce  premier  fuccès  ne 
fe  foûtint  pas.  L’allarme  fe  mit  dans  le  camp  ; Guillaume  Wyngaerden , 
Arnault  Duvenvoorde , & Jean  Cuningham  accoururent  au  fecours  ; tom- 
bèrent fur  les  vainqueurs , dont  ils  firent  à leur  tour  un  grand  carnage  ; 
& comme  les  ennemis  s’étoient  beaucoup  avancés  , ils  coupèrent  dans 
leur  retraite  Itelrich  de  Schoonaw  , frere  de  Jean -Frédéric  , qui  étoit 
forti  de  la  place  pour  aller  chercher  du  fecours,  le  frere  & l’Enfeigne 
du  Sieur  de  Richenrtein , un  certain  Meylander  , qui  depuis  peu  avoit 
commis  un  afiaffinat,  & plufieurs  foldats  cle  la  gamifon,  qui  s'étant  trop 
avancés , furent  tués.  De  Schoonaw  fut  fait  prifonnier.  Pour  Meylander , 
il  perdit  la  vie  en  cette  occafion  avec  un  valet,  qui  par  un  exemple  de 
fidélité  bien  rare,  ne  voulant  pas  furvivre  à fon  maître,  fe  jetta  fiir  fon 
corps  , oii  il  fut  percé  de  coups. 

Cependant  il  n’y  avoit  point  d’infolences  que  les  foldats  de  la  garnifon 
n^  fiffent  dans  la  ville , où  ils  avoient  defarmé  les  bourgeois  , com- 
met- 
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mettant  toutes  fones  de  violences , fans  dülinéUon  d 'âge  ni  de  fexc.  AufTi  Hunni 
croyoient-ils  n'avoir  pas  moins  à craindre  de  la  pan  des  habitans,  quoi<]u'iis  1 ' ■■ 
fgflent  fans  armes  , que  des  ennemis-mémes.  Cette  défiance  les  obligea  de  *5  7 8- 
lé  raccommoder  avec  eux.  Ils  promirent  de  ne  les  plus  maltraiter  dans  la 
fuite  : mais  la  licence  étoit  trop  grande  parmi  ces  troupes  ; & ils  ne  tinrent 
pas  leur  parole. 

La  prife  d'itelrich  déconcerta  beaucoup  de  Richenflein , qui  prévit  que 
cet  accident  retarderoit  l'arrivée  des  fecours  que  fon  frere  devoit  amener. 

D'un  autre  côté  le  Comte  de  Rennenburg , qui  commençât  à appréhender 
de  ne  pas  réüllir , n’étoit  pas  moins  occupé.  Ainfi  foi»  prétexte  de  négo- 
cier la  liberté  d'itelrich,  il  faifoit  fouvent  palTer  des  trompettes  dans  la  pla- 
ce , pour  voir  fi  à la  faveur  de  quelque  emrevûc  que  les  alliégés  pourroient 
demander,  il  ne  feroit  pas  pollible  de  mettre  la  divifiun  entre  la  gamifon 
& les  habitans.  Enfin  les  uoupes  Hollandoifes  fe  retirèrent;  & le  Comte 
fe  trouvoit  dans  un  grand  embarras  , lorfquc  de  Glimes  lui  amena  le  régi- 
ment François  de  Maximilien  d'Eftourmal.  En  même  tems  Jean  de  Com- 
put,  fameux  ingénieur  qui  avoit  fortifié  AloR,lê  rendit  de  Brcda  au  camp. 

.Son  avis  étoit  d'abord  d'attaquer  la  pone  de  Cergh , mais  le  confeil  de  guer- 
re n’approuva  pas  cette  entreprife , où  on  trouvoit  qu’il  y avoit  trop  à rilqucr. 

On  dit  qu’il  fufiifoit  de  faire  quelques  faufles  attaques  pour  jetter  l'épouvante 
parmi  les  troupes  de  la  gamifon  , «St  les  engager  à fe  rendre.  Ainfi  on  (c 
contenta  d’élever  une  batterie  au-delà  du  iTeuve  , dont  on  donna  le  com- 
mandement à Simon  de  Dort  Drofiart  de  Zutphen.  Il  s’acquitta  parfaite- 
ment de  fa  conunilfion;  & pendant  trois  jours  il  battit  fi  vivement  la  grande 
porte , que  les  boulets  voloicnt  jufque  dans  le  marché.  Pour  ce  qui  ell  de 
Cornput , comme  il  vit  qu’il  n’y  avoit  pas  moyen  de  rien  entreprendre  tant 
que  le  confeil  de  guerre  feroit  ainfi  indéterminé,  il  conlèilla  au  Comte  de 
Rennenburg  de  couper  les  vivres  à la  ville , en  faifant  élever  des  forts  tout 
autour  ; de  faire  venir  en  même  tems  quelques  vailTcaux  pour  fe  rendre  maî- 
tre du  havre  ; de  laifier  une  partie  de  fes  troupes  à la  garde  du  camp  ; & de 
marcher  à la  tête  du  refte  au  devant  des  fecours  qu’on  amenoit  à la  place. 

D’abord  les  alliégés  avoient  refufé  avec  opiniâtreté  de  le  rendre , quel- 
ques propofitions  qu’on  leur  eût  faites  ; quoiqu’ils  culTent  appris  la  nouvel- 
le de  la  mort  3e  Dom  Juan  d’Autriche,  ils  n’a  voient  pas  même  voulu  y enten- 
dre, lorfqu’ils  furent  inftruics  que  Jean-Frédcric  de  .Schoonan'  avoit  été  bat- 
tu à Botdorps  avec  les  troupes  qu'il  Icvoit.  Enfin  ils  furent  informés  que 
jean  Stuper,  ayant  paflele  Rhin  avec  une  diligence  incroyable,  avoit  préve- 
nu cet  Officier  à Lintdorps  , & lui  avoit  taillé  en  pièces  quinze  cens  hom- 
mes. Ce  fécond  échec  les  déconcerta.  Ils  commencèrent  à défefpérer  d’ê- 
tre recourus  ; & devinrent  plus  traitables.  En  même  tems  de  Cornput  pouf- 
foit  les  travaux  alTez  vivement.  Déjà  il  étoit  arrivé  au  pied  de  la  tour,  <Sc 
il  difpofoit  à détourner  l’eau  du  folle  pour  y attacher  le  mineur  «&  la  faire 
fauter.  D’un  autre  côté  on  manquoit  de  tout  dans  la  ville.  Toutes  ces  cir- 
conflanccs  firent  croire  aux  alTiégés  qu’ils  avoient  rempli  laur  devoir  , & 
qu’ils  avoient  afTez  tenu  pour  leur  honneur.  Ainfi  ils  demandèrent  à parle- 
menter le  14.  de  Novembre,  au  bout  de  trois  mois  de  fiége. 

V v V 3 Cinq 


Digiiiz ''V  C 


II  F.  KX  t 
III. 

1578- 

Réduc- 
tion de 
cette  piè- 
ce à t'o- 
béîïTance 
deiEutr. 


Diffé- 
rend, 
entre  lei 
hebitrni 
de  Groe- 
ningue  Sc 
du  Om- 
mehn- 
dei  ter- 
miné. 


Affiiru 
de  Tri» 

rylrenie- 


516  H KS  T O I R E 

Cinq  jours  après  on  arrêta  les  ardcles  de  la  capitolation.  Ils  portoient  : 
que  la  garnifon  fortiroit  de  la  place  vies  & bagnes  fauves , enfeignes  pliées , 
mais  méclies  allumées,  & quelle  feroit  efeortée  jufque  fur  la  frontière,  à 
condition  qu’elle  s’engageroit  à ne  point  porter  les  armes  de  trois  mois 
contre  les  Etats.  Elle  etoic  réduite  a fix  cens  hommes,  qui  furent  con- 
duits à Bochelt , place  frontière  de  l’Empire.  On  eut  même  la  coraplai- 
fance  de  leur  prêter  des  chariots  pour  porter  leur  bagage.  On  fit  enfuite 
entrer  clans  la  ville  les  compagnies  des  Capitaines  Mulart,  Rinfwoude, 
Efcheda,  Scagen  & Oltof.  Ces  troupes  étoient  de  Gueldre,  & toutes 
compofecs  de  Catholiques.  Enfin  on  récompenfa  les  Wallons , qui  félon 
leur  coûcume  ne  cherchoient  qu’une  occafion  de  prendre  le  prétexte  de  ce 
qu’ils  n’cioient  point  payés,  pour  piller  la  ville;  oc  on  les  congédia.  Après 
avoir  ainfi  mis  ordre  a tout,  le  Comte  de  Rennenburg  fier  de  les  fuccés  ,fe 
rendit  à Anvers , où  peu  de  tems  après  il  fut  mis  à la^téte  des  finances 
avec  le  Marquis  d’Havreck.  En  même  tesns  ceux  de  Campen  & de  Oe* 
venter , ayant  demandé  à être  déchargés  du  foin  d’entretenir  des  troupes 
pour  la  garde  de  leurs  place» , le  Comte  ports  les  Etats  à leur  accorder  ce 
((u’ils  fouhaitoient à condition  qu’ils  s’engageroient  par  écrit  à recevoir 
garnifon  toutes  âc  quantes  fois  qu'ils  en  feroient  requis  ; ce  qui  lui  donna 
beaucoup  de  crédit  dans  la  province. 

Cependant  on  accommoda  le  diflFérend  de  ceux  de  Groeningue  & de» 
Ommelandes.  L’Archiduc  en  avoic  pris  connoiflance  depuis  le  retour  du 
Chevalier  de  Saintc-Aldegondc  & du  Doâeur  Silles  ; & il  avoit  renvoyé 
cette  affaire  au  Prince  d’Orange,  au  Comte  de  Schsvartaenburg  & à Jacob 
Iman.  Ces  trois  arbitres  convinrent  des  articles  fuivans,  qui  furent  rati- 
fiés par  l’Archiduc  le  24.  d’Oftobre  : que  les  holHlités  cefferoient  des  deux 
côtés:  que  les  parties  fe  pourvoiroient  par  les  yoyes  de  Droit,  & remet- 
troient  leur»  différends  à la  décifion  des  commiffaires,  qu’on  tireroit  à cet 
effet,  ou  du  corps  des  Etats  , ou  du  Confcil  privé  , ou  du  Sénat  de  Ma- 
lines , qui  feroient  obligés  de  porter  un  jugement  décifif  dans  le  terme  de 
deux  ans  : qu’en  attendant,  l«  habitans  de  Groeningue  joiliroienc  de  leurs 
droits  prétendu»  , ainfi  qa’ils  avoient  fait  par  le  pafle  , fur-tout  avant  l’an 
1571.  que  ceux  de  Ommelandes  rentreroient  de  même  en  poflefiion  des 
biens  qui  leur  avoient  été  enlevés  ; qu’on  rendroit  tous  les  prlfonniers , de 
fur-tout  Bertel  Eonalt  & que  les  lettres  & titres  feroient  remis  de  part 
& d’autre.  Le  Comte  de  Kennenbui^  fut  chargé  de  faire  exécuter  cet  ac- 
cord. En  coilfcquence  ceux  de  Groeningue  mirent  en  liberté  les  prifon* 
niers,  qu’ils  avoient  faits,  entre  autres  Bertel  Entens;  & chaque  parti  s’é- 
tant engagé  à obferver  l’accommodement,  & ayant  pris  fur  cela  fes  fûre- 
tés,  il  ferabloit  que  la  paix  alloit  regner  parmi  eux,  Jorfque  l’union  d'U- 
treclit  qui  fe  fit  l’année  fuivantc  réveilla  ce  différend , que  l’on  croyoic 
aflbupi.  r 

On  travailla  cette  même  année  à arrêter  la  fource  des  divifions  que  Ix 
Religion  avoit  fait  naître  en  Tranfylyanie  ; & fi  on  ne  vint  pas  à bout  de 
guénr  le  mal , on  y apporta  du  moins  quelque  remede.  Il  y avoit  dan» 
ce  païs-Ià  une  licence  effrénée  de  tout  peofer,  & de  tout  croire  en  cette 
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matière.  Chacun  fe  faifanc  une  Religion  à fa  mode,  embraflôit  impuné- 
ment les  opinions  les  plus  abfurdes.  Ce  defordre  avoit  commencé  à s’in- 
troduire fous  le  gonvernement  de  Jean  de  Scepufe , & George  Blandraca 
avoit  beaucoup  contribué  à le  maintenir.  ChalTé  de  Geneve  par  Calvin , 
cet  homme  dangereux  s'etok  d'abord  enfui  en  Pologne , d’où  il  étoit  venu 
chercher  un  afilc  dans  ces  provinces  , perfuadé  que  plus  il  feroit  éloi- 
gné de  la  lumière , plus  il  auroit  de  fedateurs.  Depuis  lui  François  David 
fon  difciple  avoit  renouvellé  les  dogmes  impies  d’Arius,  dont  il  avoit  in- 
feélé  ces  peuples  légers  & ignorans  : mais  il  ne  trouva  pas  fous  les  Uat- 
thory  fuccellcurs  de  Scepufe,  la  même  facilité  à répandre  fon  poifon.  Au 
contraire  ces  Princes  mirent  tout  en  ufage  pour  cultiver  l’efprit  grolficr  de 
leurs  fujets,  & leur  infpirer  des  fêntimens  plus  fains,  afin  de  les  retirer 
de  l’erreur,  en  leur  faifant  connoître  la  vérité,  & afin  de  les  détacher  in- 
fenfiblement  de  cet  Jmpolleur. 

Dans  cette  vûë  Chriftophle  Batthory,  frere  du  Roi  de  Pologne , con- 
voqua cette  année  les  Etats  de  la  province,  dans  lefquels  il  fit  condamner 
cette  pemicieufe  doftrine ; & David  qui  en  étoit  l’auteur,  fut  jugé  digne 
de  mort  avec  tous  les  fauteurs  de  cette  feéle  impie.  Après  cet  arrêt  Da- 
vid fe  réfugia  au  château  de  Ceva,  où  déchiré  par  les  remords  de  fa  con- 
fcience , il  tomba  dans  une  cfpéce  de  folie , qui  préfentoit  (ans  celTe  à fes 
yeux  mille  fpeélres  affreux  attachés  à le  tourmenter;  & il  mourut  ainfi 
mifcrablcmcnt , cherchant  en  vain  une  retraite  où  il  pût  fe  mettre  à cou- 
vert des  frayeurs  dont  il  étoit  poifédé. 

(i)  Les  a^res  d’Angleterre  méritent  auffi  d'avoir  place  dans  les  evene- 
mens  de  cette  année.  La  Reine  Elifabeth,  par  refpeft  pour  l’ancienne  al- 
liance qui  étoit  entre  famaifon  & celle  d’Efjwgne,  continuoit  toujours  dans 
la  réfolution  de  travailler  à accommoder  les  Flamans  avec  Philippe  : ce- 
pendant, comme  elle  voyoit  que  l’article  de  la  Religion  étoit  un  obllacle 
que  les  Èfpagnols  étoient  déterminés  à ne  jamais  lever,  elle  commençoit 
auffi  à faire  paroitre  moins  d’éloignement  pour  fon  mariage  avec  ■ le  Duc 
d’Anjou.  En  effet  elle  aimoit  beaucoup  mieux  fe  rendre  l’arbitre  des  défi 
feins  du  Prince  en  l’époufant , que  de  voir  les  Flamans , en  fe  donnant  à 
Monfieur,  paffer  fous  la  domination  de  la  France.  Elle  reçut  la  première 
propofition  de  ce  mariage  par  Martel  de  Bacqueville,  un  des  premiers  Sei- 
gneurs de  Normandie,  qui  fe  rendit  pour  cela  à Mciford  dans  le  comté  de 
Suffolk , où  cette  Princeffeprenoit  les  plaifirs  de  la  campagne  dans  la  mai- 
fon  de  Cordall.  Il  fut  fuivi  auffitôt  après  par  Nicolas  d’Angennes  Sieur 
de  Rambouillet , qui  en  renouvella  la  demande  au  nom  du  Roi.  En- 
fin le  Duc  d’Anjou  députa  lui-méme  à la  Reine  Jean  de  Simié,  habile  cour- 
tifan,  dont  il  avoit  fait  le  métier  toute  fa  vie,  <Sc  qui  étoit  favori  du  Prin- 
ce. Auffi  pour  cette  raifon  Elifabeth  lui  fit  beaucoup  plus  de  careflés 
& d’amitiés  ou’aux  autres.  En  même  tems  elle  donna  ordre  de  fon  cô- 
té à Edoüard  Comte  de  Stafford,  de  paffer  à la  Cour  de  France,  pour 
' . s’infi 

(il  Tout  le  récit  fuivuit  del  sffairei  d’Aneleterie  auuque  dint  l’idition  in  UU  «fe» 
Dméarts. 
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s'indruire  de  la  (Ituation  où  ccoicnt  alors  les  affaires  , & des  deffeins 
qu’on  y avoit. 

Cependant  cette  Princeffe  ne  ndgligeoit  point  les  affaires  d'Ecoffe , aux- 
quelles elle  s’intereffoit  au  contraire  infiniment.  Ainfi.fous  prétexte  de  vou- 
loir s’informer  de  la  fanté  du  jeune  Monarque , de  fes  occupations  & du 
progrès  qu’il  faifoit  dans  les  fciences  , elle  lui  envoya  Thomas  Ran- 
dolph , avec  ordre  de  s’inffruire  par  lui-même  de  la  fituacion  où  étoic  ce 
Royaume , de  travailler  à affermir  l’autorité  du  Comte  de  Morton , qui 
lui  ctoit  toutdc'voüc,  lüt  à decréditer  autant  au’il  pourroit  le  parti  contrai- 
re. Conformement  k ces  inflruélions , ce  Seigneur , ^rès  avoir  fait  au 
jeune  Prince  les  complimcns  de  la  Reine,  & lavoir  aflùré  de  l’attache- 
ment fincére  que  cette  Princeffe  avoit  pour  fes  intérêts  , vit  le  Com- 
te d’Argyle  , oc  le  pria  d’employer  fon  autorité  pour  empêcher  que  les 
Ecoflbis  Hébrides  ne  donnaffent  du  fecours  aux  rebelles  d’Irlande.  En 
même  lems  il  confeilla  fous  main  au  Viceroi  de  fe  raccommoder  avec  les 
Comtes  d’Argyle , d’Athol  & leur  parti , en  lui  repréfentant , que  leur  di- 
vilion  ne  pouvoir  lui  être  que  très  • defavantageulc , «Sc  deviendroit  peut- 
être  même  funellc  à l’Etat,  fi  elle  continuoit. 

Le  Comte  de  Morton , outre  qu’il  étoit  naturellement  prudent  & fage , 
avoit  acquis  par  un  long  u Page  des  affaires  une  expérience  confommée.  Mais 
fon  avarice  fordide  obfcurcilfoit  en  lui  ces  belles  qualités,  & l’avoit  rendu 
odieux.  Ainli  Randolph , voyant  que  la  haine  que  les  Seigneurs  Ecof- 
fois  avoient  conçûë  contre  le  Viceroi,  augmentoit  de  jour  en  jour,  «Sc 
réjailliffoit  même  fur  la  Reine  qui  le  protégeoii,  crut  que  pour  répa- 
rer la  réputation  de  la  nation  Angtoife , il  étoit  à propos  de  créder  quelque 
chofe  au  parti  oppofé.  Ce  fut  donc  par  fon  confeil , que  le  Comte  dg 
Morton  fe  démit  de  toute  l’autorité  ; & dcs-lors  le  Roi , quoiqu’il  eût  en- 
core à peine  douze  ans  accomplis , prit  en  main  les  rênes  du  gouvernement 
avec  l’applaudiffcment  générad  de  tous  fes  fujets.  En  même  tems  on  lui 
forma  un  Confeil , compofé  de  douze  des  principaux  Seigneurs , qui  dé- 
voient fe  relever  tous  les  trois  mois:  en  forte  qu’il  n’y  en  auroit  jamais  que 
uois  auprès  de  la  perfonne  du  Prince  ; & le  Comte  ne  manqua  pas  d’avoir 
une  des  premières  places  dans  cette  nomination. 

Le  jeune  Roi  députa  enfuitc  à la  Reine  d’Angletere  l’Abbc  de  Dun- 
fcrmling , pour  la  remercier  de  ce  qu’elle  vouloit  bien  s’intéreffer  fi  fort  à 
ce  qui  le  regardoit  ; ce  qu’il  attribuoit  plûtôt,  difoit-il,  à la  conformi- 
té de  Religion  qui  les  uniffoit , qu’à  l’alliance  qui  étoit  entre  leurs  mai- 
fons.  Il  étoit  auiii  chargé  de  prier  Elifabetb  au  nom  du  Prince,  de  ratifier 
enfin  le  traité  d’Edimbourg  de  l’année  1559.  afin  d’arrêter  les  courfes  qui 
fe  faifoient  fur  la  frontière  des  deux  Royaumes , & de  réprimer  les  entre- 
prifes  de  ceux  qui  ne  cherchoient  qu’à  troubler  la  (Ituation  tranquille  des 
afTalres  de  la  Religion,  d’établir  une  égalité  parfaite  entre  les  deux  na- 
tions , de  faire  rcllituer  aux  marchands  Ecoffois  les  effets  qui  leur 
avoient  été  enlevés  par  les  eprfaires  Anglois  , «Sc  de  lui  permettre  de 
jouir  des  revenus  que  Matthieu  «Sc  Marguerite  de  Lenox  (on  ayeule  lui 
avoient  lalffés  en  Angleterre.  La  Reine  répondit  an  député  qu’elle  étoit 
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difpofce  à accorder  au  Roi  ce  qu’il  fuuhaitoit  au  fujct  du  traité  d'Edim-  Hikri 
bourg  , & de  l’égalité  entre  Ica  deux  nations  ; que  pour  ce  qui  étoit  des  I ■ l. 
prétentions  q^ue  ce  Prince  pouvoir  avoir  en  Angleterre,  comme  elles  lui  *5  78 
croient  conteftées  par  Arbele , fille  de  Charles  de  Lenox  fon  oncle,  elle  croy- 
oit  qu’il  étoit  à propos  d’en  remettre  la  décifion  aux  tribunaux  du  Royaume. 

Ce  Charles  après  la  mort  de  Matthieu  Ton  pere , avoit  obtenu  du  Roi 
qu’il  lui  fît  prefent  du  comté  de  Lenox,  à condition  qu'il  le  tiendroit 
de  lui  à foi  & hommage.  Mais  à la  mort  du  Comte  , ce  Prince  avoit 
révoqué  la  donation  , au  préjudice  d'Arbele  ; ce  qui  avoit  déplu  à Eli- 
fabeth  , & la  rendoit  plus  difficile  à accorder  la  grâce  qu’on  fouhaitoit 
d’elle.  Cependant  on  ratifia  enfin  le  traité  de  ligue  défenfive  entre  les  _ .. 
deux  Couronnes , pour  la  confervation  de  la  tranquillité  des  deux  Euts , ,j 
& de  la  Religion  qui  y étoit  reçue , contre  tous  rebelles  & ufurpateurs.  On  traité  de 
ajoûta,  que  comme  S.  M.  B.  s’étoit  attiré  l'inimitié  de  plufieurs  Princes  ligue  dé- 
étrangers  , en  fe  chargeant  de  la  proteâion  du  jeune  Roi , qui  outre  cela 
lui  avoit  coûté  beaucoup,  & l’avoit  expofée  elle -meme  a courir  plu-  *** 
fleurs  fois  rifqtie  de  fa  vie,  le  Prince  ne  pourroit,  tant  qu’il  feroit  en  mi-  Couro»- 
norité,  contraffer  aucune  alliance,  ou  renouveller  aucun  traité,  fc  marier,  net. 
ou  fortir  d'EcolTe  fans  le  confentement  de  S.  M.  & que  toute  la  nation  fe 
rendroit  cintion  de  la  fÛreté  de  cet  article. 

Cependant  le  Comte  de  Morton , qui  ne  trouvoit  rien  de  bien  que  ce  Atren- 
qui  avoit  palTé  par  fes  mains,  ne  put  fe  voir  long  tems  obligé  de  partager  èu 
Je  gouvernement.  Bientôt  la  confiance  que  lui  donnoient  fa  capacité  & 
le  grand  crédit  de  fes  amis,  lui  fit  négliger  fes  collègues:  il  fe  moqua  du 
projet  de  gouvernement  qui  avoit  été  drelTé  par  les  Etats  du  Royaume; 
reprit  toute  l’autorité  qu’il  avoit  auparavant  ; Oi  ayant  fait  venir  le  Roi  à 
Sterling,  il  fe  rendit  maître  de  fa  perfonne,  ne  laiflant  approcher  de  lui 

!|ue  ceux  à qui  il  vouloir  bien  faire  cette  grâce.  Ce  nouvel  attentat  pouf-  ■* 
a à bout  les  autres  Seigneurs:  ils  conjurèrent  fa  perte;  & ayant  mis  le 
Comte  d’AthoI  à leur  tète,  ils  firent  publier  un  Edit,  par  lequel  il  étoit 
ordonné  à tous  ceux  qui  étoient  en  état  de  porter  les  armes , de  le  ren- 
dre auprès  d’eux  dans  le  terme  de  quinze  jours,  pour  travailler  de  con- 
cert à la  délivrance  de  la  perfonne  du  Roi.  Cette  dénonciation  leur  attira  — 
en  un  inflant  prefque  toute  la  NoblefTe  du  Royaume,  qui  vint  les  Joindre 
à l'^awkirk,  I^e  Comte  de  Morton  fc  mit  de  fon  côté  à la  tète  de  Ion  par-  > 
ti , qui  étoit  afTez  confidérable.  Ils  étoient  fur  le  point  d’en  venir  aux  mains , 
lorfque  Robert  Bowes  Ambafladeur  d’Angleterre  intervint  pour  les  féps- 
rer  , & ménagea  entre  eux  un  accommodement.  Cet  éclat  dégoûta  le 
Comte  des  affiaires  ; il  crut  même  avoir  des  raifons  de  penfer  qu’on  avoit 
cherché  à l’empoifonner , & il  dit  adieu  à la  Cour. 

En  même  tems  Henri  Sidney  Viceroi  d’Irlande,  .après  avoir  gouverné 
cette  ifle  pendant  onze  ans  entiers  avec  beaucoup  de  prudence  & de  cou- 
rage, obtint  enfin  fon  congé  de  la  Cour  «S:  repafia  en  Angleterre.  Il  fut 
remplacé  par  Guillaume  Drury  Préfident  de  Munficr. 

Un  autre  événement  mérite  encore  d'avoir  part  dans  cette  hifloire.  Ccft 
la  mort  de  Marguerite  de  DouglalT,  nièce  de  Henri  Vlll.  du  côté  de  fa  M*r- 
Tme  f'.  X X X fœur , 
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fœur;  veuve  de  Matthieu  Stuart  , & ayeule  de  laque*  VI.  décédée  peu 
de  tems  apres  dans  l'on  année  dimaélérique.  La  Reine  €t  elle-même  les 
fralx  de  fes  obféqucs , qui  furent  magnifiques , & elle  fut  inhumée  à Well- 
minllcr  dans  le  tombeau  des  Rois  d’Angleterre.  Cette  PrincelTe  fut  un 
exemple  de  piété  , de  patience  , de  modellie.  Elle  avoit  cependant 
été  mife  trois  fois  en  prifon  ; non  pas  qu’elle  eût  jamais  rien  entrepris 
contre  l’Etat.  Tout  fon  crime  étoit , ou  d’avoir  fçû  infpirer  trop  d’amour* 
ou  d’avoir  paru  trop  favorable  aux  palfioDS  des  autres.  Elle  fut  arrêtée 
d’abord  pour  avoir  été  l’objet  des  defirs  trop  ardens  du  fils  du  Duc  de 
Norfolk , Thomas  Howard  , que  fon  inclination  pour  elle  conduilît  à 
finir  fes  jours  dans  la  tour  de  Londres.  Les  amours  de  Henri  de  Darnley 
fon  fils  avec  Marie  Reine  d’EcolTe.  qu’Elifabeih  avoit  d’abord  approuvés, 
& auxquels  elle  sioppofa  dans  la  fuite  , la  remirent  une  fécondé  lois  dau 
les  fer*.  Enfin  elle  étoit  aceufée  la  troifiéme  fois  d’avoir  favorifé  la  “p» 
fion  de  Charles  le  plus  jeune  de  fes  en  fans  pour  N...  Candish  (i)  mere 
d’Arbele  , & d’avoir  prêté  la  main  au  mariage  clandellin  qui  le  fit  entre 
eux  dans  le  tems  de  la  fédition  que  la  Reine  Marie  excita  en  Angleterre. 

La  France  cependant  n’étoit  pas  encore  tranquille.  Depuis  l'Edit  de 
pacification  du  mois  d’Oêlobre  (2)  de  l’année  précédente , les  efpnts 
étoient  plus  animés  que  jamais  dans  le  Languedoc  & le  Dauphiné,  oer- 
irand  de  Simiane  Sieur  de  Gordes,  Lieutenant  de  la  province  pourFran- 
çois  de  Bourbon  Prince  Dauphin  d’Auvergne,  & François  de  Bonne  Sieur 
de  Lefdiguiéres , qui  étoit  dans  ce  païs-là  à la  tête  des  Proteilans  , avoient 
employé  le  relie  de  l’année  à chercher i les  moyens  de  réiinir  les  deux  par- 
tis. Ils  ne  négocioient  que  par  députés.  Roger  de  S.  Lary  de  Bellegarde 
Maréchal  de  France  voulut  le  mêler  du  raccommodement  ; <Sc  il  leur  pro- 
pofa  une  entrevûë  au  Buys , qui  fut  acceptée.  . , 

(3)  Ce  Seigneur  avoit  d’abord  été  fait  Maréchal  de  France  à l’avcne- 
ment  de  Henri  * à la  Couronne.  Les  intrigues  de  la  Reine  mere  lui  a- 
voient  fait  perdre  enfuite  les  bonnes  grâces  du  Roi.  Sous  prétexte  de  lui 
confier  l’Ambafiâde  de  Pologne  on  l’avoit  abfolument  éloigné  de  la  Cour; 
& H s’étoit  retiré  en  Piémont , piqué  de  fa  dil^ace  , & ne  cherchant  qu'à 
profiter  de  la  première  occafion  qui  fe  prefenteroit  pour  fe  venger,  il  y 
avait  toujours  eu  sine  intelligence  fort  étroite  entre  lui  & Emmanuel-Phi- 
libert Dué,  de  Savoye  ; & ce  Prince  l’avoit  entretenue  avec  d'autant  plus 
de  foin  , que  le  Maréclial  lui  paroilToit  l’homme  du  monde  que  le  hafard 
jjût  lui  offrir  le  plus  capable  de  le  fervir  dans  l’exécntion  des  deffeins  per- 
nicieux que  la  haine  invétérée  lui  faifoit  méditer  contre  la  France.  Car  de 
BeUegarde  étoit  Gouverneur  pour  le  Roi  du  marquifat  de  Saluces  en  Pié- 

• >'t  ■ . mont  ; 


• (1)  EliTatxth  Cindûh , félon  V Editeur  An- 
gioit. 

(1)  SuÎTant  l'édition  de  Londres,  cet 
Edit  c(l  du  dernier  jour  du  mois  de  Sep- 
tembre ir77-  Djilleurs  Mezeray  ripporte 
que  ce  dernier  Edit  de  paciheation  fut 
drclTé  Z Poitiers  au  mais  de  Septembre  , 


& Tértfié  tu  Perlement  de  Paris  au  cotn- 
menecment  d’Oâobre. 

(})  Ce  qui  fuit  jufqu'au  paffuge  ; En  mê- 
me temt  le  Roi,  &c.  & qui  contirm  qua- 
tre paragraphes  , manque  daiu  les  ((btioas 
tn  j'ti.  &.  I a.  des  ürouarts. 
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mont,  & le  Duc  connoiflbit  fon  céoie  difpofS  (i)  à la  vengeance.  Ainfi 
il  avoit  commencé  par  ménager  le  mariage  inceftiieux  du  Rlaréchal  avec 
Marguerite  de  Saluces , dont  ce  Seigneur  étoit  devenu  palTionaément  a- 
moureux,  qui  fe  trouvoit  alors  veuve  de  Paul  de  Thermes  Maréchal  de 
France  , oncle  de  Bellegarde  , dont  nous  avons  fouvent  parlé.  C’étoic 
par  fon  crédit  qu’après  la  célébration  ils  avoient  obtenu  la  dirpenfe  du  Pa- 
pe. En  revanche  c’étoit  le  Maréchal  qui  avoit  confeillé  au  Roi , lorfqu’il 
pafla  par  le  Piémont  à fon  retour  de  Pologne , de  rendre  au  Duc  les  places 
de  Pignerol  & de  Savillan , qui  lui  avoient  autrefois  appartenu  ; & il  étoic 
venu  à bout  de  le  pcrfuader  à S.  M.  malgré  les  inuances  réitérées  que 
Louis  de  Gonzague  Duc  de  Nevcrs  avoit  faites  pour  l’empécher.  De -là 
il  avoit  retiré  cet  avantage  , que  le  Duc  de  Nevers  ayant  pris  cette  occa- 
fion  pour  remettre  au  R^oi  le  gouvernement  des  pais  que  S.  M.  pofTédoit 
au-delà  des  Alpes  , la  Cour  le  lui  avoit  donné  ,*  ce  qui  le  mettoit  en  état 
de  prendre  des  liaifons  encore  plus  étroites  avec  le  Duc  de  Savoye,  à qui 
fes  intérêts  dévoient  être  devenus  plus  chers  que  jamais  depuis  le  fervice 
important  qu’il  venoit  de  lui  rendre  (2). 

Philibert , après  s’être  ainlî  alfûré  de  Bellbgarde , travailla  à l’engager 
plus  avant.  Il  fut  donc  réfolu  entre  eux  , qu’en  qualité  de  Maréchal  de 
France , il  demanderoit  au  Roi  la  commiflion  de  faire  exécuter  le  dernier 
Edit  dans  la  Provence,  le  Dauphiné,  & le  Lyonnois;  & qu’il  fe  ferviroit 
de  cette  occafion  pour  fe  rendre  maître  de  toutes  les  places  fortes  que  les 
Proteflans  lui  remettroient  dans  ce  païs-ià;  <]u'il  y feroit  entrer  de  bon- 
nes garnifons  commandées  par  des  perfonnes  de  confiance,  & qui  feroient 
à lui & s’afTûreroit  ainfi  de  ces  provinces , qui  à caufe  du  voifinage  de 
l’Efpagne  & de  l'Italie  pouvoient  lui  être  d’un  grand  fecours  pour  Pexé- 
cution  des  projets  qu’il  méditoit.  Au  refte  de  bellegarde  étoit  perfuadé 
qu’il  viendroit  aifément  à bout  de  cette  entreprife  , pourvû  qu’il  pût  met- 
tre les  Proteflans  dans  fes  intérêts  ; & il  ne  défefperoit  pas  d’y  réüITir.  Il 
fçavoit  que  ce  n’efl,.ni  la  vertu  , ni  le  mérite  qui  font  l’union  des  partis; 
à qu’on  eft  ami  des  faélieux  dès  qu’on  a les  mêmes  intérêts , & qu’on  fe 
propofe  les  mêmes  ennemis  à combattre.  Ainfi , comme  les  fujets  de  plain- 
te que  leurs  Majeflcs  lui  avoient  donnés,  aVoient  éclaté,  & qu’il  n’y  avoit 
perfonne  qui  doutât  de  la  vivacité  de  fon  re/Tentiment  , il  étoit  perfuadé 

que 


(i)  Le  génie  de  ce  Seigneur  toD)oun  dif- 
pofé  à tout  entreprendre  , Toit  qu'il  t’egit 
de  contenter  fi  pzITion  , ou  de  fiiitraire  là 
Tengéince.  MS.  de  Mr>.  de  Suinte- Manie. 

( » ) Le  Duc  venoit  encore  tout  téeem- 
ment  de  fs  rtitieker  ptr  un  nouveau  bien- 
fait. Apiéi  avoir  été  obl'gé  de  lever  le  Cége 
de  Nimvt  , le  A^éclial  avoir  été  aflez  har- 
di pour  faire  alTadiner  k Beaueaire  le  Garde 
du  fceau  de  cette  première  ville,  pour  jouir 
librement  de  Lnuife  Androna  fon  époufe; 
& le  Due  toujoufi  efeUve  dci  ptlTiani  de 


ce  Seigneur,  après  avoir  eu  la  complaifanc* 
de  ménager  fon  mariage  inceftueux  avec  Mar- 
guerite de  Salucet,  avoit  encore  été  alTee 
indulgent  pour  favorifer  fon  commerce  cri- 
minel avec  cette  malheureufe.  Philibert  aprèt 
l’f  Ire  aioâ  alToré  de  Bellegarde  , qni  pour  le 
récompenfer  de  la  complaifance  qu'il  avoit 
ede  pour  tous  fes  crimea,  n'avoit  paa  craint 
de  trahir  fa  patrie  , travailla  &c.  MS,  de 
Mrs.  de  Sainte- Marthe  , Du rvr  k.t  Ri- 
ca o l t. 
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Hbii  «I  que  les  Proteltans  aimeroient  beaucoup  mieux  avoir  à faire  à lui  qu’à  tout 
autre  qui  feroit  dévoüé  à la  Cour. 

I J 7 8-  Dans  cette  idée  le  Maréchal  traiu  avec  le  Sieur  de  Lefdiguiéres.  11  lui 
fit  d’abord  entendre  par  des  perfonnes  de  confiance  qu’il  éioit  outré  de 
l’injuftice  de  la  Cour , dont  il  rejettoit  tout  l’odieux  l'ur  la  Reine  merc. 

Il  l’informa  enfuite  de  l’ordre  qu’il  avoit  reçû  de  S.  M.  de  faire  exécuter  le 
dernier  Edit  dans  les  provinces  dont  je  viens  de  parler.  Enfin  il  lui  fit  dire 
qu’il  n'avoit  point  voulu  fe  charger  de  cette  commifiion , fans  avoir  fçû  au- 
paravant certainement  de  lui-meme  fi  les  Frotellans  étoient  réfolus  de  s’y 
conformer , & de  remettre  en  conféquence  les  villes  & places  fortes  qu’ils 
occupoient  ; ajoûtant  que  s’ils  n’étoient  pas  dans  cette  difpofition , il  laif- 
feroit  à un  autre  l’honneur  de  cet  emploi  avec  la  honte  de  ne  pouvoir 
y rétHIir. 

Lefd^uiéres  qui  croyoit  que  le  Maréchal  pouvoir  être  utile  à fon  parti , 
mais  qui  ne  voyoit  pas  d’ailleurs  de  fûreté  ni  même  de  bienleance  à fe  dé- 
clarer dans  les  circonflances  prefentes  , ne  répondit  à ces  propofitions  que 
d’une  manière  ambiguë.  Il  fit  donc  fçavoir  à Bellegarde  , que  fi  la  Cour 
vouloir  en  agir  de  bonne  foi  avec  les  Frotellans , ils  étoient  réfolus  de  fe 
conformer  en  tout  au  dernier  Edit  ; que  fi  au  contraire  on  ne  cherchoit 
qu’à  les  amufer  , ils  ne  fe  défaifiroient  point  des  places  fortes  dont  ils  é- 
toient  en  poffelfion  , jufqu’à  ce  qu’on  leur  eht  donné  des  fûretés  raifonna- 
bles  ; que  c’étoit  donc  à lui  de  s'allhrer  des  intentions  du  Roi  & de  fes 
Minillres  avant  que  d’accepter  la  commiffion  qu’on  lui  propofoit  ; que  lui 
& tous  les  Frotellans  étoient  perfuadéi  de  fon  zélé  pour  la  tranquillité  pu- 
blique, qu’ils  ôfoient  meme  le  flatter,  qu’il  ne  leur  étoit  pas  abfolument 
contraire^  qu’ainfi  ils  avoient  toujours  l’ouhaité  de  pouvoir  ménager  Ibn 
amitié,  en  confervant  pour  fa  perfonne  tous  les  égards  qui  lui  étoient  dûs, 
& dont  eux -mêmes  croient  capables;  & qu’ils  feroieni  par  conféquent 
très-mortifiés , au  cas  que  pour  leur  propre  fûreté  ils  fe  vilfent  obligés  de 
contrevenir  à l’Edit , de  ne  pouvoir  s’empêcher  de  s’expofer  à fon  indigna- 
rjon.  Cette  réponfe  ne  fatisfit  point  le  Maréchal  ; il  comprit  qu’il  n’étoit 
pas  encore  lems  de  faire  éclater  fes  delTcini.  Ainfi  en  attendant  une  oc- 
cafion  plus  favorable  , il  fe  retira  à villeneufve  vis-à-vis  d’Avignon,  & ne 
j’e  trouva  point  à l’entrevûë  comme  il  l’avoit  promis. 

En  même  tems  le  Roi  avoit  chargé  Jean  de  Montluc  Evêque  de  Valen- 
ce , où  il  étoit  alors , de  faire  exécuter  l’Edit  dans  la  province  de  Langue- 
doc. Il  en  conféra  d’abord  lui-même  avec  le  Maréchal  de  Bellegarde  & le 
Sieur  de  Cordes.  Enfuite  il  envoya  à la  Cour  Railler  fon  Sécretaire  ; & 
ayant  reçû  les  ordres  de  S.  M.  il  fe'tranfporta  le  14.  de  Février  à Ufez,  où 
il  trouva  les  Frotellans  fort  animés.  Le  fujet  de  cette  émotion  venoit  de  • 
ce  que  les  Catholiques  avoient  furpris  depuis  peu  Ste.  Anallafie  petite  pla- 
ce voifine  de  cette  ville  ; & les  Réformés  étoient  fur  le  point  de  fe  mutiner. 
Mais  ce  Prélat  leur  fit  à ce  fujet  un  difeours  avec  cette  éloquence  , que  fa 
vieillelTe  vénérable  ne  rendoit  que  plus  touchante  ; & il  calma  un  peu  leur 
refllntiment.  On  en  envoya  aullitôt  après  une  copie  à Nîmes,  «St  à Montpel- 
lier. llcomenoit  cnfubllance:  que  la  guerre  ci  vile  étoit  comm^  le  précis  de 
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tous  les  maux  ; qu’elle  étoic  contraire  à la  charitd , détruifoit  l'union  , fans 
laquelle  la  fociété  ne  peut  fubnUer  , & ôtoic  aux  loix  toute  leur  vigueur  : 
qu’ils  dévoient  donc  l'avoir  en  horreur  & la  de'teller  ; qu’au  contraire  ils 
étoient  obligés  de  recevoir  de  tout  leur  cœur  la  paix  que  le  Roi  venoit  de 
donner  à l'Etat  : qu’elle  ne  reflembloit  point  à celle  qu’on  avoit  été  dans 
la  nccdTité  de  faire  deux  ans  auparavant;  que  S.  M.  u’y  avoit  point  été 
forcée , foit  pour  retirer  le  Prince  fon  Irere  des  mains  d’un  parti  oppofe  , 
foit  pour  arrêter  le  ravage  que  des  troupes  étrangères  faifoient  dans  le  Royau- 
me ; qu’elle  étoit  un  pur  effet  de  la  tendrefle  que  ce  Prince  avoit  pour  fes 
• fujets  ; qu’elle  ne  contenoit  rien  que  de  raifonnable  ; qu’ils  dévoient  donc 
regarder  ce  dernier  Edit  comme  la  fin  de  tous  leurs  malheurs  ; & par  con- 
Icqucnt  l’obferver  inviolablement , en  fe  conformant  de  bonne  foi  à tout  ce 
qui  y étoit  renfermé.  Ce  Prélat  traita  encore  le  même  fujet , mais  plus  au 
long , dans  un  difeours  qu’il  fit  à Beziers  au  mois  d’ Avril  fuivant  à l’aflèm- 
blée  générale  des  Etatÿ  de  la  province. 

En  confequcnce , après  le  retour  de  Mariet  d’Averano  , que  les  Etats 
de  Languedoc  avoient  député  à la  Cour,  & qui  les  affûta  des  bonnes  dif' 
pofitions  où  il  avoit  laiffé  S.  M.  pour  eux  en  particulier , & en  général  pour 
tout  le  Royaume,  où  elle  fouhaitoit  de  voir  regner  la  paix,  conforme- 
ment à fbn  dernier  Edit , tous  les  habitons  de  la  province  , tant.  Catholi- 
ques que  Proteffans , pafferent  un  accord  entre  eux  le  5.  d’Avril  ; & il  fut 
réglé  : qu’on  fe  confdrmeroit  en  tout  à l’Edit  du  mois  de  Septembre  de 
l’année  précédente  ; & que  de  part  & d'autre  on  en  procureroit  de  bonne 
fi}i  l’exécution  ; qu’on  fe  protégeroit  mutuellement  les  uns  les  autres  ; qu’il 
feroit  permis  de  fe  pourvoir  par  les  voyes  de  Droit  contre  les  afralfinats  , 
les  vols  , & les  violences  commifes  depuis  la  publication  de  l'Edit , ou  qui 
pourroient  fe  commettre  dans  la  fuite  par  ceux  qui  de  leur  propre  autorité 
s'étoient  emparés  des  places  fortes  de  la  province  ; & qu'on  le  donneroit 
réciproquement  du  fecours  pour  travailler  de  concert  à la  pourfuite  & à la 
punition  de  femblables  gens  : que  de  part  & d’autre  on  regarderoit  ceux 
qui-  retenoient  par  violence  la  poflêflion  de  ces  places , comme  des  pertur- 
bateurs du  repos  public,  & des  ennemis  de  l’Etat;  & que  lorfque  par 
force,  ou  par  compolition  on  y feroit  rentré  , on  fupplicroit  très-hum- 
blement S.  M.  d’en  faire  rafer  les  fortifications.  Après  etre  convenu  de 
ces  articles  , que  les  deux  partis  jurèrent  d’obferver  fidèlement , on  en  drclfa 
un  aéle  qui  fut  figné  par  tous  les  députés  des  Etats. 

Cependant , comme  le  terme  marqué  pour  la  conférence  qui  devoit  fe  Mon  de 
tenir  au  Buys  en  Dauphiné , approchoit , de  Gordes  fe  mit  en  marche  pour  Goidct. 
s’y  rendre  ; mais  étant  tombé  malade  en  chemin , il  fut  obligé  de  s’arrêter 
à Montelimart,  où  il  mourut  quelques  jours  après  dans  le  mois  de  Février. 

C'étoit  un  homme  d’une  droiture  & d’une  régularité  digne  des  anciens 
tems.  Il  s’étoit  toujours  comporté  avec  beaucoup  de  modération  dans  les 
troubles  dont  la  province  avoit  été  aritée.  Néanmoins  il  fit  paroître  un 
peu  d'aigreur  fur  la  fin  ; & la  condcmendance  qu’il  eut  pour  la  Reine  mere 
en  livrant  de  Montbrun  à la  rage  de  fes  ennemis , le  rendit  odieux  , non 
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.H ER  Ht  feulement  aux  Froceflans,  mais  même  à toute  la  Noblcfle.  On  donna  fa 
lii.  place  à Laurent  de  Maugiron,  à la  recommandation  de  François  de  Mau- 
* 5 7 8-  giron  fun  fils , qui  e'toit  alors  le  premier  favori  du  Roi. 

Ce  Seigneur  partit  de  la  Cour  pour  aller  prendre  poflefllon  de  fon  gou- 
vernement , fuivi  de  Jaques  de  Faye  Sieur  d’EfpelTes.  Car  cet  habile  né- 
gociateur, connu  déjà  par  fon  AmbalVade  de  Pologne,  avoit  ordre  de  l’ac- 
compagner. Ils  fe  rendirent  tous  deux  à la  conférence  du  Buys  ; & après 
bien  des  conteflaiions , enfin  de  Maugiron  , qui  dans  les  commenccmens 
fouhaitoit  de  réublir  la  confiance  parmi  les  p^euples  de  la  province  , &. 
d’enfévelir  avec  fon  prèdccelTetir  ce  que  le  pané  pouvoir  avoir  d'odieux, . 
convint  avec  de  Lcsdiguicres  que  jufqu’à  l'entière  exécution  de  l’Edit  les 
l’roteftans  pourroient  relier  en  polfellion  des  places  qu’ils  tcnoient  en  Dau- 
phiné ; & que  le  Roi  leur  payeroit  deux  mille  écus  d’or  par  mois  pour  l’en- 
tretien des  troupes  qui  ferviroient  à les  garder. 

Lorfqu’on  fut  informé  à la  Cour  de  cet  accord,  h Reine  mere,qui  étoit 
fur  le  point  de  partir  pour  aller  traiter  de.la  paix  en  Guyenne  , en  fut  ou- 
trée j <Sc  elle  s’en  plaignit  fortement  au  Roi,  à qui  elle  reprefenta  que  cet- 
te démarche  alloit  préjudicier  infiniment  à la  négociation  dont  elle  s’étoit 
chargée.  Aulli  crut-on  que  de  Maugiron  s’en  feroit  fort  mal  trouvé,  li  Ion 
fils , qui  lui  avoit  fait  donner  cet  emploi , n’eût  détourné  l’orage  par  le  grand 
crédit  qu’il  avoit  fur  l’cfprit  du  Monarque.  Cependant  à la  follicitation  de 
la  Reine  mere , ce  Prince  écrivit  à de  Maugiron  une  lettre  très-vive  , pat 
laquelle  il  lui  marqua  qu’il  étoit  fort  mécontent  qu’il  eût  traité  avec  Lef' 
diguiércs  à ces  conditions  fi  déraifonnables  ; que  toutes  les  autres  provinces 
.ne  manqueroient  pas  de  fuivre  l’cxeinple  du  Dauphiné ;&  qu'ainfi  les  trou- 
bles ne  nniroient  jamais,  parce  que  tandis  que  les  Proteftans  feroient  les 
maîtres  des  places  fortes  du  Royaume  , ce  leroit  toujours  pour  eux  un  pré- 
texte pour  ne  point  defarmer , & une  occafion  de  rallumer  la  guerre. 

En  même  tems  François  de  Maugiron  écrivit  à fon  pere  de  travailler  à 
réparer  la  faulTe  démarche  qu'il  avoit  fjûte  par  quelque  fervicc  confidéra- 
ble,  afin  de  fermer  la  bouche  à la  Reine  mere,  qui  écoit  continuellement 
aux  oreilles  du  Roi  pour  l’animer  contre  lui.  Dans  cette  vûc  il  voulut 
perfuader  aux  Proteftans  du  Dauphiné  de  faire  leur  traité  particulier  avec 
la  Cour,  les  affûtant  qu’ils  y trouveroient  plus  de  fiireté  , & obtiendroient 
des  conditions  plus  avantageulès  que  celles  qui  leur  étoient  accordées  par 
l'Edit:  mais  ils  s’en  défendirent , & protefterent  qu’ils  ne  pouvoient  en- 
arer  en  négociation  avec  S.  M.  ÿ féparer  leurs  intérêts  de  ceux  de.  toutes 
les  EgUfes  fans  un  ordre  exprès  du  Roi  de  Navarre.  Cependant  de  Mau- 
giron obtint , foit  par  fon  autorité  ou  par  fon  crédit , qu’ils  mettroient  leurs 
demandes  par  écrit  ; & ils  promirent  d’en  donner  communication  au 
Roi  de  Navarre  par  un  député  de  leur  corps  , afin  de^lçavoir  de 
lui  s’il  les  approuvoit , & s’il  étoit  d’avis  qu’ils  traitafiënc  fcparément 
avec  la  Cour , afturant  qu’ils  en  paiTeroient  par  tout  ce  qu’il  ordon- 
neroit.  j . 

On  chargea  de  cette  conuniilSon  Geoffoy  de  Calignon  , jeune  homme 
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fage  & modéré,  qui  d’ailleurs  étoit  verfé  dans  toutes  fortes  de  fcicnces.  h* sut 
Il  partit  fur  le  champ  pour  fe  rendre  à Nerac  auprès  du  Roi  de  Navarre  , iM- 
qu'il  informa  aulTitôt  du  fujet  de  fon  voyage.  Ce  Prince  avoit  éprouvé  en  1578. 
plulieurs  autres  rencontres  la  fidélité  de  (.alignon , & celle  de  Leldiguiéres , 
qui  le  lui  envoyoit.  Ainfi  il  confentit  fans  peine  , que  ce  projet  oc  traité 
particulier  fût  communiqué  à la  Reine  , qui  s’étoit  rendue  à Nerac.  En 
effet  il  prévoyoit  que  pour  defunir  les  Proteftans  du  Dauphiné  d'av'ec  le 
refie  du  parti,  cette  Princeffe  ne  manqueroit  pas  de  répondre  favorable- 
ment ; & que  dès-lors  ce  feroit  un  préjugé  dont  les  autres  provinces  s’ap- 
puyeroient  pour  faire  les  mêmes  demandes.  Que  fi  au  contraire , malgré  les 
promelfes  ae  Maugiron  , qui  avoit  même  déjà  envoyé  pour  cela  de  San-  » 

fac  à la  Cour,  ce  projet  ne  réUllifroit  pas  , iljugeoit  qu’il  n’y  auroit  rien 
de  gâté , & qu’il  feroit  toujours  libre  au  Dauphiné  de  joindre  fes  plaintes 
à cdles  des  autres  provinces. 

L’évenementjuftifia  les  conjeélures  de  ce  Prince.  Dans  la  réponfe  que  ), 
fit  la  Reine  mere  au  projet  qui  lui  fut  préfenté,  il  fe  trouva  pluueurs  arti- 
cles dont  les  autres  députés  tirèrent  avantage  contre  elle-même;  &il  y 
en  avoit  d’autres  au  contraire  dont  on  ne  fut  pas  content.  Calignon  dé- 
clara ^’il  ne  pouvoir  les  accepter;  fur  quoi  la  Reine  le  renvoya  à S.  M. 
en  l’aifôrant  qu’il  auroit  fatisfaoion.  Il  partit  donc  après  avoir  pris  l’agré» 

& fe  rendit  à la  Cour  avec  des  lettres  de  re- 


ment du  Roi  de  Navarre 
commandation  de  la  Reine  mere.  Il  y fut  très-bien  reçû  ; & le  Roi  lui 
répondit  de  façon  à lui  faire  croire  à lui-même,  que  ceux  qiii  l’avoient  dé- 
puté , en  dévoient  être  fatisfaits.  Cependant  ayant  été  prcîl'é  par  S.  M.  de 

f)romettrc  <^ue  les  Proteftans  du  Dauphiné  accepteroient  les  conditions  qu’on 
ui  propofoit , il  s’en  excufa  fur  ce  qu’il  n’avoit  pas  de  pouvoirs  pour  rien 
promettre  de  femblable.  Il  allîlra  feulement  qu’il  feroit  part  a tout  fon 
corps  des  ordres  de  S.  M.  & des  propofitions  que  fes  Miniltres  lui  avoiene 
faites , & qu’il  tâcheroit  de  l’engager  à foufcrire  à des  conditions  qu’il  ju- 
geoit  en  fon  particulier  tout-à-fait  raifonnables. 

De-là  Calignon  retourna  en  Dauphiné , où  il  trouva  les  Proteftans  tout 
autrement  dilpofés  qu’il  ne  l’avoit  cru.  En  cflêt  ils  etoient  perfuadés  qu’il 
ne  pouvoir  y avoir  de  fûreté  pour  eux  , fi  conformement  à l’Edit  on  les 
obligeait  de  defarmer  «St  de  fe  défaifir  des  places  fortes  dont  ils  étoient  en 
poflellion.  Ainfi , quoiqu’ils  fe  mpntraffent  très-dilpofés  i l’obfervcr , ils  de- 
mandoient  cependant  qu’il  leur  fût  permis  de  fupplier  S.  M.  d’avoir  é- 
gard  à leur  fUreté.  Ils  fe  trouvoient , difoient-ils  , au  milieu  d’une  pro- 
vince dont  le  peuple  étoit,  ou  foulevé  par  des  Catholiques  broüillons  , 
ou  aigri  contre  eux  par  le  rellentiment  des  malheurs  auxquels  il  avoit  été 
expofé  dans  le  tems  des  troubles  palfés  ; en  forte  qu’ils;  ne  dévoient  s’atten- 
dre qu’à  devenir  fa  viêlime  auftitût  qu’ils  auroient  mis  les  armes  bas.  Ain.fi  ils 
prioient  qu’on  ne  leur  fit  pas  un  crime  d’un  parti  qu’ils  ne  prenoient  que  parce 
que  la  néceflité  les  y forrôit.  Ils  repréfentoient  : que  le  tems  émoulfoit  les 
palfions  les  plus  vives  ; a qu’il  y avoit  lieu  d’efpércr  que  fi  on  laifibit  amortir 
infenfiblement  le  relTentimcnt  de  ce  peuple  que  la  licence  des  derniers  tems 
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avoit  outré,  il  deviendroit  quelque  jour  plus  traitable  & plus  tranquille  :que 
les  guerres  civiles  avoient  cela  de  particulier , que  même  après  avoir  été 
éteintes,  elles  laifloient  encôre.dans  le  cœur  des  partis,  des  traces  de  l’in- 
cendie qu'elles  avoient  excité,  qui  ne  pouvoient  être  fi  tôt  effacées.  En 
effet  tous  les  peuples  de  la  province  ctoient  alors  fous  les  armes.  Le  fou- 
venir  des  matfacres  & des  ravages  paffés  iembloit  en  avoir  fait  autant 
de  délefpérés.  Ils  ne  penfoient  qu’à  affouvir  leurs  vengeances  contre  la 
Nobleffe , à qui  ils  imputoient  tous  les  defordres  que  les  troupes  avoient 
commis , & ils  avoient  tout  le  courage  néceffaire  pour  l’exécuter  ; il  ne  leur 
manquoit  qu’un  Clief  qui  voulût  entreprendre. 

Le  Château-double  au  diocéfe  de  Die  étoit  occupé  par  un  nommé  la 
Prade.  C’étoit  un  brigand , qui  s’étant  affocié  ^elques  gens  de  Ton  ef- 
péce , n’avoit  eu  jurqu’dors  ni  foumiition  ni  refpe«  TOur  les  ordres  de  ceux 
qui  commandoienc  dans  la  province , mettant  tout  le  pais  à contribution  , 
oc  défolant  les  environs  dans  le  tems-méme  que  la  trêve  fembloit  laiffer 
quelque  tranquillité  aux  deux  partis.  Comme  ce  méchant  homme  tenoit  pour 
les  Froteffans,  Tes  defordres  contribuoient  encore  à leur  attirer  la  haine 
des  peuples  de  la  province.  De  Maugiron  leur  propofa  un  moyen  de  fe  rac- 
commoder avec  eux.  C’étoit  de  joindre  leurs  forces  aux  lieuDes , & d’al- 
ler de  concert  chaffer  du  païs  ce  fcélérat.  Le  parti  fut  accepté  ; on 
marcha  contre  le  Château-double.  La  Prade  , que  l’impunité  feu- 
le avoit  rendu  fi  hardi  jufqu’alors  , voyant  que  les  Proteffans  eux- 
mémes  fe  déclaroient  contre  lui,  n’eut  pas  le  cœur  d’attendre  l'ennemi; 
il  fe  rentüt  lâchement,  & reçut  enfuite  le  cliâtiment  que  fes  crimes  avoient 


mérité. 

Cette  démarche  des  Proteffans  rallcntit  un  peu  la  haine  que  le  peu- 
ple avoit  conçûë  contre  eux.  D’un  autre  côté,  quoique  de  Maugiron  eût 
eu  d’abord  pour  eux  beaucoup  de  politeffe  & de  confiance,  il  commença 
cependant  a leur  devenir  fufpeél,  à caule  de  l'attention  qu’il  avoit  à ga- 
gner raffeéHon  des  habitans  de  la  province  par  fes  manières  populaires. 
En  effet  leurs  plus  habiles  gens  penfoient  que  les  moyens  qui  fervent  à 
établir  l’autorité  légitime  contre  les  entreprifes  de  la  révolte , font  tous  dif- 
férens  de  ceux  qm  peuvent  foûtenir  un  parti  contre  l'autorité  légitime  ; 
que  celle-ci  s’affermit  en  verfant  le  fang  des  coupables , dans  quelques  cir- 
conilances  qu’elle  entreprenne  d’en  faire  juftice  ; qu’un  chef  de  parti  au 
contraire  n’avoit  pas  les  mêmes  privilèges;  que  jufqu’â  ce  qu’il  ait  fait  ibn 
accommodement , jurqu'au  moment  qu  il  a toutes  fes  fÛretés , qui  que  ce 
fbit,  qui  s’offre  à ion  fervice,  quelque  fcélérat  qu’il  foit,  il  y a pour  lui 
une  elpéce  de  néceffité  s’il  connoît  fes  vrais  intérêts , non  feulement  de  le 
tolérer  , mais  même  de  le  foûtenir  à fes  propres  périls  dans  fes  defordres  ; 
& qu'en  tenant  une  conduite  oppofée  , en  voulant  fe  donner  à contre 
tems  une  vaine  réputation  d’équité , il  travaille  lui-mème  à fe  détruire  in- 
lènfiblement. 

On  ne  penfoit  point  autrement  à la  Cour  du  Roi  de  Navarre.  Ce 
Prince  avoit  d’abord  févi  avec  affez  de  vigueur  contre  quelques-uns  de 
^ . • fes 
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fes  gens , qui  s’ëtoient  déshonores  par  leurs  brigandages.  Il  avoir  eu 
meme  l’imprudence  d’évacuer  plulieurs  places  à l’arrivée  du  Maréchal  de 
làiron,  que  la  Reine  mere  avoir  fait  partir  avant  elle  pour  la  Guyenne. 
Mais  il  reconnut  enfin  fon  erreur , loriqu’il  vit  par  cette  conduite  d’uii  cô- 
té Ibn  parti  fe  dénucr  infenfiblement  de  ce  qu’il  avoir  de  plus  braves  gens 
& de  plus  capables  d’un  coup  de  main  ; de  l’autre , le  Maréchal , msdgré 
les  termes  exprès  du  dernier  Edit , qui  portoit  qu’on  ne  pourroit  mettre 
garnifon  que  dans  les  villes  qui  en  avoienc  du  tems  de  Henri  11.  faire  en- 
trer des  troupes  dans  toutes  celles  qu'il  avoir  abandonnées , & d’où  il  n’a- 
voit  retiré  fes  garnifons , que  parce  qu’il  croyoit  que  les  Frotellans  y étoient 
aflez  forts  pour  s’y  confcrver  toujours  les  maîtres.  Auffi  changea -t -il  de 
conduite  : il  eut  dans  la  fuite  beaucoup  plus  d’indulgence  pour  ceux  qui 
étoient  à fon  fervice  ; & il  réfolut  de  faire  naître  tant  de  difficultés , qu’il 
pût  conferver  les  places  dont  il  étoit  en  pofleflion. 

Cependant  les  Âliniftres  qui  avoient  fuivi  la  Reine  mere , & les  députés 
des  t^lifes  Protcflantes  ouvrirent  les  conférences,  qui  durèrent  tout  l’hy- 
ver,  jufqu’au  commencement  de  l’année  fuivante,  oc  qui  ne  finirent  qu’au 
mois  de  Février.  La  Reine  avoir  amené  avec  elle  la  Princefle  Marguéri- 
te  fa  fille , que  le  Roi  de  Navarre  avoir  époufee , & qui  étoit  reliée  à la 
Cour  pendant  l’abfence  du  Prince.  Elle  engagea  même  les  Bourdelois  à 
faire  à cette  Princefle  une  réception  magnifique , dans  l’efpérance  que  le 
Roi  de  Navarre  Gouverneur  de  Guyenne,  lui  fçauroit  gré  des  honneurs 
de  l’entrée  qu’elle  avoir  procurés  à fon  époufe  dans  cette  capitale,  qui  lui 
avoir  fait  l’affront  de  refufer  fi  fouvent  de  le  recevoir. 

Sur  ces  entrefaites , on  établit  à Agen  au  mois  de  juillet , en  confé- 
quence  de  l’article  22.  de  l'Edit  de  Bergerac, une  Chambre  tripartie , com- 
poféc  de  douze  Confeillers  & de  deux  Prélidens , dont  l’un  étoit  Proteflant 
& l’autre  Catholique , & qui  ne  pouvoir  rendre  aucun  arrêt  , qu’un  tiers 
des  juges  qui  afliftoient  à l’audience , ne  fût  Proteflant.  L’efprit  de  parti 
ne  pouvoir  manquer  de  regner  dans  cet  aflemblage  bizarre.  Ainfi  lorfqu’ü 
falloir  aller  aux  avis , il  y avoit  tous  les  jours  quelques  conteflations  qui 
troubloient  l’ordre  de  lajuflice.  Enfin  cette  Chambre  fut  fupprimée  par 
l’arrivée  des  commiflaires  que  le  Parlement  de  Paris  nomma  conformement 
à l’Edit. 

Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  dans  les  provinces  à l’égard  des  Pro- 
tcflans.  Cependant  on  s’occupoit  de  toute  autre  chofe  à la  Cour.  Le 
Roi  ne  voyou  qu’avec  peine  les  grands  projets  que  formoit  François  Duc 
d’Anjou  fon  frere.  Comme  il  fe  laiffoit  dominer  par  fes  penchans , il  ne 
put  s’empêcher  de  faire  paroître  quelque  averfion  pour  lui.  II  parut  même 
l’appréhender;  & cette  conduite  ne  manqua  pas  de  jetter  des  foupçons 
dans  l’efprit  de  ce  jeune  Prince.  Comme  il  n’étoit  pas  d’ailleurs  d’un  ca- 
raêlére  trop  ferme , il  s’imagina  d’abord  que  Henri  longeoit  à s’aflÛrer  de 
lui.  Quelques  courtifans  qui  ne  fouhaitoient  que  le  changement,  aug- 
mentèrent par  leurs  rapports  fes  craintes  & fon  embarras.  Ils  lui  repré- 
fentoient:  qu'il  devoit  penfer  à là  confert’ation  ; que  û la  vie  lui  étoit  fi 
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H EM  Kl  indifférente,  il  ne  devoir  pas  du  moins  négliger  le  danger  où  il  expofoit 
* *'•  lui-mérae  le  falut  de  l'Eltac  &.  la  gloire  du  Roi , par  une  diflimulacion  mal 
entendue:  qu’on  voyoit  dominer  à la  Cour  des  gens  indignes  de  vivre, 
qui  abufoient  de  la  patience  du  Roi,  non  feulement  pour  s agrandir,  mais 
pour  rendre  le  Monarque  meme  odieux  & méprifable;  que  fiers  de  leur 
crédit,  il  n’y  avoit  rien  qu’ils  n’entrepriifent  au  préjudice  du  bien  public: 
qu’il  avoir  beau  fe  parer  du  vain  titre  d'une  obcïfl'ance  aveugle,  que  quand 
ils  auroient  entraîné  le  Royaume  & le  Roi  dans  le  précipice,  cette  fou- 
milfion  mal  entendue  feroit  pour  lui  d’un  foible  fecours  : qu’il  n’y  avoit 
donc  pas  un  moment  à perdre  ; & qu’il  étoit  obligé  de  s’oppofer  de  bon- 
ne heure  au  Roi  fon  frere  qui  couroit  de  lui-méme  à fa  perte;  qu'autre- 
meni  le  tems  rendroit  incurable  un  mal  auquel,  avec  un  peu  de  diligence, 
on  pourroit  encore  apporter  quelque  remede. 

Ces  difeours , que  tenoient  également  les  gens  de  bien  & ceux  qui  ne 
l’étoient  pas;  ceux-ci,  parce  qu’ils  ne  fouhaiioient  rien  tant  que  de  voir 
quelque  révolution;  ceux-là,  parce  qu’ils  n’appréhendoient  rien  davantage, 
firent  de  fortes  imprcfllons  fur  l’efprit  du  Duc  d’Anjou;  & comme  il  étoic 
naturellement  remuant , ils  n’eurent  pas  de  peine  à le  déterminer.  Ainfi, 
il  ne  communiqua  fon  deffein  qu’à  quelques-uns  de  fes  plus  confidens  ; <Sc 
la  nuit  du  ij.  de  Février,  après  avoir  foupé  avec  le  Roi,  & s’ètre  entre- 
tenu familièrement  avec  lui,  il  fortit  de  Paris  par  un  mur  fort  bas,  qui  eft 
entre  les  portes  de  S.  Jaques  & de  S.  Marceau , & s’éloigna  de  la  Cour 
au  moment  qu’on  s’y  attendoit  le  moins.  Aufîitôt  qu’on  fut  informé  de 
cette  cvafion,  le  Roi  ordonna  qu’on  fermât  les  portes  de  la  ville,  & fit  ar- 
rêter tous  ceux  qui  étoient  dans  la  confidence  du  Prince.  Claude  de  la 
Châtre  Gouverneur  de  Berry  fut  de  ce  nombre  ; & dans  le  tumulte  que  cet 
accident  caufa  à la  ville  & à la  Cour,  on  le  mit  à la  BaRille;  mais  il  en 
fortit  auflitôt  après.  Monfieur  , qui  cependant  s’étoit  rendu  à Alençon 
dans  le  Perche,  écrivit  au  Roi  fon  frere  pour  fe  jullifier  auprès  de  lui  d’un 
départ  fi  précipité,  & le  prier  de  rendre  la  liberté  à ceux  qui  lui  apparce- 
noicnt , ralTûrant  qu’il  n’avoit  jamais  eu  intention  de  s’écarter  en  aucune 
forte  de  fon  devoir. 

I lenri  reçut  cette  efpéce  de  juftification  commenine  afiUrance  de  la  droi- 
ture des  intentions  de  Monfieur.  Ainfi,  il  fe  flatta  qu’il  n’y  avoit  rien  à 
craindre  de  ce  côté-là  ; & il  retomba  dans  fa  molleffe  ordinaire.  Un  ac- 
cident qui  arriva  fur  ces  entrefaites  le  tira  cependant  de  cet  affoupiffe- 
ment.  jaques  de  Levi , fils  d’Antoine  de  Levi  Seigneur  de  Quailus  en 
Roüerguc , étoit  un  jeune  homme  des  mieux  faits  &.  des  plus  braves  de  fon 
tems,  «i  par-defTus  tout  cela  il  poffédoit  alors  les  bonnes  grâces  du  Roi. 
Il  eut  une  querelle  particulière,  on  ne  fçait  pour  quel  fujet,  avec  Charles 
de  Balfac  Sieur  de  Dunes,  frere  de  François  d’Entragues  (i);  & comme 

tous 

( I ) On  dit  feulement  que  1»  Reine  Mit-  d'Anjou  fon  frere  qu'elle  aimoit  beiucou)» 
gucrite  voulanr  commettre cTifemble  cei  deux  plus  que  le  Roi,  s'ëtoît  fervi  d'un  mo)Kn  sf* 
jeunes  Seigneurs,  pour  fairq  pUifir  au  Duc  fez  en  ttCigc  panai  les  Dames  de  la  Cour  j ^ 

qiro 
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tous  deux  fe  croyoieij''  offenfés,  ils  réfolurent  d’en  tirer  raifon  par  les  voyes  H * t«  m 
qui  font  en  ufage  en  France  parmi  les  perfonnes  de  qualité.  Ils  convin-  ”*• 
renc  donc  de  Theure  «Sc  du  lieu  où  ils  dévoient  fe  battre  ; & contre  la  coû-  ’ 5 7 
lumc  iifitée  jufqu'alors , ils  voulurent,  par  une  vanité  qui  n’efl;  aujourd'hui 
que  trop  à la  mode  , mener  avec  eux  chacun  deux  de  leurs  amis  pour 
leur  fervir  de  féconds. 

De  Levi  e'toit  aflifté  de  François  de  Maugiron  , celui  dont  je  viens  de  je 
parler  un  peu  plus  haut,  qui  avoit  perdu  un  œil;  & de  Jean  Darccs  de  Levi, 
Livarot  : du  côté  de  Dunes  étoient  François  d’Aydie  de  Riberac  , & S'hom-, 
George  de  Schomberg.  Ces  fix  champions  fe  rendirent  le  27.  d’Avril, 
dès  le  point  du  jour  , au  marché  aux  chevaux , & fe  battirent  en  grand  Miugî. 
filence.  De  Riberac  tua  de  Maugiron , & de  Schomberg  perdit  la  vie  par  ton. 
les  mains  de  Livarot,  qui  reçut  lui-même  une  blelTure  aflez  confidérable  à 
la  tète.  De  Levi  & de  Riberac  furent  blelTés  à mort.  On  porta  auditôt 
de  Riberac  à l’hôtel  de  Guife,  qui  n’cll  pas  éloigné  de  l'endroit  où  ils  s’é- 
toient  battus  ; & il  y mourut  peu  de  tems  après.  Pour  ce  qui  efl  de  Le- 
vi , il  avoit  reçu  un  coup  d’épée  qui  perçoit  un  des  lobes  du  poumon  , & 
il  vécut  encore  alTcz  longtems  : mais  c'étoic  un  trille  fpeélacle  de  voir  ce 
jeune  homme , dont  le  teint  étoit  auparavant  fi  fleuri , devenu  fi  maigre 
& fi  defléché  que  les  os  lui  perçoient  la  peau.  Il  mourut  enfin  à l'hôtel 
de  Boify  le  dernier  de  Mai. 

Pendant  tout  le  tems  de  fa  maladie  , le  Roi  le  vifita  fouvent,  paflant 
quelquefois  le  jour  «Sc  la  nuit  au  chevet  de  fon  lit,  & voulant  lui  prélen- 
ter  de  fa  propre  main  les  chofes  qui  lui  étoient  néceflaires.  On  avoit  auffi 
tendu  les  chaînes  dans  la  rué"  fur  laquelle  donne  cet  hôtel,  qui  eft  très- 
large  & très-fréquentée  , de  peur  qu’il  ne  fût  incommodé  par  le  bruit  des 
chevaux  & des  carofles.  Enfin  Henri  voulut  qu’après  fa  mort  il  fût  expofé 
à vifage  découvert  , ce  qui  n’efi  en  ufage  qu’à  l’égard  des  perfonnes  du 
premier  rang  , & qui  ont  rendu  des  fervices  confidérables  à l’Etat;  & il 
le  fit  enterrer  à S.  Paul  auprès  de  Maugiron.  Toute  la  Cour  aflilla  à fon 
convoi,  & Henri  le  vit  pafler  d’une  fenêtre  ; car  ce  n'cft  pas  l’ufage  que 
nos  Rois  aflident  en  perlonne  à ces  cérémonies  lugubres. 

De-là  ce  Prince,  après  avoir  mis  la  première  pierre  à ce  pont  merveil- 
leux, dont  le  dclTein  avoit  été  tracé  depuis  longtems,  qui  conduit  par 
douze  arches  du  quai  des  Auguftins  à fifle  du  Palais,  & de  - là  iufqu’au 
quai  du  Louvre,  fe  retira  fur  le  foir  accablé  de  triftefTe  , làns  vouloir  que 
perfonne  fui  parlât  : il  reçut  mémo  en  cette  occafion  les  complimens  de  fa 
Cour , comme  s’il  eût  perdu  quelqu'un  des  Princes  de  fon  fang  ; & il  in- 
vita les  plus  beaux  elprits  de  ce  tems -là  , entre  autres  Pierre  Ronfard  & , 
Philippe  des  Portes  , à célébrer  dans  leurs  vers  un  événement  auquel  il 
étoit  fi  fenfible  , en  leur  propofantmême  des  récomp'’nfes  pour  les  y en- 
gager. Enfin  il  leur  fit  élever  enfuite  dans  cette  Eglife  où  ils  étoient 

enter- 

3 se  par  qiielquea  faux  rapporta  elle  avoit  celte  occalîon.^  Coinme  loua  deux  &e.  MS. 

onné  nailTanee  à cette  querelle  , A allDRid  de  Mra.  de  SaiRte- Marti;,  Durux  & Ri- 
entre  eux  une  haine,  qu'on  vit  éclater  eo  r.  ault. 
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enterres  , à chacun  une  (latuc  de  marbre  aufTI  bien  qu’à  Paul  Stuart  de 
CauHade  de  Saint  - Megrin  ( i ) , qui  vers  ce  même  tems  - là  fut  aflàlSné  la 
nuit  pour  un  autre  fujet  qui  ne  lui  faifoit  pas  plus  d’honneur.  Cepen- 
dant le  peuple  , dont  la  haine  qu'il  avoit  conçûë  pour  ce  Prince  s’étoit 
changée  en  mépris  , murmuroit  hautement  de  voir  ces  honneurs  prodi- 
gués (2)  ; & il  leroit  difficile  de  décider , fi  Henri  intérellà  plus  ùt  gloire 
en  faifant  drelTer  ces  llatucs  , que  Ton  autorité  ne  fût  outragée,  lorfque 
dans  ces  tems  de  trouHes  où  la  capitale  ne  reconnoilToic  plus  Ton  Souve- 
ra'm , le  peuple  en  fureur  leur  arracha  le  nez  & les  oreilles  , & fut  Air  le 
point  de  les  traîner  à la  rivière. 

Cet  accident  funefle  bannit  pour  quelque  tems  h joie  de  la  Cour:  mais 
Henri , à qui  les  nouvelles  amitiés  faifuient  aifémenc  oublier  les  ancien- 
nes, revint  bientôt  à fon  naturel  ; & au.n  peu  inquiet  que  (i  l'Eltat  eût 
été  dans  une  paix  profonde,  il  ne  chercha  à fon  ordinaire  qu’à  jouir  des 
fruits  du  repos,  dans  la  profufion  & l’oifiveté.  ( 3 ) René  de  Villequier 
prélidoit  à fes  plaifirs  ; & après  avoir  fervi  à gâter  le  cœur  de  ce  Prince, 

3ui  pouvoir  trouver  d’ailleurs  dans  lui-même  de  quoi  faire  un  grand  Roi, 
étoit  encore  le  premier  à le  plonger  dans  les  délices  & dans  la  mol- 
lefle  (4). 

11  fut  enfin  fécondé  par  un  gendre  digne  d’un  tel  bean-pere.  C’étoit 
François  D’O , l’homme  de  la  Cour  le  plus  gâté.  Après  s’ètre  d’abord 
ruiné  dans  fa  jeuneflè  de  biens  & de  réputation , il  avoit  trouvé  moyen  de 
s’infinuer  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi , à la  recommandation  de  Ville- 
quier , dans  le  tems  que  ce  Prince  palTIi  en  Pologne;  & il  fçutfi  bien  pro- 
fiter de  fa  faveur  , qu’il  devint  Sur  - intendant  des  finances  : emploi  qu’il 
remplit  de  façon  à laillèr  douter , lequel  étoit  le  plus  infupportable  dans 
lui , ou  fes  hauteurs  continuelles  , ou  fon  avarice  infatiable  ; ennemi  dé- 
claré des  honnêtes  gens  , débauché  à l’excès  , fier  jufqu’à  être  devenu. 

inabor- 

, ( I ) Paui  Stuart  de  CauJJade  de  Saint -Mé- 
grin  ) Madame  de  la  Vauguion  fsur  du  Mar- 
<|uii  de  S.  Mégrin  de  cette  famille , lignoit 
Àfatie  Stuart  de  Caujade  ; & comme  appa- 
remmeot  elle  n’dtoil  paa  la  première  de  fon 
|K)m  , qui  eût  pria  celui  de  Stuart , de  U 
rient  fana  doute  id  le  Stuartus  de  M.  de 
Tliau.  Maia  le  nom  de  la  famille  eft  Eft- 
Suer,  de  il  ne  le  lit  par  autrement  dani  les 
idgiSrea  de  l’Ordre  du  S.  ETprit.  Mem. 
d’Amelot  de  la  HouHaie,  Amll.  1711.  Tom. 

I.  pig.  418.  D’aulrea  récrivent  EJluer,  St 
• c'eli  comme  on  lit  dana  le  Journal  de  P.  de 
l'Etoile,  Tom.  i,  à la  marge  de  la  pag.  pp. 

1.  a O U c U k T. 

(a)  Ce  qui  luit  ici  julqu’ao  premier  para- 
graphe , manque  dana  lea  éditiona  in  /d.  St 
I a.  dra  Drouarts. 

())  Ce  qui  fuit  jufqu’au  paflage:  Cea  jau- 
aea  Seigneura  &e.  eompria  daiu  le  troilU- 
aae  paragraphe  fiaivant , aû  omis  dana  les 


éditiona  in  fel.  St  ta.  dea  Drouartt.  On  y 
lit  fculemeal  ; René  de  Villequier  St  Fran- 
;oia  D'O  avoient  le  plua  de  pouvoir  (ïir  l'el^ 
prit  du  Roi  : ila  donnoient  accèa  aupréa  de 
la  perfonne  à de  jeunea  Seigneura  d'un  ex- 
cellent naturel. 

(4)  Ce  fut  cet  homme  , qu’on  avoit  vA 
entrer  dana  le  miniflére  lea  matna  encore 
teinter  du  fang  de  fon  époufe  , qu’il  avoit 
poignardée  l’année  précédente  à Poitiers , 
pour  fe  défaire  d'un  témoin  importun,  qui 
lui  reprochoit  fea  defordrea , qui  fut  l’auteur 
de  toua  Ica  mauvais  eonlêila  qui  perdirent 
le  Roi,  St  qui  l’entrainerent  enfin  lui-mé- 
me  h là  perte.  Ennemi  déclaré  dea  gêna  de 
bien,  il  fe  fiufoitun  plailir  de  tourner  en  ri. 
dicule  par  fea  fadea  boufonneriea  tout  hon- 
téte  homme  , qui  n’étoit  paa  aullà  vicieux 
que  lui.  Il  fat  enfin  fécondé  Sic.  MS.  de 
Met.  de  Saimt- Martbe,  Dutur  fc  Ri» 
qxui.*. 
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Hiabordablc,  &médifantde  profeffion,  il  n'avoit  de  talent  que  pour  me- 
ner des  intrigues  de  Cour,  inventer  des  calomnies  atroces  contre  les  plus 
honnêtes  gens , ou  pour  imaginer  de  nouveaux  impôts  , après  avoir  épuifé 
les  anciens  en  les  augmentant  iâns  mefurc.  Enfin  fatigué  d'en  avoir  tant 
établi  en  diâerens  tems  & pour  différentes  caufes  , il  avoit  confcillé  au 
Roi  d’abolir  toutes  les  anciennes  taxes  , & de  ne  leur  fubffituer  qu’un  feul 
impôt,  afin  qu’à  la  faveur  de  ces  anciens  noms  , il  pût  introduire  de  nou- 
velles charges  , & achever  de  fucer  la  fubftance  du  pauvre  peuple  ( i ). 
Du  relie  il  étoit  fans  génie , & par  conféquent  fans  goût  pour  les  gens  de 
Lettres,  qu’il  aimoit  au  contraire,  à l’exemple  de  Ton  beau-^re,  à tourner  en 
ridicule  en  préfence  de  S.  M.  & on  ne  le  voyoit  jamais  fuivi  que  de  finan- 
ciers, de  changeurs,  & de  partifans,  qui  feuls  avoient  droit  de  prétendre 
à fa  proteclion. 

Tels  étoient  les  Minillres  des  plaifirs  de  Henri  ; voilà  ceux  qui  intro- 
duifoient  auprès  de  fa  perfonne  des  enfans  de  famille , de  jeunes  gens  bien 
nés,  tels  que  furent  d’abord  Jaques  de  Levi  de  Quailus , François  deMau- 
gjron  , & Jean  Darces  de  Livarot  dont  je  viens  de  parler  , François  d’Ef- 
pinay  de  Saint -Luc  , Paul  Stuart  de  Cauffade  de  Saint-Mcgrin  ; & après 
ceux-là,  Anne  de  joyeufe  fils  de  Guillaume  de  Joyoufe  Lieutenant  de  Roi 
en  Languedoc  , & Bernard  avec  Jean  Louis  de  Nogaret , dignes  fils  de 
Jean  de  la  Valette , dont  nous  avons  fouvent  fait  mention.  Ces  jeunes 
Seigneurs , à mefure  qu'ils  fe  fuccédoient , ou  même  le  fupplantoient  les 
uns  les  autres  , ce  qui  n’ell  pas  rare  à la  Cour,  gouvernoient  l’efprit  du 
Roi.  Contens  d’abord  de  poUéder  en  fecret  le  cœur  de  ce  Prince , ils  ne 
cherchoient  point  à faire  éclater  leur  faveur  au  dehors.  Mais  bientôt  leurs 
defirs  s’accrurent  ; leur  pouvoir  s’augmenta  ; ils  s’enyvrerent  de  leur  fortu- 
* ne;  les  murs  du  Louvre  ne  furent  plus  capables  de  les  contenir;  & oom- 

‘ me  ils  étoient  déjà  les  maîtres  de  la  perfonne  du  Monarque , ils  voulurent 

' rendre  le  public  témoin  de  leur  gloire  & de  leur  triomphe , recevoir  des 

refpefls , oc  fc  faire  fuivre  fous  les  yeux  du  Prince  & même  par  fon  or- 
' dre,  de  tout  ce  qu'il  y avoit  de  plus  grand  dans  l’Etat.  Du  relu  eux  feuls 

difpofoient  des  honneurs  & des  emplois , des  charges  & des  gouvernemens  ; 
, gardant  pour  eux  les  plus  confidérables , qui  étoient  autrefois  la  récompen- 

. ie  du  mérite , & failant  des  autres  un  trafic  honteux  , ou  les  rcmplilTant 

de  fiijets  indignes  de  les  polléder  : en  forte  que  perfonne  n'étoit  moins 
' maître  que  le  Roi  dans  fon  Royaume. 

Cependant  il  n’y  avoit  poiut  de  revenus , quelque  grands  qu’ils  fuflènt 
que  ces  profufions  immenfes  & ces  dépenles  énormes  n’abforbaffent , 

I lans  pouvoir  y fournir.  On  voyoit  chaque  jour  paroître  des  Edits  bur- 

iaux , on  créoit  de  nouvelles  charges  , ou  on  augmentoit  le  nombre  de 
celles  qui  étoient  déjà  établies;  & Iwfque  ks  membres  du  Parlement  de 

Paris 

(i)  Pont  le  malkeur  dgqoél  cet  homme  ftnf  pitié  lêffibtoit  être  Tenu  tu  momie.  O»  reS« 
4k.  ms.  de  Ml*,  de  Selnie*  Manie  ,Duruv&RiQtui.T. 
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Hikm  Paris  refuroient  de  prêter  leur  minillére  à la  publication  de  ces  Edits,  ils 
ne  trouvoicnt  que  hauteur  dans  ( i ) les  MiniUres , dont  ils  Ccoienc  mal- 
traités,  «S:  dans  la  perfonnc  du  Prince,  qu’un  maître  animé  contre  eux  , 
qui  leur  ordonnoit  d’obéir , après  leur  avoir  fait  les  réprimandes  les  plus 
aigres  ; que  li  malgré  ces  jullions  réitérées  , ufant  de  leur  privilège , ils  rc- 
prcfentoient  qu'ils  ne  pouvoient  ni  ne  dévoient  approuver  ces  nouveautés,  le 
• ville-  beau-pere  & le  gendre  * menoient  aullitôt  le  Roi  tenir  fon  Lit  dejullice 

quierSt  au  Parlement,  afin  de  l’obliger  d’enrégiiirer  les  Edits  par  refpeft  pour  fa 

préfence.  Cela  arriva  fi  fouvent  que  lienri  fc  rendit  par-là  odieux  ; & il 
devint  enfin  fi  mcprifable  , qu’on  n’entcndoit  plus  fur  fon  palTagc  ces  ac- 
clamations par  où  le  peuple  avoit  auparavant  coûtume  de  témoigner  la  joie 
, qu’il  relTentoit  de  voir  fon  Roi.  Un  ^uvernement  fi  tyrannique  avoit  dé- 

truit infenfiblement  dans  le  cœur  des  François  cet  ancien  attachement  que 
la  nation  a toujours  eu  pour  fes  Princes. 

Les  Etats  de  Bourgogne  furent  les  premiers  qui  pcnfercnt  à remédier  au 
mal , ou  du  moins  à le  prévenir.  La  Noblefle  de  cette  province , accoûtu- 
mée  à la  liberté , portoit  impatiemment  le  joug  des  nouveaux  im^ts  , & 
ne  voyoit  qu’avec  peine  que  de  jeunes  gens  fans  mérite  remplilfent  feuls 
Rcqaé'e  le*  premières  charges.  Ainfi  dans  les  Etats,  qui  fe  tinrent  à Dijon  au 
préientée  mois  de  Novembre  de  cette  année,  on  drelTa  une  requête  au  Roi,  par  la- 
au  Roi  quelle  on  fupplioit  S.  M.  de  décharger  la  province  des  nouveaux  impôts  , 
Euti'de  ® particulier  de  celui  qui  avoit  été  établi  fur  le  fel,  & de  diminuer  les 
Bour-  anciens,  ou  de  les  remettre  fur  le  même  pied  où  ils  étoient  fous  le  rogne 
gogae.  de  Louis  X I.  puifque  conformement  à leurs  droits  & privilèges , les 
Rois , fuccelTeurs  de  ce  Prince , avoient  promis  folemnellement  , & s’é- 
toient  encore  engagés  par  leurs  Edits  réitérés  à ne  point  paflcr  au- 
delà. 

Les  Etats  dcmandoient  enfuite:  qu’on  eût  à l’avenir  plus  de  foin  que 
par  le  palTé,  d’empècher  la  dilîipation  des  finances;  que  dorefnavant  on 
n’entendît  plus  parler  de  ces  nouveaux  impôts  imaginés  par  des  gens  qu'on 
pouvoir  regarder  comme  les  fangfuës  du  Royaume , pour  épuifcr  le  peuple: 
qu’on  mît  quelques  bornes  aux  dépenfes  excelfives  qu’on  faifoit  journelle- 
ment, & que  par  une  prodigalité  mal  entenduè’,  qui  ne  tournoit  au  profit 
que  de  quelques  particuliers,  & dont  toute  la  nation  reficntoit  la  peine,  on 
n’épuifàt  pas  les  finances  pour  enrichir  quelques  hommes  nouveaux  ; qu’au 
contraire  on  fît  quelques  épargnes  fur  les  revenus  de  S.  M.  pour  fubvenir 
aux  befoins  de  l’Etat , qui  ne  tarderoient  pas  à devenir  prefians:  que  con- 
formement à ce  qui  avoit  été  arrêté  aux  Etats  de  Blois , les  articles  qui 
avoient  pafle  tout  d’une  voix  dans  cette  afiemblée , euflent  force  de  loi  dans 
le  Royaume  ; qu’on  nommât  des  commilTaires  pour  examiner  l’état  des 
dettes  de  S.  M.  qu’on  mît  au  rebut  celles  qui  ne  paroîtroient  pas  con- 
uaftées  légitimement  ; & qu’au  contraire  la  nation  payât  inctflamment 

cel- 

> < I ) Le  MS.  de  Mrt.  de  Siinti  ■ Martin  met  : dini  ce  D'O  dont  j'ii  parle'  ; & M'i, 
Dujiuy  Si  RiÿauU  ajoutenr  ViHeqoier  à celui-ci. 
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celles  qui  fe  trouveroient  bien  conftatées  ; qu  a cet  effet  on  mît  fur  chaque  h 
province  une  taxe  proporuonnce  a les  richell'es  & à lès  forces,  &que  l’ar- 
gent qui  en  proviendroit , fût  remis  entre  les  mains  des  commiffaires  y * 
pour  etre  fidèlement  employé  à l’acquit  de  S.  M.  Voilà  ce  qui  fe  paffa  en 
pleine  aflemblèe.  On  fit  encore  quelques  plaintes  fur  ce  qu’on  donnoit  les 
emplois,  <Sc  fur-tout  les  bénéfices,  à des  gens  incapables  d'en  remplir  les 
fonttions , & fur  ce  que  les  cliarges  oe  judicature  fe  multiplioient  de  jour 
en  jour  ; ce  qui  alloit  en  plulieurs  façons  au  détriment  du  peuple , & don- 
noit atteinte  aux  libertés  du  Cierge  <Sc  de  la  Nobleffe. 

Ceux  qui  furent  députés  des  Etats  pour  porter  à la  Cour  cette  requête, 
dans  le  dilcours  qu’ils  firent  a S.  M.  glilferent  plulieurs  traits  qui  ne  dé- 
voient pas  etre  fort  agréables  aux  Frincts  amateurs  du  pouvoir  defpotique, 

& aux  ilatieurs  dont  ils  font  obfedés:  comme  ce  mot  de  l’Empereur  Tibè- 
re; „ Qii’un  bon  Palleur  doit  tondre  fes  brebis,  & non  pas  les  écor- 
„ eder;  & cette  répuonfe  infiniment  libre  qui  fut  faite  par  l Oratcur  Hy- 
breas  a Antoine  le  Triumvir,  au  fujet  de  l’ordre  qu’il  avoit  donné  de  lever 
un  double  impôt  dans  toute  l’Afie:  „ Qu’il  devait  donc  ordonner  auffi 
,,  qu’on  eût  deux  êtes  & deiuc  automnes  , ç’elt-à-dire  , deux  moiffons  & 

,,  deux  vendanges.  “ Henri  n’écouta  ce  difcours  qu’avec  peine  , & il  fit 
fur  lui  une  très-forte  impreffion.  Cependant  l'appréhenfion  qu’il  avoir  que 
le  mal  ne  devint  plus  général,  & qu'a  l exemple  de  la  Bourgogne,  les  au- 
tres provinces  du  Royaume  ne  fongealfent  aulli  à mettre  des  bornes  au 
pouvoir  arbitraire  auquel  il  afpiroit,  lui  fit  diffimuler  fort  reffentiment.  Il 
fit  parler  aux  députés  par  Charles  de  Lorraine  Duc  de  Mayenne  Gouver- 
neur de  Bourgogne , leur  accorda  pour  leur  province  l’exemption  du  paye- 
ment des  Edits  burlaux , & les  congédia  alfez  contens , en  leur  faifant  ef- 
pérer  qu’on  leur  donneroit  une  plus  ample  fatisfaétion  dans  la  fuite  ( i ). 
On  ne  douta  prefque  point  que  cette  députation  ne  fût  une  intrigue  des 
Princes  de  la  mailon  de  Guife,  & qu’ils  n’eulTenc  eux-mémes  animé  les 
Etats  de  Bourgogne  à parler  au  Roi  avec  tant  de  liberté.  ( 2 ) Par-là  ils 
s'attachoient  les  peuples  de  cette  province  , en  failànt  paroître  tant  de 
zélé  pour  leurs  interets  ; ils  fe  faifoient  un  mérite  auprès  de  Henri  en  ap- 
paifant  cette  émotion:  enfin  ils  fe  rendoient  les  médiateurs  entre  les  uns 

& 


( I ) Le  MS.  de  Mri.  de  Sainte  • ifitrtbe , 
Dupuy  & RigauU  •jontenr  ici  ce  qui  luit  : 
Cependant  ccScigneur  & Henri  Duc  de  Uui. 
fe  Ton  ftere.  Gouverneur  de  Chimpagne, 
province  voiline  de  la  Bourgogne  , roua 
deux  animez  dta  projeta  ambitieux , que  leura 
lyeux,  h fur  tout  le  Cardinal  Cbârlea  de 
Lorraine,  leur  avoit  trammit,  n'en  étoient 
pat  moina  alertea  pour  profiter  dea  moindrea 
occafiona  qui  le  preftntoient  de  décrier  le 
gouvernement  , St  de  préparer  lea  efprita 
aux  grandea  lévoluiioni  qn'iii  méditoicot  ; 


balTement  Ibumia  en  apparence  à loutei  lea 
voloniéa  du  Prince  , & cherchant  loua  main 
à aigrir  le  mécontentement  dea  peupica  tt 
à lea  gagner  , dîna  refperance  de  l’cn  fervir 
pour  brouiller  un  jour  le  Royaume.  Aufll 
on  ne  douta  prefque  point  que  cette  dépu- 
tation ne  fût  nn  efiet  de  leura  intiiguca  y 
& qu’ila  n’euflent  &e. 

( a } Mra.  Dupuy  Si  Rigault  font  d’aria 
qu'on  doit  retrancher  Ica  lignca  qui  fuivent 
jufqu'au  paragraphe  fuivant. 
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& les  autres , & fetnbloient  déjà  tenir  la  balance  entre  le  Prince  <Sc  fes 
lujets. 

Ctpendanc, tandis  que  le  relie  du  Royaume  goûtoit  déjà  les  fruits  de  la 
(jerniére  paix,  la  guerre  exerçoit  encore  fes  ravages  dans  leCointat  d’Avig- 
non, le  Conuat  VenailEn , « la  principauté  d’ürange.  (Jn  ne  pouvoir  en 
attribuer  la  faute  qu’aux  lenteurs  des  JVlinillres  du  Pape.  Ils  auroient  cn'l 
fc  deshonorer  en  accordant  aux  Proteftans  quelque  chofe  qui  pût 
cire  favorable  à leur  Religion  ; & plûtot  que  d’y  confentir , ils  laif- 
ferent  pendant  longtems  ces  provinces  expofées  à toutes  fortes  de  mal- 
heurs. 

Le  Capitaine Ferrieies  commandoit  dans  Menerbe  , place  très-forte;  & 
il  avoit  rejetté  conllamment  les  conditions  que  le  Duc  de  Damvilleluiavoit 
fait  propofer  l’année  précédente,  par  lefquelles  Menerbe  devoir  être  mife 
en  féqueftrc  entre  les  mains  du  Duc.  Cependant  il  avoit  renoué  la  négo- 
ciation avec  le  Capitaine:  on  lui  avoit  fait  des  propolitions  plus avantageu- 
fes  qui  l’intérelToienl  perfonnellement  ; enfin  il  s’étoit  lailTé  gagner , & avoir 
conknti  à rendre  la  place.  Mais  taudis  qu’à  caufe  de  la  trêve  on  ne  fe 
prelToic  pas  de  conclure , Albert  Pape  de  Saint-Auban , à la  tête  de  trente 
cavaliers , alla  forcer  le  camp  du  Roi  où  commandoit  Henri  bâtard  d’An- 
gouleme  Gouverneur  de  Provence , entra  dans  Menerbe  comme  s’il  fût 
venu  amener  du  fccours  aux  alTiégés,  & fur  quelques  paroles  un  peufiéres 
que  le  Capitaine  Ferrieres  laifla  échapper  , il  le  poignarda.  Depuis  ce 
lems-là  Saint-.Auban  tint  cette  place  au  nom  des  Protellans. 

Enfin  les  deux  part»  fe  laUerent  de  la  guerre  & de  fes  ravages  ; & 
Guillaume  de  Moncmorenci  Seigneur  de  Thoré,  frere  du  Duc  de  Damvil- 
Ic;  François  de  Coligny  Sieur  de  Châtillon,  fils  de  l’Amiral  de  Coligny , 
Gouverneur  de  Montpellier  ; Guillaume  de  Patris , député  du  Vicelégat  ; 
le  Cardinal  George  d’Armagnac;  Thomas  des  Eftrants  Sieur  de  Valeron; 
le  jeune  Dyolet , deClaufonne,  de Saint-Auban lui-même,  de Coulombaud, 
de  Chambaud,  & pluficurs  autres,  s’alTemblercnt  tous  à Nîmes  , ville  du 
voiCnaee , pour  chercher  les  moyens  de  terminer  ces  différends.  On  drefla 
d’abord  un  projet  d’accommodement;  «S:  après  avoir  contefté  longtems  au 
fujet  de  la  liberté  que  demandoient  les  Proteftans  , de  s’alfembler  publi- 
quement dans  les  terres  de  la  domination  du  Pape,  du  moins  à Menerbe  & 
à Pilles , on  convint  enfin  le  8.  de  Novembre  d un  traité  contenant  quaran- 
te-deux articles , qui  portoit  : que  perfonne  ne  feroit  inquiété  au  lujet  de 
h Religion  ; que  les  Proteftans  feroient  rétablis  dans  tous  les  biens,  emplois 
«St  dignités  dont  ils  avoient  été  privés  à cette  occafion  ; & que  s’il  arrivoit 
qu’on  voulût  leur  en  contefter  ou  empêcher  la  ioiiilTance,  ils  fe  pourvoie- 
roient  pardevant  les  juges  Royaux  des  lieux  où  les  fujets  du  Pape  avoient 
du  bien , «St  feroient  envoyés  en  polfellion  fur  leur  Ample  réquifition.  Ce 
«lemier  article  n’étoic  qu’uiîe  répétition  du  quarante-fixiéme  du  traité  fecret, 
palTé  à Bergerac  l’année  prccédenfe. 

11  portoit  encore  : que  ceux  de  Cabrieres  & les  autres  habitans  des  val- 
lées , qui  avoient  été  autrefois  fi  fort  maluaités  au  fujet  de  leur  Reli- 
gion, 
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gion,  feroient  cenfés  compris  dans  le  traité,  & qu'il  leur  feroit  permis  de  Hinni 
pourfuivre  la  reftitution  des  biens  qui  leur  auroient  été  enlevés  depuis 
l’année  1540.  pardevant  des  arbitres  qui  feroient  nommés  par  les  deux  par-  * 5 7 S- 

ties  : que  chacun  auroii  la  liberté  de  vendre  fon  bien  ; & que  fi  les  Protefi 
tans  vouloient  fe  délairc  de  leurs  domaines  exillans  dans  les  terres  foumi- 
fes  au  Pape , les  Compagnies  & les  Sindics  des  lieux  où  ces  effets  fc  trou- 
vcroient  litues , feroient  obligés  de  les  acheter  argent  comptant  à un 
prix  raifonnable;  que  s'ils  vouloient  enfiiite  y rentrer,  iis  ne  feroient  point 
obligés  de  comparoître  dev’anc  le  juge  Eccléfiallique  pour  être  relevés  de 
leur  ferment  ; que  les  juges  établis  dans  les  terres  de  la  domination  du  l^a- 
pc  ne  pourroient  connoitre  des  affaires  des  Proteflans,  foit  civiles  ou  cri- 
minelles, parce  qu’ils  ctoienc  regardés  comme  fufpccts;  mais  qu’elles  lè- 
roient  portées  en  première  inffance  à la  Chambre  de  Nîmes,  de  en  cas 
d'appel,  à la  Chambre  tripartie  du  Languedoc  établie  par  S.  M.  que  ce- 
pemiant  dans  l’un  & l’autre  de  ces  tribunaux,  les  juges  ne  pourroient  pren- 
dre connoiflance  de  ces  fortes  d’affaires,  en  vertu  de  l’autorité  qu’ils  avoient 
rcçfië  de  S.  M.  mais  léuleracnt  comme  délégués  parle  Pape; enfin  que  tous 
les  Etats  des  terres  foutnifes  à la  dominaiion  du  Pape  raufieroienc  ce  trai- 
té, & promettroieni  avec  ferment  de  i’obfervcr. 

En  conféquence , & fur  les  ordres  du  Cardinal  d'Armagnac  & de  Do- 
minique Grimaldi  Rcélcur  du  Comtat , les  Etats  de  la  province  fe  rendi- 
rent le  dernier  jour  de  Novembre  à Carpentras;  & s'étant  affemblés  au 
palais  de  Jaques  Sacrai  Eveque  de  cette  ville,  ils  déclarèrent  d’une  com- 
mune voix  qu’ils  ratifioient  le  traité  de  Nîmes,  confentant,  au  cas  qu’il 
ne  fût  pas  exécuté,  & qu’on  ne  re'tablît  pas  les  Proteflans  dans  tous  leurs 
biens,  que  fur  leur  limplc  réquifition  les  juges  Royaux  les  envoyalTent  en 
polTeiiion  des  biens  que  les  fujets  du  Pape  polfédoicnt  en  France.  Dans 
la  fuite  le  Roi,  en  qualité  de  proteéleur  des  domaines  du  Pape  dans  le 
Royaume,  ratifia  ce  traite  le  dix  huic  de  Novembre  à Olinville.  D'un 
autre  côté  le  Pape  , qui  deux  ans  auparavant  avoit  affûré  aux  Protef- 
tans  la  reftitution  des  biens  que  la  guerre  leur  avoit  enlevés  , ou  qui 
avoient  été  confifqiiés , ou  qu’ils  avoient  perdus  de  quelque  manière  que 
ce  fût,  donna  le  fepticme  de  Février  de  l’année  fuivante,  une  nouvelle 
lJulle  par  laquelle  il  approuvoit  tout  ce  qu’on  avoit  fait.  Enfin  le  Roi  qui 
régné  aujourd’hui  fi  heureufement  fur  la  France,  étant  à Auffonne,  après 
avoir  pacifié  la  Bourgogne  , l’an  159J.  confirma  de  nouveau  le  vingt-deux 
de  Juillet,  l’article  qui  alTûre  aux  Proteflans  la  reftitution  de  leurs  biens. 

Voili  tout  ce  que  le  public  fçut  de  ce  traité.  Il  y avoit  encore  un  article 
dont  le  Duc  de  Damville  s’étoit  rendu  çaraht,  & qui  fut  tenu  fccret  afin 
qu’il  ne  parût  pas  qu’on  forçât  le  Pape  a paffer  des  conditions  trop  dérai- 
lonnablcs.  Il  portoit , qu’en  réparation  des  dommages  que  ceux  d^Orange 
avoient  reçus  dans  cette  guerre  , & pour  les  foulager  en  partie  de  l’entrc- 
ticn  de  la  garnifon  qu’ils  étoient  obligés  d’avoir  dans  leur  ville,  les  bour- 
geois d’Avignon  leur  payeroient  tous  Tes  ans  fix  mille  écus  d’or  ; ce  qui  s’ex- 
écuta allez  Tong-tems  fort  exaèlement. 

Cette  année  Jaques  de  Goyon  Sieur  de  Matignon,  Gouverneur  de  baf- 

2'me  Zzz  fç 


• Digitized  by  Google 


Hindi 

IM. 

1578- 


Portrait 
que  no* 
tre  Hif- 
torîen 
fait  de 
lui-iBè* 
me. 


546  HISTOIRE  DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv.  LXVI. 

fe  Normandie , fut  fait  Maréchal  de  France.  Quoique  ce  Seigneur  re- 
nommé pour  fa  prudence  confommce , & qui  étoit  trés-puifTam  dans  cette 
province , eût  déjà  rendu  d’afllz  grands  ferviccs  à l’Etat , & qu’il  lui  en 
rendît  encore  de  plus  confidérablcs  dans  la  fuite,  il  fut  moins  redevable  à 
fon  mérite  de  ce  titre  éclatant  dont  il  fe  vil  revêtu , qu’à  l’envie  extrême 
que  D’O  avoit  conçlië  d’avoir  fon  gouvernement  ; & ce  ne  fut  qu’à  condi- 
tion qu’il  le  lui  céderoit , qu’il  lui  procura  cette  dignité  beaucoup  plus 
brillante. 

Enfin  le  Chancelier  de  Birague  ( i ) , qui  avoit  reçu  le  chapeau  de 
Cardinal  au  mois  de  Février  dernier,  remit  les  Sceaux  fur  la  fin  de  Sep- 
tembre. 11  fut  remplacé  par  Philippe  Hurault  de  Chiverny,  qui  avoit  fer- 
vi  de  premier  Miniure  à Henri,  même  avant  qu’il  eût  pris  polTelîion  de  la 
Couronne. 

En  même  tems  François  de  la  Garde  Sieur  de  Saigne,  Confeiller  au 
Parlement  de  Paris,  aulîi  célébré  par  fon  érudition,  qu’illuflre  par  fa  No- 
blefle , qui  étoit  une  des  plus  anciennes  du  Quercy , étant  mort  d’une  mala- 
die violente,  on  jetta  les  yeux  fur  moi  pour  remplir  là  place,  quoique  J’eulTe 
d’abord  été  deftiné  à l’état  Eccléfiaflique.  Ainli  j’entrai  en  charge  à l’âge 
de  vingt-quatre  ans  accomplis.  Ce  fut-là  le  premier  pas  que  je  fis  pour 
entrer  dans  les  honneurs , pour  lefquels  je  n’ai  jamais  eu  naturellement  d^em- 
prefiement , & que  j’ai  même  fouvent  méprifés  lorfqu’ils  venoient  s’offrir 
a moi.  Né  fans  ambition,  j’ai  toujours  fait  confillcr  mon  bonheur  & ma 
gloire,  à n’avoir  rien  à me  reprocher,  «St  à pouvoir  joüir  d’un  honnête 
loifir , fi  tant  cfl  qu’un  particulier  puiffe  jamais  fe  flatter  d’avoir  cet  avan- 
uigc  en  France. 


( I ) Le  MS.  de  Mrt.  de  Siinti- Martbf  1 
Durmr  & Rioault,  rapportent  lei  cir- 
conllances  de  la  drmiflion  du  Chancelier  de 
Birague  de  la  manière  fuirante  : Enfin  fur 
la  fin  de  Septembre  on  vint  à bout  d’une 
afTaire  à laquelle  on  avoit  lon^- terni  tra- 
vaillé inutilement  ; ce  fut  d engager  le 
Chancelier  de  Birague  qui  avoit  reçu  le 
chapeau  de  Cardinal  au  moia  de  Février 
dernier  1 la  recommandation  du  Roi , à re- 
mettre lea  Sceau,  à ce  frince  ; car  quoi- 
que dani  le  fond  il  ne  donnât  là  démifilon 


que  malgré  lui,  il  voulut  du  moiiii  qu'elle 
parât  volontaire.  Il  fut  remplacé  par  Phi- 
lippe Hurault  de  Chiverny.  Avant  que  Hen- 
ri montât  (ur  le  trône  , ce  Magillrat  étorc 
devenu  fon  Chancelier  par  la  demifiion  , que 
le  premier  Prèfident  de  Tbou  fon  beau-perc 
avoit  faite  en  fa  faveur  de  cette  charge,  qui 
lui  avoit  éié  donnée  par  Charlei  IX.  & dani 
cet  emploi  il  avoit  f;d  par  fon  afliduité,  par 
fon  zélé  , de  par  fei  fervicei , mériter  le. 
bonnea  grâce,  de  fon  Prince.  En  même 
terni  dic. 


Fin  du  Livrt  /tixante  jixiéme. 
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E fut  cette  même  année  qu’on  vit  s’allumer  entre  les  Per- 
Tes  & les  Turcs  une  guerre  des  plus  longues  & des  plus 
fanglantes.  Ainfi  je  crois  qu'il  eft  à propos  que  je  rap* 

Î>orte  ce  qui  en  fut  l’occafion  , & que  je  donne  par  con- 
équent  quelque  idée  de  la  Perfe  telle  qu’elle  cil  aujour- 
d’hui , de  fon  origine , de  fa  grandeur , dt  de  lliltoire 
des  Princes  qui  font  gouvernée. 

Il  feroit  inutile  de  vouloir  rechercher  quelle  a été  la  première  origine  des 
Perfes.  Depuis  que  ce  grand  Empire  fut  détruit  par  Alexandre  dans  cette 
bataille  mémorable  qui  fe  donna  entre  lui  & Darius  fous  les  murs  d’A- 
jazzo  proche  du  mont  Amanus  ( i ) « on  vit  inrenfiblement  les  Parthes 
devenir  fameux  fous  le  régné  des  fuccefleurs  de  ce  conquérant.  Parmi 
cette  nation  les  Arfacides  fe  rendirent  redoutables  aux  Romains  même  ; & 
ib  étendirent  leur  domination  fur  l’Arménie  , la  Médie  , la  Perfe , & les 
autres  provinces  qui  font  fituées  à l’Orient.  Enfin  on  vit  renaître  le  nom 
des  Perfes  fous  rempire  d’Alexandre  fils  de  Mamraée.  Aruban  dernier 
Roi  des  Parthes  , qui  le  premier  voulut  s’appeller  le  grand  Roi  , «3i  qui 
portoit  une  double  couronne , fut  vaincu  dans  plufieurs  combats  par  Arta- 
xcrxès  Prince  Perfan  ; & il  y perdit  enfin  l'Empire  & la  vie.  Hérodicn 
fixe  l'époque  de  cet  événement  à la  quatorzième  & dernière  année  de 
l’empire  d’Alexandre;  c’ell-à  dire  à l’an  236.  de  J.  C. 

Artaxerxès  ayant  ainfi  éteint  le  nom  des  Parthes  , ne  voulut  pas  voir 
fon  Empire  borné  par  le  Tigre  ( 2 ).  11  entra  fur  les  terres  de  l'Empire 
Romain  , fit  des  courfes  dans  la  Méfopotamie  ou  Diarbeqw , menaça 
long-tems  la  Syrie  ou  Soria , & prétendit  fabe  valoir  fes  droits  fur  toute 
çcue  partie  du  continent , que  l’Ardiipel  & la  mer  de  Marmora  ou  bras 
de  S.  George  feparent  de  l’Europe , & qu’on  appelle  l’Afie  mineure, 
parce  qu’il  regardoit  ces  pais  comme  l’ancien  héritage  des  Perfes,  donc 
il  difoit  que  par  confequent  la  poflèllion  lui  étoit  dévolue.  Il  fondoit  fes 
prétentions  fur  ce  que  depuis  Cyrus  , qui  transféra  l’Empire  des  Medes 
aux  Perfes  , jufqu’à  Darius , qui  fut  le  dernier  Roi  de  cette  nation  , les 

Prin- 


( I ) Ajuto  Thle  é'AnitoIie  ; c’eü  l'ineiea  ( t ) Pts  un  n'sft  d'iccord  de  fon  nous 
lITui  d*  la  Cilicio.  Aman  ou  Amtnua , mon-  aujourd’hui.  Caftiido  le  nomme  Tegil  ; Pinet, 
tagne  procht  de  cette  «ille,  malDienaat  a^  £i(,  Voyes  OtteL  Mrs.  Dufwj. 
pellé  Monte  - Megro. 
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Princes  qui  régnèrent  fur  la  Perfe,  envoyèrent  toujours  des  Gouverneors  Hcnki 
dans  l’Ionie  & la  Carie.  • n. 

Ses  Succefleurs  tinrent  la  même  conduite  , «Sc  conferverent  les  mêmes  * 5 7 «I- 
prétentions Jufqa’à  Colroês , qui  époufa  la  Princeflb  Marie  , fille  de  l'Em- 
pereur Fl.  Tibère  Maurice  : c’eft  au  moins  ce  que  dit  Guillaume  Arche- 
vêque de  Tyr , dans  Ibn  excellente  hilloire  des  Croifades , le  feul  iiifio- 
rien  que  je  fçaehe  qui  parle  de  ce  liait.  Cependant  vers  l’an  603.  Mau- 
rice , après  avoir  régné  trente  ans , fut  détrôné  par  Phocas  , qui  le  fil 
mourir  avec  le  Prince  Pierre  fon  frere,  lès  fils,  & l’Impératrke  Ion  épou- 
fe , & qui  fe  fit  enfuite  abfoudre  de  ce  parricide  par  Boniface  111.  à qui  il 
accorda  le  titre  d’Evêque  univerfel , que  le  Pape  Grégoire  , prédécefieur 
de  Boniface , venoit  de  condamner  dans  Jean  Patriarebe  de  Conftantino- 
pie.  Mais  tandis  que  cet  ufurpaceur  travailloit  au-dedans  à affermir  fon  • 
autorité , il  négligea  cependant  les  foins  du  dehors  ; & Cofrocs , fous  pré- 
texte de  vouloir  venger  la  mort  de  fon  beau-pere , prit  cette  occafion  pour 
s’emparer  de  la  Syrie.  Ainfi  pendant  fispt  ans  que  dura  le  régné  de  Pho- 
cas , le  Roi  de  Perle  délola  les  firontiéres  de  l'Empire  Romain  , jufqu’à  ce 
qu’enfin  il  fut  défidt  par  l’E^npecew  FL  Heraclius  , qui  lempoita  fur  Jui 
cette  viâoire  mémorable  dont  il  ell  fait  mention  dans  l'hillaire. 

Ce  fut  (bus  l’Empire  de  ce  Prince  , qui  favorifa  d’ailleurs  le  Monothé-  Dlflcren- 
lifme,  que  la  lèêle  impie  de  Mahomet  prit  naillànce.  Ce  lèduéleur  eut 
plufienrs  fucceffeurs,  qui  portèrent  tous  le  titre  de  Califes.  Le  quatrième 
fut  Aly,  coufin  & gendre  de  MahomeL  Aly  de  Ibn  mariage  avec  Fatime,  M^ho- 
fille  de  ce  faux  Prophète , eut  deux  fils  qui  remplirent  la  même  place  l’un  meiue. 
après  l’autre.  C’ell  cet  Aly  qui  a donné  lieu  au  fchifme  qui  divilè  encore 
aujourd’hui  les  Mahometans  ; en  forte  que  les  Turcs  qui  fe  difent  Mufiil- 
mans,  c’e.'l-à-dire  , vrais  fidèles,  ont  toujours  regardé  comme  hérétiques 
les  Perfes  & les  Mammelucs , tant  que  l’Empire  que  ces  derniers  avoient 
fondé  en  Afrique , a doré.  De  là  eft  née  entre  ses  nations  laie  haine  mor- 
telle , qui  a donné  fouvent  eccafion  aux  guerres  lesi^lus  fiioglantes. 

Mahomet,  un  des  defeendans  d'Aly  Abbas,  c’eft-à-dke,  Ibrti  delà  fa- 
mille d’AU>as  f & d’Ebubeldr  beau-pere  & fuccelfour  du  faux  Prophète, 
fonda  la  ville  de  Bagdad  fur  les  ruines  de  l’ancienne  Seleucie , proche  du 
lieu  où  c'toit  autrefois  Babylone,  & y fixa  le  fiége  de  fon  Empire.  C’eft 
là  doârine  , & celle  de  lès  fucceffeurs  que  les  Turcs  fiiivcnt  aujour- 
d’hui. 

D’un  autre  côté  Âbdala,  defeendu  d'Aiyl.  étant  Ibrti  de  la  v'tjle  de  Seine- 
lie  vers  l’an  de  l’Hégire  e8<L  comme  le  rapporte  Gutliaurae  de  Tyr  au  li- 
vre dix  - neuvième  ne  fon  hilloire  , paffa  en  Afrique  , donc  il  fit  la  con- 
quête , & prit  le  nom  de  Mehedin , c’efi-à-dhre  , le  Complanateur  , vou- 
lant marquer  par-là  qu’il  étoic  venu  pour  apponer  la  paix  , & applanir  les 
voyes  aux  vrais  fidèles.  Ce  Prince  mit  en  mer  une  puilTante  flotte , avec 
laquelle  il  fe  rendit  maître  de  la  Sicile , & défola  une  partie  des  côtes  de 
la  Calabre.  Enfin  il  prit  aufli  le  titre  de  Calife  en  qualité  de  fucceffeur , 
non  pas  de  Mahomet  fils  d’ Abbas , qu’il  déteftoic  ; mais  d’Aly , ce  faine  & 
excellent  Prophète  , dont  il  lè  glonfioit  de  tirer  fon  origine.  Son  petic- 
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H^wmi  fils  , nommd  Abuthamin  , après  avoir  conquis  l’Egypte  par  le  miniilcre' 
III.  de  Joar  Général  de  fes  armées  , fit  bâtir  fur  une  des  rives  du  Nil  proche 
1578.  de  Memphis  , la  ville  du  Caire;  <3k  depuis  ce  fut-làque  les  Califes  d’A- 
frique, rivaux  de  celui  qui  faifoit  fa  réfidence  à Bagdad,  tinrent  leur  Cour 
& établirent  le  fiége  de  leur  Empire.  Ces  Princes  qui  réüniflbient  l'autorité 
fpirituclle  & temporelle,  avoient  Ibus  eux  des  Lieutenans  ou  Vicaires,  ap- 
pellés  Soudans.  C’étoit  à ces  Minières  qu'ils  rcmettoient  le  foin  du  gou- 
vernement civil  & militaire  ; pour  eux , contens  de  s’attirer  la  vénération 
des  peuples  , en  confervant  le  titre  de  Chefs  de  la  Religion  , ils  s'imagi- 
noient  n’avoir  rien  à craindre,  & paflbient  leur  vie  au  milieu  des  femmes, 
dans  le  luxe  , & dans  la  mollelFe.  Mais , comme  ia  fidélité  fc  trouve  rare-  ’ 
ment  jointe  dans  un  Miniftre  avec  un  pouvoir  prefque  fouverain , Saladin , 
fils  de  Négémedin , & neveu  de  Siracon  dernier  Soudan  d’Egypte  , étant 
venu  rendre  fes  devoirs  au  Calife  le  premier  jour  qu’il  entra  en  charge, 
l’abattit,  dit -on,  à fes  pieds  d’un  coup  de  mafluë  qu’il  portoit , & le  fit 
égorger  avec  toute  fa  nombreufe  famille  l’an  1173.  Telle  fut  la  fin  des  Ca- 
lifes d’Egypte.  Pour  cc  qui  eft  du  Calife  de  Bagdad , il  périt  environ  cent 
ans  après  par  les  mains  des  Tartares  qui  envahirent  fon  Empire,  & qui, 
pour  le  punir  de  fon  avarice  par  un  fupplice  convenable  , le  tirent  mourir 
de  faim  au  milieu  des  tréfors  immenfes  qu'il  avoit  amaifés. 

Après  l’extinèfion  de  l’empire  des  Califes , leur  doèlrine  ne  laifla  pas 
d’avoir  encore  fes  feâateurs.  Les  Perles  & les  Mammelucs  s’attachèrent  à 
la  Religion  d’Aly,  déteftant  tout  autre  culte,  & ne  fongeant  qu’avec  hor- 
reur aux  trois  premiers  fuccclTeurs  de  Mahomet  qui  Pavoient  précédé. 
Aufli  finilTent-ils  toutes  leurs  prières  par  ces  mots  : „ Maudits  foient  Ebu- 
,,  bekir.  Omar,  & Ofman;  & Dieu  fafle  miféricorde  à AI  y,  & prenne  en 
„ lui  fon  pkis  grand  plaifir.  “ On  voit  encore  aujourd’hui  à Cafa,  ville  voi- 
iine  de  Bagdao.  dont  elle  n’efl:  éloignée  que  de  deux  milles,  le  tombeau  de 
ce  prétendu  Saint , pour  lequel  les  Perfans  ont  une  vénération  finguliére. 
C’eft-là  <ye  par  un  ancien  ufage  les  Rois  de  Perfe  vont  prendre  polTelCon 
de  leurs  Etats , & ceindre  l’épée , avant  que  de  monter  fur  le  trône. 

Au  refte  ce  furent  les  Tartares  qui  portèrent  dans  les  Royaumes  d’Aze- 
mie  ( car  c’eft  ainfi  qu’ils  nomment  la  Perfe  ) la  Religion  de  Mahomet , 
lorfqu’ils  envahirent  ce  vafle  Empire.  Deux  familles  forties  de  la  Mingre- 
lie,  au-defliis  de  Trébizonde,  lui  donnèrent  long-tems  des  maîtres  ; & 
elles  y formèrent  deux  faélions.que  Nicolas  Chalcondylc  appelle  lesMau- 
roprovates , & les  Afproprovates  ( i ) , & que  les  Perfans  nomment  les 
Aemonbegs  , & les  Caracojonbegs  : c'eft  ainfi  qu’on  a vû  en  Angleterre 
les  faélions  de  la  Rofe  blanche , & de  la  Rofe  rouge.  Or,  comme  celles-ci 
fe  réunirent  enfin  toutes  deux  dans  Henri  VII.  de  même  Schah-Ifmaül  So- 
phy- réunit  dans  fa  perfonne  les  deux  faftions  qui  diviloient  la  Perfe. 

En  effet  Ufun-Chafan,  comme  fils  de  Tachrecin  , defeenJoit  des  Aco- 
jonbegs.  Tachreiin  étoit  forti  de  Tachretin-beg,  à qui  Chalcondylc  don- 
ne le  nom  d’Alexandre;  <St  il  réunit  les  Etats  du  Prince  Tartare  fon  pere, 
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dont  la  domination  s’étendoit  fort  loin  fur  ces  pais  gui  font  au-ddfus  de  Henki 
Trébizonde  , & ceux  d’Erctin  fon  oncle  qui  reguoit  fur  la  haute  Afie. 

Mais  ce  Frince  ayant  perdu  la  vie  par  les  intrigues  de  la  Reine  fon  époufe,  * 5 7 8. 
fon  fils  fut  aufli  privé  de  la  Couronne  ; & il  ne  rentra  en  pofleflion  de  fes 
Etats  que  par  le  fecours  de  Temyr,  autrement  Tamcrlàn,  qu’il  fuivit  dans 
fes  conquêtes,  &.  qui  le  remit  fur  le  uône. 

D’un  autre  côté , Ifmaël  droit  fon  origine  des  Rois  d’Arménie.  Ce  Prin- 
ce eut  pour  ayeul  Tzuneic , de  la  famille  des  Rrebis  noires , que  l’hilloire 
des  Turcs  dit  avoir  été  détrônée  fous  le  régné  d’Ufman,  un  de  leurs  Saints, 
troiliéme  fuccelfeur  de  Mahomet.  Tzuneit  fe  dillingua  parmi  lès  compa- 
triotes par  la  fainteté  de  fa  vie  ; & fon  nom  devint  li  célébré , que  parmi 
les  Turcs,  non  feulement  le  peuple,  mais  les  Seigneurs  même  le  faifoient 
un  devoir  de  lui  rendre  les  mêmes  honneurs  & le  même  culte  qu’à  Ofman. 

Les  Princes  Ottomans  eurent  eux -mêmes  pour  lui  la  meme  vénération  & 
les  mêmes  égards  jufqu’à  Mahomet  il.  qui  négligea  cette  pieufe  coûtume 
de  fes  prédéccITeurs.  C’ell  ce  qui  donna  occalion  à la  guerre  qui  s’allu- 
ma entre  lui  & Ufun  Chafan,  & qui  ne  fut  terminée  que  par  une  bataille 
fanglante,  où  le  Prince  Perfan  s’étant  trouvé  dans  un  péril  extrême  de  la 
vie , fit  vœu , au  cas  qu’il  pût  fordr  de  ce  danger  , de  donner  en  mariage 
à Haidar , fils  de  Tzuneit , la  Princeflë  Marilie  fk  fille  , t^u’il  avoit  euë 
de  Catherine  Comnene  , fille,  de  la  Dame  de  Trébizonde.  En  effet , aufli- 
tût  apres  cette  guerre  il  accomplit  la  promelfe  qu’il  avoit  faite,  & réünit 
par  ceuc  alliance  les  deux  maifons  des  Acojonbegs,  & des  Caracojonbegs. 

C’ell  de  ce  mariage  que  fortit  Ifmaël , qui  le  premier  des  Rois  de  Perfe 
prit  le  nom  de  Sophy , c’eft-à-dire  , faifant  profelTion  de  la  pure  Religion. 

Ce  Prince  fuccéda  à Imirze-lîeg  fon  coufin  germain,  & petit-fils  d'Üfun- 
Chafan , mais  dont  le  pere  n’elt  point  connu  ; & non  feulement  il  rétablit 
en  Perfe  la  Religion  d’Aly  , il  y ajoûta  encore  de  nouvelles  pratiques,  & 
de  .nouvelles  fuperllitions.  Au  relie,  quoiqu’Ufun-Chafan  eût  lailfé  en  mou- 
rant une  pollérité  fort  nombreufe  , cependant  à l’avénement  d’Ifmaël  à la 
Couronne  , le  Royaume  fe  trouvoit  fort  délabré  par  les  cruautés  inoüies 
que  le  perfide  Jacupc  avoit  exercées.  Le  nouveau  Roi  lui  rendit  fon  an- 
cienne qilendeur.  11  l’augmenta  même  de  l’Armenie  majeure  , de  l’.Ml^- 
rie  , de  la  Méfopotamie  , & de  la  Chaldée , fournit  tous  ces  petits  Prin- 
ces qui  regnoient  dans  la  Mingrélie,  la  Géorgie  «St  la  Zuiria , le  long  de  la 
mer  Cafpienne  ou  mer  di  Bacchu , & étendit  les  bornes  de  fbn  Empire  du 
côté  de  l’Orient,  & du  Midi,  jufqu’à  l’Arménie  mineure,  appellée  aujour- 
d’hui Turcomanie.  Mais , comme  Paul  Jove  a écrit  fort  au  long  tout  ce 
qui  regarde  le  régné  de  ce  Prince  , & celui  d’Ufun  Chalàn  , je  ne  crois 
pas  qu’il  foit  à propos  de  m’arrêter  ici  plus  long-tems  à en  parler. 

A umaël  Sopny  fuccéda  l’an  1526.  Schah  Tharaas  fon  fils  , dont  nous 
avons  parlé  quelquefois  dans  cette  hifloire.  Ce  Prince  eut  beaucoup  à 
fouffrir  des  Turcs  fous  le  règne  de  Soliman,  qui  lui  enleva  toutes  ces  pro- 
vinces que  fon  pere  avoit  conquifes , & môme  la  ville  de  Tauris  , où 
Ifmaël  avoit  fixé  le  ficge  de  fon  Empire.  Cependant  Thamas  reprit  ceue 
place  quelque  tems  après.  Enfin,  apres  avoir  eu  bi«tn  de  la  peine  à obtenir  la 
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paix  des  Turcs  , qui  ne  la  lui  accordèrent  qu’à  des  condidons  très-durea  , 
il  mourut  il  y a deux  ans  le  onzième  de  Mai  1576.  D'autres  difent  que  h 
mort  arriva  un  an  plûtôc. 

Dans  le  tems  que  cette  cruelle  guerre  a commencé , la  Perfe  étoic  bor- 
née au  Nord  par  la  mer  Cafpienne  & la  Mingrélie,  & à l’Occident  par 
Chars  & les  montagnes  de  Chielder.  Là  elle  tait  un  coude  vers  l’Orient  ; 
& paflant  au-deflus  du  lac  d’Aélamar,  autrement  mer  di  Vaftan.fur  lequel 
ell  la  ville  de  Van,  que  les  Turcs  ont  enlevée  aux  Perfans,  elle  renfer- 
me les  villes  de  Coy,  de  Salmas,  & à droite,  en  tirant  vers  le  Midi, 
celle  de  Screful.  Enfin  de  ce  côté-là  elle  s’étend  jufqu’au  golphe  de  Bal- 
fora  ou  Baflbra , où  l’Euphrate  va  fe  jetter  dans  la  mer  de  Perle  proche  de 
cette  ville.  Elle  a pour  bornes  au  Midi  cette  même  mer  avec  les  monts 
de  Techifnandan  ; à l’Orient  la  province  d’Heri,&  le  Royaume  de  Canda- 
har,  ou  Perapanifo,  lui  fervent  de  frontières  } & retournant  au  Nord,  on 
y trouve  la  province  de  Coraflan  & Samarcand  , qui  confine  à la  Tartarie 
par  le  Zayatay  ( i ).  Dans  cette  valle  étendue  de  pais  font  renfermées  à 
l'Occident  la  Géorgie,  l’Arménie  , & une  partie  de  l’Aflyrie;  au  Nord  le 
Sivan  ou  Chirvan  & l’Adirbeitzan  où  ell  Tauris  & fon  territoire;  à l’O- 
rient l’Hyrcanie,  ou  le  Mafandran,  la  province  d’Heri  & le  Royaume  de 
Candahar;  enfin  au  milieu  ,1a  Parthide,  la  Caramanie  déferte  ; & vers  le 
Midi,  la  Perfide,  ou  le  Royaume  de  Farfi  ou  Farfillan,  dont  iiiras  eB  la 
capitale. 

Ce  valle  Empire,  malgré  ce  que  les  Turcs  en  avoient  enlev’é  , conte- 
noit  encore  foixante  & dix  gouvernemens  à la  mort  de  Thamas.  Cepen- 
dant il  n’étoit  pas  poflible  d’y  mettre  fur  pied  plus  de  quarante  mille  che- 
vaux ; ce  qui  paroit  furprenant , fi  on  compare  un  fi  petit  nombre  de  trou- 
pes avec  1 etenduë  immcnie  de  pais  que  renferment  ces  provinces.  Mais 
il  y en  a une  raifon  fort  naturelle.  La  Perlé  ell  pleine  d'une  infinité  de 

Ecrits  Seigneurs  qui  ne  craignent  pas  de  defobéir  aux  ordres  du  Prince. 

l’ailleurs  les  Grands  du  Royaume  lont  beaucoup  plus  puifians  qu’en  Tur- 
quie: & comme  leurs  biens  ne  font  pas  des  fiefs  qu’ils  tiennent  du  Sophy, 
ou  des  bienfaits  de  la  Cour;  mais  que  ce  font  des  fonds  qui  palTent  d’eux  à 
leurs  enfans , ils  vivent  fplendidemcnt , & font  moins  difpofés  à prendre 
les  armes  au  premier  commandement  du  Souverain.  Le  Roi  entretient 
outre  cela  auprès  de  fa  perlbnne  fi.x  mille  Chiourdet  ( 2 ) , qui  font  com- 
me la  NoblelTe  de  Perfe.  Ils  ont  plufieurs  Officiers  , & font  commandés 
par  un  des  premiers  Seigneurs  de  la  Cour  ou  Bacha.  11  a encore  un  au- 
tre corps  fubalterne,  compofé  d’environ  fept  mille  hommes,  qu’on  nom- 
me Efahul  ; & leur  Commandant  ell  aulC  un  des  grands  Officiers  de  la  Cou- 
ronne. 

Toutes  les  forces  de  la  Perfe  ne  confillent  qu’en  Cavalerie.  Aulfi  les 
chevaux  de  ce  païs  font-ils  excellens,  légers  à la  courlé,  d’un  grand  tra- 
vail, aifés  à nourrir,  vifs  au  combat,  & fort  doux  d’ailleurs  ; ce  qui 

los 


( 1 ) Merator  l'ippcllt  Afaurtnbott. 
( I ) Minidoi  la  nomiat  CvrtM. 
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les  rend  très-chers.  La  plûparc  fe  vendent  jufqu’à  mHle  ou  dou2e  cens  (è- 
quins,  & même  davantage.  Pour  l'Infanterie  , qui  fêrt  à foûtenir , ou 
former  des  fieges,  les  Perfans  ne  s’eu  lèrvenc  prefque  point.  Comme  ils 
t^nt  point  de  places  fomes  , conrens  de  défendre  leurs  frontières  en  plei- 
ne etmpagne  , ds  ne  fe  foucieiit  point  de  renfermer  des  troupe»  dans  leurs 
villes.  Ils  n’ont  point  non  plus  l'ufagc  du  canon  , quoiqu’ils  n'ignorent  pas 
l’art  de  le  -fondre , & que  la  matière  nèccûairc  pour  cela  ne  leur  manque 
point.  Cette  mauvaife  codtume  les  a rendus  plulteurs  fois  la  viêlime  de 
l’Infanterie  Turque.  Cependant  les  pertes  qu’ils  ont  faites  n’ont  encore 
pd  leur  apprendre  , à leurs  dépens,  quelle  ètoit  leur  errénr  fur  cet  article; 
de  ils  ont  la  vanité  de  ne  pas  vou^pir  fc  corriger.  S'ils  changeoiene  de  con- 
duite , ils  craindroient  que  ce  ne  fût  rcconnoître  , ou  plus  de  bravoure 
dans  leurs  emiemis,  ou  leur  rupériorité  dans  fart  militaire.. 

Les  Perfans  au  relie  font  nuturcllemeni  légers,  fourbes,  toujours  prêts 
à proRter  de  la  moindre  occalion  de  broilillerie  qui  fe  préfentera.  Auifi 
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n’y  a-t-il  rien  de  pips  commun  parmi  eux  que  de  voir  éclater  quelque  con- 
juration contre  la  perfonne  du  Souverain.  On  ne  trouve  pas  même  d’union 


Mœon 

de  fe* 
hibitias 


dans  la  famille  Royale.  Les  freres  y font  trahis  par  les  freres,&  les 
Tes  Ibuvent  y ' deviennent  la  viélime  de  l’ambition  de  leurs  enfans.  Du 


relie, lorlbu'ils  ne  font  point  occupes  à>la  guerre, ils  s’appliquent  volondera 
à l'étude  des  fcienccs.  La  Phiiofophie , la  Médecine,  les  Mathématiques, 
font  celles  fur-tout  qu’ils  aiment  ic  plus  ; de  on  prétend  qu'on  trouve  chez 
eux  plufieurs  auteurs  Grecs  dont  nous  avons  perdu  les  Ouvrages , qu’ils  con- 
fervent  traduits  en  leur  languei 

Pour  ce  qui  eft  des  revenus  du  Royaume , ils  montoient  fous  le  régné  de 
Thamas  environ  à quatre  ou  dnq  millions  de  ducats  d’or.  Mais  après  les 
pertes  conûderabies  que  la  Perfe  a faites  depuis  que  le  Turc  lui  a enlevé 
une  partie  de  fes  provinces  , dt  que  les  Seigneurs  qui  relevent  de  cette 
Couronne  fe  font  rendus  independans  jufqu'à  ne.  plus  payer  de  tribut,  à 
peine  cntre^t-il  tous  Iqs  ans  dans  le  tréfoc  de  Casbin  deux  millions,  qui  font 
.abforbés  de  au-delà,  {»r  ks  dépenlês  que  la  Cour  éH  néçelTairement  obli- 
gée dç  faire.  Ainû  U efl  impoflible  que  le  Prince  ne  loii  toujours  fort  à 
i'éufi'U’  . 

, Au  rélle  Thamas  Jaillà  en  mourant  une  nombreufe  poftérité  ; outre  la 
PiincelTe  Peria-Concona , qui  éloit  l'aînée  de  fes  enfans  , il  avoir  encore 
onze  fils,  dont  le  troifiéme  nommé  Haida^Mirizf^  lui  fuccéda.  Mais  fon 
règne  ne  dura  que  peu  dç  jours.'  Il  avoit  deux  aînés,  Mahomet-Hodaben- 
des  de  llhiaël.  Thamas  s’etoit  dégoûté  de  llodabcpdes,  qui  avoit  embrafi 
fc  ietat  Religieux , de  lui  paroilToit  peu  propre  à porter  la  couronne,  de  U 
avoit  nommé  Ifmacl  pour  Jbn  ticccfleur.  ,Ce  Prince  étoit  alors  prifonnier 
^ns  la  fortereflè  de  Cahaca,  aflez  près  de  Casbin,  où  on  Favoit  relégué 
à caule  dé  fes  violences , de  parce  qu’il  ne  ceflbit  de  faire  des  courfes  fur 
le  pais  ennemi.  Ce  fut-iàque  les  Grands  de  l’Empire  hii  députèrent,  pour, 
le  pticr  de  venir  prendre  poffelGon  d’un  troue  que  fon  pere  lui  avoit 
défoné.  , . . . . » 
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Ce  Prince  fe  di(j>oroit  à fe  rendre  dans  la  capitale  , lorfqu’Haidar-Miri-’ 
zc,  qui  comptoir  uir  le  crédit  & la  proceâion  de  Peria-Concona,  qui  corn* 
me  lui  étoit  forti  d’une  fœur  de  Sahamal  Prince  de  la  Géorgie  , monta  fur 
le  trône , fans  prévoir  les  fuites  que  cette  démarche  alloit  avoir.  Déjà 
même  par  un  aveuglement  infenfé,  il  commençoit  à faire  le  maître,  lorf* 

![u'il  reconnut , mais  trop  tard,  qu'il  avoit  fait  un  mauvais  pas , & que  fa 
œur  ne  l’y  avoit  engagé  que  pour  le  perdre.  Toutes  les  troupes  fe  foule- 
verent  ; le  palais  fut  affiégé  en  un  inftant.  Dans  cette  circondance  , ce 
malheureux  Prince  qui  avoit  eu  affez  de  hardiefl'e  & de  témérité  pour  s’em- 
parer de  la  Couronne,  manqua  de  courage,  & alla  cliercher  lâchement  un 
afile  dans  le  fond  de  fon  Scrrail.  Mais  il  ne  fut  pas-là  même  en  fûreté.  Sa- 
hamal fon  oncle  craignant  qu’lfmaël  n’étendic  fa  vengeance  julquc  fur  lui , 
«St  voyant  que  la  retraite  de  l’ufurpateur  augmentoit  encore  la  fureur  des 
féditieux,  qui  avoient  Zalchan  à leur  tête,  il  alla  le  chercher  jufqu’au  mi- 
lieu de  fcs  femmes , où  il  le  tua  de  fa  propre  main.  Après  cette  aêlion  , 
il  jetta  fa  tète  encore  toute  fanglante  au  milieu  des  conjurés  ; & par-là  il 
appaifa  la  rage  de  ces  furieux , qui  commençoient  déjà  à enfoncer  les  por- 
tes du  palais. 

( Cependant  après  qu’on  eut  rendu  à Thamas  les  derniers  devoirs  , félon 
l'ufàge  de  la  nation  , Ifmaè'l  fit  fon  entrée  dans  la  capitale,  & commença 
à regner , par  faire  mourir  huit  de  fcs  freres  ; coûtume  inhumaine  qui  efl 
aifez  en  ui^e  parmi  les  Turcs,  mais  dont  jufqu’aJors  on  n’avoit  eu 'en 
Perfe  aucun  exemple.  Ce  Prince  barbare  n’en  demeura  pas-là.  Il  donna 
ordre  de  chercher  dans  toute  la  ville  les  parens,  les  alliés,  ou  amis  des 
Princes  infortunés , & les  fit  égorger  à fes  yeux.  Ainfi  commença  à couler 
le  fMg  des  premières  familles  du  Royaume,  où  cette  cruauté  répandit  le 
deuil  oc  la  défolation , «St  fut  un  préfage  bien  triflc  pour  l'avenir.  D’iia 
autre  côté , le  peuple  qui  s’étoit  laifle  prévenir  en  faveur  du  choix  du  feu 
Roi , & par  les  efpérances  flatteufes , que  le  nom  d’Ifraatl  que  ce  Prince 
portoit  comme  fon  ayeul,  lui  avoit  données,  changea  tout  d’un  coup  l’af- 
leêlion  qu’il  avoit  pour  lui  en  haine  & en  défefpoir.  Cependant  le  nouveau 
Roi,  pour  montrer  que  c’étoit  par  principes  & non  par  férocité  «lu’il  s’étoit 
porté  à cciie  violence,  «St  pour  avoir  des  exemples  dont  il  pût  sautorilêr  , 
abandonna  la  Religion  des  Sophys,&  embrall'alafefle  des  Turcs , déclarant 
qu’il  détellûit  la  doêlrine  d’Aly , qu’il  regardoit,  difoit-il,  comme  abomina- 
ble «St  capable  de  porter  Us  hommes  aux  plus  grands  excès. 

Quelques-uns  crurent  que  cette  première  démarche  étoit  une  adrelTe  do 
Prince  pour  engager  les  peuples  de  la  Méfopotamie,deBagdad<StdeCi!flef- 
tan,  qui  ne  reconnoilTent  point  Aly.  Mais  foit  que  ce  fût  cette  raifon  qui  l’en- 
gagea à changer  de  Religion  ,foit  qu’il  cherchât  dans  un  autre  des  exemples 
pour  autori fer  fon  parricide,  il  ell  certain,  que  rien  ne  lui  fit  perdre  davan- 
tage l'afTcflion  des  Perfans  que  cette  apofiafie , qui  les  indifpolà  beaucoup 

Elus  contre  lui , que  toutes  les  cruautés  qu’il  avoit  exercées.  Cequi  acheva  de 
; rendre  odieux,  ce  fut  la  conduite  qu’il  unt  à l’érard  du  Calife  de  Casbin.  C’eft 
k nom  que  portent  encore  aujourd'hui  en  Perfeieg  Doûeurs  de  la  LæI  Maho- 
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ihétanc,  qui  ont  confervé  l’anden  titre  des  premiers  fondateurs  de  cette  fefte  h ■ k tr 
impie.  Ils  ont  au-defliis  d’eux  un  fouverain  Pontife  qu’ils  appellent  Mujlaei-  I li. 
Dini  ; c’efl- à-dire , Prince  delà  Loi , qui  tient  parmi  eux  le  même  rang  que  15  7*' 
le  Mufti  chez  les  Turcs.  Ce  Calife  ayant' donc  ôfé  le  premier  s’oppofer  aux  • 
entreprifes  d'IfmaCl , eut  auflitôt  les  yeux  crevés  par  fon  ordre.  En  même 
tems  il  fe  répandit  un  bruit , que  ce  Prince  faifoit  de  grands  préparatifs  , 
pour  fe  rendre  à üagdad , où  à l’exemple  de  Soliman  Empereur  des  Turcs  ^ 
il  vouloit  aller  faire  la  cérémonie  de  fon  couronnement. 

Tant  de  violences  ne  ponvodent  manquer  de  coûter  à Ifmaël  bien  des  strtttge. 
remors  , & de  le  tenir  dans  une  défiance  continuelle.  Comme  tout  le  me  dont 
monde  le  craignoit , il  appréhendoit  aulTi  tout  le  monde.  Ainfi , pour  dif-  '* 
tinguer  fes  ennemis  de  ceux  qui  lui  étoient  attachés,  pour  tirer  vengeance 
de  ceux  qui  avoient  confeillé  au  Roi  Thamas  fon  pere  de  le  faire  arrêter,  leecceun 
& de  le  tenir  éloigné  de  la  Cour , il  imagina  un  moyen  à peu  près  fem-  de  fei  r» 
blable  à celui  dont  î’hiftoire  d’Afrique  rapporte  que  fe  fervit  Mariem  fœur 
d’Abdala  , & dont  nous  avons  parlé  fous  l’an  1557.  il  fe  retira  dans  l’en- 
droit le  plus  reculé  de  fon  palais , & fit  répandre  le  bruit  de  fa  mort  par 
fes  confidens , avec  ordre  d’examiner  avec  foin  tous  les  vifagp  des  Sei- 
gneurs de  fa  Cour , & de  remarquer  exaélemeni  les  divers  effets  de  joye 
ou  de  trifleffe  que  cette  nouvelle  produiroit  fur  eux.  Ce  llratagême  lui 
réUffit  ; tous  ceux  qui  n’étoient  pas  affeflionnés  au  gouvernement,  fe  tra- 
hirent eux -mêmes  , & Ifmaël  s’en  défit  auflitôt  après.  Ce  fut  lui  auffi, 
qui  donna  origine  à cette  guerre  funefle  que  je  vais  décrire , en  accordant 
une  retraite  dans  fes  Etats  , contre  la  foi  des  traités  . à un  Sangiac  des 
Chiourdes  , qui  s’étoit  révolté  contre  le  Grand  Seigneur.  Ce  fut  une  ' 

grande  faute  que  fit  le  nouveau  Roi,  contre  le  fentiment  de  tous  les  Grands 
de  Perfe,  qui  lui  confeilloient  d’entretenir  avec  foin  la  paix  avec  Amurath. 

Avis  faluiaire,  dont  la  plûpart  des  auteurs  ne  remportèrent  que  la  mort 
pour  récompenfe. 

Une  conduite  fi  fanguinairc  & fi  infenfée  fouleva  toute  la  Cour.  Cha-  Ffn  m- 
lil-Chan,  Emir-C’han,  & Piri-Mahomet  jurèrent  la  perte  du  tyran.  Ils  giqoeéa 
mirent  dans  leurs  intérêts  le  Bacha  des  Chiourdes  ; ot  de  concert  avec  “ 

Peria  Concona  , ils  s’en  défirent  au  bout  de  fix  mois  de  régné.  Quelques- 
uns  prétendirent  qu’il  fut  empoifonné  par  fa  propre  fœur.  D’autres  difent, 
qu’elle  iniroduifit  dans  le  .Serrail  les  conjurés  déguifés  en  femmes , qui  fur- 
prirent  ce  Prince  cruel , &*rétranglerent  au  mibeu  de  fes  plaifirs.  Cette  » 
révolution  arriva  le  vingt- quatre  de  Novembre  de  l’année  précédente. 

En  même  tems  Peria-Concona  alTembla  tous  les  grands  Seigneurs  & les 
Bachas  , qui  dans  cette  Cour  portent  le  titre  de  Chans  ou  de  Sultans , 
pour  prendre  de  concert  des  réfolutions  falutaires  ; & elle  les  exhorta  à 
mettre  fur  le  trône  celui  qu’ils  jugeroient  le  plus  capable  de  foûtenir  digne-  ’ 
ment  la  majellé  de  l’Empire,  & de  rétablir  la  tranquillité  dans  l’Etat,  en  _ - 
arrêtant  le  cours  des  divifions  domefliques.  Il  ne  reftoit  plus  de  la  nom-  -*  '• 

breufe  pollérité  du  Roi  Thamas  que  Mahomet , fumommé  Hodabendes , 
c’en  à-iiire , ferviteur  de  Dieu.  Mais  il  étoit  fort  éloigné  de  la  capitale,  <3e 
à caufe  de  la  fuiblefle  de  fa  vûc  & de  fon  peu  de  goût  pour  les  afifaires , 
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fon  pere  l’avoit  relégué  à une  de$  extrémités  du  Royaume-,  dans  la  pro* 
vince  d’Heri , donc  il  avoit  le  gouvernement.  Hoda^ndes  avoit  plidfeon 
fils  , un  aine  encre  autres  , nommé  Hameth  , jeune  Prince  d’un  génie 
grand  & élevé  , qui  confeilla  a fon  pere  de  foûtenir  contre  les  Turcs  la 
guerre  à laquelle  llmaël  avoit  donné  occalion  par  fon  imprudence , & qui 
y commanda  l’armée  Perfarme.  Le  grand  Vifir  Mirize  Salmas  penfoic  il 
en  faire  fon  gendre.  Dans  cette  vûë  il  étoit  d’avis  , qu’on  .députât  à fon 
pere  pour  le  prier  de  le  leur,  envoyer.  D’autres  propofoient  d autres  fils 
de  Uodabendes , félon  qu’ils  efpéroicnt  plus  ou  moins  d’avoir  part  à U fa- 
veur & aux  bienfaits  du  Prince  qui  feroit  élû.  tr-.r 

Il-y  avoir  alors  à la  Cour  un  Seigneur  nommé  Emir-Chan,  qui  étoit  fort 
avant  dans  les  bonnes  grâces  de  Peria-  Concona.  Cet  homme , qui  ne  met- 
toic  point  de  bornes  à Ibn  atnbicion,  au  lieu  de  penfer  comme  les  autres,  à 
fe  donner  un  maître , avec  qui  il  pût  efpérer  de  partager  l’autorité  fouve- 
rainc , travailloic  à fc  l'approprier  toute  entière  à lui  - même.  La  Princefle , 
qui  après  avoir  trempé  les  mains  dans  le  fàng  de  deux  de  fes  frères , fiïit 
par  haine,  foit  par  la  peur  de  quelque  funelle  retour,  ne  prenoic  plus  au- 
cun intérêt  à ce  qui  reftoit  de  la  famille,  appuyoit  de  tout  fon  pouvoir  fes 

firétentions.  Les  circonllances  meme  ne  pouvoient  être  plus  favorables  à 
es  deilêins.  Tout  le  monde  étoit  dans  l’attente  de  quelque  révolution.  Les 
Perfans  s’étoient  dégoûtés  de  leurs  anciens  maîtres  ; & toit  à caufe  de  l’hor- 
yeur  que  leur  avoient  donnée  les  cruautés  du  dernier  Roi  Ifmaël , foit  dans 
refpérance  de  tirer  avantage  des  troubles  de  l’Etat , ils  ne  fouhaicoient  rien 
tant  que  d©  voir  palTer  l'Empire  en  d’autres  mains.  1 

Cependant  Modabendes,  informé  par  Mirize -Salmas  des  delTeins  de  Pe> 
.ria-Concona,  s’avançoit  à grandes  journées  vers  Casbin.  Ce  Prince  étoit 
outré  des  attentats  de  fa  fœur , qui  après  avoir  fait  d’un  de  lès  frcrcs  un 
Roi  de  théâtre  , & l’avoir  conduit  elle -même  à fa  perte  par  la  compJai- 
fance  qu’elle  avoir  eue  malignement  pour  fes  projets  , non  contente  d’a- 
voir porté  le  poignard  dans  le  fein  de  l’autre , Ibngeoit  à faire  pafler  la 
Couronne  fur  la  tète  d'une  famille  étrangère.  Audi  ne  voulut -il  pas  mon- 
ter fur  un  trône  qui  étoit  encore  fouille  du  fang  de  fes  freres,  avant  que 
de  les  avoir  vengés.  Ainfi  il  manda  à Mirize , pour  qui  il  avoir  beaucoup 
de  confiance  , de  faire  arrêter  la  Princefle , de  la  facrifier  aux  mânes  de 
fes  freres  , & de  conferver  fa  tète  jufqu  à fon  arrivée,  afin  qu’il  pût  re- 
paître fes  yeux  tSc  ceu.x  de  tous  fes  uijets , d'uB  fpeélacle  li  agréable.  Ses 
ordres  furent  exécutc's;  & Mirize  ccanc  allé  le  recevoir  hors  de  la  capi- 
tale, pour  faire  fa  cour  à ce  Prince,  lai  préfenta  au  bout  d’une  lance  cet- 
te tète  à qui  on  avoit  laifle  les  cheveux  épars  , afin  d'infpirer  plus  d’hor- 
reur , & qui  par  fes  regards  farouches  fembloit  même  après  la  mort  con- 
ferver encore  quelque  chofi;  d’eflFrayanc. 

Hodabendes  fit  fon  entrée  à Casbin  , & donna  lieu  d’abord  d’efpérer 
qu’on  joüiroit  fous  lui  d'un' régné  paifible.  Mais  il  fe  livra  trop  à la  paf- 
fion  de  fon  Miniflre  ; & au  lieu  de  fonger  à rétablir  la  tranquillité  pu- 
blique, qui  ne  pouvoit  être  fondée  que  fur  un  entier  oubli  du  palTé,il  eut 
l’imprudence  de  vouloir  pourfuivre  l.t  vengeance  de  fes  freres.  C’étoit 
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ii  plut  grande  faute  que  ce  Prince  pût  faire  à Ton  avdnement  à la  Cooron-  n t n r r 

ne.  Par  cette  conduite  , non  feulement  ü indifpofa  contre  lui  plufieurs  de  i li- 
ces petiti  Seigneurs,  qui.fJlutent,  répandus  dans  les  provinces  ; mais  il  les  1578. 
jetta  même  dans  le  détafpoir,  & les  obligea  de  prendre  parti  ailleurs.  En  néoeflité 
effet  Sahamal,  ce  Prince  de  Géorgie  , qui  étoit  oncle  de  Peria-Concona,  é'»ban- 
n’eut  pas  plutôt  appris  la  mort  dtt^cetce  malheureufe  PrincelTe , qu’il  ap- 
préhenda  qu’on  ne  vint  jufqu’à  lui;  & comme  il  ne  croyoic  pas  avoir  au- 
cune  grâce  à efpérer,  il  alla  chercher  un  afile  dans  les  montagnes.  Il  fut 
fuivi  auflîtôt  après  par  un  autre  Prince  Géorgien,  nommé  Lèvent -Ogli, 
dont  je  parlerai  phîs  au  long,  dans  la  fuite,  <i  parleur  retraite  ou  leur 

fuite  de  la  Cour  , ils  répandirent  la  terreur  parmi  les  peiqjles  du  Sir- 

van  ou  Schirvan  , qui  font  voiûns  du  Turc  , & qui  n'étoient  pas  trop 
attaches  à la  Perle, 

Hufreves  ou  Uflreff  Sacha  de  Van,  place  forte  , ficuce  fur  le  lac  A£la-  Le  s«l- 
mar,  autrement  mer  di  Vaftan,  & qui  n’eft;  pas  éloignée  de  Casbin.avou  “n  Amu- 
déjà  informé  Amuraili  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  à la  Cour  de  Perfe , de- 
puis  la  mort  du  Roi  Thamas.  Amuraih , qui,  outre  la  paffion  qui  femble 
être  née  avec  tous  les  Princes  Ottomans , d'étendre  les  bornes  de  leur  décUrer 
Empire  , s’y  fentoit  encore  porté  par  une  incünation  particulière , étoit  l» 
très-attentif  depuis  fon  avènement  à la  Couronne,  pour  faifir  tous  les  éve- 
nemens  qui  pounoient  favorifer  l'ardeur  qu'il  avoit  pour  la  gloire.  Auffi  *’ 
regarda-t-il  ces  raouvemens  de  Perfe  comme  une  occafion  que  le  ciel  fem-  . 
bloic  lui  offrir  d’attaquer  le  feul  Empire  qui  pôt  lui  faire  ombrage.  Il  ne 
s’étoit  foûtenu  jufqu’alors , que  par  1 union  qui  y avoit  régné  ; & le  Sultan 
s’imagina  qu’il  lui  lèroit  aife  de  profiter  de  ces  troubles  domeftiques  pour 
le  détruire  entiércmens , ou  du  moins  pour  enlever  fes  plus  belles  provin- 
ces, & en  aggrandir  fes  Etats. 

Un  Prince  ne  manque  jamais  de  prétexte  , lorfqu’il  a réfolu  de  déclarer  OrifîM 
la  guerre  à un  ennemi.  Du  vivant  de  Selim , un  certain  Chiourde  nommé  «le  i* 
Abdala-Seg,  Sangiac  d’un  canton  de  la  Chaldée  , avoit  eu  ordre  fut  quel* 
ques  foupçons  de  fe  rendre  à la  Porte.  Leundavius  prétend  que  eeé  comrV'^ 
Chiourdes  font  les  anciens  Chaldéens , & que  cette  province  qui  portât  1»  Per- 
fur  nos  Cartes  le  nom  de  Curdiftan  ( i ) , n’erf  autre  chofe  cjue  la  Chaldée.  Cwi. 
Cependant  il  eft  fùr  que  la  Chaldée  ell  fituée  en-deçà  de  l Euphrate,  au- 
dclTous  de  Babyione,  au  lieu  que  ces  peuples  habitent  ces  provinces  qui 
s'étendent  au-delà  de  ce  fleuve  jufqu’aux  frontières  de  l’Arménie,  que 
Strabon  dit  avoir  été  le  pais  des  Curtiens,  des  Cadufiens  , des  Tapires  & 
des  Amardes,  qui  faifoient  leur  demeure  dans  des  montagnes  très -froides 
& très-efearpées.  Je  laifle  à ceux  qui  font  airicux  de  ces  connoilTances 
& qui  ont  plus  de  loifir  , à examiner  , 11, nos  Chiourdes  d’aujourd’hui  ne 
font  point  les  defeendans  de  ces  anciens  peuples , dont  ils  Icmblent  encore 
retenir  le  nom. 

Il  y a grande  différence  entre  les  Gouverneurs  de  la  Chaldée  , de  Ca-  En  quoi 
ratnit  ou  Cara-Heraid  «5c  de  la  Méfopotamie,  & ceux  des  autres  provinces 

fou- 

( I ) Lct  Taici  appellent  cette  province  Curiijtan  ; les  Arabei  KcUau. 
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H « N *1  feumircs  à la  domination  des  Princes  Ottomans.  Dans  tout  le  refte  de  - 
0 la  Turquie,  c'eft  la  Porte  qui  nomme  les  Gouverneurs,  & qui  les  révo- 

^ 5 7 O-  que  à fon  gré.  Il  en  eft  au  contraire  des  commandemens  de  ces  frontié* 
douver-  res,  comme  des  principautés  de  Valachie  , de  Moldavie  &-de  Tran- 
fylvanic.  Ce  font  des  emplois  hérc'ditaires  dans  la  famille  de  ces  Chiour- 
des  ou  Chaldéens.  Ils  pafl'ent  à leurs  enfans  ; & s’ils  meurent  fans  laifTer 
de  pollérité,  ce  font  leurs  plus  proches  parens  ou  alliés  qui  leur  fucoédent. 
Cependant  Us  font  comme  tous  les  autres  Gouverneurs , foâmis  à l’empire 
ablolu  du  Grand  Seigneur. 

Abdala  ayant  donc  été  mandé  à la  Porte  , fans  pouvoir  pénétrer  la  rai- 
fon  pour -laquelle  on  le  faifoit  venir,  fe  rendit  à Andrinople  où  Selim  étoit 
alors;  & il  n’y  fut  pas  plûtôt  arrivé,  que  le  Capigi-Rachi  reçut  ordre  de 
s’en  alïïlrer  6t  de  le  mettre  prilbnnier.  Le  Chiourde  étoit  bien  accom- 
pagné. Ainfi  pour  l’arrêter  plus  fÛrement,  l’Officier  Turc  crut  devoir 
prendre  le  moment  qu’il  affifleroit  à la  prière  publique  ; & le  rendit  avec 
fa  fuite  à la  Mofquée  (i)  qu’Amurath  il.  a lait  bâtir  dans  cette  ville.  Ab- 
dala fut  furpris , lorfqu’il  vit  qu'on  en  vouloit  à lui  ; mais  il  ne  fut  point 
déconcerté.  Il  fe  mit  en  défenfe;  & fe  battant  courageufement  contre 
ceux  qui  vouloient  l’arrêter , il  tua  le  Capigi-Bachi , & blefla  ou  pafla  au 
fil  de  l’épée  tous -les  Chiaous  ou  Chaous  qui  i’avoient  fuivi.  Après  cela  Se- 
lim irrité  de  fon  audace,  lui  fit  couper  la  tete,  fans  vouloir  l’entendre. 

Abdala  étant  mort,  fon  neveu  lui  fuccéda.  Cependant  un  autre,  qui  fe 
difoit  parent  du  défunt,  étant  pafie  à la  Porte,  gagna  les  Minidres  a for- 
ce de  prefens , ce  qui  n’eft  pas  rare  dans  cette  Cour  ; & obtint  le  gouver- 
nement. Auffi-iôt  on  envoya  ordre  au  Gouverneur  de  venir  rendre  raifoa 
Son  ne.  conduite;  mais  il  ne  fe  prelfa  pas  d’obéïr.  Il  feavoit  ce  qu’il  en  avoir 

»eu  fe  coûté  à fon  oncle  pour  avoir  été  trop  loûtnis,  & il  appréhenda  que  mal- 
jetteen.  gré  fon  innocence,  il  ne  fe  vit  expofé  ou  môme  danger.  Ainfi,  comme  il 
n’attendoit  aucun  ménagement  de  la  part  des  Turcs,  il  alla  fe  jetter  entre 
de  d’ifmacl , qui  regnoit  alors.  Ce  Prince  le  reçut  fort  bien , & eut 

Cerf*»  môme  l’imprudence  de  lui  faire  efpdrcr,  qu’il  le  rétaÛiroit  dans  l’héritage 
de  fes  peres.  D’un  autre  côté , on  le  redemanda  à la  Porte , comme  un 
transfuge  à qui  on  ne  pouvoir  donner  afiie , fans  aller  direélement  contre 
les  traites  palfés  entre  les  deux  nations;  & fur  le  refus  que  les  Perfans  fi- 
rent de  le  rendre , les  hodilités  commencèrent  de  part  & d’autre  par  quel- 
' ques  courfes. 

Une  autre  raifon  qui  porta  les  Turcs  à déclarer  la  guerre  aux  Perfans  , 
ce  fut  la  haine  invétérée  qui  ed  entre  ces  deux  nations.  Elle  ed  devenue 
fi  outrée,  que  les  Turcs  & tous  les  autres  peuples  qui  fuivent  leur  fefte, 
foit  en  Tartarie  ou  en  Afrique,  conformement  à la  décifion  de  leur  Mufti, 
tiennent  pour  confiant  qu’il  ed  plus  méritoire  & plus  agréable  à Dieu  de 
tuer  un  Perfan  ou  .-\zeme  pour  caule  de  Religion , tout  Mahométan  qu’il 
ed,  que  de  donner  la  mort  à foixante  & dix  Chrétiens,  quoiqu’ils  fanent 
• • ~ • • pro- 
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profeflion  d’une  Religion  tout-à-fait  oppofée.  Je  fçais  que  quelques  nou-  H*ic*r 
veaux  Théologiens  ont  ôfé  de  nos  jours  foûtcnir  une  opinion  toute  fem-  *" 
Wable,  & qu’ils  n’ont  pas  craint  cl’avancer,  qu’il  feroit  plus  av'antageux  ^57  8- 
pour  la  gloire  de  Dieu,  de  faire  la  guerre  aux  hérétiques  qui  font  parmi  Opfnion 
nous , qu’il  le  feroit  de  la  faire  aux  Mahometans , «Sc  qu’on  retireroit  moins  «nguiié^ 
d’utilité  de  celle  qu’on  avoit  été  obligé  de  leur  déclarer,  du  confentement 
unanime  des  peuples  Chrétiens,  Or,  je  lailTe  à ces  gens  qui  font  chargés 
.de  la  confcience  des  autres,  à examiner  eux-mémes  devant  Dieu,  h de  veius 
tels  principes  font  bien  conformes  à la  piété  & à la  charité  Chrétienne,  rhéolo- 
En  revanche  les  Perfans , âdèles  obfcrvateurs  de  la  doftrine  d’Aly , qua-  8'*"*’ 
triéme  fuccelTeur  de  Mahomet , dont  Haidar  & ’J’zuneit  pere  & ayeul  d lf- 
maël  Sophy  renouvellerent  les  dogmes,  détellent  toutes  les  autres  feéles 
Mahometanes , brûlent  leurs  livres  par-tout  où  ils  les  rencontrent , & pour- 
fuivent  cruellement  tons  ceux  qui  y font  attachés. 

Quelques-uns  mettent  encore  les  fonges  de  la  partie;  & comme  ces 
peuples  font  alTez  fuperlliticux  pour  y ajouter  beaucoup  de  foi,  ils  veulent 
qu’un  rêve  d'Amurath  ait  aulTi  contribué  à ce  grand  événement.  Ils  pré-  Rê»» 
tendent  que  ce  Prince  s’imagina  pendant  fon  fommeil , qu'il  étoit  au  mi-  «lu’on  *‘* 
lieu  du  monde , (bus  un  arbre  fort  grand  qui  portoit  au  loin  deux  de  fei  y^’**"*  * 
branches,  dont  l’une  s’étendoit  jufqu’aux  extrémités  de  l’Orient,  & l’au- 
tre  jufqu’aux  provinces  de  l’Occident  les  plus  éloignées  ; qu’il  crût  voir  en- 
fuite  un  ferpent  d’une  grandeur  prodigieufe , venu  de  l’Orient , qui  fe  rou- 
loit  à fes  pieds,  & qu’il  étrangloit  de  fes  propres  mains.  Ils  ajoutent,  que 
le  Sultan  ayant  confulté  les  Doéleurs  de  la  Loi , pour  apprendre  quelle  étoit 
l’interprétation  dé  ce  fonge,  iU  lui  dirent;  que  le  milieu  du  monde  (îgni- 
fioit  le  fiége  même  de  l’empire  d’Amurath,  c’ell-à-dire,  Conllaminople; 
que  ce  grand  arbre  avec  fes  deux  branches  marquoit  l’étendue  de  la  domi- 
nation des  Sultans;  enfin  que  par  ce  ferpent  venu  de  l’Orient,  on  devoit 
entendre  le  Roi  de  Perfe , & que  c’étoit  à lui  qu’il  étoit  réfervé  de  le  vain- 
cre, & de  le  tuer,  pour  joindre  enfuite  fes  Etats  a l’Empire  Ottoman. 

Telle  fut  l’origine  de  cette  guerre,  où  la  fortune  même  fembla  favorifer 
les  delTeins  du  Grand  Seigneur , par  les  mouvemens  qui  s’élevèrent  en  Per-  . 
fe  pendant  fon  tegue  « tandis  qu’au  contraire  l'union  & la  concorde  re- 

t;noicnt  parmi  les  'Turcs.  Quatre  ans  s’étoient  donc  déjà  écoulés  depuis 
a conuucte  de  l’ifle  de  Chypre , & la  prilê  de  la  Goulette , que  Selim  avok 
fait  râler  ; & pendant  tout  ce  tems-là  l’Empire  Ottoman  avoit  joüi  d’une 
paix  profonde.  La  trêve  qu’on  avoit  faite  avec  le  Roi  de  Hongrie,  car 
c’efl  fe  feul  titre  que  prend  l’Empereur  lorfqu’il  traite  avec  la  Porte , du- 
roit  encore.  Philippe  il.  Roi  d’Elpagne  venoit  d’en  conclure  une  nouvelle 
de  trois  ans  avec  le  Grand  Seigneur.  Dans  ces  circunlfancet  Amurath 
n’eut  pas  befoin  de  délibérer  long-tems  avec  fes  Miniftres,  pour  fjavoir  de 
quel  côté  il  toumeroit  l’effort  de  fes  armes. 

En  effet  l’avis  de  Mehemet,  grand  Vifir,  & gendre  de  Selim,  à qui  Sentî- 
fon  grand  âge , joint  à une  expérience  conlbmmée , donnoit  beaucoup  de  m'"»  é* 
crédit  dans  le  Divan,  fut,  qu’il  étoit  beaucoup  plus  aifé  de  faire  la  guerre 
aux  Perfans,  qui  n’ont  guères  pour  armes  que  l’arc  & le  fabre,  chez  qui 
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les  armes  à fen  ne  font  prefque  point  en  afage , & donc  toutes  les  places 
font  fans  défenfe,  que  contre  les  Latins , c’elt-à-dire , les  Chrétiens , que  le 
fer  & le  feu  environnent,  «S:  qui  avec  leur  nombreufe  artillerie  gavent, 
ou  défendre  leurs  villes  , lorfqu’on  les  attaque  , ou  foudroyer  celles  de 
leurs’  ennemis;  & il  ajoûta,  qu’on  pouvoir  fe  promettre  une  viftoire  beau- 
coup plus  certaine  des  peuples  de  rAfic , amollis  par  les  délices  d’une  vio 
lâche  & oifivc , que  des  Européens , dont  les  corôs  forts  & robuAes  font 
accoûtumés  à réfilter  au  chaud,  au  froid,  & à la  faim. 

Tel  fut,  dit -on,  le  fenciment  de  Mehemct.  Cependant  Leunclavius 
prétend  au  contraire,  fur  la  foi  de  je  ne  fçais  quel  auteur,  que  ce  Vifîr 
diÛuada  le  Grand  .Seigneur  de  déclarer  la  guerre  à la  Perfe  ; & il  rappor- 
te, qu’après  plufieurs  raifons  dont  il  fe  fervit  pour  l’en  détourner,  il  ci- 
ta ce  fameux  proverbe , qui  ell  fort  en  ufage  chez  les  Grecs  , & par- 
mi les  Turcs:  „ Qu’il  ne  faut  pas  marcher  fur  la  queue  du  ferpent  qui 

dort , de  peur  qu'en  s'éveillant  il  ne  leve  la  tête  , & ne  falle  fentir 
y}  fa  merfure.  “ 

La  guerre  de  Perfe  fut  donc  réfoluë  ; mais  il  s’y  prefentoit  déni  obfta- 
des  confidérablei  ; le  premier  étoit  l’éloignement  & la  difficulté  de  faire 
paffer  des  troupes  dans  le  pais  ennemi  par  des  chemins  rudes , embarraffiis 
de  bois  & de  montagnes , où  il  croit  aifé  de  tendre  des  embufeades.  Ou- 
tre cela  cette  guerre  demandoit  beaucoup  plus  de  dépenfe  qu’aucune  au- 
tre. En  effet,  Sinnn  Bacha  repréfentoit  que  pour  conferver  les  conquêtes 
qu’on  feroit  fur  la  Perfe,  il,  faudroic  élever  des  citadelles,  fortifier  des  vil- 
les, & y mettre  des  garnifbns  nombreufes  ; de  il  ajoûtoit,  que  la  pave  que 
le  Gragd  Seigucur  donne  ordinairement  aux  trpupes , n’étoit  pas  fuffifantq 
pour  fubvenir  à tout  cela;  & qu’on  feroit  obligé  de  faire  aux  foldats  des 
gratifications  extraordinaires , afin  de  les  engager  à le  rendre  affidus  aux 
travaux , à garder  exaéfement  leurs  polies , à d^endre  avec  vigueur  les  pla- 
ces qui  leur  feroten:  confiées^  &.  à fupporter  courageufement  toutes  les  in-< 
commodités  d'une  guerre  qui.  alloit  les  retenir  long-tems  éloignés  de  leur 
patrie.  > 

■ Four  ce  qui  c(l  de  la  dépeufe,  Aanurath,  qui  trouvoit  les  raifons  de 
Sinan  pleines  de  fageflê  & de  bon  fens , en  fit  Ion  affaire , & promit  que 
i’araent  ne  manqueroit  point  pour  cette  expédition.  Mais  il  n’étoit  pax 
aufii  aifé  de  lever  le  premier  obflaçlc;  & les  fentgnens  fusent  fort  partq» 
gés  à ce  fuict.  Les  uns  vouloicnt  qu’on  fit  paflêr  une  armée  en  Perfe  par 
Bagdad t oc  que  de-lâ  on  marchât  droit  à .Stras,  qu’on  dit  être  l’ancienne 
Perfdpolis;  «St iis.  appuyoient  leur  avis,  fur  ce  qu’il  paspît  par  fhiftoire,  que 
c’efl-là  le  chemin  que  prit  Alexandre  pour  entrer  dans  ce  pais.  D'autres  pré~ 
tendoient  au  contraire,  qu'il  falloir  comroeocer  par  s’alïïirer  de  Tauris,  & 
fortifier  cecfe  grande  ville  ;ivec  toutes  les  places  deS  environs.  Quelques- 
uns  enfin  propoferent  un  troifiéme  avis  qui  fembloit  approcher  de»  autres. 
Ceux-ci  croyeient  que  le  parti  le  plus  avantageux  étoit  de  partager  l'ar- 
mée , & d’attaquer  en  même  tems  l’ennemi  des  deux  côtés , prétendant 
qu#;  par-là  on  I obliÿeroit  de  diyifer  fes  forces , & qu’on  le  mettroit  aind 
hors  d’état  de. faire  tête  de  côté,  ni  d’autre.  Mais  tlmurath  ne  fut  pas 
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de  ce  fenûment  ; & comme  on  ne  pouvoic  l’empêcher  de  faire  paflêr  l’ar- 
mée par  la  Géorgie  & l’ Arménie , où  elle  devoir  être  jointe  par  les  Tar- 
tares  gui  habitent  au-defllis  du  Pont  aux  environs  de  la  mer  Cafpienne , & 
fur  lelquels  on  comptoir  beaucoup  pour  cette  guerre , il  jugea  qu’il  ne  fe- 
roit  pas  fûr  de  s’engager  dans  une  route  lî  dangercufe  oc  fi  difficile  avec 
des  forces  partagées. 

Les  Miniftres  prirent  donc  leurs  arrangemcns  pour  une  marche  fi  lon- 
gue , & remplie  de  tant  de  difficultés.  Après  cela  on  fut  curieux  de  con- 
noître  à qui  le  Grand  Seigneur  confieroit  le  foin  de  cette  entreprifè.  En 
effet,  il  avoir  déjà  déclaré  qu’il  n’y  commanderoit  point  en  perfonne;  & 
Sinan  n’avoit  pû  s’empêcher  de  faire  paroître  Ton  étonnement  a cette  occa- 
fion , parce  qu’on  ne  voyoit  point  dans  toute  1 hiftoire  de  l’Empire,  qu’au- 
cun Prince  Ottoman  fe  fût  jamais  Jervi  de  Lieutenant  pour  une  guerre 
aulli  confidérable,  & ne  fe  fût  pas  rendu  lui -même  à la  tête  de  les  ar- 
mées. Mais  Amurath  avoit  fes  raifons  pour  ne  pas  être  de  cette  expédi- 
tion: il  apportoit  pour  prétexte  les  bcfoins  de  l’Empire,  & il  difoit  que 
les  affaires  de  l’Empire  ne  lui  permettoicnt  pas  une  abfence  de  fes  Etats 
fi  longue  & fi  dangereufe  dans  un  tems  où  il  étoit  menacé  du  côté  de 
l'Ocddent  par  tant  de  Princes  puiffans.  Dans  le  fond  quelques-uns  croyent 
qu’une  des  raifons  principales  qui  l’empêcherent  de  faire  ce  voy^e,  fut 
qu’il  était  fujet  à certaines  attaques  d'épilepfie  qui  revenoient  allez  fou- 
vent,  & qu'il  appréhenda  que  les  fatigues  de  la  guerre  ne  lel  rendillènt 
encore  plus  fréquentes;  que  cette  incommodité,  qu’il  fçavoit  cacher  dans 
les  murs  de  fon  Serrai! , ne  devint  publique  au  milieu  d’un  camp , & ne 
le  rendît  méprifable  à fes  troupes.  Ainfi  il  paffa  pour  confiant , que  le 
Sultan  n’allilleroit  point  en  perfonne  à cette  guerre.  Après  cela  il  ny  eut 
aucun  des  Grands  de  la  Porte,  que  la  faveur  ou  leur  réputation  rendoit 
les  plus  confidérables  auprès  du  Prince , qui  ne  briguât  un  emploi  de  cette 
conféquence.  Sinan,  « Mullapha,  gui  venoient  de  fe  rendre  fameux,  le 
premier  par  la  prife  de  la  Goulette , & l’autre  par  la  conquête  de  l’iile  de 
Chypre,  fenibloient  y avoir  plus  de  droit  que  perfonne.  Mais  il  ne  parut 
point  alors  qu’ Amurath  eût  encore  pris  fa  réfolution  là-deffus.  Seulement 
on  envoya  ordre  aux  Bachas  d’Erzerum , de  Van , & de  Bagdad , d’entrer 
fur  les  terres  de  Perfe,  & d’y  faire  le  dégât. 

Enfin  cette  année  Mullapha  fut  déclaré  Général  de  l’armée  Ottoma- 
ne. Il  fortit  de  Conllantinople  le  5.  d’Avril , fuivi  d’un  grand  cortège , qui 
l’accompagna  pour  lui  faire  honneur  ; & ayant  paffé  le  détroit  pour  fe  ren- 
dre à Scutari,  il  prit  de-là  fa  route  par  Toccat  & par  Sivas  (i),  dit  fe 
rendit  au  commencement  d’AoÛt  à Erzerum  , qu’tm  croit  être  l’an- 
cienne Simbra , dont  parle  Ptolomée,  fituée  fur  les  frontières  de  la  Cap- 
padoce  & de  l’Armenie,  où  étoit  le  rendez-vous  de  l’armée.  Là  il  fit  une 
revûë  générale,  félon  la  coûtume;  & pour  avoir  un  état  certain  de  toutes 
fes  forces,  il  fépara  les  malades  de  ceux  qui  étoient  en  fanté;  les  troupes 
qui  paroiffoient  en  bon  état , de  celles  qui  étoient  mal  équippées  ; enfin  les 
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foldats  d’une  taille  & d’un  air  avantageux  , de  ceux  qu’on  jugea  d’une 
complcxion  foible,  & peu  propre  à fupporter  les  travaux  de  la  guerre. 

Les  premiers  qui  fe  prefencerent , furent  ceux  de  Méfopotamie  ou  Diar- 
bequir , au  nombre  d’environ  douze  mille , n'ayant  guéres  pour  armes  que 
l’arc  & le  çimeterre  ; & Muftapha  fit  une  vive  réprimandé  au  Gouver- 
neur de  cette  province,  de  ce  qu’il  avoit  amené  (i  peu  de  troupes.  Ils 
étoient  fuivis  de  quatorze  mille  Aifyriens  & Chaldéens,  peuples  habitans 
fur  les  bords  de  l'Euphrate  <üt  du  Tigre  (i).  Ils  s’étoient  alfembjcs  à Baf- 
fora,  armc's  de  la  même  manière.  Enfuite  marchoient  deux  mille  Syriens 
ou  Ariens , habillés  magnifiquement , plûtôt  qu’armés  ; aufli  cette  nation 
ne  fe  bat-elle  que  par  cfcarmouchcs,  & en  efeadronnant.  ün  voyoit  pa- 
roîire  après  eux  en  bel  équipage  douze  mille  hommes,  levés  à Magne- 
fie  ou  Manifla  dans  la  Bithynie,  ou  le  Bcfangial  ; à Ancyra  ou  Angori; 
dans  la  Lydie  ou  Carafie;  dans  la  Fhrygie  & le  Pont,  provinces  de  r.Alie 
mineure,  qu’on  nomme  aujourd’hui  l’Anatolie.  On  avoit  joint  avec  eux 
mille  enfans  perdus  de  ces  peuples  de  Judée  & de  la  Paleltine , que  leur 
pauvreté  force  à vivre  de  brigandage  , & quatre  mille  Caramans , na- 
tion barbare  de  l’ancienne  Cilicie,  accoûtumée  au  vol,  & ne  refpirant  que 
le  fang.  Les  troupes  de  la  Moréc,  de  la -Grèce,  de  la  Macédoine,  & 
de  la  Thrace,  qui  faifoient  la  principale  force  de  cette  armée,  formoient 
enfuite  un  corps  féparé,  compofé  de  dix  mille  hommes,  tous  bons  Arque- 
buficrs.  Ori  compta  aufli  trois  raille  Janilfaires.  Enfin  Beyran  Bacha 
d'Erzerum  avoit  amené  au  camp  quatre  mille  hommes  levés  dans  la  Cap- 
padoce  & l’Armenic,  tous  gens  aguerris  parles  courfes  continuelles  qu’ils 
faifoient  dans  le  na'is  ennemi.  Toutes  ces  troupes  étoient  à la  folde  du 
Grand  Seigneur.  Pour  ce  qui  efl  des  avanturiers , ou  volontaires,  ils  étoient 
encore  en  auffi  grand  nombre.  On  ne  tira  cette  année  aucunes  troupes  de 
la  côte  de  Barbarie,  de  la  Hongrie,  de  l’Egypte,  ni  de  l'Arabie  heu- 
reufe,  maintenant  nommée  l’Hyemen;&  on  réferva  pour  quelque  occafion 
plus  confidérabie  les  janilfaires , qui  curent  ordre  de  relier  en  garnilon  à Damas. 

•<^ette  grande  armée  étoit  fuivie  de  cinq  cens  pièces  de  campagne,  que 
Mullapha  dellinoit  à mettre  dans  les  places  qu’on  jugeroit  à propos  de  for- 
tifier. Il  avoit  aufli  apporté  beaucoup  d’argent;  oc  le  Grand  Seigneur  lui 
avoit  outre  cela  permis  de  prendre  les  revenus  d’Alep,  des  autres  villes 
frontières , pour  fubvenir  aux  fraix  de  la  guerre.  Le  Général  Turc  avoit 
encore  penfé  à pourvoir  fes  troupes  de  vivres.  Toute  la  frontière  avoit 
eu  ordre  d’apporter  au  camp  la  dîme  des  denrées  qu’on  y recueilloit,&  d'yr 
amener  des  chameaux  pour  porter  les  provifions  & le  bagage.  On  avoit 
levé  de  toutes  parcs  grand  nombre  de  pionniers  «Sc  de  mineurs.  Enfin  on 
avoit  embarqué  beaucoup  de  bled  à Conllantinople  fur  la  flotte  Turque  , 
comm.andée  par  Ulucciali,  qui  prit  fa  route  par  la  mer  Noire,  & vint 
aborder  à Trébizondc,  place  éloignée  feulement  d'Erzerum  de  quatre  jour- 
nées de  chemin. 

Après  avoir  ainfi  fait  tous  fes  préparatifs , le  Général  Turc  partit  à la 
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tite  de  fon  arme'e,  & en  huit  jours  de  marche  il  arriva  à Chars,  place 
qui  avoit  été  détruite,  conformement  à un  des  articles  du  dernier  traité  de 
paix  fait  avec  Soliman,  & où  il  trouva  des  provifions  en  abondance.  Là  les 
Turcs  f^urent  furpris  d’une  pluye  violente  mêlée  d’un  ouragan  furieux,  qui 
renverfoit  toutes  les  tentes  , & qui  les  incommoda  confidérablement. 
Ainfi  ils  furent  obligés  de  refier  trois  jours  dans  cet  endroit , où  ils  eu- 
rent beaucoup  à fouffrir  , & où  Hs  lailTerent  grand  nombre  de  mala- 
des. Ils  en  décampèrent , «St  fe  difpoferent  à palTer  les  montagnes  de 
Chielder.  Muflapha , pour  éviter  toute  furprife , avoit  tellement  arran- 
gé l’ordre  de  fa  marche , qu’il  étoit  au  centre  dans  la  plaine , tandis  qup  le 
Sacha  d’Erzerum  , «Sc  Dervis , Bacha  de  Cara-1  lemid  dans  la  Méfopota- 
mie,ou  Diarbequir,  s’avançoient  par  les  montagnes  ; le  premier  à droit,  & 
l’autre  à gauche.  Ils  étoient  foûtenus  par  les  Bachas  Ofman , Mahomet , 
Muflapha , & par  les  Commandans  des  avanturiers , «S:  les  Chefs  des  trou- 
pes que  les  Tributaires  du  Grand  Seigneur  font  obligés  de  lui  fournir. 
Cette  avant-garde  formoit  une  elpéce  de  croifTant  qui  couvroit  le  corps  de 
bataille,  «St  qui  étoit  comme  en  fentinelle  pour  découvrir  de  loin  l’arrivée 
des  ennemis. 

D’un  autre  côté,  tandis  que  les  Turcs  le  difpofoient  à entrer  en  Perfe, 
Hodabendes  qui  étoit  informé  de  tous  leurs  deffeins,  fe  voyant  dans  la 
nécelfité  de  foûtenir  une  guerre  que  l’imprudence  de  fon  frere  lui  avoit 
attirée,  crut  qu’il  devoit  feindre  avec  la  Forte,  afin  d’avoir  le  tems  de  fe 
mieux  préparer.  Ce  Prince  venoit  à peine  de  monter  fur  le  trône;  i& 
il  avoit  trouvé  à fon  avènement  à la  Couronne  les  affaires  fort  dérangées 
par  la  conduite  barbare  du  dernier  Roi  Ifmaèl.  L’imprudence  qu’il  avoit 
eue  lui-méme  d’abord , de  fe  livrer  aux  confeils  de  fon  premier  Miniflre 
Mirize  - Salmas , n’avoit  pas  contribué  à rétablir  la  tranquillité  dans  fon 
Royaume.  D .ns  ces  circonflances  il  jugea  qu’il  étoit  à propos  de  fe  con- 
duire avec  une  grande  apparence  de  modération.  Il  parut  etre  mortifié  de 
ce  qui  s’etoit  paffé;  «Sc  comme  fi  fon  intention  eût  été  dé  rétablir  l’union 
entre  les  deux  nations,  il  envoya  uneÂmbaffadc  au  Grand  Seigneur,  moins 
dans  l’efpérance  d’arrêter  les  projets  qu’il  méditoit,  que  pour  gagner  du 
tems.  En  effet,  foit  qu’Amurath  fût  entêté  des  promeflés  magnifiques  que 
fes  Duêlcurs  lui  avoient  faites  au  fujet  de  fon  fonge  ; foit  qu’il  ne  pût  digé- 
rer le  refus  du  Roi  de  Perfe,  de  lui  remettre  le  Chiourde,  qui  s’étoit  reti- 
ré dans  fes  Etats,  il  voulut  à peine  donner  audience  à ces  Ambalfadeurs , 
Si  les  renvoya  fièrement  avec  menaces. 

Cependant  1 lodabendes  penfa  à mettre  dans  fes  intérêts  les  Princes  de 
Géorgie,  dont  il  étoit  important  de  s’aflhrer  , parce  que  c’étoit  par  leurs 
terres  que  l’armée  Turque  devoit  paffer  pour  entrer  en  Perfe.  Il  leur 
écrivit  ; il  leur  députa  même , pour  les  exhorter  à ne  pas  abandonner  la 
défenfe  d’une  Couronne  dont  ils  étoient  feudataires.  Il  fit  auffi  jiarler 
à Saharaal,  & à Levent-Ogli  par  quelques  Seigneurs  de  leurs  amis,  qui 
travaillèrent  à difîipcr  les  foupçons  que  le  paffé  avoit  pû  donner  à ces 
Princes.  Outre  cela  il  traita  avec  l’Empereur  des  Tartares,  le  plus  puif- 
fant  Prince  de  cette  nation , qu’on  appelle  communément  le  Kitai  ; & il 
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l’engagea  à fe  joindre  à lui  pour  faire  la  guerre  au  Grand  Seigneur.  Il  prit 
pour  cela  le  moment  que  les  Tarcares  étoient  mécontens  d’Amurath  , foit 
que  la  trop  grande  puillànce  du  Sultan  leur  Ht  ombrage,  foit  qu’ils  cruOent 
avoir  quelques  raifons  particulières  de  fe  plaindre  de  lui  : car  du  rede  les 
Tartares  oc  les  Perfans  avoient  jufqu’alors  été  toujours  ennemis  } & quoi- 
que ces  deux  peuples  falTent  egalement  profelEon  de  la  Religion  Mahome- 
tane , ils  different  cependant  en  pluGeurs  points.  Enfin  le  Roi  de  Perfe 
attira  même  dans  fon  parti  plufleurs  Seigneurs  Turcs  , gens  de  crédit  & 
d’autorité , qui  ne  penfoient  pas  comme  le  rede  de  la  nation  Ottomane  au 
fujet  de  la  Religion , & qui  avoient  quelque  penchant  à embralfer  la  feéle 
des  Sophys. 

Les  circondances  ne  permettoient  guéres  à Hodabendes  de  prendre  d’au- 
tres mefures.  Après  cela  ce  Prince  envoya  ordre  aux  Gouverneurs  des 
provinces  d’adembler  leurs  troupes , & de  fe  rendre  incelfamment  auprès 
de  lui.  Us  firent  d’abord  quelque  difficulté.  Cependant  la  vûë  du  danger 
qui  les  menaçoit  tous  également  ; l’ennemi  qui  étoit  à leurs  portes  ; un 
peu  de  compaffion  pour  le  nouveau  Roi , & p>our  l’état  déplorable  où  l’Em- 
pire aHoit  être  réduit , tout  cela  enfin  les  toucha.  Us  obéirent , & amenè- 
rent vingt  mille  hommes  tous  bien  armés.  Hodabendes  mit  à leur  tête 
Tücmafes  Sultan  Chan,  & Gouverneur  d’Armenie  ou  Turcomanie,  Ca- 
pitaine expérimenté  , qui  avoit  donne  des  preuves  de  fon  habileté  au 
maniment  des  affaires  dans  plufieurs  AmbaiTades  dont  il  avoit  été  char- 
gé à la  Porte  ; & il  eut  ordre  de  marcher  fur  le  champ  vers  la  fron- 
tière. 

...  Ce  Général  prit  fa  route  par  Tauris  «S:  par  Genge  ; & il  arriva  à Chars 
peu  de  tems  après  que  l’armée  Ottomane,  qui  avoit  effiiyé  cet  orage  fu- 
rieux dont  j’ai  parlé  , avoit  quitté  ce  porte  pour  s’avancer  vers  les  montag- 
nes de  Chielder.  De-là  il  continua  fa  marche.  Cependant  les  coureurs  quai 
avoit  envoyés  devant  pour  reconnoître  l’ennemi , ayant  apperçû  les  Bâ- 
chas d'Erzerum  & de  Cara-Hemid , qui  campoient  fur  les  monugnes  op- 
pofées  avec  affez  peu  de  troupes  , & ne  pouvant  voir  le  gros  de  leur 
armée,  qui  étoit  dans  la  plaine  couvert  par  les  collines,  revinrent  à tou- 
tes jambes  donner  avis  à Toemafes , qu’ils  avoient  découvert  quelques 
avant-coureurs  de  l'armée  Turque  qu’il  feroit  aifé  de  défaire , pourvû 
qu’on  ne  tardât  pas  à les  attaquer. 

Le  faux  rapport  de  ces  coureurs , que  l’apparence  avoit  trompés , fit 
donner  leur  Général  dans  le  piège  ; il  marcha  aux  ennemis  , qui  de  leur 
côté  ayant  découvert  de  loin  les  troupes  du  Roi  de  Perfe  , defeendoient 
de  leurs  monugnes  pour  les  attaquer  ; & ils  en  vinrent  aux  mains  plûtôc 
que  Murtapha  ne  l’avnit  efpéré.  Le  deffein  de  ce  Général  étoit  de  cacher 
fa  marche , & de  ne  fe  montrer  que  lorfque  fon  avant-garde  auroit  com- 
mencé à rompre  les  Perfans,  pour  tomber  alors  fur  eux  , & achever ‘de 
les  mettre  en  defordre.  Dans  cette  vQë  il  fit  faire  alte  au  corps  de  bauil- 
le , & ferra  les  rangs  : mais  il  fè  palTa  bien  du  tems  avant  qu'il  pût  fe  re- 
mettre en  mouvement;  «St  les  ennemis  en  profitèrent , pour  tailler  en  piè- 
ces lès  troupes  avancées , avant  qu’il  fût  à portée  de  leur  donner  du  fecours. 
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En  effet , le  combat  avoit  déjà  duré  depuis  midi , pendant  trois  heures 
entières,  lorfgue  Muftapha  parut  enfin  avec  le  gros  de  l’armée  Ottomane. 
Alors  Toemafes  fentft  tout  le  péril  où  il  s’étoit  engagé.  Mais  il  n’étoit  plus 
tems  d'y  apporter  remede , & il  étoit  trop  avancé  pour  reculer.  Ainfi  il  prit  le 
feul  parti  qui  lui  reliât;  ce  fut  de  faire  tête  à l’orage.  Il  rallia  fes  troupes  du 
mieux  qu’il  put  , foûtint  bravement  jufqu’au  foir  tout  l’effort  de  cette  gran- 
de armée , & fit  fa  retraite  à la  faveur  de  la  nuit , laiffant  fur  la  place  cinq 
mille  morts , & deux  mille  prifonniers.  Muftapha  de  fon  côte  ne  jugea 
pas  3 propos  de  le  pourfuivre  dans  les  ténèbres.  Il  avoit  eu  dans  cette 
aêtion  ^quinze  mille  hommes  de  tués , parmi  lefquels  on  comptoit  fept  Gou- 
verneurs de  province.  Mais  quelque  chagrin  qu’il  reffentît  de  fa  défaite  , 
il  n’en  témoigna  rien.  Au  contraire  il  informa  Amuratli  d’une  manière 
avantageufe  du  fuccès  de  cette  journée  ; & pour  diminuer  l’idée  qu’on  au- 
roit  pû  avoir  de  la  perte  qu’il  avoit  faite  aux  dépens  de  fon  ennemi , il 
imagina  un  ftratageme  inoüi  «5é  barbare.  Les  Turcs  ayant  fuivant  leur 
coûtume  coupé  la  tête  à ces  cinq  mille  hommes  qui  étoient  reftés  fur  le 
champ  de  bataille,  ce  Général  fe  les  fit  apporter  le  lendemain.  Enfuite 
après  qu’on  fe  fut  affüré  à leur  teint  & à leurs  mouftaches  , gue  c’étoient 
véritablement  des  têtes  de  Perfans , il  commanda  qu’on  amenât  devant  lui 
tous  les  prifonniers  , qui  furent  fur  le  champ  égorgés  par  fes  ordres  ; & de 
toutes  ces  têtes  rangées  les  unes  fur  les  autres , il  fit  élever  une  tour  dans 
la  plaine , pour  être  un  monument  de  la  viéloire  fanglante  qu’il  avoit  rem- 
portée fur  les  ennemis,  & fervir  à répandre  la  terreur  de  fon  nom  dans  tous 
les  environs. 

(i)  Florus  rapporte  un  événement  à peu  près  femblable , arrivé  en  Efpagne , 
«Sc  qui  fit  horreur  aux  liarbares-mêmcs.  11  dit , qu’après  cette  fanglante 
batfuJle  que  Jules  Céfar  gagna  à Monda  contre  le  parti  de  Pompée  , les 
malheureux  reftes  de  cette  défaite  s’étant  jettes  dans  cette  ville , ce  Gé- 
néral alla  aulTiiôt  les  y aftiéger , & qu’il  ne  voulut  fe  fervir  pour  tout  retran- 
chement , que  des  cadavres  de  ceux  qui  avoient  péri  dans  cette  aélion  , 
que  les  dards  & les  javelots  tenoient  attachés  enfemble  , & dont  ils 
formoient  une  efpéce  de  rempart.  Speélacle  hideux , inventé  par  ce 
Diêlateur  pour  jetter  la  terreur  parmi  fes  ennemis  , & à qui  la  né- 
cdîitc  de  faire  le  fiége  de  cette  place  peut  en  quelque  forte  lervir  d’exeufe. 

Cependant  les  conriers  de  Toemafes  avoient  déjà  porté  à C’asbin  la 
nouvelle  du  dernier  combat , & avoient  inftruit  le  Roi  de  Perfe  des  forces 
& des  deffeins  du  Turc.  En  même  tems  ce  Général  demandoit  qu’on  lui 
envoyât  du  fecours.  Hodabendes  ne  fut  pas  fort  affligé  du  fuccès  ce  cette 
bataille.  11  penfa  feulement  à en  prévenir  inceffamment  les  fuites,  & il  tra- 
vailla fans  relâche  à lever  de  nouvelles  troupes. 

D’un  autre  côté,  tandis  que  Muftapha  étoit  occupé  à faire  exécuter  le 
projet  plein  d’horreur  qu’il  avoit  formé  , des  députés  vinrent  l’informer  de 
l'arrivée  prochaine  de  Manucchiar,  C’etoit  un  des  fils  d’une  veuve,  Prin- 

ceffe 

(I  ) C«  paragraphe  ci  manque  dana  les  éditions  in  fui.  k la.  des  Drcttartr, 

làbbb  3 


HtNBI 

III. 

1578. 


Stratagè- 
me de 
Muila- 
plia  pour 
intimider 
fei  enne- 
mû. 


Arriréc 

d'un 

Piince 


B»  N BI 
III. 

1578. 

Géor- 
gien lU 
cimp  Ot- 
toman. 


Difcourt 
que  lui 
tient 
Mufti- 
pht. 


Defcrip- 


5(56  HISTOIRE 

celTc  de  Géorgie , nommée  Dedefmit.  Cette  nouvelle  parut  faire  un  plai- 
ür  infini  au  Bacha.  11  ordonna  aullitôt  à tous  les  grands  Officiers  de  fon 
armée  d’aller  recevoir  le  Prince  à la  tête  du  camp , oà  il  entra  au  bruit  des 
tymbales,  des  trompettes,  & du  canon.  De-là,  il  fut  conduit  en  céré- 
monie à la  tente  du  Général , après  qu’on  lui  eut  donné  à deflein  le  funelle 
fpcétade  de  ces  tètes  arrangées.  Le  Prince  Géorgien  comprit  à cette  vûë 
ce  qu’on  vouloit  lui  faire  entendre.  Après  les  premiers  complimens , pour 
faire  fa  cour  au  Général  Turc,  il  lui  demanda  des  nouvelles  du  dernier  com- 
bat , & voulut  bien  paroitre  perfuadé  de  la  rélation  qu’il  lui  en  donna.  En- 
fuite  il  lui  fit  offre  de  fes  fervices , & lui  marqua  qu’il  contribueroit  volon- 
tiers de  tout  fon  pouvoir  au  fuccès  de  cette  guerre.  Muftapha  reçut  affez 
froidement  les  avances  du  Prince  étranger  ; & fe  tournant  fièrement  vers 
fon  camp , & du  côté  de  ce  monument  barbare , qu’il  avoit  fait  élever  pour 
ftffv’ir  de  preuve  de  fa  viéloire  prétendue:  ,,  Tout  ce  que  vous  voyez  (dit- 
,,  il,  en  fui  montrant  l’armée  'Turque  fous  les  armes)  font  autant  de  pre- 
,,  fens  dont  la  main  liberale  du  Tout-puilTant  a gratifié  avec  profufion  les^ 
,,  Princes  de  la  famille  Ottomane,  pour  en  faire  les  maîtres  du  monde 
,,  & les  rendre  l’objet  de  fon  admiration  & de  fon  étonnement.  Vous  avez 
„ pris  certainement  le  parti  le  plus  fage , en-  venant  reconnoître  l’empire 
,,  d’un  aufli  puilTant  Prince  que  celui  que  je  fers  ; il  feroit  feulement  à fou- 
,,  haiter , que  vous  n’eufliez  pas  tardé  fi  long-tems  à lui  rendre  ces  juftes 
„ hommages.  J’accepte  avec  joye  l’offre  que  vous  me  faites  de  partager 
,,  avec  moi  les  travaux  de  cette  guerre.  Soyez  le  bien  venu,  & comptez 
,,  que  vous  trouverez  réciproquement  dans  moi  tout  ce  que  vous  pouvez 
„ attendre  d’un  véritable  ami  “ Après  avoir  tenu  ce  difeours , & reçû  le 
prefent  du  jeune  Prince , il  lui  fit  donner  le  prefent  ordinaire , conûftant  en 
un  habit  de  brocard  d’or,  avec  une  lance  & un  bouclier  très -bien  travaillés 
& fort  magnifiques  ; & il  mit  auprès  de  lui  quelques-uns  de  fes  gardes  pour 
avoir  l’œil  fur  la  perfonne , & veiller,  fur  toutes  fes  démarches. 

Avant  que  d'aller  plus  loin , je  crois  qu’il  eff  à propos  que  je  donne  ici 
au  Lefteur  quelque  connoiffance  de  ces  Princes  de  la  Géorgie  , «Sc  des 
provinces  qu’ils  puffédent,  aulli-bien  que  de  l’Arménie  & de  la  Medie,qui 
font  voilines  de  leurs  Etats  , puifque  ces  pars  furent  le  théâtre  des  princi- 
paux évenemens  de  cette  guerre. 

Les  Géorgiens  habitent  aujourd’hui  l’ancicnnc  iberie.  C’efl  un  pais  oti 
il  y a beaucoup  de  bois  de  montagnes , qui  renferment  aufli  plulieurs 
plaines.  11  confine  du  côté  de  l’Occident  à laColchide,  aujourd’hui  la 
Mingrelie ; du  côté  du  Midi,  à l’Arménie  ou  'furcomanie ,•  dont  une  par- 
tie appartient  auffi  aux  Souverains  de  cet  Etat;  du  côté  d’Orient,  à la 
Médie  Atropatie  ou  mineure  , que  nous  appelions  le  Sirvan  ou  Schir- 
van,;  & du  côté  du  Nord  , à l’ancienne  Albanie,  qui  porte  aujour- 
d’hui nom  de  Zuiric.  On  y trouve  en  abondance  toutes  fortes  de 

grain»  <5t  de  fruits,  de  la  foye,  des  bêtes  fauves  & des  faucons  en 
quantité. 

La  Géorgie  ell  arrofée  par  pluficurs  fleuves , dont  quelques-uns  font  fort 

grands. 
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grands.  Le  principal  dl  l’Araxe,  qui  fort  du  mont  Taurus  ,&  courant  vers  H » » » i 
l'Orient, pâlie  à Tomenis.  Eiifuite  tournant  au  Nord  & à l'Occident,  il  va  *'’• 
recevoir  le  fleuve  Ciro  (r)  qui  prend  lui  'meme  fa  fourcc  du  côté  du  Sep-  * 57  “• 
tentriun  dans  le  mont  Taurus,  & qui  coule  dans  la  plaine,  où  plufleurs  tîon  de 
petites  rivières  vont  s \ jetter,  l’AIazon  , le  Sandobane  , le  Rhetace  & le  uoéor- 
Chanc.  Dans  ce  coude  que  fait  l’Araxe  , il  fait  une  prefqu’ille  de  Sechi , 
dans  la  campagne  d’Erex.  Cette  ville,  fuivant  la  delcription  que  Strabon 
nous  en  donne  , eft  peut-être  l’ancienne  Artaxate  ; cependant  ce  Géogra- 
phe place  aulfi  dans  ce  même  endroit  la  ville  de  Seumara.  De -là  l’Araxe 
coule  à quelques  lieues  de  la  ville  d'Erivan,  fameufe  dans  la  guerre  dont 
nous  parlons  ; & fc  répandant  enfuite  dans  la  campagne  de  Calderan  , cé- 
lèbre par  la  bataille  qui  fe  donna  dans  ce  lieu  entre  le  Sultan  Selim  & le 
Sophy  Ifmaël , il  va  fe  jetter  dans  la  mer  Cafpienne.  Ce  fleuve  reçoit 
aufli  dans  fa  courfe , au-deflus  de  la  riche  ville  d Eres,  le  Canach  que 
Leunclavius  appelle  Ares,  ouCara-fu,  c’efl-à-dire , la  rivière  noire.  Stra- 
bon écrit  au  livre  onzième  de  fa  Géographie,  que  ce  fut  par  cette  pfnin- 
fule  que  forment  dans  leur  jonélion  le  Chiur  & l’Araxe  (car  c’eit  ainfi 
qu'on  doit  lire  dans  cet  endroit , & non  pas  l’Arage  ) que  le  Grand 
Pompée,  & après  luiCanidius  Baflus,  entreront  de  l’Arménie  dans  flbcrie 
Au  relie  tous  ces  fleuves  prennent  leur  fource  dans  le  mont  Taurus. 

Cette  chaîne  de  montagnes,  à qui  les  Géographes  ont  donné  cc.nom,  cfl 
aflez  peu  de  chofe  dans  la  Cane.  & la  Lycie  (2).  Elle  commence  d’a- 
bord à s’élever  fur  les  côtes  de  la  Pamphylie , à prefent  Sarmanie , proche 
du  cap  de  Chelidonie  ou  Capo  dclle  correnti  «&  delle  Chelidonic,  & tra- 
verfe  ainfi  toute  la  Cilicie  ou  Caramanie.  De  là  elle  fe  fèpare  en  deux 
hranches,dont  celle  qui  ell  à droite  s’appelle  le  mont  Amanus  ou  de  Scan- 
derona,  ou  Monte  Negro;  & courant  au  Sud -Eli,  elle  s’étend  fans  inter- 
ruption jufqu’à  l’Euphrate.  Au  - delà  de  ce  fleuve  , elle  prend  le  nom  de 
monts  Gordiens  (3),  & enfuite  celui  de  mont  Mafius,  au-deflus  de  Nillbe 
ou  Nisbin  , & de  Tigranocertc,  ou  Sultania  ou  autrement  Sava  ; là  elle 
commence  à devenir  beaucoup  plus  haute.  C’ell  alors  le  Nîphates , qui 
dans  fon  étendue  fépare  la  Médie  de  la  Chaldée  , fous  le  nom  de  mont 
Zagrius  ou  Semirami.  On  trouve  enfuite  au-deflus  de  la  Chaldée  les  mon- 
tagnes de  la  haute  Perle,  dite  Elymaïs,  avec  celles  des  Parœtaceniens  ou 
du  Turquellan,  & celles  des  Cofleens  au-delTus  de  la  Médie. 

C’ell  dans  le  mont  Niphîttes  que  fe  trouve  la  Iburce  du  Tigre  , alTez 
peu  éloignée  de  celle  de  1 Euphrate , puifque  Strabon  ne  compte  que  deux 
mille  cinq  cens  lladcs  de  diltance  entre  l'une  & l’autre.  Mais  ces  deux 
fleuves  s’éloignent  beaucoup  dans  la  fuite.  L’Euphrate  s’étendant  fort  au 
loin , arrofe  dans  fa  courfe  irrégulière  des  pa’is  immenfes.  Au  contraire  le 
cours  du  Tigre  ell  droit  & rapide.  Enfuite  il  fe  perd  fous  terre  & dilpa- 

roît 

( I ) Aujourd’hui  Chiur.  L«  hibirini  du  ptïi  l’appellent  Ser. 

(t)  Ou  AHin-lli  Si  Menlej-lii , iV-on  e langage  du  païa. 

( } ) P.  Gilliua  Ici  nomme  U montagne  dei  Nuagei.  Mrt.  Dupuy, 
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roîc  pendant  un  alTez  long  efpace  de  teins.  Enfin  on  le  voit  renaître  fort 
loin  de-Ià  toujours  le  même  ; & Te  réiinilTant  de-là  à l’Euphrate  au-deflbut 
de  Sereful , ils  coulent  enfemble  le  long  de  la  Méropotamie  , & vont  fe 
jetter  dans  le  golphe  Perfique. 

La  partie- du  mont  Taurus  qui  eft  à gauche,  s’étend  vers  le  Septentrion 
fous  le  nom  d'Antitaurus , fépare  l’Armenie  de  la  Cappadoce  & de  la  Co- 
magene  ou  Azar  , & fe  divile  encore  elle-même  en  plufieurs  branches  au* 
delà  de  l'Euphrate  , tirant  vers  le  Nord.  Ici  c’efl:  le  mont  Poliarres  ou 
Poliadres,  & Cydifes  à l'Occident.  Là,  ce  font  les  monts  Mofehiques; 
dans  un  autre , elle  porte  le  nom  de  monts  Tibareniens  , & forme  ainfi 
une  longue  chaîne  jufqu’au  Caucafe.  D'autres  montagnes  , qui  font  aulO 
partie  du  mont  Taurus,  s’élèvent  du  côté  de  l’Orient  & environnent  tout 
ce  pais  qui  efl  depuis  la  mer  Cafpienne  jufqu'à  la  Médie.  Le  mont  Para- 
choater  en  ell  encore  une  branche,  & va  jufqu’aux  portes  Cafpies,  s’éten- 
dant au  loin  du  côté  de  l'Orient  vers  la  province  d’ileri.  Ainfi  la  Médie 
& l’JVrmenie  fe  trouvent  renfermées  au  milieu  du  mont  Taurus  ;&  ce  .païs, 
tout  chargé  de  montagnes  efcarpéei , entrecoupées  feulement  par  quel- 
ques vallons  , qui  fur-tout  du  côté  du  Midi , ou  l’Araxe  fe  précipite  au 
travers  de  ces  déferts , font  remplis  de  torrens  «St  couverts  de  forêts  im- 
praticables , efi  habité  par  un  nombre  infini  de  peuples  difi^rens , qui  dés 
le  tems  de  Strabon  ne  fubfiRoient  que  de  brigandages. 

Il  y a*  deux  grands  lacs  dans  l’Armenie  , le  Palus  d’Actamar  ou  lac  de 
V^an  dont  j'ai  parlé , c^ui  ed  prefqu’aulti  grand  que  la  mer  de  Zabache  ou 
Palus  Mæotide  , & qm  s’étend  jufqu’à  la  Médie  mineure  ; on  y rccfleille 
du  fel  ; «St  le  lac  appellé  par  les  anciens  Thomitis  ou  Arfen  , qui  confer- 
ve  encore  aujourd’hui  ce  nom.  Les  eaux  de  celui-ci  font  remplies  de 
nitre,  «St  plus  propres  que  tout  l’art  des  dégraiffeurs  à ôter  les  taches  qui  ’ 
fe  rencontrent  fur  les  étoffes.  Auffi  ne  font-elles  pas  bonnes  à boire.  Le 
Tigre  paffe  au  travers  avec  rapidité  fans  s’y  mêler.  Il  femble  que  Tho- 
mas Minadoi  de  Rovigo  , le  feul  auteur  qui  nous  ait  donné  Thidoire  de 
cette  guerre,  tout  exadl  qu’il  efl  , fe  foit  trompé  au  fujet  de  ce  lac,  & 
qu'il  l’ait  confondu  avec  celui  que  Strabon  appelle  le  lac  Spanta  , quoique 
ce  Géographe  place  cependant  ce  dernier  dans  la  Médie  Atropatienne  ou 
le  Sirvan , «SI  le  diflingue  cxprefTément  de  ces  deux  lacs , dont  je  viens  de 
parler , en  marquant  leur  fituadon  dans  l’Arménie.  Pour  moi , je  ferois 
fort  porté  à croire , que  le  lac  Spanta  efl  le  même  que  celui  qui  efl  mar- 
qué dans  la  Carte  qu^on  a mife  à la  tête  de  l’Ouvrage  de  Minadoi , fous  le 
nom  de  lac  Chieldcr  Giol , fitué  au  Nord  de  Lori. 

C’étoit  au  milieu  de  ces  barrières  élevées  par  la  rature  elle-même  pour 
fermer  l'entrée  de  ces  vafles  Etats,  que  Dieu  fembloit  par  fa  providence 
avoir  mis  à couvert  quelque  relie  de  Chriflianifme  au  milieu  de  l’impie 
Malioméufme , qui  s’etoit  répandu  de  tous  les  côtés.  Les  peuples  qui 
les  habitent , devenus  inaccelfibles  par  la  fituadon  de  leur  païs , avoient 
auffi  été  regardés  pendant  long-tems  comme  invincibles , tant  que  l’union 
avoit  duré  parmi  eux.  L’avarice  & l’ambition  furent  la  fource  «le  leur 
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■perte.  Les  petits  Rois  & les  nations  de  ces  contrées  qni  faifoient  pro* 
feflion  du  rit  Grec  , commencèrent  à fe  trouver  trop  reflerrés  dans  ces 
bornes , qui  leur  paroilToient  étroites , & voulurent  chercher  au  dehors  ce 
qu’ils  pouvoient  rencontrer  dans  leur  patrie.  3La  Perfe  étaloit  à leurs  yeux 
les  richelTes  & fa  magnificence.  Cétoit  dece  côté-là  qu’ils  fe  voyoient 
le  plus  expofés.  Tauris,  alors  la  capitale  de  ce  grand  Empire,  étoit  à leurs 
portes.  Ce  fut  par-là  qu’ils  commencèrent  à iê  laillêr  entamer.  Ils  firent 
{l’abord  alliance  a\*ec  les  Monarques  Perfans,  dis  fe  mirent  à leur  fervice , 
Ck  l’or  de  la  Perfe  répandit  infenfiblement  parmi  eux  le  poifon  dui|||aho- 
métifme.  Ce  fut  pour  eux  la  pomme  de  difeorde.  Les  troubles  domefti- 

3ues  qu’on  vit  naître  de  cette  malheureufe  divifion,  attirèrent  les  Perfans 
ans  leur  païs  ; & cette  nation  ne  fe  trouvant  pas  dans  la  fuite  en  état 
de  faire  tête  aux  Turcs  , abandorfna  ces  belles  provinces  en  proye  à ces 
fiers  Ottomans. 

Les  Princes  qui  regnoient  en  Géorgie,  & dans  cette  partie  de  l’ Armé- 
nie qui  étoit  occupée  par  des  Chrétiens  , étoient  alors  Dedefmit,  cette 
vieille  Princeflê  veuve,  qui  avoit  deux  fils  Manucchiar  & Alexandre  ; Da- 
vid & Simon , fils  de  Lavafi^  ; Alexandre  furnommé  le  Grand  , fils  de 
Levent-Ogli;  Jofeph  fils  de  Gori;  Sahamal  dont  je  viens  de  parler,  oncle 
de  Peria-Concona  & du  Prince  Haider;  & BafTachiuc. 

Sahamal  pofTcdoit  cette  partie  de  la  Géorgie  appellée  le  Carthuel , qui 
confine  au  Sirvan  , en  tirant  vers  l’Albanie  ou  Zuirie  ; c’eft  un  paî's  plein 
de  montagnes  & peu  cultivé.  ^ Pour  ce  qui  ell  du  Prince  , quoiqu’il  fût 
du  fang  de  Géorgie,  il  y avoit ' long-tems  qu’il  faifoit  profeflion  de  la  Re- 
ligion des  Perfans. 

Les  Etats  de  Jofeph  fils  de  Gori  étoient  dans  l’ancienne  Iberie  , qu’on 
nomme  à prefent  le  Caket , ayant  pour  bornes  à l’Orient  la  ville  de  Der- 
bent , & à l’Occident  le  lac  dTEfTecchia.  Ce  Prince  réduit  aux  dernières 
extrémités  par  Ofman  , renonça  enfin  à la  Religion  Chrétienne,  & cm- 
braffa  le  Mahométifme. 

Les  Etats  de  la  PrincefTe  Dedefmit  avoient  plus  d’étendue  que  ceux  de 
tous  ces  Princes.  Ils  étoient  bornés  à l’Occident  par  la  ville  de  Chars,  & 
à l’Orient  par  ceux  des  Princes  David  & Simon.  Cette  Princefle  ; après 
avoir  envoyé  Manucchiar  l’un  de  fes  fils  en  ôtage  à Muflapha , avoit  re- 
mis le  gouvernement  entre  les  mains  de  l’aîné  nommé  Alexandre.  Mais 
il  fut  dans  la  fuite  indignement  détrôné  par  fqn  frere  , que  les  Turcs  ap- 
puyèrent dans  cette  entreprife.  Le  lieu  de  la  réfidence  de  ces  Princes 
étoit  Altun-Chala , c’eft-à-dire , Château  d’or , place  forte  par  fa  fituation, 
environnée  de  toutes  parts  de  forêts  impraticables , & lltuée  au  pied  du 
mont  Periardo  du  côte  de  Chars  & de  Teflis. 

De-là,  en  tirant  à l’Eft  du  côté  ds  l’Armenie  , on  tronvoit  le  Royaume 
de  LavalTap , qui  étoit  aulfi  fort  étendu.  Ce  Prince  avoit  nommé  en  mou- 
rant Simon , l’aîné  de  fes  fils,  pour  lui  fuccéder  ; mais  David  fon  cadet  ne 
lui  permit  pas  d’être  long-tems  tranquille  fur  le  trône.  Il  fe  mit  à la  tête 
d'une  troupe  de  brigands  j & donna  tant  d’affaires  au  nouveau  Roi , qu’il 
Tme  K Cccc  -fut 
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fut  obligé  d'implorer  le  fecourt  de  (è(  voilins.  Thamas  regnoic  aiori  ea 
Perfe.  Ce  fut  à lui  que  Simon  «’adrefla  ; & ce  Prince  n’eut  garde  de 
manquer  une  fi  belle  occaGon  d'unir  à fa  Couronne  un  Etat  fi  conudérable, 
ou  de  pouvoir  du  moins  en  difpofer  à Ton  gré.  11  fît  auffîtôt  entrer  des 
troupes  en  Arménie  ; & il  mit  à la  tête  un  Seigneur  de  confîance , avec 
des  ordres  fecrets  de  s'aGIlrer  de  David  , de  lui  propofer  de  fe  faire  Ma> 
hometan  , de  le  faire  pafler  à la  Cour  , au  cas  ou'il  refufât  d’y  foufirrire, 
& a’U  acceptoit  le  parti  , de  le  mettre  en  poiTelIion  de  tous  les  Etats  du 
Roi  frere.  Cependant  il  écoit  chargé  de  faire  auparavant  les  même* 

œfltions  à Simon  , & de  lui  prometue  au  nom.  de  Thamas  , ou  Tec- 
, qu'il  le  rendroit  paifîble  pofleiTeur  du  Royaume  de  les  ancêtres , 
à condition  qu’il  le  tiendroit  à foi  & hommage  des  Rois  de  Perfe , & qu’il 
embialFeroit  le  Mahométifine , s’engageant  pour  plus  grande  Ihreté  à lui 
remettre  entre  les  mains  David  lui-même , qui  ôfoit  lui  contefter  fon  droit. 
Le  Général  Perfan  exécuta  les  ordres  du  Roi  avec  la  dernière  exaêlitudc. 
11  le  rendit  maître  de  David , qui  &ns  balancer  accorda  auflltôt  tout  ce 
qu’on  voulut.  Simon  au  contraire , refuTa  confîamment  d’y  entendre  : il 
préféra  courageufement  fon  falot  éternel  au  trône  , & à tous  les  avanta- 
ges temporels  qui  font  ordinairement  l’objet  de  la  cupidité  des  hommes  ; 
& il  f^ut  relégué  dans  la  forterefle  de  Cahaca  , où  il  fe  confola  avec  le 
Prince  Ifmaè’l , fîls  de  Tecmafes  , de  la  dure  captivité  où  on  le  retenoit, 

Star  l’étude  des  fciences,  & fur- tout  de  la  Philofophie,  qu’il  avoit  toujours 
brt  cultivée.  Pour  David , après  qu’il  eut  renoncé  à ht  Foi,  on  le  cir- 
concit, fuivant  l’ufage  obfervé  chez  les  Mahometans  ; & il  fut  fait  Chaa 
de  Teflis.  Les  principales  villes  de  ce  R^aume  font  Teflis  , lieu  de  la 
séfîdence  des  Rois  de  cette  partie  de  la  Géorgie,  qui  y ont  aulli  leur» 
tombeaux  ; Lori  , Cheres  , oc  Chiurgi-cala. , ou  la  ville  de  Cyrus  , avec 
quelques  autres  petites  placés. 

En  s'éli^naat  de  la  grande  route  , & tirant  vers  le  Nord , au  • dellb» 
du  lac  d'Eflccchia,  on  trouve  la  ville  de  Bafîachiuc  , qui  donne  fon  nom 
au  Prince  de  ce  petit  Etat.  La  fîtuatioù  avantageufe  de  fon  pais , qui 
n’elt  rempli  que  de  montagnes  & de  âeferts  , le  rendit  fimple  fpeêlateur 
de  cette  guerre  ; & il  ne  fut  point  expofé  à en  efluyer  les  malheurs.  Mais 
il  n’en  auroit  pas  été  quitte  à fi  bon  marché,  fi  les  Tartares  eulTent  tenu 
aux  Turcs  la  promefle  , qu’ils  leur  avoient  faite  , parce  qu’ils  n’au- 
toient  pas.  manqué  de  palier  par  cette  contrée  pour  entrer  enMédie  & 
ea  Arménie. 

On  trouve  encore  en  Arménie  la  principauté  d’Alexandre , fils  de  Le- 
«venC'OgIi,&  frere  du  Prince  Ifie.  Elle  cft  fituée  entre  Teflis  & Erfvan;  <i 
par-là  elle  eft  également  expofée  aux  entreprifês  des  Turcs  & des  Perfans. 
Ceux-ci  avoient  d’abord  tenté  de  l’enlpver  a ce  Prince  , en  tenant  envers 
lui  la  méme-cooduite  dont  ils  avoient  ufé  à l’égard  de  Simon.  Dans  cette 
vûë  ils  fouleverent  contre  lui  Ifle  fon  frere  , qui  avoit  embrafle  leur  Reli- 
gion. Mais  leur  artifice  ne  réüflit  point.  Alexandre  défendit  courageufemeot 
M droite  I (^voyant  que  les  Turcs  devenoieat  fort  puiilkus  de  ce  côté- 
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là  , comme  il  étoit  très-riche  , il  acheta  la  paix  des  Miniflres  de  la  Porte  H k n n ■ 
à force  de  prefens,  & confe’rva  foa  Etat  en  fe  Ibumettant  au  Grand  Sei-  i'>- 
gneur.  Depuis  ce  tems-Jà  ce  Prince,  yii  avoit  été  fort  attache  à la  Perfe,  ^ 5 7 S- 
ne  prit  plus  d’autre  parti  que  celui  de  le  ranger  du  côté  du  plus  fort.  Sa 
réOdence.eft  11  Zacnen  fur  le  Canach,  qui,  comme  je  l'ai  dit , va  fe  jetter 
dans  l'Araxe  au-delTus  de  la  ville  d'Eres. 

Tel  eft  donc  aujourd’hui  l’éut  de  laG^rgie.  Or,  comme  il  falloir  rté- 
ceffairement  p^er  par  ce  païs  pour  arriver  à Tauris,  où  l’armée  Otto- 
mane avoir  deffein  .de  fe  rendre , foit  qu’elle  prît  fa  route  par  le  Nord , 
foit  qu’ello  voulût  entrer  du  côté  de  l’Occident,  il  étoit  également  impor- 
tant aux  Turcs  & aux  Perfans , de  mettre  les  Princes  Géorgiens  dans  leurs 
intérêts. 

En  fortant  de  la  Géorgie , on  entre  dans  le  Sirvan  ou  Schirvan.  Ce  païs 
qui  fait  aujourd’hui  une  des  provinces  de  la  Perfe,  fut  conquis  par  Haider 
Sophy,  & Ifmaèl , qui  l’enleverent  au  Prince  légitime.  Sa  capitale  eft 
Scamachie,  lltuée  fur  la  mer  Calpienne,  entre  la  ville  de'  Derbent,  au 
liège  de  laquelle  le  Roi  Haider  fut  tué , & celle  d’Eres , célébré  par  lès 
manufaâures  de  foye.  Strabon  croit  que  c’eft  l’ancienne  Symbace , & il 
rapporte  que  les  Arméniens  s’en  étant  rendus  maîtres  , les  habitans  les  en 
challèrent  avec  l’aide  des  Romains , qu’ils  appellerent  à leur  fecours. 

Après  le  ^hirvan  ou  la  Médie  mmeure,  on  trouve  la  Médie  propre, 
ou  majeure,  dont  la  c^itale  eft  Tauris,  où  les  Rois  de  Perfe  tenoient  il 
n’y  a pas  long-tems  le  liège  de  leur  Eknpire;  elle  eft  lituée  au  pied  du  mont 
Oronte,  qui  eft  une  branche  du  mont  Tauris.  Au  relie  Minadoi,  qui 
d’ailleurs  eft  alTcz  peu  ezaèl  dans  la  recherche  de  ces  noms  anciens , qu’il 
confond  fouvent , démontre  fort  bien  que  cene  ville  eft  la  fameufe  Elcba- 
tane  (i).  Cependant  Leunclavius  croit  ce  fait  aflèz  incertain , & il  ap- 
porte, pour  en  douter,  l’autorité  de  Hayton,  qui  place  cette  ville  dans 
la  Perlarmenie,  c’eft- à- dire,  dans  l’ Arménie  majeure.  Mais  cet  habile 
homme  n’a  pas  fait  réflexion , que  ce  que  nous  appelions  l’Armenie , n’eft 
pas  aujourd'hui  borné  feulement  à la  province  qui  portoit  autrefois  ce 
nom  ; qu’elle  renferme  encore  la  Médie,  avec  qui,  fuivant  le  témoignage 
même  de  Strabon , elle  a tom'ours  eu  beaucoup  de  relTemblance , foit  pour 
le  climat , foit  pour  le  caraétére  des  peuples  qui  l’habitent  ; & que  c'eft 
pour  cette  raifon  que  les  Arméniens , qui  étoient  trés-célébres  du  tems  de 
Ilayton,  comme  ils  le  font  encore  de  nos  jours,  après  avoir  aboli  le  nom 
des  Medes,  ont  placé  cette  fameufe  ville  dans  leur  païs.  Car  du  relie  il 
eft  certain  que  tout  ce  que  les  auteurs  anciens  difent  d’Elcbatane  & de  üi 
lituatioo,  convient  parfaitement  à Tauris,  comme  Minadoi  le  prouve  fort 

au 


( I ) Mr.  Delifle  t fait  voir  dani  (à  Carte 
de  ,1a  retraite  dca  dix  mille  , & dana  le  dif- 
couia  qu’il  lut  au  Tujet  de  cette  Carte  à l’A- 
cadémie dea  feieneea,  & qui  eft  imprimé  dana 
l’Hiftoira  de  cette  Académie,  que  Tiurii  ne 


ouToit  pu  être  Ecbrtane,  maia  plûl6t  Ca- 
ria; & que  la  lîtuation  d’Ecbatane,  étant 
ce  que  lei  ancieoa  noua  en  ont  dit,  conva- 
noit  fort  bien  il  Amadan , grande  ville  de  Per- 
fe entre  Tauria  & Ifpahan,  Angltit, 
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au  long  dans  la  differtaüon  qu’il  a compofée  exprès  fur  ce  fujet,  adreffée  à 
Mario  Corrado. 

On  peut  encore  prendre  deux  autres  routes  pour  arriver  à Tanris.  La 
première  par  Erivan , en  tirant  à l’Orient , & pallânt  par  Naflivan  & 
Chiulfol  ; elle  eft  de  huit  ou  neuf  jours  de  marche  : & ce  fut  celle  que 
choifit  le  Bacha  Ferhates , qui  fortifia  Eirivan.  L’autre  route  n’efl  auffi 
que  de  neuf  jours  de  chemin,  en  prenant  par  la  ville  de  Van,  & le  lac 
d’Aûamar,  « de -là  par  Coy,  Merent,  oc  Soffian.  Ce  fut  par  celle-là 
qu’Ofman  Pacha  conduific  l’armée  Turque.  Enfin  en  fprtant  de  Tauris,  & 
nrant  vers  le  Midi , on  trouve  Salmas , & un  peu  à l’Ell  Perfépolis , ou  Si- 
ras  ; Casbin , où  les  Rois  de  Perfe  font  leur  réüdence , depuis  que  les  Turcs 
leur  ont  enlevé  Tauris  ; enfuite  Caflan , & plus  loin  Hilpahan , où  l’on  ne 
peut  arriver  de  Tauris  qu’en  quatorze  jours  ; enfin  la  vüle  d’Heri  dans  la 
province  qui  porte  ce  nom.  Après  cette  difgreflîon  je  vais  reprendre  le  fil 
de  mon  hilloire. 

Après  la  réception  magnifique  que  Muflapha  avoit  faite  au  Prince  Ma- 
nucchiar,  ce  Général  fe  mfpofoit  à marcher  vers  Teflis , lorlqu’il  fut  arrêté 
par  une  tempête  plus  violente  encore  que  la  première.  Elle  etoit  mêlée  de 
pluye,  de  vents  furieux,  & d’éclairs  ; & elle  dura  fi  long-tems,  qu’elle  l’o- 
bligea de  relier  encore  quatre  jours  dans  fon  camp.  Pendant  ce  tems-là  la 
corruption  fe  mit  dans  cette  tour , que  le  Bacha  avoit  fait  élever  des  tê- 
tes des  Perians  ; & cet  amas  confus  de  cadavres , de  chameaux , & de  mu- 
lets morts,  dont  la  plaine  étoit  couverte,  répandit  une  infeêlion  qui  em- 
pella  tout  l’air  des  environs.  Enfin  le  tems  fe  remit  au  beau  ; l’armée  dé- 
^mpa  & alla  coucher  le  même  jour  fur  les  bords  du  lac  Chielder  Giol. 
L’orage  avoit  tellement  rompu  les  chemins , que  les  chameaux  deftinés  à 
porter  le  bagap , & les  chevaux  qui  traînoient  rartillerie,  ne  pouvoient  prêt 
que  avancer.  Le  lendemain  on  arriva  à Archichelec,  petite  place  qui  avoit 
appartenu  aux  Princes  de  Géorgie , & dont  les  Turcs  étoient  iors  les 
maîtres,  depuis  qu’elle  avoit  été  prife  par  Soliman  dans  les  dernières  guer- 
res contre  la  Perle.  Là , comme  on  étoit  en  pais  d’amis , on  féjourna  pour 
donner  aux.  (bldats  un  peu  de  repos.  Pendant  ce  tems  - là  Muftapha  fit  la 
revûë  de  fon  armée  ; & il  fe  trouva  que  depuis  fon  départ  d’Erzerum  il 
avdt  perdu  quarante  mille  hommes  qui  avoient  été  tués  dans  le  combat , 
QU  que  les  maladies  & la  défertion  lui  avoient  enlevés. 

De-là-les  Turcs  fe  rendirent  en  deux  jours  de  marche  à Triala.  On 
voyoit  encore  dans  ce  lieu  plufieurs  chapelles  & Eglifes  appartenantes  aux 
Chrétiens  Latins , qui  s’y  étoient  confervés  jufqu’alors  depuis  le  tems  de 
ces  fameufes  Croifades  qui  rendirent  nos  peres  plus  célébrés  en  Âfie , & 
lur-tout  dans  la  Syrie  & la  Palefiine , quelles  ne  furent  avantageufes  à la 
Religion.  En  fortant  de  Triala,  l’armée  eut  à paflêr  une  haute  montagne 
fort  rude , & alla  camper  fous  une  forterefle  qui  appartenoit  aux  Prince» 
de  Géorgie.  Enfin  le  lendemain  elle  arriva  à la  vûë  de  Teflis,  que  Da- 
vid-Chan,  à qui  elle  appartenoit,  & les  habitans  avoient  abandonnée  pour 
fê  retirer  dans  les  montagnes. 
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Dans  toute  cette  marche  les  Turcs  furent  fort  harcelles  par  les  Princes 
Géorgiens  qui  étoient  attachés  à la  Perfe , comme  David -Chan,  Jofeoh. 
& à ce  qu’on  croit,  Alexandre  lui -même,  fils  de  DedeCnit,  & frere  de 
Manucdîiar , qui  étoit  à la  liiite  de  Mudapha.  Comme  ils  connoHToient 
le  terrain , & que  les  ennemi»  l’ignoroient , il  leur  étoit  aife  de  leur  tendre 
des  embufeades  à chaque  pas.  Auffi  n’y  manquoient-ils  point  ; & dès  qu’ils 
appercevoienc  quelques  pelotons  fe  détacher  du  gros  pour  aller  au  fourrage , 
ils  tomboient  fur  eux , aufli  bien  que  fur  tous  Tes  traîneurs , que  quelque 
incommodité  empéchoit  de  fuivre  l’année,  & les  enlevoicnt  ou  les  tall- 
loient  en  pièces. 

Teflis  parut  à Mullapha  une  place  qui  méritoit  d’être  fortifiée.  Dans 
cette  vûë  il  fit  relever  les  murs  de  cette  ville,  y bâtit  une  fortereflè,  & 
mit  dedans  cent  pièces  de  canon.  Il  en  donna  enfuite  le  gouvernement  à 
Mahomet  Pacha , un  des  Commandans  des  avanturiers , quai  laifla  dans  la 
place  avec  une  garnifon  de  fix  mille  hommes , compoféc  en  partie  dç 
troupes  qui  étoient  à la  foldc  du  Grand  Seigneur,  & en  partie  des  volon- 
taires que  cet  Officier  commandoit.  Telles  furent  les  expéditions  du  mois 
de  Septembre. 

De-là  le  Général  T urc  marcha  vers  la  Médie.  Cependant  l’armée  dimi- 
nuoit  infcnfiblement.  Les  troupes  rebutées  des  travaux  continuels  de  cet- 
te gaerre,  fe  retiroient  fans  prendre  congé.  Les  Syriens  fur -tout,  qui 
étoient  venus  d’Alep  pour  apporter  des  vivres  au  camp , défertoient  par 
bandes.  Un  corps  de  quinze  cens  hommes  de  cette  nation , commandé 
par  Naffardin  Chielebe , fut  attaqué  dans  fa  retraite  par  les  Géorgiens , qui 
le  taillèrent  en  pièces  après  un  combat  obUinc.  Il  n’en  échappa  que  très 
peu , que  la  bonté  de  leurs  chevaux  fauva.  De  ce  nombre  fut  le  Com- 
mandant , qui  de-là  fe  rendit  à Alep.  . 

Cependant  Mullapha,  après  avoir  palTè  le  fleuve  qui  coule  le  long  des 
murs  deTeflis  & les  montagnes , dont  cette  ville  ell  commandée, alla  cam- 
’ per  au  pied  dans  une  plaine  marécageufe.  Ce  fut  là  que  les  députés  d’AJex- 
andre,  fils  de  Lèvent- Cteli,  vinrent  l’informer  de  l'arrivée  prochaine  de 
leur  maître.  En  elFet  il  fe  rendit  aufïtôt  après  au  camp  des  T urcs , où  il 
fut  reçû  avec  les  mêmes  apparences  de  joyc , & les  mêmes  honneurs  que 
Manucchiar  l’avoit  été.  Il  fit  enfuite  fes  prefens  au  Général , qui  lui  don- 
na aufli  le  Calaat  ; & après  que  çe  Prince  l’eut  allîiré  de  fa  foumilfion  aux 
ordres  du  Grand  Seigneur,  on  le  congédia,  & on  le  chargea  de  préparer 
des  proviflons  pour  le  retour  de  l’armée. 

De-là  Mullapha  , après  une  marche  de  doure  ioun,  qu’il  fît  prelque 
toujours  dans  un  terrain  humide,  arriva  fur  les  bords  du  Canach,  dont  j’ai 
déjà  parlé  , & campa  en-deçà , réfolu  de  donner  quelque  relâche  à fes 
troupes.  Dans  cet  endroit  il  reçut  une  députation  de  la  ville  de  Sechin , 
lituée  fur  la  frontière  du  Schirvan  «St  de  la  Médie.  Elle  étoit  compofée 
des  principaux  habitons  de  cette  place,  qui  venoient  lui  en  apporter  les 
clefs , & fe  remettre  à la  dilcrétion.  Le  Bacha  les  loüa  de  la  fage  réfolu- 
tion  qu'ils  avoient  prife,  leur  fit  donner  à chacun  une  velle  de  foye,  & les 
congédia , après  les  avoir  alîîirés  de  fa  proteélion. 
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L’armée  avoit  véritablement  grand  befoin  de  quelqne  repoi.  Outre  la 
fatigue  d'une  fi  longue  marche , il  y avoit  peu  de  provifions  au  camp.  Le» 
foldats  mouroient  de  faim , & étoient  prefque  réduit»  au  défefpoir.  Il  fal- 
loit  donc  trouver  moyen  de  réparer  leurs  force» , & de  ranimer  leur  cou- 
rage. Dans  ces  circonftance»  on  prit  quelques  efpion»  Perfan»,  que  les 
ennemis  avoient  peut-être  lâchés  à deifcin  de  faire  donner  le»  Turcs  dans 
le  piège.  . Us  les  informèrent  qu’il  y avoit  de»  vivre»  en  abondance  au-delà 
du  fleuve  : fur  cec  avis  le  Général  ne  fut  pas  le  maître  de  retenir  fe» 
troupes  ; elles  commençoient  déjà  à murmurer  , <Sc  il  y avoit  à craindre 
qu’elles  ne  fe  mutinaflent.  Ainfi  pour  prévenir  la  fédition , Muftapha  don- 
na une  permiflion  générale  d’aller  au  fourrage , après  avoir  averti  fe»  fol- 
dats de  prendre  garde  à eux , & de  ne  pas  donner  imprudemment  dans 
quelque  embufeaue. 

A peine  cette  permitTîon  fut-elle  donnée , que  dix  mille  hommes  , com- 
pofés  la  plûpan  de»  valet»  de  l’armée , fortirent  fuivis  d’un  grand  nombre 
de  chevaux  & de  chameaux  deftinés  à porter  le  fourrage.  Ils  s’avancèrent 
jufqu’au  confluent  du  Canach  & de  l’Araxe,  qui  n’étoit  pas  éloigné  ; & 
après  avoir  fait  leurs  proviflons , ils  fe  difpofoient  à retourner  au  camp  , 
lorfqu'ils  fe  virent  chargés  par  Alyculi-Chan , Emanguli-Chan  , Serap-Chan , 
& quelqués  autres  Seigneurs  qui  s’étoient  trouvés  au  dernier  combat,  qui 
s’étoit  donné  le  moi»  d’Août  précédent  dans  la  plaine  de  Chielder.  11» 
étoient  de-là  retournés  à la  Cour , d’où  il»  avoient  eu  ordre  de  fe  rendre 
auprès  du  Général  de  l’armée  Ferfanne.  Ce»  troupes  envelopercnt  les  Turcs, 
& les  taillèrent  tous  en  pièces. 

Le  bruit  de  cette  défaite  mit  l’allarme  au  camp , où  on  ne  douta  pas  un 
moment  du  malheur  qui  étoit  arrivé.  Auflltôt  Muflapha  rangea  lès  trou- 
pes en  bataille , & marcha  en  diligence  au  fecours  de  fes  gens.  S’il  arriva 
trop  tard  pour  les  fauver , il  fut  du  moins  encore  allez  à tems  pour  ven- 
ger leur  mort.  Les  Perfan»  ne  penfoient  qu’à  ramalTer  le  butin  qu'il» 
avoient  fait  , lorfque  le  Bacha  tomba  fur  eux  avec  impctuofité.  Der- 
vis  conduifoit  l’aîle  gauche  le  long  de  l’Araxe  ; Beyran  Bacha  commandoit 
à l’aîle  droite , & s’étoit  faifi  des  bords  du  Canach.  Pour  Muftapha  , il 
étoit  au  centre.  A cet  afpecl  les  Perfans  perdirent  contenance , & ne  ur- 
derent  pas  à fe  repentir  de  s’étre  arrêtés  fi  long-tems  au  butin.  Ils  voyoient 
devant  leurs  yeux  ces  mêmes  ennemis,  qui  les  avoient  vaincus  peu  de  teni» 
auparavant,  venir  à eux  avec  fureur,  impatiens  de  tirer  vengeance  du  fang 
de  leurs  camarades,  qui  fumoit  encore.  Ils  étoient  beaucoup  inférieurs  en 
nombre;  environnés  d’un  cùté  par  l’Araxe,  & de  l’autre  par  le  Canach  , 
ils  ne  voyoient  aucun  moyen  de  reculer , ni  aucune  cfpérance  de  pouvoir 
penfer  à la  retraite.  Dan»  cette  trille  fituation  , les  Chef»  eux-mêmes  ne 
Æavoient  quel  parti  prendre.  Le»  uns  ne  comptant  que  fur  leur  bravoure , 
oc  ne  peniant  plus  qu’à  mourir  généreufement  les  armes  à la  main , fe  dif- 
pofoient à fe  battre  jufqu’à  la  dernière  extrémité.  D’autres  au  contraire  , 
moins  fenfible»  à l’honneur  qu’au  bien  du  Royaume  , prétendoient  qu’on 
ne  devoir  pas  rifquer  aufli  imprudemment  le  falut  de  l’Etat,  dont  Ce  com- 
bat alloit  décider.  Dans  cette  diverllté  d’avis  ils  furent  chargés  par  les 

Turcs  i 


575 


DE  J.  A.  D E.  T H O U,  Liv.  LXVII. 

Turcs  ; & cette  brufque  attaque  ne  leur  donnant  pas  le  tems  de  fe  déter- 
miner à aucune  réfolution  dont  tout  le  monde  pût  profiter  , chacun  penfa 
à fe  fauver  du  mieux  qu’il  put.  Tocmafes  lui-même  fe  jetta  le  premier  dans 
le  Canach , fuivi  d’Erair-Caan , & de  tous  les  Seigneurs  & principaux  Offi- 
ciers de  l’armée  ; & comme  ils  montoient  8es  chevaux  vigoureux,  ils  abor- 
dèrent à la  nage  de  l’autre  côté  du  fleuve.  Une  infinité  d’autres  fuivkent 
leur  exemple , & n’eurent  pas  le  même  bonheur.  Comme  ils  n’étoient  pas 
fi  bien  montés , les  forces  manquèrent  à leurs  chevaux,  & ils  périrent  dans 
le  fleuve.  Ce  funefte  fuccès  découragea  ceux  qui  étoient  prêts , comme 
eux,  de  tenter  le  même  fort;  & ils  jugèrent  qu’il  valoit  encore  mieux  pour 
eux  fe  faire  tuer  les  armes  à la  main , que  de  fe  noyer.  Dans  cette  réfo- 
lution ils  tinrent  ferme  ; & le  défefpoir  leur  donnant  de  nouvelles  forces ,, 
ils  combattirent  encore  aflez  long-tems  avec  beaucoup  de  vigueur.  Enfin 
accablés  par  le  nombre,  ils  furent  tous,  ou  palTés  au  fil  de  l’épée,  ou  faits 
prifonniers  par  les  Turcs , apres  avoir  vû  ce  petit  coin  de  terre  teint  d’a- 
bord du  fang  de  leurs  ennemis , & couvert  enfuite  du  leur  & de  celui  de 
leurs  camarades.  11  eft  certain  qu’il  y eut  ce  jour-là  plus  de  vingt-cinq  mil- 
le hommes  de  tués.  Le  nombre  de  ceux  qui  périrent  dans  le  Canach , fut 
encore  fort  grand.  Les  Turcs , outre  les  dix  mille  hommes  qu’ils  avoient 
envoyés  au  fourrage  , perdirent  de  leur  côté  trois  mille  foldats  dans  cette 
dernière  aêüon. 

• Tocmafes  écrivit  auflitôt  après  à Hodabendes  la  nouvelle  de  ce  mauvais 
fticcès , de  façon  cependant  à diminuer  l’idée  de  la  perte  qu’il  avoit  faite , 
en  exaggerant  celle  de  l’ennemi.  Il  mandoit  au  Roi,  qu’à  la  vérité  il  avoit 
été  vaincu  par  le  nombre;  mais  que  l'armée  Turque  éioit  fi  fort  affoiblie , 
qu’il  l’avoit  mife  hors  d’état  de  rien  entreprendre  davantage;  qu’elle  étoit 
accablée  de  fatigues,  de  langueurs,  & de  miferes  ; qu’il  n’y  avoit  pas  de- 
dans un  feul  homme  qui  ne  fût  chargé  de  blelliires  ; & que  fi  on  lui  en- 
voyoit  à propos  de  nouveaux  (ècours , il  comptoir  encore  la  défaire , avant 
qu'elle  pût  fonger  à fe  rapproches  de  fon  pats.  Enfuite  il  fe  retira  dans  fon 
gouvernement  d’Erivan.  Quelques  autres  Seigneurs  fuivirent  fon  exemple; 
& en  attendant  de  nouveaux  ordres  de  la  Cour , Emanguli-Chan  retourna 
à Genge , & Serap-Chan  à Naflivan. 

D’un  autre  côté,  Muflapha  réfolu  de  ne  perdre  aucun  des  avantages  que 
ce  dernier  fuccès  pouvoit  lui  faire  efpérer  , marcha  fur  le  champ  vers  le 
Canach  ; & il  fit  publier  un  ordre  à toutes  fes  troupes  de  le  ténir  prêtes  à 
pafler  ce  fleuve  le  lendemain.  Cette  nouvelle  réfoludon  du  Général  Turc 
excita  un  murmure  univerfel;  toute  l’armée  s’aflembia  autour  de  fa  tente, 
prête  d’en  venir  contre  lui  aux  plus  facheufes  extrémités.  Ce  contre-tems 
ne  déconcerta  point  le  Bacha.  llfeprefenta  à fes  troupes;  les  encouragea  ; 
leur  reprocha  leur  lâcheté  ; leur  remontra  : qu’il  n’y  avoit  point  d’homme 
de  cœur  qui  ne  dût  préférer  la  gloire  à fit  propre  confervation , & que  ce 
n’étoit  point  en  paflant  fa  vie  dans  la  mollelle  & les  délices  qu’on  .y  arri- 
voit,  mais  en  s’expofant  aux  plus  ^ands  travaux,  & en  bravant  tous  les 
dangers:  qu’au  refte  il  n’étoit  que  Te  miuiflxe  des  ordres  de  leur  maître  ^ 

auxr 


Hinit 

irr." 

1578- 

L»i  pW- 

fiiot  biN 
toi  à ItBS 

tout. 

» 


Murmm 
re  dan*' 
l’arrnd* 
Oitoma- 
nt.  Fer- 
meté d» 
Muft*, 
pht,. 


57<5 


histoire 


n triter» 
Je  C»- 
nach  à U 
>*ge. 


1-  «11,,,  nient  nhliffées  de  fe  foumettre  ; qu’ainfi  il  étoît  réfolu , quoi- 

":r"  3“nV  icienden^  & ,« 

1 S - 8 avoiHe  malheur  de  périr  dans  cette  entrepnfe,  il  les  prioit  de  retirer 
' ' ?on  corïs  du  mS  des  ^flots  de  le  faire  pafTer  fur  le  rivage  op^fé . 
afm  quïn  pût  dire  qu’il  étoit  v’enu  à bout,  du  moins  apres  fa  mort,  de  ce 
fÙ’il^ne  lui^avoit  pas  été  polTible  d'executer  pendant  la  vie;  & pour  a^ 
Srendre  par -là  à tous  ceux,  qui,  comme  lui , fe  trouveroient  a la 
Kte  des  ^armées  Ottomanes , à ne  point  ménager  leurs  jours  lorfqu  il 
s’agit  de  procurer  la  gloire  de  l’Empire,  «St  H obéir  aux  ordres  du 

^°MSha  congédia  fes  foldats  at^c  cette  réponfc  ; & dès  le  lendem^'n 

il  ietta  le  prfmier  dans  le  fleuve  à la  tête  de  tous  les  Bachas , & des 
li  le  jetta  le  p ^ efdaves.  Cette  première 

froïpïSa^^s  accident.  Tout  le  refte  de  l’armée  iÿta  auffitôt  l’exemple 
de  fon  Général.  Maïs  le  palTage  fe  fit  avec  fi  peu  d ordre  , comme  il  ne 
pLvoit  guères  manquer  d’arriver  dans  une  fi  m-ande  multitude  , qu  il  y né- 
K près  de  huit  mille  hommes.  Leunclavius  fait  monter  jufqua  dix-lept 
mil^  le  nombre  de  ceux  qui  furent  emportes  p^  les  flou  , fan*  compter 
1«  chevaux,  les  chameaux  & les  mulets.  Ainfi  comme  les  Turcs  ne  pou- 
voient  fe  prévaloir,  d’avoir  eu  fur  terre  quelques  jours  au^ 

avanuRc  fur  leurs  ennemis,  leur  perte  égala  encore  ce  lour-là  fur  les  flou , 
celle  Que  les  Perfans  y avoient  faite  alors.  La  nuit  qui  furvmt,  obhgea  de 
laifele  bagage,  l’argent  & l’artülerie  de  l’autre  côté  du  fleuve.  Tout  ce- 
la pafla  le  Semain  avec  le  refte  des  ir^pw;  «Sc  il  n arriva  »“““ 
m.tlheur,  parce  que  les  Turcs  s’etoient  alllirés  du  paflage  aux  dépens  de 

'^"Le^Turcs  après  avoir  ainfi  traverfé  le  Canach , féjouperent  au-delà  , 
afin  de  prendre  un  peu  de  repos.  Enfuite  l’armée  fe  remit  en  marche , & 
entra  d’abord  dans  un  païs  ftérile  & dénué  de  tout.  Ces  triftes  objeu  re- 
jetterent  les  troupes  dans  le  défefpoir.  Elles  fe  plaignoient  hautemen  ÿ 
ce  qu’on  ne  le  contentoit  pas  de  les  expofer  au  fer  de  leurs  ennemis , qu  el- 
les fe  voyoient  encore  obligées  de 

vers,  «S:  qu’elles  avoient  un  Général  irnpitoyable , qui  femblo  t Pendre  à 
fdchc  demies  faire' mourir  de  mifere  & de  faim.  Mais  des  le  lendemmn 
toutes  ces  plaintes  s’évanoüirent , lorfque  de  cet  affreux  défère  ellM  pafi 
furent  dans  des  campagnes  fertUes,  cemvertes  de  toutes  fortes  d wbr«  & 
de  fruiu.  Cette  vûl  réjouit  le  foldat  , «Sc  ranima  toutes  fes  efpé- 

” Dedà  Muftapha  vînt  à Eres,  qui  eft  la  première  ville  du  Schirv^ , que 
l’on  trouve  en  fortant  de  la  Géorgie.  La  plus  grande  p^ue  des  habitans 
l’avoit  abandonnée  pour  fuivre  Samir-Chan  , qui  en  ctoit  Gou^meur.  Ce 
Seigneur,  auflitôt  qu’il  avoit  été  informé  de  lapproche  des  Turcs,  avoir 
fait  faire  le  dc^t  dans  tous  les  environs  , & s etoit  retire  dans  les  mon- 
tagnes voifines  avec  Ares-Chan  Gouverneur  de  Scamaclue,  & tous  les  a 
très  grands  Officiers  de  cette  province,  rélolus  d attendre  des  evenemens 
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quelque  occafion  qui  les  mît  en  état  de  prendre  leur  parti.  Aihfi  les  Turcs 
n’cirrent  pas  befoin  de  mettre  la  force  ®n  ufage  pour  fe  rendre  maîtres  de 
cette  ville;  & le  foldat  ne  s’y  enrichit  pas  beaucoup,  parce  que  long  tems 
aup.anivant  les  luabitans  avoient  eu  la  précaution  de  mettre  à couvert  ce  qu’ils 
avoient  de  plus  précieux.  L’armée  fejourna  dans  cette  place  pendant  vingt- 
deux  jours,  que  Muflapha  employa  à la  faire  fortifier,&àyélevcr  une  forte- 
reffe,  dont  il  confia  le  commandement  au ChaitasBacha, un  des  C'ommaii- 
d.ins  des  avanturiers , avec  une  garnifon  de  deux  cens  Arquebufiers  , & 
de  cinq  mille  hommes.  Enfuite  il  nomma  Gouverneur  général  du  Schirv.aii 
le  Baclia  Ofman,  oui  commandoit  aulTi  les  avanturiers  , & il  le  déclara 
Vifir  de  la  Porte  ; dignité  que  ceux  qui  font  à la  tète  des  armées  Ottom.a- 
nes  ont  droit  de  conférer  pendant  tout  le  tems  que  dure  leur  e.xpédition. 
Il  le  chargea  en  même  tems  de  fe  rendre  maître  de  Scamacliie  capitale  de 
la  province,  qui  n’eft  pas  fort  éloignée  d’Eres.  Le  Général  lui  donna  dix 
mille  hommes  de  troupes  pour  exécuter  ce  projet  , avec  ordre  de  marcher 
enfuite  contre  Derbent. 

Cette  ville  fituée  fur  la  mer  Cafpienne  portoit  autrefois , félon’  quelques- 
uns,  le  nom  d’Alexandrie.  Aujourd’hui  elle  s’appelle  encore  Temir-Capi, 
c’eft-à-dire , les  portes  de  fer , parce  qu’elle  eft  bâtie  au  milieu  de  ces  dé- 
filés , que  les  Princes  voifins  fermoient  autrefois  avec  des  pones  , & où  ils 
mettoient  garnifon  pour  arrêter  les  courfes  des  Scythes  qui  fe  répandoient 
par-là  dans  tout  l’Orient.  Ofman  eut  ordre  d’y  attendre  l’arrivée  des  Tar- 
tares  qu’ Amurath  avoit  mandés , & qui  probablement  dévoient  alors  être 
en  marche  pour  joindre  l’armée  Turque.  A l’approche  d’Ofraan  le  peu 
d’habiians  qui  étoit  refté  dans  Scamachie  lui  en  ouvrit  les  portes.  Le  Ba- 
cha  d’un  autre  côté  les  traita  avec  beaucoup  de  douceur , & empêcha  qu’on 
ne  leur  fît  aucune  violence , perfuadé  que  cette  conduite  engageroit  peut- 
être  quelques  autres  villes  à les  imiter.  Ses  elpérances  ne  furent  point 
trompées.  Peu  de  tems  après , ceux  de  Derbent , qui , quoique  fofimis 
aux  Perfans  , étoient  cependant  d’une  Religion  différente  , réélurent  de 
fuivre  l’exemple  de  leurs  voifins  ; & gagnés  par  la  clémence  dont  Ofman 
avoit  ufé  à leur  égard , ils  lui  envoyèrent  des  députés  pour  lui  marquer 
qu’ils  fe.foumettoient  à fes  ordres.  Sur  ces  nouvelles  Muflapha  , après 
avoir  mis  en  éut  la  nouvelle  forterelTe  qu’il  faifoit  élever  à Eres , & qui 
étoit  déjà  avancée , & après  avoir  laiffé  dans  cette  place  une  bonne  garni- 
fon , le  rendit  enfin  aux  prières  des  Janiffaires  & des  troupes  de  la  Grèce. 
L’hyver  approchoit  ; ainfi  il  réfolut  de  retourner  à Erzerum  , & de  pren- 
dre fa  route  par  le  pa’is  du  Prince  Alexandre , fils  de  Levent-Ogli,com* 
me  ils  en  étoient  convenus. 

Le  premier  jour  de  fa  marche  il  alla  camper  au  pied  d’une  metnugne 
fort  rude.  De-là  il  envoya  devant  des  charpentiers  & des  pionniers 
pour  faire  un  pont  fur  le  Canach  , afin  que  fon  armée  pût  paffer  ce 
fleuve  commodément  & fans  danger.  Enfuite  il  fit  fçavoir  fon  arrivée 
à Sahamal.  Sur  cet  avis  ce  T*rince  defeendit  auflitôt  de  fes  montagnes  i 
«St  vint  fe  rendre  auprès  du  Général  Turc.  11  le  complimenta  d’abord 
Tom  F.  Dddd  fiir 
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fur  fes  fuccès  ; après  quoi  il  lui  marqua  qu'il  reinectoic  fes  Etats  fous  la 

SroieèlioD  du  Grand  Seigneur.  Le  Bacha  lui  &t  eniuice  donner  IcCalaat, 

: le  congédia. 

Comme  la  nuit  étoit  fort  feraine , Mudapha  continua  fa  marche , <St 
s’apperçut  le  matin  qu’il  étoit  entré  dans  le  pats  du  Prince  Alexandre  , fils 
de  Levent'Ogli , par  l'abondance  des  rafraîchiiTemcns  qui  vinrent  à fon  ar- 
mée. De  Ton  côté  il  défendit  à fes  troupes  de  faire  aucun  dégât  dans  la 
campagne.  Sur  fa  route  il  reçut  des  députés  du  Prince,  qui  lui  apporte-  ' 

rem  des  prefens  de  la  parc  de  leur  maître , & le  prièrent  de  l'exculèr.  s’il 
ne  fe  rendoit  pas  en  perfonue  auprès  de  lui, parce  qu'il  étoit  incommode, 
l’alTilrant  d'ailleurs  de  fon  parfait  dévoilement.  Le  Général  Turc  parut  fe  { 

contenter  de  cette  exeufe  ; & lailTant  fur  fa  gauche  Zaghen  , lieu  de  la  ré- 
lidence  de  ce  Prince,  il  fe  rendit  à Tefiis.  Là  il  trouva  la  garnifon  dans  j 

un  état  pitoyable.  Les  foldats  mouroienc  de  faim , & étoienc  réduits  à la 
dernière  extrémité , obligés  de  manger  les  chats , les  chiens , & jufqu'à  des 
peaux  de  brebis , pour  fe  foiitenir.  Ils  n’accufoienc  de  leur  mifére  que  leur 
Gouverneur,  qui  par  une  févérité  outrée  ne  vouloir  pas  leur  permettre 
de  fortir  de  la  place  pour  aller  au  fourrage , fous  prétexte  qu’il  y avoit  à 
craindre  qu’ils  ne  dunnalTenc  dans  quelque  embufeade.  Dans  le  fond  il 
n'étoit  fl  rigide  , que  parce  qu'il  appréhendoit  qu'ils  ne  confumaflent  les 
fruits  des  environs,  qu'il  avoit  cependant  grand  foin  de  récuëillir  & de 
ferrer  dans  fes  msgalins.  Mullapha  les  confola  ; il  leur  fit  donner  des 
rufraîchilTemens  , ot  leur  promit  qu’ils  feroient  mieux  traités  dans  la 
fuite. 

Après  avoir  palTé  deux  jours  à Tefiis,  les  Turcs  en  partirent,  & traver* 
ferent  la  plaine  qui  etl  au  delTous  de  cette  ville,  où  ils  mirent  tout  à feu 
& à fang.  Ils  épargnèrent  feulement  les  tombeaux  des  ancêtres  de  Simon , 
proche  dcfquels  ils  allèrent  camper.  Le  lendemain  l’armée  marcha  par  des 
chemins  inaccdTibles , remplis  de  montagnes  & de  vallons  impraticables. 

Outre  les  autres  incommodités  du  voyage,  les  troupes  avoient  beaucoup  à 
ibuffrir  de  la  neige  qui  tomboit  en  abondance  , & que  le  vent  leur  jettoit 
au  nez  ; en  forte  que  pendant  trois  jours  on  perdit  beaucoup  de  cltameaux , 
lie  chevaux , & de  mulets , fans  parler  des  hommes.  Car  la  faifun  étoit 
fi  rude,  que  plufieurs,  fans  fe  mettre  en  peine  du  danger  qu’ils  couroient 
(te  donner  dans  quelque  parti  ennemi , alloient  chercher  une  retraite  loin 
du  camp.  Les  Gcorg'tens  prirent  cette  occafion  pour  les  attaquer  au  mo- 
ment qu’ib  y penfoient  le  moins.  Comme  ils  coonoilToient  parfaitement 
tout  le  pa’is  , ds  allèrent  déloger  Hafilân  Bacha  dont  ils  uiercnt  les  domelU- 
ques  , & enlevèrent  tout  fon  bagage , qui  étoit  d’un  prix  très  • confidéra- 
blc  ; à peine  luhméme  fe  ferait -n  fauvé  , s’il  n’eût  été  promptement 
iecouru  par  Hala  Commandant  des  Spahis,  qui  le  retira  de  leurs  mains,  ' 

& te  conduilit  à la  tente  de  Beyran  Bacha,  où  il  fut  en  fûreté. 

Dc-là  les  Turcs  allèrent  camper  à Chiurcala,  âc  on  envoya  au  fourrage 
prefquc  tous  les  valets  de  l’armée.  Enfuite*  Mullapha  reçut  des  députés 
-4’ un  certain  Prince  de  Géorgie  parent  de  Simon , qui  lui  demandèrent  de 
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k part  de  leur  maître  la  permiflion  de  le  venir  faluer.  * Il  la  leur  accorda  : 
mais  perfonne  ne  parut  ; & la  fuite  fit  connoître  que  ces  députés  étoiene 
de  vériubics  efpions,  qui  ne  s'étoient  rendus  au  camp  que  pour  fçavoir  ce 
qui  s’y  pafibit.  Iis  allèrent  informer  les  ennemis  de  la  marche  de  ceux 
qu’on  avoir  envoyés  au  fourrage,  & ils  furent  tous  taillés  en  pièces.  Ainfi, 
depuis  ce  jour  la  difette  fut  grande  dans  les  troupes,  parce  que  les  enne- 
mis étoient  les  maîtres  de  tout  le  païs  qu’elles  traverferent  julqu’à  ce  qu’el- 
les airivaliênt  for  les  frontières  des  Etats  de  la  PrinceiTe  Dedcfmit.  Là  U 
fàllut  encore  camper,  & pa/Ter  la  nuit  dans  des  défilés  coupés  par  l’Araxe, 

Î|ui  dans  cec  endroit  fait  mille  replis  fur  lui-méme , & roule  fes  eaux  avec 
racas  fur  ces  rochers.  Le  lendemain  on  fut  obligé  de  traverfer  des  préci- 
pices affreux , & de  marcher  le  long  des  bords  de  ce  fleuve  , qui  étoient 
tout  glacés  i en  forte  que  plufieurs  chameaox , chevaux , & mulets  s’y  pré- 
cipitèrent. 

Enfin  on  arriva  à Altuncala,  lien  de  la  réfidence  des  Princes  de  ce  petit 
Etat  ; & les  troupes , après  avoir  effuyé  pendant  fix  jours  toutes  les  ^li- 
gues d’une  route  pénible  jointes  aux  incommodités  de  la  difette,  trouvè- 
rent de  quoi  fe  dédommager  dans  cette  place , où  Dedefmit  leur  tvoit 
préparé  des  vivres  en  abondance.  Cette  Princeflè  y vint  faluer  Muflapha, 
à qui  elle  préfenta  Alexandre  fon  fils  aîné.  Ce  Général  fit  beaucoup 
d’honnêtetés  à cette  Princeflè , & il  voulut  qu'elle  fût  allife  à côté  de  Im 
dans  toute  cette  entrevùë , pendant  laquelle  il  fit  venir  Manucchiar  qui  ren- 
dit compte  à fa  mere  des  bontés  que  le  Bacha  avoit  euës  pour  lui  dans  tout 
ce  voyage.  De  - là  Muflapha , après  avoir  fait  beaucoup  de  careflTes  à Ale- 
xandre, prit  occafjon  de  prier  la  Princeflè  de  le  lui  laiflèr,enlui  faifantenten- 
dre  que  ion  delTein  étoit  de  l’envoyer  à Conftantinqple  avec  fon  frere , & avec 
des  lettres  par  lefquellesil  informeroit  le  Grand  - ^igneur  de  l’attachement 
que  la  mere  & fes- fils  avoient  pour  les  intérêts  de  l'Empire,  & en  i’aflûrant 
que  le  Sultan  feroit  certainement  beaucoup  d’accuëil  aux  deux  jeunes  Princes. 
Quelque  peine  que  cette  propofition  fît  à Dedefmit,  cette  Princeflè  fage  & 
courageule  fçut  cependant  fè  contenir.  Elle  fit  réflexion  que  , quoique  née 
libre  , la  démarche  qu’elle  faifoit  en  faveur  de  ce  barbare , étoit  le  premier 
aâe  qui  marquoit  fon  efclavage  & la  perte  de  fa  liberté  que  d’ailleurs  un 
de  fes  fils  étoit  déjà  entre  les  mains  des  Turcs.  Ainfi  elle  le  compofa&ré- 
pondit  avec  une  feintejoye  que  le  Grand-Sei^eur  étoit  le  maître  de  dilpofer  de 
tout  ce  qu’elle  avoit.  Elle  finit  p;tr  prier  le  oacha  de  prendre  fes  deux  fils  fout 
faproteaion.  Cétoit  le  feul  fervice  qu’elle  fût  encore  en  état  de  leur  rendre. 

Après  avoir  ainfi  congédié  cette  Princeflè,  & donné  dans  ce  lieu  deux 
Jours  de  rqpos  à lès  troupes  , Muflapha  leur  fît  prendre  la  route  de-Chart. 
Comme  il  n’y  avoit  plus  d’ennemis  à craindre , elles  ne  gardoient  plus  tant 
d’ordre  & même  pour  lacommodité  des  Iqgemens,  elles marchoient  par  pe- 
lotons. Le  premier  jour  elles  campèrent  à Qifca,  petite  place  qui  dépendoit 
encore  de  Dedefniit.  Cependant  les  Turcs  n’ayant  plus  la  faim  ni  d'ennemis 
à combattre,  eurent  beaucoup  à fouffrir  de  la  rigueur  du  froid,  qui  en  fit 
périr  plufieurs  dans  cette  marche.  Enfin  ils  fortirent  des  terres  de  Géor- 
gie, àc  fe  rendirent  en  deux  jours  à Biuchardacan  , où  ils  célébrèrent 
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avec  leurs  cerdino.'ues  ordinaires  la  fête  du  Ramadan , qu’ils  avoient  été 
obliges  de  différer.  De-là  en  quatre  jours  de  marche  ils  arrivèrent  avec 
beaucoup  de  joye  à Erzerum,  où  les  troupes  furent  liccntiees. 

De  cette  ville  Muftapha  écrivit  à Ainuratli  pour  lui  rendre  compte  de 
fes  fucces,  dont  il  tâclioit  de  lui  donner  une  fort  grande  idée  II  lui  mar- 
quoit:  qu’il  s’écoit  rendu  maître  de  Tellis  qu'il  avoit  la  vanité  de  comparer 
a Damas:  quii  avoit  remporté  deux  grandes  viéloires  fur  les  Perfans  fou- 
rnis toute  fa  Géorgie  à l’Empire  Ottoman  , arrêté  avec  le  plus  krand 
bonheur  du  monde  la  mutinerie  des  Janiflaires  «St  des  troupes  de  la  Gré- 

S®;  à Chaitas  Bacha,  & réduit  à 

1 obeiflance  de  Sa  HautelTe  les  villes  de  Derbent  & de  Scamachie  dont  il 
avoit  donné  le  gouvernement  à Ofman.  Il  ajoûtoit , qu’il  jugeoit  à pro- 
pos de  fortifier  Cnars,  parce  qu’on  tronvoit  dans  cette  place  des  provi- 
fions  en  abondance,  «St  que  fa  (ituation  étoit  fort  avantageufe  pour  faire  en- 
trer des  troupes  en  Perle;  par  l’Armenie  «Se  la  Géorgie.  En  même  tems 
ü Mvoya  a la  Porte  AIe.xandre  <5c  Manucchiar,  qu’il  recommanda  au  Sul- 
tdn , en  faifant  1 eloge  de  leur  attachement  «Se  de  celui  de  Dedefmit  leur 
mere,  aux  uitérêts  de  l’Empire.  Cependant  il  avertilToit  aulU  le  Grand- 
Seigneur  d avoir  plus  d’attention  pour  Manucchiar,  «Se  de  le  mettre  fur 
le  trône  préférablement  à fon  frère,  parce  qu’il  paroiffoit  mieux  difpofé 
qui!  sctoit  offert  de  lui-même  dès  fon  entrée  dans  le  pais,  à fervir  fous 
lui , & qu  on  avoit  de  jufles  raifons  de  croire  qu’Alexandre  étoit  de  con- 
cert avec  ceux  qui  avoient  taillé  en  pièces  les  dernières  troupes  qu’on  avoit 
envoyées  au  fourrage.  La  nouvelle  de  ces  fuccés  fit  beaucoup  de  plaifir  à 
^urath,  «S:  lui  donna  de  grandes  efpérances  pour  l’avenir.  Ainfi  il  eut 
foin  qu  on  travaillât  en  diligence  à faire  tous  les  préparatifs  néceffaires  pour 
la  continiwuon  de  «rette  guerre,  remettant  à donner  quelques  avis  au  Gé- 
néral, lorfquil  les  jugeroit  convenables.  ^ 

Cependant  depuis  le  départ  de  Muftapha,  Ofman *attendoit  l’arrivée 
des  larrares  qui  dévoient  venir  le  joindre.  Je  crois  qu’on  ne  me  feaura 
pas  mauvais  gré,  avant  qqe  de  continuer  ma  narration,  de  donner  à cette 
occafion  une  idee  de  I origine  de  ces  peuples,  de  leurs  mœurs,  «&  de  leurs 
ulimes  , tant  dans  la  paix  que  dans  la  guerre. 

*1“*  s’étendent  dans  la  Scythie. 

^ Europe.  Ces  peuples  n’avoient  autrefois  qu’un 
feuli^an  ou  Seigneur;  mais  aujourd’hui  cet  Empire  eft  fort  partaeé  «St 
ils  recpnnoiffent  pluCeurs  maî^s.  Les  plus  voifms  de  la  Polognl’quî 
fc  voit  fans  ceffe  expofée  a leurs  courfes  continuelles , font  les  faru- 
res  d. Europe , dits  communément  les  Tartares  de  Precops  , ou  petits 
Tartares.  Ceux-ci  habitent  le  Niefter  «St  les  montagnes  de  h Beffarabie; 
.ou  de  la  baffe  Valachie,  fur  les  bords  du  lac  Vidovo  & de  la  mer  Noire 
-où  lis  font  maîtres  de  BialoCTod;  «St  s’étendant  enfuite  dans  ces  vaftVs  pl^ 
? Niefter,  entre  ce  fleuve  «St  le  Bog,  ils  poffédent 

la  célébré  ville  & la  fortereffe  d’Oezakow,  à qui  Pline  «^Ptoloméc  don- 
noient  ancœnnement  le  nom  d’Olbiopolis  , & qui  eft  Ctuée  à l’embou- 
eh«re  du  Nieper , un  des  fleuves  du  inonde  le  plus  large  «St  le  plus  rapi- 
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de , qui  va  fe  jctter  dans  ie  golphe  de  Negropoli.  A quatre  milles  au  dcf-  h»  » r 1 
fus  d'Oczakow  , le  Nieper  reçoit  le  Bog , que  Martin  Bronovius  croit  1 1 1. 
être  l’anciea  Hypnnis;  auquel  cas  il  faudroit  corriger  les  Cartes  de  Ptolo-  i 5 7 Ü. 
mde  qui  place  ce  fleuve  vers  l'Orient  au-dcla  du  Nieper , puifque  le  Bog 
fc  jette  dans  ce  fleuve  du  côtd  de  l’Occident.  Dans  ces  iblitudcs  alTreules 
on  trouve  les  plaines  de  Sauran  & des  Circafles , & au-delà  du  Nieper , 
les  Tartares  d’Oflbw,  ainfi  appelles  de  la  ville  & citadelle  qui  portent  ce 
nom,  & qui  font  fitudcs  à l’endroit  où  le  Tanaïs,  qu’on  appelle  aujour- 
d’hui le  Don,  va  fe  jctter  dans  les  Palus  Mdotides,  maintenant  nommés 
la  mer  de  Zabache.  De-là  jufqu’à  la  prefqu'ifle  de  Fidonifl , que  forment 
le  Nieper  & le  golphe  de  Ne^opoli,  & que  les  anciens  nommoienc  ie 
Cours  (T Achille,  on  compte  trente  milles  de  païs,  où  l’on  ne  voit  que  des 
chaumières  & des  cabanes  habitées  par  les  Tartares. 

, Ces  provinces  confinent  à la  prefqu’ifle  de  Crimée.  Ce  païs,  qui  efl: 
un  peu  moins  grand  que  la  Morée,  & que  les  anciens  appelloient  la  Cher- 
fonefe  Taurique,  fut  long-tems  habité  par  des  peuples  qui  s’étoient  rendus 
l’horreur  du  genre  humain , par  la  coûtume  bariaare  qu’ils  avoient  de  maf 
facrer  & de  facrifier  à leurs  Dieux , les  étrangers  qui  abordoient  dans  cet' 
te  contrée.  On  trouve  en  y entrant  PrecopzS  ou  Prccopie,  d’où  les  Tar- 
tares Précopites  ont  tire  leur  nom,  & qui  félon  quelques-uns  porta  autre- 
fois, d’abord  celui  d’Hcracléotide , & enfuite  ceux  d’Eupaturie  & de  Pom- 
péïopolis.  Cette  ville  a un  Gouverneur  perpétuel,  qui  parmi  ces  peu- 
ples porte  le  titre  de  Beg,  & qui  efl  nommé  par  le  Chan  des  Tartares, 
pour  garder  les  palfages  du  Nieper  «St  du  Don.  Elle  efl  aulfi  défendue 
par  une  bonne  garniibn , & fortifiée  d’un  fofle  foutenu  de  dix-fept  tours, 
bâties  autrefois  fous  le  règne  de  Sachinbgier-Chan , Roi  de  cette  prefqu’if- 
le, qui  remporta  une  viétoire  mémorable  proche  de  Precopzki,  fur  les  Tar- 
tares Nohayeenfes  ou  de  Nagaiski,  habitans  des  bords  du  Don  du  côté  de 
l’Afie  , qui  ne  vouloicnt  pas  Te  rcconnoître. 

C’eft-la  qu’efl  le  rendez-vous  des  troupes,  lorfque  le  Chan  ou  Kan  des 
Tartares  fê  difpofe  à marcher  à quelque  expédition.  Au  reflc  il  faut  re- 
marquer que  ces  Princes  ne  peuvent  entreprendre  aucune  guerre  que  de 
l’aveu  dt  avec  la  permifïion  au  Grand-Seigneur,  û ce  n’efl  contre  les  Mof- 
sovites.  C’eft  une  loi  qui  leur  fut  impoféc  par  le  Sultan  Selim,  lorfqu’il 
fit  la  conquét^de  ce  païs,  & foûmit  fes  Souverains  à l’obéiffance  de  l’Em- 
pire Ottoman.  On  trouve  encore  dans  cette  prefqu’ifle , outre  Precopz- 
ki , Bcccafarai  qui  en  efl  comme  la  capitale , & le  lieu  de  la  demeure  da 
Prince:  Salade  ne  fait  prefque  qu’une  même  ville  avec  clleÿ  & à. quel- 
que diflance  de-là  on  voit  un  village  nommé  SortafTe,  qui  efl  devenu  cé- 
lébré depuis  que  les  AmbafTadeurs  de  Pologne , de  Moldavie  & de  Mofl 
covic  , y font  leur  rélldence.  La  plûpart  des  habitans  de  cet  endroit 
font  Chrétiens , & Géntfis  d’origine , & ils  y ont  une  Egiifè  où  ils  fout 
encore  l’Office  divin. 

La  fortereffe  de  Crim  n’efl  pas  non  pins  fort  éloignée  de  cette  capita- 
le. C’efl  le  feul  endroit  du  païs  où  on  batte  monnoye  ; encore  n’y  fait- 
•n  que  des  pièces  d’argent  : car  par  le  traité  que  Selim  pafTa  avec  cette  na- 
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«Kl» ni  tion  après  l'avoir  fubjuguée,  tout  l’or  qui  fe  trouve  dans  cette  contrée 
appartient  au  Grand  - Seigneur,  C’eft  dans  cette  forterefle  que  le  Sar, 
* 5 7 8*  ou  Prince  du  pais , fait  enfermer  fes  femmes  lorfqu’il  part  pour  quelque 
expédition. 

Outre  ces  villes  qui  font  bâties  dans  les  terres , la  Crimée  a encore  plu- 
fieurs  places  fur  la  côte.  Une  des  principales  eft  Caffa,  à qui  les  anciens 
donnèrent  le  nom  de  Théodofie  , & qui  eft  une  colonie  des^  Génois.  Sa 
rade  & fon  commerce  l'ont  rendue  célèbre,  & les  Turcs  en  partagent  le 
gouvernement  avec  les  Tartares.  On  voyoit  encore  de  nos  jours  dans  tme 
des  Eglifes  de  cette  ville  une  bibliothèque  nombreufe , compofée  de  pl«» 
fleurs  anciens  livres  très-curieuK  ; mais  i'avarke  ou  le  dérèglement  det 
Ecclérufliques  durit  Latin,  qui  la  deffervoient,  les  en  a fait  chalTer  , & 
elle  a été  donnée  aux  Arméniens.  On  trouve  encore  fur  la  côte  les  villes 
de  Sudagra  qui  eft  défendue  de  trois  forterelTes , de  Jamboli  (i) , d’Ingermen 
(a) , & de  Corfuna  qu’on  appelloit  auflî  autrefois  la  ville  de  Cherfonefe. 

Cette  dernière  place  étoit  anciennement  fort  célèbre  pour  la  beauté  de 
fes  édifices , pour  les  monumens  de  marbre  dont  elle  éfoit  ornée , «S  la 
magnificence  de  lès  Eglifes.  Aujourd’hui  ce  n’eft  plus  qu’un  amas  confus 
de  ruines  & de  décombres,  depuis  que  les  Turcs  «St  les  autres  nations, 
fous  la  domination  defquelles  elle  a palTé  fuccellivement , en  ont  enlevé 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  beau , foit  en  marbre  ou  en  airain  ^ Corinthe.  11 
y a encore  quelque  relie  de  Chrétiens  , qui  fur  la  foi  d’une  ancienne  tradn 
tion,  tiennent  pour  un  fait  certain,  qu’Ulodirair  Roi  de  la  petite  Raflîe 
fit  tranlportcr  à Kiovie  deux  portes  âi  deux  ftatuës  d’airain  de  Corinthe , 
qui  étoient  dans  l’Eglile  du  monaftére  de  cette  ville  , & iju’elles  fiirem 
transférées  à Gnefnc , où  ils  difent  qu’on  les  voit  encore  aujourd’hui  à la 
porte  de  la  cathédrale,  par  Boleflas  II.  Roi  de  Pologne:  que  ce  Roi  Ulo- 
dimir  avoit  conquis  cene  place  fiir  Jean  Zimilea  Eknpereur  de  Conftanti- 
nople  : que  dans  la  fuite  il  époulâ  la  Princellè  Anne , foeur  des  Empereurs 
Emile  & Conftantin  , & fe  convertit  à la  Religion  Chrétienne  ; & qu’ayant 
reçu  le  Baptême  à la  manière  des  Grecs  dans  ce  même  monaftére , par  les 
mains  d’un  Patriarche  de  Conftantinople  qu’ils  ne  nomment  point , il  réO- 
, nit  cette  place  à l’Empire.  Devant  cette  ville  on  trouve  le  cap  Rofaphar, 

2ue  Strabon  appelle  cap  Parthénien  ; enfuite  la  ville  de  Mancup , & enfin 
loflovie , en  tirant  vers  le  golphe  de  Negropoli.  0 

Fertilité  La  vigne  produit  dans  ce  pa'û-là  du  raiGn  en  abondance,  natarelletncnt 
de  ce  & fans  être  cultivée , & la  terre  n’attend  point  le  foin  du  laboureur  pour 
porter  des  fruits.  Les  pâturages  y font  très-gras  & couverts  d’une  infi- 
nité de  beftiaux.  Ce  font  de  valles  pratries  toujours  vertes,  même  au  milieu 
de  l’hy ver,  qui  ne  produit  dans  ces  contrées  ni  neiges , ni  glaçons , ni  fri- 
mats;  en  forte  que  le  climat  contribué  beaucoup  à la  fertîGré  de  la  ter- 
re. 
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re.  Cependant  au  milieu  de  cette  abondance  , ces  peuples  portent  la 
tempérance  jufqu’à  l’excès , & confervent  par  leur  frugalité  une  fanté  for- 
te «X  robufte.  On  ne’connolt  chez  eux  ni  le  luxe,  ni  la  délicatefle.  L’y- 
vrognerie  eft  parmi  eux  un  grand  crime,  «S:  on  y punit  de  mort  l’adultère, 
qui  ell  une  des  fuites  ordinaires  de  la  débauche. 

Ils  fuivent  dans  le  gouvernement  ces  deux  grands  principes  qui  font  le 
fondement  de  la  juflice , fçavoir  : de  ne  faire  de  mal  à perfonne  , & de 
uavaiüer  au  bien  de  la  foaété.  Ce  qu’il  y a de  plus  étonnant,  c’ell  que 
le  vol  efl;  inconnu  au  milieu  de  cette  nation  féroce  & barbare , accoûtumée 
à ne  vivre  que  de  guerre  &.  de  brigandages.  On  ne  perd  jamais  rien  par- 
mi eux  , (St.  on  voyage  avec  plus  de  fùreté  au  milieu  de  ces  délêrts,  que 
dans  les  provinces  & les  villes  les  plus  peuplées  ; aulïï  les  armes  font-elles 
cléfenduës  ciicz  eux.  Ceux  qui  en  portent,  font  traites  comme  aflaflins, 
& ils  ont  des  régies  fixes  pour  le  châtiment. des  autres  crimes  , qu’ils  pu- 
niflenc  trcs-févércinent. 

Les  Prêtres  de  la  feéle  Mahométane  font  chez  eux  les  dépofitaires  & 
les  interprètes  des  loix.  Une  des  principales  fondions  de  leur  Kan  ou 
Sar  , eft  de  rendre  la  jullice  ; & il  s’y  rend  fort  afiidu.  Il  efl  alors  affilié 
du  Généralilfime  de  fes  armées  , qui  porte  chez  ces  peuples  le  titre  de 
Ca!ga , & qui  efl  ails  à fa  droite  ; c’eft  toujours  celui  des  treres  du  Prince 
qui  efl  le  plus  âgé.  A fa  gauche  il  a fes  enfans  appelles  Soudans , qui 
prennent  féance  avec  lui  dès  qu’ils  font  en  âge  , & quelques  autres  Con- 
feillers  â qui  cette  nation  donne  le  nom  d’Jtalci.  Le  Pripce  ne  prononce 
qu’après  avoir  pris  les  avis  de  l’afTcmblée  , & perfonne  n’ôfe  fortir  de  là 
que  l’affaire  ne  foit  finie.  Les  Nobles  qu’ils  appellent  Murzes  , ont  en- 
core dans  les  villes  un  tribunal  particulier  dont  les  juges  portent  le  nom 
d'Uajoi2au:  ces  Magiflrats  font  admis  à la  table  du  Prince  ; & cet  honneur 
qui  efl  une  récompenfe  de  la  bravoure,  ne  fe  prodigue  point  aux  perfon- 
nes  d’un  mérite  médiocre. 

Au  relie,  ceux  qui  parmi  eux  ont  le  plus  d’efclaves  , font  les  plus  con- 
fidérés.  A la  mort  tous  leius  enfans  héritent.  Le  fils  aine'  prend  les  plus 
belles  armes  le  meilleur  cheval  de  fon  pere  : c’efl  tout  l’avantage  qu’il 
a;  le  relie  ell  partagé  également.  Pour  ce  qui  efl  de  la  tutelle , elle  efl 
dévolue  aux  oncles.  On  choifit  parmi  les  freres  du  Prince , celui  qui  a le 
plus  de  répuution  de  bravoure,  pour  en  faire  fon  héritier  préfomptif. 
On  lui  donne  le  titre  ' de  Galga  , & à la  mort  du  Kan  , c" efl  lui  qui 
lui  fuccéde  à la  Couronne  : à fon  défaut , c’elt  le  fils  aîné  du  Roi  qui 
hérite. 

Le  Prince  n’a  point  chez  ces  peuples  de  domaine  particulier , & les 
tailles  , ni  les  impôts  ne  groffiflent  point  fes  revenus  : feulement  chaque 

Îuiis  que  l’on  cieafe  lui  doit  un  cheval.  Outre  cela  il  partie  avec  les 
‘urcs  les  droits  qui  le  lèvent  dans  fes  ports  fur  les  marchandiles  étrangè- 
res. Tous  les  métaux  lui  appartiennent , à l’exception  de  l’or,  qui  par  les 
traités  doit  être  réfervé  pour  le  Grand  - Seigneur.  Il  a auffi  la  dixme  de 
tous  les  fruits  qui  fc  recueillent  fur  fes  terres.  II  tire  encore  un  droit  fur 
tous  les  prifonniers , qui  efl  de  trois  lèquins  pour  chaque  prifonnier  de 
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m urqiie  , & un  foquin  par  tête  pour  les  autres.  D’alleurs  la  nation  eft 
obligée  d’entretenir  fa  maifon  & de  lui  faire  fon  équipage  lorfqu'i)  va  à la 
guerre.  Enfin  comme  fon  fils  ell  toujours  en  otage  à la  Porte  , les  Turcs 
à leur  tour  lui  payent  cinq  mille  cinq  cens  c'eus  tfor  par  an. 

.'\vcc  des  revenus  fi  peu  confidérables , il  eft  étonnant  combien  ce  Prin- 
ce peut  mettre  de  troupes  fur  pied.  Elles  palVcnt  les  armées  Chrétiennes 
les  plus  nombreufes.  I.,orfqu’il  veut  aller  à la  guerre  , il  fait  fçavoir  fes  « 
intentions.  AulTitôt  tout  le  monde  monte  à cheval  : on  ne  laifle  dans  cha- 
que cabane  qu’un  feul  homme  pour  garder  la  maifon  ; & le  Prince  fe  voit 
en  un  inflant  k la  tète  de  cent  cinquante  mille  chevaux.  Lorfque  les  Tar- 
tares  Circalles  & ceux  d'Allr.ican  l'e  joignent  à cette  armée  , ce  qui  arrive 
afiez  fouvent,  toutes  ces  troupes  réünies  forment  deux  cens  mille  hom- 
mes. Au  relie  il  y va  de  la  tète  à ne  pas  fe  trouver  au  reudez-vous. 

Dans  leurs  expéditions  ils  mènent  chacun  pluficurs  chevaux,  & entrent 
d’abord  fur  les  terres  ennemies , pour  ne  pas  être  obligés  de  ravager  eux- 
mèmes  leur  propre  pais.  Chaque  Ibldat  porte  avec  lui  des  vivres  pour  trois 
mois.'  Ils  confinent  en  viandes  fumées,  en  ail,  en  fromages , & en  cer- 
taines racines  qui  leur  tiennent  lieu  d’aromates  , & que  nos  François  ap- 
pellent ordinairement,  pour  cette  raifon,  racines  Tartares.  CeuJtqui  font 
à leur  aife  font  des  provifions  un  peu  plus  amples.  Pour  le  pain  o:  le  vin, 
ils  s’en  mettent  peu  en  peine,  toute  eau  leur  ell  bonne;  & ils  croient  que 
la  plus  mauvaife  ne  fçauroit  incommoder , pourvû  qu’on  ait  la  précaution 
de  prendre  un  peu  d’ail  auparavant.  Un  cheval  porte  leurs  provifions  avec 
quelques  bâtons  qu’ils  dreflent  dans  l’occafion  en  forme  de  pavillon.  Ils  les 
couvrent  enfuite  de  paille,  d’herbe,  ou  de  gazon.  Dans  le  befoin  ils  dor- 
ment fort  bien  la  tete  cachée  fous  la  Telle  de  leurs  chevaux  & le  relie  du 
corps  à l’air.  Ils  ont  d’autres  chevaux  pour  porter  leur  arc&  leurs  flèches; 
pour  eux  , ils  montent  d'abord  les  plus  mauvais.  Lorfqu’ils  font  fatigués, 
lis  mangent  de  l’ail  & de  ces  racines , dont  je  vieps  de  parler  ; cela  fuflit 
pour  les  délaflTer  «St  les  fortifier.  Au  lieu  de  vin  , ils  boivent  du  fang  «St 
quelquefois  aufli  du  lait  de  cavalle  , c’efl  leur  grand  régal;  ils  trouvent 
qu’il  appaife  la  faim , défaltere  èk  rafraîchit.  Ils  n’ont  pour  drapeaux  que  ' 
lies  queues  de  cheval  attachées  au  bout  d’une  lance  ; excepté  cependant 
l'étendart  du  Prince  que  le  Grand-Seigneur  lui  envoyé,  <Sc  qui  dl  de  bro- 
card. Au  relie  ils  n’ont  point  de  marches  réglées  ni  d’ordre  oc  bataille.  Ils 
forment  un  gros  au  milieu  duquel  le  Prince  ell  enfermé , & campent  dans 
les  endroits  où  ils  trouvent  du  fourrage. 

Il  n’y  a point  de  fleuves , quelque  larges  & rapides  qu’ils  foient , qiïi 
foient  capables  de  les  arrêter , tant  ils  font  bons  nageurs  , eux  & leurs 
chevaux.  Lorfqu’ils  ont  k palier  quelque  rivière  large  èk  profonde  , ils 
mettent  leur  felle  & leur  équipage  fur  un  lit  de  jonc  & de  rofeaux , qu’ils 
attachent  à la  queue’  de  leur  cneval.  Enfuite  fe  prenant  d’une  main  à fes 
crins , de  l’autre  ils  prennent  une  baguette  qui  leur  fert  comme  de  goii- 
vcrnail  pour  le  diriger  vers  lé  rivage  où  ils  veulent  aborder,  ou  bien  ils  le 
lailfcnt  aller  àu  courant.  Dans  les  encroits  où  l’eau  ell  balTe,  ils  remontent 
fur  leurs  chevatix,  ‘dt  s’arrêtent  un  moment  pour  leur  laifler  reprendre  ha- 
leine. 
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teine.  Pour  le  Prince  , ils  le  mettent  fur  un  fiege  de  jonc,  attaché  à la 
queue  de  plufieurs  chevaux.  Ont-ils  quelque  bras  de  mer  à traverfer  , ils 
tuent  leurs  chevaux  les  plus  mauvais,  les  écorchent,  retournent  leur  peau 
qu’ils  enduifent  de  graille , enfuitc  la  coufent  avec  les  crins , & font  en  peu 
de  tems  une  barque  dont  le  corps  n’ell  formé  que  des  . côtes  même  des 
chevaux  tués , capable  de  tenir  huit  perfonnes , qui  mènent  encore  à côté 
chacun  leur  cheval  par  la  bride.  Pour  palier  leurs  chariots , ils  en  ôtent 
les  roues,  les  mettent  fur  plufieurs  p.aquets  de  jonc  , & les  lient  enfuite  à 
la  queue  de  leurs  chevaux  , qu’ils  font  conduire  par  quelque  habile  na- 
geur ; tandis  qu’ils  font  aulfi  tranquilles  fur  cette  machine  Hottante  que 
dans  le  meilleur  vailTeau.  S'ils  trouvent  quelque  mauvais  pas , ils  mar- 
quent cet  endrôit  aved  de  l’herbe  , afin  d’avertir  ceux  qui  les  fuivent 
de  l’éviter.  Ils  fe  fervent  aulfi  de  ces  fignaux  fur  terre  pendant  de  jour. 
La  mût  ils  fontcomm.c  fur  la  mer;  ils  règlent  leur  marche  fur  l’étoile  polaire. 

Les  armes  les  plus  en  ufage  parmi  eux  font  l’arc  & le  cimeterre.  Ils  por* 
tent  encore  à la  guerre  une  malTe  d'armes  & un  boulet  de  fer , pendu  à ' 
une  corde  longue  de  plufieurs  aulnes.  Pour  la  lance , ils  ne  s’en  fervent 
guères  , non  plus  que  de  nos  arquebules , qui , difent-ils , coûtent  plus  à 
entretenir  qu’elles  ne  valent  ; aulli  les  rélervent-ils  pour  Ja  chaiTe.  Lorf- 
qu’ils  font  en  pais  ennemi , autant  d’hommes  qu’ils  rencontrent  ils  les  maf- 
facrent , de  peur  qu’ils  ne  découvrent  leur  marche.  Du  relie  ils  ne  mal- 
traitent ni  les  femmes  ni  les  enfans.  Ils  ne  penfent  point  non  plus  à piller , 

, ni  à faire  de  prifonniers,  que  lorfqu’ils  font  fur  leur  retour;  mais  fi  on  ne 
fait  des  conventions  avec  eux , .ils  mettent  tout  à feu  & à fang. 

Ces  peuples  ne  rifquent  pas  témérairement  une  bataille  ; & ils  conful- 
tent  beaucoup  pour  cela  les  jours  heureux  & malheureux.  Ils  en  viennent 
aulTi  fort  rarement  à une  action  générale.  Ce  ne  font  pour  l’ordinaire  que 
quelques  détachemens  qui  fc  battent  en  voltigeant,  & qu’ils  foûtiennent 
par  de  nouvelles  troupes  lorfqu’ils  les  voient  ferrés  de  près.  Mais  lorfqu’ili 
font  obligés  d’en  venir  aux  mains , ils  vont  à la  charge  avec  de  grands  cris, 
& donnent  tous  enfembic  fur  l’ennemi. 

A la  fin  d’une  expédition , avant  que  de  fe  féparer  , les  troupes  s’arrê- 
tent fur  la  frontière.  Là  on  examine  la  perte  que  chacun  a pû  faire  dans 
cette  guerre  : le  Prince  régie  les  dédommagemens  ; & ce  qu’il  ordonne , e(l 
pris  lur  la  maffe  commune  du  butin  que  l’on  a fait , le  refie  efl  partagé 
également  entre  eux.  Il  y va  de  la  vie  à vouloir  rien  cacher  de  ce  qui 
a été  pris  fur  l’ennemi  ; aulli  fe  battent  - iis  plûtôt  pour  vaincre  que  pour 
s’enrichir. 

Au  relie , autant  ces  peuples  font  à charge  à leurs  voifins  & redoutables 
à leurs  ennemis , autant  font-ils  paifibles  entre  eux.  La  vie  qu’ils  mènent 
dans  leur  pais  e(l  en  effet  très-innoccntc.  L’hyver , pour  fe  mettre  à cou- 
vert de  la  rigueur  du  froid  & des  injures  de  l’air , ils  habitent  dans  des 
cabanes  bâties  de  rofeaux  , qu’ils  enduifent  & couvrent  de  boue  oti  de 
limon  , ou  même  des  excrémens  de  leurs  troupeaux  & des  autres  ani- 
maux. Ces  cabanes  font  répandues  çà  & là  dans  ces  valles  plaines  dont 
j’ai  parlé.  Dès  le  commencement  d’ Avril  ils-fe  remettent  en  mardie  avec 
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Hikri  leurs  femmes,  leurs  enfans,  & toute  leurfaroille  , menant  avec  eux  leurs 
iii.  cfclaves  «Si  leurs  troupeaux  , & campent  pendant  tout  l'été  dans  des  pa- 
I 5 7 8-  villons  ronds , ou , comme  dit  Nicolas  Chalcondyle  , dans  des  tentes  fai- 
tes en  forme  de  bonnet.  Ces  pavillons  font  portés  fur  deux  roués  qui  peu- 
vent à peine  contenir  cinq  perfonnes  : en  forte  qu’on  diroit  qu’ils  demeu- 
rent dans  des  chariots  ; ce  qui  leur  avoit  fait  donner  par  les  anciens  le 
nom  d’Hamaxobiens. 

OriRine  C'eft  de  cette  nation  que  fortit  Thamerlan  ou  Temir-Ieng,  ce  fameux 
de  rh»-  vainqueur  de  l’Orient , qui  mérita  le  meme  titre  de  fléau  de  J);eu , qu’At- 
tila  Roi  des  Huns  s'attira  par  fes  ravages.  C’étoit  un  homme  fort  laid  , 
boiteux,  & qui  n’avoit  pas  d’ailleurs  la  tête  bien  faine.  Dans»  le  tems  qu'il 
faifoit  fes  études  dans  la  Caramanie  , qui  cfl  l’ancienne  Cilicie  , fes  cama- 
rades inventèrent  un  jeu  où  l’on  avoit  befuin  d'un  Roi  , «S:  le  fort  tomba 
fur  Thamerlan.  Chacun  fe  moquait  de  cette  royauté  prétendue  qui  n’étoit 
qu’un  jeu  d’enfant.  Mais  ce  badinage  devint  bien  férieux  dans  la  fuite. 
Thamerlan  devenu  plus  grand  , prit  un  véritable  empire  fur  fes  compa- 

P lions.  L’amour  de  l’independance  lui  amena  enfuitc  de  nouveaux  fujets, 
lufieurs  même  des  foldats  de  Dajazeth  défertoient  pour  venir  s’enrôler 
fous  les  étendarts  de  ce  Roi  de  théâtre.  Bientôt  il  fe  vit  à la  tête  d’une 
armée  nombreufe.  Alors  il  attaqua  lui  - même  Bajazeth  qui  avoit  eu  l’im- 
prudence de  négliger  ces  premiers  commencemens , lui  livra  bataille , le 
vainquit , le  fit  prifonnier  , & le  rédtiifit  pendant  le  relie  de  fes  jours  au 
plus  honteux  cfclavage.  Or,  parce  que  cette  nouvelle  Monarchie  qui  fou- 
rnit r.'Vfic  , femblable  en  cela  à celle  que  les  Chérifs  qui  régnent  aujour- 
d’hui en  Mauritanie,  établirent  depuis  en  Afrique,  comme  je  l’ai  rappor- 
té ailleurs  , avoit  pris  naiflance  dans  une  école  , on  ajoûta  au  nom  Turc 
de  Thamer  , que  portoit  fon  fondateur  , le  mot  de  Lan  , qui  dans  cette 
langue  fignifie  un  lieu  d’étude  ; «St  il  s’appella  Thamerlan  , c’ell  - à • dire , 
2 e R'ii  de  Fécole.  D’autres  prétendent  qu’il  s’appelloit  Timur , <&  qu’on 
gjoûta  à ce  nom  le  furnom  de  Bec  parce  qu’il  étoit  boiteux. 

Epo^tte  Pour  ce  qui  e(l  des  Tartares , ils  commencèrent  à fe  rendre  fameux  vers- 
és i ig  l'an  I228i  que  deux  grandes  armées  de  ces  barbares  fe  rendirent  en  même 
grandif-  pKurope&  dans  l’Aile  Ceux  qui  fejetterent  cnAfie,  ravagèrent 

dcTTar-  d’abord  la  Géorgie  «St  la  haute  Arménie  , & paflerent  jufqu’à  Cogni  , au- 
t»rei.  trefois  Iconi-im  , qui  étoit  alors  le  liège  de  l’Empire  Ottoman.  L’autre 
armée  commandée  par  Bathus  , alla  défoler  les  provinces  de  Sufdal  & de 
Smolensko  , qui  appartiennent  à la  Mtifcovie  ; ruina  de  fond  en  comble 
Kiovie  capitale  de  la  Rtiflle  ; entra  enfuitc  en  Pologne  & en  Hongrie  ; 
s’empara  de  Sendomir  «S:  de  Cracovie  , que  Bolellas  furnommé  le  Chjfle , 
avoit  abandonnées;  prit  Brefl.iu  , & taiila  en  pièces  à Lignitz  , l’armée 
de  Henri  le  Pieux  Duc  de  Siléfie  & fils  de  fainte  Hedwige,  qui  perdit  la 
vie  dans  cette  cflion.  De  là  traverfant  la  Moravie  , ils  le  jetterent  dans 
la  Hongrie  avec  toutes  leurs  forces,  défirent  l’an  1241.  Bêla  IV.  rellcrent 
deux  ans  dans  ce  Royaume , & reprirent  enfin  le  chemin  de  leur  pa'is 
par  la  ^'alachie,  & la  Podolic.  Ce  fut  dans  ce  lems-là  que  le  Pape  Inno- 
cent IV.  qui  ocoic  alors  au  Concile  de  Lyon,  envoya  des  Ambafladeurs  au 

Prince 


Digitized  by  Google 


DE  J.  A.  DE  T H O U,  Liv.  LXVIl.  587 

Prince  Dathus,  pour  l’engager  à fe  faire  Chrétien.  Mais  cette  dépntaiion 
eut  peu  d'efFet;  Bathus  accorda  aux  Chrétiens  une  trêve  de  deux  ans.  Du 
refte  il  cmbralVa  le  Mahométifrae  à la  folliciution  des  Princes  Saralins;  & 
il  en  fit  profellion  toute  fa  vie. 

Ces  peuples  de  la  .Scythie  n’étoient  d’abord  divifes  qu’en  fept  Hordes 
ou  Tribus.  Leurs  noms  étoient  Tatar,  Tangur,  Cunat  ou  Cunar,  Tarair, 
Sonich,  Mongli,  6?  Tebct.  Ils  habitoient  un  coin  de  l’Afic  que  les  Rois  de 
Géorçie  leur  avoient  donné  entre  les  monts  Riphées  ou  monts  Obi  & h 
mer  Cafpicnne,  & qui  étoit  bien  étroit  pour  contenir  une  fi  grande  mul- 
titude; lorfqu'un  vieillard  de  la  Tribu  de  Tatar,  nommé  Cliaugi , qui  s’é- 
toit  acquis  parmi  eux  une  grande  réputation  de  prudence  & de  fatnteté, 
fbllicita  fa  nation  à fe  tirer  de  l’efclavage,  & s’onrit  à lui  fervir  de  guide 
dans  cette  entreprife.  Ils  fortirent  de  leur  retraite,  & ayant  étendu  leur 
domination  bien  avant  dans  l’Alie  par  une  longue  fuite  de  viéloires,  ils 
prirent  tous  le  nom  de  la  Tribu  de  ce  conquérant,  & s’appellerent  Tarta- 
res.  D’autres  auteurs,  du  nombre  defquels  eft  Lcunclavius  qui  a fait  une 
recherche  fort  exafte  de  l’origine  de  ces  peuples,  prétendent  que  leur  nom 
vient  du  fleuve  Tatar,  fur  les  bords  duquel  habitent  les  Tartares  .Sumogli. 
Quelques-uns  enfin  croient  que  le  nom  des  Tartares  eft:  Syriaque,  & qu'il 
fignifie  les  rejles  ; voulant  inférer  de-là  que  cette  nation  defeend  des  anciens 
Pubreux.'  Ils  appuyent  leur  fentiment  fur  ce  que  la  Circonc.fion  étoit  en 
ufage  parmi  eux,  longtcms  avant  l’origine  du  Mahométifme,  & veulent 
que,  par  conféquent,  ils  n’ayent  pû  la  recevoir  que  des  Juifs.  Je  reviens 
préfentement  à ma  narration. 

Les  petits  Tartares  étant  partis  de  la  Crimée  , au  nombre  de  vingt  mil- 
le hommes,  palTerent  la  mer  de  Zabache,  traverferent  la  Mingrehe,  & 
côtoyant  les  montagnes  du  Caiicafè,  qui  étoient  alors  toutes  couvertes  de 
glaces,  ils  arrivèrent  enfin  fur  la  frontière  du  Schirvan.  Ils  avoient  à leur 
tète  un  jeune  Commandant  bien  fait  & d’une  taille  avantageufè  , nom- 
mé Abdil-chirai.  Il  dé^ta  de  là  fecrettemenc  deux  fois  à Ofman,  pour 
fçavoir  fes  intentions.  Par  malheur  quelques-uns  de  Tes  gens  tombèrent 
entre  les  mains  d’Aref-Chan,  ci-devant  Gouverneur  de  Scamachie  ; ils 
furent  mis  aulli-tôt  à la  queftion,  & ils  déclarèrent  l’arrivée  des  Tarta- 
rcs,  & le  nombre  de  troupes  qu’ils  avoient  amenées.  Ares-Chan  brûloit 
du  délit  de  fe  venger  , & il  ne  pouvoir  fouhaiter  une  plus  belle  occa- 
flon  de  ièrvir  Ton  Prince  «St  d’acquérir  de  l’honneur.  Mais  il  fè  contenta 
de  défaire  quelques  partis  Turcs  qu’Ofman  avoit  envoyés  au  fourrage,  & 
fe  retira  vers  le  Canach  , pour  fe  mettre  à couvert  du  premier  feu  des 
Tartares. 

Cependant  fa  retraite  ne  fut  pas  encore  aflez  prompte.  Abdil  • chirai 
avoit  eu  une  emrevûé'  à Scamachie  avec  Ofman  ; & conformement  à ce 
dont  ils  étoient  convenus,  il  partit  fuivi  de  fes  troupes , avec  cette  rapidi- 
té qui  eft  naturelle  à cette  nation,  & parut  fur  les  bords  du  Canach  au 
moment  qu’Ares-Chan  fattendoit  le  moins.  Les  Perfans  fA-ent  fiirpris  dans 
leurs  tentes,  «S:  les  Tanares  en  firent  un  carnage  affreux  avant  qu’ils  puf- 
feut  feulement  fc  mettre  en  defeniè.  Ares-Chan  lul-méme  fut  pns  & cn- 
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voyé  à Ofman  , qui  le  fie  pendre  aulTitôt  à la  porte  du  Divan  de  Scama- 
chie  dont  il  avoit  été  Gouverneur. 

De-là  les  Tartares  paflcrenc  le  fleuve,  & prévenant  eux-mémes  le  bruh 
de  leur  arrivée , ils  allèrent  tomber  avec  la  même  impécuolité  fur  Eman- 
guli-Chan,  Gouverneur  de  Genge,  qui  étoit  alors  forti  de  cette  ville  avec 
Ion  époufe  , fa  maifon  & les  principaux  Seigneurs  du  lieu  , pour  pren- 
dre le  plaifir  de  la  chafle  du  fanglier  ; firent  la  femme  de  ce  Seigneur  pri- 
fonniére  avec  fes  domeftiques  & la  plus  grande  partie  de  fa  fuite;  mi- 
rent le  relie  en  déroute  ; en  meme  tems  s’emparèrent  de  Genge  qu’ils 
pillèrent,  & où  ils  exercèrent  toute  leur  rage  & leur  brutalité;  repafle- 
rent  enfuite  le  Canach  avec  la  même  diligence  ; jpalfcrent  à la  vûë  d'Eres, 
& allèrent  camper  dans  la  plaine  qui  efl  au-delfous  de  cette  ville,  envi- 
ronnée de  montagnes  de  tous  côtés.  Là  ils  s’arrêtèrent  pour  donner  quel- 

?ue  relâche  à leurs  chevaux,  & fe  refaire  eux-mêmes  après  une  courle  11 
àtiguante;  & fe  livrèrent  tranquillement  au  repos,  n’imaginant  feulement 
pas  qu’on  pût  venir  les  attaquer. 

Cette  entrée  des  Tartares  en  Perfe  arriva  à peu  près  dans  le  tems  que 
Hodabendes , qui  avoit  été  informé  de  tous  les  évenemens  de  la  dernière 
campagne,  voyant  que  les  foins  du  dedans  ne  lui  permettoient  pas  de  fe 
mettre  lui-même  à la  tetc  de  lès  troupes,  venoit  de  nommer  Emir-Hamze , 
l’ainé  de  fes  fils , pour  aller  avec  douze  mille  hommes  le  venger  de  la  té- 
mérité des  Turcs , reprendre  les  villes  dont  ils  s’etoient  rendus  maître» 
fur  la  frontière,  & châtier  celles  qui  s’étoient  livrées  elles-mêmes  à l'en- 
nemi. Ce  Prince  étoit  forti  de  Casbin,  accompagné  de  Mirize- Salmas 
grand  Vizir,  lorfqu'il  fut  informé  de  l’arrivée  des  Tartares  par  Ares-Chan  , 
quelque  tems  avant  la  prife  de  ce  Seigneur.  Cette  nouvelle  le  fit  balan- 
cer d’abord  fur  le  parti  qu’il  devoir  prendre.  Mais  enfin  l’ardeur  de  la 
vengeance  & l’amour  de  la  gloire  remportèrent  dans  le  cœur  de  ce  jeune 
Prince;  il  fe  roldit  contre  tout  ce  qu'il  y avoit  à craindre,  & crut  qu’il 
lui  üéroit  bien  d’ôfer.  Dans  cette  rélulution  il  continua  fa  marche,  & fe 
rendit  devant  Eres  beaucoup  plûtôt  que  le  Roi  fon  pere  ne  l’auroit  elpéré, 
& que  les  Turcs  ne  l’auruicnt  cru.  Il  arriva  fi  à propos,  qu’il  furprit  le 
Bacha  Chaïtas  à qui  Mufiapha  avoit  donne  le  commandement  de  cette  pla- 
ce , & qui  étoit  forti  de  la  fortercITe  pour  aller  mettre  les  envnrons  à con- 
tribution. Après  quelque  réllfiance  le  Prince  de  Perfe  le  tailla  en  pièces 
avec  toutes  fes  troupes , fe  rendit  maître  de  la  forterelTe , & prit  fur  les 
Turcs  deux  cens  carabines , qu’il  envoya  à Casbin  pour  être  prefentées  au 
Roi  fon  pcrc. 

Ce  premier  fuccès  fut  un  appas  que  la  fortune  fembloit  offrir  à ce  jeu- 
ne Prince  pour  l’cxckcr  à faire  quelque  entreprife  plus  confidérable.  Il 
laifla  dans  Eres  la  Princeffe  Begum  fa  mere  qui  l’avoit  fuivi , continua  fa 
marche,  & arriva  au  fommet  de  ces  montagnes  dont  le  camp  des  Tartares 
étoit  environné.  De  là  il  jetta  fes  regards  fur  cette  multitude  répandus 
dans  fes  tentes,’ & douta  encore  fi  avec  le  peu  de  troupes  qu’il  avoit,  il 
rifqueroit  d’attaquer  des  ennemis  fi  nombreux  , ou  s’il  ne  devoit  pas  plûtôc 
reculer.  Enfin  l’amour  de  la  gloire  fut  le  vainqueur.  Emir-Hamze,  après 
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avoir  ranimé  le  courage  de  fes  trov.pes,  qu’il  trouva  difpofc'es  à fervir  fes 
defleins,  piqua  droit  a l’ennemi,  tailla  en  pièces  après  quelque  réfiftan- 
ce  la  première  & la  lèconde  g ir  Je , & tomba  avec  fureur  fur  ces  barbares 
enfevelis  dans  la  fatigue  & le  k mmeil,  loin  de  leurs  chevaux,  qu’ils  avoient 
lâchés  pour  paître  dans  la  plaine  ; il  les  palTa  tous  au  fil  de  l’épèc.les  mit  en 
déroute,  ou  les  prit  prifonniers.  De  ce  dernier  nombre  fut  Abdil-cliirai , 
que  le  Prince  envoya  à Casbin  fous  bonne  garde. 

De-là  le  Prince  de  Perfe  marcha  droit , fans  s’arrêter , à Scamachie , qu’il 
O.  fomma  de  lui  ouvrir  fes  portes,  promettant  à üfman  Bacha  s’il  fe  rendoit, 
de  lui  laifler  vies  & bagues  fauves , & le  menaça  au  contraire  de  tout  le 
poids  de  fa  vengeance,  s’il  s’obdinoit  à fe  laiffer  forcer.  Le  Gouverneur 
Turc  qui  ignoroit  la  défaite  des  Tartares,  accepta  la  propofition,  & de- 
manda feulement  trois  jours  pour  fe  difpofcr  à fon  départ , dans  l’efpé- 
rance  qu’avant  que  ce  terme  fût  expiré,  les  Tartares  viendroient  à Ibn 
fecours  , & obligeroient  les  Perfans  de  fe  retirer.  Le  Prince  de  fon 
côté  qui  comptoit  fur  la  parole  du  Bacha , ne  fit  aucune  autre  hoflili- 
té.  Enfin  Osman,  qui,  a quelque  prix  que  ce  fût  , ne  vouioit  point 
tomber  entre  les  mains  des  Perfans,  voyant  qu’au  bout  de  deux  jours  il 
ij’avoit  aucune  nouvelle  des  Tartares,  fe  douta  de  ce  qui  leur  étoit  arrivé; 
& comme  il  ne  comptoit  pas  fur  la  fidélité  des  habitans  de  Scamachie , il 
s’enfuit  pendant  la  nuit , & fe  retira  au  travers  des  montagnes  voifines 
à Derbent , emportant  avec  lui  tout  ce  qu’il  avoit  de  plus  précieux.  Le 
lendemain  matin  les  portes  de  Scamachie  furent  ouvertes  à Emir-Ham- 
ze;  & ce  Prince, qui  dés  fon  départ  de  Casbin  étoit  animé  contre  les  ha- 
bitans de  cette  ville,  qui  avoient  eu  la  lâcheté  de  fe  livrer  eux -mêmes 
aux  Turcs  , outré  de  nouveau  de  la  perfidie  avec  laquelle  ils  lui 
avoient  caché  la  retraite  d’Ofman  , leur  fit  fentir  le  poids  de  fa  ven- 
geance. Il  traita  ces  malheureux  avec  la  dernière  rigueur , &'  rafa  les 
anciennes  & les  nouvelles  murailles  de  la  place  , dont  il  fit  une  efpéce 
de  folitude. 

On  tint  enfuite  confeilde  guerre,  pour  fçavoir  fi  on  marcheroit  de -là 
droit  à Derbent,  ou  fi  on  retourneroit  fur  fes  pas.  Mais  l’avis  général 
fut , qu’on  devoit  licencier  l’armée.  L’hy ver  commençoit  à devenir  très- 
rude  , les  troupes  étoient  fatiguées , & il  étoit  dangereux  dans  ces  circonf- 
tances  d’aller  attaquer  une  place  de  cette  conféquence.  Le  Prince  de  Per- 
fe fe  difpofa  donc  au  retour.  Il  prit  fa  route  par  les  villes  d'Eres  & de 
Scchi,  dont  il  traita  les  habitans  avec  encore  plus  de  févérité  que  ceux  de 
Scamachie , parce  qu’ils  s’étoient  rendus  aux  T urcs  ; & il  arriva  enfin  triom- 
phant à Casbin  avec  fa  mere  «St  fon  armée. 

Il  y avoit  déjà  quelque  tems,  qu’Abdil  - chirai  avoit  été  amené  dans  cet- 
te capitale,  où  on  lui  avoit  donné  le  palais  pour  prifon.  Déjà  même  fa 
valeur,  fa  bonne  mine,  & l’idée  qu’on  avoit  de  (a  naiflance,  lui  avoient 
attiré  les  bonnes  grâces  de  Ilodabendcs.  En  effet  il  fe  difoit  frere  du 
Kan  des  petits  Tartares.  Ainfi  il  s’entretenoit  familièrement  avec  le  Prin- 
ce, «St  VI voit  fort  librement  avec  lui. 

Cette  familiarité  augmenta  encore  depuis  le  retour  du  Prince  , qui 

Eeee  3 ra- 


H t M ■ I 

III. 

1578. 


Son»- 
chie  pri- 
fe  & n- 
fée. 


TrUU 


Digitized  by  Google 


H I s T O I H E 


n » « »i 
III. 

157-3. 

fin  r -.b- 
diUchini 
Prince 
TirfafC. 


Celle  de 
U Reine 
de  Per(>. 


89'^ 

ramena  iâ  xncre  à la  Cour.  Cette  PrinedTe  fut  éprife,  dit-on , de  la  borf* 
ne  grâce  du  jeune  Tartare.  Elle  ne  pouvoir  s’empecîicr  de  parler  fans  ceflè 
de  l'on  mérite  au  Roi  fon  époux;  elle  ménageoit  avec  lui  des  téte-à-téte, 
& commençoit  déjà  à être  tort  libre  avec  lui.  Cependant  cette  intrieue 
ctoit  devenuü  publique  dans  la  capiule  où  on  en  parloit  alTez  mal,  & lio> 
clination  de  la  PrinedTe  pour  cet  Etranger-commençoit  à le  vendre  odieux 
aux  Grands  de  la  Cour.  Dans  ces  circonilances  Hodabendes,  qui  ctoit  ia- 
formé  de  tout  ce  qui  fe  palToit , & qui  n’aimoic  pas  naturellement  à cha- 
griner fon  époufe,  prit  un  parti  qu'il  jugea  propre  à rétablir  fon  honneur, 
& qui  lui  fut  infpiré  par  la  Reine  marne,  qui  crut  par-là  pouvoir  plus  &- 
cilemenr  couvrir  lu  patlion.  Ce  fut  de  mettre  en  liberté  le  jeune  Tartare, 
ék  de  lui  füre  époufa  une  de  les  filles.  Par-là  le  Roi  de  Perfe  cfpéroit 
contrafter  une  alliance  fort  étroite  avec  les  petits  Tartares  , enlever  au 
Grand  Seigneur  le  fecours  qu’il  droit  de  cette  n.ncion  guerrière,  & s'en  fai- 
re un  rempart  contre  les  enireprilés  des  Turcs. 

Mais  (|uclque  paillon  que  ce  Prince  eût  pour  ce  mariage  , il  ne  put  ja- 
mais, quelqu'clFort  qu’il  fît,  engager  fes  Miniflres  à l’approuver  ; loit  par 
l’intérét  qu’ils  prenoient  à l’honneur  de  la  famille  Royale , foit  par  averfion 
pour  les  projets  ambitieux  de  cet  Etranger , ils  s’oppofoient  avec  fermeté  à 
cette  alliance,  & mctcoicnt  tout  en  ulâge  pour  en  détourner  le  Roi.  Ce- 
pendant , comme  les  Grands  le  virent  déterminé  à fuivre  fa  première  rélb- 
ludon , ils  appréhendèrent , fi  ce  mariage  fe  faifoit  malgré  eux  , que  cet 
Etranger  qu  ils  croyoient  fi  puiffant , ne  prît  par-là  à la  Cour  le  crédit  & 
l’autorité  que  cette  alliance  lui  donneroit,  & qui  ne  pouvoit  manquer  de 
devenir  funefle  à l’Etat  & à la  famille  Royale , ils  réfolurent  généralement 
de  le  perdre.  Ils  (e  rendirent  au  palais  où  ils  trouvèrent  Abdil-chirai 
qu’ils  poignardèrent,  après  s’étre  vengés  fur  lui  du  commerce  infâme  dont 
on  le  fuUpyonnoit , de  la  manière  la  plus  cruelle  & la  plus  honteufe  ( i ). 
On  croit  que  la  Princelfe  fut  tuée  aulfi  dans  ce  mouvement.  Ce  qu’il  y a 
de  certain  , c’eft  quelle  ne  parut  plus  depuis  , foit  que  le  Roi  l’eût  fait 
mourir  après  avoir  eu  des  preuves  certaines  de  fon  crime  ; car  il  arrive 
ordinairement  que  les  maris  font  les  derniers  à être  indruiu  du  defordre 
de  leurs  femmes,  foie  que  les  grands  de  leur  propre  autorité  euffent  eux- 
mémes  trempé  leurs  mains  dans  fon  fang,  pour  ne  pas  voir  la  Couronne 
pafler  dans  une  famille  étrangère.  Quoi  qu’il  en  foit,  ce  coup  eut  de  ter- 
ribles fuites,  & il  caufa  à la  Cour  de  Perfe  des  relfentimens  & des  haines 
qui  ne  finirent  que  par  la  ruine  totale  de  bien  des  familles.  Cependant 
pour  arrêter  le  cours  de  ces  divifions , Hodabendes  ne  parloit  que  de  l’in- 
vafion  des  Turcs  , afin  que  la  crainte  du  danger  dune  tout  le  monde 
étoit  également  menacé , réunît  les  efprits  & les  engageât  à rentrer  dans 
leur  devoir.  De  fon  côté  ce  Prince  faiibit  tous  les  préparatifs  nécef^ 
faires  pour  cette  guerre  ; & il  prenoic  au  dehors  & au  dedans  tôu- 
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^ D^un  autre  côté  Ofinan , qui  en  abandonnant  Scamachie  étoit  allé  cher*-  ^ 
cher  un  aüle  à Derbent,  travailloit  à affermir  en  Perfe  fon  autorité.  Dans  Et  deS»- 
cette  vûë  il  chercha  à mettre  dans  fe»  intérêts  Sahamal  , un  des  Princes 
dè  Géorgie,  qu’il  fçavoit  avoir  le  plus  de  crédit  fur  tous  les  peuples  des 
environs  • & pour  cimenter  cette  union  avec  lui , il  époufa  fa  fille.  Dans  gif„. 
la  fuite  il  foupçonna  ce  Prince,  qui  n’avoit  quitté  la  Cour  de  Perfe  qu’à 
recret  de  chercher  à regagner  les  bonnes  grâces  de  Hodabendes  par  quel- 
que fervice  important  ; ce  qui  lui  auroit  été  aifé  , en  enlevant  aux  Turcs , 
foit  par  rufe  ou  autrement,  la  ville  de  Derbent  qui  de  ce  côte  là  étoit  la 
clef*  non-feulement  du  Schirvan,  mais  de  tout  l’Empire.  Cependant  Of* 
roan  malgré  fes  foupçons , ne  remarquoit  aucun  changement  dans  fon 
beau  pere  qui  lui  donnoit  au  contraire  chaque  jour  de  nouvelles  preuves 
d’un  attachement  fincére,  & d’un  parfait  dévoüement.  Mais  le  Turc  qui 
ctoit  naturellement  défiant,  «St  qui  le  trouvoit  fort  refferré  depuis  que  le 
Prince  de  Perfe  avoit  reconquis  fur  lui  toute  la  province  à l’exception  de 
Derbent  ne  cait  pas  devoir  donner  dans  ce  piège.  11  fçut  diflimulcr  avec 
la  méme’habileté;  & par  fes  complaifances  àt  les  carefles  il  engagea  fon 
époufe  à fonder  les  delfeins  de  fon  pere,  & à l’en  informer.  Par  ce  canal 
il  fut  inftruit  de  l’intelligence  que  Sahamal  entretenoii  à la  Cour  de  Perfe. 

Mais  il  n’en  témoigna  aucun  mécontemement  à fon  époufe.  Il  lui  dit  feu- 
lement qu’il  efpcroit  que  fon  beau  • pere  feroit  un  jour  plus  d’auemion  a 
fes  véritables  intérêts , «Sc  qu’il  changeroit  de  conduite.  Cq>endant  com- 
me il  n’avoit  en  tête  que  fa  vengeance , il  redoubla  fes  carçflés  pour  elle  , 

& il  l’engagea  à prier  fon  pere  de  vouloir  bien  être  d’une  fete  que  le  Ri- 
cha  donnoit.  Cette  femme , qui  ne  poiivoit  prévoir  ce  qui  alloit  arriver  , 
fit  tout  ce  qu’il  voulut.  Sahamal  le  rendit  à Derbent  ; mais  à peine  y fut- 
il  entré  , que  les  Miniftres  d’Ofman  le  poignardèrent  avec  toute  ui  fui- 
te au  moment  qu’il  defeendoit  de  cheval.  Après  cette  exécution  , le 
Hacha  fit  entrer  les  troupes  de  fa  garnifon  dans  les  Etats  de  ce  Prince  , 
avec  ordre  d'y  mettre  tout  à feu  «St  à fang  , & de  tâcher  de  lui  amener 

^°^^maB  fe  fervit  du  prétexte  que  j’ai  dit,  pour  diminuer  l’horreur  de  foti 
parricide,  «St  fçut  fi  bien  tromper  fon  époufe,  qu’il  l’engagea  à devenir 
malgré  elle  complice  de  la  mort  de  fon  pere.  Mais  Leunclavius  rapporte 
ce  mit  autrement.  Il  dit,  qu’après  que  le  Prince  de  Perfe  fut  fortitlu  Schir- 
van , Ofman  fçut  par  Ibn  adreffe  s’inCnuer  dans  les  bonnes  grâces  de  Schc- 
raihîl’  car  c’eft  le  nom  qu’il  donne  au  beau  pere  du  Hacha  ; que  ce  Sei- 
gneur*étoit  Tartare  de  nation  , Souverain  de  Derbent,  attaché  au  Grand 
Seigneur,  & ennemi  juré  des  Perfans;  qu’üfman  époufa  fa  fille,  & qu’il 
l’engagea  enfuite  à empoifonner  fon  pere;  que  le  Turc  eut  deux  vûës  en 
coinmettant  ce  parricide;  que  d'abord  il  .vouloir  fe  mettre  l’cfprk  en  repos 
du  côté  de  Schemahil  qui,  à ce  qu’il  croyoit,  pouvoit  fonger  dans  la  fuite 
à le  faire  affafliner  , & qu’il  efpéroit  en  fécond  lieu  que  s’il  fe  rendoit  maî- 
tre de  Derbent,  & de  tout  le  pa’is  que  fon  bcau-pere  pofledoit,  le  Grand 
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Seigneur  lui  en  feroit  un  prefent.  Il  ajoûte , que  les  elpérances  d’Ofman  ne 
furent  pas  trompées  ; & qu’ayant  informé  la  Porte  par  la  voye  de  Caffa  du 
fuccès  de  fon  entreprife,  Amurath  le  déclara  Seigneur  abfolu  de  tout  le 
pais  qui  avoit  appartenu  à fon  beau-pere , dont  il  relia  maître  paifible. 

Mais  cette  rélation  contient  pluficurs  faulTetés  ; car  premièrement  il  eft 
confiant  que  Sahamal  étoit  Géorgien , & non  point  Tartare  ; que  lui  ou 
fes  ancêtres  avoient  été  Chrétiens , & que  c’étoit  à la  Cour  de  Perfe  qu’ils 
avoient  fucé  d’abord  le  poifon  du  Mahométifme  ; en  forte  qu’il  n’ell  pas 
vrai-femblable , que  ce  Prince  fût  fi  fort  ennemi  des  Perfans  , à caufe  de 
leur  Religion.  Outre  cela  il  paroît  que  Leunclavius  a ignoré  abfoluraent 
l’alliance  qui  étoit  entre  Sahamal  & la  famille  des  Rois  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut , fur  le  témoignage  de  Minadoi , en  rapportant  la  raifon 
qui  engagea  ce  Prince  à quitter  brufquement  cette  Cour.  Quoi  qu’il  en 
loit,  Amurath  fut  ravi  d’apprendre  la  mort  de  Sahamal,  parce  qu’Ofman 
fçut  lui  faire  entendre  que  ce  coup  lui  alïïlroit  Derbent , que  fans  cela  il 
auroit  été  en  danger  de  perdre.  L’intérét  que  ce  Bacha  fembloit  prendre 
dans  ces  provinces  éloignées  à la  gloire  de  l'Empire  Ottoman  , dont  il  pro- 
curoit  l’avantage  aux  dépens  dufang  de  fon  propre  beau-pere,  le  fit  re- 
garder du  Sultan,  comme  un  homme  à qui  on  pouvoir  donner  fa  confiance. 
Ainfi.non-fculement  il  eut  foin  qu’on  lui  envoyât  tout  ce  qui  lui  étoit  nécef- 
faire  pour  continuer  cette  guerre  ; il  fit  encore  partir  pour  l’aller  joindre 
foixante  mille  Tartarcs , commandés  par  les  deux  freres  d^un  Prince  de  ceae 
nation , que  ce  Turc  traita  dans  la  fuite  comme  il  avoit  fait  fon  beau-pere. 

Sur  ces  entrefaites, Ulucciali  Amiral  de  la  flotte  Ottomane,  qui  avoit  été 
chargé  de  faire  pall'er  à Trebizonde  par  la  mer  Noire  les  provifions  qu’on 
avoit  deflinées  pour  l’armée , revint  à Conllantinople  ; & pour  fe  faire  aufli  va- 
loir, ^i)  il  amufa  Amurath  d’une  rélation  magnifique  de  fon  voyage.  Il  rappor- 
ta cm'il  étoit  entré  dans  la  Mingrelie,  où  il  avoit  fait  élever  une  forterelTe  à 
Falfo,  place  qui  porte  le  nom  du  neuve  fur  lequel  elle  e(l  bâtie, ri  qu’elle  confer- 
ve  encore  aujourd’luii  ; & que  par-là  il  avoit  ouvert  un  paflage  en  Géorgie. 

Tels  furent  les  évenemens  de  cette  première  campagne  des  Turcs  contre 
les  Perfans,  où  ils  perdirent  plus  de  foixante  & dix  mille  hommes,  par  les 
maladies , par  la  dilette,ou  par  le  fer  des  ennemis.  Cependant  Amurath  ne 
regardoit  toutes  les  expéditions  de  cette  année,  que  comme  une  fimple  dé- 
claration de  guerre,  parce  qu’on  n’en  avoit  tiré  aucun  avantage,  & que  les 
Perfans  avoient  repris  auflltôt , & prefque  fans  tirer  l’épée , toutes  ces  pla- 
ces qui  avoient  coûté  tant  de  fang  à fes  troupes.  Ainfi , comme  il  étoit  dé- 
terminé à pourfuivre  cette  guerre,  il  ne  penfa  plus  qu’à  chercher  les  moyens 
les  plus  propres  d’y  réüflir. 

Quelques-uns  de  fes  Miniflres  lui  confeilloient  au  lieu  d’attaquer  les  Per- 
fans du  côté  du  Schirvan,  qui  étoit  couvert  par  la  Géorgie,  & où  par  con- 
féquent  il  n’étoit  pas  aifé  de  pénétrer,  & de  poufler  bien  loin  fes  conquê- 
tes. 


(I  ) Minidoi  dit  p.  lip.  (ju'UIucdalî  ayant  fait  If  rapport  de  fj  navigation  dan»  U mer 
Noire,  «’étoit  fait  valoir,  pour  avoir  bili  une  fortercllc  dan»  le  territoire  de  Tallan  , >u» 
confiai  d'ivrcllo. 
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tes  , de  faire  entrer  une  armée  en  Médie  par  les  provinces  roflmifes  à la  do^  H 1 
mination  de  l’Empire;  de  s’emparer  enfuite  d’abord  de  l auris,  dont  il  ne  'i 
feroit  pas  difficile  de  fe  rendre  maître  avec  des  troupes  nombreufes  ' & de  •5  7 5*^ 
fortifier  cette  place;  aflùrant  que  par-là  oncouperoit  la  commimication  adx 
Perlans  avte  toutes  ces  petites  places,  qui  font  entre  Tauris  «St  Ereerum  , 

& que  comme  elles  n’étoient  d'ailleurs  «l'aucune  defenle,  on  les  obiigeroit  tion  ea 
à fc  rendre  de  gré , ou  de  force.  fsne- 

U autres  étoient  d’un  feniiment  tout  différent.  Ils  prétendoient  qu’il  y 
alloit  de  l’honneur  de  l Empire  à ne  pas  abandonner  des  places  qu’on  avoit 
une  fois  foûmil’es;  que*  cette  réfolution,  quelque  fage  qu’elle  pût  etre,  paf- 
feroii  pour  un  areu  qu’ils  feroient  eux-mêmes  de  leur  foibleffe;  «lue  d’ail- 
leurs, il  n’étoit  pas  lûr  d’abandonner  une  armée  au  milieu  de  ces  vaues  païs, 
habités  par  une  nation  guerrière,  & qu’on  ne  pourroit  y faire  paffer  des  trou- 
pes , fans  les  expofer  à devenir  la  viaime  de  lu  fureur  des  peuples  de  Géor- 
gie, «St  du  reflentiment  des  l’erfans  , qui  les  tiendroicnt  enveloppés  comme 
dans  un  filet,  fans  qu’elles  euflent  aucune  retraite. 

ün  prit  donc  le  parti  qui  paroiffoit  le  plus  fûr  «St  le  plus  propre  à c«3nf<^- 
ver  la  répurKion  des  armes  Ottomanes.  Muftapha  reçut  ordre  de  kvef 
vingt-mille  pionniers  «St  manœuvres , dans  les  temtoircs  de  Damas , d'Alcp, 
de  C’ara-Hemid, «St  dans  toute  la  Syrie  & la  Mefopotamie.  Le  Grand  Sei- 
gneur écrivit  en  meme  tems  à tous  les  Gouverneurs  de  province , qui  s’étoient 
trouvés  l’tnnée  dernière  à l’armée , de  fe  rendre  au  cQmmencement  du  prin- 
tems  prochain  à Erzerum  avec  toutes  leurs  troupes,  «St  d’exécuter  ce  que 
Muflapha  leur  ordonneroit.  Il  manda  la  même  chofe  au  Bacha  d’Egypte  , 
dont  on  ne  s’étoit  point  fervi  l’année  précédente.  Enfin , comme  dans  cette 
première  expédition  l’armée  avoit  beaucoup  fouffert  faute  d'argent  «St  de 
vivres,  le  Sultan  eut  foin  qu’on  fit  beaucoup  plus  de  provifions;  «St  fournit 
abondamment  tout  l’argent  qui  pouvoit  être  nêcellàire. 

Amurath  penfa  enfuite  à régler  fe  fort  des  deux  Princes  Géorgiens  que  Manac» 
Mufiapha  lui  avoit  envoyés.  On  avoit  propofé  d’abord  à Manuceniar , qui 
éioit  le  cadet,  de  lui  donner  tous  les  Etats  de  la  Reine  fa  mere,  dont  Ion  Géorgie» 
frere  étoit  l’héritier  légitime,  à condition  qu’il  fe  fi^it  Mahometan;  «&  il  abjure  le 
avoit  auffitôt  accepté  le  parti.  On  fit  enfuite  entendre  à Alexandre  qu’il  n’a-  CbrHUa» 
voit  que  ce  feul  moyen  «Je  conferver  le  trône,  dont  fa  mere  i’avoit  déjà  mis 
en  poffelîion.  Mais  ce  Prince  rejetta  cette  propofition  avec  la  même  fermeté 
que  Simon  , dont  j’ai  parlé,  l’avoit  fait  d’abord  ; car  il  n’y  perféveri  guê- 
res , & quelque  peine  qu’il  eût  à fe  voir  dépofiiller  du  bien  de  fes  peres  , il 
céda  au  pli»  fort,  s’accommoda  au  tems,  «St  demanda  feulement  en  gracé  * 

que,  puifque  la  volonté  du  Sultan  c'toit  de  lui  préférer  fon  frere,  il  lui  fût 
permis  d’aller  paffer  le  relie  de  fet  jours  dans  ft  patrie,  & de  mêler  fes  cen- 
dres avec  celles  de  fes  ancêtres.  Le  (îrand  Seigneur  lui  accorda  ce  qu’il  fou- 
haitoit , malgré  les  oppofitions  de  Manucchiar  , qui  ne  vouloir  pas  avoir  fi 
prés  de  lui  un  hoinmc  qui  pouvoit  fe  venger  nw  jour  de  l’injudice  qu’il  lui 
faifoit.  On  procéda  enfuite  à la  cérémonie  de  k circoticifion  de  ce  Prince  , 

?|tii  facrifia  ainfi  malheureufèment  fon  filut  éternel  à fon  ambkiofi  ; «St  cett» 
ête  fut  célébrée  par  des  réjoüilTances  publiques  qu’ou  fit  dans  toute  la  vi!l<ï 
- Tome  y.  Ffff  4t 


Digitized  by  Google 


BaoKi 

III. 

Ï579- 

reRoi 
ie  i’erfe 
fil  pr^pt- 
r«  de  fon 
c6të  à le 
(Hcrre. 


Mm»* 

^ fren  d« 
Menue- 
ckier  I 
embreSé 
le  Meba- 
Mdlifee. 


594 


HISTOIRE 


& dans  le  Semü.  Il  prie  alors  le  nom  de  Mullapha  : après  quoi  Affiurath 
le  congédia  avec  le  titre  de  Viceroi  d’Altuncala  & des  autres  païs  > qui 
étoient  fous  la  domination  de  la  Reine  fa  mere  ; & remit  entre  les  mains 
fon  frere  Alexandre. 

D'un  autre  côté , on  fe  pre'paroit  à Casbin  , non-feulemenl»à  s'oppofer 
aux  nouveaux  progrès  que  les  Turcs  fe  promettoient  de  faire  en  Ferfe  , 
mais  même  à porter  la  guerre  jufque  dans  leur  païs,  fi  l'occafion  s’en  pre* 
fencoit.  Emanguli-Chan , Gouverneur  de  Genge  , paroifluit  un  des  plus  ani- 
més contre  eux.  Depuis  la  perce  qu’il  avoit  faite  à la  dernière  incurfion  des 
Tartares , il  ne  refpiroit  que  la  vengeance.  Ainfi  il  alla  offrir  fes  lérvices  à 
Hodabendes , promettant  fur  fa  tète  de  conferver  le  Sdiirvan  conuc  tous 
les  efforu  d’Ol'raan  Pacha,  & d'arrêter  le  progrès  des  fortifications  que  les 
Turcs  avoient  commencé  d’élever  dans  cette  province.  11  fut  donc  cléclaré 
Gouverneur  général  du  Schirvan , avec  ordre  à Scrap-Chan  Gouverneur  de 
Nalfivan,  à Emir-Chan  Gouverneur  de  Tauris,  & à Toemafes  Gouverneur 
de  Reivan , de  lui  donner  tous  les  fecours  dont  il  auroit  béfoin.  Cependant 
ce  Général  folli.cita  auffi  le  fils  de  Sahamal  , qui  depuis  que  fon  pere  avoit 
été  affalliné,  s’étoit  mis  en  poffellion  de  fes  Etats,  de  fe joindreàlui.  Mais 
ce  Prince,  plus  fenfible  à fa  propre  confervation , qu’au  relfentiment  qu’il  de- 
voir avoir  de  cet  attentat,  ferma  l’oreille  à toutes  les  propofidons  ; & com- 
me il  appréhendoit  l’évenement , quelques  inllances  que  pût  faire  auprès  de 
lui  ce  Seigneur  qui  avoit  les  mêmes  intérêts  que  lui , il  refufa  de  fe  déclar 
rer  pour  aucun  des  deux  partis. 

Cependant  Hodabendes, qui  appréhendoit  particuliérement  pour  Tcflis  , 
parce  qu’il  étoit  perfuadé  que  Multapha  s’aiucheroit  d’abord  k ceue  place', 
penfoit  aux  moyens  de  la  fecourir  fûrement.  Simon  le  tira  de  cet  embarras. 
U Prince  qui  avoit  beaucoup  d’amis  à la  Cour,  &.  qui  étoit  informé  par  ce 
canal  de  tous  les  deffeins  du  Roi , vint  lui  offrir  fes  lervices  dans  ces  circon& 


tances.  Son  intention  étoit  de  s’initnuer  par-là  dans  les  bonnes  grâces  du 
Monarque , de  rentrer  dans  les  Etats  que  Lavaffap  fon  pere  avoit  poffédée 
& que  fon  frere  venoic  d’abandonner  aux  Turcs  , & de  s’en  conferver  la 
polleflîon  fous  la  proteâion  du  Roi  de  Perfe. 

Simon , comme  je  l’ai  dit  plus  haut , avoit  d’abord  rcfufé  conflaminent  d’ao- 
cepter  le  parti  que  Thamas  lui  propofoit  d’embralTi.-r  le  Mahomérifme , k 
Fexemple.^  fon  frere  David;  «St  il  avoit  mieux  aimé  fe  réfoudre  à vivre  en 
fœple^partlculier , & mén^e  à paffer  le  reffe  de  fes  jours  dans  les  fers , que  de 
s’e:Ô>oIerà'des  remords  continuels, & de  facrifierlon  falut  éternel  pour  con- 
A^er  fa  Ubené«S^  fa  Couronne.  Mais  avant  été  renfermé  dans  lemème  lieu 
oùlfmaêl  avoit  été  relégué  par  fbn  pere , la  reffemblauce  de  leurs  malheurs  for- 
ma entre  eux  une  union  très-étroite.  L'ennui  de  la  prifon , ou  l’envie  de  plai- 
re à un  Prince  qu’il  aimoit  tendrement , & dont  il  étoit  für  d'être  aimé  de  mè- 
ne, acheva  le  refie.  llfitptwibn  ami  ce  qu’il  n’avoit  pas  voulu  tenter  poux 
iè  conferver  un  Rovauroe  ; il  renonça  au  Chriflianifmc  Par  malheur  pour  lui  , 
le  régné  d’IfinaCl  nu  fi  court , qu’il  ne  lui  permit  pas  de  joüir  des  avanta- 
ges auxquels  3 avoit  droit.de  prétendre  ; ôt  ce  Prince  ayant  été  affaflSné 
prefqu’en  montant  fiÿ  le  trône , n'eut  pas  le  tenu  de  marquer  à ce  tendre  ami 
combien  3 étoit  lêaubie  à fon  cban^meac.  De- 


DE  J.  A.  DE  THOU,  LiV.  LXVII.  SPS 

Depuis  ce  tems  - là  Simon  , quoiqu’il  eûc  été  mis  en  liberté , étoit  tou- 
jours a la  Cour  , cherchant  quelque  occafion  de  s’infinuer  dans  les  bonnes 

traces  de  Hodabendes  fuccefleur  d’Ifmacl.  Elle  fe  prefenta,  & il  en  pro- 
ta  habilement.  Hodabendes  accepta  les  oflFres  de  fervice  qu’il  lui  fit  ; le 
rétablit  fur  ce  môme  trône  où  il  avoit  fait  d’abord  profelllon  du  Chriftia- 
nifme  ; le  chargea  de  palTer  en  Géorgie  avec  Alyeuh-Chan  pour  s’oppofer 
aux  progrès  des  Turcs  , & lui  donna  pour  cette  expédition  cinq  mille  che- 
vaux tirés  des  garnifons  voifines , avec  quelques  canons , ^i  avoient  été 
trouvés  dans  la  forterefle  d’Eres  lorfqu’elle  fut  prife  fur  les  Turcs.  Il  ren- 
tra dans  fon  pais  à la  tête  de  ces  forces  , & fut  reçû  avec  joye  de  tous  fes 
fujets.  Néanmoins  parmi  ceux  qui  étoient  Chrétiens  , il  y en  avoit  plu- 
Ceurs  qui  malgré  leur  affeftion  pour  lui , déteftoient  la  foiblefle  qu’il  avoit 
eue.  Ce  Prince  de  fon  côté  apportoit  mille  prétextes  frivoles  pour  fe  juf- 
tificr;  & il  vouloic  qu’on  crût  que  malgré  fon  changement  , il  favorifoic 
encore  fous  main  la  Religion  Chrétienne. 

Cependant,  dès  que  le  printems  fut  arrivé  , on  vit  les  troupes  Turques 
fe  rendre  de  toutes  parts  à fcraerum.  L’artillerie  , les  munitions  de  guer- 
re , l'argent , les  vivres  & les  fourrages  étoient  en  abondance  dans  le 
camp.  Les  troupes  qui  venoient  d’Egypte  arrivèrent  les  dernières , à 
caule  des  incommodités  qu’elles  avoient  eues  à fouffrir  au  palFige  des 
déferts  qui  font  entre  ce  Royaume  & la  Syrie.  Outre  cela  la  pelle  s’étoit 
mife  parmi  elles  , & elles  l’avoient  portée  à Alep  en  paffant  par  cette  vil- 
le. Ainfi  elles  étoient  diminuées  de  plus  de  la  moitié  lorfqu'elles  joigni- 
rent l’armée.  Enfin  le  Général  fit  publier  le  jour  du  d^art  ; toute  l'ar- 
mée fe  mit  en  marche,  & prenant  la  route  par  la  forterefle  d’Haflan  Cha- 
lalfi , elle  arriva  à Chars  en  douze  jours. 

hlullapha  avoit  été  d'uvis  de  lortifier  cette  place;  & ayant  reçû  fur 
cela  les  ordres  du  Grand  Seigneur  , il  y fit  auUltôt  travailler  fans  relâche. 
Mais  comme  il  voulut  y employer  audi  les  troupes , & entre  autres  les  Ja- 
nilTaires,  on  fut  fur  le  point  de  voir  une  fédition  dans  le  camp.  Ceux-ci 
repréfenterent , qu’ils  n étoient  au  fervice  du  Grand  Seigneur  que  pour  ti- 
rer l’épée  & défendre  l'Empire  les  armes  à la  main  ; que  c’étoit  pour  cela 
qu’ils  recevoient  la  paye  de  la  HautelTe , & non  pas  pour  être  employés 
à des  minilléres  vils,  tel, que  celui  de  remuer  la  terre.  Mais  quoi  qu’ils 
pulTent  dire,  Mullapha  qui  étoit  naturellement  impérieux,  ne  relacha  rien 
de  fes  ordres,  & il  les  réduilit  à travailler  comme  les  autres,  fans  leur  fai- 
re aucune  gratification , parce  qu’il  fçavoit  que  ces  mutins  ne  demandoienc 
que  cela.  Enfin  les  travaux  furent  poufles  avec  tant  d’ardeur,  qu’en  vingt 
jours  les  fortifications  fe  trouvèrent  portées  à une  hauteur  raifonnable  , & 
la  place  en  état  de  défenfe  , avec  un  folTé  profond  , dans  lequel  on  avoit 
fait  palTcr  un  bras  de  l’Euphrate , des  tours , des  murs  garnis  d’artilkrie 
de  dillance  en  dillance,  & des  bains  dont  les  Turcs  font  un  grand  ufage 
pour  la  fanté  , à la  confervation  de  laquelle  la  propreté  contribué  infini- 
ment , & qui  leur  font  même  néceflaires  pour  certaÿies  pratiques  que  leur 
Rdigion  leur  preferit.  Cependant , lorfque  l’on  étoit  au  plus  fort  de  l’ou- 
vraee,  il  arriva  un  accident  fort  extraordinaire  pour  le  climat  & la  faifon, 
^ Ffff  a & 
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& qui  auroit  pû  le  retarder  s’il  n’eûc  pas  été  aufli  avancé.  C’eft  que  le 
2j.  d’Août  il  tomba  tant  de  neige  & la  rigueur  du  froid  fut  fi  grande,  que 
les  travailleurs  pouvoient  à peine  remuer  leurs  outils,  & n’avoient  pas  1» 
force  de  porter  ce  qui  etoit  néceflaire. 

Enfin  on  mit  la  dernière  main  à cetto  entreprife  , & on-penfa  enfuite 
à fecourir  Teflis.  C’étoit  une  affaire  qui  embarrafi'oit  extrêmement  Muf- 
tapha.  S’il  marchoit  lui -même  vers  cette  place  avec  toute  l’armée,  il 
craignoit  de  paffer  pour  un  impolleur  dans  l’efprit  d’Amurath,  à qui  il 
■voit  perfuadé  qu’il  avoir  foùinis  toute  la  Géorgie  l’année  précédente.  Il 
pouvoir , il  eft  vrai , y envoyer  un  de  fes  Lieutenans  à la  tête  d’un  déta- 
chement : ma»  fi  cet  Officier  ne  réütliffoit  pas  , il  fçavoit  que  le  Grand 
Seigneur  ne  s’en  vengeroit  que  fur  lui-méme. 

Enfin,  fK)ur  foûtenirce  qu’il  avoit  ôfé  avancer  de  fes  grands  progrès  dans 
la  Géorgie , il  jetta  les  yeux  fur  Haffan  Bacha  de  Damas , fils  de  ce  Mech- 
met  qui  avoit  exercé  à la  Porte  pendant  tant  d’années  la  êhasge  de 

rnd  vifir,  & qui  dans  cet  emploi  s’etoit  acquis  l’amitié  de  fes  maîtres, 
la  répuution  d’un  des  plus  habiles  Miniibes.  Comme  il  connoiffoit 
l’habileté  & la  bravoure  de  cet  Officier , il  lui  propofa  cette  expédition  & 
l’engagea  à s’en  charger  à fes  propres  périls.  Hallkn  partit  du  camp  à la 
tête  de  vingt  mille  hommes  de  bonnes  troupes  , portant  avec  lui  de  la  fa- 
rine , du  ris , & d’autres  provifions  en  abondance , avec  quarante  mille  f». 
quins.  Muftapha  l’avoit  aufli  fait  accompagner  par  Refvan  Pacha.  Arri- 
vé aux  défilés  de  Tomanis,  il  quitta  la  grande  route,  pour  ne  pas  s’engs- 

£;r  dans  les  bois  & dans  un  chemin  entrecoupé  de  précipices , dont  la  vûsl 
ule  inipiroit  de  l’horreur;  & il  réfolut  de  traverfèr  la  mrét. 

Mais  a peine  y fut-il  entré,  qu’il  fe  vit  enveloppé  par  Alyculi-Chan  & par 
le  Prince  Simon , qui  outre  les  troupes  que  le  Roi  de  Perfe  lui  avoit  don- 
nées , avoit"  encore  levé  trois  mille  chevaux  dans  les  environs.  Comme 
les  Perfâns  connoiffoient  le  terrain  , les  Turcs  les  avoient  à tout  moment 
fiir  les  bras.  Ils  les  prenoient  tantôt  en  queue  , tantôt  en  flanc , quel- 
quefois Us  les  attaquoient  de  front  ; & les  harceloient  continuellement. 
Us  enlevèrent  même  fétendart  de  Miiflapha  Gouverneur  de  Céfarée  en 
Cilicie , maintenant  Caifar  dans  la  Caramanie  , avec  tout  fon  bagage  & 
h maifon.  Enfin  après  avoir  paffé  les  défilés  ,.  Haffan  qui  vouloir  avoir 
b revanche  , fit  alte , au  lieu  de  marcher  droit  à Teflis  , comme  fi  la 
crainte  des  ennemis  l’eût  retenu.  C’etoit  un  piège  qu’il  leur  tendoit  pour 
les  attirer  encore  au  combat.  En  même  tems  il  mit  quelques  troupes  de 
la  Grèce  , commandées  par  Refvan  Pacha , en  embulcade  dans  les  gor- 
ges de  ces  montagnes.  Il  avoit  reflé  deux  jours  dans  ce  poffe  ; & au 
iroifiéme  les  Turcs  fe  di^foient  à le  remettre  en  marche  pour  fe  ren- 
dre à Teflis  , lorfque  les  rerfant  vinrent  les  prendre  en  flanc.  Haf&n  les 
hifEL  avancer  jufbu'à  ce  qi’il  les  eût  mis  emre  Refvan  & lui.  Alors  il  les 
chugea , & en  fit  un  grand  carnage.  La  pMpart  prirent  la  fuite  ; Sc  ii 
y eut  peu  de  prifonniets.  De  ce  nombre  fut  Alyculi  - Chan  , que  fon  cou- 
rage emporta  fi  avant  dans  la  meiée  , qû’il  pénétra  jarqu’a  HbBUl  S fut 
fctt  avec  tous  fit»  gudes.  i-ïT- p 
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Après  cette  viftoire,  le  Général  Turc  alla  pafler  l’Araxe  & entra  dans 
Teflis  après  onze  jouri  démarché.  Son  arrivée  rendit  la  vie  aux  foldata 
9e  la  garnilbn  , qui  depuis  long-tems  luttoienc  avec  la  faim , âc  dont  la 
plûpart  étoient  ou  morts  de  mifcre,  ou  malades  & hors  d’état  de  faire  le 
fervice.  Haflan  leur  fit  part  des  rafraîchiflemens  qu’il  avoir  apportés  j le» 
exhorta  à prendre  patience  ; tira  de  cette  place  Mahomet  qui  n'étoit  pas 
aimé  des  troupes , à qui  il  donna  Achmet  pour  les  commander , & alla  en- 
fuite  repaflèr  l’Araxe.  Mais  lorfqu'il  fut  arrivé  aux  défilés,  il  fe  trouva 
fort  embarralTé,  parce  que  les  ennemis  ÿ avoient  tiré  un  retiétnchemenc 
qu’ils  avoient  garni  de  canon.  Or  il  ne  conndilToit  point  d’aufre  route , -Ôc 
il  fentoit  bien  qu’il  feroit  dangereux  de  vouloir  forcer  ces  lignés. 

Alyculi-Chan  le  fervit  admirablement  dans  cette  extrémité'.  Il  s’enga- 
gea à le  tirer  de  ce  mauvais  pas , à condition  qu’il  lui  donneroit  la  liber- 
té. Le  Bacha  accepta  ce  parti;  & le  Perfan  fit  pafler  les  Turcs  par  de» 
routes  inconnues  , qui  les  conduifirent  en  heu  de  Ihreté.  Mais  I laflan  le 
récompenfa  mal  d’un  fervice  fi  important  5 & il  fe  défendit  de  lui  taoir  la 

fjarole  qu’il  lui  avok  donnée,  fur  ce  mauvais  prétexte,  qu’il  n’étoit  pas  en 
bn  pouvoir  de  mettre  en  liberté  un  homme  qui  avoit  été  pris  les  armes  à 
h main  par  les  foldats  du  Grand  Seigneur.  En  même  tems  il  lui  donna 
de  nouveau  fa  parole  d’employer  fon  crédi»  auprès  de  Muftapha  & d’A- 
murath  hit-même  pour  le  faire  relâcher.  Après  avoir  ainfi  évité  le  piege 
que  Simon  lui  tçndoit,  il  continua  fa  marche.  D’uu  autre  côté,  le  Prin- 
ce Géorgien,  indigne  de  ce  que  les  Turcs  lui  avoient  échappé  , «St  n’igno- 
rant pas  celui  à qui  ils  en  étoient  redevables,  brftloit  du  defir  de  le  ven- 
ger. Il  fe  jetta  fur  leur  arridre-^dc  qu’il  mit  en  defordre,  où  il  fit  un 
grand  carnage.  Ses  troupes  emeverent  même  le  tréfor  de  Mahomet  qui 
fortoit  du  gouvernement  de  Teflis,  avec  tout  le  bagage  de  HalTan.  Ce- 
pendant le  Prince  couroit  de  rang  en  râng  au  travers  des  ennemis , cher- 
chant Alyculi-Chan,  qu’il  avoit  delTein  de  tirer  de  leurs  mains.  Riais  il 
étoit  déjà  bien  éloigné,  «St  on  l'avoit  fait  pafler  à l’avant-garde  où  il  étoiè 
bien  efeorté. 

Enfin  Ilaflàn  arriva  au  camp  de  Chars  huit  jours  après  fon  départ  de 
Teflis , & reçut  les  complhnens  de  Muftapha  lur  l’heureux  fucccs  de  fon 
expédition:  Enfuite  il  prefenta  Alyeuh-Chan  à ce  Général  ; «St  foit  que  ce 
fût  de  concert , fbit  qu’il  eût  véritablement  dcITein  de  dégager  fa  parole , il 
fe  pria  inftamment  de  lui  rendre  la  liberté.  Mais  il  n’y  eut  pas  moyen  de 
rien  obtenir  de  cet  homme  inexorable.  1-e  prifonnier  fut  conduit  dan»  la 
forterelTe  d’Erzerum,  & de -là  à Conftantinople,  où  on  le  refferra  fort 
étroitement. 

Cependant  comme  l’hyver  avançoit,  & que  la  terre  étoit  déjd  conver- 
te  de  neige  de  toutes  parts , les  troupes  commencèrent  à murmurer. . El- 
fes haïflbient  fouverainement  Muftapha,  s caufe  de  fon  avarice  infatlablé 
& de  fa  négligence  extrême  à faire  venir  des  vivres , & à procurer  au  fd- 
dat  fes  petites  commodités.  Ainfi  ce  Général  appréhendant  quelque  f<?- 
dition , & fçaehant  qu’on  avoit  déjà  parlé  dans  le  camp  de  fe  défaire  de 
foi , il  reprit  la  roote  d’Erzenuu , & licencia  l’armée  auffi-tÛt  qu’il  y fut  ar- 
• Ffff  3 rivé,. 
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rivé , fans  attendre  l'ordre  du  Grand  Seigneur.  Enfuice  U écrivit  au  Suhan 
pour  rinformer  du  fuccés  de  cette  campagne , & il  fit  en  même  tems  l’é- 
loge de  Hafian,  qui  avoit  fecouru  fi  à propos  la  garnifon  de  Teflis.  Ce 
Bacha  fut  récompenfc'  dans  la  fuite  par  les  honneurs  dont  Amurath  le  com- 
bla , & lui  envoya  le  Calaat. 

Au  refie,  comme  Mufiapha  étoit  bien  infiruit  qu’il  n’étoit  point  aimé 
de  Tes  troupes , & qu’il  n'avoit  pas  moins  d’ennemis  à la  Porte , il  fe  jufii- 
fia  avec  foin  auprès  d’ Amurath,  de  ce  qu’on  avoit  eu  tant  de  peine  à fai- 
re pafier  du  fecours  à Tefiis.  Il  lui  repréfenta  que  ce  qu’il  lui  avoit  man- 
dé l'année  dernière,  que  la  Géorgie  ctoit  tranquille  & foûmife  à robéïlTan- 
ce  de  l’Empire  Ottoman , n’en  étoit  cependant  pas  moins  vrai;  qu’en  effet 
les  obfiacles  qu’on  avoit  rencontrés  n’étoient  point  venus  des  Géorgiens , 
mais  de  Simon-Chan  & d’Alyculi-Chan , qui  s’étoient  jettés  dans  le  païs  à 
la  tête  des  troupes  du  Roi  de  Perfe.  , 

Ces  raifons  avoient  quelque  fondement , mais  elles  n'en  furent  pas  mieux 
reçues  Mufiapha  étoit  éloigné , & il  avoit  à la  Porte  un  rival  puiffant 
qui  travailloit  fans  relâche  à le  décrier.  C'étoit  Sinan  Pacha , courtifan 
adroit,  qui  toutes  les  fois  qu’on  recevoit  quelque  mauvaife  nouvelle  de 
l’armée,  ne  manquoit  pas  pour  faire  fa  cour,  de  dire  fièrement,  que  li 
on  vouloir  lui  confier  le  foin  de  cette  guerre  , il  iroit  iufque  dans  le jpalais 
de  Casbsn  prendre  le  Roi  de  Perfe  prifonnier , & qu'il  îameueroit  au  Grand 


Seigneur. 

Quoiqu’il  n’y  eût  dans  ces  difeours  que  beaucoup  de  jaloufie  & de  va- 
nité, cependant  Amurath  qui  aimoit  à fe  flatter , les  regardoit  comme  un 
préfage  de  ce  qui  devoir  lui  arriver.  Ainfi  il  lui  ordonna  de  fe  difpofer 
a faire  le  voyage  de  Perle  où  il  vouloir  l’envoyer  en  qualité  de  Genéra- 
lifiime.  11  lui  fit  même  efpérer  fur  les  recommandations  de  la  Sultane 
Reine  , qui  avoit  un  pouvoir  infini  fur  l'cfprit  du  Grand  .Seigneur , de 
le  faire  grand  Vifir , au  cas  qu'il  accomplît  ce  qu’il  avoit  promis  & 
Ibuvent. 

On  penfa  donc  à rappeller  Mufiapha  qui  droit  refié  à Erzerum , malgré 
les  ordres  que  le  Grand  Seigneur  lui  avoit  envoyés , d’aller  pafler  l’hy ver 
à Tocat  * Il  fut  mandé  par  deux  fois  à la  Porte.  Mais  comme  il  avoir 
pardevers  lui  des  preuves  non  équivoques  du  mécontentement  du  Sultan  & 
de  la  haine  des  foldats , il  chercha  à gagner  du  tems.  Il  fentoit  bien  outre 
cela,  qu’on  pouvoit  lui  faire  de  la  peine  au  fujet  des  charges  militaires 
qu’il  avoit  venduës.  Car  c'eft  un  droit  qu’ont  chez  les  Turcs  ceux  qui  font  à 
la  tête  des  armées  de  pouvoir  difpofer  de  tous  les  emplois  grands  & petits, 
en  faveur  de  qui  bon  leur  lemble.  ' 

Toutes  CCS  raifons  empêchant  Mufiapha  de  paroître  à la  Porte , où  il 
craignoit  qu'on  ne  lui  fît  un  mauvais  parti,  le  Capigilar  Kihaïa  ou  Capi- 
taine des  gardes  de  la  Porte,  reçut  ordre  de  prendre  quinze  de  fes  gens  & 
de  fe  rendre  au  camp.  A fon  d^art  Amurath  lui  remit  trois  lettres , tou- 
tes trois  d’un  ftile  diffèrent,  dont  cet  Officier  devoit  faire  l’ufage  que  la 
prudence  lui  diéleroit  eu  égard  aux  circonfiauces.  La  première  étoit  écri- 
te de  manière  qu’en  la  rendant  à Mufiapha,  on  devoit  auflltôt  l’étrangler. 

La 
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La  fécondé  contenoit  une  défenfe  du  Grand  Seigneur  de  troubler!en  aucu- 
ne façon  ceux  qu’il  envoyoit  , dam  l'exécution  des  ordres  qu'il  leur  avoic 
donnés.  Et  la  trolGéme  ne  renfermoic  rien  de  tout  cela.  Le  Capigilar 
Kihaïa  chargé  de  ces  expéditions  arriva  au  camp,  qui  étoit  triple;  en  forte 
qu'il  fut  obligé  de  pafler  par  le  premier  & par  le  fécond,  avant  que  d'en- 
trer dans  le  troifiéme.  Cependant  il  relia  quelque  tems  fans  pouvoir  parler 
' • au  Général , qui  irouvoit  chaque  jour  de  nouveaux  prétextes  pour  diffé- 
rer cette  entrevûë.  Enfin  comme  il  faifoit  inflance  pour  l’obtenir  , Mufl:t- 
pha  qui  vit  bien  qu’il  n’y  avoit  plus  moyen  de  s’en  défendre,  lui  donna 
audience.  Mais  comme  il  fe  douta  du  fujet  de  l'Ambaffade,  il  eut  la  pré- 
caution de  faire  tirer  autour  de  lui  un  grand  cercle , avec  défenfe  fur  peine 
de  la  vie  de  le  palTcr  , & reçut  de  loin  l’Envoyé  du  Sultan  , ayant  autour 
de  lui  à quelque  dillance , tous  fes  gardes  le  cimeterre  à la  main.  Le  Ca- 
pigilar Kihaïa  vit  bien  par- là,  quil  n’y  avoit  pas  moyen  de  fe  fervir  des 
I deux  premiers  ordres  dont  il  étoit  porteur.  Ainfi  il  ne  préfenu  que  le 

I troifiéme.  C’étoit  un  commandement  d Amurath  de  lui  livrer  fbn  Chance- 

I lier  & fon  Tréforier , qui  chez  les  Turcs  ont  chacun  leur  nom  particu- 

I lier  ( I ).  Muflapha  fit  d’abord  quelque  difficulté , & voulut  chercher  en- 

i core  des  prétextes  pour  éluder  cet  ordre.  Einfin  fur  les  inflances  réitérées 

i de  l’Envoyé  , il  confèntit  à lui  remettre  ces  deux  Officiers  , mais  à con- 

I dition  qu'on  lui  répondroit  de  leur  vie.  Le  Capigilar  Kihaïa  l’accepta  ; tous 

deux  furent  livrés , conduits  de-là  à Conflanunople  , & enfermés  enfuite 
I dans  le  château  des  fept  Tours  , où  ell  le  tréfor  du  Grand  Seigneur  , &. 

I où  on  ne  doutoit  pas  que  ces  malheureux  ne  fuffent  appliqués  à la  queflion 

t la  plus  rude,  pour  tirer  d’eux  des  lumières  fur  la  conduite  de  leur  maître. 

j ( I ) C’eft  le  N 
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f\ndis  que  la  zuerre  faifoit  ainG  de  l'Orienc  le  thifatre  de  H tint 
fcs  ravages,  Henri  s’occ^oit  en  France  de  projets  tout 
difFérens.  L’Ordre  des  Chev&Irers  de  Saint  Michel , établi  * 5 7 9* 
par  les  Rois  les  prédécelTears  , cotntnençoit  à être  fort  avi-  AfFiira 
li.  L’honneur  d y être  admis , qui  fembloit  devoir  être  ré-  ée  Fr«- 
fervé  pour  la  NoblelFe,  & les  Omders  qui  feferoientdiGin- 
gués  au  lervice,  avoit  été  proGitué  à toutes  fortes  de  gens 
fans  mérite  & fans  nom.  Dans  ces  circonftances  ce  Prince , naturellement 
ennemi  des  coûtumes  anciennes , & qui  ne  trouvoit  de  l'attrait  que  dans 
ce  qui  avoit  quelque  air  de  nouveauté , longea  à fonder  on  autre  Ordre  mi-  EubliT- 
litaire  (bus  le  nom  do  S.  Efprit;  & il  Gt  la  première  cérémonie  de  ce  nou-  rement 
vel  établilTement  le  dernier  jour  de  Décembre. 

Il  ét(Mt  compofé  de  cent  Chevaliers , y compris  le  Roi , Grand  - Maître  dn' 

de  l’Ordre , quatre  Cardinaux , quatre  Prélats , le  Grand  Aumônier  de  s.  Erprib 
France,  le  Chancelier,  le  l^évôt,  ou  Maître  des  cérémonies,  le  Grand 
Tréforier, le  Greffier, le  Hérault, & l’HuiGier  de  l'Ordre.  Les  Chevaliers 
furent  appcilés  Commandeurs , parce  que  le  deflbin  de  S.  M.  avoit  été  d’a- 
bord de  dépoüiller  les  plus  riches  abbayes  de  ces  grands  revenus  qu’elles 
polTédent,  pour  les  mettre  en  Commande , ainli  qu’il  le  pratique  en  Efpa- 
gne.  C’étoit  le  fruit  des  confeils  du  Cardinal  de  Lorraine.  Ce  Prélat, 
qui  tenoit  de  la  libéralité  de  nos  Rois  les  plus  beaux  bénéfices  de  France,  lYccmr 
avoit  infpiré  ce  projet  à Henri  quatre  ans  auparavant , à Ton  avènement  à dtni  cet 
la  Couronne,  dans  l’efpérance,  dit-on,  de  perpétuer  par-là  dans  fa  famil-  établir. 

* le  ces  gros  revenus  EccléGaltiques , fous  le  titre  de  Commanderies:  cela 
lui  fut  r^roché  par  le  Clergé  quelqoê  tenu  avant  qu’il  mourût  ; fes  amis 
même  lui  écrivirent  alors  fur  le  même  ton.  Après  la  mort  du  Cardinal , le 
Roi  fit  agir  fes  Ambafladeurs  à la  Cour  de  Rome , pour  engager  le  Pape  à 
accorder  la  permiffinn  de  faire  cette  réOnion.  On  lui  repréfenta  que  cee 
Ordre  étoit  fur-tout  inllitué  pour  la  propagation  de  la  Rdigion  Catho-, 
lique,  Apoftolique,  & Romaine,  & l’extirpation  de  l’héréfie,  & que  c’é- 
toit  un  des  principaux  articles  contenus  au  ferment  que  prétoient  les  Che- 
valiers le  jour  de  leur  réception.  Mais  le  Clergé  s’oppola  aux  prétentions 
de  la  Cour,  & on  ne  put  nen  obtenir  de  S.  S.  Cependant  le  nom  en  de- 
meura à ceux  qui  furent  revêtus  de  ce  nouveau  dtre  de  diRjnâion  ; & dans  . 
les  Gatuts  de  r Ordre,  qui  furent  publiés  au  mois  de  Décembre  fuivant,  ils 
prirent  le  nom  de  Chevaliers  Commandeurs  de  l’Ordre  du  S.  Ëlprit.  La  pof- 
Tom  y.  Gggg  t^ri- 
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tcrité  verra  par -là  quelles  avoient  d’abord  écé  les  vûès  de  la  Cour , en  fai- 
fanc  ce  nouvel  établiiTement  ; & œ iéra  pour  nos.  defcendans  un  avertilTe- 
menc  de  prendre  garde  que  ce  que  le  Prince  tenta  alors  inutilement,  n'e 
réülTlfle  un  jpu»  fous  fes  f^efleurs. 

Tout  le  monde  attendoit  cependant  avec  impatience  quel  feroit  le  fruit 
des  Etats  tenus  à lûlois  deux  ans  auparavant,  lorfque  la  Cour  envoya  au 
Parlement  un  Edit  daté  de  Paris  du  mois  de  Mai,  contenant  trois  cens 
foixante  & trois  articles,  par  lequel  S.  M.  faifoit  Ijavoir  fes  intentions  au 
fujet  des  demandes  faites  par  les  Etats  généraux  du  Royaume.  Auditôt 
toutes  les  Chambres  s’aiTemblerent  pour  l’examiner,  & continuèrent  foir 
& matin  pendant  long-tems , jufqu’à  cc^’enün  illât  enxégifbé  le.  25.  de 
Janvier  de  l’année  fiiivante.  Cet  Ëdk  rcnSermoit  pludeurs  réglemens 
orés-fages,  auxquels  on  'conforma  pour  là  plûpart  dans  les  diffiirens 
tribunaux  da  Royaume.  Le  malheur  des  tems  empecha  que  les  autres 
n’eufient  leur  eflee. 

La  Cour  remddia  en  même  tenu  à un  abus  qui  s’ccuit  introduit  à Paris 
dans  la  paflbtion  des  contrafls,  où  il  fuififoic  de  la  Ggnaiure  de  deux  No- 
taires pour  en  conftater  la  validité.  On  fit  attention  que  dans  une  ville 
auflEï  peuplée  que  cette  capitale , où  on  fe  rendott  de  toutes  les  provinces 
du  Royaume,  il  étoit  aifé  a des  gens  de  mauvailb  fiâ  de  Ëiiie  % fauüès 
iûppoticions.  Ainli , comme  on  avoit  dtqa  des  exemples  de  pareilles  fripoi> 
neries , pour  prévenir  les  faulTetés  qui  pourroient  fc  faire  à ce  fujet,  Bar- 
nabe Brilibu  Avocat  général  prelcnta  6»  réqiii/îcoire  à la  Cour,  par  lequel 
il  demanda  qu'il  fùo  ordonné , que  dans  la  fuite  la  fignature  des  parties 
coQtraêlantes  feroit  aeceflàite  pour  la  vaiidits  dea  contraâa  ; & que  i> 
après  avoir  etc  interpellées,  elles  dédaroienc  ne  ^voir  figner,  les  No- 
takes  feroienc  obliges  d'en  ftire  iaeotioR  dans  l’aéte.  Sur  quoi  intervint 
lu  29.  de  Janvier  un  arrêt  de  la  Cour , coofoeme  à ils  condufîons. 

Cependant  la  Reine  mere , qui  s’étxût  renduô  auprès  du  Roi  de  Navar- 
re,  pour  recevoir  les  plaintes  des  Héfiormés  de  ces  provaïues  éloignées, 

& paciSer  s’il  étoit  polîlble,  les  troubles  de  ta  Guyenne,  négocioic  arvec 
les  députés  desEglifcs  ProteRantes.  La  difpute  fut  vive' de  parc  éh d’autre, 

& dura  long^tcms.  Enfin  le  dernier  de  Février  on  coimint  à Neiac  de 
vingt- fept  articles,  tendans  tous , ou  à incerpiêtéc,  ou  à exphqocr  plu»  ' 
atnpfcment  les  termes  du  dernier  Edic,  donné  deia  ans  auparavant.  Qs 
furent  fouferits  au  nom  du  Roi  par  la  Reine  mere , Armand  Gontaaid  de 
Biron,  Guillaume  de  Joyeuiè,  Louis  dé  Saint- GeBis.  Sieur  de  Laiifàc, 
Bertrand  de  Salignac  de  la  Mothe-Fenelon,  <St  Guy  du  Faur  Sieur  de  Pi- 
brac.  S.  M.  ratifia  enfiiite  cet  accommodement  à Paris  le  19.  de  Mars: 
mais  on  ne  jugea  pas  à propos  de  le  rendre  public  dans  les  circonflances; 
éic  il  ne  le  drmt  qu’au  bouc  de  detcrvns  , après  la  confi^Knee  de  Fieix,. 
oomme  je  le  dirai  dans  fa  fuite.^ 

Sur  ces  cncMfaites  la  Reine  pallâ  à Âgen  , où  fr  renotivella  plus  vive- 
meos  que  ianHtianne  ancienne  querelle  qail  y avoit  entre  Henri  delà  Tour 
Vicomte  w 'Fuienne,  qui  étoh  proche  parent  de  la  Reine,  & Lieutenant 
général  du  Roi  de  Navarre,  de  tes  Dui&ots  de  Ihuran  L’aÆùre  devint 
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ferieufe,  & penfa  coûter  la  vie  au, Vicomte.  Il  y avoit  trois  ans  qu’on 
avoir  ôté  le  gouvernement  de  Caflcl-jaloux , petite  place  xic  la  principauté 
d’Albret , à Savillan , pour  le  donner  à Durfort  de  Kofan.  Ce  nouveau 
Gouverneur  crut  avoir  raifon  d’appréhendt»  que  Savillan  ne  penlàt  à ren- 
trer en  poircfllon  de  la  place  ; & pour  pré\'enir  toute  furprife , il  ordonna 
en  partant,  à de  Garenne  Sentent  Major  de  ne  laifler  entrer  dans  la  ville  au- 
cune peifonne  de  marque.  Cependant  le  Vicomte  de  Turenne  fe  prefenta 
devant  la  place;  & en  vertu  du  pouvoir  qu’il  tenoit  du  Roi  de  i\ avarie , 
il  fit  demander  par  de  Renier  qu’on  lui  en  ouvrît  les  portes  ; mais  Garenne 
s’en  exeufa  fur  l’ordre  qu’il  avoit  reçû.  Le  Vicomte  fut  piqué  de  ce  refus; 
& ayant  rencontré  depuis  de  Rofan  proche  d’.\gen , il  le  forama  de  lui 
en  faire  raifon.  Cette  affaire  traîna  pourtant  jufqu’à  cette  année , que  de 
Duras  étant  venu  faluer  la  Reine  mcrc  à Agen , où  de  Rofan  fon  frere  le 
fuivit  auflTi-tôt  après,  il  fit  appeller  en  duel  le  Vicomte  de  Turenne;  ce 
fut  le  17.  de  ^^ars  dés  le  grand  matin.  Ce  Seigneur  foriit  de  la  ville,  & 
fe  rendit  au  gravier  fur  le  bord  de  la  Garonne,  menant  aveciui  de  Sâlig- 
nac.  Les  Duras  arrivèrent  un  moment  après,  «St  on  fe  battit;  le.  Vicomte 
contre  de  Rofan , & Duras  contre  Salignac.  Mais  l’évenement  fut  fi  mal- 
heureux pour  le  Vicomte,  qu’il  relia  comme  mort  fur  la  pace,  percé  de 
plufieurs  coups  qq’il  avoit  reçus  dans  le  dos,  & dans  les  côtés.  Turenne 
fit  grand  bruit  de  ce  combat , & prétendit  qu’il  y avoit  eu  de  la  furprife; 
que  de  Rofan  portoit  une  cotte  de  maille  fous  fon  habit,  quoiqu’il  eût  af- 
fûté le  contraire  ; & que  des  gens  apoftés  l’avoient  pris  en  traîtres.  Cell 
ce  qu’il  publia  dans  un  écrit  qui  parut  à cette  occafion.  Sur  quoi  on  vou- 
lut fçavoir  le  fentiment  de  Henri  de  Montmorenci  de  Damville,  oncle  du 
Vicomte  de  Turenne  (1),  qui  s’étoit  rendu  à Agdc;  & ce  Seigneur,  apres 
avoir  pris  l’avis  des  Gentilshommes  & Officiers  qui  étoient  à fi  fuite , dé- 
cida le  23.  de  Mai , que  puifque  les  Duras  en  avoient  ufé  fi  indignement  à 
l’égard  du  Vicomte  de  Turenne,  il  lui  étoit  permis  de  chercher  à tirer 
vengeance  de  cet  afTailInat  par  toute  autre  voye  que  celle  du  duel , qui  e(l 
en  ufage  entre  Gentilshommes.  La  Reine  mere  fut  outrée  de  cet  attentat , 
& vouloit  faire  informer  contre  les  deux  frères , qui  cependant  s’étoient 
mis  en  fTlrcté.  Mais  le  Vicomte  de  Turenne  la  pria  de  n’y  pas  fonger,  & 
arrêta  toutes  les  pourfuites. 

D’Agen  la  Reine  mere  p.afla  à Touloufe,  lieu  de  la  réfidence  du  Far^ 
lement  de  Languedoc  , où  Jean  de  Montluc  Evêque  de  Valence  vint  la 
faluer.  Ce  Prélat  avoit  eu  ordre  de  la  Cour  l’année  précédente  de  paf- 
fer  dans  cette  province , pour  y préparer  les  efprits  à quelque  accommode- 
ment; & il  s’étoit  rendu  auprès  de  la  Reine  pour  l’informer  plus  particu- 
liérement par  lui-même  du  fticcés  de  fa  négociation.  Ce  fut -là  qu’il 
■tomba  malade,  accablé,  ou  de  vieillcdb,  ou  des  travaux  qu’il  avoit  ciTuyés 

dans 

^ ( I ) Frtnçoit  it  Im  To«r , pcfc  èa  Vw«artc  dont  i|  ici , SToit  époufê  Eléonore  fil- 

-Je  ainée  du  Connétable  de  Montmorenci,  Teeur  de  Henri  Duc  de  Montmorenci,  qui  pu 
■ conlëquent  étoit  Docie  du  Vicoaue  de  'Tuteqne. 
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dans  tant  d’affaires  dont  il  avoit  dté  chargé;  & il  mourut  peu  de  jonn 
après.  J’ai  fi  fouvent  parlé  avec  éloge  de  ce  grand  homme , que  je  croiroii 
me  rendre  ennuyeux  fi  je  répecois  ici  ce  que  j’en  ai  déjà  dit.  U fufiira 
qu’on  fçache  qu’il  étoit  également  elUmable  par  fes  talens  naturels  , & Ton 
érudition;  & qu’il  n’eut  jamais  rien  plus  à cœur  que  de  voir  la  paix  rétablie 
dans  l’Ëdilê.  DelUné  dès  fa  jcunelle  à l’état  ËccJéfiafiique , à peine  il  pa- 
rut à la  Cour,  au’on  le  regarda  comme  capable  des  plus  grandes  affaires. 
Ce  fut  par-là  qu  il  s’introduifit  dans  les  bonnes  grâces  du  Cardinal  de  Lor-  . 
raine , qui  fe  taifoit  alors  un  plaifir  de  prot^er  à la  Cour  les  gens  d’efprit , 

& qui  le  fit  employer  dans  plufieurs  Amballades , dont  il  s'acquitta  avec 
beaucoup  d’habileté  & de  bonheur.  Je  ne  parle  point  de  celle  d’Ekrollè, 
ni  de  quelques  autres.  Il  elt  certain  qu’il  réollit  admirablement  dans  cel- 
les de  Conllantinople  & de  Pologne , où  contre  l’efpérance  de  tout  le  mon- 
de , malgré  les  brigues  de  tant  de  Princes  prétendans  à ce  grand  & püif- 
fânt  Royaume,  qui  par  la  mort  de  Sigifmond-Augufte,  décédé  fims  en- 
fans  , dépendoit  du  choix  de  la  nation  , il  fçut  écarter  tous  ces  concur- 
rens,  <St  réünir'tous  les  fuffrages  en  faveur  de  Henri,  alc»s  Duc  d’Anjon. 
Mais  ce  Prince , qui  auroit  préféré  les  délices  de  la  Cour  de  France  à tou- 
tes les  Couronnes  du  monde,  reconnut  fort  tnal  un  fi  grand  fenrice.  U re- 
garda cette  éleâion  , qui  le  combloit  de  gloire , comme  un  exil  honorable 
que  fes  ennefnis  lui  impofoient  pour  l’éloigner  ; & depuis  ce  tems-là  il  ne 
put  voir  de  bon  œil  celui  à qui  il  en  étoit  redevable.  De  Montluc  d’un 
autre  côté,  qui  fe  voyoit  déjà  dans  un  âge  avancé,  & pour  qui  fa  difgraCe 
fembloit  être  un  avertiffement  du  Ciel , qui  l’exhortoit  à penfer  à la  retrai- 
te , eut  l’imprudence  de  ne  pas  profiter  à propos  de  cette  occafion  ; & il 
eut  la  douleur  de  fe  voir  dans  un  âge  décrépit  mourir , méprifé  dans  le 
commerce  des  Dames  de  la  Cour  , tandis  qu’il  auroit  pû  fe  flatter  de 
joüir  tranquillement  le  relie  de  fes  jours  d’un  repos  honorable  dans  fon 
diocéfe. 

La  Reine  mere,  pendant  le  féjour  qu’elle  fit  à Touloufe  , travailla  à ar- 
ranger les  affaires  de  la  province.  Sur-tout  elle  avertit  le  Parlement  d’u- 
fer  a l’avenir  de  moins  de  rigueur,  & de  fe  montrer  plus  favorable  dans 
l’interprétation  du  dernier  Edit , fait  en  faveur  des  Proteflans.  De-là  elle 
prit  fa  route  par  Carcaffone } & après  avoir  appaifé  les  troubles  qui  re- 
naÜToient  chaque  jour  dans  le  bas  Languedoc , elle  fe  rendit  en  Dauphiné, 
où  les  efprits  étoient  beaucoup  plus  en  mouvement.  Henri  de  Montmo- 
renci  Duc  de  Damville  avoit  accompagné  cette  Princeflê  à fon  départ  du 
Languedoc,  dont  il  étoit  Gouverneur,  jufqu’à  Grenoble.  Ce  fut-là  qu’Em- 
manuel-Philibert  Duc  de  Savoye  vint  la  faluer.  Le  fujet  du  voyage  de  ce 
Prince,  qui  favorifoit  fous  main  les  deifeins  du  Maréchal  de  BeUegarde, 
étoit  d’obtenir  une  audience  de  la  Reine  pour  la  préparer  à la  julli&adon 
que  ce  Maréchal  voubit  faire  de  ce  qui  venoit  de  fe  paffer  dans  le  mar- 
quifat  de  Saluces. 

( I ) De  Bell^arde  étoit  piqué  contre  la  Cour  par  les  raifons  que  j’ai 
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rapportées , en  parlant  de»  évenemensde  l’année  précédente.  Il  avott  en  en- 
core, comme  je  vais  le  dire , de  nouveaux  fujets  de  mécontentement,  & 
il  ne  cherchoit  qu’une  occalîon  de  s’en  venger.  Dans  cette  vûë  il  avoit 
ménagé  avant  la  mort  de  Gordes  une  conférence  au  Buys  avec  lui  «St  le 
Sieur  de  Lesdiguiéres.  Cependant  de  Gordes  étant  mort  dans  cet  inter- 
valle , le  Maréchal  ne  s’étoit  point  trouvé  au  heu  marqué  pour  l’entrevûë , 
& s’étoit  retiré  à Villeneufve  vis-à-vis  d’Avignon.  Là  cet  homme  inquiet , 
<&  qui  ne  cherchoit  qu’à  broüillcr , ne  fe  tint  p.as  long-tems  en  repos.  11 
■ forma  le  projet  de  furprendre  cette  riche  ville  .dont  il  étoit  fi  proche  ; il  le 
communiqua  à Pierre  Fangier  Sieur  d’Anfelme,  à Gaut,  à Beflerie  , «St  à 
quelques  autres  déterminés  comme  eux  ( i),  qui  n’avoient  rien  à ména- 
ger ; & foit  qu’il  ne  regardât  dans  cette  entreprile  que  fon  intérêt  parti- 
culier ; foit  qu’il  voulût  par-là  gagner  entièrement  la  confiance  des  Protef- 
lans , qui  pouvoient  le  fervir  beaucoup  dans  l’exécution  des  defleins  qu’il 
méditoit , peu  s’en  fallut  qu’il  ne  rcüflît.  En  effet  en  attaquant  le  Pape  fi 
ouvertement,  il  ne  pouvoit  manquer  de  fe  broüiller  avec  la  Cour  ; après 
«j^uoi  il  ne  lui  relloit  plus  que  d’aller  fe  jetter  entre  les  bras  des  Réformés, 
&.  du  Roi  de  Navarre  , «X  d’implorer  leur  proteélion  contre  de  fi  puilFans 
ennemis.  Mais  le  complot  fut  découvert  ; on  arrêta  quelques-uns  des  com- 
plices dans  la  ville  où  ils  furent  punis  ; & Pirro  Malvezzi , que  le  Pape 
envoya  for  ces  entrefaites  avec  de  nouvelles  troupes  , s’étant  jette  dans 
cette  ville , rendit  inutile  le  projet  du  Maréchal  de  Bcllegarde.  Cependant 
■ il  tira  un  avantage  de  celte  tenutive  ; car  comme  il  palfa  de  - là  par 
le  Dauphiné  pour  fe  rendre  en  Piémont,  ce  fut  pour  lui  une  occafion  de 
lier  une  amitié  plus  étroite  avec  Lesdiguiéres  dont  le  feccurs  lui  fervoit 
beaucoup  pour  l’exécution  de  ce  qu’il  avoit  alors  en  tête. 

En  effet  la  conduite  que  la  Cour  avoit  tenue  depuis  avec  lui , n’avoîs 
fervi  qu’à  l’aigrir  encore  davantage.  J’ai  dit  qu’avant  le  dernier  Edit  de 
pacification,  «St  dans  le  tems  que  la  Cour  faifoit  encore  la  guerre  aux  Pix>- 
teftans,  depuis  que  le  Duc  de  Damville  avoit  abandonné  leur  parti , le  Roi 
l’avoit  mis  a la  tête  d’une  armée  qu’il  devoit  partager  avec  le  l^réchal 
'de  Bcllegarde.  En  même  tems  S.  M.  avoit  fait  faire  au  Duc  des  propofi- 
tions  qui  lui  étoient  glorieufes  en  apparence , <&  avantageufes  ; mais  qui 
dans  le  fond  ne  dévoient  avoir  aucun  fuccès.  Le  but  de  la  Cour  étoit 
uniquement  de  tromper  également  par- là  le  Duc  «&  le  Maréchal.  Or  la 
Reine  mere  avoit  confeillé  au  Rot  de  fe  fervir  pour  cette  négodation  du 
'miniilére  du  Maréchal  de  Bell^rde.  S.M.  offroit  donc  au  Duc  de  Dam- 
ville  de  lui  céder  fes  droits  fur  le  marquiiâl  de  Saluccs , qu'il  tiendroit 
d’elle  à foi  & hommage , à condition  qu’il  le  démettroit  du  gouvernement 
du  Languedoc , qui  feroit  partagé  encre  le  Maréchal  de  Bellegarde  , & 
Guillaume  de  Joyeufe  Lieutenant  du  Duc  ; en  fone  qu’on  donneroit  à ce 
. Seigneur  le  gouvernement  du  haut  Languedoc,  & que  le  Maréchal  aurok 

celiâ 
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celui  du  bas , qui  cil  beaucoup  plus  conndcrable.  Or , en  faveur  de  ce  cban. 

Î;enienc  le  Maréchal  de  Bclle^de  devoir  remettre  au  Duc  toutes  les  viL 
es  & places  fortes  du  marquilat. 

Le  Duc  de  UamvilJe,  qui  fentit  auilitdt  quel  droit  le  deObin  de  U Cour, 
ne  douta  point  de  la  fupercherie;  mais  il  ne  fit  aucun  iembiant  de  s’en  ap-  . 
percevoir.  Au  contraire  , il  fit  entendre  à de  Bellegarde  qu’il  croit  prêt 
d'accepter  le  parti  dès  que  la  guerre  ferait  termiuée  i & le  Maréchal  de 
fon  côté  entretint  le  Roi  dans  cette  efpérance.  Cependant  la  paix  (ê  fit  ; 

& on  mit  cette  affaire  en  négociation.  On  tint  des  conférences  fecrettes , ' 
où  l’on  n’agiffbit  que  par  députés  ; mais  il  (è  prclèntoit  beaucoup  d'obllacles 
à l'exécution  de  ce  deflein.  Le  Duc, qui  ne  cherchoit  qu’un  prétexte  hon- 
nête pour  manquer  à la  parole  qu’il  avoit  donnée  fans  bieller  le  rerpeèl  qu’il 
devoir  au  Roi , reprérencoit  fur -tout  au  Maréchal  de  Cellegarde,  qui  pref- 
Ibit  vivement  la  concluffon , que  les  loix  du  Royaume  ne  permettoient  pas 
à nos  Rois  d’aliéner  le  domaine  de  la  Couronne  ; & il  detnandoit  en  con- 
(équence , qu’avant  toutes  chofes , cet  e'change  , ou  ceae  ceffion  que  S. 
M.  vouloit  lui  faire , fût  autoriiee  du  confentement  de*  Etats  genoux  , 

& que  l’aâe  même  de  cette  concefflon  fût  cnregiffré  folcmneilement  au 
Parlement  de  Paris,  & à celui  de  Grenoble.  La  Reine  mere  de  fon  côté, 
qui  n’avoit  point  du  tout  intention  d’en  venir-là , difoit  que  ce  que  deman- 
doit  le  Duc  ne  pouvoir  manquer  de  faire  beaucoup  de  bruit  ; qu’ainfi  il 
étoit  beaucoup  plus  à propos  de  commencer  par  exécuter  le  projet  qu’on 
avoit  formé  ; après  quoi  il  feroit  beaucoup  plus  aifé  d'obtenir  , & le  con- 
fentement des  Etats  , & l’enrégiffrement  dans  les  Parlemens  du  Royaume. 
Elle  ajoûtoit,  que  pour  éviter  un  éclat  fâcheux,  il  feroit  même  bon  de  n'en 
venir  a cette  exécution  qu'avec  de  grandes  précautions  ; qu’ainfi , au  lieu  de 
délivrer  d’abord  les  places  du  marquifat  au  Duc  de  Damville , il  convien- 
droit  que  le  Maréchal  de  Bellegarde  les  mît  d'abord  en  fequeftrc  entre  les 
mains  de  celui  que  le  Roi  nommeroit  à cet  effet , qui  les  rendroit  enfuite 
au  Duc,  aullitôt  qu’on  auroit  obtenu  le  confentement  des  Etats,  & l’cnré- 
giffrement  que  l’on  fouhaitoit.  Par-Ià  elle  efeéroit  dépoüiller  en  même 
tenu  le  Duc  de  Damville  & le  Maréchal  de  Bellegarde  du  marquifat  de 
S-vluces,  & du  gouvernement  de  Languedoc  ; après  quoi  le  Roi  feroit  le 
maître  d’en  dilpofer  en  faveur  de  qui  bon  lui  fcrableroit. 

Anne  de  Joyeiife  demandoit  pour  fon  pere  le  gouvernement  tout  entier 
du  Languedoc.  Bernard  Nogaret  de  la  Valette,  frere  de  Jean  Louis  No- 
garct , briguou  de  fon  côté  celui  du  marquifat  de  Saluces.  Cependant  aa 
milieu  de  tout  cela  le  Maréchal , que  fon  ambition  avoit  aveuglé  , ne  fe 
doutoit  point  encore  du  piège  qu’on  lui  tendoit , & dont  le  Duc  s’étoit  ap- 
perçû.  Au  contraire , comme  il  fouhaitoit  avec  paffîon  de  voir  cette  aflài- 
re  terminée , il  permit  làns  difficulté  à Charles  de  Birague,  frere  du  Cardi- 
nal René  de  Birague,  que  le  Roi  avoit  nommé  pour  tenir  le  marquiiât  en 
féqueftre,  de  fe  mettre  en  poffeflion  de  la  ville  & du  château  de  Saluces. 
Mais  lorfqu’on  voulut  faire  la  même  chofe  en  Languedoc , le  Duc  de  Dam- 
yille  s’y  oppofa,  & voulut  s’aflurer  aimaravant  du  confentement  des  Etats , 
& de  l’approbation  des  Parlemens  du  Royaume.  ^ _ 
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Ce  fut  alors  que  le  Maréchal  de  BHIegarde  s’appcrçut  qu’il  étok  la  dupe 
des  deux  partis , que  lui-méme  avoit  deflein  de  tro*p*r.  Cette  découverte  ne 
fervit  qu'à  l’outrer  diwantage  ; & il  prit  dés-  lors  la  réfolution  de  fe  venger  à for- 
ce ouverte  de  Timuftice  qii'on  lui  laifoit.  M négocia  avec  I^-fdiguiéres;  fe  ligua 
avec  lui  ; & paffant  les  Alpes  , il  marcla  à Carmagnole  qu’il  fit  auflitôt 
fortifier , fans  anendre  pour  cela  permillion  de  la  Cour.  En  meme  tems 
on  travaüloit  aulfi  par  les  ordres  à mettre  Ravel,  Dragoniere,  Cental,  & 
Demont  en  état  de  défenfe.  Enfin  voyant  qu’il  s’étoit  trop  avancé  pour 
pouvoir  fe  ITattcf  d’un  retour  finccre  du  côte  de  la  Cour , il  fe  livra  abfo- 
lumcnt  aux  confeils  du  Duc  de  Savoye  ; & fous  ombre  de  vouloir  pren- 
dre le  parti  des  Proteftans , il  commença  férieufement  à traiter  avec  les 
ennemis  de  la  France  ( 1 ).  Ce  que  je  rapporte  ici,  je  le  tiens  au  refte 
de  la  propre  bouché  de  Mathurin  Chartier.  C'étoit  un  homme  Cms  probi- 
té & làns  honneur , qui  après  avoir  été  quelque  tems  Secrétaire  .du  Duc 
de  Damvüre,  fut  employé  par  le  Maréchal  de  Bcllegardc  dans  l’affaire 
dont  je  parle  , «Sc  mourut  enfin  comme  il  avoit  vécu;  «St  ce  fut  lui-méme 
qui  me  raconta  toute»  ces  cireonftances  dans  un  voyage  que  nous  firaes 
cnl’cmble  en  Languedoc. 

Pour  mieux  cacher  fon  deffein  , le  Maréchal  leva  des  troupes  dans  les 
vallées  d’Angrogne  , de  Pragelas  , & de  Queras  ou  Chierafeo  , qui  font 
prc-rquc  toutes  Proteftantes.  Outre  cela  de  Lefdiguiéres  lui  envoya  douze 
cens  hommes  de  pic*d  , & trois  cens  chevaux  commandés  par  la  Tour 
Gouvemet.  Enfin  il  tira  encore  des  levées , qui  avoient  fervi  fous  lui  deux 
ans  auparavant  au  fiége  de  Nîmes , ce  qu’il  y asmic  de  meilleurs  foldats , 
dont  il  donna  le  commandement  à d’Anfelmc , à Gaut , & à Hcfferie.  lîal- 
thafar  de  Flore  Comte  de  la  Roclie  fe  rendit  même  auprès  de  lui  ; en  forte 
qpH  forma  une  petite  armee,  compoféc  d’environ  Cx  mille  hommes  de  pied , 
àt  ciiq  cens  chevaux. 

A la  tète  de  ces  troupes  le  Maréchal  fortit  de  Carmagnole , ftlivi  de 
douze  pièces  d’artillerie , & marcha  droit  à Saluces , où  commandoit  Char- 
tes de  Birague.  A fon  approche  ce  Gouverneur  abandonna  la  ville , & fe 
retira  dans  le  château,  mai»  il  n’y  tint  pas.  Il  fe  rendit  dès  qu’il  vit  le  ca- 
non ; A repaffa  aulfitot  en  France.  Après  fon'  départ , le  Maréchal  de 
Bcllegardc  rentra  aifément  en  poffeflîon  'de  toutes  les  autres  places  du 
marquifat.  En  même  tems , pwur  garder  toujours  les  mêmes  dehors,  il 
étrivic  à la  Cour  lé  premier  jour  d’Août,  pour  juftifier  fa  conduite  ; ap- 
portant pour  prétexte  de  cette  violence  les  infultes  perfonnelles  qu’il  avoit 
reçûës , difoit-il  , de  la  maifon  de  Birague  ; & prétendant  qu’il  y alloit 
de  la  gloire  du  Roi  & de  fon  honneur , de  ne  pas  fouffrir  qu’un  homme 
comme  lui , que  S.  M.  avoit  honoré  de  la  dignité  éclaunte  dont  il  étoic 
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revêtu  , devint  le  joüec  de  quelques  étrangers  , dont  la  fidelité  pouvoir 
jufiement  être  fufpeéle  à la  France. 

Tout  cela  avoit  précédé  l'arrivée  de  la  Reine  en  Dauphiné;  & c'eft  ce 
qui  empêcha  de  Bellegarde  de  fe  rendre  auprès  d'elle  ii  Grenoble.  Mais 
le  Duc  de  Savoye  y fuppléa , & fervit  parfaitement  Ton  ami  en  Ton  abfen- 
ce  : fous  prétexte  d’être  venu  uniquement  pour  rendre  vifite  à cette  Prin- 
celTe,  il  fonda  fes  fentimens  à l'égard  du  Maréchal.  Il  lui  repréfenta, 
qu’elle  ne  devoir  pas  lui  faire  un  crime  de  ce  qu'il  n’avoit  pas  obéi  à l'or- 
dre qu’il  avoit  reçû  de  fe  rendre  auprès  d'elle  ; que  c'étoit  un  efifet  de  la 
crainte  qu’il  avoit  de  ne  pouvoir  rentrer  dans  fes  bonnes  grâces  «Sc  dans 
celles  du  Roi;  que  cette  défiance  étoit  pardonnable,  puifqu^lle  étoit  fon- 
dée fur  tout  ce  qui  s’etoit  paifé;  qu’au  relie  elle  s'effaceroit  à la  première 
entrevûë  que  S.  M.  voudroit  bien  lui  accorder  ; mais  qu’il  fouhaitoit  d'a- 
voir toutes  fes  fûretés ; qu'ainfi , au  cas  quelle  eût  pour  agréable  que  le 
Maréchal  vint  la  trouver  à Monluel  en  BrelTe  , place  appartenante  au 
Duc , il  s’engageoit  à le  lui  amener. 

La  Reine  mere  avoit  déjà  eu  quelque  vent  des  defleins  pernicieux  que 
formoit  le  Maréchal.  D’ailleurs  elle  appréhendoit  tout  du  caraâére  de  cet 
homme  ambitieux.  Ainfi,  comme  elle  vit  qu'il  falloit  fe  réfoudre  à traiter 
tête-à-tête  avec  lui  , elle  accepta  le  parti  avec  d’autant  moins  de  peine, 

Su’ayant  delTein  de  fe  rendre  a Lyon  , elle  ne  leroit  pas  là  fort  éloignée 
e Monluel.  On  prit  donc  j'our  pour  cette  entrevûè'  ; après  quoi  le  Duc 
partit  pour  aller  rendre  compte  au  Maréchal  de  Bellegarde  du  fuccés  de 
fa  négociation.  Avant  que  de  quitter  la  Keine  , ce  Prince  lui  j'etta  auffi 
quelques  mots  de  fes  droits  fur  le'marquifaî  de  Saluces.  Il  y avoit  qua- 
tre ans  que  le  Roi  lui  avoit  rendu  Pignerol  «S;  Savillan.  Ce  fut' pour  lui 
comme  un  dégré  dont  il  fe  fervit  pour  former  de  plus  grandes  prétentions. 
Il  demandoit  le  inarquifat  même  ; & c’étoit  un  prétexte  qu’il  cherchoit  pour 
faire  um;  querelle  à la  F rance  , ou  pour  juftifier  les  troubles  que  cette  dif- 
pute  ne  manqua  pas  de  faire  naître  peu  de  tems  après. 

Aufficôc  que  la  Reine  mere  fut  arrivée  à Lyon  , Charles  de  Birague , 
Mario  & Louis  de  Birague  fes  coulins,  vinrent  l'y  faluer.  Ils  étoient  Imvis 
de  ces  familles  d'iulie,  qui  pour  avoir  autrefois  pris  le  parti  de  la  France, 
avoient  été  obligées  d’abandonnèr  leurs  biens  & leurs  maifons , & avoient 
trouvé  dans  le  marquifat  de  Saluces  un  nouvel  éublilTement  , qui  depuis 
lon^tems  leur  tenait  lieu  de  patrie.  Tous  ces  Italiens  , que  le  Maréchal 
de  Bellegarde  venoit  de  chaifer  honteufement  du  marquifat  , firent  de 
grandes  plaintes  contre  luL  Ils  l’accuferent  de  former  , de  concert  avec 
le  Duc  de  Savoye,  & par  conféquent  avec  la  Cour  d'Efpagne,  des  proj’ets 
fecrets  contre  l'Etat  ; affilrant  que  l'intelligence  qu'il  vouloir  paroître 
entretenir  avec  les  Protellans  n’étoit  qu'une  pure  feinte  dont  il  les  amu- 
foit , eux  & la  France , tandis  qu'il  ne  penfoic  qu'à  livrer  la  frontière 
aux  Efpagnols. 

Comme  ces  aceufations  venoient  de  gens  aigris  perfonnellcnrent  contre 
le  Maréchal  , elles  ne  furent  pas  fort  écoutées  , ot  elles  n’empécherent 
pas  la  Reine , lorfque  le  jour  marque  pour  l'entrevilc  fut  arrivé  , de 
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partir  pour  Monluel  avec  uue  grande  fuice.  Outre  ceux  dent  j’ai  déjà  Hmat 
parlé,  elle  étoit  accompagnée  de  Charles  de  Lorraine  Duc  ^ Mayenne, 
de  François  de  Mandelot  Gouverneur  du  Lyonnoii,de  Laurent  de  Maugi-  ^579- 
ron,  & de  Jean  de  Belliévre  premier  Prefident  du  Parlement  de  Greno-  Mon- 
ble.  Le  Duc  de  Savoye  s’y  rendit  le  dernier , amenant  avec  lui  de  Belle- 
garde,  comme  on  en  ctoit  convenu.  Ce  Maréchal,  pour  cacher  fou»  cet- 
te apparence  de  liaifon  qu’il  fcmbloit  avoir  avec  les  Réformés,^  deiOCeina 
beaucoup  plus  criminels  , avoit  exprès  fait  venir  avec  lui  les  députés  des  ^ 
Eglifes  Proteflantes  du  Dauphiné.  Il  eut  d’abord  une  audience  particu- 
lière de  la  Reine  mere , dans  laquelle  il  travailla  à fe  juftijier  auprès  d’elle 
des  projets  dont  on  l’accufoit , & il  crut  y avoir  rcüfli.  Cette  Piinc^ 
d’un  autre  côté , qui  fe  voyoit  obligée  de  le  contenter  de  fes  exeufes, 
quelles  qu’elles  fuiJent , parut  goûter  fes  raifons  ; & on  penfa  enfuite  aux 
moyens  de  faire  exécuter  le  dernier  Edit  dans  la  province. 

Les  Proteflans  commencèrent  par  faire  de  grandes  plaintes  de  ce  qu’on 
n’y  avoit  aucun  égard  , & qu’on  le  violoit  par- tout  impunément.  D’un 
autre  côté  , de  Bellegarde  qui  fembloit  ne  iouhaiter  que  la  paix,  vouloit 
paroître  prendre  leurs  intérêts  fort  à cœur.  Enfin  après  bien,  des  diiputes, 
où  on  fit  paroître  beaucoup  d’animofité  , on  n’arrêta  rien.  On  remit  à 
une  autre  occaikm  la  déciuon  de  cette  affaire  ; &.  on  convint  feulement 
qu’en  auendant  on  ne  feroit  aucune  innovation  ; & que,  fauf  le  droit  des 
parties , les  chofes  refteroient  fur  le  même  pied , jufqu’à  ce  que  S.  M.  bien 
informée  en  eût  autrement  ordonné.  Tout  le  monde  fè  fépara  enfuite, 
plus  difpofé  à la  vengeance  qu’à  la  paix  ( i ). 

Sur  ces  entrefaites  , on., reçut  la  nouvelle  de  la  mort  ,de  François  de  Mort  du 

Mont. 


( I ) Villequicr,  le  mminre  Sc  rubitre  dei 
pliiliri  de  U Cour,i'étoit  lufli  rendu  à cette 
enireTÛë.  Il  étoit  chargé  d’ordres  furets  pour 
ta  Reine  merci  et  fut  pour  lui  une  occ^on 
de  venir  partager  les  libéralités  , que  le  Due 
de  Savoye  faifott  aux  dépens  de  Philippe,  dont 
il  fe  fervoit  habilement  , pour  mettre  dans  fes 
intérêts  la  plüpart  des  ^igneurs  de  la  Ceur. 
<\u  reûe  Villequier  abnfênt  de  la  farear  du 
Roi , dont  le  ettaâére  étoit  bon  d’ailleun , 
mai,  qu'il  avoit  corrompu  par  leaplailin, 
voulut  encore  fur  cet  entrefaitet  ajouter  k 
loua  fat  autrei  défautt  un  trait  des  plua  œar- 
quéi  de  U demicre  inrolenee,  en  engageant 
Xe  Prince  à l'élever  à dei  bonneun  qui  é- 
loient  fort  au-deffui  de  lui  , Sc  dont  toutS 
fà  conduite  paflëe  l'avoit  rendu  tbfolument 
indigne.  La  France  venoit  de  perdre  Fran- 
pnit  de  Montmorency,  chef  de  cette  mailbn 
nne  des  plua  iUuftrea  du  Royaume  , de  ce 
grand  homme  laiflbit  vacant  par  fa  mort  le 
gouvernement  de  Pari)  ft  de  l’ifle  de  Fran- 


ce , qee  fea  finvicei  de  ceux  de  fea  ancétrea 
lui  ivoiem  mérité.  Villequier  ôfs  le  deman- 
der au  Roi  I . de  il  l'obtint  à la  honte , tk 
malgré  lea  anureturea  de  toM  lea  gcni  dà 
bien,  qui  dtfcieilt  bameiMBt  : qsW.'^iU*- 
quier  devedt  fy  comentet  de  lea  vicea  ^ 
perfonne  ne  lui  envioit  ; qu'il  avoit  f;û  affes 
haMIemenI  lea  mettre  à profit  pour  fe  ren- 
dre maître  de  la  confiance  du  ' meilleur  de 
tona  Ici  Roia  ; qu'uniqnement  occupé  à là- 
tiifaire  (ôn  avarice,  on  ne l'ampéchoit  point 
de  l'engraificT  det  dont  , dont  ce  Prince 
prodigue  l'aeeebloit  chaque  jour;  maia  qu'il 
devoit  liifler  k d'antraa  lea  récom^fea  dûëa 
au  mérite  dc  k la  vertu.  Ce  qui  augmen- 
toit  encore  l'indiguMion , «'étoit  le  paral- 
lèle odiem  que  Ton  (kifoit  du  prédécefieur 
di  de  celui  qu'on  nommoit  pour  remplir  fit 
place.  En  effet  Franjoii  de  Montmorency  étoit 
de  tout  let  conrtifani  dic.  MS.deMrt.  Dupuÿ 
ifRieoult.  Ce  pefiâge  fe  trouve  auffi  dant  le 
MS.  M Mn.  de  Sainte  ■Marthe,  k l'exoaption  de 


h:  I s t o I r e • 

Hcitbi  Montmorenci.  Cétoit  de  tous  les  courtîfaris  celui  qui  méritoit  le  plu* 
-la  confiance  du  Roi.  Sa  Religion,  fon  attachement  pour  le  bien  pu- 
*57P-  blic,  fa  grandeur  d’ame , fa  libéralité , Ibn  courage,  fon  génie,  fon  érudi- 
Mtt<  tion  même , talent  bien  rare  dans  les  perfonnes  de  cette  condition , fa  fer- 

ehil  d«  meté , fa  droiture  inébranlable  ; tant  de  belles  qualités  ne  laifibient  à défi- 

ter  pour  lui,  que  des  tems  plus  heureux,  des  maîtres  plus  fenfibles  au  vrai 
ci , & fon  mente , & une  plus  longue  vie.  L ancienne  inimitié  qui  regnoit  entre  la 

doge.  maifon  & celle  des  Princes  Lorrains , & qui  jointe  au  danger  où  la  Reli-  ' 

gion  fe  trouvoit  alors,  donna,  dit-on,  naiflance  à nos  guerres  civiles,  l’en- 
gagea d’abord  à employer  toute  cette  prudence  & cette  grandeur  d'ame  qui  ■ 
lui  étoient  naturelles,  pour  déconcerter  leurs  delTeins , auxquels  il  s’oppofa 
avec  la  dernière  vigueur.  Oblige  de  foûtenir  les  intérêts  de  fon  rang  con- 
tre de  fi  puilTans  adverfaires  , il  méprifa  egalement  la  haine  , & la  faveur 
du  peuple,  qui  n’efi  gucres  recherchée  que  par  des  faêiieux,  & prit  hau- 
tement le  parti  du  Prince  de  Condc  , & de  fes  coufins.  Par  - là  il  fe  fi: 
beaucoup  d’ennemis  , parce  que  bien  des  gens  s’imaginèrent  qu’il  favori- 
foit  les  Protefians.  Du  refte  il  fut  toujours  le  défenleur  zélé  de  l’autorité 
Royale , comme  il  le  montra  bien  à la  Saint-Barthélemi , lorfqu’il  obligea 
le  Cardinal  de  Lorraine  & Henri  de  Guile  de  fortir  de  Paris , parce  qu'il 
les  avoit  trouvés  failis  d’armes  défendues.  Il  fcmbloit  que  les  Princes  de 
cette  maifon  n’oublieroient  jamais  cet  affront  ; cependant  ils  fe  réconciliè- 
rent avec  lui  après  fa  fortie  de  la  Baftille  ; & il  parut  que  c’étoit  fincére- 
ment.  En  effet  quelques  mois  avant  fa  mort  , le  Maréchal  ayant  été  atta- 

Îué  d’ap^lexie  dans  le  Louvre  même,  où  il  avoit  fon  appartement,  le 
>uc  de  Guife  paffa  toute  la  nuit  au  chevet  de  fon  lit  , & lui  rendit  tous 
les  fervices  qu’on  peut  attendre  d’un  véritable  ami.  Il  alla  aufTi  très-fouvent 
le  voir  à Chantilly , où  on  le  iranfporta  , dès  que  fa  fanté  fut  un  peu  ré- 
tablie ; & quoiqu’il  n’y  eût  plus  rien  à en  efpérer , il  lui  donna  tous  les 
témoignages  poiiibles  d’un  attachement  vraiment  fincére.  Enfin , dès  qu’il 
fut  de  retour  des  Etats  de  Normandie,  où  le  Roi  l’avoit  en voyé(i), parce 

Su’on  craignoit  quelque  foulevement  dans  cette  province,  il  eut  une  fecon- 
e attaque  dans  fon  château  d’Ecoiian  le  6.  de  Mai , & ce  grand  homme 
mourut, à peine  âgé  de  cinquantt^ ans , emportant  avec  lui  le  titre  glorieux 
de  dernier  des  François.  Ceux  qui  lui  étoient  le  moins  afièèfionnés  pen- 
dant fa  vie,  pleurèrent  fa  perte  ; & le  Roi  le  regretta  encore  long-tems 
^ès  dans  ces  tems  malheureux,  qui  marquèrent  les  dernières  années  de 
Ion  régné  (2). 

De  vil-  (3)  On  donna  à cet  excellent  homme  un  fuccefiTeur  bien  différent  de  ittî. 

ce  <pie  noD*  irom  mtrqué  en  Itiliqae,  qai  je  richepterOte  maintenant  un  Maréchal  de 
y en  omit,  parce  qu'il  fe  troute  répété  un  Montmorency  & un  Chineeliet  de  riiôpi- 
peu  pina  bai.  tel!  ou  PLaiiii  Mornat. 

( 1 ) Arec  Pompone  de  Belliérre.  MS.  de  ())  Depuia  ce  paragraphe  jurqu'au  quatrié- 
Mra.  de  Sainte- M.irtbe.  me  fuivanr,  & qui  commence  per: En  même 

(1)  Traitant  nommément  la  trêve  avec  terni  le  Roi  dic.  tout  ce  qu'on  lit  ici  manqua 
lui  (Henri  III.  I fit  le  Roi  de  Navarre  à toi  lea  éditiona.  m/al.  la.  dei  ZViiiertu, 
•Toura  en  l'an  i;8p.  il  me  dit  : de  combien 
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Ce  fut  de  Villequier,  qui  fur  ces  entrefaites  fe  rendit  auprès  de  la  Reine 
tnere.  Il  étoit  charge'  d’ordres  fecrets  pour  cette  Frinceilè;  & ce  fut  pour 
lui  une  occafion  de  venir  partager  les  libéralités  que  le  Duc  de  Savoye 
faifoit  aux  déoens  de  l'argent  de  Philippe,  dont  il  fe  fervoit  habilement  i 
pour  mettre  oans  fes  intérêts  la  plûpart  des  Seigneurs  de  la  Cour  & des 
Minillres.  En  même  tems,  le  Duc  de  Mayenne  tranfigea  avec  ce  Prin- 
ce pour  le  comté  de  Tende , dont  fon  époufe  venoit  d'hériter  par  la  mort 
de  fon  pere  Honoré  de  Savoye,  Marquis  de  Villars , Amiral  de  Fran- 
ce. Ce  fut  une  prévarication  manifefte  de  la  part  de  la  Reine  de  per- 
mettre qu’on  tranfportât  à un  Prince  étranger  t^ui  penfoit  dès-lors  à s en- 
richir de  nos  dépoüilles , un  domaine  fi  confiderable  fitué  fur  nos  fron- 
tières , & très-propre  à les  étendre.  Mais  elle  ne  put  refufer  cette  com- 
plaifance  aux  follicitations  d’Anne  d’Eft,  femme  de  Jaques  de  Savoye 
Duc  de  Nemours , dont  elle  avoit  deux  fils  , & mere  du  Duc  de  Ma- 
yenne , qui  vouloit  par  - là  faire  plaifir  au  Duc  de  Savoye , quoi  qu’il  en 
pût  coûter  au  Royaume.  D’un  autre  côté  le  Duc  de  Mayenne  confentit 
volontiers  à ce  tranfport.  Il  formoit  dès-lors  de  vaftes  projets  , & il  fut 
bien  aife  de  trouver  cette  occafion  d’obliger  ce  Prince  qui  étoit  l’émiflairc 
de  Philippe,  «Sc  de  fe  l’attacher  par  un  fer  vice  fi  important. 

Après  le  départ  de  la  Reine  mere  de  Monluel,  le  Duc  de  Savoye  re- 

firit  aufll  la  route  de  fes  Etats.  Pour  le  Maréchal  de  Belie^de , il  vou- 
ut  pafler  d’abord  par  le  Dauphiné,  afin  de  conférer  avec  de  Lesdiguiéres, 
& lui  confirmer  de  bouche  la  parole  qu’il  av’oit  donnée  aux  Prutefians.  II 
lui  repréfenta  que  tout  fe  dil^ofoit  à la  guerre,  lui  promit  de  ne  point  l’a- 
b.indonner , & fit  fi  bien  qu  il  l’engagea  à députer  conjointement  au  Roi 
de  Navarre,  pour  le  prier,  au  cas  que  les  fetvices  du  Maréchal  lui  fuflent 
agréables,  de  lui  envoyer  un  plein  pouvoir  pour  faire  la  guerre  en  Dau- 
phiné, en  Provence,  & dans  le  Lyonnois.  Le  Maréchal  de  Bellegarde 
chargea  de  cette  commilTion  Montberault,  que  les  Protellans  firent  accom- 
pagner par  Calignon.  Montberault  fut  très-bien  reçû  dq  Roi  de  Navarre, 
a qui  Calignon  avoit  ordre  de  Lesdiguiéres  de  confeiller  d’en  ufer  ainfi  : 
& ce  Prince  lui  accorda  le  pouvoir  qu’on  demandoit,  pour  fervir  au  Ma- 
réchal au  cas  qu’on  fût  obligé  d’en  venir  aux  armes  ; enfuite  on  le  congé- 
dia. Pour  Calignon , il  relia  auprès  du  Roi  de  Navarre. 

Cependant  le  Maréclul  de  Bell^arde  avoit  repafle  les  Alpes  dès  la  fin 
de  Septembre,  & s’étoit  rendu  à Carmagnole.  Dcia  fa  fuite  commençoit 
à devenir  plus  nombreufe,  & approchoit  de  celle  d’^un  petit  fouverain.  11 
recevoir  inceflamment  des  couriers  de  Milan,  & d’autres  endroits  ful^cèls. 
Toutes  ces  circonRances  firent  conjeélurer  à ceux  des  Protellans  qui  avoient 
quelque  expérience,  que  le  Maréchal  avoit  en  tète  des  defleins  tout  dilfé- 
rens  de  ceux  qu’il  faifoit  paroître.  De  Lesdiguiéres , qu’on  ne  pouvoir  trom- 
per long-tems,  informa  même  le  Roi  de  Navarre  quon  découvroit  chaque 
jour  de  nouvelles  preuves , qui  confirmoient  qu’on  ne‘dèvoit  point  fe  fier 
à de  Bellegarde.  Mais  le  décès  imprévû  de  ce  Maréchal  qui  arriva  fur  la 
fin  de  l’année , les  délivra  de  l’inquiétude  qu’il  leur  donnoit.  La  débau- 

Hhhh  2 che 


Il  KKRI 
III. 

1579- 

Icquiet 
lui  lito- 
cide.  ^ 

Comtd 
deTen- 
de  truiC- 

porté  •» 
Duc  d« 
Sivoye. 


Bellegtt- 
de  de- 
minde 
•U  Roi 
de  Ni- 
»arre 
plein 
pouToit 
de  faire 
U guer- 
re. 


Mort  du 
Maré- 


612 


HISTOIRE 


Hf  R «1 
III. 

1579- 

chat  de 
BellcgU' 

de* 

Afleo- 
blé«  dei 
Eglifet 
Protef- 
tintet  h 
Maxcrei. 


Rérullat 
de  cette 
■dera- 
blée. 


che  le  perdit  (i);  & la  mort  en  terminant  fes  jours,  arrêta  le  coun  de  ce* 
vaftes  projets  qu’il  méditoit  contre  la  France. 

En  même  tems  le  Roi  de  Navarre  convoqua  une  alTemblée  des  Eglifès 
Proteftantes  à Mazeres  dans  le  comte  de  Foix.  Le  Duc  de  Damv'ille,  à 
qui  nous  donnerons  dorefnavant  le  nom  de  Montmorenci , s’y  rendit  le 
de  Novembre,  fuivi  de  Nicolas  d’Angennes  Sieur  de  Rambouillet,  & de 
Jean-Baptifte  Guadagne , que  la  Reine  mere  avoit  nommés  pour  l’accom- 
pagner, avec  Odet  de  Foix  Comte  de  Carmain,  François  de  la  Valette  , 
Sieur  de  CornufFon,  & plufieurs  autres.  Le  deflein  de  Ton  voy^e  étoit 
de  porter  au  Prince  les  plaintes  des  Etats  de  Languedoc  qu’il  venoit  de  te-  ' 
nir  à Carcaflbne.  En  effet,  quelque  tems  auparavant  les  Proteflans  s’é- 
toient  emparés  de  la  plûpart  des  petites  places  qui  font  autour  de  Pe- 
zenas , d’où  ils  faifoienc  des  courfes  dans  tous  les  environs , & exerçoient 
une  infinité  de  brigandages.  Ainfi  il  demandoit  d’abord  qu’il  lui  fût 
permis  de  châtier  ces  perturbateurs  du  repos  public,  fans  que  le  Prin- 
ce le  trouvât  mauvais  , ni  que  pour  cela  il  pût  être  cenfé  contreve- 
nir au  dernier  Edit.  Il  ^'oûta  un  autre  article  , & demanda  enfui- 
te  que  les  Proteflans  remillent  les  villes  & places  de  fiàreté  , qui  ne 
leur  avoient  été  accordées  que  pour  un  tems , au  bout  de  ce  terme 
expiré. 

Ces  propofitions  foufïrirent  bien  des  difficultés;  enfin  on  accorda  le  pre- 
mier article  avec  beaucoup  de  peine.  Pour  ce  qui  efl  du  fécond , qui  re- 

frdoit  la  reftitution  des  places,  on  le  refufa  nettement;  & on  s’en  remit 
la  décifion  de  S.  M.  â qui  le  Roi  de  Navarre  dit  qu’il  avoit  envoyé  de» 
députés.  Après  cela  Montmorenci , qui  pendant  cette  négociation  avoit 
logé  à Beaupuy  , en  partit  le  21.  de  Novembre,  & repnt  la  route  du 
Languedoc.  Pour  le  Roi  de  Navarre,  il  refli  à Maaeres,  où  il  reçut 
les  remontrances  des  députés  des  Eglifes  Proteftantes , qui  fe  plaignoient 
que  dans  la  plûpart  des  provinces  on  négligeoit  d’obferver  , ou  même 
qu'on  violoit  ouvertement  le  dernier  Edit.  Ces  plaintes  partagèrent  les 
avis  de  l'aflêmblée.  Les  uns  vouloient  qu’on  prît  auffitôt  les  armes. 
D’autres  prétendoient  qu’il  ne  falloir  pat  fc  preffer  de  faire  un  éclat  qui  ne 
fbroit  pas  avantageux  au  parti , & dont  le  fuccès  étoit  incertain  ; & qu’on 
ne  devoir  en  venir  là  qu’à  la  dernière  extrémité.  Enfin  on  convint , que 
puKqu’on  n’avoit  ciré  aucun  avantage  de  l’entrevûc  de  Monluel , puifque 
les  Gouverneurs  ni  les  Parlemens  du  Royaume  ne  fe  mettoient  pas  en  pei- 
ne d’obferver  les  articles  arrêtés  dans  la  conférence  qui  venoit  de  fe  tenir  à 
Nerac , & ou’on  négligeoit  de  mettre  le  dernier  Edit  en  exÀrution , on  fe 
prépareroit  a la  guerre  ; que  cependant  on  attendroit  à fe  déclarer , qu’on 
eût  envoyé  encore  de  nouveaux  députés  à la  Cour , pour  s’affûrer  des  der- 
nières intentions  de  S.  M.  afin  de  tenter  tous  les  moyens  de  s’accommo- 
der à l'amiable;  & que  fi  toutes  ces  démarches  ne  réüffiflbient  point,  on 

I -i  ,r 
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commenceroic  alors  les  hoflilités  au  teins  & au  jour  que  le  Roi  de  Navar- 
re marqueroit.  ^ ^ , 

. On  fit  un  arrêté  de  cette  réfolution,  qui  fut  tenuë  fecrette.  Enfuitc  le 
Roi  de  Navarre  prit  en  particulier  Antoine  de  Pleix  Sieur  de  Lecques,  dé- 
puté desEglifesdu  Languedoc,  & Calignon  député  du  Dauphine;  calTa 
en  leur  prefence  deux  écus  d'or  , dont  il  retint  deux  moitiés  ; & leur 
donna  les  deux  autres,  avec  ordre  de  les  rendre,  l’une  à François  de  Châ- 
tillon  fils  de  l’Amiral  de  Coligny,  l’autre  à Lesdiguiéres , &de  leur  dire 
que  qui  que  ce  fût  qui  leur  portât  dans  la  fuite  Tes  deux  moitiés , qu’il 
confereoit,  ils  euflent  à recevoir  de  lui  l’ordre  pour  Je  jour,  & la  manière 
de  commencer  la  guerre.  Il  ajoûu,  qu’en  prenant  ainü  en  même  tems  les 
armes  de  toutes  parts,  ils  fe  rendroient  formidables  à leurs  ennemis  ; que 
cela  leur  faciliterait  la  prife  de  quelques  villes  ; & qu’ils  ne  fe  déclareroient 
de  la  forte  que  par  une  aftion  d’éclat , qui  influeroit  fur  toute  la  fuite  de 
la  guerre.  Après  cela  ce  Prince  congédia  les  députés  , qui  reprirent  le 
chemin  de  leurs  provinces  avec  encore  un  refte  d’efpcrance-  de  voh- 
quelque  accommodement  5 mais  du  refte  bien  réfolus  de  ne  rien  négliger 
pour  fe  préparer  à la  gumre.  En  effet  elle  fe  ralluma  au  mois  d’Ayril 
de  l’amie^  luivante , à T’occafion  que  je  rapporterai  en  parlant  de  cet  évè- 
nement. ^ ...  . , , ; 

Cependant  la  Reine  mere  étoit  d^a  à la  Cour,  ou  elle  avoit  etc  pré- 
cédée du  Duc  d’Anjou.  En  effet , ce  Prince  s’y  étoit  rendu  en  pofte  le 
16.  de  Mars,  contre  l’avis  de  la  plus  grande  parue  de  ceux  qui  lui  étoient 
affeâionnés;  & fon  arrivée  fut  U imprcvûë,  que  quoiqu’il  eût  pâlie  la  nuit 
au  Louvre  lorfque  cette  nouvelle  fe  répandit  le  lendemain  matin , comme 
on  fçavoit  que  le  Duc  n’étoit  pa*  bien  avec  le  Roi  fon  frere,  elle  parut  fi 
peu  probable,  qu’on  fit  pour  & contre  des  paris  très-confidérables.  Ce 
retour , qui  marquoit  allez  que  le  Prince  étoit  fans  défiance  , fit  beaucoup 
de  plaifir  à Henri  qui  ne  penfoit  plus  qu’à  s’abandonner  à la  mollef- 
fe , & qui  pour  acheter  fon  repos  à quelque  prix  que  ce  fût , auroit  dans 
le  moment  accordé  à fon  frere  tout  ce  qu’il  auroit  voulu , pourvû  qu’il 
lui  eût  promis  de  ne  plus  troubler  le  Royaume.  En  effet , cette  der- 
nière démarche  du  Prince  avoit  effacé  dans  le  cœur  du  Roi  tout  le  ref- 
fentiment  du  palTé,  & diflipé  pour  le  prefent  tous  les  ombrages  qu’il  avoit 

pû  avoir.  . .... 

D’un  autre  côté  le  Duc  d’Anjou,  qui  ne  manquoit  pas  d habileté,  mais 
qui  affeftoit  de  ne  pmnt  paroître  trop  rufé,  profita  de  l’occafion.  II  fup- 
(rfia  le  Roi  de  lui  être  favorable  dans  la  recherche  qu’il  faifoit  de  la  Reine 
Elifabeth,  & de  ne  point  s’oppofer  aux  levées  qu’il  avoit  deHêin  de  faire 
dans  le  Royaume  pour  paffer  en  Flandre.  La  Reine  mere , qui  ne  rouloit 
que  de  viiftes  deffàis,  joignit  fçs  inftnnces  à celles  du  Prince;  & il  obtint 
tout  ce  qu’il  voulut.  Ainfi  il  partit  de  la  Cour  au  mois  d’Août  avec  affez 
peu  de  fuite,  & paffa  en  Angleterre,  où  il  fut  fort  bien  reçû  de  la  Reine 
Elifabeth,  qui  lui  fit  efpérer  de  l’époufer.  Ceft  fur  ce  fondement  que  l’an- 
née fuivante  le  Roi  envoya  une  célébré  AmbalTade  à cette  Pxincefle,&  ks 
articles  du  contiaÂ  de  mariage  furent  même  drelTés. 
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( I ) Tandis  que  le  Prince  ctoit  encore  à la  Cour,  il  montra  au  Roi  en 
badinant , des  lettres  que  lui  écrivoit  Louis  de  Clermont  d’Amboife  Sieur 
de  liufl'y.  Comme  ce  Seigneur  étoit  fort  familier  avec  fon  jeune  maître  , 
il  lui  mandoit  qu'il  avoit  tendu  des  rets  à la  bùte  du  Grand-Veneur  , & 
qu’il  la  tenoit  dans  fes  filets.  Or  cette  béte  du  Grand- Veneur  étoit  la  fem- 
me de  Charles  de  Chambes  Comte  de  Monforeau  , à qui  le  Doc  d’Anjou 
avoit  donné  cette  charge  à la  recommandation  de  Bufl^.  Le  Roi  avoit  gar- 
dé ces  lettres  ; & comme  il  y avoit  déjà  long-tems  qu  il  en  vouloir  à buf- 
{y  y dont  il  ne  pouvoir  fupporter  la  fierté  & la  pétulance,  il  réfolut  de  fai- 
ür  cette  occafion  pour  fatisfaire  fon  relTentiment.  En  effet  pendant  que 
Buflÿ  étoit  à la  Cour , il  infultoit  hardiment  tout  ce  qu'il  y avoit  de  Dames 
& de  Seigneurs,  comptant  fur  une  ceruinc  réputation  de  bravoure  qui  le 
faifoit  redouter.  11  n’étoit  pas  plus  aimé  dans  la  province.  Depuis  qu’il 
s’étoit  mis  à la  fuite  du  Duc  d’Anjou  & qu’il  avoit  obtenu  de  ce  Prince  le 
gouvernement  du  château  d’Angers , une  des  plus  fortes  places  de  toute  la 
contrée  , & qui  fert  de  boulevard  à cette  grande  ville , il  s’étoit  rendu 
odieux  aux  bourgeois , & meme  aux  habitans  de  tout  le  pais , par  fes  exac- 
tions & par  les  impôts  qu’il  levoit  de  là  propre  autorité , & fouvent  fans 
en  parler  au  Prince. 

Le  Roi  tira  donc  un  jour  en  particulier  le  Comte  de  Monforeau,  qui  fe 
trouvoit  alors  par  hafard  à la  Cour  ; & après  lui  avoir  montré  les  lettres 
de  BufiTy , il  lui  dit  qu'il  s’intéreflbit  trop  à l'honneur  de  fa  maifon  & à fa 
propre  gloire  , pour  vouloir  lui  faire  myflére  d'un  affront  aufli  fanglant  ; 
qu’au  refte  il  ne  croyoit  pas  néceffaire  de  l’avertir  du  parti  qu’il  lui  conve- 
noit  de  prendre  en  pareille  occafion  : après  quoi  il  le  congédia.  Le  Comte 
forcit  de  cette  converfation  animé  du  defir  de  fe  venger , non-feulement 

Sar  le  reflentiment  de  l'outrage  qu'il  avoit  reçû  ; mais  encore  parce  que  le 
.oi  fembloit  lui  faire  entendre  qu’on  le  regarderoit  comme  un  lâche,  s’il 
ne  fçavoit  pas  en  tirer  raifon.  11  fe  rendit  chez  lui  en  diligence, & il  obli- 
gea fa  femme  d’écrire  à Buffy  pour  lui  donner  un  rendez-vous  à Couftancie- 
re.  C’étoit  un  château  de  plaifance  très-avantageufement  fitué  pour  la  chafie. 
Bufly  s’y  étoit  rendu  le  19.  d’Août  furlefoir,  mivi  du  feul  Colladon  fon  con- 
fident, lorfqu’il  fe  vit  attaqué  par  le  Comte  de  Monforeau  lui-même  à la 
tête  de  quelques  autres , tous  couverts  de  cottes  de  mailles.  Il  ne  fe  dé- 
concerta cependant  point;  & quoique  feul  contre  plufieurs , il  pouffa  d’a- 
bord très-vivement  ces  affafiins.  Enfin  accablé  par  le  nombre  St  ne  trou- 
vant plus  de  reffource  dans  fes  forces  épuifées  par  un  long  combat,  il  vou- 
lut fe  jetter  dans  le  foffé  par  une  fenêtre  ; St  dans  ce  moment-là  il  fut  tué 
par  derrière. 

Cet  affafiinat  fut  la  fource  d’une  inimitié  mortelle  entre  les  Buffy  & le 
Comte  de  Monforeau  ( 2 ) , & elle  pallà  julqu’à  Jean  de  Montluc  Sieur  de 

Balagny , 


( I ) Ce  qui^  fuit  ici  ju'ijj’au  cinquième  pincrsphe  fuiTtnl  : Ce  fut  lolG  pendant  &c.  man- 
qne  dans  tea  éditiona  in  fol.  & la.  des  Drouartt. 

( a ) Sani  que  ceux-  là  pudicm  le  pourvoir  en  juûice , parce  qu'ila  n'igaoroient  pu  que  Mon- 
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Balagny,  fils  naturel  de  l’Evéque  de  Valence , dont  j’ai  fouvent  parié,  qui 
en  époufant  la  fœur  de  BulFy  qui  venoit  d’être  tué , fe  chargea  aulTi  de  le 
venger.  Sa  haine , fervie  par  celle  de  fa  femme  dont  le  courage  étoit  fort 
au-deiTus  de  fon  lexe,  ne  donna  pendant  neuf  ans  aucun  relâche  à Ton  en- 
,nemi  ; & au  bout  de  ce  tems-là , ce  ne  fut  encore  qu’avec  beaucoup  de 

fieine  que  le  Roi  l’obligea  d’accepter  les  conditions  que  Monforeau  lui  of- 
iroit  pour  fe  mettre  à couvert  de  fon  relTentimenr. 

Toute  la  province  fut  charmée  de  la  mort  de  IJulTy , «St  le  Duc  d’An- 
jou lui  mcme  ne  fut  pas  trop  fâché  d’en  être  défait.  11  commençoit  à lui 
devenir  à charge.  Il  donna  le  gouvernement  de  la  ville  & du  château 
d’Angers  à Jean  de  Simié.  C’étoit  un  homme  adroit  & rufé  , qui  avoic 
fuivi  le  Prince  en  Angleterre  avec  Guillaume  de  Haultemer  Baron  de 
Fervaques , & qui  étoit  alors  le  plus  avgpt  dans  fa  faveur.  Mais  il  ne 
la  conferva  pas  long-tems  ; & dès  l'année  fuivante  déchû  honteufe- 
ment  du  rang  qu’il  occupoit  auprès  du  Duc  d’Anjou  , il  courut  même 
rifque  de  la  vie.  • ' 

Ce  fut  aulTi  pendant  le  mois  d’Août  que  le  Parlement  de  Paris  nomma 

Juelques  Confeillers  pour  aller , fuivanc  l’ancien  ufage  , tenir  les  Grands 
ours  à Poitiers,  & aans  les  provinces  qui  leur  furent  alTignccs.  Ils  avoient 
à leur  tête  le  Préfident  Achille  de  Harlay  , connu  par  une  érudition  pro- 
fonde, une  expérience  confommée , une  prudence  admirable,  une  gravité 
refpeéîable  «St  une  probité  à l'épreuve.  Cette  chambre  ne  devoir  durer 
que  jufqu’à  la  Saint  • Martin  ; mais  la  Cour  donna  un  arrêt  pour  la  proro- 
ger jufqu’à  Noël.  On  y fit  plufieurs  exemples  de  févérité  , entre  autres 
contre  André  de  Beauveau  Sieur  de  Pimpean.  C’étoit  un  homme  de  naif- 
fance , mais  dérange , & il  avoir  été  un  des  principaux  minillres  dont 
Bufly  s’étoit  fervi  pour  piller  la  province.  Il  fut  convaincu  d’avoir  alTaffiné 
un  Sergent , & on  le  condamna  a mort. 

Tandis  ou’on  tenoit  les  Grands  Jours  à Poitiers,  Henri  de  Bourbon  Prin-  ' 
ce  de  Con«]é,  piqué  de  fe  voir  fi  long-tems  le  jouet  de  la  Cour  au  fujet 
du  gouvernement  de  Picardie,  fortit  de  Saint-Jean  d’Angely  en  habit  dé- 
guile,  & arriva  en  cette  ville.  De  là  il  fe  rendit  en  polie  à la  Fere  fur 
Oyfe,  place  forte  fur  cette  frdntiére  «&  appartenant  au  Roi  de  Navar- 
re ; & il  alla  fe  loger  avec  un  détachement  de  gens  tous  choifis  dans 
une  métairie  voifine  de  la  ville  , où  plufieurs  Gentilshommes  de  la 

Srovince  qui  étoient  du  complot , vinrent  fe  rendre  fecrettement  auprès 
e lui. 

Michel  de  Gouy  Sieur  d’Arfy  commandoit  dans  la  place  , & étoit  alors 
abfent.  Le  Prince  ayant  donc  été  informé  qu’on  faifoit  la  garde  aflez  né- 
gligemment aux  pones,  fit  mq^cher  de  ce  côté-là  un  nommé  de  Gennes  , 
brave  homme,  avec  trois  ou  «matre  autres.  Celui-ci,  fous  prétexte  de  de- 
mander le  chemin , lia  converfation  avec  un  de  ceux  qui  étoient  de  garde 
à la  porte , & il  l'amufa  jufqu’à  ce  que  fes  camarades  le  fulTent  approchés  ; 

alors 

forciQ  n'iTOit  i|[i  que  de  concert  ivee  le  Roi } CCItC  inioiitid  pifli  &C,  MS.  de  Mrl.  d* 
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alors  ayant  UiHif  tomber  par  terre  an  écu  d’or , tandis  qne  tout  le  corps; 
de-garde  s’emprelFoit  pour  le  ramaOer , il  tira  un  coup  d’arquebttfe.  Cdtok 
le  Hgnal  dont  il  étoit  convenu  avec  les  troupes.  ËlJes  accoururent  auHt- 
lûc,  fc  rendirent  maîtrelTes  de  la  porte,  & bienHôc  après  de  la  ville  mê- 
me, où  elles  crioient  aux  habitans  de  ne  rien  appréliender  ; que  Je  Prince 
de  Condé  Gouverneur  de  la  province  étoii  arrive , & qu’il  venoit  avec  la 
permillion  du  Roi  en  prendre  pofleffion.  En  effet , pour  montrex  qu’elles 
Ltoient  fnicéres  , les  troupes  ne  firent  aucune  violence  dans  la  place. 

Le  lendemain , qui  étoic  le  dernier  jour  de  Novembre , le  Prince  écrivit 
au  Roi  pour  l’affÛTcr  de  Ton  attachement , & l'informer  de  fon  arrivée  en 
Picardie.  En  même  tems  S.  M.  ayant  re$û  des  lettres  de  Gouy  , qui  l’inf- 
truifoient  des  raifons  qui  l’avoient  obligé  de  s’abfenter  de  fa  place  , elle 
manda  à ce  Gouverneur  de  fe  rendre  inceffammenc  auprès  du  Prince , & 
de  lui  obéir  en  tout , comme  aû  Gouverneur  de  la  province.  Enfuite  elle 
écrivit  au  Prince  de  Condé  lui-mème , pour  lui  marquer , qu’elle  étoit  fur* 
prife  qu’il  eût.  paffé  de  Saintonge  en  Picardie , fans  la  faluer , & qu’elle 
feroit  bien  aife  d’apprendre  de  liu-méme  le  fujet  de  fon  arrivée,  & le  mo- 
tif d’un  départ  fi  précipité.  Après  cela  on  s’envoya  couriers  fur  couriers  , ‘ 
on  fe  plaignit  de  part  ot  d’autre,  & on  ne  conclut  rien.  Cependant  Hen- 
ri que  l’avenir  inquiétoit,  formoit  déjà  le  projet  d'aller  faire  le  fiége  de 
cette  place,  undis  que  le  Prince  fe  dupofoit  de  fon  côté  à la  défendre  juf- 
qu’à  la  dernière  exi^mité. 

Pendant  ce  tenu-là  l’affemblée  du  Clergé  fè  tenoit  à Melun  avec  l’agré- 
ment du  Roi.  On  y rcyutde  toutes  parts  des  plaintes  qui  partoient  de 
cliffércns  motifs , au  fujet  des  abus  qui  s'étoienc  introduits  dans  l’EgUfe  de 
France  ; & les  Prélats  réfolurent  fur  cela  de  faire  leurs  remontrances  à S.  M. 
Arnaud  de  Ponuc  Evêque  de  Basas  fut  choifi  par  l’allemblée  pour  s’acquit- 
ter (le  cette  commiflîon.  Ce  Prélat  fit  au  Roi  le  trois  de  juillet  un  dBcnurs 
fort  libre,  dans  lequel  il  propofa  deux  moyens  propres  à arrêter  cedelôrdre; 
fçuvoir , le  rétablillement  de  la  difdplioe , & une  plus  enuKle  attention  dans 
le  choix  des  fujets  qui  remplilToient  les  prélatures.  A fégard  du  premier  ar- 
ticle, il  dit:  que  pour  réuÛir  la  difdpline  en  France,  il  n’y  avoit  point  de 
moyen  plus  fur  ^ue  d’introduire  la  réforme  fur  le  modèle  du  CondledeTren- 
te , & que  c'écoit  ce  qui  portoit  l’alTcmblce  à fupplier  très-humblement  S. 
M.  d’en  ordonner  la  publication  dans  tout  le  Royaume.  Ilajoûtaquelesabus, 
,qui  s’étoienc  introduits  dans  le  choix  qu’on  faifoit  des  fujets  qui  dévoient  rem- 
plir les  bénéfices,  n’étoient  ni  moins  réels.,  ni  moins  dangereux,  & qu’on 
émit  fâché  de  voir  cme  le  Roi  lui-même  y donnât  occafion:  qu'on  comptoit 
aclucllement  dans  le  Royaume  vingt-huit  évêchés  vacans  , donc  des  laïaues 
touchoifînt  les  revenus , & où  le  culte  divin  étoit  abfolument  négligé  ; qu  il  y 
en  avoir  phifieurs  en  Guyenne  & en  Languedoc  où  les  Evêques  quilespoî^ 
fédoient,  ne  réfidoient  point  : qu’on  voyou  avec  douleur  la  plus  grande  par- 
tie des  abbayes  entre  les  mains  de  ces  fortes  de  gens  qui  en  épuifoient  les 
revenus  au  grand  fcandale  des  gens  de  bien  : que  dans  certains  tribunaux , 
on  n’entendoic  pârlcr  que  de  procès  entre  des  laïques  , au  fujet  de  quelque 
bénéfice:  que  déjà  on  comptoit  dans  les  familles  les  biens  Eccléfialliques  au 
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nombre  des  effets  dont  on  compofoit  fon  héritage  : qu’enfin  il  ne  pouvoir 
le  dire  fans  frémir , mais  qu’il  étoit  cependant  vrai  , que  dans  le  Confeil 
même  du  Roi  on  avoir  adjugé  un  évêché  à une  femme  de  diftinftion, 
comme  fi  c'étoit  un  bien  dont  il  fût  permis  de  faire  commerce:  que  ledef- 
ordre  alloit  cependant  plus  loin  ; qu  on  voyoit  des  gens  après  avoir  franchi 
toutes  les  bornes  de  la  pudeur , ôler  travailler  à rendre  jufles  & légitimes 
des  ufurpations  qu’on  avoir  foin  auparavant  de  tenir  fecrettes  , qu’on  coo- 
vroit  alors  de  tous  les  beaux  dehors  que  l’artifice  peut  inventer , & que  les 
loix  ne  manquoient  pas  de  punir  loriqu’ellcs  étoient  découvertes  ; que  fi 
Dieu  n’y  meitoit  la  main  , on  alloit  bientôt  voir  les  laïques  & les  gens 
d’épée, parés  du  titre  de  Commandeurs,  s’emparer  du  patrimoine  de  l’E- 
glUc , <Sl  que  cette  malheureufe  invention  ne  pouvoir  manquer  d’entraîner 
après  elle  la  ruine  entière  de  la  Religion. 

Le  Roi  commençoit  à fe  repentir  de  la  permiflion  qu’il  avoir  accordée 
au  Clergé  de  s’affcmbler.  Cependant  il  répondit  à ce  difeours  avec  beau- 
coup de  modération  : qu’à  l’égard  de  la  publication  du  Concile  de  Tren- 
te, il  en  délibereroit  à loilir;  que  du  refie  il  auroit  foin  que  les  bénéfices 
ne  fuffent  remplis  dans  la  fuite , que  par  des  fujets  capables  par  leur  efprk 
& leur  piété  de  les  remplir  dignement;  & qu'il  vcilleroit  en  même  tems  à 
réformer  les  abus  dont  on  étuit  feandalife. 

Le  Clergé,  qui  crut  avoir  beaucoup  d’avantage  fur  le  Roi  par  cette  pre- 
mière démarche,  n’en  devint  que  plus  hardi  à pouffer  plus  loin  fès  préten- 
tions. Il  venoit  de  jetter  comme  la  première  pierre  fur  laquelle  il  réfolut 
de  b.uir  le  refte  de  l’édifice.  Ainfi  on  députa  de  nouveau  à S.  M.  Nicolas 
l’Angelier  Evoque  de  Saint-lirieu  en  Bretagne.  Ce  Prélat  eut  audience  du 
Roi  le  3.  d'üêlobre  , & infirta  principalement  fur  la  publication  du  Concile 
de  Trente,  qu'il  difoit  néceffaire  pour  l'extirpation  de  l'héréfie  & le  réta- 
bliffement  de  la  difeipline  dans  le  Royaume.  Enfuite  il  fupplia  S.  M.  de  re- 
noncer au  concordat  palfc  entre  François  I.  & Léon  X.  & de  rendre  aux 
chapitres  le  droit  d'élire  eux-mémes  leurs  Abbés  & leurs  Evêques.  II  s’e- 
ten^t  beaucoup  fur  ce  dernier  article, mêlant  môme  les  menaces  aux  priè- 
res, & il  finit  en  ajoûtant:  que  fuivant  laprédiélion  de  Clovis,  le  Royau- 
me ne  fubfifteroit  qu’autant  que  la  Religion  Catholique  y feroit  floriffante, 
& qu’elle  ne  pouvoit  s’y  maintenir  que  par  l’établiffcmeiit  de  l’un  & la  def- 
truction  de  l’autre;  c’cïl-à  dire,  par  la  publication  du  Concile  & l'aboli- 
tion du  concordat. 

Le  Roi  regarda  comme  un  outrage,  qu’on  lui  parlât  d’abolir  le  concor- 
dat, & perdit  patience  à ce  difeours.  Ferfuadé  que  c’étoit  fa  trop  gran- 
de bonté  qui  infpiroit  tant  d’audace  à ces  gens  d’ailleurs  naturellement  ti- 
mides , il  s’échauff.t  contre  fon  ordinaire  ; àc  s’adreffant  avec  un  air  de  co- 
lère à quelques  Evêques  qui  étoient  à la  fuite  de  l’Angelier , il  leur  deman- 
da au  cas  que  les  chapitres  euffent  été  les  maîtres  des  éleêlions , s’ils  ôfoient 
fe  flatter  qu'ils  auroient  été  Evêques?  Enfbitciircs  exhorta  à montrer  plus 
de  modération  & à fe  fouvenir  que  c’étoit  à fa  libéralité  feule  qu’ils  étoient 
redevables  de  la  dignité  dont  ilsfe  voyoient revêtus  ; ajoûtant, qu’ils  avolent 
tort  de  trouver  mauvais  qu’il  fit  part  à d’autres  d’un  éclat  qu’ils  ne  tenoient 
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que  de  lui,  & que  quoi  qu'il»  pulTent  dire  au  contraire, il  étoit  certain  que 
les  Rois  'I  rès-Chrétiens  avoient  joüi  de  ce  droit  dès  les  premiers  fiécles  de 
la  Monarchie. 

Les  députés  ayant  été  congédiés  avec  cette  réponfe,  & ne  pouvant  rien 
obtenir  de  plus , on  délibéra  fur  un  autre  article , qui  étoit  le  motif  princi- 
pal pour  lequel  on  avoit  demandé  à s'aircmblcr.  11  regardoie  le  payement 
des  décimes, & la  liquidation  descontraèls  palTés  à Poiify  l'an  1561.  & fix 
ans  après  à Paris , entre  le  Clergé  & les  bourgeois  de  cette  capitale.  On 
mit  les  comptes  au  net  ; & l’avis  général  de  fairemblée  fut  enfin  , que  le 
Clergé  avoit  fufiifamment  fatisfait  aux  obligations  portées  par  ces  contraèls , 
& qu'il»  ne  l'engageoient  plus.  L’aéle  de  cette  réfolution  fut  drelTé  le 
15.  d’üètobre,  & l’alTemblée  le  fit  fignifier  par  un  Huillier  l’onze  de  Dé- 
cembre au  Prévôt  des  Marchands  & aux  Echevins. 

Le  Roi  auroit  fort  fouhaité  que  ralTemblée  n’eût  point  pris  ce  parti  , & 
il  n’avoit  jamais  crû  qu’elle  en  vint-là.  Mais  ce  fut  toute  autre  chofe , lorfquc 
cette  nouvelle  fut  répandue  dans  Paris.  Elle  y caufa  une  révolution  éton- 
nante. 11  n’y  avoit  perfonne  qui  ne  frémît  de  rage  de  voir  le  Clergé , qui 
doit  donner  l’exemple  par  fa  droiture , fa  bonne  foi,  fa  charité,  confentir 
non-lêulement  à fe  deshonorer  par  une  perfidie  & une  inhumanité  fi  mar- 

3uée  ; mais  à porter  même  d’un  feul  coup  le  poignard  dans  le  fein  de  tant 
e veuves,  de  tant  d’orphelins, de  tant  de  pauvres  & de  miférables , qu’on 
alloit  réduire  à mourir  de  faim.  „ Après  cela  que  penferont  les  Proteflan» 
„ (difoiton)?  Ces  dettes  immenfes  qui  montent  à plus  de  quatre  cens  mille 
,,  écus  de  rente , n’ont-elles  pas  été  contraèlées  pour  fournir  aux  fraix  de 
„ la  guerre  qu’on  vouloir  faire  aux  hérétiques  ? Et  comment  l’a-t-on  entre- 
,,  prife?  N’cll-ce  pas  par  l’avis  du  Clergé,  à fa  follicitation , & parce  qu’il 
„ s’en  étoit  en  quelque  forte  rendu  caution?  Aujourd'hui,  après  avoir  mi» 
,,  dans  la  néceflité  de  pourfuivre  cette  guerre  ceux-mème»  qui  y avoient 
„ le  moins  d’inclination , eft-il  permis  qu’on  le  voye  l’abandonner  aufli  là- 
„ cheraent  qu’il  avoit  eu  de  témérité  à l’entreprendre?  „ Cependant  au 
milieu  de  ces  murmures  , Je  peuple  couroit  par  les  rues  , comme  fi  l’enne- 
mi eût  été  aux  portes  de  cette  capitale  ; on  ferma  les  boutiques , & quel- 
ques-uns même  vouloient  qu’on  prît  les  armes. 

Enfin  on  étoit  menacé  d’une  /édition  prochaine , lorfquc  Claude  Daii- 
bray , alors  Prévôt  des  Marchands , accompagné  des  Echevins , fe  rendit 
au  Parlement,  où  il  expofâ  le  fait  à la  Compagnie.  AulTitôt , quoique  le 
jour  fût  déjà  fort  avancé,  toutes  les  chambres  s’aflemblerent , & à la  re- 
quête d’Auguftin  de  Thou  portant  la  parole  pour  le  Procureur  général, 
la  Cour  donna  un  arrêt  par  lequel  elle  ordonnoit , que  les  Evêques  qui 
fe  trouvoient  hors  du  rellort  du  Parlement , feroient  arrêtés  dans  le  lieu 
même  où  cet  ordre  leur  feroit  fignifié;  mais  comme  ils  avoient  fini  leur 
alTcmblée  , que  tous  avoient  quitté  Melun  & s’étoient  rendus  à Pa- 
ris , la  Cour  défendoit  ' par  le  même  arrêt  à ceux  qui  étoient  ac- 
tuellement dans  la  capitale,  de  mettre  le  pied  hors  de  la  ville  , & 
leur  enjoignoit  à tous  de  comparoître  en  perfonne  pour  répondre  fur 
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les  demandes  du  Procureur  général.  Le  Parlement  fit  fur  le  champ  cet 
aéle  de  févérité  pour  appaifer  le  peuple , & dé  peur  qu’on  ne  l'accufàt  d’ô- 
trc  peu  fenfible  au  danger  dont  le  public  étoit  menace.  D’un  autre  côté , 
le  Clergé  le  plaignit  de  cet  arrêt  conune  d’un  outrage  fimgiant.  Enfin  le 
Roi  prit  connoiirance  de  l’alFaire , & obligea  les  députés  du  Clergé  à con- 
fentir  de  continuer  encore  pendant  dix  ans  le  payement  des  décimes. 
Par-là  il  appailà  le  murmure  du  peuple , & prévint  la  fédition.  Ce  fut  par 
ce  tempérament  qu’on  calma  prefque  dans  fa  naiflance  cette  émotion 
qui  pouvoit  avoir  de  très-fàcheufes  luites.  Le  feu  ne  fut  cependant  pas 
abfolument  éteint , & on  le  vit  fe  rallumer  dans  la  fuite , lorique  le  Cler- 
gé renouvella  mal -à -propos  fa  proiellation  av.ant  que  le  terme  qu’on  lui 
avoit  donné , fût  expiré,  comme  je  le  dirai  dans  la  fuite. 

On  reprit  aulfi  cette  année  la  négociation  au  fujet  de  la  protcftion  de  la 
ville  de  Genève,  que  le  Roi  accepta  enfin.  Il  y avoit  déjà  quelque  temsque 
S.  M.  avoit  envoyé  ordre  à Jean  de  Delliévre  de  llautcfort,  alors  AmbalTa- 
dcur  en  SuilTc , de  traiter  de  cette  affaire  avec  les  Cantons.  Ceux  de  Ber- 
ne & de  Soleurre  repréfentoient  au  nom  de  tous  les  autres , que  pour  fer- 
rer encore  plus  étroitement  les  nœuds  de  l’ancienne  alliance  jui  avoit  été 
de  tout  tems  entre  la  France  & les  Cantons , il  étoit  néceflaire  que  nos 
Rois  priffent  aufli  fous  leur  proteêlion  les  villes  voifines  alliées  de  la  Suillé  ; 
que  Genève  méritoit  fur -tout  que  la  France  s’intéreffiit  à fa  confcrvation , 
parce  qu’outre  quelle  efl;  comme  la  clef  & le  boulevard  non-feulement  du 
Canton  de  Berne  , mais  même  de  tout  le  pais  , ce  feroit  encore  pour  les 
François  un  paffage  toujours  ouvert  pour  entrer  chez  eux.  En  effet  on  cil 
maître  du  Pas  de  la  Clufe  dès  qu’on  eft  fur  de  Genève.  Ainfi  ils  infif- 
toient  à ce  que  cette  ville,  qui  par  elle- même  & avec  fes  forces  n’etoit 
pas  en  état  de  fe  foûtenir  contre  tant  de  Puiffinces  voifines  qui  menaçoient 
fa  liberté  , fût  comprife  dans  l’alliance  générale  , & que  conjointement 
avec  eux  le  Roi  par  un  traité  particulier  s’engageât  à la  protéger. 

Enfin  I lautefort , & Nicolas  de  Harlay  Sancy  qui  étoit  alors  Ambaffa- 
deur  de  France  en  Suiffe , conclurent  ce  traité  à Soleurre  le  8-  de  Mai , & 
on  convint  : que  le  Roi  s’engageroit  à prendre  la  defenfe  des  domaines, 
cédés  à ceux  de  Berne  par  le  dernier  traité  qu’ils  avoient  paffé  avec  le 
Duc  de  Savoye,  également  comme  s’ils  étoient  compris  nommément  dans 
l'ai.cienne  alliance  que  fes  prédéceffeurs  avoient  faite  avec  la  Suiffe:  qu’en 
conlidération  de  ceux  de  Berne  & de  Soleurre  , S.  M.  confentiroit  que 
Genève  joüît  du  même  privilège,  à condition  cependant  que  par  rapport 
au  commerce , les  habitans  de  cette  ville  n’auroient  point  d’autre  droit  en 
France  que  les  François  - mêmes  ; que  fi  l’on  jugeoit  à propos  pour  l’inté- 
rêt des  Alliés  de  mettre  garnifon  dans  cette  place  ; ce  qui  ne  pourroit 
être  décidé  par  les  Cantons , fans  en  communiquer  avec  l’Ambaffadeur 
de  France , qui  auroit  fa  voix  dans  cette  délibération , le  Roi  entretien- 
droit  pour  cela  à fes  dépens  cinq  compagnies  Suiffes  , compofées  cha- 
cune de  trois  cens  hommes  , & mettroit  à cet  effet  en  dépôt  à So- 
leurre treize  mille  écus  d’or , argent  comptant  : qu’au  cas  que  cette 
ville  fût  attaquée , & que  les  Suiffes  , tant  ceux  de  Berne  & de  So- 
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letirre  , que  d’autres  Cantons  qui  voudront  ôtre  compris  dans  ce  nou- 
veau traité  , fe  vifTcnt  oblieés  de  lever  une  armée  pour  .marcher  à fon 
fecours , Sa  Majellé  leur  îcroit  compter  quinze  mille  écus  d’or  par 
mois,  tant  que  la  guerre  dureroit,  en  comprenant  dans  cette  fomme  l’en- 
tretien des  cinq  compagnies  Suiflés:  que  Ci  quelques  François  vouloient  fer- 
vir  dans  cette  guerre,  S.  M.  n’y  mettroit  aucun  obflaclc:  que  fi  quelque 
Puifiance  étrangère , en  vûc  de  ce  nouveau  traité  qui  re^ardoit  la  proteftion 
de  Genève,  dwlaroit  la  guerre  à la  France  ou  au.x  Cantons  confédérés, 
les  Suidés  feroiçnt  obligés  d'entretenir  par  mois  fix  mille  hommes  de  pied, 
Sc  que  S.  M.  s’engageroit  de  môme  à leur  p^er  dix  mille  écus  d’or:  qu’en 
coniidération  de  ces  avantages,  la  ville  de  Genève  s’obligeroit  de  fon  cô- 
té à ouvrir  fes  portes  & donner  un  libre  paflage  aux  troupes  du  Roi , lorf- 
que  lebefoin  le  requéreroit,  (bit  qu’elles  vouluffent  Ce  rendre  au-delà  des 
Alpes,  foit  qu’elles  rentraflent  en  France,  à condition  qu’elles  ne  fcrolent 
aucun  tort  aux  habitans,  & que  cette  ville  auroit  pour  S.  M.  T.  C.  tout 
lerefpeél,  & tous  les  égards  que  méritoit  une  fi  glorieufe  proteélion. 

Avant  que  de  conclure  ce  traité,  le  Confeil  du  R^oi  y avoit  penfé  plus 
d’une  fois;  «St  on  avoit  long-tems  délibéré  fi  on  l’acccpteroit , parce  qu’on 
ne  doutoit  pas  que  d’un  côté  cette  démarche  ne  chagrinât  le  Pape  & les  ' 
autres  Puillanccs  étrangères , & que  de  l’autre  ce  ne  fût  pour  les  faôlieux 
une  occafion  de  décrier  le  gouvernement  dans  le  Royaume.  Mais  ceux 
de  Soleurre  qui  étoient  Catholiques,  & par  conféquent  moins  fufpeôls,  fi- 
rent fi  bien  comprendre  que  fi  le  Duc  de  Savoye  ou  les  Efpagnols  fe  ren- 
doietrt  maîtres  de  Genève , ils  fermeroient  le  paflage  aux  fecours  qu’on 
voudroh  faire  entrer  en  France  par  le  Pas  de  la  C’lufe,  & rendroient  ainfi 
inutile  l’ancienne  alliance  que  -nos  Rois  avoient  fi  fouvent  & fi  foigneufe- 
ment  renouvellée  avec  les  Cantons,  & qui  étoit  fi  avantageufe  aux  deux 
Etats,  qu’on  prit  le  parti  de  les  contenter.  Il  efl;  vrai  que  le  Roi,  qui  ne 
Ce  déterminoit  pas  aifc'ment  dans  ces  conjonélures  délicates,  & qui  croyoit 
entendre  déjà  à fes  oreilles  les  Prédicateurs  de  la  ligue  fe  déchaîner  con- 
tre lui  à cette  occafion , comme  ils  ne  manquèrent  pas  de  le  faire  dans  la 
fuite  avec  toute  la  malignité  pofllble,  balança  pendant  quelque  tems.  Ce- 
pendant, comme  il  fe  vit  dans  la  néceflité  ou  d'accepter  les  propofitions 
qu’on  lui  failbit,  ou  de  renoncer  à tirer  aucun  fecours  des  Suifles,  fur  Icf- 
quels  il  comptoit  infiniment  dans  ces  troubles  dont  le  Royaume  étoit  agi- 
té , il  fe  rendit  enfin  aux  confeils  de  la  Reine  mere  & des  Seigneurs  de  fa 
Cour , & ratifia  le  traité  de  Soleurre. 

Sur  la  fin  de  l’année,  on  publia  au  Parlement  le  16.  de  Novembre 
une  déclaration  du  Roi,  qui  érigeoit  en  duché  la  ville  & territoire  de 
Loudun  en  faveur  de  Françoife  de  Rohan,  qui  avoit  autrefois  plaidé  con- 
tre Jaques  de  Savoye  Duc  de  Nemours , pour  l’obliger  à l’époufer.  Le 
Roi  lui  accorda  cette  gra«  à la  confidération  d’Anne  d’Elt  mere  des 
Guifes,  qui  avoir  époule  ce  Duc  depuis  la  mort  de  fon  premier  mari,  & 
à condition  qu’elle  dcchireroit  toutes  les  promefles  de  mariage  qu'elle  pou- 
voir avoir  du  Duc  de  Nemours  ; qu’elle  renonceroit  à toutes  fes  prétentions 
fur  fa  perfonne,  & que  ni  elle,  ni  Henri  fon  fils  n’attaqueroient  jamais  l'é- 
tat 
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tat  des  enfans  fortis  du  dernier  mariage  du  Duc.  Mais  on  n'exécuta  cet 
accord  ni  de  part  ni  d’autre  ; & tous  ces  projets  n’eurent  aucune  fuite. 

Cette  même  année,  jean  d’Aumont  d’une  naiflance  illuftrc,  mais  plus 
illuftre  encore  par  fa  valeur  «St  par  fon  attachement  pour  fon  Prince , fut 
fait  Maréchal  de  France.  Ce  grand  homme  fut  moins  redevable  de  cette 
éclatante  dignité  à fon  mérite,  qu’à  la  recommandation  d’Anne  de  Joyeu>- 
fe,  qui  la  brigua  pour  lui  auprès  du  Roi , «St  à qui  ce  Prince  facile  ne  put  la 
refufer.  Il  cft  certain  que  parmi  tant  de  gens  que  Henri  combla  de  fes 
bienfaits  pendant  fon  régné,  «St  dont  plulleurs  en  étoiont  tout-à-fait  indi* 
gnes,  perfonne  ne  mérita  mieux  d’avoir  part  à fes  grâces  que  le  Maréchal 
d’Aumont,  qui  dans  nos  derniers  troubles,  tandis  que  tous  les  autres  tour* 
noient  le  dos  au  Souverain  pour  courir  après  la  fortune,  fut  prefque  le  feul 
à la  Cour  qui  demeura  fidèle  à fon  maître.  Il  lui  fut  toujours  attaché  juf- 
qu’à  fa  mort , & n’abandonna  jamais  fa  défenfe , ni  celle  de  l’Etat. 

Cependant  la  guerre  continuoit  dans  les  Païs-bas.  Depuis  que  le  Prince 
d’Orange  eut  appaifé  les  troubles  de  Gand , le  Prince  Calimir  qui  s’étoit 
rendu  dans  cette  ville , & qui  voyoit  à regret  la  fin  de  ces  divifions  qu’il 
croyoit  éteintes,  ne  jugea  pas  à propos  d’y  relier.  Il  partit,  «S:  pafla  avec 
toute  fa  maifon  en  Angleterre  où  Elifabeth  le  reçut  magnifiquement.  II  fit  fon 
entrée  dans  Londres  aux  flambeaux,  & fut  conduit  au  palais  par  le  Parlement 
& les  bourgeois  de  cette  capitale.  Pendant  le  féjour  «ju’il  y fit, ce  ne  furent 
que  fêtes , que  Tournois , que  fpeélacles,  que  felüns  ; «x  la  Reine  n’omit  rien 

[»our  marquer  la  joye  qu'elle  avoit  de  polTéder  un  fi  grand  Prince (r),jufqu’à 
ui  attacher  elle-même  l'Ordre  de  la  Jarretière,  lis  parlèrent  enluite  d'af- 
faires; «St  comme  cette  PrinedTe  étoit  fort  libre  avec  lui,  elle  lui  demanda  un 
jour  pourtj^uoi  cette  grande  armée  des  Etats  s'ccoit  dilTipée  d’elle-même,  fana 
avoir  rien  fait  de  mémorable.  Sur  tjuoi  le  Palatin  lui  répondit , qu’il  falloir  en  ac* 
eufer  les  François  qui  avoient  toujours  été  d’intelligence  avec  D.  Juan  d’Autri- 
che, «St  qui  étoient  entrés  en  Flandre,  moins  pour  fecourir  ces  peuples  affli- 
gés , que  pour  achever  de  défoler  les  Païs-bas  de  concert  avec  les  Efpagnols. 

Il  répetoit  fbuvent  la  même  chofe  en  s’emportant  vivement  contre  nos 
troupes , fans  qu’il  y eût  là  perfonne  qui  pût  prendre  notre  parti , lorfqu'on 
apprit  fort  à propos  la  nouvelle  du  traité  honteux  que  les  Allemans  avoient 
fait  avec  les  Efpagnols,  depuis  que  le  Prince  Cafimir  avoit  quitté  la  Flan- 
dre. Après  qu’Oftave  de  Gonzague  eut  emporté  Carpen  l’épée  à la  main  le 
8.  de  janvier,  «Sic  fait  un  exemple  terrible  de  fé vérité  fur  la  garnifon  de  cet- 
te place,  l’armée  Efpagnole  palTa  la  Meufe,  «St  retourna  à Ruremondc. 
De-là  elle  alla  s’emparer  de  ifelmont  & de  Weert,  où  tous  les  foldats  de 
la  garnifon  furent  encore  pendus  avec  la  même  rigueur.  Enfuiie  les  Efpa- 
gnols marchèrent  vers  Tournhout,  Ranft,  «&  Eindoven. 

Cependant  celui  qui  commandoit  les  Reîtres  dans  l’abfence  du  Prince  Ca- 
fimir,  avoit  mis  des  coureurs  en  campagne  pour  reconnoître  l’ennemi.  Par 
malheur  ils  lui  firent  un  faux  rapport.  U crut  n’avoir  affaire  qu'à  quatre 

cens 

( I ) Il  eft  dit  dan»  l'édition  in  fut.  de»  Drtuartt  : Elle  le  ere»  Cheralier  de  la  Jarretiè- 
re, eut  plulicuri  conférence»  arec  lui,  & demande  entre  autre»  arec  fiÙberté  ordinaire  &c. 
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cens  cuirafliers  qui  s’e'toient  ddtachés  de  l’armée  Efpagnolc.  Dans  cette 
idée  il  fe  contenta  de  tirer  quarante  hommes  par  compagnie,  de  feize  qu’il 
avoic  dans  Arfehot,  & alla  fe  meture  en  bauille  fous  Eindoven.  Il  ne 
tarda  pas  àreconnoître  fon  erreur  & le  danger  auquel  il  s’etoit  expofé  ; mais 
il  étoit  trop  tard  pour  reculer.  Ainfi  il  prit  le  parti  de  fortir  de  ce  mauvais  pas 
par  fa  bravoure,  & marcha  droit  à l’ennemi.  Camille  Scafigna  de  Milan 
le  reçut  à la  tête  d’environ  trente  Gendarmes , & fut  tué  dans  ce  choc  avec 
quelques-uns  de  fes  gens.  La  perte  fut  plus  grande  du  côté  des  Allemans , 
qui  fe  difpofoient  enluite  à fe  retirer  en  efeadronnant  félon  leur  coûtume , 
lorfque  le  Prince  de  Parme  détacha  contre  eux  quatre  cens  Arquebufiers,’ 
avec  ordre  de  les  amufer  par  quelques  légères  efcarmouches , jufqu’à  ce 
qu’il  eût  rangé  fes  troupes  en  bataille.  Après  cela  il  tomba  fur  eux  à la  tè- 
te de  toute  fon  armée.  Les  Allemans  ne  purent  foùtenir  le  choc;  ils  pliè- 
rent & fe  retirèrent  cependant  en  bon  ordre  vers  un  petit  bois  voilln , laif- 
fant  fur  la  place  cent  de  leurs  gens,  & cinquante  prifonniers. 

De-là  les  Allemans  retournèrent  à Arfehot , plièrent  bagage  & palTe- 
rent  en  Flandre.  Ainfi  le  Prince  de  Parme  qui  étoit  parti  au  milieu  de  la 
nuit  pour  les  pourfuivre  , efpérant  de  les  attraper  vers  Arfehot , fit  un 
voyage  inutile.  Mais  le  lendemain  ils  lui  envoyèrent  des  députés  à Ar- 
fehot  même,  pour  lui  repréfenter  que  leur  fortie  des  Pais-bas  feroit  fort 
avantageufe  aux  Efpagnols;  qu’ainli  ils  étoient  prêts  de  repafiêr  en  Allema- 
gne, pourvû  qu’on  leur, payât  une  montre  de  fept  mois,  moyennant  quoi 
ils  s’engageroient  à ne  point  porter  les  armes  contre  Philippe , pendant  un 
certain  tems  dont  on  conviendroit. 

Le  Prince  de  Parme  trouva  cette  propofition  infenfee , & il  y répondit 
fur  le  champ  en  ces  termes:  „ Mellieurs  les  Allemans,  qui  vous  faites  un 
„ plaifir  de  troubler  le  repos  de  la  Chrétienté , & qui  ne  cherchez  qu’à 
vous  enrichir  des  dépouilles  des  malheureux  qui  ne  v'ous  ont  jamais  at- 
j)  taqués,  apprenez  que  vous  avez  affaire  à des  hommes  dont  vous  avez 
„ déjà  éprouvé  les  armes  viélorieufes,  & qui  avec  l’aide  de  Dieu  protcc- 
„ teur  de  la  juflice,  vous  feront  fentir  toute  la  grandeur  du  malheur  aii- 
„ quel  vous  vous  êtes  expofés  par  votre  faute.  Ne  vous  attendez  pas  de 
„ trouver  parmi  nous  cette  humanité  dont  les  François  ufent  envers  leurs 
ennemis.  Sçaehez  que  ce  n eft  pas  en  France  que  vous  faites  aujour- 
„ d>’hui  la  guerre , & que  nous  n’avons  pas  réfolu  de  fervir  aufli  mal  notre 
maître  quils  font  le  leur.  Vous  nous  demandez  de  l’argent  pour  fortir 
„ de  Flandre,  & nous  au  contraire  nous  demandons  que  vous  nous  en  don- 
„ niez,  fi  vous  voulez  obtenir  la  liberté  de  vous  retirer  fains  & fauves. 
„ Ainfi  préparez-vous  au  plûtôt  à combattre  ; car  le  couricr  ell  déjà  tout 
„ prêt  pour  porter  en  Efpagne  la  lifte  des  morts  qui  vont  tomber  fous  nos 
„ coups.  „ Les  Allemans  voyant  par  cette  réponfc  qu’on  fe  moquoit  de 
leurs  prétentions , & qu’il  n’y  avoit  pas  lieu  d’cfpérer  de  pouvoir  le  fauver 
en  corps,  prirent  chacun  leur  parti.  Enfin  ils  obtinrent  un  palTcport  & fe 
débandèrent,  emmenant  avec  eux  le  régiment  de  Lazare  Muller,  & prenant 
chacun  la  route  qui  leur  convenoit.  Ainfi  ils  fortirent  des.Faïs-bas  avec  plus 
de  honte  & d’ignominie , qu’ils  n’avoient  acquis  de  gloire  en  y entrant. 

Elifa- 
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••■'Elifabeth  ayant  donc  appris  cette  nouvelle  dans  le  tems  que  le  Palatin 
traitoit  fi  mal  les  François  ; „ Mais,  mon  coufm,  (lui  dit -elle  en  foû- 
„ riant , ) je  vois  bien  que  vos  troupes  que  vous  me  vantez  li  fon  , ne 
„ veulent  point  de  mon  argent,  puilqu’elles  aiment  mieux  en  recevoir  du 
„ Prince  de  Parme  & des  Elpagnoîs , & qu’elles  ont  eu  la  mauvaife 
„ adrelFe  de  tenir  fecret  l’accord  que  nous  avons  pafle  enfemble.  Du  refie 
„ je  vous  plains , & je  vous  offre  , pour  vous  confoler  de  cet  accident , 
,,  tous  les  fecours  que  vous  pouvez  & que  vous  devez  attendre  d’une  Rei- 
„ ne  qui  fait  profellion  d’étre  votre  amie.  „ 

Le  Palatin  qui  étoit  naturellement  fier  , fut  piqué  de  ce  difeours  auquel 
il  n’y  avoit  point  de  réponfe  ; il  eut  même  de  la  peine  à cacher  fon  cha- 
grin. Cependant  cela  ne  l’empêcha  pas  d’accepter  la  penfion  que  la  Rei- 
ne lui  donna;  après  quoi  il  fortit  d’Angleterre  à la  mi-Février,  & fe  ren- 
dit à Flefllngue  fur  les  vaiffeaux  de  cette  Priaceffe.  De  là  il  partit  plein 
d’indignation , fans  voir , ni  l’Archiduc , ni  aucun  des  Seigneurs  des  Etats, 
& arriva  en  Allemagne , où  il  penfaen  venir  aux  mains  avec  les  Officiers 
de  fes  troupes,  à qui  il  reprochoit  l’accord  honteux  qu’ils  avoient  fait  avec 
les  Efpagnols , tandis  qu’ils  fe  plaignoient  de  leur  côté  de  ce  qu’il  s’cioit 
approprie  l’argent  qu’il  avoit  re^  delà  Reine  d’Angleterre.  * <' 

Cependant  le  Prince  ' de  Parme  qui  n’appréhendoit  plus  les  Retires , 
marcha  vers  Anvert , -après  avoir  détaché  Jean • Baptifle  del  Monte,  avec 
ordre  de  fe  rendre  maître  de  toutes  les  petites  places  & forts  qui  font  aux 
environs  de  cette  ville  ; ce  qu’il  exécuta.  Cet  Officier  defeendoit  de  cette 
famille  d’Italie  qui  porte  ce  nom  , qu’elle  prétend  avoir  tiré  auffi  bien  que 
fes  armes  de  la  maifon  de  Bourbon  , à qui  la  famille  Royale  a fuccédé  en 
France.  Enfuite  l’armée  Efpagnole  arriva  à Borgerhout , qui  efl  un  vil- 
lage ou  un  faubourg  à un  mille  & demi  d’Anvers  où  l’armée  des  Etats 
‘campoit  dans  de  bons  retranchemens,  commandée  par  François  de  la  Noue, 
Jean  d’Hangefl  Sieur  d’Argenlieu , Ifaac  de  Vaudray  Sieur  de  Mouy , & 
le  Colonel  Norris.  Il  y eut  là  une  aélionpeu  confldérablc;  & lesFIamans, 
Tentant  qu’ils  avoient  trop  peu  de  Cavalerie  pour  rifquer  une  bataille  géné- 
rale,'firent  leur  retraite  infenfiblement  jufque  fous  les  murs  de  la  ville. 
L’armée  Efpagnole  mit  aûffitdt  le  feu  à leur  camp,  & fit  mine  enfuite  de 
vouloir  aller  à eux  ; mais  elle  fut  repouflee  par  l’artillerie  de  la  place  qui 
la  foudroyoit.  On  compta  ce  jour -là  environ  quatre  cens  morts  tant  de 
part  que  d’autre.  Cependant  la  plus  grande  perte  fut  du  côté  des  Efpa- 
gnols. Cette  aftion  fe  paffa  le  fécond  de  Mars. 

De  là  le  Prince  de  Parme,  voyant  que  fes  troupes  fnanquoient  de  vivres, 
marcha  vers  Maeflricht  réfolu  de  s’en  rendre  maître  à quelque  prix  que  ce 
fût , parce  qu’en  enlevant  cette  place  aux  Etats , il  fortifioit  beaucoup  fon 
parti,  & fermoit  le  paffage  aux  fecours  que  les  ennemis  auroient  pû  faire 
venir  d’Allemagne.  Chemin  faifant  il  tira  quelques  volées  de  canon  con- 
tre le  château  de  Grobbendonck  appartenant  à Gafpard  Schetz , qui  fe 
rendit  , & où  il  mit  le  feu  aulïïtôt  après.  Les  troupes  Françoifes  qui 
étoient  dans  la  place , furent  fauvées  à la  confidération  du  Capitaine  de  la 
Serre  François , qui  fervoit  dans  l’armée  Efpagnole.  Pour  lesFIamans, 
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ils  furent  tous  pendus  comme  des  traîtres.  Enfuiw  les  Efpagnols  marchè- 
rent vers  lierentals,  où  de  la  Noue  s'étoit  rendu  quelque  tems  aupara- 
vant à la  tète  d'un  détachement , pour  obferver  les  delTcins  des  ennemis. 
Enfin  le  la.  de  Mars,  ils  arrivèrent  devant  Maeflricht  dont  ils  formèrent 
le  (iégc.  De  la  Noue  tenta  aulS  d'y  faire  entrer  quelque  fecours  i mais  il 
ne  put  en  venir  à bout. 

D’un  autre  côté  les  Etats,  voyant  que  les  Seigneurs  des  provinces  Wal- 
lones  fongeoient  à abandonner  le  parti , pour  cimenter  de  plus  en  plus  la 
paix  qu’ils  avoient  donnée  à la  Religion , firent  de  concert  avec  le  Prince 
d'ürangc  une  nouvelle  union  à Utrecht , le  23.  de  Janvier  , après  avoir 
protcllé  qu’ils  ne  prétendoient  point  par-là  déroger  en  rien  à la  pacification 
de  Gand.  Ce  traité  d’union  contenant  vingt-fix  articles  fut  figné  d’abord  par 
Jean  de  NafTau , Gouverneur  de  la  Gucldre  & de  Zutphen,  & par  les  dé- 
putés de  ces  provinces  ; eofuite  par  ceux  des  provinces  de  Hollande , de 
Zélande  , d’Utrecht , & des  lieux  circonvoifins  , & de  la  Frilc  encre  les 
rivières  d'Ems  & de  Lawer.  Le  treiziéme  article  étoit  une  explication 
favorable  de  ce  qui  avoit  été  réglé  au  fujet  de  la  Relimon.  On  déclaroic 
qu’on  ne  prétendoit  point  exclure  de  cette  union  les  villes  & les  provinces 
qui  ne  faiioient  profeilion  que  de  la  Religion  Catholique  Romaine  ; qu’au 
contraire  on  les  exhortoit  à y entrer  , pourvQ  quelles  fè  foûmilTent  à tout 
le  relie  , & qu’elles  fê  montmllênt  véritablement  zélées  pour  le  falut  de 
la  patrie.  Outre  cela  le  quinziéme  contenoit  un  réglement  au  fujet  de 
l’entretien  de  ceux , qui  après  avoir  fait  profeilion  dans  quelque  mailbn  re- 
ligieufe  , avoient  enfuite  renoncé  à leur  vocation  , & par  rapport  au  droit 
qu’ils  pouvoient  avoir  de  fuccéder  ; il  portoit  ou’au  cas  que  ces  fortes  de 
gens  intcntalTcnt  quelque  aèlion  pour  fait  de  donation  ou  d’héritage  , on 
attendît  à faire  droit  fur  leur  inllance  , que  les  Etats  Généraux  en  euffent 
décidé  autrement,  après  avoir  pris  connoifTance  de  cette  ad'aire.  Les  Gan- 
tois fignerent  enluite  l’union  le  4.  de  Février  ; le  Prince  d’Orange  l’ac- 
cepta le  3.  de  Mai  ; & elle  fut  reçûë  de  même  à Anvers  , à Bruges , 
où  il  y eut  cependant  quelque  émotion  à ce  fujet , comme  je  le  dirai 
bientôt;  à Ypres , à Breda , & dans  toutes  les  villes  voifines.  Enfin 
George  de  Lallain  Comte  de  Rennenburg  , Gouverneur  de  Frife  , de 
Groeningue,  & d’Over-IfTel , y fouferivit  le  onze  de  Juin. 

Boisleduc  en  Brabant  n’accepta  point  l’union  , parce  que  le  parti 
contraire  y étoit  le  plus  puilTant , & que  les  habitans  en  furent  détour- 
nés par  l’Abbé  de  aainte  - Gertrude , qui  étant  fur  le  point  de  partir 
pour  fe  rendre  à l’allèmblée  de  Cologne  , promit  de  leur  procurer  la 
paix  à quelque  prix  que  ce  fût  , pourvû  qu’ils  ne  fiflcnc  aucun  change- 
ment. L’Archiduc  & les  Etats  y envoyèrent  donc  Jean  de  Home  Ba- 
ron de  Boxtel , avec  ordre  de  changer  le  Magiflrat , & de  difpofer  les 
bourgeois  à fe  foûmettre.  Ses  incommodités  ne  lui  permirent  pas  d’y 
refier  longtems.  I!  lailTa  à fa  place  fon  fils  Maximilien  ; & l’union  fut 
enfin  reçûë  aulli  dans  cette  ville.  En  même  tems  on  y établit  une  acadé- 
mie de  gladiateurs,  prcfque  toute  compofée  de  la  jeunefle  de  la  ville,  qui 
étoit  allée  fervir  fous  le  Prince  d’Orange , tandis  que  les  Êlpagnols  étoient 
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ks  mattres  de  cette  place.  Ce  fut  une  nouvelle  fource  de  divifions,  qui 
mirent  encore  cette  place  à deux  doigts  de  fa  perte. 

Cependant  les  Etats , de  concert  avec  le  Prince  d’Orange  , députèrent 
aux  villes  des  provinces  Wallones  pour  les  engager  à accéder  au  traité  par 
lequel  ils  avoicnt  permis  la  liberté  de  confcience  dans  tous  les  Pais -bas. 
Mais  elles  s’en  défendirent,  apportant  pluficurs  raifons  pour  montrer  que 
dans  toute  leur  conduite  elles  n’avoient  rien  fait  qui  pût  préjudicier  à la 
tranquillité  publique:  qu’on  devoit  imputer  tout  le  trouble  aux  Gantois  & 
à ceux  qui  prenoient  leur  défenfe  , qui  vouloient  priver  les  autres  de  la  li- 
berté dont  ils  étoient  les  premiers  à abufer , & qui  violoiént  impunément 
la  pacification  de  Gand  dont  ils  étoient  les  auteurs , & à laquelle  par  con- 
féquent  ils  étoient  plus  obligés  que  perfonne  de  fe  /Conformer.  Elles 
ajoûtoient  que  par  le  zélé  qu’elles  avoient  pour  le  bien  de  la  patrie,  elles 
étoient  difpofces  à employer  tous  les  moyens  qu’on  leur  propoferoit  pour 
rétablir  entre  eux  la  concorde , & par  conféquent  de  foulcrire  à toute 
union  qui  tendroit  à mettre  une  égalité  parfaite  entre  les  provinces  : qu’au 
relie  elles  ne  pouvoient  dillimuler  ni  cacher  aux  Etats , qu’elles  avoient 
re^  des  leures  de  Madrid  en  date  du  7.  de  Février , par  lerqueilcs  il  pa- 
roilToit  que  la  Cour  d’Efpagne  étoit  dans  la  difpofition  d’y  contribuer  d’une 
manière  qui  n’étoit  point  à rejetter  ; que  par  ces  lettres  S.  M.  C.  après 
avoir  lobe  leur  zele  pour  la  confervaüon  de  la  Religion  Catholique  & de 
l’obéïiTance  dûë  a leur  légitime  Souverain  , après  avoir  approuvé  tout  ce 
qu’ils  avoient  fait  pour  ce  fujet , leur  marquoit  qu’elle  ne  fouhaitoic 
rien  davantage  que  de  rendre  la  tranquillité  à la  Flandre  , en  fe  confor- 
mant à la  pacification  de  Gand  : qu’elles  prioient  donc  les  Etats  de  ne 
pas  perdre  une  fi  belle  occ.allon  de  rétablir  l’union  entre  les  Flamans, 
fur-tout  puifqu’cn  leur  offrant  la  paix  à ces  conditions,  on  ne  leur  laif- 
foit  plus  aucun  prétexte  légitime  de  continuer  la  guerre  : quelles  deman- 
doient  en  conféquence  , que  les  Etats  leur  fiffent  fçavoir  leurs  intentions 
Ik-deffus  avant  le  16.  de  Mars,  & déclarallent  nettement  s’ils  étoient  réfo- 
ius  de  s’en  tenir  aux  articles  de  la  pacification  de  Gand  , finon  qu’elles 
nrendroient  leur  filence  pour  un  refus,  CSc  fe  détermineroient  au  parti  qui 
leur  paroîtroit  le  plus  jufte  & le  plus  convenable.  Elles  joignirent  à cette 
réponfe  une  copie  de  la  lettre , mie  S.  M.  C.  leur  avoit  écrite , & des  pou- 
voirs quelle  avoit  envoyés  à l’Evèque  d’Arras  , au  Baron  de  Selles , à le 
Vaffeur  Seigneur  de  Valliuon  & à quelques  autres  , pour  traiter  avec  les 
Seigneurs  & provinces  de  Flandre,  conformement  à la  pacification  de  Gand. 

Les  Etats  publièrent  le  trois  de  Mars  une  répliqué  à cette  réponfe,  par 
laquelle  ils  difoient  : qu'ils  étoient  prêts  à fe  conlormer  en  tout  à la  paci- 
fication de  Gand , & que  leur  intention  n’avoit  jamais  été  de  s’en  dépar- 
tir : que  pour  ce  qui  étoit  de  l’union  qu’on  devoit  fouliaiter  de  voir  r^ner 
entre  les  provinces  partagées  au  fujet  de  la  Religion . tout  le  monde  fça- 
voit  que  c’étoit  D.  Juan  d’Autriche  qui  l’avoit  troublée  le  premier:  qu’ils 
ne  pouvoient  l’ignorer  eux-mémes;  qu’ainfi  ils  fe  donneroient  bien  de  gar- 
de de  fe  lailTer  leurrer  par  les  promeffes  de  la  Cour  d’Efpagne  dont  ils 
avoient  éprouvé  tant  de  fois  le  peu  de  folidité  , de  peur  qu’on  ne  pût  les 
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«cedèr  d'avoir  etut-méme*  travail  plût6t  à femer  la  difcorde  dans  leof 

Patrie  , comme  d’Efeovedo  le  fouhaitoit  & l’avoit  prédit , qu’à  coitfenrer 
union  entre  leurs  compatriotes  : qu’au  relie  les  mefures  qu’ils  avoient  pri< 
Tes  avec  les  provinces  de  Hollande  & de  Zélande , n’étoient  oontrairet 
en  aucune  forte  à la  pacification  de  Gand  , ôt  que  fuur  cette  oonduite  üfi 
n’avoient  eu  en  vûë  que  d’empêcher  sue  la  diâiâ'ence  de  ReiiKion  ne  fêr^ 
vit  de  nouveau  à les  defunir:  qu’aim  , puilqu’ils  étoient  (i  zélés  pour  la 
confervatton  de  la  Religion  Catholique,  ils  dévoient  bien  prendre  gande 

Îu’iis  ne  contriboalîent  eux-mêmes  à la  détruire  , en  entretenant  la  difcDr> 
e parmi  la  nation  : que  la  paix  éroit  le  fondetaent  le  pfaa  folkie  de  la  Re- 
ligion , & qu’on  ne  pauvoit  donner  atteinte  à l^ae  en  ËtvorilâBt  la  dm- 
fion  , fans  porter  à l'autre  des  coups  mortels  : qu’ils  dévoient  donc  s’atta- 
cher principalement  à entretenir  la  concorde  , & donner  leur  confiance  à 
leurs  compatriotes , bien  |)lûtôc  qu'à  des  étrangers.  • 

Ces  raifons  expliquées  plus  au  long  dans  l’éciit  qui  fut  publié  à Anvers , 
firent  beaucemp  dimprellion  fur  les  efpriu  préveuas  auparavant  par  la 
craime  du  perjl  oh  ils oient  la  Rctigio»  expofee.  Aiqll  (kbx  de  finsr 
xelles  leur  ayant  fait  cnfuite  une  députation  honttrablc,  non  lëulement  iit 
refuftrent  de  donner  audience  aux  tiéputés;  mais  même  Odxrtde  Câpres 
Gouverneur  d’Arras , à le  Vicomte  de  Gand  Gouverneur  de  laprtmnce» 
les  traitèrent  comme  des  féditieux  , les  chargereut  d’iiqares,  les  rea- 
voyerent  ainfi  honteufement  fans  daigner  leur  répondre. 

Dès  l’année  précédente  , Valencm  de  Pardieu  Sieur  de  la  Motte  avoit 
renoncé  à l’obt  ilTance  des  Etats  ; & depuis  ce  tems  - ü il  w^pcioit  avec 
Emmanuel  de  Làflain  Baron  de  Montigny  , pour  l'attirer  au  parti  des 
Efpagnols , en  lui  faifant  el'pcrer  que  pour  l’entretien  des  llx  rallie  hom- 
mes de  pied  & des  quatre  cens  chevaux  qu'il  avoit  à Ion  fervice,  on  lui 
donneroit  deux  cens  cinq  mille  florins  qui  lui  feroient  payés  à certaint  ter- 
mes. Enfin  le  h'x  d'Avnl  les  Mécontens  fe  liguèrent  enfèmble  pour  ht 
défenfe  de  la  Religion  Catkoliqiic  , & de  J’obeïlTance  dû€  aa  Roi , aufii 
bten  qu'à  celui  qui!  anroit  nommé  pour  gouverner  les  Païs-bas.  ils  ajou- 
tèrent cependant  cette  reltriêlion,  que  (iS.M.C.  n'aoootnplüroit  pis  iapro- 
ineflè  qu  elle  avoit  faite  de  retirer  de  Flandre  les  P^fpagnols , les  Italiens» 
les  Albanens  , les  Comtois , & les  aumet  troupes  qui  étoient  de&gréables  à 
h iTatièih  de'toareôté  feroiem>>eenfl:s  ^bres  des  engagesnens  qu’ils 
prenoKiic  ^r  ce  trûié.  L‘aéle-de  oecte  union  fin  pafié  au  mont  S.  fUoy» 
AAàiye  voiftne  d’Arraa , & publié  le  lendeimifi  Idant  une  afibodilée  géné- 
Milf  des  Etats  d’Artois  & des  députés  de  Dolai , de  Lille»  & d’Oroiies. 
En  même  tems  le  Sieur  de  l.a  Motte  prit  poffeffion  de  Saint  Orner.  Pea 
de  tems  auparavant  k Noué,  s’étant  mis  en  canipag^  i,  la  tète  d’un  dé- 
tachemems  pour  feire  la  guerre  eux  Mécontens  » a»o«  taillé  en  pièces 
prochfrdé'i>unqueraiie  quelques  troopee  WMtotws  ; & ifate  de  Vaodray 
Senf  ée'Mftliy  fiit  -oiHg^earetneiit  t»le®f  m «tue  «ccatlun.  Ënfiice  les 
Coaééé##$  écrmrent  bu  eommemoensett  aPl^rit  mx  Eta»  , pour  wfiifier 
cette  ilerfBére  démarche , proteftant  qu’ils  n’avaieiit  en  vtfi  que  la  tran- 
qni^é  éé  k n&iioo.»  k cendèrvatMa  4e  k Rdigîoii  » «St  de  l’obéillâace 
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dflë  an  Roi , de  l’éloignement  des  Efpagnols  & des  troupes  étrangères. 

Les  Etats  répondirent  à ces  lettres  dans  le  même  mois  ; & après  avoir 
loUé  le  zélé  des  provinces  Wallones , ils  difoient  : qu'au  rede  ils  ne 
voyoient  pas  où  étoit  leur  prudence  , d’ôler  encore  compter  fur  les  pro- 
mefles  du  Baron  de  Selles  , après  avoir  été  H fouvent  trompés  par  les 
Efpagnols  ; qu’en  effet  tout  le  monde  fçavoit  les  funedes  projets  que  le 
Duc  d’Albe,  de  après  lui  de  Roda  de  les  autres  Minidres  de  la  Cour  d’Ef* 
pagne  avoient  médité  d’exécuter  contre  eux  : que  D.  Juan  d’Autriche  mar- 
chant fur  leurs  traces  , de  guidé  par  d’Efeovedo  , n’avoit  pas  craint  tout 
récemment  de  violer  ouvertement  la  pacificatkin  de  Gand  , après  l’avoir 
folemnellement  acceptée  : qu’aujourd'hui  enfin  les  Efpagnols,  difdples  fi- 
dèles d’Efeovedo , a feélateurs  de  fes  idées,  ne  travailloient  qu’à  mettre 
la  divifion  parmi  les  Flamans  , afin  de  les  détruire  plus  certainement  en 
les  attaquant  ainfi  defunis  ; que  pour  s’en  convaincra  , il  ne  falloir  que 
jetter  les  yeux  fur  Maedricht,  que  leurs  ennemis  tenoient  allégé  , tandis 
qu’eux-memes  s’amufoient  à nourrir  leurs  dilfenfions  domediques,  & qu’ils 
ne  pouvoienc  manquer  de  s’en  rendre  les  maîtres  , à moins  que  le  voile 
qui  les  aveogloit , ne  vint  à tomber  dt  leur  laiffat  voir  à découvert  la 
perfidie  des  Efpagnols:  qu’ils  prioient  le  Seigneur  de  leur  faire  cette  grâ- 
ce , de  de  rétablir  la  concorde  parmi  la  nation  , en  arrêtant  la  fource  de 
leurs  haines  & de  leurs  défiances  : qu’au  rede  ils  étoient  réfolus  d’en- 
\ oyer  leurs  députés  à Cologne  , d:  qu’ils  les  prioient  d’en  faire  de  même. 
A cet  écrit  les  Etats  joignirent  une  médaille  qu’ils  firent  frapper  à cette 
occafion.  Elle  repréfentoit  les  têtes  des  Comtes  d’Egmond  de  de  Home, 
plantées  fur  deux  pieux  ; & au  revers  on  voyoit  un  combat  de  deux  cava- 
liers dt  de  deux  fantalTins , avec  une  exergue  Latine  (i)  dont  le  Ibns  étoit, 

5|u’il  valoit  mieux  faire  la  guerre  pour  la  défenfe  de  la  patrie,  que  de 
e laiffer  amufer  par  une  vaine  ombre  de  paix. 

Tandis  que  les  deux  partis  traitoient  ainfi  réciproquement , le  Prince 
d’Orange  écrivoit  de  fon  coté  à ceux  qui  lui  étoient  affeélionnés , pour  les 
•avertir  de  prendre  bien  garde  à quoi  ils  s’expoferoient  en  entrant  dans  la 
ligue  des  Mécontens.  11  donna  fur -tout  les  memes  avis  aux  peuples  du 
luinaut;  aulTi  furent-ils  les  derniers  à fouferire  à cette  confédération.  Phi- 
lippe Comte  de  Lallain  Gouverneur  de  cette  province , qui  avoit  tant  de 
vénération  pour  le  Prince  d’Orange , qu’il  l’appelbit  ordinairement  fon 
pere  , réfifta  d’abord  à toutes  les  Ibllicitations.  Cependant  il  céda  à la 
fin  aux  inftances  de  Pierre  Ernefl  Comte  de  MansfeJdt , & de  Charles 
de  Ligne  Comte  d’Arembcrg  , & même  du  Baron  de  Moniigny , fes  pa- 
rens  & amis;  & il  figna  la  ligue  le  23.  de  Mai. 

Cette  démarche  fut  fuivie  du  retour  général  des  Wallons  à l’obéiffance 
du  Roi  d’Efpagne.  Retraité  de  réünion,  contenant  vingt-huit  articles, 
fut  paffé  entre  l Evêque  d’Arras  , le  Baron  de  Selles  , & le  Seigneur  de 
Valhuon  au  nom  de  S.  M.  C.  & du  Prince  de  Parme  ; & les  Etats  & 
Seigneurs  d’Artois  , du  Hainaut,  de  Lille  , de  Doüai,  & d'Orchies.  Le 
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Vicomte  de  Gand,  créé  depuis  peu  Marquis  de  Richebourg,  le  Comte  de 
Lallain  & le  Seigneur  de  Wiilerval , l’accepterent  aulTi  en  qualité  de  Gou- 
verneurs de  province  : le  Frince  de  Parme  le  ratifia  le  29.  de  Juin,  & U 
fut  enfin  publié  au  mois  de  Septembre  fuivant.  Il  portoit  : que  le  Prince 
de  Parme  garderoit  encore  pendant  lix  mois  le  gouvernement  des  Païs- 
bas,  en  attendant  que  la  Cour  lui  eût  donné  un  fuccelTeur:  que  cependant 
les  Wallons  fupplieroient  S.  M.  C.  de  nommer  pour  cela  l’Archiduc  Mat- 
thias , qui  feroit  obligé  de  fe  remettre  aullitôt  après  à leur  tête  : & qu’on 
renverroit  en  Flandre  le  Comte  de  Buren , après  lui  avoir  fait  jurer  d’ob- 
ferver  la  pacification  de  Gand. 

La  ville  de  Tournai  ni  le  Tournefis , qui , à l’exemple  de  Lille  , de 
DoUai  , & d’Orchies  avoient  demandé  dans  la  féparation  d’être  mis  au 
nombre  des  provinces  de  Flandre  , ne  prirent  point  de  part  à cette  réu- 
nion ; & on  en  fut’redevable  à Pierre  de  Melun  Prince  d’Epinoy  , frere 
du  Vicomte  de  Gand  , qui  s’y  oppofa  , & qui  relia  toujours  également  at- 
taché à la  Religion  Catholique  , & au  parti  des  Etats.  Charles  de  Gaure 
Sieur  d’inchy  fçut  aufli  leur  conferver  Cambrai  , quoiqu’il  fût  fort  éloigné 
des  provinces  qui  reconnoiffoient  leur  autorité.  Enfin  JuRe  de  Socte  Sieur 
de  Villers , ennemi  mortel  des  Efpagnols , dont  il  prévit  que  cette  divifion 
alloit  de  beaucoup  relever  la  puiifance , retint  aulü  , autant  qu’il  put,  la 
petite  ville  de  Bouchain  dans  le  devoir. 

Pour  ce  qui  e(l  de  Boisleduc  , quoique  cette  ville  fût , pour  ainli  dire', 
enclavée  dans  les  pais  foûmis  à l’obéïlTance  des  Etats  , & fituée  fur  les 
frontières  de  la  Hollande  & du  Brabant  ; & quelques  efforts  que  fît  l’a- 
cadémie de  gladiateurs  qu’on  y avoit  établie  depuis  peu , de  concert  avec 
les  Magillrats , pour  engager  les  bourgeois  à ne  point  remuer , on  ne  put 
en  venir  à bout  : l’union  d Utrecht  n’y  avoit  été  reçue  que  malgré  la  fac- 
tion Efpagnole.  Eile  reprit  courage  à cette  occaiion  ; on  en  vint  aux 
mains , & il  y eut  plus  de  deux  cens  hommes  de  tués  ou  de  blefles  de 

fiart  & d'autre.  Enfin  comme  les  troupes  Angloifcs,  Françoifes  & Ecof- 
bifes  qu’on  avoit  envoyées  au  fecours  , ne  purent  entrer  dans  la  place, 
celles  qu’on  avoit  mandées  de  la  Brille,  étant  elles-memes  arrivées  trop 
tard  , ou  obligées  de  relier  hors  de  la  ville  , le  parti  qui  tenoit  pour  les 
Etats  & qui  fe  voyoit  le  moins  nombreux  & le  moins  puilfant , commença 
à trembler.  Le  païs  voilin  foûmis  aux  Etats  lui  ofl^roit  à deux  pas  un  aly- 
le  ; la  faftion  contraire  fçut  adroitement  augmenter  fes  défiances  : ainfi  il 
quitta  la  partie , & fe  dilîipa.  Après  cela  cette  ville  relia  pendant  quelques 
jours  fans  fe  déclarer.  Enfin  ayant  reçû  les  articles  qui  furent  drefrés  dans 
les  conférences  de  Cologne,  elle  céda  aux  follicitations  du  parti  d’Efpagne, 
& le  Prince  de  Parme  fit  l'accommodement  de  Boisleduc  avec  S.  M.  C. 
Ce  changement  expofa  ceux  de  cette  ville  à tout  le  reflentiment  de  l’Ar- 
chiduc & des  Etats,  qui  ne  les  traitèrent  plus  que  comme  des  traîtres  &des 
déferteurs,  & qui  donneront  à leurs  troupes  toute  liberté  de  les  défiler. 

Amersfort , qui  eft  de  la  dépendance  d’Utrechc  , Montfort , & Zut- 
plien  , dont  les  habiians  ctoient  prefque  tous  Catholiques , refufoient 
d’abord  d'entrer  dans  l’union  d’Utrechi.  Aiuli  on  réfoluc  d’ufer  de  force 
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pour  les  réduire.  Comme  Amersfort  écoic  de  toutes  ces  places  la  plus 
voifine  d’Utrecht,  & qu'on  l'accufoit  d’avoir  refufë  de  fournir  aux  contri- 
butions, d’avoir  fermé  fes  portes  aux  troupes  que  les  Etats  y avoient  en- 
voyées, d’avoir  chafle  les  Minillres  Froteflans,  & d’avoir  entretenu  des 
correfpondances  fectcttes  avec  les  ennemis,  elle  fut  la  première  attaquée. 
L’Armée  des  Etats  en  forma  le  fiége  le  7.  de  Mars  ; mais  elle  fe  foûmit 
aufliiôt,  reçut  garnifon , & donna  par-là  l'exemple  aux  autres. 

Cependant  on  travailloit  fortement  à Anvers  à amalTer  de  l’argent  pour 
lever  des  troupes , lorfque  l’obflination  des  Catholic|ues  y mit  tous  les  ef- 
prits  en  mouvement.  Fiers  de  la  proteélion  de  l'Archiduc  , & des  Sei- 
gneurs Flamans,  ils  réfolurent  de  faire  une  proceflion  folemnelle  dans  tou- 
tes les  rues  de  la  ville,  malgré  les  remontrances  du  Magidrat,  qui  leur 
confeilla  d’abandonner  cette  réfolution , & de  ne  pas  fortir  de  l’enceinte 
de  leur  Eglife.  Mais  à peine  fe  furent-ils  mis  en  marche,  que  la  garde 
les  arrêu.  Le  peuple  courut  enfuite  aux  armes,  tomba  fur  eux,  en  tua 
quel^es-uns,  & obligea  les  autres  à reprendre  en  tumulte  le  chemin  de 
leur  Eglife  avec  tant  de  confufion,  qu’il  y en  eut  plufieurs  de  renverfés  & 
d’écrales  dans  ce  defordre.  A peine  le  Prince  d’Orange , qui  furvint  avec 
là  garde , put-il  empêcher  cette  populace  mutinée  de  (e  porter  aux  derniè- 
res extrémités.  Enfin  il  obtint  de  ces  furieux  une  trêve  de  trois  heures 
pour  donner  le  tems  au  Confeil  & aux  Seigneurs  de  voir  quel  parti  on  de- 
voit  prendre  dans  cette  occafion.  Mais  à peine  ce  terme  fut-il  expiré  que 
le  trouble  recommença.  Ces  féditieux  demandèrent  la  permilîion  de  chafi 
fer  de  la  ville  tout  le  Clergé;  & fur  le  refus  que  leur  firent  les  Magillrats 
& le  Prince  d’Orange  de  leur  accorder  cette  liberté,  eux -mêmes  de  leur 
propre  autorité  fe  faifirent  de  deux  cens  Eccléliaftiques  qu’ils  firent  fortir 
par  le  quai,  appellé  Bierhooft,  & les  arrêtèrent  à deux  milles  de  la  ville, 
en  attendant  la  réfolution  du  Confeil.  Cependant  l’Archiduc  outré  de  cet- 
te infolence,  fe  plaignoit  hautement  de  cet  attentat,  comme  d’un  affront 

S|ui  rejailliffuic  jufque  fur  lui,  & menaçoit  d’abandonner  Anvers,  fi  on  n’y 
aifoit  rentrer  le  Clergé.  Ainfi  le  Confeil  lui  remit , conjointement  avec 
le  Prince  d’Orange , Ta  connoilTance  de  ce  différend;  & on  convint  enfin 
le  12.  de  Juin,  qu’on  accorderoit  dans  cette  ville  une  elpéce  de  liberté  de 
confcience , en  forte  que  le  Clergé  y auroit  quelques  Eglifes  ; mais  à con- 
dition que  les  Moines  & les  chapitres  feroient  exceptés  , & n’auroient 
point  de  part  à cette  grâce. 

L’exemple  d’Anvers  fut  pour  les  féditieux  une  occafion  de  fe  foulever 
auffi  à Malines.  Cependant , comme  des  l’année  précédente  le  peuple  en 
fureur  avoit  brifé,  ou  renverfé  les  ftatuê’s  & les  images  à Utrecht  & à 
Leeuwaerden,  on  ne  fçauroit  croire  combien  ce  fanatime  indigna  les  pro- 
vinces Wallones.  Elles  en  profitèrent  pour  groflir  leur  parti  & faifirent 
ce  moment  pour  mettre  entre  autres  dans  leurs  intérêts  Philippe  Comte 
d’Egmond,  Charles  de  Gaure  Seigneur  de  Frefin,  & Pons  de  Noyelles 
Sieur  de  Bouts. 

Le  Comte  d’Egmond  étoit  alors  à Bruxelles,  où  il  amalToit  des  troupes 
pour  aller  au  fecours  de  Maellridit.  Il  avoit  avec  lui  un  petit  corps  de 
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Cavalerie  qui  fairoic  tous  les  jours  qudque  coorfe  fur  le  pah  ennemi.  11  le 
fie  encrer  dans  la  place  fous  prétexte  d’avoir  en  tête  quelque  projet  qu’il 
vouloit  tenir  fecrec  ; & s’étant  mis  en  marche  dès  le  matin , comme  s’il 
eût  eu  defiein  de  forcir  de  la  ville , il  alla  droit  à la  porte  d’Ai^ers , mit 
en  fuite  le  corps  de  garde,  qui  n’écoic  compofé  que  de  bourgeois,  & s’en 
rendit  maître.  De*là  il  marcha  vers  la  place  du  marché,  où  il  fe  canton- 
na, & détacha  de-là  quatre-vingts  hommes  pour  aller  s’aflUrer  du  palais, 

?ui  ell  dans  la  haute  ville;  mais  ils  furent  arrêtés  par  Olivier  de  Tempel, 
Gouverneur  de  Bruxelles.  Quoiqu’il  eût  été  furpris , qu’il  n’eût  avec  lui  que 
trente  hommes  feulement,  ik  que  les  bourgeois  qui  écoient  du  complot  le 
fufTent  allürés  des  troupes  qui  logeoient  chez  eux , & qui  écoient  dtfper- 
fees , il  ne  lailFa  pas  de  repouifer  le  Comte  avec  beaucoup  de  vigueur.  11 
parcourut  aufllcôt  toutes  les  rués  de  la  ville , pour  animer  par  fon  exemple 
le  relie  des  habitans  à prendre  les  armes.  Enfuite  il  marcha  vers  la  por- 
te dont  l’ennemi  s’écoic  etnparé  , & reprit  un  baftion  dont  elle  étoit  dé- 
fendue , par  le  moyen  d’un  bourgeois  nommé  Bets , qui  teaoit  rhôtellcrie 
de  SalTen. 

Il  ne  refloit  plus  qu’à  fe  rendre  maître  de  la  porte;  & voici  comme  il 
en  vint  à bout.  Il  fit  pafler  deflbus  trois  chariots  attachés  enfcmble , & 
tellement  remplis  de  foin , qu’il  traînoit  jufqu’à  terre  de  toutes  parts , afin 

3ue  ceux  qui  les  pouflbient  fulTent  à couvert.  On  y mit  enfiûtc  le  feu , <Sk 
en  fortic  une  fumée  11  noire  & fiépaifle,  que  les  ennemis  en  furent  étouf- 
fés. Après  avoir  repris  la  porte  de  la  ville  par  ce  ilrat^ême , les  habitans 
la  fermèrent , de  peur  que  les  troupes  Wallones  ne  vinlfent  aa  fecours  du 
Comte,  & ne  s’introduifilTent  par-là  dans  la  place.  Enfuite  ils  tourncrenc 
contre  lui  tout  leur  eflForc;  & comme  on  avoit  barricadé  toutes  les  ave- 
nues des  rues , où  l’on  avoit  même  tiré  des  tranchées , & élevé  des  retran- 
chemens , pour  l’empêcher  de  leur  échapper , ils  le  poufTerent  jufque  dans 
la  place  du  marché , où  ils  le  tinrent  afliégé  pendant  toute  la  nuit.  Enfin , 
comme  il  apprit  qu’on  faifbit  venir  de  Malines  de  nouvelles  troupes,  & 
que  d’un  autre  côté  les  habitans  n’appréhendoient  pas  moins  ce  fecours, 

Ïuoiqu’il  fût  defliné  pour  eux  , on  convint  de  part  & d’autre  que  le 
lomte  forciroit  le  lendemain  de  la  ville  avec  fa  fuite  fans  qu’on  lui  fît  au- 
cune violence.  Tel  fut  le  premier  fruit  que  tira  de  fon  changement  le 
Comte  d'Egmond,  après  avoir  pafle  une  nuit  entière  fous  les  armes  dans 
la  même  place,  où  à pareil  jour  fon  pere,  onze  ans  auparavant,  devenu 
la  viâime  de  la  haine  du  Duc  d’Albe  & de  la  cruauté  des  Efpagnols , 
avoit  fouffert  une  mort  honteufe,  après  avoir  rendu  mille  fervices  à fa 
nation.  On  dit  que  comme  ceux  de  Bruxelles,  pour  l'infulter  dans  une  fi- 
tuation  qui  lui  faifoit  fi  peu  d’honneur,  prenoient  plaifir  à lui  en  rappel- 
1er  la  mémoire,  le  fbuvenir  de  cet  événement  funefle,  que  les  circonl^ 
tances  du  tems  & du  lieu  lui  rendoient  aufii  prefent  que  s’il  y eût  aififté 
dans  le  moment  même,  lui  tira  des  larmes  en  abondance } mais  la  fource 
en  fut  bientôt  tarie  par  cette  légéreté  naturelle  dont  il  donnoit  des  preuves 
en  toute  occafion. 

En  même  tems  H s'éleva  à Bruges  une  fedition  qui  pouvoit  avoir  des 
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fuite*  bien  plû*  fâcheufès.  Le  27.  de  Juin  les  Gantois , joints  aux  hàbîtalis 
ti’YpPes,  propofèrent  aux  bourgeois  de  cette  ville  d’entrer  avec  eux  dans  • "• 
l’union  d’Utrechc.  Bien  loin  de  vouloir  accepter  le  parti,  le  Clergé  & les  * S 7 9- 
Catholiques  étoient  fort  difpofe's  à s’unir  aux  provinces  Wallones.  Les  SBruget. 
Magiftrats  du  Franc  appuyoïent  les  prétentions  du  Clergé , parce  que  les 
terres  & les  autre*  domaines  qu’ils  polTédoient , étoient  tous  les  jours  expô- 
îes  fans  défenfe  au  ravage  des  troupes  de  ces  Confédérés.  Dans  la  chaleur  On  per- 
des mouvemens  que  caufa  cette  diverQté  de  fentimens,  comme  les  Cathô-  !"'**“* 
liques  animés  par  un  Prédicateur , difciple  zélé  du  frere  Corneille  Corde- 
lier , dont  j’ai  parlé  ailleurs , demandoient  permiflion  de  fe  nominer  un  qu„ 
Commandant,  le  Magiflrat  de  Bruges  qui  tenoit  le  parti  des  Etats,  & linom- 
George  de  Brakel  Sieur  de  Haulterive  qui  étoit  cette  année  Bourgmaître  **“ 
de  cette  ville,  eurent  la  foiblefle  de  céder  à leurs  menaces,  «St  de  leur  aC- 
corder  ce  qu’ils  fouhaitoient.  d*nt. 

Ce  fut  dans  eux  une  grande  imprudence.  En  effet  les  Catholiques 
nommèrent  auBitôt  Jérôme  de  Mol , qui , dès  qu’il  fut  fcntré  en  cha^ , 
commença  par  abufer  de  fon  autorité.  Il  caffa  les  troupes  que  le  Magiftrat  lui  qu’iii 
de  Bruges  avoit  enrôlée* , en  leva  de  nouvelles , maltraita  les  Proteftans  ; choiC- 
& ^étaiit  tranlborté' à là  maifbn  du  Miniftre  François  qui  étôk  en  cette 
ville,  dan*  letjelTein  de  lé  faire  affaffiner;  comme  i!  ne  l’y  ttouva  point, 
il  traita  fa  femme  avec  la  dernière  indignité , la  frappa , la  renverfa  par  ter- 
re , la  foula  aux  pieds. 

Cette  conduite  violente  fit  enfin  connoître  au  Bourgmaître  la  faute  qu’il  Ou  s’op. 
avoit  commife;  «St  quoiqu’il  fût  un  peu  tard*  il  penla  à la  réparer.  Il  raf- 
fembla  fes  trottes  ; détacha  Jean  Vleyfch  pour  aller  fe  rendre  maître  de 
la  porte  d’Efel  • ; chargea  Renier  Winckelman  de  fortifier  le  portt  qui  con- 
duit à cette  porte  feommanda  Remi  d’Artryck  pour  s’emparer  des  environs 
de  la  boucherie  «St  de  la  place  aux  pierres  , «St  Antoine  OutenUan  "P®'**' 
pour  s’alTûrer  du  pont  d’Eyckhout  dans  la  rué  nommée  W«>lle-SWaa* 
te.  II  fe  mit  par-là  en  état  de  difpofer  de  ces  trois  portes,  qui  conduilent 
droit  à la  plaire  du  marché.  En  même  tems  il  fut  joint  par  quelques  au* 
très  troupes  qui  lui  apportèrent  les  clefs  de  la  porte  d’Efel.  D’un  autre  édi- 
té , de  Mol , qui  à la  Faveur  des  Magiftrats  du  Franc  s’étoit  déjà  rendu  maîi 
ire  du  cliâteau,  travailla  à fortifier  les  deux  ponts  de  Marie,  & de  Gruyt- 
huyfe.  Ces  deux  partis  refterent  ainfi  fous  les  armes  jufqu’au  foir , qu’on 
commença  à parler  d’actommodement.  On  attendoit  du  fecours  de  part 
& d’antre.  Lé  Sieur  la  Mote  qui  venoit  au  fecours  des  Catholiques , s’é- 
toit avancé  julqu’à  Rouffelaer,  à un  mille  «St  demi  de  la  ville;  mais  le 
Bourgmaître  le  prévint.  Le  lendemain  dès  trois  heures  du  matin  il  fit  en- 
trer par  la  poiXé  d’Efel  fept  compagnies  d’Ecoffois,  & cent  cinquante  che- 
vaux de  l’arinée  des  Etats  qui  étoient  arrivés  à Tournhoiit;  oi  avec  ces 
troupes  il  fe  rendit  maître  du  marché  & du  château , après  avoir  dîfllpé 
ceux  que  la  fiiélion  Contraire  avoit  mis  pour  les  garder.  De  Mol  lui- même 
abandonnant  fon  porte , s’enfuit  & alla  fe  cacher  dans  l’eau , où  il  s’enfon- 
ça J^ufqu’au  cou.  Cependant  il  y fut  pris  & conduit  au  Biâurgmaître.  On  fit  j| 
aum  prifonniers  tous  les  Magiftrats  duFranc,à  l’exception  deNoèlde  Caron  fait  pii. 

Tome  K LUI  Sieur 


HISTOIRE 


I H«  n> I 
III. 

.'J  5 7 9- 

.-fonnier 
avec  Ici 
Magif 
trtu  du 
franc. 


Siégé  de 

Micf 

tricht 

par  lea 

Efpa 

gnoli. 


632 

Sieur  de  Schoonewalle  , & le  Dofteur  Nanfius.  Ce  dernier  droit  un  fort 
habile  liommc  , qui  trois  ans  auparavant  m’avoic  fait  beaucoup  d’honnête* 
tés  à Bruges,  où  je  me  trouvai  dans  le  tems  que  le  feu  de  la  diviCon  étoit  le 
plus  animé.  On  arrêta  outre  cela  plufieurs  bourgeois  qui  étoient  fufpeêls , 
& on  les  envoya  prifonniers  dans  le  château  de  bluys  ou  de  l'Eclufe.  Pour 
ce  qui  ell  des  troupes  du  bieur  la  Mote  qui  étoient  arrivées  trop  tard, 
elles  fe  retirèrent  après  s’etre  vengées  du  peu  de  fuccés  de  leur  voyage  fur , 
RoulTelaer,  quelles  réduiGrent  en  cendres. 

Les  bourgeois  de  Bruges  prirent  de-là  occafion  de  demander  qu'on  abo- 
lît le  Conleil  du  Franc  qui  ell  le  quatrième  membre  de  Flandre,  & qu'on 
réünît  fa  jurifdiêlion  à celle  de  la  ville.  Les  Gantois  d'un  autre  côté,  & 
ceux  d'Ypres  ne  s'y  oppofoient  point , parce  que  comme  le  fiége  de  ce 
tribunal  étoit  dans  leur  reGort  , ils  efpéroient  qu’on  le  réüniroit  à leur  ju- 
rifdiêlion  : mais  le  Sieur  de  Schoonewalle  & NanGus  défendirent  les  droits 
de  leur  corps  avec  beaucoup  tie  fermeté.  Ils  prièrent  ceux  de  Bruges  de 
ne  pas  rendre  tout  le  corps  refponfable  des  faulles  démarches  de  quelques 
particuliers  ; ils  leur  repréfenterent  qu'ij  ne  leur  reviendroit  aucun  avanta- 
ge de  cette  fupprelGon  , & qu’il  n’y  auroit  que  leurs  voilins  qui  en  proG- 
teroient  ; enGn  ils  folliciterent  G vivement  & avec  tant  de  conllance  à la 
Cour  & parmi  leurs  concitoyens , que  le  Confeil  du  Franc  ne  perdit  rien 
de  fes  anciens  droits  , & conferva  toute  foa  autorité. 

Cependant  le  Prince  de  Parme  étoit  occupé  au  fiége  de  Maeflricht. 
Cette  ville  eft  Gtuée  fur  la  Meufe  , qui  paGe  au  milieu  , & la  divife  en 
haute  & bafle.  La  partie  qùî  ell  en -deçà  de  cette  rivière  efl  de  ta  dé- 
pendance du  Brabant;  l’autre,  qu’on  appelle  le  bourg  de  Wück,  ell  fou- 
raife  à la  jurifdièlion  de  l’Evéque  de  Liège.  En  général  elle  ell  fort  peu- 
plée; les  maifons  y font  belles,  & elle  ell  défenduë  par  un  fofle , & des 
piurailles  flanquées  de  plufieurs  ballions.  De  la  Noue  avoit  d'abord  en- 
trepris de  la  défendre.  Mais  le  Prince  d’Orange  , qui  voyoit  toute  la 
Flandre  en  combullion,  & qui  par  conléqucnt  n'étoit  pas  fur  qu’on  pût  fe- 
courir  cette  place , ne  voulut  pas  expofer  imprudemment  un  fl  grand 
homme , & il  le  rappella  : il  y envoya  donc  un  Efpagnol  nommé  Monca- 
da,  en  qui  il  avoit  beaucoup  de  conflance , & un  François  nommé  Sé- 
baflien  Tapin,  tous  deux  braves  & expérimentés  ; & il  leur  donna  ordre 
d’agir  tous  deux  de  concert  avec  le  Sieur  de  Schourbourg  Seigneur  de 
Herle,  Gentilhomme  du  voifinage,  qui  en  étoit  Gouverneur.  La  garni- 
fon  étoit  compofée  d’environ  mille  hommes  , partie  François  , Anglois , 
Ecoflbis , ou  Flamans  ; & la  bourgeoifle  fourniflbit  encore  douze  cens 
hommes,  tous  bien  armés. 

D'abord  les  aflîégés  firent  différentes  forties.  D'un  autre  côté  dès  que 
le  Prince  de  Parme  fe  fut  rendu  au  camp , il  flt  drefler  deux  ponts  pour 
faciliter  la  communication  des  quartiers.  En  même  tems  il  donna  ordre 
à Mondragon  de  paflër  de  l’autre  côté  de  la  rivière  avec  une  partie  de  l'ar- 
tillerie & de  l’armée,  pour  former  une  attaque  du  côté  du  bourg  deWiick. 
Enfuite  l’artillerie,  compofee  de  54  canons  de  toutes  grandeurs,  dont  la 
plus  grande  p^e  vecoit  de  Liège,  çoimnença  à foudroyer  la  place.  La 
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plûpart  des  fortifications  furent  ruintfes.  Cependant  on  doutoit  encore  de 
quel  côté  on  feroit  la  principale  attaque.  Enfin  on  réfolut  de  drefler  deux 
batteries , l’une  contre  la  porte  de  Bruxelles , qui  regarde  la  ville  de  Liège  * 5 7 9* 
dont  efle  n’eft  éloignée  que  de  quatre  milles  l’autre  contre  la  haute  por- 
te , au  pied  de  laquelle  coule  la  rivière , & que  Mondragon  fe  chargea  de 
battre  aufll  à revers. 

Mais  à peine  le  canon  eut-il  fait  brèche  à la  muraille , qu’on  apperçut  der- 
rière un  retranchement  que  Tapin  avoit  fait  élever,  revêtu  de  fes  mante- 
lets  & d’un  folTè.  On  recommença  donc  le  feu  de  l’artillerie  pour  le  ruiner; 

& le  9.  d’ Avril  fut  marqué  pour  donner  un  aflaut  général  à la  place.  On 
commanda  pour  marcher  contre  la  porte  de  Bruxelles  un  vieux  corps  Efpa- 
gnol , appellé  ordinairement  le  régiment  des  Croifés , parce  qu’il  avoit  fervi 
dans  la  croifade  contre  les  Turcs  ; & il  devoit  être  foütenu  par  quelques 
compagnies  Allemandes  & Wallones.  En  même  tems  le  régiment  de  Lom- 
bardie, fuivi  aulfi  de  quelques  troupes  Allemandes  & Flamandes  devoit 
agir  de  l’autre  côté;  & c’étoit  Fabio  de  Farnefe,  parent  du  Prince  de  Par- 
me, qui  conduilbit  cette  fécondé  attaque. 

L’artillerie  tira  d’abord  depuis  le  matin  jufqu’à  une  heure  après  midi, 
que  cet  Officier  commença  l’alfaut  à la  tête  d’un  corps  de.NoblelTc;  & à 
fon  exemple  les  Efpagnols  marchèrent  en  même  tems  de  l’autre  côté 
à l’ennemi.  Pendant  toute  cette  aélion  les  uns  & les  autres  furent  fort 
incommodés  d’une  vieille  tour  à demi  ruinée , qui  fembloit  avoir  été 
abandonnée  par  les  alliégés  , & où  ils  avoient  fait  porter  grand  nombre 
de  boulets , & quelques  petites  pièces  de  canon  , qu’ils  chargeoient  avec 
des  clous  & des  chaînes,  & qui  tiroient  continuellement  fur  les  afiaillans. 

En  revanche  ccux-ci  firent  joüer  une  mine  qu'ils  avoient  réfervée  pour  cet- 
te occafion  ; mais  elle  eut  peu  d’elFet.  Ainli  ils  eurent  recours  a la  rufe. 

Lorfque  leurs  troupes  furent  à une  dillance  alTez  raifonnable  des  murs  de 
la  ville,  pour  etre  entendues  de  ceux  qui  la  défendoient , un  cavalier  vint 
à toute  bride  j criant  viftoire  & faint  Jaques , qui  eft  le  cri  de  guerre  des 
Efpagnols,-  comme  fi  le  régiment  de  Lombardie  eût  déjà  été  maître  de  la 
place.  Mais  les  afliégés,  que  Moncada  avoit  prévenus  de  cet  artifice, 
aflez  ordinaire  à là  nation , n’en  furent  point  ébranlés.  Au  contraire  animés 
par  l’exemple  de  Tapin,  qui  fe  comporta  dans  cette  aélion  avec  la  dernière 
bravoure,  ils  n’en  devinrent  que  plus  acharnés  au  combat;  & malgré  toute 
la  valeur  des  Efpagnols,  ils  les  repouflerent  avec  encore  pins  de  vigueur. 

Les  afiaillans  eurent  beaucoup  de  monde  de  tué  à cette  attaque , fans  parler 
des  blefles',  dont  le  nombre  fut  très-grand,  & qui,  lorfqu’il  falloit  les  reti- 
rer de  la  mêlée,  au  travers  des  folTés  tortueux  de  la  ville,  remplifibient  de 
douleur  les  troupes  qu’on  envoyoit  pour  les  remplacer , par  le  fpeêlaclc  pi- 
toyable qu’ils  leur  donnoient. 

Il  arriva  en  même  tems  un  accident  qui  caufa  beaucoup  de  frayeur  aux 
deux  partis,  & qui  fit  un  grand  ravage.  Comme  la  poudre  manqua  aux  fol- 
dats , & qu’ils  accouroient  en  foule  avec  leurs  mèches  allumées  pour  en 
avoir,  le  feu  prit  par  hafard  à quelques  tonneaux  qui  en  étoient  pleins  L’ef- 
fet en  fut  û violent,  qu’il  brûl^  ou  mit  en  pièces  la  plus  grande  partie  de 
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H K M a I CCS  troup^.  Enfin  la  nuit  termina  ce  combat  > ^ coûta  cher  anx  Efpagnok. 

‘ * '•  Ils  y perdirent  Fabio  de  Farnefe,  D.  Pedre  de  Gufman,  Jean  Manriques,  D. 

1579-  Pedre  Paclieco , Vafco  d’Acunna , Jean  Griinaldi , Marc- Antoine  Sinaoncet , 
Guy  Comte  de  Smnt  - George , Corrado  Marquis  de  Malefpina  , le  Comte 
Pierre-Onviphre  Montedoglio , Auguflin  Scafigna,  Marc- Antoine  de  Terni, 
Vincent  Macchiavelli,  & plufieurs  autres.  Antoine  de  Zunica,  D.  Carlo* 
d’Africa,  D. Bernardin  de  Mendoza,  Jean  Inigo  de  Palenza  , D. Sanche  de 
Leyva, Fulvio  Albertini , Mandricardo  PaJlavicino,  François  Antinori,  Am- 
broiie  Landriano,  Louis  ViTcontt , Antoine  de  Montauto , Coriolan  Serena , & 
Antoine  Caftello  y furent  dangereufement  blelTés.  Plus  de  quatre  cens  fol- 
dats  qui  avoient  échappé  à l’épée  des  ennemis,  furent  tranlportés  couverts 
de  bleflures  dans  un  hôpital  qu’on  avoit  préparé  pour  cet  ufage;  de  la  plû- 
part  y moururent.  Qtielques-uns  furent  guéris  en  récitant  feulement  fur  eux 
quelques  paroles  myltérieufes;  fccret  que  j’ai  déjà  remarqué  qu'on  avoit  mis 
en  ufage  au  liège  de  la  Rochelle.  La  perte  fut  grande  aulfi  du  côté  des  affié- 
gés;dtils  eurent  entre  autres  beaucoup  de  pionniers  & de  mineurs  de  tués. 

Après  un  échec  fi  confidérablc , le  Prince  de  Parme  fut  quelque  tems 
fans  flaire  aucune  attaque.  Les  affiégeans  fe  contentèrent  feulement  d’éle- 
ver  un  cavalier  de  gazon  vis-à-vis  de  la  porte  de  Bruxelles,  fur  lequel  ils 
drelTerent  une  batterie  de  canon  , pour  empêcher  ceux  qui  étoient  oans  la 
ville  de  réparer  leurs  brèches.  Mais  leurs  efforts  furent  inutiles  ; de  les 
afliégés  , lans  craindre  le  danger  auquel  ils  s’expofoient , paffoient  les 
lours  & les  nuits  à porter  des  décombres  , des  pierres  , dt  de  la  terre. 
Ils  avaient  oppolé  au  canon  des  ennemis  une  contre-batterie  placée  fur  un 
boulevard , fortifié  d’un  bon  retranchement  de  d’un  large  foffé , de  qui  étoit 
tout  vis-à-vis  du  cavalier  que  les  Efpagnols  avoient  elevé.  De -la  ils  in- 
çommodoienc  fort  les  alliegeans.  Pendant  cinq  femaines  entières  on  fit 
de-là  un  feu  continuel  , dt  il  ne  fe  paffoit  point  de  jour  qu’il  n’y  périt  au 
moins  vingt  hommes  de  part  de  d’autre.  Le  Prmee  de  Parme  nt  tout  ce 
qu’on  peut  s’imaginer  pour  détruire  ce  boulevard.  Enfin  les  Efpagnols  s’en 
étant  rendus  maîtres , après  l’avoir  làppé  prefque  tout  entier  , de  avoir 
donné  bien  des  combats  pour  l’enlever  aux  ennemis  , ils  s’attachèrent  au 
çqrps  de  la  place.  Us  en  étoient  fi  proches , que  les  deux  partis  pouvoient 
tuli^aent  fe  donner  la  main.  Ils  y attachèrent  enfuite  le  mineur;  & vingt- 
deui  .TQines  qui  joilerent  en  même  tems,  firent  fauter  une  grande  partie  des 
rpur*  de  la  place , de  avec  eux  cent  hommes  de  la  garnifon. 

- yis-à-vis  de  la  place  il  y avoit  une  ifle  dont  le  Prince  de  Parmp  forma 
le  dellèin  de  fe  rendre  maître  , dans  la  vùë  de  la  fortifier.  Gilles  d’Hier- 

Sis,  grand  Maître  de  l’artillerie,  qui  depuis  la  mort  de  fon  pere,  arrivée 
r çes  entrefaites  , avoit  pris  le  titre  de  Comte  de  Berlaymont , l’étoit 
chargé  de  rexécution  de  ce  projet.  Il  fe  difpofoit  à l’attaquer,  lorfque  ceux 
la  défendoient,  firent  un  fi  grand  feu  qu’il  fut  tué  lui-méme  dans  cette 
oçcafioQ.  C etoit  un  homme  d’un  grand  courarc , ôc  qui  dans  ces  guerres 
de  Flandre  s’étoit  fort  diflingué  par  fa  valeur.  On  fit  enfiihe  venir  de  Liè- 
ge quatre  miHe  pionniers , & dWres  mloeurs  , parce  que  c’eft  dans  cet- 
te ville  que  fe  prennent  les  plus  habiles.  Gérard  de  Grôeebecque , qui 
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CB  étoic  alors  Evêque , avoir  même  prêté  du  canon  aux  Efpagnols , & con- 
txibuoit  de  tout  fon  pouvoir  à faire  réiilTir  leurs  delTeins  (ur  la  place  aflîé- 
gée  , dont  une  partie  étoit  de  fa  dépendance.  Au  relie  les  Etats  étoient 
perfûadés  qu’il  s’y  intéreflbit  fi  fon,  moins  par  envie  de  faire  plaifir  à Fhi- 
Uppe,  que  par  un  relie  de  l’ancienne  animofité  que  les  Liégeois  confervoient 
contre  les  Flamans.  Comme  ils  n’avoient  pas  encore  oublié  les  mauvais 
traitemens  qu’ils  avoient  autrefois  reçus  des  Ducs  de  Bourgogne  , ils 
étoient  ravis  de  trouver  cette  occalion  d’en  témoigner  leur  relTenti- 

ment.  . _ , 

Cependant  les  travaux  du  fiege  avançotent  aflcz  lentement  depuis  que 
les  Efpagnols  s’étoient  rendus  maîtres  du  boulevard  dont  j’ai  parlé.  Le 
Frince  de  Parme  attcndoit  tranquillement  de  nouvelles  troupes  , content 
de  faire  travailler  à fapper  & à miner  la  place , & de  fatiguer  les  alliégés 
en  les  tenant-  toujours  alertes  par  les  fréquens  afiauts  qu’il  leur  dbnnoit. 
Ceux-ci  avoient  eu  beau  envoyer  aux  Etats , tandis  qu’ils  poiivoient  encore 
fortir  librement  de  leur  ville , & élever  depuis  des  feux  & des  frgnauxpour 
les  avertir  de  l’extrémité  où  ils  étoient  réduits  ; il  n’avoit  pas  été  pomble 
de  leur  envoyer  du  (ècours.  Les  Gantois  avoient  commencé  fur  ces  en* 
tref^aites  à fe  foulever;  les  provinces  Wallones  s'étoient  enfuite  feparées  do 
relie  de  la  Flandre;  enfin  le  Comte  d’Egmond  & le  Sieur  deBours,  après 
avoir  levé  dans  la  Gueldre  quatre  mille  chevaux  qui  dévoient  encore  être 
joints  par  quelques  compagnies  d’infanterie  , avaient  abandonné  le  parti 
des  Etats  ; & toutes  ces  circoalUoeea  avoient  mis  l’Archidiic  & le  Prince 
d’Orange  hors  d’état  de  penfèr  à fecourir.  cette  place. 

Il  ne  refloit  donc  plus  d’efperance  aux  alliégés  que  dans  l’afTemblée  de 
Cologne.  En  effet  les  députés  des  Etats  avoient  demandé , que  tandis  que 
les  conféreqces  pour  la  paix  dureroient , on  fufpendlt  les  travaux  du  fiége, 
ou  du  moins  qu’on  mît  la  place  en  féqueilre  entre  les  mains  de  quelqu  un 
~ui  ne  fût  attaché  à aucun  des  deux  partis.  ‘ Mais  Charles  d*Arragon  Duc 
le  Terranova , député  de  S.  M.  C.  répondit  feulement  à ces  propoTitions  ; 

Îu’il  n’étoit  chargé  que  de  traiter  de  la  paix;  que  ta  guerre  regardoit  le 
rince  de  Parme;  & qu’il  y auroit  de  la  folie  à lui,  & même  de  la  témé- 
rité , tandis  qu’il  étoit  lïïr  d’emporter  .cette  ville  , d’interrompre  les 
travaux  du  Cége  fur  l’efpérance  d’un  accommodement  qui  pouvoit  ne  pas 


3: 


réüflir.  • , t 

Cependant  les  troupes  de  la  garnifon  étoient  épuifées  par  les  travaux  , 
les  veilles , les  blelTures , & les  maladies.  Leur  nombre  étoit  même  fl  di- 
minué , que  de  mille  foldats  qui  écoientdans  la  place  au  commencement  dn 
flége , il  en  refloit  à peine  quatre  cens  en  état  de  porter  les  armes.  En- 
^ ils  commençoient  a manquer  de  poudre;  & ayant  perdu  refpérance  d’ê- 
tre fecourus,  ils  perdirent  courage  infènflblement.  La  longueur  du  flége, 
& leur  petit  nombre  les  obli^eoienc  donc  à des  gardes  continuelles,  qui  les 
fatiguoient  infiniment,  & qui  ne  leur  permettoient  pas  de  prendre  leur  re- 
pos, ni  d’aller  manger  ailleurs  que  fur  u brèche.  Ce  fut  la  caufe  de  leur 
perte.  Sur  la  fin  de  juin,  le  jour  même  de  la  Saint  Fierre  , ceux  qui 
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H c 11*1  étoient  de  garde  fur  le  boulevard , informèrent  le  Prince  de  Parme  , tjoe  tbu- 
III-  tes  les  fenunellcs  des  ennemis  étoient  endormies,  & qu'il  feroit  ailé  de  les 
I J 7 9-  furprendre.  Le  Prince  profita  de  cet  avis  ; il  commanda  auflliôt  toutes  les 
troupes  pour  donner  un  aflaut  général  à la  ville  ; & il  réüllic.  Laffiiabi- 
tans  ne  s'abandonnèrent  point  eux-mémes  dans  cette  extrémité  : les  Efpa- 
gnols  trouvèrent  dans  plufieurs  endroits  une  réfillance  vigoureufe  ; les  fem- 
ines-mémes  prenoient  en  cette  occafion  la  place  de  leurs  maris , «&  fe  bat- 
toient  en  dérefpérécs.  Mais  enfin  il  fallut  céder.  Apres  quatre  mois  de 
liège  la  balle  ville  fut  emportée  l’épée  à la  main  , & les  allîégcs  fe  retirè- 
rent par  le  pont  dans  la  haute  ville  avec  un  fi  grand  defordre,  que  les  femmes 
& les  enfans  fe  trouvant  trop  ferrés  à ce  palfage  pour  pouvoir  entrer  affez 
promptement , devinrent  la  viftime  des  Efpagnols , qui  les  précipitoient 
des  deux  côtés  du  pont  dans  la  rivière.  Ceux  qui  s’étoient  retirés  dans  la 
• haute  ville  n’y  tinrent  pas  long^ems;  & comme  ils  n’y  trouvèrent  aucunes 

firovifions,  ils  fe  rendirent  aullitôt  après  à diferétion.  Pendant  trois  heures 
es  vainqueurs  palTerent  au  fil  de  l’épée  tout  ce  qui  le  prefenta  , fans  épar- 
gner même  ces  femmes  généreufes  qui  s’étoient  défendues  fi  courageufe- 
ment.  On  chercha  enfuite  Moncada,  & il  fut  pendu.  Pour  Tyiin  , qui 
s’étoit  fur-tout  diftingué  à ce  liège,  il  eut  un  fort  différent.  Les  Efpagnols 
le  traitèrent  avec  beaucoup  de  douceur,  & le  Prince  de  Parme  lui  fit  mê- 
me des  offres  fort  avantageufes  pour  l’engager  à palfer  au  fervice  de  Phi- 
lippe. En  même  tems  comme  il  étoit  dangereufement  blelfé,  il  lui  donna 
des  Chirurgiens  pour  le  penfer,  & leur  recommanda  extrêmement  d’en  a- 
voir  grand  foin.  Cependant  il  fut  tué  dans  la  fuite  11  fa  fenêtre  d’un  coup 
d’arquebufe,  foit  que  ce  fût  par  un  pur  accident,  foit  qu’on  eût  eu  delfein 
de  s’en  défaire , parce  qu’il  refufoit  d’accepter  le  parti  qu’on  lui  propofoit. 
La  ville  fut  mile  enfuite  au  pillage;  & après  avoir  été  fi  long-tems  une  dés 
plus  peuplées  des  Païs-bas , depuis  cet  accident  elle  devint  fi  dëfcrte , qu’on 
y comptoir  à peine  trois  cens  habitans.  Ils  n’y  reftereiK  pas  même  long- 
tems;  ils  l’abandonnèrent,  & elle  fe  remplit  depuis  infenfiblement  de  Lié- 
géois , & des  payfans  des  environs , qui  fe  logèrent  dans  les  maifons  qui 
avoient  perdu  leurs  anciens  maîtres.  Cependant  la  garnifon,  faute  de  bois, 
en  ruina  la  plus  grande  partie,  & s’en  fervit  à fe  chauffer. 

L’armée /Efpagnole  étoit  trop  épuifée  pour  pouvoir  rien  entreprendre 
après  un  fiége  fi  long  & fi  fatiguant,  & le  Prince  de  Parme  y avoir  con- 
trafté  lui-méme  une  maladie  qui  fiit  trés-dangefeufe.  D’un  autre  côté  Mar- 
tin Schenck,  Seigneur  de  Tauttembourg  en  Gueldre  , connu  par  fa  bra- 
voure, & qui  après  avoir  été  au  fervice  da  Prince  d’Orange,  avoir  depuis 
changé  de  parti,  s’empara  du  château  de  Blyenbecque,  fituc  fur  la  Meufe 
au-deffus  de  Grave,  & porta  de  là  le  ravage  dans  tous  les  environs.  Il 
avoir  même  furpris  au  mois  de  Juillet  dernier  Doetecom;&  il  commençoit 
déjà  à former  de  plus  grands  projets  , lorfqu’il  fut  enveloppé  par  les  trou- 
as du  Comte  Philippe  de  Hobcnlo,  & fait  prifonnier  avec  quelques-uns  de 
fes  Officiers.  Peu  de  tems  après  le  Baron  de  Curizbach  en  Siléfie  s’intérellâ 
pour  fa  liberté;  «St  on  le  relâcha.  : ■ 
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* Cependant  bn  avoir  fait  l’ouverture  des  conférences  indiquées  à Cologne 
l’année  précédente.  Les  députés  qui  y aflillerent,  étoient  pour  l’Empe- 
reur, les  Eleéleurs  de  Cologne  & de  Treves,avec  Jules  Evêque  de  Wirtz- 
burg;  Werner  Sieur  de  Gimmich , & Othon  Comte  de  Schwartzenburg 
pour  le  Duc  de  Clcves;  le  Duc  deTerranova,  Maximilien  de  Lonçueval 
Sieur  de  Vaux,  jean  Fonde, & Chriflophle  d’Aflbnville  Confeillers  d Etat, 
avec  le  Sécretaire  d’Etat  Urbain  Scarenberg  pour  S.  M.  C.'Jean  - Baptifle 
Callagna  , Archevêque  de  Roflano  pour  le  Pane;  & Philippe  de  Crouy 
Duc  d’Arfehot , les  Abbés  de  Sainte-Gertrude  èi  de  Marolles , Bucho- Ay- 
ta  Prévôt  de  Saint  Bavon , Gafpard  Sclietz , & Adolphe  de  Meetkercke  , 
Chevaliers  , Confeillers  des  Etats,  en  leur  nom,  & pour  l’Archiduc: 
enfin  les  Etats  de  la  province  de  Hollande  y avoient  aulTi  député  Ber- 
nard de  Merode  Baron  de  Rumey , & Adolphe  de  Gocr  Chevaliers , avec 
Adrien  Vander-Milen,  & Aggéc  de  Albada  Dofteurs  en  Droit. 

Les  députés  de  l’Empereur  avaient  demandé  d’abord,  que  pour  difpofer 
les  efprits  à fe  prêter  à un  accommodement , & pour  adoucir  le  reflentimenc 
du  paffé,  les  hollilités  ceflairent  de  part  & d’autre  , tant  que  les  conféren- 
ces dureroient.  ils  approuvoient  fort  aulli  la  propofition  que  faifoient  les 
Etats , ..de  mettre  Maefiricht  en  féquellre  entre  les  mains  de  l’Empereur  : 
mais  le  Duc  de.  Terranova  ne  voulut  jamais  confentir  qu’on  fufpendît  le 
fiége  ; & la  rüirie  de  cette  malheureuie  ville  , qui  fît  le  fruit  de  cette  ré- 
folution , indifpofa  beaucoup  les  efprits , qu’on  auroit  dû  plûtôt  tâcher  de 
ramener  par  les  voyes  de  la  clémence  & de  la  douceur. 

Enfin  chaque  parti  ayant  donné  fes  prétentions  par  écrit , les  doutés  de 
l’Empereur , après  y avoir  fait  quelque  changement , en  compolerent  un 
projet  d’accord , qu’ils  remirent  aux  députés  des  Etats  dix  jours  après , c’eft- 
à dirc,  le  18.  de  juillet  ; & ils  leur  confeillerent  fortement  de  l’accepter  , 
les  adûrant  qu’ils  n’avoiçnt  pû  rien  obtenir  de  plus  du  Duc  de  Terranova. 
11  contenoit:  que  la  pacification  de  Gand,  qui  avoit  été  faite  le  8-  de  No- 
vembre , trois  ans  auparavant  le  traité  d’union  palTé  à Bruxelles  le  p.  de 
Janvier  de  cette  année,  & l'Edit  perpétuel  donné  au  mois  de  Février  fui- 
vant,  feroient  obfervés  inviblablement,  tels  qu’ils  avoient  été  confirmés 
par  S.  M.  C.  qu'elle  accorderoit  une  amniftie  générale  pour  tout  le  palTé,  & 
rendroit  fes  bonnes  grâces  aux  Flamans  qu’elle  reconnoîtroit  pour  fes 
bons  & fidèles  fujets  ; qu’elle  les  confirmeroit  tous,  tant  en  général , qu’en 
particulier,  dans  jeurs  anciens  droits,  libertés,  immunités , & privilèges: 
que  toutes  les  troues  étrangères,  Efpagnojcs,  Italiennes,  Allemandes, 
Angloifcs  , & Ecofloifes  fortiroient  fur  le  champ  des  Pais  bas  : qu’elle  abo- 
liroit  tous  les  nouveaux  impôts:  que  tous,  tant  Eccléfiafliques  qu’autres, 
feroient  rétablis  dans  tous  leurs  biens,  meubles,  & immeubles  ; que  tous 
femblablement  rentreroient  dans  toutes  les  charges  & dignités , dont  ils 
avoient  été  privés  à l’occafion  de  cette  guerre  ; & que  même  les  gouver- 
nemens  des  villes,  les  magiflratures , à les  autres  emplois  puWics  ne 
pourroient  être  exercés  que  par  les  naturels  du  pais  : que  tous  les  prifon- 
niers  feroient  mis  en  liberté  fans  rançon  , à moins  cependant  qu'on  n’en 
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eût  déja^  traité  avant  cet  accommodentent  ^ que  le  Comte  de  Buretl  iêroit' re- 
lâché dans  trois  mois, à compter  du  jour  qu’on  auroit  achevé  de  traiter  avet 
le  Prince  d’Üraiige  : que  le  Roi  rauüeroit  tous  le»  afte»  émanés  de  l’Archi- 
duc éSc  des  Etats,  en  tant  cependant  qu’il  ne  s’y  trouveroit  rien  qui  fût 
direclemcnt  contraire , ou  à l'autoritc  de  Philippe , ou  aux  droits  & liber- 
tés de  la  nation  : que  S.  M-  C.  feroit  reconnue  pour  feule  maStreflê  fouve- 
raine  & abfolue  des  Pats-bas , en  forte  que  chacun  feroit  obligé  de  fe  foû- 
mettre  à fon  obéïlTance;  qu’elle  feroit  übre  d’y  nommer  tel  Gouverneur 
qu’elle  jugeroit  à propos , à condition  qu’il  ne  donnerait  aucune  atteinte 
aux  droits  de  la  nation  , & qu’il  fe  conformeroit  à fes  loix  & à fes  ufages , 
en  particulier  à la  paciheation  de  Gand,  & à ce  dernier  traité  , aulll  bien 
qu'à  la  formule  propofée  avant  tous  ces  troubles  par  l’Empereur  Charles  V. 
& le  Roi  Philippe  : que  les  Flamans  lui  remettroient  incdlamment  les  châ^ 
teaux  , villes  & citadelles , dont  ils  étoient  en  poflelTion , avec  toute  l’ar- 
tilierie,  les  vailTeaux  qui  appartenoient  àJS.  M.  & toutes  les  munitions  de 
guerre;  que  perfonne  ne  pourroit  être  recherché  , ou  inquiété  pour  avoir 
détourné  à fon  profit  pendant  cette  guerre  les  droits  & revenus  de  S.  M. 
que  du  jour  de  l’exécution  de  ce  traité , les  Etats  renonceroient  à toute» 
ligues  & alliances  qu’ils  auroient  pû  faire  avec  les  Princes  étrangers  à l’oc- 
cafion  de  cette  guerre  ; enfin  que  la  Reine  d’Angleterre  & le  Duc  d’Anjou 
feroient  cenfés  compris  dans  cet  accommodement. 

Après  avoir  dreflé  ce  prmet , les  députés  de  l’Empereur  infifierent  de 
nouveau,  pour  obtenir  du  Duc  de  Terranova  une  trêve , afin  de  donner  le 
tenu  aux  Flamant  de  délibérer  fur  ces  articles;  & n’ayant  pû  en  venir  à 
bout , ils  écrivirent  aux  Etats , & les  prelTerent  vivement  d’acce{}ter  ces 

Sfitions.  Cependant , comme  la  nccefllté  où  ils  étoient  de  prendre  là- 
l’avis  des  villes  de  Flandre,  erapédioit  leur  r^nfe  d’arriver  aulTitôt 
que  les  Efpagnols  l’auroient  fouhaité  , ceux-ci  infirterent  auprès  des  Mi- 
nières de  ] Empereur , pour  le»  engager  à faire  part  de  leur  propre  autorité 
aux  peuples  & à la  NoblcfTe  des  Païs-bas  de  ce  qui  avoir  été  scfolu  ; & le 
Duc  de  Terranova  leur  écrivit  à ce  fujet  conjointement  avec  eux.  Ce 
coup  fortifia  beaucoup  le  parti  de  Philippe  en  Flandre;  mais  comme  ils  n’en 
avoient  rien  communiqué  aux  députes  des  Etats , il  ne  fervit  qu’à  les  em- 
pêcher d’accepter,  & même  de  prendre  en  bonne  part  les  propofitions  fai- 
tes par  les  députés  de  l’Empereur.  Ils  Juflifierent  leur  refus  fur  ce  que, 
di(bient-ils , ehes  ne  semédioient  pas  furafamment  aux  defordres  que  la  di- 
verfitc  de  Religion  avoit  introduits  en  Flandre , & qu’on  ne  leur  donnoit 
par-là  aucune  efpérance  d’obtenir  quelque  adouciffement  aux  ordres  de 
la  Cour  d’Efpagne.  En  effet,  à l’exception  de  la  Hollande,  de  la  Zé- 
lande , & de  Bommel  , à qui  on  permettoit  de  fuivre  les  difpofitions 
de  la  pacification  de  Gand , Philippe  avoit  abfolunient  réfolu  de  ne  fouf- 
frir  dans  tous  les  pais  foûmis  à fon  obéïlTance  , que  la  feule  Religion  Ca- 
tholique Romaine,  à l’exclu  fi  on  de  toute  autre.  - ■ • 

Les  ades  de  ce  traité  furent  auflitôt  rendus  publics  à Cologne  pat  les 
Minières  de  l’Empereur  & de  la  Cour  d’Efpagne  ; & Adolphe  de  Meeikcrc- 
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ke,qui  avoit  afïifté à ces  conférences , en  fit  un  recueil  qu’il  publia  l’année 
fuivante  à Leyde  & à Anvers,  avec  des  notes  qui  tendoient  pour  la  plû- 
part  à jullifier  la  conduite  des  Proteftans  de  Flandre  & des  Etats.  Il  mit 
une  préface  à la  tete , dans  laquelle  il  s’attache  à démontrer  que  la  révolte 
des  Païs-bas , dont  il  accufe  le  Duc  d’Albe  & les  autres  Mmillres  d’Ef- 
pagne  d’avoir  été  la  caufc  , n’eft  point  une  raifon  fulfifante  pour  traiter 
les” Flamans  de  traîtres  à Dieu  & au  Roi.  Il  travaille  fur-tout  à les  julli- 
fier du  reproche  qu’on  leur  faifoit,  de  n’avoir  pas  empêché  , comme  ils  le 
poiivoient,  la  ruine  & la  profanation  des  Eglifes  ; & il  dit:  qu’à  la  vé- 
rité les  plus  fages  du  parti  n’avoient  jamais  approuvé  ces  excès  ; «Si  qu’ils 
auroient  fouhaité  de  tout  leur  cœur,. qu’on  n’eût  jamais  penfé  à en  venir 
jufque  là:  que  fi  cependant  on  vouloit  pénétrer  plus  avant,  «Sc  fonder  la 
profondeur  des  jugemens  de  Dieu,  autant  que  la  portée  de  notre  efprit 
borné  peut  nous  le  permettre,  on  feroit  obligé  d’avoücr,  que  la  Providen- 
ce n’avoit  permis  ces  fcandalcs,  que  pour  apprendre  aux  Etats,  à la  na- 
tion, «Si  au  Roi  lui-même,  que  fi  les  Efpagnols  regardent  comme  un  fa- 
crilége  d’abattre  & de  mettre  en  pièces  des  images  «Si  des  ftatuës  de  pier- 
re ou  de  bois;  c’eft  encore  un  bien  plus  grand  crime  devant  Dieu  d’avoir 
cruellement  perfécuté  pendant  tant  d années , par  le  feu  , le  fer , & 1 exil , 
fans  difUnélion  d’àge , ni  de  lexe,  tant  de  malheureux  qui  avoient  l’hon- 
neur de  porter  le  titre  de  Chrétiens , «Si  qu’il  regardpit  comme  fes  images 
vivantes.  On  voit  que  le  defléin  de  cet  auteur  étoit  de  travailler  par-là  à 
confirmer  dans  le  parti  des  Etats  ceux  des  Flamans  qui  penfoient  à fe  fouf- 
traire  à leur  obéiflance.  Cela  n’empêcha  cependant  pas , que  depuis  ce 
tems  - là  plufieurs  perfonnes , fur-tout  parmi  les  Seigneurs  , ne  les  aban- 
donnalfent.  Le  Duc  d’Arfehot  lui-memc,  «Si  les  Abbés  de  Sainte-Gertru- 
de , & de  Marolles  , avec  Gafpard  Schetz  relièrent  à Cologne , lorfque 
leurs  collègues  reprirent  la  route  d’Anvers,  «Si  firent  enfuite  leur  acconir 
modement  avec  Philippe. 

Cependant  fomnre  ceux  de  Gand,  qui  jufqu’alors  avoient  été  les  auteurs 
de  la  plûpart  des  troubles  qu’on  avoit  vûs  en  Flandre,  continuoient  dans 
leur  extravagance , l’Archiduc  «Sc  les  Etats  prièrent  le  Prince  d’Orange  de 
s’y  rendre  encore  une  fois  pour  tâcher  de  les  faire  rentrer  dans  le  devoir, 
jean  Sieur  d’imbyfe,  dont  j’ai  déjà  parlé,  étoit  l'auteur  du  defordre.  Com- 
me les  troupes  Wallones  faifoient  continuellement  des  courfes  dans  le  ter- 
ritoire de  Gand,  cet  homme  brouillon  perfuada  aux  Gantois,  que  dans  ces 
circonllances  ils  n’étoient  point  obligés  de  s’en  tenir  à l’accommodement 
que  le  Prince  d’Orange  avoit  ménagé  l'année  précédente.  «Si  qu'ils  pou- 
voient  ufer  de  repréfailles.  La  choie  s’exécuu  le  9.  de  Mars.  Ils  décla- 
rèrent une  guerre  ouverte  aux  Catholiques , dcpoüillcrent  les  Eccléfialli. 
qUes  de  ee  qu’ils  pouvoient  polTéder , pillèrent  les  Eglifes , «Sc  abandonnè- 
rent les  monalléres  au  pillage  des  foldats.  Cependant  comme  ce  change- 
ment n’ètoit  point  autorifé  par  l’aveu  des  Puiflances  légitimes,  &.  que  pour 
cette  raifon  la  plûpart  des  Protelbms  le  defapprouvoient,  fur  ce  feul  pré- 
rexte  ils  furent  chalTés  honteufement  de  la  ville  par  d’Imbyfc,  & couru- 
rent même  rifque  de  la  vie  dans  cette  occafiou.  De  la  JNouç  lui- même, 
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3ui  s’expofoit  tous  les  jours  avec  tant  d'ardeur , pour  défendre  leurs  biens 
'i  leur  liberté  contre  les  entreprifes  des  provinces  Wallones,  ne  fut  pas  à 
couvert  de  fa  mauvaife  humeur;  & comme  il  voulut  fe  mêler  de  lui  don- 
ner quelques  avis  & l'exhorter  à avoir  plus  de  modération , ce  féditieux 
eut  l’infolcncc  de  l’obliger  à fortir  de  la  ville  au  milieu  de  la  nuit.  En  me- 
me tems  I lenri  Gouffier  de  Bonnivet , que  le  Duc  d’Anjou  envoyoit  aux 
Etats  après  avoir  traverfé  l’Artois , étant  arrivé  à Gand , & comptant  d’y 
relier  deux  jours,  tant  pour  faire  aux  Magillrats  les  complimens  de  fon 
maître , que  pour  exhorter  les  habitans  à la  paix  & à la  concorde , il  fut 
contraint  lui-même  d’en  fortir  au  plus  vite , & quoiau'il  eût  fès  pallèports , 
il  penfa  être  alTalIlné  par  quelques  fcclcrats  que  d'imbyfe  avoit,  dit -on, 
apoHés  pour  le  tuer.  Sa  fuite  le  tira  de  leurs  mains , mais  il  eut  aupara- 
vant la  douleur  de  voir  deux  de  fes  domediques  égorgés  à fes  yeux.  En- 
fin ce  furieux  ayant  conçu  une  inimitié  perfonnelle  pour  quelques  habitans 
du  canton  d’Axele,  il  les  fit  arrêter  par  Jaques  de  Myegen  fon  Lieutenant 
Colonel , fous  prétexte  qu’ils  favorilbient  le  parti  des  Elpagnols  ; tira 
d’eux  tout  l’argent  qu’il  voulut , & qu’ils  payèrent  volontiers  pour  fe  rache- 
ter des  ennuis  d’une  loi^ue  prifon,  dont  il  les  menaçoit;  <Sc  les  fit  égorger 
à Saint'Amand , où  ils  furent  enterrés  par  fes  ordres  fous  le  gibet.  Dans 
la  fuite  de  Myegen  fut  pourfuivi  en  judice  pour  cet  afladinat  ; mais  s’é- 
tant exeufé  fur  l’ordre  qu  il  avoit  reçû  d’imbyfe , on  commua  fa  peine , & 
il  fut  feulement  condamné  au  banniflement. 

Après  cela , foit  que  tant  d’attentats  le  rendilTent  plus  hardi , foit  qn’ils 
lui  filTent  ^réhender  quelque  funede  retour , le  19.  de  Juillet  il  fait  en- 
trer dans  Gand  de  l’Infanterie  & de  la  Cavalerie,  fans  ordre  ni  permiflion 
des  Magidrats  ; les  dépofe , fans  garder  aucune  formalité , contre  tous  les 
droits  & privilèges  dont  ils  joiiidbient  de  tenu  immémorial , pour  mettre 
à leur  place  des  gens  à fa  dévotion  ; fe  déclare  lui  - même  de  Ibn  autorité 
privée  Chef  du  Confeil  de  cette  ville  ; & commence  enfuite  à maltraiter 
ceux  même  des  Protedans  qui  fouhaitoient  qu’on  fe  tint  tranquille,  fous 
prétexte  de  dilFérens  crimes  qu’il  inventoit  ^ur  avoir  droit  de  les  perfé- 
cuter.  En  même  tems  les  lettres  que  le  Prince  d’Orange  écrivoit  aux 
Gantois , pour  les  informer  de  fon  arrivée  prochaine , leur  ayant  été  ren- 
dues (i)  le  jour  même  de  la  Saint  Jean-Baptide,  d’imbyfe  protefta  con- 
tre , & publia  un  libelle  injurieux  au  Prince , où  il  apportoit  plufieurs  rai- 
fons  qui  dévoient  félon  lui  empêcher  les  Gantois  de  le  recevoir  dans  leu# 
ville , & avoit  l’infolence  «St  la  folie  de  le  décrier.  Entre  autres  chofes , 
il  lui  reprochoit  de  favorifer  les  François , de  ne  chercher  à chafl'er  les  Ef- 
pagnols  des  Pa'is-bas,  que  pour  les  Ibûmettre  au  Duc  d’Anjou  «St  à la  Fran- 
ce , & d’étre  incapable  de  conduire  une  armée , puifqu’on  ne  le  voyoit  ja* 
mais  à la  tête  des  troupes , quoiqu’il  en  eût  de  fort  nombreufes.  ' 

Mais 


< 1 i Ce  fait  étut  poAérieur  à tout  ce  qui 
■ précédé,  & ayant  cependant  une  date  ao- 
tdneure  k celle  qui  la  précédé  ; noua  avoua 
mi  qu’il  7 • d«  Veneur  dxoa  U premiéte , 
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I Mais  l’impradence  de  cet  efprit  féditieux  ne  fit  cependant  aucun  tort  au 
Prince.  Rihove  dévoila  l’atrocité  de  fes  calomnies;  & comme  la  ré- 
putation  qu’il  avpit  d’êixe  prudent  & modéré  lui  donnoit  beaucoup  de  cré-  ^ 5 7 9- 
dit  parmi  fes  compatriotes,  on  arrêta  conformement  à fon  avis,  que  le 
Prinee  feroit  reçû  dans  Gand  à certaines  conditions,  qui  furent:  qu’il  ne  cond!- 
feroit  ou  lailTeroit  entrer  dans  cette  ville  aucune  garnifon,  fous  quelque  pré-  tîom'," 
texte  que  ce  fût  : qu’il  n’entreprendroit  rien  qui  pût  donner  la  moindre  at-  «uiqucl- 
teinte  à leurs  privilèges  & libertés , aufli-bien  qu’au  droit  de  fouveraineté , . 

qui  venoit  de  leur  être  dévolu  : qu'il  accorderoit  aux  Protellans  toutes  for- 
tes  de  filretés,  & qu’il  ne  feroit  aucune  innovation  à leur  égard,  non  pas  tent  que 
même  par  rapport  à l’ufage  qu’ils  faifoient  des  revenus  du  Clergé  : enfin  Pr‘"«e 
qu’il  ne  permettroit  point  qu^on  inquiétât  perfonne  au  fujet  du  paffé  ; & J"* 
qu’avant  que  d’entrer  dans  leur  ville,  il  jureroit  d'obferver  ces  articles  re- 
ligieufement. 

Avant  tout  cela  les  Gantois  avoient  aufli  public  un  manifefte,  par  lequel  Leur  x 

ils  prétendoient  devoir  être  difpenfés  de  fournir  les  contributions  ordinal-  mmiref- 
res.  Ils  repréfentoient  par  cet  écrit,  que  depuis  le  i6.  de  Juillet  (r)  de 
l’année  précédente,  jufqu’au  6.  du  mois  de  juin  dernier,  ils  avoient  dé-  con"îî-*** 
bourfé  décompté  fait,  pour  la  caufe  commune,  quatre  cens  vingt-quatre  butîont 
mille  dnquante-fix  livres  tournois,  ou  florins,  chaque  florin  de  quarante  ordiatî-  i 

gros  de  Flandre , quoiqu’ils  ne  fiflent  que  la  quatrième  partie  de  la  provin-  *"• 
ce,  fans  compter  le  dommage  qu’ils  avoient  reçû  pendant  huit  mois,  par 
les  courfes  continuelles  des  Wallons  mutinés  fur  leur  territoire,  qu’ils  efti- 
moient  encore  à plus  de  trois  cens  mille  florins  ; que  fi  les  autres  membres 
de  la  Flandre  avoient  depuis  ce  teros-là  contribué  à proportion , on  auroit 
dû  retirer  de  toute  cettejrovince  plus  de  trois  millions  de  florins  ; & que 
fi  chaque  province  des  Fais -bas  avoit  de  même  fourni  fou  contingent  à 
proportion,  comme  l’équité  le  demandoit,  toute  cette  fomme  monteroit  à 
plus  de  neuf  millions  de  florins.  Or  ils  demandoient  à quel  ufage  on 
avoit  pP  employer  tant  d’argent  ; & remontroient  que  fi  les  autres'  pro- 
vinces n’avoient  pas  fatisfait  à leurs  payemens , il  n’étoit  pas  Julie  d’en 
rendre  les  Gantois  refponfables.  Ils  ajoûtoient  enfin , qu’il  leur  en  avoit 
encore  coûté  deux  cens  quatre-vingt  mille  florins  pour  fortifier  leur 
ville.  - 

D’un  autre  côté,  la  plus  grande  partie  des  autres  villes  de  Flandre,  au  sentî- 
lieu  de  fçavoir  gré  aux  Gantois  de  ces  dépenfes  immenles  qu’ils  faifoient  mea«*d« 
unt  valoir,  fe  lervoient  de  cet  aveu  même  pour  condamner  leur  condui-  P*o- 
te  ; prétendant  montrer  qu’ils  n’avoient  dépenfé  tant  d’argent  que  pour  P*'*  **** 
leurs  propres  intérêts  & leur  fatisfaftion  particulière,  & nullement  à l’a-  Vàînde 
vantage  de  la  caufe  commune;  que  ces  fommes  avoient  été  prodiguées  Fitadro 
inutilement  & mal-à-propos  à l’entretien  des  troupes  qu'ils  avoient  levées  f«r 
de  leur  propre  mouvement  & malgré  la  défenfe  des  Etats , pour  attaquer 
les  Wallons,  qui  n’étoient  déjà  auparavant  que  trop  animés;  que  néan-  toh” 

moins 

( I ) Le  texte  porte  XFIII.  iCd.  Sextil.  e’efi  ftoi  contredit  une  fente; il  feut  lire  XFU» 
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moins  ils  n'avoient  refpeélé  ni  les  fages  avis , ni  les  ordres  de  la  Noué?,  & 
qu’on  ne  les  avoir  pas  vû  faire  la  moindre  dépcnfe  pour  les  troupes  qui 
veilioicnt  à leur  fureté  & combattoient  pour  leur  défenfe  : qu'au  contraire 
uniquement  occupés  à faire  dans  leur  ville  la  guerre  aux  Eeelefiaftiques , 
aux  Moines  & aux  Religicufes , iis  avoicnt  diifipe  le  bien  du  peuple  par 
leur  peu  d’attention  & leur  dérangement , croyant  avoir  aflêz  fait , lorfque 
par  une  oftentation  mal  placée  ils  avoient  montré  également  autant  de  hai- 
ne pour  les  François  que  pour  les  Efpagnols  : que  cependant  cette  conduite 
avoir  non-feulement  beaucoup  affbibli  le  parti  des  Etats  ; qu’elle  avoir  mê- 
me donné  lieu  aux  Efpagnols,  qui  étoient  charmés  de  voir  que  ces  mutins 
eull’cnc  tant  d'cMoignement  pour  la  France,  de  faire  fur  eux  de  plus  grandes 
entreprifes  & de  le  flatter  d’y  pouvoir  réülllr. 

Enfin  le  Prince  d’Orange  partit  au  mois  d’Août,  pour  fe  rendre  à Gand. 
Sur  cette  nouvelle  , d’Imbyfe,  fous  prétexte  d'aller  viliter  le  port  & de 
vouloir  le  fortifier,  fonii  de  la  ville;  mais  il  revint  aulîicôt  après,  fur  l’af- 
fCirance  que  fes  amis  qui  l’avoient  rappelle,  lui  donnèrent  que  le  Prince  ne 
lui  feroie  aucun  mauvais  traitement.  Il  arriva  enfin  ; commença  par  cafler 
les  Magiftrats  qui  étoient  en  charge,  & qui  avoient  été  crées  contre  les 
loix  ; & à leur  place  il  en  établit  de  nouveaux.  Pour  ce  qui  regardoit  les 
Seigneurs  qui  avoient  été  arretés , cette  affaire  lui  donna  d’autant  moins  de 
peine,  qne  la  plupart  avoient  fçû  corrompre  leurs  gardes,  & s’écoient  làu- 
vés  dés  le  mois  de  Juin,  entre  autres  les  Sieurs  de  Raffinghem,  de  .Swe- 
vegem  & Erpé  Bailli  de  Gourerai.  Le  Sieur  de  Champigny  étoit  auffi  du 
nombre  de  ceux  qui  s’etoient  enfuis , & il  avoir  été  repris.  Mais  à l’arri- 
vée du  Prince  d’ürangc  il  fut  aulfitôc  relâché.  En  même  tems  d’Imbyfe , 
qui  appréhendoit  qu’on  ne  fongeât  à lui  faire  rendre  compte , prit  la  fuite 
& alla  chercher  un  afile  en  Allemagne  auprès  du  Prince  jean  Cafimir,  avec 
Pierre  Dathenus , aux  pernicieux  confcils  de  qui  on  attribuoii  tous  les  at- 
tentats de  ce  méchant  homme. 

Cependant  les  Seigneurs  Wallons  tentèrent  de  furprendre  Gand,  Pour 
exécuter  leur  projet,  pluficurs  d’entre  eux  fous  prétexte  de  vouloir  faire 
leur  cour  au  Prince  d’Orange,  avoient  demandé  qu’on  leur  accordât  des 
iogemens  dans  cette  ville,  lis  l’obtinrent  ; mais  ils  s’y  rendirent  enfui- 
tc  en  fl  grand  nombre,  & ils  étoient  fi  bien  fuivis,  que  fi  le  Prince  d'O- 
range  n’eût  eu  la  précaution  de  faire  fermer  les  portes  de  bonne  heure , il 
étoit  perdu,  & Gar.d  auroit  été  pris  infailliblement.  De-là  il  paffa  à Bru- 
ges , où  il  donna  fes  ordres  ; & après  y avoir  établi  des  Magifirats , il  re- 
tourna à Anvers. 

D’un  autre  côté,  les  Seigneurs  Wallons,  pour  ne  pas  perdre  abfolument 
leur  peine,  furprirent  Alolr  ; & le  Comte  de  Lailain  s^y  rendit  au  mois 
d’Aoiit,  faifant  paroître  même  encore  alors  beaucoup  de  difpofition  à ne 
point  vouloir  d’une  paix  dont  quelqu’un  des  partis  pourroit  fe  plaindre.  De- 
là ils  allèrent  fe  jeucr  fur  un  village  très- iwiiplé,  nommé  Roufe,  dont  ils 
pafferent  tous  les  habitans  au  fil  de  l’épee.  ICnfuite  ayant  rencontré  proche 
de  Boesrode,  village  peu  éloigné  d’Alofl:,  deux  compagnies  de  Gantois, 
ils  les  taillèrent  en  pièces , pillèrent  le  village , & y mirent  le  feu. 
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Au  milieu  de  ces  mouvemens , le  Prince  de  Parme  malgré  là  maladie , 
ne  négligeoit  rien  de  tout  ce  ^i  pouvoir  l'ervir  à avancer  les  progrès  de 
fortifier  Ibn  parti.  On  ctoic  allez  généralement  perfuadé  qu’il  avoic  formé 
le  projet  d’alfiéger  Bruxelles.  Mais  fon  armée  avoir  été  li  maltraitée  au 
fiége  de  Maellncht , qu’il  fut  obligé  d’en  remettre  l’exécution  à un  autre 
tems.  Cependant  il  faifoit  fonder  les  villes  de  Lille  , de  Doilai  & d’Or- 
chies  , pour  fçavoir  fi  elles  croient  faiisfaites  de  leur  union  avec  leurs  .Sei- 
gneurs Wallons  , & des  articles  arrêtés  à Cologne  , & li  elles  ne  fon- 

?;eoient  point  à rentrer  fous  l’obéïflance  de  S.  M.  C.  En  même  tems  pour 
es  y engager  plus  efficacement , il  retira  toutes  les  troupes  étrangères  qui 
étoient  en  garnilbn  dans  les  villes  de  Châteaux  des  provinces  Wallones  ; & 
en  exécutant  ainfi  les  promellbs  qu’il  avoir  faites,  il  mit  beaucoup  de  Sei- 

Ïneurs  dans  fes  intérêts.  Pontus  de  Noyelles  Sieur  de  Bours  entre  autres, 
iouverneur  de  Malines,  groffit  le  nombre  de  ceii.x  qui  y étoient  déjà,  de 
cette  ville  abandonna  aufli  bien  que  lui,  le  parti  des  Etats. 

Aullitôt  que  ce  Prince  en  eut  reç<i  la  nouvelle  , il  envoya  les  troupes 
qu’il  venoit  de  tirer  des  places  Wallones , de  quelques  compagnies  de  Ca- 
valerie Albanoife  , afin  de  mettre  les  bourgeois  à couvert  de  toute  inful- 
te.  Enfuitc  il  alla  lui-même  fe  mettre  à leur  tête  ; courut  de  ravagea  tous 
les  environs  d’Aloft , tTHcrentals  & de  Dendermonde  ; prit  le  fort  de 
Willebroeck  , fitué  à la  tete  du  canal  de  Bruxelles  , de  fe  rendit  maître 
des  éclufes  , qui  fervent  à retenir  ou  lâcher  les  eaux  , félon  qu’on  en  a 
befoin.  Avant  leur  conftruftion , les  bourgeois  de  Bruxelles  étoient  obli- 
ges de  pofler  par  Malines  pour  fe  rendre  à Anvers  : & ce  fut  pour  fe 
foullraire  à l'elpécc  de  dépendance  où  ils  étoient  de  cette  ville  voifine , 
dt  qu’ils  regardoient  comme  un  véritable  joug  , qu’ils  firent  creufer  ce  ca- 
nal de  bâtir  ces  éclufes  qui  leur  coûtèrent  des  femmes  immenfes;  en  forte 
qu’ils  furent  obligés  de  s’endetter  beaucoup  pour  pcrfeélionner  cette  cn- 
ireprife.  Elle  ne  manqua  pas  de  chagriner  ceux  dü  Malines.  Ils  la  re- 
gardèrent comme  une  très-grande  infulte , que  ceux  do  Bruxelles  leur  fai- 
ioient.  Mais  ils  s’en  crurent  bien  vengés , lorfqu’ils  virent  les  Efpagnols 
s’en  rendre  les  maîtres.  D’un  autre  côté  , les  Etats  fungerent  auflicôt  à 
les  en  chalTer,  mais  les  troupes  qu’ils  y envoyèrent,  furent  battuè’s.  Cepen- 
dant comme  ils  rendoient  l'accès  de  ce  polie  fi  difficile . qu’on  pouvoir  à 
peine  y faire  entrer  quelques  provifions , les  Efpagnols  & les  Allemans,  à 
qui  on  en  avoit  confié  la  défenfe  , voyant  que  les  vivres  leur  manquoient , 
dt  appréhendant  que  la  Noue  ne  vint  encore  les  y affiéger,  furent  obligés 
de  l’abandonner,  après  avoir  encloué  tout  le  canon  qui  y étoit , de  peur 
que  l’ennemi  n’en  profitât.  L'Archiduc  s’y  rendit  peu  de  tems  après  avec 
de  la  Noue  ; & ayant  rendu  la  navigation  libre  depuis  Bruxelles  jufqu’à 
Anvers  , il  prit  la  réfolutiOn  de  fortifier  ce  polie.  Ainfi  la  joye  que  les 
habitans  de  Malines  avoient  eue  -de  fe  voir  fi  bien  vengés  de  ceux  de 
Bruxelles,  dura  peu;  de  ils  fe  trou^Terent  biéntôt  auffi  ferrés  qu’auparavant. 

On  fit  encore  alors  une  tentative  fur  la  Brille , ville  maritime  & très 
confidérable  de  Hollande  : de  ce  fut  lé  Gouverneur  de  la  place  lui-mème , 
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qui  en  fuggéra  le  deiFcin  aux  liguéa  de  P Artois  & du  Hainant,  dans  la 
vûc  de  les  tromper.  11  leur  promit , qu’au  cas  qu’ils  voululTcnt  s’en  ap- 
procher avec  une  flotte,  comme  s’ils  étoient  envoyés  par  le  Prince  d’Ü- 
range  , il  la  leur  livreroit.  Les  Wallons  donnèrent  dans  le  piège,  «St  le 
complot  s’exécuta.  Mais  ils  parurent  à peine  à la  vûë  de  la  place , qu’ils 
fe  virent  attaqués  par  les  Hollandois  à qui  le  Gouverneur  avoit  fait  part  de 
fon  projet,  St  qui  coulèrent  à fond  une  partie-de  leurs  vailTeaux.  Les  au- 
tres périrent  dans  une  tempête  violente  gu'ils  efluyerent  à leur  retour. 

En  même  tems  les  Etats  reprirent  Meenen  ou  Menin  , village  fur  la 
Lys,  dont  la  fituation  efl;  fort  avantageufe,  & que  le  Baron  de  Montigny 
avoit  fortifié  l’année  précédente , après  s’en  être  rendu  maître.  Voici  à 
quelle  occafion  ils  fongerent  à l’attaquer.  Un  braflêur,  nommé  Vercruyf- 
îcn  , qui  demeuroit  dans  ce  village  , étant  fort  perfécuté  par  les  Wallon» 
à caufe  de  fa  Religion  , jufque-là  qu’ils  le  firent  aceufer  d’un  crime  où  il 
y alloit  de  fa  vie,  fe  rendit  au  corps-de-garde  deguifé  en  païfan  ; arracha 
avec  autant  d’adrefle  que  de  courage  à un  des  foldats  qui  y étoient  en  fen- 
tinellc  , la  hache  qu’il  avoit  ; en  tua  encore  deux  autres  avec  le  même 
inflrument , St  enfuite  s’échappa.  De  - là  il  fe  rendit  à Bruges  , où  il  s’a- 
drefla  d’abord  au  Bourgmaître , nommé  Jaques  Bronefaux  , Si  lui  expli- 
qua tous  les  moyens  «Je  prendre  Menin.  On  n’écouta  pas  d’abord  un 
homme  qu’on  crut  que  le  defir  de  la  vengeance  aveugloit.  Cependant  com- 
me il  redoubloit  fes  inflances , le  Bourgmaître  communiqua  fon  projet 
à l’Archiduc  & aux  Etats  ; & ils  le  chargèrent  lui-méme  de  faire  provifion 
d’échelles , de  prendre  avec  lui  les  EcolTois  dont  le  quartier  n’étoit  pas 
éloigné  de-là,  & de  fe  difpofer  à cette  tentative.  Ces  ordres  furent  ex«l- 
cutes.  Bronefaux  eut  une  entrevûc  (ecrette  avec  Jaques  de  Balfour  Colo- 
nel des  EcofTois  : ils  prirent  jour  enfemble  pour  l’exécution  de  ce  def- 
fein  ; St  lorfqu’il  fut  arrivé , le  Colonel  & le  Bourgmaître , avec  Pierre 
St  JoHe  fes  deux  fils , fe  rendirent  des  le  grand  matin  dans  un  endroit  du 
grand  chemin  pavé , qui  mene  à Rouflelaer.  Quatre  compagnies  Fla- 
mandes qu’on  avoit  embarquées  à Courtrai , abordèrent  en  même  tems 
dans  cet  endroit , St  gardèrent  un  parfait  filence.  Enfuite  , dès  qu’ils 
entendirent  fonner  quatre  heures , ils  marchèrent  vers  la  place  qu’ils  at- 
taquèrent en  même  tems  par  deux  endroits,  dillîperent  la  garde,  que  cet- 
te brufque  attaque  avoit  déconcertée  , & fe  rendirent  maîtres  de  ce  pofle 
fans  avoir  reyû  la  moindre  bleflure.  Les  ibidats  s’enrichirent  au  pillage 
de  cette  place  , où  ceux  de  nos  François  , qui  après  avoir  été  congédiés 
l’année  précédente  par  le  Duc  d’Anjou  , étoient  palTés  au  fervice  des 
Wallons , avoient  /afTemblé  tout  le  butin  qu’ils  avoient  fait. 

Une  entreprife  toute  femblable,  que  les  ennemû  avoient  faite,  contri- 
bua au  fuccès  de  celle-ci , «&  fut  caule  que  les  Flamans  trouvèrent  fi  peu 
de  troupes  dans  ce  pofle.  En  effet , ce  fut  au  même  jour  & à la  même 
heure  que  les  Wallons  firent  une  tentative  fur  Courtrai.  Le  Sieur  d’Erpe 
avoit  été  l’auteur  de  ce  projet  , St  le  Sieur  d’Âlens  en  prit  la  conduite. 
Il  tira  pour  l’exécution  de  ce  delTein  les  troupes  qui  étoient  dans  Waellene, 
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Weruycke  & Comines,  auxquelles  il  joignit  la  gamifon  de Mcnin  ,&  fe ren- 
dit fous  les  murs  de  la  place.  11  y faifoit  fonder  le  folfc  avec  des  perches, 
lorfque  Poitelsberg  grand  Bailli  de  Courtrai,  qui  du  haut  d’une  tour  atten- 
doit  le  fuccés  de  l'expédition  de  Menin  , & ne  croyoit  pas  avoir  Kenncmi 
à fes  portes , demanda  d’une  voix  haute  à la  fentinclle,  s’il  fçavoit  d’où  ve- 
noit  le  bruit.  Ces  paroles  firent  croire  à d’Alens  qu’il  étoit  découvert.  I! 
fe  retira  vers  fes  troupes , afin  de  fjavoir  leur  avis  fur  le  parti  qu’ils  dé- 
voient prendre.  Us  délibéroient  encore,  lorfqu'ils  entendirent  du  côté  de 
Mcnin  un  grand  bruit, avec  le  fon  des  trompettes  & des  timbales.  D’Alens 
fe  douta  aumtôt  du  malheur  qui  étoit  arrivé  ; & comme  il  s’imaginoit  que 
les  ennemis  ne  manqueroiem  pas  de  commencer  par  le  pillage , il  marcha 
en  diligence  de  ce  cotc-là,  afin  de  les  furprendre  dans  cette  occupation, 
ék  dans  l’elpérance  de  pouvoir  encore  reprendre  la  place.  Mais  l’air 
étoit  fl  obfcur  qu’il  s’égara  & fur  ces  entrefaites  ayant  entendu  des 
fanfares  , il  s’imagina  qu'il  étoit  arrivé  de  la  Cavalerie  à Menin  ; ce 
qui  le  détermina  a retourner  porter  à Weruycke  la  honte  & la  dou- 
leur d’avoir  fait  une  tentative  inutile.  Cela  arriva  le  22.  d’Oftobre. 

^ La  nouvelle  de  la  prife  de  Menin  donna  beaucoup  de  joye  au  Prince 
d’Orange.-  Perfuadé  qu’il  falloit  profiter  de  ce  premier  fuccés , il  retira  de 
Willebroeck , pour  lequel  il  n'appréhendoit  plus  tant , les  troupes  Fran- 
çoifes  & Angloifes  qull  y avoit  fait  entrer  ; les  groflit  de  quelques  autres 
troupes  Flamandes  ; <k  leur  donna  ordre  de  marcher  vers  Menin  , 
de  joindre  la  Noué  , & d’aller  fous  lui  recueillir  les  fruits  de  cette 
viftoire. 

A la  tête  de  ces  troupes  ce  Général  fe  rendit  le  14.  de  Novembre  au 
point  du  jour  devant  Weruycke.  11  n’y  avoit  en  tout  dans  cette  place  que 
quatre  compagnies  Flamancles:  deux  s’étoient  retranchées  dans  l’Eglife  , 
les  deux  autres  étoient  reliées  dans  le  château,  fiiué  au-delà  de  la  Lys;  & 
le  pont  qui  étoit  dans  cet  endroit  fur  cette  rivière  , fervoit  de  communica- 
tion à ceS  deux  quartiers  , qui  pouvoient  fans  dangn  fe  fecourir  par-là  réci- 
proquement. Les  François  invellircnt  d’abord  l^glife  , quoiqu’ils  fuflent 
fort  expofés  à être  infultés  des  fenêtres  de  l’Eglife  même  , & des  maifons 
du  village  qui  commandoient  ce  polie.  D’un  autre  côté,  les  afliégéi 
paroilToient  d’abord  bien  réfolus  de  fe  défendre  dans  l’efpérance  qu’il  leur 
viendroit  du  fecours.  Mais  ceux  d’Halcwin , qui  s’etoient  déjà  mis  en  mar- 
che dans  cette  intention  , ayant  été  rencontrés  par  la  garnifon  de  Menin 
ils  reçurent  ordre  de  ne  pas  aller  plus  loin  , & de  revenir  fur  leurs  pas! 
Aullitôt  que  de  la  Noue  l’eut  appris,  il  fit  appliquer  les  échelles  à l’Egli! 
fe , & elle  fut  emportée  le  même  jour  à quatre  heures  après  midi.  Qua- 
rante hommes  furent  paffés  au  fil  de  l’épée  dans  le  premier  feu,  & on  fit 
cent  cinquante  prlfonnien  , du  nombre  defquels  fut  Carondelet  Lieu- 
tenant du  Comte  d’Egmond.  Après  cette  perte  , ceux  qui  étoient 
dms  le  château  ne  penferent  pas  à tenir.  Comme  ils  fentoient  leur 
foiblefle  & qu’ils  comptoient  peu  d’être  fecourus  , ils  mirent  fur  le 
foir  le  feu  à la  place  qu’Us  abandonnereac  , & fe  retirèrent  à Co- 
mices. 
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De-Ià , pafTant  la  Lys  à la  tête  de  trois  cens  chevaux , & de  quatre  cens 
hommes  d'infanterie,  tous  François,  & marchant  contre  Haie  win,  la  Noue 
alla  donner  dans  les  compagnies  de  Cavalerie  du  Dued’Arfehot  «idu  Com- 
te de  Lallain  , qui  avoiem  été"  joints  par  quelques  nouvelles  levées.  Il  les 
attaqua,  les  rompit  & les  tailla  en  pièces,  fans  qu'il  en  reliât  prefqu’un 
feul  homme,  comme  on  le  Içui  des  cavaliers  que  Seaton  Commandant  des 
EcolFois,  &Mornaw  ou  iMornow , conduilirent  à Mcnin.  Au  bruit  de  cette 
défaite,  la  gamifon  d’Haiewin  mit  le  feu  à fes  logemens  & les  abandon- 
na. Ceux  qui  étoient  dans  Becelarc  & dans  WaeAene  , fuivirent  fon 
excmfilc. 

Ces  fuccés  réitérés  avoient  donné  tant  de  courage  aux  François  que  de 
la  Noue  commandoic,  fes  exemples  avoknt  fi  bien  fçfi  leur  infpirer  l’amour 
de  la  véritable  gloire  qu’un  peut  acquérir  par  les  armes  , qu’ils  ne  fon- 
geoient  ni  à s’enridiir  parde  pillage,  ni  ne  penfoient  pas  meme  à leur  pro- 
pre paye;  uniquement  attentifs  à obéir  aux  ordres  de  leur  Chef,  nul  ubAa- 
clc  n’étoit  capable  de  les  arrêter,  & quoi  qu’il  pût  exiger  d’eux,  ils  les 
trouvoit  toujours  di.^pofés  à le  fuivre.  On  vint  les  avertir  que  leurs  montres 
étoient  arrivées  à Menin;  ils  répondirent,  qu’ils  ne  pouvoicnt  s’amufer  à 
compter  de  l’argent  ; qu’ils  n’avoient  que  le  tems  de  vaincre.,  Il  eft  cer- 
tain que  la  France  fut  infiniment  redevable  à ce  grand  homme , qui  tar> 
dis  que  la  plûpart  de  nos  Seigneurs  «St  de  nos  Generaux,  gâtés  pat  les  vi- 
ces du  fiécle  ou  de  la  Cour,  rendoient  la  nation, meprifabic  par  le  defori 
dre  de  leur  conduite,  fçut  lui  feul  foûtenir  parmi  nous  & cliez  les  étran- 
gers ,.  la  gloire  ancienne  du  nom  François,  par  fa  probité',  fa  valeur  , fa 
prudence  «St  fa  fëvérité  à faire  obferver  la  dilciptine  militaire;  qualités  .qui 
(i.ms  lui  n’étoient  mêlées  .d'aucun  vice,  & qu’il  polFédoit  daps  le  degré.  U 
plus  éminent.  . 1 • > ,- 

Cependant  la  guerre  fe  faifoit  auffi  fentir  dans  la  Frifë  , que  l'ancienne 
inimitié  qui  regnoit  entre  quelques  peuples  dé  ceiîe  province  , & la  nou- 
velle union  qui  venoit  de  fe  faire  à Ûirecht , rejetterent  dans  de  nouveau:^ 
troubles.  En  effet  les  Omradandcs  ayant  accepté  le  triité.  d'Oirecht , 
ce  fut  une  raifon  pour  ceux  de  Groeningue,  qui  en  cela  n’av'oicnt  en  vüë 
que  de  les  contrarier,  de  refufer  de  «’y,  foQinecae.  in;Geoigé  de  LaJIqjq 
Comte  de  Rennenburg  Gouverneur  de  la  province,  reçut  dpne  ordre  des 
Etats  de  contenir  ces  'mutins  dans  ié  clcvidr , «^  de  prendre  desj^moyens 
pour  rétablir  la  concorde  parmi  ces  deux  pejiples.  En  cenifequenv'e 
Comte  convoqua  les  Etats  de  la  province.à  vWifchvIiet;  & ceux  de;Groe- 
ningue  s’étant  exeufés  d’obc“irà  la  fotnnjation  qu’il  leur  fit  d’y  cotpi»3roî- 
tre,  fous  prétexte  de  leurs  privilé^  , il  .prit  ce  refus,  pour  une  rebçllioo 
manifefte,  & leva  des  troupes.  Eux  de  leur  côté  donnerent  orilr.é  * \Vin- 
kenberg  qui  ctoit  à -la  tète  de  leurs  milkea^  d'en  faire  de  même.  Maÿs  «;< 
Général  ayant  été  pris  fur  ces  entrefaites  à Archem  , avant  qu’il  eôt  le 
tems  de  fe  mettre  en  campagne le  Conate  de  Hennenburg  leur  écrivit  dg 
Nieoort  le  5.  de  Mai  ; & après  s’être  juftifié  de  ce  qu’il  avoic  convoqui 
les  Ktats  à Wifchvlict  plùtôt  qu’à.Groeningue,  furce  que  dans  les  derniers 
Etats  tenus  dans  leur  ville,  ils  avoient  allez  peu  relpeété  la  préfence  » 
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pour  arrêter  fous  fes  ycujt  les  députe's  des  Ommelandes  , il  demanda  que 
pour  rétablir  entre  eux  la  concorde, ils  lui  accordalTent  de  deux  chofcs  l’une, 
ou  de  recevoir  garnifon  dans  leur  place , ou  de  lui  donner  des  otages.  En 
même  tems  il  interdit  la  Chambre  du  Roi.  Enfuice  , conformement  aux 
ordres  qu'il  avoit  reçus  des  Ëuts , il  penfa  à fortifier  Delfziel  & Winfum  ; 
& il  chargea  de  cette  commillion  le  Capitaine  Jean  de  Cornput.  Il  fit 
aufii  élever  ljuelques  retranchemens  avec  un  folié  autour  de  Dam  ( t ), 
Cette  place  avoit  d'abord  été  fortifiée  par  Meinart  de  I lain  & Bernard 
Hacfort , qui  y coromandoient  au  nom  de  Charles  d'Egmond  Duc  dcGuel- 
drc.  Mais  ces  deux  Capitaines  ayant  depuis  été  trahis  par  leurs  foldats  « 
qui  les  livrèrent  eux-mêmes  à George  Schcnck,  celui-ci  en  rafa  les  forti- 
fications l’an  1535.  & depuis  elle  étoit  toujours  refiée  fans  défcnfe. 

Cependant , comme  la  révolte  de  ceux  de  Groeningue  étoit  manifefio , le 
Comte  de  Rennenburg  réfolut  auffi  de  leur  faire  une  guerre  ouverte;  & le 
S2.  de  Mai,  les  troupes  commandées  par  les  Capitaines  Vliet,  d’OUhof, 
Entons  , de  Rinfwoude  , de  Cornput,  de  Udttanga,  d'Efcheda,  de  Wer 
da , & de  Seaghen , allèrent  mettre  le  fiége  devant  leur  ville.  Groeningue  » 

2ui  l'an  II  10.  n’avoit  d’abord  été  entourée  que  d'une  fimple  muraille, avoit 
té  fortifiée  longtems  après  d’un  bon  retranchement  flanqué  de  quelques 
bafiions.  Elle  efi  fituée  dans  un  terrain  fertile  en  bled  & en  pâturages , 
arrofee  par  deux  rivières  qui  fortent  du  marais  de  Drcnthc.  L’une  va  fe 
joindre  a l'Ems  à Delfziel,  l’autre  prenant  (pn  cours  vers  le  Lauwer,  va  le 
jetter  dans  la  mer  au-delà  de  la  Marne.  Cette  ville  qui  efi  aujourd’hui  fort 
grande  & fort  peuplée,  & où  l’on  trouve  des  bourgeois  fort  riches  , étoit 
autrefois  de  la  dépendance  des  Evêques  d’Utrecht.  Depuis  elle  fecoüa  leur 
joug,  & devint  ailcz  puifiante  pour  s'attribuer  une  efpHice  de  domination 
fur  tout  le  refte  de  la  Frile  occidentale,  à l’exception  de  Francker.  Ce- 
pendant elle  eut  tour-à-tour  plufieurs  maîtres  , comme  le  Comte  d’Embdeà 
qui  y fît  bâtir  une  forterelTe  , & le  Duc  dq  Goeldrc.  Enfin  l’an  1535.  elle 
le  donna , comme  je  l’ai  dit , à l'Empereur  Charles  V.  & ce  Prince  Cn  prit 
poiretfion  folemnelleinent  le  7.  de  Juin. 

Les  hofiilicés  commencèrent  le  premier  de  Jum,  que  les  troupes  du 
Comte  de  Rennenburg  fe  répandirent  dans  tous  les  environs  & enlevèrent 
tous  les  troupeaux.  Ceux  de  Groeningue  forûrent  de  leur  ville  pour  don- 
ner fur  ces  maraudeurs  ; mais  quoiqu’ils  eufient  avec  eux  un  grand  nombre 
de  païfans,  ils  furent  taillés  en  pièces  par  une  poignée  de  foldats.  Ils  fi- 
rent enfuite  une  fortie  générale , donc  les  femmes  elles -mêmes  voulurent 

Jilrt  iger  la  gloire.  Mais  après  avoir  tenté  deux  fois  la  même  chofe  fans  ' 
iiccés,  ayant  au  contraire  toujours  été  battus,  iis -perdirent  enfin  courage 
& demandèrent  à parlementer.  Le  Comte  de  Rennenburg  apprébendoit 
oue  le  Prince  de  Parme  après  la  prife  de  Macfiricht  , ne  tourpâc  fes  armes 
de  ce  cdté-là.  Ainfi  il  entra  volontiers  ch  négociation  , & la  ville  fe  ren- 
dit à CCS  conations  : que  ceux  de  Groeningue  feroiem  ferment  d’obéïiranr 
ce  à l’Archiduc,  au  Prince  d'Orauge,  aux  Etats,  & au  Comte  : qu’ils  re- 
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cevroient  gamifon  dans  leur  ville,  fi  on  le  jogeoic  à propos  : qu’ils  accède» 
roient  au  traité  d'union  pafle  à Utrecht , & qu’ils  le  fuumettroient  au  ju- 
gement des  arbitres,  qui  feroient  nommes  pour  accommoder  à l’amiable 
leurs  différends  avec  les  Ommelandes  & les  peuples  des  environs.  Pour 
lÙreté  , ils  donnèrent  lix  âcaees  au  choix  du  Comte , qui  ne  manqua  pas 
de  les  prendre  dans  les  famifies  qu’on  foupçonnoit  de  favorifer  le  parti  des 
Elpagnols.  Après  cela  le  Comte  de  Kenoenburg  lit  Ton  entréé  à Groenin- 
gue  le  jour  même  de  la  fête  de  S.  Jean-Baptiffe. 

Quelque  tems  auparavant,  ceux  du  petit  païs  de  Drenthe  avoient  chaffé 
de  leur  territoire  quatre  compagnies  que  le  Comte  y avoit  fait  entrer , fous 
prétexte  des  violences  qu’elles  y exerçoient.  Ainll  pour  les  ranger  au  de- 
voir, le  Gouverneur  fuivi  de  quelques  uoupes  & de  trois  petites  pièces 
de  campagne,  partit  le  premier  de  Juillet , «St  marcha  par  le  Drenthe  à 
Coevorden,  dont  les  Magiilrats  étoient  pour  la  plûpart  grands  partifans 
des  Elpagnols.  A Ton  approche  ils  prirent  la  fuite,  & aulfitôt  après  les 
bourgeois  fe  foûmirent  à lui.  Il  n’y  eut  qu’Oldenzcel  Lingen,  que  l’ex- 
eaple  de  Groeningue  ne  put  rendre  fages  ; elles  prièrent  avec  beaucoup 
de  foûmillîon  qu'on  ne  leur  donnât  point  de  garnilon , & elles  n'omirent 
rien  pour  s’exeufer  d’en  recevoir.  Le  Comte  menaça  ; mais  il  s’en  tint 
aux  menaces  & n'en  vint  point  â l’exécution , ce  qui  augmenta  les  foupçons 
qu’on  avoit  déjà  contre  lui:  car  on  croyoit  Ton  accommodement  fait  avec 
lEf^gne  , «St  on  s'attendoit  à le  voir  au  premier  jour  abandonner  le  parti 
des  Etats. 

Comme  la  fituation  de  Coevorden  ctoit  avantageufe  pour  paffer  de  la 
Frife  «St  du  païs  des  Ommelandes  en  .Mlcmagne  , «St  que  le  Gouverneur 
ne  comptoit  pas  beaucoup  d'ailleurs  fur  Oldenzeel  «St  Lingen  , il  jugea  à 
propos  de  bien  foriifier  cette  première  place.  Il  en  chargea  le  Capitaine 
Cornput,  qui  y traça  d’abord  le  plan  d’une  citadelle  flanquée  de  cinq  baf- 
tions  , avec  Tes  mantelets  «St  uq  folié.  Mais  il  furvint  tant  d’obflacles  , 
^ue  l’ouvrage  relia  imparfait.  Il  y avoit  quelque  tems  que  Théodore  So- 
noy  avoit  commencé  à fortifier  cette  place  à caufe  de  fa  fituation  avanta- 
geule;  car  elle  elt  placée  comme  au  centre  de  toutes  les  autres  villes, 
n’étant  éloignée  de  Lingen  que  de  cinq  milles,  d’autant  d'üldenzeci,  de 
neuf  de  Deventer , de  cinq  de  Swoll , de  lix  de  Stecnwyck  , «St  de  fept  de 
Groeningue.  Coevorden  avoit  été  autrefois  le  fujet  de  bien  des  difputes  , 
aufli  fut-elle  fouventprife  & reprife,  fouvent  ruinée,  puis  rebâtie.  Enfin 
l'an  1536.  Solbach  Gueldrois , qui  en  ctoit  Gouverneur,  la  remit  <entre 
les  mains  de  George  Barcxi'  de  Schenck  , «&  dans  la  fuite  S.  M.  C.  la  fit 
rafer , parce  qu’elle  .vouloit  que  Lingen  fût  frontière  de  ce  côté- là. 
Depuis  ce  tems -là  Sonoy  y avoit  fait  travailler  de  nouveau  l’année 
précédente  , «St  Bertel  Entens  avoit  arreté  les  travaux.  Enfin  fur  le* 
^ndemens  que  Cornput  avoit  jettéi , on  a bâti  une  citadelle  grande,  valle, 
& digne  de  la  magnificence  d un  puiflânt  Roi.  - • 

La  province  d’Over-llIel , voiûne  de  la  Frife  occidentale  ou  Weflfrife  , 
n’étoit  pas  plus  tranquille.  La  licence  des  troupes  y étoit  li  grande  qu’on 
n’y  voyoic  que  vols  ot  brigandages.  Elles  avoient  mis  tout  le  païs  à feu 
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Sc  à fang , & réduit  les  païfans  au  défefpoir.  Ceux  donc  ils  eurent  le  plus 
à foufFrir  , furent  les  Allcmans  qui  venoient  d’abandonner  le  Brabant.  Ils 
étoient  commandés  par  le  Baron  de  Kurtzbach , & il  fe  vengea  de  ce  qu’on 
ne  les  avoit  point  payés,  en  exerçant  fur  ces  malheureux  les  violences  les 
plus  inoüics  pour  en  tirer  de  l'argent.  Mais  enfin  le  feu  ayant  pris  par  ha- 
làrd  à la  poudre  , ce  Baron  périt  miférablement.  I..C3  ioldacs  même  de 
Bertel  Entens  ne  fe  montrèrent  pas  moins  impitoyables  envers  leurs  com- 
patriotes , & les  mirent  à bout.  Les  païfans  prirent  les  armes  , les  pour- 
fuivirent,  eux  & deux  compagnies  de  Cavalerie  , jufqu’à  Coevorden  , & 
enlevèrent  dans  leur  fureur,  leurs  équipages,  leurs  chevaux,  & leurs  cha- 
riots. Mais  eux  • mômes  tombèrent  à leur  tour  entre  les  mains  de  Ber- 
tel  Entens  qui  les  mit  en  fuite,  en  tua  un  grand  nombre,  & exi- 

Î;ea  même  du  pais  de  Drenthe  ,.  dix -huit  mille  florins  qu’il  obligea 
es  habitans  de  lui  payer  , en  portant  la  délblation  dans  leurs  cam- 
pagnes. 

Tant  de  violences  les  obligèrent  d’en  porter  leurs  plaintes  au  Gouver- 
neur ; & elles  furent  fi  vives  & fi  fouvent  réitérées , que  le  Comte  de 
Rennenburg  ne  put  fe  difpenfcr  enfin  d’apporter  quelque  remede  à ces  defor- 
dres.  Ainli  comme  on  croit  qu’il  penfuit  déjà  à changer  de  parti , il  leuc 
permit  de  courir  fus  à main  armée  a tous  foldats  , même  de  Ion  régimênc  ; 

Îui  ne  leur  feroient  pas  apparoitre  d’un  ordre  figné  de  fa  main.  Ceux  de. 

rife,  apres  les  malheurs  qu’ils  avoient  elTuyés  ne  profitèrent  point  de 
cette  permifiion.  Mais  les  habitans  de  rOver-lIfel  comptant  davantage 
fur  leurs  forces , fe  préparèrent  à fe  bien  défendre.  11  s’éleva  parmi  eux 
à cette  occafion  un  parti  qu’ils  appellerent  la  faôlion  des  Délêfpérés:  leurs 
drapeaux  avoient  quelque  chofe  de  fort  extraordinaire,  & de  bien  digne 
de  païfans  ; mais  qui  ne  convenoit  cependant  pas  mal  au  fujet.  lis  por-, 
toient  peinte  une  épée  nuë  avec,  la  moitié  d’un  œuf,  dont  le  jaune  paroif- 
foit  répandu  ; voulant  faire  entendre  par-là,  que  c’étoit  la  néceUité  feule  qui 
pouvoir  les  engager  à en  venir  à cette  extrémité , & que  n’ayant  pas  voulu 
prendre  les  armes  pour  fe  rendre  maîtres  de  l'œuf , ils  étoient  obligés  de 
fe  battre  pour  avoir  la  coque.  Le  Prince  d’Orange , qui  ne  pouvoir  s’em- 
pêcher de  reconnoître  qi’ils  n’avoient.'pas  ablolument  tort,  mais  qui 
craignoit  que  cette  démarche  ne  fût  de  mauvais  exemple  poùrr  d’autres  , 
leur  envoya  le  Comte  de  Hohenio , avec  ordre  d’arrêter,  ce  defordre.  • Le 
Comte  leur  fit  d’abord  quelques  propqfitions  ; & voyant  qu’ils  étoient  dé- 
terminés à n’entendre  à aucun  accommodement , il  voulut  en  venir  à la  for- 
ce. Il  penfa  lui  en  coûter  la  vie.  Ils  l’envelopperent  ; & comme  ils 
étoient  beaucoup  plus  forts  en  nombre  que  lui,  il  fe  vie  dans.ua  très-grand 
danger.  Mais  il  prit  mieux  fes  roefures  ; <Sc  les  ayant  attaqués,  au 
monaflére  de  Sion  , & au  village  de.RolteT  , il  ,ep  fit  un  grand  cama- 

Se  , leur  ayant  tué  plus  de  mifle.  honmacs  dansi  ces  deux  avions.  Enfin 
tira  d’eux, de  Targenti  & leS;  obli^a  encote  à mettre  les  armes  bas.  ■ 
Cepend.int  le  mauvais  fuccès  des  conférences  de  Cologne  avoit  jet- 
té  les  Etats  dans  un  embarras  des  plus  grands.  > .Faute  d’argent , ils  n’é- 
i.-  - r:3  .'i  ‘ 'i  ..  ÜÎJRûQ.îtejlU.' »_i,  .;  . toient 
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toiem  pas  en  état  de  lever  des  troupes;  & faute  de  troupes,  il  ne  leur 
écoit  pat  poflîbie  de  foûtenir  long-tems  les  efforts  de  leurs  cnnenait.  D’ail* 
leurs  la  plûpart  des  provinces  de  Flandre  abandonnoient  leur  parti.  De  (1 
trilles  circonflances  leur  donnoient  lieu  de  tout  appréhender  pour  l’avenir , 
& les  firent  fonger  à implorer  la  proteélion  de  queltme  Prince  puilTant  ; 
mais  ils  voulurent  avoir  auparavant  l’avis  du  Prince  d'Orange.  Il  étoit  en* 
cote  à Gand  ; ce  fut-là  qu’ils  lui  députèrent  pour  avoir  Ton  fentiment  fur  les 
moyens  de  pacifier  la  Flandre , d’avoir  de  l’argent , & de  traiter  avec  le 
Duc  d’Anjou.  Ce  Prince  fatisfit  les  Provinces-Unies  fur  ces  trois  articles , 
& il  eut  foin  que  fa  reponfe  fût  rendue  publique. 

Cette  année  les  villes  Anféadques  tinrent  leur  affemblée  à Lubeck,  où 
il  ne  fe  trouva  que  fort  peu  de  députes.  Cependant  on  ne  lailTa  pas  de 
parler  de  renouveller  la  Hinfe  ou  alliance  Tectonique  ; & après  avoir  rc- 
lû  deux  & trois  fois  le  projet  qui  avoir  été  drelfé  à ce  fujet  dans  la  dernié* 
re  affemblée  tenue  fept  ans  auparavant,  par  Hermand  Vechcid  Dofteur  en 
Droit  & ConfuI  de  cette  ville,  il  fut  enfin  approuvé.  Il  n’y  eut  que  les 
députés  de  la  ville  de  Cologne  qui  proteflerent  qu’ils  s’en  tenoient  au  trai- 
té de  l’an  1557.  affûtant  qu’il  n’étoit  pas  en  leur  pouvoir  d’accepter  le  nou- 
veau projet , fans  avoir  préalablement  obtenu  le  confentement  des  villes  de 
lent  oiocéfe;  & qu’on  ne  pouvoh  pas  non  plus  les  obliger  à fe  reftraindre 
fl  fort  dans  la  pourfuite  de  leurs  droits.  ' ^ 

L'affaire  qui  nsgardoit-le  commerce  avec  l’Angleterre  fut  plus  épineufê, 
& demanda  une  ^us  longue  délibération.  Comme  les  marchands  Anglois 
avoient  obtenu  à certaines  conditions , d’avoir  pendant  dix  ans  un  comp- 
toir à Hambourg  & que  ce  terme  expiroit,  la  Reine  d’Angleterre  avoit 
demandé  me  le  Sénat  de  cette  ville  renouvellât  les  privilèges  qu’il  avoit 
donnés  à lesfujets,  & qu’il  leur  en  accordât  la  prorogation.  Mais  ceux 
de  Hambourg  avoient  renvoyé  la  connoiffance  de  cette  affaire  à l’affem* 
blée  générale  des  villes  confédérées , prétendant  que  pour  la  conferva* 
tion  des  droits  de  la  fociété , ils  étoient  obligés  de  prendre  leur  avis , 
avant  que  de  rien  flatuer  lâ-deffus.  En  conféquence  , Elifabeth  re- 
çut une  députation  des  villes  Vandaliqucs  , qui  en  appelloient  au  traité 
paffé  à Utcechc  l'an  1474.  entre  Edoüard  IV.  À les  villes  confédérées,  de- 
mandant qu’on  s’en  tint  aux  articles  qui  y étoient  contenus,  & loppliant 
au  relie  S.  M.  de  vouloir  bien  confirmer  leurs  privilèges.  - 

• Ce  refus  chagrina  cette  Princeflê , & elle  déclara  qu’elle  n’accorderoh 
rien , qu'on  n’eÛt  confirmé  fes  fujets  dans  la  liberté  de  tenir  leur  comptoir 
à Hamboorg,  & dans  la  joüiffance  de  tous  les  privilèges  qu’ils  avoient  eus 
jufqu’alors  ; & qu’on  ne  pouvoir  le  leur  refufer  fans  faire  un  affront  à la  na- 
tion Aqgloife puifque  de  la  challbrde  cette  ville,  c’étoit  néceffairement 
donner  b entendre,  que  par  la  conduite  qu'elle  avoit  tenuë',’elle  s’étoit 
rêndàë  indigne  de  la  grâce  qu’on  hii  avoit  faite.  En  même  tems  elle  fit  pu- 
blier vm  Edn  par  lequel  elle  déClaroit,l:]ue  fi  dans  Ic'iiy.  de  Mats  le  Confnl 
& les  principaux  memt^es  de  la  fbciété  établie  à Londres  ne  lui  donnoient 
pas  des  /ùretés  railonnables,  comme  les  marchands  Anglois  auroiemà  Ham- 
bourg & dans  les  autres  villes^  Anfôadques , la  même  liberté  de  tenir  des 
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eomptoirs  & de  faire  leur  commerce,  qu'on  accordoit  à Londre*  aux  mar- 
chands de  cette  fociété,  ce  terme  expird,  S.  M.  B.  rdvoqueroit  au(S  l’an- 
cien privilège  qu'ils  avoient  de  s'établir  en  Angleterre , & qulb  ne  lèroienc 
plus  dorefnavant  regardés  dans  le  Royaume , que  fur  le  pied  des  autres 
marchands  étrangers.  L’exécution  de  cet  Edit  fut  fufpenduë  jufqu’au  pre- 
mier de  Mai,  à la  prière  du  Sénat  de  Lubeck,  qui  demanda  cette  proro- 
gation à la  Reine,  pour  donner  le  tems  aux  villes  confédérées  de  oélibé- 
rer  de  cette  affaire  dans  l’aiTemblée  générale , & de  faire  fçavoir  leur  ré- 
ponfe  à la  Reine.  Au  relie  cette  PrincelTe  déclara,  qu'en  attendant  on 
ne  permettroit  à perfonne  de  tranfporter  hors  du  Royaume , ou  d’y  faire 
tranfporter  aucuns  effets  appartenans  à la  fociété , qu’après  avoir  donné 
baution  de  payer  l’excédent  des  droits , jufqu'à  la  concurrence  de  ce  qui  le 
levoic  fur  tous  les  autres  marchands  étrangers , au  cas  que  l’aflbmblée  dea 
villes  confi^érées  ne  répondit  pas  aux  intentions  de  la  Reine , & ne  lui 
donnât  pas  une  entière  îàtisfadion. 

Enfin  l’affemblée  des  villes  Anféatiques  députa  à la  Reine , pour  lui  fai- 
re fçavoir  leur  réfolution  ; & après  avoir  proteflé  de  leur  attachement 
pour  la  nation  Angloife , & du  défir  fincérc  qu’elles  avoient  de  vivre  tou- 
jours en  bonne  union  avec  le  Royaume  d'Angleterre , elles  reptéfenterenc 
à S.  M.  qu’elles  avoient  reconnu , non  - feulement  à leurs  propres  dépens 
& par  les  pertes  conCdérabies  qu’avoient  faites  plufieurs  de  leurs  particu- 
liers , mais  encore  par  le  dommage  général  que  tous  leurs  voillns  avoient 
foufferc , & auquel  ^les  étoient  obligées  de  remédier , qu'elles  ne  pouvoienc 
continuer  aux  fujets  de  S.  M.  la  joüilTance  de  la  permillion  qui  leur  avoit 
été  accordée  dix  ans  auparavant,  d’avoir  chez  elles  des  comptoirs,  làns 
faire  tort  au  négoce  de  plufieurs  de  leurs  marchands,  làns  s’expolêr  aux 
plaintes  de  toutes  les  villes  de  la  confédération,  & introduire  parnû  el- 
les la  jalonfie  & la  difeorde  : qu'elles  fupplioient  donc  S.  M.  de  ne  pa» 
trouver  mauvaife  la  réfolution  quelles  avoient  prife,  de  s’en  tenir  aux 
anciens  traités  dont  l’(^f«rvatioo  avoit  toujours  fait  tant  d’honneur,  & 
apporté  tant  d’avanttK  au 'commerce  des  deux  nations,  ■&  de  ne  point 
s’expofer  aux  lifques  « aux  dangers  inféparables  des  nouveaux  établiOb- 
mens.  Les  déphtès  cruranc  par  cette  réponfe  s’étre  parfaitement  acquit- 
tés de  leur  devoir , & avoir  donné  une  entière  fadsfaélion  à la  Reine.  Mais 
bien  loin  de  i’en  contenter,  Elifabeth  fit  arrêter  tous  les  vaiiTeaux  de  Ham- 
bourg qui  le  trouvèrent  dans  lès  ports  ; & par  cette  démarche  elle  fe  fit 
avec  les  villes  confédérées  une  afifairé  qui  eut  des  fuites  très  - fàcheufes  & 
Dès  -defagrèablcs. 

On  parla  aulfi  dans  cette  allèmblée  de  la  dépenfe  que  coûtoit  l’eRDetiett 
du  comptoir  établi  à Bergben  en  Nortwége;&  on  propofa  de  le  transférer 
en  Livonie , où  il  étoit  auparavant  ; d'abolir  le  droit  qui  fe  levoit  depuis 
quelque  tems  fur  le  commerce  du  Sund  ou  du  détroit  de  Daancmarck,'& 
qui  caufoit  aux  villes  confédérées  un  tort  dont  elles  ne  fe  releveroient  ja- 
mais ; & enfin  des  contributiohV  que  chacune  devoit  fournir. 

La  ville  d’Elmbden  fituée  avantageufement  pour  le  commerce  dans  la 
Frife  orientale  ou  i’Ooft-Frife,  à l’embouchure  de  la  rivière  < d’Ema , 
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fit  en  même  temj  propofer  par  Onnon  Tibaren  un  de  fes  Conreillen , le 
dcfir  qu'elle  avoit  d’enirer  dans  la  fociété  de  la  Hanfe  Tcutonique.  On 
demanda  à ce  député  s’il  avoit  un  plein  pouvoir  du  Sénat  de  cene  ville, 
de  traiter  de  cette  union  , & fi  les  Comtes  d’Embden  n’y  metiroient  pas 
oppofiiion.  Sur  quoi  Tibaren  ayant  répondu  qu'ils  en  feroient  charmés , 
les  députés  lui  déclarèrent  à leur  tour  qu’ils  étoient  ravis  de  leur  côté  d'ap- 
prendre que  les  Comtes  & la  ville  d’Embden  fuflent  dans  ces  difpofitions. 
Au  relie  , comme  ce  n’efl  point  l’ufage  de  faire  ces  fortes  d’unions 
avant  qu’elles  ayent  été  autorifées  par  le  Sénat  de  Lubeck  & les  villes 
confédérées , on  traita  bien  pour  le  préfent  des  conditions  auxquelles 
Embden  pouvoit  entrer  dans  la  fociété  ; mais  on  remit  à conclure  cette  af> 
faire  lorfque  les  députés  auroient  été  pleinement  informés  des  intentions* 
des  Comtes'  d’Embden , & qu’ils  auroient  reçu  le  confentement  du  Sénat 
de  Lubeck  & des  villes  Anféatiques.  Cependant  cette  négociation  ne 
réunit  point  Les  Anglois  ayant  été  chalTés  de  Hambourg  l’année  fuivan- 
te,  & ceux  d'Embden  leur  ayant,  à la  foUicitation  d’Elifabeth,  accordé 
un  établilTement  dans  leur  ville , la  fociété  en  fut  piquée  , croyant 
qu’on  devoit  avoir  pour  elle  plus  d’égard  & de  ménagement  ; & elle 
Ota  de  fou  côté  à cette  ville  toute  efpérance  de  pouvoir  obtenir  ce  quelle 
Ibuhaitoit. 

Il  y avoit  cependant  déjà  fix  ans  entiers  que  le  Roi  de  Dannemarck  avoit 
fermé  les  ports  du  Dannemarck , de  la  Nortwége  & de  rifiande  aux  vaif- 
feaux  de  ^mbourg  ; ce  qui  caufoit  un  tort  confidérable  aux  négocians  de 
cette  ville.  Elle  envoya  donc  fes  députés  à Flensburg;  & ils  convinrent 
avec  ce  Prince,  à peu  près  des  conditions  fuivantes;  que  S.  M.  Danoi* 
fe  relâcheroit  leurs  vaifleaux  qu’elle  avoit  fait  arrêter;  qu’elle  les  exemp- 
teroit  pour  l’avenir  du  nouvel  impôt  établi  fur  le  fel  ; qu’elle  leur  ren- 
droit  les  bonnes  grâces , en  forte  qu’ils  joQiroient  dorefnavant  dans  tous  lès 
Etats  de  la  même  liberté  pour  leur  commerce,  qui  leur  avoit  été  accor- 
dée parle  premier  traité  de  l’an  1562.  Enfin  quen  confidération , difoit- 
on , de  ces  avantages  que  S.  M.  leur  faifoit , ils  lui  payeroient  dans  le  ter- 
me de  dnq  années  cinquante  mille  joachims.  Au  relie  ce  furent  l’Elec- 
teur Augufte  de  Saxe , & Ulric  Duc  de  Mecklenburg , qui  ménagèrent  cet 
accommodement. 

11  relloit  à régler  le  différend  qui  s’étoit  élevé  au  fujet  de  la  liberté  du 
commerce  fur  ITElbe.  Mais  on  remit  la  décifion  de  cette  affaire  i l’alTem- 
blée  qui  devoit  fe  tenir  l'année  fuivante  à Kyel , & où  les  autres  Princes 
du  Holllein  furent  invités  de  fe  trouver  pour  défendre  leurs  droits.  En 
attendant  il  fut  arrêté  que  les  parties  JoQiroient  également  de  leurs  droits 
fur  cette  rivière,  fans  qu’il  fût  permis  aux  uns  m aux  autres  d’en  venir 
aux  voyes  de  fait.  Cela  fe  palfa  le  feptiéme  de  Juillet. 

■ (i)  Enfin , après  avoir  parlé  de  la  Flandre  & du  Nord , je  viens  aux  affai- 
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res  de  la  Grande-Bretagne.  Au-milieu  des  foins  importans  donc  Elifa*  h»«bi 
beth  dtoit  fans  ceffe  occupée,  cette  Princcfle  ne  lailToit  pas  de  donner  fes  >**• 
attentions  à Jean  de  Simié  que  le  Duc  d’Anjou  fon  maître  avoir  envoyé  *5  79- 
vers  elle  , pour  la  prelTer  de  fe  déterminer  au  fujet  de  leur  mariage,  &•  d’Angl»- 
qui  ne  la  quittoit  prefque  point.  Cette  familiarité  faifoit  murmurer  les  *««• 
Grands  de  la  Cour  d’Angleterre^  & ils  ne  voyoienc  pas  fans  jaloufie , que 
la  Reine  eût  tant  de  bontés  pour  un  étranger.  Il  arriva  même  iju’un  des 
Gardes  de  rette  Princeffe  fut  accufé  d’avoir  été  gagné  par  le  Comte  de 
Leicefter  , pour  tuer  de  Simié.  C’eft'ce  qui  donna  lieu  à un  Edit  qu’E- 
lifabeth  6t  publier,  par  lequel  S.  M.  défendoit  fous  de  grandes  peines, 
d'infulter  de  paroles  ou  de  lait,  ni  de  Simié  lui-même , ni  fes  domciliques 
& fa  Àiite.  Un  accident  arrivé  quelque  tcms  après  augmenta  encore  ces 
premiers  foupçons.  Elifabeth  s’étoic  embarquée  fur  la  Thamife  pour  aller 
a Greenwich,  & elle  étoic  accompagnée  de  Simié  , du  Comte  de  Lincoln 
& de  Hatton.  Dans  le  voyage  il  arriva  qu’un  jeune  homme  déchargea 
fon  arquebufe  fi  imprudemment , que  le  coup  alla  bleffer.  dangereufement 
au  bras  un  des  rameurs  du  vailTeau  de  la  Reine.  Sur  le  champ  l’auteur  de 
cette  aftion  fut  conduit  au  fupplice  ; mais  comme  il  parut  évidemment 
qu’il  ne  l’avoit  point  faite  à delfein  , de  Simié  demanda  fa  grâce,  & la  • 
Reine  Taccorda  de  tout  fon  cœur.  En  effet  cette  Princefle  ne  croyoit  pas 
aifément  fes  fujets  capables  d’une  mauvaife  aélion,  & fur-tout  de  la  tra- 
hir ; auffi  avoit-dle  pour  maxime*:  qu’un  Prince  ne  doit  pas  croire  de  fes 
peuples,  ce  qu’un  pere  ne  croiroit  pas  de  fes  enfans.  Peu  de  tems  après.  Le  Duc 
le  Duc  d’Anjou  lui- même , prévenu  des  bonnes  difpofitions  où  la  Reine  é’Anjou 
’étoit  à fon  égard,  fe  rendit  à Londres  avec  très-peu  de  fuite,  afin  de  n’e-  j*'*"“* 
tre  pas  reconnu.  Là  il  eut  quelques  conférences  fecrettes  avec  Elifabeth,’  Royau! 
qu’il  acheva  de  réfoudre  fur  leur  mariage:  & Cecil , les  Comtes  de  SulTex  «ne. 

& de  Leicefter,  curent  ordre  enfin  uen  drefler  les  articles,  de  conccit 
avec  de  Simié.  • 

Les  Anglois  qui  n’aimoient  pas  le  Duc  d’Amou  , pour  éloigner  ce  m^  Et«t  <1* 
riage  , apportoient  pour  prétexte  le  danger  auquel  il  expoferoit  la  Reli-  l'Ecofle. 
gioir;  tandis  que  l’arrivée  d’un  autre  François,  qu’on  fpvoit  ne  pas  pen- 
lér  comme  les  Proteftans,  mettoit  pour  cette  raifon  l’Lcolfe  dans  la  même 
peine.  Il  eft  certain  qu’Elifabeth  elle-même  s’imagina  qu’il  n’avoit  pall'é  la 
mer  qu’à  la  follîcitation  du  Pape  €:  des  Guifes , pour  exciter  quelque  révo- 
lution, non  feulement  en  EcolTê,  mais  en  Angleterre  même  , à la  faveur 
d’un  changement  dans  la  Religion.*  Cet  homme  fi  redouté  étoit  Eline 
Stuart  , fils  de  Jean  d’Aubigny  , & arriére-petit-fils  de  ce  Seigneur  d’Au- 
bigny , qui  fe  diftingua  fi  fort  par  fa  valeur  daiis*les  guerres  que  nos  Fran- 
çois firent  au  Royaume  de  Naples  , fous  le  régné  de  Charles  VIH.  Il  y 
avoir  huit  ans  qu  il  avoir  ^oufé  Catherine  de  Balfac  fœur  d’Entragues , un 
des  Seigneurs  des  plus  diftingués  en  France  par  fa  nailfance  , & des  plus 
attachés  à la  maifon  de  Guife.  Comme  Stuart  étoit  proche  parent  du  jeu-  , 
ne  Roi  , il  reçut  aufti  de  lui  toutes  les  marques  de  faveur  qu’il  pouvoir 
fouhaiter.  Auftitôt  après  fon  arrivée,  on  lui  donna  des  revenus  confidéra- 
bles  : on  le  fit  entrer  dans  le  Coofeil  ; il  fut  fait  lucceifivehient  en  peu  de 
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tenu , grand  Chambellan  d’EkoITe , Goaverneur  de  Dunbritton  , une 
des  plus  importances  forterefles  du  Royaume;  & enfin  Comte,  puis  Duc 
de  Lcoox. 

Tant  d’honneurs  & de  bienfaits  accumulJs  fur  une  feule  tête  , lui  at- 
tirèrent bientôt  la  haine  des  Seigneurs  Ecoflbis.  11  l’augmenta  en  s'at- 
tachant d’abord  aux  ennemis  du  Comte  de  Morton,  & en  propofant  de 
rappcllcr  de  fon  exil  Thomas  Ker,  Sieur  de  Fernihurft , qui  avpit  tou- 
jours tenu  conflamment  le  parti  de  la  Reine  d’Ecoffe.  C’étoit  en  effet 
aller  directement  contre  le  fentimenc  du  Comte  de  Morton , qui  en  pei^ 
fécutanc  la  maifun  d’Hamilcon , croyoit  rendre  fervice  au  Roi  & à l’El- 
tat.  Ce  Seigneur  venoit  de  reprendre  le  château  d'IIamilton,  & de  Daf- 
frane  (i),  qui  lui  avoient  e'cc  livrés  par  quelques  Gentilshommes  EcofTois, 
qui  avoient  été  condamnés  comme  coupables  de  l’afTaflinat  commis  en  la 
perfonne  du  Comte  de  Murray , & du  Viceroi  Matthieu  Comte  de  Le- 
nox.  Mais  ils  fe  réfugièrent  en  Angleterre  , & ils  y trouvèrent  un  afile 
aflUré  dans  la  clémence  d’Elifabeth,  qui  s’étoit  réfervée  la  connoifTance  de 
cette  affaire. 

Cependant  rien  ne  donna  cette  année  plus  d'inquiétude  à la  Reine 
d’Angleterre  , que  les  troubles  d’Irlande.  Jaques  Ficzmorris  , qui  deux 
an>  auparavant  avoir  été  obligé  d’implorer  la  clémence  de  Perrot  Préfi- 
denc  de  Munflei',  & qui  dans  cette  occafion  avoir  juré  une  fidélité  invio- 
lable à la  Reine  , penfa  caufer  une  révolution  dans  cette  ifle.  En  effet  il 
ne  tint  pas  longtems  la  parole  qu’il  avoit  donnée.  A peine  réconcilié  avec 
Elilabetn,  il  ptdfa  en  France,  & fit  entendre  au  Roi&  aux  Guifes,  que  fi 
on  vouloir  lui  donner  des  troupes , il  répondroit  de  foûmettre  l'Irlande  à 
la  Couronne , & d'y  rétablir  la  Religion  Catholique.  Enfuite  voyant  qu’on 
fe  moquoit  à la  Cour  de  France  de  la  vanité  de  fes  promeffes  , confus  de 
n’avoir  pas  réüffude  ce  côté-là,  il  fe  rendit  en  Efpagne,  où  il  trouva  dans 
le  Roi  & dans  les  M^flres  plus  de  penchant  à le  croire.  On  lui  donna 
quelque  argent;  & de-là  on  le  fit  paffer  à Rome, où  ayant  été  introduit  par 
deux  Prêtres  nommés  Niftlas  Sanders,  «St  Allen  Irlandois,  il  obtint  aifé- 
ment  tout  ce  qu'il  voulut.  En  effet  Sanders  fut  fait  fecrettement  Légat 
du  Pape  : & Fiizmorris  ayant  reçû  lui-meme  un  étendart  béni  des  propres 
mains  de  S.  S.  il  repaffa  fur  le  champ  en  Efpagne  avec  des  lettres  de  re- 
commandation de  la  Cour  de  Rofhe  ; otitint  de  Philippe  fept  compagnies 
Bafques  , & fe  rendit  en  Irlande  avec  ces  troupes , où  il  aborda  vers  le 
commencement  de  Juillet  à S.  Marie -wick  ou  Smerwick  , fitué  dans  la 
prelqu’ille  de  Kcrry.  Là  il  fit  bénir  par  les  Prêtres  de  fa  fuite  un  empla- 
cement où  il  éleva  un  fort, fous  lequel  il  mit  fes  vaiffeaux  à couvert.  Mais 
ils  furent  auffitôt  attaqués  par  Thomas  de  Courtenai , qui  avoit  fon  quar- 
tier affez  voifin  de  cet  endroit , & qui  s’en  étant  rendu  maîue  , ferma  par 
ce  moyen  à Fitzmorris  le  chemin  de  la  mer. 

L’Irlande  , que  les  Grecs  appelioient  lê'rne  , eft  fituée  au  Nord-Oueft 
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( 1 ) Il  efi  nomaé  Dumfrits  éani  Vin  is.  d«<  Drtuartt,  cütiea  d«  Gescr*. 
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4e  i’ Angleterre, & a trois  cens  milles  de  longueur , & cent  cinquante  de  largeur 
(i).  Ce  fut  au  milieu  des  divtfions,  dont  cette  idc  fut  autrefois  déchirée,  que 
le  Comte  de  Pembroke  y entra  à main  arme'e,«Sc  s’en  rendit  maître  au  nom 
de  Henri  II.Roid’Angleterre  l’an  1172.  comme  le  rapporte  Silveftre  Giraldus 
du  pais  de  Cornouaille,  contemporain  de  I lenri , qui  le  fit  même  palier  en  Irlan- 
de avec  le  Prince  Jean  fon  fils.  Au  telle  tout  ce  Royaume  cil  partagé  en 
cinq  grandes  provinces , qui  le  divifent  elles-tnémes  en  plufieurs  comtés. 
La  province  de  Munder  liiuée  au  Midi,  ell  celle  où  le  Comte  de  Dcfmcmd 
commença  les  hodiliiés  à la  follicitation  du  Pape  & du  Roi  d’Efpagne. 
On  y trouve  l’archevêché  de  Cashels , qui  a fous  lui  douze  (2)  Suffragans. 
Le  i^mfler  à l’Orient  renferme  fept  comtes  (3).  Dublin  en  ed  la  capitale, 
& ed  en  même  tems  le  fiége  de  la  rélldence  du  Viceroi,  d'un  Parlement,  & 
d’un  Archevêque.  L'Ulder  litué  au  Nord  ed  la  plus  grande  de  toutes  ces 
provinces  , & n’étoit  habité  autrefois  que  jiar  des  naturels  du  païs  , gens 
barbares , qui  commencent  à s’humanifer  par  le  commerce  qu’ils  ont  avec 
les  colonies  Angloifes  qu'on  y a fait  palier.  Cene  province  ed  partagée 
en  dix  comtés.  Armagn  y ed  le  fiége  d'un  Archevêque.  C’ed-là  aulli 
qu’on  voit  ceue  caverne  de  Saint  Patrice  , fi  fameuie  par  les  prodiges 
effrayant  que  l’on  en  raconte.  La  Connacie , ou  le  Connaught  ed  fitué 
ù rOeddent,  & a pour  capitale  Tuam.  (4)  Enfin  la  Midie,  oqMédie, 
maintenant  appellée  le  païs  de  Meath , cd  au  milieu  de  ces  provinces.  On 
y trouve  l’ancienne  ville  qui  porta  autrefois  le  nom  de  Laberus , & qu’on 
appelle  aujourd'hui  Kil-lair  , muée  , à ce  qu’on  croit , au  centre  même  de 
ride  avec  celle  de  Trim. 

Aulîîtôt  que  le  bruit  fc  fut  répandu  en  Irlande  de  l’arrivée  du  Général 
du  Pape,  car  c’ed  le  titre  que  Fitzmorris  le  donna  pour  foulever  plus  ai- 
fément  ces  peuples  grofiiers , Jean  & Jaques,freres  du  Comte  de  Definond 
qui  fjvorifoit  fous  main  cette  expédition , allèrent  à la  tête  de  quelques  Ir- 
lundois  fc  joindre  à ce  nouveau  Chef,  qui  d’ailleurs  écoit  de  leurs  parent. 
Pour  le  Comte  , U ne  (ê  déclara  pat  d’abord.  Au  contraire,  il  affembla  fes 
vaffaux , comme  s’il  eflt  eu  deflciii  de  s'oppofer  aux  projets  des  rebelles. 
Mais  lorfqu’il  vit  le  Comte  de  Clan-carcy  marcher  contre  eux  avec  de  bon- 
nes troupes,  il  trouva  moyen  de  l’amuler  , & de  l’obliger  à porter  fes  ar* 
mes  ailleurs. 

Cepen- 
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( I ) II  eft  dit  dtni  l’édition  <n  /W.  des 
DrewifUi  & * cent  millet  de  longueur,  fs- 
voir  depuii  let  montagnes  de  Rsndtn  juf. 
qu'au  cap  dea  Pigeons,  & cinquante  de  lar- 
geur, i compter  delà  ville  de  Lublin ,jult 
qu’au  collinea  de  Patrice. 

( a ) L’édition  in  /ai.  des  Drtuartt  n'en 
marque  que  neuf. 

(3)  La  même  édition  fait  mention  dedii^ 
pendant  que  celle  de  Oenéve  ne  parle  que 
de  fil  comtés. 

Toau  y. 


(4)  Tout  ce  qui  fuit  dea  affaires  d’Irlande, 
manque  dans  l’édition  in  fit.  des  Drtuant. 
On  J lit  feulement:  Dana  la  Midie  ou  Mé- 
die  (ont  fiiuéea  let  villei  de  Kil-lair  d( 
Dronght  ; après  le  debarquement  (ait  pro- 
che dis  Limrick  , on  trours  à propos  d’y 
tracer  le  plan  d’une  citadelle , qui  avec  l’a- 
vantage de  Ibn  afiictle  naturellement  forte  , 
fut  en  peu  de  tenta  fi  bien  fortifiée  qu'elle 
étoit  en  état  de  défenfe  , & capable  de  re- 
fifter  aux  attaques  les  plut  vigoureulës. 

Oooo 


6s6  histoire 

Cependant  le  Vicetoi  ayant  appris  ce  qui  fe  paflbit , écrivit  aa  Cbmte- 
III.  de  Defmond  & à Tes  fireres  ; & il  leur  envoyai  ordre  par  Henri  Davill  de 

15  79*  joindre  leurs  forces , & d’aller  de  concert  attaquer  le  fort  que  les  rebelica 

Henri  avoient  élevé.  Davill  fut  aufli  amufé  par  les  trois  freres  , qui  fçurenc 

Dt»iil  adroitement  le  retenir.  Enfuite  lorfqu'il  les  eut  quittés,  Jean  courut  après 

lui:  & l’ayant  rencontré  dans  une  auberge  de  la  ville  de  Trally  avec  Ar- 
tus  Carter  , Maréchal  du  Munller  (i)  , il  alla  l'attaquer  dans  Ion  lit , où 
il  dormoit  profondément;  & fans  écouter  les  prières  qu’il  lui  faifoit  de  ne 

Sas  violer  le  Droit  des  gens  à Ton  égard , fans  fe  laiflêr  toucher  par  le  nom 
e fils  dont  il  l’^pelloit , par  le  privilège  que  fon  ^e  lui  donnoit  fur 
hii  ; ce  qui  ell  aUêz  ordinaire  entre  gens  de  guerre,  if  le  perça  de  mille 
coups  , & égorgea  enfuite  tous  fes  domelHques.  De>là  venant  rejoindre 
les  Efpagnols  qui  écoient  avec  Fitzmorris,  les  mains  encore  teintes  dufang 
qu’il  avoit  vcrlc,  <^faifant  gloire  de  fon  crime  : „ Voilà  , leur  dk  • il , le 
n donne  , âc  qui  vous  répondra,  à vous , & à tout  le 

,,  parti , de  mon  attachement  & de  ma  fidélité.  „ Sanders  qui  étoit 
prefent  à ce  dilcours,  donna  de  grands  éloges  à cette  aélion,  qu’il  traitqic 
de  facrifîce  agréable  à Dieu.  Fitamorris  de  fon  côté  n’approuvoic  point 
la  manière  dont  on  l’y  étoit  pris  ; & il  auroit  mieux  aime  que  Davill  eût 
été  tué  dans  une  querelle  , oc  au  milieu  du  chemin  , que  de  fang  froid  , 
& dans  une  maifon.  Pour  ce  qui  eft  du  Comte  de  Definond  fon  frere  , 
il  détefta  de  tout  fon  cœur  cet  s^aflinat. 

SitasHoa  D'on  autre  côté  les  Efpagnols  écoient  dans  la  dernière  défolation.  Au 
Ef  liçu  (Je  ces  troupes  nombreufes , que  les  Prêtres  Irlandois  leur  avoient  pro- 
miles , ils  ne  voyoient  de  toutes  parts  que  la  folitude  la  plus  afifreulè.  O» 
it  iûci  Iciif  enlevé  leurs  vaifleaux  ; la  mer  ne  pouvoir  plus  leur  fervir  d’afi* 
le;  & la  terre  ne  leur  offroit  que  des  objets  ennemis.  Dans  une  fituation: 
fi  trille  ils  crioient  qu’ils  écoient  perdus , qu’on  les  avoit  trahis  ; ils  fom- 
moienc  les  révoltés  de  tenir  la  parole  qu’ils  leur  avoient  donnée;  & ils  fai* 
Ibient  mille  imprécations  contre  la  barbarie  de  ces  infulaires  , dont  ils  ap- 
prébendoienc  de  le  voir  la  viâime.  Cependant  Fitzmorris  les  encours* 
geoic  ; & après  leur  avoir  fait  efpérer  qu’il  leur  arriveroit  bientôt  du  fe* 
cours  , il  leur  dit  qu’il  avoit  fait  un  vœu  en  Efpagne  qu’il  étoit  obligé 
d’accomplir.  En  effet  il  feignit  de  partir , pour  alier  dans  cette  vûè  à 
Sainte-Croix  de  Tipperary , mais  dans  le  fond  fon  delfein  étoit , d’aller  fou- 
lever  les  païfans  de  rullter  & du  Connaught.  Il  palToic  avec  peu  de 
fuite  par  les  terres  de  Guillaume  Burgh  fon  parent,  qui  s’étoit  révolté 
comme  lui  dans  la  première  conjuration;  mais  qui  ayant  fut  depiûs  de  plus 
Viotsse*  réflexions,  étoit  rentré  dans  Ibn  devoir , lorlque  les  chevaux  venant  à 
^tcom-  lui  manquer,  il  ordonna  à fes  gens  d'aller  prendre  ceux  qui  étoient  attel* 
net  Fits-  dans  la  campagne  à quelques  charuës.  Les  païfans  voulurent  d’abord 
BMii*.  s’oppoler  à cette  violence  ; oc  ne  pouvant  en  venir  à bout , leurs  cris  ap- 
prirent à tout  le  voiûoage  le  befom  qu'ils  avoient  de  fecours  pour  ravoir 

■ . ce. 

|i  ) VXJütur  jtngMs  le  nosme  Xaeatensat  de  Mu^càsl  de  Mmiittr,. 
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ce  qui  leur  appartenoit.  Tous  les  païfans  prirent  les  armes.  Les  fils  de 
Burgh  entre  autres, qui  étoient  jeunes  «St  pleins  de  feu,  indignés  qu’on  leur 
fit  ttt  outrage , montèrent  à cheval , & vinrent  à toute  bride  venger  les  * 5 7 
droits  de  leur  maifon.  On  fe  fit  d’abord  beaucoup  de  reproches  de  part 
& d’autre  ; enfin  voyant  que  Fiumorris  refufoit  conllamment  de  rendre 
les  chevaux  , Théobalde , l’aîné  de  fes  frères , fe  jetta  fur  lui  la  lance  à la 
main.  On  fe  mêla;  Théobalde  fut  tué  avec  un  de  fes  freres,  & quelques- 
uns  de  fes  gens  ; mais  Fitzmorris  reçut  une  balle  dans  la  tête , qui  le  ren- 
verfa  fur  la  place,  & prefque  toute  fa  fuite  fut  paflee  au  fil  de  l’épée.  Son 
corps  fut  nus  en  pièces  ; oc  on  lui  coupa  la  tête  , qui  fut  plantée  au  bout 
d’un  pieu  à la  porte  de  Kilmalock , où  quelque  tems  auparavant  il  avoir 
promis  à Penot  avec  des  fermens  fi  aifreux  , & à la  face  des  autels , de 
ne  jamais  retomber  dans  la  révolte.  Elifabeth  écrivit  à Guillaume  Burgh 
des  lettres  très-gracieufes  , pour  le  confoler  de  la  mort  de  fes  enfans  i & 
lui  donna  le  titre  de  Baron  de  CalUc  - Conell  , avec  une  penfion  dont 
elle  le  gratifia.  Mais  U ne  furvécut  pas  long  - tems  à les  deux  fils , & 
n’eut  pas  le  tems  de  joiiir  des  bienfaits  de  la  Reine. 

Cependant  Drury  Viceroi  d’Irlande  s’étoit  avancé  4 la  tête  de  fes  trou- 
pes jufqu’à  lülmalock.  De -là  il  envoya  dire  au  Comte  de  Defmond , qui 
continuoit  toujours  à ne  fe  point  déclarer  , de  venir  le  trouver  ; & après 
avoir  tiré  de  lui  une  promelle  d’être  fidèle  en  cette  occafion , il  le  congé- 
dia , avec  ordre  de  lever  des  troupes.  Mais  il  ne  parut  plus  depuis  ; & tout 
ce  que  l’on  put  faire,  ce  fut  d'obliger  fon  époufe  de  donner  fon  fils  unique 
en  otage.  I)’un  autre  côté  Jean , l’un  de  fes  freres , ayant  été  mis  par  les 
feditieux  à leur  tête  à la  place  de  Fitzmorris  , fit  fon  premier  coup  d’cfiTai 
contre  Herbert  & Pryfe , Officiers  Anglois  , qu’il  tailla  en  pièces  après  les 
avoir  attirés  dans  une  embufeade.  Lui  - même  fut  blelTé  légèrement  au  vi- 
fage  dans  cette  aêtion. 

Le  Viceroi  venoit  de  fortifier  fon  armée  des  nouvelles  levées  qu’il  avoit 
faites  dans  le  Devonshire  , Perrot  étant  arrivé  d’Aneleterrc  avec  une  ef- 
cadre  de  fix  vaiHeaux  delUnés  à garder  la  côte.  Mais  Tes  incommodités  de 
Drury  ne  lui  permirent  pas  de  pouffer  plus  loin  cette  pierre.  Preffé  par 
fa  maladie,  il  fut  obligé  de  fe  retirer  dans  Waterford;  a il  remit  fes  trou- 
pes à Nicolas  Malbey , vieux  Capitaine  , dont  il  connoiffoit  l’aélivité , & 
qu’il  fit  Maréchal  de  Munfter.  Malbey  voulut  avant  toutes  chofes  s’aflÛ- 
rer  des  difpofitions  du  Comte  de  Defmond.  Pour  cela  il  le  fit  avertir  de 
fon  devoir,  & lui  fit  dire  de  fe  rendre  auprès  de  lui.  Mais  le  voyant  ré- 
folu  à ne  point  obéir,  il  fe  mit  fans  perdre  de  tems  à la  tête  de  fon  armée; 
marcha  par  le  Conile  , qui  cil  un  petit  pais  couvert  de  bois  ; & y ayant 
rencontré  Jean  de  Defmond  , qui  faifoit  porter  devant  lui  l’étendart  du  Pa- 
pe déployé,  il  l’attaqua.  Le  combat  fut  d’abord  fort  rude  ; enfin  les  Ir- 
landois  & les  Efpagnols  plièrent  devant  les  Anglois  ; & Jean  lui-même  mit 
fa  vie  à couvert  par  la  fuite , laiffant  fes  gens  à la  diferétion  du  vainqueur, 
qui  en  fit  un  grand  carnage.  On  trouva  parmi  les  morts  ce  Prêtre  Al- 
len , dont  j’ai  parlé , & qui  avoit  exhorté  les  rebelles  à en  venir  courageu- 
fement  aux  mains , en  les  allùrant  de  la  vifloire. 

Oooo  » 
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<558  HISTOIRE 

La  nuit  fuivante  , le  Comte  de  Dcfmond,  qui  attendoit  dans  le  voiCna- 
ge  le  fuccès  de  cette  aftion , ne  voulant  pas  encore  fe  découvrir , écrivit  à 
Malbey  pour  le  féliciter  de  fa  vift oire , a l'avertir  de  changer  de  camp. 
Le  Général  Anglois  lui  renvoya  lur  le  champ  fon  Courier,  avec  ordre  de 
dire  à fon  maître,  qu’il  le  pnoit  de  ne  pas  urder  davantage  à fe  rendre 
auprès  de  lui,  afin  qu’ils  puilent  joindre  leurs  forces;  parce  qu’il  ne  voyoit 
point  de  raifon  d’abandonner  le  camp  où  ü étoit.  Il  l’attendit  donc  pen- 
dant quatre  jours.  Enfin  voyant  qu’il  ne  venoit  point , il  marcha  \crs 
Rekcl , petite  place  du  comté  de  Deunond.  Ce  fut  alors  que  le  Comte  le- 
va le  mafque;  & fa  révolution  rendant  les  ennemis  plus  hardis,  iis  vinrent 
au  milieu  de  la  nuit  attaquer  le  camp  des  Anglois.  Mais  il  étoit  fi  bien 
défendu,  que  leur  projet  échoua.  Cependant  on  jugea  à propos  de  forti- 
fier ce  polie,  afin  d’obliger  par-là  les  rebelles  à partager  leurs  forces. 

De -là  Malbey  s’avança  vers  Asketten.  C'étoit  un  Fort  bâti  fur  une  émi- 
nence , & environné  de  toutes  parts  d’une  rivière  qui  porte  le  même  nom. 
Le  Comte  s’y  étoit  renfermé  avec  des  troupes.  Le  Général  Anglois  l’a- 
vertit encore  une  fois  de  penfer  à lui , & de  ne  pas  deshonorer  une  famille 
auTi  illullre  par  fon  ancienneté  que  celle  dont  il  fortoit,  & la  mémoire  de 
fes  ancêtres , en  s’abandonnant  à la  révolte  ; qu'il  étoit  encore  tems  pour 
lui  de  recourir  à la  clémence  de  la  Reine  ; & qu’il  ne  doutoit  pas  qu’il  ne 
reçût  plufieurs  marques  des  bontés  de  cette  FrincelTe,  fi  par  fon  exemple  U 
contribuoit  à retenir  fon  frere  & les  infulaires  dans  le  devoir.  Mais  il  eut 
beau  faire  infiance  auprès  de  lui,  le  Comte  s’obllina  de  plus  en  plus  dans 
fa  réfolution. 

Ce  fut  fur  ces  entrefaites  que  mourut  le  Viceroi.  C’étoit  un  homme 

?ui  s’étoit  beaucoup  dilUngué  par  fes  exploits  en  France , en  EcolTe , & en 
rlande.  A fa  mort  l’autorité  de  Malbey  dans  le  Munfler  expira  aufîi; 
c’ell  pourquoi  il  le  retira  auilitôt  dans  le  Connaught,  dont  il  etoic  Gou- 
verneur. Sa  retraite  rendit  le  courage-aux  rebelles.  Jaques  de  Defmond 
alla  alfiéger  Adar,  où  Guillaume  Stanley  & George  Carew  avoient  leur 
logement.  Mais  ils  firent  des  forties  fi  fréquentes,  qu'ils  fatiguèrent  bien- 
tôt l’ennemi,  & l’obligerent  à lever  le  fiége.  Après  cela  la  garnifon  qui 
manquoit  de  vivres  s'étant  répanduë'  dans  la  campagne,  elle  tomba  entre 
les  mains  des  révoltés.  Là  on  fe  battit  avec  acharnement,  & jaques  lui- 
même  fut  blelTc  très-dangereufement  dans  cette  rencontre. 

Cependant  on  délibéroit  à Dublin  fur  le  gouvernement.  Les  peuples , 
qui  ne  vovuient  dans  la  province  aucun  Chef  à la  tête  des  armées , fe  fou- 
levoient  de  routes  parts.  Ainfi  il  fut  réfolu  qu'en  attendant  que  S.  M.  eût 
nommé  un  Viceroi,  Guillaume  Pelhara,  grand  Jullicier  du  Royaume,  fe 
chargeroit  auffi  des  affaires  de  la  guerre  ; & que  le  Comte  d’Ormond  feroit 
Gouverneur  du  Munfler.  Ce  Seigneur  avoit  déjà  envoyé  à Dublin,  fous  bon- 
ne garde,  le  fils  du  Comte  de  Defmond,  qui  avoit  été  donné  en  ôtage,  & 
que  Drury  lui  avoit  mis  entre  les  mains. 

Pelham,  chargé  de  ce  nouvel  emploi,  palTa  dans  le  Munfler,  d’où  il 
écrivit  au  Comte  de  Defmond  de  venir  fe  rendre  auprès  de  lui.  Mais  il  char- 
gea fon  époufe  de  faire  fes  exeufes  au  nouveau  Général , & de  le  prier  de 
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Ten  difpenfer.  Ainfi  il  -lui  envoya  le  Comte  d’Ormond  pour  traiter  avec 
lui.  On  lui  propola  donc  de  livrer  aux  Anglois  Sanders,  qui  étoit  l’auteur 
de  cette  guerre,  de  faire  fouir  du  païs  toutes  les  troupes  étrangères,  de 
remettre  a Pelham  Carigo-Foyle  & Asketten  , de  fe  foûmettre  lans  condi- 
tion , & de  tourner  fci  armes  contre  fes  frétés  & les  autres  rebelles.  A 
ces  conditions,  on  lui  faifoit  cfpérer  d’oublier  tout  le  palTé;  & au  cas  qu’il 
rcfulàt  de  les  accepter,  on  menajoit  de  le  proferire.  Enfin,  comme  on  vit 
qu’il  ne  chcrchoit  qu’à  amufer  par  fes  prétextes  & fes  remifes,  on  poru 
contre  lui  au  commencement  de  Novembre  un  arrêt  terrible  qui  le  décla- 
roit  traître  à la  patrie  & criminel  de  Icze  - Majefté.  I^s  motifs  exprimés 
dans  cette  fentence  fi  févere  étoient,  qu'il  s’étoit  entendu  avec  les  Princes 
étrangers  pour  les  rendre  maîtres  de  la  patrie  ; qu’il  avoit  donné  du  fecours 
à Sanders  «St  à Fitzmorris  ; qu’il  avoit  reçû  les  Efpagnols  au  fort  Marie- 
wick;  qu’il  avoit  fait  mourir  lionteufement  les  fidèles  fujets  de  S.  M.  «S:  avoir 
enfin  levé  l’étendart  du  Pape  contre  la  Reine. 

Après  cela  le  Comte  d’Ürmond  eut  ordre  de  continuer  la  guerre.  Ce 
Général  entra  d’abord  dans  le  Conile,  y fit  le  dégât,  enleva  les  belliaux, 
& mit  tout  le  pais  au  pillage.  De-là  il  fe  rendit  à Youghall  (i),qui  avait  dé- 
jà été  pillé  par  le  Comte  de  Üefmond.  Et  parce  que  le  Gouverneur  avoit 
refufé  de  recevoir  garmfon  Angloife , pour  en  faire  un  exemple  de  terreur , 
il  voulut  qu’il  fût  pendu  aux  portes  de  la  ville; après  quoi  il  y mit  gamifon. 
Enfuite  il  alla  aflléger  Strangjcal  que  les  Efpagnols  défendoient.  Mais  à 
fon  approche  ils  abandonnèrent  la  place , & cherchèrent  leur  falut  dans 
leur  fuite.  Mais  ils  furent  fi  vivement  pourfuivis  par  les  Anglois  , qu'il 
n’en  relia  pas  un  feul.  Enfin  dans  tout  le  Munller  on  donna  la  chalTe  aux 

rebelles.  , . . „ 

Tels  furent  en  Irlande  les  évenemens  de  cette  année  , qui  fut  aufli 
marquée  par  la  mort  de  Nicolas  Bacon  , grand  Chancelier  d’Angleterre  , 
dont  j’ai  dtja  ü fouvent  parlé.  Cétoit  un  homme  d'une  prudence  confom* 
mée , d’une  éloquence  admirable , d’una  pénétration  finguliére , «St  d'une 
mémoire  très-fûre  ; enfin  qui  mérita  d’ètrc  après  Cecil , comme  le  fécond 
appui  du  trône  de  Ton  maître.  On  liri  donna  pour  fuccelTeur  dans  la  char- 
ge de  Chancelier,  Thomas  Bromlcy. 

Cette  même  année  enleva  Stanifias  Hofius  natif  de  Cracovie.  Il  s’appli- 
qua d’abord  à l’étude  de  la  Jurifprudence  à Padouë,  «St  enfuite  à Boulogne, 
où  en  même  tems  Alexandre  Farnefc,  Chrillophie  Madrucci  «St  üthon 
Truchfes , qui  tous  trois  furent  Cardinaux  dans  la  fuite , étudioient  les  bel- 
les Lettres  ; «&  il  fe  perfeftionna  enfin  fous  ilugue  Buoncompa^o  , qui 
monta  depuis  fur  la  chaire  de  Saint  Pierre  , fous  le  nom  de  Grégoire 
XIII.  11  relia  enfuite  da.ns  fa  patrie,  où  le  Roi  Sigifmond-Augufle  l'em- 
ploya dans  plufieurs  AmbalTades  d’importance  vers  les  Empereurs  Charles 
V.  «S  Ferdinand,  «î  le  Roi  Philippe  H.  «St  dans  toutes  il  mérita  toujours 
l’éloge  d’un  fujet  fidèle  Sc  d’un  habile  négociateur.  Le  Roi  Sigifraond 
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l’avok  fait  Evéqoe  de  Warmie.  Le  Pape  Pie  IV.  qui  connoilToît  Ton  éra> 
(ütion  profonde,  & Ton  habileté  dans  la  Théologie,  voulut  aulü  fe  fervir 
de  lui  dans  les  négodacions  qui  précédèrent  le  Concile  de  Trente,  dont  il 
fut  lui-même  dans  la  fuite  un  des  Préûdens  ; & il  le  députa  pour  cela  à 
l’Empereur  Ferdinand , & à Maximilien  Roi  de  Boheme.  Ce  fut  à cette 
occauon  qu’il  fut  fait  Cardinal  ; dignité  qui  lui  avoit  dda  été  offerte  par  le 
Pape  Pau]  IV.  & que  ce  grand  homme  par  une  modeltie , dont  on  ne  voit- 
gueres  d’exemples  dans  notre  (iécle,  avoit  eu  la  force  de  refufer.  II  s’étoit 
retiré  à Caprarola , pour  éviter  les  grandes  chaleurs  de  Rome , lorfqu'il  j 
mourut  enfin  le  5.  d’Août,  dans  fa  foixante  & feiziéme  année.  Onj^t 
ajoûter  aux  belles  qualités  que  j’ai  dit  qu’il  avoit , celles  d’aimer  la  Reli- 
gion, fa  patrie  & Tes  amis.  Son  coips  fut  tranfporté  à Rome,  & inhumé 
dans  rEglife  de  Sainte  - Marie  Tranitevére.  Thomas  Treter  Ton  compa- 
triote pronon^  Ton  oraifon  funèbre. 

Je  vais  parier  après  lui  de  deux  S^vans  illuffrcs.  - Le  premier  e(l  Jean 
Hartung  natif  de  Miltenburg  fur  le  Mein  en  Franconie:  il  profeilk  avec 
beaucoup  de  fuccés  la  langue  Grecque  , d’abord  à Heidelberg , & en- 
fuite  à Fribourg  en  Brisgau  ; & il  compofa  même  quelques  Ouvrages  en 
cette  langue.  Le  fécond  eff  Erafme  Ofwald  né  dans  la  haute  Hongrie , 
nommée  aujourd’hui  Autriche , qui  profeffa  d’abord  dans  fa  patrie , enfui- 
te  à Ingolffadt,  à Leipfick,  à Baie,  à Memmingen,  & enfin\  à Fribourg. 
Il  étoit  également  eflimé  pour  Ton  habileté  dans  les  Mathématiques , qu  il 
a enrichies  de  fes  Ouvrages , & par  la  grande  connoiffance  qu’il  avoit  de 
la  langue  Hébraïque  ; en  quoi  il  lemble  avoir  voulu  fuivre  l’exemple  de  Sé- 
baftien  Munfter  Ion  précepteur.  Au  refte,  comme  il  avoit  toujours  vécu 
dans  une  union  fort  étroite  avec  Hartung , & qu’ils  avoient  prefque  toujours 
demeuré  dans  le  même  lieu,  la  mort  même  ne  voulut  pas  les  féparer;  feu- 
lement Ofwald  étoit  plus  jeune  de  fept  ans  que  fon  ami  lors  de  Ion  décés. 

Peu  de  teras  après  mourut  à Paris  le  dernier  jour  d’Oûobre  Jean  Stadius 
d’Anvers.  Il  étoioplus  jeune  que  les  deux  dont  je  viens  de  parler;  car  il 
n’avoit  alors  que  cinquante-quatre  ans.  C’étoit  un  des  premiers  hommes 
du  monde  pour  les  Mathématiques,  & il  a rendu  fon  nom  célébré  dans 
tout  l’univers  par  ces  fameufes  Ephémérides , qu’il  a conduites  avec  la 
plut  grande  exaêfitude  depuis  l’an  1554.  jufqu’à  l’an  1606.  Il  profeffoit 
d’abord  à Louvain  lorfqu’on  fonda  parmi  nous  la  chaire  de  Ramust  & 
comme  tous  les  gens  de  Lettres  étoient  invités  à venir  difputer  le  prix 
honorable  qui  étoit  propofé  au  mérite , Stadius  vint  à Paris  ; & quoi- 
que ce  fût  déjà  un  homme  mûr , il  ne  crut  point  fe  deshonorer  en  entrant 
en  lice  avec  de  jeunes  gens.  Le  principal  de  cet  concurrent  fut  Mauri- 
ce Breflius  de  Grenoble:  & le  fuccés  de  cette  difpute  littéraire  fut  (1  égal, 
que  François  de  Foix  de  Candale,  un  des  plus  illuffres  & des  plut  fçavans 
hommes  que  nous  avons  eus , qui  y avoit  afllffé , jugea  que  le  prix  devoit 
être  part.agé  ; & le  partagea  effectivement  avec  beaucoup  d’équité.  Sta- 
dius ne  foûtint  cependant  pas  tout -à -fait  dans  la  fuite  la  gloire  qu’il 
avoit  acquife  en  cette  occafion.  Pour  plaire  aux  Seigneurs  dk  aux 
Dames  de  la  Cour , qui  n’éioient  curieux  alors  que  de  ce  qu’il  y a de 
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phis  caché  & de  plus  incertain,  c’e(l-à*dire  , de  l’avenir,  il  parut  s’é*  Hihm 
carter  un  peu  de  ces  régies  fi  fÛres  & toujours  infaillibles,  fur  lefquelles  Hl. 
eft  fondée  la  fcience  qu'il  profefibit,  & rendit  de  notre  tems , comme  de  \5  79’ 
celui  desCéfars,  le  nom  des  Mathématiciens  odieux,  & leur  profefilon 
abominable. 

J’ajoûterai  à ces  fçavans  hommes  Louis  le  Roy  de  Coûtances.  Comme  LouiVta 
à une  connoifiânce  parfaite  qu'il  avoit  de  la  langue  Grecque  & de  la  Lati<  B.oy. 
ne,  il  joignoit  beaucoup  d’habileté  dans  toutes  les  firiences  , il  confacra 
tous  ces  talens  à l'ornement  & à la  perfeélion  de  notre  langue  ; & il  apprit 
à Platon  & à Ariflote  à s’exprimer  en  François,  par  les  belles  traduélious 
qu’il  donna  de  plufietfs'de  leurs  .Ouvragés  qu’il  enrichit  encore  de  notes 
ués-curieufes.  Enfin  le  caraéfére  de  ce  génie  élevé  , incapable  des  foins 
vils  que  demandent  les  befoins  ordinaires  , lui  ayant  fait  négliger  Tes  affai* 
res  domefiiques,  cet  homme,  qui  jufqu’alors  n’a  voit  vû  perlonne  au-deflus 
de  lui , obligé  de  viwe  aux  dépens  d'autrui  dans  fa  vieillefiê  , termina  fa 
courfe  par  une  mort  digné  des  regrets  de  tOus  les  gens  de  Lettres , mais  qui 
ne  pouvoir  lui  être  que  fort  agréable. 

L'Italie  nous  offre  aufll  un  illuflre  défunt  dans  la  perfonne  de  Jean-Bapüfte  AéttMi. 
Adriani , Noble  Florentin , mort  à Florence  le  27.  de  Juin  à l’â^  de  foixan- 
te  & huit  ans.  11  fut  inhumé  dans  l’Eglife  de  Saint- François  hors  de  la 
ville.  C’étoit  un  homme  d’un  efprit  très-cultivé , qui  a continué  avec  une 
exaftitude  fcrupuleufê  l’hiiloire  de  François  Guichardin  , un  des  auteurs  à 
mon  avis  qui  après  les  anciens , mérite  le  mieux  notre  elHme  ; c’efl-à  di- 
re,  que  depuis  l’an  1506.  il  nous  a donné  l’hiftoire  de  tout  ce  qui  s’eft  paf- 
fé  en  Italie,  tirée  en  grande  partie,  à ce  qu’il  paroît , des  mémoires  de 
Côme  de  Médicis  Grand-Duc  de  Tofeane,  un  des  plus  grands  génies  , «St 
le  Prince  le  plus  prudent  que  nous  puifiions  imaginer,  j'avouë  ici  naturel- 
lement, que  pour  former  le  corps  de  cette  hiftoire , j’ai  beaucoup  puifé  dans 
cet  Ouvrage , «St  plus  peut-être  que  dans  aucun  autre.  En  efin  j’ai  cru 
trouver  dans  cet  auteur  une  jufleilê  dans  les  chofes  dont  il  étoi^  inflniit , 
jointe  à une  bonne  foi , une  candeur  & une  fincérité  bien  rares  ; c’eft  ce 
qui  fmc  que  je  ne  puis  m’empêcher  d’être  furpris  de  voir  que  les  Italiens  M 
l’elüment  pas  auunt  qu'il  le  mérite. 
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A guerre  s’alluma  cette  année  entre  la  Mofcovie  & la  Po- 
logne , & le  fuccès  en  fut  fi  heureux  pour  Edenne  Batcho- 
ry , qu'il  réünic  par-là  à fa  Couronne  la  Livonie  , qui  juf- 
u’alors  avoit  été  en  proye  aux  invaflons  des  Suédois  , & 
u Mofcovice.  Ce  Prince , auflttôt  qu’il  fut  monté  fur  le 
trône  de  Pologne , avoit  écrit , félon  la  coûcume , à toutes 
les  Couronnes  étrangères  , pour  leur  faire  part  de  Ion 
élcéUon;  les  aflllrant  d'ailleurs  de  foh  atuenement,  & du  deflr  fincére 

æ’il  avoit  de  vivre  avec  elles  en  bonne  intelligence.  11  s’acquitu  fur-tout 
ce  devoir  envers  Jean  fils  de  Bafile , alors  grand  Duc  de  Mofcovie.  Il 
loi  députa  Edenne  Grudecenski  Polonois , & Leon  Bukowiecz  de  Lithua- 
nie, avec  ordre  d’alTIlrer  de  fa  part  S.  M.  Czarienne,  qu’ilétoitàfon  égard 
dans  kt  mêmes  difpofltions , qu  à l’égard  de  tous  les  autres  Princes  Cnré- 
tiens  ; & que  G fous  le  régné  de  leurs  prédécelTeurs  U s’étoit  élevé  quelques 
différends  entre  les  deux  nations , il  fouhaitoit  qu’on  prît  des  mefures  pour 
les  terminer  à l’amiable.  Le  Mofeovite  répondit  à cette  députadon , que 
quoiqu’il  eût  été  déjà  informé  de  l’élefUon  de  l’Empereur  Maximilien  , il 
contribueroié  volontiers  à entretenir  la  bonne  intelligence  entre  les  deux 
Couronnes;  qu’ainfi  il  étoit  d’avis  que  , fuivant  l’ufage  établi  entre  kurs 
prédéceffeurs,  ils  s’envoyaffent  réciproquementdes  Ambaffadeurs  pour  trai- 
ter  de  leurs  prétentions  ; & que  cepenoant  on  ne  fît  aucunes  heltiiités  de 
part  ni  d’autre. 

Sur  cette  réponlê  le  Roi  de  Pologne,  ne  croyant  pas  avoir  rien  à appré- 
hender de  ce  côté-là , ne  penfa  plus  qu’à  châder  la  révolte  de  ceux  de  Dant- 
zidt,  dont  j’ai  parlé  plus  haut.  Dans  cette  vûë  il  convoqua  la  diette  à 
Tbom  ; & dans  cette  affemblée , de  l’avis  du  Sénat  , il  fut  réfolu  qu’on 
enverroU  une  Ambaflàde  au  Czar.  Mais  le  Mofeovite  n’attendit  pas  l’arrivée 
des  Ambalkdeurs  Polonois  ; & il  proGta  de  l’occaGon  de  la  guerre  de  Dant- 
zick,  pour  faire  entrer  une  armée  en  Livonie.  Il  avoit  mis  à la  tête  Mag- 
nus  Duc  d’HolGein  : de  il  Gt  publier  que  G la  province  vouloir  fe  donner 
à loi,  il  la  céderok  à ce  Prince,  pour  la  tenir  de  lui  à foi  & hommage,  à 
i’exempk  du  Duc  de  Pruffe;  en  forte  que  k Duc  feroit  le  maître  du  gou- 
vernement ; & que  pour  lui  il  n'y  conférveroit  que  fon  droit  de  fouveraine- 
té.  Cette  déclaration  eut  fon  effet.  Les  peuples  de  la  Livonie  , par  dé- 
goût peut-être  pour  une  domination  étrangère  , ^t-être  auGl  par  le  dé- 
iir  de  voir  à leur  tête  un  Prince  de  leur  nation  , & qui  parlât  la  même  lan- 
gue qu’eux,  follicités  d’ailleurs  par  quelques  Seigneurs  qui  n’étoient  pas  fa- 
Tomt  y.  Pppp  vora- 


H t M B| 
III. 

1579- 

AfftiiM 

éaMoté. 


Com- 

fflent  des 
holtilitca 
entre  !• 
Motco. 
vie  & le 
Pologne. 

Soulève. 
■Beat  de 
U Livo- 
nie en  fi- 
veur  de 
Megnue 
Duc 
d'Hol- 
ftein. 


Digitized  by  Google 


Hsiim 

III. 

1579- 


It  prend 
le  pirli 
du  Cur 
& l'irrite 
contre 
lui.. 


Violen- 
ces que 
commet 
le  vlofco- 
rite  à l'i- 
%tti  des 
hsbitiBt 
d'Afche- 
lod. 

Msuviit 
traite- 
ment  que 
reçoit  de 
lui  le 
Duc 
d'Hol- 
Aeia. 


Sucréi 
des  Mof- 

«pritei. 


<64  -HISTOIRE 

vorables  à la  Pologne , commencèrent  par  chafler  prefque  tontes  les  ew- 
nifons  qui  étoient  dans  les  villes  & places  fortes  de  la  province.  Enlmte 
ils  envoyèrent  leurs  députés  à Wenden,  où  Magnus  s’étoit  rendu,  & oà 
après  l'avoir  reconnu  pour  leur  Souverain , ils  lui  prêtèrent  ferment  de  fidé- 
lité au  nom  de  toute  la  nation. 

Magnus  defeendoit  des  Rois  de  Dannemarck  , & ^ITédoit  en  Livonie 
l'evêcné  de  Courlande  & d’Ofel.  Le  feu  de  la  jeunelTe,  tSc  les  belles  et 
pérances  dont  leMofcovite  l’avoit  flatté,  l’engagèrent  dans  la  fuite  à pren- 
dre le  parti  de  ce  Prince,  qui  lui  fit  même  époufer  la  fille  du  Prince  An- 
dré fon  coufin,  qui  , fous  quelques  foupçons,  avoit  été  égorgé  par  fon  or- 
dre avec  tous  fes  enfans  malus.  Le  Duc  d'HoKlein  faifoit  le  fiége  de 
ILga  par  ordre  du  Czar , dans  le  tems  même  que  le  Roi  de  Pologne  étoit 
devant  Dantzick.  Mais  cette  entreprife  ne  lui  réülTit  pas  , & iTfut  obli- 
gé de  l'abandonner.  Dans  la  fuite,  la  plus  grande  partie  des  places  de  la 
province  fe  rendant  d'ellcs-mèmcs  au  Duc,  il  en  prit  polfelIioDen  fon  nom. 
Cette  conduite  irrita  le  Czar;  il  entra  en  Livonie  à la  tète  d'une  puiffante 
armée  précédé  de  Magnus,  qui  lui  frayoit  lui-même  le  chemin  , prit  les 
villes  de  Marienhaus,  de  Rofitten,  de  Luezen,  de  Duneburg,&  {Cockeor 
haus  , qui  fe  rendirent  à fon  approche;  & pour  donner  dans  ces  commec^ 
cemens  quelque  idée  de  fit  clémence , il  ne  fit  aucun  defordre  dans  toutes 
ces  places. 

Afeherod  qui  fe  remit  aulfi  à fa  dilcrétion , fut  le  théâtre  de  fes  pretnié- 
les  violences.  Grand  nombre  deperibnnes  de  l'un  & de  l’autre  feae,&  de 
toutes  fortes  de  conditions  , s’étoient  réfugiées  dans  cette  ville  , fur -tout 
ce  qu'il  y avoit  de  Dames  de  dillinêlion  dans  la  province  y étoient  venues 
chercher  un  aille.  Dès  que  le  Czar  s’en  vit. le  maître , il  fit  paflêr  au  fil  de 
l’épée  tous  ceux  qui  étoient  en  éut  de  porter  les  armes  ; & abandonna 
toutes  les  femmes  qui  fe  trouvoient  dans  la  place  à la  brutalité  des  Tarta- 
res.  De-là  il  marclia  contre  Wenden , qui  à la  nouvelle  d'un  traitement  fi 
barbare , lui  ferma  fes  portes.  Magnus  en  fortit  pour  implorer  fa  clémen- 
ce, & le  prier  d'épargner  cette  place.  Mais  il  eut  beau  fe  jetter  à fes  ge- 
noux; le  Mofcovite,au  lieu  de. l’écouter,  le  traita  de  la  manière  la  plus  in- 
digne, jufqu’à  lui  donner  un  foufllet.  Après  cette  tentative  les  habitans  , 
perfuadés  qu’ils  n’a  voient  plus  de  fecours  à attendre  de  laproteflionduDuc , 
ni  aucune  grâce  à efpércr  du  Mofeovite , mirent  fous  leurs  murs  plufieurs  ba- 
rils de  poudre,  qui  en  prenant  feu, firent  fauter  une  grande  partie  delà  vil- 
le , & envelopperont  dans  fes  ruines  la  fleur  de  la  Noblefle  de  Livonie. 

Le  Czar, maître  de  ces  trilles  relies  de  Wenden, s’empara  fur  le  champ 
de  Riineburg , qui  commande  cette  place , & qui  fe  rendit  aulfitôt  après.  Par* 
là  il  fe  vit  en  pofleflion  de  toute  la  Livonie,  à l’exception  de  Riga,  de  Re- 
vel , & de  qucloucs  autres  petites  places  des  environs.  Car  peu  de  tems  après 

Sue  Henri  .'"at  forti  de  Pologne,  ce  Prince  avoit  enlevé  aux  Suédois  Pernaa-, 
t enfuite  Weiflcnflcin,  un  des  forts  des  plus  confidérables  de  la  province; 
«S:  il  avoit  repris  fur  l’Evêque  de  Derpt  & les  Chevaliers  de  l’Ordre  Teuto>- 
nique,  Nerva,  & long-tems  auparavant  Derpt,Feliny  dMarieoburg.  Telle 

foc 


fit 

ttO! 

» 

0 

1“ 


fi 

t 

1 


Digitized  by  Google 


DE  J.  A.  DE  T H O U,  Uv.  LXIX.  665 

•fut  donc  l’origine  des  différends  qui  s’deverent  entre  ces  deux  puiflantes  na- 
tions , d:  de  la  guerre  qui  en  fut  la  fuite.  11  y eut  de  tems  en  tems  quel- 
ques trêves.  On  fit  en  Livonie  & en  Lithuanie  quelques  expéditions , 
dont  l’avantage  fut  affez  peu  confidérable  de  part  üc  d’autre  , jufqu’à  ce 
qu’enfin  liatthory  monta  fur  le  trône  de  Pologne. 

Cependant  le  Czar  avoit  repris  la  route  de  fes  Etats , emmenant  pri- 
fonniers  avec  lui  Alexandre  Folubenski  , Lieutenant  de  Chodkewitz  , <Sc 
tous  les  autres  Officiers  Polonois  qu’on  avoit  mis  dans  les  places  de  la  pro- 
vince. Dans  fon  retour  U écrivit  au  Roi  de  Pologne  des  lettres  fort  tié- 
res,  par  lefquelles  il  lui  ordonnoit  en  maître  , de  ne  point  toucher  à la 
Livonie.  11  eut  même  la  fotte  vanité  d'ajoûter  que  fes  ancêtres  tiroient 
leur  origine  d’un  certain  Pruffus , frere  d'Augufte , qui  avoit  été  maître  de 
Mont-royal , aujourd’hui  appelle  Konigsberg  , de  Marienburg , & de  tout 
le  refte  de  la  Pruffe , & qui  par  conléquent  étendoit  fon  empire  jufqu’aux 
confins  de  cet  Etat. 

Ces  nouveaux  fujets  de  mécontentement  joints  aux  anciens,  cng^erenc 
Batthory  à envoyer  ordre  à fes  Ambafladeurs  , qui  cependant  étoient  en 
chemin  pour  fe  rendre  en  Mofeovie,  de  demander  fatisfaêlion  au  Czar  de 
ces  hoflilités  , auxquelles  on  avoit  dû  d’autant  moins  s’attendre  , qu’il  y 
avoit  une  efpéce  de  trêve  entre  les  deux  nations.  En  même  tems  il  dé-- 
puta  à Rome  Paul  Saionskowski,  pour  traiter  avec  S.  S.  des  moyens  d’ar- 
rêter les  progrès  du  Mofeovite;  & il  convoqua  la  diette  de  Pologne  à Var- 
fovie.  Cependant  Boritz  Save  & Guillaume  Plater  reprirent  Duneburg. 
Sous  prétexte  de  vouloir  faire  une  honnêteté  aux  Mofeovites , ils  leur 
envoyèrent  un  prefent  d’eau  de-vie  ; «Se  comme  ils  étoient  perfuadés  que 
la  garnifon  en  boiroit  jufqu’à  s’enyvrer,  ce  qui  arriva  en  effet , ils  entrè- 
rent la  nuit  dans  la  place  , & les  en  chafferent.  Wenden  fut  aufli  repris 
par  Matthieu  Debinski  & Jean  Buringe  , qui  s’en  rendirent  maîtres  par  le 
moyen  d’un  ferrurier , qui  leur  fit  des  clefs  pour  ouvrir  les  portes  de  la  vil- 
le, fur  le  modèle  qu’on  tira  avec  de  la  cire. 

Enfin  la  diette  s’affembla  à Varfovie  au  commencement  de  l'année  fui- 
vante.  On  y fit  d’abord  de  grandes  plaintes  au  fujet  des  courfes  des  Co- 
faques  Nifoviens  qui  ravageoient  tous  les  environs  du  Nieper.  Mais  ce 
qui  chagrina  le  plus  le  Roi , ce  fut  la  nouvelle  qu’il  apprit  de  l’entreprife 
audacieufe  & téméraire  de  jean  Podikoue.  Cet  nomme  natif  de  Valachie, 
& que  Leunclavius  ou  Lewenclaw  dit  cependant  avoir  été  Polonois , quoi- 

?iu’il  n’eût  point  de  naiffance,  s’étoit  fait  une  efpéce  de  réputation  par  fa 
orce  extraordinaire.  Elle  étoit  fi  grande,  qu’il  rompoit,  dit -on,  en  deux 
un  fer  de  cheval.  Ce  malheureux  affembla  une  troupe  de  gens  de  néant 
comme  lui;  entra  à leur  tête  en  Valachie,  attaqua  le  Prince  Pierre  qui  en 
étoit  Vaivode,  allié  de  Batthory,  &qui  ne  l’attcndoit  arien  moins  qu’à  cette 
invafion;  & le  dépouilla  de  fes  Etats  avant  qu’il  eût  eu  feulement  le  tems  de 

E enfer  à fe  mettre  en  défenfe.  A la  nouvelle  de  cette  révolution  le  Roi  de  Po- 
igne , qui  fe  featoit  piqué  pcrfonnellement  de  cette  entreprife , écrivit  fur 
le  champ  à Chrillophle  fon  frere  , Prince  de  Tranfylvanie  , de  donner  dn 
fecoors  au  Prince  détrôné.  Aufficôt  fes  intentions  furent  exécutées.  Le 
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Tranrylvain  pafla  en  Valacbie  ; fon  armée  grodiflanc  de  jour  en  jour  par 
les  troupes  qui  lui  venoienc  de  toutes  parts  , Podikoue  obligé  de  cbercmer 
un  afile  dans  Nimirow  , place  appartenance  à la  Pologne,  fe  rendit  enfin  à 
Nicolas  Sieniawski  Gouverneur  de  Kaminiek , & Commandant  des  milices 
fur  les  confins  de  la  Kuflie  , province  frontière  de  la  Valachie  , à condi- 
tion qu’on  lui  lailTeroit  la  vie  fauve.  De -là  il  fut  envoyé  à Batthory,  & 
eut  une  fin  déplorable,  comme  je  le  rapporterai  dans  peu. 

Cependant  le  Roi  fit  part  à la  diette  des  fujets  de  mécontentement  que 
la  nation  avoit  reçus  des  Mofeovites  & des  Tartarcs,  qui  depuis  le  départ 
du  Roi  Henri , avoient  pendant  l’interregne  fait  le  dégât  dans  la  Volhi- 
nie.  Ainfi  il  demanda  qu'on  délibérât , s'il  étoit  à propos  de  déclarer  la 

fuerre  à ces  deux  Puiflances  ; & au  cas  qu'on  ne  voulût  pas  avoir  affaire 
toutes  deux  cnfcmble,  de  décider  laquelle  des  deux  on  devoir  attaquer 
d’abord.  Tous  les  fuffrages  fe  rcünircnt  pour  la  guerre  contre  les  Mofeo- 
vites. Pour  ce  qui  cil  des  Tartares  , on  remarqua  qu'il  n’y  avoit  aucun 
avantage  à efpércr  d’un  ennemi  pauvre  & toujours  vagabond  ; qu’en  l’atta- 
quant on  s'aturcroic  même  à dos  les  Turcs  , qui  préiendoient  que  le  pats 
qu’ils  habitoient , relevoit  du  Grand  Seigneur.  Âinfi  on  remit  à un  autre 
tems  à tirer  raifon  de  leurs  hollilités.  Au  contraire  plus  la  Mofeovie  étoit 
puiffante  , plus  il  y auroit  de  gloire  à la  vaincre  ; plus  la  Pologne  fe  ren- 
droit  redoutable,  li  elle  avoir  le  bonheur  d'en  triompher.  D'ailleurs  c’é- 
toit  un  pats  riche , rempli  de  villes  fforilTantes  , & qui  outre  toutes  les  au- 
tres utilités  offiroic  la  commodité  du  commerce  maritime.  Tant  d'avan- 
uges  , fruits  certains  de  la  viéloire  , déterminèrent  toutes  les  voix  de  ce 
côté  • là. 

Conformement  à cette  réfolution  , le  Sénat  nomma  des  commilTaires 
pour  régler  le  nombre  de  troupes  dont  on  auroit  befoin  , & les  fommes 
qui  feroient  nécelTaires  à leur  entretien.  On  mit  enfuite  un  impôt  fur  cha- 
que arpent  de  terre , & fur  la  bierre.  Jamais  de  mémoire  d'homme  la  na- 
tion n avoit  été  diargée  d’une  aullî  grolTe  taxe  ; cependant  tout  le  monde 
s’y  foûmit.  Il  n'y  eut  que  les  Palatins  de  Cracovie,  de  Sendomir,  & de 
Siradie , qui  s’excufcrcnt  d’y  fouferire  , fous  prétexte  qu’ils  n’ avoient  pour 
cela  aucun  pouvoir. 

On  traita  enfuite  de  l’adminilbation  de  la  juffice.  L’ancien  ufage  du 
Royaume  étoit,  qu'on  appellât  des  jugemens  rendus  par  les  Seigneurs  par- 
ticuliers à ralTemblée  génÂ^ale  des  palatinats , dans  le  reffort  defquelscha- 

3 ne  jurifdiftion  fe  trouvoit  ; & que  dc-là  on  allât  droit  au  Roi , qui  déci- 
oit  de  ces  appels  dans  une  diette.  Sous  le  régné  de  Sigifraond-Augulle 
on  avoit  penfé  à abolir  cette  ancienne  coutume.  Comme  la  mauvaife 
fanté  de  ce  Prince  ne  lui  peimettoit  pas  de  rendre  la  juffice  avec  beau- 
coup d’affiduité  , la  Nobleflè  avoit  demandé  qu'il  lui  fût  permis  de  fe 
nommer  des  juges  de  fon  corps.  Elle  n’obtint  pourtant  pas  alors  ce  qu'el- 
le fouhaitoit.  Mais  dans  l’interregne  qui  fuivit  la  mort  de  ce  Prince, 
Jorfqu’il  s’agit  de  l'éledlion  de  Henri , une  des  principales  conditions 
qu’on  lui  propofa  pour  monter  fur  le  trône  de  Pologne  , fut  d’.iccorder 
ce  droit  à la  NoblcH'c;  «S:  il  l’accepta.  Cette  innovation  avoit  de  grands 
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inconvenicns  ; & Bacthory  ne  le<  ignqroic  pu.  Cependant , comme  il  n’e'toit 
point  en  état  d’empêcher  ce  qui  étoic  déjà  fait,  il  crut  que  dans  ces  dreonf* 
tances , le  parti  le  ^lus  convenable  étoit  de  trouver  quelque  tenméram- 
ment  pour  réduire  I adminifbation  de  la  judice  à une  certaine  uniformité. 
Dans  cette  vûë,  au  lieu  qu’auparavant  chaque  palatinat  avoit  fon  tribunal 
particulier,  ce  Prince  ordonna  que  dans  la  fuite  on  tireroit  tous  les  ans, 
tant  du  corps  du  Sénat  que  du  refie  de  la  Nobleffe , deux  perfonnes  dans 
chaque  grand  palatinat , & une  dans  chaque  petit , pour  rendre  la  juflicc  à 
la  Nobicflé  du  Royaume;  & que  ces  nouveaux  Magiflrats  tiendroient  leur 
tribunal  à Pietricow  pour  la  haute  Pologne,  depuis  la  Saint-Martin  Jufqu’à 
Pâques;  & pour  la  baffe,  à Liiblin,  depuis  Pâques  jufqu’à  la  moiffon.  Aind 
ce  nouveau  réglement  donnoic  à la  Nobleffe  le  droit  de  dédder  de  tous  les 
différends  qui  naiflbient  entre  fes  particuliers , & laiffoit  le  Roi  en  polfcflion 
de  connoître  feul,  comme  auparavant,  de  toutes  les  affaires  d’Etat,  &.  de 
celles  qui  regardoient  les  droits  de  la  Couronne  & les  finances. 

Il  refloit  a lever  une  difficulté,  qui  étoit  entre  le  Clergé  & les  laïques. 
Ceux-ci  prétendoient  que  les  Eccléliaftiques  dévoient  être  foùmis  à la  mê- 
me jurifdiftion  que  le  refie  de  la  Nobleffe.  Le  Clergé  foûtenoit  au  con- 
traire, que  comme  ces  tribunaux  ne  pouvoient  manquer  d'être  compofes 
de  gens  de  Religion  diffc'rcnte,  il  étoit  en  droit  de  les  regarder  comme 
fufpeêls,  & de  refufer  de  les  reconnoître.  Ainfi  pour  accommoder  ce  dif- 
férend, de  l’avis  de  Jean  Zamovski,  il  fut  arrêté  que,  lorfqu’il  s’agiroit  de 
quelque  affaire  concernant  le  Clergé , on  nommeroit  fix  juges  laïques , 
auxquels  on  joindroit  pareil  nombre  d’EccIéfiaftiques,  qui  auroient  égale- 
ment leurs  voix  pour  la  décifion  ; & que  s’il  arrivoit  que  les  avis  fulfent 
partagés,  la  connoiffance  en  feroit  dévolue  à .S.  M.  qui  prononceroit  en 
dernier  reffort  à la  prochaine  dictie.  Après  ces  régicmens  faits , la  Nobleffe, 
qui  vouloir  avant  toutes  chofes  qu’on  lui  donnât  latisfaélion  fur  cet  article , 
fe  foûmit  fans  peine  à payer  le  nouvel  impôt. 

Cependant  les  Ambaffadeurs  Polonois  éioicnt  arrivés  en  Mofeovie , où 
iis  reçurent  toutes  fortes  de  mauvais  traitemens  de  la  part  du  Czar , natu- 
rellement brutal , & que  fes  derniers  fuccès  rendoient  encore  plus  fier  & 
plus  intraitable.  En  effet , comme  c’eft  un  ufage  reçu  entre  les  deux  na- 
tions de  défrayer  les  Ambaffadeurs  pendant  leur  féjour  à la  Cour,  & de 
ne  point  fouffrir  qu’ils  achètent  rien  de  ce  qni  peut  être  néceffaire  à leur 
entretien;  ce  qui  leur  ferbit  itiême  impoffible  en  Mofeovie,  ce  Prince  ne 
leur  fit  jamais  fervir  que  ce  qu’il  y avoit  de  plus  commun.  Enfin,  lorfqu’on 
fut  convenu  d’une  trêve  de  trois  ans , il  trouva  encore  moyen  de  les  trom- 
per. Il  fit  faire  un  double  traité;  le  premier,  qu’on  devoit  prefenter  à li- 
gner aux  Polonois,  étoit  abfblu  & fans  condition  ; l'autre , quil  avoit  donné 
ordre  de  leur  remettre,  & qui  étoit  fcellé  de  fon  fccau,  portoit  cette  clau- 
fc:  Que  le  Roi  de  Pologne  céderoit  toute  la  Livonie  avec  la  ville- de  Ri- 
ga & le  duché  de  Courlandc  au  Czar,  qui  n’en  étoit  point  du  tout  le  maî- 
tre , aufii-bien  que  tout  le  païs  qui  s’étend  jufqu’aux  frontières  de  la  Pruf- 
fe;  & qu’il  s’ci^ageroit  à ne  point  donner  de  fccours,  & a ne  point  ac- 
corder fa  protcétîon  à aucun  Seigneur , ni  à aucune  ville  de  Livonie.  En- 
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ruite  lorrqu’il  fallut  ratifier  le  traité  félon  la  coûtnme,  au  lieu  de  la  copie 
fur  laquelle  les  Folonois  avoient  d’abord  fait  ferment , il  fuppofa  cette  der- 
nière qu’il  jura  d’obferver,  CS:  congédia  aiufi  honteufeinent  les  Ainbafia- 
deurs  .fans  vouloir  depuis  leur  accorder  aucune  audience. 

/ Kn  même  tems  il  envoya  une  nouvelle  année  pour  faire  le  fiege  de  Wen- 
dcn.  Mais  Matthias  Debinski  vint  à propos^  au  fecours  , & fit  échouer 
cette  entreprife.  Ce  Général , ne  pouvant  d’abord  obtenir  de  fes  troupes 
qu’elles  fe  jettaiTem  dans  la  place  alliégée , fe  fervit  d’un  flratagême  pour 
les  y faire  entrer.  Il  leur  propofa  de  s’approcher  des  ennemis,  pour  voir 
s’ils  ne  pourroient  pas  mettre  l’allarmc  dans  leur  camp,  & enlever  leurs 
cardes  avancées.  Cette  adrefle  lui  réiülit.  Ses  foldats  s’étant  offerts  à le 
fuivre , U les  conduilît  en  filence  pendant  la  nuit  jufquc  fous  les  murs  de  la 
ville,  Ck  lorfque  le  foleil  vint  à parottre  & à leur  faire  remarquer  cette  ar- 
mée nombreufe , qui  les  voyoit  eux-memes  à découvert,  Debinski  leur  re-. 
préfenta  qu’il  leur  étoit  aifé  d’étre  enveloppés  par  une  li  grande  miAtitude , 
& qu'ainfi  ils  n’avoient  point  d’autre  parti  à prendre  que  d’aller  chercher 
un  afile  dans  la  ville,  Ck  de  s’en  faire  un  rempart  contre  leurs  ennemis,  en 
la  défendant  couragcullment.  En  effet  la  nécellité  leur  fit  accepter  la  pro- 

[)ofition.  Entrés  dans  la  place  , ils  la  fortifièrent  à la  hàtc;  & comme 
e printems  approchoit,  ils  obligèrent  les  Mofeovites  à lever  le  fiége. 

Peu  de  tems  après,  Alagnus  Duc  d’ilolllein,  outre  tous  les  fujets  de 
mécontentement  qu’il  avoit  reçus  du  Czar , comme  nous  venons  de  le  voir , 
ayant  encore  appris  depuis , que  ce  Prince  fongeoic  à confifquer  fes  biens 
& à le  reléguer  en  Tartarie,  penfa  lui-même  à prendre  fes  mefures  pour 
abandonner  fon  parti.  Dans  cette  vûë , il  commença  à fe  tirer  infenlible- 
ment  des  mains  des  Mofeovites , s’avança  jufqu’à  Lempfel  & Riga,  & fur 
les  frontières  de  la  Pologne  ; & de-là  il  fit  fçavoir  au  Roi  fes  difpofitioni 
par  le  Duc  de  Courlandc.  A ccctc  nouvelle  Nicolas  Radzivil  Palatin  de 
Vilna  ou  Vilinski,  reçut  ordre  de  fe  .ranfporter  auffitôt  de  ce  côté-là,  do 
voir  quel  avantage  le  Royaume  pouvoit  tirer  de  ce  changement  du  Duc 
d’iiolftein,  & de  traiter  avec  lui  fur  ce  pied-là.  En  confequence  le  Duc 
fe  rendit  en  Courlande , où  il  fe  mit , lui  & tous  fes  domaines , fous  la  pro- 
leûion  de  la  Pologne , & prêta  ferment  de  fidélité  au  Roi  entre  les  mains 
de  RadziviL 

Après  que  ce  traité  fut  conclu , Battliory  députa  au  Czar  George  Hara- 
burda , avec  ordre  de  lui  déclarer  qu’il  ne  prétendoit  point  obferver  la  der- 
nière trêve,  à moins  que  le  Mofeovite  ne  fc  défillàt  de  la  claufe  qu’il  avoit 
inférée  dans  le  traité  au  fujet  de  la  Livonie , & qui  n’avoit  point  en  eflèt 
été  acceptée  par  les  AmbalTadeurs  de  Pologne.  Mais  au  lieu  de  répondre 
précifément  à cette  déclaration , le  Czar  retint  le  député  du  Roi  à fà  Cour, 
& renvoya  une  nouvelle  Ambaffade  en  Pologne , pour  demander  que  le  trai- 
té de  trêve  fût  confirmé  avec  la  claufe  qu’il  contenoit.  En  même  tems  il 
fit  paffer  en  Livonie  une  armée  encore  plus  forte  que  la  première , pour 
faire  une  féconde  fois  le  fiége  de  Wenden. 

Enfin  le  Roi  de  Pologne  partit  de  Varfovie , & marcha  vers  Leopoli. 
Chemin  faU)u>t«  il  aflêmbla  les  diettes  particulières  des  palatinau  de  Craco- 
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tie,  de  Sendotnir  & de  Siradie,  pour  les  engager  à fe  foumettre  au  nou-  Hewei 
Tel  impôt  créé  dans  la  dietee  générale , ce  qu  us  n’avoient  point  encore  fait  ; • * 

& il  obtint  ce  qu’il  fouhaitoit.  Enluitc  il  le  rendit  à Lcopoli , fuivi  d’un  * 5 7 9* 

Chaoux  qu’Amurath  venoit  de  lui  envoyer.  Là  il  donna  audience  aux  Leopoii. 
Ambafladeurs  Tartares,  (mil  allllra  de  fes  bonnes  intentions  à l’égard  de  n y don- 
la  nation , (&  de  la  difpofition  où  il  étoit  d’entretenir  avec  eux  une  par-  ne  »n- 
faitc  correfpondance  , conformement  aux  traités  faits  avec  les  Rois  fes  dieoce 
prédéedreurs  ; ajoùtant,  qu’il'auroit  foin  de  leur  faire  toucher  les  gratifica- 
lions  qu’ils  avoient  coûtume  de  recevoir  de  la  Pologne. 

üa  prit  aufli  des  mefures  pour  arrêter  les  courfes  des  Cofaques.  Cette  Tirie. 
nation  ne  forme  point  d’Etat  particulier.  Au  contraire  elle  habite  les  rci. 

frontières  de  pluneurs  nations  différentes  vers  l’embouchure  du  Nieper. 

Ceft-là  Que  tout  ce  qull  y a parmi  les  peuples  voifins , Polonois , Lithua- 
niens , oc  autres  , de  malheureux,  de  fcélérats,  de  gens  à qui  la  litua- 
tion  prelente  de  leur  fortune  ne  permet  pas  de  relier  dans  leur  patrie, 
ou  que  l’efpérance  d’un  meilleur  fort  oblige  d’en  fortir  , fe  raffemble  , 
pour  porter  le  ravage  dans  tous  les  environs , qui  pour  cette  raifon  font  in- 
cultes & défères.  Ainfi , comme  ce  n’efh  qu’un  compofé  de  tout  ce  qu’il 
y a de  plus  ril  parmi  plulieurs  nations  qui  ne  font  pas  toujours  d’accord 
entre  elles,  quelques  efforts  que  les  Princes  voifins  ayent  faits  depuis  tant 
de  fiécles,  il  n’a  pas  encore  été  poffibic  de  traiter  lùremcnt  avec  eux. 

Cependant  le  fujet  du  voyage  de  l’envoyé  du  Grand  • Seigneur  caufoit  poj,-. 
beaucoup  de  mouvement  dans  le  Sénat,  Il  demandoit  de  la  part  de  fon  koue, 
maître,  qu’on  lui  fît  fatisfaêlion  de  l’entreprife  de  Podikoue;  <St  que  par  Chef  d«* 
conféquent  on  le  lui  remît.  D’un  autre  côté,  la  plus  grande  partie  des 
Sénateurs  n’étoient  point  d’avis  qu’on  livrât  un  Chrétien,  un  brave  Offi-  „enipi- 
cicr , un  homme  qui  fe  dillinguoit  par  fa  force  extraordinaire , à un  Prin-  ni  da 
ce  infidèle  barbare , qui  ne  le  redemandoit  que  pour  le  faire  mourir.  “«>«• 

Au  contraire  ils  croyoient  qu’il  falloir  fatisfaire  du  mieux  qu’on  pourroit 
l’envoyé  de  la  Porte , (St  conlcrver  cependant  à quelque  prix  que  ce  fût 
un  malheureux , qui  ne  s’étoit  rendu  à Varfovie  que  fur  la  parole  du  Roi. 

Batthory  repréfenu,  que  fi  on  lui  avoit  promis  la  vie  fauve,  çe  n’étoit 
qu’à  condition  qu’il  jufufieroit  fa  conduite;  que  cependant,  puifqu’il  étoit 
conftant  que  par  l’entreprife  dont  Amurath  fe  plaignoit,  il  avoit  violé  l’al- 
liance qui  étoit  entre  les  deux  nations,  il  n’étoit  pas  Julie  qu’au  mépris 
des  traités , un  perturbateur  du  repos  public  comme  lui , Joüit  du  privilège 
que  le  Droit  des  gens  a établi  pour  les  fauf  - conduits.  Ainlî , comme 
ce  Prince  qui  fe  trouvoit  engagé  dans  une  ^erre  conlldérablc  avec  la  Mof- 
covic  , n’ellimoit  pas  affez  la  vie  de  Podikoue  , pour  vouloir  la  confer- 
ver  aux  dépens  de  s’attirer  à dos  un  ennemi  aulli  puiffant  que  le  Gr.and- 
Seigneur,  il  lui  fit  trancher  la  tête  £n  prefence  de  l’envoyé  même  du 
Sultan. 

Cependant  Alexandre  frere  de  Podikoue,  que  les  Cofaqpcs  avoient  mis  H*rt« 
à leur  tétc , venoit  de  détrôner  une  fécondé  fois  le  Prince  Pierre.  Les  Y*y“,‘** 
Turcs  le  remirent  en  poffeffion  de  fes  Etats  ; ils  prirent  Alexandre  prifon- 
nier  & l’empallerent , (Sc  envoyèrent  aux  galères  tout  autant  de  Cofaques  poüilié 
Tmt  y.  0,^1  q l'i’d 


HISTOIRE 


Ht  KR  I 

ni. 

1579- 

de  (è> 
Etiti. 


Ccr^mo- 
■lal 
qu'exi- 
gent 
du  Roi 
de  Po- 
logne le« 
Ambidiâ- 
deuri 
Mofco- 
\VltC4. 


Il  députe 
eux  Prin- 
cei  voi' 
fini,  9t 
tache  de 
lea  met- 
tre dan» 
fex  imé- 
rtu. 


<70 

qu’il  leur  en  tomba  fous  la  main.  Mais  ce  Prince  tâche  & de  peu  de  génie, 
ne  jouit  pas  long-tems  d’un  trône  où  il  avoit  remonté  tant  de  fois , d’au- 
tant plus  indigne  de  le  pcirédcr , qu’il  avoit  pû  fouvent  en  defcendre. 
Après  la  mort  du  grand  Vilir  Mechmet  , Achmet  fon  fuccefleur  le  dé- 

J)oüilla  de  fes  Etats  qu’il  donna  à un  certain  Jancola , qui  prétendoii  non- 
eulement  être  Valaque , mais  même  tirer  fon  origine  des  Princes  de  Va- 
lachie,  qitoique  dans  le  fond  il  defccndic  de  .ces  anciens  Saxons  répandus 
dans  la  Tranfylvanie. 

Le  Roi  de  Pologne , après  avoir  fait  quelque*  réglemens  dans  la  peti- 
te Rullie,  étoit  enfin  de  retour  à Cracovie  , lorfque  les  Ambafladeurs 
Mofeovites  arrivèrent.  Ce  Prinee  leur  ayant  donné  audienec,  ils  curent 
la  vanité  de  déclarer  d’abord,  qu’ils  ne  feroient  aucune  propoQiion  à moins 
que  le  Roi  ne  les  reçût  debout , tête  découverte  , & qu’il  ne  commen- 
çât par  s’informer  de  la  fanté  de  leur  maître.  C’eft  un  ufage  établi  à la 
Cour  de  Mofeovie  d’ep  ufer  de  la  forte  envers  tous  les  Amballadeuss  des 
Princes  étrangers  ; & le  Czur  étoit  alTez  vain  , pour  vouloir  obliger 
les  autres  Souverains  à s’y  conformer  à l’égard  de  ceux  qu’il  leur  en- 
voyoic.  Mais  Ëatthory  ctoit  trop  fier  lui -même  pour  s’abaillcr  jufque- 
lâ.  Outre  qu’il  regardoic  cette  démarche  comme  tout-à-fak  indigne  de 
lui , il  crut  que  dans  ces  circonfiances  il  ne  lui  convenoit  pas  d’augmen- 
ter encore  la  fierté  d’un  ennemi  barbare , qui  étoit  devenu  d’une  hauteur  • 
infupportable , en  fe  foumettant  à ce  qu’il  exigeoit.  Ainfi  il  refufa  abfo- 
himent  de  s’alTujettir  à ce  cérémonial  ; & comme  les  Mofeovites  per- 
fifierent  dans  leurs  prétentions , on  les  congédia  fans  vouloir  les  en- 
tendre , & on  les  reconduifit  à petites  journées  dans  leur  pais  par  la 
Lithuanie. 

Le  Roi,  s’étant  fait  rendre  compte  du  produit  des  contributions  que 
la  nation  après  tant  de  diificultés  s’étoic  obligée  de  fournir,  trouva  que 
non-feulement  elles  ne  montoient  pas  à des  fonimes  auili  conlidérables  que 
quelques-uns  l’avoient  prétendu  ; mais  qu’elles  n’étoient  pas  même  fuififw- 
tes , pour  fubvenir  aux  fraix  de  la  guerre  qu’on  étoit  fur  le  point  d’en- 
treprendre. Il  y avoit,  ce  lemble,  un  moyen  de  réparer  ce  defaut;  c’é- 
toit  de  convoquer  une  nouvelle  diette , de  laquelle  on  pouvoir  efpérer  d’oûenir 
de  plus  amples  fubfides.  Mais  ce  fecours  étoit  bien  lent,  & il  étoit  par 
conféquent  difficile  d’y  avoir  recours.  Ainfi  le  Roi  prit  le  parti  de  dépu- 
ter à tous  les  Princes  voifins , & travailla  à les  mettre  autant  qu’il  ctoit 
poffible  dans  fes  intérêts.  Les  Eleéleurs  Augulle  de  Saxe  & Jean -Geor- 
ge de  Brandebourg  l’exhorterenc  à ne  pas  manquer  d’entreprendre  une 
guerre,  où  l’honneur  de  l’Allemagne  & de  la  Pologne  étoit intérefle , & où 
ti  s’agiflbit  de  délhTer  la  Livonie  du  joug  d’un  barbare  ennemi.  Celui  de 
Rrannebourg  lui  envoya  même  du  canon  pour  cette  expédition.  Pour 
ce  qui  eft  de  ceux  que  Batthorv  avoit  députés  à Conllaniinople , ils  fu- 
rent très- bien  reçûs  du  grand  Vifir  Mechmet.  Ce  fage  Miniftre,  oui 
depuis  tant  d’années  avoit  gouverné  avec  tant  de  prudence  fous  dilfé- 
rens  Princes  de  l'Empire  Ottoman , loüa  le  defiein  du  Roi  de  Pologne , 

& marqua  qu’il  fouhaitoit  que  les  commencemens  de  cette  guerre  fuflent 
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heureox,  & qu’elle  eût  un  fuccès  auflî  favorable  que  ce  Prince  le  fouhai- 
toic.  Il  ajoûta  feulement  que  l’entreprife  au  refte  étoit  de 'conféquence , 
& qu’après  Ton  maître,  il  ne  connouToit  point  de  PuilTance  plus  redouta- 
ble que  le  Czar. 

Sur  ces  entrefaites , on  apprit  la  nouvelle  de  la  viftoire  remportée  par 
les  troupes  de  Pologne  fous  les  murs  de  Wenden.  Les  Mofeovites  fai- 
foient  le  ficge  de  cette  place  avec  une  armée  beaucoup  plus  nombreufe  que 
celle  qui  l’avoit  attaquée  quelque  tems  auparavant.  Elle  étoit  même  com- 
mandée par  quatre  Généraux  des  plus  grands  Seigneur*  de  la  Mofeovie  ; 
fçavoir,  Pierre  Tatow,  Bafile  Voronez,  Pierre  Choroski  & André  Schol- 
kanowski.  Mais  la  lenteur  des  alTiégeans  donna  le  tems  aux  Polonois  d'af- 
fembler  leurs  troupes,  & de  mettre- dans  leurs  intéràs  George  Boye, 
Commandant  des  milices  Suedoifes  dans  cette  province.  Ils  fe  rendi- 
rent donc  tous  à Stropen , où  étoient  Buringe  , André  Sapieha , Com- 
mandant des  troupes  Polonoifes  qui  étoient  en  Livonie,  & JNlacchias  De- 
binski.  Outre  Buringe , plufieurs  autres  Seigneurs  Livoniens  parurent  au 
rendez-vous,  entre  autres  Nicolas  KorfF  «St  Plater.  Ces  troupes  furent 
‘ jointes  par  quelques  efeadrons  de  Cavalerie,  & par  les  milices  Suédoifes, 
fur  les  bords  du  fleuve  Gow  (i),  à mi-chemin  de  Wolmar  & de  Wen- 
den;  «St  de-là  on  marcha  droit  à l’ennemi,  qui  campoit  vis- à -vis.  de  cette 
dernière  place. 

L’aélion  fut  de*  plus  vives.  D'un  côté  les  Polonois,  les  Lithuaniens 
& les  Suédois , ne  refpiroient  que  la^engeance.  De  l’autre , les  Livo- 
niens combattoient  pour  leur  liberté.  Tous  enfin  animés  du  déflr  d’acqué- 
rir de  la  gloire,  firent  de  fi  grands  cflbrts,  qu'ils  mirent  d’abord  les  Tar- 
tares  en  déroute,  «St  obligèrent  enfuite  la  Cavalerie  Mofeovite  à prendre 
la  fuite.  Les  Généraux  ennemis  voulurent  profiter  de  la  faveur  de  la  nuit 
pour  tâcher  de  rallier  leurs  troupes , & de  les  retenir  dans  le  devoir.  Ils 
les  conjurèrent  de  fe  fouvenir  de  la  gloire  de  la  nation  , & du  ferment 
qu’elles  avoient  fait  de  combattrf  jufqu'à  la  mort  pour  la  défenfe  de 
leur  patrie  ; & ils  les  exhortèrent  à s’expofêr  aux  dernières  extrémités , 
plûtût  que  de  trahir  lâchement  la  confiance  de  leur  Prince,  en  abandon- 
nant en  proye  aux  Polonois  leur  camp  , avec  toutes  leurs  munitions  de 
guerre  , qui  avoient  été  confiées  à leurs  foins.  Mais  l’obfcurité  favo- 
rable , pour  augmenter  la  frayeur  de  ces  troupes  déjà  ébranlées  , & 
pour  caclier  la  honte  de  leur  fuite , rendit  toutes  leurs  exhortations  inuti- 
les. Déjà  il  n'étoit  plus  poflible  «le  contenir  le  foldat , lorfque  Choroski 
& Scholkanowski  décampèrent  avec  précipitation , fuivis  de  toute  leur 
Cavalerie.  Pour  ce  qui  efl  des  deux  autres  Généraux  qui  commandoient  l’ar- 
tillerie, ils  ne  voulurent  jamais  l’abandonner,  «St  ils  aimerent  mieux  fe  laif- 
fer  prendre  prifonniers  par  les  afliégés , qui  dés  le  matin  firent  une  fortie 
fur  le  camp , dont  ils  fe  rendirent  maîtres , aufll-bien  que  de  toutes  les  pro- 

« viuons 

(i)  Ce  flenTC,  dit  le  GlolTaire  de  M.  de  Thon,  n'ell  pti  msr(}aé  fut  la  Carte;  s*  j 
ttouTC  (êuteniisl  Podrow  St  Ttcider,  prés  de  Wenden. 

Q.qqq  8. 


Hxnai 

III. 

1.5  79- 

Défaite 
des  Mof- 
corites 
par  les 
Polo- 
ooù. 


Digitized  by  Google 


41a»ii  I 
III. 

1579- 


Prépirt- 
tifs  & 
prccau* 
tioni  de 
part  Si 
Caatte. 


Kieolii 
Mielccz* 
ki  Gdnd* 
raliflime 
dcf  trou- 
pea  de 
feiogoe. 


. H . I s T O I R E 

vifions  de  guerre  & de  trente  pièces  d’artillerie  qu’ils  y trouvèrent.  On  ad- 
mira fur-tout  la  fidélité  des  canonniers , qui  en  donnèrent  une  preuve  bien 
fenlible  en  cette  occafion.  Après  avoir  enterré  toute  l’anilieric,  ils  tirè- 
rent au-deflbus  un  fofle,  & attachèrent  enfuite  une  corde  à la  bouche  de 
chaque  canon , où  ils  fe  pendirent. 

Cette  vièfoire  fut  regardée  par  les  Polonois  , comme  le  préfage  d’un 
fucccs  heureux  pour  toute  la  fuite  de  cette  guerre.  D’un  autre  côté  le 
Czar , perfuadé  que  pour  foûtenir  l’idée  que  i on  avoir  de  la  grandeur  de  fa 
puifTance,  il  falloir  faire  voir  en  cette  occafion  que  la  fortune  ne  lui  avoit 
rien  enlevé  qu’il  ne  fût  en  état  de  réparer  avec  avantage  , mit  une  autre 
armée  fur  pied  & forma  une  nouvelle  artillerie.  Cependant  le  Roi  de 
Pologne  fit  pafler.à  Revel  cent  charges  de  bled  , dont  on  avoit  pand  be- 
foin  dans  cette  place.  En  effet  les  courfes  continuelles  des  Mofeovites 
avoient  obligé  les  habitans  de  fe  tenir  renfermés  dans  leur  ville;  leur  corn*. 
merce  étoit  interrompu  ; il  y avoit  long-tems  que  leurs  terres  n’avoient  été 
cultivées , & ils  fe  trouvoient  réduits  k une  extrême  néccffité.  Enfuite,  comme 
ks  loix  du  Royaume  ne  permettoient  pas  de  nommer  un  Viceroi , Batthory 
déclara  que  fi  pendant  qu’il  feroic  occupé  à porter  la  guerre  dans  le  pais 
ennemi,  il  arrivoit  quelque  affaire  preflante  , il  en  communiqueroit  avec 
les  Grands  de  l’Etat.  11  fit  aulfi  des  réglemens  trés-févéres  pour  afilQrer  la 
tranquillité  publique  , fur-tout  à Cracovie  , de  peur  que  pendant  fon 
abfence  la  différence  de  Religion  n’excitât  dans  le  Royaume  quel- 

Îjtie  mouvement  , comme  il  ,ét4^c  arrivé  dans  plufieurs  autres  occa- 
lons. 

11  fallut  fonger  enfuite  à mettre  quelqu’un  à la  tête  de  l’expédition  qu’on 
méditoit.  Le  Roi  confulta  le  Sénat  fur  ce  choix  ; & après  avoir  pris  fon 
avis,  il  nomma  à fon  départ  de  Cracovie  pour  Varfovie,  Nicolas  Mielecz- 
ki,  Palatin  de  Podolic,  Généraliflime  des  troupes  de  Pologne.  Ce  Sei- 
gneur s’étoit  acquis  beaucoup  de  gloire  par  la  belle  retraite  qu’il  aroit  faite 
autrefois  en  préfence  des  deux  armées  Turque  & Valaque  , qui  avoienc 
enveloppé  les  Polonois.  Il  rcfufa  d’abord  l’hbnneur  de  cette  expédition  & 
s’exeufa  fur  fon  peu  de  fimté.  Cependant  il  accepta  enfin  le  commande- 
ment, à condition  que  ce  feroit  feulement  pour  cette  fois.  Dc-lk  Battho- 
ry fe  rendit  k Grodno;  & comme  les  revenus  de  la  Couronne  n’étoienc 
pas  fuffifans  pour  fubvenir  aux  fraix  de  cette  guerre  , ce  Prince  emprunta 
de  l’argent  de  toutes  pwts , & employa  même  celui  qu’il  avoit  amaffé  de 
fes  propres  épargnes.  En  même  tems  il  ordonna  qu’on  fît  des  levée» 
dans  toute  la  Pologne.  Il  écrivit  aufli  k Chriftophle  Ion  frere , Prince  de 
Tranfylvanie,  de  lui  envoyer  de  Hongrie  quelque  corps  de  vieilles  troupes, 
& quelques  efeadrons  de  Cavalerie.  Il  donna  les  mêmes  ordres  pour  l’Al- 
lemagne à Chriftophle  Rofdrazowski  & k Erneft  Wierzeyski.  Enfin  la 
Noblcfie  de  Lithuanie  s’offrit  d’elle-même  à prendre  part  k cette  expédi- 
tion. Chaque  Seigneur  déclara  le  nombre  de  troupes  qu’il  vouloit  amener 
au  Roi  ; & toutes  enfemble  fe  trouvèrent  monter  k environ  dix  mille  vo- 
lontaires. 

La  Cour  s’étant  enfuite  renduC  k Viina , le  Roi  qui  avoit  ôté  à Jea 

C hûd; 
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Chodkiewicz  le  gouvernement  de  la  Livonie,  en  difpofa  en  faveur  de  Ni- 
colas Radzivil  , Palatin  de  cette  ville , qu’il  en  revêtit  pour  un  teras.  11 
donna  aulÇ  à Chrilluphle  Ton  fils,  le  commandement  de  l'armée  qui  avoit 
fervi  dans  cette  province.  Ce  jeune  Seigneur , ayant  fait  fur  ces  entrefai- 
tes une  courfe  vers  Derpt , furprit  Kiremps  qu’il  ruina  , ravagea  tous  les 
environs , & revint  enfuite  triomphant  à Vilna  , faire  part  au  Roi*  & à 
fon  pere  de  ce  nouveau  fuccés.  Il  y fut  fuivi  auffitôt  après  de fes  troupes, 
qui  demandoient  à être  payées , & on  les  appaifa  en  leur  délivrant  quel- 
que argent.  Batthory  fit  enfuite  fondre  du  canon , & donna  lui-même  pour 
cela  une  méthode , dont  l’expérience  lui  avoit  fait  rcconnoître  l'utilité.  En 
même  tems  on  bâtiflToit  par  fon  ordre  à Kowno  un  pont  de  bateaux  , qu’il 
prévoyoit  devoir  lui  être  d’un  grand  ufage  pour  la  fuite  de  fes  expéditions. 
Il  étoit  conftruit  de  façon,  que  comme  chaque  bateau  fc  joignoit  l’un  à 
l’autre  par  un  plancher , il  étoit  aifé  aufli  de  les  féparer  dans  le  befoin  ; en 
forte  qu’un  chariot  tiré  par  quatre  chevaux,  pouvoir  tranfporter  commodé- 
ment chaque  pièce  de  ce  pont  par-tout  où  on  voudroit  aller.  Cependant 
l’hyver  avoit  été  fi  rude  cette  année,  qu’au  25.  de  Juin  on  ne  voyoit  pas 
encore  d’herbe  à la  campagne.  Ainfi  le  Roi  s’occupa  quelque  tems  à ren- 
dre la  juÜice  dans  la  Lithuanie  , en  attendant  le  retour  de  la  belle 
faifon.  • . . * 

Cependant  ce  Prince  fit  pafler  en  Mofeovie  Bafile  Lopatinski , avec 
ordre  de  déclarer  la  guerre  au  Czar  dans  les  formes.  Les  raifons  de  cette 
dénonciation  étoient , que  fous  prétexte  de  vouloir  vivre  en  bonne  intelli- 
gence avec  le  Roi  de  Pologne , le  Mofcovice  avoit  abufé  de  la  crédulité 
de  ce  Prince  pour  porter  le  fer  «S<  le  feu  dans  la  Livonie  ; qu’après  avoir 
traité  indignement  lesArabaffadeurs  Polonois,  il  les  avoit  encore  trompés 
par  le  double  traité  de  trêve  qu’il  avoit  fait  faire  ; qu’en  même  tems  une 
nouvelle  armée  étoit  entrée  par  fes  ordres  en  Livonie,  pour  afliéger  Wen- 
den  ; enfin  que  par  (bn  ÂmbalTade  il  avoit  ajoûté  l’infulte  & le  mépris  à 
tant  de  juftes  fujets  de  mécontentement. . Sur  ces  entrefaites  le  Czar  con- 

Sédia  enfin  Haraburda , fans  lui  donner  réponfe,  finon  qu’il  feroit  fçavoir 
ans  peu  fes  intentions  à fon  maître.  11  arriva  en  eô'et  de  fa  part  un  dé- 
puté , qui  demanda  qu’on  s’en  tint  au  dernier  traité  de  trêve  , & qu’à  l’é- 
gard des  prétentions  des  deux  Couronnes  fur  la  Livonie , on  en  remît  la 
décifion  au  jugement  de  quelques  arbitres , que  l’on  nommeroit  de  part  8c 
d’autre.  Mais  le  Roi  de  Pologne  vit  bien  que  par-là  on  ne  cherchoit  qu'à 
l'amufer , & il  renvoya  le  Moicovite  fans  réponfe. 

Ce  Prince  donna  aufil  audience  aux  Ambafiâdeurs  du  Kan  des  Tartares. 
Ils  venoient,  conformement  au  traité  qui  les  oblige  à fervir  la  Pologne 
contre  tous  fes  ennemis  , quels  qu’ils  foient,  excepté  uniquement  le  Grand- 
Seigneur  , ofirir  leurs  fcrvices  contre  le  Czar.  Outre  cela  ils  demandoient 
le  prefent  ordinaire , & qu’on  leur  fît  fadsfaêlion  des  Cofaques  qui  rava- 
ceoient  tout  le  pais.  Le  Roi  leur  répondit , qu’il  voyoit  avec  plaifir  qu’ils 
K milTent  en  devoir  d’acquitter  leurs  obligations , en  offrant  de  joindre  leurs 
armea  aux  fieunei  contre  le  Mofeovite  ; qu’il  auroit  foin  de  fon  côté  qu’ils 
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fufTent  contens  au  fujec  de  la  gratification  qu'on  avoir  cofitume  de  leur 
faire  ; qu’à  l’égard  des  Cofaques , il  n’en  étoit  pat  le  maître  ; qu’il  étoit 
de  notoriété  publique  que  c’étoic  un  ramas  de  toutes  fortes  de  nations,  dit 
qu’on  trouvoic  parmi  eux  des  Turcs  & des  Tartares;  que  cependant  on 
prendroit  toutes  les  mefures  poffibles  pour  les  réprimer.  Enfiiitc  il  leur 
fit  donner  quelque  argent  & un  certain  nombre  d’habits.  Malgré  cela 
cependant , il  ne  tira  d’eux  aucun  fecours  dans  cette  guerre , parce  qu’A* 
murath  les  employa  contre  le  Roi  de  Ferfe,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut. 
Gothard  Kctler,  Duc  de  Courlande  & de  Semigalle , étoit  aufii  en  chemin 
pour  fc  rendre  à la  Cour,  où  il  venoit  faire  hommage  au  Roi  en  qualité 
de  valTal  de  la  Couronne.  Mais  ce  Prince  lui  envoya  ordre  de  s’arrêter  à 
Dzifna,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  pris  à Ton  fujet  l’avis  du  Sénat. 

Cependant  l'Infanterie  Hongroife  , que  Batthory  avoit  demandée  au 
Prince  Chriftople  fon  frere , étoit  déjà  arrivée.  Mieleczki  prefToit  de  fon 
côté  les  levées  en  Pologne,  où  l’armée  ne  fut  aflemblée  qu’alTez  tard, 
parce  que  les  ordres  n’étoient  pas  venus  à terne.  Enfin  le  dernier  jour 
de  Juin  le  Roi  partit  de  Vilna , & fe  rendit  à Suire.  Là , il  tint  confeil 
de  guerre,  pour  régler  les  opérations  de  la  campagne,  & voir  de  quel 
côté  on  tourneroit  d’abord.  Prefque  tous  les  Officiers  Lithuaniens  étoient 
d’aiÿs  de  traverfer  la  Livonie , & de  marcher  droit  à Pleskow.  Ils  repré- 
fentoient , que  c'étoit  une  ville  confidérable , dont  la  prife  feroit  grand 
bruit,  & qui  cependant  n'étoit  pas  en  état  de  faire  beaucoup  de  réûflance; 
que  fes  murs  étoient  fi  vieux,  qu’ils  tomboient  en  ruine,  fans  qu’on  prit 
la  peine  de  les  réparer , parce  que  fa  fituation  l’éloignoit  des  périls  de  la 
guerre,  & fcmbloit  feule  la  mettre  à couvert  des  entreprifes  de  l’ennemi; 
qu’ainfi  il  feroit  aifé  de  s’en  rendre  maître , & que  la  prife  de  cette  place 
vaudroit  bien  la  peine  de  s’y  être  attaché. 

Le  Roi  étoit  d’un  fentiment  tout  contraire.  On  n’avoit  en  vûë  que  d’en- 
lever la  Livonie  aux  Mofeovites.  Ainfi  il  remarquoit,  que  fi  on  voulok 
traverfer  cette  province,  comme  elle  avoit  beaucoup  foufrert  dans  les  der- 
nières guerres  qiii  l’avoient  défolée  & épuifée  de  vivres,  l’armée  auroit 
beaucoup  à foumrir  dans  cette  marche;  que  cependant  en  la  laifTant  fi  loin 
derrière  foi,  auffi-bien  que  la  Lithuanie,  qui  cil  le  long  du  Nieper,  elles 
feroient  toutes  deux  expofées  au  ravage  des  ennemis  ; & que  s'il  arrivoit 
quelque  accident,  il  ne  feroit  ni  aifé  de  faire  retraite,  ni  facile  de  faire  ve- 
nir des  fecours,  dont  on  fe  irouveroit  fi  éloigné:  qu’au  contraire,  en  at- 
taquant Ploczko  on  retireroit  deux  grands  avantages  ; que  comme  cette 
ville  étoit  fituée  fur  la  Dwina,  & frontière  de  la  Livonie,  on  auroit  par 
fa  prife  la  clef  de  la  Livonie  & de  la  Lithuanie , dont  on  fermeroit  par-là 
en  même  tems  l’entrée  aux  ennemis  ; qu’après  cela  on  pourroit  fiirement 
pénétrer  plus  avant  dans  la  Mofeovie;  & que  comme  on  ne  s’éloigneroit 
jamais  trop  de  la  Lithuanie , on  feroit  toujours  à portée  de  fecourir  ces  deux 
provinces  contre  les  courfes  des  Mofeovites. 

Batthory  trouvoit  encore  un  autre  avantage  confidérable  dans  la  pri- 
fe  de  cette  place  ; c'eR  que  par-là  il  fe  rendoit  maître  du  cours  de  la 

Dwina, 
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Dwina,  qui  failbic  tout  le  commerce  de  Riga  , & par  où  il  étoit  aifé  de  Hsm  a» 
tranfporter  tout  ce  qu’on  voudroit  dans  toute  la  Ljvonie  , après  le  récou-  *'*• 
vrement  de  cette  province  : c’etl  ce  que  ce  Prince  fouhaitoit  le  plus.  Or  * 5 7 9* 
la  fituaüon  de  cette  ville  étoit  0 avanugeufe  pour  ce  delTein,  que  les 
troupes  qu’on  y mettrou  en  eamifon,  pourroient  de -là  empêcher  la  navi- 
gation fur  une  grande  partie  de  cette  rivière , porter  du  fecours  & des  pro- 
vifions  aux  lièges  de  Kockenhaus  & des  autres  places  de  Livonie,  dont 
les  MofcovUes  étoient  en  poffefllon , faire  des  courfes  dans  le  pais  ennemi , 

& alîûrer  la  liberté  du  commerce  de  ’Viina  & de  Riga.  Ainfi  la  prife  de 
cette  feule  place  fembloit  mettre  une  grande  partie  de  la  Lithuanie  en  fû- 
rcté,  & rendre  à la  Pologne  prcfque  toute  la  Livonie. 

Mais  ce  parti  fouffroit  d’ailleurs  beaucoup  de  difficultés  : on  objeftoit 
qu’on  trouveroit  bien  des  obllacles  au  Cége  de  Ploczko  ; que  la  place 
étoit  en  état  de  faire  une  vigoureufe  rèfiftance  ; & qu’il  étoit  dangereux 
de  commencer  par  une  entreprife  auffi  difficile  ; que  la  réputation  d’une 
guerre  dépend  infiniment  des  commencemens  ; (k  que  c’cll  ordinairement 
ce  qui  détermine  au  choix  de  l’un  ou  de  l’autre  paru.  Mais  le  Roi  per- 
fuaaé  qu’il  n’y  a rien  d’impoffible  à la  valeur  , rcpondoit  à cela , que  plus 
l’enucprife  avoir  de  difficultés,  plus  il  fcroit glorieux  & meme  avantageux 
pour  la  fuite  d’en  venir  à bout;  & au  cas  qu’il  arrivât  quelque  accident, 
comme  il  ne  laiflbit  derrière  lui  aucun  pais  ennemi , il  efperoit  qu’il  lui 
feroit  moins  difficile  d’y  remédier.  Dans  cette  réfolution  il  publia  le  12.  Mtni'fer- 
de  juillet  un  manifefte  par  lequel  , après  avoir  expofé  fort  au  long  les  j'**p^“* 
fujcts  de  plainte  qu’il  avoir  reçus  du  Czar  ; après  avoir  marqué  qu’il  n’en-  “ *" 
tendoit  point  avoir  pris  à fon  égard  aucun  engagement  par  le  traité  de  trê- 
ve frauduleux  que  ce  Prince  avoit  fait  avec  lui , il  dèclaroit  la  guerre  à 
Jean  fils  de  Bafile  grand  Duc  de  Mofeovie.  Enfùite  , pour  montrer  qu’il 
ne  demandoit  ni  la  ruine  , ni  le  fang  des  fujets  de  ce  Prince,  qu’il  devoir 
mènagcr'comme  Chrétiens,  il  leur  i^foit  fçavoir,  qu’autant  qu’ü  feroiren 
lui,  if  auroit  foin  que  tous  ceux  qui  ne  fe  trouveroient  point  dans  les  gar- 
nifons  , ou  les  armes  â la  main  contre  lui , ne  fe  reflentifient  point  des 
malheurs  de  cette  guerre.  Enfin  il  exhortoit  fes  troupes  à fe  comporter 
avec  courage  dans  cette  expédition , en  leur  propofant  d’un  côté,  là  gloi- 
re qu’il  y avoit  à acquérir  pour  elles  , & de  l’autre  , la  faveur  & les  ré- 
compenfes  qu’elles  dévoient  attendre  de  fa  part. 

De-lâ  ce  Prince  détacha  Nicolas  Radzivil  «i  Chriflophie  fon  fils  , avec 
les  troupes  de  Livonie  ( 1 ) , & la  Cavalerie  Hongroife  commandée  par 
Gafpard  Bekes,  pour  aller  inveftir  Ploczko.  Enfuite  il  décampa  lui-mê- 
me de  Suire . fiiivi  de  Mieleczki  qu’il  avoit  retenu  auprès  de  lui , & mar- 
cha vers  Dzifna.  Comme  il  avoit  a droite  les  forts  de  Krafne , de  Sufa  ou 
Sofia . & de  Turowla , où  les  Mofeovites  tenoient  garnifon,  Mieleczki  couvroit 
fa  marche  de  ce  côté-là  avec  l’armée,  dont  l’avani-garde  étoit  commandée  par 

Jean  Sbarafi , tandis  que  le  Prince  tiroit  fur  la  gauche.  Arrivé  à üzifna, 
e Roi  fit  la  revCië  de  l’armée  Polonoife  , & Mieleczki  lui  donna  le  plai-  Kvoë  d« 
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fir  de  la  voir  rangée  en  bataille  faire  fe*  évolutions.  Ce  Prince  fut  char- 
mé de  ce  fpcctade  , & en  tira  un  augure  favorable  pour  le  fuccèt  de  Ton 
expédition.  Cependant  les  troupes  de  Lithuanie  vinrent  le  joindre , auili 
bien  que  les  levées  ^e  Rofdrazowski  & Wierzeyski  avoicnt  faites  en  Al- 
lemagne à la  hâte , îk  fans  en  avoir  reçu  l'agrément.  Enfuite  le  Roi  finit 
Talfaire  du  Duc  de  Courlande  , quoique  quelques-uns  lui  conreillafieDt  de 
dilFérer.  Le  Duc  prêta  ferment  de  fidélité  au  Roi  en  qualité  de  fon  vaf- 
fal  ; & à l'égard  de  la  jurifdidion  qu'il  avoit  fur  fes  fujets,  il  fut  réglé  que 
de*là  ils  pourroient  en  appeller  au  tribunal  que  Batthory  avoit  dcflein  d'é- 
tablir en  Livonie , au  cas  qu’il  rentrât  en  poiTeiEon  du  relie  de  cette  pro- 
vince. 

Cependant  le  Czar  étoit  parti  pour  Pleskow  , & avoit  envoyé  devant 
kii  une  partie  de  fon  armée  en  Livonie.  Ces  troupes,  ayant  palTé  à la  hâte 
la  Dwina  à Kockenhaus  , taillèrent  en  pièces  les  gardes  Polonoifes  , rava-  ' 
gerent  le  territoire  de  Scelburg  qui  appartenoit  au  Duc  de  Courlande,  & 
celui  de  Birfen  qui  étoit  à Chrillophie  Radzivil  ; & repaiferent  avec  la 
même  diligence  au-delà  de  cette  rivière.  Le  Roi  de  Pologne  de  fon  côté 
donna  ordre  à Jean  Talwoski  Gouverneur  de  Samogitie  , d'entrer  en  Li- 
vonie ; & à Fhilon  Kmita  Gouverneur  d'OrlTa  , de  s avancer  vers  le  Nic- 
per , pour  arrêter  les  courtes  des  ennemis. 

D'un  autre  côté  le  Palatin  deViIna  avoir  déjà  palTé  la  Dwina  àJDzifna, 
fur  le  pont  de  bateaux  confirait  à Kowno.  De-là  s'avançant  dans  le  pais , 
il  fut  quelque  tems  arrêté  dans  fa  marche  par  les  bois  continuels  qu'il  ren- 
contra , parce  que  les  païfans  avoient  eu  la  négligence  de  laifler  croître 
des  arbres  de  toutes  parts.  Le  Général  Polonois  y remédia  , en  fe  faifant 
ouvrir  un  chemin  à coups  de  hache  au  travers  de  ces  forets  par  l'infatué- 
rie  Hongroifê,  & arriva  enfin  à la  vûê'  de  Ploczko. 

Cette  ville  avoit  été  autrefois  gouvernée  par  des  Ducs  , qui  en  étoient 
Souverains.  Un  d’eux  nommé  Rochwold , qui  vivoit  vers  l’an  de  J.  C. 
980.  ou  félon  le  calcul  des  annales  de  RuITie  , l’an  du  monde  64.88.  ayant 
refufé  de  donner  fa  fille  Roemede  en  mariage  à Ulodimir  le  Grand  , ce 
Prince  lui  déclara  la  guerre  , le  dépouilla  de  fes  Etats  , & le  fit  mourir 
avec  deux  fils  qu'il  avoit.  Depuis  ce  tems  • là  Ploczko  fut  fous  la  domi- 
nation des  Princes  de  Rulfie  ; oc  lorfque  leur  race  vint  à s’éteindre , cette 
ville  , aulE  bien  que  quelques  autres  places  qui  leur  avoient  ^partenu , 
palTa  au  pouvoir  des  Lithuaniens.  Enfin  , lorfque  jagellon  monta  fur  le 
trône  de  Pologne,  le  Prince  André  fon  frere  s’en  étant  rendu  maître,  elle 
fut  réunie  à cette  Couronne,  à qui  elle  obéit  jufqu’à  l’an  1563.  qu'elle  fut 
prife  par  jean  , grand  Duc  de  Mofeovie. 

Ploczko  efi  fituée  dans  un  terrain  également  fertile  & agréable  , ar- 
rofé  de  plufieurs  rivières,  qui  toutes  portent  bateau.  Telle  efi  la  Dwina, 
qui  prend  fa  fource  en  Mofeovie  proche  de  Toropecz , à forme  le  port 
de  Riga.  Les  plus  conlidérablcs  après  celle-là  /ont  la  Dri/Ta  & l’üfwiata, 
qui  viennent  de  la  Mofeovie  ; la  Dzifna  & l'Ula  qui  fortent  de  la  Lithua- 
aie  ; & la  Kafpla  qui  a fa  fource  à Smolensko  , & qui  toutes  vont  fe  jet- 
ter  dans  la  Dwiua.  L’étendue  de  fon  territoire  efi  de  cinquante  mille  pat 
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de  longneur,  & d’autant  de  largeur.  Avant  que  la  place  eût  été  prife  par 
les  Mofcovites , elle  n’étoit  compofée  que  d’une  forterefle  , de  la  ville  de  • 
Ploczko , ainü  nommée  d’une  rivière  du  même  nom  fur  laquelle  elle  eft  5 7 9* 
fituée,  & d’un  château  appellé  Jeferifcie  ou  Ozierzyfcie.  Ce  château  bâti 
du  côté  de  la  Mofcovic  , au  milieu  d’un  lac  d’où  fort  le  fleuve  Obolia, 
n’a  qu'une  entrée  fi  étroite , qu’à  peine  un  homme  fcul  peut  y çaflêr. 

Mais  depuis  que  le  Czar  fe  fut  rendu  maître  de  Floczko  , il  y fit  ajoûter 
de  côté  & d’autre  plufieurs  forts  où  il  mit  des  tVoimes , en  partie  pour  for- 
tifier les  avenues  de  la  place , & en  partie  pour  aflürer  la  liberté  de  la  na- 
vigation. A ces  forts  Sigifmond-Augulte  en  oppofa  d’autres  , celui  de 
Dzifna  bâti  au  confluent  de  la  rivière  qui  porte  ce  nom , & de  la  Dvina  ; 

. Woronecz  qu’il  fit  élever  fur  les  bords  de  l’Uzacza  j & Lepel  du  côté  de 
la  Lithuanie,  dans  une  ifle  qui  eft  au  milieu  d'un  lac  que  forme  le  fleuve 
qui  porte  ce  nom. 

Cette  partie  de  la  Lithuanie  e(l  arrofée  par  deux  rivières  , qui  toutes 
deux  portent  bateau  , & qui , quoique  leurs  fources  ne  foient  pas  à plus 
de  cinq  mille  pas  de  didance , vont  cependant  fe  rendre  dans  deux  mers 
fort  éloignées.  La  première  efl  le  Lepel  , qui  fe  joignant  à la  rivière 
d'Ula  , qai  porte  aufii  bateau,  fe  Jette  enfuite  avec  elle  dans  la  Dvina 
va  de  là  le  rendre  à Riga  dans  la  mer  Baltique.  L’autre  s’appelle  Berez- 
nia  ; & prenant  un  cours  tout  oppofé  , elle  va  fe  jetter  avec  le  Nieper 
dans  la  mer  Noire.  Ainfi  comme  ces  deux  rivières  font  fi  voifincs  , il  n’y 
auroit  rien  de  plus  aifé,  fi  les  païs  par  où  elles  palfent , étoient  en  bonne 
intelligence,  que  de  tranfporter  les  marchandifes  de  l’une  à l'autre.  On 
pourroit  même  fans  beaucoup  de  dépenfe  en  faire  la  jonélion , & réünir  par- 
là  le  commerce  de  tout  l’Occident  a du  Nord  , avec  celui  de  l’Orient. 

C'étoit  dans  le  terrain  qu'arrofent  toutes  ces  rivières , que  le  Czar  avoir 
fait  élever  cinq  forts  ; Sokol  fur  le  grand  chemin  qui  mene  à Pleskow  ; ^ 

Nifcierda  fur  le  lac  qui  porte  ce  nom  , à trente  mille  pas  de  Zawoloeze; 

Schimo  fur  le  grand  cliemin  de  Luki  ; Kozian  dans  une  efpéce  d’ifle  que 
forme  la  rivière  d’Ôbolia  vis-à-vis  de  celle  d'Ula;  & Ufwiata  fur  la  riviè- 
re qui  porte  ce  nom  , oppofé  à Witepsk  dit  à Suras.  Les  Mofcovites 
avoient  aufli  bâti  en-deçà  de  la  Dvina  Turovla  , à la  fource  de  la  rivière 
de  ce  nom  ; & Sufa  , du  côté  de  la  Lithuanie  , dans  le  lac  d’où  fort  la 
Turovla. 

Il  y avoit  encore  un  fort  élevé  parles  Mofcovites,  appelle' Krafne, 
que , fur  le  bruit  de  cette  guerre , les  Cofaques  de  Lithuanie  ayant  à leur 
tète  François  Suk , efcaladerent  une  nuit , oc  dont  ils  fe  rendirent  maîtres. 

Ils  firent  une  autre  courfe  au  moment  que  les  ennemis  s'y  attendoient  le 
moins, , & prirent  avec  le  même  fuccès  Kozian  , qu’ils  raferent  enfuite. 

Sur  ces  entrefaites  , les  croupes  de  Lithuanie  & de  Hongrie  comman- 
dées par  le  Palatin  de  Vilna , étant  anivèes  devant  Ploczko , quelques 
détachement  allèrent  en  parti  fur  le  chemin  de  Pleskow  , & furprirent 
Schimo  où  ils  mirent  le  feu.  Le  Roi  lui-même,  qui  dans  fa  marche  avoit  Sthitno 
fur  fa  gauche  le  fort  de  Sokol , appréhendant  que  les  Mofcovites  n’y  fif  furpri»* 
fent  palTer  des  troupes  de  Pleskov  , & que  de  - là  ils  n’iûconunodalTent  P*' 

Tmt  l''.  Rrrr  , fon 


Digitized  by  Google 


€:î  . H 1 s T O I R . E 


Ht  N ftl 
II  L 

15  79- 

Ici  Polo- 
■oit. 

Crjtutet 
des  Mof- 
covitet. 


$icg«  da 

Plocx- 

ko  par 

l’irmëe 

PoloDoi- 

&. 


fon  armée  tandis  qu’elle  feroit  occupée  au  fiége  de  Plocako  , 4voît  penfrf 
à s’en  rendre  maître-  Mais  il  craignit  que  cette  entreprife  ne  l’arrêtât 
plus  long-tems  qu’il  n’étoit  nécelTaire  pour  l’exécution  de  fes  projets-  Airv- 
û il  abandonna  ce  delFein  , & arriva  devant  Floczko  uois  jours  après  fon 
départ  de  Dzifna. 

' A fon  arrivée  il  eut  un  fpeélacle  barbare,  bien  capable  d’infpirer  de 
i’horreur.  Les  Mofcovites , après  avoir  fait  expirer  dans  les  tourmcns  les 
pnfunniers  Polonois  qu’ils  retenoient  depuis  long-tems  dans  les  fers  , les 
avoient  attachés  à des  poutres  qu’ils  avoient  jettées  enfuite  dans  le  cou- 
rant de  la  Dwina.  Par  la  ils  s’imaginoient  répandre  la  terreur  parmi  leurs 
ennemis.  Mais  il  en  arriva  tout  autrement , & cette  vûë  ne  fervit  qu’à 
animer  les  Polonois  à Ja  vengeance.  Auflîtàt  après  fon  arrivée,  le  Roi  ac-. 
compagné  de  Jean  Zamoyski  ik  de  Gafpard  Rekcs  , alla  reconnokre  la 
place , & délibéra  enfuite  de  quel  côté  il  feroit  lés  approches. 

Ploczko  étoic  compofé  de  deux  citadelles  ; l’une  fituée  fur  une  hau- 
teur, & qu’on  nommoit  la  moyenne  forterclTe;  l’autre,  que  les  Mofcovi- 
tes appelloient  en  leur  langue  , la  fortereflé  de  l’Arquebufe  i & de  la  ville 
nommée  Sapolotta.  La  Dwina  couloir  au  Midi  de  la  place.  La  rivière 
de  Polota  étoit  à Ton  Nord  ; & prenant  fon  cours  vers  l’Orient  , le  long 
des  murs  de  la  fortereflé  de  l’Arquebufe , enfuite  retournant  vers  le  Nord, 
& arrofant  le  pied  de  la  colline  fur  laquelle  on  avoir  bâti  l’autre  citadelle 

au’elle  féparoit  de  la  ville  , elle  alloit  au  Midi  fe  jetter  un  peu  plus  loin 
ans  la  Dwina.  Ainli  la  moyenne  fortereflé  étoit  bornée  au  Midi  par  la 
Dwina  ; au  Nord  & à l’Orient  , par  la  rivière  de  Polota  & par  la  ville  ; 
Sl  à l’Occident,  par  l’autre  citadelle.  Elle  contenoit  tout  le  terrain  de  la 
colline  fur  laquelle  elle  étoit  bâtie,  & qui  étoit  efearpée  de  toutes  parts. 
D’ailleurs  elle  étoit  fortifiée  de  foflés  profonds  , d’un  retranchement  de 
murs  & de  baflions  compofés  de  plufieurs  rangs  de  poutres  fort  groifes , 
liées  fortement  enfcmbic.  La  fortereflé  de  l’Arquebufe  , fituée  dans  un 
terrain  incliné , communiquoic  avec  celle-ci  par  un  pont , & au-delfous  de 
ces  deux  citadelles  étoit  la  ville  , de  forme  triangulaire,  défendue  d’pn  cô- 
té par  la  Dwina  ; de  l’autre  par  la  rivière  de  Polota  , qui  la  féparoit  de  la 
moyenne  fortereflé  ; & du  iroifiéme  côte  , par  de  bonnes  tours  & un  foifé 
profond. 

Le  Roi  étoit  d’avis  d’attaquer  d'abord  la  moyenne  fortereffe  , qui  étoit 
le  magafin  des  provifions  & de  toutes  les  munitions  de  guerre  des  enne- 
mis , parce  qu’il  paroifloit  que  quand  on  en  Lroit  une  fois  le  maître , l’au- 
tre citadelle  ni  la  ville  ne  feroient  pas  en  état  de  tenir  longtems.  D’ua 
autre  côté  , Bekes  prétendoit  qu’on  dévoie  commencer  les  attaques  con- 
tre la  ville,  parce  qu’on  la  rcncontroic  la  première  en  fuivant  la  Dwina, 
&-quc  fa  prife  faciliteroit  beaucoup  le  logement  des  croupes  pour  faire  le 
ficge  de  la  citadelle.  Tandis  qu’on  délibéroit , les  AUemans  , fans  atten- 
dre l’ordre  , palferent  la  rivière  de  Polota  , & allèrent  camper  fur  la 
Dwina  contre  la  ville  , & à l’oppofite  des  deux  forterefles.  Cette  dé-* 
marche  termina  le  différend.  . Le  Roi  appréhenda  que  la  jaioufie  ne  fe 
mit  entre  les  nations  difletemes  dont  fon  armée  étoit  compofee , & n’y 
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cauHlt  quelque  tumulte.  Àinll  il  permit  qu’on  Ht  les  attaques  contre  la 
ville. 

Voici  au  refte  l’ordre  que  l’armée  Polonoife  obfcrva  pendant  ce  fiége.  *5  7 P- 
Les  troupes  de  Hongrie  campoient  le  long  de  la  Dvina  du  côté  de  Sapo>  Sj  difpo- 
lotta , dans  un  lieu  propre  à recevoir  toutes  fortes  de  provifions , parce  fiiion<lu- 
qu’on  étoit  maître  du  bas  dé  la  rivière  fur  laquelle  on  avoir  piôme  jetté  'f' 
un  pont.  Au-deflbus  d’elles,  Nicolas  Radzivil , & Chriftophie  fon  filsj  “***' 
avec  les  troupes  de  Lithuanie  , occupoient  tout  le  terrain  qui  étoit  en^ 
deçà  de  la  Folota  ; & au-delà  de  cette  rivière  , le  Roi  avoit  choifi  fon 
quartier  entre  elle  & un  certain  lac.  Le  Sénat  & tous  les  Grands  de  Po- 
logne avoient  là  leurs  logemens  plut  ou  moins  éloignés  du  Prince  , à pro- 
portion qu’ils  étoient  plus  ou  moins  élevés  en  puillance  & en  dignité. 

Ces  trois  camps  particuliers  étoient  tous  environnés  d'artillerie  , & for- 
moienr  deux  efpéces  de  grandes  rues , éloignées  encre  elles  d’une  égale 
dillance.  Elles  avoient  auffi  deux  entrées  , & le  camp  deux  portes , od 
on  mettoit  de  bons  c«rps-de-garde  avec  leurs  fentinelles.  Enfin  l’encein- 
te extérieure  du  camp  général  étoit  fermée  à la  manière  des  Polonois , par 
des  chariots  attachés  enlêmble  avec  des  chaîtfts,  & par  un  retranchement 
qu’on  avoit  encore  tiré  pour  plus  grande  ihreté.  Â l’égard  des  Allemans , 
ils  avoient  leur  quartier  au-delTus  du  camp,  dans  le  terrain  qu’ils  avoient 
occupé  d’abord  ,-comme  je  l’ai  dit  ; ils  furent  encore  joints  par  cinq  cent 
hommes  de  troupes  choiûes,  que  George-Fréderic  Duc  de  Prullè  envoyoit 
à l’armée,  & par  Conllantin  ms  du  Duc  d'Ofirog,  qui  amena  de  la  Podo- 
lie  un  corps  de  Cavalerie. 

Comme  Bekes  concinuoit  les  attaques  de  la  ville,  les  troupes  qui  en  LciMof- 
avoient  la  garde,  défelpérant  de  pouvoir  y tenir , après  en  avoir  emporté  eovii« 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  meilleurs  effets , y mirent  le  feu  , & fe  retirèrent 
dans  la  moyenne  forcereffe.  La  ville  étant  doneprife  ou  abandonnée  par  les  * 
ennemis , l'armée  Polonoife  avança  fes  travaux  , & elle  foc  en  cela  admi- 
rablement fervie  par  les  Hongrois  , qui  éunt  plut  accoûcumés  à la  peine 
& à la  fatigue,  paflbient  le  jour  & la  nuit  dans  la  tranchée. 

Bekes  cependant  battoit  vivement  la  fortereffe  ; mais  fon  artillerie  fai-  Aitique 
foit  peu  d’effet  contre  la  place.  Comme  toutes  fes  défenfes  étoient  de 
bois,  au  lieu  de  les  ruiner,  le  boulet  ne  faifoit  qu’un  trou.  Le  Roi  or- 
donna  donc  qu’on  y mît  le  feu  , & voulut  qu’on  fe  fervît  pour  cela  de  la  fe.'*”'*' 
même  invention  qu'il  avoit  mife  en  ufage  pour  brûler  le  fort  maritime  de 
Dântzick.  Mais  le  fuccès  ne  fut  pas  le  même.  Le  camp  des  affiégeans 
étant  dans  un  terrain  beaucoup  plus  bas  que  celui  de  la  fortereffe , leur 
canon  qui  tiroit  de  bas  en  haut , ne  portoit  que  des  coups  inutiles,  contre 
lefqucls  la  colline  mettoit  le  bas  des  remparts  à couvert.  Ainfi  la  plûparf 
des  bouleu  rouges  ne  donnoient  que  dans  la  terre  ; & il  n’y  avoit  que 
le  haut  des  recranchemens  qui  y fût  expofé.  Outre  cela  il  fouffla  un  vent 
chaud  qui  amena  des  pluyes  violentes  ; en  forte  que  l’incendie  ne  pou- 
voit  pas  faire  de  grands  progrès.  La  rivière  de  Polota  que  l’Infante- 
rie palToic  auparavant  par  tout  à gué , étoit  devenue  à peine  guéable 
à la  Cavalerie  ; & les  eaux  s’étoienc  fi  fort  enfiées , qu’elles  avoient 
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HtKKi  emporté  tous  les  ponts,  à fexception  d’on  feul.  C’étoit  Jean  BornemiiTx 
i 1 >•  qui  l'avoic  fait  faire  à la  hâce  avec  des  poutres  & des  pilotis  qu'il  avoic 
1579*  trouvés  fur  le  lieu  même,  & il  étoit  au-delTous  d’un  mouliji  qui  le  mettoic 
à couvert  du  canon  de  la  forterelTe. 

Il  fallut  donc  enfin  en  venir  aux  mains.  Bekes  que  rien  ne  rebutoit , 
propofa  à fes  troupes  de  grimper  au  haut  de  la  colline  pour  brûler,  la  cita- 
delle, & aller  eux  mêmes  porterie  feujufque  dans  fes  fondemens,  puif- 
que  le  canon  ne  pouvoit  y arriver.  Scs  ordres  furent  exécutés  avec  le  plus 
grand  courage.  Les  Polonois  & les  Lithuaniens  alTaillirent  à l’envi  la  for- 
terefle;  mais  ils  ne  trouvèrent  pas  moins  d’ardeur  dans  les  alliégés  à dé- 
fendre la  place.  On  fe  battit  de  part  & d’autre  avec  la  même  vigueur  & 
un  égal  acharnement  ; les  uns  s’opiniâtrant  à mettre  le  feu  aux  retranche- 
, mens,  tandis  que  les  autres  faifoient  les  derniers  efforts  pour  l'éteindre. 

La  faifon  qui  étoit  alors  fort  pluvieufe , favonibit  encore  les  Mofcovites , 
qui  avoient  la  fuperllition  oe  croire  que  c'étoit  un  effet  de  la  pro- 
teêiion  du  ciel , qui  s’intérelToit  à leur  confervation.  Les  Polonois 
perdirent  à cette  attaque  un  brave  Officier  Hongrois , nommé  Michel 
Vadafy.  * 

Les  pluyes  au  relie  n’étoient  pas  le  feul  obllacle  qui  arrêtât  les  progrès 
du  fiége.  La  difette  étoit  dans  l’armée  Polonoife  ; & comme  on  étoit 
obligé  de  faire  venir  des  vivres  de  fort  loin  » il  V avoit  longtems  qu’ils 
commençoient  à manquer  au  camp.  Les  chemins  etoient  il  rompus , que 
les  chevaux  de  charge  ne  pouvoient  fe  tirer  des  bouës , & un  grand  nom- 
bre mouroient  à la  peine.  D’ailleurs  les  garnirons  que  les  Mofcovites  te- 
noient  dans  les  places  voifines , couroient  continuellement  le  païs , & em- 
pêchoient  par  conféquent,  qu’on  ne  pût  aller  librement  au  fourrage.  Âuffi 
prefque  tous  les  foldiats  étoient  obligés  de  vivre  de  chair  de  cheval.  Ce- 
pendant cette  difette  générale  n’avoit  point  rallenti  l’ardeur  des  trou- 
pes. I..es  Hongrois  fur-tout,  animés  par  l'exemple  de  Bekes  leur  Géné- 
ral , fupportoient  toutes  ces  incommodités  avec  un  courage  admirable. 
Aulii , quoiqu’il  fût  naturellement  délicat , on  ne  le  voy^  jamûs  s’é- 
loigner du  plus  grand  feu  de  l’attaque.  C’étoit-Ià  qu’il  prenoit  fes  re- 
pas & fon  fommeil.  Il  étoit  toujours  dans  l’endroit  où  le  péril  paroif- 
foit  le  plus  grand , & toujours  auffi  tranquille , que  s’il  n’y  eût  eu  rien  à 
craindre. 

Cependant  le  Roi  ayant  expofé  au  confcil  de  guerre  l’état  prélênt  du 
fiége,  plufieurs  étoient  d’avis  de  mettre  toute  IVmée  fous  les  armes, 
d’environner  la  place , & d’y  donner  un  alfaut  général  de  toutes  parts. 
Mais  ce  Prince  s oppofa  à ce  deflein.  On  le  regardoit  comme  une  derniè- 
re reflburçe  ; & il  y avoit  à craindre  que  s’il  ne  réüffiflbit  pas  , on  ne  fe 
crût  épuifé,  & qu’on  ne  penlit  plus  qu’à  la  retraite.  Ainfi  perfuadé  qu’il 
falloit  tenter  toute  autre  voyc  avant  que  d’en  venir  à cette  extrémité,  il 
ÿoifit  tout  ce  qu’il  avoit  de  plus  brave 'parmi  fes  troupes,  fur-tout  les 
Hongrms;  & il  leur  propofa  de  retourner  une  fécondé  fois  à l’attaque  de  la 
forterefle J d y mettre  le  feu,  & de  ne  point  fe  retirer  que  l'incendie  ne  fût 
allumé.  Il  leur  promit  de  grandes  récompenfes  pour  les  engager  à cet- 
te 
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te  nouvelle  tentative;  & il  eut  le  plaifir  de  le*  perfuader.  Ces  troupes 
années  de  torches  & d’autres  matières  propres  à prendre  feu , qu’on  avoit 
préparées  auparavant  pour  l’exécution  de  ce  dclTein,  s’avancèrent  avec 
un  nouveau  couraxe  vers  les  murs  de  la  place.  Dans  ce  moment  la  for- 
tune fembla  abandonner  le  parti  des  ennemis,  pour  favorifer  cette  nou- 
velle entreprife  des  Polonois.  La  pluye  cefiâ , oc  dès  qu’on  eut  mis  le  feu 
dans  les  fondemens  du  rempart , il  fe  communiqua  en  un  inftant  à toute  la 
partie  inférieure.  De-là  l'incendie  s’étendit  vers  le  refte  du  coips  de  la 
place;  & ayant  duré  tout  ce  jour-là,  malgré  tous  les  efforts  que  firent  les 
affiégés  pour  l’éteindre , ils  s'imaginèrent  qu’enfin  le  ciel  les  avoit  aban- 
donnés , & penferent  à fe  rendre. 

D’un  autre  côte  le  Roi  voyant  que  l’incendie  étoit  devenu  alTez  grand 
pour  porter  au  loin  fa  lumière , il  appréhenda  que  la  lueur  du  feu  ne  fût 
un  fignal  pour  les  ennemis,  qui  s’étoient  avancés  jufqu’à  Pleskow  avec  de 
nombreufes  troupes,  & qu’ils  ne  penfaffent  à fecourir  les  affiégés.  Cet 
accident  étoit  dautailt  plus  à craindre,  quüls  avoient  détaché  une  par- 
tie de  leur  armée  fous  le  commandement  de  Boritz  de  Seyn , & de  Tliéo- 
dore  Seremet , qui  s’étoit  déjà  renduë  à Sokol.  Ainfi  pour  prévenir  toute 
furprife,  ce  Prince  fit  mettre  toutes  fes  troupes  fous  les  armes,  & l’ar- 
mée alla  camper  en  bataille  hors  de  fes  retranchemens.  Lui -même  fuivi 
de  toute  fa  Cour  palTa  la  Polota , & s’avança  du  côté  de  Sokol , ne  laif- 
fant  dans  le  camp  que  le  nombre  de  troupes  qui  étoit  néceflaire  pour  le 
garder. 

Sur  CCS  entrefaites , dix  des  affiégés  fê  laifferent  couler  du  haut  de  leurs 
murs , pour  venir  traiter  de  leur  capitulation  avec  ce  Prince.  Mais  les 
troupes  Hongroifes  qui  partageoient  déjà  par  avance  une  fi  riche  proye, 
appréhendant  de  perdre,  fi  la  place  fe  rendoit,  le  fruit  de  tant  de  travaux, 
les  m^acrerent  comme  des  déferteurs , afin  de  faire  perdre  aux  autres 
i’efpérance  d’obtenir  aucun  quMtier.  En  même  tems  , comme  il  paroif- 
foit  dangereux  de  monter  fur  la  orêche  à caufe  du  ravage  que  le  feu  avoit 
fait , on  remit  l’attaque  au  lendemain.  Mais  les  Hongrois  attirés  par  l’eC- 
pérânee  du  butin , n^étoient  pas  en  éut  d'attendre  ce  terme.  Sans  fe  met- 
tre en  peine  de  prendre  l’ordre  de  leurs  Commandans  , ils  fe  jettent  au 
travers  des  flammes , & à demi-brûlés  pénétrent  jufque  dans  la  forteref- 
fe.  Là  ils  furent  arrêtés  par  les  Mofeovites , qui  avoient  tiré  en  dedans 
un  retranchement  dont  les  flancs  étoient  bien  garnis  d’artillerie.  Quel- 

aues  Polonois  accoururent  à leur  fecours;  le  Roi  lui -même  fe  rendit 
ans  cet  endroit , & courut  en  cette  occafion  rifque  de  la  vie  , aulli 
bien  que  Zamoyski  qui  l’accompagnoit.  Mais  il  fallut  enfin  céder  , & 
les  affiégeans  fiirent  obligés  de  fe  retirer  en  defordre , quelques  efforts  que 
fit  le  Roi  , qui  vouloii  empêcher  que  le  mouvement  excité  parmi  fes 
troupes  par  l’entreprife  téméraire  des  Hongrois  , n’eût  des  fuites  plui 
fàcheufes. 

• La  préfence  du  Prince  arrêta  le  defordre  ; mais  cet  accident  chan- 
gea beaucoup  la  face  des  affaires.  Les  Mofeovites  qui  ne  penfoient  aupara- 
vant ^u’à  fe  rendre , reprirent  cœur  à ce  nouveau  fuccès.  Ils  fortifièrent  les 
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endroits  que  le  feu  avoir  endommagés , réparèrent  les  flancs  de  leurs  baP 
.tions,  & fe  difpofurent  à faire  de  nouveau  une  vigoureufe  réfiflance.  Lci 
Polonois  au  contraire  s'amufoienl  à s’aceufer  les  uns  les  autres  du  malheur 
qui  étoit  arrivé , & paroiflbient  plus  difpofés  à fe  mutiner  qu’à  retourner 
encore  une  fois  à la  cJiarge. 

Enfin  la  valeur  des  Hongrois  répara  le  mauvais  fuccés  <lonc  ils  avoient 
été  la  caufe.  Ces  braves  gens , ayant  fait  un  nouvel  effort , emportèrent 
l’épée  à la  main  un  endroit  de  la  colline , fur  lequel  les  Mofeovites  avoient 
cependant  fait  un  logement  ; & de-là  ils  pouflerent  leurs  travaux  le  long 
de  la  hauteur.  Ils  avoient  à leur  tête  un  Noble  Hongrois  , nommé  Pierre 
Raski.  Animés  par  fon  exemple,  ils  allèrent  une  fécondé  fuis  porter  le 
feu  au  pied  du  baflion  qu’ils  avoient  dau  attaqué.  L’incendie  dura  toute 
la  nuit  : & le  matin  non  feulement  les  flammes  avoient  ruiné  le  flanc  de  cet 
ouvrage  qu'on  avoit  réparé;  mais  même  le  retranchement  que  les  aflîégés 
avoient  tiré  en  dedans , étoit  expofé  à découvert  au  canon  des  Polonois , 
en  forte  qu’il  n’étoit  pas  poflîble  de  le  défendre.  Ainfl  la  placé  fe  rendit 
enfin  le  30.  d’Août  ( i ) , à condition  qu’on  lailTeroit  la  vie  fauve  à la  gar- 
nifon , & que  chaque  foldat  fortiroit  avec  un  habit. 

Cyprien  Evêque  de  cette  ville,  & les  Commandans  des  troupes  Mofeo* 
vîtes,  s’étoient  d’abord  oppofés  à cette  réfolution , plûtôt  dans  la  crainte 
de  fe  voir  expofés  à la  colère  du  Czar , que  par  aucune  appréhenfion  qu’ils 
culTent  de  recevoir  quelque  mauvais  traitement  des  Polonois.  lis  avoient 
même  pris  une  réfolution  de  défefpérés  : c’étoit  de  mettre  le  feu  aux  poudres , 
& de  scnfévelir,  eux,  & tous  ceux  qui  étoient  dans  la  forterefle,  dans  les 
ruines  de  la  place.  Mais  la  garnifon  les  empêcha  d’exécuter  leur  deflein. 
Enfin , comme  ils  s’obflincrent  à ne  pas  vouloir  fbuferire  à la  capitulation , 
ils  fe  retirèrent  dans  Sainte-Sophie,  réfolus  de  n’en  point  fortir  qu’on  ne 
vint  les  en  arracher.  Le  Roi  retint  les  députés  avec  qui  la  capitulation 
avoit  été  conclue,  & envoya  chercher  l’Evéque  & les  Seigneurs  Mofeovi- 
tes. Ils  parurent  devant  ce  Prince , qu’ils  faluerent  à la  mode  de  leur  païs, 
proftemés  le  vifage  contre  terre;  & on  en  confia  la  garde  à Laurent  Woi- 
ne,  grand  Tréforicr  de  Lithuanie.  Enfuite  le  Roi  envoya  un  détache- 
ment de  Hongrois  & de  Pplonois , pour  prendre  pofTelTion  de  la  forterefle  : 
& il  fe  difpofoit,  après  avoir  rendu  à Dieu  de  folemnelles  aébons  de  grâ- 
ces , à y faire  lui-même  fon  entrée  le  lendemain  ; mais  l’infeébon  qui  for- 
toit  des  cadavres  dont  elle  étoit  remplie , l’tn  empêcha  , & il  fallut  la  net- 
toyer auparavant. 

Heidenflein , qui  nous  a donné  une  rélation  fort  exaéle  de  cette  guerre , 
rapporte  qu’on  y trouva  le  cadavre  de  deux  Allemans  , que  les  ennemis 
avoient  traités  d’une  manière  bien  barbare.  Les  Mofeovites  les  avoient 
mis  d’abord  jufqu’aux  cuilTes  dans  une  chaudière  d’eau  boüillante  , & les 
avoient  ainfl  brûlés  à petit  feu.  Enfuite  leur  ayant  paffé  une  corde  dans 
les  tendons  des  deux  bras , ils  leur  avoient  lié  les  mains  derrière  le  dos  ; & 
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( I ) Pour  concilier  cette  date  arec  cellet  qui  fuirent,  noua  arona  cru  qu’il  fiiülait  lire  : 
I/J.  À'a*.  yllkr.  au  lieu  de  lll.  Kai.  yJlltr. 


dans  c 
ire,  é 
. Ce 

roiem. 
difçei 
leur  1 
choi: 
affigi 
Ion  1 
pofe 
peu 
la  pl 
vir  ' 
l’aui 
lep: 
peut 
Qu’il 
nert 
«a- 
de 

d’i 

les 

ck 

F" 

loi 

pre 

file 

trc; 

Xatv 

Vt; 

k. 

fe 

g’- 

Pt 

Pf 

«(. 

«It 

le 

U 

V; 

pr 

fe 

El 

dr: 


Digitized  by  Gooy^le 


DE  J.  A.  DE  TH  O U,  Liv.  LXIX. 


<583 


dans  cet  état  ils  avoient  déchiqueté  en  long , en  forme  de  cuiralTe , le  ven- 
tre, & totit  le  relie  du  corps  de  ces  malheureux. 

Ce  fpeélacle  remplit  de  rage  les  vainqueurs  , qui  à cette  vftë  ne  refpi- 
roient  que  la  vei^eance.  Riais  le  Prince,  perfuadé  que  rien  ne  pouvoit  le 
difpcnfer  de  tenir  la  parole  Royale  qu’il  avoit  donnée  , arrêta  reffet  de 
kur  relTcntiment  : ainli  il  lailTa  la  vie  aux  vaincus.  Il  leur  donna  même  le 
choix , ou  de  palTer  à fon  fervice  , on  de  retourner  en  Mofeovie.  11  leur 
afligna  pour  cela  deux  endroits  dilFerens,  où  chacun  devoit  fe  rendre, fé- 
lon le  parti  qu’il  voudroit  prendre;  & permit  aux  uns  & aux  autres  de  dif- 
pofer  librement  de  leurs  perfonnes  «Sc  de  leurs  eflFcts.  Mais  il  fe  trouva 

fieu  de  perfonnes  dans  la  gamifon  qui  palTalTent  du  côté  des  Polonois  ; & 
a plûpart  choilirent  de  retourner  dans  leur  patrie  , & de  continuer  à fer- 
vir  leur  Prince.  Preuve  bien  marquée  de  leur  attachement  pour  l’un  & pour 
l’autre,  puifqu’il  n’y  avoit  perfonne  parmi  eux  qui  ne  fût  perfuadé,  que  de 
repalfer  en  Mofeovie,  c’étoit  aller  chercher  la  mort  la  plus  cruelle.  Ce- 
pendant , foit  que  le  Czar  fût  perfuadé  qu’ils  ije  s’étoient  rendus  que  parce 

Îu’ils  ne  pouvoient  faire  autrement , fou  que  radverdté,  en  abaiifant  fa 
erté , eût  aulft  adouci  fa  férocité  naturelle  , il  ne  leur  fit  aucun  mauvais 
traitement.  Seulement  il  les  difpcrfa  dans  les  garnirons  voiCnes  ’deLuki, 
de  Zawoloeze,  d’Ufwiata  , & de  Newel  , afin  de  leur  donner  occafion 
d’effacer  par  leur  bravoure  la  honte  d’avoir  rendu  Ploczko. 

Le  Roi  de  Pologne  fe  fit  en  cette  occafion  beaucoup  d'honneur  parmi 
les  Müfcoviies,  par  fa  fidélité  à garder  fa  parole,  & par  la  douceur  & la 
clémence  dont  il  ufa  envers  eux.  Plus  ces  venus  étoient  inconnues  à ces 
peuples,  toujours  foûmis  à un  efclavage  rigoureux,  plus  elles  leur  paroiP- 
foient  admirables  dans  un  Prince  ennemi.  11  ne  lé  trouva  pas  à beaucoupi 
près  tant  de  richelTes  qu’on  le  croyoit  dans  la  foncrefle.  Les  troupes  pro- 
fitèrent de  prefque  tout  ce  qu'il  y avoit , à l’exception  d'une  bibliothèque 
très-remplie  de  livres  Grecs,  traduits  en  Efçlayon  parMethodius  dit  Conf 
tantin,  fi  l’on  en  croit  les  annales  de  Ruilic.  La  prùpart  étoient  des  Ou- 
vrages des  Peres  de  l’Eglilè  Grecque,  l.’ullige  n’elt  point  parmi  eux,  que 
leurs  Pretres  faffent  au  peuple  des  inflruélions  de  leur  propre  invention.  Us 
fe  contentent  de  réciter  quelque  homélie  des  Peres  Grecs  traduite  en  lan- 
gue vulgaire;  foit  que,  comme  Ils  font  fort  igiiorans,  ilsfè  défient  de  leurs 
propres  lumières  ; foit  qu'on  leur  ait  preicrit  ces  bornes , de  peur  qu’em- 
portés par  la  curioüté  naturelle  à fefprit  humain  , en  voulant  trouve;  du 
nouveau,  ils  ne  s’éloignaffent  de  l’antiquité,  «Sc  ne  s’écatiafll-at  par  confé- 
quent  de  la  vérité.  On  dit  que  c’efl  aufll  pour  empêcher  que  les  Prédica- 
teurs , s’il  leur  étoit  permis  de  faire  des  diieours  à leur  fancaifie.ne  prilfent 
la  liberté  de  parler  contre  le  Prince  & les  Magiflrats;  defordre  que  le  mau- 
vais exemple  n’a  que  trop  autorifé  parmi  nous. 

Après  la  prife  de  Ploczko  , le  Roi^  qui  peofoit  à rétablir  l’ordre  dans  la 
province  . commença  par  la  Religion.  Il  y avoit  dans  la  fortereffe  uneEgli- 
fe  aflêz  grande,  bJtio.de  pierres  de  taille, & meme  magnifique  pour  le  lieu. 
Elle  étoit  deffervie  par  des  Chrétiens  du  rit  Grec  , dont  le  droit  étoit  fon- 
dé lui  une  pufTeOion  fort  ancienne.  Le  Roi  l’accorda  ^l'Evèque  Ruilien  du 
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même  rit , qui  tenoit  auparavant  fon  fiége  à Witepsk , & qui  dès -Ion 
prenoit  le  titre  de  cette  Eglife.  Un  des  principaux  motifs  qui  l’y  enga- 
gèrent, fut  que  comme  il  avoit  delTein  de  porter  la  guerre  en  Moicovie, 
min  de  la  Pologne  , ce  Prince  éclairé  , qui  fçavoit  combien  la  Religion  a 
de  force  pour  déterminer  les  efprits , appréhenda  que  l’attachement  à leur 
Religion  n’empéchàt  les  Mofeovites  de  fe  rendre  à lui,  s’ils  pouvoient  s’i- 
maginer qu'il  les  forceroit  à l'abandonner.  11  en  fit  bâtir  une  autre  pour 
les  Catholiques  Romains , & lui  alfigna  des  revenus.  Ce  furent  les  Jé< 
fuites  qu'il  nomma  pour  la  delTervir.  Ce  Prince  les  protegoit  fort  ; & il 
efpéroit  que  par  le  moyen  de  ces  Peres  , on  pourroit  réformer  beaucoup 
d’abus  qui  s’étoie^t  introduits  parmi  ces  peuples , mal  infiruits  dans  la  croy« 
ance  & dans  les  mœurs.  Il  avoit  en  vûë  fur-tout  d'arrêter  la  débauche 
& le  libertinage,  vice  très-commun  dans  le  pars, même  parmi  les  habitans 
de  la  campagne.  Enfuite  il  ordonna  qu’on  rafàt  les  travaux  qu’on  avoit 
élevés  pour  le  fiége  , qu’on  comblât  les  tranchées  , & qu’on  réparât  les 
fortifications  de  la  place  ; & il  afligna  certains  revenus  pour  fournir  à cette 
dépenfe.  Enfuite  il  nomma  des  Commandans  , & rétablit  enfin  un  pala* 
tinat  à Ploczko , au  lieu  que  quelque  tems  avant  que  cette  ville  fût  prifs 

Ear  les  Mofeovites  , elle  aétoit  gouvernée  , comme  Kiovie  , que  par  des 
âeutenans  pour  le  Roi. 

Tel  fut  l’ordre  que  mit  Batthory  dans  fa  nouvelle  conquête.  Cependant , 
à peine  l’armée  Royale  fe  vit-elle  en  état  de  refpirer  un  moment,  lans  avoir 
pour  lors  d'ennemis  étrangers  à combattre,  qu’elle  penfa  tourner  fes  pro- 

Îires  armes  contre  elle-même.  La  difcorJe  le  mit  entre  les  Hongrois  & 
es  Polonois.  Ceux  - ci  fe  plaignoient  que  les  autres  n’avoient  pour  eux 
• que  du  méprit;  & ils  étaient  fur  le  point  d’en  venir  aux  mains,  lorfquc 
le  Roi , par  une  gratification  qu'il  leur  fit , appaifa  ce  différend.  Mais  la 
divifion  fe  mit  parmi  les  Chefs  - mêmes  ; & cette  affaire  pouvoir  avoir  des 
fuites  beaucoup  plut  facheufes.  Mieleczki  Général  des  troupes  de  Pologne, 
quoiqu’il  fût  intime  ami  de  Radzivil  , qui  étoit  à la  tête  de  celles  de  Li- 
thuanie , ne  le  voyoit  plus  de  fi  bon  œil  depuis  qu'il  partageoit  avec  lui  le 
commandement  ; il  avoit  de  même  con;û  une  animofité  fecrette  contre 
Zamoytki , qui  à fon  avis  ne  l’appuyoit  pas  affez  dans  l’exercice  de  fa 
charge;  enfin  il  n’avoit  pas  moins  de  jaloiilie  contre  Bekes  ; & il  ne  voyoit 
qu'à  regret  cet  étranger  lui  difputer  la  gloire  que  la  dignité  de  Généralifll- 
me,  qui  lui  avoit  été  confiée,  fembloit  devoir  lui  allÛrer. 

Bekes  étoit  né  en  Tranfylvanie,  & avoit  d’abord  été  élevé  dans  la  mai- 
fon  d’un  Seigneur  de  cette  province  , nommé  Petrovich.  Dans  la  fuite  il 
devint  fi  agréable  à Jean-Sigifmond  , Prince  de  Tranfylvanie  , qu’étant 
mort  fans  laiffer  d’enfans  , il  ne  craignit  pas  de  le  nommer  pour  fon  fuc- 
ceffeur.  Cependant  Batthory  lui  fut  préféré  par  les  Etats  de  la  province; 
& ce  fut  entre  eux  l’origine  d’une  inimitié  mortelle.  Comme  Bekes  cher- 
choit  à brouiller  dans  l'Etat , Batthory  l'avoit  dépouillé  de  quelques  petites 
places  qu’il  pofledoit.  Bekes  ouué  avoit  eu  recours  à l'Empereur  Maximi- 
lien. Il  avoit  levé  quelques  troupes  dans  l'Empire  , & s’étoit  mis  en  tête 
de  détrôner  fon  rivaL  Mais  ayant  été  battu , il  woit  été  obligé  d’aller  une 
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féconde  fois  chercher  un  afile  en  Allemagne.  Dans  la  fuite  voyant  que 
Batthory  avoir  cré  élû  Roi  de  Pologne  , & qu’ü  avoir  mériré  par  fa  valeur 
de  monrer  fur  un  rrône  qui  le  mettoit  au-deflus  de  tous  fes  envieux , il  mit 
bas  toute  jaloufie  & toute  animofaé  ; & comme  il  connoiflbit  la  grandeur 
d’ainc  de  ce  Prince  , il  le  choifit  pour  mettre  en  lui  toute  fa  confian- 
ce, & voulut  ne  tenir  que  de  lui  fa  grandeur  & fa  fortune.  Dans  cette 
efpérancc  il  lui  offrit  fes  nommages  & fes  ferviccs  ; & il  ne  fut  pas  trompé. 
Le  Roi  de  Pologne,  qui  connoilToit  de  fon  côté  tout  le  mérite  de  Bekes  , 
non  feulement  oublia  tous  les  fujecs  de  mécontentement  qu’il  pouvoir  lui 
avoir  donnes  ; mais  après  l’avoir  reçû  avec  bonté , il  le  combla  de  biens  & 
d’honneurs.  Or,  e’elt  ce  qui  chagnnoit  les  Polonois. 

Le  Roi,  qui  fentit  que  l’oifivete  étoit  la  fource  de  leurs  remuemens,  ré* 
folut  de  les  occuper  pour  les  contenir  dans  le  devoir.  Ainfi  il  les  com- 
manda pour  aller  reprendre  les  Forts  bâtis  aux  enturons  de  Ploczko , où 
les  ennemis  avoient  encore  garnifon.  Mielcczki  partit  à la  tète  de  l’Infan- 
terie Polonoife  & Allemande  pour  aller  afliéger  Sokol.  Martin  Curtz , fui- 
vi  d’un  corps  de  Cofaques,  & de  Confiantin  Lucompski,  étoit  en  m^che 
pour  fe  rendre  devant  Turowla,  lorfque  la  garnifon  voyant^  l’incendie  de 
Ploczko  éteint , & conjefturant  de  - là  que  la  fortereUe  s’étoit  renduë , 
abandonna  la  place  fans  attendre  l’ordre  de  fes  Officiers.  Pour  Sufa  , on 
réfolut  d’en  remettre  le  fiége  à une  autre  occafion.  Cependant  on  condui- 
fit  l’artillerie  par  la  Dwina  jufqu’à  DrilTa.place  bâtie  fur  la  rivière  qui  por- 
te ce  nom,  d’où  elle  fut  tranlportée  par  terre  devant  .Sokol  En  même 
tems  les  troupes  commandées  par  Mieleczki , pafferent  la  rivière  de  Drilla 
fur  un  pont  que  Nicolas  Vroweez  avoit  fait  jetter  delïïis. 

Cependant  Jean  Sbarafy  Palatin  de  Brallaw  pafia  la  rivière  à la  tête 
d’ure  partie  de  la  Cavalerie , & alla  fc  mettre  en  embufeade  vers  Pleskow, 
pour  arrêter  les  courfes  du  Czar  de  ce  côté-là.  Mais  ce  Prince  fe  conten- 
ta de  faire  montre  de  fon  armée  , compofee  de  nations  differentes  , com- 
me des  peuples  de  Cafan  & d'Allracan  , qu’il  avoit  fubjugués  depuis  peu. 
11  les  cita  toutes  avec  emphafe  les  unes  après  les  autres , chacune  par 
leur  nom.  Du  refie  il  ne  fe  donna  pas  meme  la  peine  de  former  un 
camp  ; il  drcflà  feulement  des  tentes  , & toutes  fes  entreprifes  fe  bor- 
nèrent là. 

Drobroffolow  commandoit  l’artillerie  au  fiége  de  Sokol.  Il  fit  tirer  trois 
boulets  rouges  dans  la  place,  feulement  pour  éprouver  quels  effets  ils  pro- 
duiroient.  Deux  mirent  le  feu  dans  les  endroits  où  ils  donnèrent,  & fu- 
rent éteints  par  les  alliégés:  mais  le  troifiéme,  qui  donna  dans  le  pied  du 
retranchement , n’ayant  point  été  apperçû  , ces  murs  , qui  n’étoient  bâtis 
que  de  fapin  & de  bois  fcc , parurent  en  fea  en  un  inflant.  A cette  vûè' 
Mieleczki  fit  fonner  la  charge,  comme  s’il  eût  été  prêt  de  donner  un  alfaut 
à la  place.  Ce  fpeêlacle  jeita  la  conflernation  parmi  les  Mofeovites.  Frap- 
pés feulement  du  danger  prefent , & n’étant  pas  en  état  d’arrêter  l’incen- 
die , ils  abandonnèrent  le  fort  avec  précipitation , & fortirent  de  toutes 

fians.  Seremet,  ayant  pris  le  chemin  de  Pleskow  avec  une  partie  de  la  Cava- 
crie  , tomba  dans  l'eiflbufcade  que  Sbarafy  avoit  tendue  : d’un  autre  côté 
Tmi  F.  Sfff  Boritz 
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Boricz  de  Seyn  alla  doilner  dans  les  Allemans.  Ceux-ci,  qui  ne  refpiroienr 
que  la  vengeance  , & que  le  fouvenii  du  traitemenc  barbare  que  leur» 
camarades  avoient  éprouvé  à Ploczko  , rendoic  furieux  , le  malTacrerenc 
avec  les  Palatins  André  Paleeczki,  Michel  Lyque  , & Bafile  Crivoborski.. 
Ceux  qui  étoicnt  relies  dans  le  fort  demandaient  quartier  , lorfque  les  Al- 
lemans fe  jetterent  fur  eux  l’épée  i la  main , & en  firent  un  carnage  hor-^ . 
rible.  A cette  vûë  la  frayeur  des  Mofeovites  fe  tourna  en  défefpoir;  Ur 
abatirenc  la  herfe , & maffacrerent  environ  cinq  cens  Allemans  qui  étoient 
entrés  dans  le  fprt  , avant  que  Kofdrazowski  & Wierzeyski  euflént  pû  en- 
fiancer  la  porte  pour  venir  a leur  fecours.  Alors  leurs  camarades,  devenus 
encore  plus  furieux  qu’auparavant , donnèrent  fur  ces  malheureux  avec  ra- 
& tuerent  fans  quartier  tout  ce  qui  fc  prefenta  devant  eux.  Plufieufs 
le  jetterent  au  milieu  des  flammes , où  ils  furent  confumés.  La  firreur  de» 
vainqueurs  s’étendit  jufque  fur  les  morts  : comme  la  plùpart  étoient  fore 
gras , les  vivandières  Allemandes  les  ouvroient  pour  en  tirer  la  graifle , & 
en  faire  un  rcmede  pour  guérir  les  playes  ; ce  qu’elles  firent  même  au  corps 
du  Général  Seyn.  Aulli  leCzar  ne  manqua-c-il  pas  dans  la  fuite  d’en  faire 
des  reproches  au  Roi  de  Pologne  dans  une  lettre  qu'il  lui  écrivit.  On  fit 
un  grand  butin  dans  cette  place  , & le  foldat  s’y  enrichit  ; après  quoi 
Mieleczki , fuivi  de  l'armée  viétorieufe,  revint  trouver  le  Roi. 

Ce  Prince  partit  de  Ploczko  , & fe  rendit  à Dzifna.  Là  il  donna  au- 
dience aux  AmbalTadeurs  d’Adolphe  Duc  d’HoIflein,  & de  Henri  grand 
Maître  de  l’Ordre  Teutonique,  qu’il  renvoya  attendre  fa  réponfe  à Vilna. 
A fon  avenement . à la  Couronne , Batthory  avoit  eu  tant  d’affaires , qu’il, 
ne  paroiflbit  p.as  alors  qu’elles  lui  permiffent  de  fe  mettre  en  campagne  af- 
fez  de  bonne  heure  pour  empêcher  le  Czar  de  fê  rendre  abfolument  le 
maître  de  la  Livonie.  Dans  ces  circonllances  Radzivil  Palatin  de  Vilna, 
qui  voyoit  qu’on  faifoit  la  guerre  depuis  tant  d’années  dans  cette  provin- 
ce, qu’elle  coûtoit  beaucoup  à l’Etat,  & qu’on  n’en  retiroit  aucun  fruit, 
avoit  perfuadé  à .Adolphe  de  demander  au  Roi, qu’il  la  lui  cédât , à condi-- 
lion  de  la  tenir  de  lut  comme  un  fief  de  la  Couronne  , promettant  de  la 
défendre  à fes  fraix  contre  tous  les  efforts  du  Mofeovite.  A l’exemple  de 
Radzivil,  Jean  Chodkcwicz,  qui  venoit  de  mourir,  avoit  donné  le  même- 
confeil  à Henri.  Dans  la  fuite  Batthory  examina  leurs  raifons  dans  la, 
diette  de  Varfovic  ; & leur  ayant  demandé  , pour  fournir  aux  fraix  de 
cette  guerre  , quelque  argent  à emprunter  , q'.i’ils  lui  refuferent , il  prit  ce 
prétexte  pour  éluder  leurs  demandes. 

Cependant  ce  Prince  s’étant  embarque  fur  la  Dwina  à Dzifna , defccndii 
cette  rivière,  dont  la  navigation  lui  parut  fort  agréable,  & vint  à Drwka;; 
de-là  il  prit  fa  route  par  terre  , paffa  à Braflaw , & fe  rendit  à Vilna  en . 
Lithuanie.  11  y trouva  André  Caligaro  Nonce  du  Pape  , & beaucoup  de 
NoblelTe  qm’  y étoit  venuë' pour  le  complimenter.  'Toute  la  ville  forti^ 
au-devant  de  lui  pour  le  féliciter  de  fa  vièloire  ; & on  fit  des  prières  pu- 
bliques pour  demander  à Dieu , que  comme  il  avoit  la  bonté  de  les  délivTer 
d’uo  grand  fardeau  par  la  prife  de  Ploczko , il  daignât  encore  achever  d’af- 
ifiiex  leur  tranquillité en  enlevant  Kockenbauj  ^ leux;  enneinis. 
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B’un  autre  côté  (c  Czar , ayant  appris  ia  perte  de  Pioczko , & le  carna- 
ce  aue  les  Folonois  avoient  fait  de  la  garnifon  de  Sokol,  quitta  Pioczko  , 
& le  retira  dans  le  fond  de  la  Mofcovic.  Avant  fun  dépare  il  écrivit 
aux  troupes  qui  étoient  dans  Sufa,  commandées  par  Pierre  fils  de  Théo- 
dore Palatin  de  Colieski,  que  puifquc  les  ennemis  s’étoient  rendus  maî- 
tres de  toutes  les  places  voilines , & que  par  conféquent  elles  ne  pouvoient 
plus  être  recourues , elles  priflent  de  bonne  heure  leurs  inefures  ; que  ce- 
pendant elles  euflent  foin  d’encloüer  le  canon  auparavant,  & d’enterrer  les 
images  avec  les  vafes  làcrés , de  peur  qu’ils  ne  fu/Tent  expofés  à ia  profa- 
nation des  barbares:  car  c'aft  le  nom  que  ces  Princes  donnent  à toutes 
les  autres  nations.  Comme  il  avoit  envoyé  plufieurs  exemplaires  de  cet- 
te lettre,  il  en  tomba  une  copie  entre  les  mains  de  Mieleczki.  Ce  Général 
ne  lailia  pas  échapper  une  fi  belle  occafion.  Il  marcha  auflitôt  de  ce  cô-^ 
té-là;  & ayant  fommé  la  garnifon  de  fe  rendre,  elle  obéît,  & lui  livra  la 
place  avec  tout  le  canon  qui  étoit  dedans,  le  6.  d'Oftobre,  après  avoir  fti- 
pulé  qu’on  lui  laiiTeroit  la  vie  fauve  un  habit  à chaque  foldat. 

Après  cela  Mieleczki  partagea  fon  armée  en  trois  corps  «Sc  la  mit  en 

auartier  d'hyver.  Cependant  il  chargea  Confiantin  Duc  drOftrog  de  faire 
es  courfes  avec  fes  troupes  dans  le  païs  ennemi.  AulTitÔt  le  Duc,  accom- 
pagné de  Michel  Wifnowecz,  palTa  le  Nieper,  courut  toute  la  Severie, 
& fit  le  dégât  jufqu’aux  portes  de  Starodub , & dans  tous  les  environs.  En 
même  tems  Philon  Kmita,  Gouverneur  d’Orfla,  après  avoir  fait  un  grand 
butin,  s’avança jufqu’à  Smolensko,  brûla  deux  mille  villages;  & ne  la^a 
dans  tout  le  païs  que  le  fonds  qu’il  ne  pouvoit  enlever. 

Cependant  le  Roi , qui  penfoit  à fe  difpofer  à la  guerre  pour  l’année  fui- 
vante,  fe  trouvant  à Braflaw  le  17.  de  Septembre,  avoit  convoqué  la  diet- 
te  à Varfovie  pour  le  23.  de  Novembre  luivant.  Ce  fut -là  qù’il  partagea 
entre  les  Seigneurs  de  fa  Cour  les  charges  & les  emplois,  vacans  par  la 
mort  de  Jean  Chodkewicz;  & parce  que  les  Radzivils,  qui  étoient  de  Li- 
thuanic,  profitèrent  le  plus  de  cette  dcpoQUle,  ce  fut  un  fujet  de  mécon- 
tentement pour  les  Polonoif , tant  la  jaloufic  étoit  encore  forte  entre  ces 
deux  nations , quoique  toutes  deux  foûmifes  au  même  Empire.  De 
Braflaw  , le  Prince  fe  rendit  par  Vilna  à Grodno,  où  il  prit  pendant  quel- 
que tems  le  plaifir  de  la  chafle.  Ce  divertiflement  & la  joyc  des  derniers 
luccès  furent  un  peu  troubles  par  la  mort  de  Gafiiard  nckes  , dont  je 
viens  de  parler,  qui  arriva  dans  ce  teras-là.  Il  laifla  une  femme  & deux 
fils  encore  fort  jeunes  , qu’il  recommanda  en  mourant  au  Roi  & à Za- 
movski. 

Enfin  on  fit  l’ouverture  de  la  diette  ; & comme  le  Roi  apprit  qu’on  par- 
loit  beaucoup  de  lui  de  façon  à lui  faire  une  efpéce  de  crime  de  bien 
des  chofes,  il  aima  mieux  entreprendre  de  fe  juftificr  fur  ce  qu’on  trou- 
voit  à reprendre  dans  fa  conduite,  que  de  laifler  fortifier  ces  bruits  en  les 
dilîimulant  mal  - à - propos.  Il  y avoit  beaucoup  de  mécontens.  Ceux, 
dont  les  plus  grandes  libéralités  du  Roi  n’etoient  pas  capables  de  remplir 
l’avidité;  d’autres  , qui  parce  qu’ils  avoient  donné  leur  voix  à fon  élec- 
tioD,  croyoient  que  c’e'toit  leur  taire  une  injullice , que  de  ne  pas  les  éle- 
J üffl  2 ver 
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ver  aux  dignités  de  l’Etat  ; quelques-uns,  qui  trouvoient  mauvais,  qu’fl 
n’y  eût  d’emplois  que  pour  Mieleczki , Zamoyski  & les  Kadzivils  ; tous 
ces  gens  étoient  de  ce  nombre:  & comme  ils  vivoient  dans  un  Etat,  où 
chacun  a la  liberté  de  dire  tout  ce  qu’il  penfe,  le  Roi  ne  pouvoit  dire  une 
parole,  ni  faire  aucune  démarche,  qu’ils  n’interpréta(Tent  mal.  Ainfi,  lorf- 
que  d’abord  ce  Prince  pafla  à Leopol  dans  la  Rullie , ils  firent  courir  le 
bruit , qu’il  étoit  dégoûté  de  la  Pologne,  & qu’il  emportoit  avec  lui  le 
tréfor  du  Roi  Sigifinond-.A^ugulle,  dans  le  defiein  de  fe  retirer  en  Tran- 
fylvanie.  Quand  enfuite  il  marqua  le  rendez-vous  des  troupes  à Suire,  ils 
publièrent  qu’il  ne  penlbit  à rien  moins  qu’à  faire  la  guerre  ; qu’en  ef- 
fet il  en  étoit  inc.ipable,  <St  qu’il  ne  fongeoit  qu’à  les  amufer  pour  avoir 
un  prétexte  d’amalTer  de  l’argent  & de  lever  de  nouveaux  impôts.  Ils  al- 
lèrent meme  plus  loin.  Ils  fondèrent  les  Icntimens  de  la  Reine , en  lui 
faifant  entendre  que  ce  Prince  la  méprifoit  à caufe  de  Ton  âge , qu’il  pen- 
foit  à s’en  faire  feparer , & que  c’étoit  pour  cela  qu’il  avoit  député  à Ro- 
me Pierre  Volski  Evêque  de  Ploczko^  Ils  ajoûtoient,  qu’il  n’avoit  point 
du  tout  rempli  les  conditions  qu'il  aWiit  fait  ferment  d’exécuter  lorfqu'il 
étoit  monté  fur  le  trône  ; qu’il  donnoit  tous  les  emplois  à des  étran- 
gers , & qu’il  n’avoit  point  obfcrvé  les  formalités  preferites  par  les  loix 
ou  Royaume , en  recevant  l’hommage  du  Duc  de  Courlande.  Au  refte 
toutes  ces  plaintes  ne  tendoient  qu’à  empêcher  qu’on  n’accordât  au- 
cun fublide  au  Roi , <&  à le  mettre  par  - là  hors  d e'tat  de  continuer  la 
guerre. 

Zamoyski  jugea  donc,  qu’il  étoit  à propos  de  prévenir  d’abord  ces  com- 
mencemens  de  troubles.  Ainfi  dès  ’lc  premier  jour  qu’on  traita  du  gou- 
vernement dans  la  diette,  il  fit  un  difeours  très-éloquent,  où  il  rcprélenta 
fous  un  point  de  vùë  magnifique  les  avantages  qu’on  avoit  remportés  fur 
les  ennemis  dans  la  dernière  campagne , & prouva  par  des  railonnemens 
folides , la  néceflîté  de  continuer  cette'  guerre , avant  que  le  Czar  eût  eu 
le  tems  de  fe  reconnoître,  & de  réparer  les  pertes  qu’il  avoit  faites.  En- 
fuite  il  exhorta  tous  les  membres  de  la  diette,  à prendre  hautement  en 
main  dans  une  circonftance  fi  délicate  -les  intérêts  de  l’Etat  ; en  leur  re- 
préfentant,  que  s’ils  tendent  cette  conduite,  ils  trouveroient  pour  le  pre- 
fent  leur  confolation  dans  le  témoignage  de  leur  confcience  & dans  les 
bienfaits  d’un  Roi  libéral , & que  la  doire  en  feroit  le  fruit  dans  la  fuite. 
Enfin  il  ajoûta  que  fous  un  Prince  aulîi  jufte  que  celui  qui  les  gouvernoit» 
les  récompenfes  n’étoient  que  pour  le  mérite  & les  vrais  fervices,  & qu’il 
n’y  avoit  rien  à efpérer  pour  les  mécontens  & les  broüillons.  Tout  le  nion- 
de  comprit  , que  Zamoyski  n’avoit  parlé  de  la  forte,  que  de  concert  avec 
le  Roi.  .^infi  ce  difeours  fit  qu’on  f^ut  plus  retenu  dans  la  fuite  j on  en- 
tendit moins  murmurer. 

Cependant  ee  Prince  voulut  encore  fe  jufiifier  lui- même  ait  fujet  des 
plaintes  qu’il  fçavoit  qu’on  avoit  répandues  contre  lui  dans  le  public.  Le 
tems  avoit  déjà  alTcz  réfuté  tout  ce  qu’on  avoit  ôfé  publier  fur  fou  voyage 
à Leopol,  fur  fes  deffeins  en  alTembiant  l’armée  à Suire,  & fur  plufiem^ 
auues  fujets.  On  fsavqit  de  même,  qu’il  »voit  facrifié  fes  propres  reve- 
' . ' ‘ ou* 
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nq(  pour  fubvenir  aux  fraix  de  cette  guerre,  & qu'il  n'avoit  point  eu  d’au- 
tres intérêts  que  ceux  de  l'EtaL  11  s'arrêta  donc  principalement  à montrer 
rinjuftice  de  ceux  qui  l’accnfoicnc  d'avoir  diminué  le  pouvoir  & l’auto- 
rité du  Généraliflime , & de  n’avoir  rais  que  des  étrangers  dans  les  em- 
plois, parce  qu'il  vit  bien  que  par-là  on  vouloir  parler  de  ce  qu’il  avoir  fait 
pour  Bekes.  Il  repréfenta  donc  à la  diette:  que  lorfqu’il  avoit  mis  cdSra- 
ve  homme  à la  tête  des  troupes  de  Hongrie,  il  n’avoit  point  entendu  par- 
la , qu’il  pût  rien  entreprendre  de  fon  chef  : qu’au  contraire  fon  intention 
avoit  toujours  été,  qu’il  fût  foûmis  au  Génc'ral  Polonois,  & qu'il  ne  lui 
avoir  donné  cet  emploi  que  pour  fervir  à porter  aux  Hongrois  les  ordres 
du  GénéralilTime:  qu’gu  refie  il  avoit  été  nécelFaire  pour  cette  guerre  de  fe 
fervir  des  troupes  étrangères , & fur-tout  de  l’Infanterie  , parce  que  le 
Royaume,  qui  pouvoir  fournir  une  Cavalerie  des  plus  nombreufes  de  tous 
les  Etats  de  l’Europe , n’étoit  pas  également  puilTanc  en  gens  de  pied  : 
qu’après  avoir  long  tems  délibéré  dans  le  Sénat  fur  ce  Aijet,  tous  les  avis 
s étoient  enfin  réflnis  à dire , que  rien  n’cmpcchoit  qu’on  n’imploràt  le  fe- 
cours  des  forces  étrangères  : qu’en  effet  il  étdSt  du  devoir  d’un  l’rincc  fa- 
ge , de  ne  pas  s’obflincr  à vouloir  acheter  au  prix  du  fang  de  fes  fujets , 
ce  qu’il  pouvoir  acquérir  aux  dépens  des  étrangers  ; que  c etoit  par-là  que 
les  plus  grands  Empires  s'étoient  formés,  & que  pluficurs  familles  diftin- 
guées  s’étoient  établies  dans  le  Royaume;  par  exemple,  la  famille  des  Tar- 
now , une  des  plut  illuflres  de  la  Pologne , dont  les  premières  foudies 
étoient  étrangères.  Ces  raifons  arrêtèrent  les  murmures  ; & comme  il 
n’y  avoit  perfonne  qui  ôfàt  nier  qu'on  n’eût  befoin  d’infanterie  étrangère, 
on  n’entendit  plus  de  plaintes  a ce  fujet.  Ce  Prince  fit  voir  enfuite , 

3u’à  l’égard  du  Prince  de  Courlande , il  ne  s’étoit  écarté  en  rien  des  loix 
U Royaume  & des  ufages  reçus  par  fes  prédécefleurs.  Enfin  il  fe  j’ufti- 
fia  publiquement  des  bruits  defavantageux  qu’on  avoit  fait  courir  au  fu- 
jet de  la  députation  de  l'Evêque  de  Ploczko,  & en  montra  le  peu  de 
fondement.  Ainfi  tout  d'une  commune  voix  il  fut^ arrêté,  qu’on  conti- 
nueroit  à payer  le  fubfide  ordinaire.  Seulement,  pour  prévenir  que  le 
Roi  n’eût  trop  de  pouvoir , on  ajoûta , qu’il  ne  feroit  la  guerre  que  par 
fes  Lieutenans.  Mais  ce  Prince,  dont  le  grand  cœur  s’indignoit  des  bor- 
nes qu’un  lui  preferivoit,  prouva  par  bien  des  raifons  qu’il  étoit  à propos 
pour. les  intérêts  de  fa  gloire,  qu’il  fe  trouvât  en  perfonne  à la  tête  des  ar- 
mées; que  fa  préfence  y étoit  même  néceffaire,  pour  animer  unt  de  na- 
tions, arrêter  les  jaloufies  qui  pouvoient  naître  entre  elles,  & entretenir 
l’union  parmi  les  Généraux  qui  les  commandoient. 

Sur  la  fin  de  la  diette  on  apprit  U nouvelle  de  la  prife  de  Nifcierda , 
qui  venoit  d’être  livrée  aux  Polonois  par  un  pa’ifàn , nommé  ColTonf  C’é- 
toit  un  homme,  qni  à une  force  extraordinaire  Joignuit  un  courage  bien 
fiipérieur  à fa  naiflance.  Il  avoit  été  d’abord  tranfporté  en  Mofeovie 
avec  les  autres  habiians  de  Ploczko  , lorfque  le  Czar  s’étoit  rendu 
maître  de  cette  place.  Dans  la  fuite , on  crut  que  le  tems  lui  avoit  fait 
oublier  fes  anciens  maîtres  , & on  lui  permit  de  retourner  dans  fon 
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païs  avec  Tes  fils.  Ainfi , lorfqu’il  apprit -que  le  Roi  de  Pologne  avoir  repii 
cette  place , il  fongea  à mériter  par  quelque  fervice  de  rentrer  fous  les 
loix  de  Ton  premier  Souverain.  Dans  ceue  vûë,il  perfuada  aux  Cofaquet 
de  Ploczko  d’aller  attaquer  Nifcicrda  , les  allùrant  que  la  place  n’etoit 
pas  en  état  de  faire  rélirfance parce  qu’on  n’en  avoit  pas  encore  achevé 
les  Wtitications , & qu'Us  l’enmorteroient  aifément.  L’évenement  juftifia 
fes  promeflès.  Cependant  Collon  , qui  ne  lailToit  pas  de  vivre  au  milieu 
des  Mofeovites , parce  qu’ils  n’imaginoient  pas  que  l’arrivée  des  Cofaques  *! 

fût  fon  ouvrage,  voulut  aufli  les  engager  à fe  rendre  maîtres  de  la  même 
façon  de  Sawoloeze.  Mais  Ibn  intrigue  ayant  été  découverte , le  fuccès  de 
cette  nouvelle  tentative  fut  différent,  & il  fut  puni, lui-même  d’être  relié 
trop  long  tems  au  pouvoir  des  ennemis.  Ils  l’empallercnt  avec  deux  de 
fes  fils  à la  vûë  du  fort. 

Telle  étoit  la  face  des  afiàires  de  l'Orient  & du  Nord.  Cependant  l’Oc- 
cident n’étoit  pas  plus  tranquille;  & le  fort  de  la  Couronne  de  Portugal , 
prête  depaffer  dans  une  famille  étrangère,  tenoit  en  fufpens  l’Efpagne 
& toutes  les  nations  voifinês. 

L'ouverture  des  Etats  fe  fit  le  premier  jour  d’ Avril  , & Henri  s’y  rendit 
en  habit  de  Cardinal , ponant  le  feeptre  , accompagné  du  Duc  de  Bragao- 
ce  & fuivi  d’un  nombreux  cortège.  Le  Roi  prit  place  fur  un  trône  qui 
lui  avoit  été  préparé  fous  un  dais.  Enfuite  le  Licencié  Alphonfe  de  Callel- 
blanco  ayant  reçû  ordre  de  fa  Majellé  de  porter  la  parole  aux  Euts  , U 
fit  un  difeours,  où  il  pouffa  la  flatterie  Jufqu’à  fe  rendre  ridicule,  & même 
iufqu’à  l’impiété.  Car  après  avoir  déploré  les  malheurs  paffés , & fait  l’é- 
loge de  la  charité,  de  la  juffice  & de  la  clémence  du  Prince,  qu’il  compa- 
ra au  Roi  des  cieux , comme  s’il  fe  fût  facrifié  lui-même  pour  le  falut  de 
fon  peuple,  il  ôfa  meure  l’affemblée  des  Etats  en  parallèle  avec  les  Con- 
ciles généraux,  & eut  l’impudence  d’aHhrer,  que  par  conféquent  elle  avoit 
la  môme  infaillibilité.  Il  expofa  enfuite  le  fujet  qui  les  raffembloit,  «S:  il 
les  exhorta  à travailler  de  concert , fuivant  la  coûtume  de  leurs  ancêtres  , 
à procurer  le  bien  de  l’Etat. 

Les  avis  furent  d’abord  partagés.  Qiielques-uns , pour  prévenir  les  trou- 
bles dont  on  étoit  menacé,  pretendoient  qu’il  falloit  fans  délai  procéder 
inceffamment  à régler  ce  qui  regardoit  la  fucceflion  à la  Couronne.  D’au- 
tres au  contraire  etoient  d’avis  qu’on  n’allât  pas  fi  vite  dans  une  affaire  de 
cette  conféquence.  Ils  vouloient  donc  qu’on  procédât  par  les  régies  du 
Droit , qu’on  citât  d’abord  les  prétendans  , qu’on  écoûtât  leurs  raifons  , 
qu’on  examinât  mûrement  fur  quoi  ils  fondoient  leurs  prétentions  ,&  qu’on 
ne  prononçât  qu’après  avoir  obfervé  toutes  les  formalités  néceffaires.  D’au- 
tres, qui  voyoient  bien  qu’il  faudroit  beaucoup  de  tems  pour  iullruire  un 
procès  de  cette  conféquence , & que  cependant  il  pourfoit  arriver  quelque 
accident  au  Roi , foûtenoient  qu’il  n’y  avoit  point  de  moyen  plus  fûr  de 
pourvoir  à la  tranquillité  de  l’Etat , que  de  nommer  dès  lors  quelques  per- 
fonnes  pour  gouverner  le  Royaume,  en  cas  que  le  Prince  vint  à manquer. 

Enfin  il  y en  a.voit  qui  n’almoienc  que  le  trouble , & qui  par  cette  rai- 
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fbn  auroienc  ëcé  ravis  qu’on  n’eût  pris  aucunes  mefures  ni  aucun  arrange- 
ment. 

Entre  ces  difFérens  avis,  le  Roi  prit  un  milieu;  ce  fiit  de  ne  rien  déci- 
der pour  lors  au  fujet  de  fon  fuccclleur,  de  ater  les  prétendans  à compa- 
roître,  & d’écouter  leurs  raifons  , & cependant  de  nommer  des  Gouver- 
neurs. Conformement  à cette  rçfolution  , les  Etats  préfenterent  à S.  M. 
le  nom  de  quinze  perionnes,  qu’ils  croyoient  capables  de  remplir  cet  em- 
ploi. De  ce  nombre  le  Roi  en  choiCt  cinq , dont  les  noms  furent  tenus 
fecrets,  & mis  dans  une  calTctte,  dont  la  garde  fut  confiée  au  Magiftrat 
de  Lisbonne.  On  difputa  long-tems  fur  cette  dernière  formalité  ; mais  en- 
fin l’affirmative  l’emporta.  Lnfuite  on  nomma  vingt -deux  autres  per- 
fonnes  , du  nombre  dcfquelles  Henri  en  choifit  onze  , pour  pro- 
noncer en  dernier  relTort  du  droit  des  prétendans  à la  Couron- 
ne , au  cas  que  le  Roi  vint  à mourir  avant  que  cette  afiâire  fût  de- 

eidée. 

11  n’y  avoit  rien  de  plus  ridicule  que  cette  précaution , puifqu’il  eft  conP' 

tant  que  l’autorité  des  loix  expire  à la  mort  de  ceux  qui  les  ont  portées. 

On  en  avoit  même  un  exemple  remarquable  dans  ce  qui  étoit  arrivé  au 
Royaume  de  Cafblle;  la  Reine  Ifabelle  ayant  fait  certains  réglcmens  qu’el- 
le vouloit  être  obfervés , meme  après  fa  mort , ils  n’eurent  cependant  point 
après  elle  lieu  dans  ce  Royaume,  parle  défaut  d’autorité.  Néanmoins  le 
Roi  obligea  le  Duc  de  Bragance  & tous  les  Seigneurs  du  Royaume  , le 
Clergé  « les  autres  députés  des  Etats , de  faire  iérment  d’obèïr  après  fa 
mort  aux  Gouverneurs  qu’il  avoit  nommés,  & de  reconnoître  pour  leur 
maître  légitime  celui  en  faveur  de  qui  prononceroient  les  juges  qu’il  avoit 
choifis  pour  en  décider.  Dom  Antoine  Prieur  de  Crato,  de  qui  on  vouloit 
exiger  le  même  ferment,  voulut  d’abord  s’en  défendre,  & demanda  une 
audience  au  Roi.  Mais  il  fut  contraint  lui -meme  de  jurer  fur  les 
Saints  Evangiles  l’obfervation  de  tout  ce  que  les  autres  avoient 
promis. 

A cette  occafion  un  député  du  tiers  Etat,  qui  étoit  abfolument  décia-- 
ré  contre  le  parti  de  Philippe,  fe  leva;  & après  s’etre  moqué  hautement 
du  ferment  de  ces  gens  vendus  à la  faveur  , qui  pour  ménager  leurs  inté- 
rêts particuliers , trahilToient  lâchement  l’honntur  & la  liberté  de  la  patrie,, 
il  requit  ralfcmblée  de  fe  réünir  avec  lui , & de  joindre  leurs  forces  pour 
maintenir  la  gloire  & les  droits  de  l’Etat;  ajoûtant  avec  la  dernière  info- 
lence  ce  qui  avoit  déjà  été  dit , que  le  peuple  dont  il  étoit  député , four- 
niroit  dans  le  befoin  quinze  mille  hommes  tout  prêts  à réprimer  les  entre- 

firifes  des  traîtres  dont  il  parloit,  «i  à porter  le  feu  & le  ravage  jufque  dans- 
eurs maifons.  Cette  démarche,  todte  hardie  qu’elle  étoit-,  fut  cependant 
dilTimulée  par  les  gens  fages , qui  connoilfant  le  génie  du  peuple  ,fçavoient- 
qu’on  devoir  exeufer  fes  violences , comme  il  n’y  a nul  fond  à faire  fur  la 
legéreté.  ^Ün  penla  aufli  à marier  le  Roi , & on  députa  à Rome  Edoüard 
de  Ca(leI*anco  , pour  en  demander  la  difpenfe  à fa  Sainteté,  I lenri  lui- 
mème  confulsa  pluficurs  fois  lc%  Médecins  pour  fçavoir,  C à fon  àge&avec- 
ja  fwé  qu'il  avoit,  il  pouvoic  efpércr  d’avoir  des  eoTans  y & ce  vieillard 

ap;c6- 


Hknki 
III. 
15  79- 

GoUTCt- 
neurt 
créé». 
CommiP 
faire)  dé- 
nomméa 
pour  té- 
gler  la 
fuccef- 
lion  à la 
Coutoo- 
ne. 


Le  Clef; 
Ri  tt  les- 
Etata 
prêtent 
iermenf 
en  confé- 
quence 
de  cette 
démar- 
che. 


On-peoA 
à tnaricr 
U &VI. 


Digitized  by  Google 


(592  HISTOIRE 

Henri  après  avoir  paflc  toute  fa  vie  dans  le  célibat,  penfbit  enfin  à prendre  nnc 
I U.  femme,  pour  empêcher  la  Couronne  de  tomber  entre  les  mains  d'un  é- 
*579-  iranger. 

Conduite  Philippe,  informé  de  tout  ce  qui  f^aflbit  par  les  émiffaires  qu’il  avoit  à la 
du  Roi  Gourde  Portugal,  & fur-tout  par  Dom  Chriftophle  de  Mora,  alors  fon 

d'Efp»-  AmbalTadcur  auprès  de  cette  Couronne,  écrivit  lur  le  champ  à fon  Am- 

*e*occ  balîkdeur  à Rome , de  faire  tous  les  efforts  pour  empêcher  le  Pape  d’ac- 

fion."*  corder  la  difpenfe  qu’on  lui  demandoit  pour  I lenri.  En  même  tems  , il 

députa  fecrettement  à ce  Prince  un  Dominicain  , nommé  Ferdinand  de 
Caflello , pour  travailler  à le  détourner  de  la  réfolution  où  il  étoit  de  fe  ma- 
rier. 11  avoit  ordre  pour  l’en  éloigner,  de  fe  fervir principalement  de  cette 
raifon  , qui  toute  ridicule  qu’elle  etoit , lui  paroiflbit  devoir  faire  imprelîion 
fur  ce  Prince  fuperftitieux;  que  comme  l'héréfie  étoit  fort  répandue,  s’il 
fe  marioit,  lui  qui  étoit  dans  les  ordres  facrés,  il  étoit  à craindre  que  ceux 
qui  cherchoient  à feduire  U s peuples,  ne  s’autorilafTent  de  cet  exemple.  Mais 
ce  député  ne  fut  pas  aufli-bien  reçu  de  Henri,  que  Philippe  fe  l’étoit  ima- 
giné. Au  contraire  ce  Prince  congédia  fur  le  champ  le  Dominicain  avec 
des  marques  de  mécontentement , & cacha  neanmoins  le  fujet  de  fon 
voyage. 

Sroitdci  Cependant  les  prétendans  à la  Couronne  ayant  été  cités,  iis  avoient  dé- 
^réten  ja  comp.iru  par  leurs  Ambafladeurs.  Ceux  du  Roi  d'Efpagne  étoient  Dom 
Couron-*  Giron  Duc  d’Offune , «St  les  autres  que  i’ai  déjà  nommés.  Celui  du 

ne°dePor-  Duc  de  Savoye  étoit  Charles  de  la  Rouere  ; oc  Ranuce  Farnefe  , fils  d’A- 
tjgal.  lexandre  Farnefe  Duc  de  Parme  , cioit  repréfenté  par  Ferdinand 
Farnefe  Evêque  de  Parme , qui  après  avoir  confulté  fur  cette  af- 
faire à Padouë  les  Doéleurs  de  cette  célébré  Univerfité  , avoit  pu- 
blié leur  avis , qui  lui  paroiflbit  rendre  le  droit  de  fon  maître  incon- 
tellable. 

Pour  ce  qui  ell  du  Duc  de  Savoye , il  reconnoiflbit  à la  vérité  le  droit 
de  Philippe,  comme  fbrti  d'Ifabelle,  fille  aînée  du  Roi  Emmanuel.  11  de- 
mandoit feulement  qu’au  cas  que  le  Roi  d'Efpagne  vint  à mourir  avant  le 
Roi  Henri  leur  oncle  commun,  on  eût  égard  à la  judiee  de  Tes  prétentions. 
Du  relie  il  fe  lervoit  des  mêmes  raifons  que  Philippe  , pour  exclure  & le 
Duc  de  Bragancc,  qui  avoit  époufé  Catherine  , fille  d’Edouard  frere  de 
Henri,  & le  Prince  de  Parme,  petit-fils  d'Edouard,  & forti  de  Marie  (a 
fille  aînée.  En  effet , en  fuppofant  que  le  droit  de  repréfentation  n’avoit 
point  fieu  , comme  ils  s’efforçoient  de  le  prouver  par  plufieurs  raifons , ils 
prétendoient  tous  deux  devoir  l’emporter  lur  leurs  concurrens , en  qualité 
de  plus  proches  parens  mâles  du  Roi.  D’un  autre  côté  , la  DuchelTe  de 
Bragance  & le  Duc  de  Parme  infidoiént  fur  le  droit  de  repréfenution  dont 
le  Duc  fe  fervoit  enfuite  contre  Catherine  fa  tante  , prétendant  qu’il  de- 
. voit  lui  être  préféré,  comme  forti  de  fon  aînée.  Ia:s  Doéleurs  de  l’Uni- 
verfité  de Coimbra.qui  fçavoient  que  Henri  favorifoit  fecrettemaat  le  dfoit 
du  Duc  de  Bragancc,  avoient  écrit  en  faveur  de  fes  prétentions  ,&  ils  pu- 
blièrent une  confult^ion  dans  laquelle  ils  travailloient  par  plufieurs  railon- 
flemens  à afToibfir  d’abord  le  droit  du  Roi  d’Elpagne  & du  Duc  de  Sa- 
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♦oye,  & enfuke  celui  du  Prince  de  Panne.  Dom  Antoine  Prieur  deOa- 
CO , ayant  été  cité  comme  les  autres  prétendans  , parut  auHI  fur  Ica  rangs. 

Blais  comme  tout  le  monde  le  reconnoiflbit  pour  bâtard , & qu’on  fçavoit 

Ïu’il  ctoit  fort!  à la  vérité  de  Dom  Louis  ; mais  qu’il  n’étoit  que  le 
’uit  du  commerce  qu’il  avolt  eu  avec  une  femme  qui  n’avoit  jamais 
été  fon  c'poufe,  il  n'y  avoit  perfonne  qui  ne  l’exclût  de  la  fucceflion. 

Quoique  la  Reine  Catherine, mere  de  nos  Rois, n’eût  point  été  citée, 
elle  ne  lailTa  pas  de  comparoître  aufli  par  Urbain  de  Saint-Gelais  Evêque 
de  Comminges  , bâtard  de  Louis  de  Saint-Gelais  Sieur  de  Lanfac.  Ce 
Prélat  eut  d’abord  beaucoup  de  peine  à obtenir  de  Henri  dg  pouvoir  intei-  Medfeiil 
venir  au  nom  de  la  Reine.  Enbn  ce  Prince  lui  permit  de  comparoître  par  cetts 
procureur , pour  prouver  le  droit  de  cette  Princefle.  Dans  le  fond , il  ça-  Couk». 
roiflbit  que  Henri  ne  cherchoit  qu’à  éloigner  tous  les  prétendans  en  faveur 
du  Duc  de  Bragance  , & qu’en  même  tems  pour  exclure  le  Roi  d’El^ 

^agne  , il  ne  ' oemandoit  pas  mieux  que  de  faciliter  indifféreromenc 
« tous  ceux  qui  fe  préfentoient , la  liberté  de  propofer  leurs  préten- 
tions. 

Catherine  fondoit  Ibn  droit  fur  une  généalogie  qu’elle  reprenoit  de  fort 
loin , comme  je  l’ai  déjà  dit  ; car  elle  remontoit  jufqu’à  Robert  fils  d’Alphon- 
fe  III.  & de  Mathilde  Comteflè  de  Boulogne , dont  elle  defeendoit.  Pour 
ce  qui  ell  des  autres  enfans  qu’Aiphonfe  avoit  eus  de  Béatrix  de  Gufinan  , 
du  vivant  de  Mathilde,  elle  prétendoit  qu’ils  n’étoient  pas  légitimes.  Par. 
là , non-feulement  elle  noirdifoit  la  mémoire  de  tous  les  Rois  de  Portugal 
fuccefleurs  d’Alphonfe  ; mais  elle  lembloit  même  contefter  à Henri  fon  droit 
à la  Couronne.  Ainfi  on  avoit  railbn  dé  demander  , comme  plulieurs  le 
faifoient , où  étoit  la  prudence  de  la  Reine  & de  Ibn  Confeil , d’envoyer 
une  pareille  Ambaflade  ? En  effet  pouvoit-elle  efpérer  quelque  faveur  d us 
Prince  qu’elle  outrageoit  fi  fenfiblement  ? Pouvoit-elle  fe  promettre  de  rem- 
porter la  viâoire  fur  tant  de  concurrens , qui  fondoient  tous  leur  droit  lur 
une  origine  qu’ils  ne  faifoient  pas  remonter  fort  loin  ; & qui  par  conféquent  , 
fl  celui  de  la  Reine  eût  été  admisj  dévoient  être  d'abord  exclus , fans  qu’il 
fût  même  néceffaire  de  les  entendre  i?  Audi , comme  rAmbalIadeur  de  Fran- 
ce prévit  mie  ces  raifons  ne  feroient  pas  trop  bien  reçues , il  préfenta  dei 
lettres  du  Roi  adreffées  à la  Chambre  de  Lisbonne , par  lefquelles  ce  Prin- 
ce offroit  généreufement  fes  lèrvices  à tous  les  Eta«  du  Royaume  , & ex- 
hortoit  fortement  les  Portugais  à ne  pas  fe  laifi'er  maîcrifer  par  ceux , qui 
ne  vouloient  faire  ufage  de  leur  puiffance , que  pour  leur  enlever  leur  li- 
berté. Mais  le  Roi  de  Portugal  ne  permit  pas  que  ces  lettres  fuffent  ren- 
dues , ni  qu’elles  devinlTent  publiques.  Les  Efpagnols  prétendent  que  ce 
fût  par  jaloulie  , que  le  Roi  de  France  en  agit  ainfi  ; & Antoine  Erreni 
écrit,  que  ce  Prince  fit  folliciccr  par  fes  Amb-dTadeurs  le  Pape  & les  au- 
nes Princes  Chrétiens,  meme  le  Grand-Seigneur  & le  Roi  cfe  Fer  , d’in- 
terpofer  leur  autorité  pour  empêcher  que  l^iilippe  n’ajoûtât  à la  puilFance 
^ui  étoit  déjà  affez  redoutable,  un  Etat  1Î  florilfant. 

Cependant  Philippe  prenoit  d’ailleurs  toutes  fes  mefures.  Auffi-tôt  après  iatngfuf 
la  mort  de  Denu  Sébafuen,  il  avoit  envoyé  à Maroc  üoa  fedre  Vaoegas 
* y,  Tttt  de 
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fie  Cordon?,  pour  faire  alliance  avec  le  nouveau  Roi;  & quoique  la  Reine 
d’Angleterre,  qui  femblôic  prévoir  dés  lors  que  le  Roi  d’Iîfpagne  ne  tarde* 
roit  pas  h fe  déclarer  fon  ennemi  mortel,  mît  tout  en  ufage  pour  engager 
Muley  Hamet  à ne  pas  attendre  que  ce  voilin  fi  puilfant  eut  appaile  le# 
troubles  qui  dcchiroient  alors  Tes  Etats,  & fe  vît  paifibleen  Efpagne,  pour 
tourner  enfuitc  fes  armes  contre  l’Afrique , elle  ne  put  rien  obtenir.  André 
Gafpard  Corfe  , dont  j’ai  déjà  parlé , fçut  repréfenter  fi  vivement  au  Prin- 
ce More  qu’il  n’étoit  pas  de  fes  intérêts  d’attaquer  de  gayeté  de  cœur  un 
Prince  dont  la  puiffancc  éfoit  fi  redoutable , tandis  qu’il  n'étoit  pas  encore 
hii-meme  bien  «fiermi  fur  Je  trône  auquel  il  'vcoüit  d'étre  appelle  , qu’il  le 
perfuada. 

»D’un  autre  côté  les  Efpagnols  groffilToient  aux  yeux  des  Portugais  les  fil* 
jets  de  mécontentement  que  cette  nation  pouvoit  avoir  rcÿusdes  François. 
Ils  ne  manquoient  pas  de  parler  de  la  prife  du  vailftau  de  D.  Pedre  de  Ca* 
ftel-blanco,  qui  revenoit  des  Indes  chargé  de  tant  de  pierreries,  que  plu* 
fleurs  avoient  reconnues,  difoicnt-ils,  aux  doigts  de  François  I.  lui-même* 
Ils  n’oublioient  pas  non  plus , m le  vol  fait  jous  Henri  IL  à D.  François 
de  Pereyra , alors  Amballadeur  d'Eljiagne  à la’  Cour  de  France , d’une  par- 
tie conlidérable  de  pierreries , dont  la  Reine  s’écoit  emparée  avec  la  der- 
ïiiérc  injiillicc,  ni  le  fort  malheureux  des  vaifleaux  Portugais  qui  revenoienc 
de  l'ifle  de  S.  Thomas  & du  lîrefil , furpris  par  les  Proteflans  de  France , 
moûtan:  qu’on  n’avoit  fait  aucune  juilice  de  ces  pirates  qu’on  avoit  vûs  en- 
ïuitc  btillcr  à la  Cour  ; & que  fjuclqucs  plaintes  que  les  Portugais  euffenc 
faites  au  Roi,  ils  n’avoient  pû  obtenir  facisfaclion  de  cet  outrage.  La  Cour 
d’Efpigne  inventoit  tous  les  jours  mille  bruits  iKireih , faux  ou  vrai-fcmbla* 
bles,  qti’elle  failoit  re'pandre  eafuite  par  les  Mioiltrcs  qu’elle  tenoit  en  Por- 
tugal , poOT  rendre  les  Fraaœis  odieux. 

Philippe  avoit  l'oinc  aux  Ambalfadeurs  qu’il  avoit  fait  palTer  l’année  pré- 
cédente dans  ce  Royatime  , deux  célébrés  Docletirs  eu  Droit , Rodrigue 
Vafquez  & I.ouis  de  irloiina.  Poinr  D.  Juan  de  Siiva,  après  avoir  été  lous 
le  régné  de  D.Séballien  Ambafliulcur  d’Efpapne  en  cette  Cour;  après  s’être 
trouvé  en  perfonne  au  combat  meme  où  ce  Prince  perdit  malheureufement 
la  vie;  aprePy  avoir  reçu  plufieurs  bîelfures  , «i  avoir  été  fait  prifonnicf 
par  les  Mores,  i!  fut  depuis  relaciié  par  Muley  Ha.net , qui  vouloic  par-là 
faire  fa  cour  au  Roi  (rEfpagnc.  Ce  Prince  le  rtiini  auprès  de  fa  perfonne; 
ce  ]ui  donna,  dit-on , beaucoup  de  jalmilie  a tous  les  Aimifires  de  laCour 
d’Ei’p  i'-ne , & entre  autres  à D.  Chriflophie  de  Mora  , qui  voyoit  à regret 
qu'on  fît  honneur  à un  autre  du  forcés  d’une  affaire  qu'il  avoit  entamées 
Ainfi  de  .Mora,  à la  recommandation  de  la  Cour  , fut  lait  d'abord  Cham* 
bc'lan  du  Roi  , & députe  enfuite  en  Portugal  dans  le  tems  dont  je  parle  , 
en  qualité  d'Ambaffadeur. 

Les  h.ahilcs  politiques  croyent  que  la  plus  lourde  faute  que  fit  le  Roi  B. 
Henri,  dont  le  genrvernetnent  avoit  été  d’ailleurs  fi  pitoyable  en  tout  lcrefte, 
fut  de  ne  s’être  pas  réfcrvc  à lui  foui  le  droit  & l’autoriié  fouveraine  de  fe 
nommer  un  focceffeur  ; d'en  avoir  fait  au  contrai'e  un  problème  , dont 
il  éttnc  permis  de  difpmex  fur  les  bancs  ; enfin  d'en  avoir  icnvoyè  la 
■“  ■ - co«- 


cm 

pour 

epin 

doni 

r. 

COI 

Ke 

toi 

ï 

al 

d 

n 

t 

1 

1 


D*  iized  by  Google 


DE  J.  A.  DE  T H O U,  Liv.  LXIX. 


<SP5 


cdriftoiflânce  aux  juges , qui  feroient  choifi^ar  les  Etats  du  Royaume , 
pour  en  décider:  en  effet  il  -ne  devoit  pas4||norer  que  ce  ne  font  pas  les 
opinions  des  Doéleurs  qui  règlent  le  fort  des  Royaumes  ; que  la  fcqrce  les 
donne  , & que  c’eft  cette  verti^là  feule,  réglée  fur  des  loix  équiubies, 

3ui  contribue  à les  conferver.  Mais  .que  devoit-on  attendre  autre  ciiofe 
'un  vieillard  élevé  dans  la  mollelié , qui  n’étoit  pas  ne  pour  porter  une 
couronne  i Doüé  de  toutes  les  vertus  nccclfaires  pour  faire  un  bqn  Prê- 
tre , il  n’avoit  aucunes  de  celles  qui  contribuent  à former  un  grand  Roi , 
toujours  guidé  par  les  lumières  d'autrui , & jamais  capable  de  le  conduire 
par  fon  propre  génie  , & haiffant  conflamment  tout  ce  qu'il  avoit  une  fois 
hai,  fans  avoir  jamais  eu,  même  depuis  qu'il  fut  monté  fur  le  trône,  ni 
allez  de  grandeur  d’ame  pour  perdre  généreufement  la  mémoire  , ni  affez 
de  force  pour  fe  venger  dignement  d'aucun  outrage  qu'il  eût  reçu.  AulTi 
ne  fut-il  pas  ménagé  lui-memc;  & comme  on  n'avoit  pas  pour  fa  perlbn- 
ne  moins  de  mépris  que  de  haine , on  ne  craignit  pas  d'attaquer  publique- 
ment fa  conduite.  i'aceufoit  de  négliger  le  falut  de  l’Etat;  de  vendre 
les  charges  ; de  perdre  le  tems  à des  bagatelles  ; & de  n'etre  pas  en  état 
d'entendre  les  alFaires  qui  mëritoient  fon  attention  , ou  de  ne  fc  pas  fon- 
cier de  s’y  appliquer  ; de  n’avoir  p.is  fçû  (è  donner  à lui-meme  un  fuccef' 
feur,  fans  prendre  confeil  de  perfonne  que  de  l'autorité  fouvcrainc  donc 
il  étoit  revêtu  ; & d’avoir  expofé  le  Royaume  à être  déctii)ré  par  fes  pro- 
pres fujets  , ou  à fe  voir  la  proye  de  l’étranger  le  plus  puiRâiit,  en  invi- 
tant lui-même  tant  de  prétendons  à la  Couronne,  à difeuter  leurs  droits  Si 
leurs  prétentions  ; enfin  d’avoir  mal  pris  fon  tems  pour  nommer  ijes  Gou- 
verneurs ; & d’avoir  par-là  fait  naître  une  infinité  de  partis , qui  mettoient 
Je  trouble  dans  l’Etat. 

Ces  murmures  éclatèrent  dans  pluficurs  écrits  anonymes  qui  parurent 
dans  le  public.  Le  Roi  lui-mérac  en  eut  connoiirance  ; «St  c’efl  ce  qui  l’en- 
gagea à prelTer  vivement  la  conclufion  d’une  affaire,  qui  auparavant  avao- 
çoii  allez  lentement.  On  le  vit  donc  femblable  à un  Roi  de  tl^éatre  donc 
la  fonune  fait  fon  jouet , mettre  fur  la  fcéne  la  grande  difpute  du  droit 
des  précendans  à la  Couronne.  Les  Amballàdcurs  de  Pliilippe  joQoicnc 
le  premier  rôle  dans  cette  comédie.  Les  procureurs  du  Duc  de  Savoye , 
(le  Ranuce  Farnefe,&du  Duc  de  Bfagancc,y  faifoient  enfuice  leurperfon- 
nage;  & ceux  qui  défendoient  le  droit  de  D.  Antoine , étoient  les  dernier» 
de  tous  les  aêleurs.  Ce  Prince  s’étoit  rendu  à Almada  qui  eft  de  l’autre 
côté  du  Tage , à l’oppofite  de  Lisbonne  ; mais  Henri  lui  envoya  ordre 
de  fe  retirer  à Crato  , dans  la  crainte  que  , s’il  s’approchoit  de  la  capi- 
tale , l’inimitié  qui  étoit  entre  lui  & le  Duc  de  Bragance  , n’y  fit  naître 
quelque  mouvement.  Le  Roi  ne  l’aimoic  point  du  tout , & il  appréhen- 
(loit  qu’il  ne  fe  fit  quelque  pani  à la  Cour  , & fur-tout  parmi  le  pecmie, 
. qui  par  averfion  pour  tous  les  Princes  étrangers  qui  afpiroient  à la  Cou- 
ronne , porcoic  hautement  fes  intérêts.  Ainfi , quoiqu'il  eût  été  cité  au 
nombre  des  autres  prétendans  , il  ne  put  jamais  obtenir  du  Roi  la 
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On  commença  d’abord  p^OKmauer  le  drcHt  de  la  Rdoe  mere,  qui; 
quoique  fondé  fur  une  prëc^PoQ  fort  éloi^ée,  excluoit  cependant  loo» 
)ei  autres.  Pour  le  réfuter  , les  Apibaflaaeurs  d’Kfpagne  difoient  : que 
comme  ce  droit  écoit  preferit  depuis  fi^longtems , cette  Princellê  avoic 
tort  de  vouloir  le  faire  revivre , fur-tout , puifque  de  tant  de  Comtes  de 
Boulogne  qui  avoient  fuccédé  à Mathilde  , il  n'y  en  avoit  pas  eu  un  leul 
qui  eût  penfé  à inquiéter  la  famille  régnante  fur  ce  fujet  t qu’en  efiet,  i 
examiner  le  fond  de  cette  affaire  , on  trouv'eroit  certainement  que  Ma- 
thilde n’avoit  point  eu  d’enfans  d’Alphonfe  111.  que  l'auteur  qui  avoit  écrit 

Îue  le  jeune  fils  de  Mathilde  étoit  enterré  à L^isboiinc  d.ins  l’Ëglife  de  S. 

lominique,  s’étoit  trompé  , & avoic  induit  en  erreur  tr  us  ceux  qui  après 
lui  avoient  rapporté  ce  fait  ; que  jamais  cet  enfant  n'avoit  exiflé  ; & que 
quand  môme  on  fuppoferoit  la  naillànce  véritable  , il  paroillbit  évidem- 
ment, & par  l’âge  ik  par  le  lieu  où  il  étoit  mort  , qu’il  n’avoit  point  lail^ 
fé  de  poftérité  : qu’on  pouvoit  prouver  d’ailleurs  , que  Matlülae  n’avoit 
jamais  eu  d'enfans  du  Roi  Alphonfe , tant  par  le  teffament  de  cette  Prin- 
ceffe,  qui  fc  trouvoit  dans  les  archives  publiques,  & où  elle  ne  fait  aucu- 
ne mention  de  fes  enfans , que  par  la  requête  préfentée  à Urbain  V.  par 
les  Etats  de  Portugal  après  la  mort  de  Mathilde,  par  laquelle  ils  fupplioient 
S.  S.  de  lever  l’interdit  qu’elle  avoit  jetté  fur  le  Royaume , & de  déclarer 
les  enfans  qu’Alphonfe  a%’oit  eus  de  la  Princeffe  Beatrix,  héritiers  légitimes 
de  la  Couronne;  ce  qu'ils  n’auroient  certainement  pas  demandé,  fi  Mathil- 
de eût  laiffé  après  elle  quelques  enfans  : qu’ainfi  il  s’enfuivoit  dc-là  , que 
ce  Robert  dont  la  Reine  pretendoit  tirer  fon  origine’,  n’etoit  pas  fils  de 
Matjûlde,  mais  de  la  Princdlc  Louife  fa  fœur.  ' 

Après  avoir  ainfi  réfuté  le  droit  de  la  Reine  mere,  il  ne  reffoit  plus  qu’% 
détruire  celui  de  D.  Antoine,  qui,  s’il  d’eût  prouvé,  excluoit  pareillement 
celui  de  tous  les  autres- pretendans.  Henri  obtint  du  Pape  un  Bref  par 
lequel  S.  S.  lui  permettoit  de  connoître  de  cette  affaire  ; démarche  dont 
il  fc  repentit  dans  la  fuite.  D.  Antoine  produifit  quatre  témoins  qui  affir- 
moient  qu’il  y avoit  eu  un  vrai  mariage  entre  l’Infant  D.  Louis  «St  la  mere 
de  ce  Prince.  Mais  comme  de  ces  quatre  témoins,  deux  avouèrent  qu’ils 
avoient  été  fubornés  par  D.  Antoine , & qu’il  les  avoit  engagés  à force 
d’argent  «Sc  de  proinefles  à parler  en  fa  faveur  ; & que  les  deux  autres 
étoient  récufables,  puifque  la  fœur  de  la  mere  en  étoit,  & que  fon  rapport 
môme  n’étoit  pas  conforme  à celui  du  troiftérae  témoin  ; comme  d’ailleurs 
l’Infant  D.  Louis  avoit  reconnu  ü.  Antoine  peur  fon  biUard  dans  le  tefta- 
ment  qu’il  avoir  fait , Henri  prononça  enfin , & déclara  q«ie  D.  Antoine 
n’dcoit  pas  légitime,  lui  défendant  d’intenter  jamais  aucune  aefion  au  fujet 
de  Ibn  état,  & de  la  validité  de  ce  mariage  prétendu  , «St  fe  réfervant 
d’ailleurs  à punir  félon  les  loix , «St  les  faux  témoins  , & le  Prince  môme 
qui  les  avoit  fubornés. 

Cet  arrêt  n’empecha  cependant  point  encore  les  pourfuites  de  D.  An- 
toine. A la  recommandation  d’Alex.andre  Formento  Nonce  du  Pape,  qui 
favorifoit  fccrettement  fon  parti,  il  obtint  de  S.  S.  un  nouveau  Bref , 
jcquel  elle  révoquoit  le  prunier  , & ordonuoit  au  Roi  ; qu’elle  fuppoloi» 
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avoir  paiTé  Tes  pouvoirs  en  prononçant  for  cette  affaire  , d’envoyer  à Ro> 
me  toutes  les  pièces  du  procès.  Henri  fut  piqué  au  vif  de  ce  coup.  Ce 
fut  alors  qu’il  reconnut  la  faute  qu’il  avoit  faite  d’avoir  eu  recours  à l'au* 
torité  du  Pape  pour  décider  de  ce  fait  ; au  lien  ^u’il  ne  devoir  fe  fervir 
pour  cela  que  du  pouvoir  que  le  trône  lui  donnoit  a lui-mème.  ÂulTi,  lorf- 
que  ce  nou^lcau  Bref  fut  arrivé  , & que  ce  Prince  vit  que  le  Pape  ordon- 
noit  à fon  Nonce  &.  à George  d’Almeyd»  Archevêque  de  Lisbonne , de 
prendre  de  nouveau  connoiflance  de  cette  affaire  , il  entra  dans  une  û 
grande  colère , que  le  Nonce  eut  beaucoup  de  peine  à rappaifer.  En  mê- 
me tenu  il  cita  Û.  Antoine  à comparoicre  devant  lui  comme  criminel  de 
léze-Majefté  : & comme  ce  Prince  s’en  défendoit  le  plus  honnêtement  qu’il 
lui  étoit  poBible , fur  fon  refus  Henri  donna  ordre  fur  le  champ  à Edoüard 
de  Caftel-blanco  grand  Prévôt  du  Royaume,* de  l’arrêter.  Enfin  voyant 
qu’on  ne  pouvoir  s’en  aflÔrer,  il  le  condamna  comme  contumax,  & porta 
contre  lui  de  fon  autorité  Royale  , & non  pas  comme  délégué  du  Pape  , 
un  arrêt  fulminant,  par  lequel  il  le  déclaroit  rebelle , defobéïlTant , & per- 
turbateur du  repos  public,*  le  privoit  de  fes  biens  , charges,  titres,  & di- 
gnités , & le  barmifibit  du  Royaume.  D.  Antoine  céda  au  reffentiment  de 
ce  vieillard  colère,  pour  ne  pas  fe  priver  abfolumcnt  par  une  fécondé  def- 
obellTance , du  droit  de  pourluivre  fe^  prétentions , & dans  l’efpérance  que 
fon  abfence  ne  fêrviroit  qu’k  augmenter  l'affeêlion  que  le  peuple  avoit  déjà 
pour  lui. 

La  contellation  ne  roulpit  donc  plus  qu’entre  le  Roi  d’Efpagno,  & les 
Ducs  de  Savoye,  de  Parme,  & de  Bragance,  qui  à force  de  vouloir  ren- 
dre douceu.x  le  droit  de  leurs  concurrens , faifoient  qu’on  ne  voyoit  pas 
trop  fl  le  leur  à eux- mêmes  étoit  trop  bien  établi.  Cependant,  comme 
après  tolites  ces  fcénes  on  ne  décidoit  rien,  les  uns  & les  autres  prirent 
le  parti  de  dreffer  des  juflifications  qu'ils  envoyèrent  au  Pape,  & aux  au- 
tres Princes  Chrétiens. 

Les  Etats  du  Royaume  , & fur-tout  les  habicans  de  Lisbonne  , profitè- 
rent de  cette  occaûon.  Ils  prétendirent  que  , puifqu'il  ne  rcfluit  plus  au- 
cun Prince  de  la  famille  Royale  , qui  pût  fuccéder  , & que  le  droit  des 
prétendans  étoit  douteux , ils  fe  trouveroienc  dans  le  cas , où  de  droit  la 
Couronne  devient  éleêtive  ; & que  par  confe'quent  c’écoit  à eux  qu'il  ap- 
partenoit  de  fe  choifir  un  maître.  Ils  ajoûtoient  que  c’étoit  ainfi  qu’autre- 
fois,  lorfqii’à  la  mort  de  Ferdinand  le  trône  fe  trouva  vacarft  faute  d’héri- 
tiers légitimes , on  vit  la  Couronne  paffer  fur  la  tete  de  jean  le  Bâtard , 
qui  fut  élu  par  les  Etats  généraux  du  Royaume  , <Sc  qui  étoit  la  fouchc  de 
la  famille  régnante.  ^ Mais  les  Efpagnols  répondoient  que  l’éleêlion  n’a 

Iioint  lieu  unt  qu’il  refie  des  héritiers  légitimes  ; que  quand  njêmc  on 
eur  accorderoit  que  l’incertitude  du  droit  des  parties  rendît  la  fuccef- 
lîon  vacance  , il  ne  s’enfuivroit  cependant  pas  que  le  droit  de  nommer 
un  Roi  leur  appartint  ; que  ce  n^étoient  pas  les  Portugais  qui  avoient 
fondé  les  premiers  le  Royaume  de  Portugal  > que  c’étoit  un  démembre- 
ment de  la  Galice , que  les  Rols  d’Efpagne  avoien^fait  en  faveur  du  Com- 
te Henri , «Sc  que  fes fuccefleurs  avoient  depuis  aggrandi  par  leurs  conquêtes; 
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qu’ainfi,  au  cas  qu’on  voulût  foûtenir  que  le  trône  étoit  vacant,  il  étoit 
jufte  que  le  Royaume  de  Portugal  revint  à celui  de  Leon,  eu  dgard  à fon 
origine;  & qu’il  y fût  réuni,  comme  un  membre  qu’on  en  avoit  autre* 
fois  feparé. 

Tel  fut  le  premier  aéle  de  cette  comédie  qui  fut  joiid  affez  paffablement. 
La  fuite  fut  plus  férieufe.  Philippe , qui  avoit  réfolu  de  foûcénir  fes  pré- 
tentions par  les  voyes  de  fait,  & qui  comptoit  beaucoup  plus  fur  fa  puiilan- 
ce,  que  fur  la  juflice  de  fa  caufe  & fur  toutes  les  décifions  des  Doéleurs , 
crut  enfin  en  avoir  alfez  fait  pour  ménager  fa  gloire  & pour  fauver  fa  répu- 
tation. Perfuadé  qu’il  s'étoit  alfez  prêté  à la  fcéne  ridicule  que  D.  Heori 
avoit  voulu  joiier,  il  envoya  ordre  à fes  Amballadeurs  de  lui  demander  au- 
dience; & le  Duc  d’OlTune  portant  la  parole  pour  tous  les  autres,  il  le 
pria,  puifquc  le  droit  de  fon  maître  étoit  fi  clair  que  ni  8.  M.  ni  perfonne 
ne  pouvoit  plus  en  douter,  de  ne  pas  tarder  plus  longtems  à le  déclarer 
fon  fuccefleur,  & d'obliger  tous  les  Ordres  du  Royaume  à lui  prêter  fer- 
ment de  fidélité.  Il  ajoûu;  que  cette  réunion  alloit  faire  le  bonheur  du 
Portugal;  que  comme  il  faifoit  partie  de  rEfpagne,  il  ne  convenoit  à au- 
cun Prince,  fi  bien  qu'à  celui  qui  portoit  le  titre  de  Monarque  de  ce  grand 
Royaume:  que  Philippe  étoit  Elpagnol  de  naiflance,  & par  fa  mere  Por- 
tugais d’origine:  qu’il  avoit  époule  outre  cela  une  PrinceUe  Portugaifê;  en 
forte  qu'il  étoit  probable  qu’il  n’y  avoit  aucun  de  ces  concurrens,  dont  les 
prétentions  n’éioicnt  fondées  que  fur  de  foibles  raifonnemens  tires  de  leur 
droit  à la  fuccelllon , qui  dût  avoir  à oœur  plus  que  lui  le  bien  de  cet  Etat: 
qu'autrefois  l'Infant  Alichel , (’orti  du  Roi  Emmanuel . d’IfabcHc  fille  de 
Ferdinand  d’Arragon  & d’ifabelie  de  CalUlIe  , au  défaut  d’enfana  mâles 
avort  été  élevé  dans  l’cfpérance  de  fuccéder  un  jour  à tant  d’Etats  ; que 
dès-lors  les  Efpagnols  s’étoient  attachés  à lui,  & l’avoienc  rcfpcélé  comme 
l’héritier  preforaptif  du  Roi  «i  -dcla  Reine  les  ayeux  : qu’aujourd’hui , par 
un  fort  contraire,  Philippe  né  d’une  raere  Portuçaife, étant  appellé  de  Dieu 
à porter  la  Couronne  de  Portugal  dont  il  étoit  I héritier  légitime,  la  nation 
ne  devoit  pas  à fon  tour  en  recevoir  aucun  mécontentement:  que  le  loin 
principal  de  tout  Prince  Chrétien,  & fur. tout  de  S.  M.  qui  dès  fa  plus  ten- 
dre jeuneffe  avoit  été  élevée  dans  les  exercices  de  piété,  devoit  être  de 
rapporter  toutes  fes  vues,  tous  £cs  vœux  & les  deiïeins  à la  plus  grande 
gloire  de  Dieu  , comme  au  Icul  but  où  dévoient  tendre  tous  fes  defirs  : 
qu’il  étoit  confiant  que  la  Chrétienté  retircroit  beaucoup  d’avantages  de  la 
réunion  du  Portugal  avec  l’Efpagne  ; qu’elle  faciliteroit  à ces  deux  Royau- 
mes, dont  les  forces  fcroieiit  réunies,  l'cnirée  des  Indes  orientales  & oc- 
cidentales, aulfi  bien  que  la  conquête  de  l’Afrique,  dont  ils  occuperoient 
toute  la  côte,  par  tant  de  forts  que  les  Efpagnols  & les  Portugais  y avoicnc 
autrefois  élevés  féparémcnc , & qui  par  • la  deviendroient  communs  aux 
deux  nations  : qu’ils  pourroient  alors  mieux  que  jamais  porter  le  nom  de  J. 
C.  dans  ces  provinces  éloignées,  livrées  aux  ténèbres  de  l’erreur;  repouf- 
fer  avec  vigueur  les  efforts  des  Infidèles;  arrêter  leurs  courfes,  non  lei;le- 
ment  furl’Ucéan,  mais  même  dans  la  Méditerranée;  & portant  la  guerre 
jufque  dans  l’Alie , aüe^ renverfer  l’Empire  des  Turcs,  qui  à tous  momens 
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menaçoîent  d’envahir  l’Europe.  Le  Duc  promit  enfuite  au  nom  de  fon 
maître,  au  cas  qu'on  voulût  prendre  les  voyes  de  la  douceur,  & le  décla- 
rer heritier  préforaptif  de  la  Couronne  fans  l'obliger  d’en  venir  aux  armes , 
que  ce  Ih-ince  n’entreprendroit  rien  de  contraire  aux  libertés,  immunite's, 
& privilèges  du  Royaume,  mais  conlirmeroi  tau  contraire  la  nation  dans  tous 
fes  droits;  ajofttant  que  Philippe  n’auroit  garde  d’en  ufer  de  la  forte,  & 
ne  le  pourroit  pas  même,  li  on  le  forçoit  de  le  fervir  des  voyes  de  fait. 
Il  finit  en  fuppliant  inllamment  S.  M.  de  faire  attention  aux  intérêts  de  la 
Religion , de  l'Etat , & de  la  patrie  ; de  ne  pas  fe  regarder  comme  un  ju- 
ge établi  pour  décider  entre  des  parties  étrangères;  mais  comme  un  perc 
qui  veut  régler  lui-même  le  panage  de  fes  entans;  & en  cette  qualité,  de 
donner  à Philippe  comme  à l’aîné  de  fes  fils,  l’alïïlrance  d’un  Royaume 
ui  deveit  lui  revenir  de  droit,  dés  que  le  ciel  auroit  difpofé  des  jours 
e S.  M. 

Après  ce  compliment  qu’on  pouvoir  regarder  comme  une  honnête  décla- 
ration de  guerre , Philippe  fe  difpofa  réellement  à faire  tous  les  préparatifs 
nécefiaires  pour  cela.  11  écrivit  à Inigo  Lopez  de  Mendoça  Marquis  de 
Mondejar,  Viceroi  de  Naples  , & à Marc-Antoine  Colonna  Viceroi  de  Si- 
cile, de  faire  embarquer  inceflamment  toutes  lés  vieilles  troupes  qui  étoient 
en  Italie,  avec  toutes  les  provifions  nécefiaires,  & de  les  envoyer  fus 
les  côtes  de  KA'ndalouGe.  11  envoya  ordre  aufii  au  Marquis  d’Aya- 
monte  Gouverneur  de  Milan  de  faire  filer  vers  Genes  toutes  les  trou- 

Ïes  qu’il  avoit.  En  même  tems  il  engagea  Pierre  de  Medicis , frere  de 
rançois_de  Medicis  Grand-Duc  de  Tofrane  de  lui  lever  en  Italie  neuf 
mille  hommes  de  pied , dont  on  donna  le  commandement  à Profper  Co- 
lonna, Vincent  CarafFe,  & Charles  Spinelli.  Jerome  Comte  de  Lodron 
reçut  ordre  de  même  de  lever  fix  mille  Lanfqucnets  en  Allemagne.  Enfui- 
te il  commanda  un  certain  nombre  d’üfficiers  pour  aller  par  différons  clîe? 
mins  reconnoitre  toutes  les  avenues , par  où  l’on  pouroit  entrer  en  Por- 
tugal; les  viil9w  places,  fortg,  par  où  l'on  feroic  obl^é  de  p.iifer;  leur  fi- 
tuation , la  qualité  du  climat , les  endroits  propres  pour  le  tranfport  des 
vivres,  ou  pour  faire  des  campemens,  afin  d’en  informer  enfuite  S.  M. 
Ceux  (ur  qui  il  jetta  les  yeux  pour  cela,  furent  François  de  Valenu’a,  Al- 
phonfé  de  Varg^<  Pierre  Bermudes  de  Santis,  & Jean-Riptifte  Antohclii, 
fameux  pSuf  les  fortifications.  Outre  cela  il  manda  à D.  François  d'AJaba, 
grand  Maître  de  l’artillerie,  de  fe  rendre  à Scyllle,  êt  d'y  faire  fa  char- 
ge. Les  Gouverneurs  des  places  frontières  eurent  ordre  de  fitire  des  ma- 

fkfins  pour  plufieurs  mois;  & Gabriel  Nunno,  D.  Louis  Enriquez,  D, 
rançois  de  Valentia,  D.  Pedre  d’Ayala,  ü.  Martin  de  Argote,  Martin 
Moreno , & Rodrigue  Sapata  de  Leon  levèrent  en  Caftille  chacun  un  re'gi- 
"ment.  Enfin  Philippe  meuoit  tout  en  œuvre  pour  ne  pas  tomber  dans  la 
même  faute  qu’il  avoit  faite  dans  la  guerre  de  Grenade , & à la  prife  de  la 
Goulette  ; c’eft  à-dire,  pour  ne  pas  fc  laiffer  prévenir:  & il  aimoit  mieux, 
quoi  qu’il  pût  lui  en  coûter,  fe  mettre  en  état  de  faire  tête  à quelque  évé- 
nement que  ce  fût , que  de  manquer  par  épargne  la  plus  belle  occalion  qui 
pût  fis  piefeacec  de  tout  fon  iegne«  . . * 
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Cependant  il  n'ignoroit  pas  que  fa  trop  grande  puiflânce  donnoit  de 
l’ombrage  à toutes  les*  Couronnes  étrangères , & qu’elles  ne  le  verroient 
point  fans  jalouHe  ajoûter  ce  nouveau  Royaume , dont  il  fe  flattoit  par  avan* 
ce,  à tant  d’Euts  qu'ils  poiTédoit  déjà.  Aufli  cherchoit-il  des  prétextes 
pour  cacher  les  vrais  motifs  de  ces  grands  préparatifs.  Il  avoit  fait  publier 

au’il  ëtoit  en  très -bonne  intelligence  avec  le  Chcrif  Muley  Hamet;  que  leur 
eflein  étoit  d’unir  leurs  forces  pour  attaquer  Alger  de  concert;  & que 
pour  l’intérêt  public  ils  avoient  réfolu  d’enlever  cette  p!"ce  au  Turc,  afin 
d’alIÛrer  la  tranquillité  des  c6tcs  d’Efpagne  & de  Barbarie.  Ce  Prince  fai- 
foit  fur- tout  répandre  avec  grand  foin  ce  bruit  en  Italie;  & S.  S.  ayant 
demandé  pluHeurs  fois  à l’Ambafladeur  d'Eipagne  pourquoi  S.  M.  C.  fai- 
foit  tant  de  préparatifs,  ce  Miniltre  lui  avoit  toi^ours  lépondu,  que  c’étoit 
pour  chalTer  les  Turcs  de  l’Afrique. 

Mais  après  le  difeours  du  Duc  d’OiTune , Henri  ne  pouvoir  diflimuler  le 
deflein  de  tous  ces  préparatifs.  Ce  Prince  étoit  extrêmement  animé  contre 
D.  Antoine  pour  les  raifons  que  j'ai  déjà  rapportées.  Il  penchoit  au  con- 
traire beaucoup  pour  Catherine  Ducheile  de  Bragance.  Mais  comme  il  la 
vovoit  hors  d’etat  de  faire  tète  à Philippe,  il  commença  à s’ébranler.  Au 
reile  ce  ne  fut  point , dit-on , à fes  Amb^adeurs , que  le  Roi  d'Efpagne 
fut  redevable  de  ce  changement;  & on  ailïlre  qu’il  n’y  eut  que  le  Jefuite 
Leon  Enriquez,  Confefmur  de  Henri, qui  lui  rendit  ce  fervice.  Ce  pere, 
en  lui  tépeunt  fouvent  qu’il  alloit  s’ouvrir  le  Royaume  des  deux , en  décla- 
rant Philippe  fon  fucceffeur  pour  la  gloire  de  l’Eglilê  Romaine  ; & lui  re-- 
préfentant  vivement  d’un  autre  côté  tout  ce  qu’il  avoit  à craindre,  s’il  re- 
hifoit  de  fe  rendre  aux  prières  d’un  aufli  puillant  Prince  qui  lui  étoit  d’ail- 
leurs allié  de  fi  près,  frappa  l’efprit  de  ce  vieillard  également  fuperftitieux 
& timide,  «St  le  détacha  peu  à peu  des  interets  de  la  Duchdfe  de  Bragan- 
ce*,  pour  laquelle  il  c^oit  d’abord  tout-à-fait  porté. 

Cependant,  comme  il  étoit  encore  en  ba^nce,  «St  qu’il  n’avoit  pas  ab- 
folument  pris  fon  parti , il  ne  voulut  pas  qu’on  pût  croire  qu’il  eût  été  for- 
cé à la  démarche  qu’on  travailloit  à obteirir  de  lui  ; & il  réfoluc  de  mon- 
trer du  moins  encore  pendant  quelques  jours  qu’il  étoit  le  maître.  Ainfi , 
fous  prétexte  que  D.  Antoine  intriguoit  contre  loi , «S:  penlbit  à troubler  le 
repos  de  l’Etat,  il  fit  changer  la  garde  du  palais,  ne  fe  fiant  pas  aux  trou- 
pes que  ceux  de  Lisbonne  lui  avoient  offertes , parce  qu’ils  favorifoient  le 
parti  de  ce  Prince , «Sc  que  par-là  ils  lui  étoient  lufpeéfs.  Enfin  foilicité  par 
le  Dnc  d’Oflûne  & D.  Chriflophle  de  Mora , qui  le  preflbient  de  déclarer 
Philippe  fon  fuccefll-ur , il  céda  à leurs  inflances.  Mais  il  étoit  fort  em- 
barrall'e  comment  réparer  la  faute  qu’il  avoit  faite,  de  renvoyer  à un  autre 
tribunal  que  le  fien  la  d«fcifion  d’une  affaire,  qui  ne  devoit  dépendre  que 
de  lui  feul.  Ainfi,  pour  éviter  un  foulévemcnt  de  la  part  du  peuple,  il  vou- 
lut que  le  traité  qu  il  fit  avec  les  Ambalfadeurs  d’Efpagne  demeurât  fecret. 
Il  y llipula  qu’il  y auroit  certains  offices  de  la  Couronne,  qui  ne  ppurroient 
être  remplis  que  par  des  Portugais  naturels  ; «Sc  comme  la  pefte  commen- 
çait à fe  faire  fentir  à Lisbonne,  il  demanda  du  tems  pour  aflembler  les 
Etats  à Almerin , afin  d’y  rendre  publique  I4  déclaration  qu’U  vou- 
ait faire.  Le 
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Le  traité  fut  aufficôt  porté  à Madrid,  üc  Philippe  en  parut  allez  con-  HuMtt 
>tent.  Cependant  il  ne  pouvoit  approuver  la  réfolution  de  l lenri , de  ne  * 1 1- 
vouloir  le  déclarer  fou  fuccefleur  que  dans  une  alTemblce  des  Etats.  Ce 
Prince  connoiflbit  l’avcrfion  q^ue  la  nation  Portugaife  avoit  pour  lui.  Ainli 
il  pretendoit  qu’il  étoit  inutile  de  demander  fon  confentement , que  ce- 
lui du  Roi  feul  fufEfoit;  ou  que  s’il  v avoit  encore  outre  cela  quelque  cho- 
fe  à défirer,  la  dernière  alTembléc  des  Etats  y avoit  pourvû;  qu’ainli  c’é- 
toit  à 1 lenri  à faire  ufage  de  fon  autorité  & du  droit  qu'il  avoit.  Les 
AmbalTadeurs  d’Efpagne  étoienc  continuellement  aux  oreilles  de  Henri  à 
lui  répéter  ces  raifons.  Mais  ce  vieillard  inquiet  n’étoit  pas  en  état  de  les 
entendre.  11  perfiRa  dans  fa  réfolution,  & convoqua  les  Euts  à Almerin, 
perfuadé  qu’en  prenant  chacun  des  députés  en  particulier , il  viendroit  à bout 
de  les  engager  à approuver  fes  intentions.  En  même  tems  le  Pape  ( i ) te  Pape 
ordonna  à Philippe  Sega  fon  Nonce  à la  Cour  d’Efpagne , de  déclarer  à demande 
Philippe , que  quoique  S.  S.  fût  perfuadée  que  les  grands  préparatifs  qu’il 
faifoit,  étoient  delbnés  à porter  la  guerre  en  Afrique;  cependant  elle  pré-  ^jXrend 
voyoit  que  la  contefbtion  qui  s’étoit  élevée  au  fujec  de  la  fuccelïion  à la  deiafuc. 
Couro’nne  de  Portugal,  pourroit  faire  naître  quelques  broüilleries ; qu'ainfi  eeffion  à 
elle  avoir  cru  qu’il  étoit  de  fon  devoir  d’intervenir  dans  cette  aifairc , & •*  Cou- 
qu’elle  prioit  S.  M.  C.  de  remettre  ce  différend  à fa  décifion.  Le  Roi  d’Ef- 
pagne,  par  le  confèil  de  D.  Juan  de  Silva,  parut  d’abord  prendre  fort  oS'*"* 
bien  les  foins  que  le  Pape  fe  donnoit.  IJ  amula  le  Nonce  par  différentes 
rcmifes  jufqu’à  ce  qu’il  eût  conclu  avec  Henri.  Alais  lorfquc  l’affaire  fut 
terminée , il  leva  le  mafque , & il  déclara  que  fon  droit  étant  auffi  manifef- 
te  , Sl  Henri  appuyant  fi  clairement  la  juflice  de  fes  prétentions , il  ne 
croyoit  pas  qu’il  fût  néceffaire  que  S.  S.  fe  donnât  la  peine  de  s’inquiéter  de 
cette  affaire;  qu’au  refte  il  lui  étoit  obligé  de  fes  foins,  & qu’il  croit  très-> 
dilpofé  à implorer  fon  fecours , au  cas  qu’il  arrivât  quelque  incident  qui  mé- 
ritât qu’on  eût  recours  à fon  autorité. 

Philippe , qui  ne  voulok  point  que  les  Princes  étrangers  entraffent  dans 
ce  cüffCTend , n’étoic  pas  bien  aife  non  plus  que  le  Pape  fe  mêlât  de  fes 
prétentions.  Ce  fage  Prince  étoit  perfuadé , que  d’accepter  dans  cette 
occafion  la  médiation  de  S.  S.  c’étoit  non  feulement  rendre  douteufè  dans 
Jes  circonflances  la  juflice  de  fes  prétentions , mais  même  donner  atteinte 
pour  la  fuite  â l’autorité  Royale,  oc  reconnoître  en  quelque  forte  le  Pape 

fiour  le  juge  & l’arbitre  des  têtes  .couronnées.  Ainfi , comme  il  étoit  fÛr  de 
a décifion  de  Henri,  & préparé  à tout  événement,  il  fê  repofoit  fur  fes 
forces,  & attendoit  tranquUIement  le  fuccès  des  Euts  quil  n’avoit  pû 
empêcher. 

Cependant  ceux  qu’on  avoit  commandés  pour  aller  reconnoître  le  pais , 
étoieat  de  retour.  Bermudes  de  Santis , qui  étoit  entré  en  Portugal 
. . paf 

(i)  Suirint  TuIîm  U Cour  Romiioe,  leeoAtamêe  à ne  minquer  jimiii  toutes  le* 
oectfioiM  qui  fe  préiraceot  de  profiter  des  dÎTilions  des  Princes  Chrétiens,  pour  sugmentet 
Jt  puiSsnce,  le  Psp«  ordonat  Bc.  MS,  d«  Mrs.  de  Sainte-Mmrtbe, 
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Biiiii  par  la  Gafice,  aflfiroit  qu’on  pouvmt  aififment  faire  pafe  une  armée  juf. 

lit.  Lisbonne  par  Ciudad 'Rodrigo.  De  Vargas,  qui  avoir  pris  on  che- 

1579*  min  tout  oppofé,  étoic  d’avis  que  l'armée  prît  fa  marcbe  le  long  du  Ta- 
ge  (1),  & entrât  par  Badajoe  (2).  Valentia  rapporta  que  depuis  Aya> 
monte  le  chemin  étoit  aifé  jufqu’à  Lisbonne , en  prenant  par  les  Algarves* 
Il  ajoûa  que  la  flotte  pourrait  cependant  remonter  la  Guaoiana  jufqu  aMer> 
tola  (3) , & qu'ainfi  l'armée  navale  qui  poneroit  les  provifions , ne  feroit 
jamais  éloignée  de  celle  de  terre  que  de  neuf  lieues.  Enfin  Antonelli  con* 
feilla  de  prendre  par  Baüajos , & de  marcher  de-Ià  à Setubal , autrefois  ap« 
pellée  Cetobrige,  aflûrant  que  la  route  étoit  aifée,  & fur*  tout  trés>com> 
mode  pour  les  voitures  & pour  l'artillerie.  D’autres  vonloient  qu’on  fît 
entrer  une  armée  par  la  Galice,  Enfin  comme  les  avis  étoiem  partagés , 
on  réfolut  qu’ Antonelli  iroit  viilter  toute  la  frontière , & depuis  la  Galice 
jufqu’à  Âyamonte,  pour  voir  s'il  y découvriroit  quelque  avenuë  par  oà 
on  pût  enaer  (Qrenient  en  Portugal. 

Sur  ces  entrefaites  il  arriva  un  incident  qui  fit  connoître  le  nom  des 
Gouverneurs  nommés  par  Henri , qu’on  avoit  jufques  alors  tenu  fi  fecret. 
Ce  Prince  avant  fait  un  voyage  à Almerin  fur  la  fin  de  Novembre , il  y 
tomba  malade  ; & dans  une  foiMeffe  qui  loi  prit,  on  crut  fi  bien  qnll  h’ea 
reviendroit  point , qu’on  envoya  fur  le  champ  chercher  la  cafiette  qui  avoir 
été  roife  en  dépôt  dans  la  cathédrale  de  Lisbonne.  On  l’ouvrit , & ontroova 
que  ceux  qui  avoient  été  choiûs  pour  Gouverneurs  pendant  finterregne,. 
étoiem  George  d’Almeyda  Archevé^  de  Lisbonne , D.  François  de  Sa* 
Camarero  Mayor,  D.  Juan  Tdlo , D.  Juan  de  Mafearennas,  & D>  Di^e 
Lopex  de  Sona,  Préûdent  du  Confèil  de  juftice.  On  le*  obl^e*  «afutôc 
de  fiûre  ferment  de  gouverner  l’Etat  conformement  aux  intendons  du  Roi 
Cependant  dés  que  ce  Prince  fut  revenu  à lui,  comme  il  étoit  réfolu  de 
nommer  Philippe  pour  fon  fuccefleuT , il  fit  pardr  pour  VtIl»,vicioffl  Pau) 
Alphonfe,  avec  orare  de  dire  de  fa  part  à la  Duchefi'e  de  Bragpee,  que 
comme  il  avoit  trouvé  que  le  droit  de  Philippe  à la  Couronne  ét^  le  mieux 
fondé , il  av(Ht  réfolu  de  le  déclarer  fou  fùcceflèur  ; l’en  avertit- 
foit,  afin  que  là^efliis  eUe  prit  Tes  mefures,  & s^accoomodât  de  bonne 
heure  avec  ce  Prince. 

Biverété  Cependant  le  terme  marqué  pour  ht  tenue  des  Etats  apprcchoit;  & les 
4(  foui-  fentimens  étoient  fort  partagés  au  fiqet  d’un  fucceflèur.  IX  Antoine  avok. 
îè*choi«*  diuit  touché  de  le  voir  devenu  la  viâime  de  la  mauvai» 

Sun  fié-  humeur  de  fon  onde.  Après  tout,  il  étoit  le  féal  rejetton  qd  refiât 
MCcttt.  de  la  famille  Royale;  & quoiqu'il  ne  ftt  pas  légitime,  c’etek  cependant 
une  raifon  de  rélever  fur  le  trône,  afin  d’empécher  que  la  Couronne  ne 
Mffât  à des  étrangers.  11  avdt  pour  lui,  difoat-on , tout  le  Clergé  ôt  tout 
le  peuple;  & il  n’y  avoit  que  l efpérance  ou  ht  crainte  qd  portaflent  1* 
NobleÛTe  à s'oppofer  à fes  prétentions.  Ainfi  pour  l’engager  4 prendre 

fon 

* *?  ***  Çfp*f***  OiS»  és  7^î  Im  Portugni  iiffat  Jtwm-Tmu 
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fon  parti,  il  n’j  avoir  qu'à  lui  ôter  ces  deux  motifs.  Or  il  feroic  aifë  d’en 
venir  à bout,  u on  écoit  bien  uni;  & pour  cela,  ajo&toit-on,  il  fallok  feu- 
lement faire  épouier  à D.  Antoine  la  fille  de  la  DuchcfiTe  de  Braçance, 
Par-là  on  fatismroit  également  ces  deux  pre'tendans , & on  mettroit  a cou- 
vert la  gloire  du  nom  Portugais , en  allîlrant  la  tranquillité  publique.  Mais 
les  gens  fages  raifonnoient  autremcnL  Comme  ils  ne  melùroient  le  droit 
des  prétendans  que  fur  le  plus  ou  le  moins  de  puifiaiice  qa’ils  avoient,  ils 
étoient  plus  portés  pour  Piiilippe.  La  Nobicne  fur -tout,  qui  dans  une 
révolution  étoit  la  plus  cxpolee  , parce  qu’elle  avoit  'des  biens  & des 
charges  à perdre,  inquiète  de  l'évcnemcnt,  étoit  ibfolument  déclarée  pour 
lui.  Enfin  on  difputoit  beaucoup  pour  & contre  ; & comme  dans  les  con- 
verfations  particulières  il  fe  tenait  à ce  fujec  des  difcours  qu’il  n’auroit  pas 
toujours  été  fûr  de  communiquer  de  vive  voix  à tout  le  monde , on  failoit 
part  au  public  de  fes  fentimens  par  des  libelles  anonymes. 

Outre  leur  droit,  les  Efpagnols  reprèfentoient  les  grands  avanuges  que 
l’univers  Chrétien , & la  nation  Portugaife  en  particulier,  retireroient  de 
la  réunion  du  Portugal  avec  l’Efpagne.  Au  contraire  ils  groHifibient  le 
danger  qu’il  y auroit  pour  elle  à s’y  oppofer.  Car  qui  pourroit , difoienc- 
ils , réfifter  à l’Efpagne , qui  ne  prenoit  les  armes  que  pour  mettre  la  Fran- 
ce dans  les  fers , triompher  des  Princes  de  l’Empire,  battre  le  Turc,  déli- 
vrer Malthe  des  efforts  impuillâns  des  Infidèles , & diOîper  fes  ennemis  ; de 
cela  dans  le  tenu  qu’elle  écoit  occupée  par  la  guerre  qu’elle  foûcenoit  de- 
puis fl  long-tcms  en  Flandre?  Comment  donc,  ajoûtoient-ils,  le  Portugd 
ôferoit-il  penfer  qu’il  fût  en  état  de  lui  faire  tète  ? Mais  quand  môme  il 
pourroit  en  concevoir  le  deffein  , quel  en  feroit  le  fuccès  ? Læs  petits  Rois 
des  Indes  profiteroient  cependant  de  cette  occafion  pour  rentrer  en  pof- 
fcffion  des  côtes  de  leurs  Etats  dont  les  Chrétiens  s’étoient  rendus  maîtres  ; 
les  Mores  leur  enleveroient  les  places  qu’ils  avoient  en  Barbarie  ; les  Fran- 
çois & les  Anglois  s’empareroient  des  nies  ; & l’on  verroit  cet  Eut  fi  flo- 
• riffant  devenu  malheureufcment  la  proye  de  toutes  les  nations , qui  s’en  ap- 
proprieroient  quelque  lambeau , à la  honte  du  nom  Chrétien , & au  grand 
donunage  de  toute  la  Chrétienté.  Outre  cela  ils  ne  manquoient  pas,  félon 
leur  coùtume,  de  dire  beaucoup  de  mal  des  François;  car  jamais  les  Efpa- 
gnols n’ont  perdu  la  moindre  occafion  de  nous  maltraiter. 

On  répondoit  cependant  à ces  écrits  par  des  libelles  contraires.  On  fai- 
(bit  voir  qu'après  tout  les  Efpagnols  n’étoienc  pas  11  terribles  ; qu’ils  étoient 
puiffans  au  dehors  ; qu’ils  cntretenoienc  des  garnirons  nombreufes , mais 
que  chez  eux  iis  n’étoient  pas  fi  à craindre;  que  la  fiérilité  du  pais  ne 
leur  permettoit  pas  d’y  entretenir  une  armée , oc  qu’il  leur  étoit  impoflî- 
ble  de  la  mettre  aifément  en  marche,  à caufe  des  chemins  impraticables 
dont  ce  Royaume  étoit  rempli  ; qu’on  en  avoit  une  preuve  bien  remar- 
quable, dans  la  dernière  guerre  de  Grenade;  qu’elle  avoit  duré  trois  ans, 
quoique  les  Efpagnols  , appuyés  de  toutes  les  forces  étrangères  qu’ils 
avoient  appellées  à leur  fecours , n’euffent  qu’une  poignée  d’ennemis  à 
combattre,  & qu’au  bout  de  ce  tems-là  môme  elle  n’avoit  pû  ôtre  termi- 
•ée  que  par  le  moyen  des  traiues  qu’ils  avoient  fuboroés  pour  fe  défaire  de 
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leurs  Chefs:  que  Philippe  faiToit  montre  de  fes  forces  comme  d’un  épou- 
vantail; mais  que  s'il  falloil  en  venir  à l’execution  , ce  Prince  étoit  trop 
fagc  pour  ne  pas  faire  attention  à ce  qu’il  auroit  à craindre  , tandis  qu’ou- 
ue  la  guerre  de  Flandre  il  auroit  encore  celle  d fur  les  bras , tant  du  côté- 
des  Mores , que  de  la  France , de  l’Angleterre  , & même  de  l’haHe 
qui  au  bruit  de  ces  mouvemens  ne  manquerok  peut-être  pas  de  fe  ré- 
volter; 

Voilà  ce  qui  fe  publioit  de  part  & d’autre  ; & ce  qu’il  y a d’étonnant , 
c’eft  que  dans  cettè  diveifité  de  fentimens , les  uns  & fes  autres  ferabloienr 
prendre  un  parti  tout  oppofé  -à  leurs  intérêts.  En  effet  par  la  réünion  dei 
deux  Royaumes,  il  paroiffoit  que  laNobleffe  ne  pouvoit manquer  de  perdre 
cette  ancienne  fplendeur  que  lui  donnoient  les  charges  qu’elle  rcmpliflbit , 
& d’être  confondus  avec  fa  multitude.  Cependant  l’incertitude  du  fuccés 
la  faiibit  pencher  du  côté  de  Philipjpe.  Le  peuple  au  contraire  , & le  Cler- 
gé , qui  ell  en  grande  partie  compolë  du  peuple , malgré  tous  les  avantages 
eonfidérables  qui  dévoient  Virement  leur  revenir  de  ce  changement , aveu- 
glés par  l’avcrfion  qu’ils  avoient  mal-à-propos  pour  une  domination  étran- 
gère , s’oblbnoient  malheureufement  à foûtenir  le  parti  de  D.  Antoine. 

Philippe  cependant,  qui  fçavoit  qu’il  n’avoit  affaire  qu’à ‘un  clerc  , car 
c’eft  le  nom  que  D.  Juan  de  Silva  donnoit  ordinairement  au  Roi  Henri,  à' 
in  peuple  dont  la  langue  étoit  plus  à craindre  que  tout  le  relie , & à un 
Royaume  fans  places  fortes  , fans  préparatifs  de  guerre  , & prefque  fanr 
argent  depuis  la  malheureufe  expédition  d'Afrique,  preffoit  par  fes  Ambaf- 
ftdeurs  l'exécution  de  la  promeffe  fecrette  que  Henri  leur  avoit  faite.  S’il' 
Tobtenoit,  il  avoit  ce  qu'il  fouhaitoit.  Au- contraire  , au  cas  qu’on  la  lui 
riAifàt-,  c’étoit  pour  lui  un  prétexte  légitime  pour  commencer  une  guerre  à‘ 
lamelle  il-  s’étoit  (i  bien  préparé. 

- Nous  fommes  enfin  arrivés  à l’année  1580.  époque  bien  mémorable  par 
les  grands  évenemens  dont  elle  fut  marquée,  mais  fur  tout  bien  fatale  au' 
Portugal,  non  feulement  à caufe  de  la  guerre  funefledont  il  fut  le  théâtre r 
mais  encore  à caufe  de  la  pelle , qui  fit  fentir  fes  ravages  ; principalement  à 
Lisbonne.  On  en  mouroit  auflltôt  que  l’on  en  étoit  attaqué  , fans  qu’on 
eût  d’abord  aucun  remede  certain  pour  oppofer  à la  contagion.  Enfin  6n 
employa  les  lénitifs  avec  fuccés  ; oi  plufieurs  perfonnes  fe  trouvèrent  très- 
bien  de  s'être  fervies  de  la  corne  de  licorne  , & de  la  pierre  de  bezoard. 
On  ne  voyait  dans  la  ville  que  des  cadavres;  & les  cimetières  en  étoient 
fi  remplis , qu’on  étoit  obligé  d’aller  les  enterrer  dans  la  campagne.  Ce<\ 
pendant  la  négligence  des  \lagillrats  étoit  extrême.  Quoique  la  ville  foic- 
d’elle-méme  tot  mal  propre,  ils  n’avoient  foin,  ni  de  faire  nettoyer  Ics- 
rués , ni  de  marquer  les  maifons  fufpeêles,  ou  de  faire  vuider  celles  qu’on 
Içavoit  être  déjà  infeêlées.  Cette  capitale  devint  déferte , & il  n’y  eut  que 
lés  pauvres  & la  plus  vile  populace  qui  y reflcrent.  Enfin  la  conta-' 
gion,  qui  avoit  commencé  dans  le  printems , & qui  pendant  tout  l’été- 
avoit  été  très-violente  commença  vers  l’automne  à devenir  moins  redou- 
lable.. 

La  ville  de  Lisbonne  avoit  nommé  pourics dépotés  tnut  £uti  D.  Emma-- 
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fluel  de  Porto^ , & D.  Diégue  de  Salenna.  Mais  Henri  défendit  qu'ili 
yparulTenc.  Ries  traita  au  contraire  comme  des  icdiùeux  , & déclara 
qu’ils  étoient  indignes  de  polTéder  jamais  aucunes  charges.  ÂinG  on  nom- 
ma en  leur  place  Febo  Munis , & D.  Emmanuel  de  Soufa  -Pacheco.  Sa- 
lenna. s’étoit  attire  la  haine  du  Roi  par  un  feul  mot.  Comme  il  demandoit 
à ce  Prince  pourquoi  il  avoit  terminé  l’affaire  de  la  fucceUion  à la  Couron- 
ne , fans  confulter  le  peuple  auparavant  , Henri  lui  ayant  répondu  que  ce- 
la palToit  la  portée  du  peuple  ; ,,  Pourquoi  donc  , répliqua  nérement  Sa- 
,,  fenna , n’en  jugiez-vous  pat  ainfi  lorfqu’il  vous  éleva  fur  le  trône  ï “ Or 
c’étoit  cette  repartie,  non  feulement  libre,  mais  même  infolente,  qui  avoir 
piqué  Henri.  Du  relie  ce  Prince  fe  déficit  en  général  de  toute  la  maifoa 
de  Portugal.  L’origine  de  lès  foupçons  venoit  de  Jean  de  Portugal  Evêque 
de  la  Guarda.  C’étoit  un  homme  très-haut , qui  avant  que  Henri  montât 
fur  le  trône  ,avoitplufieurs  fois  marqué  pour  lui  beaucoup  de  mépris.  Con- 
vaincu par  ce  Prince  de  mener  une  vie  déréglée , il  avoit  eu  ordre  de  pal- 
fer  à Rome  ; & dans  fa  route  il  s’étoit  un  peu  écarté  pour  aller  faluer  Phi- 
lippe. Mais  n’ayant  pû  obtenir  que  ce  Prince  lui  Ht  cet  honneur,  il  conçut 
depuis  une  haine  mortelle  contre  les  deux  Rois.  Ainfi  n’ayant  pô  faire  en- 
trer fon  frere  Alphonfe  dans  les  projets  qu’il  avoit  formés  contre  eux , il  y 
engagea  da  moins  François  fon  neveu  Comte  deVimiofo  avec  toute  l'a  fa- 
mille; & il  leur  perfuada  d'appuyer  au  contraire  le  parti  de  D.  Antoine,  ce 
qui  fut  l’origine  de  fon  malheur.  . 

Enfin  le  9.  de  Janvier , Antoine  Pineyro  Evêque  de  Leyra  fit  l’ouVenu- 
re  des  Etats  par  un  difcoius  fort  éloquent , dans  lequel  il  leur  expofa  le  fu- 
jet  pour  lequel  S.  M.  les  avoit  alfemblés;  fçavoir  pour  prendre  leurs  avis 
au.fujetdu  fuccelTeur  qu’il  étoit  réfolu  de  le  donner.  Dom  Emmanuel  de 
Soufa  Pacheco , portant  la  parole  pour  tous  les  députés  , remercia  S.  Al. 
de  ce  qu’elle  vouloit  bien  confulter  la  nation  fur  une  affaire  de  cette  con- 
féquence  ; après  quoi  on  fe  retira , & les  députés  eurent  ordre  de  palier  à 
Santaren  ( i)^  au-delà  du  Tage.  4^  ils  s'alTerobloienc  pour  tenir  leurs  dé* 
libérations  dans  l’Eglife  de-  Sain^François.  Cependant  le  bruit  s’étant  ré- 
pandu, que  Henri  étoit  difpofé  à nommer  Philippe  pour  fon  fuccelTeur,  on 
ne  fçauroit  croire  quelle  révolution  cette  nouvelle  caufa  dans  tous  les  ef- 
prits,  fur-tout  à Coïmbra,  où  on  parloit  ordinairement  du  droit  que  Dom 
Antoine  avoit  à la  Couronne , avec  trop  de  liberté.  Le  Roi  y envoya  Alar- 
tin  Correa  de  Silva  pour  arrêter  ce  defordre,  mais  ce  fut  inutilement  ; & 
Arias  Gonçalez  de  Macedo  Syndic  de  cette  ville,  fut  même  mis  en  prifoa 
à cette  occafion.  Cependant  on  le  relâcha  auQiiât  après. 

» Au  bout  de  quelques  jours  J’Eveque  de  Leyra  fe  rendit  à l'affemblée  du 
tiers  Etat  de  la  part  du  Roi.  11  leur  fit  entendre,  que  Philippe  avoit  plu- 
sieurs fois  preffé  S»M.  deJe  déclarer  fon  fuccelTeur  : que  cependant  elle  avoit 
toujours  différé  de  le  faire  jufqu'à  ce  qu’elle  fût  parfaitement  inllruite  du  droit 
des  prétendani  à la  Couronne  : qii’on  effet  depujs  ce  lems-là  elle  avoit  donné 
tous  fes  foins  à éclaircir  cette  affaire  ; qu'après  avoir  pefé  müreraeiK  & exa- 
miné 

(a)  C’sllls  ville  oeaaUe |«t  les  sncicn*  Scalabii,  ou  bien  pr<tfviivmf 
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miné  les  raifons  qn’on  allé«oit  de  part  & d’autre,  après  asnoir  pris  li-dcP 
fus  l’avis  des  gens  les  plus  habiles,  elle  avoir  trouvé  enfin  que  tout  k di^ 
rend  rouloit  entre  k Roi  d’Efpagne  &.  la  Duchefie  de  Bragance  ; & que 
Gonmie  il  écoit  dangereux  pour  plufieun  raifons  de  vouloir  prononcer  en- 
tre ces  deux  concurrens,  il  ne  reftoit  qu'un  parti  k ptendre , qui  étent, 
d'accommoder  cette  affaire  à l'amiable  : qu’en  confi^uence  S.M.  les  fHioic 
de  délibérer  entre  eux  fur  cene  matière , afin  qu’aidée  de  leurs  avis  elle 
pàt  terminer  ce  différend  ck  la  manière  la  plua  avancageufe  pour  la  gloire 
de  Dieu , & pour  l’honneur  & la  paix  du  Royaume.  Cette  nouvelle  Impric 
d’autant  plus  les  députés , qu'ils  s*y  étoient  moins  attendus.  £■  effet  iis 
«’étoient  imaginés  que  te  Roi  n’avoit  point  encore  pris  do  rélblution  , de 
qu’il  s’agUToit  iëdement  alors  de  f^voir,  s'ils  aùroicnc  voix  ou  non , dans 
la  décifion  de  cette  affaire.  Ainfi  ils  députèrent  fur  le  champ  à & M.  Fe- 
bo  Munis,  pour  la  fupplkr  de  vouloir  bien  lesconfiiicer  fur  lecfaoixqu’el- 
k vouloit  faire.  Ce  député  s’acquitta  de  fa  commiffion  avec  tant  de  vio< 
lence,  & même  de  hauteur,  que  le  Roi  en  fut  indigné,  il  le  reprit  aA 
lêz  vivement  de  fon  peu  de  modération  ; ' mais  Munis  en  avoQant  qu'il 
avoit  tort , ajoûta  que  fa  vivacité  étoh  cependant  exculkble  , puiTqu’eUe 
n'étoit  pas  fans  fondement  : qu’ils  s'appercevoient  que  S.  M.  était  réfoloè 
de  nommer  pour  fon  fucceileur  un  Efpagnol,  & non  un  Ponugtk;  que 
c'écoit-là , ce  qui  non-feulement  excitoit  leur  colère  ; mab  même  les  iettoit 
dans  le  dérefpoir:  qu’ils  lui  demandoient  un  maître  , quel  qu’il  fût  ; mab 
que  puifqu’ils  étoient  deftinés  i obéir  après  fâ  mort  à celui  qu’elle  nomme- 
roit , ils  fouhaitoient  que  ce  fût  un  Portugais. 

Mais  un  nouvel  ordre  qui  leur  vint  peu  de  téms  après , acheva  de  les 
confondre.  L’Evique  de  Leyra  fe  rendit  une  féconde  fob  à leur 
blée  , & leur  déclara  de  la  pan  du  Roi,  que  s’ils  ne  terminoient  pas  au 
plûtôt  cette  affaire  par  on  accommodement,  S.  M.  étoit  rèfolufi  de  pronon- 
cer incelTammait.  Animés  plus  que  jamab  k cette  nouvelle  , ils  fe  rendi- 
rent à l’aiTemblée  des  autres  Ordres  , & requirent  qu’ils  lé  joignillént  i 
eux , Mifque  l’intérêt  dont  if  s’agiffoit , les  regardoit  tous  également.  En- 
fin le  Roi  voymt  qu'il  y auroit  de  l’imprudence  à fe  déclarer  , tandis  que 
les  efprics  feroient  dans  cette  difpofiüon,  & ne  pouvant  d’ailleurs  ni  per- 
fuader  aux  députés  de  fonger  i quelque  accommodement , ni  venir  à bout 
de  réduire  ceue  affaire  k la  décifion  de  quelques  oommifTaires,  comme  il 
fauroit  (buhaké,il  lé  rendit  à la  demande  du  tiers  Etat,  & donna  trois  jours 
eux  députés  pour  produire  les  raifons  pourquoi  ils  demandoient  à avmr 
droit  de  fuffrage  dans  le  choix  qu’il  s’agiflbit  de  faire. 

Ravis  d’avoir  obtenu  ce  point , parce  qu’ils  s’imaginoient  que  par-là  ils 
alloicnt  être  les  maîtres  de  fe  donner  un  Roi , les  députés  vont  trouver  S. 
M.  la  remercient  de  la  grâce  qu’elle  leur  avoit  accordée  , & la  prient  d« 
leur  permettre  de  tirer  des  extraits  des  régiflres  publics,  «Sc  de  prolonger 
encore  de  deux  jours  ( i ) le  terme  qu’elle  leur  avoit  donné.  Le  premier 
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article  fut  accordé  ; poiu  le  fécond , Henri  le  leur  refulà.  Ceae  conduite 
donna  de  nouvelles  efpérances  à Dom  Antoine  & au  Duc  de  Bragance.  lis 
ranimèrent  cliacun  leur  parti , & firent  fçavoir  à ceux  qui  leur  étoieot  at> 
tachés , qu'il  ne  falloit  pas  encore  fe  défefpérer.  Mais  leur  joye  ne  fut  pas 
de  longue  durée.  Le  dernier  ^ur  de  Janvier  vert  minuit , ù l'heure  & au 
moment  que  Henri  avoit  prédit , il  tomba  en  foibleflè  , en  même  tenu 
que  commençoit^  une  éclipfe  de  lune  , & à la  fin  de  l’^lipfe  il  mourut. 
Quelques  curieux  remarquèrent,  qu'il  étoit  né  à la  même  heure,  il  y avoit 
foixanie  & huit  ans. 

Ce  Prince , que  le  malheur  des  tenu  avpit  élevé  fur  un  trône  qu’il  n'é- 
toit  pas  en  état  de  foûtenir , étoit  devenu  autrefois  méprifable  , lorfque 

Eindant  la  minorité  du  Jeune  Roi  Dom  Sébafiien  , il  avoit  été  Régent  du 
oyaume  ; & il  fe  rendit  odieux  aulTitôt  qu’il  fut  Roi  lui>paême.  Enfin 
apres  dix-fept  mois  de  régné  , il  laifla  la  Couronne  moins  à celui  des  pré- 
tendans  qu’on  reconnoîtroit  pour  héritier  légitime  , qu’à  quiconque  ferok 
alTcz  puiilant  pour  s’en  emparer. 

A 'peine  Henri  avoit  les  yeux  fermés  , qu’on  ouvrit  fon  tellament  qu’il 
avoit  fait  huit  mois  auparavant.  On  y trouva , qu’il  laiflbit  la  Couronne 
à celui  des  prétendans  qui , après  un  examen  Juridique  de  Tes  prétentions , 
en  lèroit  déclaré  l'héritier  légitime,  à moins  que  lui -même  avec  connoif- 
fance  de  caufe  n’en  eût  déjà  décidé  avant  fa  mort.  Enfuite  on  lut  l’arti- 
cle qui  regardoit  les  Gouverneurs  du  Royaume.  Ce  Prince  leur  donnok 
pendant  rinterregne  le  pouvoir  de  cr<er  des  Ducs,  des  Comtes,  des  Mar- 
quis, de  donner  Tinvelliture  des  archevêchés  &des  evôchés,  de  nommer 
aux  commanderies  & aux  autres  bénéfices  qui  auroieiit  plus  de  cent  vlggt- 
cinq  ducats  de  revenu , & de  difpofer  des  finances , mais  en  cas  de  guer- 
re ièuîement. 

Cependant  le  tiers  Etat  députa  aux  Gouverneurs , pour  leur  rendre  lès 
devoirs.  Celui  qui  fut  chargé  de  cette  commiflion  , étoit  Martin  Gonçalez 
de  la  Coroara  , que  le  Roi  Dom  Sébailien  avoit  autrefois  fait  entrer  dans 
le  gouvernement , mais  à qui  on  avoit  ôté  fa  charge  à caufe  de  fa  févéri- 
té  & de  fon  iofiexibilité  naturelle.  Du  relie  ü étoit  déclaré  contre  le  parti 
de  Philippe  ; & c'en  éto'u  alFez  pour  le  rendre  agréable  au  peuple.  Ce 
député  demanda  aux  Gouverneurs  au  nom  du  corps  qui  l'avoit  envoyé: 

3 U ils  quittafient  Almerin  & panàlTent  à Santaren  : que  pour  diminuer  la 
épenfê  ,.  ils  coagédiaHent  les  nouvelles  troupes  que  Henri  avoit  levées 
pour  fa  garde:  qulls  fortifiafient  les  gamifons  des  places  frontières:  qu’ils 
envoyaflent  une  Ambailade  au  Pape , pour  fupplier  fa  Sainteté  d’interpofer 
fon  autorité  , pour  empêcher  Philippe  de  déclarer  la  guerre  au  Portugal  : 
d’en  envoyer  une  autre  à ce  Prince , pour  le  prier  de  n’en  point  venir  aux 
voyes  de  fait,  & l’aHiirer  qu’on  auroit  égard  à la  jiiRice  de  les  prétentions: 
enfin  qu’iU  punillênt  févereraent  ceux  qu’on  ironvoroit  faire  des  brigues, 
& chercher  a corrompre  l’intégrité  des  uifirages. 

• Les  Gouverneurs  répondirent  à cette  requête  ; qu’ils  avoient  réfolu  de 
iôrùr  iaccŒunmeat  d'Âlmerin  ; mais  qu’iU  n’avoieQt  point  encore  pris  de 
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parti  furie  lieu  où  il*  fe  retircroient , & qu’il  o’écoit  pas  encore  à propee 
i^o’on  en  fût  inlbruit  : qu’au  refte  il  ne  leur  étoit  pas  poilible  de  congédier 
les  rroupes  levées  par  le  Roi  Henri,  parce  qu’elles  leur  écoient  néceuaires 
pour  leur  propre  lureté  & pour  celle  des  préteiidans  : qu’un  de  leurs  pre- 
miers foins  feroic  de  renforcer  les  gamifons  fur  la  frontière  : qu’ils  avoienc 
nommé  pour  aller  en  Ambaifade  vers  Philippe  l'Evêque  deCoïmbra,  & 
J^om  Emmanuel  de  Melo  : oue  pour  ce  qui  étoit  du  Pape , ils  ne  croyoienc 
pas  qu'il  fût  néceÜàiie  pour  te  prefent  de  lui  envoyer  des  AmbalTadeurs  : 
enfin  qu’ils  s’engageoient  à punir  avec  la  dernière  ngueur  ceux  qui  feroient 
des  brigues,  ou  qui  employeroient  quelque  mauvais  artifice  que  ce  fût, 
pour  gagner  des  fuffrages.  Febo  Munis  avoit  aulfi  demandé  d’abord 
qu'on  révoquât  trois  des  Gouverneurs  qui  hii  paroilToient  fiilpeâs  , & 
qu’on  les  remplaçât  par  d'autres.  Mais  le  député  s’y  oppofa.  Il  repré* 
Tenu  , que  d&s  les  circonlhuices  il  étoit  dangereux  de  vouloir  fa'ire  aucun 
changement  ; & il  fut  réfoUi  de  ne  rien  innover. 

Le  Duc  de  Bragance  & l’Evéque  de  Parme , s’étoient  déjà  rendus  au- 
près des  Gouverneurs;  & chacun  de  leur  côté  , ils  faifoient  inllance*pour 
4}bteflir  une  décifion.  Les  AmbalTadeurs  du  Roi  d’Efpagne  prefiuient  auffl 
qu’on  prononçât  en  faveur  de  leur  maître.  Enfin  l)om  Antoine  reparut 
aulfi  fur  ces  entrefaites  ; après  s'etre  tenu  quelque  tems  caché  pour  le 
JBwllraire  à la  colère  de  Henri , il  s’etoit  rendu  fecrettement  à Lisbonne. 
Mais  comme  on  dilbit.qu'il  commençoit  déjà  à fc  faire  beaucoup  de  parti* 

' fans  parmi  le  peuple,  les  Gouverneurs  lui  envoyèrent  ordre  de  fortir  incel^ 
Amment  de  la  capitale  ; & il  fe  retira  à Almada.  De -là,  il  écrivit  aux 
Gouverneurs  & aux  Etats  , des  lettres  datées  du  monaftére  de  Belen , 
par  lefquelies  il  fe  juflifioic  d’étre  entre  dans  la  capitale  fur  le  defir  qu’il 
avoit  de  rendre  au  Roi  fon  oncle  les  derniers  devoirs.  Enfuite  il  leur  re- 
commandoit  très  • fortement  les  intérêts  , & leur  offroit  fe<  très -humbles 
fervices , pour  travailler  avec  eux  de  concert  à mainteoir  la  tranquillké 
de  TEut. 

Avant  même  la  mort  de  Henri,  Antonelli  étoit  déjà  de  retour  à la  Cour 
d’Efpagne  ; & il  avoit  été  enfin  rélhia  de  faite  entrer  une  armée  en  Por-, 
tugal  par  Badajos,  & de  marcher  de -là  droit  à Setubal  , tandis  que  l’ar- 
mée navale  aborderoit  au  port  de  Lisbonne.  Comme  c’étoit  la  capitale  & 
la  place  d’vmes  des  Portugais  , il  falioit  d’abord  s’en  allUrer  , après  quoi 
on  lêroit  bientôt  maître  de  toutes  les  autres  places  du  Royaume.-  Gepen- 
dant  Tarâllerie  & les  chariots  dévoient  fuivre  par  TEliramadure , païs  fer- 
tile & abondant  ; & les  Mcaldes  de  Tejada  , & Villadares  Sarmiento  fo- 
rent chargés  de  les  .conduire.  En  même  tems  tous  les  Seigneurs,  qui  avoienc 
quelque  gouvernenieat  for  la  frontière  de  Portugal , reçurent  ordte  dé  le- 
ver des  troupes  dans  Ig  païs  qui  leur  étoit  Ibûims , «Se  de  fondre  de  toutes 
parts  fur  .ee  Royaume.  Dom  Pedre  de  Callro  Comte  de  Lemos  & Gaf- 
par«l  de  Fonfeca  Comte,  de  Monterrey , dévoient  donner  du  côté  de  la 
Oalice>  Dom  Garcias  Sarmiento  & Ferdinand  de  Monténégro  , avoienc 
Ptdre  dç  s’eiçparer  de  l’iOe  qui  ell  g l’embouchure  du  Miooo  ; Dom  Juan 
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<ie  Pimentel  Comte  dp  Benevente  & Dom  Dié^e  de  Tolede  Comte 
d’Âlbe  j d'encrer  D||^es  montagnes  ; Beliran  de  la  Cueva  Duc  d'Albu- 
querque  & FemaiVEoriquez  Marquis  de  Villa -nueva,  de  faire  partir 
leurs  troupes  de  l’EAramadure  ( i ) ; Dom  François  de  Zuniga  Duc  de 
Bejar  & Dom  Alphonfè  de  Gutinan  Duc  de  Médina  Sidonia  , avec  les 
Marquis  d'Ayamonte  & de  Gibraleon , dévoient  entrer  par  Seville  dans 
les  Algarves  ; enfin  Dom  Juan  de  Pacheco  Marquis  de  Ceralvo  étoic 
chargé  de  marcher  vers  Vexa  y Beja  ou  Vera,  autrefois  appellée.  Fax 
Julia. 

Cependant , auflltdt  que  Philippe  eut  appris  la  mort  de  Henri , il  écri- 
vit fur  le  chiunp-aux  Gouverneurs,  aux  Etau  & à la  Chambre  de  Lis- 
bonne des  lettres  à peu  près  femblables  , par  lefquelles  il  leur  deman- 
doit,  puifcme  Ton  droit  étoic  manifelte , de  le  recounoitreiincefiamment 
pour  leur  Roi,  conformement  aux  intentions  du  Roi  Henri  fon  oncle; 
leur  déclarant , que  s’ils  obéifibienc  fans  délai , il  étoit  prêt  de  leur  confir- 
mer la  polTelIion  des  libertés  & privilèges , donc  ils  jodilToienc  fous  le  régné 
du  Roi  Emmanuéf  fon  ayeul  , & de  leur  en  accorder  même  de  nou- 
veaux , s’il  étoit  befoin  : que  fi  au  contraire  ils  refufoient  de  fe  Ibûmct- 
tre,  il  étoit  rélblu  de  les  y contraindre  les  armes  à la  main  ; qu’ainfi  c’é- 
toit  à eux  de  Ib  confulter  là  • defius  , & de  prendre  le  parti  qui  leur  con« 
viendroit. 

Les  uns  & les  autres  ne  répondirent  à ces  lettres  que  par  des  fupplica- 
rions , & en  priant  S.  M.  C.  de  n’en  pmnt  venir  aux  voyes  de  fait , & 
de  fulpendre  l’exécution  de  fes  deflelns  jufqu'à  ce  qu’elle  eût  entendu  les 
Âmbaifadeurs  qu’ils  lui  envoyoient.  Pliilippe  Sega  Nonce  du  Pape  voulut 
encore  en  cette  occafion  intervenir  au  nom  de  fa  Sainteté.  Mais  Philip-^ 
pe  l’amufa  comme  la  première  fois , & n’en  devint  que  plus  vif  à prcf- 
mr  la  conclufion  de  fes  mojets.  Ainfi  les  troupes  , que  Fabrice  Colonna,* 
qu’une  maladie  enleva  fur  ces  entrefaites  , & Dom  Juan  de  Cardonc  lui 
amcnoient  d’Italie , étant  déjà  débarquées  à Cadix  , il  leur  alTigna  des  lo- 
gemens,  aux  Efpagnols  dans  le  territoire  de  Cordouè,  aux  Allemans  pro- 
che de  Xcres , aux  Italiens  aux  environs  de  Seville , & aux  pionniers  pso-, 
che  d’Alcala  del  Rio.  * 

Il  ne  manquoit  plus  à une  fi  belle  armée , qu'un  bon  Géne'ral.  Philippe- 
après  avoir  long-tems  balancé , fe  détermina  enfin  en  faveur  de  Ferdinand 
Alvarez  de  Tolede  Duc  d’Albe.  Il  étoit  encore  à Uceda,  où  le  Roi  l’a- 
voic  relégué  pour  les  raifbns  que  j’ai  rapportées  ailleurs.  Ce  fut -là  que 
Gabriel  de  Zayas  & Jean  Delgado  Sécrecaire  de  Philippe  , allèrent  lui 
annoncer  de  fe  rendre  au  camp  devant  Erena  dans  TEitramadure , &.d’y.- 
attendre  les  ordres  de  S.  M.  Ce  grand  Capitaine  , célébré  par  mille  ex- 
ploits fameux  , étoit  en%;  devenu  odieux  à Philippe  ; foit  que  ce  Prince  - 
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n X n K I fûc  jaloux  de  la  gloire  du  Duc  , prix  ordinaire  quç  lei  gens  de  mérite  re>- 
Il  !•  çoivent  de  leurs  vertus  à cette  Cour  ; Toit  qu’il  ne  aix  fupporter  fou  faite 
^ & Tes  hauteurs.  Car  pour  ce  qui  eit  de  la  faute  qJUn  fils,  avoir  coinmi* 

fe , & dont  on  le  croyoit  lui  •même  complice,  c’étoit  11  peu  dechofe, 
qu’une  ofiFenfe  aulll  légère  ne  pouvoir  l’emporter  fur  tant  de  fervices  qu’il 
avoit  rendus.  Quoi  qu’il  en  ioit , ce  Duc  lùpportoit  fort  impatiemment 
fon  exil.  Le  Pape  , plufieurs  Princes  étrangers,  beaucoup  de  villes  d’ËA 
pagne , s’écoient  intérclFés  pour  lui , & avoient  demandé  fa  grâce  inutile* 
ment.  Ainfi  voyant  que  rien  ne  pouvoir  fléchir  la  colère  de  fon  maître, 
il  fouhaitoit  ou’il  fe  préfehtât  quelque  grand  événement  qui  pût  le  tirer  de 
fon  exil  , & lui  donner  occafion  d ajoûter  encore  à tant  de  viâoires  rem* 
portées  quelque  fcrvice  confidérable  , capable  de  reflufciter  ù.  gloire , qui 
commençoit  à s’enfévclir  dans  l’oubli , w de  lui  rendre  les  bonnes  grâces 
de  fon  Souverain.  La  mort  du  Roi  Dom  Sébaitieo  lui  avoit  paru  un  de 
ces  coups  favorables  qu’il  attendoit.  Depuis  qu’on  en  eut  appris  la  nou- 
velle , il  ne  celToit  de  folliciter  S.  M.  C.  foit  pv  fes  lettres  , foit  par  fes 
amis  à la  conquête  de  ce  Royaume  ; & lorfqu’il  fut  qTielbon  de  fmre  en 
Efpagne  les  obféques  de  ce  Prince  malheureux , il  dit  fort  joliment , que 
S.  M.  C.  devoit  aller  faire  les  obféques  du  Roi  Dom  Sébaiben  à Lisbon* 
ne.  il  avoit  même  écrit  plufieurs  fois  au  Roi , pour  l’informer  des  rai- 
fons  qui  rendoienc  cette  guerre  nécelTaire  , & pour  l’infiruire  de  la  ma* 
niére  dont  il  faudroit  s’y  prendre  pour  y réüàir.  Comme  il  ne  pou- 
voir pas  fe  cacher  à lui  • même  fon  propre  mérite , il  eÿéroit , que  Q 
Philippe  entreprenoit  une  fois  cette  guerre , ce  fage  Prince  , qui  fen- 
tiroit  le  befoin  qu'il  auroit  pour  cela  d’im  grand  Capitaine  à qui  il  pût 
en  confier  la  conduite,  ne  pourroit  dans  toute  l’Ëfpagne  jetter  les  yeux  que 
fur  lui  feul.  L’ événement  juftifia  fes  efpérances.  Cependant  ayant  de- 
mandé en  CTace  qu’en  partant  poor  l’année  , S.  M.  voulût  bien  lui  per- 
mettre d’aller  lui  baifer  la  main  , il  ne  lui  fut  pas  poifible  de  l’obtenir 
de  ce  maître  rigoureux.  Ainfi  il  le  rendit  au  camp  en  diligence,  comme 
ks  ordres  le  portoient.  • 

^..Philippe  avoit  d’abord  réfolu  d’afliller  lui-même  en  perfonne  à cette  ex- 
pédition. Déjà  même  Dom  Fernand  de  Silva  Comte  de  Cifuentes  avoir 
• I eu  ordre  de  fe  rendre  à la  Cour  pour  faire  fa  charge.  En  effet  c’étoit  à 
’ lui  à porter  l’étendart  Royal  devant  le  Prince  à fon  départ  pour  l’armée. 
' Mais  le  Roi  changea  de  fontiment,  3c  il  réfolut  de  ne  pas  palTer  l’ELllra- 
te  Roi  • madure , province  frontière  du  Portugal.  Ainfi  après  avoir  rais  ordre  à 
d’Erpa-  tout 'dans  Madrid  , où  il  lailTa  pour  gouverner  pendant  fon  abfcnce,  le 
gn«  quît-  Cardinal  de  Granvelle  , il  en  partit  le  4.  de  Mars  , accompagné  de  la 
drid**  & époufe  , des  deux  Infantes  3c  de  l’Infant  Dom  Diégue , à qui 

fe  rend  i auparavant  il  avoit  déjà  fait  prêter  fo|pient  de  fidélité  par  tous 

Gnadt.  les  Etats  des  différentes  provinces  d’Efpagne.  Il  prit  le  chemin  de  Gua- 
lup«.  dalupe,  où  il  avoit  delTein  de  faire  célébrer  les  obféques  du  Roi  Henri  fon 
oncle , 3c  il  y arriva  le  22.  du  même  mois. 

Quelque  tenu  auparavant  ce  Prince , fur  les  prières  réitérées  cte  la  Du- 
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chefle  de  Bragahce  fa  coufîne  , avoit  obtenu  de  Mnlcy  Hamet  la  liberté 
dujeune  Duc  de  Barcellos  fon  ffls.  Le  Duc  de  Médina  Sidonia  fe  rendit 
à Cadix  pour  l’y  recevoir  , & il  fe  traita  nen -feulement  très -poliment, 
mais  même  avec  beaucoup  de  magnificence.  Au  refie , comme  il  a de  ce 
côté -là  pluficufl  places  qui  font  de  fa  dépendance  , il  y retint  le  jeune 
Duc  pendatit  plufieurs  jours , l’amufant  fans  celTe  de  fpeélacles  & de  fê- 
tes, oont  il  le  réwloit  continuellement.  Ce  retardement  devint  ftrpeft 
au  Duc  & à la  Duchefie.  Ils  appréhendèrent  qu’il  n’y  eût  du  dcnèia 
dans  toutes  ces  fêtes,  & que  fous  ombre  d'hofpitalité  , le  Duc  de  Mcdina 
Sidonia  ne  retint  leur  fils  de  concert  avec  Philippe  jufqu’â  l’arrivée  de  ce 
Prince.  Ainfi  pour  prévenir  ce  qu’ils  craignoicnf  , ils  firent  dire  à leur 
fils  par  quelques  perfonnes  de  confiance  de  fe  rendre  auprès  d’eux  fans 
retardement.  & lans  même  faluer  le  Roi  d’Elpagnc  , à qui  il  étoit  fi  rede- 
vable. Philippe  leur  en  fçut  mauvais  gré  dans  la  fuite  , comme  d’une 
démarche , qui  màrquoit  bien  peu  d’affeaion  pour  fa  perfonne.  Mais  ils 
lui  firent  leurs  exeufes  , & le  prièrent  de  pardonner  un  ordre  fi  fubit  au 
defir  extrême  qu’ils  avoient  de  revoir  leur  fils. 

Philippe  fe  prépaxoit  tout  de  bon  à la  guerre.  Deux  armées  puiffan- 
tes , l’une  fur  terre , l’autre  fur  mer , étoient  en  marche  pour  exécuter 
fes  projets.  Cependant , comme  il  n’ignoroit  pas  lés  mauvais  bruits  qui 
couroient  à fon  fujet , non-foulemcnt  en  Portugal  , mais  mèmè  dans  toute 
ritalic , il  crut,  qu’il  étoit  encore  à propos  de  donner  quelque  chqfe  aux 
apparences.  Maître  dans  fart  de  dhfimuler,  ü fembla  vouloir  examiner, 
encore  une  fois,  s’il  n’engageoit  point  fa  confoience  par  cette  expédition; 
comme  fi  après  tant  de  préparatifs  il  eût  été  encore  tems  de  reculer.  Mats 
le  Pape  le  follicitoit  d’un  côté  de  lui  abandonner  la  connoiflancc  de  cette 
affaire  & de  fe  foûmcttrc  à ce  qu’il  en  décideroit  ; de  l’autre , il  fentoit 
bien  ce  qu’on  pouvoit  penfer  dans  le  monde  ; qu’on  le  regarjoit  comme 
un  ufurpateur,  qui  foulant  aux  pieds  toutes  les  ioix  auxquelles  fes  rivaux, 
convaincus  de  leur  propre  foiblelTe , fe  foûmcttolent , employoit  la  vio- 
lence pour  envahir  un  Royaume  qui  ne  lui  appartenoit  pas  , dont  il  com- 
mençoit  par  mettre  aux  fers  la  fibenë  , & dont  les  Etats  fe  plaignoient 
hautement  qu’on  ufurpoit  leurs  droits  , & fe  jufiifioicnc  d’ailleurs  fur  le 
ferment  qu’ils  avoient  fait,  & qui  ne  leur  permettoit  pas  de  pouvoir  le 
rcconnoître.  ^ 

Pour  fortir  fans  peine  de  cet  embarras  , il  s’adrefia  à fes  grands  amis  les* 
Théologiens  de  l’Univerfité  d’Alcala  de  Hcnarès , aux  Jdfuites  & aux 
Cordeliers  ; & tandis  que  de  fon  côté  il  alloic  prefler  avec  vigueur  l’exécu- 
tion de  fos  projets, il  vouloir  bien  leur  donner  une  occupation  dont  ils  puf- 
fent  amufer  leuV  loifir.  fl  leur  propofa  donc,  pour  fe  réjoflir , ce  cas  de  con- 
fricnce,  foavoir;  ,,  Si  étant  intimement  convaincu,  que  par  la  mort  du  Roi 
„ Dom  Henri  le  Royaume  de  Portugal  lui  étoit  dévolu  de  droit , il  étoit 
„ obligé  ch  confoience  de  fe  foûmettre  à mielque  tribunal , poi/r  décider 
„ de  fes  prétentions , & l’envoyer  en  poflefiion  de  cet  Etat  î Seconde-' 
,,  ment,  fi  les  Portugais  refufant  de  le  reconnoître , jufqu’à  ce  que  fes 
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„ droits  & les  moyens  nullité  que  Tes  concurrens  alléguoient  contre  lui 
„ ayant  été  examinés  dans  les  formes, on  eût  prononcé  contradictoirement 
,,  en  fa  faveur,  il  pouvoit  de  fa  propre  autorité  fe  mettre  lui-méme  en 
„ pofTcfllon  de  la  (luronne , & prendre  les  armes  contre  ceux  qui  s’oppo* 
„ feroient  à les  prétentions  ; en  fuppofant  qu'il  n’avoit  «cun  doute  fur 
,,  cette  matière  ? Et  parce  que  les  Gouverneurs  & les  Etats  de  Portugal 
„ apportoient  pour  exeufe  qu'ils  étoient  liés  par  le  ferment  qu'ils  avoienc 
fait, de  ne  reconnoitrepour  maître  que  celui  qui  auroit  été  juridiquement 
„ déclaré  héritier  légitimé  de  la  Couronne,  fur-tout  les  autres  pretendans 
,,  s'oppofant  à fes  prétentions , & offrant  de  fe  foûmettre  à toutes  les  for- 
,,  malicés  de  la  Juliice;  il  demandoit  encore,  fi  ce  prétendu  ferment  étoit 
„ une  exeufe  recevable  & capable  dejullifier  le  refus  qu’ils  faifoient  » de  re- 
„ connoîcre  leur  Roi  légitime? 

Les  Théologiens  ne  manquèrent  pas  de  répondre  à ces  queffions,  com- 
me Philippe  le  fouhaitoit.  Ils  ailhroicnt  donc  d’abord  : que  ce  Prince  n’é- 
toit  point  obligé  en  confcience  de  fe  foûmettre  à aucun  tribunal  ni  à au- 
cune jurifdiclion  quelle  qu’elle  fût;  puifqu'il  étoit  conffant  , qu’il  pouvoit 
de  fa  propre  autorité  s’adjuger  la  Couronne  & s’en  mettre  en  poffeflion  : 

aue  cette  affaire  ne  regardoit  point  le  Pape  , puifqu’il  s’agiffoit  purement 
’un  bien  temporel , & qu’elle  n’etoit  mêlée  d'aucun  incident , qui  obli- 
geât d’avoir  recours  au  tribunal  Eccléfîalliquc  : qu’il  n'y  avoit  aucune  rai- 
ion  oui  l'obligeât  de  fe  foûmettre  à la  décillon  des  Etats  de  Portugal , puif- 
que  le  peuple  en  fe  donnant  un  Roi , fe  dépoUilloit  pour  lui  & pour  iêa 
iucceffeurs  de  tous  les  droits  qu'il  avoit  ; en  forte  que  toute  l'autorité  réfide 
dans  leur  perfonne,  fans  qu’ils  puiffent  être  jugés  pnéqui  que  ce  foit:  qu’ain- 
fi, puifqu’il  étoit  confiant  que  Philippe  étoitle  feul  véritaWe  & légitime  hé- 
ritier de  la  Couronne  de  Portugal,  il  étoit  également  vrai  de  dire  qu’il  n'é- 
toit  point  obligé  de  fe  foûmeure  à aucun  autre  tribunal  que  le  fien  : que 
les  onze  nommés  pour  connoîcre  de  cette  affaire , n’avoient  aucun  droit  a en 
décider;  que  par  eux-mémes  ils  n’avoient  aucune  autorité  ; &.  que  celle 
dont  ils  avoient  été  revêtus,  ils  la  tenoient  du  Roi:  or,  qu'en  fuppo- 
fant qu’ils  euffent  pû  l’exercer  du  vivant  de  ce  Prince  ^ il  n en  étoit  pas 
moins  vrai  qu’ils  l’avoient  perdue  à fa  mort  : que  cette  décillon  étoit 
fondée  fur  la  loi,  qui  dit,  que  les  Rois  oc  peuvent  porter  leur  autorité 
au-delà  du ‘trépas  : enfin  qu'à  l’égard  du  trbifiéme  chef,  les  Portugais  n’é- 
loient  point  liés  par  le-  ferment  qu’ils  avoient  fait , & que  rien  ne  pou- 
voit les  empêcher  de  reconnoître  Philippe  pour  leur  Roi  légitime  , puif- 
que  par  tout  ce  qui  vient  d’etre  dit , il  étoit  certain , que  ce  Prince 

Îuant  à cet  article,  n’avoit  perfonne  qui  fût  au-deffus  de  lui,  & qui  de 
roit  ou  à raifon  de  Cl  qualité  , pût  décider  de  fes  prétentions.  Cet 
avis , ou  11  Ton  veut  ^ ce  décret  des  Théologiens  fut  enfuitc  rendu  pu- 
blic , & Philippe  fut  bien  aife  d’avoir  cette  pièce  pour  autorifer  fes 
armes,  fur  lelquelies  il  comptoit  beaucoup  plus  , que  fur  toutes  ces  dé- 
cifions. 

Comme  le  Duc  d’Albe  avoit  été  déclaré  Général  de  l’armée  de  terre , 

ea. 
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on  nomma  pour  commanaer  la  notre  uom  Aivar  mçan  juarqws  oc  oania-  « » ■ 
Cruz  Général  des  galères  d’Efpagne  , qui  s’étoit  beaucoup  didingué  dans 
la  dernière  guerre  contre  les  Turcs.  Cet  Amiral  étant  venu  moQiller  au  ^ 5 » 
Dort  de  Sainte-Marie , qu’on  dit  être  l’ancien  port  de  Meneftée , fe  rendit  qmû  «*» 
^-là  auprès  du  Duc  d’Albc  à Erena,  afin  de  prendre  de  concert  des  me-  s»nt*. 

fures  pour  la  fuite  de  l’expéditi.  ,i. . 

de  Dom  Louis  de  Barnentos  Provedidor  général  de^larmee 

vinrent  d’avoir  une  f- — .1-  ""  ’ " ' ’ ' " 

retourna  enfuite  fur  des  vaifieaux,  emmenant  avec  lui  Fram 
tia  Rodrigue  Zapata,  & Martin  deArgote,  qui  étoient 
fur  la  flotte.  I 
du  Duc  d'Âlbe. 


ion.  Ils  curent  une  conférence  en  préfence 

1 ■ !■;  & ila  coD-  pou, 

fécondé  entrevûè'  à Setubal.  Le  Marquis  de  Santa-^ruz  commui» 

fois  de  Vàlen- 
lefUnés  à fervir 

Pour  ce’  qui  cft  des  autres^’OflSdérs , ils  reftereat  à la  fuite 
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Hilippc  étoit  arrivé  à Guadalupe  lorfque  l’Evèqoe  de 
Cüïmbra , & D.  EmmaQuel  de  Melo , députés  par  lea 
Gouverneurs  du  Royaume  de  Portugal , fe  rendiifertt  au- 
près (Je  lui.  Comme  à ta  Cour  on  regardoit  déjà  les  Por-* 
tugais  comme  fujets  du  Roi  d'Elpagne,  on  délibéra  d’a- 
bord fl  on  devoii  recevoir  leurs  députés  en  qualité  d’Am- 
baû'adcurs.  Enfin  on  leur  donna  audience;  & ils  fupplie* 
rent  S.  M.  C.  de  ne  point  en  venir  aux  voyes  de  fait,-  & de  permettre  que 
la  grande  quefiâon  de  la  fuceefiion  à la  Couronne  fût  décidée  par  les  Goti- 
vemeuEs  du  Royaume,  & par  le  tribunal  des  onze  commiliaircs  que  le 
Roi  Henri  dlheureufe  mémoire  avoit  établi  pour  cela:  ils  lui  répréfente- 
rent  qu’il  y alloit  du  repos  & de  la  liberté  de  la  nation.  . On  leur  répondit 
le  11  6.  d’Avril:  que  le  droit  de  S.  M.  C.  à la  Couronne  de  Portugal  étoit 
cohilapt  : qu’elle  ne  rcconnoifibit  point  d'autre  tribunal  compétent , ni  ca- 
pable de  prononcer  fur  cette  matière  : que  le  ferment  qu’ils  avoient  fait  au 
préjudice  de  fes  prétentions  ne  les  obligeoit  en  aucune  façon;  que  par  con.( 
liquent  il  falloit  nécclFairement  qu’ils  choifilTent  l'un  de  ces  deux  partis, 
eu  d’avoir  la  guerre  avec  S.  M.  C.  ou  de  fe  réfetudre  , comme  elle  le 
fouhaitoit  pour  leur  intérêt,  à fe  foûmettre  à fes  ordres  , & attendre 
de  fa  bonté  la. confirmation  de  leurs  libertés-,  immunités  privilèges 
qu’elle  s’engageoit  à leur  accorder  auffi  amplement  qu’ils  ponrroient  la 
^firer.  - • ‘ 

Les  Ambaflàdeurs  bien  mortifiés  de  cette  réponfe,  reprirent  le  chemin 
de  Portugali  L’Evéque  de  Co'i'mbra  paffoit  pour  av<oir  été  gagné’ par  le 
Roi  Henri,  & on  le  croyoit  dès-lors  dans  l(>s;  intérêts  de' Philippe.  D. 
Ferdinand  de  Silva  au  contraire,  alob  AmbalTadeur  de  Portugal  à la  Cour 
d’Elpagne,  avoit  pris  un  parti  tout  oppofé.  On  n'avoit  aucun  égard  pour 
lui  ; on  ne  l’appelloit  point  dans  les  cérémonies  publiques , & il  en  avoit 
conçû  le  plus  vjf  relfentiment.  Cependant , comme  le  peuple  travailloit  de 
jour  en  jour  à fe  rendre  le  maître,  a que  le  defordre  commençoit  às’intro- 
duiredans  l’Etat,  les  Gouverneurs,  pour  mettre  ordre  au  dérangement  des  al“ 
faites,  demandèrent  aux'Etacs  qu’on  augrnemilt  leur  autorÎK  & fiir  leur 
refus  ils  calTcrent  cette  aflcmblée.  Ce  coup  chagrina  exi'rdmèment  D.  An- 
toine Prieur  de  Crato,  l'Evêque  de  Parme,  & le  Duc  de  BraganCc  (i).  Per- 

fua- 

'-(r)  D.  Antoine  & le  Dne  de  Bregince  demindoient  le  Couronne  pour  eux-  l’Evéoiik 
Ae  Panne  la  prétendait  poux  Reûiuce  ,fiU  d’Alexandre  Ftrnefe  Que* de  Parme.'-  ’ 
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fuadés  qn'il  n’y  avoit  que  le«  Etau  qui  pufTent  retarder  reffec  des  prétea* 
dons  du  Roi  d’Efpagne,  parce  que  comme  le  parti  du  peuple  y etoit  le 
plus  fort,  ils  écoient  abrolument  oppofés  aux  intérêts  de  Philippe , iis  mirent 
tout  en  ufage  pour  retenir  les  députés  , jufqulà  offrir  de  fournir  à toutes  les 
dépenfes  q^ils  feroient  obligés  de  faire.  Mais  ceux-ci  fe  voyant  fana 
pouvoirs , jugèrent  que  leur  prefence  feroit  dorefnavant  inudle  ; & ils  (è 
repèrent,  après  avoir  protefté  contre  l’ordre  porté  parler  Gouverneipa. 

Leur  départ  rendoit  les  Gouverneurs  maîtres  abfolus  de  l'Etat.  Aînfî 
ils  fe  crurent  obligés  de  remplir , du  moins  en  appare'nce , le  devoir  de  leur 
(^rgei  & ils  prirent  quelques  mefures  pour  s’oppofer  aux  efforts  de  la* 
Cour  d'ETpagne,  poins  dans  l'erpérance  de  réûflir , que  pour  arrêter  la  fu- 
reur d'une  populaçe  mutinée , qui  portoit  raveuglemem  au  dernier  excès. 
Dans  cette  vûë  ils  députèrent  François  Barreto  à la  Cour  de  France,'  pour 
obtenir  de  Henri  quelque  fccours  d'infkoterie.  Il  eut  ordre  de  paiTer^e-là; 
en  Italie , & de  uavaillcr  à engager  aulfi  dans  leurs  intérêts  le  noitvein' 
Duc  de  Savoye,  Charles- Emmanuel. 

Il  y avoit  déjà  quelque  tems  que  Philibert-Emmanuel  n'étoit  plus.  En 
effet  il  mourut  le  30.  d'Août,  âgé  de  cinquante-deux  ans.  C’étoit  un  Prin- 
ce habile  & courageux,  fucceffeur  de  Charles  fon  pere,  que  François  I. 
& Henri  II.  avoient  dépouillé  de  la  plus  grande  partie  de  fes  Euts*  Il  f^c 
par  fa  valeur  & par  fes  fer\'iccs  rentrer  en  poilêÛion  de  tout  ce  qn'il 
avoit  perdu  par  la  paix , qui  fe  fit  l'an  1559.  entre  Henri  & Philippe  IL 
en  e'poufant  Marguerite  oe  France  fœur  de  Henri , dont  il  eut  Çharles 
Emmanuel.  Sou  zé\c  pour  la  Cour  de  Rome  l'avoit  d'abord  engagé  mal-à- 
propos  à faire  la  guerre  aux  habitans  des  vallées  d'Angrogne , de  Pé- 
rLiufe  & de  Pragelas.  Mais  la  Ducheffe  fon  époufe  , une  des  Princef^ 
fès  des  plus  acrompiies,  & le  Comte  de  Raconis,  leur  ménagèrent  enfiiU 
te  auprès  de  lui  une  efpéce  d'accommodement;  & depuis  ce  tems-Ià  il  les 
lailfa  en  repos.  : 11  fçut  aulfi  profiter  de  farrivee  de  Henri  III.  en  France, 
^rf(|u'à  fon  retour  de  Pologne  il  paflâ  par  la  Savoye  pour  obtenir  la  refti- 
tution  de  Pi^erol  & de  Savillan,  places  qui  avoient  autrefois  appartenu  à 
fon  pete,  & que  nos  Rois  avoient  retCnuës  pour  s'ailfirer  de  fa  fidélité. 
Dans  la  fuite  il  forma  même  de  plus  grands  deflèins.  Habile  à tirer  avan- 
tage de  nos  malheurs,  & prévoyant  les  troubles  dont  le  defordre  du  gou- 
vernement ne  pouvoit  manquer  d'étre  la  fource,  il  prit  dès-lors  des  réfolu- 
dons  funcfles  contre  la  France.  Il  commença  par  faire  parofire  fes  pré- 
tentions fur  le  marquifat  de  Saluces  dans  des  circonflanccs  qui  ne  nous 
étoient  pas  avantageufes.  Il  foulcva  contre  nous  le  Maréchal  de  Belle- 
garde,  & fe  fervit  de  fon  miniflére  pour  allumer  la  guerre  dans  le  Royau- 
Oie.  La  mort  de  ce  Maréchal,  arrivée  fur  la  fin  de  l'année  précédente, 
rompit  alors  toutes  lès  mefures  ; & Philibert  lui  - même  ne  lui  furvécut 
pas  long -tems.  La  douleur  qu'il  avoit  conçue  de  la  perte  d’un  ami  fi 
confidérable,  jointe  à une  maladie  mortelle,  l’emporta.  * Comme  il  étoit 
adonné  au  plaifir  jufqu’à  l’e.xcés , & qu’il  ne  trouvoit  pas  que  fes  forces  epui- 
fées  par  l’âge  & par  la  débauche  répondiflèntà  fes  defirs,  il  chercha  uneraf- 
fonrec  d.'tns  l'ufage  fréquent  des  vins  forts,  & des  mets  plus  propres  àéteia- 
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dre  la  chaleur  naturelle,  en  y mettant  le  feu,  qu’à  l’entretenir  » & il  con- 
traâa  par-là  une  maladie  qui  l'enleva.  La  mort  ne  put  cependant  enfeve- 
lir  fa  naine  avec  lui.  Quelque  peu  en  état  qu’il  fût  alors  de  l’intéref- 
fer  à rien , il  fembla  tranftnettre  à fon  fils , en  mourant , l’exécution  des 
projets  que  fa  mort  & celle  du  Mare'chal  de  Bellegarde  ne  lui  permettoient 

Î>as  de  conduire  à leur  perfeflion  ; & on  vit  dans  la  fuite  le  nouveau  Duc , 
orfqu’il  crut  avoir  trouvé  une  occafion  favorable  pour  fe  déclarer,  marcher 
fur  les  traces  de  fon  pere  , & faire  beaucoup  plus  de  mal  à la  France, 
qu’il  ne  fe  fit  de  bien  à lui-méme. 

Telles  ëtoiont  les  dilpofitions  de  Charles- Emmanuel , lorfque  Barreto 
fe  rendit  à la  Cour  de  Savoye  ; dit  comme  ce  Prince  cherchait  à gagner 
les  bonnes  grâces  de  Philippe , qui  de  fon  côté  travailloitdéjaàle  mettre  dans 
fes  intérêts,  en  lui  faifant  elpércr  de  lui  donner  une  de  fes  filles  en  maria- 
ge, ce  député  n’en  reçut  que  des  réponfes  qui  ne  pouvoient  le  fatisfai- 
re.  Le  Duc  apporta  pour  prétexte  de  ibn  refus  la  grandeur  du  Roi 
d'Efpagne,  les  obligations  que  fa  famille  avoit  à Philippe;  & comme  de- 
puis la  mort  du  Roi  Henri,  & celle  de  fon  pere,  il  voyoit  bien  qu'il  n’a- 
voit  plus  rien  à prétendre  à la  Couronne  de  Portugal,  il  congédia  Barreto 
(ans  lui  rien  accorder.  De-là  l’envoyé  de  Portugal  pafTa'à  Rome,  ik  mit 
tout  en  ulâge  pour  engager  le  Pape  à oppofer  le  glaive  fpirituel  de  Saint 
Pierre  aux  entreprifes  de  Philippe.  Mais  Grégoire  Xlll.  étoit  d'un  naturel 
trop  doux  <St  trop  fage  pour  le  commettre  mal  à propos.  CLuclque  peine 
qu'il  eût  à manquer  une  fi  belle  occafion , & à ne  pas  faire  intervenir  fon 
autorité  dans  cette  affaire;  cependant  lorfau’il  avoit  fait  fonder  là-delfus  les 
intentions  de  Philippe,  il  l’avoit  trouvé  tellement  difpofé  à fermer  l'oreil- 
le à tous  fes  avertilTemens , qu'il  appréhenda  que  s'il  vouloit  fe  fervir  à con- 
tre tems  du  glaive  Apollolique,  il  n’eût  la  douleur  de  voir  perdre  Ibn  tran- 
chant contre  la  puUTance  formidable  de  ce  Prince.  Ainfi  il  ne  voulut 
point  fe  prêter  aux  inffances  du  député  ; & il  le  renvoya  avec  une  répon- 
lè  ambiguë. 

; Od  aepuu  auffi  à TEmpereur  Eliièo  Portugais , pour  fupplier  S.  l\f. 
Impériale  de  Ct  faire  leur  médiateur  auprès  du  Rot  d'Efpagne.  On  trai- 
ta enfin  avec  la  Reine  d’Angleterre  pour  obtenir  d’elle  quelque  fecours. 
On  lui  repréfenta  que  le  malheur  dont  le  Portugal  étoit  alors  menacé,  de- 
voir l’avertir  de  ce  qu’elle-même  avoit  à craindre  ; & on  lui  fit  fentir  que  fi 
elle  fouffroit  que  Philippe  joignît  encore  un  fi  grand  Royaume  à fes  autres 
Etau,  il  étoit  à appréhender  qu’H  ne  peoDi  quelque  jour  à tourner  fes  for- 
ces contre  elle-même. 

En  même  tems  les  Gouverneurs  prenoieat  au-dedans  du  Royaume  des 
mefures  pour  s’oppofer  aux  delTeins  de  la  Cour  d’Efpagne.  Louis  Cef- 
fiir  fut  déclaré  Provedor  général  ; & on  lui  donna  les  pouvoirs  les  plus  am- 
ples. D.  Diégue  de  Menefès  fut  chargé  de  garder  la  frontière  du  côté 
de  l’Efframadure  (1).  On  confia  la  détenfe  des  places  de  Miranda  & de 
Béja  à D.  Juan  de  Vafconcellos.  Emmanuel  de  Portugal  eut  ordre'  de 

veil- 

( i)  C’tû-i-dire  U prsrincc  de  Jkntijft  qui  onCne  à l'Eûnaudure. 
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veiller  ù l'embouchure  du  Tage.  D.  George  de  Menefès  fat  nominé  Ami* 
ral  de  la  floue  ; & on  fortifia  les  garnifons  des  places  frontières , fur  • tout 
du  fort  de  S.  Julien  (i).  Mais  au  milieu  de  ces  préparatifs , on  n’avoit  pas  de 
peine  à s'apperccvoir  que  l'Etat  n'avoit  point  de  Chef.  Laconfuflon  regnoit 
par  tout;  rien  n’avançoit , <Sc  on  voyoit  naanifeflement  que  Ceflar,  qui 
étoit  certainement  dans  les  intérêts  de  Philippe,  ne  cherchoic  qu'à  traîner 
en  longueur  jufqu’à  l’arrivc'e  des  Efpagnols. 

Enfin  les  Gouverneurs,  pour  monuer  qu'ils  vouloient  faire  leor  devoir, 
eurent  recours  au  dernier  remede.  Ils  publièrent  un  Edit,  par  lequel  il 
étoit  enjoint  à tous  les  Evêques,  Curés  oc  Prêtres,  tant  des  villes  que  des 
bourgs  àc  villages  dans  toute  l’étcnduë  du  Royaume,  d'exhorter  les  peuples 
dans  leurs  fermons,  & dans  toutes  les  alTemblées  publiques,  à prendre  en 
main  la  défenfê  de  la  liberté  & du  falut  de  l’Etat.  Mais  cette  démarche 
caufa  beaucoup  de  troubles , & fut  la  foorce  de  grands  delbrdres.  Comme 
le  peuple  & le  Cierge,  qui  n'efl:  guéres  compolé  que  du  peuple,  étoient 
déjà  aflez  animés , ils  ne  gardereu  plus  de  meuires  lorfqu'ils  fe  virent 
auiorifés  en  quelque  forte  par  le  gouvernement.  Il  o’y  eut  plus  de  fubordi- 
nation;  on  mit  bas  toute  crainte  & toute  honte.  Le  Clergé  fans  rete- 
nue, le  peuple  fans  foûmiflion,  fe  crurent  permis  de  tout  dire  & de  tout 
faire,  fans  que  ceux  qui  étoient  à la  tête  des  affaires  fufTent  en  éuc  d’airév 
ter,  ou  même  de  modérer  la  fureur  de  cette  multitude  infeofée,  qui  lo- 
fait contre  eux-mêmes  du  pouvoir  qu’ils  lui  avoient  donné.  Déjà  le  meur- 
tre, le  vol  & le  brigandage  raarchoient  de  toutes  parts  U téce  levée;  & 
les  Magiflrats  ne  pouvoient  plus  fonger  à punir  le  crime,  fans  fè  voir  ex- 
pofés  aux  inveêlivcs  cruelles  des  Eccléfiaftiques  & des  Prédicateurs,  qui 
foulevoicnt  contre  eux  le  peuple  dans  les  chaires  Chrétiennes. 

Une  preuve  bien  fenfible  de  ce  defordre , fut  ce  qui  arriva  peu  de  tems 
après  à Lisbonne.  Un  certain  Antoine  Suarès  avoit  tué  en  pleine  ruff  par 
ordre  de  D.  Antoine  Prieur  de  Crato,  comme  il  le  confcflà  dq>uis  dans 
les  tourmens , un  homme  de  confidc'ration  de  cette  ville , nommé  Ferdi- 
nand de  Pinna.  Suarès  condamné  à mort , étoit  condnii  au  flipplice  par 
l'Alcalde  Damien  d'Aguiar , lorfque  les  Chanoines  de  la  cathédrale  , pré- 
cédés de  la  croix,  forcirent  en  procefCon  de  l’Eglife  de  h'Magdelame, 
voiflne  de  l'endroit  où  l'exécution  devoit  fe  faire , & fe  mirent  en  devoir 
de  l’cmpécher,  en  récitant  publiquement  mille  malédiélknis  contre  les  Ar- 
chers qui  conduifeient  ce  malheureux.  Des  paroles  on  eavsnt  aux  coups{ 
la  potence  fut  renverfee.  D’Aguiar  cepend;mt  ne  fe  décoaoerta  point  : il 
• prit  le  tems-  que  les  Prêtres  étoient  occupés  à fe  battre  autour  de  la  po* 
tence  contre  les  Arcliers , pour  enlever  Suarès  ; & il  le  fit  pendre  au  faite 
de  la  maifon  voiflne.  Cette  aêlion  deshonora  le  Clergé , & rendit  mépri- 
fàble  Dora  Antoine,  qui  après  avoir  allbuvi  fa  vengeance  contre  un  hom- 
me indigne  de  fa  colère , n'eut  pas  le.  pouvoir  de  garantir  du  fupplice  ma 
nûférable , qui  ne  l’avoit  Q bien  l'ervi , que  fur  la  promelfe  qu’ii  lui  avoit  fai- 
te de  rimpunité.  . i . 
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» Ce  Prince  s’étoit  rendu  à Almerin  , & avoit  demandé  aux  Gouverneurs, 
qu’on  informât  plus  amplement  fur  fon  ccac.  Mais  comme  ils  virent  qu’il 
ne  travailloit  qu’à  foulcver  le  peuple,  & à fe  faire  un  parti  dans  le  Royau- 
me , ils  ne  voulurent  pas  cootribuer  eux-mêmes  à le  rendie  plus  agréable  à 
la  multitu^,  en  le  Ibuf&ant  fi  proche  de  la  capiule  , ni  qu  on  pût  les  ac- 
culer d’avoir  favorifé  par-là  les  troubles  qui  pourroient  naître  à Ton  fujet. 
Ainfi  ils  lui  déclarèrent  qu’ils  ne  confentiroient  à examiner  fes  prétentions  , 
qu'à  condition  qu'il  s’éloigneroit  de  la  Cour  , & qu’il  n’en  approcheroit  pa» 
plus  près  ique  de  dix  lieues,  il  avoit  parmi  eux  dans  Tes  intérêts  D.  Juan 
de  Tello.  Comme  on  étoit  fort  prefTé  d’argent  ; que  d’un  côté  les  troupe» 
demandoient  à étne  payées  ; que  de  l'autre  la  pelte  ravageoit  Lisbonne  , 
celui-ci  avoir  été  d’avis  de  vendre  les  pierreries  de  la  Couronne.  Mais  D. 
Chrifiophle  de  Mora  s’y  oppofa.  11  repréfenta  quelles  appartenoient  à 
Fhilippe  , & qu’on  ne  pouvoir  s’en  défaire  fans  Ton  aveu.  Ainfi  ce  projet 
ii’eut  aucunes  fuites. 

Au  milieu  de  ces  embarras,  ceux  des  Gouverneurs  qui  ctoient  dans  le 
parti  de  Philippe,  crurent  qu’il  feroit  à propos  que  les  AmbaiTadeurs  d’Ef- 
pagne  filfent  .publier  les  propofitions  que  ce  Prince  avoit  fait  faire  aux  cinq 
Gouverneurs,  & qui  ctoient  contenues  dans  un  écrit  ligné  de  la  main  mê- 
me du  Duc  d’OlTune.  Selon  eux , elles  étoient  fort  honorables  & très- 
avantageufes  à l'Etat.  Ainfi  ils  efpéroienc  qu’en  les  rendant  publiques,  ils 
obligeroient  Philippe  à tenir  la  parole  qu’il  leur  avoit  donnée  , & difpofe- 
roient  peut-être  plus  facilement  le  peuple  & le  Clergé  à la  füûmiflion  lorf. 
qu’ils  en  auroient  eu  connoiflancc.  Mais  l’évenement  ne  répondit  pas  à ce 
qu’on  devoir  attendre  d’une  refolution  fi  f^e.  I>e  Roi  d’Efpagne,  voyant 
qu’on  n’acceptoit  point  les  conditions  qu’il  avoit  offertes,  retira  fa  parole 
dans  la  fuite  ; & le  mal , qui  n’étoit  encore  que  dans  fon  origine  , ne  s’é« 
toit  pas  fait  fentir  affez  généralement  pour  qu’on  pût  calmer  fi  aifé- 
ment  une  populace  aveugle  «St  mutinée.  Ainfi  le  Duc  d’OUùne  laiP 
fa  en  Portugal  de  Mars  avec  les  autres  AmbaiTadeurs  d’Efpagne , & il 
le  rendit  à la  Cour  pour  prendre  de  nouveaux  ordres  de  S.  M. 

De  Guadalupc  le  Roi  d’Efpagnc  s’étoit  rendu  à Merida , où  il  céda 
enfin  aux  inllances  des  amis  du  Duc  d’.Mbe,  êk  permit  qu’il  vint  le  faluer. 
II  fut  reçu  de  S.  M.  avec  toutes  fortes  de  marques  d’afleélion.  Philippe 
lui  ordonna  de  fe  couvrir , ce  qui  cil  le  plus  grand  honneur  qu’on  puillê 
recevoir  dans  cette  Cour;  & comme  il  étoit  incommode  de  la  goutte,  ce 
Prince  le  fit  alTeoir  auprès  de  lui.  Le  Duc  eut  enfuito  avec  lui  quelques 
conférences  particulières  ; & après  avoir  pris  des  arrangemens  pour  cette 
expédition , il  retourna  au  camp.  D’un  autre  côté  Philippe  partit  pour 
Badajos,  où  il  arriva  le  21.de  Mai.  Là  il  reçut  une  nouvelle  Ambanade 
des  Portugais,  qui  venoient  pour  l’informer  qu’ils  avoient  réfolu  de  con- 
voquer les  Etats  à Sétubal.  Mais  le  Roi  refulà  de  leur  donner  audience. 
Seulement  il  leur  fit  rendre  un  écrit,  par  lequel  il  leur  rcprochoit  leur  opi- 
niâtreté, les  traitoit  de  féditieux  , & les  exhortoic  à fonger  enfin  à fe  foû- 
mettre.  Il  ajoûtoit  qu’il  n’ëcoit  point  venu  pour  faire  la  guerre  à la  nation 
Portugailc,  pourquiilavoiteu.de  tout  tems  autant  d’a?c6Uon  que  pour 

Y yyy  t les 


H ( N II  é 
1 1 1. 

I 5 S-O. 

lit  cloi- 
gnent  D.  , 
Antoine 
de  1* 
Cour. 


Le  Roi 
d'F.fpa- 
gne  re- 
çoit i B» 
dijoi 
une  non- 
velie  Am- 
biffide 
d«  Pot- 
tugiif. 


Digilized  by  Google 


HISTOIRE 


Il  I K ■ t 

Il  I. 
JS8o. 


Lei  Gou- 
«erneuri 
abandon- 
nent Al- 
m . rin , & 
fc  reti- 
rent a 
Sëibbal. 


Rerû'ëdc 
l'irmëe 
Ifpieno- 
le  bCan- 
tiUoac. 


720 

les  Erpagnok-mcrKes  ; que  fon  dencin  ctoit  uniquement  de  fe  mettre  en 
poflcllion  d'un  tr6nc  qui  lui  eioii  acquis  , & de  donner  à Tes  bons  & fidè- 
les fujecs  des  marques  de  fa  bienveillance  Royale.  Enfin  tout  ce  dilcours 
lendoit  à leur  faire  cunnoiirc  qu'il  n’approuvoit  point  la  réfoluiion  qu’ils 
avoient  prife  d'aireinbkr  les  lùais , dont  le  fecours  étoit  inutile , puifque 
le  droit  de  l'héritier  légitime  étoit  manifeAe.  Ainfi  il  les  exhortoit  à aban- 
donner ce  deOein  , qui  ne  pouvoir  être  d'aucune  utilité  à l'Etat,  & qui  au 
contraire  tourneroit  ii.falliblemcnt  à fon  defavantage,  comme  l'exemple  de 
ceux  qu’on  avoir  tenus  d’abord  à Lisbonne , & enfuite  à Almerin , le  mon- 
troit  alfez  ; à prendre  un  parti  qui  leur  feroit  beaucoup  plus  avanugeux , & 
à le  reconnoître  incelTarament  pour  leur  Roi.  Il  leur  remontroit  que  par- 
la ils  fe  mettroient  à couvert  des  malheurs  de  la  guerre  dont  ils  étoieni  me- 
nacés , & épargneroient  le  fang  Efpagnol  qu’il  avoir  réfolu  , au  cas  qu’ils 
fe  foûmifTent  , d’employer  l’année  fuivante  à l'exécution  d’un  projet 
bien  plus  glorieux , qui  étoit  l’extirpation  des  ennemis  du  nom  Chrétien. 

Les  Gouverneun , voyant  par  cette  réponfe  qu’il  falloir  néceflaircment  fe 
réfoudre  à la  guerre,  ne  furent  pas  peu  embaralTés.  Ils  avoient  d’un  côté 
l’ennemi  à leurs  portes  ; de  l’autre  D.  Antoine  foulevoit  tout  le  peuple  con- 
tre eux.  Dans  ces  circonAances  ils  prirent  le  parti  d’abandonner  Alme- 
merin.  C’étoit  une  place  fans  murs  & fans  defenfe , infeêiée  d’ailleurs  de 
la  peAc  qui  depuis  qu’on  étoit  dans  l’été , y faifoit  de  grands  ravages.  Ain- 
fi  ils  réfolurent  de  paAer  à Sctubal.  C’étoit  une  ville  murée  , qui  leur  of- 
froit  outre  cela  la  commodité  d’un  bon  port.  Ceux  qui  favorifoient  le 
parti  de  Philippe  avoient  encore  une  autre  raifon  fecrette  qui  les  portoit  a 
la  choiCr  préférablement  à toute  autre,  pour  y faire  leur  féjour.  En  effet 
ils  s'approchoient  par  la  de  la  Hotte  Efpagnolc  , à qui  ils  fe  mettoient  en 
état  d'ouvrir  les  ports  du  Royaume,  üt  de  tendre  les  bras  pour  la  recevoir 
à fon  arrivée.  Cependant  ils  déliberoient  encore  s’ils  prendroient  ce  par- 
ti, lorlque  la  mort  de  D.  Juan  Gonçalès  de  Camara  Comte  de  Calieta  , 
que  la  maladie  contagieufe  enleva,  hâta  leur  départ,  lîs  fe  mirent  en  che- 
min pour  Sétubal,  fuivis  du  Duc  de  Bragance,  & de  l’Eveque  de  Parti.e  ; 
& pour  leur  fureté  ils  mirent  des  corps  - de  - garde  aux  portes  auflitôt  qu'ils 
furent  arrivés. 

D’un  autre  côté  le  Roi  d’Efpagne,  réfolu  d’exécuter  fes  deffeins,  voulut 
faire  lui-même  la  revûë  de  fon  armée  qui  étoit  déjà  beaucoup  diminuce’par 
les  maladies.  On  choifit  pour  cela  les  plaines  de  Cantillanc  ou  on  dreffa 
un  échaffaut , fait  à peu  près  comme  un  trône.  Le  Roi  s’y  rendit  accom- 
p^né  de  la  Reine  fon  époufe  , de  fes  enfans , & du  Cardinal  ^Vlbert  d’Au- 
triche; & ce  fut  de-!à  qu’il  vit  paOêr  devant  lui  toutes  fes  troupes , à la  tê- 
te derquelles  étoit  le  Duc  d’AIbe.  Ce  Général  tout  couvert  de  lauriers, 
joüiffoit  encore  dans  un  âge  fort  avancé  d’une  vieilleflé  verte  & robuAe. 
On  remarquoit  dans  fon  port  tout  le  feu  d’un  jeune  homme , & lui  Icul 
fembloit  par  fon  exemple , animer  l’ardeur  de  ce  grand  corps  qui  marchoit 
à grands  pas  à la  viêloire.  Le  Duc  ponoit  par-deifus  ik  cotte  d’armes  une 
écharpe  argent  «St  azur,  & fon  cafque  étoit  tout  couvert  de  plumes. 
Le  grand  Prieur  Ferdinand  fon  fils  , D.  Pedre  & D.  Ferdinand  de 
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Tolede  Tes  parens,  D-Sanche  d’Avila,  & Louis  d’Ouara  que  le  j^and  Duc 
de  Tofcane  avoic  envoyé  à Philippe  , l'accompagnoient.  Lorlqu'il  paiTa 
devant  l'échafTaut  où  S.  M.  étoit  placée , elle  1 appella  & le  ht  aOeoir  au- 
delTous  d'elle,  ahn  que  de  cette  place  d'honneur  il  pût  lui -mime  étendre 
lès  regards  fur  cette  grande  armée  qui  obéïllbit  à Tes  ordres. 

On  délibéra  alors  11  le  Roi  dévoie  fe  trouver  en  perfonne  i cette  expé- 
dition. Bien  des  raifons  fembloient  y rendre  la  prefence  du  Prince  nécef- 
faire.  La  grandeur  de  l'entreprife  ; car  il  s’agiifoit  de  conquérir  un  Roy- 
aume florilVant , voilln  de  l'Efpagne , & dont  la  lltuation  avoit  une  in- 
finité d'avantages.  L'efpérance  du  fuccés , qui,  à ne  conHdérer  les  chofes 
qu'humainement,  fans  parler  du  droit  de  Phiuppc  fur  lequel  les  Eipagnols 
comptoient  encore  beaucoup , étoit  certain  & infaillible.  D'ailleurs  il  fem- 
bloit  qu'il  n'y  avoit  que  le  Roi  qui  pût  conduire  un  fi  grand  projet  à fa 
perfeétion.  Ce  n'étoit  point  en  effet  un  ennemi  qui  cherchât  à cnvalâr 
une  Couronne  qui  ne  lui  étoit  point  dûë*.  C'étoit  un  Prince  légitime  qui 
alloit  faire  entrer  fes  fujets  dans  le  dev'oir.  Ainfl  il  étoit  vrai-femblable 
que  Philippe  par  fa  préfence  feroit  autant  de  fujets  fidèles  de  ceux  qui  lui 
étoient  déj  i affeâionnés  , qu'il  mettroit  dans  fon  parti  ceux  qui  faifoient 
gloire  auparavant  d'étre  neutres,  & qu'il  réduiroit  fes  ennemis -mêmes  â 
ne  f;avoir  en  faveur  de  qui  fê  déclarer.  Au  contraire  il  y avoit  lieu  d'ap- 
préhender que  le  Duc  d’Albe  , tout  grand  guerrier  qu'il  étoit , comme 
il  étoit  d'ailleurs  odieux  à la  nation  Portugaife  par  bien  des  endroits , ne 
fût  un  obflacle  aux  bonnes  intentions  de  ceux  qui  étoient  dans  les  intérêts 
de  l’Efpagne  , & ne  les  empêchât  de  fe  déclarer  ; que  ce  ne  fût  un  pré- 
texte pour  les  gens  neutres  de  fe  jetter  dans  le  parti  contraire , & une 
raifon  pour  le  même  parti  de  ne  prendre  conlèil  que  de  fon  délepoir , & 
de  s'opiniâtrer  dans  la  révolte. 

Ceux  qui  étoient  d'un  fentiment  contraire,  repréfentoient  : que  l’armée 
étoit  moins  nombreufe  de  fix  mille  hommes  qu'on  ne  l'avoit  crû  ; qu'on 
trouveroit  bien  des  obllacles  à faire  tranfporter  des  vivres  au  travers  d’urt 
Royaume  ennemi  ; & que  par  conféquent  le  fuccés  n'étoit  pas  auffi  infail- 
lible qu’on  le  prétendoit  : que  S.  M.  ne  devoit  paroître  à la  tête  de  fes 
armées,  que  lorfqu’il  y auroit  lieu  d’efpérer  que  (à  feule  préfence  feroit 
plier  devant  elle  tous  les  ennemis:  qu’on  n’avoit  pas  le  tems  d’attendre  les 
vieilles  troupes  qui  dévoient  arriver  de  Flandre  : que  le  moindre  retarde- 
ment , la  moindre  négligence  à paffer  le  Tage  , alloit  faire  remettre  l’ex- 
pédition à une  autre  année:  que  ce  n’étoit  donc  point  de  la  préfence  du 
Roi  que  dépendoit  la  viêloire  ; mais  d'une  bataille  à laquelle  on  devoit 
avoir  inceffamment  recours  : or,  qu’il  n’y  avoit  point  de  perlbnnes  fages 
qui  ne  convinffent  qu'il  étoit  beaucoup  plus  fûr  que  S,  M.  ne  s’y  trouvât 
point  en  perfonne , mais  feulement  par  les  Lieutenant. 

Il  fut  donc  rélblu  que  le  Roi  fe  tiendroit  loin  du  péril , & attendroit 
tranquillement  en  fûreté  le  fuccés  de  cette  entreprife.  En  même  tems  ce 
Prince  publia  un  manifefle  au  fujet  de  la  guerre  qu’il  alloit  entrepren- 
dre, où  après  avoir  rappellé  le  paffé,  il  déclaroit  qu’il  n’avoit  pris  les  ar- 
mes que  parce  qu'il  s’y  étoit  vû  forcé  par  la  néceOité  , pour  le  bien  géné- 
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rai  dé  Toute  la  Chrdtientë  , dc'eil  paràci/lier  du  Rorauiae  de  Pnrti^f  ; 
ajoâcanc  qu'il  n'avoit  en  vûë,  «n  (b  mettant  en  poUelilon  d'une  <Ilouronae 
qui  loi  Bppartenôit  léekimemcitt,  qœ  d'aflânr  la  uanquiUité  de  fes  fujeu 
Hdèles^  & d'obliger  Tes  rebelles  à rentrer  dans  le  devoir.  En  eonféquence 
Philippe  députa  à D.  Antoine,  au  Duc  de  firagance,  & aux  Gouverneurs 
de  l'Etat , Louis  de  Molhn  , avec  ordre  de  protefter  en  leur  préiènee  de 
tous  les  maux  que  cette  guerre  pouvoit  cauler  au  Royaume  & à toute  la 
Chrétienté.  Enfuite , pour  faire  voir  qu'on  auroit  véritablement  tort  de  ica 
lui  imputer  , il  fie  publier  le  15.  de  Juin  dans  Ton  année  un  réglanent  par 
lequel  il  défencloit  fous  peine  de  la  vie,  les  jurcmois,  les  impiétés,  & les 
blafphcmcs  ; adilroit  le  refpcfl:  dû  aux  choies  & aux  perfonnes  Ikcrécs  ; 
mettoit  à. couvert  l’Iionncur  du  iêxe  & établilfoit  fur  tout  le  refie  la  dif- 
cipline  la  plus  exaéte. 

De-là,  tandis  que  fon  armée  marchoit  vers  le  Portugal,  le  Roi  d’Efpagne 
fc  retira  vers  Badajos.  Cependant  ce  Prince  faifoit  parier  à D.  Antoine  par 
des  perfonnes,  qui  étoient  dans  fes  intérêts.  11  lui  écrivit  même  des  lettres 
qui  lui  furent  temifes  par  le  Duc  d'OfTune  , & par  lefquclles  il  lui  propo- 
füic  un  accommodement  à des  conditions  fort  honorables.  D.  Antoine  pre- 
coit  d'abord  l'oreille  à ces  follicitations.  Comme  il  ne  compioic  pas  trop 
fur  la  juflice  de  fes  pnkentioos , & qu’il  prévoyoit  que  0 on  renvoyait 
i'aifaire  du  droit  à la  fucœflîon  , à la  décHîon  du  tribunal  établi  par  le 
feu  Roi  , le  Duc  de  Bragance  tm'il  hailToic  mortellement , l’emponeroit 
in^lliblement  fur  lui  ; u paroifToit  aflez  difpofé  à accepter  les  propofl- 
tions  de  la  Cour  d’Efpagnc.  Mais.  l’Evèque  de  la  Guarda  & tous  les  au- 
tres Seigneurs  de  la  maifon  de  Portugal , qui  enflés  du  nom  qu'ils  por- 
loient,  haifibient  naturellement  les  Caftillans,  s’inccrefTercnt  pour  lui  faire 
changer  de  réfolution  ; & pour  le  malheur  de  ce  Prince  & celui  de  tout 
le  Royaume , ils  ne  fwent  que  trop  bien  réiiiSr. 

Les  Gouverneurs  nrent  aufli  parler  fous  main  à ceux  de  la  maifon  de 
Portugal.  Ils  les  exhortèrent  à réfléchir  fur  leurs  véritables  intérêts  , & 
à ne  pas  avancer  eux -mêmes  leur  propre  perte  & celle  de  l'Etat,  pour 
fatisfaire  leur  ambition  & leurs  animofités  peribnnelles.  En  même  lems 
on  faifoit  de  grandes  promefTes  à D.  Diégue  & à D.  George  de  Menefés,  pour 
les  engager  a changer  de  parti.  Mais  il  n’y  eut  pas  moyen  d’en  venir  à 
bouc.  Ils  avoient  mis  d’abord  dans  leur  tête  que  c’étoit  à eux  à foûcenir  la 
gloire  de  la  nation  Portugaife  ; la  confiance  qu'ils  avoient  dans  leurs  pro- 

Îires  forces  leur  avoir  fait  cfpérer  depuis  qu’ils  pourroienc  y rêüflir.  Ainfi , 
orfque  la  fuite  leur  fit  corraoîcre  la  vanité  de  leurs  projets  en  revenant  de 
leur  aveuglement,  ils  perdirent  aufli  l’efpérance  de  rentrer  jamais  en  grâce 
avec  Philippe  ; & il  ne  fut  pas  poflible  à leurs  amis  de  perfuader  le  con- 
traire à ces  hommes  fiers,  qui  préféroient  la  mort  à la  perte  de  leur  hon- 
neur. Il  y avoir  encore  dans  ce  parti  Edoiiard  de  Caftro;  c’étoit  un  Jeune 
homme  brave  & fort  riche,  qui  après  s’êire  cpiiifé'  par  une  ambition  in- 
fenfée  de  vouloir  que  le  nouveau  Roi  lui  fût  redevable  de  fa  Couronne, 
réduit  à une  extrême  pauvreté,  défcfpérant  de  fe  raccommoder  avec  l'EP 
pagne,  & n’ayant  plus  pour  tout  bien  que  la  vie  qui  lui  refloit , comptoif 
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ÿoor  rien  de  fc  (âcrificr  à ladéfenfc  des  droits  de  D.  Antoine.  Tels  fu- 
xeot  ceux  nui  par  leurs  confeils  & leurs  intrigues  , empêchèrent  ce  mal- 
heureux Prince  de  prendre  le  feul  parti  qui  ku  fût  avantageux. 

D’un  autre  côté  la  jalouHe  & la  diviûon , mal  funeile  qui  ne  manque  ja- 
mais de  s’infinuer  entre  les  perfonnes  qui  Ib  trouvent  dans  le  même  rang, 
regnoient  parmi  les  Gouverneurs.  Trois  d'entre  eux  étoient  dans  les  m» 
térèts  de  Philippe.  Cependant  comme  ils  n’appréhendoient  pas  moins  la 
violence  des  Eipagnols,  qu’ils  déteftoient  la  fureur  du  peuple,  ils  fouhai- 
toient  bien  de  voir  ce  Prince  fur  le  trône  ; niais  ils  avoient  l’ambition  in- 
fenfe'e  de  voulpir  qu’il  leur  en  fût  redevable.  Les  autres  qui  croyoient  n’a- 
voir plus  rien-  à attendre  de  l’Efpagne  , incertains  du  parti  qu’ils  avoient 
à prendre,  paroilToient  n’avoir  en  vûé  que  d’attendre  I événement  ; & ils 
croyoient  qu’ils  auroient  beaucoup  fait , s’ils  pouvoient  feulement  venir  à 
bout  de  foûtenir  les  premiers  efforts  des  Efpagnols. 

Ainfi  comme  on  manquoit  fur -tout  d’argent,  D.  Juan  de  Tello  mettoit 
tout  en  ufage  pour  en  àmaflèr.  D’un  autre  côté  Emmanuel  de  Portugal 
feifoit  toute  la  diligence  pofïible  ptîur  fortifier  l’embouchure  du  Tage.  D. 
Diégue  de  Menesés  avoit  auffi  deffein  d’abord  de  mettre  Elvas  en  état  de 
dtfârc,-  mais  la  difficulté  de  l’entreprife  lui  fit  abandonner  ce  projet,  & il 
fe  contenta  de  mettre  quelque  ordre  fur  la  frontière , autant  que  les  cir- 
conftances  pouvoient  le  permettre.  Cependant  les  Gouverneurs  avoient 
convoqué  les  Etats  à Sétubal  ; mais  D.  Antoine  & ceux  de  la  maifon  de 
Portugal  arrêtèrent  les  députés  & les  empêcheront  de  s’y  rendre.  En 
même  tems  comme  ce  Prince  étoit  maître  de  Santaren , l’Evéque  de  la 
Guarda,  homme  d’un  caraéiére  broilillon,  lui  confcilla  de  s’y  fortifier  , & 
d’y  faire  bâtir  une  citadelle. 

L’Evêque  de  Parme  l’étoit  brouillé  avec  le  Duc  de  Bragancc , qui  étoit 
Tefté  à Sétubal  avec  les  Gouverneurs  ; & avoit  fuivi  D.  Antoine  à Santa- 
ren. On  prit  cette  occafion  pour  former  le  projet  mal  concerté  de  faire 
monter  ce  Prince  fur  le  trône.  L’Evêque  de  la  Guarda  en  fut  l’auteur. 
Cet  homme  inquiet , pour  qui  il  n’y  avoit  de  rcflburce  que  dans  les  trou- 
bles de  l’Etat , n’avoit  rien  plus  à cœur  que  de  voir  toute  la  naüon  enga- 
gée dans  les  mêmes  périls  <&  expofée  aux  mêmes  malheurs  dont  il  étoit 
menacé  lui-même.  Dans  ceue  vûë  il  parla  à D.  Antoine,  fur  l’efprit  du- 
quel il  avoit  beaucoup  d’afeendant;  & après  lui  avoir  montré  que  de  quel- 
que côté  que  le  fort  tournât , foit  que  le  Portugal  fe  donnât  au  Roi  d'Ef- 
-pagne , foit  qu’il  reconnût  pour  maiue  le  Duc  Æ Bragance , fa  perte  étoit 
egalement  infaillible,  il  lui  perfuada  de  profiter  de  l’occafion  que  le  hafard 
lui  offroit,  & de  ne  pas  attendre  la  décifiun  des  Etats  à laquelle  Philippe 
lui-même  refufoit  de  fe  foûmcttre  : que  puifque  ce  Prince  , au  mépris  des 
voyes  ordinaires  de  la  jultice,  appelloit  à fon  fêcours  des  forces  étrangè- 
res pour  s’emparer  d’une  Couronne  qui  ne  lui  appartenoit  point  , c’étoit  à 
lui  par  conféquent  à armer  la  nation  même  contre  laquelle  l’Ëfpagnol  ne 
pourroit  tenir , pour  combattre  fes  prétentions  injulics  , & foûtenir  un 
trône  dont  il  feroit  lui-même  en  pofTeliion;  en  un  mot,  qu’il -falloir  oppo- 
fer  Roi  à Roi  : qué  tout  le  peuple  étoit  dans  fes  mtérêts  : qu’il  devoir 
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profiter  de  fbn  attachement  poaf  loi  , & ne  pu  hû8êr  édioOer  imh- 
déla»  k fmk  qu’H  en  dmnœ  attendre  : que  le  Portait  avoic  berom  d*oa 
Roi  de  la  nation  pour  rompre  tes  projets  de  œtce  Pitance  étrangère  qui 
fe  déclarok  fon  eniMunie  .*  qu’à  peine  il  ferait  fur  le  trône , que  toutes  cso* 
fes  changeroient  dé  face  : qu’au  Keu  oue  l’incerticode  de  celui  qu’ils  dé- 
voient avoir  pour  maître , tenon  sdors  les  Portugais  divifés , on  les  verroit 
auflitôt  qu’il  lèroit  éiû,  réOnir  toutes  ieors  forces  pour  aOer  fous  fes  or- 
dres repoulfer  généreuferaem  les  efforts  de  l’ennemi  conwnant  qu’on  ne 
demandoit  uniquement  de  Ini , que  d’ôfer  & de  permettre , que  ceux  qui 
lui  étoient  afivoionnés , le  fiffent  monter  for  le  tronc. 

Void  au  refie  comme  ce  projet  s’exécuta.  Après  avoir  obtenu  le  con- 
fentement  de  O.  Pedre  Coctnno  Aicalde  de  Santaren  , des  Chefs  de  la 
bourgeoiûe  , & de  l'Evèque  de  Panne  hn-méme  , qui  ignoroit  le  deffeiv 
qu’on  avoit  formé  , On  traça  le  (dan  de  la  nouvelle  fortereflè  proche  d'u- 
ne £^fe.  Enfoite  l’Ëvèque  de  la  Guarda , y ayant  célébré  nne  Meife  fo- 
lemnelie,  fit  un  difcoure  à la  fin  à tous  les  aliiftans  qui  l’étoient  rendus  en 
grand  nombre  à cette  cérémonie.  Après  s’étre  emporté  £ms  ménage- 
ment contre  les  Gouvemears , il  invita  fis  auditeurs  à prendre  coutageu- 
fement  en  main  la  défenfe  de  la  patrie  , les  exhortant  a jecoer  les  fonde- 
mens  de  la  nouveUe.  citadelle  » dans  l’efpérance  que  ce  feroit  un  jour  le 
boulevard  de  l’Etat , & de  la  remettre  li  celui  qui  feroit  le  pins  capable 
de  prendre  en  main  le  timon  des  affaii^  , & de  ^Ksir  gtoneufement  le 
titre  de  protcéleur  du  Royaume.  Enlôite  il  leur  fit  voir  mie  ces  quali- 
tés  ne  coDvenoient  à per/onne  mieux  qu’à  D.  Antoine  ; toit  qu’on  re- 

fudàt  (a  naiffance  qui  l'âcvoit  au-deiTus  de  tont  ce  qu’il  y avoh  en 
ortugal  ; foit  qu’on  eût  égard  à l’atuchement  oU’il  avoit  pour  ht  na- 
tion , dont  par  droit  du  fiiccefiion  il  prétendoit  uevoir  être  reconnu  le 
maître. 

A ces  mots  D.  Antoine , comme  on  en  étoit  convenu , s’étant  préfentd 
à la  porte  de  l'Eglife  , deux  Evêques  allèrent  le  recevoir  j & lui  ayant 
préfenté  l’étole  , ils  marchèrent  enfemble  vers  la  place  que  fon  dévoie 
bénir.  Tandis  qu'on  en  fiiilbit  la  cérémonie  , le  Capitaine  Antoine  Bara-' 
dio  mit  brufquement  l'^iée  à la  main  , éleva  au  bout  un  mouchoir  en 
guife  d’étendart  , âc  proclama  D.  Antoine,  Roi  de  Porcnnl.  En  même 
tenss  on  vit  tout  d'un  coup  une  infinité  d’épées  tirées  , k»  uns  fongeant 
à leur  fûreté , d’autres  n’ayant  de  deffda  que  de  faire  comme  tout  le  mon- 
de faifoit.  Cependant  il  s’éleva  un  murmure  confus  qui  fembloit  partir  plû- 
tôt  de  mécontentement  que  de  joye.  De  fon  côte  D.  Antoine , foit  pw 
inodeflie  , foit  par  timidtté  , renifoit  d’abord  d’accepter  le  titre  de  Roi , 
lorfqae  D.  Pedre  Coiinno  prit  cette  occafion  pour  dtiendre  qu’on  crièt  ce 
nom  davantage  , aioûxant  que  telle  étoic  ftutention  du  Prince.  Mais  Ba- 
raebo,  qui  à la  foUidtation  de*  l’Ëvéque  de  la  Guarda  , avoit  connnencë 
l’acclaination , coucha  en  joué  ce  Magiftrat  <Sc  l’obligea  de  fe  retirer.  Alors 
les  acclamations  recommencèrent  , & D.  Antoine  romnant  à dieval , fie 
tenant  une  canne  à la  main  en  guife  de  feeptre  , marcha  vers  l'Edife  col- 
légiale, accompagné  de  l'Evêque  de  la  Guaida,  de  D.Egsnanuel  de  SSva , 
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de  D.  Louif  de  Portugal,  & de  D.  Emmanuel  Pereyra,  qui  ranimoient  ; Hmar 
pouvant  encore  à peine  ajouter  foi  à tout  ce  qu’il  voyoit.  Il  «oit  précédé 
par  D.  Emmanuel  d’Acoila  qui  porcoit  devant  lui  l’étendart,  comme  la  ij8o, 
marque  de  la  Royauté.  “ Dés  le  premier  pas  le  cheval  qui  portoit  le  Prin- 
ce , broncha  & penfa  le  renverfer  ; ce  qui  fut  regardé  comme  un  mauvai* 
augure.  Cependant  on  arriva  en  c«  ordre  à rEglilê  où  D.  Antoine  fut 
proclamé  une  fécondé  fois.  De-lkil  fe  rendit  à l'hôtel  de  ville,  & en  ayant 
trouvé  les  portes  fermées,  il  les  fit  enfoncer,  cherchant  déroutes  parts  D. 

Pedre  Cotinno  dont  il  vouloir  fe  venger  , parce  qu’il  le  regardoit  comme 
fon  ennemi;  mais  il  avoit  d^’a  pris  la  fùhe.  Enfuite  le  Prince,  après  avoir 
fait  ferment  de  maintenir  les  droits  & privilèges  de  la  nation  (i),  écrivit  à 
toutes  les  villes  & à tous  les  Gouvemeun  du  Royaume,  de  lever  des  trou- 
pes & de  fe  préparer  à exécuter  fes  ordres.  Ses  lettres  étoient  fignées  de 
par  le  Roi.  Enmémetems  il  en  envoya  d’autres  aux  Gouverneurs,  au 
Duc  de  Bragance  , «St  au  Marquis  de  Villareal , pour  les  exhorter  à le 
reconnoltrc  pour  leur  maître  , & ù fe  joindre  à lui  pour  repouITer 
les  efforts  des  ennemis  de  l’Éut.  Cette  révolution  arriva  le  ip.  de 
Juin. 

Cependant  le  Duc  tTAlbe  s’étant  avancé  à h tète  de  fon  armée , chargea  Entrés 
D.  Pedre  de  Velalbo  de  faire  une  tentative  fur  Elvas , qui  étoit  la  premié-  <J«*  Efp«*  , 
re  ville  frontière  de  ce  côté-Ià,  & qui  tire  foo  nom  des  Gaulois  Ehriens. 

Il  y avoit  deux  partis  dans  cette  place.  D.  Antoine  de  Mcio  qui  y com-  “**** 
mandoit  , étoit , comme  la  plus  grande  partie  de  la  Nobleflc , ennemi  des 
Efpagnols,  & les  deux  freres  George  & Jean 'Rodrigue  P^lano,  étoient  • 
à la  tete  de  la  faélion  contraire  qui  étoit  la  plus  nombreufe.  De  Velalco 
avoit  emporté  des  l«tres  pour  le  Gouverneur , pour  l’Evêque , & pour  la  - - 
Noblelfe  de  la  vii^;  & on  délibéra  d’abord  fi  on  devoir  les  recevoir.  II 
y eut  quelques  concefracions  for  c«  article.  Enfin  l’avis  pafTa  pour  l'affir- 
mative. On  lut  les  lettres;  mai*  de  Melo  qui  ne  fe  fentoit  pas  le  plus  fort, 
ch«cha  des  prétextes  pour  en  éluder  l’exécution.  Il  s’excul'a  d'obéïr  fur  ce 
qu’il  étoit  liéjwr  fon  ferment,  & demanda  que  puifque  D.  Diéguc  deMc- 
nesès  & les  Gouverneurs  lui  avoient  confié  la  garde  de  cette  place  , on  luî 
donnât  du  tenu  pour  prendre  leurs  ordres.  De  Velafco  de  fon  côté  mon- 
troit  qu’il  n’y  avoit  point  de  tems  à perdre,  que  les  Efpagnols  étoient  à 
leurs  portes , & que  fur  le  moindre  retardement  ril  y avoir  à craindre  qu’ila 
ne  portaffeat  le  ravage  dans  tous  les  environs.  En  même  tems , pour  jet- 
ter  la  terreur  parmi  1«  habitans  qui  commençoient  déjà  à fe  mutiner  , ït 
ordonna  à fix  cens  cavaliers  de  faire  quelt^es  courfès  aux  environs  de  la 
ville.  A ce  fifflJal  les  Chefs  de  la  fa&on  Efpagnole  fouleverent  le  peuple.  eIvu  ft 
Les  Paffano  a$égerent  l’Eglife  où  de  Melo  étoit  en  délibération  avec  f’E-  teaé  «w 
véque  ; & ils  étoient  réfolus  de  loi  faire  un  mauvais  parti  lorfqu’il  paroî- 
Droit  : mais  il  fut  averti  de  ce  qui  fc  trâmoit  contre  loi , par  fon  p«it-ffls  qui  ‘ 

portoit  le  môme  nom , & l’Evêque  l’engagea  à confentir  que  la  ville  fe  ren- 
dît aux  Efpagnols.  Les  Chefs  de  la  bourgeoiCe  drelTerent  eux-mêmes  les  ; 
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articles , par  lefqucls  ils  demanduient  que  Philippe  leur  accordât  de  tioa- 
veaux  droits  & de  nouveaux  privilèges  ; & ils  les  préfenterent  à l’Agent 
des  Efpagnols  pour  qu’il  en  jurât  l’accompliOêinent.  De  Vclafco  n'avoit  aUr- 
cun  pouvoir  pour  cela  mais  pour  ne  pas  retarder  l'efiTet  de  la  bonne  vo- 
lonté des  bourgeois , il  n’en  fit  rien  connoître  , & promit  tout  ce  qu’on 
voulut.  Cependant  de  Melo  avoit  envoyé  demander  du  fecouis  à D.  Dié> 
guc  de  Menesès  ; mais  les  troupes  qu’on  fit  marcher  de  ce  côté-là , arrivè- 
rent trop  tard,  & D.  Garde  de  Cardenas  avoit  déjà  pris  poiTefiion  de  la. 
place  au  nom  de  Philippe. 

De-là  Velafco  eut  ordre  de  fc  rendre  à Olivença.  Cette  ville  ell  fituée 
dans  une  plaine  fur  les  bords  de  la  Guadiana , & fortifiée  d'une  citadelle 
& de  quelques  murs  ; mais  c^endant  peu  en  eut  de  faire  réfiftance.  Nun- 
no  Alvarez  fils  du  Comte  de  Tentuguel  ou  Tcntugal,  commandoit  dans  la 

Elace , &.  l’avoit  abandonnée  peu  de  tenu  auparavant , parce  qu’il  voyoit 
;s  habiians  fort  di^ofés  à prendre  le  parti  de  Philippe.  Ceue  ville  étoit 
comme  Elvas , divifée  ch  deux  faélions  ^ & c’ell  ce  qui  penfii  faire  écboiier 
le  delTein  de  Vclafco  qui  n’en  étoit  pas  mflruit.  Il  alla  làns  le  f^avoir,  lo- 
ger chez  des  gens  oppofés  à la  faflion  d’Efpagne  ; il  leur  remit  même  les 
lettres  de  S.  AL  C.  & c’en  fut  allez  pour  révolter  contre  lui  le  parti  oppo- 
fé.  Comme  ceux  dont  il  étoit  compofe  fc  mettoient  peu  en  peine  qui  des 
deux  concurrens  l’emportât , poutvû  que  celui  qu’ils  auroient  pour  maître 
ne  i^ét  pas  du  choix  de  leurs  ennemis , ils  commencèrent  à traverfer  la 
négociation  de  l’Agent  d’Efpagne.  Enfin  Fradno  & Marc-Antoine  jufli- 
niani , tous  deux  ualiens  , les  appaiferent  à force  de  prières  & do 
menaces;  & la  ville  le  rendit  aux  mêmes  conditions  que  celle  d’Elvas. 

En  meme  tems  Jerôme  de  Alcndoza  prit  poUêlIion  de  Campo-mayor  où 
i]  avoit  eu  ordre  de  fe  rendre.  exemple  fiit  fuii^de  ceux  oAron- 
chès , de  Portalcgre , de  Mora  , de  ’Serpa , & des  airoes  petites  places 
des  environs.  Cependant  le  Duc  d’Albe  ayant  été"  informé  par  le  Capitaine 
Cifneros  qu’il  n’y  avoit  qu’une  ués-foible  gamifon  dans  le  château  de  Villa- 
viciofa , la  principale  place  què  le  Duc  de  Bragancc  polledàt  en  Portugal , 
mais  qui  d'elle'méme  étoit  peu  en  état  de  faire  rélillance  & qu’il  feroit 
aifé  de  s’en  rendre  maître , il  détacha  de  ce  côté-là  cinq  cens  chevaux  & 
trois  cens  hommes  de  pied.  Ces  uoupes , commandées  par  D.  bahehé  d’A- 
vila,  à qui  fc  joîgn'irent  D.  Ferdinand  & D.  François  de  ’ÇoIcçTç  , & D. 
Garcie  de  Cardenas,  ayant  pris  d’abord  le  chemin  d’Elvas  ,'pc^  mieux 
cacher  leur  marche  , le  tendirent  pendant  la  nuit  proche  d’un  champ 
planté  d’oliviers , voifîn  du  château  ; elles  l’clcaladerent  ; & n’ayant  trouvé 
aucuns  corps-de-garde  , elles  allèrent  faire  prifonnier  jufqpe  dans  Ibn  lit  le 
Gouverneur  D.  Juan  de  Tovar,  qui  dormoit  aulTi  tranquillement 'que  s'ii 
eût  été  au  milieu  de  la  paix & que  la  prife  de  fa  place  avoit  pQ  a peine 
éveiller.  Tous  les  meubles  du  Duc  de  Bragance  tmi  étoient  irès-norobreux 
& fort  riches , devinrent  la  proye  du  vainqueur  , & on  trouva  entre  autres 
neuf  califes  pleines  de  porcelaines  de  la  Chine.  Bien  des  gens  étoient 
perfuadés  que  le  Gouverneur  étoit  de  moitié  avec  Cifneros  , & qu’ils 
«toiêiu  convenus  iêcrettement  de  partager  entre  epx  toutes  les  richelFes 

qui 
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Sii  Soient  dans  le  château;  que  cependant  ils*avoient  fait  myilerc  au 
UC  d'Albe  de  cette  intelligence,  parce  que  le  Capitaine  dtoic  bien  aife 
de  fe  faire  honneur  de  la  prife  de  cette  place  , & que  de  Tovar  aimoit 
beaucoup  mieux  qu’orf  en  attribuât  la  perte  à fa  négligence  ou  à fa  lâche- 
té , qu’à  fa  perfidie.  Mais  fi  cela  efi  , d’Avila  les  joiia  admirablement  tous 
les  deux  fans  le  fj^avoir;  car  il  fit  faire  par  ordre  du  Duc  d'Albe,  un  iiv 
ventaire  exafl  de  tout  ce  qui  fe  trouva  dans  le  château.  On  en  confia  la 
garde  à Gafpard  Gomcz , qui  y entra  avec  fix-vingts  hommes  de  garnifon  ; 
après  quoi  d'Avila  alla  r^omdre  l'armée. 

D’un  autre  côté  les  Glauverneurs  qui  avoient  reçu  les  lettres  de  D.  An- 
toine , ne  pouvoient  revenir  de  l’étonnement  plein  d’indignation  où  l’enire- 
prife  téméraire  de  ce  Prince  les  avoit  jettés.  Sur  le  champ  ils  écrivirent 
à D.  Juan  de  Tello  qui  étoit  alors  à Belen , d’avoir  l'œil  à ce  que  ce  nou- 
vel incident  ne  causât  aucun  mouvement  dans  la  capitale.  De  Tello  étoit 
entièrement  dans  les  intérêts  du  Prince  ; mais  il  n’approuvoit  point  qu’il 
eût  pris  le  titre  de  Roi  fans  le  confcncement  des  Gouverneurs  & des  Etats. 
Ainu  il  manda  à D.  Pedre  d’Acunna  Gouverneur  de  Lâsbonne,  de  veiller  à 
la  fûreté  de  cette  ville.  En  même  tems  il  fit  députer  vers  D.  Antoine , D. 
François  de  Menesès  & D.  Diégue  de  Soufa  , avec  ordre  de  le  prier  de 
fa  part  de  le  contenter  du  titre  de  proteéleur  de  la  Couronne  de  Portugal , 
& de  ne  point  prendre  le  nom  de  Koi. 

Mais  ce  Prince  peugle  n’éut  garde  de  fiiivrc  les  confeils  de  cet  amî.  Au 
contraire , à la  follîcitation  de  ceux  de  la  maifon  de  Portugal  à qui  il  étoit 
livré,  il  prit  la  réfolution  de  fe  rendre  fur  le  champ  à Lisbonne  , où  on 
lui  faifoit  entendre  que  le  peuple  étant  fi  fort  animé  contre  les  Cttllillans  , 
il  n\  avoit  point  de  doute  qu’il  n’y  fût  reçu.  L’évenement  jufiifia  ces  pro- 
melles.  D.  Antoine  partit  de  Santaren  , accompagné  des  députés  que  de 
Tello  lui  avoit  fait  envoyer;  & D.  Emmanuel  de  Portugal,  qui  avoit  été 
chargé  de  garder  l’embouchure  du  Tage,  Içut  fi  bien  prévenir  le  peuple  eu 
fa  faveur;  de  Tello  fut  C lâche  ; & d'Acùnna  , qui  prétendit  fe  julh'ficr 
aux  dépens  de  celui-ci,  le  montra  fi  négligent , que  ce  Prince  entra  dans 
fa  capitale  le  24.  de  Juin,  lâns  que  perfcnne  fe  préfentât  pour  s’y  oppofer. 
AulTitôt  qu’il  y fut  arrivé,  il  alla  d’abord  delcendre  à la  cathédrale  où  il  fit 
fes  prières.  Enfijite  il  fe  rendit  de-Ià  au  palais  , fuivi  de  tout  le  peuple 

Îuis’étoitattroujpé  fur  fon  palTage.  Là  il  fut  harangué  par  Emmanuel  de 
’onlêca  qui  fit  Ion  éloge, o:  dit:  qu’aprés  avoir  éprouvé  tant  de  traverfes, 
après  avoir  elTuyé  tant  de  dangers,  viftime  de  la  colère  de  Henri,  comme 
il  l’avoit  été  auparavant  de  la  naine  de  D.  Sébafiien  , enlevé  enfin  à la  fu- 
reur des  Mores,  c’éioit  Dieu  fans  doute  qui  , comme  il  le  deflinoit  après 
tant  de  revers  à joûir  du  fort  glorieux  quil  goûtoit , l’avoit  lui-même,  par 
une  providence  particulière , réfervé  pour  furvivre  lui  feul  à toute  la 
ramille  Royale ^de  Portugal,  afin  qu’il  montât  fur  le  trône  qucJa'Sagtflc 
divine  lui  avoit  préparé.  Ce  difeours  fut  reçu  du  peuple  avec  iin  applau- 
difiement  général.  En  même  tems  de  Fonfeca  lui-mémc  ayant  fait  pa- 
jcoiexe  l’éteodart  Royal  à une  des  fenêtres  du  palais,  toute  la  villo  retentit 
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Il  K nsi  des  crû  de  joje  de  cetti  populo  iafenAie,  qm  rnaïqmic  pte-H  fbo- 

tencemenc  d’avoir  le  Prince  pour  maître.  Cinrendan£  l’ennetni  étoic  irrea 
1 5 8 O.  portes  ; & elle  ignoroit  que  ces  cris  d’ailegrew  alloient  bientôt  I&  changes 
en  cris  de  douleur  à l’arrivée  de  Philippe.  ** 

D.  Antoine  écrivit  cnfnite  offe  fécondé  fois  au  Doc  de  Bragance^  k û 
femme  ât  au  Marquis  de  Monterrey  , & il  lenr  offrit  tentes  fintes  càVS»- 
tages  pour  les  engager  à le  reconnoître  ; mais  ils  étaient  trop  fages  ponr 
prendre  un  fi  mauvais  parti.  Il  arriva  aulTi  à ce  Prince  lorfqa'il  s’avan^ 
vers  Lisbonne , un  accident  qu'on  regarda  comme  an  mauvais  préfage  pour 
lui.  Il  pafibit  proche  de  Sacabem,  qui  n’eft  qu’à  fix  Ueuës  de  cette  capi* 
/ taie , & il  s’entretenoit  avec  D.  François  d’Almeyda , pour  qui  ii  avoit 
beaucoup  d'amitié  & de  confiance,  lorfqne  ce  Seigneur  rat  tué  d'un  coup 
d’arquebufe,  fans  qu’on  pût  fçavoir  d'ou  il  étoit  parti.  Le  nouveau  Rdi 
prêta  enfoite  folemnellemenc  le  feraient  ordinaire.  Cependant  les 
Ed!f  po-  trats  ne  fe  rendoient  prefque  point  an  palais  ; on  y voyoit  fort  peu  (te  Sa- 
bii«  coii>  goeurs;  prefque  tous  avoient  pris  la  fuite,  augurant  mal  des  fuites  de  ce 
nouveau  gouvernement,  ou  fe  tendent  cachés  dans  la  ville.  Cette  lolita* 
d'Eipa-  de  indigna  Dom  Antoine,  il  créa  fur  le  champ  de  nouveaux  Magiftrau  ; 
gnc&fc)  donna  ces  char^s  à des  gens  qui  étoient  à lui,  mais  qui  n’avoient  pour  la 
idlis-  plûpart  ni  naiifar.ee , ni  mérite  ; difiribua  entre  eux  les  evéchés  & les 
commanderies  ; donna  un  Edit  par  lequel  il  déclaroit  Philippe  ennemi 
de  l’Etat  j & proferivoie , comme  traîtres , tous  ceux  qui  luivoient  foa 
parti. 

De  Tello  étoit  encore  à Belen  proche  de  Lisbonne , lorfqu’il  apprit  la 
révolution  qui  vcnolt  d’y  arriver.  Le  nouveau  Roi  lui  écrivit  même  pour 
UeTciio  l’inviter  à le  rendre  auprès  de  lui,  & il  le  fit  efpérer.  Mais  au  lieu  de  loi 
^*D***A^*'  psTole,  il  traita  avec  Dom  Diégue  Lopea  de  Siqueira,  Commandant 
toine  & ffilcres  qui  étoient  dans  le  port  ; pnt  avec  lui  quarante  mille  écas 

paJTe  à d’ot  qu’il  avoit  ramalTés  de  toutes  parts , & s’embarqua  pour  .fe  rendre  à 
BétubiU  Sétubal  auprès  des  Gouverneurs,  avec  l’Evéque  de  Leyra  , Dom  Antoine 
de  Caftro  Seigneur  de  Cafcaës , Dom  Martin  Gonçalez  de  Camara , Dont 
Emmanuel  Tellez  Barreto,  Dom  François  de  Menelèi , Dom  Edoüard  de 
Calltîi-blanco  & Louis  CelTar.  On  lui  ferma  à Sétubal  l’entrée  du  port; 
mais  il  ne  fe  rebuta  point  : il  fit  fa  dcfccnte  , fe  rendit  par  terre 
auprès  de  fes  collègues  ; & fe  jufiifia  de  ce  qui  venoit  d’arriver  a Lisbon- 
ne, en  attribuant  cette  révolution  au  foulévement  du  peuple,  à la  né- 
gligence du  Gouverneur  de  cette  capitale , qui  de  fon  côté  en  rejettent 
, toute  la  faute  fur  la  lâcheté  de  Tello  , dont  il  rapportoit  des  preuves.  Anfli 
n eft  di*  ne  put-il  faire  goûter  f«  exeufes  aux  Gouverneurs.  Quoiqu'il  offrît  lieali- 
deT»'  (Tareent  pour  être  confervé  dans  fa  charge,  H fut  caflé;  tSc  depuis  ce 

cLr*ge.  tems-là,  il  n’eut  plus  de  voix  dans  le  Confcil  qu’en  qualité  de  limplc  par- 
ticulier, faifant  partie  du  corps  de  la  Nobleffe.  ’ 

On  remarqua  que  ce  fut-lk  la  feule  occafion  où  les  Gouverneurs  firent 
ufige  de  cette  autorité  qui  leur  avoit  été  donnée  par  le  feu  Roi  Henri.  En 
effet  jufque  là , foit  par  timidité,  foie  par  une  indulgence  mal  entendus, 
qui  a toujours  des  fuites  funcltes  lorfque  les  befoins  de  l'Euc  font  prefiaos , 

ils 
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üs  tvoient  femd  Ips  yeui  fur  tout  le  rede.  Mais  dans  cetté  circondancc  H i n n 
même,  ils  prirent  fort  mal  leur  tems  pour  commencer  à exercer  un  pou- 
Yoir  fouverain  qu’ils  alloient  bientôt  perdre , & dont  eux  - mêmes  s’étoient  r 5 8 
rendus  indignes  par  le  mauvais  ufage  qu’ils  en  avoient  fait.  On  fît  encore 
une  autre  obfervation  ; c’eft  que  celui  qui  les  dépoüilla  de  l’autorité  fouve- 
zamc  dont  ils  «toient  revêtus , n’en  joQit  pas  long-tcms.  Il  refufa  d’accep- 
ter le  parti  avantageux  que  Philippe  lui  avoit  fait  offrir  ; & il  aima  mieux 
s’espofer  à n’étre  rien  dans  la  fuite  , que  de  ne  pas  faire  un  léger  efîai  de 
la  iCoyauté , dont  il  ne  goûta  même  qu’en  idée. 

Cependant  le  départ  de  Tello  avoit  mis  le  nouveau  Roi  dans  un  grand  Violw- 
embarras.  Il  avoit  emporté  beaucoup  d’argent , & ce  Prince  en  avoit  un  «*•>  «*• 
très-grand  befoin.  Auîfi  mit-il  tout  en  ufage  pour  en  tirer  des  marchands  Jî’ 
de  Lisbonne , qu’il  obligeoit  même  malgré  eux  & par  force , à lui  en  don-  si*aV"* 
ner.  En  même  tems  il  levbit  des  troupes  de  toutes  parts  & fans  choix,  ttoapsti 
On  ouvrit  les  prifons  & tout  ce  qui  s’y  trouvoitde  criminels  & de  fcélérais , 
on  les  engageoit  à prendre  parti  par  l’efpérance  de  l’impunité.  On  enle- 
voit  même  a leurs  maîtres  les  efclaves  Affiquains,  Imurcs  & Negres, 
dont  on  le  fert  beaucoup  dans  cette  capitale,  pour  les  enrôler;  & on  alla 
jufqu*à  prendre  par  force  de  jeunes  gens  de  famille , dont  la  plûpart  n’a- 
voieat  encore  jamais  porté  les  armes.  Les  Prêtres  «Sr  les  Moines  étoient 
les  minillres  de  toutes  ces  violences  qu’ils  exerçoient  effrontément  à la 
honte  de  la  Religion,  & Us  ne  voyoïcnt  pas  combien  il  y avoit  peu  de 
fond  à faire  fur  des  troupei  fans  expérience,  & dont  la  fidélité  devoir  être 
C fuÿeÛe.  En  effet  la  plus  grande  partie  de  ces  criminels  enrôlés  défer- 
la, oc  alla  fe  rendre  au  Duc  d^lbe.  Mais  l’efprit  de  vertige  s’étoit  fî  bien 
emparé  de  tous  les  efprits,  qu’enfin  les  Prêtres  de  les  Jteines,  après  avoir 
excité  les  autres  à prendre  les  armes , s’enrôlèrent  eilBInémes , de  voulu- 
rent aulTi  faire  leur  perfonnage  dans  cette  fanglante  tragédie. 

On  envoya  auffitôt  en  Angleterre  de  en  France,  pour  porter  la  nouvelle  On  foii^ 
de  l’cleélion  de  D.  Aatoine,  de  demander  les  fecours  péceflaircs  pour  le  «îu 
maintien  du  nouveau  Roi.  On  remit  dans  cette  vûë  de  groffes  fommes  à 2,'F""n 
Pierre  Dora  Conful  François,  qui  fait  fa  réfidencc  à Lisbonne.  Cepen- 
dant  Dom  Antoine  envoya  ordre  aux  Gouverneurs  de  fe  rendre  auprès  de  Angie- 
lui,  & de  venir  le  reconnoîire  pour  leur  maître.  En  même  tems,  comme 
on  ne  comptoit  pas  trop  fur  la  fidelité  de  Dom  George  de  Menefès , qu’ils  Difat^cc 
avoient  fait  GéncraliiTime  des  troupes  de  Portugal,  on  l’arrêta;  & peu  s’en  O- 
fallut,  qu’il  ne  fût  rnis  en  pièces  par  le  peuple  que  les  Moines  avoient 
foulevé  contre  lui.  Enfuite  on  nomma  pour  le  remplacer,  Dom  Diegue  de 
Menefès , ce  qui  peu  de  tems  après  fut  la  caufe  de  fa  perte. 

jamais  aveuglement  ne  fut  égal  à celui  du  nouveau  Roi.  La  confufion  Etrinj* 
regnoit  dans  le  gouvernement  : Tes  Prêtres  & les  Moines  livrés  eux-mêmes 
à leurs  fureurs;  le  peuple  qui,  à leur  exemple,  ne  reconnoilToit  plus  d’au-  u 
tre  régie  que  fa  paUîon , aidoient  encore  à augmenter  le  defordre.  La  four-  gou»tr- 
cc  de  tout  le  mai  venoit  fur-tout  des  Dofleurs  de  l’Univcrfité  de  Coimbra , ntmtnt. 
qui  fervoient  à foufHer  le  feu-  de  la  révolte.  Ainfî  il  n’y  avoit  rien  qu’on 
fie  fc  crût  permis  dans  le  parti;  & à la  honte  du  Clergé,  on  n’y  refpccloit 

pas 
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pas  Ici  droits  les  plus  facrcs , pour  venir  à bouc  de  fes  defleios.  Teb 
étoicntlei  appuis  fur  lefquds  comptoit  Dom  Antoine,  qm  en^piré  de  la 
fortune , couroit  en  aveugle  à fa  perte.  Il  avoir  derit  aulu'à  Triftan  Vaea 
de  Vega,  qui  commandoic  dans  le  fort  Saint-Julien,  fitué  à rembouchure 
du  Tage,  pour  l’engager  à lui  livrer  cette  place.  Mais  il  s’en  défendit, 
apportant  pour  prétexte  de  Ton  refus,  & le  ferment  qu’il  avoit  fiût,  & l’or- 
dre contraire  qu’il  avoit  reçû  des  Gouverneurs.  Amfi  quinze  cens  hom- 
mes des  milices  levées  dans  Lisbonne , forcirent  en  tumulte , commandés 
par  des  Chefs  fans  expérience , & marchèrent  de  ce  côté-là. 

En  même  tems , comme  les  Gouverneurs  ne  paroilToient  pas  fç  difpofer 
à obéir,  le  Prince  envoya  vers  eux  Dom  François  de  Portugal  Comte  de 
Vimiofo.  Aulllcôt  que  le  Duc  de  Bragance  en  eut  la  nouvelle,  il  prévit 
ce  qui  devoit  arriver.  Il  quitta  Sécubal,  & alla  fe  réfugier  dans  Pond, 
place  de  fa  dépendance.  Cependant  le  Comte  arriva;  & n’ayant  pû  enga- 
ger les  Gouverneurs  à le  déclarer  pour  Dom.  Antoine , il  mit  en  ufage  le 
leul  appui  de  la  fonune  de  du  pouvoir  de  ce  Prince,  il  foulera  le  peuple 
par  le  moyen  des  Prêtres  & des  Moines.  On  s’empara  des  pones  de  la 
ville,  dont  on  chafla  les  ccarps-de- garde  : les  mutins  s’écrièrent  en  tumul- 
te , que  les  Gouverneurs  étoicnc  des.  traîtres , & qu'il  falloit  s’en  défaire. 
Dans  cette  extrémité  tout  ce  que  ceux-ci  purent  faire , ce  fut  de  fe  cacher 
çà  & là  chez  quelques-uns  de  leurs  amis , pour  éviter  la  foreur  de  la  po- 
pulace; apres  quoi  ils  prirent  leur  tems  pour  defeendre  avec  des  cordes 
du  haut  des  murs  dans  le  folTc.  C’étoit  un  fpeélacle  véritablement  trille, 
de  voir  ces  mêmes  hommes,  qui  peu  de  tems  auparavant 'gouvernoient 
l’Etat  avec  une  autorité  abfoluë' , expofôs  alors  à toutes  les  iniultes  du  pre- 
mier venu  qui  fei|uit  mis  en  tête  de  les  outrager.  De  Tello  & l’Arche- 
vêque de  LisbonMPqui  étoient  dans  les  intérêts  du  nouveau  Roi,  ne  fe 
mirent  pas  en  peine  de  prendre  la  fuite.  Pour  Dom  François  de  Saa , Dom 
Juan  de  Malcarennas  & Dom  Diégue  Lopez  de  Soufa,  ils  allèrent  cher- 
cher une  retraite  jufque  dans  Ayamonte , place  de  la  dépendance  du  Roi 
d’Efpagne.  De-Ià , après  s’étre  un  peu  remis  de  leur  frayeur , au  lieu  de  ft 
rendre  auprès  de  ce  Prince , comme  on  croyoit  qu'ils  le  feroient , ils  pri- 
rent un  parti  qui  étoit  beaucoup  plus  convenable , & en  même  tems  plus 
avantageux  pour  les  intérêts  de  l’Èfpagne.  Ils  fe  retirèrent  à Calbro  Mari- 
no,  place  des  Algarves,  appartenante  au  Portugal.  Là,  en  vertu  du  pou- 
voir qu’ils  avoient  eu  jufqu'aJors,  ils  publièrent  un  Edit,  par  lequel  ils  dé- 
claroient  Philippe  héritier  légitime  de  la  Couronne  de  Portugal , & Dom 
Antoine  ennemi  de  l’Etat  & perturbateur  du  repos  public.  Cette  démar- 
che des  Gouverneurs  détermina  la  plus  grande  partie  des  villes  du  Ropu- 
me  à fe  déclarer  ; & elles  fe  rendirent  à la  première  fomroation  du  Duc 
d’AIbe.  Les  AmbalTadeurs  étrangers  qui  étoient  reliés  à Sétubal , fur-tout 
ceux  d’Efpagne , furent  eux-mémes  fur  le  point  d’être  maltraités  ; & ils  au- 
roient  eu  fans  doute  tout  à craindre  de  la  populace,  qui  courut  en  foule  à 
leur  hôtel , û le  Comte  de  Vimiofo  ne  l’avoit  arrêtée , & ne  les  eût  fait  ef- 
corter  jufqu’à  ce  qu’ils  fulTent  arrivés  en  lieir  de  fureté.  Dom  Antoine  de 
Caftro  Seigneur  de  Cafcaës,  Dom  EdoUard  de  Caltel-blanco,  Dom  Diégue 
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Lopez  de  Siqueira , Louis  CefTar , Dotn  Ferdinand  de  Noronna , Dom 
Pedre  de  Menefés , avec  plufieurs  autres  Seigneurs , avoient  accompagné 
les  Gouverneurs  dans  leur  fuite,  & au(Ti-tôt  après  ils  fe  rendirent  auprès 
de  Philippe. 

Cet  accident  caufa  beaucoup  de  révolutions.  Comme  il  n’y  avoit  que 
trois  des  Gouverneurs  qui  fe  fuifent  déclare's  pour  le  Roi  d’Efpagne,  Trif. 
tan  Vaez  de  Vega,  qui  avoit  rcfufè  de  livrer  au  nouveau  RoNe  fort  de 
Saint-Julien,  tant  que  leurs  pouvoirs  avoient  duré,  les  voyant’ difperfés , 
& croyant  par-là  qu'ils  n’avoient  plus  d’autorité , traita  avec  le  Prince , & 
lui  remit  le  domaine  de  la  place  par  les  mains  de  Sébadien  de  Brito , moyen- 
nant quatre  mille  écus  d’or  qu’il  reçut  (i).  Peu  de  tems  après  de  Cafcaè's, 
que  répqufc  de  Dom  Antoine  de  Cadro  avoit  abandonné  auditât  qu’elle 
apprit  la  fuite  de  fonsmari,  fut  audi  remis  à Dom  Antoine  par  Antoine 
Entiquez.  Enfuitc  ce  Prince  fe  rendit  à Sétubal  ; & trouvant  que  cette 
place  étoit  très-forte  par  fa  fituation , & qu'on  pouvoh  en  tirer  plus  d’un 
avantage  à caufe  de  la  commodité  de  fon  port , il  y mit  gamifon. 

D'un  autre  côté , le  Duc  de  Bragance , qui  voyoit  qu*au  lieu  des  voyes 
juridiques,  on  en  étoit  venu  enfin  aux  voyes  de  fait,  & qui  comptant  inu- 
tilement fiir  la  judice  de  Tes  prétentions , avoit  jufque  - là  par  complaifance 
pour  fa  femme  qui  étoit  d’un  caraèbére  fort  impérieux , différé  de  s’accom- 
moder avec  le  Roi  d’Elpagne,  reconnut  enfin  la  faute  qu’il  avoit  faite, 
après  la  perte  de  Villa-viciofa.  Mais  il  étoit  bien  tard  de  nenfer  à la  r^a- 
rer.  Audi  ne  put-il  le  faire  d’une  manière  avantageule.  Il  députa  à Phi- 
lippe , pour  lui  repréfenter  les  raifons  qui  jufqu’alors  l’avoient  empêché  de 
traiter  avec  lui , a lui  marquer  qu’il  étoit  prêt  de  fe  démettre  de  fes  droits 
en  fa  faveur  à des  conditions  raifonnables.  Cette  propofltion  ne  fut  pas 
trop  bien  reçue  du  Roi  d'Efpagne.  11  blâma  fort  le  Duc  d’avoir  attendu 
fl  tard  à fe  foûmettre.  Il  fe  plaignit  de  ce  que  par-là  il  l’avoit  obligé  d’en- 
treprendre une  guerre  qui  Im  étoit  à charge  par  les  dépenfes  extraordi- 
naires qu’elle  emportoit  avec  ellé,  & dont  le  wcçés  ne  pouvoir  être  que 
funefte  au  Portugal.  Il  fe  moqua  de  la  cellion  qu'il  lui  faifbit  de  fes  droits, 

2u’il  regardoit , difbit-il,  comme  inutile  pour  appuyer  fes  prétentions. 

épendant , en  confidération  de  l’afTeêlion  qu’il  portoit  à la  DuchefTe  fa  pa- 
rente , & de  l’envie  qu’il  avoit  de  faire  du  bien  à fa  nuûfon  , il  permit 
qu’on  entrât  en  négociation.  Mais  les  propofitions  que  l’on  fit  ayant  paru 
trop  exorbiuntes,  & Philippe  de  fon  coté  demandant  avant  toutes  chofes 
que  la  DuchefTe  de  Bragance  reconnût  fon  droit  à la  Couronne,  il  ne  fut  pas 
polllble  alors  de  convenir  de  rien. 

Cependant  le  Duc  d’Albe,  après  avoir  fait  encore  une  fois  la  revûë  de 
l’armée  en  prefence  de  Philippe,  pafTa  la  Caya,  petite  rivière,  qui  de  ce 
câté-là  fépare  la  Caltiile  du  Portugal , & fe  mit  en  marche  le  27.  de  Juin. 
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De-Ià , il  arriva  en  troii  jours  à Elvas , où  il  l’étoit  fait  précéder  par  Dora 
Pedre  Manrique  de  Paàlla  & Dom  Pedre  d’Ayala.  L^,  il  donna  ordre 
à Dom  Alvar  de  Luna  de  fe  rendre  à Ellremos.  Les  Landini  qui  avoient 
beaucoup  de  crédit  dans  cette  ville , tenoient  le  parti  de  Philippe , & ils 
engageront  le  refie  des  bourgeois  à fe  rendre , à 1 arrivée  de  l'Agent  d’Ef- 
pagne.  Mais  Dom  Juan  d'A^cevedo,  fils  de  l’Amiral  de  Portugal,  qui  étoit 
encore  fort  jeune , fe  retira  dans  le  château  avec  la  garnifon  ; y fit  entrer 
des  vivres , iSc  réfolut  de  le  défendre  jufqu’à  ce  que  les  Gouverneurs , qui 
lui  en  avoient  confié  la  garde,  lui  ordonnaflcnt  de  le  remettre  aux  Éfpa- 
gnols.  Ce  fut  inutilement  que  Dom  Chrillophie  de  Mora  & Dom  Ferdi- 
nand de  Tolede  le  fommerent  de  fe  rendre.  Il  fallut  faire  avancer  l’ar- 
tillerie ; & quelques  foldats  s’étant  à cette  vûé  laiiTés  couler  le  long  des 
murs  du  château,  ce  jeune  homme  fans  expérience,  fans  prendre  de  fau- 
ve-garde, ni  demander  d’ôtages  , eut  l’imprudence  de  faire  entrer  Jean 
Maldonado  dans  fa  place,  où  celui-ci  fe  rendit  fous  prétexte  de  traiter  de  la 
capitulation,  & furprit  d'Acevedo  lui -même  qu’il  fit  prifonnier.  Peu  s’en 
fallut  même  qu’on  ne  le  condamnât  à une  mort  honteufe.  Mais  à la 
prière  de  quelques  Moines  , & même  de  Dom  Chrillophie  de  Mora , 
qui  s’intérell'erent  pour  lui , le  Duc  d’Albe  lui  fit  grâce  en  favtur  de  fa 
jeuneffe  , & fe  contenta  de  l’envoyer  prifonnier  mus  bonne  garde  dans 
Villa-viciofa.  1 

Peu  de  tems  après  Monte-mayor  ouvrit  fes  portes  à l’armée  Efpagnole , 
qui  s’y  rendit  le  6.  de  Juillet,  laiflanc  fur  la  gauche  Ebora  (1),  où  la  pelle 
faifoit  de  grands  ravages.  Cependant  pn  y envoya  Dom  Enriquez  de  Guf- 
man , pour  faire  prêter  ferment  de  fidélité  aux  habitans  au  nom  de  S.  M. 
C.  ce  qu’ils  exécuteront  fur  le  champ.  D.  Diégue  de  Caflro  Gouverneur 
de  la  place , quitta  même  les  fauxbourgs  où  il  s’étoit  retiré  avec  tout  ce 
qu'il  y avoit  de  gens  de  qualité,  pour  éviter  la  contagion,  & fe  rendit  à la 
cathédrale,  où  il  donna  1 exemple  à tous  les  bourgeois.  Enfuite  on  drelTa 
un  aêle  de  ce  qui  s’étoit  paiTc , & il  fut  ligné  par  Conllantin  de  Brito  Sécre- 
uire  de  la  ville. 

De-là,  le  Duc  d’.\lbe  arriva  en  quatre  jours  devant  Sétubal,  & pendant 
cette  marche  Dom  Louis  d’Acolla  fe  rendit  maître  d'Alcaçar  DofaI,  place 
forte  par  fa  fituation.  Cependant  Dom  Diégue  de  Menefés  , dont  le  nom 
étoit  d’ailleurs  H fameux  parmi  les  Portugais , & qui  avoit  rcfufé  la  vice- 
royauté  des  Indes , que  tous  les  Seigneurs  Portugais  recherchent  extrême- 
ment, pour  fe  confacrer  à la  défenfe  du  Royaume,  ne  paroiHIut  point  s'op- 
pofer  aux  progrès  des  Efpagnols. . Mais  il  en  rejettoit  fa  faute  fur  les  incer- 
titudes des  Gouverneurs  & fur  le  défaut  d’argent , prétendant  que  c’e'toit 
ce  qui  avoit  été  caufe,  que  fes  troupes  qui  ne  fçavoicntà  quoi  s'en  tenir, 
n’obéïlTant  point  à fes  ordres ,-  il  ne  lui  avoit  pas  été  polTible , ni  de  for- 
tifier les  places  & d'y  mettre  de  bonnes  garnifons , ni  de  s’oppofer  aux  en- 
ueprifes  de  l’ennemi. 

Dom  Antoine  de  fon  côté  avoit  quitté  Sétubal  & étoit  revenu  à Lisbon- 

ne, 
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rc , où  il  fie  pour  la  première  fois  Ton  encrée  en  cérémonie.  Il  entra  donc 
dans  cette  capitale  comme  en  triomphe , après  s’étre  rendu  maître  de  Sé- 
tubal,  du  fort  de  Saint*Julien , & des  autres  places  voifincs;  & comme  s'il 
n'eût  plus  eu  d’ennemis  à combattre,  ce  Prince  aveugle,  que  la  guer- 
re & la  peflc  environnoient  de  toutes  paru , ctoit  encore  aflez  infenfé 

ftour  s'amufer  à faire  des  r^oOilTances.  Au  milieu  des  fêtes  dont  il 
ut  régalé  en  cette  occafion,  le  corps  des  revendeufes  fe  diftingua  particu- 
liérement. Elles  s’habillèrent  toutes  en  Amazones , & celle  qu’elles  avoient 
à leur  tête,  au  lieu  de  javelot,  portoit  à la  main  une  pelle,  rappellant  par- 
la le  fouvenir  de  la  fan*u(è  journée  d’Algiba-rotta  ; où  les  Ponugais  rem- 
portèrent la  vidloire  fur  les  Efpagnols,  & où  l’on  dit  qu’une  boulangère 
tua  fept  Caflillans  avec  fa  pelle. 

Au  milieu  de  ces  jeux  & de  ces  fêtes , on  apprit  l’arrivée  du  Duc  d’Al- 
be  ; (St  Dom  Antoine  qui  craignoit  pour  Santaren , & qui  ne  fçavoit  pas  ju- 
ger de  l’habileté  de  ce  grand  nomme , y envoya  des  troupes , qui  auroient 
été  beaucoup  plus  nécelTaires  à Sétubal.  Mais  plus  le  danger  devenoit 
prenant , plus  il  y avoit  de  dérangement  dans  les  affaires.  L’Evêque  de  la 
Guarda , le  Comte  de  Vimiolb , Dom  Emmanuel  de  Portugal  & Dom  Dié- 
guc  Botello  le  vieux,  maîtres  du  gouvernement,  conduifoient  tout  avec  le 
plus  pàiid  delbrdre.  On  forçoit  la  Noblelfe  , quelque  rcfiftance  qu’elle 

Î)ût  faire,  à s’enrôler;  on  épuifoit  ceux  qui  n’étoient  pas  en  état  de  porter 
es  armes  ; tout  ce  qu’il  y avoit  dans  le  tréfor  Royal  fut  vendu  pièce  à niè- 
ce; on  fe  défit  entre  autres  d’un  hamois  qui  ne  lervoit  que  lorfque  le  Roi 
paroilToit  à cheval  dans  les  grandes  cérémonies , & qui  étoit  d’un  ouvra- 
ge exquis  des  Indjîs , & tout  couvert  de  pierreries.  On  n’épargna  pas 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  facré  ; les  Prêtres  & les  Moines  ne  fe  faifoient 
pas  un  fcrupule  de  trahir  le  dépôt  qu’on  leur  avoit  confié , de  l’argent  de  la 
veuve  & de  l’orphelin.  Les  Miniflres  du  nouveau  Roi,  que  l’avarice  ren- 
doit  aveugles,  & qui  fous  un  régné  qu’ils  voyqient  bien  ne  pouvoir  être 
de  longue  durée,  fe  hâtoient  de  s^nricnir,  faifoient  toutes  fortes  de  mau- 
vais traitemens  aux  bourgeois  , Ibns  prétexté  qu’ils  étoieht  rebelles  aux 
Edits.  Tous  les  jours  il  en  paroifToit  de  nouveaux,  la  plûpart  à la  charge 
du  peuple,  qui  ne  pouvant  pas  remplir  des  obligations  fi  dures,  étoit  cx- 
pofé  aux  mêmes  violences  que  s’il  -eût  été  réfraaaire  aux  ordres  *du  Prin- 
ce. Aufll  cette  conduite  lui  fit  changer  de  düpofitions  en  un  infhint.  On 
murmura  hautement , & on  commença  à regreiior  le  iegne  de  Dom  Sé- 
baflicn  , & même  celui  du  CardiaarHcnri,-  qui  tout  odieux  qu’il  étoit  de- 
venu , paroilToit  encore  plus  tolérable. 

Cependant  le  Duc  d’Albe,  étant  arrivé  à un  b'bnrg  appellé>Agnâ  alba, 
qui  n’eil  qu’à  trois  lieuês  de  Sétubal,  détacha  Dotn  Ferdinand  de  Tolede  , 
Pierre  de  Medicis  & Dom  Saiichc  d'At<îIa  avefc  les  troupes  qu’ils  com- 
mandoient,  Dom  Pedre  Gonçalez  dc  Meiidoza  aVec  onze  compagnie*  du 
Royaume  de  Naples,  Dom  Pedre  de  Soto-mayor  avec  fept  cdmpagnie* 
de  la  Sicile  & de  la  Lombardie , & Dom  Louis  Enriquez  avec  fou  régi- 
ment pour  aller  invcllir  la  place.  Ils  partirent  au  milieu  de  la  nuit  ; & à 
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la  faveur  des  ténèbres  , ils  iê  levèrent  dans  les  jardins  qui  étoient 
hors  de  la  ville,  du  côté  du  Nord,  (ans  trouver  aucune  réGftance.  Le  Duc 
d’AIbe  .arriva  lui- même  le  lendemain  à la  vûë  de  la  place  avec  le  relie  de 
l’armée , ayant  lailTé  feulement  quelques  troupes  dans  le  camp  pour  garder 
le  bagage. 

Dom  François  de  Mafearennas  commandoit  dans  Sétubal  avec  Dom 
Diégue  Boteifo  le  jeune.  La  place  étoit  alTez  foible.  Les  habitans  auBi- 
tôc  qu’ils  virent  les  Efpagnols  couper  les  vignes  dans  tous  les  environs  , & 
ouvrir  les  canaux  qui  lervoient  aux  falines,  parloient  déjà  de  fe  rendre. 
D'un  autre  côté , le  Duc  d’AIbe  fommoit  la  ville  ^ lui  ouvrir  Tes  portes  , 
promettant  de  faire  bonne  compodtion , fl  on  obéiflbit , & menaçant  au 
contraire  de  fe  porter  aux  dernières  extrémités  •,  fl  on  s’opiniâtroit  à tenir. 
Ces  circonllances  déterminèrent  ces  deux  Commandans  à ne  pas  attendre 
une  fécondé  fommation,  & ils  envoyèrent  un  foldat  i\^lois  au  Général 
Ëfpagnol , pour  capituler.  Cependant  la  diviflon  fe  mit  parmi  les  foldats 
de  U garnifon , & Simon  de  Miranda  faifoit  tous  fes  efforts  pour  les  engager 
à s’accommoder  à l’amiable  avec  le  Duc  d’AIbe,  lorfque  lui -même  courut 
rifquc  de  la  vie.  Le  peuple  en  fureur  le  jetu  dans  la  rivière , & il  ne  fc 
lauva  qu'à  la  faveur  d’une  chaloupe  , à laquelle  il  s’accrocha.  Ënfln  les 
Chefs,  voyant  l'artillerie  des  Ëlpagnols  en  état  de  battre  la  place, & appré- 
hendant le  fuccès , profitèrent  de  la  nuit  pour  chercher  chacun  leur  falut 
dans  la  fuite.  On  arrêta  Boiello  & Dom  Diégue  de  Salenna  , qui  étoit 
fort  oppofé  au  parti  de  Philippe,  & qui  s’éunt  déguifé  en  Moine, demeu- 
ra long-tems  caché  avant  que  d’être  découvert.  Pour  Mafearennas  , il  eut 
le  bonheur  de  s’enfuir  , & il  alla  fe  rendre  auprès  de  Dom  Antoine.  Après 
cela  les  Ëfpagnols  mirent  la  ville  au  pillage.  ' 

D’un  autre  côté , le  Marquis  de  Santa-Cruz  ayant  mis  à la  voile , étoit 
fort!  du  port  Sainte-Marie  le  8.  de  Juillet  , & étoit  venu  moQiller  à Aya- 
monte.  Là  il  tint  confeil  de  guerre  avec  Alphonfe  de  Gufinan  Duc  de 
Médina  Sidonia,  Rodrigue  Silva  Duc  de  Pailrano,  Dom  Antoine  deCaflro 
Seigneur  de  Cafcaës  , le  Marquis  de  Gibraleon , Dom  Ëdoüard  de  Caflel- 
blanco,  ^ plufleurs  autres  Seigneurs  Portugais  ; & il  fut  réfolu  d’envoyer 
une  efeadre  vers  les  Açores  pour  s’emparer  de  la  flotte  qui  revenoit  des 
Indes.  Enfuite  le  Marquis  de  Santa  - Cruz  continua  fa  route , & fe  ren- 
dit maître  de  toute  la  cote  des  Algarves,  où  Tavola,  Faro,  Villanueva  di 
PdMimaon,&  L^gos,  petites  places  qu’on  trouve  en  allant  depuis  l'embou- 
chure de  la  Guadiana  jufqu’au  cap  Saint- Vincent  , fe  foûmirent  à fes 
ordres. 

J Après  la  prifè  de  Sétubal,  il  ne  relloit  plus  qu’à  fe  rendre  maître  d'une 
tour  • qui  étoit  élevée  à l’entrée  du  port  & fortifiée  à la  moderne  de  trois 
bons  bamons.  Outre  cela  la  fltuation  étoit  fort  efearpée  , & telle  , que 
ceux  qui  en  avoient  la  garde  , la  croyoient  inacceflible  au  canon.  Mendo 
de  la  Mota  y commandoit , & le  Duc  d’AIbe  le  fomma  par  deux  fois  de  fe 
rendre.  Il  lui  écrivit  même  encore  par  fon  coufln , pour  l'engager  à fe  foû- 
mettre.  Eufîn  comme  il  perflfloit  dans  fon  refus , il  fallut  iure  le  flé|c 
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de  la  place  dans  les  formes.  Contre  toute  apparence  Jcan-.lîaptiilc  Anto- 
nelli  trouva  le  moyen  d’élever  du  canon  fur  une  colline  efearpee  , peu  éloi- 
gnée du  fort , & auflitôt  après  les  troupes  de  la  Sicile  & de  la  Lombar- 
die, commandées  par  Frofper  Colonna , fe_ logèrent  lur  une  autre  colline 
oppofee.  , • 

Au  pied  de  la  forterefle , du  côté  de  la  mer , il  y avoit  pour  la  garde  du 

tort  trois  galères  bien  armées,  commandées  par  Ignace  Kodiigue  Velofo. 

Ine  des  trois,  qui,  putre  l’équipage,  portoit  encore  quatre-vingt-dix  fol- 
dats,  trente  canons  de  bronze,  beaucoup  de  bifeuit,  de  viandes  falées  üc 
de  vin,  avec  grand  nombre  de  Nègres,  à l'approche  de  la  flotte  Efpagno- 
Ic,  profita  d’un  vent  favorable  pour  fortir  du  port;  & malgré  le  feu  du  ca- 
non de  la  forterefle  qu’elle  cfl'uya , elle  alla  fort  maltraitée  fe  rendre  aux 
ennemis.  Les  deux  autres  fui  virent  fon  exemple  à l’arrivée  de  la  flotte;  & 
on  trouva  deflus  quatre-vingt  canons  , dont  la  plus  grande  partie  étoient  de 
bronze  , avec  cent  trente  Ibldats,  à qui  on  fat  grâce  de  la  vie,  & on  fe 
contenta  de  leur  ôter  leurs  armes  & leur  équipage. 

Cette  perte  découragea  Mendo  de  la  Mota.  Ainfi  voyant  que  contre  fon 
efpérance , l’artillerie  des  Efpagnols  étoit  en  état  de  foudroyer  *fa  place  , 
& qu’il  avoit  l’ennemi  à portée  de  trait  du  fort , il  traita  avec  Profper 
Colonna,  & fe  rendit, à ^Idicion  qu’il  Ibrtiroit  vie  & bagues  fauves  avec 
toute  fa  garnifon.  Ces  conditions  ne  plurent  pas  au  Duc  d’Albe,  & il  ju- 

Sjea  queMendo  de  la  Motan’en  méritoit  pas  de  fi  avantagée fes , après  avoir 
ouffert  l’approche  du  canon.  C^endant  il  les  ratifia  à la  confidération  de 
Colonna  , & confia  la  garde  du  fort  à Jean  de  Molina, qui commandoit au- 
paravant dans  le  Penon  de  Velez.  Enfuite  le  Marquis  de  Santa-Cruz  étant 
venu  mouiller  au  port  avec  la  flotte, D.  Juan  de  Cardone,  D.  Alphonfe  de 
Ley  va  ; de  D.  Louis  de  Barrientos , allèrent  à terre  faluer  le  Duc  d’Albe.  Peu 
de  tems  après  ceux  de  Palmela,  où  il  y a un  couvent  fameux  de  l’OUdre 
de  Saint  Jaques  de  Portugal,  députèrent  au  Duc,  de  fe  foûmircnt. 

D.  Antoine,  qui  voyoitquelet  Elpagnols  étoient  déjà  maîtres  de  toute 
cette  partie  de  l]Andaloufie,/qui  ell au-delà  du  Tage  du  côté  du  Portugal; 
que  laplûpartdes  villes  d’entre  le  Duero  dtleMinno.à  l’exception  |dc  Coïm- 
tra,  n'étoient  point  dans  fes  intérêts;  qu’il  n’avoit  pû  encore  ïbâmettrela 
Ciudad  del  Puerto  ; que  les  Seigneurs  les  plus  diftingués  l'abandonnoicnc 
de  jour  en  jour  , pour  aller  fe  ranger  du  parti  de  Philippe  ; que  le  Duc  de 
Bragance  étoit  fur  le  point  de  s’accommoder  avec  ce  Prince;  que  le  Mar^ 
quis  de  Villareal ,- après  tant  de  lettres  qu’il  lui  avoit  écrites  pour  l’engager 
à fe  rendre  auprès  de  lui , ne  paroiflbit  point  ; que  cependant  la  difeorde 
& le  trouble  regnoient  dans  fon  parti  ; que  le  peuple  commençoit  à s’ébran- 
ler ; que  le  Clergé , qui  fembloit  lui  être  fi  attaché , fervoit  plûtôt  à feaada- 
KfeT  ceux  qui  étoient  dans  fes  intérêts,  qu'à  relever.leur  courage;  que  les 
fccours  de  France  & d’Angleterre  furlelquels  il  comptoit,n’arrivoient  point; 

Su’il  manquoif  d’argent , qui  eft  le  nerf  de  la  guerre  ; & qu’il  ne  lui  refloic 
'autre  relTource  pour  en  trouver , que  d’epuifer  le  peuple , & d’opprimer 
fes  fiijets , ii  reconnut  enfin  la  faute  quil  avoit  faite,  & commença , quoiqu’un 
peu  tard , à fe  repentir  d'avoir  accepté  le  nom  de  Roi , au  lieu  de  le  con- 
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tenter  de  celui.de  protecleiir  de  la  Couronne.  Mais  comment  remédier  à 
un  mal  qui  étoic  devenu  incurable  ? Elevé  fur  le  trône  par  la  faveur  d’un 
peuple  toujours  léger  & inconftant,  & par  la  fantaifie  de  quelques  efprits 
infenfés,plûiôt  que  par  fon  propre  choix,  il  fçavoit  que  la  defeente  en  eil 
bordée  de  précipices; qu’une  Couronne  coûte  beaucoup  plus  à perdre  qu’à 
conquérir  ; que  les  autres  hommes  changent  de  charges  & d’emplois  com- 
me d’habits;  que  le  feeptre  au  contraire  ne  fe  quitte  qu’avec  la  vie;  qu’on 
entre  la  tête  la  première  fur  le  trône;  mais  qu’on  n’«n  peut  forcir  que  les 
pieds  devant. 

Tous  ceux  qui  l’environnoient , au  lieu  de  contribuer  à calmer  fon  inquiétu- 
de, ne  fervoient  qu’à  le  précipiter  dans  le  défefpoir,  en  lui  repré fentant  qu’il 
n’y  avoic  plus  de  grâce  à attendre  de  la  Cour  d’Efpagne.  L’Evéque  de  la 
Guarda  principalement  avoit  la  vanité  de  vouloir  que  tout  le  monde  fe  foû- 
mîc  à fon  avis , fans  qu’il  daignât  jamais  écouter  les  confeils  des  autres.  11 
avoit  porté  la  fierté  jufqu’à  la  folie.  Déjà  le  Duc  d’Albe  étoic  aux  portes  de 
Lisbonne, pendant  que  ce  Prélat  s’amuioit  encore  à mettre  en  mouvement 
les  Prêtres  & les  Moines.  On  les  voyoit  courir  dans  les  rués , le  plus  fouvenc 
l'épée  à la’tnain  ;&  femblables  à des  furieux,  exhorter,  ou  plûtôt  forcer  tout 
le  monde  à prendre  les  armes.  Les  Eglifcs-mên||| , & les  chaires  Chrétien- 
nes étoient  devenues  le  théâtre  de  leurs  paflionslrcnfées.  C’étoit  de-là  qu’ils 
contoient  au  peuple  mille  abfurdités  au  fujet  des  Efpagnols,  & qu’ils  lere- 
paifToient  de  mille  chimère^  ridicules.  Ils  difoient:  que  les  Efpagnols  n’é- 
toient  que  des  lâches  , & qu’ils  ne  méritoient  pas  d’être  comparés  aux  Por- 
tugais: que  dix  Portugais  déferoient  aifément  cent  Caflillans:  qu’ils  combat- 
toient  pour  la  confervation  de  la  Religion , de  l’Etat,  de  leurs  femmes , & 
de  leurs  enfans  : que  ceux  qui  fe  foûmectroient , n’avoient  que  l’efclavage  <Sc 
l’exila  attendre:  que  la  liberté  au  contraire  feroit  le  fruit  que  recueilleroient 
ceux  qui  réfillcroient  courageufement  : que  -pour  vaincre  ils  n’avoient  qu’à 
vouloir  ; & que  la  viêloirc  ne  dépendoit  que  de  leur  union  & de  leur  bon- 
ne volonté. 

Mais  l’Evcque  de  la  Guarda  faifoit  à D.  Antoine  des  contes  encore  bien 
plus  abfurdes.  Il  lui  faifoit  entendre  que  Philippe  n’étoit  pas  dans  le  fond 
auflî  redoutable  qu’on  le  difoit:que  la  plus  grande  partie  de  îbn  armée  n’étoi^ 
compofée  que  de  nouvelles  levées  & de  foldats  fans  expérience:  qu’il  avoit 
fut  refter  les  vieilles  troupes  en  Italie,  dans  la  crainte  que  tandis  qu’il  feroit 
occupé  à faire  la  guerre  en  Portugal , on  ne  prît  cette  occafion  pour  remuer 
dans  le  Royaume  de  Naples  & dans  le  Milanois:  qu’il  avoit  peu  d’Italiens 
& d'Allemans  dans  Ibn  camp:  & que  les  chaleurs  de  la  faifon,  jointes  à la 
contagion  qui  s’étoit  répandue  dans  fon  armée,  en  avoient  fort  diminué  le 
nombre  : qu’outre  cela , auflîtôt  qu’on  fçauroit  Philippe  embarralTé  dans  cette 
guerre,  l’Italie,  rArragon,&  la  Navarre  ne  manqueroient  pas  de  fefoulever: 
qu’en  même  tems  le  Turc  fe  jetteroit  fur  le  Royaume  dp  Naples  & fur  la 
Sicile:  ou’il  n’y  avoit  pas  même  lieu  de  douter  que  la  Callille,  qui  étoit ac- 
cablée d*impôts,  ne  fe  révoltât  à la  nouvelle  de  ces  mouvemens :qnc  toute 
ht  France,  rAngleterre,  & l’Allemagne  étoient  en  armes:  qu’auflitôt  qu’el- 
les fjauroient  que  le  Prince  auroit  été  élû  unanimement  par  toute  la  na- 
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don , il  les  verroit  toutes  accourir  à fon  fecours , & réunir  toutes  leurs  forces  H t n > 1 
contre  un  Prince  ambitieux  , qui  ne  pouvoit  augmenter  fa  puiflance,  en 
ajoûtant  à Tes  autres  Etats  un  Royaume  fi  florilTant , fans  qu’elles  fe  vilfent  1580. 
manifeflemenc  expofe'es  à fubir  le  joug  dont  il  les  menaçoit.  Ceft  ainfi  qu’on 
endormoit  ce  Prince  malheureux.  Cependant  Barreto  , que  les  Gouver- 
neurs avoient  député  vers  les  Puiflances  étrangères , revint  fur  ces  entre- 
faites , ne  rapportant  avec  lui  d'Italie  pour  tout  fruit  de  fon  voyage  que 
beaucom)  d'exeufes  & de  complimens.  Seulement  il  donna  occalion  à 
l’Ambaflade  que  le  Pape  envoya  enfuite  à Philippe.  Pour  ce  qui  eft  des 
fommes  dont  on  l’avoit  chargé  pour  lever  des  troupes  en  F rance  , il  avoit 
jugé  plus  à propos  d’en  faire  fon  profit,  que  de  les  employer  à pourfuivre 
une  guerre  qu’il  regardoit  comme  inutile. 

Au  milieu  de  tous  ces  embarras , le  Comte  de  Vimiofo  ne  fongeoit 
qu’aux  moyens  de  fatisfaire  l'ambition  aveugle  qui  le  dévoroit.  Peu  en 
peine  du  lalut  de  l’Etat  , il  revoit  uniquement  a trouver  un  chemin  qui 
pût  le  conduire  à la  tète  des  armées.  Le  nouveau  Roi  de  fon  côté  fou- 
haitoit  de  pouvoir  contenter  un  homme  donc  la  bonne  volonté  lui  étoit 
devenue  à charge.  Mais  les  Gouverneurs  avoient  nommé  Dom  Diégue 
de  Menefès  Généralilfimc  ; le  Prince  lui -même  l’avoit  confirmé  dans  cet 
emploi.  Ainli  il  ne  voyoit  pas  comment  pouvoir  en  difpofer  autrement 
fans  faire  un  affront  à un  homme  à qui  il  avoit  de  grandes  obligations , & 
fans  s’expofer  lui  - même  à être  aceufé  d’inconllance  & de  légéreté.  Heu- 
reux, lî  dans  les  befoins  clfentiels , auxquels  ce  Roi,  dont  la  fortune  vou- 
loit  faire  fon  joiiec , étoit  réduit , elle  eût  fçû  y apporter  du  remede  aufli 
promptement  qu’elle  le  tira  de  cet  embarras  ! 

Le  nouveau  Roi  étoit  tout  occupé  de  cette  inquiétude , lorfqu’il  furvint 
une  allarme  qui  l’obligea  de  fonger  à des  befoins  plus  réels.  On  ne  fçaic 
fl  ce  fût  un  pur  effet  du  hafard , ou  fi  l’on  voulût  éprouver  par-là  ce  qu’on 
avoit  à efpérer  des  habicans  de  la  capitale  , au  cas  que  le  Duc  d’Albe  s’en 
approchât.  Quoi  qu’il  en  foit , le  jour  que  Sétubal  fe  rendit  , les  mar- 
chands Ëfpagnols  qui  étoient  dans  Lisbonne  s’y  croyant  en  danger,  & 
prenant  des  mefures  pour  fe  retirer,  après  avoir  mis  leurs  effets  en  fûreté 
chez  quelques  - uns  de  leurs  amis , comme  on  les  vit  fur  le  foir  fe  donner 
quelque  mouvement  , le  bruit  fe  répandit  que  l’ennemi  étoit  aux  portes. 

Auffitôt  toute  la  ville  fut  fous  les  armes , & fe  remplit  en  un  inllant  de 
toutes  fortes  de  perfonnes  , de  tout  âge , & de  tout  fexe.  Les  uns  de- 
mandoîent  des  nouvelles  de  l’ennemi  ; Tes  autres  témoignoient  leur  frayeur 
par  leurs  cris  ; il  y en  avoit  que  la  crainte  rendoit  immobiles  ; d’autres , 
donc  les  ténèbres  de  la  nuit  augmentoient  la  peur  , couroient  comme  des 
infenfés;  tous  enfin  s’embarrallbient  les  uns  les  autres  dans  les  rues  étroi- 
tes de  cette  capitale  ; & la  confufion  fut  fi  grande  , que  fi  les  Efpagnols 
croient  arrivés  fur  ces  entrefaites  , comme  on  n’avoit  pas  eu  foin  de  po- 
fer  des  corps -de -garde  dans  cette  grande  ville  , il  y a beaucoup  d’appa- 
rence qu’ils  s’en  feroient  rendus  maîtres  alfez  facilement.  Le  jour  venu , 
cette  frayeur  fe  dilîipa.  Mais  à cette  terreur  panique  fuccéda  une  crainte 
très-bicu  fondée,  parce- que  cet  accident  avoir  fait  connoître  à quoi  on 
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B 1 it  » I devoit  s’attendre  an  cas  que  le  Duc  d’Albe  s’approchât  véritablement.  Aiall  fc 

* * *•  on  fut  bien  aife  de  voir  luire  dans  ces  circonftances  quelque  efpérance  d’ac-  f , 

ï .‘i  8 O-  commodément.  D.  Antoine  avoit  un  valet  de  chambre  nommé  Diégue 

de  Cercamu  ; il  étoic  Cadillan  , & s’étoit  toujours  montré  fort  attaché  à ^ 

l'on  maître.  Mais  voyant  la  guerre  déclarée  , il  craignit  qu’on  ne  lui  fît  j 

un  crime  de  fa  rcfidence  auprès  du  Prince  ; il  lui  demanda  fon  congé  , & , 


fe  retira.  Cependant  il  chercha  à ménager  un  accommodement  entre  le» 
deux  partis  ; il  obtint  de  Philippe  meme  avant  la  prife  de  Sctubal  la  per- 
milîion  de  traiter  avec  D.  Antoine  ; «S:  c’ell  ce  qui  fit  efpérer  dans  ces  cir- 
condances  que  les  deux  Princes  pourroient  s’accorder. 

Sur  ces  entrefaites  le  Cardinal  Alexandre  Riario  eut  ordre  du  Pape  de 
partir  en  pofte,  comme  l’affaire  étoic  preffante,  & de  fe  rendre  inceffam- 
ment  auprès  de  Philippe.  On  s’imagina  que  Philippe  Sega  , Nonce  de  S. 
S.  à la  Cour  d'Efpagne  , n’avoit  pas  affez  de  crédit  auprès  de  S.  M.  C. 
le  Pipe  C’efl;  pourquoi  on  jugea  à propos  de  lui  envoyer  un  Légat  à Latere.  Ses 
enTo)  e inffructions  portoient  de  faire  tous  l’es  efforts  pour  engager  Philippe  à mec- 
eu  Roi  jjg.  leg  armes  bas  , & à fe  foûmettre  au  jugement  de  S.  S.  & au  cas  qu’il 
eneCi  venir  à bout,  comme  tout  ce  quil  y avoit  d’habiles  gens  croyoit 

légit  à qu’il  y avoit  beaucoup  d’apparence  ; le  Légat  avoit  ordre  de  déclarer  à ce 
Latere.  Prince  , qu'il  étoic  chargé  de  quelques  ordres  de  S.  S.  pour  les  Etats  de 
Portugal.  Car  le  Pape , qui  fçavoit  que  Philippe  avoit  beaucoup  d’égard 
pour  le  S.  Siège,  jugçoic  que  li  ce  Prince  ne  fe  rendoic  pas  à fes  inffances, 
du  moins  par  refpcél  pour  le  Légat , il  ne  porteroit  point  la  guerre  en  Por- 
tugal tant  que  le  Cardinal  y relleroit  ; que  cependant  l’été  s’écouleroit  ; 
que  la  Hotte  d'Efpagne  , fur  laquelle  Plulippe  comptoit  le  plus  , ne  pour- 
rait plus  tenir  la  mer  fans  s'expofer  extrêmement;  qu'on  arreteroic  par  - là 
cette  année  les  progrès  de  ce  Prince  ; & qu’on  l’oWigeroit  à remettre  fon 
expédition  à l’année  faivante.  Or  fi  cela  arrivoit , le  Pape  croyoit  qu’il 
auroit  beaucoup  gagné.  En  effet , par-là  il  auroit  arrêté  le  cours  des  vic- 
toires de  Philippe  ; cependant  l’hyver  donneroit  autant  de  relâche  à D. 
Antoine  ; il  profiteroit  de  cet  intervalle  pour  ranimer  fon  parti  abbatu , 
prendre  quelques  arrangemens , traiter  avec  les  Princes  voiflns  que  la 
jaloulic  rendoit  ennemis  de  la  puiffance  Efpagnole,  afferobler.des  troupes, 
en  un  mot  mettre  les  choies  dans  un  certain  équilibre , afin  que  0 Philip- 
pe , fc  Tentant  alors  le  plus  fort , ne  vouloit  point  entendre  parler  d'accom- 
modement , voyant  fon  rival  en  état  de  lui  faire  tète  , & appréhendant 
le  fort  d’une  bataille  , il  fût  obligé  enfin  d’avoir  recours  à la  médiation 
de  S.  S. 

C’ell  ainfi  que  raifonnoient  les  politiques  oififs  de  la  Cour  de  Rome, 
entêtés  de  leur  propre  mérite  ; mais  révenement  fut  contraire  à toutes 
leurs  vûës.  AuHltôt  que  le  Légat  fut  arrivé  à Badajos  , Philippe  lui  fit 
•affigncr  un  logement  hors  de  la  ville  à un  monaflére  voilin.  De  là  le  Car- 
dinal députa  à S.  M.  C.  Trajan  Mario  Protonotaire  Apollolique  , poiu  le 
faluer  de  fa  part.  Mais  ce  Prince , qui  jufqu’alors  avoit  fçû  retarder  la 
marche  du  Légat , par  les  honneurs  qu'il  lui  faifoit  rendre  dans  toutes 
les  villes  où  il  paffoit , fe  fervit  encore  du  prétexte  d’une  maladie 
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vraie  , ou  faufle  , pour  éloigner  l’audience  que  le  Légat  fouhaitoic  Ci 
fore,  afin  de  donner  au  Duc  d’Albe  le  tems  de  terminer  ce  grand  dif- 
férend. 

Aulfi  les  affaires  écoient- elles  bien  fur  un  autre  pied  en  Efpagne,  que 
le  Pape  ne  fe  l’étoit  imaginé.  Il  étoit  arrivé  beaucoup  de  changement. 
D.  Antoine  étoit  monté  fur  le  trône  ; & l’armée  d’Efpagne  fe  voyoit 
déjà  maîtreffe  de  la  moitié  du  Portugal.  Ainfi  le  Légat  avoit  informé  le 
Pape  de  ces  nouvelles  circonfiances  , & attendoit  de  nouveaux  ordres. 
Cependant  il  prclToit  S.  M.  C.  de  lui  donner  audience;  & elle  lui  fut  enfin 
accordée  apres  bien  des  rctardemens  aifcâcs.  Comme  il  n'avoit  point 
encore  fait  fon  entrée  en  cérémonie  , le  Duc  d’Oll'unc , D.  Diégue  Fer- 
nandez de  Cabrera,  & Bobadilla  Comte  de  Chinchon  allèrent  fur  le  foir 
le  prendre  en  carroffe  , & le  menèrent  à l’audience  de  Philippe  qui  étoit 
au  lit.  Ce  Prince  reçut  parfaitement  bien  le  Légat , écouta  le  fujet  de  fa 
commifTion  , s’exeufa  enfuite  fur  fa  maladie  , de  ce  qu’il  n’avoit  ph  aller 
en  perfonne  au-devant  de  lui  : après  quoi  il  lui  expofa  les  raifons  qui  ne 
lui  permettoient  pas  de  fatisfairc  à ce  que  S.  S.  fouitaitoit  de  lui.  11  lui 
dit:  que  dès  le  commencement  il  avoit  fouhaité  un  accommodement  à l’a- 
miable ; que  cependant  les  affaires  avoient  changé  de  face  ; que  D.  An- 
toine avoit  ufurpé  la  Couronne  ; que  par  cette  démarche  contraire  à tou- 
tes lés  loix  , il  avoit  violé  & foulé  aux  pieds  l’autorité  des  Etats  de  Por- 
tugal; que  par- là  il  l’avoit  mis  dans  lanccefTité  d’en  venir  aux  voyes  de 
fait  ; qu  apres  cela  il  n’étoit  pas  en  fon  pouv'oir  de  prendre  d’autres  mefu- 
res , puifque  de  mettre  bas  les  armes  , ce  feroit  abandonner  tous  fes  avan- 
tages, pour  donner  gain  de  caufe  à fon  ennemi. 

Le  Légat  comprit  par  ce  difeours  qu’il  ne  viendroit  jamais  à bout  de 
perfuader  à ce  Prince  habile  rien  qui  fût  contraire  à fes  intérêts.  Ainfi  il 
eut  recours  à la  fécondé  partie  de  fes  inftruftions  , & fit  fçavoir  à S.  M. 
C.  l’ordre  qu’il  avoit  reçû  de  S.  S.  de  paffer  en  Portugal.  JVJais  Philippe 
lui  conlèilla  en  ami  de  n’en  rien  faire.  Il  lui  repréfciua  qu’il  y auroit  peu 
d’honneur  pour  lui  d’entrer  dans  un  Royaume  fans  Roi  légitime , & mê- 
me fans  Chef,  où  la  voix  du  fouverain  Pontife  ne  pourroit  fe  faire  enten- 
dre au  milieu  du  bruit  des  armes  & des  cris  féditieux  d’une  populace  mu- 
tinée, & où  la  dignité  facrée  dont  il  étoit  revêtu,  feroit  peu  refpeélée  par 
des  peuples  qui  n’étoient  pas  dignes  qu’il  s’abaiffât  jufqu'à  les  rechercher. 
Cette  réponfc  fit  fentir  au  Cardinal  que  ce  Prince  lênfé  , qui  comptoit 
beaucoup  plus  fur  fa  puilfance  que  fur  la  jufUce  de  fes  prétentions , étoit 
réfolu  de  pourfuivre  fes  droits  par  la  voye  des  armes.  Ainfi  défbfpérant  de 
pouvoir  rcüflir  auprès  de  lui  , il  prétexta  de  nouveaux  ordres  qu’il  difoit 
avoir  reçus  de  S.  S.  & reprit  le  chemin  de  Rome. 

Cependant  le  Duc  d’Albe , après  la  prife  de  Sétubal , fe  voyant  prefque 
entièrement  le  maître  de  cette  partie  du  Royaume  de  Portugal,  qui  efl 
au-delà  du  Tage  du  côté  de  la  Caflille , delibéroit  fur  les  moyens  de 
paffer  ce  fleuve.  Les  uns  étoienc  d’avis  de  tenter  le  paffage  à Almerin  & 
a Santaren,  au-delfus  de  Lisbonne.  D’autres  aimoient  mieux  qu’on  prît 
par  Cafc.aës , au-delfous  de  cette  capitale  D ur.  autre  côté  Louis  d'Ouara 

Tome  y,  libb  bb  iu- 


Hs««t 

III. 

I J 8 O. 

Saccct  de 
cette  éi- 
patatioD. 


Suite  des 
progrèi 
d«i  Efpt- 
ftnoU  en 
Porfu- 
8*1- 


HtNBI 

111. 

*580. 


740 


H I S T O I RE 


jugeoit  à propos  de  faire  venir  la  flotte  k Almada  ; & repréfentoit  que  par 
ce  moyen  il  feroit  aifé  de  tranfporter  l’arnide  au-deli  du  fleuve , fans  s’ex- 
pofer  à aucun  péril.  Chacun  enfin  propolbit  le  parti  dont  l'exécDcion  loi 
paroilToic  la  plus  prompte  , la  plus  aifée  , & la  plus  fùrc.  Mais  le  Duc 
d’Albe  , qui  croyoit  que  la  vifloire  cunflfîoit  k ne  pas  perdre  un  feul  inf- 
tant , rejeita  d’abord  le  projet  de  faire  venir  la  flotte  à Almada  ; ce  qui 
auroit  demandé  trop  de  tems:  & comme  il  fe  mettoit  peu  en  peine  de  s’ex- 
pofer  k quelques  dangers , pourvû  qu'il  évitât  le  moindre  retardement,  il 
réfolut  par  le  confeil  de  D.  Antoine  de  Caflro  , Seigneur  de  Cafcaës , de 
tenter  l'entreprife  de  ce  côté-là. 

Flufieurs  trouvoient  beaucoup  de  témérité  dans  ce  projet , & le  Duc 
lui-méme  n'en  difeonvenoit  pas.  Mais  comme  il  fçavoit  qu’il  n’avoit  aSiaire 

Siu’à  des  gens  fans  expérience , il  crut  qu'il  lui  étoit  permis  en  cette  occa- 
lon  de  franchir  les  régies , & fçut  par  fa  fermeté  braver  le  péril  auquel  il 
s'expofoit.  Ainll  la  nuit  du  28.  (1)  de  Juillet  toute  l’armée  s’embarqua 
fur  la  flotte  avec  tous  fes  équipages  & toutes  les  munitions  de  guçrre: 
pendant  la  nuit  entière  elle  lutta  contre  le  vent  contraire  ; & malgré  les 
remontrances  du  Marquis  de  Santa- Cruz,  qui  vouloit  qu’on  cédât  à la 
violence  des  flots  , le  Duc  s’opiniâtra  à faire  voile  vers  le  rivage  oppofé. 
Enfin  au  point  du  jour  le  vent  tomba  ; & les  troupes  , après  avoir  efliiy^ 
quelques  volées  de  canon  des  forts  de  Cafcaës , de  Saint- Antoine , & de 
l^nt-Julien,  prirent  terre,  & firent  leur  defeente,  fans  qu’il  parût  aucun 
ennemi  pour  s’y  oppofer.  D.  Diégue  de  Menesès  étoit  cependant  caché 
derrière  Une  colline,  vis-à-vis  de  l’endroit  où  elles  firent  leur  defeente.  H 
avoit  avec  lui  trois  cens  chevaux , & trois  mille  hommes  de  pied , compo- 
fës  la  plûpart  de  milices  de  de  nouvelles  levées.  Il  avoit  meme  fait  placer 
du  canon  dans  les  rochers  & les  broflailles , pour  s’oppofer  à la  defeente  des 
Ffpagnols.  Mais  foit  que  ce  ne  fût  pas  ce  même  D.  Diégue,  dont  le  nom 
é'oit  li  fameux,  de  que  la  réputution  qu’il  s’étoit  acquife  dans  les  Indes  fût 
plCtÔ:  fondée  fur  fa  libéralité  que  fur  fa  bravoure,  foit  qu’il  fe  défiât  de 
ks  foldats , il  n’ôfa  attaquer  les  ennemis , qui  étoient  encore  tout  malades 
de  la  fatigue  de  la  nuit  précédente  ; & apres  une  légère  aêrion  où  tout  fe 
paffa  en  efcarmouches,  il  fe  retira  à Cafcaës. 

Auflitôt  que  le  Doc  d’Albe  rit  à terre  Profper  Colonna , D.  Sanche  d’A- 
vila,  D.  Rodrigue  Sapata , D.  Pedre  de  Soto-mayor,  & Antonelli,  il  ran- 
gea fes  troupes  en  bataille  de  forte  qu’elles  préfentoient  d’abord  à l’ennemi 
un  front  étroit , d:  s’élargiflbient  enfuite  en  forme  de  triangle.  Dans  cet 
ordre  il  les  fit  marcher  vers  la  colline,  conduites  par  Sapata  qui  commao- 
doit  l’avant-garde,  de  qui  étoh  foûtenu  par  un  corps  de  Piquiers  Aile* 
mans.  • La  retraite  de  D.  Diégue  de  Menesès  facilita  le  fuccès  des  Efpa- 
gnols  : ils  s’emparèrent  de  la  colline , «&  fe  rendirent  maîtres  du  canon  que 
les  Portugais  y avoient  lailTé  ; ce  qui  fit  encore  très  - peu  d’honneur  à D. 
Diégue.  Lorfque  l’armée  fut  fur  la  hauteur , de  qu’elle  fe  vit  hors  du  dan- 
ger 
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ger  qu’elle  auroit  eu  à efluyer  dans  fa  defcente,  fi  D.  Didgueavoit  fçû 

firofiter  de  l’occafion,  D.  Louis  de  Barrientos,  vieil  Officier  qui  étoit  fort 
amilier  avec  le  Duc  d’Albe  , s’approcha  de  lui , & lui  demanda  à l’oreille 
fi  cette  entreprife  ne  lui  paroiflbit  pas  tenir  plûtôt  d’un  jeune  homme , que 
d’un  Capitaine  expérimenté  ? A quoi  le  Duc  répondit  fort  à propos , on  fou- 
riant:  qu’un  Général  habile  devoit  fçavoir  être  également  dans  foccafion  , 
& boüillant  comme  un  jeune  homme , & prudent  comme  un  vieillard.  Der 
là  les  Efpagnols  marchèrent  contre  Calcaës , qu’ils  fommerent  de  fe  ren- 
dre; & fur  le  refus  que  fit  la  garnifon,  ils  dreiicrent  contre  la  place  une 
batterie  de  deux  gros  canons , & d’une  petite  pièce  de  campagne.  Peu  de 
tems  après  les  afliégés  arborèrent  un  drapeau  blanc  , pour  marquer  qu’ils 
Touloient  capituler.  Mais  comme  Antonelli  étoit  déjà  le  maître  du  folle, 
l’artillerie  ne  laifla  pas  de  toujours  tirer;  & celui  qui  tenoit  le  drapeau  ayant 
été  tué  dans  une  décharge  de  la  moufquetterie  Efpagnole , les  Portugais 
en  éleverent  un  autre  , & prirent  mieux  leurs  précautions.  Cependant , 
comme  malgré  cela  le  feu  des  affiégeans  continuoit  toujours  , la  garnifon 
voyant  les  murs  de  la  place  réduits  en  poudre,  n’attendit  pas  qu’on  capi- 
lât,  & ouvrit  fur  le  champ  les  portes  à l’ennemi.  La  place  fut  pillée,  con- 
tre la  promefle  que  le  Duc  d’Albe  avoit  faite  au  Seigneur  de  Cafcaës  : on 
y trouva  D.  Diégue  de  Menesès , qui  s’y  étoit  renfermé  ; & qui , comme 
s’il  n’eût  eu  rien  à craindre,  demanda  avec  beaucoup  de  confiance  à parler 
à D.  Antoine  de  Callro,  qu’il  pria  d’obtenir  du  Duc  d’Albe  qu’on  le  trai- 
tât en  prifonnicr  de  guerre  , & qu’il  lui  fût  prefenté.  Mais  le  Duc  refufa 
de  le  voir.  Cependant , quoiqu’il  fît  dire  à D.  Diégue  de  fe  préparer  à la 
mort , celui-ci , toujours  perfuadé  que  Philippe  avoit  befoin  de  lui , ne  per- 
dit rien  de  fa  première  affiîrance , jufqu’à  ce  qu’enfin  le  lendemain  on  fit 
drefier  un  échaffaut  , où  il  eut  la  tète  tranenée  avec  D.  Enriquez  de 
Pereyra  Gouverneur  de  la  place,  & quelques  autres,  qui  fervirent  d’ex- 
cmplc. 

Cette  feverité,  qui  étoit  particulière  au  Duc  d’Albe  , & dont  il  ufoit 
pour  rendre  fon  nom , ou  celui  de  fon  maître  redoutable , avoit  fait  beau- 
coup de  tort  à Philippe  dans  les  Païs-bas.  Elle  attira  au  Duc  & à fon  fils 
une  réputation  d’hommes  fanguinaires , qui  ne  s’effacera  jamais , & qui  ren- 
dit les  Efpagnols  fi  odieux,  que  les  Flamans,  qui  quoique  mutins  ont  ce- 
pendant toujours  été  attachés  à leurs  Princes,  fe  détermineront  enfin  à chan- 
ger de  maître.  11  cil  certain,  & plufieurs  en  conviennent,  qu’on  auroit 
pû  en  ufer  avec  plus  de  douceur  envers  D.  Diégue.  C’étoit  un  homme 
d’une  naifiance  illuflre , forci  de  ces  hommes  fameux  que  le  Portugal  regar- 
de comme  fes  libérateurs  , & qui  fervirent  autrefois  à élever  le  Roi  Jean 
fur  le  trône.  C’elt  ce  qui  l'avoit  animé  à prendre  en  main  la  défenfe  du 
parti  de  D.  Antoine.  Ses  ancêtres  avoient  donné  un  Roi  au  Portugal  ; il 
efperoit  à leur  exemple , au  défaut  de  la  famille  Royale , pouvoir  mettre 
la  Couronne  fur  la  tête  d’un  Prince  qui  lui  en  feroit  redevable.  On  dit 
que  le  Duc  d’Albe , outre  fa  févérité  naturelle , étoit  encore  piqué  perfon- 
Dellemçnt  contfcD.  Diégue,  à caufe  de  certains  difeours qu’il  avoit  tenus, 
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& qui  dtolent  outrageans  pour  le  Duc.  En  effet  il  difoit  ordinairement 
d’un  air  de  mé|>ris  qu’il  auroic  bien  voulu  mefurer  Ton  épée  avec  celle  du 
Duc , & voir  s^il  lui  feroit  aufli  aifé  de  manier  les  Portugais  à fa  fantaifie  , 
comme  il  avoit  fait  les  Flamans. 

Après  la  mort  de  D.  Diégue  de  Menesés,  il  ne  fallut  pas  lui  chercher 
bien  loin  un  fuccelTeur.  Il  y avoit  déjà  long-cems  que  D.  François  de  Por» 
lugal  Comte  de  Vimiofo  s’étoic  dcftiné  cette  place.  Cependant  comme  les 
Magillrats,  & le  peuple  même  de  Lisbonne  commençoient  à murmurer, & 
faifoient  entendre  affez  hautement  que  puifque  le  Duc  d'Albe  étoit  fi  pro- 
che , il  étoit  tenu  que  le  nouveau  Roi  fongeât  à le  combattre , ou  à s’accom- 
moder; D.  Antoine,  après  avoir  fait  inutilement  tous  fes  efforts,  pour  ti- 
rer quelque  argent  des  Magillrats , s’avança  enfin  à Uclen.  Là  on  délibé- 
ra fur  le  parti  qu’il  y avoit  à prendre.  La  plus  grande  partie  étoit  d’avis 
de  céder  à l’orage , d’éviter  d’en  venir  aux  mains , de  gagner  du  tems  en 
traînant  la  guerre  en  longueur,  & de  tâcher,  s’il  étoit  poffible,  de  confer- 
Ver  les  avantages  jufqu’à  l’année  fuivante.  Mais  le  Comte  de  Vimiofo  faifant 
le  brave  hors  de  faifon , protefta , en  mettant  la  main  fur  la  garde  de  fon 
épée  , qu’il  auroit  la  vie  de  quiconque  ôferoit  dorefhavant  propofer  de  faire 
retraite. 

D.  Antoine  n’avoit  pas  plus  de  huit  mille  hommes  dans  fon  armée  ; encore 
n’étoient-ils  compofés  que  de  payfans,  que  de  Nègres  fans  cœur  qu'il  avoit  ra- 
irafles dans  Lisbonne.  Du  relie  il  avoit  très-peu  d’Officiers  qui  fçufll-nt  la 
guerre.  Sur  la  nouvelle  de  ces  mouvemens , Sforce  des  Urfins  .jeune  homme 
qui  avoit  la  réputation  d’être  brave , étoit  venu  d’Italie  lui  offrir  fes  fervices. 
Mais  c’étoit  plûtôt  un  homme  de  main  que  de  tète.  Après  avoir  relié  trois 
jours  à Belen , comme  il  ne  venoit  aucunes  troupes  des  différentes  provinces 
du  Royaume , quoiqu’on  eût  envoyé  plufieurs  fois  des  ordres  réitérés  de  fe 
rendre  au  camp , quelques-uns  conleillerent  au  Prince  de  fe  retirer  au  fore 
de  Saint-Julien  ;&  ils  lui  repréfenterent  que  comme  c’étoit  lalèule  place  for- 
te qui  lui  reflàt,  il  étoit  de  fon  intérêt  de  la  défendre  enperlonne,  ajoûtant, 
qu’il  y feroit  plus  en  lÛreté  que  dans  tout  autre  endroit.  Mais  des  Urfins  fut 
d’avis  d’aller  plûtôt  camper  à Alcantara  ( r ),  à caufe  du  voifinage  de  Lis- 
bonne, & parce  que  le  Duc  d’Albe  , en  fuivant  la  route  qu’il  avoit  prife, 
ne  pouvoir  y arriver  fans  paffer  un  ruillèau  . dont  les  bords  étoient  fort  hauts 
& loft  efearpés;  en  forte  que  le  Prince  auroit  l’avantage  de  pouvoir  aifément 
contenir  dans  le  devoir  la  capitale  dont  il  ne  feroit  pas  éloigné,  & de  fe 
fervir  du  ruilTeau  comme  d’un  retranchement  pour  fe  fortifier. 

Cependant  le  Duc  d’Albe  , après  avoir  fait  reconnoître  par  D.  Ferdi- 
nand fon  fils  la  forterefle  de  Saint-Julien  , où  commandoit  Trillan  Vaez 
de  Vega  avec  quatre  cens  hommes  de  garnifon  , y alla  mettre  le  fiégc. 
Cette  place  ell  voiCne  de  Cafcaè’s , où  la  flotte  d’Elpagnc  avoit  moiiillé  , 
fituce  en -deçà  du  Tage , & accompagnée  d’une  ville.  Le  tertre  fur 
leqiTcl  elle  étoit  bâtie , écoh  fortifié  par  quatre  pedu  ballions  ; & il  ^ 
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avoic  dedans  trente  pièces  d'artillerie.  Les  Ernagnols  furent  d’abord 
fort  incommodés  par  le  feu  de  la  flotte  de  D.  Antoine  , qui  étoit 
à Belen  ; mais  auflitôc  qu’ils  fe  furent  retranches  devant  la  place , ils  fc  vi- 
rent à couvert  de  fes  coups , qui  ne  portoient  que  de  loin  ; & iis  ouvri- 
rent la  tranchée  devant  le  fort  le  10.  d'Août.  Aullitôt  que  l’artillerie  des 
Efpagnols  commença  à fe  faire  entendre , D.  Antoine  accourut  au  fccours. 
Il  y eut  là  une  aélion  qui  dura  quelques  heures  entre  la  Cavalerie  des  deux 
partis,  apres  laquelle  le  Prince  le  retira  dans  fon  camp  qu’il  s’appliquoit  à 
fortifier,  l’ayant  fait  environner  de  murs  femblabics  à ceux  qu’on  bâtit  en 
France , où  l’on  remplit  de  troncs  d’arbres  &.  de  fagots  deux  rangs  de  maçon- 
nerie. Du  relie  levoifinage  de  l’ennemi  l’inquiétoit  beaucoup  moins, que  ce 

3ui  fe  paflbit  à Lisbonne,  où  l’on  commençoit  à remarquer  quelque  refroi- 
iflement  pour  le  parti  de  ce  Prince. 

Ce  changement  éioit  un  effet  de  l’habileté  de  Philippe.  Ce  Prince , qui 
auroit  bien  voulu  terminer  cette  guerre,  dont  le  fuccés  lui  paroilToit  tou- 
jours à craindre , fans  répandre  le  fang  de  fes  fujets , venoit  de  faire  pu- 
blier une  déclaration  dans  tout  le  Portugal,  par  laquelle  il  promettoit  une 
abolition  entière  du  pafle  à ceux  qui  rentreroient  dans  le  devoir,  & aban- 
donneroient  le  parti  de  1).  Antoine:  il  n’exceptoit  de  cette  grâce  que  le 
Prince , & ceux  qui  l’environnoient , & qui  avoient  donné  occafion  aux 
troubles  arrivés  dans  Lisbonne,  à Sétubal,  & à Santaren.  En  même  tems 
Philippe , pour  fatisfaire  en  quelque  forte  l'ambition  des  Portugais , qui 
fouhauoientun  Roi  de  leur  nation,  n’avoit  pris  uniquement  dans  cet  afie  que 
les  titres  dont  fe  fervent  les  Rois  de  Portugal.  Il  n'avoit  même  figné  que  le 
nom  de  Roi , au  lieu  que  dans  tous  les  acles  publics  il  fignoit  * moi  le  Roy. 
Enfin  celui-ci  étoit  muni  des  cinq  fceaux  qu’employoient  les  Rois  de  Portu- 
gal, & ou'ils  appellent  les  cinq  climats, afin  de  montrer  Jufquc  dans  les  plus 
petites  enufes  qu’il  vouloir  fuivre  en  tout  les  mœurs,  les  coûtumes,  & les 
ufages  de  la  nation. 

C’étoit-là  ce  qui  faifoic  que  Dom  Antoine  commençoit  à craindre  que  la 
ville  de  Lisbonne  ne  fongeàt  à l’abandonner.  Aufli  le  montroit-il  beauco^ 
plus  dilpofé  à écouter  les  propofitions  de  Diégue  de  Cercamo.  Mais  l'Er^ 
vêque  de  la  Guarda , D.  Emmanuel  de  Portugal , le  Comte  de  Vimiofo , 
D.  Emmanuel  de  Silva , & Botello  revenoient  à la  charge , & le  replon- 
geoient  dans  fon  premier  aveuglement.  Cependant  ce  Prince  donna  enfin 
un  pouvoir  à Cercamo  de  traiter  en  fon  nom  avec  Philippe.  Ses  lettres  ne 
portoient  que  fon  nom  pour  toute  foufeription  ; & Cercamo  étoit  chargé , 
après  qu’on  feroit  convenu  des  articles  de  l’accommodement,  de  prier  S. 
M.  C.  pour  rendre  la  chûte  du  Prince  moins  honteufè,  de  fc  contenter  de 
l’écrit  qu’il  feroit  lignifier  aux  Etats  du  Royaume , par  lequel  il  leur  dc- 
clareroit,  qu’il  ne  fc  croyoit  pas  en  état  de  faire  tête  à la  puilfance  de  S. 
M.  & que  par  conféquenc  il  leur  laifloit  la  liberté  de  prendre  leurs  mefurcs. 

Mais  Philippe , cnlié  de  fes  fuccés , ne  vouloir  plus  entendre  parler  d’ac- 
commodement.  Ainfi  il  renvoya  Cercamo  au  Duc  d’Albe,  qui  après  avoir 
long-tems  amufé  D.  Antoine,  réduifit  enfin  ce  Prince  infortuné  à la  funefte 
cécefSté  d’en  venir  à une  bataille.  En  effet  le  nouveau  Roi  ayant  fait  dc- 
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mander  une  entrevûë  au  Duc , il  ne  fut  pas  poffible  de  convenir  du  beu  où 
elle  devoir  fe  tenir.  Enfuite,  lorfau’on  fut  demeuré  d’accord  de  le  voir 
dans  une  galère , le  hafard  fit  naître  de  nouveaux  obfiacles  qui  empêchèrent 
l’exécution  de  ce  projet.  Le  Duc  d’Albe  écrivant  k D.  Antoine , refufa  de 
lui  donner  le  titre  d’Excellence  ; & le  Prince  qui  prenoit  celui  d’^teflc 
parmi  les  Portugais,  & qui  ne  fe  fioit  pas  trop  à la  parole  du  Duc,  fe  ven- 
«a  de  fes  mépris  par  une  réponfe  pleine  de  hauteur.  II  lui  fit  dire  que  les 
Rois  étoient  toujours  des  Rois , & que  les  Généraux  d’armée  n’etoicnt  ja- 
mais  que  des  Généraux  d’armée  ; que  du  relie  le  Seigneur  qui  étoit  infini- 
ment au-delTus  des  uns  & des  autres,  accorÿic  la  viaoire  a qui  bon  lui 
fembloic  Ainfi  la  négociation  finit  comme  le  Duc  d Albe  le  fouhaitoit,  fans 
qu’on  pût  efpérer  de  venir  jamais  à bout  de  s’accorder. 

Cependant  les  Efpagnols  avoient  déjà  elevé  contre  le  fort  de  S.  Juben, 
une  batterie  de  dix  canons,  auxquels  ils  en  joignirent  auffitot  après  dix  au- 
tres qui  commencèrent  à tirer  contre  la  place.  Gouverneur  & la  gar- 
nifon  penfoient  de  leur  côté  à fe  rendre;  & le  Duc  d Albe,  qui,  apres 
avoir  envoyé  aux  alïïégcs  un  trompette  qu’ils  avoient  refufe  d ecouter,  ap- 
préhendoit  les  fuites  de  ce  fiége,  cherchoit  une  occafion  de  pouvoir  entrer 
en  négociation,  lorfque  le  hafard  la  lui  offrit  Une  veuve  de  la  campa- 
^ne  dont  le  gendre  & le  fils  étoient  dans  le  fort,  foit  par  amitié  pour  ces 
Lux  perfonnel  qui  la  touchoient  de  fi  près,  foit  que  ce  fût  de  concert  avec 
le  Duc  d’Albe,  lui  fit  demander  la  permiffion  d entrer  dans  la  place  pour 
en  retirer  fon  gendre  & fon  fils,  & pria  que  tandis  qu’elle  y feroit,  on  Ht 
Lffcr  les  batteries.  Le  Duc  lui  accorda  tout  ce  qu  elle  fouliaiiuit  : elle  fe 
rendit  dans  la  fortereffe ; inflruifit  Triftan  (i)  du  fujet  de  fa  venue,  &le 
coniura  de  la  part  du  Duc  d’Albe,  comme  eUe  en  avoir  ete  chargée,  de 
foneer'k  lui,  & de  ne  pas  fe  perdre  lui  & toute  fa  garnifon  p.ir  fon  opiniâ- 
treté Cet  avis  donna  plus  de  joye  au  Gouverneur  qu’il  n’en  fit  paroî- 
' Il  demanda  une  entrevûë  avec  le  Duc,  & l’obtint.  Apres  avoir  pris 
fes  fûretés  il  fe  rendit  au  camp;  fit  fon  traité  fccret  avec  le  General  Ef- 
menol  à 'des  conditions  aulTi  avantageufes  qu’il  pouvoit  en  attendre  de 
D ^Antoine;  rentra  enfuite  dans  la  place  , feignant  d’être  beaucoup  mieux 
inftruit  du  droit  de  S.  M.  C.  qu'U  ne  l’avoit  été  jufqu’alors  ; & apres  avoir 
fà  t entendre  à fa  garnifon  que  fon  honneur  & fa  parole  lui  ctoient  plus 
chers  que  les  avantages  les  plus  confidérables , & meme  que  fa  propre  vie, 
il  l’eiieagea  à reconnoître  Philippe  pour  Roi  légitime  du  Portugal.  Le 
Duc  d^Albe  confia  enfuite  la  garde  de  cette  place  a Gabrid  Nmno,  qui  y 
entra  avec  fon  régiment.  Après  la  reddition  de  la  fortereffe  de  S.  Julien , 
Pierre  Barba  qui  commandait  dans  un  autre  fort  nommé  Cabeça  feca , fi- 
tué  au-deffous  de  cette  place,  & qui  avoit  d’abord  refufii  de  fe  ren- 


( 1 ) Tiillan  tenoit  d’abord  S.  Julien  au 
nom  det  Gourerneuri  du  Royaume , qui  lui 
en  avoient  donné  le  commandement.  Voyant 
enfuite  le  tribunal  dea  Oouverneura  aboli  • U 
£1  hommage  do  cette  place  à U.  Aatoiae , »■ 


lui  prête  le  fermeot  entre  lea  maina  de 
Btito.  Ce  Prince  lui  en  laida  le  gouverne- 
ment, & enfin  il  fut  forcé  de  la  rendre  au 
Uuo  d'Albe.  Teyes  la  NtU,  fngi  yjt. 
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dre  à la  fommation  du  Duc  d’Albe,  crut  auflî  devoir  prendre  fon  parti. 
Après  avoir  donné  avis  de  Ton  deffein  au  nouveau  Roi , il  abandonna  la  pla- 
ce à l’approche  de  la  flotte  Efpagnole , emmenant  avec  lui  ce  qu’il  pou- 
voir y avoir  d’artillerie,  & fe  rendit  au  camp  du  Prince. 

Sur  ces  entrefaites  orf  apprit  que  la  flotte  des  Indes  étoit  arrivée  aux 
Açores , chargée  de  beaucoup  de  richeflês  ; & comme  les  plus  confidéra- 
bles  négocians  de  Lisbonne  auroient  été  ruinés  ^ fi  la  flotte  d’Efpagne  s’en 
fût  renoué’  maîtrefle,  il  n’y  avoir  peribnne  qui  ne  fouhaitât  que  la  fortune 
décidât  de  ce  différend  par  un  combat , avant  qu’elle  fût  entrée  dans  la 
mer  d’Efpagne.  Ainfi  les  Magiflrats  de  Lisbonne  preiflerent  le  Prince 
de  pourvoir  à fes  intérêts  & à ceux  de  cette  capitale,  & d’apporter  enfin 
remede  aux  malheurs  auxquels  on  étoit  expofé  chaque  jour.  Ils  lui  repré- 
fenterent  que  l’armée  d’Efpagne  étoit  à leurs  portes  ; que  Philippe  n’étoit 
pas  fort  éloigné;  qu’il  falloir  fe  battre  ou  s’accorder;  & qu’ils  le  prioient 
de  choifir  incclTarament  celui  des  deux  partis  qui  lui  convnendroit  le  plus. 
Mais  ceux  qui  compofoient  leConfeil  de  ce  Pnnce,ne  vouloicnt  point  en- 
tendre parler  d’accommodement.  Les  Moines  eux-mêmes  étoient  plus  fu- 
rieux que  jamais.  Ils  ne  fe  contentoient  plus  comme  auparavant,  d’ani- 
mer le  peuple  à la  guerre  dans  le  lecret  de  la  Confeflîon  & dans  leurs  fer- 
mons : on  les  voyou  fe  mêler  parmi  les  troupes , dans  le  camp , & fur 
la  flotte , avec  un  appareil  ridicule  ; foit  que  dans  leurs  habits  ordinai- 
res ils  paruffent  le  Crucifix  à la  main  , ou  portant  quelques  reliques  ; 
foit  qu’armés  à demi  ils  fe  donnaflent  en  fpeclacle , faifant  le  moulinet 
avec  leur  épée  , faifant  de  la  Religion  le  prétexte  de  leurs  fureurs , & 
mettant  tout  en  ufage  pour  engager  à tenir  bon  jufqu’à  la  dernière  ex- 
trémité , des  gens  qui  commençoient  à feiitir  tout  le  poids  de  leurs  mal- 
heurs. 

D.  Antoine,  qui  d’un  côté  n’efpéroit  plus  de  pouvoir  jamais  s’accommo- 
der avec  l’Efpagne , & qui  de  l’autre  fe  voyoit  de  toutes  parts  abandon- 
né , fe  trouvoit  cependant  dans  l'embarras  le  plus  funefle.  Le  trouble  re- 
gnoit  dans  la  capitale;  la  frayeur  avoit  faifi  les  troupes.  Dans  ces  trilles 
circonflances  , incertain  du  parti  qu’il  avoit  à prendre , viêlime  de  la 
crainte  , & foupçonnant  par  conféquent  tous  ceux  qui  approchoient  de 
lui,  ce  Prince  malheureux  qui  fe  croyoit  à toute  heure  fur  le  point  d’ê- 
tre trahi,  faifoit  fentir  fa  mauvaife  humeur  également  à fes  créatures  & à 
ceux  qu’il  s’imaginoit  être  fes  ennemis.  I.Æ  feu  ayant  pris  par  hafard  à 
quelques  maifons  voifines  du  palais , dans  le  quartier  où  logeoient  les  Fla- 
mans,  quoique  cette  nation  dût  être  beaucoup  moins  fufpeéle  que  toute 
autre , cependant  il  s’imagina  qu’ils  avoient  excité  cet  incendie  de  concert 
avec  les  Efpagnols  ; & fur  ie  rapport  d'Emmanuel  Suarès , qui  depuis  peu 
avoit  été  nommé  Chancelier  de  la  Chambre  de  Lisbonne , il  obligea  ces  mal- 
heureux à changer  de  demeure  : ce  qui  leur  caufa  un  préjudice  confidé- 
rable  ; peu  s’en  fallut  même  que  le  peuple  furieux  ne  mît  leurs  maifons 
au  pillage. 

Le  Duc  d’Albe  étoit  informé  de  tout  ce  defordre;  & après  avoir  ufif 
jufque-là  d’une  diligence  incroyable,  il  refloit  tranquille  dans  fon  camp, 
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attendant  patiemment  que  ce  peuple  qui  ne  s’étoit  attaché  à D.  AnttÀie 
que  par  fantaifie,  le  voyant  malheureux,  fe  révoltât  contre  lui  avec  la  ^ 
même  légéreté , & qu’il  pût  ainli  fe  rendre  le  maître  de  fon  fort , fans  ' 
être  obligé  d’en  venir  à une  bataille.  Cependant  il  faifoit  fonder  la  garnir 
fon  de  Belen , & môme  les  Officiers  de  la  Botte  Portugaife.  11  y eut  aoffi 
pendant  huit  jours  quelques  aflions  de  peu  de  conféquence , à la  tête  def. 
quelles  fe  trouva  Dom  Sanche  d’Avila,  & où  l’avantage  fut  aflèz  peu  con* 
üdérable  de  part  & d’autre.  Enfin  D,  Pedre  de  Bermudez  que  le  Duc 
d’Albe  avoit  lailTé  à Sétubal , étant  arrivé  avec  quelque  Cavalerie , & ce 
Général  ayant  fait  reconnoître  la  tour  de  Belen,  qui  n’avoit  pour  toute 
défenfe  qu'un  baflion  fort  étroit  & un  folTé , on  dreuâ  contre  ce  fort  une 
batterie  de  trois  canons;  mais  ils  commencèrent  à peine  à tirer,  que  la 
garnifon  qui  avoit  déjà  fait  fa  capitulation  avec  les  Éfpagnols,  leur  remit 
cette  place.  La  tour  de  Caparica , qui  couvroit  en  quelque  forte  la  tour  de 
Belen,  fe  rendit  de  même  auflitôt  après.  De-là  le  Duc  d’Albe  alla  pren* 
dre  fon  quartier  au  fameux  monaftere  des  Jéronimites , où  le  Roi  Emma‘ 
nuel , par  l'ordre  duquel  il  avoit  été  bâti , avoit  fait  des  dépenfes  infinies , 
& qu'il  avoit  rendu  célébré,  en  le  deflinant  à être  le  lieu  de  fa  fépulture 
& de  celle  de  les  fucceflèurs.  Ce  Général  voulut  enfuite  reconnoître  en 
perfonne  le  camp  de  D.  Antoine:  il  paflà  vis-à-vis  en  bataille,  tira  quel- 
ques volées  de  canon , & rentra  dans  fon  camp  fans  avoir  rien  tenté  de 
plus  confidérable  ; mais  après  avoir  remarqué  cependant  qu'il  y avoit  quel- 
ques endroits  foibles  qu'il  feroit  aifé  de  forcer. 

Cependant  la  flotte  d’Efpagne  avoit  remonté  le  Tage,  & ne  s’élôignoit 
point  de  l’armée.  Elle  étoit  compofée  de  foixante  & fix  galères  , de 
vingt-fix  vailfeaux  de  charge,  & de  quelques  autres  plus  petits.  On  comp- 
toir dans  celle  de  Portugal  neuf  grands  vailfeaux  qui  alloient  à la  rame , 
cinq  galères , & trente-fix  vaifTeau&  de  charge.  Toute  la  flotte  étoit 
bien  fournie  d’artillerie  & de  munitions.  Elle  couvroit  la  ville  & le  camp; 
en  forte  que  de  ce  côté -là  il  étoit  difficile  d’en  approcher  fans  danger. 
D’un  autre  côté  l’armée  Efpagnole  trouvoit  en  fon  chemin  la  petite  rivière 
d'Âlcantara , dont  les  bords  étoient  fort  elcarpés.  Ainli , comme  il  étmt  dan' 
gereux  d'attaquer  le  camp  par  un  feul  endroit,  il  fut  rélblu  d’y  donner 
raflaut  de  toutes  parts.  On  prit  pour  l’exécution  de  ce  dellèm  le  25. 
d’Aoûc,  & la  veille  le  Duc  d’Albe  fit  lui-méme  une  courfe  jufqu’aux  retran- 
cheœens  des  Portugais.  En  môme  tems,  dés  minuit  tout  le  camp  des  Ef- 
pagnols  retentit  du  oruit  des  tambours  & des  trompettes,  afin  de  tenir  fur 
pied  toute  la  nuit  les  troupes  Portugaifes , jSt  afin  de  les  mettre  ainli  moins 
en  état  de  fe  battre  le  lendemain. 

Alcantara  efl  un  bourg  qui  donne  fon  nom  k la  petite  rivière  qui  l’arro» 
fe , lltué  dans  l’angle  même  que  forme  ce  roifleau , en  fe  jettant  dans  le 
Tage  qu’on  pafle  en  cet  endroit  fur  un  pont  de  pierre.  Les  Portugais  y 
avoient  mis  des  troupes  pour  le  garder;  & la  lltuatioa  de  leur  camp  étoit 
telle , qu’ils  étoient  couverts  du  côté  du  Midi  par  le  Tage  & par  leur  flot' 
te  qui  D’étoiLpat  éloignée  ; & du  côté  du  Couchant  par  où  le  Duc  d’Albe 
uesoit  les  auaquer  a.  Ut  avoieat  pour  rempart  la  rivière  même.  Cqieodant 
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îl«  avoient  encore  tiré  en  dedans  un  retranchement  qui  n’étoit  pas  d’ailleurs 
bien  difficile  à forcer.  Du  relie  la  lituaüon  du  terrain  étoit  fort  montueu- 
fe , & les  deux  bords  du  ruilTeau  étoient  couverts  de  collines , qui  à la  vé> 
rite  n'étoient  pas  fort  rudes  à monter  ; mais  qui  étaient  d’ailleurs  en  très* 
grand  nombre. 

Le  Duc  d’Albe  étoit  campé  à la  droite  de  cette  rivière  ; & il  avoit  re- 
commandé à D.  François  d'Alaba  qui  commandoit  l’artillerie,  de  difpofer 
n bien  Tes  batteries  dans  les  podes  qu’on  lui  avoit  marqués , qu’il  foudroyât 
en  même  tems  le  pont , la  plaine  où  les  Portugais  étoient  campés , & le 
retranchement.  En  même  tems  il  manda  au  Marquis  de  Santa  - Cruz , de 
mettre  à la  voile  au  lignai  qu’il  lui  donneroit , en  élevant  en  l’air  un  dra- 
peau blanc , & d’atta(^ucr  fur  le  champ  la  Hotte  Portugaife.  Mais  le  vent 
contraire  l’empêcha  d exécuter  à tems  ce  projet.  Cependant  le  Duc  par- 
tagea fon  armée  en  trois  corps,  dont  deux  étoient  tous  compofés  d’infan- 
terie, en  forte  que  la  Cavalerie  formoit  le  troifiéme.  Du  rede  ils  n’é- 
roient  point  rangés  de  file;  mais  marchoient  prefaue  de  front,  autant  que 
la  petitede  du  terrain  pouvoir  le  permettre.  Le  Duc  étoit  au  centre  avec 
toute  l’Infanterie  Efpagnole  & une  partie  des  Piquiers  Allemans.  Ce 
gros , compofé  de  fix  raille  hommes , étoit  encore  divifé  en  quatre  corps 
qu’il  avoit  auŒ  rangés  de  front.  Profper  Colonna  commandoit  l’aile  droi- 
te qui  n’étoit  pas  moins  nombreule , & qui  marchoit  dans  le  même  ordre , 
compofée  des  troupes  Italiennes  & Allemandes , & de  quelques  bataillons 
d’Elpagnols  qui  redoient  encore.  Enfin  D.  Ferdinand  bâtard  du  Duc 
d’Albe , & Lieutenant  général  de  fon  pere , étoit  à la  tête  de  l’aîle  gau- 
che , où  il  n’y  avoit  que  de  la  Cavalerie.  Au  rede  le  Duc  lui  avoit  dé- 
claré exprelTément  aufli  bien  qu’à  tous  les  Officiers  de  l’armée , que  s’ils 
vouloient  faire  plaifir  à S.  M.  C.  il  falloir,  au  cas  qu’ils  euflent  le  bon- 
heur de  remporter  la  viSoire  , qu’ils  fiflent  en  forte  cl’empêcher  le  pillage 
de  la  capitale;  ajoutant,  pour  les  toucher  davantage,  que  fi  le  contraire’ 
devoir  arriver,  il  Ibuhaitoit  d’avoir  la  tête  calTéc  du  premier  coup  d’arque- 
bufe  qui  feroit  tiré , plûtôt  que  d’étre  témoin  d’un  fi  grand  malheur.  En- 
fin le  Duc  d’Albe  marqua  par  écrit  à tous  les  Officiers , non  feulement  l’or- 
dre de  la  marche,  mais  même  le  moment  où  ils  dévoient  donner,  afin  de 
leur  faire  comprendre  que  la  viéloire  dépendoit  de  leur  exaélitudc  à fiiivre 
ponêluellement  fon  projet. 

D’un  autre  côté  D.  Antoine  n’avoit  ni  Officiers  ni  foldats  qui  fçulTent 
la  guerre  ; les  troupes  étoient  épuifées  par  la  fatigue  du  jour  précédent , & 
pour  avoir  palTé  toute  la  nuit  fous  les  armes  : il  fe  voyoit  même  prefque 
abandonné,  parce  que  la  plûpart  de  fes  foldats  étoient  retournés  à Lis- 
bonne dont  ils  étoient  fi  peu  éloignés;  tout  cela  mettoit  ce  Prince  dans 
un  étrange  embarras;  également  inquiet,  & pour  la  capitale,  où  il  appré- 
hendoit  quelque  révolte;  & pour  fon  camp,  qu’il  voyoit  prêt  d’étre  atta- 
qué par  les  Efpagnols.  Dans  ces  circonllances , il  faifoit  tout  ce  qui  étoit 
en  fon  pouvom  ; c’étoit  de  ranger  fon  armée  en  bataille:  encore  ne  fc 
prefToit-il  pas,  perfuadé  que  le  Duc  d’Albe  ne  fongeoit  pas  à venir  l’atta- 
quer dans  fon  camp  , & qu’il  fe  contenteroit  feulement  d’efcarmoucher 
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comme  il  avoit  fait  la  veille.  Enfin  il  écrivit  à l’Evéque  de  la  Guarda, 
afin  qu’il  obligeât  tout  le  monde  à venir  reprendre  fon  polie.  Tandis  que 
ce  Roi  de  théâtre  étoit  dans  un  camp  expofé  à toutes  les  injures  de  l'air  , 
ce  Prélat  cependant  au  milieu  de  Lisbonne,  recevoit  tranquillement  fous  le 
dais  tous  les  honneurs  de  la  Royauté.  Par  fon  ordre  toutes  les  cloches  de 
Lisbonne  n’avoient  point  cefie  de  Tonner  pendant  la  nuit  entière,  & avoient 
tenu  les  bourgeois  toujours  éveillés.  Dn  le  matin  il  fit  battre  le  tambour 
dans  toute  la  ville , obligeant  tout  le  monde,  bon  gré  malgré,  de  pafler 
au  camp,  comme  autant  de  brebis  au’il  envoyoit  à la  boucherie.  Mais  la 

«m  déferterent  en  chemin;  en  forte  que  cette  relTource  ne  fortifia  pas 
eaucoup  l’armée. 

Déjà  le  Duc  d’Albe  étoit  en  marche;  & voyant  que  le  Prince  n’avoit 
pas  encore  rangé  Ton  armée  en  bataille  , comme  il  le  l’étoit  imaginé  , il 
comprit  de  là  que  Ton  artillerie  ne  feroit  pas  autant  de  mal  aux  ennemis  qu’il 
l’avoit  elpéré.  Mais  il  prit  Ton  parti  fur  le  champ  ; & ayant  fait  avancer  Ton 
armée  , il  réfolut  d’en  venir  aux  mains.  Dans  cette  vûë  il  donna  ordre  à 
Profper  Colonna  qui  commandoit  l’aîle  droite , de  faire  l’attaque  du  pont , 
& de  pouffer  de  ce  côté-là  aulli  loin  qu’il  pourroit  aller.  En  même  tems 
il  chargea  D.  Sanche  d’Avila  de  tirer  du  centre  deux  mille  Arquebufiers  des 
plus  braves  , d’aller  à leur  tête  paffer  le  ruiffeau  un  peu  plus  haut , où  les 
bords  ctoient  moins  efearpes , Oi  de  prendre  en  flanc  les  Portugais.  Enfin 
il  chargea  D.  Ferdinand  Ton  fils  de  chercher  un  paffage  dans  un  endroit 
plus  éloigné,  & de  faire  en  même  tems  au  camp  une  troifiéme  attaque 
oppofée  aux  deux  autres , afin  d’attirer  l’ennemi  de  ce  côté-là.  Mais  mit 

Î|ue  d’Avila  eût  plus  de  chemin  à faire  , & qu’il  rencontrât  plus  d'obflacles  ; 
oit  que  les  Italiens , pour  ôter  aux  Efpagnols  la  gloire  d’avoir  marché  les 
premiers  à l’ennemi,  euffent  doublé  le  pas,  Colonna  précipita  fon  attaque; 
& comme  les  Ponugais  lui  oppoferent  la  fleur  de  leur  armée  , il  fut  d’a- 
bord affez  maltraité.  Le  Duc  d’.tVlbe  d’une  hauteur  où  il  étoit  afiis  , étoit 
témoin  de  ce  defordre,  & blâmoit  hautement  la  témérité  de  Colonna.  En- 
fin Louis  d’Ouara  marcha  à fon  fecours  à la  tête  de  quelques  Cuiralfiers  Al- 
lemans,  que  le  Comte  de  Lodron  lui  prêta.  Avec  ce  renfort  Colonna  em- 
porta le  pont,  & força  les  ennemis  d’abandonner  un  moulin  voilln  où  ils 
avoient  jetté  quelques  troupes.  Pour  lui, il  ne  perdit  que  quelques  foldats  à 
cette  attaque. 

Cependant  le  Duc  d’Albe  étoit  fort  inquiet  ; comme  il  connoilfoit  d’A- 
vila pour  un  homme  naturellement  prompt , il  appréhendoit  que  lorfqu’il 
fçauroit  l’accident  arrivé  à Colonna,  au  lieu  de  prendre  l’ennemi  en  flanc, 
il  n’allât  l’attaquer  de  front.  Mais  d’Avila  fuivit  exaSement  l’ordre  du  Gé- 
néral. Il  chargea  les  Portugais  avec  vigueur,  accompagné  de  D.  Rodri- 
gue de  Sapata , & de  D.  Pedre  Gonralez  de  Mendoza  ; & ayant  été  foû- 
tenu  à propos  par  la  Cavalerie  de  D.  Ferdinand,  quoique  D.  Antoine,  qui 
auparavant  s’étoit  trouvé  à l’attaque  du  pont,  eût  tourné  toutes  Tes  forces 
de  ce  côté-là,  il  obligea  les  ennemis  qui  f^voient  que  les  Efpagnols  étoient 
déjà  maîtres  du  pont,  «St  qu’ils  atraquoient  le  camp  par  les  flancs,  à fe  re- 
tirer au  centre.  Alors  François  d’Àlaba  fit  encore  for  eux  quelques  dé- 

char- 


Digitized  by  Google 


, DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv.  LXX.  749 

charges  qui  leur  tuerenc  beaucoup  de  monde.  Cependant  ils  étoient  en- 
veloppés de  toutes  parts.  Ils  avoient  l'ennemi  en  tête  & en  Hanc;  &D. 
Ferdinand  ayant  envoyé  une  partie  de  la  Cavalerie  pour  leur  couper  le  re- 
tour vers  la  capitale  , ils  fe  voyoient  encore  pris  en  queue.  Ainli  ils  le 
débandèrent  & commencèrent  à fe  mettre  en  fuite.  D.  Antoine  lui-même 
abandonnant  le  champ  de  bataille , fe  mêla  avec  les  fuyards , & reprit  le 
chemin  de  Lisbonne  , fuivi  du  Comte  de  Vimiofb  , de  D.  Emmanuel  de 
Portugal , de  D.  Diégue  Botello  le  vieux , de  D.  Edoüard  de  Callro. 
Il  reçut  en  chemin  un  coup  de  lance  dans  le  vilâge  , & fut  même  prefque 
fait  prifonnier  par  quelques  volontaires  Italiens.  Enfin  il  arriva  à la  capi- 
tale qu’il  traverfa,  entrant  par  une  porte  & fortant  par  une  autre  , «Si  traî- 
nant après  lui  les  malheureux  relies  de  fon  armc'e.  En  palTant  il  fit  ouvrir 
les  priions , comme  fi  après  une  fi  grande  perte , l’Etat  eût  pû  efpércr  en- 
core quelque  choie  du  lecours  de  quelques  fcclc'rats.  Il  s’en  trouva  cepen- 
dant parmi  eux  qui  n’avoient  d’autre  crime  que  d’avoir  foûtenu  le  parti  de 
Philippe.  Les  artifans  «i  le  relie  du  peuple  mirent  les  armes  bas , relièrent 
dans  la  ville  , «St  ne  cherchèrent  point  d’afile  ailleurs  qu’auprès  de  leurs 
femmes  «St  de  leurs  enfans.  Les  étrangers  fe  réfugièrent  dans  les  Egli- 
fes.  Le  carnage  fut  grand , & cependant  beaucoup  moindre  qu’on  n’au- 
roit  dû  l'attendre , vû  le  grand  nombre  des  fuyards.  En  clFet  les 
Portugais  n’eurent  pas  plus  de  quinze  cens  hommes  de  tués.  Pour  ce 
qui  cil  des  Efpagnols  , ils  ne  perdirent  guéres  que  cent  hommes  dans 
cette  aflion. 

Il  y avoit  à Almada  ,de  l’autre  côté  du  Tage.un  couvent  de  Dominicains 
bâti  lur  une  colline.  François  Foreyro  de  Lisbonne  en  étoit  Prieur.  C’é- 
toit  un  Théologien  fort  habile,  célébré  non  feulement  par  fes  Ouvrages, 
mais  encore  par  la  part  qu’il  avoit  eue  au  Concile  de  Trente  où  il  s’étoit 
trouvé.  De  cette  nauteur  ce  Religieux  , qui  étoit  fort  contraire  aux  inté- 
r’èts  de  Philippe , regardoit  avec  iimutétuae  le  combat  des  deux  armées  , 
lorfquc  voyant  les  troupes  Portugaiies  taillées  en  pièces  ou  mifes  en  defor* 
dre,  il  fut  faifi  d’une  peur  ou  d’une  douleur  fi  violente  , qu’il  tomba  à la 
renverfe  de  defllis  la  cnailè  où  il  étoit  allis , les  yeux  tournés  vers  le  ciel  & 
froid  comme  un  marbre  ; il  mourut  ainfi  fans  prononcer  une  feule  parole  , 
n'ayant  guères  plus  de  foixante  ans. 

Aulfitôt  après  cette  déroute,  D.  Ferdinand  , conformement  aux  ordres 
de  fon  pere , marcha  vers  Lisbonne  pour  empêcher  les  troupes  d’y  entrer. 
II  eut  la  précaution  de  publier  chemin  faifant  avant  que  d’y  arriver  , qu’il 
y avoit  encore  un  gros  d’ennemis  à défaire,  & que  les  vaincus  faifoient  mine  de 
vouloir  fe  rallier  ;c’étoit  afin  d’amufer  le  foldat , jufqu'à  ce  qu’enfin  il  fe  ren- 
dit dans  la  capitale  où  il  parla  aux  Magillrats , «St  leur  promit  feulement  la  vie 
fauve,  laifiântlerefleàla  difpofition  du  vainqueur.  Mais  ce  n’étoit  «me  pour 
ne  pas  s’expofer  aux  importunités  des  troupes  qui  l’environnoient.  En  effet 
il  fit  defeendre  avec  des  cordes  par-deffus  les  murs  de  la  ville  , quelques- 
uns  des  principaux  d’entre  eux,  qui  fe  rendirent  auprès  du  Duc  d’Albe  , 
de  qui  ils  obtinrent  des  conditions  plus  avanta^ufes.  En  conféquence  il 
donna  ordre  à quelques-uns  des  principaux  Omciers  de  l’armée , de  faire 
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* 1 " » I une  efp^ce  de  garde  à la  porte  de  Sainte-Catherine , afin  que  par  leur  autoi 
' ' *•  rite  ils  arrêtaflent  le  premier  feu  du  foldat.  Ceux  qu’il  chargea  de  cette 
a S 3 O.  commiflîon , furent  le  Marquis  de  Cetona , D.  Ferdinand  de  Tolede  D. 
Sanche  d’Avila,  Jules  Spinola,  Ajnbroife  Grimaldo,  D.  Garde  de  Carde- 
nas, D.  Pedrede  Bermudez,  François  Landriano,  Côme  Centurione,  D. 
F rançois  & D.  Diégue  de  Tolede.  Il  fit  aufli  entrer  dans  la  ville  Pierre 
de  Mcdicis,  D.  Pedre  de  Tolede,  & quelques  autres  Seigneurs,  afin  d’em- 
pêcher par  leur  préfence  que  les  foldats  ne  fiflent  aucun  tort  aux  habitans, 
au  cas  qu’il  s’y  en  fût  gliflé  quelques-uns.  D’un  autre  côté  le  Marquis  de 
Santa-Cruz,  & D.  Alfonfe  de  Leyya  n’avoient  pas  été  moins  heureux  fur 
mer.  Après  avoir  célébré  la  défaite  des  Portugais  par  une  décharge  de 
toute  leur  artillerie , la  flotte  ennemie , qui  voyoit  l’armée  de  D.  Antoine 
en  déroute , ayant  mis  à la  voile  , ils  s’en  rendirent  maîtres  fans  trouver 
prefque  la  moindre  rélillancc.  Cependant  quelques-uns  des  gens  de  l’équi- 
page étant  entrés  dans  Lisbonne,  & voulant  fe  mettre  à piller  , on  arrêta 
leurs  mauvaifes  intentions  ; & il  y en  eut  deux  de  pendus  pour  fervir  d’ex- 
emple aux  autres. 

Les  troupes  ne  pouvant  donc  pénétrer  dans  la  ville , elles  s’en  vengerent 
fur  le  faubourg  qui  en  fait  la  meilleure  panie  ; & elles  le  mirent  au  pillage 
pendant  trois  jours  entiers.  Le  butin  qu’elles  y firent , fut  immenle  ;lSt 
tout  ce  que  les  foldats  enlevèrent , ils  le  vendirent  enfuite  à vil  prix  aux 
marchands,  comme  il  arrive  ordinairement  dans  ces  fortes  d’accidens.  La 
conj’onélure  ne  pouvoir  être  plus  favorable:  la  flotte  étoit  tout  proche}  de 
c’étoit  une  belle  occafion  pour  tranlporter  dans  les  païs  étrangers  tout  ce 
qu’il  y avoir  de  plus  précieux  parmi  le  butin , dt  l’y  vendre  fa  jufte  valeur. 
Au  refte  ce  qui  fut  caufe  qu’on  trouva  dans  ce  faubourg  beaucoup  plus  dé 
richelTes  qu'on  n’efpéroit , c’ell  que  la  crainte  de  la  pelle  avoit  engagé  la 

Elus  grande  partie  des  marchands  de  Lisbonne  à y tranlporter  leurs  effets 
•s  plus  précieux.  Dom  Alphonfe  de  Leyva  empêcha  que  la  doüanne  ne 
fût  pillée.  Les  Italiens  dt  les  Allcmans  ne  touchèrent  point  non  plus  aux 
Eghfes  ni  aux  maifons  religieufos.  Plufieurs  perfonnes , perfuadées  que  celle 
de  S.  Roch  qui  appartient  aux  Jéfuites , feroit  fur-tout  un  fûr  afile , avoient 
mis  en  dépôt  chez  ces  peres  tout  ce  qu’elles  avoient  déplus  précieux.  Mais 
les  Efpagnols  ayant  chafle  de  cet  endroit  les  Italiens  , & y étant  entrés 
comme  par  amitié,  de  fous  prétexte  qu’ils  y étoient  envoyés  parleurs  Offi- 
ciers pour  le  mettre  hors  d’infulte  , tout  fut  enlevé  & tran^orté  la  nuit 
fur  la  flotte.  Errera  dit  qu’on  accorda  aufli  aux  troupes  le  pillage  de  quel- 
ques maifons  bourgeoifes , parce  qu’elles  appartenoient  à des  gens  qu’on  ac- 
Æufoit  d’avoir  été  contraires  aux  intérêts  de  Phifippe,  dt  d’avoir  été  caufe 
du  foûlevement. 

D’un  autre  côté , Dom  Antoine , après  s'être  fait  panfer  à Sacabem , avoit 
marché  droit  à .Santaren , où  il  fut  fuivi  par  l’Evêque  de  la  Guarda,  le  Com- 
te de  Vimiofo  dt  Simon  de  Mafearennas  d’Evora,avec  environ  qu^ante  ca- 
valiers. Le  Prince  ne  fut  reçû  qu’avec  peine  dans  cette  place  ; encore  ce  ne  fut 
qu’à  condition  ^u’il  en  fortiroit  inceflarament.  Exemple  bien  trille  & bien  re- 
fuarquable  de  l’inconftance  des  chofes  humaines  ! Ce  Prince , qui  deux  mois  au- 
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paravant  avoit  vû  tout  le  peuple  de  cette  ville  s’emprelTer  de  fe  rendre  à 
ion  Couronnement , & démarquer  la  joye  qu’il  rcOentoit  de  l’avoir  pour 
maître  , devenu  fimple  parüculier  » ne  pouvoit  pas  trouver  dans  cet  en- 
dro)t-la  meme  un  aille  contre  fes  malheurs. 

Bien  des  cens  trouvoient  à redire,  que  le  Ducd’Albe  eût  été  fi  lent  à 
U a après  un  fuccès  fi  complet,  l’armée  étant 

1 • ^ de  butin  , il  étoit  difficile , & peut-être  même  dancereux  de  l'é- 
loigner  de  la  capitale,  ou  l’on  prétendoit  d’ailleurs  que  ce  Prince  étoit 
cache.  Auffi  fit -on  par-tout  des  rçchcrches  fort  exaftes,  & jufque  dans 
les  recoins  les  plus  caches  des  monalléres;  & fous  ce  prétexte,  il  fe  com- 
mit une  infinité  de  vols  & de  rapines.  Ces  violences  firent  encore  beau- 
coup de  tort  a la  réputation  du  Duc.  Ce  grand  homme  ne  manquoit  pas 
d ennemis , qui  travailloient  à détruire  l’idée  avantageufe  que  Philippe  au- 
roit  pû  avoir  de  fes  furces,  & à groffir  an  contraire  dans  fon  efprit  fa  faute 
que  ce  General  avoit  faite,  en  lailfant  échapper  le  nouveau  Roi.  Ils  fai- 
foient  entendre  à ce  Prince , que  tant  de  villes  ou  de  forterelTes  réduites  à 
fon  obeilfance,  tant  d ennemis  défaits , & tout  récemment  mis  en  déroute 
à Alcantara  , ne  rnéritoient  pas  après  tout  de  fi  grands  éloges  ; que  tout 
cela  s étoit  exécuté  prefque  fans  réfifiance;  que  cette  multitude  fans  choix 
^ I ortugais  , comjwfee  prefque  toute  entière  de  gens  enrôlés  par  force. 
& d ime  populace  feduite  dans  le  fecret  de  la  Confefllon , & p^  les  fer! 
mons  fcdineux  des  Prêtres  & des  Moines,  qu’on, avoit  vûs  eux -mêmes  fe 
mettre  a fa  tetc  pour  la  conduire  à la  boucherie,  ne  méritoit  pas  le  nom 
d armee,  & qu  il  n y avoit  pas  beaucoup  de  gloire  à tailler  en  pièces,  ou 
a mettre  en  déroute  des  troupes  fi  miférables;  qu’ainfi  on  ne  devoir  attrf- 
buer  ce  fucces  quau  bonheur  de  S.  M.  & non  point  à l'habileté  du  Duc; 
mais  que  ce  qu  on  pouvoir  lui  reprocher  jufiement  , c’etoit  d’avoir  permis 
pendant  trois  jours  entiers  le  pillage  d’une  ville  riche  & floriflantef  dont 
a confervation  auroit  fait  beaucoup  d’honneur  à S,  M.  lui  auroit  gagné 
le  cœur  des  Portugais,  & lui  auroit  été  même  d’une  grande  utilite^oiir 
1 exécution  <e  fes  deflèins  ; que  cétoii-là  des  tours  ordinaires  de  ce  rufé 
Général  pour  s attirer  aux  dépens  du  Prince  l’affeftion  des  foldats.  & en- 
richir fes  parens  & fes  créatures  , quiavoient  plus  fatigué,  difoit-on,  au 
ÿlagc  de  Lisbonne,  quà  vauiCTe  leurs  ennemis  ; & qu’il  n’avoit  pas  tenu, 
d autre  conduite  autrefois  en  Flandre.  Ces  accunuions  & mille  autres 
femblables  , dont  il  n auroit  pas  été  difficile  au  Duc  de  fe  iufbfier  plei- 
nement, fcrépandoienc  a la  Cour,  pour  obfcurcir  la  gloire  de  ce  grand 
homme,  & faire  oubher  fes  ferviccs;  & comme  il  n’y  manquoit,.  nld’eiv 
vieux,  ni  de  rivaux,  on  les  y écoutoit  avec  plaifir. 

Il  arriva  fur  ces  entrefaites,  que- la  flotte  des  Indes  , qui  s’étoit  arrêtée- 

re  paflôit , vint  contre  toute^efcérance  moOii: 

, Lisbonne;  ce  quelle  n auroit  peut-être  pas  Æt , fi  elle  eût 

été  informée  de  la  nouvelle  révolution.  En  effet  elle  avoit  paiement  à 
wamdrc  dette  pillée  par  les  vainqueurs  & par  les  vaincus.  Son  arrivée 
donna  beaucoup  dejoye  aux  Lfpagnols;  mais  elle  fut  troublée  par  la  no^^ 
Aelk  quon  reçut  en  même  tons  delà  maladie  de  Philippe..  Elle  fut  fi 
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dangereufe , que  les  Me'decins  eux-mùmes  en  dëfefpéroient.  Cet  accident 
donna  de  terribles  incmiétudcs  non  feulement  au  Due  d'Albe  ; mais  encore 
à tous  ceux  donc  la  fortune  dépendoit  du  maintien  de  la  puilfance  Efpa- 
gnole.  Les  Infants  d'Éfpagne  écoient  encore  dans  l’enfance  ; la  guerre 
éioit  alliimce  dans  les  Païs-bas  ; & le  Duc  d’Anjou  ne  fongeoit  en  France, 
qu’à  profiter  de  l’humeur  inquiète  de  la  nation,  pour  s’aegrandir  aux  dé» 
pens  des  Efpagnols.  Dans  ces  circonftances,  fi  Philippe  Tdt  venu  à mou* 
rir,  il  parolÎToit  bien  difficile  que  les  Efpagnols  fulTcnt  déjà  aficz  maîtres 
du  Portugal , pour  ne  fe  pas  voir  en  danger  de  le  perdre  , & qu’il  n’arri- 
vàt  pas  de  grandes  rc'voluiions  dans  ce  valtc  Empire.  Pour  ce  qui  elt  du 
Duc  d’Albe  , au  cas  qu’on  fût  expofé  à ce  malheur , il  avoit  déjà  réfolu 
de  faire  venir  la  Reine  & le  Prince  d’Efpagne  à Lisbonne-  Autorifé  par 
leur  prefence,  & appuyé  du  lècours  des  troupes  qu’il  avoir  alors  avec  lui, 
il  efpéroit  pouvoir  venir  à bout  de  contenir  dans  le  devoir  tous  les  autres 
Etats  foQmis  à la  domination  Elpagnole.  Cependant  il  alfembla  l'onze  de 
Septembre  tous  les  habitans  de  Lisbonne  , & leur  fit  folemnellement  prê- 
ter ferment  de  fidélité  au  nom  de  Philippe.  Toutes  les  cloches  de  la  ville 
fonnerent  enfuite  , & les  Magiflrats  précédés  de  l’étendart  Royal , allè- 
rent dans  les  rues  de  cette  capitale  proclamer  ce  Prince  Roi  de  Portugal. 
Mais  leur  voix  foible  & embarraffée  marquoit  plûtôt  de  la  triflefle  que 
de  la  joye;  & au  milieu  de  ces  cris  d’allégrefie , qu’on  ne  poufibit  que  par 
force,  on  voyoic  de  tous  côtés  couler  des  larmes  , & on  entendoit  encore 
des  foupirs. 

Dom  Antoine  ne  fit  que  pafler  à Santaren , il  fe  rendit  de-là  à Coïmbra. 
Mais  voyant  qu’il  n’y  avoit  pas  de  fureté , ni  pour  lui , ni  pour  les  habi- 
tans , quelque  bien  intentionnés  qu’ils  fufient  à fon  égard  , à faire  un  long 
féjour  en  cette  ville,  il  en  partit  fur  le  champ  pour  aller  à Monte-mayor. 
Là  on  apprit  qu’il  levoit  une  nouvelle  armée  ; de  le  Duc  d’Albe , qui  ne 
vouloit  pas  partager  fes  forces , rcfolut  de  faire  marcher  D.  Sanche  d’A- 
vila  contre  lui.  Cependant  la  fanté  de  Philippe  commenyoit  à fe  réta- 
blir, lorfqu’il  arriva  un  nouvel  accident , qui  répandit  le  deüil  dans  toute 
la  Cour , & retarda  encore  pour  quelque  tems  l’exécution  des  projets 
qu’on  méditoit.  Ce  fut  la  mort  de  la  Reine  Anne , énoufe  de  S.  M.  C 
Atténuée  de  douleur  & de  veilles , depuis  la  maladie  du  Roi  fon  époux, 
elle  fut  attaquée  d’un  mal , qui  fe  répandant  cette  année  dans  tout  l’Occi- 
dent, fut  comme  l’avant-coureur  de  la  pelle  qu’on  relTentit  en  diflerens 
endroits,  de  qu’on  appella  en  Efpagne  le  catharre.  Cette  Princeflè  décéda 
le  ay.d’Oftobre, laifiant  deux  enfans  D. Diégue  & D. Philippe,  qui  étoient 
à peine  fortis  du  berceau. 

Dom  Antoine  crut  pouvoir  profiter  de  cette  occallon.  Il  fit  folliciter 
les  habiuns  d’entre  le  Duero  & le  Minno  de  fè  déclarer  pour  lui  ; & ayant 
rallié  autour  de  lui  quelques-uns  de  ceux  qui  étoient  dans  fes  intérêts,  il 
commença  à former  une  efpécé  de  nouvelle  armée.  La  crainte  de  ces 
forces  empêcha  pour  quelque  tems  ceux  de  Coïmbra,  qui  fongeoient  à 
l’abandonner  «St  à fuivre  la  fortune,  d’envoyer  des  députés  au  Duc  d’Al- 
be , comme  iis  y étoient  déterminés.  Pour  ce  qui  ell  de  ceux  de  Santa- 
ren, 
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ren , ih  avoiem  déjà  exécuté  cette  réfolution , auffitôt  qu’ils  avoient  vû  le 
Prince  hors  de  leur  ville,  & ils  s’étoient  foûmis  au  Roi  d’Efpagne,  Ce- 
pendant D.  Antoine  fe  voyant  déjà  fort  de  neuf  mille  hommes  , compo- 
îes  de  toutes  fortes  de  gens , marcha  vers  Avero  , dont  il  fomma  les  ha- 
bitans  de  lui  ouvrir  les  portes  ; fur  leur  refus , il  alli^ea  la  place,  & fit 
paroître  en  cette  circonftance  plus  de  vigueur , qu’il  n’en  avoit  encore 
montré  jufqu’alors  en  toute  autre  occafion.  Enfuite  il  y fit  donner  l’af- 
faut , & fut  repoulTé.  Mais  enfin  ceux  qui  étoient  dans  fon  parti  enga- 
gèrent les  habitans  à le  recevoir.  Pantaleon  de  Saa  étoit  forti  de  Ciudad 
del  Puetto  , pour  venir  au  fccours  des  afliégés  ; mais  il  arriva  trop  tard. 
Le  Prince  fit  arrêter  plufieurs  des  habitans , qui  furent  la  viftime  de  fon 
avarice  & de  fes  violences  -,  & peu  s’en  fallut  même  que  la  place  ne  fût 
mife  au  pillage.  Ce  fuccès , joint  aux  mauvaifes  nouvelles  qu’on  rece- 
voit  de  la  maladie  du  Roi  d'Lfpagne,  enfla  tellement  le  cœur  aux  paï- 
fans  qui  étoient  venus  au  fecours  du  Prince  , armes  de  bâtons  & de 
hoyaux,  qu’ils  s’imaginoient  que  rien  n’étoit  capable  de  leur  réfifter  , & 
qu’ils  fe  promettoient  déjà  de  chalTer  les  Efpagnols  de  Lisbonne. 

D’un  autre  côté , les  Miniltres  du  Roi  d’Elpagne  travailloient  fans  re- 
lâche à étendre  & à allîlrer  leurs  conquêtes.  Avant  la  maladie  de  ce  Prin- 
ce , ils  avoient  envoyé  fur  les  côtes  de  Barbarie  & aux  Canaries , pour 
obliger  les  Portugais  de  ces  contrées  à reconnoître  S.  Al.  C.  & prefque 
tous  s’étoienc  foûmis.  Après  cela  , comme  l’automne  étoit  fort  avancé , 
le  Duc  d’Albc  envoya  les  troupes  Allemandes  en  quartier  d’hyver  à Sétu- 
bal , & afiigna  des  quartiers  aux  Italiens  & aux  Êfpagnols  dans  les  faux- 
bourgs  de  Lisbonne.  Cependant  il  donna  ordre  à D.  Sanche  d’Avila  de 
fe  mettre  à la  tête,  d’un  détadiement  de  quatre  mille  cinq  cens  hommes 
d’infanterie,  pour  achever  de  ruiner  le  parti  de  D.  Antoine.  Il  fut  fuivi 
de  D.  Emmanuel  de  Pacheco  à la  tête  de  deux  efeadrons  de  Cavalerie  & 
de  quinze  cens  hommes  de  pied , commandés  par  D.  Diégue  deCordouè';& 
étant  encré  dans  Coïmbra,il  réduifit  cette  ville  à VobéilTance  du  Roi  d’Elpagne. 

Cependant  fur  la  nouvelle  de  l’arrivée  d’Avila  , Dom  Antoine  quitta 
Avero  , où  il  étoit  alors , & marcha  vers  Puerto , où  fon  parti  qui  étoit 
le  plus  fort,  le  reçut  avec  beaucoup  de  magnificence.  Aufiitùt  qu’on  ap- 
prit fon  arrivée , Pantaleon  de  Saa  , D.  Ferdinand  Nunnez  Barreto  & Jean 
Rodrigue  de  Saa , prirent  la  fuite  & fe  retirèrent  dans  la  Galice.  Enfuitc 
le  Prince  fit  arrêter  <Sc  mettre  en  prifon  ceux  qui  n’étoient  pas  dans  fes 
intérêts  ; confifqua  leurs  biens  ; s’empara  des  vailTeaux  chargés  de  fucre 
qui  étoient  à la  rade,  & les  envoya  en  France  ; fit  mourir  quelques-uns 
des  habitans , & condamna  enfin  cette  ville  à lui  payer  cent  mille  écus 
d’or.  Pour  les  lever,  il  exerça  toutes  fortes  de  violences;  & ayant  par- 
là  réduit  les  bourgeois  au  défefpoir,  il  étoit  fur  le  point  de  fe  porter  con- 
tre eux  aux  dernières  extrémités , lorfqu’il  apprit  que  d’Avila  venoit  de 
foûmettre  les  villes  de  Co’imbra  îk  de  Monte -mayor,  que  D.  Diégue 
Botello  s’étoit  chargé  de  défendre.  Cette  nouvelle  fauva  ceux  de  Puer- 
to. D.  Antoine,  occupé  uniquement  du  foin  de  metue  fa  vie  à couvert, 
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ne  penHi  plas  à maltraiter  ces  malheureux.  Il  envoya  à Vkoa  l^vèqœ 
de  Ta  Guàrda , avec  ordre  de  lever  des  troupes  dans  toutes  les  campagnes 
des  environs*  de  fe  rendre  maître  du  pont  de  Lima  , & de  fermer  à 
nemi  le  paflage  dû  Duero , qui  écoit  entre  lui  & les  Éfpagnoit. 

Pendant  ce  tems-là  le  Duc  d’Albe  étoit  à Lisbonne,  ou  il  cafla  les  Ma> 
giftrats  que  D.  Antoine  avoit  noramds , & en  créa  de  nouveaux.  Il  répara 
aadi  les  fortifications  du  vieux  château  , & y en  ajoûta  de  nouvelles,  y 
& cranlporter  de  l'artillerie  & des  muiütions  , & y mit  en  ganiifon  les 
troupes  Ëipagnoles , qui  tandis  quelles  gardoienc  les  portes  de  la  ville, 
avoient  donné  occafion  à plufieurs  querelles,  qui  s’étoient  élevées«ntie  les 
Caflillans  & les  Portugais.  . 

Cependant  d’Avila  s’avançoit  vers  Avero  , lorfqull  reçut  tes  député* 
des  habitans  de  la  place , qui  venoient  fe  foûmectre  au  Roi  d'Ëlpagne , Sc 
lui  oflFfir  leurs  fervices.  D’Avila  donna  là  quelques  jours  de  repos  à fes 
troupes  ; après  quoi  il  penfa  à pafler  le  Duero.  Mais  il  fe  prefentoit  bien 
des  obRacles  à cette  entreprife.  Ce  fleuve , qui  e(l  d'ailleurs  très-rapide , 
n’etoit  guéable  en  aucun  endroit;  on  y trou  voit  fort  peu  de  bateaux:  à la 
vérité  d’Avila  en  avoit  fait  porter  'de  plians  ; mais  en  les  faifant  fervir  à 
tranfporter  des  chariots , ils  s'étoient  entre-ouverts,  & ne  pouvoient  plus 
être  d’aucun  ufage.  Enfin  ce  Général  ayant  détaché  quelques  troupes 
pour  en  aller  chercher  le  long  du  fleuve  , elles  furent  attaquées  par  quel- 
ques barc^ues  armées  , à qui  D.  Antoine  avoit  donné  ordre  de  courir  de 
côté  & d autre;  & ne  purent  par  conféquent  ni  reconnoître  aucuns  pafla- 
ges,  ni  railembler  aucuns  bateaux.  Mai*  ayant  enfuite  remonté  vers  la 
iource,  par  où  le  Prince  n’avoit  jamais  imaginé  que  les  Efpagnols  duflent 
venir  à lui , elles  en  trouvèrent  plufieurs  de  différentes,  figures  ; & Antoi- 
ne Serrano  qui  commandoit  ce  détachement,  en  furprii  quelques-uns.  Ce- 
pendant, après  avoir  trouvé  des  bateaux  , tous  les  Officiers  regardoient 
comme  une  témérité  de  vouloir  exécuter  une  entreprife  aufli  difficile  en 

Ïirefence  de  l’ennemi;  & ils  repréfentoient  qu’on  terminestMt  toujours  affez 
ôt  cette  guerre , fl  on  venoit  à bout  de  réQlfir. 

D’Avila  foûtenoit  le  contraire  ; & comme  il  vouloir  prévenir  Edoüard 
de  Lemos  , Martin  Lopez  d’ Acevedo , Antoine  de  Soufa  Coutinno , & 
les  autres  Officiers  du  parti  de  Dom  Antoine  , qui  raflcmbloient  des  trou- 
pes de  toutes  parts  , il  jugeoit  qu’il  ne  pouvoir  efpérer  de  réûlTir , qu’en 
ufant  d’une  extrême  diligedee.  Âinfi  il  fit  un  difeours  à fes  troupes , pour 
tes  animer  à tout  entreprendre.  11  leur  repréfenta:  que  le  moindre  retar- 
dement leur  feroit  très -préjudiciable  ; que  l’hyver  approchoit  ; que  pen- 
dant cette  faifbn  la  flotte  ne  pourroit  plus  tenir  la  mer;  que  fon  départ 
réduiroit  les  troupes  de  terre  à man'tjuer  de  vivres  , & les  tneuroit  par- 
la hors  d’état  de  fubfifter  ; qu’il  falloit  donc  prévenir  ces  malheurs , & 
obliger  Dom  Antoine , qui  s etoit  retiré  dans  le  fonds  du  Portugal , non- 
feulement  à abandonner  ce  Royaume  avec  fes  prétentions , mais  en- 
core à forttr  dé  toute  l’Efpagne  ; qu’autrement  , fi  on  lui  donnoit  lé 
tems  de  fe  reconnoître , il  profiteroit  de  l’hyvcr  pour  appeller  te* 
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étrangers  à Ton  fecours;  qu’ainH,  au  lieu  que  cette  année  on  pourrolt  ailé- 
ment  terminer  la  guerre  , il  la  feroit  durer  jufqu  a l’année  fuivante  & mê- 
me pendant  plulleurs  autres , ce  qui  en  rendroic  l’évenement  douteux  ; 
qu’au  rcrte  des  troupes  qui  ai]5iroient  d’arriver  à l’honneur  à la  véritable 
gloire  par  le  chemin  de  la  valeur  , ne  dévoient  point. fe  laiflèr  épouvanter 
par  les  dangers  ; qu’il  n’y  avoir  aucune  gloire  à attendre  à triompher  d'un 
ennemi  défait;  que  la  valeur  conlilloit  à l'urmonter  tous  les  obllacles;  qu’il 
n’y  avoir  rien  d’impoHiblc  à de  braves  gens  que  cependant  il  n’étoit  pas 
allez  aveugle  par  le  deflr  d’acquérir  un  vain  nom,  pour  vouloir  rifquer  par 
fa  témérité  le  fruit  d’une  viéloirc  qui  leur  avoit  été  li  avantageufe  ; qu’il  vou- 
loir feulement  les  empêcher  de  perdre  par  une  prudence  déplacée  & hors 
de  failbn,  l’avantage  qu’un  ii  grand  fucccs  leur  avoit  aiihré,  & qu'ils  ne 
pouvoient  recueillir  qu’au  prix  de  leur  aélivité  ; qu’ils  n’avoient  qu’à  vou- 
loir ; qu'ds  avoient  fait  preuve  de  leur  valeur , & que  la  jullicc  de  la 
caufe  qu^s  foûtenoient  leur  étoit  connuë  ; que  c’étoit  en  cela  qu’ils  dé- 
voient mettre  leur  confiance;  que  du  relie  il  lalloit  qu’ils  fe  milTent  bien  en 
• tete  , qu’ils  avoient  affaire  à ces  memes  hommes,  à qui,  pendant  le  cours 
de  cette  année , ils  avoient  enlevé  tant  de  villes  & tant  de  places  , & 
fur  lefquels  ils  venoient  de  remporter  à Âlcantara  une  viâoire  mémorable  ; 
& qu’ils  fe  perfuadalTcnt  qu’ils  cominuefoient  encore  à les  vaincre  de  me- 
me , pourvû  que  par  des  délais  hors  de  >faifon  , ils  u’arrctalfent  pas  eux- 
mêmes  le  cours  de  la  viéloire  , qui  s’étoit  déclarée  pour  eux  ü avanta- 
geufement. 

Après  avoir  ranimé  le  courage  de  les  troupes  par  ce  difeours  , & plus 
encore  par  la  confiance  qu’elles  avoient  dans  Ton  expérience , d’Avila  com- 
mença à prendre  fes  melures  pour  palfcr  le  fleuve.  11  fit  border  de  canon 
tout  le  rivage  fur  lequel  Avero  étoit  fitué  , afin  d’empechcr  les  ennemis  de 
paroître  de  l’autre  côté.  En  même  tems  il  fit  un  détachement  d’un  tiers 
de  Ibn  armée , à la  tete  duquel  il  fe  mit  lui-memc , & remonta  vers  Âvyn- 
tes,  réfolu  de  tenter  lepalTage  de  ce  côté-là,  -avec  les  bateaux  qü’il  y avoit 
fait  porter,  afin  de  venir  prendre  les  Portugais  en  flanc.  Il  lafifa  le  com- 
mandement du  relie  des  troupes  qui  ctoienc  campées  à Piedra  Salada,  à 
D.  Rodrigue  Sapata  , avec  ordre  de  palier  le  fleuve  en  prelfnce  de  l’enne- 
mi, & d attacher  les  chevaux  par  la  bride  aux  bateaux  qui  devaient  tranfi- 
porter  l’armée  de  l’autre  côté.  En  meme  tems  il  lui  avoit  recommandé  de 
ne  le  mettre  à l’eau  , que  lorfqu’il  verroit  les  troupes  Efpagnoles,  qui  dé- 
voient palfer  au-delTus  de  lui , prendre  en  flanc  les  Portugais.  Le  paflage 
du  Duero  ne  coûta  pas  plus  que  celui  du  Tage.  A peine  les  troupes  de  L). 
Antoine  fe  virent  attaquées  eh  flanc  par  les  Efpagnols , qu’elles  le  débandè- 
rent fans  faire  la  moitidre  réfillance  , après  avoir  à peine  perdu  dix  hom- 
mes , & lailTerenc  ainû  à l’armée  d’AviIa  la  liberté  de  faire  à l’aife  fa  défi’ 
cente. 

Aulîitôt  que  D Antoine  apprit  la  nouvellfe  de  ce  palTage,it  comprit  qu’il 
n’y  «voit  plus  pour  lui  de  reflburce.  Ainli  il  alTembla’tous  ceux  qui  étaient 
attachés  à Ion  parti,*  moins  pour  prendre  leur  avis  fur  l’état  préfent  de  fes 
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H (H  «Il  afFaires  & fonder  leurs  difpoficions  àTon  égard  , que  pour  les  animer  à lui 
1 1 1-  être  fidèles , en  leur  expofant  les  raifons  de  Ton  départ , & leur  donnant  d|^ 
1580.  meilleures  efpérances  pour  l’avenir.  Ainfi,  après  s’éire  plaint  amèrement  de 
jMireàfon  ï’injuftice  de  Philippe,  qui  défefpérant  de  prouver  la  jullice  de  fes  pr«ten•^ 
iéfut.  lions , avoit  eu  recours  à la  force  pour  mettre  les  Portugais  dans  les  fers , & 
l’avoit  honteufement  dépoiiillé  de  la  Couronne  malgré  le  fufiragedes Etats, 
qui  l’avoient  élû  pour  gouverner  le  Royaume  , & etre  le  protcéleur  de  la 
liberté  publique  ; il  leur  déclara  qu’il  ëtoit  rcfolu  de  céder  pour  un  tems  à 
l'orage , pour  ne  pas  courir  manifeftement  à fa  perte , & les  envelopper 
eux-mêmes  dans  fon  malheur  , s'il  vouloit  s’opiniâtrer  davantage  à foûtenir 
dans  ces  circonllances  la  jullice  de  fes  prétentions.  Il  ajoûta  qu’il  s’étoit 
vû  fans  aucuns  préparatifs  expofé  à tous  les  efforts  d'un  ennemi  puillânt, 
& qui  depuis  long-tetna  fc  difpofoit  à l’attaquer;  que  c’étoit  à cette  furpri* 
fe  qu’on  devoit  attribuer  les  pertes  qu’il  avoit  faites  , mais  qu’il  efpéroit 
les  réparer  bientôt  à l’aide  de  nouveaux  fecours,  pourvû  qu’il  pûP compter 
fur  leur  fidélité;  que  pour  lui, il  avoit  réfolu  de  vivre  & de  mourir  dans  les 
mêmes  fentimens  ; que  les  revers  de  la  fortune  ne  /croient  jamais  capables 
de  le  faire  changer,  ni  de  l’obliger  à rechercher  l’amitié  du  tyran  & de 
l’ennemi  mortel  de  l’Eut,  quelques  avantages  qu’il  pût  lui  propofer.  Après 
ce  difcours  qui  tira  des  larmes  de  reus  ceux  qui  étoient  prelèns  , & que  la 
crainte  ou  la  douleur  fit  accompagner  d’un  morne  filcnce,  le  Prince  fortit 
de  l’alTemblée  ; & ayant  pris  le  chemin  du  monallére  d’Arouca  , il  fe  dé- 
tourna pour  palTer  à Barcellos;  & fe  rendit  enfin  à Viana,  où  il  s’étoit  fait 
précéder  par  l’Evêque  de  la  Guarda.  . ;Ttf 

D’Avila  étoit  déjà  arrivé  à la  vûë  de  Puerto , dont  les  habitons  lui  avoient 
do  Por-  I^rm®  portes.  Mais  lorfqu’ils  fçurent  que  les  troupes  de  D.  Antoine  etoient 
tugal  ft  difiipées , ils  fe  fournirent  enfin , à condition  qu’on  leur  laiiTeroit  la  vie  fau- 
ptUTe  eu  ve  , & qu’on  ne  toucheroit  point  à leurs  effets.  D’Avila  détacha  enfuite 
France,  quelques  efcadrons  de  Cavalerie , pour  courir  après  D.  Antoine.  Ils  étoient 
à la  vûë  de  Viana , lorfque  ce  Prince  prit  enfin  fon  parti.  Perfuadé  qu’il 
valoit  encore  mieux  pour  lui  s’expofer  à tous  les  dangers  de  la  mer,  que  de 
tomber  entre  les  mains  des  Efpagnols , il  s’embarqua.  Il  fut  rejetté  à terre 
par  une  tempfte.  Cependant  quelque  diligence  que  puffent  f^e  les  ca- 
valiers Efpagnols  qui  avoient  été  envoyés  pour  l’arrêter , & que  les  habi- 
tans  avoient  reçûs  dans  la  place, il  fçut  encore  leur  échapper.  Tandis  qu’on 
traitoit  des  conditions  auxquelles  il  fe  remettroit  entre  leqrs  mains,  il  pro- 
fita du  tems,  & s’étant  fait  couper  la  barbe, il  fe  déguifa  en  marinier.  En- 
fin , après  avoir  diflribué  aux  gens  de  fa  fuite  le  peu  d’argent  qui  lui  refi 
toit , il  fe  tira  des  mains  de  fes  ennemis , emportant  avec  lui  cc  qu'il  avoit 
de  plus  précieux  en  pierreries.  Cependant  il  fut  obligé  de  laiffer  quelques 
colliers  de  perles  oc  quelques  omemens  de  pierreries  , qui  étoient  trop 
lourds , pour  qu’il  pût  s'en  charger  ; & Philippe  les  acheta  depuis  des  fol- 
dau  qui  les  avoient.  Depuis  ce  tems-là  ce  malheureux  Prince  refia  caché 
dans  V Royaume  jdiqu’au  mois  de  Alai  fuivant , errant  fans  ceffe  entre  le 
Suero  6c  le  Mitmo  , <Sc  obligé  de  changer  à chaque  ûnftant  de  demeure  , 
' • ‘ î . , * logeant 
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logeant  tantôt  chez  quelques  Seigneurs  de  fes  amis  , & fouvent  dans  des  HiNai' 
monaftéres  d’hoititnes  & de  filles.  Pendant  tout  ce  tems-là,  l*afFeélion  & m. 
l’attachement  que  ceux  de  fon  parti  avoient  pour  lui  , ou  la  haine  qu’on  1580. 
portoit  aux  Ëfpagnols , fut  li  grande , que  quelque  récompenfc  qu’il  y elle 
à efp^r,  il  ne  fut  point  trahi  ; & malgré  les  recherches  exaftes  que 
les  Ëfpagnols  firent  de  toutes  parts  , il  ne  leur  fut  pas  polTible  de  le 
découvrir.  Il  s’embarqua  enfin  & pafla  en  France,  où  il  arriva  heureux 
fensent. 

Philippe  cependant  étoit  réubli  de  là  maladie  ; & malgré  la  douleur  que 
la  mort  de  fon  épo^ufe  lui  avoit  caufée  , il  ne  laiflbit  pas  de  s’appliquer  , 
comme  auparavant, ‘aux  affaires  de  l’Etat.  11  chargea  d’abord  le  Duc  d’OC- 
fune  de  conduire  le  corps  de  la  feue  Reine  à Saint-Laurent  le  RoyaL  En 
même  tems  il  renvoya  à Madrid  le  Prince  fon  fils , avec  les  Princeffes  fe* 
filles , & donna  ordre  à D.  François  de  Sapata  de  Cifiieros  Comte  de  Ba-  ' 
rajas,  & à l’Evéque  de  Cordouë,  de  les  accompagner.  Enfuite  il  entra  en  Sitêi» 
Portugal,  arriva  à Elvas  le  5,  de  Décembre  , & commença  d’abord  par  ellmifeà 
proferne  Dom  Antoine  comme  traître  & perturbateur  du  repos  public , pro-  P"** 
mettant  quatre-vingt  mille  ducats  de  récompènfe  à ceux  qui  le  reprclènte- 
roient  mort  ou  vif.  Cependant , pour  adoucir  ce  que  cet  Edit  pouroit 
avoir  d’odieux  «S  d’inhumain  , il  en  donna  un  autre  le  même  jour,  par  le- 
quel en  faveur  de  la  rcünion  des  deux  Etats , il  abolilToit  les  droits  qui  le 
levoient  auparavant  fur  les  marchandifes  qu’on  tranfportoit  de  la  Caftille  en 
Portugal,  ou  du  Portugal  dans  la  Caftille,  perfuadé  que  la  nation  lui  fçau- 
roit  gré  de  cette  diminution.  * > 

Le  Roi  d’Efpagne  s’étoit  rendu  en  Portugal  avec  fort  peu  de  fuite  , n’a-  Le  Dec 
yant  amené  at'ec  lui  que  le  Cardinal  Albert  ,&  quelques-uns  des  principaux  «JeBri- 
Seigneurs  de  fa  Cour,  afin  de  donner  un  accès  plus  libre  aux  Portugais.  **"1®  , 
Aunitôt  qu’il  y ftit  arrivé,  le  Duc  Jean  de  Bragance  & Théodofe  Duc  de  j, 
Barcellos  fon  fils  vinrent  le  faluer  ; & il  leur  marqua  beaucoup  d’amitié.  Il  cberRc  é* 
les  fit  même  entrer  pendant  la  Mefle  , oùilafiiftoit  derrière  la  courtine  ou  Conn^u- 
le  Toile  , qâ  cac^  alors  les  Rois  d’Efpagne  au  refte  de  leur  Cour  ; ce  qui 
eft  une  marque  de  diftinèfioo  , dont  on  n’honore  que  les  perfonnes  du 
plus  haut  rang.  Enfin  il  confirma  le  Duc  dans  la  poflcnion  où  il  étoit  de 
la  charge  de  Connétable,  qui  fembloit  être  héréditaire  dans  fa  famille.  On 
crut  d’abord  que  ces  marques  de  diftinélion , qui  Ans  le  fond  n’avoient 
rien  de  folide , n’etoient  que  le  gage  des  grâces  dont  Philippe  youloit  ré- 
compenfer  la  foûmilljon  dn  Duc  ; mais  il  le  uouva  enfin  qu’il  n’avoit  point 
d’autre  fatisfaèbon  à attendre  de  lui. 

Le  Roi  d’Efpagne  convoqua  enfuite  les  Etats  du  Royaume  à Tomarponr  PMKpps 
le  15.  d’ Avril  de  l’année  fuivante.  Cependant  dès  la  mort  du  feu  RoiHen-  * 
ri,  ce  Prince  avoit  écrit  à D.  Louis  a Atayde Viceroi  des  Indes  orientales.  ,“**''*”*. 
C’étoit  un  Seigneur  dedftlin^on , qui  avoit  parmi  les  Portugais  la  réputation  (ionda 
d’être  fort  habile  dans  fart  militaire.  D.  Sébaftien  l’avoic  d’abord  choill  pour  viccrm 
lui  confier  la  conduite  de  l’expédition  d’Afrique.  Mais  cet  habile  homme,  qui  dctiDd*». 
connoiffoit  lecaraêlére  boUilIant& téméraire  de  ce  Prince,  augurant  mal  da 
fuccès  ,s’excufa  d’accepter  cet  emploi,  afin  qu’on  ne  pût  pas  lui  imputer  d’a- 
. . Ddd  dd  3 voir 
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voir  eu  part  aux  deflkin^  de  ce  Roi  aveugle  mi  couioit  à fa  perte  ;&  il  préfera 
laVkeroyauté  des  Indes  qu’on  lui  propoloic  en  meme  teitfs.  Far  Tes  lettres 
Pbdippe  l'inlbuilbit  de  Ton  droit  a la  Couronne,  & lui  apportoic  enfui- 
te  plufleurs  raifons  mélées  adroitement  de  prières  & de  menaces,  pour 
l’engager  à le  rcconnoitre.  D’Acayde  r^ardoit  plûtôt  à la  puilFance  de 
Philippe , qu’à  la  juHicc  de  fes  prétentions  ; & il  écoit  trop  fage  pour  ne 
pas  prendre  le  parti  pour  lequel  la  fortune  le  déclaroit.  Audi  D.  Antoine 
l'ayant  fait  folliciter  en  même  tems  d’entrer  dans  fes  intérêts , il  ne  fuoqiaa 
écouté.  Cependant  on  fit  aulTi  partir  des  couriers  pour  tous  les  Gouver* 
ocurs  des  places  que  les  Portugais  tenoient  dans  les  Indes.  On  leur  don- 
noit  avis  que  S.  M.  C.  venait  d'étre  reconnue  par  tous  Tes  Etais,  toutes  les 
villes  iSi  les  provinces  du  Royaume;  & Philippe  les  prioit  en  maître  d’imi- 
ter leur  exemple. 

Les  Minillrcs  d’Eliiagne,  foit  par  la  lenteur  qui  eft  naturelle  à cette 
Cour , où  les  afifaires  ne  timUcnt  point , foit  parce  qu’ils  n’avoient  pas  pré- 
vfi  les  fuites  de  leur  négligence,  firent  une  grande  faute  en  cette  occation. 
Ce  fut  de  n’avoir  pas  luivi  les  coufeils  de  ceux  des  Portugais,  qui  fe  rendi- 
rent d’abord  auprès  de  S.  AI.  C.  & d'avoir  attendu  trop  tard  à envoyer 
aux  Açores.  D.  Antoine  profita  habilement  de  ce  retardement.  Il  mit 
dans  fon  parti  toutes  ces  ifles,  à l'exception  de  celle  dè  Saint-Michel, 
qui  cil  la  plus  voifine  de  l’Erpagne,  éloignée  des  autres  de  cent  mille  pas, 
& queJ'Evdque  retint  dans  l obéiflancc  de  S.  M.  C.  & le  Comte  de  Vi- 
miolô  envoya  un  de  fes  Gentilshommes  , nommé  Cebrian  de  Figueredo , 
pour  cotffmander  dans  la  Tercere,  la  mieux  fituée  & la  plus  fertile  de  tou- 
tes ces  ifles. 

Cet  OfBcier  étoit  içavant  & habile  dans  le  manîment  des  affaires,  il  fe 
rendit  à Angra,  capitale  de  l'ifle;  & par  le  fecuurs  des  Cordeliers,  qui 
étoient  dans  Tes  intérêts  du  Prince,  il  fçut  fi  bien  Tafciner  fefprit  de  ces  in- 
fuJaires  , naturellement  fuperftitieux  & crédules  jufqu’à  la  Ilupidité , que 
quoiqu’il  ne  leur  contât  que  des  abfurdités , <jui  fouveiit  même  Soient  con- 
iradiéloires , il  n’y  avoit  perfonne  qui  lût  plus  déclaré  qu’eux  contre  Phi- 
lippe. Tantôt  il  faifoit  entendre  par  fes  émifffaires  à ces  peuples  grolliert, 
que  D.  Séballien  n'étuit  point  mort  comme  on  le  difoit,  ou  bien  qu’il  étoit 
relTufcité,  & qu’ils  le  verroient  dans  peu.  Tantôt  il  les  allîlroit  que  D? 
Antoine  avoit  été  elû  ^oi  de  Portugal.  En  conféquence  ils  avoieni  dépu- 
té à ce  Prince  Etienne  Silvera,  & le  pere  Meicnior  Cordelicr,  homme 
d’un  efprit  naturelkmenc  broüillon , pour  le  reconnoîue.  Après  cette  dé- 
marche il  étoit  naturel  qu’il  ne  leur  relldt  plus  aucun  doute  fur  la  mort  de 
D.  Sébadien.  Cependant  ces  infulaires  étoient  fi  fimples  & fi  aifés  à préve- 
nir; ils  ha'iflbient  fi  fort  les  Efpagnols,  ou  leur  attachement  pour  les  Por- 
tugais étoit  fi  grand  , qu’ils  fe  laiiTerent  perfuader  par  un  artifan , que  les 
Cordeliers  avoient  apofte'  pour  faire  le  prophète,  que  ce  Prince  paroîtroit 
dans  le  10.  du  mois  de  Mars.  Le  pere  Melchior  aidoit  admirablement  à 
les  tromper.  Ce  Religieux,  ayant  appris  au  retour  de  fon  Ambaflkde  avec 
Silvera , qu’on  fçavoii  déjà  dans  i’ifle  la  nouvelle  de  la  viftoire  remportée 
par  les  ElpagaoU  à Alcantare,  ne  fe  démonta  point.  S’il  lè  uouvoit  avec 
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dei  gen*  m peu  iTenfés,  iJ  fçavoit  hâbllemenc  donner  un  bon  tour  à tette 
affaire.  Il  leur  faifdt  entendre  que  la  perte  n’étoit  pas  fi  confiddrable 
qu  on  la  difoit  ; que  D.  Antoine  s’étoit  retiré  entre  Je  Duero  & le  Min- 
no  , & qu’il  fe  voyoït  déjà  à la  tète  de  trente  mille  hommes.  Cependant 
il  joOoit  un  autre  rôle  avec  le  peuple.  Il  faifoit  répandre  certains^nits 
qui  contribuoient  mervcilleufement  .à  le  confirmer  dans  l’opinion  ou’il  avoit 
de  D.  Sébaftien.  En  même  tems  un  de  fes  émiffles  nom- 
md  Blaife  Camelio , célébrant  la  Mefle,  pria  publiquement  pour  ce  Prince 
& pour  ü.  Antoine;  & quelques-uns  de  ces  bonnes  gens  lui  ayant  demandé 
des  nouvelles  d«  Roi  ü.  Sebalben,  il  leur  répondit%u’il  étoit  vivam  , S 
qu  il  fcroit  le  4.  d Août  a Angra. 

Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  de  la  Tcrcere.  Le  peuple  étoit  finit 
& ceux  du  parti  de  D Antoine,  fur- tout  les  Cordeliers , cTntribuoîent  à 
augmenter  fa  fobe , iorfqu  Alnbroife  d Aguiar , envoyé  par  Philippe,  arri* 
va  enfin  avec  des  lettres  de  S.  M.  C.  par  IcfqueUes  elle  leur  i^rdoit 
1 abolition  de  tout  le  paffe , à condition  qu’ils  fe  foûmetiroient.  La  plûpart 
des  habitans  étoient  d abord  d avis  de  donner  audience  à l’Airent  ^Efoa 
gne.  Mais  te  oenple  fe  foulcva  4 Ibn  anivée,  & déclara  qu?  fi  on  le  re- 
«.•O»  d».  rÆ,  U faltoit  « fût,  pour  («.mettre  .oSSt  on  prffom 
Ainfi  les  plus  fages,  qui  nejugcoient  pas  qu’il  convint  d’ajoûcerlà  la  hon^ 
te  du  refus  lafi^ront  de  lemprifonnement,  & qui  croyoient  même  que  ce 
feroit  par- là  violer  le  Droit  des^ms,  trouvèrent  plus  à propos  de  ne  point 
accorder  a d Aguiar  1 entrée  de  liOe,  & le  renvoyèrent  fans  réponfe.^ 

ayant  paru  en  haute  mer  par  le  travers  de 

T Séba&en,  promis  pa* 

larulan,  ^oit  enfo  arrivé.  Auûitôt  tout  le  peuple  courut  au  pon;  d quV 

3“!.'  '’®*^eau  s éloignât  de  leürs  côtes , cependant  ces  infenfés,  foit  pour 
propre  manie,  fou  parce  qu’ils  étoient  féduim%f. 
lllroient^  hardiment  qu  a la  verué  le  vaiffeau  avoit  fait  voile  loin  de  i’ifle 
mais  qu  auparavant  on  en  avoit  vû  fortir  trois  hommes,  qui  étoient  defeen* 
ïhL  U*r"  ® ai-oient  abordé  fur  le  foir,  4 étaient  aile  loger 

^ iv  •'a  ^ hommes  étoient  D.  Sébaftieti  lui-^* 

me,  D.  Chriftophle  de  Tavora,  & le  Chérif.  En  même  tems  les  Corde- 
liers, pour  confirmer  le  peuple  dans  cette  idée,  dès  qu’ils  rencontrât 
crédules , s’approchoient  de  lui,  & lui  difoient  i 
I oreille  qnil  leur  étoit  venu  des  hâtes  de  conféquence.  qui  ne  7oulotent 
pas  fe  faire  connoître.  Cepei^nt  ils  empruntoient  de  tous  côtés  pSiîle 

recevoir , des  tapiffenes , des  lus  de  brocard , de  la  vailfeUe  d’ar^nt  • îK 
tenoient  «ir  rrmtfPnr  _i...  j-  r.-  ’ ,7  \r“cue  a argent,  ils 
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^ * impofiurw  des  Cordeliers.  Mais  on  commença  par  teur  rféfcm 

leur^Ma^J^T  7 on  les  , confina  cnfiiite  aiAhment  dài» 

r monaf^e.  Tout  ceh,  pour  aùiufer  tonjours  ce  peuple  infchlë  de  l’ef- 
pcrance  vainc  dont  on  le  repailfoit,  & empêcher  par-jà  cca  infnlaices  de  fc 
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déclarer  en  faveur  de  Philippe.  Ainfi  'on  penfa  trop  tard  à .y  envoyer  d’A- 
guiar  ; & on  ne  retira  aucun  avantage  de  ce  voyage. 

Ce  revers  inquiétoit  Philippe,  qui  voyoit  que  la  lenteur  de  fes  Miniilrei 
écoit  caufe  ^qu’après  s’être  rendu  maître  cette  année  du  Portugal  entier , 
prefque  fans  aucune  peine , il  alloit  être  obligé  d’entreprendre  non  de  cç 
Royaume  une  nouvelle  guerre,  où  il  n’écoit  pas  fUr  de  réQlTir.  Cepen- 
dant, foit  pour  fatisfaire  aux  plaintes  qu’il  recevoit  de  diiférens  côtés,  foie 
pour  fe  rendre  agréable  aux  Portugais , en  affedlant  beaucoup  d’exaâitude 
à punir  tous  les  defordres , & rabattre  en  même  tems  la  fierté  du  Duc  d’Al- 
bc,  que  cc  nouveau  fuccés  rendoit  encore  plus  vain;  mais  que  Philippe 
haifibit,  & dont  il  ne  s'étoit  fer\'i  dans  cette  guerre  que  malgré  lui,  die 
par  nccefllté;  ce  Prince  donna  ordre  à François  de  Villafanna  Conlèiller  du 
Conléil  fiiprèiDe  de  Cadillc  de  fe  rendre  à Lisbonne,  & à François  Tedal- 
di  Auditeur  de  l’audience  de  Galice  de  palTer  à l’armée  d’Avila,  & de 
faire  la  recherche  des  excès  & des  violences  commifes  par  les  croupes  pen- 
dant le  cours  de  cette  expédition. 

Cette  conduite  piqua  vivement  les  Généraux,  qui  comprirent  fans  peine 
que  c’étoit  à eux  que  l’on  en  vouloir.  Cependant,  comme  les  troupes  n’en 
paroiflbienc  pas  moins  outrées,  le  Duc  d’Albç  & d’Avila  dilTiraulerent  ha- 
bilement leur  rcncniimcHt,  & laiflerent  à l’armée  le  foin  de  les  juftifier. 
On  n’entendit  donc  bientôt  plus  qu’un  murmure  univerfel  dans  le  camp: 
que  cette  nouvelle  efpéce  de  tribunal  paroilToit  fort  extraordinaire;  que 
farmée  alloit  donc  devenir  la  partie  de  fon  Général , ou  qu’on  alloit  voir 
l’ennemi  devenir  le  dénonciateur  de  l'armée  ; que  c’étoic  un  abus  intoléra- 
ble; qu’on  ne  devoir  point  écoqter  les  plaintes  que  les  troupes  pourroient 
faire  contre  un  Général  à qui  elles  étoient  11  redevables,  & qu’elles  re- 
gardoient  avec  raifon.commc  leur  pcrc  ; & qu’il  n’étoit  pas  plus  permis 
d’admettre  les  aceufations  qu’un  ennemi  vaincu  pourroit  intenter  contre  les 
troupes;  qu’autrement  l’ennemi  alloit  prendre  la  place  du  fujet  fidèle,  81 
qu’au  contraire  les  fujets  vainqueurs  alloienc  être  traités  comme  des  traî- 
tres : qu’on  ne  voyoit  pas  au  relie  ce  qu’on  pouvoir  imputer  au  Duc  d’Al- 
be;  que  s’il  étoit  coupable,  ce  ne  pouvoir  être  qu’en  qualité,  ou  de  Gé- 
néral , ou  d’Officier  particulier;  quen  qualité  de  Général  il  n’avoit  rien 
entrepris  que  par  l’avis  du  conibil  de  guerre ;.&qne  fi  c’étoit  en  quali- 
té de  fimple  Officier  qu’on  vouloit  lui  fwc  fon  procès , il  falloir  donc  ré- 
former toutes  les  loix , «S:  confondre  le  Droit  civil  avec  le  Code  & les  or- 
donnances militaires;  qu’on.. voyoit  bien  au  relie  que  cette  entreprife  et* 
choit  d’autres- dcflèins;  que  l’innocence  & les  fervices  du  Duc  d’Albe  le 
mettoient  allêz  à couvert  ; que  c’étoit  à l’armée  que  l’on  en  vouloit;  & 
qu’on  cherchoit  par-là  un  prétexte  pour  la  priver  des  récompenfes  que  les 
derniers  fuccèa avoient  méritées;  tju’on  reconnolÎToit-là  les  artifices  ordi- 
naires des  Mmiflres  , -qui toujours  a la  fuite  du  Prince,  au  milieu  des  plai- 
firs  (i  des  délices,  ne  voyent  que  de  loin  les  dangers  que  le  foldat  ell 
obligé  d’efiuyet,  & ne  fçat^t  pas' juger  des  travaux  d'une  armée,  tou- 
jours èxpofée  aux  coups,  aux  veilles*  o:  anx  chaleurs;  qu’ils  .-luroient  bien 
dû  cependant  faire  un  peu  d’actpntion  à ce  que  les  troupes  ^.voient  eu  à 
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fonfirir  de  la  famine , qu’elles  avoient  trouvée  à leur  arrivée  d’Italie  en 
Efpagne;  des  chaleurs  brûlantes  de  l’Eftramadure , de  la  pelle  dont  le  Por- 
.tugal  étoit  infeélé,  fur -tout  de  la  füvérité  du  Duc  d’Albe,  qui  ne  leur 
écoit  fi  odieux,  qu’à  caufe  de  fon  mérite,  & fous  qui  les  moindres  fautes 
étoienc  punies  du  dernier  fupplice;  que  c’étoic  par -là  que  dans  rcfpace  de 
cinquante-huit  jours  ils  avoient  conquis  un  Royaume  entier,  comme  on  ga- 
gne le  Royaume  des  deux  en  jeûnant  au  pain  & à l’eau. 

Ces  derniers  traits  regardoient  D.  Pedre  Giron  Duc  ‘d’Oflune , & D. 
Chrifiophle  de  Mora,  les  deux  grands  rivaux  du  Duc  d’Albe.  On  les  ac- 
eufoit  d’envier  aux  autres  les  récompenfes  qui  ctoient  dues  à leur  valeur, 
& qu’ils  achetoient  au  prix  de  leur  fang,  verfé  pour  gagner  des  Royaumes 
à Philippe  ; tandis  que  ces  deux  Miniftres  , éloignés  du  danger , cher- 
choienc  à les  leur  enlever  par  leurs  artifices  & leurs  calomnies.  En  effet 
il  s’étoit  répandu  un  bruit  qu’on  rappelloit  D.  Juan  de  Mendoza  pour  don- 
ner la  Vice-royauté  de  Naples  au  Duc  d’Oflime;  que  de  Mora  alloit  être 
fait  Grand  d’Efpagnej  & qu’au  lieu  de  placer  les  Officiers,  les  autres  char- 
ges feroient  partagées  entre  les  gens  de  Lettres  & les  bacheliers  de  la  Cour  ; 
car  c'eR  le  nom-que  donnoient  les  foldats  aux  Conlèiilers  d'Etat,  à caufe 
de  la  vie  tranquille  qu’ils  menoient.  Villafanna  & Tedaldi  arrêtèrent  ces 
commencemens  deledition,  & appaiferent  ces  plaintes,  qui  d’ailleurs  n’é- 
toient  pas  fans  fondement.  Enfin  l’un  & l’autre  fjurent  fe  conduire  avec 
tant  d’habileté  en  cette  occafion,  que  Philippe  n’eut  pas  lieu  de  fe  repen- 
tir d’une  démarche  dans  laquelle  il  s’étoit  engagé  mal-à-propos  ; & que  les 
troupes  ne  purent  tirer  avantage  du  grand  éclat  qu’elles  avoient  fait , quel- 
que raifon  qu’elles  eulTent  de  le  plaindre. 

Ainfi  fut  fofftnis  le  Royaume  de  Portugal,  fins  qu’on  eût  befoin  du  fc- 
cours  des  troupes  qu’on  avoit  mandées  de  Elandre  & d’Italie  avant  qu’on 
fût  afiuré  du  fuccès,  & qui  arrivèrent  trop  tard.  Cependant  les  Miniftres 
de  la  Cour  de  Rome  profitèrent  de  cette  conjonélure,  pour  infinuer  à Phi- 
lippe le  deffèin  de  p^tçrla  guerre,  en  Ai^lecerre.  Les  Anglois  exilés  le 
fouhaicoiênt  fort.  De  Ibn  côté  S.  S.  s’offroit  de  publier  une  croifade , & 
promeuoit  également  ce  qui  ne  de'pendoit  pas  d’elle,  comme  ce  qui  étoit 
en  fort  pouvoir-;  entre  autres  elle  s’engageoit  à remettre  à S.  M.  C.  un  mil- 
lion d’écus,  qu’elle  prétendoit  devoir  lui  revenir  fur  l’archevêché  de  To- 
lède, tant  que  feroit  pendant  le  procès  intenté  contre  Barthclemi  de  Ca- 
rança,  arrêté  pour  crime  d’hérefie.  Mais  ce  Prince  fage,  qui  voyoit  que 
le  Pape  ne  rifquoit  rien  du  fien , & que  lui-mème  n’étoit  pas  encore  trop 
bien  affermi  dans  fa  nouvelle  conquête,  crut  avoir  affez  d’occupation  chez 
lui , fans  aller  mal-à-propos  porter  la  guerre  chez  fes  voifms.  Ainfi  il  ne 
voulut  point  entendre  parler  de  cette  expédition;  & apres  avoir  payé  une 
partie  de  ce  qui  étoit  dû  aux  troupes  arrivées  d’Italie,  comme  il  n’avoit  plus 
Lefoin  de  leur  lêrvice’  pour  le  prefent , il  les  congédia.'  - 

La  guerre  avoit  commencé  en  Irlande  dès  l’année  précédente;  mais  elle 
n’avoit  pas  réüfli  au  gré  du  Pape , qui  étoit  l’auteur  de  ce  projet.  En  ef- 
fet la  même  auûée  que  les  Portugais  furent  fi  malheureux  en  Afrique,  les 
Tmt  V,  Eee  ee  Uôu- 
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troupes  que  le  Pape  avoic  levées  en  Italie  pour  faire  la  goene  à Elifabeth , âc 
donc  il  avoit  donné  lé  commandement  à Thomas  Stukeley , Marquis  Ân^lois  » 
ayant  aborde  à Lisbonne , D.  SébalUen  avoit  fi  bien  fait , comme  je  l’ai 
dit  plus  haut,  que  moitié  de  gre',  moitié  de  force,  il  les  avoit  engagées  à 
le  iuivre  en  Barbarie.  Cependant  Stukeley  avoit  été  tué  à cette  expédi* 
tion ,'  mais  comme  Tes  troupes  avoient  eu  le  bonheur  de  s’en  tirer  fans 
beaucoup  de  perte , Sébaftien  de  Saint-Jofeph , Intendant  de  cette  petite  ar- 
mée , s’étoit  trouvé  chargé  de  leur  conduite.  Saint-Jofeph  ne  fçavoit  ce  que 
c’étoitque  la  guerre,  & étoit  abfolument  incapable  de  conduire  cette  eti- 
treprife.  Cependant  il  brigua  avec  ardeur  le  commandement;  & il  i'ob- 
»inl  ailément  du  Pape,  qui  ne  comptoit  déjà  plus  fur  fes  troupes.  En  mê- 
me tems  S.  S.  traita  avec  l’AmbalTadeur  d’Lfpagne , pour  engager  Philippe 
à grollir  cette  armée  de  quelques  Ëfpagnols.  Mais  la  lenteur  ordinaire  de 
cette  Cour,  jointe  aux  préparatifs  que  S.*  M.  C.  commençoit  à faire  pour 
l’expédition  de  Portugal , fut  caufe  que  toute  l’année  fuivante  fe  palTa  avant 
que  rien  fût  en  état. 

Enfin  Saint  - Jofeph , ayant  reçû  un  renfort  de  fept  compagnies  du  régi- 
ment de  Bifcaye , partit  dTEfp^ne  au  mois  de  Septembre  jde  cette  année  ; 
& failânt  voile  vers  l’Irlande , lous  les  ordres  du  Pape , donc  il  portoit  les 
armes  dans  fon  étendart , il  aborda  dans  cette  iile  à l’embouchure  du  Shan- 
non  dans  la  province  de  Kerry.  Ce  fleuve  e(l  le  plus  grand  de  tout  ce 
Royaume.  Il  coule  vers  l’Occident,  & va  fe  jetter  dans  la  mer  d’Irlande, 
au-deflbus  de  Limerick.  Fitz-morris nouveau  Marquis  deLeimller,&  Jaques 
Fitzgerald  Seigneur  Irlandois  (i),  qui  avoic  eu  le  bonheur  d’échapper  au 
glaive  des  Maures,  lorfque  l’armée  Chrétienne  périt  en  Afrique,  avoient 
d’abord  fait  efpérer  à ceux  qui  étoient  à la  tête  de  cette  entfeprife,  qu’auf- 
fitôt  que  les  troupes  étrangères  paroîtroient  dans  l’ifle , les  habicans  de  la 
partie  occidentale  , qui  noient  prefque  cous  Catholiques  , parce  qu’ils 
étoient  plus  éloignés  de  l’Angleterre , ne  manqueroient  pas  de  prendre 
les  armes,  & de  fe  joindre  à elles.  Le  Comte  de  Defmond  avoit  aflû- 
ré  la  même  chofe  (2).  Cependant  le  Marquis  avoit  été  tué  malheureufe- 
ment;  Guillaume  Drury  Viceroi  d’Irlande  étoit  mort  à peu  près  dans  le 
même  tems  ; & Pelham , à qui  le  Confeil  de  l’ifle  avoit  remis  le  gouver- 
nement, avoic  partagé  le  fom  de  pouifuivre  les  rebelles  avec  le  Comte 
d'Ormond. 

Pelham  avoit  d’abord  écrit  au  Çomte  de  Defmond , pour  le  faire  fouvenir 
de  fon  devoir,  & l’exhorter  à abandonner  fes  freres,  ou  à les  engager  à 
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mettre  les  armes  bas.  Mais  au  lieu  de  profiter  de  fes  avis , le  Comte  & 
fes  trcres  lui  ûienc  une  reponfe  generale , par  laquelle  ils  lui  dédaruient 
quils  avüienc  pris  en  main  la  aeteiiie  delà  Kdigion  Catholique,  autorités 
par  le  Ibuverain  l-’ontife , & fou»  Ja  proiectiuii  du  Koi  d'Efpagne;  qu’ainfi 
lis  1 exliortoient  lui  meme  a fc  joindre  a eux  , pour  le  foütien  d'une  caufe 
fl  juite  , &.  qui  devoit  l'emporter  fur  tous  les  autres  devoirs.  Felham 
trouva  le  cunleil  fort  plaifani.  Cependant  il  entra  fans  perdre  de  tems 
dans  le  Munllcr,  convoqua  laNoolelfe  de  la  province  , qu'il  arri'ta  enfui- 
te,  (S:  à qui  il  lit  promettre  quelle  le  joindroic  à lui  & au  Duc  d'Ürmond 
contre  les  rebelles;  & avant  que  de  la  relâcher,  il  l’obligea  à lui  donner 
des  ôtages  pour  tûreté  de  la  parole. 

Apres  cela  il  força  le  fiaron  de  LLxnaw  à fe  rendre.  En  fuite  il  alla 
mettre  le  ûege  devant  C^igo-Foyle,  où  commandoit  le  Capitaine  Jules 
Italien  avec  quelques  Elpagnoli  ; rmna  les  murs  de  la  place  à coup»  de 
canon  ; & l'ayant  emporiee  d'alfaut , il  fit  pendre  le  Gouverneur  & 
ceux  de  la  garnifou  qui  échappèrent  à l'épée  des  Anglois  , pour  avoir  ôfé 
fe  lailTcr  forcer  dans  cette  bicoque.  Après  qu’il  eut  par  cette  exécution 
répandu  la  terreur  parmi  les  rebelles , la  garnifon  de  Ballilough  abandon- 
na cette  place  , auditôt  qu’elle  apprit  que  le»  troupes  Angloife»  appro- 
choient , & y mit  le  feu.  Les  heres  du  Comte  de  Dcfmond  fortirent  aullî 
d’ Asketten  ; & le  Général  Angloi»  y fit  enuer  Pierre  Carew , & George 
Carew  fon  frère,  à qui  il  donna  de  nouvelles  troupes  pour  le  défendre.  Il 
défila  avec  le  même  fuccès  toutes  les  terres  de  la  dépendance  de  Mac- 
Auiev  ;palTa  le  mont  blewlougher  ; entra  dans  le  Kerry,  où  il  enleva  grand 
nombre  de  troupeaux  , <k  d’ou  il  extermina  prelque  tous  les  rebelles. 

D un  ; ucre  côté  Jaques  frere  du  Comte  ue  Defmond  alla  porter  le  ra- 
vadl  dans  tout  le  territoire  deMuskerry  , qui  avoit  appartenu  à fa  famille; 
mus  que  Pelham  avoit  contifqué , & donne  enfuite  à Cormac  Mac-Tegh 
pour  récompciife  des  fervice»  qu’il  avoii  rendus  contre  les  révoltés.  Mais 
Comme  il  nurchoit  lans  précaution,  il  fut  rencontre  par  Donell  , frere  de 
Cormac , qui  avoit  pris  les  armes  dans  le  dellcin  de  lui  faire  rendre  le  bu- 
tin dont'il  étoit  chargé.  On  en  vint  aux  mains.  Jaques  reçut  une  blelTu- 
re  mortelle;  ék  ayant  été  fait  prifonnicr,  Donell  le  mit  entre  les  mains  de 
Warham  St.  Léger  Marecnal  du  Munller  , 6:  de  Walter  Raleigh,  qui  lui 
firent  fon  procès.  11  fut  condamné  à mort,  comme  criminel  de  léze-Ma- 
jeflé  , & fa  tcie  fut  plantée  fur  la  porte  de  Cork  , pour  fervir  de  fpefta- 
cle  à tou»  les  paifans.  Le  Comte  fon  frere  ne  put  faire  tète  à tant  de  mal- 
heurs. Il  erra  quelque  teins,  changeant  fans  celTe  de  demeure  , pour  ne 
pas  tomber  entre  les  mains  des  Angloi».  Enfin  il  envoya  fon  époufe  à 
Pelham  , pour  travailler  à obtenir  la  grâce  : il  traita  avec  \Vinter  , ^ui 
étoit  avec  une  flotte  dans  le  voifmage,  pour  s’oMofer  aux  vailTeaux  qu  on 
attendoic  d’Efpagne  ;'  & il  en  obtint  qu  il  le  pailcroit  en  Angleterre  pour 
aller  irop’oi-cr  la  clémence  de  la  Reine. 

Sur  ces  entrefaites  Artus  Baron  Grey  de  Wilton , qu’Elifabeth  avoit  fah 
Viceroi  d’Irlande,  arnva  dans  cette  ille.  Auditôt  que  Pelham  fut  informé 
de  Ion  arri\  ce , il  remit  à George  liourchier  le  foin  de  la  conduite  de  l’ar- 

Eee  ee  2 race. 


H s N ■< 
III. 

1580. 

Urs 

mondSt 
r<>  frcrci 
fe  joi- 
|;ncnt  à 
eux. 


Exploits 
dj  Gou< 
verneut 
Pclhtin 
contre 
les  re- 
belles. 


Jaques 
dé  Des* 
fflond 
puni  du 
dernier 
fuppliee. 


Arrirée 
du  nou- 
veau Vi. 


H EN  kl 

ni. 

15B0. 

cero! à 
Dublin. 


II  mar- 
che con- 
tre des 
brtgandt 
& c!l 
bail  U. 


I>éfaîie 
des  Efpt- 
gnols  par 
le  Com- 
te d‘Or- 
Bond. 


764  histoire 

mée.  Pour  lui,  il  fe  rendit  à petites  journées  à Dublin  pour  faluer  le  Vi- 
ceroi  ; ils  tinrent  confetl  encre  eux.  Sur  la  nouvelle  que  l’on  eut  des 
courtes  que  failbient  dans  le  pais  certains  brigands  qui  avoient  à leur  tète 
Fiiz-Eultace , & Phcog-Mac-Hugh  , chef  de  la  nombreufe  famille  des  ü- 
Brins , & qui  avaient  pour  retraite  la  forterefle  de  Glandilou^h  , à vingt- 
cinq  milles  de  Dublin  ,-du  côte  du  Sud  , il  fut  réfolu  que  Orey  de 
ton , pour  éublir  fa  réputation  à fon  encrée  dans  l’ille  , avant  que  de  pro- 
céder à la  cérémonie  de  fa  réception  , commcnceroit  par  châtier  ces  fcé- 
lérats;  & il  marcha  de  ce  côté-là  a la  tête  destroupes  qui  venoient  le  joindre. 

Au  leul  bruit  de  fa  marche,  ces  brigands  fe  mirent  en  fuite  , «St  allèrent 
chercher  un  alite  dans  le  lieu  ordinaire  de  leur  retraite.  C’écoit  une  vallée 
remplie  de  pâturages,  & très-propre  à engrailTer  des  bclliaux,prefque  par- 
tout marécageufe , & du  relie  environnée  de  toutes  parts  de  rochers  & de 
précipices  profonds  & couverts  de  forets  épaifles  ; en  forte  qu’on  ne  peut 

L arriver  que  par  des  fentiers  étroits , à peine  connus  des  habicans  meme. 

orfque  l’armée  fut  arrivée  dans  cet  endroit , Cosbey , qui  commandoit 
les  gens  de  pied  Irlandois , qu’ils  appellent  Kernes , avertit  fes  troupes  de 
la  grandeur  du  danger  auquel  elles  dévoient  fe  préparer.  En  même  tems 
il  lé  jetta  le  premier  dans  les  défilés  avec  une  intrépidité  furprenante,  ac- 
compagné feulement  de  ceux  qui  l’environnoient , œ donna  ordre  au  relie 
de  fes  foldats  de  le  fuivre.  Mais  à peine  eut-il  pénétré  dans  la  vallée , qu’il 
fe  vit  accablé  de  toutes  parts  d’une  grêle  de  coups  d’arquebufes  qui  par- 
tojent  d’entre  les  arbres.  Comme  il  avoir  affaire  à un  ennemi  invifible,  la 
plus  grande  partie  de  fes  troupes  sella  fur  ta  place.  Le  relie  grimpant  au 
travers  des  rochers  p."ir  des  chemins  embarralFés  , fe  rendit  auprès  du  Vi- 
ceroi , qui  attendoit  l’évenement  fur  une  colline  oppoféc.  Il  avoir  avec  lui 
le  Comte  de  K-ildare  Jaques  Wingfeld  , Commandant  de  l’artilftrie. 
Ce  Seigneur  , qui  connoillbit  le  danger  de  cette  attaque  , n’avoit  jamais 
voulu  permettre  à George  Carew,  un  de  fes  petit-fils, de  s’y  trouver.  Pour 
fan  jeune  frere,  Pierre  C’arew,  il  périt  dans  ces  défilés  avec  George  Moo- 
re, Audley,  & Cosbey  lui-même,  qui  perdit  la  vie  en  cette  occalion. 

Cependant  le  Viceroi  apprit  la  nouvelle  de  l’arrivée  de  Saint -Jofeph 
dans  fille  ; ce  qui  ne  fit  pas  d'honneur  à Winter  , à qui  on  avoit  donné 
une  flotte  pour  empêcher  la  defeente  des  Efpagnols  ; & qui  des  que  l’é- 
quinoxe fut  palfé  , fans  attendre  les  ennemis  , mit  à la  voile  pour  retour- 
ner en  Angleterre.  AulTi  ne  pouvoit-il  fe  défendre  , ou  d’une  négligence 
extrême,  ou  d’une  intelligence  fccreitc  ék  criminelle  avec  les  révoltés.  Au 
bruit  de  cette  arrivée  le  Comte  d'Ürmond  eut  ordre  de  marcher  de  ce  cô- 
té-là. Ce  Général  commença  par  rafer  un  fort  que  ces',  troupes  étrangè- 
res avoient  commencé  d’élever  a leur  entrée  dans  fille.  Enfuite  les  ayant 
atleintes  dans  le  moment  même  qu’elles  fe  difpofoient  à entrer  dans  la 
vallée  de  Glaningelly,  il  leur  tua  quelques  foldats,  & fit  fur  eux  quelques 
prifonniers , de  qui  il  apprit  qu’ils  étoient  débarqués  au  nombre  de  fept 
cens , & qu'ils  avoient  apporté  avec  eux  de  quoi  armer  cinq  mille  hom- 
mes ; qu’on  attendoit  d’Efpagne  au  premier  jour  des  troupes  beaucoup 
plus  nombreufes;  que  le  Fape  le  Rvi  d'Efpagne  avoicnc  réfolu  de  chaf- 
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fer  les  Anglois  d’Irlande  , & qu’ils  avoicnt  envoyé  pour  exécuter  ce  pro- 
jet des  fommes  d’argent  confidcrables  qui  avoient  été  retniles  par  Sanders 
Nonce  de  S.  S.  au  Comte  de  Defmünd,  «S:  à Jean  fon  frere. 

Les  Efpagnols  cependant,  qui  ne  fsavoicnt  où  ils  alloient,  apres  avoir 
erré  dans  les  ténèbres  , fe  traînèrent  enfin  jufau’à  la  fortereflb  que  Fitz- 
morris  avoit  commencé  d’élever  l’année  préctfdente.  Sa  lituation,  étmt 
avantaeeufe  , elle  était  flanqueç  de  bons  basions  ; & quoiqu’on  n y eût 
travaillé  qu’à  la  hâte , fes  fortifications  étoient  déjà  allez  hautes  pour  pou- 
voir tenir  contre  une  grande  armée.  Auflitùt  que  Saint-Jofeph  y fut  en- 
tré il  fe  chargea  du  foin  de  la  délcndre.  Le  Comte  d'tlrmond  de  fon 
côté  qui  avoit  toujours  pourfuivi  les  emicmis  dans  leur  fuite,  invellit  le 
fort  • Mais  comme  il  n avoit  point  tout  ce  qui  lui  étoit  néceflaire  pour 
emporter  cette  place,  ü réfolut  d’attendre  l’arrivce  du  Viceroi. 

En  effet  il  fe  rendit  au  camp  le  deux  de  Novembre , fuivi  dos  Capi- 
taines Zouch  , Raleigh  , Deny  , Mackworth  , Achin  , & de  plulieurs  au- 
tres D’abord  il  envoya  un  trompette  dans  le  fort , pour  demander  aux 
troupes  qui  le  gardoient  ce  qui  les  amenoit  en  Irlande  , & de  quel  droit 
ils  élevoient  une  forterelTe  dans  un  pais  qui  étoit  de  la  dépendance  d Lli- 
fabeth  • leur  enjoignant  en  meme  tems  de  lui  livrer  la  place  inceflamment. 
A cela’  les  alliegés  répondirent , qu’ils  étoient  envoyés  , les  uns  par  le 
fouverain  Pontife  , les  autres  par  S.  M.  C.  à qui  S.  S.  avoit  donné  Ir- 
lande parce  qu’Elifabeth  ayant  été  excommuniée  pour  crime  d héreiie  , 
elle  avoit  perdu  tous  les  droits  quelle  avoit  auparavant  fur  cette  ifle ; 
qu’ainli  ils  ctoient  réfolus  , non  feulement  dq  défendre  le  terrain  qu’ils 
wcupoient , mais  même  de  poulTcr  plus  loin  leurs  conquêtes , fi  l’occafion 

s’en  préfentoit.  . „ , , , • j t 

Sur  ces  entrefaites  Winter  revint  d Angleterre  , amenant  avec  lui  de  la 
poudre,  de  l’artillerie  , & un  nouveau  renfort  de  troupes.  Après  cela  le 
Viceroi  ne  manqua  pas,  fur  l’avis  de  cet  Uflicier,  de  fe  fortifier  dans  fon 
camp  Enfuite , à l’aide  des  matelots  qui  ctoient  fur  la  flotte , il  fit  per- 
cer ail  milieu  de  la  nuit  la  digue  qu’on  avoit  élevée  fur  le  bord  de  la  mer  ; 
lira  des  vailfeaux  les  coulevrmes  qu’on  y avoit  embarquées , & les  mit  en 
batterie  dans  les  endroits  où  il  jugea  qu’elles  feroient  néceflaires.  D’un 
autre  côté  les  foldats  raettoient  en  meme  tems  le  gros  canon  en  état. 
Pendant  qu’ils  étoient  occupés  à ces  travaux , les  aûiégés  firent  deux  for- 
ties;  mais  ils  furent  rcpoulTés  avec  perte.  Les  Anglois  au  contraire  ne 
perdirent  dans  ces  deux  actions  que  le/cul  Jean  Chccke.  Cétoit  un  jeu- 
ne homme  brave  «Sc  bien  fait, fils  du  fçavant  Chevalier  Jean  Cheeke.  Apres 
cela  rarüllerie  tira  pendant  quatre  jours  de  fuite.  Ce  grand  feu  étonna 
Saint-Jofeph  ; & voyant  que  les  fecours  que  le  Comte  de  Defmond  lui  avoit 
fait  efpcrcr  ne  paroilfoient  point,  il  commença  de  fonger  à fe  rendre. 

Hercule  de  Pife,  & les  autres  Capiuines  de  fes  troupes  , s’oppoferent 
d’abord  à fon  deffein.  Ils  lui  repréfenterent  : qu’ils  alloient  le  désho- 
norer & trahir  les  intérêts  de  la  Religion  , fi  le  premier  coup  de  ca- 
non leur  faifoic  peur  , & les  engageoit  à rendre  une  place  qui  etoit 
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H 1 >t  » 1 fl  bien  fortifiée , & pourvue  abondamment  de  vivres  & de  munitions  ; que 
III.  ceux  qui  avoicnt  emoralfe  le  meme  paru  qu’eux,  écoient  déjà  en  armes; 

lj8o.  que  pour  peu  qu'on  voulût  tenir,  on  les  verroit  bientôt  accuurif  à 
leur  recours;  qu'après  tout  il  feroit  honteux  qu'ils  tremblaflent  à la  feu- 
le vûc  de  l'ennenir,  eux  qui  n’cioicnt  venus  que  pour  ramener  le  coura- 
ire  des  autres  , & fur-tout  des  infulaires  ; qu  ainfi  il  devoir  prendre  pa- 
uence,  & fe  difpofer  à f^ire  une  rél'iftaoce  vigoureufe. 

Sain't-Jüfeph  n’avoit  pomt  de  bonnes  raifons  à oppofer  à une  réfolu- 
tion  fi  l’age  & fi  gloricufe.  Cependant , afin  qu’on  ne  pût  pas  imputer 
à fa  Ucheté  la  faulfe  démarché  qu’il  méditoit  de  faire,  & pour  qu’on 
crût  qu’il  n’avoit  fuivi  en  cela  que  les  réglés  de  la  prudence  , il  fit  parler 
fous  main  aux  foldats,  dont  la  confervation  loi  étoit  plus  chere;  dimit-il, 
que  fa  propre  vie.  On  leur  repréferita:  que  la  témérité  des  Officiers  avoir 
amené  les  chofes  à un  point , que  s’ils  n’oppofoiem  la  violence  à leur  réfif- 
tance  op'miàtre , ils  n avoient  qu’à  fe  réfoudre  à périr  tous  dans  cette  pla- 
ce : que  S.  S.  ne  l’avoit  point  chargé  de  cette’ expédition,  ni  mis  à la  tête 
d’un  corps  de  troupes  fi  confidérabie  pour  fe  perdre  en  avcngle  , & les 
envelopper  eux-memes  dans  fa  ruine:  qu'ils  avaient  reconnu  le  pais  ,&  mis 
les  bonnes  dilpofitions  des  habiuns  à l’épreuve  ; que  c’en  étoit  aflez  pour 
les  dédommager  de  leur  voyage  ; qu’ainli  ils  dévoient  fe  réferver  pour  un 
tems  plus  Lvorable,  & attendre  J’occafion  de  remporter  de  plus  grands 
fiiccès. 

Ces  difeours  découragèrent  abfolument  des  troupes  qui  n’auroient  pas 
manqué  d’allûrance  fous  un-Général  plus  brave  & plus  rélblu.  Inquiètes 
de  leur  fort,  elles  environnèrent  leurs  Officiers,  <St  menacèrent  de  leur  fai- 
re un  mauvais  parti  s’ils  ne  confentoient  à fe  rendre.  Ceux-ci  ne  purent 
tenir  contre  ces  féditieux.  On  éleva  donc  un  drapeau  fur  le  haut  des  murs 
de  ta  forterefle;  & Grey  de  Wilion,  jugeant  à cette  vûë  que  les  afiicge'i 
demandoient  à parlementer,  il  leur  envoya  un  laufconduit.  Aulîitôrun  Of- 
ficier fortit  de  la  place  ; & fur  ce  qu’on  lui  deman  ia  t^uel  étoit  leur  Clief 
& de  quelle  autorité  ils  avoient  pris  les  armes  , il  s appuya  du  nom  du 
Pape,  & de  l’autorité  facrée  de  ce  pere  commun  de  tous  les  Fidèles  , feul 
établi  de  Dieu  fur  la  terre  pour  ramener  dans  le  chemin  de  la  vérité  par  fes 
inftruélions  falutatres,  ceux  qui  ont  le  malheur  de  marcher  dans  la  voyede 
l’erreur,  & pour  réduire  par  la  force  & par  les  armes,  les  rebelles  qui  re- 
fufent  d ecouter  fa  voix.  Cette  reponfe  indigna  le  Viccroi  ; il  s'emporta 
avec  excès  contre  le  Pape  qu’il  traita  de  tyran  impitoyable  de  la  Chré- 
tienté , qui  fe  fervoit  des  armes  dont  Dieu  lui  avoit  interdit  fuCage  , pour 
envahir  le  bien  d’autrui.  Enfuite  il  renvoya  cet  Officier  dans  fa  place  , 
apres  avoir  rejetté  avec  hauteur  toutes  les  propofitions  qu’il  lui  avoit  fai- 
tes, & luiavon-  déclaré  qu’ils  ne  dévoient  attendre  de  lui  aucun  quartier, 
s’ils  tic  fe  rendoient  à difcrétion.  Les  affiégés  n’avoient  encore  perdu  au- 
cutl  de  leurs  avantages.  & ce  mauvais  fuccès  de  leur  négociai  ion  auroit  dû 
naturellement  les  animer  à faire  une  belle  défenfe.  Mais  après  la  Kche  ré- 
foiution  qu’ils  avoient  prife  , ils  fe  trouvèrent  fi  découragés , qu’il  fut 
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Jibîc  à Sainc-Joleph  de  conclure  tout  ce  qu'il  voulut  avec  le  General  h e h r r 
Anglois.  * ‘ '• 

Il  fe  rendit  donc  auprès  de  lui  ; & comme  le  foin  de  fon  honneur  lui  * 5 S o* 
étoit  beaucoup  moins  cher  que  celui  de  fa  confer\ation , après  avoir  obtenu  sévérîié 
la  vie  pour  lui  & pour  les  Otficiers  de  fes  troupes  , il  abandonna  à la  dif-  «îo"!  h 
créiion  du  vainqueur  ces  mêmes  foldats , dont  il  avoit  voulu  fe  fervir  pour 
fe  mettre  lui-même  dans  la  néceflité  de  fe  rendre.  Grey  en  choifit  vingt  Ij^ufon. 
qu’il  retint  prifonniers  ; le  relie , à ce  que  rapjwtent  les  auteurs  Italiens  , 
fut  paflè  au  fil  de  l’épèe,  à l’exception  de  dix-fept  que  le  Viceroi  fit  pen- 
dre pour  fervir  d’exemple  aux  autres.  On  trouva  dans  là  place  les  maga- 
fins  bien  remplis , avec  des  provilions  en  abondance  : & quatre  jours  après 
on  découvrit  en  mer  quelques  vaifl'eaux  qu’on  crut  être  montes  par  les  exi- 
les d’Ecofle,  qui  venoient  au  fccours  des  afliégès;  ce  qui  rendit  la  lâcheté 
de  Saint-jofeph  & de  ceux  qui  penfoient  comme  lui,  encore  plus  inexcu- 


fable. 

( 1 ) Quoique  le  droit  de  la  guerre  autorifàt  la  manière  dont  le  Viceroi 
en  avoit  ulé  avec  les  vaincus,  cependant  Klifabeth  fut  lâchée  d’apprendre 
qu’il  les  eût  traités  avec  tant  de  rigueur , ou  plûtôt  d’inhumanité.  Le  Conàte 
de  SulTex  qui  étoit  fon  rival , & qui  ne  perdoit  pas  la  moindre  occafion  de 
le  décrier,  n’eut  garde  de  manquer  celle-ci;  & il  repréfenia  à la  Reine  , 
que  la  cruauté  du  Viceroi , non  feulement  avoit  rendus  les  Anglois  odieux 
à tous  les  Princes  étrangers  , mais  qu’elle  fervoit  encore  de  prétexte  aux 
fujets  de  S.  M.  pour  fe  révolter  contre  elle.  11  eft  vrai  qu’on  apprit  peu  de 
tems  après  que  les  O-Conors  cherchoient  à foulever  la  province  d’Ophalie. 
A cette  nouvelle  Grey  marcha  de  ce  côté-là,  condamna  à mort  Huguc  O- 
Moloy  qui  l’étoit  rendu  fameux  par  fes  brigandages  & fes  révoltes  réité- 
rées; «St  par  ce  coup  d’autorité  ayant  répandu  la  terreur  dans  tous  les 
environs  , il  rétablit  le  calme  dans  tout  le  païs  des  Mogohigans , & 
des  O-Carol  , & arrêta  par  le  fupplice  de  quelques  rebeUes  les  fuites 
d’une  conjuration,  qui  commen$oit  a devenir  formidable. 

En  effet  quelques  Seigneurs  des  premières  familles  du  Leimffcr  , dont 
la  plûpart  étoient  Anglois  d’origine  ; foit  par  attachement  pour  la  Religion 
Catholique  dont  ils  étoient  fâchés  de  voir  le  culte  aboli; fou  par  haine  pour 
les  Anglois , qui , comme  s’ils  n’eulTent  été  qu’Irlandois , les  privoient  , 
contre  l’intention  de  la  loi , de  toutes  les  charges  & de  tous  les  gouverne- 
mens,  avoient,  dlfoit-on,  réfolu  entre  eux  de  mafllicrer  le  Viceroi  avec 
toute  fa  maifon , de  fe  rendre  maîtres  du  château  de  Dublin  où  étoient  tou- 
tes les  munitions  de  guerre,  & d’exterminer  les  Anglois.  Le  plus  célèbre 
de  ces  conjurés  étoit  Jean  Nugent  Baron  de  l'Echiquier  qui , à ce  que  pré- 
tendent les  Irlandois,  fut  la  viêlime  des  calomnies  de  fes  ennemis.  Tur- 
logh  Leinigh  qu’on  aceufoit  d’avoir  foûlevé  l’UUler , fut  traité  avec  plus  de 
douceur  : car  on  lui  accorda  le  pardon  du  palTé  ; & à fon  exemple  , les  O- 
Brins,  les  0-Mors,«St  les  Cavenaghs  qui  s’etoient  révoltés  dans  le  Leimf- 
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ter  , obtinrent  leur  gr.ice , en  donnant  des  otages  pour  ail&rance  de  leur 
fidelité. 

L’EcofTe  donna  aufii  cette  année  quelques  inquiétudes.  La  faSion  An- 
gloife  étoit  fort  alfoiblie  dans  ce  Royaume,  depuis  que  le  nouveau  Duc  de 
Lenox  s’étoit  emparé  de  refprit  du  jeune  Roi.  Jaques  .Stuart  de  la  famille 
Ochiltrce, Capitaine  des  Gardes  de  S.  M.  avoit  voulu  d’abord  s’oppofer  aux 
entreprifes  de  ce  favori.  Mais  le  Prince  qui  l’aimoit  auIH  avoit  accommo- 
dé leurs  différends , & leur  avoit  ordonné  de  vivre  bons  amis.  Ainfi  les 
chefs  de  la  laifion  contraire  qui  les  appréhendoknt  tous  deux  , preflerent 
Elifabetli  de  ne  pas  fouffrir  dav.antagc  leur  intelligence,  & d’avertir  de  bon- 
ne heure  le  jeune  Prince  Ton  parent , du  péril  auquel  fon  amitié  pour  le 
Duc  de  Lenox  expofoit  fa  pcrlbnne , la  Religion , & fon  Etat. 

Us  lui  firent  entendre  que  le  Duc  étoit  un  crailfairc  des  Princes  delamai- 
fon  de  Guife  : qu’il  n’étoit  palfé  en  Ecofic  que  pour  ébranler  la  Religion  , 
mettre  la  Reine  raere  en  liberté,  entretenir  la  divifion  entre  les  deux  Cou- 
ronnes , opprimer  ceux  des  Ecoflbis  qui  ctoient  attachés  à l’Angleterre  , 
fomenter  la  difcordc  fur  la  frontière,  & engager  le  Roi  à fc  marier  à l’in- 
fçû  de  S.  IM.  britannique,  foit  en  France,  foit  ailleurs  ; qu’il  ne  tarderoic 
pas  après  cela  à donner  bien  des  affaires  au  Royaume;  que  lorfqu’il  feroit 
un  peu  pkis  âgé , on  le  verroit  marchant  fur  les  traces  de  fa  mere,  prendre, 
comme  elle  avoit  fait , le  titre  de  Roi  d’Angleterre;  & que  fi  cela  arrivoit 
jamais,  il  feroit  beaucoup  plus  à craindre  que  fa  mere  ne  l’avoit  été  , par- 
ce qu’étant  regardé  comme  l’héritier  préfomptif  des  deux  Couronnes  , il 
lui  feroit  bien  plus  facile  de  trouver  des  adhcrans  ; outre  que  les  EcolTois 
s’étoient  aguerris  dans  les  troubles  du  Royaume  & dans  ceux  de  Flandre  ; 
en  forte  qu’il  n’y  avoit  point  d’emplois  dans  l’armée  qu'ils  ne  fuflent  en 
état  de  remplir;  qu’on  difoit  que  ce  Prince  avoit  mandé  Balfour  pour  faire 
de  la  peine  au  Comte  de  Morton,  parce  que  Balfour  avoitentre  les  mains 
un  écrit  figné  de  la  main  du  Comte  , qui  lufEfoit  feul  pour  le  convaincre 
d’avoir  eu  part  au  meurtre  du  Roi  : que  c’étoit-lk  le  véritable  motif  qui  lui 
avoit  fait  donner  le  gouvernement  de  Dunbritton  , à caufe  de  la  facilité 
qu’il  avoit  par-là  de  faire  entrer  des  troupes  étrangères  dans  le  -Royaume  , 
ou  de  tranfponer  le  Roi  en  France:  qu’il  étoit  continuellement  à fes  oreil- 
les, àlc  preffer  de  rendre  à fa  mere  un  trône  dont  , par  un  dangereux 
exemple  , fes  fujets  l’avoient  dépoiiillée  au  mépris  des  droits  qu’elle  y avoit, 
l’afibrant  que  dés  le  moment  d’après  cette  Princeffe  l’y  feroit  remonter  , 
en  abdiquant  légitimement  la  Couronne;  qu’après  cela  il  feroit  fans  contre- 
dit devenu  Roi  légitima,  & qu’il  verroit  alors  les  factions  s’éteindre  dans 
le  Royaume,  & tous  fes  fujets  fe  réünir  pour  le  reconnoître  : qu’ainft  ils 
croyoient  qu’il  feroit  à propos  de  ruiner  le  crédit  que  le  Duc  avoit  fur  l’cf- 
prit  du  Prince  , & même  de  l’obliger  à fortir  incelTammcnt  du  Roy- 
aume. 

Sur  ces  raifons  la  Reine  députa  fur  le  champ  en  Ecoffe  Robert  Bowes, 
Tréforier  de  la  gamifon  de  Berwick , avec  des  inflruélions  très-amples , & 
un  ordre  exprès  d’aceufer  le  Duc  de  Lenox.  Le  Roi  ayant  donné  audien- 
ce à ce  député,  il  demanda  que  le  Duc  fouît , parce  qu’il  avoit  à parler 
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contre  loi;  mais  il  fut  refufé,  & on  lui  fit  entendre  qu’il  était  inofii  qu’on 
chaiTât  du  Confeil  aucun  de  ceux  qui  le  compofoient , fans  lui  avoir  fait 
fon  procès  auparavant.  On  difoit  même  dans  cette  Cour  que  tout  cela 
n’étoit  qu’un  artifice  des  ennemis  de  ce  favori , & que  le  député  n’avoit 
point  re$u  d’Elifabeth  aucun  ordre  à ce  fujet.  Dans  cette  idée  on  deman- 
da qu’il  monuât  fes  pouvoirs  ; mais  il  refufa  d’en  donner  communication  à 
* d’autres  qu’au  Roi  même  , & à un  de  fes  Minillres  ; & comme  il  vit 
-qu’on  ne  l’écoutoit  point , il  prit  enfin  conge  de  ce  Prince  au  moment 
qu’il  s’y  attendoit  le  moins , après  avoir  fait  de  grandes  plaintes  de  ce 

Su’ii  refufoit  d’écouter  les  avis  falutaircs  de  la  Reine,  à qui  il  étoit  fi  re- 
evable. 

Ce  départ  brufque  étourdit  tons  ceux  qui  étoient  autour  de  la  perfonne 
du  Roi.  Sur  le  champ  ils  envoyèrent  en  Angleterre  Alexandre  Hume  , 
qu’ils  fçavoient  n’être  pas  defagréable  à la  Reine , avec  ordre  de  faire  des 
exeufes  à cette  PrincelTe  de  ce  qui  s’étoit  palTé  , & de  s’informer  d’elle 
quels  étoient  ces  malheurs  dont  on  étoit  menacé  , & ces  confeils  falutai- 
res  dont  elle  fouhaitoit  de  faire  part  au  jeune  Monarime.  Mais  au  lieude 
lui  donner  audience  , Elifabeth  le  renvoya  à Cecil  Baron  de  Burghley. 
Ce  Miniflre , après  lui  avoir  fait  une  réprimande  douce  , lui  dit  : que  fi  la 
Reine  avoit  refufé  de  le  voir,  ce  n’étoit  pas  que  fa  perfonne  fût  ou  fuA 

Siefte  ou  odieule  à S.  M.  qu’au  contraire  on  ne  pouvoit  li%  envoyer  per- 
bnnedont  elle  connût  mieux  le  zélé  pour  le  fervice  du  Prince,  & l’avance» 
ment  de  la  Religion  ; mais  que  cette  PrincelTe  étoit  piquée  du  mépris  que 
le  Roi  d’EcolTe  fembloit  avoir  fait  d’elle  dans  la  perfonne  de  fon  député  , 
dont  il  avoit  ôfé  révoquer  en  doute  la  bonne  foi  : que  cependant  ce  Mi- 
nillre  n’avoit  rien  fait  que  par  fon  ordre  ; & qu’elle  étoit  par  conféquent 
fort  fur^rife  qu’on  eût  demandé  à voir  fes  inflrutlions  ; qu’elle  n’en  accu- 
foit  au  relie  que  les  mauvais  confeils  qu’on  donnoit  depuis  peu  au  jeune 
Prince,  qu’elle  croyoit  d’ailleurs  fort  innocent  de  ce  qui  venoit  d’arriver; 
qu’elle  foubaitok  feulement  qae  dans  ia  fiike  il  fc  montrât  plus  docile  aux 
mnfeils*  fages  & falutaires  d’une  PrincelTe  qui  avoit  pour  lui  toute  la  ten- 
dreffe  d’une  mere;  & qu’il  ne  la  quittüt  pas  pour  donner  toute  fa  confian- 
ce à fon  parent-,  qui  étoit  fujet  de  la  France  , zélé  défenfeur  du  parti 
François,  & marié  à une  Françoife,  qui,  quoiqu’il  cachât  de  fon  mieux 
fa  Religion , étoit  certainement  Catholique , & qui  lûrement  ne  fouhaitoit 
que  l’éloigiiemeDt  de  la  maifon  d’Hamifton,  dans  l’efpérance  de  tenir  lui- 
même  enfuite  le  fécond  rang  dans  l’Etat  après  la  perfonne  du  Roi:  que  ce 
Prince  devoit  êtreperfuadé  que  les  hommes  n’ont  point  de  palfion  plus  vio- 
lente que  l’ambition  ; & qu’il  pouvoit  fe  fouvenir  des  troubles  encore  ré- 
cens , que  les  François  avoient  excités  en  EcolTe , qui  auroient  eu  des  fui- 
tes plus  funeltes , fi  la  Reine  ne  fe  fût  fervie  de  toute  fa  prudence  & de 
toute  fon  autorité  pour  les  prévenir. 

CeMinillre,qui  étoit  ennemi  déclaré  de  la  France  , ajouta  exprès  ces 
derniers  traits  pour  rendre  le  Comte  de  Lenox  fufpeèl  au  Confeil  d’Ecof- 
fe , & ranimer  en  même  tems , s’il  étoit  pollible  , le  crédit  du  Comte  de 
Tome  y,  Fff  ff  Mor- 
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Il  1 H * I Morton , qui  fe  voyoit  fans  autorité  , cxpofc  à toutes  fortes  d’outrage».  f 

Cela  n’empêcha  cependant  pas  que  peu  de  tems  après  il  ne  fût  accufé  de  1 

15ÜO-  le'ze-Maje!té  par  Jaques  Stuart  Comte  d’Arran ; car  il  prenoii  ces  titres  , 
de  Moi.  depuis  qu’il  avoit  été  nommé  curateur  du  vrai  Comte  d’Arran,  qui  étoit 

Ion.  devenu  imbécille.  Le  Comte  de  Morton  fut  arrêté , & fe  vit  obligé  de  fe 

juilifier  dans  les  fers. 

. Au  commencement  de  cette  année  mourut  dans  un  âge  fort  avancé  Hen- 
Co^mte**  ” Comte  d'Arundcl,  & en  lui  finit  l’iliullre  maifon  des  Fitz-Alan,  qui,  ti- 
d’Arun-  fant  fon  origine  des  anciens  d’Albeney  Comtes  d’Arundel  & de  Sufléx , 
û'i*  avoit  depuis  le  régné  d’Edoüard  I.  été  pendant  l’efpace  de  trois  cens  ans 
très-flordTantc  en  Angleterre.  Henri  avoit  été  pendant  fa  vie  comblé  de 
charges  & de  dignités,  Confeiller  d’Etat  de  tous  les  Rois,  fous  le  regne 
‘ defquels  il  vécut.  Gouverneur  de  Calais  fous  Henri  VI II.  Général  de  l’ar- 
mée Angloife  à l’expédition  de  Boulogne,  & grand  Chambellan  dii  Royau- 
me ; il  fut  choifi  pour  faire  la  charge  de  grand  Maréchal  d’Angleterre  , & 
de  Connétable  du  Royaume , au  couronnensent  d’Ekioüard  IV.  & à celui 
de  la  Reine  Marie,  qui  le  fit  Préfident  du  Confeil,  & grand  Sénéchal  de 
la  Cour.  Il  penfa  même  à ^oufer  Elifabeth,  quoiqu’il  commençât  à être 
déjà  fur  l’âge;  & dans  la  fuite,  lorfqu’on  parla  du  mariage  de  la  Reine 
Marie  avec  le  Duc  de  Norfolk,  il  eut  la  facilité  d’y  donner  les  mains  , 
comme  bien  diiutre».  Au  contraire  il  fut  toujours  fort  oppofé  au  mariage 
du  Duc  d'Anjou  avec  la  Reine  Elifabeth , à caufe  de  la  haine  qu’il  portoic 
naturellement  aux  François;  aulfi  difoit-il  ordinairement  qu’il  avoit  appris 
de  fon  pere,  qui  étoit  né  dans  le  comté  de  Suflex  voifin  de  la  France  , à 
ne  pas  le  fier  aux  François.  Il  eut  trois  enfans  qu’il  enterra  tous  trois  ; 

Henri , jeune  homme  d’un  excellent  naturel  qui  mourut  à Bruxelles  ; Jean- 
ne, qui  fut  mariée  au  Lord  Lumley;  & Marie,  qui  époufa  Thomas  Ho- 
ward Dnc  de  Norfolk:  elle  eut  de  ce  mariage  Philippe  Comte  d’Arundel  » 
dont  j’aurai  occafion  de  parler  dans  la  fuite. 

Trem-  Il  y eut  aurti  cette  année  un  grand  tremblement  de  terre  dans  ce  Royau- 
Wenaent  me,  OÙ  ces  accidcns  font  cependant  affez  rares.  Il  commença  le  fix  d’A- 
<ie  laite,  yjji  à jjjj  heures  du  foir,  en -deçà  d’York,  le  ciel  étant  fort  lerain.  On 
en  fentit  aufli  un  au-delà  de  la  mer,  dans  les  Païs-bas  & Jufqu’à  Cologne. 

Il  fut  fi  violent,  qu’il  faifoit  fauter  les  pierres  des  édifices  ; les  cloches fon- 
noient  d’elles-mêmes  dans  les  clochers;  & la  mer, qui  auparavant  étoit  fort 
tranquille,  s’enfla  tout  d'un  coup  extraordinairement.  Il  recommença  la 
nuit  fuivantc  dans  la  province  de  Kent  , où  l’on  s’en  apperçut  encore  le 
premier  de  Mai. 

Les  Ai^lois  qui  aiment  aflëz  à raifonner  fur  ces  fortes  de  phénomènes , 
prétendoknt  que  cette  agitation  des  vents  dans  leurs  cavernes  foûterraines , 

Çonauite  etoit  un  pronollic  des  révolutions  qui  dévoient  arriver  dans  cette  ifle.  On  y 
de'éerî  * arriver  en  foule,  & avec  plus  d’.irdeur  que  jamais,  du  féminaire 

tiins  Ec-  fondé  kRome  par  le  Pape  Grégoire  XIll.  de  celui  de  Doiiai  en  Flandre,  & 
tiéftifti-  de  celui  qu’on  avoit  établi  en  France  dans  la  ville  de  Rheims , des  Pretres , qui 
noB  contens  ,d  en  lêcrct  leur  miniftére  pour  la  confolation  des  âmes  „ 

fem- 
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fembloient  être  venus  pour  préparer  les  efprits  à la  révolte.  Ils  difputoient 
déjà  publiquement  de  la  fucceltion  à la  Couronne,  de  l’obéïnance  dûë  aux 
Magifbats;  & au  lieu  que  ces  féminaires  ne  doivent  fervir  qu'à  élever  de 
jeunes  gens  dans  la  piété,  à en  juger  par  leur  conduite,  on  eût  dit  au  con- 
traire que  ces  établiiTcmens  n’avoient  été  faits  que  pour  préparer  l’exécution 
de  l’horrible  décret  porté  par  Pie  V.  contre  Elifabeth , par  lequel  ce  Pape 
la  privoit  de  fes  Etats;  & par  conféquent  pour  entretenir  des  féditieux  & 
des  alTalllns , toujours  prêts  à fouiller  le  feu  de  la  révolte  en  Angleterre , 
& à porter  la  mort  dans  le  fein  de  cette  Princefle. 

Ce  qui  confirma  cette  opinion , c’eil  qu’un  de  ces  Prêtres  nommé  Nel- 
fon , ayant  été  arrêté  pour  avoir  tenu  quelques  difeours  féditieux  avec  un 
autre  particulier  appellé  Shenvood , & tous  deux  conduits  devant  les  Ma- 

Siilrats,  ils  foûtinrent  en  leur  préfence  avec  la  dernière  opiniâtreté,  que  la 
Lcine  étoit  fehifmatique  & hérétique.  Après  cet  aveu  ils  furent  condamnés 
à mort.  Cependant  l’affaire  ayant  été  portée  au  Confeil  d’Elifabeth , cette 
PrincelTe  donna  un  Edit  au  mois  de  Juin , par  lequel  elle  ordonnoit  à tous 
ceux  de  fes  fujets  qui  avoient  des  enfans , des  pupilles , des  parens , ou 
autres , au-delà  de  la  mer , de  les  déclarer  aux  Magiflrats  dans  dix  jours , à 
compter  du  jour  de  la  publication  de  l’Edit;  de  les  rappcllcr  dans  le  ter- 
me de  qu.atre  mois  ; «St  à leur  retour  de  fignifier  aufll  leur  arrivée  au  Ma- 
gillrat  : leur  enjoignant  , au  cas  qu’ils  ne  vouluifent  pas  revenir  dans  le 
Royaume,  de  ne  leur  envoyer  aucun  argent,  ni  par  eux- mêmes,  ni  par 
d’autres,  «Sc  défendant  à toutes  peribnnes , quelles  qu’elles  fulîênt,  de  loger 
chez  elles , ni  contribuer  à entretenir  les  Prêtres  qui  fortoient  de  ces  fémi- 
naires, auiîi  bien  que  les  jéfuites,  à peine  contre  les  contrevenans  d’être 
traités  comme  criminels  de'  léze-Majelté. 

Telles  furent  les  mefures  que  cette  PrincelTe  jugea  à propos  de  prendre 
dans  les  circonflances , pour  le  maintien  de  la  tranquillité  publique.  On  re- 
nouvella  aufii  les  Edits  contre  le  luxe,  qui  devenoic  pjus  grancf  de  jour  en 
jour.  Enfin  comme  à force  de  bâtir,  Londres  devenoit  d’une  étenduS  fans 
bornes,  parce  qu’on  y accouroit  de  toutes  les  provinces  du  Royaume,  le 
danger  où  l’on  etoit  de  voir  toutes  les  autres  villes  devenir  défertes,  joint 
à la  crainte  que  l’on  avoit  que  la  pefle,  dont  cette  capitale  eft  fouvent  af- 
fligée, ne  fût  par  la  plus  violente  & plus  dangereufe,  à caufe  de  la  grande 
facilité  que  la  contagion  auroit  à fe  communiquer,  on  fit  publier  un  Edit  par 
lequel  il  étoit  défendu  de  bâtir  plus  près  des  portes  de  cette  ville , que  de 
trois  milles  ; «St  ordonné  que  chaque  maifon  ne  feroit  haliitée  que  par  une 
jeule  famille , à peine  de  prifon  <x  de  confîfçation  des  matériaux. 

Un  du  Livre  JmxanU  dixiéme. 
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Dtfcriptm  du  VvMge  de  Françns  Drake.  Emm.  de  Metertn.  Jean  Petit. 
JSes  13  pièces  publia  alors. 


’Heoreufe  expédition  des  Ânglois  en  Irlande  fut  pour  coin- 
' profoërité  fuivie  du  retour  fortuné  & glori( 
Chevalier  François  Drake,  qui  venoit  de  faire  le  tour  du 


ble  de  profpérité  fuivie  du  retour  fortuné  & glorieux  du 


monde  dans  une  navigation  de  trois  ans.  L’amour  de  la 
zloire  , ou  le  déflr  de  faire  fortune  lui  ayant  infpiré  ce  def- 
iein,  il  partit  du  porc  de  Flimouth  le  13.  de  Décembre 
1577.  efeadre  de  cinq  vaifleaux,  montés  de  cent 

foixante'qnatre  hommes  de  débarquement.  Au  bouc  de  dix-fept  jours  il  fe 
vit  à la  rade  du  cap  de  Cantin  en  Barbarie.  Ayant  trouvé  l’ancrage  lûr 
au  porc  de  l’ifle  Mugador , il  y bâtit  un  fixiéme  vaifleau  des  matériaux  qu’il 
' d’Angleterre , & fur  la  fin  du  même  mois  il  remit  à la  voile , 


avoit  apportés 
& doubla  le  cap  Blàhc  le  17.  de  Janvier, 


Cinq  jours  après  il  rencontra  & 


prit  un  de  ces  vailTeaux  Portugais,  qu’on  nomme  Caravelles,  qui  revenoit 
de  l'ifie  de  Mayo , une  des  ifles  du  Cap>verd , chargé  de  fel.  Il  aborda  dans 
cette  ifle  le  zg.  de  Janvier,  & il  y trouva  du  raifin  mûr  & très-doux.  Cet* 
te  circonltance,  qui  paroitroic  un  prodige  fous  notre  ciel,  ell  ordinaire  en 
ces  climats  : car  cette  ifle  étant  fltuée  près  du  Tropique  du  Cancer  & de 
la  Ligne  équinofHale,  elle  ell  toujours  échaufilée  par  les  rayons  du  foleil. 
Il  y croît  un  arbre  qui  n’a  ni  branches , ni  feuilles , & qui  porte  à fa  cime 
une  efpéce  de  gerbe  de  la  grol&ur  de  la  tâte  d’un  homme  j le  bout  de  la 
coque  de  ce  fruit  ell  veiné  & ray  é : & quand  on  a percé  la  coque , on  en  ti* 
re  un  noyau  doux  & blanc,  qui  refiTemble  alFez  à nos  amandes  (i).  Les 
gens  du  païs  en  font  grand  cas,  & le  regardent  comme  un  manger  déli- 
cieux. Le  3 t.  de  Janvier  Drake , ayant  fait  route  vers  l’ifle  Saint-Jaques , y 
prit  im  fécond  vaiilèau  Portugais  ; & la  nuit  fuivante  il  s’approcha  d’une 
ifle  qu’on  nomme  communément  l’ifle  de  Feu  , & qui  reflemble  tout-à-fait 
aux  ifles  Eoliennes  ou  de  Lipari , qui  font  dans  la  mer  de  Sicile.  Du  relie 
elle  ell  fertile,  & habitée  par  des  Portugais.  On  trouve  prés  de-là  l’ifle  Bra- 
va , qui  ell  arrofée  de  quantité  de  fources  & de  grands  fleuves , qui  fe  dé- 


chargent dans  l’océan,  & qui  font  11  profonds  vers  leurs  embouchures, 

!|u’on  n’y  trouve  pas  de  fond  pour  les  ancres.  Drake  enfiiite  erra  long-tems 
ur  la  mer  avec  un  vent  tantôt  favorable , & tantôt  contraire.  Enfin  il  ar- 


riva au  Brefil , fitué  au  trente-troifiéme  dégré  du  Pôle  Anurêlique , & il  com- 
mença à en  appercevoir  les  côtes  le  cinq  d’Avril  : il  y efiuya  pjulieurs  tem- 
pêtes qui  difperferent  fa  flotte  j mais  il  la  rallèmbla  heureufement  au  cap 

de 

( 1 ) 0«  croit  qoe  c’eé  U Coco. 

Fffffj 


Htnai 

III. 

I 5 8 0k 

Voyag* 
du  c£e. 
▼•lier 
Dreke. 


Digitized  by  Google 


>1 


H 1 N K I 

III. 

I j8o. 


Butini 
coafîdc» 
rablet 
que  fait 
ce  navi* 
gateur. 


774  HISTOIRE 

de  Joie.  Cette  côte  e(l  couverte  d’iflcs , où  l’on  trouve  en  abondance  des  fran- 
cohnes , des  cerfs , & des  loups  marins  ; ce  qui  fit  grand  plaifir  à fon  équipée. 

Le  20.  de  Juin  l’efcadre  Angloife  étant  entrée  dans  le  port  Saint-Julien, 
elle  apperçut  de  loin  comme  un  gibet , qui  lui  rappella  le  fouvenir  de  Magel- 
lan ; parce  que  c’étoit  le  lieu  où  l’on  difoit  cj^ue  ce  célébré  navigateur  avoit 
fait  pendre  quelques  'rebelles  de  fa  fuite.  Cet  exemple  fit  fentir  au  Che- 
valier Drake , qu’un  Chef  ne  peut  réüllir  dans  une  expédition  telle  que  la 
fienne , fans  une  vigoureufe  dücipline , qui  tienne  tout  le  monde  dans  l’o- 
béïlTance  : «Sc  conformement  à cette  maxime , il  fit  fur  le  champ  inllruire 
le  procès  de  Thomas  Doughtey  Gentilhomme  Anglois,  qui  après  un  e-xa- 
nicn  fut  condamné  à mort  de  l’avis  de  tous  ceux  qui  commandoient  fous  les 
ordres.  La  feule  grâce  qu’on  fit  au  criminel , fut  de  lui  permettre  de 
participer  aux  Sacremens,  fuivant  la  manière  des  Anglois,  avant  que  d’être 
conduit  au  fupplice. 

Drake  entra  le  2o.  d’Août  dans  le  détroit  de  Magellan.  Les  finuofité* 
de  cette  côte -rendent  la  navigation  dangereufe  , parce  que  les  vents  y 
changent  de  jour  en  jour;  en  forte  qu’on  ne  peut  s’y  fervir  de  fes  voiles.  La 
terre  des  deux  côtés  de  ce  détroit  ell  fi  élevée,  qu’elle  prefentc  à la  vûë 
comme  trois  rangs  de  gros  nuages , entaffés  les  uns  fur  les  autres.  Une  par-  ^ 
lie  de  ceux  qui  étoient  fur  la  flotte,  crurent  qu’il  n’y  avoit  de  l’antre  côté 
que  des  iiles  ; & il  y en  eut  une  à qui  Drake  donna  le  nom  d’Clifabetb.  El- 
les font  toutes  entourées  de  rochers  fi  hauts,  qu’on  les  prendroit  de  loin 
pour  nos  Alpes  couvertes  de  neiges  ; & leur  pofition  étoit  alors  marquée 
fur  les  Cartes,  de  manière  qu’il  ne' paroiflbit  pas  qu’il  y eût  au-delà  aucune 
terre  auftrale.  On  voyoit  feulement  quantité  de  feux  dans  les  ifles  d’a- 
lentour , qui  formoient  à la  vûë  comme  un  continent;  ce  qui  fut  caufe 
gu’on  donna  à cet  amas  d’illes  le  nom  de  terre  de  feu.  L’cfcadre  Angloi- 
le  ayant  été  long-tems  battue  fur  cette  côte,&  rejeitée  vers  le  Midi,  chan- 
gea enfin  de  route,  & tourna  vers  le  Nord;  & le  3.  d’Oèlobre  elle  rencon- 
tra trois  ifies , dans  l’une  del^uelles  on  oblêrva  que  le  foleil  étoit  éloigné 
de  huit  degrés  au  moins  du  Tropique  du  Capricorne , & qu’il  n’y  avoit  que 
deux  heures  de  nuit.  Drake  ayant  tourné  au  Nord , dans  l’cfpérance  que 
cette  route  le  conduiroit  heureufement  au  Pérou , il  s’appercut  bientôt 
qu’il  s’égaroit  ; & il  reconnut  que  les  nouvelles  cartes  géographiques  , fur 
lefquellcs  il  fe  régloit,  n’étoient  pas  fûres , & que  l’erreur  étoit  au  moins  de 
douze  degrés.  Continuant  fa  navigation,  il  trouva  le  29.  de  Novembre 
rifle  de  Mocha,  d’où  il  fit  voile  au  Chili;  & en  y abordant  jl  prit  un  vaif- 
feau  Efpagnol  qui  étoit  à l’ancre  aflez  près  de  la  ville  de  S.  Jago.  Après 
avoir  pillé  cet  endroit,  il  remit  à la  voile;  & fit  foiiiller  le  vailTeau  qu’il 
venoit  de  prendre,  où  il  trouva  la  valeur  de  trente-fept  mille  pilloles  en 
lingots.  11  pafTe  enfuite  à la  vûë  de  Taurapaza,  aborde  à Lima  le  13.  de 
Février  1579.  & pille  douze  vaiffeaux  qui  étoient  dans  le  port.  Ayant  ap- 
pris qu’il  y avoit  près  dc-là  un  brûlot , qui  s’étoit  mis  à couvert  dans  le  ha- 
vre de  Païta , il  y court  à toutes  voiles , & le  pourfuit  jufqu’à  Panama.  Sur 
fa  route  il  prit  un  autre  bâtiment  Efpagnol, où  il  trouva  dLx-huit  livres  d’or, 

& un  Crucifix  d’or  enrichi  de  perles  & d’émerandes  d’un  grand  prix.  En- 
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fin  U atteignit  le  brûlot  auprès  du  cap  Saint  - François , à cent  cinquante  Hinbi 
lieues  de  Panama.  Il  y trouva  beaucoup  de  pierres  précieufes , beaucoup  de  ni- 
groffes  perles , fur-tout  treize  caflettes  d’argent  mis  en  œuvre , & quatre-vingt  i S 8 o. 
Ovres  d’or  très-pur.  Cette  riche  dépouille  donna  occafion  à un  bon  mot 
d’un  valet  Efpagnol,  qui  dit  en  fe  tournant  versOrake:  „ Notre  vaifleau’ 

„ ne  va  plus  s’appeller  jetie  feu  , mais  jette  argent  ; car  il  vous  en  crache 
,,  abondamment.  Ainli  vôtre  vailfeau  . après  s’etre  empare  du  nôtre,  me- 
„ rite  à plus  jufle  titre , le  nom  de  jette  feu.  „ 

L’Angloi»,  continuant  fa  courfe  à l’Oileft  , fit  rencontre  d’un  vaifleau 
chargé  de  toiles , d’étoffes  de  foyc , & de  porcelaines  de  la  Chine  , dont 
ü prit  ce  qu’il  voulut.  Etant  enfuite  allé  delcendre  à Guatulco  ; & y ayant 
trouvé  le  juge  qui  rendoit  la  Juflice  dans  la  place  publique , il  l’emmena 
avec  quelques  autres  , & fit  fortir  tous  les  habitans  de  ce  bourg  , jufqu’à 
ce  qu’il  eût  fourni  fa  flotte  d’eau  douce.  De  là  faifant  route  vers  fille  de 
Cocltles  ou  de  Canno  , il  prit  un  vaifleau  qui  alloit  aux  Philippines.  Il 
fallut  fonger  au  retour  ; & faifant  réflexion  qu’il  n’y  auroit  pas  de  fùreté 
pour  lui  à repafler  par  le  détroit  de  Magellan , après  avoir  fait  tant  de  mal 
aux  Efpagnols , il  réfolut  de  gagner  les  Moluques , & de  doubler  le  cap 
de  bonne  Efperance  pour  revenir  en  Angleterre  par  la  route  que  tiennent 
d’ordinaire  les  Portugais.  Mais  le  calme  l’obligea  de  faire  route  au  Nord  ; 

& il  fit  fix  cens  lieues  depuis  le  16.  d’Avril  jufqu’au  3.  de  Juin  pour  cher- 
cher un  vent  propre  à fon  deflein.  Deux  jours  après  il  fe  trouva  au  42e- 
dégré  de  latitude  feptentrionale  , où  il  fentit  un  froid  fi  cuifant , qu’il 
fut  obligé  de  relâeher.  Et  après  s’ètre  remis  en  mer,  il  s’avança  jufqu’au 
28'-  dégré  , & jetta  l’ancre  dans  un  lieu  très  - agréable.  Le.s  habitans  du  riert  ri- 
pais lui  firent  un  accueil  favorable  ; & le  Roi  vêtu  de  peaux  de  lapin  vint  lué  p«r 
lui-même  en  grande  pompe  trouver  Drake.  Le  Prince  avoit  pour  cortège  unRoiSs 
un  Officier  qui  portoit  fon  feeptre,  une  grande  troupe  de  gardes  tous  nuds, 

& qui  avoient  le  vifage  peint  de  diverlès  couleurs. . lis  étoient  fuivis  d’une  a*une  "* 
foule  de  femmes  vêtues  de  longues  robes , faites  de  jonc  cardé  & travaillé  iOe. 
à peu  près  comme  notre  chanvre  , avec  un  manteau  de  peau  de  cerf  qui 
n’étoit  point  préparée , «St  qu’elles  rejettoient  fur  leurs  épaules.  A la  vûë 
des  Angiois  les  unes  fe  mirent  à danfer  au  fon  des  tambours  avec  mille. 

foftures  ridicules,  pendant  que  les  autres  faifoient  des  contorfions  avec  la 
oiiche , fe  déchiroient  les  jolies  , & fe  lamentoient.  On  prétend  même 
qu’elles  eurent  recours  à des  enchantemens  ; chofe  ordinaire  en  ce  pais  , 
où  le  démon  exerce  fon  empire. 

Drake  avoit  drefle  un  pavillon  au  pied  des  montagnes  , & y avoit  ran- 

!'é  fon  monde  comme  en  ordre  de  bataille.  Le  Roi  s’étant  approché  avec  difere  U 
on  cortège  pour  le  faluer,  l’ Angiois  le  fit  afleoir  auprès  de  lui  fur  une  cf  Royau- 
péce  de  trône.  Après  leur  entretien  , & la  danfe  finie  , les  barbares  en 
foule  s’approchèrent  de  Drake,  lui  mirent  une  couronne  fur  la  tète,  & lui 
rendirent  leurs  refpefts  comme  s’il  eût  été  leur  RoL  - Le  Général  Angiois  fion'iü 
nomma  cette  ifle  la  nouvelle  Albion , à caufe  de  la  blancheur  de  lès  côtes,  nom  d’E- 
& il  le  fit  d’autant  plus  volontiers  , que  l’Angleterre  fut  autrefois  ainfi  IdabeU»». 
nommée  pour  la  même  raifoo.  . Pour  confert^ei  la  mémoire  de  fon  arrivée 
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à cette  côte,  ii  éleva  un  monument  d’argent  maüif,  for  lequel  il  ^va  le 
nom  de  la  Reine  d’Ângleteire , te  jour  de  fan  arrivée  , la  foOmiliioa  vo* 
lontaire  des  habhans,  Ct  la  Royauté  qu’on  lui  avoit  déférée.  Vous  ne  fçau* 
riez  prefque  toucher  en  ce  païs-là  une  motte  de  terre  qui  ne  fe  trouve  mê- 
lée d'or  ou  d’argent. 

Il  leva  l’ancre  le  13.  d’Oâobre,  &6t  voile  vers  une  ille  qui  ell  au  gs. 
degré  de  latitude  feptentrionale.  Les  habitans  du  continent  oppolé  vinrent 
encore  l’y  trouver  avec  leurs  canots.  Us  parurent  fort  extraordinaires  à 
nos  Européens  : car  outre  qu’ils  font  nuds , ils  tortillent  en  rond  le  bas  de 
leurs  oreilles,  y attachent  diverfes  pendeloques,  & font  croître  les  chairs 
de  cette  partie  le  long  des  joués.  Us  ont  les  ongles  de  la  longueur  d’uo 
pouce  ; ce  qu'ils  trouvent  d’une  grande  beauté.  Un  autre  agrément  chez 
eux , c’eft  d avoir  les  dents  plus  noires  que  la  poix , & ifs  ont  des  compo* 
lltions  d’herbes  qu’ils  employent  pour  en  venir  à bout. 

Drake  ayant  paiTé  à la  vûë  des  ides  de  Tagulada , de  2^1on,  & de 
Zewarra  , qui  appartiennent  aux  Portu^is,  il  arriva  aux  Moluques  le  ig. 
d’Oâobre.  Un  Lieutenant  du  Roi  de  Ternate  vint  à fa  rencontre  pour 
l’engager  i defcendre  dans  cette  ide.  Ce  puidant  Prince  , qui  a dix-iépc 
ides  fous  fa  domination,  vint  accompagné  de  fon  Sénat,  & richement  pa- 
ré, voir  le  Général  de  la  flotte  Angloife  , & il  prit  beaucoup  de  plaidr  à 
entendre  les  Muflciens  qu’il  avoit  fur  fes  vaifléaux.  Les  Anglois  ayant  fait 
provifion  de  vivres  en  cet  endroit , firent  voile  vers  le  Midi , côtoyèrent 
Celebes , & allèrent  moQiller  à une  antre  ide  pleine  d’arbres  très-hauts  & 
très'gros  , dont  la  tête  n’a  aucune  branche.  Cette  ide  elt  remplie  de  vers 
luifans  qui  voltigent  toute  la  nuit  , & qui  fans  eire  plus  gros  que  des  mou- 
ches,' répandent  une  lumière  fi  brillante  qu’on  les  prendroit  pour  autant 
de  chanclelles  allumées.  Il  y a aufli  q^uantué  de  chauve-fouris  de  la  grof- 
feur  de  nos  poules,  & des  écrevifles  U groflès,  qu’une  feule  peut  raimfier 
la  faim  de  l'homme  le  plus  goulu.  Drake  continuant  fa  route  vers  les  Mo- 
luques, fut  furpris  le  9.  de  Janvier  d’une  effroyable  tempête,  qui  le  jetta 
fur  des  bancs  de  fable,  & le  mit  à deux  doigts  de  fa  perte.  L’Amiral  don- 
na contre  un  rocher;  & pour  le  remettre  à flot,  on  fut  obligé  de  jetter  à 
la  mfjr  quantité  de  marchandifes , & huit  pièces  de  canon,  ^nfin  le  g.  de 
Février  la  flotte  arriva  à l’ifle  de  Barateve,  où  l'on  trouve  de  l’or , de  l’ar- 
gent , du  cuivre , du  Ibuphre , des  noix  mufeades , du  gingenvre  , & du 
poivre  long  en  quantité.  Drake  ën  emporta  le  plut  qu’il  put , & lut  fort 
content  de  l'accueil  de  ces  infulaires,  qui  excellent  dans  l’art  de  féparer  les 
métaux , & de  les  mettre  en  œuvre. 

11  alla  enfuite  aborder  k la  grande  Java.  Cette  ifle  efl:  environnée  de 
plufieurs  autres,  qui  font  gouvernées  par  cinq  Rois, fort  unis  enfemble.  Les 
armes  ordinaires  au  pa'is  font  l’épée , le  poignard , <Sc  le  bouclier  ; & le  tra- 
vail en  ell  très-beau.  Les  maux  vénériens  y font  communs  , & voici  le 
remede  qu’on  y apporte.  Les  malades  demeurent  expofés  à l’ardeur  du  iô- 
leil  depuis  dix  heures  du  matin  jufqu'à  deux  heures  ^rés  midi , afin  de 
deirccher  cette  humeur  corrompué',  & de  l’épuifer.  De  l’ifle  de  Java  la 
flotte  arriva  heureufement  au  cap  de  bonne  Eipéraooe , qu’elle  doubla  non 
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feulement  iàns  danger,  mais  même  Ikns  peine,  malgré  tout  ce  qu’en  di- 
fent  les  Portugais , qui  affeélent  d’exagérer  les  périls  de  ce  pafTage , ou 
pour  caufer  de  l’admiration,  ou  pour  détourner  les  autres  nations  d'y  aller: 
en  un  mot  c’efl  l’endroit  de  tout  Ton  voyage , où  Drake  eut  le  vent  le  plus 
favorable.  U relâcha  au  cap  des  Aiguilles  pour  faire  de  l'eau  ; & dès  qu’il 
en  eut  fa  provifion,  il  mit  à la  voile  le  18.  de  Juin.  Le  22.  de  Juillet  il 
aborda  à une  ille  qui  ell  vis-à-vis  d’un  cap  d’Afrique , fameux  autrefois  par 
le  voyage  d’Hannon  ( i ) , fi  l’on  en  croit  les  Portugais , & qu’on  appelle 
aujourd  nui  Sierra-Leona. 

Enfin  Drake  après  trois  années  de  navigation , arriva  le  3.  de  Novembre 
en  Angleterre , où  il  reçut  mille  éloges  flatteurs  de  la  Reine  Elifabeth  , 
qui  le  fit  Chevalier.  Et  pour  conferver  un  monument  de  cette  expédition , 
cette  Princefle  confacra  avec  des  cérémonies  extraordinaires  le  vaifleau  A- 
miral  de  fa  flotte , & le  mit  dans  fon  arfenal  ( 2 ).  Au  milieu  de  tant 
d'honneurs  , & des  acclamations  du  plus  grand  nombre  des  courtifans , 
Drake  eut  un  déplaifir  fcnfible  de  ce  que  quelques  Seigneurs  des  premiers 
de  la  Cour  refuferent  l’or  & les  autres  prefens  qu’il  leur  offrit , fous  prétex- 
te que  c’étoit  le  fruit  de  fes  pirateries.  Mais  en  récompenfe  la  plûpart 
trotfvoient  fon  entreprife  digne  de  loüanges  & d’admiration , &préten dotent 
que  cette  expédition  étoic  aulli  glorieufe  à la  nation , que  s’il  eût  étendu 
les  limites  de  l’empire. 

Bernardin  de  Mendoza  Ambaffadeur  de  Philippe  II.  en  Angleterre,  Mi- 
niffre  aulli  confidéré  de  fon  maître  par  la  gloire  qu’il  s’étoit  acquife  dans 
les  guerres  de  Flandre , que  par  le  grand  talent  qu’il  lui  connoiflbit  pour 
troubler  toutes  les  Cours  où  il  l’envoyoit , parla  avec  beaucoup  de  hauteur 
fur  ce  voyage,  «Sc  redemanda  avec  une  extrême  vivacité  tout  ce  que  ce 
corfaire  avoit  enlevé  aux  Efpagnols.  C’étoit  un  prétexte  , ou  du  moins 
ime  exeufe  qu’il  préparoit  aux  conjurations  fecrettes  qu’il  commençoit  à 
Cramer  contre  la  Reine.  Sa  plainte  roûloit  fur  ce  que  les  Anglois  avoient 
ôfé  naviger  fur  l’océan  Indien  & ufurper  un  droit  réfervé  aux  Efpagnols. 
On  répondit  à Mendoza  : que  les  Efpagnols  s’étoient  attirés  ces  traltemens 
par  leur  perfidie  & leur  inhumanité  envers  les  Anglois , qu’ils  vouloient  ex- 
clure du  commerce  contre  le  Droit  des  gens  : que  fi  cependant  on  avoit  de 
bonnes  preuves  pour  convaincre  Drake  d’avoir  violé  les  loix  de  la  juflice , 
il  étoit  prêt  à rendre  compte  de  fa  conduite  félon  les  régies  ordinaires  : qu’on 
avoit  mis  en  féqueflre  le  butin  trouvé  fur  la  flotte  , pour  être  en  état  de 
donner  fatisfaêlion  à PEfpagne , en  cas  qu’on  la  lui  dût  ; mais  que  les  fom- 
mes  que  Drake  avoit  apportées,  n’approchoient  pas  de  celles  que  la  Reine 
avoit  été  obligée  de  dépenfer  pour  éteindre  le  feu  de  la  guerre  intefiine  que 
les  Efpagnols  avoient  allumée  contre  la  foi  publique  en  Angleterre  & en 

Irlan- 


HiNm 

III. 

1580. 


Plainta 
de  U 
Cour 
d’Elpa. 
gne  tou- 
chant 
cette  ne- 
vigitioo. 


Réponlê 
deliRei. 
ne  d'An- 
gleterre. 


(i)  Vofliui  pre'tend  quecetHinnon  eftee-  maie  Ton  tirre  droit  rempli  de  fablca. 
lui  qui  comnundt  l'armée  dca  Carthaginoia  ( a ) Ce  qui  fuit  ici  jufqu'au  deuxieme  pa- 
ra Sicile  contre  Agathocle:  il  entreprit  de  ragraphe  fuirant  Pendant  ce  tema  là  Sc. 
faire  le  tour  de  l'Afrique  , & il  écririt  la  manque  dana  l'édition  det  Vrtiuir(r, 

télâtim  de  fon  joytgt  ta  Carthaginoie  ; 

Towu  V.  Ggg  gg 


Diyilirfî;  ‘'V  G -Jglc 


Hin  ti 
lit. 
1580. 


Miiru 
dct  Paît- 
kaa. 

On 

bére  fi  «n 
fie  donne- 
ra au  Duc 
d'Anjou. 


Rdponfè 
du  Prince 
d'Otangc 
à cet  tu 
•ccafioa.. 


778  histoire 

Irlande  : qu’au  relie  la  Reine  ne  concevoit  par  pourquoi  fts  fujett  & ceux 
des  autres  Princes  n’auroient  pas  la  liberté  de  commercer  aux  Indes 
qu’elle  ne  pouvoic  fe  perfuader  que  le  Pape  eût  pû  donner  ce  droit  excluüf 
à l’Efpagne.  On  demandoit  par  quelle  autorité'  le  faint  Pere  avoit  été 
établi  juge  entre  les  Ânglois  & les  Ëlbagnols?  Pourquoi  n’avoit-on  pas  ap« 
pcllé  les  autres  Princes  pour  avoir  leur  confentement  ? quant  à moi , 
ajoûtoit  Elifabeth,  je  ne  reconnois  dans  le  Pape  aucune  autorité  ni  pré- 
rogative , quand  il  s’agit  d’intérêtt  temporels  : & Ton  jument  ne  peut 
obliger  des  Souverains  qui  ne  lui  rendent  & qui  ne  lui  doivent  aucuue 
obémance.  Mais  pourquoi  a-t-il  donné  ces  vaîles  païs  aux  Erpagnols  , 
comme  fi  c'étoit  des  fiers  qui  lui  appartiniTent  ? Ëll-ce  parce  qu’ils  y oac 
abordé  les  premiers  ; qu’us  y ont  bâti  des  cabanes  i qu’ils  ont  donné  à 
quelque  rivière,  à quelque  cap  le  nom  de  leur  Commandant,  ou  du  jour 
de  leur  arrivée  ? Cette  dotiauon  d’un  bien  qui  n’appartient  pas  à celui  qui 
le  donne,  étant  tout-à- fait  frivole,  & ne  pouvant  conférer  dans  le  fond 
qu’une  propriété  imaginaire , ne  doit  pas  empêcher  les  autres  Princes  de 
commercer  dans  ces  pais  éloignés , d’y  envoyer  des  colonies , de  faire  des 
établifTemcns  par-tout  où  les  ËfpagRols  n’en  ont  pas  encore,  fans  qu’on 
puiiTe  les  aceufer  de  violer  le  Droit  des  gens.  L’ufage  de  la  mer  auf£- 
bien  que  celui  de  l’air  étant  commun  à tous  les  hommes,  ils  ont  tous  la 
liberté  de  naviger  fur  ce  vafre  océan  : en  un  mot , quand  il  s’amt  de  nou- 
velles découvertes  , la  poüeflion  feule  forme  le  droit  dt  fixe  Tes  bornes. 
Malgré  la  folidité  de  ces  raifons  , Ëlifabeih  qui  ne  vouloir  point  de  guerre 
avec  les  Ëfpagnols , crut  devoir  dilfimuler:  & quelque  tems  après  on  mit 
la  plus  grande  partie  du  butin  que  Drake  avoit  apporté  , entre  les  mains 
d’un  certain  Ëmagnol  nommé  r.  Sebura , qui  fans  avoir  aucun  pouvoir  des 
marchands , follicuoit  cette  reflitution  , comme  s’il  avoit  été  leur  Procu- 
reur. Mais  tout  cet  argent,  au  lieu  d'étre  rendu  à ceux  a qui  il  avoit  été 

fris , fut  diflribué  à la  Reine  d’Ëcoflê  & aux  rebelles  Anglois  réfugiés  eo 
landre,  comme  Ëlifabeth  le  recoimuc  depuis,  mais  trop  tard. 

Pendant  ce  tepis  - là  , on  délibéroit  dans  les  Païs-bas  fur  la  propoC- 
tion  qu’on  avoit  faite  d’appeller  le  Duc  d’Anjou  & de  le  reconnoitre 
pour  leur  Prince.  Car  les  affaires  des  Etats  paroifToient  entièrement  né- 
nées  ; leurs  diviiions  , qui  étoient  entretenues  par  la  témérité  des  Gan- 
tois & la  nonchalance  des  Grands  & des  provinces  Wallones  , leur 
ôtoient  toute  reflburce  dans  leurs  propres  forces.  Si  toutes  les  provin- 
ces avoient  été  unies  , elles  auroient  pû  fe  flatter  de  faire  leur  paix 
avec  leur  Souverain  à des  créditions  raifonnables  : au  lieu  que  dans 
l’état  prefent  de  leurs  affaires , il  falloic  DécelTairemeat  que  l'un  des  deux 
partis  fût  réduit , non  pas  à implorer  le  fecours  d’un  Prince  étranger  com- 
me autrefois  ; mais  à le  foûmettre  abfolument  à fâ  domination. 

Le  Prince  d’Orange  étant  encore  à Gand  au  mois  de  Septembre  précé- 
dent, avoit  été  confulté  par  les  P^tats  fur  les  moyens  de  rétablir  la  paix,fnc 
les  fubfides,  fur  le  traité  à faire  avec  le  Duc  d*A^u,  & fur  legouveme- 
menc  général  des  provinces  i & voici  la  réponie  qu’il  donna  par  écrit. 
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Pour  Ce  jufUfier  d’abord  fur  le  reproche  odieux  qu’on  lui  faifoit  d’avoir  em- 
pêché qu’on  n’acceptât  les  conditions  de  paix  ofFerces  par  les  Efpagnols , 
il  dit  ; qu’il  n’avoit  pû  confentir  à une  paix  qui  dtoit  aux  Protedans  l’ex- 
ercice libre  de  leur  Religion  , en  même  tems  qu'elle  pqrcoit  un  grand 
préjudice  aux  privilèges  du  pais.  ,,  Perfonne,  ajoûtoit-il,  ne  doit  fou- 
y,  haiter  la  paix  plus  que  moi.  On  ($aic  aifez  les  malheurs  & les  pertes 
„ que  la  guerre  m’a  caufés.  Perfonne  n’ignore  que  tous  mes  biens  lont  au 
„ pouvoir  de  mes  ennemis  , fans  qu’on  m’ait  donné  aucun  dédommage- 
,,  ment;  que  j’ai  perdu  plufieurs  de  mes  freres,  dont  le  regret  augmen- 
„ te  de  jour  en  jour;  qu’un  fils  tendrement  aimé  que  je  brûle  d’envie  de 
y,  revoir , & dont  la  réparation  m’accable  de  cha^in , cil  détenu  prifun- 
,,  nier  en  Efpagne  contre  toutes  les  loix , & qu’iT  ne  fera  rendu  qu’à  la 
yy  paix.  Mais  je  puis  dire  que  mon  zélé  pour  la  Religion  & pour  la  liber- 
,,  té  de  la  patrie , l’a  emporté  fur  toutes  ces  confidérations.  Si  ces  deux 

articles  etoient  à couvert , peut-on  douter  que  l’amour  du  repos , il  na- 
y,  turel  à mon  âge  déjà  fur  le  déclin , & l’horreur  d’une  guerre  qui  m’a 
y,  été  fi  funeile , ne  me  fiflent  accepter  avec  joye  une  paix  qui  le  feroit 
„ à des  conditions  raifonnabies  ? A l’égard  des  lubfides,  c’efl  une  affaire 
,,  qui  regarde  les  députés  afiemblés  à Utrecht.  Q.uant  au  Duc  d’Anjou , 
„ s'il  n’y  a point  d’efpérance  d’obtenir  une  paix  folide  & lUre , & s’il  faut 
y,  implorer  le  fecours  d’un  Prince  étranger,  je  n’en  vois  point  en  Europe 
y,  qu^on  doive  lui  préférer,  foit  qu’on  regarde  fa  puilTance  0£  fon  voifin^e, 
„ foit  qu’on  jette  les  yeux  fur  fes  qualités  perfonnclles  & fur  la  dreonf^- 
yy  ce  des  tems.  D’aillenrs  ce  Prince  efl  très -bien  avec  la  Reine  d’An- 
yy  gleterre , qui  ne  ceffe  de  le  recommander  & par  fes  lettres  & par  fei 
„ Ambaffadeurs.  „ 

Sur  le  gouvernement  des  provinces , il  dit  : qu’avant  toutes  chofes  il 
falloit  remédier  à un  mal  pernicieux,  qui  étoit  la  defobéifTance ; que  le  dé- 
faut de  difeipline  de  de  fubordination  a été  caufe  que  des  années  très-flq- 
riffantes  fe  font  difüpées  fans  rien  faire,  ou  qu’elles  ont  plus  fêrvi  à rui- 
ner le  pats  qu’à  le  défendre  contre  fes  ennemis , parce  que  les  fommes  def' 
tinées  pour  payer  les  troupes,  avoient  été  employées  à d’autres  ufages, 
ou  retenuês  frauduleufement  par  ceux  qui  les  avoient  entre  les  mains  : qu’il 
fçavoit  bien  que  fes  ennemis , & d’autres  même  qui  ignoroient  le  véritable 
état  des  choies , étoient  affez  injufles  pour  rejetter  fur  lui  la  caufê  de  ce« 
malheurs;  mais  que  quelque  fenüble  que  lui  fût  un  reproche  fi  outrageant, 
l’amour  qu’il  avoit  pour  fa  patrie  le  lui  avoit  toujours  fait  diflimuler:  qu’au- 
jburd’hui,  qu’on  lui  offroit  la  charge  de  Lieutenant  général  de  tous  le* 
Païs-bas , le  fouvenir  de  tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé  jufqu’alors  lui  donnoit 
de  grandes  inquiétudes,  & qu’il  aimeroit  bien  mieux  qu’ils  voulufTent  pen- 
fer  a quelque  autre  qui  fût  capable  de  bien  remplir  une  place  fi  importante, 
& qu’il  les  aideroit  de  tout  fon  pouvoir  à faire  un  bon  choix  : que  fi  l’on 
vouloit  abfolument  qu’il  l’acceptât,  ils  pouvoient  s’afltirer  qu’il  n’oublieroit 
rien  pour  foûtentr  la  caufe  de  la  Religion  & de  la  liberté  publique:  ma» 
qu’il  fe  aoyoit  obligé  de  commencer  par  les  avertir  que  le  refus  que  quel- 
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Hihbi  ques  villes  avoient  fait  de  recevoir  garnifon,  leur  avoir  attiré  de  grandi 
•y-  maux;  que  Malines , A loft  & Ath  en  «oient  des  exemples  récens.  „ On 
* 5 8 O.  çn  reçoit  en  quelques  endroits , ajoûtoit  il , mais  de  fi  foibles,  que  quand 
l'ennemi  fait  des  courfcs  jufqu’aux  portes  de  la  ville,  & qu'il  ravage  le 
„ plat;  pais  , au  lieu  de  le  repoufier  on  fe  tient  renfermé  dans  Tes  murail- 
„ les , & l'on  perd  dans  une  lâche  oifivxic  l'habitude  de  fe  fcrvir  de  fes  ar- 
,,  mes.  Les  moindres  bicoques  fc  donnent  la  licence  de  fuivre  des  exem* 
,,  pies  fi  funeftes , d'où  il  arrive  que  les  gens  de  la  campagne  font  expofes 
,,  tous  les  jours  au  pillage  , fans  que  tant  de  troupes  entretenues  à grands 
,,  fraix,  leur  foient  d'aucun  fecours.  Il  faut  donc  mettre  fur  la  frontière 
,,  des  garnirons  capables  d'empêcher  les  ravages , & d’aflurer  la  paix  & la 
„ tranquillité  de  tout  le  pais  ; il  faut  payer  régulièrement  les  troupes , afin 
,,  de  maintenir  la  difcipline,  & les  contenir  dans  le  devoir,  il  faut  me 
J,  donner  un  pouvoir  abfolu  de  régler  ce  qu’il  y aura  à faire  fur  la  frontière, 
,,  de  mettre  des garnifons  dans  les  places,  & de  les  en  retirer  quand  je  le 
,,  jugerai  à propos.  Je  crois  de  plus , que  pour  éviter  les  longueurs , tou- 
„ jours  nuifibles  dans  les  affaires  qui  demandent  une  prompte  expédition , 
„ il  eft  nécefiaire  que  les  Etats  établifient  un  Confeil  pour  décider  à la  plu* 
,,  ralité  des  voix  toutes  les  affaires  qui  furvicnnent  d’un  jour  à l'autre,  ex* 
„ cepté  celles  dont  les  provinces  fe  feroient  référvées  la  connoiffance.  Je 
„ demande  enfin , que  pour  ne  plus  tomber  dans  la  difette  d’argent  qui  a 
f,  fait  déferter  les  troupes  auxiliaires,  & qui  a rendu  inutiles  celles  du  païs, 
„ on  fafle  payer  à la  rigueur  les  contributions  qui  auroient  été  ordonnées 
„ par  le  confentement  unanime  des  Etats , & qu’il  foit  permis  de  pourfui* 
„ vre  fuivant  les  loix  ceux  qui  refuferoient  de  payer  leur  taxe,  ou  qui  ne 
„ la  payeroient  pas  affez  promptement.  ,,  Le  Prince  d’Orange  envoya  ces 
articles  pour  être  mis  fur  le  bureau  des  Etats , qui  alloient  fe  tenir  a An* 
vers  ; mais  on  ne  prit  aucune  réfohition  fur  tous  ces  chefs. 

11  infifte  Dans  cette  confufion  générale,  chacun  tiroit  à foi  l’autorité; en  forte  que 
pour  ré.  les  armées  fe  trou  voient  fans  Chefs  & les  Confeils  fans  pouvoir.  Pour  y 
remédier,  le  Prince  fit  le  9.  de  Janvier  de  nouvelles  inftances  auprès  des 
Cosfeii.  députés  des  Etats  pour  l’éreftion  d’un  Confeil:  & il  fit  voir  que  fi  on  n’é- 
tabliffoit  promptement  unq  autorité  capable  de  mettre  ordre  aux  affaires , les 
malheurs  palfés  alloient  être  fuivis  d’autres  encore  plus  «ands  : que  la  per- 
te du  Tournefis  , de  la  Flandre  occidentale,  & de  Maeftricht,  n’étoienc 
que  le  prélude  des  maux  dont  ils  étoient  menacés  : qu’il  falloir  pour  les 
prévenir , avoir  une  puilfante  armée  fur  pied , fans  toucher  aux  garnifons 
dont  on  ne  pouvoir  dégarnir  les  places  fans  beaucoup  de  danger  : que  cette 
armée  devoir  être  au  moins  de  douze  mille  hommes  de  pied , de  quatre  mil- 
le chevaux,  <St  de  deux  mille,  tant  pionniers  que  mineurs:  qu’il  falloir  fai- 
re ces  levées  en  Allemagne  ; qu’on  pourroit  cependant  y mêler  des  troupes 
d’autres  nations:  & qu’il  feroit  bon  de  régler  la  formule  du  ferment  qu  on 
leur  feroit  prêter , afin  qu'elles  ne  puftent  pas  dire  dans  la  fuite  qu’elles  en 
avoient  prêté  un  autre  au  Roi. 

JUifent  Quatre  jours  après  on  agita  une  affaire  bien  plus  importante  : il  s’a* 
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eifloit  de  fe  choiTir  un  nouveau  Prince  & de  renoncer  à robdïfTance  de 
Philippe  , qu’on  prdtendoit  déchû  de  tout  droit  fur  les  Païs*bas , à caufe 
des  injudices  & des  cruautés  cm'il  avoit  exercées  dans  ces  provinces , & 
qu’il  y exerçoit  tous  les  jours.  Voici  les  raifons  qu’on  alléguoit  pour  mon- 
trer qu'on  ne  pouvoir  le  difpenfer  d’en  venir  à cette  extrémité.  „ Les 
„ Païs-bas,  difoient  les  auteurs  de  cette  propofition,  font  déchirés  par  di- 
,,  verfes  faftions  ; il  n’y  a point  d’union  entre  les  Grands  & le  peuple; 
,,  tout  ce  qu’on  peut  donc  faire  dans  ces  circondances , c’ell  de  fc  tenir 
„ fur  la  defenfive.  Âinli  la  guerre  fera  longue , & d’un  fuccés  au  moins 
„ douteux  : nos  finances  pendant  ce  tems-là  s’épuiferont  ; nous  ne  pour- 
,,  rons  plus  payer  nos  troupes,  & nous  ferons  réduits  à demander  la  paix. 
,,  Ainfi  il  faudra  rentrer  fous  le  joug  d’Efpagnc,  & faire  retomber  les  pro- 
„ vinces  dans  le  précipice  qu’elles  veulent  éviter  ; & c’ell-là  en  effet  le 
,,  plan  de  la  pacification  de  Cologne.  Si  nous  voulons  donc  fecoUcr  le 
,,  joug  d’un  ennemi'fi  terrible  , fongeons  à terminer  la  guerre  par  la  force, 
,,  & non  pas  à nous  accommoder  par  un  traité  de  paix.  Mais  , comme 
„ les  Provinces -Unies  ne  font  pas  en  état  par  elles-mêmes  de  pouffer  la 
ff  guerre  avec  vigueur  , il  faut  rechercher  le  fecours  de  quelque  Prince 
ff  puiffant  & bien  intentionné  pour  les  Etats.  Prenons  donc  notre  parti 
pendant  que  les  chofes  font  encore  entières  , de  peur  que  la  longueur 
f,  de  nos  délibérations  ne  donne  à notre  ennemi  le  tems  de  nous  accabler. 
f,  En  temporifant  il  eff  à craindre  que  nous  ne  puiflions  , même  en  nous 
foûmettant  aux  conditions  les  plus  dures,  trouver  un  Prince  qui  veuille 
prendre  des  engagemens  avec  nous. 

„ De  tous  les  Princes  que  nous  pouvons  appeller  à notre  fecours , le 
„ Duc  d’Anjou  frere  du  Roi  de  France , eft  le  plus  en  état  de  nous  dc'l 
,,  fendre , il  ell  affez  puiffant  pour  faire  tête  à l’Efpagne  ; il  ell  cher  aux 
,,  François , qui  le  regardent  comme  l’héritier  préfomptif  de  la  Couronne. 
,,  A l’égard  de  notre  Religion  , de  notre  liberté  , de  nos  privilèges  , & 
,,  de  nos  franchifes,  il  n’y  a point  de  Prince  dont  nous  puillions  plus  fûre- 
,,  ment  en  efpérer  la  confirmation.  Sur  quel  fondement  attendrions -nous 
„ un  femblable  avant^e  des  Efpagnols?  Ne  fçait-on  pas  que  les  intrigues 
„ de  Valentin  de  Pardieu  Sieur  de  la  Motte  , & de  plufieurs  autres  , ont 
if  tramé  une  étroite  confédération  entre  cette  Couronne  & la  plûparc  des 
f)  Gouverneurs  des  provinces?  Ces  traîtres  , déjà  corrompus  par  l’argent 
,,  des  Efpagnols , & avides  de  s’enrichir  de  plus  en  plus  en  fe  dévoilant  à 
,,  leur  fervice , feront  toujours  difpofés  à vendre  les  droits  & la  liberté  de 
„ leur  patrie  même  à perfécuter  les  Proteffans.  Faifons  réflexion 
,,  qu’il  faut  du  tems  au  Duc  d’Anjou  pour  fe  rendre  auffi  puiffant  dans  le 
,,  païs  que  l’eft  Philippe  ; qu’ainfi  il  n’y  a aucune  apparence  qu'il  penfe  à 
y,  affervir  nos  provinces  : que  Philippe  au  contraire  , fur-tout  depuis  l’u- 
,,  nion  du  Portugal  avec  l’Elpagne , nous  réduira  fous  le  joug  quand  il  vou- 
,,  dra  , à moins  que  nous  n’ayons  un  proteêleur  capable  de  nous  défendre. 
,,  Mais  pouvons-nous  douter  de  fa  mauvaife  volonté , après  tant  de  meur- 
„ très , de  proferiptions , & de  cruautés  exercées  par  fon  ordre  contre  les 
Maures  de  Grenade  & d’Andaloufie,  dans  les  Indes  occidentales  & en 
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HISTOIRE 

Hm>i  » Italie?  Et  fans  chercher  des  exemples  étrangers  , lefang  de  nos  com-. 

III.  „ patriotes  ne  fume-t-il  pas  encore?  Combien  de  Seigneurs  & de  citoyens 
1580.  y,  égorgé  par  i’épée  des  Efpagnols  ? Combien  d’habitans  de  ces  provinces 
,,  livrés  aux  tourmens  les  plus  cruels  par  ces  maîtres  impitoyables  ? Mais 
,,  s’ils  en  ont  ufé  ainll  avec  nous  avant  que  nous  euflions  pris  les  armes,  à 
„ quoi  devons-nous  nous  attendre  depuis  que  la  néccillté  d’une  jude  défen/è 
yy  nous  a forcés  d’outrager  cette  nation  ? Le  plus  fage  de  tous  les  Monar- 
,,  ques  a eu  grande  raifon  de  dire  : que  la  colère  du  Roi  e(l  l’avant-coureur 
,,  de  la  mort  : qu’il  n’arrive  prcfque  jamais  , ou  du  moins  fort  rarement, 
yj  que  des  Rois  puiHans  lailTenc  ii^unie  une  injure  faite  à leur  autorité  : 
yy  quelquefois  ils  dilTimuient  une  offenfe^mais  jamais  ils  ne  l’oublient.  Nom 
yy  en  avons  un  exemple  terrible  dans  la  vie  de  Chriftieme  Roi  de  Danne- 
,,  marck.  Ce  Prince,  ayant  été  chafle  du  trône  à caufe  de  fa  cruauté,  & 
yy  rétabli  enfuite  à certaines  conditions  , gouverna  pendant  quelque  tems 
,,  avec  alTez  de  modération  ; mais  toujours  occupé  du  defir  de  fe  venger , 
y,  il  invita  à un  feftin  les  Grands  de  fon  Royaume  , <St  les  fit  tous  périr 
y,  au  milieu  du  repas  par  la  main  du  bourreau.  Non  content  encore  de 
yy  cette  barbarie  , il  fit  maflacrer  jufqu'i  leurs  enfans  à l’àge  de  trois  ou 
„ quatre  ans.  La  Flandre  nous  en  fournit  un  autre  exemple.  La  ville 
y,  de  Bruges  ayant  offenfé mortellement  Maximilien  (i),ayeul  de  Charles 
yy  V.  ce  Rrince  irrité  traita  avec  les  habitans  par  l’entremife  des  Eletteurs 
yy  de  l’Empire  , «St  leur  pardonna.  On  drelfa  un  aéle  public  de  la  grâce 
„ qu’il  leur  accordoit , «!k  il  le  confirma  par  ferment.  Cependant,  dans  1a 
yy  fuite  il  en  tira  une  vengeance  dont  le  fimple  récit  fait  horreur.  Et  pour- 
„ quoi  tout  récemment  Charles  IX.  a-t-il  facrifié  à fa  colère  l’Amiral  de 
„ Coligny  & les  autres  Chefs  du  parti  Proteftant?  Pourquoi  a-t-il  fait  périr 
yy  tant  d’innocens  avec  eux,  fans  qu’une  paix  de  deux  années  , ni  la  refU- 
yy  tution  que  firent  les  Protellans  des  fortereflret&  des  villes  qu’ils  tenoienc, 
„ ni  enfin  le  mariage  de  Marguerite  de  Valois  avec  le  Roi  de  Navarre 
,,  ayent  pû  empêcher  une  vengeance  fi  feoaceulê  au  nom  François  ? C’eft 
,,  que  ce  Prince  , malgré  fa  générofité  naturéUe , n’a  jamais  oublié  l’injure 
yy  que  Coligny  lui  avoit  faite  en  l’obligeant  i fe  fauver  de  Meaux.  Les 
„ Efpagnols , chez  qui  la  vengeance  eîl  une  vertu , la  fatisferont  d'xntBK 
,y  plus  volontiers,  qu’en  ruinant  toutes  les  places  fortes  des  Païs-bas,com. 
y,  me  fit  Charles  V.  en  1539.  pour  punir  la  révolte  des  Gantois  , ils 
„ compteront  épargner  des  fommes  immenfes  que  leur  coûte  la  garde  de 
yy  ces  provinces. 

,,  Philippe  , nous  dit -on  , engagera  fa  parole  Royale  , & Icellera  fes 
,,  promelles  de  la  manière  la  plus  folemnclle  & la  plus  forte.  Mais  peut- 
„ on  douter  qu’il  ne  trouve  le  Pape  toujours  prêt  à le  relever  de  fon  fer- 
yy  ment , puilque  c’eft  un  principe  de  la  Cour  de  Rome  , qu’on  ne  doit 
,,  point  garder  la  foi  aux  hérétiques , & que  les  Proteftans  y font  regardés 
,,  comme  tels  ? Nous  en  avons  la  preuve  dans  l’écrit  violent  de  celui, 
yy  qui , fous  le  nom  de  Cornélius  Callidius  Chryfopolitanus  , a répondu  à 
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,,  la  harangue  que  Sainte -Aldegonde  • fit  dernièrement  à la  diette  de  H mu 
„ Worms.  Ce  principe  y ell  éubli  par-tout , & Jean  Lenfæus,  aufli  bien 
,,  que  Cunerus  Evêque  de  Leeuwaerde  le  répètent  lans  cefle  dans  tous  leurs  * 5 o °- 
,,  ifcours.  Mais  quand  môme  le  Roi  d’Efpagne  veudroit  tenir  fa  parole,  • PhiUp- 
„ il  n’en  feroit  pas  le  maître.  Le  Pape  & l’Inquifiiion  repréfenteroient  à gjJ*. 

„ ce  Prince  religieux  qu’il  ne  le  peut  en  confcience , & ils  rengageraient 
,,  enfin  malgré  lui , à faire  la  guerre  aux  feôiaires.  C’ell  ainfi  que  malgré 
„ les  plus  folemnels  fermens,  Charles  IX.  ordonna  le  mafiacre  affreux  de 
,,  Paris , qui  s’étendit  enfuite  fur  toute  la  France:  aêlion  déteflable,  qui  a 
,,  caufé  tant  de  remords  au  Prince  qui  s’y  étoit  laiffé  engager.  En  effet 
,,  un  complot  fi  abominable  n’efl  pas  dans  le  caraflére  de  la  nation  Fran< 

„ çoife;  cette  horreur  a été  conçûë  en  Italie  , «Sc  perfeélionnée  en  Efpa- 
„ gne  , d’où  elle  a palfé  dans  l’efprit  du  Roi , irrité  depuis  longtems  d’une 
„ infulte  faite  à fa  perfonne.  Il  n’y  a donc  point  de  réconciliation  fincére 
y,  à efpérer  de  Philippe.  Car , s’il  a fuivi  fon  penchant  dans  les  carnages, 

,,  les  exaftions,  les  proferiptions  qui  ont  défolé  les  Païs-bas,  on  fçaic  que 
,,  quelque  effort  qu’on  faffe  pour  chalfer  la  nature  , elle  revient  toujours. 

„ Si  ce  n’efl:  qu’à  l’infligation  des  perfonnes  qui  l’approchent , qu’il  a fait 
,,  tant  de  maux , peut-on  douter  qu’il  ne  conunuë  à écouter  ces  artificieux 
„ confeillers , qui  l’ont  porté  à violer  toutes  les  loix  ; & qu’à  la  foUicita' 

„ tion  du  Pape  & des  Inquifiteurs , il  ne  continué  à traiter  les  Flamans 
,,  avec  la  môme  inhumanité  ? 

„ A l’égard  de  fa  puiffance,  l’arrive  de  Jean  d’Autriche  aux  Païs-bas 
y,  fait  voir  combien  elle  eft  redoutable  : car  fi  ce  Général  eût  un  peu 
y,  mieux  caché  fes  deffeins , & fi  les  lettres  interceptées  ne  les  euffent 
„ dévoilés,  les. gens  fages  font  perfuadés  qu’avec  le  grand  nombre  de  pla- 
,,  ces  dont  il  difpofoit , il  lui  étoit  aifé  de  foûmettre  tout  le  jefle  du  païs  ; 

,,  & que  fi  au  lieu  d’attaquer  Malines , il  eût  été  droit  à Anvers , il  pou- 
,y  voit  s’emparer  delà  ville  àc  de  la  citadelle.  Quant  au  Duc  d’Anjou, 

,,  nous  lui  trouvons  bien  des  choies  à fouhaiter  dans  un  Prince  dont  on 
,,  veut  faire  choix  , & prefquc  rien  qui  puifle  donner  à ce  païs  de  jufles 
yf  fujets  de  crainte.  Comme  étranger , il  n’a  point  d’ennemis  particuliers 
„ parmi  nous  : il  fera  accueil  à tout  le  monde  , & il  pourra  éteindre  le  feu 
„ des  divifions  dont  toutes  les  provinces  font  embrafees.  D’ailleurs , com- 
,,  me  il  n’y  pofféde  ni  places  m forterelfes , il  travaillera  plûtôt  à gagner 
„ les  cœurs  par  fes  bienfaits  , qu’à  enlever  par  force  des  villes  qui  feront 
„ difpofées  d’elles  - mêmes  à venir  fe  foûmettre  à fon  obéïffance.  Quand 
,,  on  a conquis  des  provinces  par  les  armes  , il  faut  des  places  fortes  pour 
yy  les  garder  ^ mais  quand  un  peuple  fe  foûmet  volontairement  comme  nous 
„ nous  foûmettons  au  Duc  d’Anjou,  il  n’a  à craindre  que  des  ennemis 
„ communs.  D’ailleurs  la  proximité  du  fecours  qu’on  attend  de  lui^  eft 
„ un  point  important;  & dès  que  le  Roi  fon  frere  n’efl  pas  oppofé  a fes 
„ vuës,  on  ne  peut  pas  douter  que  la  Nobleffe  Françoife  qui  hait  autant 
y,  le  repos  qu’elle  aime  la  gloire,  ne  fe  faffe  un  honneur  de  fervir  fous  lui. 
yy  Quant  à la  Religion  qui  efl  le  capital , il  efl  confiant  que  ce  Prince  n'a 
y,  point  d’averfion  pour  les  Proteflans , ou  du  moins  que  leur  caufe  ne 
Towe  l'.  Hhh  hh  „ lui 
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n<NKi  ,,  lui  e(l  pas  fi  odieufe  » puifqu'il  a aa  dedans  & au  dehors  du  Royaume-. 
***•  „ beaucoup  d’amis  de  cette  Religion  , & qu’il  a eu  horreur  du  malTacre 

*'5  8 O»  ^ de  Paris.  Nous  avons  donc  lieu  d’efpérer  que  ce  Prince,  accoûtumé 
„ fous  le  Roi  fon  frere  à fupporter  les  deux  Rehgions  donnera  aux  Pro- 

21  telians  toutes  les  fliretés  néceflàires  pour  maintenir  la  leur.  Son  carac> 
^ tére  même  vraiment  Royal  fèmble  en  répondre  : on  parle  beaucoup  de 
,2  fa  modération  & de  fa  clémence  ; & toujours  il  a montré  de  l’éloigne'^ 
,,  ment  pour  les  projets  de  guerre  contre  les  Protellans  : & s'il  y a pria 

22  part , il  l’a  fait  de  manière  à prouver  qu’il  avok  moins  d’envie  d allumer 
22  la  guerre , que  d’ôter  tous  les  prétextes  de  la  faire.  En  fuppofant  mê> 
22  me  qu’il  ne  foit  pas  ami  des  Protellans  , il  fera  toujours  obligé,  de  les 
„ Ibûcenir , ou  par  la  néceflité  de  fes  affiüres , ou  par  la  crainte  de.  la  fac* 
,2  tion  d’Efpagne.  Nous  ne  pouvons  donc  rien  faire  de  mieux,  que  de 
22  choillr  le  Duc  d’Anjou  pour  notre  Prince.  Par-là  nous  ôtons.aux  Efpa- 
,2  gnols  le  recours  de  la  France  , d’où  il  eR  certain  qu’ils  ont  ciré  jufqu4d 
,2  leurs’  armes,  lenrs  vivres,  <Sc  toutes  leurs  prodiions  de  guerre  ; & cer- 
,2  tainement  iis  auroient  échoué  aii  fiége  de  Maeilricht  û la  France  ne 
,2  leur  eût  fourni  tout  ce  qui  étoit  nécelTaire  pour  cette  entreprife.  Ce 
,2  choix  d’ailleurs  réunira  vraifemblablemeiit  l’Anois  & le  Hainaut  aux  au» 
2,  ues  provinces.  Et  comme  nous  ne  devons  pas  craindre  û nous  l’i^pel* 
,2  Ions  les  premiers  , qu’iL  nous  préféré  le  Hainaut.  & l’Artois  : aulli  ne 
,2  devons-nous  pas  efpérer  qu’il  ait  beaucoup  de.confidération  pour  nous , 
,2  fl  nous  nous  lailTons  prévenir  , il  fi  nous  attendons  que  ces  peuples , 
22  qui  fe  font  déuchés  de  tous  les  autres  , fe  foient  mis  fous  la  proteâion 
^ du  Prince  François. 

2,  On  dira  que  le  Duc  d’Anjou  ne  voudra  peut-être  pas  foufcrire  à la 
,2  pacification  de  Gand , & que  cependant  la  Flandre  ne  peut  fe  flatter 
,2  d’être  jamais  bien  avec  la  Reine  d’Augletene , fi  l’on  donne  atteinte  au 
22  traité  conclu  entre  la  maifon  de  Bourgogne  & la  Couronne  d’Angleter» 
,2  re.  Mais  pourquoi  le  Duc  d’Anjoa  refulèroit-il  de. foufcrire  à un  traité 
,2  qui  a.  été  fait  contre  l’Efps^ne  1 Les  Ducs  de  Bourgogne,  ilTûs  de  la 
,2  maifvin  de  France  , n’ont-ils  pas  religieufement  obfcrve  les  traités  de 
,2  commerce  avec  les  Anglois?  D’ailleurs  on  fçait  que  la  Reine  Elifabeth . 
,2  eft  bien  intentionnée  pour  le  Duc  d’Anjou  ; qu’il  y a meme  eu  du  con- 
,2  fentement  du  Roi , des  propofitions  faites  pour  marier  le  DuC  avec  elle , 

,2  & qu’en  fuppofant  que  ce  mariage  n’ait  pas  lieu  , les  Seigneurs  Anglois 
,2  préféreront  toujours , par  rapport  à la  Religion  , le  Duc  a Anjou  au  Roi  - 
,2  d’Efpagne,  & ils  penferont  que  ce  Prince  François,  occupé  contre  les 
,2  Efpagnols,  n’entreprendra  rien,  ni  contre  eux,  ni  contre  leur  Religion. 

,2  Outre  cela  n’eR-il  pas  Racué  par  un  décret  des  Etats  , que  quelque 
„ Prince  qu’on  elife  , on  comprendra  rAngleterre  dans  io.  traité  qu’on  fe» 

2,  ra  avec  lui  ? 

„ Il  eR  vrai  que  quelques  efprits  foupçonneux  parlent  d’un  traité  fccret 
2,  entre  le  Roi  d'Bfpagne  & le  Duc  d’Anjou , & qu’ils  prétendent  que  Phi- 
,2  lippe  fe  flatte  de  recouvrer  par  le  fêcours  , ou  pour,  mieux  dire , par  la  i 
2^  tranifon  dt«  François , la  lôuveraineté  des  PaïSTbasvqq’ü  a.  perdue.  Mali' 
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„ peut-on  rien  imaginer  de  plug  extravagant  &#le  plus  éloigné  de  toute 
yy  vraifemblance  ? Outre  que  toutes  les  aâions  & toutes  les  paroles  du 
„ Duc  d’Anjou  prouvent  le  contraire  , peut-on  penfer  que  Philippe  vou- 
,,  lût  recevoir  les  Païs-bas  d'un  Prince  François  , qui  ne  les  lui  remettroit 
yy  fÛrement  qu’à  des  conditions  plus  dures  que  celles  que  nous  lui  offrons? 

C’étoit  fiir  ces  motifs , que  le  Prince  d’Orange  foûtenoit , que  puifqu’il 
falloir  néceffairement  recourir  à la  proteâion  d’une  Puilfance  étrangère, 
le  bien  public  demandoit  qu’on  donnât  la  préférence  au  Duc  d’ÂnJou  ; & 
il  vouloit  qu’on  mît  fur  le  champ  ceue  affaire  en  délibération. 

Pendant  que  les  Etau  étoient  occupés  de  cet  objet  important , Alexan- 
dre Farncfe  Viceroi  des  Païs-bas  affiégeoit  Mortagne  en  llainaut  avec  le 
fecours  des  provinces  qui  avoient  fait  leur  accommodement  avec  le  Roi 
d’Efpagne  : fa  place  étoit  défendue  par  trois  compagnies  compofées  d’Anr 
glois  & d’ËcolTois.  Famefe  l’ayant  prife  de  force  , alla  à Saint-Amand, 
qui  lui  fut  remife  peu  de  tems  après  par  le  Colonel  Morgan , qui  demeura 

Îirifonnier  avec  les  autres  üfSeiers  de  fa  gamifon.  L’armée  marcha  en- 
uitc  du  cûté  de  Tournai , & ne  ht  d’autre  exploit  que  de  ravager  la  cam- 
pagne autour  de  Lille , & de  brûler  les  fauxbourgs  , les  moulins , le  villa- 
ge de  Hontfehoten , & quelques  autres  villages  fort  peuplés  : les  autres 
craignant  un  pareil  fort,  fe  rachetèrent  en  payant  des  fommes  conhdérables. 
F'arnefe  s’avança  du  côté  de  Maefbicht  & de  Limbourg  , où  il  ht  la  re- 
vûë  de  foo  armée.  Après  quoi  il  congédia  les  uoupes  du  Hainaut  & de 
l’Artois , pour  leur  tenir  la  parole  qu'il  leur  avok  donnée , & pour  gagner 
leur  conhancc. 

Charles  de  Gaure  Baron  d’Inchy  commandoit  alors  dans  Cambrai , la 
plus  forte  place  de  la  frontière.  Le  Baron  de  Montigny  , & le  Sieur  de 
la  Motte  l’avoient  foUicité  de  quitter  le  parti  des  Etats  ; mais  inutilement. 
Cependant , comme  il  étoit  fort  éloigné  de  tout  fecours , & qu’il  craignoit 
avec  raifon  que  tout  le  poids  de  la  guerre  ne  tombât  fur  lui , il  traita  avec 
le  Duc  d’Anjou,  & reçut  dans  là  place  un  corps  de  troupes  Françoifes, 
tant  de  Cavalerie  que  d’infanterie , qui  répandirent  bientôt  la  terreur  par 
les  courfes  quelles  hrent dans  l’Artois , & par  les  grandes  folhmes  qu’elles 
exigeront  des  villes  voifines , pour  s'exempter  d’être  brûlées.  Dans  le  mê- 
me tems  les  troupes  de  Rruxellcs  prirent  Nivelle  par  furpriiè  , & emme- 
nèrent prifonnier  de  Glimes  qui  en  étoit  Gouverneur.  Les  peuples  de  la 
Gueldrc  , aidés  de  leurs  voifins  , hrent  une  tentative  fur  la  ibrteréffe  de 
Bleyenbeeck , où  commandoit  Martin  Schenck  très- bon  Officier,  qui  étant 
prelque  toujours  en  campagne,  troubloic  fort  la  navigation  de  la  Meufe 
& du  Rhin , & ruinoit  le  commerce  du  païs  ; mais  un  renfort  que  Farnefe 
. lui  envoya  à propos , ht  lever  le  fiége. 

Les  affaires  fe  broiiiilant  dans  la  Frife  & dans  le  voifinage  par  les  di- 
vifions  inteflines , le  Prince  d Orange , qui  craignoit  que  ces  divilions  n’euf- 
fent  de  mauvaifes  fuites , refolut  d’y  aller  pour  y mettre  ordre  : il  fe  rendit 
d’abord  à Rreda,  où  il  reçut  avec  de  ^nds  honneurs  l’Arcliiduc  Ma- 
thias, qui  l’avoit  accompagné  jufque  dans  cette  ville.  L’Archiduc  étant  retour- 
né, de-la  ai  Anvers  par  Bergen-op-Zoom , le  Prince  alla  à Dort  dit  à Campen 
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pour  appaifer  les  trouble%qui  fe  muldplioient  dans  tous  ces  cantons.  Cat 
les  païfans  de  Drenthe  & du  voifmage  avoient  pris  les  arra«  pour  fe  dé- 
fendiie  contre  les  violences  des  troupes , & fur -tout  de  la  Cavalerie:  du 
Prince  CaTimir  ; & enhardis  par  leur  nombre  & par  leur  force , ils  refu- 
foient  ouvertement  de  payer  les  contributions  de  l'Eut,  & fembloient  in- 
cliner pour  le  traité  de  Cologne.  George  de  Lallain  Comte  de  Rennen- 
borg , Gouverneur  de  la  province , menaçoit  de  mettre  tout  à feu  & à fang 
dans  les  cantons  de  Lmgen  & d’Oldenzeel , s’ils  ne  recevoient  le  traité 
fait  pour  la  Religion.  B^tel  Ëntens  faifoit  des  courfes  au  • delà  du  Rhin , 
& vexoit  cruellement  les  païfans  des  environs  de  Berg  & de  Munf- 
ter.  Philippe  de  Hobenio  réduiût  en  même  tems  par  la  force  des  ar- 
mes ceux  de  Drenthe  ^ de  l’Over-IiFel,  qui  ne  vouloient  écouter  aucunes 
conditions. 

D’un  autre  côté  ceux,  qui  s'étoient  nouvellement  réconciliés  avec  le 
Roi  d’Efpagne , & qu’on  appelloit  communément  Politiques , ou  mécontent 
d’Artois,  ne  fe  tenoient  pas  à rien  faire,  tant  dans  la  Flandre  que  dans 
l’Artois,  ils  réünirent  leurs  forces  avec  celles  du  Viceroi , & prirent  par 
rufe  la  ville  de  Courtrai,  fur  laquelle  ils  avoient  fait  auparavant  quelques 
tentatives  inutiles.  Pottelberg , qui  en  étoit  Gouverneur , n’avoit  que  trois 
compagnies  d’Ëcoflbis  ; & comme  les  habitans  n’en  vouloient  pas  recevoir 
davanuge,  il  avoit  écrit  fecrettement  aux  Etats  de  lui  envoyer  un  renfort.  Son 
defl'ein  étoit  de  le  faire  entrer  dans  la  ville  par  un  endroit  ou  l’on  faifoit  blan- 
chir les  toiles,  & qui  touchoit  à la  citadelle.  Mais  fes  lettres  furent  intercep- 
tées, & facilitèrent  la  prife  de  cette  place.  Car  les  troupes  du  Roi  ayant 
changé  d’habits  &de  drapeaux,  elles  (è  rendirent  la- nuit  au  jour  marqué  dans 
l’endroit  que  fa  lettre  déiignoit.  Qn  les  prit  pour  ce  renfort  qu’on  atten- 
doit  ; & elles  furent  introduites  dans  la  ville  par  le  Gouverneur  même , qui 
s'aperçut  trop  tard  que  c’étoient  des  ennemis:  car  ils  étoient  déjà  ii  bien 
aflfermis  dans  .la  place,  qu'il  n’étoit  plus  poilible  à la  gamifon  de  les  en 
chafler.  Cependant  les  Lcolfois  s’étant  raflemblés  en  peloton  dans  la  pla- 
ce publique , s’y  défendirent  pendant  quatre  heures  avec  beaucoup  de  va- 
leur ; mais  edlin  accablés  par  le  nombre , ils  furent  tous  tués  jufqu’au  der- 
nier, & avec  eux  une  grande  multitude  d'habitans.  La  ville  fut  enfuite 
abandonnée  au  pillage,  <x  l’on  y mit  pour  Gouverneur  Pootus  de  Noyelles 
Sieur  de  Bours , avec  une  forte  garnifon. 

La  fortune  qui  change  lahs  cclTc , adoucit  par  un  fuccès  heureux  la  dou- 
leur qu’avoient  les  Etats  de  la  perte  de  Courtrai.  Il  étoit  arrivé  à Dun- 
kerque quelques  troupes  Françoifes  que  la  Noue  réfolut  d’employer:  & 
ayant  fçû  que  le  Comte  Philippe  d’Elgmond  étoit  fort  tranquille  à Ninove 
avec  fa  femme , fa  belle-mere , fon  frere  Charles , le  Sieur  de  Noyelles , 
& quelques  autres  Seigneurs,  il  forma  le  delTein  de  furprendre-  cette  place 
qui  eH  entre- Gheertsberghe,  & Alofl.  Dans  cette  vûë  il  détacha  les  ineurs 
deTourfy,  & de  Mortagne  avec  quelques  compagnies  d'infanterie,  afin 
-de  fonder  les  endroits  du  folTé  où  l’on  pourroit  palFcr  à gué  j & dés  la  nuit 
du  19.  au  20.  de  Mars  il -s’approcha  de  la  ville.  Auflitôt  il  plante  des  échelles, 
pafic  par  dclfus  les  murailles,  & fe  rend  maître  d’une  porte  qui  donne  entrée  à 
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fa  Cavalerie , mêlée  de  quelques  efcadrons  du  Prince  d’Orange.  Ses  trou- 
pes alors  firent  main  balle  fur  tous  ceux  qu’on  rencontra , ou  qui  voulurent 
réftller  : le  Comte  fut  fait  prifonnier , conduit  à la  citadelle  de  Gand  , & 
de-là  transféré  dans  le  fort  de  Rammckcns  en  Zélande,  üh  lui  rendit  en- 
fin la  liberté  au  bout  de  cinq  ans.  A l’égard  de  Charles  fon  frere , du  Sieur 
de  Noyelles,  des  femmes  «St  de  leur  fuite,  on  les  lailTa  aller  fur  le  champ. 

Peu  de  tems  après , Malines  qui  s’étoit  détachée  des  Etats  l’année  cfer- 
niére",  retomba  lous  leur  puilfance  par  un  accident  des  plus  fâcheux.  La' 
difcorde  s’étant  mile  entre  la  gafnifon  & les  habiuns , l’Archiduc  & le  Prin- 
ce d’Orange  avoient  jugé  à propos  de  congédier  cette  garnifon , d’y  en 
mettre  une  autre  au  choix  des  Etats , & d’obliger  la  ville  à donner  des  6u- 
ges  pour  garants  de  fa  fidélité.  Cette  garnifon  arriva  à Bruxelles  dans  le  tems 
que  le  Comte d’Egmond faifoit fas  efforts  pours’cn  rendre  le  maître;  & ce 
fut  parfon  fecours  qu’il  en  fut  chafle  honteufement , & même  avec  quelque 
perte,  comme  nous  l’avons  dit  en  fon  lieu.  Mais  dans  la  fuite  les  habitans 
de  Malines  fe  lailTant  entraîner  aux  mauvais  confeils  de  Pierre  le  Loup 
Provincial  des  Carmes,  ils  oublièrent  l’engagement  pris  avec  les  Etats;  en 
forte  qu’ils  ôterent  le  gouvernement  de  leur  ville  à Alveringhe,  fans  avoir 
égard  aux  prières  & aux  avertiflemens  de  Jean  Carpereau , & du  Doéfeur 
Nicaife  Silles , que  l’Archiduc  & les  Et.ats  leur  avoient  envoyés  , & fans 
vouloir  écouter  les  députés  d’Anvers  & de  Bruxelles  leurs  voifins.  Comme 
ils  craignoient  les  fuites  de  cette  démarche, ils  fe  déterminèrent  par  les  avis 
de  ce  Religieux,  à fe  foûmettre  au  Viccroi,  qui  leur  envoya  aulTltôt  de 
l’Infanterie  , & quelques  compagnies  de  Cavalerie  Albanoife , qui  firent 
d'horribles  ravages  dans  tout  le  voifinage  aux  environs  d’Alofl , d’I  lerentals 
& de  Dendermonde. 

D’un  autre  côté  on  força  les  retranchemens  de  Willebroeck:mais  le  Sieur 
de  Bouts , qui  avoit  confenti  à la  révolte  de  Malines , étoit  fufpeèl  aux  Ef- 
pagnols , à caufe  de  fa  légéreté  ; car  ce  fut  lui  qui  livra  la  citadelle  d’An- 
vers aux  Etats , & qui  pour  récompenfe  en  eut  le  gouvernement  de  Mafi- 
nes:  ainfi  le  Viceroi  le  lui  ôta  pour  le  donner  au  Sieur  de  Rolîignol.  Ce- 
pendant, pour  ne  pas  paroitre  vouloir  le  laifler  fans  emploi,  il  lui  confia 
Coûterai , qu’on  venoit  de  prendre.  Mais  fon  inconfiance  le  rendant  tou- 
jours fufpeét,  on  le  deflitua  bientôt  avec  ignominie,  «S:  on  mit  à fa  place 
François  d’HalIwin  Sieur  de  Swevegem. 

Les  habitans  de  Malines , que  les  follicitations  de  Pierre  le  Loup  avoient 
fait  changer  de  maître , fe  conduifoient  fuivant  fes  impreflions , dans  les 
affaires  de  la  guerre:  & ce  Moine  féditieux  ne  fe  contentoit  pas  d’y  exci- 
ter le  peuple  dans  fes  fermons , il  voulut  encore  être  afteur  lui -même;  en 
forte  qu’oubliant  fa  profellion  , il  remplit  toutes  les  fonflions  militaires 
avec  une  aélivité  étonnante.  Malh'eureufement  l’argent  manquoit  : mais  ce 
Provincial  fertile  en  expédions , trouva  des  refiburces  ; & il  perfuada  aux 
habitans  de  fondre  toute  l’argenterie  des  Eglifes,  & de  n'épargner  pas  plus 
les  tréfors  facrés  que  les  prolanes  pour  une  guerre  fi  jufle.  En  conféquen- 
ce  il  alla  prendre  la  magnifique  chaffe  de  Saint  Rombaud , qui  étoit  en 
grande  vénération  dans  la  ville  , & qui  avoit  toujours  été  refpeélée  par  les 
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Efpagnols , & par  le  Prince  d'Orange  même.  Et  fur  Fautorité  de  ce  per- 
fonnage  la  ville  de  Matines  crut  pouvoir  confentir  à un  facrilége. 

Pendant  que  tout  cela  ije  paUbit  dans  Malines,  avec  la  confullon  qu’il 
eft  aifé  d'imaginer,  les  Etats,  à l'inftigation  des  habitans  d’Anvers,  pri- 
rent des  mefures  pour  la  furprendre:  & quoique  les  troupes  du  Roi  d'Efpa- 
gne  voltigeaiîent  continuellement  aux  environs  , & qu’on  n’ignorât  pas 
.qu’il  y avoir  un  efcadron  de  Neckerlpoel  qui  faifok  garde  dans  les  faux- 
bourgs  , on  ne  laifla  pas  de  faire  venir  les  Anglois  qui  étoient  à Liere  ; & 
moyennant  une  folde  qu’on  leur  paya  , ils  le  chargèrent  de  l’entreprife 
fous  la  conduite  de  Jean  Norris,  homme  de  main,  & qui  depuis  a fervi  en 
France.  Olivier  de  Tempe!  Gouverneur  de  Bruxelles , avec  fa  gamifon  & 
celle  de  Vilvorde  ,&  Charles  de  Liewin  Sieur  de  Famars  avec  la  compagnie 
de  Cavalerie  , fe  joignirent  aux  Anglois  , & arrivèrent  le  g.  d’Avril  au 
point  du  jour  devant  la  place.  Après  qu'on  eut  tenu  confcil,  & partagé 
1«  attaques , les  Anglois  commenceront  par  jetter  de  grands  cris  pour  don- 
ner l'allarme,  & attirer  â eux  les  défenleurs  de  la  place,  pendant  que  de 
Tempel  plantoit  des  échelles  à côté  de  la  porte  de  Bruxelles,  pour  péné- 
trer dans  la  ville.  U y eut-là  un  rude  combat  à cfluycr  avant  qu  on  pût  ou- 
vrir la  porte  à la  Cavalerie  : mais  enfin  on  lui  fit  paflbge  ; & en  avançant 
dans  la  ville , on  trouva  dans  la  grande  place  une  multitude  d'habitans , de 
Moines , & de  Prêtres  commandés  par  le  Carme , qui  n’avoit  point  voulu  de 
fecours  étranger.  Tous  ces  gens,  peu  inftruits  du  métier  de  la  guerre* 
après  avoir  combattu  quelque  tems  pour  leur  vie  avec  plus  d’opmiâtreté 

?ue  de  force,  furent  prefque  tous  tués,  & entre  autres  Pierre  le  Loup  leur 
lommandant.  Ce  Moine  qui  atüroit  fur  lui  l’effort  des  afliégeans  par  l’é- 
ciat  de  les  armes , fe  défendit  avec  une  hardieffe  incroyable  à la  tète  de  la 
bourgeoifie  qu’il  animoit  par  fon  exemple  & par  fes  dilcours.  Pendant  que 
ces  Prêtres  & ces  Moines  facrifioient  leur  vie  pour  arrêter  les  Anglois,  RoP 
fignol  Gouverneur  de  la  ville,  & quelques  foldats  des  troupes  auxiliaires, 
avec  Fefeadron  d’Albanois,  rompirent  les  portes  de  la  ville,  & fe  fauve- 
rent  fans  perdre  un  feul  homme. 

Les  Etau  étoient  convenus  avec  les  Anglois,  que  fi  on  prenoit  la  ville, 
elle  ne  feroit  point  pillée,  & qu’on  leur  payeroit  la  folde  de  quelques  mois  : 
mais  comme  ils  fe  trouvoient  les  plus  forts , ( car  ils  étoient  au  nombre  de 
huit  cens,  & tous  gens  d’élite)  ils  n’eurent  aucun  égard  au  traité,  & fe 
portèrent  à des  excès  dont  on  n'avoit  point  encore  vû  d’exemple  dans  tou- 
te cette  guerre.  Ce  fac , qui  fut  le  fécond  qu'effuya  Malines , la  réduific 
prefque  en  folitude.  Toutes  les  défenfes  des  Officiers  ne  purent  nen  fau- 
ver  du  pillage;  les  Eglifes,  les  maifons  Religieufes  , & jufqu’aux  tom- 
beaux , rien  ne  fut  épargné.  Pendant  ce  tems  Norris , Colonel  des  An- 
"lois , eut  avec  Famars  nommé  Gouvertieur  de  la  place , & Olivier  de  Tem- 
pel , une  difpute  fi  vive , qu’ils  furent  prés  de  le  charger  les  uns  les  autres  ; 
& le  feul  moyen  qu’on  trouva  pour  l’empêcher , ce  fut  de  laiffer  leurs  fol- 
dats occupés  au  pillage:  de  cette  forte  la  villfc  fut  non  feulement  faccagée, 
mais  tout  ce  qu’il  y avoit  de  précieux  fut  enlevé  par  les  Anglois , & tranf- 
porté  dans  leur  puis.  11$  tirèrent  encore  de  groifes  fomroes  des  prifon- 
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nien;  & la  di^ondet  Qief>  letlai/Ta  pendant  on  mon  maîtres  du  fort  Himi 
des  habiuns.  Enfin  Famart  arrêta  ce  brigand^e  par  l'encremife  des 
habitant  d’Anvers  , & par  la  publication  d'un  Edit  qui  ordonnoit , que  les  ^58  o, 
Anglois , de  Tempel  & Tes  gens  forciroient  de  la  ville  au  Ton  d’une  cer- 
taine cloche,  les  uns^ar  une  porte,  les  autres  par  l’autre.  Cela  s’exécuta 
le  6.  de  Mai. 

On  prétend  que  le  defordre  fut  caufe  d’une  perte  confidérable  que  firent  Engci- 
les  Etats  peu  de  temt  après , parce  que  le  foldat  chargé  de  butin  ne  fe  mooftcr 
mit  pat  beaucoup  en  peine  de  retourner  au  camp  , ni  de  fe  rendre  au  dra-  inTcHi 
peau.  Void  comment  la  chofe  arriva.  François  de  la  Noue  Généralifilme 
des  troupes  des  Ekats,  ayant  ralTemblé  un  petit  corps  d’armée,  auquel  les 
Anglois  lortis  de  Malines  avoient  ordre  de  fe  joindre  , avoit  inveiti  En- 
gelmunder  (r).  Cette  ville  fituée  fur  la  Mandére  avoit  été  prife  depuis  peu 
par  les  Efpagnols.  La  aanchée  étant  en  bon  état , & les  batteries  commen- 
^nt  à tirer , de  la  Noué  laifla  le  foin  du  fiége  au  Sieur  Marquette  Ibn 
Lieutenant  ; & ayant  pris  avec  lui  un  détachement  d’infanterie  & de  Ca- 
valerie, il  marcha  en  diligence  vok  Lille,  dans  l’c^érance  de  fe  rendre- 
maître  de  la  place.  Mais  fur  l’avis  qu’il  reçut  que  Pierre  de  Melun  Màr- 
quis  de  Richebourg,  qu’on  appelloit  auparavant  Vicomte  de  Gand  , étoit 
arrivé  an  fecours  de  cette  ville  avec  quinze  efeadrons  de  Cavalerie  Alba- 
noife,  fuivis  de  quelques  compagnies  d’infanterie,  il  fe  remit  aullitôt  en  mar- 
che pour  regagner  fon  camp  d’Engelmualler.  Après  avoir  paife  la  Lys  , 

U • 

( 1 1 Le  Roy  de  Nevarre  m'avoit  comtiiin*  qne  le  pont  que  Monfïeur  de  It  Nooë',  arriré 
dé  de  pafler  dea  Pkît  bu  en  Angleterre,  ré-  la  nuit,  avoit  commandé  de  rompre, le  fut  de 
fblu  de  prendre  Ici  arme»  au  tf.  Avril  , forte,  qu'avec  dea  éehellei  foncéea  il  fut  ai- 
donc  je  partia  du  camp  de  Gavre  en  Flandre  ü de  le  rendre  paSable.  Secondement  que 
où  étoit  Monfieur  de  la  Noue;  & lui  dil'ant  le  Sieur  de  Marquette,  qui  étoit  en  batail- 
\ adieu,  lui  mia  entre  Ica  maina  une  eotreprife  le  en  un  champ  on  on  ne  pouvoir  entrer 
qui  depuia  quelquca  Joura  fe  tramoit  fur  la  que  par  dm  a bréchet,  au  lieu  de  charger  Sc 
vHIa  de  Lille  appartenanio'  au  Roi  de  Na-  renverfer  dana  le  paflage  lea  premiera  qui 
varre,  par  le  moyen  d'un  pefeheur  qui  avoit  l'enfileroient , donna  loiGr  aux  Albtnoia 
affermé  Ica foiréa  data  ville,  qui  aiTuroit  qu'en  d'y  palTer  & prendre  leur  ordre.  En  troi- 
certain  lieu  entre  deux  nids  de  cignea  n’y  fiéme  lieu  l'arquebuferie  dea  EcoHbia  mai' 
avoit  de  l’eau  quejufquea  aux  genouili  : ce  ménagée.  Monfieur  de  la  NOué  lè  pouvoit 
que  j’avoia  fait  reconooiire  & trouvé  véri-  fauver,  mais  voyant  ce  défaftre  aima  mieux 
table,  le  gravier  a'y  étant  amoncelé  avec  le  être  pria.  Lea  Franpoia  qui  étoient  demeu- 
tempa  ; & n'y  avoir  qu’une  barrière  à ouvrir , réa  à Walken  a deux  lieuca  de-U , commtn- 
POUT  l'ouverture  de  laquelle  j’avoù  fait  fai.  dea  par  le  Sieur  de  Cormont , pouvoient 
re  une  clef  fur  la  forme  prife  par  une  cm-  venger  celte  perte  arrivant  fur  le  pillage;  ce 
preinle  de  cire.  Monfieur  de  la  Noue  ayant  qui  ftft  propofé  par  quelqnea-uot.  j'éioia 
donc  invefti  lngelmui;fter,peiifc  pouvoir  de*  tout  prêt  à m'embarquer  à Dqnkecque  quand 
rober  ce  roup  à rennemi,  & marche  avec  je  repM  cette  nouvelle  par  un  député  dea 
ce  qu'il  avoit  de  plus  Icfté  pour  cette  execu-  Etats  de  Flandres,  qui  me  prioient  de  te- 
tion  , laiflant  pour  exploiter  ce  dége  le  Sieur  tourner  pour  reciiiéllir  ces  débris,  & cm- 
de  Marquette  peu  expérimenté  en  telles  af."  pêcher  que  le  mal  ne  paA  outre;  ce  que  je 
fairca.  Mais  il  trouva  en  telle  le  Vicom-  fis,  mettant  garnifon  h toua  lea  lieux  né. 
le  de  Gend,  autrement  le  Marquis  de  Rou*  ocITsires,  & viGtsnt  les  villes  pour  tes  sfu** 

Ms  ou  Risbourg,  qui  s’en  venoit  lever  ce  rer,  dont  je  fus  remercié  par  Monfieur  le 
fiége,  & Ie>  contraignit  de  rebrouller.  Les  Piioce  d'Orsoge  de  les  Etsta-Généraux. 

«wüês  de  c«  delàüae  foKBf,  pcemtétenMiii'  bv  Phsiijs  Monnae. 
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il  fut  obligé  de  faire  un  long  circuit  le  long  de  fe$  bords,  par  le»  vallée» où 
la  Mandc're  fe  jette  dan»  cette  rivière  , & il  ne  put  arriver  que  vers  le 
foir  au  bourg  de  Waekene.  De  Richebourg  inftruit  de  fa  marche , alla  paf- 
fer  la  Lys  à Courtrai , & fe  rendit  par  un  chemin  plus  court  à Engelmnnf* 
ter.  De  la  Noue  ayant  fait  une  grande  diligence , arriva  enfin  à Ion  camp 
fort  avant  dans  la  nuit:  mais  cette  marche  forcée  avoit  tellement  fatigué 
fes  troupes,  qu’il  en  refia  à Waekene  une  partie  qui  y pafià  la  nuit.  11  ne 
fut  pas  plûtôt  arrivé , qu’il  donna  ordre  à Marquette  de  rompre  au  plus  vi- 
te le  pont  qui  étoit  (ur  la  Mandére.  Marquette  , au  lieu  d'exécuter  cet 
ordre  par  lui-méme , en  chargea  d’autre» , qui  fans  rompre  le  pont,  fe  con- 
tentèrent d’y  mettre  quelques  troupes  pour  le  garder.  Richebourg  les 
ayant  renverfées  en  arrivant , attaqua  vigoureulement  le  camp.  De  la 
Noue,  extrêmement  furpris  que  Richebourg  eût  fitôt  paffé  la  rivière , parce 
qu’il  croyoit  que  le  pont  avoit  été  rompu,  foûtint  avec  beaucoup  de  valeur 
le  premier  choc  des  ennemis , quoiqu’il  n’eût  que  fix  efeadrons.  Il  efpé- 
roit  que  les  troupe»  qu’il  avoit  laiiTées  à Waekene,  arriveroient  d’un  mo- 
ment à l’autre:  & pour  tenir  plus  lon^ms  l’ennemi  en  échec,  & rallen- 
tir  fon  feu , il  avoit  ordonné  aux  EcoFois  de  ne  pas  faire  tous  enfemble 
leur  décharge.  Malgré  un  ordre  fi  précis , ces  Ecoflbi»  fe  haterent  de  ti- 
rer leur  coup  ; & aumtdt  ils  lâchèrent  pied  : de  forte  qu’il  ne  refia  aupré» 
du  Général  que  quelques  compagnies  Françoifes  de  vieilles  troupes  , qui 
tinrent  ferme.  Mais  il  n’y  avoit  pas  plus  de  dix  ou  douze  hommes  à cha- 
que compagnie;  le  refie  étant  demeuré  à Waekene,  Nonobfiant  ce  petit 
nombre , & après  un  combat  furieux , elles  fe  retirèrent  avec  honneur  & 
fans  perte:  tout  le  refie  fut  difperfé  ou  tué.  De  la  Noue  voyant  que  tout 
étoit  perdu,  donna  ordre  à de  Teligny  fon  fils  de  fonger  à ie  mettre  en 
fùretc;  & en  conféquence  de  Teligny  fe  mit  à la  tète  de  ce»  vieux  foldat» 
François , & fe  retira  en  bon  ordre.  De  la  Noue  , abandonné  ainfi  de  tout 
le  monde,  ne  s’abandonna  pas  lui-même;  il  gagna  le  parc  de  l’artillerie, 
dans  l’intention  de  recommencer  le  combat  fi  les  troupes  de  Waekene  ar- 
rivoient.  Il  y combattit  en  défefpéré  ; mais  à la  fin  il  fut  pris , & avec 
lui  le  Sieur  Marquette , qui  fut  caufe  de  cette  déroute , pour  n’avoir  pas 
exécuté  les  ordre»  de  fon  Général.  Marquette  fut  conduit  enHainaut, 
où  il  refia  long-tems  prifonnier  : mais  il  trouva  enfin  le  moyen  de  rompre 
fa  prifon , & de  s’échapper.  De  la  Noue  ne  fut  pas  fi  heureux.  Riche- 
bourg l’ayant  mis  entre  les  mains  du  Viceroi , il  ne  recouvra  fa  liberté  que 
plufieurs  années  après  ; & les  Efpagnols  ne  la  lui  rendirent  qu’à  des  condi- 
tions très-dures.  Ce  traitement  rendit  Richebourg  odieux  ; car  outre  qu’il 
étoit  inexcufable  d’avoir  livré  à une  captivité  malhenreufe  un  homme 
aufli  efiimable  que  de  la  Noué,  & qui  étoit  fon  parent,  c’efi  qu’il  pro- 
longea par  ce  moyen  la  captivité  de  plufieurs  Seigneurs  illufires  qui  étoient 
prilonniers  des  Etats , & dont  la  liberté  dépendou  abfolument  de  celle  de 
la  Noue. 

Au  refie  cette  perte  arrive'e  le  ro.  de  Mai , auroit  été  peu  importante 
aux  Etats  fans  la  prife  de  la  Noue:  car  ils  v eurent  peu  des  leurs  de  tués; 
& leur  armée,  que  cet  échec  avoit  difperlce,  ne  fut  pas  long-tems  à fe 
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rafTembler.  Bientôt  elle  fut  renforcée  par  les  pmifonj  d’Herentals,  de 
Bruxelles,  & de  Malincs,  fous  la  conduite  de  la  Garde  Colonel  François, 
& d’AJfonfe  Colonel  Efpagnol.  Elle  alla  prendre  Diell,  place  fituée  dans 
un  fonds  marécageux.  Les  troupes  s’en  étant  approchées  le  8.  de  Juin  de 
fort  grand  matin , on  planta  des  échelles , & l'on  monta  fur  les  murailles. 
Lorfqu’on  fut  entré  dans  la  ville , on  fit  main  ballè  fur  quelques  foldats  du 
corps-de-garde  du  côté  de  la  porte  de  Sichem , & Alfonîe  y entra  avec  de 
la  Cavalerie.  Cependant  le  combat  dura  queloue  tems  , par  la  réfillance 
vigoureufe  de  deux  compagnies  Flamandes , « de  trois  Allemandes , & 
fur-tout  de  la  compagnie  de  Lodron , qui  depuis  14.  ans  lervoit  en  Flandre 
à la  folde  du  Roi  d’Efpagne;  néanmoins  malgré  leur  réfillance,  elles  fu- 
rent toutes  taillées  en  pièces  dans  l’endroit  même  où  elles  s’étoient  rangées 
en  bataille.  Mais  cette  vifloire  coûta  cher  aux  Etats  j il  y eut  beaucoup 
d'Officiers  tués , & beaucoup  de  bleffés.  Sichem  de  Arfehot  fe  rendirent  aufli- 
tôt,  & la  petite  ville  de  llâlcn  fut  abandonnée  par  les  Efpagnols  ; mais  dés 
que  l’armée  des  Etats  s’en  fut  éloignée,  ils  la  reprirent. 

Peu  de  jours  après,  c’étoit  la  nuit  du  23.  dejuin,  veille  de  Saint  Jean, 
les  Efpagnols  ayant  à l’inlligation  de  quelques  perfonnes  formé  le  delTcin  de 
furprendre  Bruxelles , partirent  du  I lainaut  pour  fe  rendre  à la  porte  dont 
on  étoit  convenu.  Othon  de  Backer,  Jaques  le  Court  & Arnaud  le  Pruyn 
qui  étoient  d’intelligence  avec  eux,  avoient  fait  une  empreinte  de  la  forme 
des  clefs  de  la  ville,  & l’avoient  donnée  à Emmanuel  Comte  de  Lallain, 
au  Baron  de  Montigny  & au  Marquis  de  Richebourg.  Mais  le  Prince  d’ü- 
range,  Sainte-Aldegonde  & Olivier  de  Tempel  Gouverneur  de  la  ville  ayant 
été  avertis  du  complot,  mirent  des  troupes  en  embufeade,  & placèrent  du 
canon  pour  bien  recevoir  les  ennemis  lorfqu’ils  arriveroient  au  rendez-vous. 
De  plus , U tomba  toute  la  nuit  une  pluye  fi  horrible , que  les  mèches  des 
arquebufiis  étant  éteintes,  les  troupes  percées  par  la  pluye, & fatiguées  par 
la  marche , on  n’ùfa  rien  entreprendre. 

Dans  ce  même  tems  ,He  Prince  de  Condé  s’étant  déguifé  pour  pafler  de 
Saintonge  en  fon  gouvernement  de  Picardie,  prit  la  tere  en  Vennandois. 
(r)  Après  y avoir  mis  garnifon,  il  defeendit  en  Flandre,  d’où  il  pafla  en 

An- 


Ci  ) Monlîeur  le  Prince  de  Condé , iprès 
avoir  Turprii  Ia  Fere  , & lailTé  MonCeur  de 
Mouy  dedtni  pour  7 commander,  pilTa  en 
Allemagne  , où  il  traits  du  fecouia  avec-  le 
Duc  Ca(imir,qui  l'alüHi  du  Confeiller  Schre- 
gel  pour  aller  avec  lui  en  Angleterre.  Le 
R07  de  Navarre  avoir  rélblu  la  prtiê  des 
armes  comme  dedus  , dc  k moi  commandé 
d'aller  traiter  avec  la  Reine , laquelle  m’s- 
voit  déjà  accordé  partie  de  ce  que  je  lui 
demandois.  Quand  elle  Içut  qu’il  avoit  pris 
terre  k Sandwich  , j'eus  peine  k luy  perius- 
der  de  le  voir,  parce  qu’elle  étoit  en  train 
de  traiter  avec  Monlîeur  , ti  ne  vouloir  pat 
par  une  occafion  ouverte  ofrenfer  U Fran- 

Tmt  y. 


ce  ; joint  qu'elle  fe  doutoit  bien  qu'il  luy 
demanderoit  plus  qu’elle  ne  Wuloit  bailler. 
Enfin  elle  fe  réfolut  de  le  voir  fecrettement 
en  la  maifon  de  Nonfueb  ; & pour  ce  le 
fit  loger  dedans  le  parc  : mais  elle  ne  vou- 
lut rien  traiter  avec  lui  , & paflêretit  leurs 
dilcoura  en  plaintes.  Néanmoins  me  faifoic 
elle  dire  que  je  demeurafle  , & qu’elle  me 
donneroit  contentement  : mais  Monlîeur  le 
Prinee  me  decicra  que  je  lui  feroit  plaifir 
de  demeurer  après  lui  , dt  qu’il  m’en  de- 
chargeroit  vers  le  Roi  de  Navarre.  Ainli 
repalTa-t-il  en  Flandres  & moi  avec  lui. 
Quant  k l’entreprile  de  Gand  , elle  fut  ten- 
tée la  fécondé  nuit  qu’il  7 coucha  , & ne 
lii  ii  <ss- 


Hcnbi 
1 1 1. 
rj  Ho. 

St  Hilcn 
entrent- 
au  pou- 
voir des 
Etats. 


Tentati- 
ve  des 
Efpa- 
gnola  fut 
Bruxel- 
les. 


Prife  de 
la  Fere 
par  le 
Prinee. 


Digitized  by  Go-  >gle 


H « N Bl 
111. 

1580, 

de  Con- 
dë.  Si 
retrai'e 
en  An- 
gleterie. 

Autre 

fcntitive 

desErpi- 

gnols  Tut 
Oind* 


Ili  re- 
prennent 

Nivelle 

& Il  iic- 
cigent. 

Entre- 
prilc  dei 
Efpi- 
gnoli  fur 
Bou 

chiin  & 
leur  dé- 
fiât e. 


79»  HISTOIRE 

Angleterre  avec  Scregel , envoyé  de  Jean  Cafimir  frere  de  rElefteur  Pala- 
tin , pour  engager  la  Reine  à donner  du  fecours  aux  Etats.  Après  avoir 
demeure  long-tems  à Londres  pour  la  réiilüte  de  leur  deflèin,  ils  repalTe- 
rent  en  Flandre  & defcendirent  au  port  de  l’Eclufe,  d’où  ils  vinrent  à 
Gand  le  13.  de  Juillet.  Richebourg  inuruit  de  leur  arrivée,  & enflé  desfuc- 
cès  préccdens,  forma  le  delTein  de  furprendre  cette  place  pour  avoir  entre 
Tes  mains  un  fi  illullre  prifonnier.  La  ville  n’étoit  gardée  que  par  fes  habi- 
tans , & les  fortifications  en  bien  des  endroits  n’étant  pas  encore  achevées , 
il  ne  paroifl’oit  pas  impoflible  de  forcer  cet  endroit  par  une  attaque  vigou- 
reufe  & imprévûë.  Dans  cette  cfpérance , il  prit  un  détachement  de  bon- 
nes troupes , & fe  rendit  à petit  bruit  à une  des  portes  de  la  ville.  Sa 
marche  cependant  ne  fut  pas  fi  fecrette  que  les  habitans  ne  s’en  apperçuf- 
fent;&  dés  qu’ils  eurent  découvert  fes  vùës,il  ne  fut  pas  difficile  d’en  em- 
pêcher l’exécution.  Le  Prince  de  Condé,  ayant  reçû  à Gand  tous  les  honneurs 
qui  lui  étoient  dûs,  fe  rendit  à Anvers  ; de-là  il  pafla  à Dort,  & de  Dort  en 
Allemagne.  Dans  le  meme  tems  un  détachement  de  Bruxelles  mena  à Ni- 
velle un  convoi,  & prit  en  s’en  retournant  environ  trente  AJbanois  qui 
étoient  venus  les  attaquer.  Nivelle  fut  fur  le  champ  reprife  par  le  Viceroi 
(St  faccagée  avec  beaucoup  de  cruauté  par  les  troupes  de  Pierre-Erneft  Com- 
te de  Itlansfeldt. 

Dans  le  même  tems  les  Efpagnols  firent  une  tentative  fur  Bouchain , où 
commandoit  Julie  de  Soete  Sieur  de  Villers , qui  s’étoit  acquis  beaucoup  de 
réputation  à Nivelle.  L’entreprife  fur  Bouchain  tourna  mal:  car  les  Efpa- 
gnols furent  trahis  par  un  Officier  de  la  garnifon,  nommé  Grobbendonck , 
qui  étoit  convenu  de  leur  livrer  une  porte;  mais  après  avoir  inllruit  de  Vil- 
lers du  complot  & pris  fes  mefures  avec  lui , il  fit  fçavoir  aux  Efpagnols 
le  tems  & le  lieu  où  ils  dévoient  fe  rendre.  De  Villers , pour  mieux  atti- 
rer les  ennemis  dans  le  piège , avoit  envoyé  hors  de  la  place  une  partie  de 
fa  garnifon  & n’avoit  gardé  qu’un  petit  nombre  de  bonnes  troupes,  qui 
étoient  fuffifantes  pour  fon  deflein.  Sur  cette  fortie  d’une  partie  de  la  gar- 
nifou,  les  Efpagnols  ne  doutant  prefque  plus  du  fuccés,  fe  préfenterent  k 
la  porte  bien  armés.  On  leur  ouvrit  comme  on  en  étoit  convenu , & on  les 
lailla  entrer:  quand  on  jugea  qu’il  y en  avoit  aflez,  on  abbattit  la  herfe;  & 
dans  le  moment  les  uoupes  que  Villers  avoit  difpofées,  vinrent  fondre  fur 

eux,. 

rompre  teli  & lelt  ponte  , peiee  feu- 
droit  pluftoU  hezerder  une  beteille  déni  In 
ville.  Meie  je  trouva^  trrivant  à ce  baftion 
que  l'ennemi  fe  rétiroit  , Monfieur  de  U 
Motte  Gouverneur  de  Greveline  qui  tenoit 
le  pied  de  la  peeoMere  éobelle , crojent  dtre- 
blefie  au  bru  , joint  que  la  compagnie  dei 
gêna  de  cheval  du  Sieur  de  R ion  étant  com- 
mandée pour  conduire  Monfieur  le  Prince 
de  grand  matin  à Anven , U trompette  fon- 
ua  à cbevtl  , qui  leur  fit  croire  qu’en  Ice. 
tttendoit  & que  le  raêcbe  étoit  ddeourettst. 
au  P as  site  Mo  axas. 


Ipavoit  point  le  Marquii  (de  Richebourg) 
qu'il  J fuit  , il  prefentoit  une  efcahde  à 
l'éptule  d'un  baftion  de  terre  imparfeii  qui 
a'avoil  point  encore  de  foÆca,  ou  je  faifoia 
toujoere  metlie  double  garde  ; dt  partent 
peur  Angleterre  leur  avoit  fort  recomman- 
dé cet  endroit -U.  A la  pointe  du  jour  la 
icntinelle  donna  l’allarme  ; le  Peofionnaire 
delà  ville  nommé  Burgrave  me  vint  éveiller, 
me  difant  que  l’ennemi  étoit  dedani  : j'y 
eourua  , & n'cua  le  loilir  que  de  lui  dire , 
qu'il  fit  mander  lea  EcoiCou  qui  étoient  b 
Maain.a.  dt  l«i  Fraospia  d'Audanardo  , U 
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eux,  en  tuerent  une  partie  & defarmerent  le  refie.  Ceux  qui  étoient  à la  h h mu 
porte  & qui  s’efforçoient  d’entrer,  furent  repouffés  vigoureufement  avec  l’é-  • 
pée , la  pique  & l’arquebufe , & ceux  qui  étoient  demeurés  à quelque  dif^  1580. 
tance  de  la  place , fe  trouvèrent  enveloppés  par  ces  troupes  que  Villers 
avoit  fait  fortir,  & pouiTés  jufqu’à  la  portée  au  canon  de  la  ville.  Beau- 
coup d’autres  qui  croyoient  la  ville  prife,  y étant  accourus,  furent  faits  pri- 
fonniers , & entre  autres  de  Noercarmes  Baron  de  Selles , Gouverneur  de 
Saint-Omer,  qui  étoit  nouvellement  revenu  d’Efpagne,  où  il  étoit  allé  né- 
gocier un  accommodement  entre  la  NoblelTe  des  Pais- bas  & le  Roi.  Il  y 
eut  encore  quelques  Gentilshommes  de  pris  avec  un  grand  nombre  d’ha- 
bitans  de  Douai,  & des  autres  villes  voiGnes  qui  y étoient  accourus  com- 
me à un  butin  afl'Qré.  De  Villers,  qui  ne  faifoit  pas  grand  fonds  fur  la  pla- 
ce , & qui  craignoit  que  cette  multitude  de  prifonniers  ne  fil  naître  l’envie 
aux Efpagnols  d’en  former  le  fiége,  les  fit  conduire  à Cambrai,  où  il  n’é- 
toit  pas  G aifé  de  les  prendre.  Ceux  dont  on  fe  foucioit  moins , furent 
échangés  ou  renvoyés , en  payant  leur  rançon.  Les  Etats  offrirent  d’é- 
changer  le  Baron  de 'Selles,  le  Comte  d’Egmond  & le  Sieur  de  Cham- 
pigny  pour  de  la  Noué.  Cet  exemple  d’humanité  & de  bonté  que  les 
Provinces  - Unies  marquoient  pour  un  étranger , leur  fit  beaucoup  d’hon- 
neur ; mais  les  témoignages  qu  ils  rendoient  au  mérité  & la  valeur  de  la 
Noué , lui  en  firent  encore  davantage  : & c’e/t  cette  idée  même  qu’ils  en 
avoient , qui  fut  caufe  que  Philippe , fur  l’avis  à ce  qu’on  croit  du  Cardi- 
nal de  Granvelle  , ne  voulut  point  donner  les  mains  à cet  échange , ni 
confentir  à l’élargiflcment  d’un  auffi  grand  Général.  Mais  ce  refus  ainit 
extrêmement  la  NoblefTe  de  Flandre  , qui  murmuroit  hautement  qu  on 
l’expolàt  tous  les  jours  à des  périls  qui  lui  lailToient  fort  peu  d’efpérance 
de  fauver  leur  vie  , & nulle  de  recouvrer  leur  liberté  s’ils  étoient  pris. 

Cela  fut  caufe  qu’on  envoya  de  Selles  & le  Comte  d’Egmond  dans  le  châ- 
teau de  Rammekens , où  on  les  tint  dans  une  prifon  fort  étroite.  Le  pre- 
mier y mourut  de  chagrin  quatre  ans  après  , fe  plaignant  fans  cefTe  dans 
fa  prifon  de  l’ingratitude  du  Roi  d’Efpagne,  à qui  fon  frere  & lui  avoient 
rendu  de  fi  grands  fervices.  A l’égard  du  Comte  d’Egmond , peu  s’en 
fallut  que  le  défefpoir  ne  lui  fit  perdre  l’efprit  ; mais  enfin  les  follicita- 
tions  vives  & continuelles  de  fes  fœurs  engagèrent  les  Etats  à le  transfé- 
rer de  Zélande  en  Hollande  , où  peu  de  tems  après  il  fut  échangé  avec 
la  Noue , mais  à des  conditions  fort  dures  , comme  nous  le  dirons  en  fon 
lieu. 

Le  malheureux  fuccès  de  la  tentative  fur  Bouchain  attira  toute  l’armée  Bou- 
des Efpagnols  de  ce  côté -là  ; & ils  voulurent  reprendre  par  la  force  ce 
qu’ils  avoient  manqué  par  la  rufe.  Ils  vinrent  donc  camper  devant  la  pla- 
ce,  & commencèrent  à la  battre  avec  leur  canon.  Enfin  le  5.  de  Sep- 
tembre , de  Villers  .rendit  le  château , fortit  avec  fes  armes  fuivant  la  ca- 
pitulation , & fe  retira  à Cambrai  ; mais  comme  les  articles  n’étoient  pas 
aflez  clairement  énoncés , & qu’on  n’avoit  pas  fpécifié  que  tout  ce  qui 
étoit  dans  la  place , y refleroit  fans  aucune  fraude , de  Villers  en  y laiffant 
la  poudre  à canon  , y avoit  aufli  laiiTé  des  mèches  allumées  à la  diflance 
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Ht  KHI  qu’il  falloit  pour  que  lui  & fa  garnifon  fuirent  en  fûreté  lorfqu’elles  tnet- 

I • >•  troienc  le  feu  aux  poudres.  La  chofc  ayant  réüfli  comme  il  l'avoit  prévû , 

l'J  8o.  Péclat  de  la  poudre  endommagea  fort  la  ville,  & fit  beaucoup  de  mal  aux 
troupes.  Les  Efpagnols  fe  mirent  aulTitut  à le  pourfuivre  avec  beaucoup 
d’envie  de  s’en  venger  ; mais  il  étoit  en  lieu  de  fùreté.  De  Villers  (e 
plaignit  hautement  de  ce  qu'ils  l’avoient  ainfi  pourfuivi  contre  la  foi  du 
traite  ; & leur  fit  dire  que  puifqu’ils  l’avoient  violé  les  premiers  , il  ne  fe 
tcnoit  plus  obligé  de  l’obferver. 

LeVac  Enfin,  après  bien  des  délibérations  fur  le  choix  d'un  Prince  étranger, 
d'Anjoa  l’avis  & l'autorité  du  Prince  d’Orange  réunirent  tous  les  fuffrages  en  fa- 

choiû  vgyj  Dm;  d’Anjou  frere  de  Henri  III.  & l’on  fit  au  mois  de  Juin  un 

décret  qui  lui  déféroit  le  commandement  général  de  toutes  les  provinces 

four  leur  à certaines  conditions  : en  conféquence  les  Etats  de  Brabant,  de  Flandre, 
rince,  de  Hollande,  de  Zélande,  de  Malines  , & de  Frife  alTemblés  à Anvers, 
réfolurent  le  douzième  d’Août  de  lui  envoyer  une  députation  folemnelle , 
qui  auroit  un  plein  pouvoir  pour  traiter  avec  lui.  Ils  nommèrent  pour 
cela  Philippe  de  Marnix  de  Sainte-Aldegonde , Noël  de  Caron  Bourgmaî- 
tre  du  Franc  ( i ),  Gafpard  de  Vosberg  , & quelques  autres.  Les  dépu- 
tés étant  venus  en  France,  allèrent  trouver  le  Duc  d’Anjou-,  qui  étoit 
au  Pleflis-lez-Tours , à une  petite  lieue  de  Tours.  Ils  y arrivèrent  le  29.de 
Septembre,  & firent  leur  traité  avec  ce  Prince  fuivant  les  conditions  dont 
ils  étoient  convenus  ; mais  après  la  conférence  de  Fleix  (2) , dont  nous 
parlerons  bientôt , le  traité  fut  ratifié  à Bourdeaux  avec  quelques  addi- 
MéAiil-  tions.  En  mémoire  de  cet  événement  la  province  de  Brabant  qui  a un 
. Ici  frip.  lion  pour  armes , fit  frapper  des  médailles  de  bronze , où  l’on  voyoit  d’un 
P‘®‘  .*  côté  un  lion  attaché  avec  un  collier  à une  colonne  furmontée  de  la  ftatuë 
*'  d'un  vainqueur  , & un  rat  qui  rongeoit  le  collier  , avec  cette  infeription  : 
Rafis  leonem  luris  mus  libérât.  Le  rat  en  rongeant  cette  couroye , délivre  le  lion. 
Sur  le  revers  on  voyoit  le  Pape  & Philippe  II.  fort  emprelTés  à mettre  un 
. collier  au  lion , fous  l’appas  trompeur  d’une  paix  inviolable , avec  ces  mots  : 
Liber  revinciri  ko  pernegat.  Le  lion  qui  s'ejl  mit  en  liberté  ne  veut  plus  fouffrir 
de  lien.  On  en  frappa  d’autres  à Gand , où  l’on  voyoit  d’un  côté  deiut 
mains  jointes  & des  anneaux  attachés  cnfemble,  avec  ces  mots:  fre  Cbri/- 
tû,  Lcge,  Grege  ÊJ*  Patriâ.  Pour  Jefin  - Chrifl , la  Loi , k Troupeau,  la  Pa- 
trie. Et  fur  le  revers , il  y avoit  une  couronne  de  chêne  , avec  cette  in- 
feription : Rrligione  Jujlitiâ  reduce  , vocato  ex  Galliâ  pacatâ  Duce  yindium , 
Belgica  libertatis  vindice.  La  Religion  £3"  la  Jujlice-  rétablies  , k Duc  d'Anjou 
appellé  de  la  France  qu’il  a pacifiée , pour  être  le  defenfeur  de  la  liberté  Belgique. 
Les  Etats  avoient  toujours  eu  grande  attention  aux  intérêts  des  provinces 
de  Zélande  & de  Hollande,  dont  le  négoce  fait  prefque  toute  la  richelTe; 
«St  ils  ^ avaient  très-bien  pourvû-  par  les  traités  conclus  à cette  occafioa 
avec  1 Efpagne  & le  Portugal  au  fujet  de  la  navigation  <&  du  commerce.. 

Ce 

( I ) Contrée  it  Flandre  , qui  coosprend  Bruges  , Oliende  , Duomde  > & quelques  tiu 
très  endroits. 

( s)  rclite  Tille  du  Périgord. 
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Ce  fut  par  allufion  à cet  avantage  que  la  Zélande  fît  frapper  des  médailles 
en  bronze  qui  avoient  d’un  côté  les  armes  des  provinces  , fçavoir  un  lion 
élevé  au-dellus  des  eaux,  avec  cette  légende:  l'os  tente , at  ego  txcubo 
fonto.  Vous -gardez  la  terre,  6?  moi  la  mer.  Au  revers  étoit  un  homme  qui 
plantoit  de  jeunes  arbres  ; & l'on  voyoit  derrière  lui  au  bout  d’une  lance 
un  chapeau , qni  ell  le  fymbole  de  la  liberté , avec  ces  mots  : Si  non  nohis, 
Jaltem  pofteris.  Si  ce  rieft  pas  pour  nous,  c'eji  pour  nos  defeendans. 

L’Archiduc  fe  voyoit  abandonné  de  la  r^oblefle  Wallone , qui  l’avoit 
appellé  d’abord.  On  ne  tenoit  aucun  compte  de  la  pacifîcation  de  Gand. 
11  n’avoit  aucun  fecours  à attendre  ni  de  l’Empereur  , ni  de  fes  freres , ni 
des  autres  Princes  de  l’Allemagne  ; ce  qui  avoir  mis  les  Etats  dans  la  nc- 
ceffité  de  fe  jeiter  entre  les  bras  d’un  Prince  étranger.  11  avoir  d’ailleurs 
inutilement  averti  l'Empereur  & les  IVinces  de  l’Empire , que  s’ils  ne  pre- 
Doient  les  Provinces-Unies  fous  leur  proteétion , elles  feroient  forcées  d’im- 
plorer le  fecours  de  quelque  autre  PuiiTance  : toutes  ces  confîdérations  luP 
hrent  enfîn  prendre  le  parti  de  fe  retirer  avec  honneur  «S:  de  fe  démettre 
du  gouvernement  que  les  Etats  lui  avoient  conféré.  Dans  cette  vûë  il 
avoit  drelTé  dès  (e  21.  de  Juin  un  manifclle  , qu’il  fit  remettre  aux  Etats 
par  Pierre  de  Melun  Prince  d’Epinoi.  11  leur  repréfentoit  qu’il  n’étoit 
venu  que  parce  qu’on  l’avoit  appellé  ; que  depuis  qu'on  lui  avoit  unanime- 
ment déféré  le  gouvernement  général,  il  avoit  exaftement  rempli  toutes 
les  conditions  auxquelles  il  l’avoit  accepté  ; qu’il  s’étoit  conformé  en  tout 
à l'état  prefent  des  affaires  : qu’il  avoit  toujours  été  plein  de  zélé  pour  le 
bien  & pour  la  tranquillité  publique  , jufqu’à  onblier  les  propres  intérêts, 
&.  à expofer  la  vie  même  : qu’il  étoit  bien  fâché  de  n’avoir  pû  détourner 
une  tempête  dont  la  violence  étoit  au-deiTus  des  forces  qu’il  y pouvoir  op- 
pofer.  Au  relie  qu’il  n’avoit  rien  oublié  pour  ramener  tous  les  elprits  à 
l’union  & à la  concorde  : qu’ayant  appris  que  les  Etats  & les  Grands  du 
pa'is  ctoient  affemblés  pour  délibérer  fur  le  fort  de  la  République , il  avoit 
jugé  à. propos  de  ne  s’y  point  trouver  , de  peur  qu’on  ne  crût  qu’il  vouloir 
leur  faire  la  loi:  qu’il  avoit  feulement  un  avis  à leur  donner,  & une  prière 
à leur  faire  ; c’étoit  de  ne  fe  pas  livrer  témérairement  à une  domination 
étrangère , de  ne  pas  oublier  l’alliance  inviolable  qui  unit  les  Païs-bas  à 
l’Empire,  de  ne  pas  abandonner  les  intérêts  de  l’auguHe  maifon  d’.^utri- 
ciic , dont  il  étoit  membre  , & à laquelle  ils  avoient  de  fi  grandes  obliga- 
tions : qu’il  les  prioit  de  plus  de  vouloir  bien  l’informer  de  la  réfolution 
qu’ils  auroient  prife  par  rapport  à lui  & à fa  maifon , afin  qu’il  pût  donner 
ordre  à fes  affaires,  «St  de  fe  fouvenir  des  grandes  depenfes  auxquelles  il 
s’étoit  vû  obligé , ék  de  la  penfion  qu’on  lui  avoit  promile.  Les  Etats , trou- 
vant qu’il  n’y  avoit  rien  de  plus  julle  que  de  renvoyer  avec  honneur  ce 
Prince , qui  leur  avoit  rendu  des  fervices  confîdérables,  s’engagèrent  non- 
feulement  à s’acquitter  envers  lui  des  promeffes  qu’on  lui  avoit  faites, mais 
même  à payer  les  dettes  qu’il  avoit  contraéltes.  Outre  cela  on  lui  ailigna 
une  penfion  proportionnée  à fon  rang,  pour  l’entretien  dé  fa  perfonne  & 
de  fes  gens , au  payement  de  laquelle  on  deflina  les  révemis  de  i’evêché 
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d’Utrecht.  Mais  tout  cela  s'exifeuta  avec  beaucoup  de  lenteur  ; & le  dé- 
part de  l’Archiduc  fut  différé  jufqu’à  l’année  fuivante. 

Pendant  ce  tems-là  le  Prince  d'Orange  voulant  furprendre  Maeflricht , 
avoit  déjà  fait  porter  des  échelles  ; mais  d’autres  affaires  l’ayant  rappellé , 
on  abandonna  l’entreprife  à laquelle  il  vouioit  être  préfent.  Celle  ouc  le 
Prince  d’Epinoi  Gouverneur  de  Tournai  fit  fur  Condé,  fut  d’abord  plus 
heureufe  ; car  il  prit  la  ville  par  efcalade  le  25.  d’Oâobre  avec  le  fecours 
du  Sieur  d’EllelIes  (i)  : mais  les  Efpagnols  y étant  accourus  avant  qu’il  eût 
eu  le  tems  d’y  mettre  des  troupes  & des  vivres , il  fut  obligé  de  l’abad- 
donner  aullitôt  qu’il  l’eut  prife.  •) 

Dès  le  mois  d’Août  précédent  Marguerite  de  Parme  (2),  mere  du  Prince 
de  Parme  Gouverneur  des  Païs-bas , & qui  en  avoit  été  elle-même  autre- 
fois gouvernante  , arriva  en  Flandre  pour  exécuter  au  nom  du  Roi  d’Ef^ 
pagne  fon  frere  le  traité  que  ce  Prince  avoit  fait  avec  quelques^  pro- 
vinces qui  s'étoient  foûmifes.  Comme  fon  gouvernement  avoit  été  fort 
doux  , & que  fa  mémoire  étoit  en  grande  vénéraüon  parmi  les  Plamans  , 
Philippe  la  crut  très -propre  à une  négociation  fi  importante:  il  ne  douta 
pas  que  les  Seigneurs  ne  priflent  une  entière  confiance  en  elle  , & n’en- 
iraflcnt  volontiers  dans  un  accommodement  qui  fe  feroit  fous  l’autorité  de 
cette  PrincelTe.  Dès  qu’elle  fut  arrivée  à Namur  , Alexandre  Famefe  fon 
fils  vint  lui  rendre  Tes  devoirs  avec  un  équipage  fuperbe  & tout  - à - fait 

f'uerriec;  mais  leurs  avis  s’étant  trouvés  dinérens  fur  les  mefurcs  qu’il  fal- 
oit  prendre  pour  réiiffir,  la  jaloufie  fe  mit  entre  le  fils  & la  mere.  D’ail- 
leurs le  décret  des  Etats  fur  le  choix  d’un  nouveau  Prince  fut  publié  fur 
ces  entrefaites  ; & les  chofes  paroilToient  tendre  bien  plus  à la  guerre 

Ïu’à  la  paix.  Ces  conûdérations  , jointes  aux  follicitations  de  quelques 
irpagnois  qui  n’ccoient  pas  bien  ailes  de  voir  finir  les  troubles  des  Faïs- 
bas  , engagèrent  le  Roi  d’Ëfpagne  à rappeller  la  mere  , & à confirmer  le 
fils  dans  le  gouvernement  fouverain  de  ces  provinces. 

Entre  les  Grands  qui  avoient  fait  leux  paix  avec  le  Roi  , Guillaume 
de  Hom  Seigneur  de  Hefe , jeune  homme  d'une  maifun  illuflre  , mais 
dont  l'ambition  étoit  encore  plus  grande  que  la  nailTance , avoit  fait  mettre 
en  prifon  quatre  ans  auparavant  tous  les  Confeillers  du  Conlêii  Royal  de 
Eruxelles.  Depuis  ce  tems  - là,  il  avoit  fuivi  tantôt  un  parti , tantôt  l’au- 
tre , & s’éttiit  fait  par-là  une  efpéce  de  renommée  plûtôt  grande  que  bon- 
ne. Ce  jeune  homme  , qui  voyoit  que  de  Montîgny  & de  la  Motte 
n’exécutoknt  point  ce  qu’ils  avoient  promis  au  nom  du  Roi  d’Efpagne,  fe 
laiffa  aller  à fa  légéreté  naturelle  : (ollicité  d’ailleurs  par  les  Etats  & par 
le  Duc  d’Anjou  , ü commença  à négocier  avec  eux  , s’aboucha  avec  Wa« 
roux  Sieur  de  Thian , qui  commandoit  dans  Caffel , & s’engagea  à livrer 
quelques  places  & quelques  forts-  Le  complot  ayant  été  découvert , Wa- 

roux 


( I ) Meteren  le  nomme  le  Sieur  d'EllrelIes. 

(1)  Elle  étoit  bâtarde  de  Cb.vlei  V,  te  elle  dpoul*  Ottirio  Femefe  Dus  de  Permet 
petit  - Eli  de  Paul  lit. 
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roux  fe  fauva  ; mds  de  Horn , plus  hardi , ou  pour  mieux  dire , plus  té- 
méraire, n’ayant  point  voulu  fe  retirer,  il  fut  arreté  par  le  Marquis  de  Ri- 
chebourgÔc  par  Montigny.  Le  Prince  de  Parme,  qüi  cherchoit  à broüll- 
1er  les  Grands  avec  les  Etats , & à rendre,  s’il  fe  pou%'oit,  leur  réconci- 
liation impoflible  , ayant  fait  examiner  cette  affaire  au  Quenoi  en  Hai- 
naut,  de  tlorn  fut  convaincu  de  trahifon  , & eut  la  tète  tranchée  le  10. 
d’Oélobre.  Le  Baron  d’Auxy  , qui  fut  foupçonné  d’avoir  eu  part  à la 
conjuration,  fe  mit  à couvert  en  fe  retirant  promptement  dans  fon  château 
de  Liedekercke  auprès  de  Bruxelles.  Olivier  de  Tempel  Gouverneur  de 
cette  ville,  qui  avoit  époufe  une  fœur  du  Sieur  d’Auxy,  confeilla  à fon 
beau-frere , pour  fa  lÜreté  , de  remettre  fon  château  aux  Euts  ; ce  qu’il 
fit.  Mais  comme  fa  femme  qui  étoit  d’un  efprit  inconffant , le  portoit 
fans  celTc  à remuer , les  Etats  prirent  des  foupçons  contre  lui  ; & le  firent 
mettre  en  prifon.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu’ils  accordèrent  fa  liberté 
aux  prières  du  Sieur  de  Tempel  qui  leur  avoit  rendu  de  très-grands  fcrvi- 
ces.  D’Auxy  vint  peu  de  tems  après  s’établir  en  France. 

Bien  des  gens  ont  cru  que  cette  viciflitude  d’évenemeos  divers , arrivés 
aux  Païs-bas  , & ce  changement  de  Souverain  après  une  longue  révolte , 
avoient  été.préfagés  par  ce  çrand  tremblement  de  terre  , dont  j’ai  parlé, 
qui  ébranla  tous  les  Païs-bas  jufqu’à  Cologne  , & qui  troubla  tellement  la 
mer , cw’il  éleva  fes  flots  jufqu’à  une  hauteur  prodigieufe , fans  qu’il  fît 
un  fouffe  de  vent.  Et  dans  des  endroits  même  fort  éloignés  de  la  mer, 
ce  tremblement  qui  reprit  par  deux  fois , fit  un  fi  horrible  fracas  , 
qu’il  fendit  & brifa  les  pierres  de  quantité  de  tours  , d’Eglifes  & de 
clochers. 

La  Frife,  où  commandoit  George  de  Lallain  Comte  de  Rennenburg,& 
les  autres  provinces  d’au-delà  du  Rhin  ne  furent  pas  exemptes  des  trou- 
bles qui  agitèrent  le  relie  des  Païs-bas.  Cornehe  de  Lallain  foeur  de 
Rennenburg  , étant  venue  trouver  fon  frété  vers  le  commencement  de 
l’année  avec  des  propolltions  du  Prince  de  Parme  , n’oublia  rien  pour 
l'arracher  au  parti  des  Etats  ; exhortations , menaces , careffes  , tout  fut 
employé  avec  autant  de  force  que  d’adrefle.  „ Jufques  à quand , lui  dit- 
,,  elle , vous  verrons  • nous  manquer  à la  foi  que  vous  devez  à Dieu , & 

„ après  Dieu  à votre  Souverain  ? Jufques  à quand  combattrez  - vous  pour 

,,  des  hérétiques  ? Et  deshonorerez-vous  toujours  votre  famille  en  fervant 
,,  des  corroyeurs , des  tifferans  , des  favetiers  , & toute  cette  canaille  de 
,,  vils  artifans?  N’avez-vous  pas  aflêz  travaillé  pour 'cette  faflion,  dont 
,,  les  armes  paroiflbient  d’abord  avoir  quelque  juflice,  parce  que  la  li- 
,,  bené  en  étoit  le  prétexte  V Mais  ce  prétexte  ne  fubCfte  plus  ; ce" 

,,  n’eft  plus  pour  la  patrie  que  vous  cofnbanez;  c’ell  ici  une  guerre  de 

„ Religion  ; & vous  fj:avez  que  les  fautes  en  ce  genre  font  fuivies  de 
,,  la  perte  de  la  réputation  pour  cette  vie  , & du  fauur  éternel.  Du  côté 
,,  du  Roi , les  honneurs , les  richeffes , les  plus  grands  emplois  peuvent; 
,,  flatter  votre  efpérance.  Mais  de  cette  vile  populace  , que  pouvcz-vous' 
„ attendre  autre  chofe  qu'^nominie  , qu’infultes  , qu’ingracitude  '?  Voilà 
,,  la  récompenfe  de  vos  fervices  Vous  vous  repentirez,  de  les  avoir  rendus  ^ 

„ mais 
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„ mais  il  ne  fera  plus  tems.  Rendez  - vous  donc  à la  falfon  , «St  fuivez 
„ l’eiemple  de  tant  de  Seigneurs  qui  penfent  comme  ils  doivent  fur  la 
„ Religion.  „ Elle  lui  mit  enfuite  devant  les  yeux  le  vain  appas  du  titre 
de  Marquis,  dont  il  feroic  honoré  par  le  Roi,  & quelque  elpérance  d'é- 
poufer  Marie  de  làrimeu  Comtefle  de  Meghem  qui  avoit  perdu  depuis  peu 
Lancelot  de  Berlaymont  fon  mari. 

Rennenburg , ébranlé  par  ces  raifons  , fongea  à quitter  le  fervice  des 
Etats  (&  le  parti  des  Frotellans;  mais  comme  il  vouloit  le  faire  d’une  ma- 
nière propre  à lui  attirer  de  la  confidération  dans  l’autre  parti , il  tint  fon 
deflein  fort  caché.  Cependant  le  Prince  d’Orange  qui  avoit  l’efprit  péné- 
trant, en  eut  quelque  loupçon;  «St  il  réfolut  de  palTer  en  Frife  pour  le  tra- 
verfer,  mais  fous  d’autres  prétextes , de  peur  d'obliger  de  Rennenburg  à 
précipiter  le  coup  qu’il  méditoit.  Il  le  liattoic  même  d'y  avoir  trouvé  un 
remede,  «Sc  en  même  tems  un  moyen  de  ramener  Rcnnênburg;  c’c'toit  de 
donner  une  entière  liberté  à tous  les  habitans  des  villes  de  la  province  de 
Frife,  & d’en  rafer  toutes  les  citadelles.  Comme  elles  fervent  aux  Gou- 
verneurs pour  tenir  les  villes  en  bride  , & les  tourner  comme  il  leur  plait , 
il  jugea  que  la  province , délivrée  de  ce  joug , <Sc  ravie  d’avoir  recouvré  la 
liberté , en  feroit  plus  attachée  aux  Etats , & que  Rennenburg  ne  préte- 
roit  plus  l'oreille  aux  confeils  de  ceux  qui  entreprendroient  de  le  débaucher. 
D’ailleurs  le  Prince  penlbit  qu’il  étoit  également  important , & poqf  Tes  in- 
térêts & pour  fa  gloire , de  contenir  dans  le  devoir  un  homme  de  grande 
oaiflancc , eltimable  par  fa  probité  & par  fa  bravoure  ; mais  que  fa  jeunef- 
iè  expofoit  à fe  lailTcr  gagner  par  des  carelTes  & par  l’appas  d’une  fortune 
plus  brillante.  Le  Comte  en  elfet  étoit  d’un  caraflére  à revenir  à fon  de- 
voir, pourvû  qu’on  pût  retarder  aflez  fes  projets  pour  qu’il  eût  le  tems  de 
fe  repentir.  Le  Prince  jugea  donc  qu’il  falloit  ménager  adroitement  cet  ei- 
prit  inconRant , & le  conduire  par  la  douceur  plûtôt  que  par  la  force.  Là- 
deflus  il  réfolut  de  ne  point  agir  avec  lui  comme  avec  un  ennemi  déclaré , 

& de  fe  contenter  de  lui  ôter  les  moyens  de  fe  féparer  des  Ëuts.  On 
commença  par  démolir  la  citadelle  de  Leeuwaerde.  Les  Colonels  Bouwin- 
ga  & Ferno  l’inveRirent  par  dehors , <Sc  la  bourgeoifie  par  dedans  , après 
avoir  eu  foin  de  placer  devant  eux  les  Prêtres , les  Religieux  «St  les  fem- 
mes des  foldats  de  la  garnifon.  Enfuite  on  ouvre  la  tranchée  ; on  fait  des 
retranchemens  «Sc  on  comble  les  foliés.  Le  Capitaine  Scaghe , qui  comman- 
doit  dans  la  citadelle  depuis  la  mort  de  Mateneflè,  fe  voyant  attaqué  de 
tous  côtes  & craignant  d’être  forcé,  fe  rendit  à condition  qu’il  auroit  vie 
«&  bagues  fauves , & qu’on  lui  donneroit  une  penlion.  Les  habitans , fe.  * 
voyant  maîtres  de  la  citadelle  plûtôt  qu’ils  n’avoient  crû,  commencèrent 
par  râler  les  murs  «St  combler  le  folié  du  côté  de  la  ville , après  quoi  ils  re- 
joignirent les  murs  de  la  citadelle  avec  ceux  de  la  ville. 

Cette  citadelle  avoit  été  bâtie  l’an  1499.  aux  dépens  des  habitans  mê- 
me , qui  ayant  été  abandonnés  par  «xux  de  Gr«x;ningue , défaits  par  Wille- 
btxjrt  de  Schouwenberg , Général  des  troupes  du  Duc  Albert  de  Saxe,  perdi- 
rent leur  liberté,  «St  furent  contraints  de  lubir  le  joug  du  vainqueur.  Après 
que  la  diaddic  £Ut  été.  lafée,  la  foldatcfque  infolemc  chaila  ignoroinieufe- 
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ment  les  Francifcains , & les  conduific  hors  de  la  ville  au  Ton  des  flûtes  & 
des  tambours.  Tout  ceci  fe  pafla  au  commencement  de  Février,  & le  len- 
demain Benninck,  Cammioga,  & autres  Officiers,  marchèrent  du  côté  dé 
Harlingen  avec  quatre  compagnies  d’infanterie, dcfommerent la garniron  de 
fe  rendre.  Comme  elle  fe.iuectoit  en  devoir  de  fe  bien  défendre  , il  arri- 
va fort  à propos  que  le  Comte  de  Kennenburg , qui  fe  ilattoic  toujours  qu'on 
ignoroit  Ion  deffein,  étonné  des  mouvemcns  qu'il  voyoit  dans  la  province, 
envoya  à Leeuwaerde  Baylie  ibp  Sécretaire  fur  la  fidélité  duquel  il  comptoit, 
fous  prétexte  d’accommoder  les  affaires:  cet  homme  ayant  été  arrêté,  on 
lui  trouva  des  blancs -fignés  du  Comte,  & munis  de  fon  fceau  dont  on  fe 
fervit  pour  tromper  lagarnifon  d’I  larlingen  ; car  on  menaça  Baylie  de  le 
faire  mourir  s’il  n’écrivoitau  Droflartd’üyenbri^he  qui  étoit  alors  à Groe- 
ningue,  de  rendre  la  citadelle  fur  le  champ.  Celui-ci,  qui  ne  foupçonnoic 
point  de  fraude,  obéit  fans  attendre  un  fécond  ordre,  comme  auroit  fait 
un  homme  qui  auroit  eu  quelque  expérience  t & il  remit  la  place  le  cinq 
de  Février.  Elle  avoit  été  bâtie  dans  le  tems  que  les  habiians  de  Groe- 
ningue  é^ent  maîtres  de  toute  la  Frife.  Les  peuples  de  la  province 
l’ayant  r*éc  dans  la  fuite,  le  Duc  Albert  de  Saxe  la  rebâtit  en  1509. 
Enfin  les  habitans  la  raferent  cette  année  du  côté  de  la  ville  , comme 
avoient  fait  ceux  de  Leeuwaerde.  De-là  Sonoy  avec  fes  Officiers  & 
quatre  compagnies  d'infanterie  marche  à Staveren  ik  fe  voit  fur  le 
champ  maître  de  la  citadelle,  qu'il  a l'imprudence  de  lailfer  rafer  par 
les  habitans  avant  que  la  ville  fût  en  état  de  défenfc  : ce  qui  donna  au 
Comte  de  Rennenburg  le  moyen  de  s’en  emparer , ik  de  l'abandonner  au 
pillage.  Cette  citadelle  avoit  été  bâtie  l’an  1397.  par  Albert  de  Bavière 
Comte  de  Hollande,  puis  détruite  l'an  15 £2.  George  Schenck  la  rebâtit 
par  ordre  de  Charles  V. 

Toutes  ces  démolitions  donnoient  de  l'inquiétude  au  Comte  de  Rcnnen* 
burg  -,  il  voyoit  bien  qu'il  ne  tireiott  pas  de  fa  diilimulation  l'avantagé  qu'il 
en  avoit  efpéré  : néanmoins  il  réfblut  d'y  perfifler.  11  commença  donc  à 
fe  plaindre  hautement  qu'on  violoit  les  traités  faits  au  fmet  de  la  Religion  ; 
qu'on  avoit  fait  révolter  la  Fnfe;  qu'on  l’outrageoit  ; oc  qu'on  le  traitoit 
comme  un  traître.  „ Eft-cc  là,  difoit-il,  la  récompenfe  de  ce  que  j’ai 
,,  fait  à Malines , à Valenciennes,  à Groeningue,  êc  a Campen  , pour  le 
,,  fervice  des  Etats , & pour  la  liberté  de  ma  pauieV  Peut -on  payer  d*u- 
„ ne  fi  horrible  ingratitude  les  fervices  que  j’ai  rendus  ? ,,  Comme  il  pa- 
roiflbit  très -affligé.  Pompée  Ufkcns  iSt  jean  Comput,  deux  des  princi-' 
paux  Officiers  qui  fervoient  fous  lui , & qui  étoient  fort  attachés  aux  Etats  , 
lé  mirent  à le  confoler;  & après  l’avoir  exhorté  à ne  fe  pas  décourager,  ils 
lui  confeillerent  d’aller  incelTamment  trouver  le  Prince  d’Orange  à U- 
recht,  pour  fe  juilifier  des  foupçons  qu’on  pouvoir  avoir  contre  lui.  „ Il 
„ ne  faut  pas , lui  difbient-ils , paroître  fi  lenfible  à la  démolition  des  cita- 
,,  déliés  : vous  fçavez  bien  qu’il  y a long  tems  que  les  peuples  de  cette  pro- 
y,  vince  la  fouhaitent  ardemment;  fi  vous  continuez  à vous  en  plaindre, 
,,  c’efl  le  moyen  d’augmenter  les  foupçons  qu’on  a contre  vous,  & de  fai- 
y,  rc  croire  à tout  le  monde  que  vous  êtes  coupable.  N’écoutez  point  les 
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,,  confeils  d’Ojeobrogghe  ni  de  Bayie^  ni  d’autre*  rcélératt  ièmblables, 
ff  moins  encore  de  votre  four,  qui  tâchera  de  vous  engager  â ajoOcer  foi 
„ aux  proraefles  des  Efpagiiois,  & à préférer  à des  avantages  ailDrés, 

„ des  efpérances  très  - incertaines.  Que  ce*  grands  mots  de  la  puilTance 
f)  & de  la  Religion  du  Roi  d’EPpagne  ne  vous  en  iinpofent  point.  Philip- 
,,  pe  & Charles  IX.  avoient  réfolu  de  concert  d’exterminer  les  Froceftans, 
„ & ils  n’en  font  pas  venus  à bout.  Les  Efpagnok  ne  font  maîtres  que 
„ ^s  villes  éloignées  de  la  mer,  & bien-tôt vous  le*  verrez  réduits  aux  der* 
f)  niéres  extrémités.  Tout  les  port*  font  entre  les  mains  des  Eut*.  Que 
yf  les  Efpagnols  ravagent  une  ^’ils  voudront  le  plat  paît,  l’empire  de  la 
„ mer  fournira  toujours  aux  Etats  de  quoi  pava  leurs  troupes , aC  de  quoi 
„ foûtenir  leur  commerce  qui  fait  toute  la  ricae&  du  pais.  „ 
ilennenburg  parut  d’abord  prendre  kurs  avis  en  bonne  port  ; il  lui 
échappa  même  quelques  larmes , l’efiêt  de  là  colère  ou  de  Ion  repentir  : & 
on  le  croyoit  déjà  ébranlé,  lal^e  fa  ftaur  qui  étok  une  femme  impérieu* 
fe,  revint  â la  enarge,  & riffermit  dans  Ion  premia  deOêin.  Elle  lui  re- 
mit devant  -les  yeux  la  foi  qu’il  avoit  donnée  au  Vîceroi , â||âai  fit  un 
l^and  faupule  de  la  penfée  qu’il  avoit  eufi  de  la  viola.  Ces  raifons  fé- 
branlerent;  mais  les  lufultes  des  peuples  & l’orguSil  avec  lequel  Baiel  En- 
tent refufa  d’exécuta  fes  ordres , irritereiK  tellement  cet  homme  plein  de 
courte  & de  fierté , qu’il  n’eut  aucun  égad  aux  confeils  de  Comput.  11 
continua  pourtant  de  diffimukr , en  attendant  l’occafion  de  fe  décla7 
m.  Comput,  ayant  Icû  démêla  ce  que  Rennenburg  tftehoit  de  cacha, 
avertit  de  Imnne  heure  fes  habiuns  de  Grœningue  Proteftans  zélés , & fur- 
tout  Jaques  Hellebrand  leur  Bourgm^e , de  iè  tenir  en  garde  contre 
loi , parce  qu’il  tramoit  contre  l’intérêt  des  Etats  ; ma»  l’autorité  de  ce 

Erenuer  Magilbat  ne  favit  qu’à  envelopper  phu  de  monde  dans  le  mal- 
eur  qui  le  menaçoic.  ^ Il  écoit  fort  ami  «teRcsBenburg}  & comme  fi  avoit 
]e  CKor  droit,  il  ne  fe  défia  point  des  careflét  de  ce  xigneor,  ni  de  mil- 
le fermens  qu’il  lui  fit  pour  fc  lava  des  foupçons  qu'on  avoit  contre  lui.  Ils 
fopperent  enfemble  la  veille  de  la  prife  de  la  ville  ; après  fouper,  Ren- 
nenburg lui  ferra  la  main  en  le  quittant,  fans  qu'Heliebrand  eût  le  moin- 
dre foupçon  du  complot  qui  fe  tramoit.  Rennenburg  , informé  que  le 
Prince  d’Oraoge  arriveroit  bien-tôt,  jugea  qu’il  étoit  tems  d'agir.  Aio< 
fl  il  ralTemble  tous  les  partifans  d’Elpagne  ; « leur  ayant  expoie  ce  qu’il 
vouloit  foire , il  les  exhorte  à fe  comporter  en  gens  de  cœur.  Effrayés  de 
la  grandeur  du  péril,  & voyant  que  le  feul  moyen  de  s'en  garantir  étoit 
dele  prévenir,  ils  prirent  à l'inilant  les  armes  avec  quelques  foldats  qui 
étoient  cachés  dans  la  ville  ; & dés  le  point  du  jour , lorfque  les  patroüH- 
les  & les  corps-de-garde  vont  prendre  du  repos , ils  fortirent  de  la  maifon 
de  Rennenburg  avec  une  marque  blanche  au  bras  gauche , & s’empare* 
wnt  de  la  puce  publique.  Rennenbuig  à cheval  & l'épée  à ia  maio 
couroit  de  tous  côtés , & foifoit  fo(%  à tout  ce  qui  fe  prefofltok.  Le 
malheureux  Hellebrand  ayant  entenda  ce  bruit , courut  a la  piai^^ec 
fes  gens;  mais  en  bien  plus  petit  nombre  qu'il  ne  aoyok.  Comme  il’éto- 
geoit  une  ttoufe  &coa|aré8,UQ  vakt  deRamanbag  hii  ctra  «n  coup  d'at' 
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quebufe  & le  jetta  par  terre.  Auflitôt  tous  fes  gens  s’enfuirent  dans  leurs 
maifons,  & s^y  défendirent  quelque  tems.  On  arrêta  environ  deux  cens 
de  ceux  qu’on  fçavoit  être  les  plus  déclarés  contre  l’Efpame , qui  furent 
enfuite  renvoyés  fans  rançon;  œ dès  g^ue  le  premier  choc  tut  palte,  il  n’y 
eut  plus  de  lang  verfé  dans  la  ville.  Rennenburg  eut  grand  foin  de  l’empê- 
cher , afin  que  cet  exemple  d’humanité  engag^t  les  villes  voifines  à fe 
joindre  à lui.  Il  changea  feulement  les  M^ulrats , & fit  jurer  aux  ha- 
bitans  d’obferver  le  traité  qu’il  avoit  fait  avec  le  Viceroi.  En  même 
tems  il  écrivit  aux  villes  voifines  d’être  en  garde  contre  les  confeils  tur- 
bulens  & faûieux  de  Bertel  Entens.  Ceft  axnfi  que  Groeningue  fut  prlfe 
par  Rennenburg  le  3.  de  Mars  ; & le  même  jour  elle  fut  afliégée  par 
Comput.  Car  dès  qu’on  eut  appris  cette  nouvelle  par  ceux  qm  s étoient 
fauvés  de  la  ville , les  compagnies  d’Olthoff , de  Dam , de  Zuitlaren , de 
Vliet,  de  Schagen , & de  Weda,  y accoururent  pour  tâcher  de  fecourir 
leurs  amis , s’il  en  reiloit  encore  dans  la  place. 

De  Rennenburg  follidta  enfuite  inutilement  les  villes  de  la  province  d’O- 
ver-Iflel.  Ses  lettres  ayant  été  interceptées,  & la  trahifon  connuè',  So- 
noy  mit  promptement  une  bonne  garnilon  dans  Campen.  Dans  le  defor- 
dre  oh  tout  étoit  alors,  les  habitans  de  Deventer  ne  fe  contentèrent  pas 
de  prendre  les  armes  & de  fe  fortifier;  la  haine  qu’ils  avoient  pour  les  Ef- 
pagnols  les  porta  â faire  la  guerre  aux  flatuës  mêmes , aux  images  & aux 
E^iies  ; & leur  exemple  fut  aulfitôt  fuivi  par  ceux  de  Zwol  «St  d’Utrecht, 
& par  la  plus  grande  ^de  de  la  province  de  Frife.  U y avoit  déjà  plus 
d’un  mois  que  ceux  «le  Drenthe  avoient  commencé  à renverfer  les  ima- 
ges «St  vendre  les  biens  Eccléfia/bques;  & toute  l’autorité  du  Prmee  d’O- 
range,  qui  crdgnoit  que  ces  excès  ne  le  rendilTent  odieux,  avoit  eu  bien 
de  Ta  peine  à les  contenir.  Mais  dès  qu’ils  l^ent  la  prife  de  Groenin- 
gue , ils  ne  gardèrent  plus  de  mefures , & ils  fe  livrèrent  aux  derniers  em- 
portemens.  Oldenxeel,  Steena^ck  & HalTelc,  fuivirent  d’abord  le  paru 
de  Rennenburg  : le  Comte  de  Hohenlo  y ayant  été  envoyé  par  le  Prince 
d’Orange  avec  une  armée,  il  reprit  Oldenzeel  le  dix  d’ Avril,  & de -là  il 
marcha  contre  Lingen.  En  même  tems  Sonoy  eut  ordre  d’aller  à Coe- 
vorden  avec  les  compagnies  de  Comput  «St  de  Wingaerde,  pour  achever  les 
ouvrées  qu’on  y avoit  commencés , & mettre  la  place  en  état  de  défen- 
fe.  Bertel  Entens  s’y  étoit  déjà  rendu  pour  en  faire  le  fiége  avec  trei- 
ze compagnies  d’infanterie  «St  deux  efeadrons  de  Cavalerie , qui  fervoient 
auparavant  fous  les  ordres  de  Rennenburg  : mais  cet  homme  turbulent , «St 
qui  ne  pouvoir  fouilrir  de  collègue,  ne  conduifant  pas  les  chofes  au  gré 
du  Prince  d’Orange , les  Etau  y envoyèrent  Hohenlo  avec  fept  compar 

Elles  du  régiment  de  Chriflophle  d’Ifelftein , «St  neuf  de  celui  du  Comte 
ouis  fils  de  Jean  de  NalTau.  Entens  en  fut  choqué , «St  au  forrir  d’un 
grand  repas  où  il  fe  uouva  avec  eux  à Rolde , il  fe  rendit  au  camp.  Le 
vin  lui  ayant  échauffé  la  tête , il  commença  par  infulter  les  Colonels  «St  les 
Capiiahies  du  corps  qu’il  commandoit;  & après  les  avoir  traité  d’ignorans 
dans  le  métier  de  la  guerre, il  leur  ordonna  de  le  fuivre  fur  le  champ,  difanc 
qu'il  fçavoit  que  les  habitans  de  Groeningue  faifoient  paicre  librement 
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H mm  leurs  befliaux  dans  les  lignes  de  Schuytendiep  & des  environs  ; & 
III.  qu’il  vouloit  aller  de  ce  pas  ruiner  tous  ces  ouvrages.  Cela  dit,  il  prend 

• 5 8 O.  le  couvercle  d’un  pot  à beurre  , & fe  met  en  marche  vers  Schuytendiep  , 

fuivi  de  beaucoup  de  monde.  On  eut  beau  lui  repréfenter  qu’on  ne  pou- 
vait entrer  fans  échelles , il  fe  moqua  de  cet  avis , <St  fit  attaquer  Ja  place. 
Mais  dans  le  tems  qu’il  regardoit  fixement  le  combat  qui  étoit  allez  vif, 
& qu’il  examinoit  une  canonnière  par  où  les  ennemis  tiroient , il  reçut  à la 

• tête  un  coup  d’arquebule,  dont  il  tomba  mort:  on  l’enterra  à Middelftum, 
lieu  de  fa  naiflance.  Cette  mort  caufa  plus  de  joie  au  Comte  de  Rennen- 
burg , que  de  regret  aux  Etats , qui  par-là  fe  trouvoient  délivrés  d’un  homme 
infupportable  à tout  le  monde  par  la  hauteur , & à charge  à eux-mêmes , 
parce  qu’il  s’intriguoit  dans  leurs  affaires  à tort  & à travers , & fans  atten- 
dre leurs  ordres.  La  joie  que  Rennenburg  eut  de  fa  mort  fe  changea  bien- 
tôt en  inquiétude;  il  ell  vrai  qu’il  haïffoit  Entens  ; mais  c’étoit  un  homme 
fans  conduite,  & ceux  qu’on  mit  à fa  place  étoient  gens  de  cœur  & d’une 

. grande  expérience.  Les  nabitans  de  Groeningue  avoient  perdu  deux  forts, 

• & ils  ne  pouvoient  plus  mener  paître  leurs  belliaux  : néanmoins  leur  coura- 

Î;e  ne  diminuoit  pas , & le  fetours  que  le  Viceroi  leur  promettoit  par  fes 
ettres  & par  fes  couriers,  les  foûtenoit  malgré  les  échecs  de  leur  parti. 
DilF^ren-  Car  ils  venoient  de  recevoir  la  nouvelle  de  la  prife  de  Malines  & de  wille- 
tud^fsi.  broeck,  par  les  troupes  des  Etats,  & de  la  défaite  des  troupes  auxiliaires 
tel  dei  qjjg  ]g  Viceroi  avoit  fait  lever  du  côté- de  Carpen.  En  effet  dans  le  tems 
quelles  fe  difpofoient  à paffer  le  Rhin  avec  quelque  Cavalcrfe  qui  les  avoit  join- 
tes d’Ef*  tes,  les  Seigneurs  des  environs  s’étant  mis  en  campagne  pour  venger  les 
ptgae.  ravages  qu’elles  avoient  faits  autour  de  Nuys , les  fiirprirent,  entaillèrent 
en  pièces  une  partie , mirent  le  refbe  en  déroute , & les  chaflerem  du  ter- 
ritoire de  cette  ville.  Les  peuples  des  comtés  de  llerg  «St  de  la  Marck 
leur  ayant  en  fuite  coupé  les  palTages,  elles  fe  jetterent  fur  les  terres  de 
l’Elecfcur  de  Cologne  , & r.ivagcrent  tout  le  plat  païs  ; mais  enfin  le  fîx 
d’Avril  ayant  été  rencontrées  prés  de  Lins  & d’Eindoven,  elles  furent  bat- 
tues en  ces  deux  endroits.  Le  refie  fe  jetta  dans  le  comté  de  Manderfcheid , 
où  elles  fe  raifemblerent , «St  reprirent  de  nouvelles  forces  par  les  foins  de 
Buebo-Ayta,  Prieur  de  .S.  Bavonà  Gand,  qui  leur  fournit  de  l’argent  pour 
fe  remettre  en  équipage;  «St  elles  y furent  jointes  par  quatre  compagnies 
Allemandes,  auxquelles  on  donna  le  nom  de  régiment  de  Frife  , & l’on  en 
confia  le  commandement  à Gafpard  de  Robles  Sieur  de  Billy  , dont  nous 
avons  fi  fouvent  parlé,  «St  en  fon  abfcncc  à Martin  Schenck.  Les  princi- 

f aux  Capitaines  de  ce  corps  étoient  Jean  Mom,  René  Dekama,Lol  Liau- 
ema,Camminga, Arent  van Gemen, Henri  Snater,Euert  van  Ens,Wybo 
Goutum,  Wolf  van  Prenger,  Etienne  Hellcr,  «StSamfon  Pellcl.  Ils  furent 
. renforcés  par  la  Cavalerie  de  .Schenck,  avec  laquelle  fe  trouvoit  un  fameux 

Capitaine  Albanois  nommé  Thomas,  ancien  Officier,  qui  s’étoit  fignalé 
dans  fut  combats,  où  fon  p.arti  avoit  remporté  la  viéloire.  Il  y vint  outre 
cela  quelques  Gendarmes,  -«St  tous  ces  petits  corps  réilnis  qui  pouvoient fai- 
• TC  eoiemble  trois  mille  hommes  de  pied  Ôc  fix  cens  chevaux  , ayant  reçu 

un  mois  de  paye  feuiemcnc,  paiTerenc  le  Rhin  «St  marchcrenc  versLin^^ 
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HohenÉ  ayant  eu  ordre  des  Etats  de  Frife  de  s’oppofer  à leur  paflage  , fe  h ■ ■ n 

rendit  à Bocholt  avec  un  détachement  de  l’armée  qui  afliégcoit  Groenin-  I li- 

gue. 11  laifla  Guillaume  de  Naflau  & Sonoy  pour  continuer  le  liège.  Mais  1 J 8o» 
voyant  que  les  ennemis  étoient  trop  forts  pour  qu’il  püt  les  attaquer  avec 
ce  qu’il  avoit  de  troupes , il  demanda  un  renfort  d’infanterie,  ün  réfolut 
de  lui  envoyer  le  rcgiinent  d’Entens  : mais  comme  les  foluats , accoûtumés 
à la  licence  fous  üertel  qui  avoit  été  tué  depuis  peu , avoient  d’abord  re-  ’ , 

fufé  d’obéir,  ils  arrivèrent  trop  tard.  Pendant  ce  tems-là  Hohenlo  s’é-  . ,j 

lûigna  d’Ulfen  le  feize  de  Juin  pour  s’approcher  de  Coevorden  , où  après 
avoir  fait  rafraîchir  fes  troupes , il  réfolut  de  combattre  les  ennemis , d’au- 
tant plus  qu’üldenzeel  & Zwol  étoient  en  grand  danger  s’il  ne  le  faifoit. 

. Il  y atcoit  déjà  eu  du  tumulte  à Zwol  où  les  habitans  ii'avoiept  point  voulu 
recevoir  de  garnifon  ; & ceux  qui  étoient  du  parti  des  Efpagnols  ayant 
ralTemblé  les  païfans  Catholiques , ils  avoient  fait  direàSchenck  qui  étoii  en 
marche,  de  venir  les  joindre.  Mais  les  Froteftans  le  provinrent;  & ayant 
pris  tout  d’un  coup  les  armes  fous  la  conduite  d’Ulger  & de  quelques  au- 
tres Capitaines , ils  s’emparèrent  de  la  place  publiquq,  de  l’Eglife  de  S.  Mi- 
chel, de  la  porte  de  Campen,  * de  la  Tour  rouge,  & firent  venir  des  *Ou 
troupes  de  Deventer  & de  Campen.  Dès  qu’elles  furent  arrivées , les  par-  Cimper- 
tifans  d’Efpagne  prirent  la  fuite , «St  à l inllant  leurs  maifons  furent  pillées 

Îar  les  autres  habitans.  On  brûla  en  même  tems  les  villages  du  canton  de 
lalienbroeck , parce  que  les  païfans  s’étoient  déclarés  contre  les  Etats. 

Du  coté  de  rOver-llTel  , la  citadelle  de  Geelmuyden  , que  Charles  V. 
tranfporta  autrefois  à l’embouchure  du  Vccht  ouSwarte-water,dans  un  gol- 
fe de  la  mer  Germanique  , appelle  le  Zuyderzée , fut  aulfi  brûlée  & 
rafée.  • 

Sur  la  nouvelle  de  ces  fuccès  , les  .Soigneurs  qui  avoient  confeillé  à Ho- 
henlo de  rifquer  un  combat , lui  confcillercnt  alors  de  l'éviter  ; parce  que 
■les  ctsemios  «Ssics  vivres  étant  fennes  aux  ennemis,  il.Aiififuic  de^gaguex 
quelque  tems,  pour  que  la  difette  de  provifions  Si  d’argent,  la  faim  , la 
mutinerie  des  foldats , Si  cent  autres  incommodités , les  forçalFent  à fe  reti- 
rer; qu’il  y aurok  au  contraire  du  danger  à les  combattre,  parce  qu’on 
manquoit  d’infanterie  & de  Fiquiers.  Malgré  ce  confeil , Hohenlo,  réfolu 
d’aller  «ux  ennemis,  marcha  de  Coevorden  à Herdenberg  pendant  la  cha- 
Jeur  dtt.jour  par  des  plaines  arides , «St  au  travers  des  bruyères.  Schenck, 

aui  y étoit  arrivé  trois  heures  avant  lui , avoit  donné  le  tenu  à les  troupes 
e fe  repofer  à l’entrée  & de  prendre  de  la  nourriture.  Dés  que  Hohenlo 
eut  apperçu  l’ennemi , il  rangea  en  bataille  fes  troupes  fatiguées  de  la  mar- 
che qu’il  leur  avoit  fait  faire.  11  mit  à l’aîle  droite  la  compagnie  du  Sieur 
de  Wineaerden,  avec  une  partie  de  celle  de  Cornput,  & fept  du  régiment 
de.  Nitfiau , fous  le  commandement  de  Cuningham  ion  Lieutenant  : à la  gau- 
che «&  derrière  un  bois , il  pofla  Ifelilein  avec  fept  compagnies  , Si  Sede- 
nifea  avec  la  compagnie  d'Oldenzeel.  Il  n’avoit  en  tout  «pie  dix-huit  cens 
hommes  de  pied  , k la  tète  defqueis  il  y avoit  uois  efeadrons  d’Arquebu-  ‘ 
fiers  à cheval , très-lefies  «St  très-bien  étiuipés.  A une  petite  dillwcæ  de  là 
étoient  Hohenlo  avec  un  corps  de  Cavalerie  «St  fept  pièces  de  gros  canon  , 
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& Hubert  de  Kemen , avec  troû  cens  chevaux.  Toute  cette  Ca^Aerie  al- 
loit  à quatorze  cens  hommes.  Le  village  de  Herdenberg  qui'  e(l  fur  les 
bords  de  la  rivière  de  Vecht , n’ell  qu’à  un  mille  de  Coevorden  & à quatre 
de  Zwol.  Le  combat  commença  fur  le  midi.  Schenck,par  une  rufe  aflez 
ordinaire,  avoit  fait  en  forte  d’avoir  le  foleil  derrière  lui,  & d’expofer  à 
l’éclat  de  fes  rayons  les  yeux  de  fon  ennemi , qui  Venoit  du  côté  de  l’O- 
rient. Après  la  prière , les  foldats  des  deux  côtés  ayant  à l’ordinaire  jetté 
leurs  chapeaux  en  l’air,  & le  canon  commençant  à tirer,  les  armées  s’avan- 
cèrent l’une  contre  l’autre.  D’abord  trois  clcadrons  du  régiment  de  Frifê 
chargèrent  vigoureufement  deux  efcadrons  d’Albanois,  les  rompirent  & les 
pourfuivirent  fi  vivement  dans  leur  déroute  , que  l'Infanterie  Efpagnole 
commençoit  à lâcher  pied,  & que  Hohenio  crut  la  viéloire  gagnée.  Mais 
fa  Cavalerie  s'étaflt  débandée  à la  pourfuite  des  fuyards , la  Gendarmerie  de 
Schenck  avec  un  gros  de  Cavalerie  légère , chargèrent  l’Infanterie  de  Ho- 
henio, qui  n’étoit  point  foûtenuë  par  la  Cavalerie,  &qui  n’avoit  pas  alTez 
de  Piquiers  pour  fe  couvrir.  Leschofes  alors  changèrent  de  face;  l’Infan- 
terie de  Hohenio  commença  à plier  & à fe  retirer  vers  la  plaine  de  Her- 
denberg, dont  Wingaerden  avoit  crû  qu’il  falloit  fe  failir,  lus  qu’on  Ht  at- 
tention à cet  avis.  L’armée  de  Schenck  prefla  fi  vivement  celle  des  Etats 
^ reculoit,  (ju’apres  un  léger  combat  elle  s’enfuit  à vauderoute:  une  partie 
fe  fauva  au-delà  du  Vecht;  l’autre  gagna  Coevorden  au  travers  des  marais. 
L'Infanterie  étant  entièrement  difpcrfôe , la  Cavalerie  prit  aufll  la  fuite,  & 
elle  fût  pourfuivie  avec  beaucoup  d’ardeur  par  celle  de  Schenck.  Les  Co- 
lonels Nivelt  & Renoy  furent  faits  prifonniers.  Wingaerden , qui  avoit  don-  v 
oé  un  confeil-  falutaire  (1  le  Général  l’eût  écouté  , fut  tué  en  combattant 
vaillamment.  Pompée  Ufkcns  s’enfuit  en  càrolTe  ; mais  la  voiture  ^ant 
verlé , il  tomba  entre  les  mains  des  ennemis  qui  le  mallàcrerent.  Les  Etats 
perdirent  près  de  quinze  cens  hommes  à cette  aérion  , qui  n’en  coûu  pas 
cinquante  aux  Efpagnols.  Schenck  fe  rendit  maître  du  canon  des  eime- 
mis  : mais  il  fit  d'ailleurs  peu  de  butin  ; car  iis  avoient  hdlTé  la  plus  grande 
partie  de  leur  bagage  à Coevorden.  Hohenio  fe  retira  à Oldenzeel  pour  fau- 
ver  cette  place.  Ceux  qui  échappèrent  du  combat,  gagnèrent  promptement 
Coevorden,  non  pour  défendre  la  place,  en  casqu^n  vint  l’attaquer , mais 
pour  fauver  leurs  chevaux  & leurs  bagages.  Leur  effroi  étoit  tel , que 
jamais  Comput  & Stenfel  de  Namllo  ne  purent  les  engager  à relier,  ni  par 
prières , ni  par  menaces , ni  par  l’cfpérance  qu’on  leur  donnoit  qu’ils  lê- 
roient  joints  inceflamment  par  quatorze  compagnies  qu’on  faifoit  revenir 
du  fiége  de  Groeningue.  lis  sen  allèrent  dès  la  nuit  même,  fous  pré- 
texte que  la  plaice  ne  valoit  rien  ; que  les  canaux  qui  en  pouvoient  dé- 
fendre l’entrée , «voient  été  mis  à Icc  par  les  chaleurs  de  l’été;  & qu’il 
n\  avoit  ni  vivres  , ni  pondre.  Ils  allèrent  donc  avec  Comput  Joindre 
Hohenio  à Oldenzeel. 

Le  lendemain  Schenck  marcha  à Coevorden, où  il  ne  trouva  ni  troupes, 
ni  habitans  : ceux  qui  afftégcoienc  Groenii^c  allumèrent  des  feux  , tirè- 
rent le  canon , & firent  toutes  les  réjoUillwces  qu’on  a coûtume  de 
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après  le  saia  d'une  bataille,  comptant  que  cette  nifê  engageroft  les  ha*  Hs»n« 
biuns  mégit  depuis  plus  de  trois  mois,  <St  réduits  à de  grande*  eittrémi-  ’•** . 
tés  , à rendre  la  place  fur  le  champ  ; mais  le*  troupes  du  fiége,  ayant  fçQ  *5oOt 
que  Schenk  étoit  arrivé  à Coevorden  , ne  voulurent  écouter  ni  les  remon-  i«  £/{>•- 
trances , ni  les  prières  du  Comte  de  Nallàu , & de  Sonoy  ; & fur  le  chanlj)  Boo**» 
ayant  mis  le  feu  au  camp  , «8c  pris  leurs  drapeaux , elles  marchèrent  du 
côté  de  Doccura  , & de  Collum.  Ils  fortifièrent  depuis  Steenw-yck,  &.  ils 
commencèrent  à rebâtir  le  château  d Opflagh  , qui  appartencjit  à Wigbold  ' 

d’Euwfum.  Le  Sieur  de  Billy  l’avoit  autrefois  fortifié , pour  tenir  en  bride 
les  Proteftans , & depuis  ce  tems*là  Rennenburg  l'avoit  rafé. 

11  ne  fe  fit  plus  des  deux  côtés  que  des  entreprifes  peu  importante*. 

Schenck  entra  triomphant  dans  Groeningoe.  Rennenburg  marcha  à Delf- 
ziel , qui  eft  fitné  à tembouchure  du  canal  par  où  l’Ems  Te  décharge  dans 
la  mer.  Il  avoit  déjà  quelques  compagnies  dans  la  place  ; après  y avoir 
fait  faire  de  bons  retrancheme^s , il  fe  hâta  d’inveflir  OpOagh , avant  qu’on 
eût  achevé  de  le  fortifier  , «St  qu’on  l’eût  pourvû  de  vivres.  11  rencontra 
en  chemin  les  compagnies  de  Rinfivouden  «St  d'Eichada  que  les  Etats  en- 
voyoient  au  fecours  de  ce  château.  11  les  tailla  en  pièces,  & fit  Rinfwouden 

Erifonnier.  Opfiagh  fe  rendit  peu  de  jours  après.  De-là  il  marcha  à Col-  Reé<U- 
im , réfolu  de  fe  faifir  de  Doccum  , qui  elt  fur  le  bord  de  la  mer.  La 
place  eft  forte  par  fa  fituation  naturelle  ; mais  elle  étoit  alors  prefque  toute  n.£^ 
ouverte  & fans  murailles.  Car  l’an  1523.  Jean  Golftein  Droffart  de  Guel* 
dre  l’ayant  remife  entre  les  mains  de  Waffenaer  & de  Schenck,  on  en 
rafa  les  murs  & le  château.  Hohenlo  y avoit  fait  venir  un  corps  confidé- 
rable  de  troupes  pour  la  rétablir  ; «St  il  avoit  rebâti  Oftmahorn , qui  n’eft 
qu’à  un  mille  de  Doccum.  A l’égard  du  canal  de  Reediep  , qiri  eft  vis-à- 
vis  de  Collum  , il  en  donna  la  garde  à des  païfans  alTeclionnés  au  fer- 
vice  des  Etats  , & il  fortifia  Doccumerziel  d’un  rempart  Si  d’un  boa 
folTé. 

Pendant  ce  tcms-là  Ens  Droffart  de  Coevorden  fonifioit  IVIeppel  avec  Mappal 
deux  compagnies  d’infanterie  , «St  un  grand  nombre  de  païfans  ;■  St  ?*^j?**’ 
il  releva  auprès  de-là  les  anciennes  murailles  de  Kinckhorft , qui  avenent 
été  détruites  en  1536.  lorfque  Magcr  Heyn  livra  ce  pofte  : mais  les  trou- 
pes  que  les  Etats  envoyèrent  de  Campen  , trouUerent  les  ouvrages , Si  Etats.  ' 
reprirent  Meppel,  & Kinckhorft.  • 

Vers  le  même  tems  le*  Etat*  , voulant  empêcher  le*  courfes  des  enne-  ib  f*r- 
nis , & fur-tout  de  ceux  qui  defeendoient  le  Rhin  pour  venir  à Groenin-  naat  is 
gue , équipetent  plufieurs  vaiffeaux  de  dix  canons  chacun  , & ffc  rendirenc 
maîtres  de  ce  fleuve  en  remontant  jufqu’à  Cologne  : mai*  comme  cela  in-  “ . 

commodoit  le*  Princes  , dont  les  Etat»  font  fur  le  Rhin  , <&  que  leur*  fu- 
jets  leur  en  portoient  continuellement  de*  plaintes  , ils  mirent  de  leur  cô- 
té une  flotte  fur  ce  fleuve , qui  obligea  celles  de*  Etats  de  fe  rappro- 
cher de  Groeningue. 

Cependant  la, ville  de  Delfziel  étoit  de  jour  en  jour  plus  relferrée,  prifed* 
& Ton  port  tellement  invefti  par  les  ligi^  des  ailiégeans , qu'il  n’y  avoit  D«lfsd 
'plus  moyen,  ni  d’y  entrer,  m d’en  fortir.  En  vain  la  Hollande  envoya  P^”* 
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de*  vaüîeaux  pour  couper  le*  convois  aux  ennemis;  en  vam  Hohenio, 
trop  foible  pour  le*  attaquer  dans  les  formes,  les  harcela  iims  pour 
leur  faire  lever  le  fiége  : la -place  fut  obligée  de  Es  rendre  le  2Q.  de 
Juillet. 

• Hobenio  étant  revenu  à Doccum , s’empara  à fon  tour  d’Opflagh  & de 
Moninckerziel,  que  Rennenburg  venoit  de  fortifier:  & ayant  été  renforcé 
de  vingt  ( t ) compagnies  Angloifes  des  troupes  de  Jean  Norris  que  les 
Etats  avoieni  en  Frile  fous  le  commandement  du  Général  Morgan  , d’un 
efeadrop  de  Cavalerie  , & du  détachement  de  Michel  Caulier , qui  mar- 
choit  à Delfziel  avec  fept  ( 2 ) compagnies  Flamandes  & quelques  Alle- 
mans  , dans  l’cfpérance  d’en  faire  lever  le  fiége  ; il  refolut  d’aller  com- 
battre Rennenburg  , qui  triomphoit  d’avoir  battu  quatre  compagnies  qu’il 
avoir  trouvées  fur  fa  route.  Hohenio  piqué  de  cette  défaite  , qui  avoir 
fuivi  de  pré*  celle  de  Herdenbcrg  , marcha  4 lui  en  diligence  ; & l’ayanc 
joint  auprès  du  même  lieu  de  Herdcnberg,  il  fc  mit  aulTitôt  en  bataille. 
Rennenburg  fe  retira  fageinent  de  ce  marnais  pas , & s’en  alla  à Groenia- 
gue.  • Hohenio  tint  fgr  le  champ  confeil , pour  fçavoir  s’il  dévoie  l’alFié- 
ger:  mais  l’enueprife  ayant  été  jugée  périlleufe  , & d’un  fuccès  fort  dou- 
teux , il  alla  camper  à Zuvdlaren  , & à Noordtlaren  , & fe  faifit  du  paf- 
fage  de  Ponterbrugghe.  Pendant  que  Cornpuc  commençoit  à rétablir  le 
fort  de  Weerdenbras , qu’Edzarc  Comte  d’Embden,  Général  des  rroupes  de 
George  Duc  de  Saxe,  avoit  fait  conllruire  l’an  .1505,  pour  empêcher  les 
tranlporcs  de  bled  qui  fe  faifoient  de  Drenthe  à Groeningue  , Sc  qui  fut 
ruïne  en  1516.  par  Everwyn  Comte  de  lientheim , Lieutenant  du  même 
Prince;  Hohenio  ayant  marché  de-là  à Coevorden , Ifelllein  prit  la  ville 
d’emblée  : «St  la  garmfon  de  la  citadelle  avant  été  fommée  de  fe  rendre, 
elle  demanda  quelque  tems  pour  délibérer,  <x  l’obtint  ; mais  elle  fit  prelquè 
auflitôc  fon  traité  avec  Hohenio.  On  y fit  prifonnier  ce  Bloemaert , qui 
huit  ans  auparavant  avoit  fervi  de  guide  à Mondragôn  lorfqu’il  traverfa 
avec  beaucoup  de  péril  les  baffes  de  la  mer  pour  aller  fecourir  la  petite 
ville  de  Ter-"Goes  en  Zélande.  Pendant  le  liège  de  Coevorden , Hohen- 
io & Guillaume  de  Naffau  s’étant  avancés  à clieval  fur  le  foir  Jufqu’au  pont 
de  Groeningue  , ce  dernier  fut  bleffé  au  pied  gauche  d’un  boulet  de  fix 
livres.  - On  le  mit  fur  le  champ  dans  une  litière  , «Sc  on  le  porta  d’abord 
à Zwol , (S;  enfuitc  à Campen  , où  il  guérit  qu’avec  beaucoup  de  peine 
& de  tems. 

Enfin  la  faifon  étant  avancée , on  fépara  l’armée , & on  la  mit  en  quar~ 
lier  d’hyver  dans  les  places.  Hohenio  , qui  auroit  bien  voulu  réparer  les 
pertes  qu’il  avoit  faites,  ne  laiffa  pas  de  marcher  du  côté  de’Lingen  , ré- 
Iblu  d’en  faire , le  fiége  ; & ayant  laiifé  devant  la  place  un  régiment  An- 
glois , il  fe  rendit  avec  le  refie  de  fes  troupes  devant  Wedden.  Il  y trouva 
plus  de  réfillancc  qu’il  n’avoit  cru  ; ainfi  il  s’avanja  en  hâte  vers  Slochtc- 

ren, 

(t)  Le«  ^Sitinni  in  fol.  Sc  i».  ie$  Drowitrs  n'en  énoncent  que  iîx.  ■ ’ 
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ren  , fe  ilacunt  que  la  prife  de  cette  place  le  mettroit  en  état  de  repren- 
dre Oeirziel.  Mais  il  fit  une  grande  faute  de  divifer  ainfi  Tes  forces. 
Rennenbur^  qui  en  fut  averti , marcha  auffitôt  à OpHagh  , place  forte, 
mais  qui  n avoir  pour  garnifon  que  quelques  compagnies  de  nouvelles  le- 
vées. La  place  le  rendit  le  premier  de  Septembre  , contre  l'attente  de 
Hohenio  , & fut  rafée  fur  le  champ.  De-là  Kennenburg  étant  allé  en 
quatre  jours  à Slochteren , où  étoit  le  régiment  de  Caulier , & celui  de 
Naflau , il  les  fit  atuquer  au  point  du  jour  par  un  corps  conlidérable  de 
Cavalerie  kgérc,  & les  mit  en  déroute:  peu  s'en  fallut  que  Caulier  lui- 
même  ne  fût  pris.  Il  vint  à bouc  néanmoins  de  rallier  Tes  gens  ; & il  fit 
û bien,  tantôt  en  marchant,  tantôt  en  combattant,  qu’il  arriva  fans  avoir 
perdu  beaucoup  de  monde  à Heyliger-lée , & de-là  à Wynrchoten,  où  Ho- 
henio étoit  avec  un  détaciiemcni  de  troupes  Allemandes.  Ils  paflerent 
enlèmble  à la  vue  de  Wedden , & gagnèrent  Bourtaigne  , toujours  pour- 
fuivis  par  les  croupes  de  Rennenburg , qui  les  ayant  encore  chargés  dans 
cet  endroit  avec  plus  de  vigueur  qu’auparavant , les  taillèrent  en  pièces, 
& leur  prirent  hqit  drapeaux  , un  étendart , tout  le  canon  , & tous  les 
ba^es  qu'ils  avoient  devant  Wedden. 

De  Rennenburg*,  enHé  de  ce  fuccès , attendoic  tranquillement  à Au- 
waert  les  troupes  du  DrolTart  Ens , & de  Branckevoort , «St  pendant  cé 
tems-là  les  fiennes  ravageoienc  tout  le  pais  avec,  une  licence  effroyable: 
mais  les  garnifons  de  Collum  & de  Doccum  les  furprirent  le  8-  de  Sep- 
tembre dans  ce  monadére  , leur  tuèrent  quelque  monde , firent  crois  cens 
prifonniers  ; «St  après  avoir  enlevé  de  ce  lieu  tout  ce  qu'ils  pouvoient  em- 
porter de  vivres  & de  butin , ils  brûlèrent  tout  le  relie , & le  monadére 
même.  Rennenburg  ayant  reçu  de  nouvelles  troupes  , alla  attaquer  Coe- 
vorden  : dès  qu'il  eut  fait  écouler  l’eau  du  folTé , la^lace  fe  rendit , à con- 
dition que  les  foldats  fortiroient  avec  leurs  épées  <Sc  leurs  bagages  ; c’etoie 
le  20.  de  Septembre.  De-là  il  alla  à Uldenzeel , où  il  n'y  avoit  d'Infanteri^ 
que  les  deux  compagnies  de  .Swevegera , & de  Vilfcher  d'Amderdam , qui 
faifoient  environ  deux  cens  hommes,  & un  efeadron  du  régiment  d’Elder- 
bom.  Eeck  , jeune  Officier  dillingué  par  là  bravoure , commandoit  dans 
cette  place.  Elle  ed  à cinq  milles  de  Coevorden , «St  à fix  de  Deventer, 
& ed  afTcz  fpacieufe  ; fes  murailles  font  hautes , «St  garnies  de  tours  él«;>ignéef 
les  unes  des  autres:  elle  ed  entourée  de  deux  foSes  pleins  d’eau,  avec  uA 
rempart  au  milieu,  «St  des  éclufes  pour  faire  entrer  & fortir  l’eau  quand  0^ 
veut.  Le  côté  qui  regarde  Bentheim  n’étant  prefque  point  fortifié , Renneq- 
burg  le  fait  attaquer  , & met  le  feu  aux  portes  ; mais  il  reda  plus  de  troif 
cens  de  fes  foldats  fur  la  place.  Après  une  fi  grande  perte  il  ne  fongepif 
plus  qu’à  (ê  retirer , lorfque  la  diyihon  fe  mit  dans  la  ville.  Ceux  qui  te- 
noient  pour  le  Rt)i»  s’oppofant  à tout  ce  que  faifoit  la  garnifon,  rappcllcr 
rent  Rennenburg  qui  étoit  déjà  en  marche  , «St  lui  ouy/irent  les  portes  à 
condition  qu’il  laifleroit  fortir  la  garnifon  vie  «St  bagues  fauties.  Ce  traité  fuf 
^it  le  24.  de  Septembre.  Anipié  par  tant  «k  fuçcés,  Rennenburg  alla  (Iroità 
Zw«il,«Si  avec  tant  de  dili^nce , qu’il  prévint  Jean  Petyn  Licuténant  deCau- 
her,  & le  Capitaine  CrcJîbniere,  qui  marchoient  de  leur  côté  avec  beau- 
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8o8  HISTOIRE 

Hiw  Bi  coup  de  vîcefTe  pour  iê  jecter  dans  la  place  ; & les  fit  prilbnniers.  Maû. 

1 1 1-  défefpérant  de  pouvoir  emporter  la  ville,  & prévoyant  qu’Hohenlo  ne  tar- 
1 5 8 O-  deroic  pas  de  venir  au  iècours , il  rél’oiut  avant  toutes  choies  de  renforcer 
fei  troimes  d’un  nouveau  régiment  qui  devoir  pall'er  le  Rhin  , & qui  étoit 
compole  de  fugitifs  des  provinces  de  Gueldre,  d'Utrecht  , & de  f’Over- 
liTel  : on  l'appelloit  le  régiment  de  Gueldre.  Celui  qui  le  commandoïc  en 
chef,  étoit  Jean  Sireuf  d'fclmmerick,  qui  avoir  fous  lui  plulieurs  Capitamts» 
entre  autres  Jacob  de  Bronchoril,  & battenborgh  fils  d’Anholt.  Ces  dem 
Officiers  avec  Schenck,  qui  tenoit  en  Ibn  nom  le  fort  de  Blienbeeck  , 
ruinoient  la  navigation  du  Rhin  & de  la  Meufe , & défoloient  tous  les  né* 
gocians.  Depuis  peu  ils  avoient  pris  un  vaiffeau  richement  chargé , qu’ils 
avoient  partagé  entre  leurs  foldats  : mais  parce  que  d’Anholt  avoir  paile  du 
favice  de  la  province  de  Gueldre  qu’il  fuivoit  d’abord , dans  celui  d'Efpa* 

‘ gne , Hegeman  étant  forti  de  Nin^ue  avec  quelques  troupes , attaque  la 
petite  ville  d’Anholt,  quoique  ûtuée  fur  les  ternes  de  l’Empire  , la  prend. 
& la  pille  (ans  quartier , pour  le  venger  de  la  trahifon  du  Seigneur  ue  ce 
lieu , & des  maux  qu’il  avoir  faiu  à la  province. 

Rennenburg,  ayant  été  joint  p^  le  régiment  de  Gueldre,  marcha  droit 
à Dotechem  ou  Deutechum  (i)  ville  peu  fortifiée , & ({ont  il  avok  compté 
ht  prilê  facile  : mais  les  Anglois  qui  étoient  dans  la  place  avec  un  détache* 
ment  de  la  garailbn  de  Duysbourg,  & le  régiment  de  Caulier,  fe  défendant 
avec  plus  d'opiniâtreté  qu’il  n’avoit  <nu , pour  ne  pas  perdre  là  fon  tems , il 
g jetta  quelques  troupes  dans  Groll  ; & le  1 8.  d’üélobre  il  marcha  vers  Steen- 
cbcven  wyck  avec  environ  douze  cens  chevaux,  & vingt-huit  compagnies  d’Infim- 
*t«en-  lerie , fçavoir,  quatorze  du  régiment  de  Frife,  commandées  par  Jeun  Bap* 
lifte  de  Taxis  en  qualité  de  Lieutenant  général , à la  place  de  Jean  Mon , 
^ qui  avoir  été  tué  clansttinc  elcarmouchei  neuf  compagnies  du  nouveau  ré- 
giment de  Gueldre,  ôt  cinq  de  celui- de -Rennenburg,  qui  compofoient  em 
tout  fix  mille  hommes  d’infanterie.  OIthoflF commandoit  dans  Steenwryck,. 
& la  garnifon  étoit  compofée  de  fa  compagnie,  & de  celle  de  Oornput  : les 
habitant, qui  inclinoient  pour  l'Elpagne,  avoient  d’abord  refiifé  de  recevoir 
cette  dernière;  mais  les  Hroteftans  Tes  y ayant  fait  confentir  , Comput  ne- 
voulut  point  entrer  dans  la  place  que- tout  les  habitans  n’eulTent  juré  que- 
perfonne  ne  parleroit  de  fe  rendre,  qu’il  n’en  eût  ouvert  l'avis,  & qu’il  fe- 
roit  permis  de  tuer  fur  le  champ  quiconque  contreviendroit  à ce  réglement. 
Le  ferment  ayant  été  prêté  la  veille  de  l’ouverture  du  liège  , on  mtrodui- 
lit  la  compagnie  de  Cornput , qui  étant  avide  cle  gloire  , fait  auffitôt  une 
fortie  par  les  deux  portes,  met  le  feu  aux  maifons  dont  le  voifinage  in* 
commodoit  la  ville  , & ramene  avec  elle  des  vivres  & de  la  poudre.  La, 
place  eft  fituée  fur  l’Aa,  nom  commun  à tous  le&niiireaux  qui  coulent  des. 
marais  noirs  de  ce  canton  ; elle  elbpeu  fpacieufe  , & n’a  au  plus  cjue  mille 
ïbixante.pas  de  circuit 'en  forme  d’arc.  Son  folTé  eft  profond  & large 
iês  murailles  ont  peu  d’épaiilèur  ; fes  tours  font  fort  hantes  , mais  étroites. 
Elle  a trois  portes  entre  le  Levani  & le  Midi,  qui  font  la  porte. d’Qofter, 
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celle  d’Ommer  , & celle  da  Gaflhuys  (i).  Auprès  de  celle-ci  on  voit 
encore  aujourd’hui  les  ruines  d’un  ancien  château  bâti  en  1523.  par  Geor- 
ge Schenck  , & qui  fut  démoli  lorfque  Charles  • Quint  joignit  l'Over-Iflêl 
aux  Païs  • bas.  -4u  Couchant  eft  la  porte  de  Walt  ou  la  Walt-poorte , où 
abordent  les  vaiffeaux.  Du  côté  du  Septentrion  ce  font  des  prairies  feparéea 
par  une  chauiTée  ; & de  ce  même  côté  , à une  portée  d’arquebule  de  la 
ville,  il  y a un  pont  fur  la  rivière.  Il  n’y  avoit  que  fix  cens  foldats  dans 
la  place , avec  environ  trois  cens  babitans  armés  , mais  qui  ne  fçavoient 
fe  fervir  de  leurs  armes  ; point  du  tout  de  Cavalerie , ni  de  gros  canon , 
ni  de  Chefs  d’une  alTez  grande  autorité , pour  que  le  foldat  n’ôfàt  leur  re- 
fufer  l’obéilTance.  Ainli  les  ré^lemens  les  plus  utiles  & les  plus  conformes 
i la  bonne  difeipline  y étoient  mal  obfervés,&  prefque  tout  s’y  faifoit  avec 
confufion.  Lorfque  Kennenburg  eut  achevé  fes  lignes , & qu’il  eut  fortiâé 
Ton  camp  d’un  rempart  & d’un  folTé , les  alfiégés  oublièrent  leur  ferment  ; 
& fe  moquant  de  tout  ce  que  leur^ut  dire  C'ornput , ils  écrivirent  le  24. 
d’Oèlobre  aux  Euts  une  lettre  qui  portoit  en  fubllance , que  fi  on  ne  les 
fecouroit  dans  huit  jours,  ils  fe  rendroient.  Les  Etau  leur  répondirent  par  une 
lettre  très-gracieufe , & très^onfolante  : mais  comme  ils  ne  ceflbient  point 
d’«7ire , & de  fe  plaindre,  Comput  fit  un  écrit,  où  il  montroit  que  la  ville  ne 
manquoit  de  rien,  & qu’elle  avoit  des  provifions  pour  plus  de  fix  mois  : qu’ain- 
fi  c’étoit  fort  mal-à-propos  qu’on  fatiguoit  les  Etau  par  des  demandes  inutiles. 

Cependant  les  compagnies  d’Eichada  «St  de  KodofiT  de  Langen  , qui 
étoient  à Kuynder  aulii  tranquilles  que  fi  on  avoit  été  en  pleine  paix,  j 
furent  furprifes  la  nuit  & taillées  en  pièces  par  Aert  van  Gemen,  Snater, 
& d’autres  Capitaines  des  troupes  du  Roi  d’Efpagnet  Efchada  lui -môme 
y fut  fait  prifonnier.  De  Langen  y perdit  fon  drapeau , & eut  beaucoup  de 
peine  à fauver  fa  vie  par  la  fuite.  Les  ennemis  mirent  enfuite  le  feu  à la 
porte  du  Gaflhuys  avec  un  baril  plein  de  foudre  & de  poix  fondue  ; mais 
un  foldat  de  la  compagnie  de  Cornput  nommé  Arnoul , vint  de  lui-mème 
offrir  fet  fêrvices  en  cette  occafion  ; & par  une  aèlion  aufli  digne  de  loüan- 
ge , quelle  étoit  hardie , il  délivra  la  ville  du  péril  où  elle  étoit.  Pour  cela 
n fe  nt  defeendre  de  deffus  les  murailles  , palTa  le  foffé  à la  nage , en  te- 
nant à fa  bouche  un  feau  de  cuir  , puifa  de  l’eau  à loifir  , éteignit  le  feu , 
& retira  le  baril.  Pendant  qu'il  y travailloit , il  élevoit  de  tems  en  tems  fa 
voix , pour  infulter  aux  ennemis , qu’il  traitoit  de  fcélerats  & de  brigands , 
en  leur  criant  de  toute  fa  force  , qu’il  étoit  Arnoul  de  Groeningue  , fils 
d’un  braffeur  de  bierre.  Enfin  de  Kennenburg  fe  rendit  à fon  camp  le  27. 
d’Oélobre,  avec  ordre  du  Viceroi  de  ne  point  quitter  qu’il  n’eût  pris  la 
ville.  Il  la  fomma  dés  le  lendemain  : mais  fur  le  refus  de  la  garnifon , il  fit 
mettre  trois  pièces  de  canon  en  batterie.  Comput  de  fon  côté  n’oubliant  rien 
pour  fe  bien  défendre,  remontra  aux  habitans  qu’il  falloir  faire  de  l’autre 
côté  du  foffé  un  chemin  couvert  fous  la  contrefearpe  ; que  cela  donneroit 
de  l’étenduë  au  foffé,  rendroit  les  fortics  plus  fûres,  & feroit  très-commode 

• pour 
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poar  rompre  les  glaces , Ci  l'eau  des  foiTés  venoic  à geler  ; que  cet  endroit 
écanc  plus  bas  que  la  conirefcarpe , les  foldats  qui  y fcroient  à couvert , 
pourroienc  fans  courir  aucun  nique  prendre  les  ennemis  en  flanc,  lorf* 
qu'ils  viendroient  attaquer  la  place.  Mais  comme  il  étoit  toujours  contre- 
dit par  un  ceruin  Coen  Uirckfen,  homme  turbulent  <St  téméraire,  dont  le 
fenciment  étoit  fuivi  par  le  Capitaine  Plaet , & par  les  autres  Otficiers , foo 
confeil  ne  fut  point  fuivi. 

Fendant  ce  lems-là  les  Etats  envoyèrent  quatre  compagnies  à un  endroit 
appelle  les  fept  Forêts,  * pour  empêcher  les  courfes  des  troupes  de  Rcn- 
nenburg.  Ce  Général  y en  envoya  de  fon  côté  qui  étoient  en  meilleur 
ordre  que  celles  des  Etats.  Dés  que  ces  dernières  parurent , Jouw  Botina 
fe  retira  avec  fa  compagnie  <x  un  détachement  de  la  garnifon  de 
Boifwacrt , & abandonna  Ferno  , qui  avoit  avec  lui  une  compagnie 
d'infanterie  & quelques  cavaliers.  Ferno,  ayant  été  attaqué  par  les  trou- 
pes de  Kennenburg , .lé  défendit  vaillaArocni:  mais  il  fut  enfin  tué  fur  la 
place,  & avec  lui  le  plus  jeune  de  fes  frères;  & fa  troupe  fut  taillée  en 
pièces.  De  • là  les  vainqueurs  allèrent  à Sloten  qui  leur  ouvrit  fes  portes , 
deux  compagnies  qui  y étoient  en  garnifon  ayant  pris  la  fuite  à l^rrivéC' 
des  ennemis.  Lemraer  s'étaol  rendu  de  même  , ils  allèrent  à Stavelvn , 
& rebâtirent  la  ciudeile  que  les  habkans  avoienc  eu  l'imprudence  de  rafer 
avant  que  leur  ville  fût  lortiliée.  De-ià  ils  prirenc  la  route  de  Woicum  , 
où  ils  bâtirent  un  fort,  d'où  ils  faifoient  des  uourfes,  3c  ravageoient  le 
pais  jufqu’aux  portes  de  Uarlingen,  de  Franecker,  & de  Bolfuraert.  > 

. Cependant  le  fiégc  de  Steenwyck  cominuoit  toujoun  : les  habicans  s'é- 
toient  flattés  qu'on  pourroit,  en  mondant  les  plaines,  forcer  les  ennemis  à 
lé  retirer:  mais  le  tems  ayant  toujours  été  beau,  & le  vent  contraire, 
oette  reflburce  léur  manqua.  Au  commencesnent  ^ Novembre  la  game- 
fon  fie  une  vigoureuié  Ionie  par  la  pone  du  Gafthuys,  où  les  afliégeaM 
avoient  élevé  un  cavalier  de  gazon , fur  lequel  ils  avoient  fait  un  parapet 
avec  des  gabions  & des  clayes.  Le  corps  - de  - garde  qui  y étoit  pollé  fut 
mis  en  defordre,  & il  y eût  quelques  foldats  de  pris.  Mais  tout  étoit  eu 
confufion  dans  la  ville:  les  avis  que  donnoit  Comput  n'ëtoient  point  écou- 
tés ; & pour  comble  de  malheur , l'eau  des  fofles  étant  gelée  & la  glace 
crès-épaiflé , il  étoit  d'une  nécelihé  abfolué  de  la  caflér.  Alors  tous  les  avis 
lé  réunirent,  mais  trop  tard,  pour  creufer  fous  la  contrefearpe,  & faire 
un  chemin  couvert.  Fendant  ce  tems -là  ils  envoyoient  lettres  fur  lettres 
& couriers  & fur  couriers  pour  demander  du  fccotirs.  Les  Etats  enfin  en- 
voyèrent btuper  & fa  compagnie  à Swarce-iluys , & fix  compagnies  d’He- 
geman  au  monaflere  de  Saint-Jean  prés  de  Wollenhove.  Les  alliégeans 
ayant  attaqué  ces  deux  corps  le  17.  de  Novembre,  les  compagnies  d'He- 
geman  fe  défendirent  avec  beaucoup  de  valeur;  mais  elles  furent  enfin 
entièrement  défaites.  Les  Capitaines  Jean  de  Vianen,  Gédeon  Fameren 
(i)  & Jean  Wichmans  > furent  faits  prifonniers.  Le  Comte  de  Renneo- 
burg,  qui  commençoit  à manquer  de  poudre,  en  ayant  pris  beaucoup  en 
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cette  occafion , fit  battre  dès  le  lendemain  la  porte  du  GaAliuyi , & ren- 
verra une  fl  grande  écenduë  de  muraille , qu'on  voyoit  tout  à découvert  lea 
maitbns  de  la  ville , qui  ecoient  pleines  de  paille  de  de  foin.  Aulfi-côt  il 
fit  tirer  delTus  à bouleu  rouges;  le  feu  prit  à linllani  à quelques-unes  de 
ces  maifons , de  un  vent  d’ürieni  qui  fouffloit  avec  violence , l’étendit  avec 
tant  de  rapidité,  que  malgré  toutes  les  peines  que  les  habitans  d:  les  fol- 
dats  fe  donnoient  pour  l’éteindre , il  y eut  une  douzième  partie  de  la  ville 
réduite  en  cendres.  Ce  mai  bi  pourtant  un  bien  ; car  la  violence  du  vent 
ayant  pouffé  la  flamme  jufqu’aux  dehors , la  glace  s'y  fondit  en  beaucoup 
d'endroits  , de  les  affiégeans  qui  fe  préparoient  à donner  l’affaut,  furent 
euK-mémcs  fi  incommodés  de  la  fumée  de  de  l’arocur  du  feu,  qu’ils  furent 
obligés  d'abandonner  la  tranchée;  ce  qui  donna  le  tems  aux  habitans  d'é- 
teindre le  feu,  dt  les  fauva  d'un  aifaut,  auquel  on  fe  préparoit.  Il  y avoit 
trois  ans  que  les  habitans  de  Dantzick  s’étoient  fervis  de  boulets  rouges  (t), 
contre  Etienne  Batthory  Koide  Pologne.  Et  dès  fan  1523.  dans  le  mê- 
me mois  de  Décembre , la  ville  de  Stecnwyck  effuya  un  embralèment  pa- 
reil. Les  troupes  de  Gueldre  qui  l’atcaquoient  alors,  y ^ant Jetté  la  nuit 
des  dards  enflammés  félon  leur  coûtume,elieslaprirentd’aflaut  de  lafaccage- 
rent  avec  une  horrible  cruauté.  Tous  ceux  qui  entendent  la  guerre  font 
perfuades  que  fi  Kennenbutg  avoit  employé  ce  moyen  pendant  la  nqit , c'é- 
tort  fait  de  la  ville. 

Cette  tentative  n'ayant  pas  réüffi,  Rennenburç  envoya  des  trompettes 
oflFVir  aux  afliégés  des  conditions  très-avantageufes  ; mats  ils  répondirent 
avec  beaucoup  de  fermeté,  & fur-tout  le  Capitaine  Plact,  qui  cependant 
changea  un  moment  après;  car  tous  les  Officiers  étant  convenus  que  tant 
qu’il  y auroit  des  vivres,  on  ne  parleroit  point  de  fe  rendre,  il  s’éleva  à 
rinftant-une  fédition,  dans  laquelle  il  entra.  Là-defTus  toute  la  ville  étant 
en  rumeur,  le  brave  Cornput  s’avança  dans  la  place  publique,  accoippagui; 
de  Bcrenbroeck  & de  Lazare  d’Autriche  Lieutenant  d’ültholff,  & ordonna 
fl  la  populace  de  fè  retirer.  Un-boucher  réfiftoiten  criant  fans  cefle;  „Qjie 
„ deviendrons-nous , quand  il  n’y  aura  plus  rien  à manger  ? Nous  n'en  fom- 
„ mes  pas  encore-là , dit  gravement  Cornput  ; mais  quand  nous  y ferons , 
„ nous  commencerons  par  te  manger,  dt  tout  ce  qu  il  y aura  de  coquins 
„ comme  toi.  Cme  fefmeté  ayant  arrêté  la  fédition,  on  prit  des  mefu,- 
K-s  pour  éteindre  le  feu,  fi  les  ennemis  le  remettoienc  à la  ville.  Pour  c« 
effet  on  ofdoirna  aiix  femmes  dt  aux  enfans  de  faire  le  gnet  jour  dt  nuft 
dans  les  ruèis  fit  dan*  les  rtiaifonsi  & en  cas  que  les  ennemis  jectaflêiu  qucl- 

3 ne  matière  enflammée , de  tirer  fur  le  champ  avec  des  crocs  de  fer  & 
'emporter  le  boulet  ou  la  baie  avec  des  efpéces  de  gands  d'étoffe  imbibé-s 
d’éào  ; ce  qui  fc  poayoit  faire  fans  danger.  Quelque  tems  après , la  difette 
d'Iai'gent  fit  cnèhÂ-ir  lés  vivres  dans  la  ville;  ce  qui  caufa  un  nouveau  tumul- 
t»,  mais  que  l'efpérance  d’un  prompt  fecours  appaifa  dans  le  moment. 

L’af- 

( I ) Ce  ne  furent  pu  lei  hebitini  de  Dantzick  qui  fe  (èrvirent  de  bouleti  rougea  contre 
le  Roi  de  Pologne;  maia  ce  fut  ce  Vrrnee,  qui  par  le  moyen  dea  bonlcta  lougea  téduiSt 
en  cendrei  ku  bit,  bâti  à rembouchute  de  la  ViRule.w 
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L'affaire  fut  tret-débamë  dans  le  Confeil  des  Etats.  Les  uns  rqiréfeli* 
toienc , que  Stecnwyck  n'étoit  pat  une  place  d'une  alTez  grande  itnporunce 
pour  rifquer  de  tout  perdre , comme  il  arrive  ibuvent  quand  on  s'opiniâtre 
a faire  lever  des  (iéges  ; les  autres  foûtenoient  au  contraire , que  ccite  ville 
étoit  comme  la  clef  de  la  Frife,  de  Wollenhove  & de  Orenthe,  & que  li 
une  fois  l'ennemi  en  étoit  maître , comme  il  l’étoit  déjà  des  côtes  mariti- 
mes, la  Frife  n'auroit  plus  de  communication  avec  les  autres  provinces. 
Ce  dernier  avis  ayant  prévalu,  on  envoya  Jean  Norrit  Colonel  Angloia 
avec  vingt-quatre  compagnies,  mais  peu  compleites.  Ce  Général  marcha 
du  côté  de  Swarte-lluys , où  il  rencontra  la  compagnie  d'Oiiion  de  Sanc 
nouvellement  levée,  qu'il  tailla  en  pièces;  & après  avoir  brûlé  le  bourg 
où  elle  étoit,  & laifTe  trois  compagnies  à Swarte  Huyt,  il  s'avança  vert 
Meppél , y combattit  une  partie  des  troupes  de  Rennenburg  & les  défit. 
U en  refta'  grand  nombre  fiir  la  place  ; & la  glace  ayant  fondu  fout  ceux 
ni  s'enfuyoient,  la  plûpart  furent  noyés,  entre  autres  le  Capitaine  Amoul 
te  Geme«n , bon  Oificier.  On  leur  prit  deux  enfeignes  fit  quantité  d'ar- 
mes , & ton  fit  entrer  dans  la  place  un  drapeau  avec  quarante  hommes  de 
troupes  foudoyées,  chargés  de  facs  de  cuir,  qui  renfermoient  fept  cen«  cin- 
quante livres  de  poudre. 

Pendant  ce  tems-là  Plaet  fut  tué  dans  une  Ibrtie,  & ce  ne  fut  pas  une 
grande  perte  pour  Steen^ck  ; car  dés  qu’il  y avoit  quelque  émotion  <lang 
fa  ville,  on  levoyoit  toujours  à la  tête.  On  mit  à fa  place  Bereobroeck, 
qui  avok  été  auparavant  Lieutenant  de  la  compagnie  de  Stuper.  Outre 
le  fecours  dont  nous  venons  de  parler , les  Euts  envoyèrent  de  l’or  pour 
payer  les  troupes  qui  étoient  à leur  folde.  Enfin  le  31.  de  Décônbre, 
Norris  ayant  attaqué  un  quartier  des  afii^eans,  qui  étoit  au-delà  du  ma- 
rais , pendant  que  la  garnifon  faifoit  une  totie,  fennemi  fut  mis  ai  fuite 
de  ce  côté-là , & leur  canon  endoUé. 

Vers  le  môme  teras,  le  Comte  de  Rennenburg  fit  une  teaudve  fur  Hat- 
tum  , où  il  n’y  avoit  que  quinze  foldats  ; ce  qui  étoit  arrivé  par  la  trahifon 
de  Gurllanme  de  Montfort , fils  du  Gouvemeur  de  la  place  (i).  Ce  jeu- 
ne homme  ayant  fait  venir  du  fort  de  BUenbeeck  quarante  Itommes  avec  le 
Capitîdne  Fonckcr(2),  il  les  introduifit  la  nuit  dans  le  cliâteau  de  Hattum, 
& enferma  dans  une  chambre  les  foldats  de  la  garnifon;  qui  étoient  yvres. 
A l’inflant  il  defeend  dans  la  ville , «Icorté  par  ces  quarante  foldats  qu'il 
avoit  fait  entrer  dans  la  place,  y trouve  iiegeman^  qui  y étoit  venu  lo- 
ger en  paiTant  avec  quelques  autres  du  même  parti  ; il  les  arrête  & les 
ronduit  au  château.  Les  Proteftans  fe  voyant  les  plus  foibles , jugèrent 
x propos  de  diflimuler  ; mais  les  habitans  de  Zwol , qui  avoient  à leur  tê- 
te Jacob  de  Matines,  ayant  été  joinu  par  les  troupes.de  Deventer  & d'El- 
bourg,  allèrent  au  fecours  de  Hattum,  mirent  en  batterie  fix  pièces  de 
canon  de  la  ville,  & commencèrent  à battre  le  château,  qui  fe  rendit  Je 
18.  de  Décembre  par  l'entremife  du  Capitaine  Hegeman , qui  y étoit 

pri- 

( I ) Metesen  l'ippelle  Lauû  de  Meiofort,  Oro&tt  de  Is  râle. 

(1  ) Meteten  l«  nomoie,  te  Sergent  Fncbtct, 
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priibnnier.  La  principale  condidon  fut . que  la  garnifon  aurait  la  vie  fauve , 
rnais  que  Louis  de  Montfort  qui  commandoic  dans  la  ville  & Guillaume 
fon  fils , qui  y avoit  introduit  les  ennemis , refteroient  prifonniers.  Quelque 
tenis  après  ils  furent  décapités  l’un  & l’autre  & écartelés  comme  traîtres , 
par  fentence  des  Etats  de  Gueldre.  Cependant  le  ficge  de  Steenwyck 
continua  jufqu’au  mois  de  Février  , fans  beaucoup  avancer. 

Pendant  cette  année,  Philippe  refta  fur  les  frontières  de  Portugal,  âc 
ayant  enfin  achevé  de  le  réduire  ^ il  proferivit  Antoine  qui  avoir  été  nom- 
mé Roi  par  les  Grands  de  Ion  parti , aifemblés  en  forme  d'Etats.  11  en- 
voya en  même  tems  ordre  au  Prince  de  Parme  de  proferire  le  Prince  d’a 
range  dans  les  Pa’is-bas.  L’aéle  en  fut  drefle  à Maellricht  le  15.  de  Mars, 
envoyé  aux  Gouverneurs  & aux  Bourgmaitres  , avec  des  lettres  du  Vice- 
roi  datées  de  Mons  en  Hainaut,  & fut  publié  le  15,  de  Juin  dans  toutes 
les  villes  foûmifes  à l’Efpagne.  Le  Roi  y reprochoit  au  Prince  d’Oran- 

f;e  les  bienfaits  dont  il  avoit  été  comblé  par  Charles  V.  fon  pere,  & par 
ùi-même  ; & après  un  détail  injurieux  de  toutes  les  irahifons  qu’il  avok  tra- 
mées contre  lui,  il  le  déclare  rébelle,  ennemi  de  l’Etat,  hérétique,  hypo- 
crite, fans  confcience,  un  fécond  Caïn  & un  Judas.  Enfin  on  le  charge 
de  malédiélioDS  comme  une  pefte  de  la  Chrétienté , & comme  ennemi  du 
genre  humain.  Sa  tète  eft  mife  à prix,  fes  biens  donnés  au  pillage;  & fi 
quelqu’un  le  peut  livrer  mort  ou  vif,  on  lui  promet  à lui  & à lés  héritiers 
une  récompenfe  de  vingt  raille  écus  d’or.  Ses  partifans,  fes  fauteurs, 
ceux  qui  lui  donnent  retraite,  font  également  profcrits  piff  cet  aéle. 

Le  Prince  d’Ürange  y répondit  par  une  longue  apologie  (i)  qu’il  fit 
imprimer,  & qu’il  préfenta  le  13.  de  Décembre  à l’alTemblée  de  Delft.  Il 
y rabailfe  extrêmement  les  prétendus  bienfaits  qu’il  avoit  reçfts  de  Philip- 
pe & de  fon  pere  ; & après  avoir  expofé  les  fervices  que  fa  famille  & lui 
leur  avoient  rendus , il  fe  Jullifie  fort  au  long  des  trahifons  qu’on  lui  im- 
putoit.  Comme  le  Roi  lui  reprochoit  le  troiiiéme  mariage  qu  il  avoit  con- 
traélé  depuis  fix  ans  avec  Charlote  de  Bourbon  fille  du  Duc  de  Montpen- 
fier,  le  Prince  d’Orange  en  prend  occaüqn  d’attaquer  la.  réputation  de 
Philippe  avec  une  aigreur  quon  ne  fçauroit  approuver.  Il  du:  qu’avant 
fon  mariage  avec  l’Infante  de  Portugal , il  avoit  époufé  Ifabelle  Ofo- 
ria  , donc  il  avoit  eu  de»  enfan»  , «St  que  Ruy  Gomez  de  Silva  avoic- 
cté  l’entremetteur  de  cet  indigne  mariage  : que  depuis  il  avoit  débau- 
ché Donna  Euphrafia,  fous  prétexte  de  l’époufer,  «St  qu’aufiitôt  qu’il  l’a- 
voit  vÛ  grolTe , il  l’avoit  mariée  à Antoine  de  Leyva  Prince  d’Afeoli  : qu’il 
s’étoit  défait  d’Ifabellc  de  yalois  fœur  de  Henri  HL  fa.  légitime  époulê; 
que  les  preuves  de  ce  «nime  étoienc  entre  les  mains  du  Roi  T>ès-Chrétien. 
Et  pourquoi  s’étoit  il  porté  Lune  aéUon  û déteitable  ? Afin  de  contraâer  un: 

mariar 

U par  nom  dé  U nioderor';  ft  da  fait  enco- 
re en  6ta  - t'on  beaucoup  d'aigreur.  Mair 
noua  appercerioni  b'en  que  rien  ne  lui  tou- 
eboil  tant  le  cœur  que  oe  qui  avoit  été  dit: 
contre  foomaiiagu.  Ou  Pa.sattS'Moaa 

MAT. 


( I ) Monfiénr  le  Prince  «TOrange  nom  ap- 
pclla  Monlïéur  Langnet  St  moj  un  matin, 
pour  avoir  notre  avia  Tut  cette  apologie , la- 
quelle rn  fa  prefence  noua  fut  leucpar  Mon- 
iteur Pierre  Lojrfeleur,  dit  deVilliera,  qui  en 
étoit  l'auteur.-  Ia  vanté  elï  qu'il  fiit  cooléil- 
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jnariâge  inceftncux  avec  Anne  d’Âutciche  fille  de  l'Impératrice  fa  f«ur , & 
de  ibililler  Ja  Cûnteté  du  mariage,  par.uiv^  union  digne  de  ce  Jupiter  du 
Paganirme,  qai  épou&  ùl  fœur  Junoo. 

^^uelque  tems  après,  les  Etats  firent  lire  cette  apologie  dans  leur  af- 
femblée  publique;  & quoique  les  perfonnes  modérées  la  irouvanenc  trop 
forte,  ils  y donnèrent  une  approbation  authentique.  L<e  4.  de  Février  le 
Prince  d’Orange , écrivit  i tous  les  Princes  Chrétiens  pour  les  prier  de  rece- 
voir en  bonne  part  l’écrit  qu'il  avoit  publié  pour  fa  défenfe , de  ne  point  ajoû- 
ter  foi  à tout  ce  que  iês.ennem»  pourroient  répandre  d'injurieux  contre  lui 
te  contre  fa  famille , & de  s’en  rapporter  Air  ee  qui  le  regardoit  au  témoi- 
gnage des  Etats , qui  ayant  été  témoins  de  toutes  les  démarches,  voudroieot 
bien  être  les  garans  de  fa  fidélité  & de  fon  innocence. 

Cette  année  fut  mémorable  par  un  exemple  de  la  vengeance  divine  fur 
la  fe^e  fanatique  des  Anabaptillet.  Leur  premier  apocre  fut,  dit- on 
Melchior  Hofman , qui  eut  pour  affodés  & ^ur  complices  Balthafar  Huc- 
moet , Jean  Hutt , Louis  Hetzer , Melchior  Hinck , Jean  Denck  & Tho- 
mas Muncer.  Mofman , qui  fut  le  boutefeu  de  la  guerre  que  les  païfans 
excitèrent  en  Allemagne,  répandit  d'abord  à Embden  les  principes  de  fà 
doèlrihe  empoifonnâ.  Enfié  des  premiers  fuccès  , il  laifla  Trippemar- 
ker  pour  continuer  ce  qu’il  avoit  commencé  , & alla  à Strasbourg  pour 
y famé  des  prolélites  , & y répandre  le  poifon  de  fa  feâe  abominable. 
Après  fon  départ  d'Embden,  le  fecret  qu’il  avoit  confié  à Tnppemarker 
devint ■ bientôt  fi  public  par  le  moyen  des  prédicateurs,  que  ce  k£lairq 
craignant  pour  fa  vie,  s’enfuit  à Amlferdam;  mais  il  y fut  bientôt  décou- 
vert & conduit  à la  Haye,  où  il  fut  puni  de  mort , comme  il  le  méri- 
toit.  Cependant  Hofman  infinua  fa  doâhne  avec  beaucoup  d adrefie  & 
de  fecret  ii  Sirasbonrg  & aux  environs , & y fit  beaucoup  de  difciples  ; 
mais  ayant  été  arrêté  iur. quelque  foupçon  & mis  dans  un  cachot,  il  y pé- 
rit miferablemjeiu,  malgré  les  belles  elpérances  qu’il  avoit  données  à fes 
fé^ateufi  que  dans  peu  il  recouvreroit  fa  bberté  par  un  coup  extraordinaire 
du  Ciel.  Il  avoit  meme  promis  avec  ferment  qu'il  paroîtroit  comme  le  vé- 
ritable Elle  avec  cent  quarante  mille  apôtres,  & qu’il  léubliroii  la  jerufor 
leni  fpirituelle  & le  régné  de  la  Jullice.  Cell  encore,  de  cette  infeme  fec- 
te  que  ferthent  Leonard  Joollen  »Sc  fa  femme  Urfulc,  qui  pleine  d’un  el* 
prk  de  fanotifoie.  fe  donnoic  pour  ptophéielTe,;  Après  eux  jean  Matthias 
boiilangéf  d'Haflem  , étant  dégoûté  Je  fa  feuOTe  .déjà  avancée  en- âge, 
êmbrâffa  cette  (béle  ficenticnfe,  afin  d'avoir  la  liberté  d'en  époufer  une  Jeu- 
ne. ^lut  ci  fe  difûit  Enoch,  (St  il  fimrebatifet  tous  fes  difciples.  C'étok 
ledefleirt  de  Hofman  ; mais  fa  prifon  l’avoic  obligé  d’en  différer  l’exécution, 
Âl'èxemplev  (fifaK-il,  dé'ZoïDbabel  & d’i^gée,  qui  ayoient  ainfi  dilTuf^ 
ifciWWification  du  Temple. 

-j'ê’ta  de Æcç  jaéwe. boulanger  que  .Jean  ^de  Leyde-,  qui  excita  cçue 
^jfèf|dé’*WKéfiia“>  Mdnftér  en  WeillplMilie,  avo«  reçu  là  mifiion.  Ce  fut 
S^'loT  éftVôyâ  Rerniù-d  Rothman  en  Allmagne  , & enfin  Gérard 
BoeskbWWA  |>9«r  y ,rép;|indi:e;le  poifon  de  fes  erreurs.  On 

compte  encore  pafnff  fe#  fciSatcgrs  *44 
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Gérard,  Théodore  Cuper,  Jean  Scherder,  Pierre  Hautfager , Thierry 
Philippe,  Jaques  de  Caropen,  Corneille  de  la  Brille, Nicolas  d’AIckmaer , 
Meinard  de  Delft  & Obbo  Philippe  , qui  abjura  depuis,  & qui  découvrit 
avec  beaucoup  de  franchife  & u'ingénuite  toutes  les  impofturçs  & les  ex- 
cès de  ces  fanatiques.  Dans  le  teras  que  ce  dernier  étoit  encore  avec  eux , 
il  avoit  initié  aux  myftères  de  cette  feCie  David  George  à Délit,  Thierry 
Philippe  à Dam,  & Meno  Simon  à Groeningue.  J'ai  rapporté  fort  au 
long  dans  les  livres  précédons  quelle  fut  la  fin  de  David  George.  Thierry 
abjura  par  le  confeil  d’Obbo.  Pour  Aleno,  ii  eut  une  more  digne  de  la 
vie  infâme  qu'il  menoit.  Jean  le  Cordonnier , qui  fut  le  Roi  de  ces  fana- 
tiques après  David  , fut  pendu  à Bruxelles.  Corneille  Apelman  fon  fuc- 
cefleur,  fut  condamné  à mort  & exécuté  à Utrecht  l’an  1570. 

Mais  il  s’éleva  parmi  eux  un  homme  qui  fe  rendit  plus  redoutable  que 
tous  ceux  dont  je  viens  de  parler  ; c’ètoit  Jean  Willelms  , fécondé  de  Ja- 
ques fon  frere.  Il  étoit  de  Kuremonde  ville  de  Gueldre,  & on  le  prétend 
■fils  d’un  Prêtre , nommé  Théodore  Willelms.  Ce  nouvel  apôtre  , ayant 
ramalTé  les  débris  du  fanatifme  de  Munfter , alTûra  que  Dieu  lui  avoit  réve- 
•lé  que  la  doélrinc  des  Anabaptifies  étoit  la  plus  pure,  & qu’il  i’avoit  choi- 
fi  pour  la  prêcher  & pour  l'établir  par  tout  : qu’il  n’y  avoit  de  Magillrats 
•lé^times  que  ceu\  qui  en  faifoient  profelTion  : .que  par  conféquent  on  ne 
devoir  aucune  obéïflance  aux  Magidrats  Papilles , accoûtumés  à févir  con- 
tre des  gens  bien  plus  éclairés  qu'eux  ; qu’on-verroit  dans  peu  le.  Royaume 
de  la  nouvelle  JéruPalem  rétabli  : que  le  peuple  & lès  condufteurs  illumi- 
nés de  Dieu , feroient  mis  en  polTcllion  dos  Etats  & des  biens  de  ceux  qui 
■ avoient  des  fentimens  erronés  fur  la  divinité  , de  même  que  les  Ifraè'litcs 
avoient  été  mis  en  polTcflion  de  ceux  des  Egyptiens  & des  Chananéens. 
'Pour  afièrmir  fon  autorité , il  commença  comme  Mahomet  , par  permettre 
la  pluralité  des  femmes  : & comme  fes  feélatetirs  & lui  étoient  des  miféra- 
bles  & des  gueux , il  permit  le  vol  &i  le  brigandage  , Ibus  prétexte  que 
tous  les  biens  de  la  terre  appartenoient  à Jefus-Chrill  & à fes  difciples  ; & 
que 'comme  les  loix  humaines  les  ont  fort  mal  partagés  , la  volonté  de  Dieu, 
qui  l'envoyoit,  étoit  qu'il  les  diflribuât  entre  les  fidèles  d’une  manière  plus 
équitable,  en  ôtant  aux  riches  ce  qu’ils  avoient  de  trop  pour  le  donner 
aux  pauvres  & aux  perfonnes  de  mérite;  c'ell-à-dirc , à fes  feflateurs.  La 
‘permilTion  du  vol  & du  brigandage  fit  fubfillcr  quelque  tems  les  fujets  de  ce 
nouveau  Roi  : ils  prétcndoient  qu’ayant  entre  les  mains  l’épée  de  Dieu  & 
de  Gédeon,  ils  pouvoient  en  fùreté  de  confcience  exercer  la  juflice  divine. 
Sur  ce  fondement  ils  pilloient  la  nuit  les  châteaux  de  la  NoblefTe,les  mai- 
fons  des  riches,  & meme  en  tuaient  les  maîtres.  Ces  horribles  ravages 
défolereni  la  Goeldre,  & les  duchés  de  Cléves  & de  Juliers;  ils  paflerent 
'même  ao-delâ  du  Rhin,  & firent  pendant  cinq  ans  de- grands  maux  dans 
toutes  ces  provinces:  mais  enfin  le  fondateur  de  ce- Royaume  imaginaire, 
Willelms , qui  avoit  déjà  formé  un  corps  de  trois  cens  brigands  , répandus 
dans  les  campagnes  voifincs,  fut  arrêté  & enfermé  dans  le  château  de  Din- 
ilaken  au  pa'is  de  Juliers  , qùila  vécu  jufqu’à  l’année  dernière  avec  beau- 
coup de  tranquillité , toujours  dans  l'opuicnce  , ik  au  milieu  d'une  troupe 
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n I H Kl  de  fânmec  côrromptiës  qiâ  ne  le  quittoient  pen».  U-se-fe  contenu  paa 
1 1 1-  Boeme  d'avoir  autonfé  la  polygamie  par  fos  exemple , -il  fit  un  livre  exprès 
1580.  pour  kl  juRificr.  Tout  cela  fe  faifoit  par  la  connivence  de  fes  gardes^  qu*il 
trouva  moyen  de  corrompre  à ford:  de  carellès  & d’argent,  dont  il  ne  man- 

3ua  point.  Enfin  une  jeune  fille  de  Wefel , nommée  CatherÎMi  ayant 
«couvert  toutes  cet  abominations, on  arrêta  une  de  les  femmes^  nommée 
Elsken , qui  étant  uop  vieille  pour  cet  infâme  Roi , lui  avoit  donné  à fg 
place  fa  fille  Elifabetn , dans  le  tems  même  qu’il  étek  prifonniei.  <On  en 
l>rit  encore  une  autre  âgée  de  foixance  & dix  ans , nommée  Anne  ,qui  a’écoic 
kuvée  pendant  le  fiége  de  Munfier.  Après  qu’elles  eurent  tout  avotté,jian 
les  fit  mourir  avec  un  certain  Simon  , fils  de  Pierre,  qui  avtût  dé  arrêté  con- 
jointement avec  elles.  On  Iput  par  leurs  dépofitionsque  les  fenupes  ébot 
«qmmunes  enae  eux , fur  le  principe  que  l’bomme  étant  fait  pour  la  ;géné- 
lation , âl  efl  non-feulement  po'mis  d’avoir  plufieurs  fenunes  ; mais>  qu’«n 
peut  encore  répudier  celles  qui  font  fiériles  : 'qu’ils  «’appellent  tous  keim 
■&  fssurs  pour  marque  de  l’union  & de  la  -charité  quiregae,  dans,  la  fod^.: 
depuis  la  mort  d'Apehnan  , c'écoît  Wiliefans  qui  étoic  leur  chd« 
qu’ilfût  en  prifon:  qu’il  avoit  été  appelle  à ce  rang  ^par  l’elprit.de  Oks 
même  : que  l’exercice  de  fon  pouvoir  cjonfilloic  à piudr.  les  uns  par  des.abf^ 
tinences  <&  des  jeûnes , & les  autres  par  le  glaive  quand  le  cas  le  méti* 
toit:  que  e’étoitla  volonté  de  leur  Roi  qui  v^ddoit , fi  une  aâion  éunt 
«dukére’ou  non, parce  qu^il  écoit  permis  duièr  de* quelque  femme «gue  -ce 
fût.,  .pourvA  que  le  Roi  j confentît  : que  le  vol , le  'brî^ndage  & rhoiu* 
•eide  ne- leur  écoieiu  défendus  qu’à  l’égard  de  leurs  freres  t mais  qu’il  leur 
•étoit  permis  de  les  ex«'oer  contre  les  étrangers.  Voilà  les  dogmes  capitaux 
de  cette  ll-tte  exécrable.  . t ,j  -k., 

ut; Après  l’exccudon<de  ces  knatiques,  il  roftoit  à. punir  iegantees  femmes 
-de  ce  prétendu  Roi.  Les  juges , délégués  par  Guiikume  Ouc  de  Clévei 
‘.pour  l’examen  de  cette  affaire,  leur  firent  gfac&de  la  viojdt  les  ayant  con- 
damnées à fiûre  pénitence  , ils  les  renvoyèrent  en  Hollande  & en  Friki, 
doù  elles- étoient  venuis.  Enfin  Willelms  ayant  été  amené  devant  ies  ju- 
nia «vcc «Otant  d’opiniâtreté  que  d’impudence  tous  les  crimes  donc  on 
et  brlUé  ■leicbarœoic.  jMsôt>  ayant  -été  convaincu  par  les  dépolkions  de  fes  compH- 
•i£-  «es ,. -il  fut  éandanioé  à être  brûlé  vif.  Dans  le  moment  même  de  fon  wp- 
plicé,  iiiûi  de-'fe  rétrader,  ou  dé  donner  aucune  marque  de  repentir  eu 
-de  douleur,  le  feu  ne  fut  pas  plûtôt  allumé,  qu’il  s’y. jnécipita.  •>. 

Antrt  •.(  J .)  Il  parut  encore  d’autres  fimüques  auffi  fcélerats  & auffi  infenfés  que 

zenra  d<  «eux-là.  Iis  fe  difoicnt  iilûs  de  ta  kmille  de  l’Amour , ou  de  la  maifon  de 
hnaiu-  la  Charité  ;&  ils  en  prenoient  le  nom.  Us  perfuadoient  à leurs  difciples  qu’il 

n’y  avoit  d'clûs-&  de  fiiuvés  que  ceux  qui  etoient  afibeiés  à leur  fanulle:  que 
«out  le  refie  des  hommes  étoit  réprouvé  & déjà  damné  par  avance  :<que 
' quand  on  le»ckoit  devant  un  Magifbut  ou  tout  autre  homme  , qui  n’éûûc 
^s^-lcur  prétendnê  famiHe  de  l’Amour , il  leur  étok  permis  de  nier  avec 
fermenc  -touc  ee  qu’on  vouloit  leur  faire  avoUer.  De 

‘(I)  Ge-gai Jvfqà'Mi  trviaSme  pingTsybe  fairmt:  Le Tingt-kût  de  DéccnktelM. 
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• Delà  Hollande,  féconde  en  monftrea  femblables,  cette  perte  sVtoit  ré-  Huitti 
panduë  dans  le  Brabant,  & avoit  infeâé  des peifonnes  conlldérables  d’An-  * ' '■ 
vers , dont  je  dois  taire  les  noms  pour  l'intérêt  du  public.  De-là  elle  étoit  * 5 8 o. 
paffêe  en  Angleterre  par  le  moyen  des  tradudüons  qu’on  avoir  faites  en  An- 
glois  de  quelques  livres  Allemands  où  cette  doftrine  étoit  contenue  fous  ces 
titres  ou  autres  approchans  ; Evangile  du  Royaume^  Sentenctt,  ou  maxnntt 
inftruSivn  ; Prophétie  de  fEfprit  tf  amour  ; Publication  de  la  paix  fur  la  terre , 

& toujours  fans  nom  d’auteur  ; mais  avec  ces  deux  lettres  H.  N.  qui  fi- 
rent connoître  que  c’étoit  l’Ouvrage  de  Henri  Nicolaï  né  à Leyde , gui 
difoit  par  un  blafpheme  horrible,  qu’il  participoit  à la  Divinité,  & que  Dieu 
partkipoit  à fon  humanité.  Ces  livres  furent  brûlés  par  ordre  des  Etats  , 

& le  Magirtrat  féculier  eut  ordre  de  prêter  main  forte  au  juge  Ecclé- 
fiartique. 

Le  vingt-huit  de  Décembre , Gérard  de  Groesbeck  Evêque  de  Liège  , Mort  d« 
qui  avoit  été  fait  Cardinal  depuis  peu , mourut  d’une  ancienne  bleffiire  qu’il 
avoit  reçûï  à la  charte  d’un  coup  d’a^uebufe  tiré  imprudemment.  Le  Duc  “*!•**'• 
d’Arfehot  l’étant  venu  voir , il  fut  traite  magnifiquement  par  le  Prélat.  Mais 
Fexcès  de  la  table  fit  rouvrir  là  playe  &•  lui  caula  la  mort.  D’autres  pré- 
tendent qu’il  mourut  de  chagrin  de  ce  qu’il  n’avoit  pû  fournir  au  Roi 
Phiüppe,  dont  il  étoit  zélé  partifan,  les  fommes  qu’il  lui  avoit  promifes 
pour  les  firaix  de  la  guerre  de  Flandre , parce  que  les  Liégeois  fes  fujets  , 
qui  n'étoient  pas  fi  Elpagnols  que  leur  Evêque , lui  avoient  refufë  dure- 
ment les  contributions  qu’il  avoit  demandées  pour  fatisfaire  à fes  pro* 
meflès. 

Après  la  mort  de  ce  Prélat , il  y eut  de  grandes  conteftations  pour  lui 
nommer  un  fuccerteur.  Le  Prince  d’Orange  & les  Etats , cherchant  l’oc- 
cafion  de  marquer  leur  reconnoiflance  à l’Archiduc  Matthias , qui  s’étoit  fait 
beaucoup  d’ennemis  en  fe  chargeant  du  gouvernement  général  des  Provin- 
ces-Unies,  follicitoient  vivement  en  la  faveur  Je  chapitre  de  Liège,  à qui 
le  droit  d’élire  l’Evêque  appartient.  Comme  ce  Prince  étoit  fiir  le  point  de 
quitter  les  Païs-bas , c’étoit  lui  ouvrir  une  porte  honorable  pour  en  fortir. 

Mais  le  crédit  de  Philippe  qui  le  haïflbit , & de  l’Empereur  même  , qui 
en  cette  occafion  fe  déclara  contre  fon  frere , fit  tomber  l’éleâion  fur  Er-  Erneft  d« 
neft  de  Bavière  Evêque  de  Frifingue , frere  de  Guillaume  Duc  de  Bavié-  B«iér« 
re.  Il  fe  rendit  à Liège  le  vingt-quatre  de  Janvier  de  l’année  fuivante  ;«&  fept 
jours  après  il  fut  facré  avec  une  pompe  magnifique , & avec  de  grands  ap-  de  Luge, 
plaudiliemens  des  peuples. 

Le  premier  de  Décembre  , environ  un  mois  avant  la  mort  de  l’Evêque  Mort  da 
de  Liège , Jean  Morone  Milanois , Evêque  d’Ortie  & Doyen  du  facré  col-  ^rdimi 
lége , étoit  mort  à Rome  dans  un  âge  avancé  ; car  il  avoit  plus  de  71. 
ans.  II  étoit  fils  de  ce  fameux  Jerôme  Morone  dont  il  eft  tant  parlé  dans 
l’hiftoire  des  régnés  précédons  , & qui  eut  tant  de  part  à la  ligue  qui  fe 
forma  entre  François  Sforce  Duc  de  Milan,  & Clément  VII.  contre  l’Em- 

Î)ereur  Charles  V.  Le  fils  ne  fut  pas  moins  iüurtre  que  le  pere  par 
es  négociations  importantes  dont  il  fut  chargé  durant  tout  le  cours 
de  la  vie  , & dont  il  s’acquitta  avec  autant  d'intégrité  que  de  pru- 
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dence.  Ce  fut  lui  qui  trouva  le  moyen  d’appaifer  les  troubles  de  Gè- 
nes; & depuis  deux  ans,  Grégoire  aIH.  avoit  réfolu  de  l'envoyer  Lé- 
gat en  Flandre,  pour  travailler  à la  pacification  des  Païs-bas;  ce  qui  au- 
roit  été  exécuté,  ii  le  Roi  d'Efpagne  l'eût  permis.  Il  avoit  été  fufpeét  à 
Paul  IV.  fur  la  Religion , & ce  Pape  l'avoit  exclu  pour  quelque  tems  du 
facré  collège:  mais  Pie  IV.  qui  étoit  Milanois  comme  lui,  ayant  calTé  ou 
laillé  fans  exécution  prefque  tous  les  réglemens  faits  par  fon  prédécefleur , 
Morone  fut  rétabli  dans  louies  les  dignités  ; & ce  fut  lui  qui  en  qualité  de 
Légat  de  ce  Pape  , alTiili  au  Concile  de  Trente  alfemblc  depuis  tant  d'an- 
nées, & qui  eut  la  gloire  de  le  terminer  heureufement. 

Après  avoir  parlé  de  la  mort  du  Cardinal  de  Liège  & du  Cardinal  Mo- 
rone , venons  à celle  de  quelques  Sçav.ms.  Je  commencerai  par  Jerome 
Wolfî,  né  à Üetingen  au  pais  des  Grifons,  qui  polTédoit  parfaitement  la 
langue  Grecque.  Après  avoir  vifité  dans  fa  jeunelTe  les  Univerfités  de 
France  «&  d'Italie  , il  fe  retira  à Augsburg  comme  d.ans  un  port  afluré  oà 
il  pourroit  cultiver  les  Lettres.  Il  faut  avouer  que  fon  travail  & Tes  écrits 
y ont  répandu  beaucoup  de  lumière.  Il  tira  de  grands  fecours  des  Fug- 
gers  ; «St  c'efl  à leur  libéralité  qu'on  efl  redevable  des  éditions  de  Zonaras» 
de  Nicetas,  «St  de  Gregoras,  qui  tiennent  le  premier  rang  entre  les  écri- 
vains de  i'hiftoire  de  Conftantinople.  La  traJuélion  Latine  dont  il  a en- 
richi ces  éditions,  efl  trcs-fiJéle.  Il  fut  pourvû  d’une  chaire  de  Profelfeur 
en  Grec  daos  le  college  de  Sainte-Anne , & il  eut  toujours  à fes  leçons  un 
g/'and  concours  d’auditeurs.  Attaqué  de  la  gravelle , maladie  aflez  ordinaire 
aux  gens  de  Lettres , il  mourut  le  9.  d’OtTobre  à l’àge  de  foixante-quatre 
ans  : mort  un  peu  prématurée  pour  lui , mais  qui  le  fut  bien  plus  pour  le 
public , à qui  les  veilles  étoient  li  utiles.  Les  frères  Hainzells  , enfans  de 
Jean-llaptille  Hainzell,lui  firent  élever  un  tombeau  magnifique  dans  l’Eglife 
des  Dominicains. 

La  mort  de  Wolff  fut  fuivie  de  celle  d’Emmanuel  Tremeliius  de  Ferrare, 
fils  d’un  Juif,  & très-Içavant  dans  la  langue  Hébraïque.  11  palTa  a’abord 


dans  le  tems  ; ài  il  s'établit  d'abord  à Strasbourg  , d’où  il  p.afla  en  Angle- 
terre fous  le  régné  d'Edouard  VI.  Après  la  mort  de  ce  Prince  il  revint  en 
Allemagne  , «St  y enfeigna  quelque  tems  dans  l’école  de  1 lornbach , lous 
là  proieélion  de  Wolfang  Duc  des  Deux- Ponts  , qui  mourut  en  France. 
On  le  tir.a  de-là  pour  lui  donner  la  chaire  Ilébra'i'que  d’Heidelberg.  C’elt 
dans  cette  ville  qu’il  mit  en  Latin  la  verCon  Syriaque  du  Nouvc;ui  Tella- 
ment. 


Jo  „ . - . 

At  le  donna  plus  de  liberté  qu’il  ne  convenoit  dans  l’Ouvrage  d’un  autre. 
Tl  y fit  quantité  d'additions  qui , au  jugement  des  critiques  , ont  beaucoup 
.grolTi  le  livre  fans  le  rendre  meilleur.  Tremeliius,  ayant  depuis  quitté  Hei- 
delberg, vint  à Mets  où  il  s'etoit  marié  un  peu  après  qu’il  eut  quitté  l’itar 
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lie.  De  Mets  il  paiTa  à Sedan  pour  profefTer  l’Hébreu  dans  la  nouvelle  Humii 
Académie  du  Duc  de  Bouillon , & il  y mourut , âgé  à peu  près  de  foücan-  ^ ' *• 
te  & dix  ans.  f * * 5 8 o. 

Le  troiliéme  de  Novembre  ^ Jérôme  Surita  Efpagnol  très  • fçavant , & D*  Jér6- 
d’un  efprit  très -orné  , mourut  à Sarragofle  fa  pâme,  âgé  de  foixantc  «St  me  Suri- 
fept  ans.  11  a fait  honneur  à fon  païs  «St  a enrichi  les  Lettres  de  deux  Ou-  **' 
vrages.  Le  plus  conlidérable  ell  Vhilloire  d'Arragon , où  il  a travaillé  long- 
tems  ; le  fécond  eft  l’Itineraire  d’Antonin  , fur  lequel  il  a fait  quelques 
notes , qui  font  plûtdt  des  variantes  qu'un  commentaire.  André  Schott  a 
donné  cet  Ouvrage  au  public  après  la  mort  de  Surita  (i).  Il  y a une  cho- 
fe  qu’on  trouve  a redire,  ou  plùtôt  à déplorer  dans  cct  auteur,  c’ell  qu’il 
ait  été  Sécretaire  de  l’inquilition.  On  ell  fâché  de  voir  qu’un  des  plus 
fçavans  hommes  d’Efpagne , «St  qui  ctoit  né  avec  des  qualités  capables  de 
lui  attirer  l’ellime  «St  l'approbation  de  tout  le  monde  , fe  foit  chargé  d’un 
emploi  fi  redoutable  aux  gens  de  Lettres  -,  «St  on  ne  fçauroit  dire  s'il  le  prit 
par  fon  propre  choix  pour  fe  meure  à couvert  de  ce  tribunal , ou  fi  les 
préjugés  de  fa  nation  lui  ont  fait  regarder  cette  place,  comme  un  moyen 
propre  à s'attirer  de  la  confidération.  j 

Alvaro  de  Gomez,  né  à Santolalia  à fix  milles  de  Tolède,  mourut  le  17.  D’Alvtro 
de  Septembre,  fix  femaines  avant  Surita  , étant  dans  fa  foi.xante  «St  fixiéme  de  Go- 
année.  Tous  ceux  qui  aiment  les  Lettres  lui  font  redevables  de  la  Vie  “'*• 
du  Cardinal  Ximenès , écrite  avec  autant  d'élégance  que  de  fagefle.  On 
Içait  ce  que  l'Efpagne  , ou  pour  mieux  dire  , toute  la  Chrétienté , doit  à 
ce  grand  Cardinal,  pour  cette  magnifique  édition  de  la  Bible,  qu’il  fit  fai- 
re à fes  dépens,  dans  un  fiécle  d’ignorance  «St  de  ténèbres. 

Lorfque  J’ai  parlé  des  affaires  «Te  Portugal  , j’ai  prefque  oublié  jerôme  De  JAô. 
Olbrio:  mais  voi«.à  proprement  le  lieu  d’en  parler.  11  palfa  le  tems  de  fa  meou»- 
jeunelfe  à faire  fes  études  en  Italie;  après  quoi  il  revint  en  Portugal  avec 
Antoine  Augullin , «St  un  Jurifconfulte  Franc-Comtoir,  nommé  Jean  Metei 
' de  Mctellaer  : depuis  il  fut  fait  Evêque-  de  Silv«»  dans  le  Royaume  des 
Algarves.  Ce  Prélat  a inllruit  «St  édifié  non  feulement  fa  nation,  mais 
toute  la  Chrétienté , par  un  grand  nombre  de  livres  fur  différentes  matiè- 
res, écrits  d’un  Hile  élégant  & fleuri,  qu’il  a rois  au  jour  durant  fa  vie  (2); 

&.  par  la  fainteté  de  la  vie  qu’il  a toujours  menee.  Enfin,  après  avoir  rem- 
pli tous  les  devoirs  de  l’épifcopat  avec  une  fidélité  qui  ne  s’dl  point  dé- 
mentie , il  mourut  en  paix  cette  année  1580.  Mort  d’autant  plus  heu- 
■ reufe,  qu’étant  arrivée  dans  l’année  qui  vit  entrer  les  Caftilfans  en  Portugal, 
elle  épargna  à Oforio  la  douleur  de  furvivre  à la  liberté  de  fa  patrie. 

Cette  même  année  au  mois  d’ .Avril , Ferdinand  d’Autriche  fils  de  l’Em-  Ferdî- 
pereur  Ferdinand  , époufa  fa. nièce  Anne-Catherine  fille  «k  Guillaume  Duc 
de  Mantouë , & d-’Eléonore  d’Autriclie  fa  fœur , à l’exemple  de  Philippe  1 1. 

■ ~ . ' . ' . chef 

( 1 ) Ce  qui  fuil  Jufvi’eu  piragriphe  fui.  ( t ) lU  om  été  réimprimés  à Rome  iprè» 

Ttm  : Alvsro  de  Gumez  &c  ne  (e  trouve  fa  mort,  par  lea  foins  dejeiûme  Oforio  foa 
pomi  dans  les  édiiiooi  in  foL  & la.  dee  neveu. 

Drtuarii,  * 
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chef  de  la  maifon  d’Âutriche,qm  avoic  époufé,  avec  la  dilpenlè  do  Pape; 
Anne  fille  de  l'Empereur  Maximilien  IL  fozi  coulln  gerraam , & de  Marie 
d'Autriche  fa  fœur.  Le  jeune  Ferdinand  avoit  époufé  longtems  aupara* 
vant  à l'infcû  de  fon  pere.  Philippine  Welfer  née  à Augsburg  de  famille  de 
Sénateurs;  fille  de  vingt-ans,  d'unefpric  excellent,  & parfaitement  bellci 
Tant  qu'elle  vécut,  Ferdinand  la  regarda  comme  là  femme  légitime,  & en 
eut  des  enfans.  Mais  comme  par  les  loix  de  l'Empire,  & fuivant  la  coûtu* 
me  d'Allemagne , ou  le  Commandement  de  Dieu  fur  l'hoiméteté  du  ma- 
riage eft  obfervé  plus  religieufement  qu'en  aucun  endroit  du  monde  , uo 
mariage  contraâé  fans  le  confientement  des  peres  & meres  , ou  de  ceux 

Ïui  en  tiennent  lieu,  n'eft  pas  regardé  comme  légitime;  non  feulement  les 
Itaa  des  grandes  provinces  que  poflédoit  Ferdinand,  ne  reconnurent  point 
Philippine  comme  légitime  époufe  de  Ferdinand  : mais  ils  déclarèrent  les 
enfans  qu'il  avoit  eus  d'elle,  incapables  de  lui  fuccéder  dans  fes  Etats.  Ceft 
pourquoi , lorfque  l’Empereur  Maximilien  IL  frereaîné  de  Ferdinand,  mou- 
rut, & qu'il  s'agit  de  partager  fa  fuccefilion  entre  fes  enfans  qui  étoient  en 

frand  nombre,  les  Etau  ordonnèrent  qu'on  y comprendroit  les  biens  de 
'erdinand;  & dès-lors  ils  furent  dellincs  aux  enfans  de  fon  frere  , fur  ce 
qu'il  déclara  qu'en  confcience  il  ne  pouvoir  pas  époufer  une  autre  femme 
que  Philippine.  Comme  fon  mariage  avec  elle  avoit  été  déclaré  contraire 
aux  loix , il  s'enfuivoit  aue  les  enfans  qui  en  étaient  nés  , étoient  incapar 
blés  de  lui  (bccéder.  Âinii  ce  Prince  eut  le  déplaifir  de  voir  fes  nevein 
partager  fes  biens  de  fon  vivant  ;.  & ^ put-il  obtenir  des  Etats  qu'oh 
détaemât  des  grands  domaines  quUl  poil^oit,  un  petit  château  pour  le  don- 
ner à Charles  fon  fils  aîné  avec  le  titre  de  marquifat  ( i ).  11  n’eut  pas  tans 
de  peine  à obtenir  de  Grégoire  XI IL  uo  chapeau  de  Cardinal  pour  André 
fon  fécond  fils  qu'il  avoit  eu  de  Philippine , quoique  cet  honneur  ne  s'ac- 
corde d'ordinaire  qu'à  des  perfonnet  nées  en  légitime  mariage  ; mais  celui 
de  Ferdinand  qui  n’étoit  regardé  en  Allemagne  que  comme  un  concubina- 
ge , paflbit  à Rome  pour  légitime , parce  qu’il  avoit  été  célébré  fuivant  les 
formes  de  l'Eglilê. 

Ferdinand , vivement  piqué  du  procédé  de  fes  neveux , tint  Ibn  chagrin 
caché  tant  que  Philippine  vécut  ; mais  dès  qu’elle  fin  morte,  il  ne  tarda 
guères  à le  mire  éclater  : & quoiqu'il  fût  alors  fur  le  déclin  de  l'âge , il  fon- 
gea  àiè  remarier,  dans  l’idée  que  s’il  n’en  üroit  pas  tout  l’avantage  qu’il 
enpouvoit  efpérer.qui  étoit  d’arracher  à fes  neveux  cette  fucceflion  après 
laquelle  ils  foupitOient , il  leur  dteroit  au  moins  éette  cfpëce  de  certitude  qui 
les  avoit  flattés  jufqu’alors.  Ce  mariage  ne  changea  rien  à ce  qui  avoit  été 
réglé:  & n’ayanc  point  laifle  d'enfans  mâles  du  fa  nièce  , qu’il  avoit  épou- 
fée  en  fécondés  noces , fa  mauvaife  volonté  aboutit  tout  au  plus  à troubler 
pour  un  tems  les  mefures  que  fa  famille  avoit  prifes  pour  le  partage  des 
biens  de  la  maifon  d'Autriche  ; mais  il  ne  put  leur  arracher , comme  il  le 
defiroit , ce  qu’ils  attendoient  de  fa  fucceflion. 

( I ) C’efl  le  mirqiuTat  de  Burgau. 

Fin  du  Tome  cinquième. 
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